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Ce  volume,  qui  comprend  les  livres  trente-neuvième,  quarantième, 
quarante-unième,  quarante-deuxième  et  quarante-troisième,  de  17/is- 
toire  générale  de  Languedoc,  renferme  tout  ce  qui  restait  encore  du 
texte  laissé  par  Dom  Vaissele,  qui  n'a  continué  ses  recherches  que 
jusqu'à  l'époque  de  la  mort  de  Louis  X1U  ,  en  1645. 

Le  tome  x,  qui  doit  suivre  immédiatement  celui-ci,  et  qui  est,  en 
grande  partie  composé,  contiendra  la  suite  de  l'histoire  générale 
de  cette  province,  sous  les  règnes  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV,  de 
Louis  XVI ,  durant  la  République .  et  depuis  la  première  abdication 
de  Napoléon  jusqu'à  la  Révolution  de  1830,  embrassant  ainsi  une 
période  de  cent  quatre-vingt-sept  années. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  l'entre- 
prise dont  nous  apercevons  enfin  le  terme. 

Parmi  les  Histoires  de  nos  provinces ,  il  n'en  est  point  qui  aient 
mérité  un  succès  pareil  à  celui  que  l' Histoire  générale  de  Languedoc  a 
obtenu.  Recherches  aussi  vastes  que  consciencieuses ,  érudition  pro- 
fonde, amour  de  la  vérité,  style  clair,  pensée  toujours  religieuse, 
sans  être  jamais  intolérante ,  attachement  réel  aux  vieilles  gloires  de 
la  patrie,  impartialité  qui  n'est  jamais  en  défaut,  telles  sont  les  prin- 
cipales qualités  de  cet  ouvrage ,  que  toute  l'Ëurope  apprécie  aujour- 
d'hui, et  qui  lui  ont  valu  d'illustres  suffrages.  C'est  un  monument 
durable  qui  perpétuera  le  souvenir  des  vertus ,  des  talens ,  et  aussi 
des  erreurs  de  nos  pères. 

Le  récit,  commençant  aux  premières  expéditions  connues  des  Volkes 
Tectosagcs  ,  c'est-à-dire  vers  Tan  163  de  Rome,  continue  jusques  à 
la  mort  de  Louis  XIII ,  et  renferme  ainsi  une  période  de  plus  de  vingt- 
deux  siècles.  Le  dixième  volume  ajoute  à  ce  récit  celui  des  faits  accom- 
plis jusques  à  nos  jours. 

TOME    IX.  > 
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H  n'existe  peut-être  pas,  en  France,  de  travail  historique  plus  digne 
d'estime ,  que  celui  dont  nous  avons  terminé  la  réimpression. 

Lorsque  le  doute  pouvait  entrer  dans  l'esprit  des  lecteurs ,  Dom  de 
Vie  et  Dom  Vaissele  ont,  par  des  dissertations  ou  des  notes,  placées  à 
la  fin  des  volumes,  établi  solidement  les  motifs  qui  les  avaient  portés  à 
prendre  un  parti,  et  à  ne  pas  demeurer  dans  le  vague  des  conjectures. 

Des  inscriptions ,  des  chroniques ,  des  chartes,  forment,  à  la  fin  de 
chaque  volume,  une  longue  série  de  Preuves  en  faveur  des  faits  énon- 
cés dans  le  texte.  Ce  sont  des  monumens  authentiques ,  de  vénéra- 
bles moniteurs  d'un  passé  qui  n'avait  pas  encore  été  interrogé  avec 
succès. 

11  restait  cependant  beaucoup  à  faire  encore.  Un  siècle  entier  s'est 
écoulé  depuis  la  publication  du  dernier  volume  de  YHistoire  générale 
de  Languedoc,  et  les  sciences  historiques  ont  fait  d'immenses  progrès, 
et  une  foule  de  documens  de  la  plus  haute  importance  ont  été  retrou- 
vés. D'ailleurs ,  le  goût  des  études  sérieuses  a  remplacé  parmi  nous 
celui  des  occupations  futiles ,  en  honneur  durant  le  dix-huitième  siè- 
cle, et  Ton  a  voulu  que  la  vérité  fut  montrée  enfin  sans  ornemens 
et  sans  voile.  Dans  une  telle  disposition  des  esprits ,  publier  de  nou- 
veau r Histoire  générale  de  Languedoc,  sans  ajouter  des  pages  nouvelles 
aux  pages  qui  la  composent,  aurait  été  une  faute.  Il  fallait  donc  que, 
tout  en  respectant  le  texte  de  nos  savans  Bénédictins ,  un  homme  de 
notre  époque ,  connu  par  ses  longues  investigations  historiques ,  et 
doué  d'une  pensée  en  rapport  avec  celle  de  nos  savans  Bénédictins , 
devint  leur  annotateur,  leur  critique,  leur  continuateur. 

C'est  ce  qui  a  eu  lieu. 

Les  détails  donnés  par  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissete,  sur  les  établis- 
semens  des  Gaulois  dans  l'Asie  Mineure,  pouvaient  paraître  suffisans  , 
alors  que  ces  religieux  écrivaient  ;  mais  il  fallait ,  de  nos  jours ,  des 
notions  plus  complètes,  plus  précises,  plus  attachantes. 

La  mythologie  pyrénaïque,  entièrement  inconnue  ou  négligée  durant 
le  dix-huitième  siècle ,  devait  occuper  l'annotateur  de  YHistoire  gêné' 
raie  de  Languedoc.  Il  fallait  comparer  cette  mythologie  avec  la  mytho- 
logie des  peuplades  Ibériennes,  qui  ont  eu  de  nombreux  rapports  avec 
les  peuplades  Celtiques  et  Aquitaniques  ;  il  fallait  sortir  du  cercle 
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étroit  tracé  par  les  autres  écrivains ,  et  dans  lequel  on  n'apercevait 
que  les  noms  d'Esus,  deBelenus,  de  Tarants,  ou  deTeulatès;  et,  ici, 
oui  n'était  peut-être  plus  apte  à  agrandir  nos  connaissances  à  ce  sujet, 
que  celui  qui  a  consacré  ses  plus  belles  années  à  recueillir  nos  monu- 
mens,  trop  long-temps  méconnus,  et  nos  anciennes  légendes,  restes 
précieux  des  poétiques  et  rians  mensonges  de  l'antiquité. 

Les  temples ,  les  ruines  qui  attestent  encore  la  civilisation  de  nos 
contrées ,  sous  la  domination  des  Romains ,  avaient ,  sans  doute , 
occupé  les  Bénédictins,  auteurs  de  V Histoire  générale  de  Languedoc  , 
mais  trop  peu,  il  faut  l'avouer,  pour  l'époque  même  où  ils  écrivaient. 
D'ailleurs,  des  recherches,  des  découvertes  nombreuses,  ont  con- 
sidérablement accru  nos  connaissances  en  ce  genre ,  et  on  ne  pouvait 
les  dédaigner. 

Le  cycle  Wisigothique  ne  pouvait  être  négligé  par  le  continuateur 
de  Dom  Vaissete.  11  devait  rechercher  les  origines  des  tribus  guerriè- 
res qui  s'établirent  dans  notre  patrie ,  dire  ce  qu'elles  furent  dans  ces 
contrées,  montrer  leur  empire,  s'étendanl  de  l'extrémité  méridionale 
de  la  Péninsule  Hispanique  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  ne 
pas  oublier  l'importance  qu'acquit  alors  Toulouse  ,  devenue  la  capitale 
de  cet  état  si  puissant. 

L'époque  qui  succéda  à  l'époque  Wisigothique  dans  celte  portion 
de  la  Gaule,  n'était  peut-être  pas  assez  étudiée  dans  le  texte  origi- 
nal, et,  d'ailleurs,  les  Bénédictins,  ne  travaillant  que  d'après  les 
chroniques  latines,  ont  dû  ignorer  beaucoup  de  faijs  relatifs  aux  in- 
vasions des  Sarrasins  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Septimanie,  et  à  leur 
défaite  sous  les  murs  de  Toulouse.  Ils  ont  du,  par  le  même  motif, 
reproduire  assez  mal  les  noms  des  chefs  de  ces  hordes  dévastatrices. 
Plus  heureux ,  l'annotateur  a  pu  profiter  des  recherches  des  orienta- 
listes les  plus  célèbres,  et,  avec  l'aide  des  chroniqueurs  arabes,  réta- 
blir les  faits ,  en  faire  connaître  d'autres  que  les  Bénédictins  avaient 
ignorés ,  et  désigner  par  leurs  vrais  noms  les  rapides  conquérans  de 
l'Espagne  et  de  nos  provinces ,  à  cette  terrible  époque  où  l'Islamisme 
triomphait  de  toutes  les  résistances. 

Le  cycle  Carlovingien  ,  sur  lequel  la  poésie  et  les  faits  de  l'histoire 
jettent  un  intérêt  égal,  n'avait  pas  été  peut-être  assez  étudié  par  les 
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auteurs  de  l'Histoire  dont  nous  donnons  une  édition  nouvelle.  Il  a  donc 
fallu  ajouter  beaucoup  à  ce  qu'ils  ont  écrit,  et  consacrer,  en  quelque 
sorte  cette  époque,  qui  ne  fut  pas  sans  gloire  pour  Toulouse,  où  , 
pour  la  troisième  fois,  un  trône  fut  élevé.  Les  fables  même,  qui  sont 
comme  un  supplément  obligé  de  celte  grande  période ,  ne  devaient 
pas  être  négligées.  11  ne  fallait  pas  oublier  l'héroïque  légende  du  preux 
Koland  ;  il  fallait  le  suivre  à  Koncevaux ,  et  montrer  Angèle ,  cette 
gracieuse  création  de  nos  premiers  troubadours,  priant  pour  le  héros, 
et  allant  s'asseoir  près  de  lui  dans  les  cieux  ;  il  fallait  mettre  en  garde 
les  lecteurs  contre  les  chants  attribués  aux  Escualdunac ,  ou  aux  Vas- 
cons  ,  et  célébrant  leur  victoire  sur  Charlcs-Ie-Grand  ,  il  fallait  aborder 
cette  question  ,  semi-historique  ,  semi-poétique  ,  que  l'on  a  voulu  re- 
produire de  nos  jours ,  relativement  aux  prétendues  conquêtes  que  le 
magnanime  Empereur  aurait  accomplies  dans  une  portion  de  notre 
province,  avant  d'entrer  en  Espagne,  et  là  se  plaçait  naturellement 
l'examen  de  cette  singulière  épopée,  connue  sous  le  nom  de  Roman  de 
Philomena,  et  qui  a  été  publiée  ici  en  langue  romarte,  tandis  qu'elle  ne 
l'avait  encore  été  qu'en  latin.  Là,  devait  prendre  place  aussi  cette  autre 
épopée  barbare,  dont  le  héros  est  Guillaume  au  cort-nez ,  et  il  fallait 
en  tirer  nécessairement,  non-seulement  les  Enfances,  mais  aussi  le 
Charroy  de  ISismes,  épisode  souvent  cité  et  cependant  encore  inconnu. 

L'histoire  des  Comtes  de  Toulouse  ,  ébauchée  par  Catel ,  éclaircie 
par  Dom  Vaissete ,  n'avait  pas  atteint  encore  le  degré  de  perfec- 
tion que  semblait  exiger  son  importance.  Il  fallait ,  d'ailleurs ,  ven- 
ger, avec  l'aide  des  chroniqueurs  latins,  des  historiens  orientaux, 
et  même  des  poètes  arabes  ,  Raymond  de  Saint-Gilles  ,  ce  vénérable 
héros  des  guerres  saintes  ,  si  étrangement  outragé  par  un  auteur  mo- 
derne 1  ;  il  fallait  montrer  que  cet  écrivain,  ayant  le  plus  souvent  à 
choisir  entre  un  grand  nombre  de  témoignages  favorables  et  quelques 
récriminations  isolées,  s'était  constamment,  et  presque  instinctive- 
ment, rangé  du  côté  des  ennemis  du  prince  de  Toulouse  ,  oubliant 
que  les  charmes  d'un  style  pur,  élégant  et  facile ,  ne  suffisent  pas 
toujours,  et  que  l'historien  ne  doit  rechercher  que  la  vérité,  ne  doit 
se  passionner  que  pour  elle. 

1  M.  Michaud ,  Histoire  des  Croisade*. 
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S'élevant  au-dessus  des  préjugés  des  écrivains  qui  Pavaient  pré- 
cédé ,  Dom  Vaissete  a  su  répandre  des  clartés  aussi  vives  qu'inatten- 
dues sur  l'histoire  des  croisades  contre  les  Albigeois ,  et  dans  la  lutte 
qu'il  dut  soutenir  contre  des  journalistes  prévenus ,  contre  des  criti- 
ques moins  érudits  que  lui,  le  triomphe  ne  fut  pas  Un  seul  instant 
incertain.  Cependant  toutes  les  scènes  de  ce  grand  drame  ne  lui  étaient 
pas  connues.  Il  n'avait  pas  même  obtenu  une  bonne  copie  de  la  chro- 
nique en  langue  romane,  qui  raconte  les  événemens  de  la  croisade, 
les  manuscrits  de  celte  chronique  conservés  ,  soit  à  Carpentras  ,  soit 
à  la  Bibliothèque  Royale ,  étant  tous  deux  incomplets.  Plus  heureux  , 
nous  avons  pu  publier  celui  de  Toulouse,  bien  plus  ancien  que  les 
deux  autres,  et  dans  lequel  il  n'existe  point  de  lacune.  La  chronique 
en  vers,  ou  la  Canso  dels  Eretgès  d'dlbegès,  ne  fut  point  connue  de 
Dom  Vaissete  ,  et  ce  document  important  a  fourni  à  notre  édition  les 
tableaux  animés  de  celte  guerre  longue  et  cruelle  qui  désola  le  midi 
de  la  France ,  et  qui  brisa  la  couronne  de  ses  souverains  bien-aimés. 
L'annotateur  a  du  citer  de  longs  fragmens  de  ce  poème  ,  et  analyser 
aussi  le  registre  de  l'Inquisition  ,  encore  existant  à  Toulouse.  Là  ,  il  a 
retrouvé  les  dogmes  ,  les  cérémonies  des  Hérétiques,  les  noms  de  plu- 
sieurs de  leurs  évèques  et  d'un  grand  nombre  de  leurs  diacres  ou 
ministres,  et  même  de  ces  femmes  qu'ils  associaient  à  toutes  les  fonc- 
tions du  sacerdoce  ,  comme  à  tous  les  périls  de  leur  vie  aventureuse. 
Cette  portion  de  notre  histoire ,  considérablement  augmentée ,  devra 
être  étudiée  désormais  par  tous  ceux  qui  voudront  connaître  celte 
portion  de  nos  annales  ,  si  négligée  par  quelques-uns ,  si  étrangement 
falsifiée  par  d'autres. 

Les  archives  de  la  province  ,  et  celles  de  nos  villes  ,  renferment  un 
grand  nombre  de  documens  de  la  plus  haute  importance  ,  et  même 
des  chroniques  municipales  ,  dont  peu  de  gens  avaient  jusqu'à  ce  jour 
soupçonné  l'existence.  Dom  Vaissete,  qui  avait  vaincu  de  grandes  diffi- 
cultés en  renouant  la  chaîne  des  temps,  en  retirant  de  l'oubli  des  faits 
dignes  d'une  éternelle  mémoire,  n'a  pas,  malheureusement,  consulté 
ces  archives ,  n'a  point  lu  les  chroniques  que  l'on  vient  d'indiquer, 
et  dès- lors  son  travail  a  du  demeurer  incomplet  ;  il  n'a  pu  parler  avec 
assurance  des  privilèges ,  des  franchises  ,  des  libertés  de  nos  villes  ; 
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il  a  même  nié ,  en  quelque  sorte ,  celles  de  la  province  ;  il  fallait  ré- 
parer cette  omission  ;  il  fallait  donner  aussi  de  plus  amples  détails  sur 
l'état  des  arts  dépendans  du  dessin,  à  diverses  époques,  et  faire  mieux 
connaître  les  troubadours  de  notre  province,  dire  ce  que  furent 
ceux  de  Toulouse ,  et  leur  influence  en  Aragon  et  en  Catalogne , 
examiner  leur  art  poétique  et  donner  des  détails  plus  circonstanciés  , 
plus  authentiques,  sur  Clémence  Isaure  et  sur  la  transformation  opérée 
par  elle  dans  le  Collège  de  la  Gaie  Science. 

Un  autre  tache  était  imposée  au  continuateur  de  Dom  Vaissele. 

Le  tableau  si  varié  des  guerres  civiles  et  religieuses  du  seizième 
siècle  n'a ,  en  général ,  été  tracé  que  par  des  hommes  passionnés , 
fanatiques,  et  par  conséquent  peu  sincères.  Depuis,  l'esprit  philoso- 
phique du  dix-huitième  siècle  a  repoussé  la  vérité,  et  n'a  point  reculé 
devant  les  falsifications  historiques.  La  vérité  tout  entière  n'était 
point  dans  les  écrits  publiés  par  les  protestons  ,  ni  même  dans  ceux 
que  Ton  devait  aux  annalistes  qui  étaient  entrés  dans  le  Parti  Politique; 
il  fallait  la  rechercher  dans  les  archives  municipales ,  et  c'est  ce  que 
Dom  Vaissete  n'a  point  fait,  et  l'on  ne  sait  comment  il  a  pu  accorder 
une  confiance  entière  aux  écrits  de  d'Aubigné ,  de  Gâches ,  de  M.  de 
Thou  même.  On  n'ignore  pas,  d'ailleurs,  que  ce  religieux  s'est  trouvé 
placé  entre  l'influence  des  idées  les  plus  en  honneur  à  son  époque  , 
et  la  surveillance  d'un  ministère  timide  qui  ne  voulait  point  laisser 
blesser,  par  des  récits  circonstanciés  et  authentiques,  la  susceptibilité 
des  puissances  protestantes. 

Il  a  fallu  rétablir  les  faits  altérés ,  et  en  faire  connaître  un  grand 
nombre  d'autres ,  en  s'appuyant  toujours  sur  le  témoignage  des 
contemporains,  et  sur  les  documens  conservés  dans  les  archives 
publiques. 

Telle  a  été  la  série  des  travaux  entrepris  pour  compléter  V Histoire 
générale  de  Languedoc,  pour  lui  donner  un  intérêt  nouveau ,  et  pour 
asseoir  la  vérité  sur  les  ruines  de  nombreux  mensonges ,  trop  long- 
temps accrédités  ,  trop  long-temps  respectés. 

Considérablement  augmentée  par  ces  travaux,  aussi  importans  qu'ils 
sont  consciencieux ,  cette  Histoire  a  reçu  aussi  de  notables  améliora- 
tions sous  le  rapport  artistique. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  xj 

Presque  toutes  les  planches  de  ce  grand  ouvrage  étaient  inexactes  , 
et  la  plupart  ont  dù  être  refaites  d'après  les  monumens,  mal  copiés, 
ou  dénaturés  par  les  dessinateurs  des  Bénédictins  ;  on  en  a  ajouté  un 
grand  nombre  d'autres  ,  et  leur  exécution  est  digne  d'estime. 

On  saura  peut-être  quelque  gré  à  l'éditeur  d'avoir  placé  en  tète 
de  cette  édition  un  beau  portrait  de  Dom  Vaissete.  Ce  portrait  a  été 
gravé  d'après  un  dessin  fait  en  1745  ,  par  Guillaume  Cammas,  peintre 
et  architecte  de  Toulouse. 

Le  portrait  du  continuateur  de  Dom  Vaissete  doit  orner  le  dernier 
volume  de  cette  édition. 

Les  Preuves  indiquées  au  bas  de  chaque  page  avaient ,  dans  l'édi- 
tion originale ,  été  imprimées  avant  le  texte,  de  telle  sorte  que  celui-ci 
offrait ,  à  chaque  instant ,  et  le  fait  énoncé  et  la  base  sur  laquelle  re- 
posait l'assertion  de  l'auteur.  11  ne  pouvait  en  être  ainsi  dans  notre 
édition  ;  et  bien  que  Tordre  le  plus  exact  existe  dans  la  manière  dont 
les  Preuves  sont  rapportées  à  la  lin  de  chaque  volume  ,  il  fallait  peut- 
être  encore  une  précision  plus  exacte,  et  on  l'a  obtenue  en  plaçant, 
à  la  fin  du  dixième ,  une  table  générale  des  Preuves  ,  divisée  en 
neuf  parties;  de  sorte  que  l'on  trouvera,  sans  aucune  difficulté, 
sans  fatigue ,  à  la  seule  ouverture  de  cette  table  ,  les  matériaux  histo- 
riques qui  ont  servi  à  la  composition  de  ce  grand  ouvrage,  les  Preuves 
qui  justifient  chacun  des  récits. 

De  même  que  l'on  a  donné,  dans  le  sixième  tome,  la  carte  de  la 
province  de  Languedoc  ,  divisée  en  Sénéchaussées  et  en  Vigueries  ,  on 
donnera  dans  le  dixième  volume  une  carte  de  la  même  contrée,  divi- 
sée en  départemens  et  en  arrondissemens.  On  aura  ainsi,  à  l'aide  de 
ces  cartes ,  avec  les  limites  exactes  de  notre  ancienne  province ,  les 
diverses  transformations  administratives  qu'elle  a  subies  depuis  sa 
réunion  à  la  couronne. 
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i. 

L»  boctilités  continuent  dans  la  protiuce  malgré  l'edit 
do  pacification. 

La  mort  de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guise,  assassiné  au  siège  d'Orléans,  le  23.  de 
Février  de  l'an  1563.  par  Poltrot  émissaire 
de  l'amiral  de  Coligni  * ,  que  ce  prince  pour- 
suivoit  vivement,  contribua  beaucoup  à  dé- 
terminer la  reine  incre ,  à  faire  donner  le  19. 
de  Mars  suivant  le  nouvel  édit  de  pacifica- 
tion. Aussi-tôt  que  le  comte  de  Crussol  fut 
informé  de  cet  édit ,  il  envoya  1  Bcaudinéson 
frerc  dans  le  comté  Venaissin  pour  défendre, 
sous  peine  de  la  vie,  à  tous  les  officiers  de 
ses  troupes ,  de  commettre  aucune  hostilité 
sur  les  terres  du  roi ,  parce  que  la  paix  étoit 
faite  :  mais  les  deux  partis  ne  posèrent  pas 
sitôt  les  armes.  En  effet  le  baron  de  Peyrc 
commandant  des  rcligionairesdu  Gcvaudan, 
demanda  bientôt  après  du  secours  au  comte 
de  Crussol  contre  les  seigneurs  d'Apchier  et 
de  la  Farc,  qui  a  voient  assiégé  les  villes  dEs- 
pagnac  cl  de  Florac  le  5.  d  Avril.  En  consé- 
quence, Crussol  ordonna  à  toute  la  noblesse 
religionairc  du  Vivarais,  du  Gcvaudan  et  des 
Cevcnnes  de  s'armer;  et  le  baron  de  Portes, 

•  MoDlogo.  hiît.  de  lEur.  ltv.  4.  ch.  12. 

*  /•'.  AiUitions  et  Note»  dn  Livre  xxxix  ,  n«  1. 

TOME  II. 


Aissan ,  ttcaufort ,  saint  Jean ,  Toyras ,  Ga- 
briac,  Leurs  le  jeune,  Rouere,  Chadanac, 
et  plusieurs  autres  gentilshommes  du  pais, 
ayant  joint  Beautliné  dans  un  village  près  de 
Florac ,  d'Apchier  informé  de  leur  marche , 
leva  le  siège  de  ces  deux  petites  villes. 

Dun  autre  côté  les  religionaircs  du  haut- 
Languedoc  continuèrent  les  hostilités  maigre 
l'édil  de  paciûcalion  ,  et  s'assurèrent  1  de  la 
ville  de  Painicrs,  dont  ils  envahirent  les  égli- 
ses cl  les  monastères ,  qu  ils  mirent  au  pillage . 
et  après  avoir  massacré  la  plupart  des  prê- 
tres et  des  religieux,  ils  je  lièrent  leurs  corps 
dans  des  puits.  Ceux  de  Castres  et  de  Puilau- 
rens  s  étant  mis  en  campagne,  prirent  d'as* 
saut  la  ville  d'Auriac  à  cinq  lieues  de  Tou- 
louse, le  dernier  de  Mars,  pillèrent  les 
églises  et  les  maisons  des  catholiques,  etluc- 
rent  plusieurs  d  entre  ces  derniers  *.  Le  car- 
dinal d  Armagnac  archevêque  de  Toulouse, 
en  qualité  de  lieutenant  du  roi  dans  le  Tou- 
lousain ,  fit  sçavoir  aux  habitans  de  Montau- 
ban ,  aussi-tôt  qu  il  eut  reçu  des  nouvelles  de 
ledit,  que  1  intention  du  roi  et  de  la  reine 
raerc  étoit ,  de  retirer  les  garnisons  postées 
dans  divers  châteaux  des  environs  de  celte 
ville ,  pour  la  bloquer ,  à  condition  qu'ils  se 
remellroient  sous  1  obéissance  du  roi  :  mais 

*  Preuve*. 

*  f .  Additions  et  Notes  du  Livre  xxnx  ,  n«  2. 
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dans  le  lems  qu'il  Iravailloil  à  celle  pacifica- 
tion, les  habilansde  Castres  el  de  Puilaurens 
s'elanl  armés  au  nombre  de  quinze  cens, 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Buzcl  à  Irois  lieues 
de  Toulouse,  le  jour  de  Pâques  il.  d'Avril; 
ce  qu  ils  exécutèrent ,  après  avoir  fail  cepen- 
dant publier  ledit  de  pacification  dans  leurs 
villes.  Le  cardinal  surpris  de  celle  infraction, 
leur  envoya  un  exprès  pour  les  sommer  de 
sortir  de  Buzel ,  poste  important ,  à  cause  du 
pont  sur  la  rivière  de  Tarn  :  mais  ils  retin- 
rent 1  exprès  ;  et  après  avoir  mis  garnison  à 
Ruzet ,  ils  allèrent  vers  Montauban ,  dans  le 
dessein  de  forcer  les  forts  qui  sert  oient  à  en 
former  le  blocus  *.  Ils  ne  purent  toutefois 
réussir,  non  plus  qua  prendre  le  château  et 
1  église  de  Buzet.  Les  Toulousains  a) larmes , 
étoient  sur  le  point  de  se  mellrc  eu  armes, 
lorsque  le  cardinal  d  Armagnac  cl  le  parle- 
ment de  Toulouse  en  avertirent  le  roi  el  la 
reine  merc,  par  leurs  lettres  du  12.  et  du  13. 
d'Avril. 

IL 

Les  conseillers  intcrdils  cl  autres  proscrits  de  Toulouse  , 
•ont  rétablis. 

Le  roi  ayant  accordé,  par  un  des  articles 
de  l  edit  de  pacification  ,  une  amnistie  géné- 
rale pour  le  passé ,  les  conseillers  que  le  par- 
lement de  Toulouse  avoit  interdits  préten- 
doient  rentrer  dans  les  fondions  de  leurs 
charges  ;  et  ils  obtinrent  un  nouvel  arrél  du 
conseil  en  leur  faveur  le  15.  d  Avril.  Le  par- 
lement ,  pour  mettre  obstacle  à  leur  rentrée, 
ordonna  1  que  tous  les  officiers  de  cette  cour 
feroient  serment  de  croire  les  articles  de  foi 
arrélés  par  la  Sorbonnc  sous  François  I. 
Ayant  fail  célébrer  une  messe  solcmnelle  le 
10.  de  May ,  ils  firent  prêter  ce  serinent  à 
tous  ceux  qui  cloicnl  présens ,  et  déclarè- 
rent ,  que  les  absens  ne  pouvoienl  rentrer 
dans  l'exercice  de  leurs  charges ,  sans  en 
prêter  un  semblable.  Les  conseillers  interdits 
firent  valoir  larrèt  du  conseil ,  ^ui  les  réta- 
blissoil  sans  les  obliger  à  faire  leur  profi 


»  La  Faille ,  ibid.  p.  ÎI3.  cl  îcq.  235.  et  scq.  et  Pr. 
ibid.  p.  88.  cl  scq. 

*  f.  Additions  cl  Note*  du  Livre  ix\ix.  ir  3. 


[loG3J 

siondefoi.  Le  parlement ,  obligé  d  obéir ,  leur 
proposa  néanmoins,  lorsqu'ils  se  présentè- 
rent ,  de  prêter  le  serment  ;  et  sur  leur  refus , 
il  en  fit  retenir  acte  par  le  greffier,  ce  qui 
servit  de  prétexte  pour  les  récuser  dans  la 
suite  dans  les  affaires  où  la  religion  éloit  in- 
téressée. Les  conseillers  interdits  obtinrent 
de  plus  un  arrêt  du  conseil ,  qui  cassoil  (ou- 
ïes les  procédures  qui  avoienl  été  faites  con- 
tre eux  ;  et  ils  exigèrent  que  la  publication 
de  ecl  arrêt  se  fil  en  plein  parlement.  Cest 
ce  qui  engagea  le  premier  président  d  Affis , 
qui  craignoil  que  cela  n  cxcilal  des  troubles 
dans  sa  compagnie,  à  cause  qu'elle  sembloil 
encourir  par-là  une  note  d  infamie,  à  en 
écrire  1  au  roi  le  27.  de  May  de  lan  1564. 
pour  le  prier  de  suspendre  celle  publication 
jusquà  sou  arrivée  dans  le  pais.  Dun  autre 
côlé,  les  capilouls  de  lan  née  précédente,  qui 
avoienl  été  condamnés  par  contumace  par  le 
parlement ,  obtinrent  aussi  un  arrél  du  con- 
seil ,  pour  être  rétablis  et  peints  dans  1  hôtel 
de  ville  avec  les  autres,  en  conséquence  du 
nouvel  édil  de  pacification.  Ils  firent  aussi 
ordonner  par  le  même  arrêt ,  que  la  relation 
que  George  Bosquet  avoit  fail  imprimer,  de 
l'émotion  arrivée  à  Toulouse ,  seroil  brûlée 
par  la  main  du  bourreau,  avec  défense  de 
l'aire  la  procession  indiquée  tous  les  ans  au 
17.  de  May ,  en  aclion  de  grâces  de  la  déli- 
vrance de  Toulouse ,  el  avec  ordre  de  leur 
remettre  tous  les  actes  qui  leur  a  voient  ele 
enlevés  dans  l'hôtel  de  ville.  Ces  anciens  capi- 
louls firent  venir  à  Toulouse  au  mois  de  No- 
vembre suivant,  Jean  de  Villeneuve  avocat 
au  grand-conseil ,  pour  exécuter  cet  arrêt  *. 

III. 

Damiille  succède  au  connétable  de  Monlmorenci  son 
père  dans  le  gouvernement  de  Languedoc. 

Ia>  roi  et  la  reine  merc ,  aussi-tôt  que  l  edit 
de  pacification  fut  publié,  dépêchèrent 2  Cou- 
caul  au  comte  de  Crussol ,  pour  l'engager  à 
désarmer ,  et  à  faire  venir  dans  les  coffres 

«  Preuves. 
i  Preuves. 
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do  roi ,  I  argent  des  gabelles  et  des  autres  sub- 
sides ,  qui  se  levoient  dans  la  partie  de  la  pro- 
vince soumise  aux  religionaires.  Crussol  en 
renvoyant  cet  exprès,  fit  espérer  au  roi  qu'il 
lui  reviendroit  un  million  de  livres:  mais  ne 
pouvant  supporter  Joyeuse ,  qui  étoit  extrê- 
mement odieux  à  tous  les  religionaires,  il 
demanda  que  le  roi  envoyât  quelque  prince 
ou  maréchal  de  France ,  à  qui  il  pùl  remet- 
tre les  places  dont  il  étoit  le  matlre.  Le  roi 
avoit  déjà  nommé ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  le  ma- 
réchal de  Vieille-ville,  mais  comme  ce  maré- 
chal étoit  actuellement  occupé  ailleurs ,  et 
que  le  roi  vouloil  retirer  proraptement  les 
finances  de  la  province ,  dont  il  avoit  un  ex- 
trême besoin ,  il  écrivit  1  au  connétable  de 
Montmorenci  le  28.  d'Avril ,  pour  le  consul- 
ter, et  sçavoir  de  lui ,  s'il  ne  conviendrait  pas 
qu'il  envoyât  le  maréchal  de  Montmorenci 
son  fils  atné  en  Languedoc  à  la  place  du  ma- 
réchal de  Vieille-ville.  Nous  ignorons  la  ré- 
ponse du  connétable:  mais  nous  ne  voyons 
pas  que  le  roi  ait  envoyé  le  maréchal  de 
Montmorenci  dans  la  province,  et  nous  sça- 
vons  qu'il  prit  bientôt  après  d'autres  arrange- 
mens.  En  effet ,  le  roi  voulant  ménager  le 
connétable  de  Montmorenci,  qui  étoit  mé- 
content ,  de  ce  qu'après  la  mort  du  duc  de 
Guise,  il  ne  lui  avoit  pas  rendu  la  charge  de 
grand  maître  de  sa  maison ,  qu'il  avoit  pos- 
sédée autrefois ,  reçut  sa  démission  du  gou- 
vernement de  Languedoc ,  et  en  disposa  le 
12.de  May  suivant,  en  faveur  de  Henri  de 
Montmorenci  seigneur  de  Dam  ville ,  fils  putné 
du  connétable ,  âgé  alors  de  vingt-neuf  ans. 
Le  roi  le  qualifie  dans  les  lettres 2  :  chevalier 
de  son  ordre ,  capitaine  de  cent  gentilshommes 
d'armes  de  ses  ordonnances ,  et  colonel  des 
chevaux  légers  de  dc-là  les  monts ,  et  le 
nomme  son  procureur  général,  et  gouverneur 
en  son  païs  de  Languedoc.  Il  lui  donna  en 
même  lems  la  commission  d'aller  recevoir  la 
soumission  des  villes  rebelles  de  cette  pro- 
vince et  d'en  prendre  possession  en  son  nom. 
Ce  seigneur ,  qui  étoit  alors  en  Espagne  ,  ne 
se  rendit  dans  le  païs  que  quelques  mois  après. 

»  Preuve*. 
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IV. 


Le  roi  preste  le  coflilede  Crussol  de  désarmer. 

Cependant  le  comte  de  Crussol ,  qui  coro- 
mandoit  les  religionaires  de  Languedoc  et 
ceux  de  Dauphiné ,  étoit  toujours  armé,  ta 
reine  mère  lui  ayant  écrit  le  1.  d'Avril ,  il  lui 
répondit 1  le  11.  de  ce  mois  de  Valence  en 
Dauphiné  ,  et  lui  déclara  nettement  qu'il  ne 
pouvoit  traiter  avec  le  vicomte  de  Joyeuse 
louchant  la  pacification  des  troubles  de  la 
province ,  à  cause  que  ce  seigneur  étoit  uni- 
versellement haï.  Il ajoùte,  qu'il  ne  veut  plus 
se  mêler  des  affaires  de  religion ,  et  qu'il  est 
à  propos  dènvoyer  pour  cela  quelque  per- 
sonnage d'autorité.  Il  l'avertit  enfin ,  que  de- 
puis la  conclusion  de  la  paix,  les  catholiques 
continuoient  de  brûler,  piller  et  ravager 
comme  auparavant  ;  en  sorte  qu'il  étoit  obligé 
d'envoyer  Boa udiné  son  frerc,  pour  faire  tête 
à  S.  Vidal  et  à  d'Apchier,  qui  avoient  saccagé 
et  brûlé  quelques  villages  deGcvaudan  ;  qu'au 
reste  il  semployeroil  de  son  mieux  pour  ré- 
tablir la  paix.  Il  demeura  cependant  toujours 
armé  ;  et  le  prince  de  Condé  lui  ayant  mandé 
d'évacuer  les  places  qa  il  tenoit  dans  le  comté 
d'Avignon,  il  lui  répondit 2  le  5.  de  May,  qu'il 
ne  pouvoit  le  faire  pour  trois  raisons  princi- 
pales; 1°.  parce  que  le  vice-légat  et  Fabrice 
Serbellon ,  qui  commandoit  à  Avignon  ,  ne 
vouloieut  pas  permettre  l'exercice  libre  de  la 
religion  réformée  aux  religionaires  du  Com- 
tat  ;  2°.  parce  qu  ils  refusoient  de  le  rembour- 
ser des  frais  qu  il  avoit  faits  pour  la  garde  de 
ces  places  ;  3".  pour  se  venger  de  la  cruauté 
dont  les  satellites  du  pape  avoient  usé  envers 
un  de  ses  frères  (abbé  de  Feuillans)  qu'ils 
avoient  pris  et  tué  de  sang  froid ,  et  qu'ils 
avoient  ensuite  déterré  pour  le  traîner  dans 
les  rues  d'Orange. 

Le  roi  et  la  reine  merc  voyant  que  Crussol 
ne  vouloil  pas  désarmer ,  lui  écrivirent  a  ce 
sujet.  La  lettre 3  du  roi  est  du  1t.  de  May.  Il 
le  prie  de  congédier  ses  troupes  aussi-tôt  qu'il 
lauroil  reçue:  il  ajoùte,  qu'il  donne  le  même 
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ordre  à  Joyeuse  en  Languedoc  et  à  Montgc- 
ron  en  Dauphiné,  cl  qu'il  leur  ordonne  de 
faire  observer  exactement  le  dernier  édit  de 
paciûcalion.  11  l'exhorte  à  se  réconcilier  avec 
eux ,  pour  concourir  à  l'exécution  de  la  paix , 
en  attendant  l'arrivée  du  maréchal  de  Vieille- 
ville.  Enfin  il  lui  dit  qu'il  écrit  à  Fabrice  à 
Avignon ,  pour  qu'il  désarme  aussi  de  son 
côté.  La  reine  mere  dans  sa  lettre  1 ,  mande 
à  Crussol ,  que  le  séjour  que  ce  maréchal , 
qui  étoil  déjà  parti ,  devoit  faire  à  Lyon  et  en 
Dauphiné,  ne  lui  permettant  pas  de  se  ren- 
dre sitôt  en  Languedoc,  il  eût  en  attendant  à 
redresser  les  griefs,  dont  les  catholiques, 
chassés  des  places  occupées  par  les  rcligio- 
naires,  se  plaignoicnt ,  et  qui  éloient  1°.  de 
ce  qu'on  levoil  les  impositions  sur  un  pied 
plus  haut ,  qu'il  n'a  voit  été  ordonné  aux  der- 
niers états  ;  2°.  de  ce  que  les  religionaircs 
conlinuoient  de  percevoir  les  revenus  des  bé- 
néfices situés  dans  le  pats  qu'ils  occupotent  ; 
3°.  de  ce  que  les  religionaircs  refusoient  non- 
seulement  de  permettre  aux  catholiques  de 
rentrer  dans  leurs  maisons,  mais  qu'ils  fai- 
soient  la  récolte  de  leurs  biens.  La  reine 
ajoute,  que  sur  l'offre  que  Crussol  avoit  faite 
de  remettre  les  places  dont  il  étoit  le  maître, 
au  sieur  de  Caylus,  ou  à  tout  autre  que  Jo- 
yeuse ,  elle  avoit  envoyé  un  plein  pouvoir  au 
premier  de  les  recevoir,  en  attendant  l'arri- 
vée du  seigneur  de  Dam  ville  gouverneur  de 
la  province ,  qui  devoit  y  aller  dans  peu  ;  et 
qu'elle  avoit  ordonné  à  Joyeuse  d'aller  l'atten- 
dre à  Toulouse. 

V. 

L'édil  de  pacification  e»l  public  a  Montpellier,  qui  rentre 
sous  l'obéissance  du  roi. 

Le  comte  de  Crussol 2 ,  après  avoir  tenu  à 
Bagnols  l'assemblée  des  religionaircs ,  quali- 
fiée d'états  de  la  province ,  dont  on  a  déjà 
parlé,  et  qui  finit  le  18.  d'Avril ,  se  rendit  à 
Montpellier,  où  il  arriva  le  7.  de  May,  suivi  du 
cardinal  de  Chatillon  dit  le  comte  de  Beau- 
vais ,  de  Beaudiné  son  frere  ,  et  de  Brancas 
chevalier  de  l'ordre ,  que  B«c  appelle  Bou- 
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I  cart,  député  par  le  prince  de  Condc  pour 
l'exécution  de  ledit  de  pacification  dans  la 
province.  Caylus  y  étant  arrivé  deux  jours 
après,  Crussol  convoqua  la  principale  no- 
blesse et  les  députés  des  villes  des  environs , 
qui  s'assemblèrent  le  11.  de  May.  Brancas 
leur  exposa  au  nom  du  prince  de  Condé ,  les 
clauses  et  les  avantages  de  la  paix  :  Caylus 
leur  signifia  de  son  côté  la  commission  du 
roi  ;  et  Crussol  offrit  de  se  démettre  du  pou- 
voir que  les  états  religionaircs  du  pais  lui 
avoient  donné.  L'assemblée  ayant  demandé 
le  tems  de  délibérer ,  alla  en  corps  le  lende- 
main trouver  les  comtes  de  Crussol  et  de 
Beauvais  dans  leur  maison ,  où  Caylus  et 
Brancas  se  trouvèrent  ;  et  là ,  après  avoir 
fait  de  grandes  instances  à  Crussol  de  gar- 
der son  pouvoir  jusquà  l'entière  pacifica- 
tion ,  ils  dirent  à  Caylus ,  qu'ils  se  soumet  - 
toienl  à  I  édit ,  sauf  les  remontrances  qu'ils  se 
réservoient  de  faire  au  roi ,  pour  lui  deman- 
der la  modification  de  quelques  articles.  Us 
insistèrent 1  principalement  sur  deux  de  ces 
articles.  Ils  demandaient  :  1°.  que  les  catho- 
liques fussent  obligés  de  désarmer ,  comme 
eux  :  2°.  «  qu'attendu  le  cruel  traitement 
»  qu  ils  avoient  reçu  de  Joyeuse ,  ayant  mes- 
»  mes  introduit  les  Espagnols  au  royaume , 
»  il  pleust  au  roi  leur  octroyer  un  autre  gou- 
»  verneur ,  en  nommant  un  prince  du  sang  , 
»  comme  portent  leurs  anciens  privilèges.  » 
La  publication  de  l'édil  fut  faite  le  même 
jour  à  Montpellier ,  et  elle  fut  célébrée  par 
des  courses  de  lance  et  de  bague  :  mais  les 
religionaircs  qui  se  vo)  oient  obligés  de  ren- 
dre aux  catholiques  les  églises  de  celte  ville , 
lâchèrent  d  éluder  celte  restitution ,  et  ex- 
torquèrent des  chanoines  et  autres  prêtres , 
qui  se  trouvèrent  à  Montpellier ,  un  acte  par 
lequel  ceux-ci  consentent  de  leur  laisser 
les  églises  de  Noire-Dame ,  de  S.  Firmin  et 
de  S.  Paul.  Les  religionaircs  avoient  eu  d  ail- 
leurs la  malice,  pour  empêcher  les  catholi- 
ques de  faire  le  service  divin  dans  les  églises 
qui  dévoient  leur  être  restituées ,  d  en  enle- 
ver toutes  les  cloches ,  et  den  ruiner  tous 
les  dedans  *. 

>  Beze,  ibid. 
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VI. 


Le  comte  de  Cnusol  Tait  difficulté  de  remettre  an  vicomte 
de  Joyeuse  lea  placée  occuper»  dam  la  province  par 
Ici  religionaires. 


Joyeuse  éloit  alors  à  Narbonne.  d'où  il 
écrivit *  au  roi  et  à  la  reine  merc  le  21.  de 
May.  Il  leur  marque,  qu'il  a  voit  publié  ledit 
de  pacification  dans  toutes  les  villes  qui  lui 
obéissoient,  et  que  Caylus  avoit  été  de  son 
coté  dans  celles  qui  éloient  au  pouvoir  des 
religionaires,  pour  en  faire  de  même;  que 
Crussol ,  avant  que  de  faire  aucune  réponse  à 
Caylus ,  avoit  assemblé  à  Montpellier  ceux 
de  la  nouvelle  religion ,  qui  avoient  nommé 
leur  assemblée,  les  trois  états  de  Languedoc , 
comme  si  elle  avoit  été  convoquée  par  ordre 
du  roi,  et  qu'ils  avoient  enfin  répondu  quils 
ne  remettroient  pas  leurs  places.  Il  ajoute 
que  les  religionaires  lavoient  représenté  avec 
des  couleurs  qui  ne  lui  convenoient  pas ,  et 
que  c'est  ce  qui  1  avoit  engagé  à  députer  le 
sieur  de  Convertis  à  la  cour,  pour  demander 
des  ordres.  11  s'excuse  à  la  fin  de  sa  lettre ,  de 
ce  qull  n'avoit  pas  désarmé  entièrement , 
ayant  appris  que  le  comte  de  Crussol  se 
renforçoil  de  jour  en  jour. 

Ce  dernier  envoya  2  do  Beziers  le  26.  de 
May  le  cardinal  de  Châlillon  à  Joyeuse ,  pour 
lui  ofTrir  l  exéculiou  des  articles  qu  il  lui  avoit 
déjà  fait  présenter  par  Coucaut.  Crussol  of- 
frait tf évacuer  les  places  tenues  par  les  reli- 
gionaires, à  mesure  que  les  catholiques  éva- 
cueraient celles  dont  ils  étoienl  en  possession, 
et  de  rétablir  les  catholiques  chassés  de  ces 
villes ,  à  mesure  qu'il  rétablirait  les  religio- 
naires chassés,  dans  celles  dont  il  étoit  le 
maître.  Comme  les  cardinaux  d'Armagnac  et 
Strozzi  se  disoient  lieulenans  du  roi,  lun 
dans  le  Toulousain,  l'autre  dans  l'Albigeois, 
de  même  que  d'Apchier  en  Gevaudan ,  et  S. 
Cbaumonl,  S.  Vidal  et  1  évoque  du  Pui  en 
Vivarais  et  en  Vêlai ,  le  comte  de  Crussol 
dcmandoil  à  Joyeuse ,  s  il  avoit  l'autorité  et 
le  pouvoir  de  se  faire  obéir  par  tous  ces  lieu- 
lenans du  roi  :  il  proposoil  ensuite  qu'on  mit 
les  armes  bas  le  même  jour  de  part  et  d  autre, 
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afin  que  le  maréchal  de  Vieille-ville  trouvât 
à  son  arrivée  toute  la  province  pacifiée.  Crus- 
sol demandoit  de  plus,  que  Joyeuse  assignât , 
s'il  en  avoit  le  pouvoir,  une  ville  dans  cha- 
que bailliage  ou  sénéchaussée ,  pour  y  faire 
I  exercice  de  la  religion  réformée  ;  qu  il  fit 
rétablir  les  religionaires  dans  les  villes  dôù 
ils  avoient  été  chassés-,  et  qu'il  rendit  les  pri- 
sonniers; offrant  den  faire  autant  de  son 
côté.  Le  cardinal  de  Chàtillon  joignit  le  même 
jour  le  vicomte  de  Joyeuse  à  Mon  tels,  entre 
Narbonne  et  Capestang ,  chacun  ayant  à  sa 
suite  vingt-cinq  hommes  sans  armes ,  cl  ils 
entrèrent  en  conférence.  Le  vicomte  étant 
retourné  à  Narbonne ,  répondit  le  lendemain 
aux  articles,  et  envoya  sa  réponse  à  Agdc  , 
où  le  Comte  de  Crussol  s'étoit  rendu,  par 
Chef-de-bien,  gênerai  des  finances.  Il  offrit  de 
son  coté,  d'exécuter  ledit  de  pacification  ;  et 
quant  au  licenciement  des  troupes,  il  déclara 
qu'il  en  avoit  congédié  une  grande  partie  ; 
qu'il  aurait  continué,  s'il  n'avoit  été  averti 
que  ceux  de  la  nouvelle  religion  ,  dans  leur 
assemblée  de  Montpellier,  avoient  conclu 
dcnlrelcnir  deux  mille  hommes  de  pied  el 
quatre  cornettes  de  cavalerie,  sans  compter 
cinq  à  six  mille  hommes  qu  ils  avoient  du 
côté  d  Avignon  ;  qu'ils  continuoient  de  s'ap- 
proprier les  revenus  ecclésiastiques  ;  qu'ainsi 
il  navoit  pù  désarmer  entièrement ,  jusquà 
ce  que  le  comte  de  Crussol  en  eût  fait  autant 
de  son  côté  ;  et  qu'enfin  il  ne  désarmerait 
que  par  un  exprès  commandement  du  roi. 
Crussol  peu  content  de  cette  réponse  ,  fil  un 
acte  de  protestation  à  Agde  le  28.  de  May , 
de  ce  qu  il  ne  tenoit  pas  à  lui ,  que  le  roi  ne 
fût  obéi  et  son  édit  exécuté  ;  offrant  de  nou- 
veau de  congédier  toutes  ses  troupes,  le 
même  jour  que  Joyeuse  congédierait  les 
siennes. 

VII. 


•  Preuves. 
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nviue  de  Montpellier. 


Le  comte  de  Crussol  désarme  enfin. 

Le  comte  de  Crussol  étant  allé  a  Montpel- 
lier, y  fil  une  autre  déclaration  1  devant 
notaire  le  dernier  de  May,  à  l'occasion  ,£ui- 
vante.  Fabrice  Serbellon  commandant  des 
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troupes  du  pape  dans  le  païs  Venaissin,  fai- 
soit  de  fréquentes  courses  en  Dauphiné  et  en 
Provence ,  tant  contre  les  religionaires ,  que 
les  autres  sujets  du  roi.  Le  comte  de  Tende 
gouverneur  de  Provence,  s'opposa  à  ses  vio- 
lences et  lui  Gl  la  guerre  :  mais  1  edit  de  pa- 
cification étant  venu ,  il  interrompit  les  hos- 
tilités, et  se  retira  à  Lyon  auprès  de  Soubise 
qui  y  commandoit  pour  le  roi.  Le  comte  de 
.Tende  ayant  voulu  ensuite  retourner  en  Pro- 
vence avec  ses  troupes  qui  a  voient  mis  bas  les 
armes,  conformément  à  ledit,  Fabrice  s'op- 
posa à  son  passage  à  la  tôle  de  deux  mille 
hommes.  Le  comte  de  Tende  obligé  de  s'ar- 
rêter, envoya  alors  prier  le  comte  de  Crussol 
de  lui  fournir  des  vivres  du  Dauphiné  et  du 
Languedoc.  Sa  lettre  étoit  signée  par  les 
commandans  de  ces  troupes ,  qui  étaient 
René  de  Savoye,  Mouvans,  de  Beaujcu,  de 
Cosle ,  Feran  et  Tholet.  Le  comte  de  Crussol 
répondit  qu'il  ne  se  mèloit  plus  des  affaires 
du  Dauphiné  depuis  ledit  de  paciGcalion ,  et 
qu'il  prioit  les  Provençaux  de  ne  plus  faire 
aucun  acte  d  hostilité.  Il  fit  signifier  cette  dé- 
claration le  8  de  Juin  à  S.  Auban  principal 
chef  des  troupes  qu'il  avoit  envoyées  dans  le 
Comtat,  qui  répondit  qu'il  ne  commettrait 
plus  aucune  hostilité;  mais  qu'il  le  prioil  de 
permettre  qu'il  vécut  dans  le  pais ,  a  la 
prière  de  cinquante-trois  villes  closes,  de 
quatre-vingt  qu'il  y  en  avoit,  en  attendant  les 
ordres  et  les  intentions  du  roi. 

Crussol  députa  1  d'un  autre  côté ,  son  se- 
crétaire a  la  reine  merc  le  premier  de  Juin, 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait 
touchant  le  licenciement  des  troupes ,  et  de 
ses  démarches  auprès  de  Joyeuse,  pour  l'en- 
gager à  congédier  les  siennes.  Il  marque  dans 
sa  lettre,  que  pour  obéir  à  ses  ordres,  il  ne 
se  mêle  plus  des  affaires  du  Dauphiné  et  du 
pais  Venaissin  ,  cl  quil  n'attend  que  1  arrivée 
du  maréchal  de  Vieille-ville ,  pour  se  démet- 
trede  toute  son  autorité  entre  ses  mains.  Ce 
maréchal  arriva  2  enfin  à  Villeneuvo  d  Avi- 
gnon le  vendredi  16.  de  Juillet,  venant  de 
Lyon.  Il  étoit  accompagné  des  gentilshommes 
de  sa  maison  et  de  cinquante  arquebusiers  à 
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cheval  :  il  logea  à  la  Chartreuse,  et  le  len- 
demain, il  entra  à  Avignon.  11  revint  ensuite 
à  Villeneuve,  doù  il  partit  le  19  de  Juillet, 
et  alla  coucher  à  Beaucaire  :  il  passa  le  len- 
demain à  Tarascon ,  et  parcourut  ensuite  la 
Provence  pour  y  exécuter  sa  commission  :  il 
revint  à  Villeneuve  le  16.  de  Septembre  ;  et 
étant  allé  à  Avignon ,  on  convint  des  articles 
pour  pacifier  le  Comtat.  Les  religionaires  fi- 
rent d  abord  difficulté  de  signer  les  articles  : 
mais  ils  y  consentirent  enfin  le  25.  de  ce  mois; 
et  le  maréchal  ayant  fini  sa  commission,  il 
s'en  retourna  à  Lyon ,  sans  avoir  parcouru  le 
Languedoc. 

VIII. 

Le  «ieurde  Caylus  reçoil  la  soumisuoD  des  places  reli- 
giouaire»  de  la  province. 

A  son  défaut ,  Caylus  reçut  des  mains  du 
comte  de  Crussol  les  places  occupées  par  les 
religionaires,  et  en  rendit  compte  1  au  roi  et 
à  la  reine  merc  le  29.  d'Août.  11  reconnolt 
dans  sa  lettre  la  droiture  des  intentions  de 
Crussol;  et  il  marque,  qu'il  avoit  pris  posses- 
sion de  toutes  les  villes  de  la  province  occu- 
pées par  ceux  de  la  religion ,  qui  lui  avoient 
été  remises;  que  lout  setoil  passé  fort  tran- 
quillement ;  que  les  religionaires  avoient  con- 
gédié toutes  les  garnisons,  abandonné  les 
églises  aux  catholiques,  et  rétabli  ceux  qui 
s'étoient  absentes,  dans  la  possession  de  leurs 
biens  ;  qu'au  contraire  les  catholiques  avoient 
fait  difficulté  dans  plusieurs  villes ,  de  rece- 
voir les  religionaires  qui  en  étoienl  sortis,  et 
enfin  que  les  ecclésiastiques  refusoient  de  re- 
venir et  de  faire  l'exercice  de  leur  religion 
dans  plusieurs  villes,  de  crainte  d'être  mal- 
traités. 11  manda  la  même  chose  dans  une 
autre  lettre  qu'il  écrivit  de  Koquecourbe  au 
diocèse  de  Castres,  à  la  reine  merc  le  13.  de 
Septembre.  Il  éloit  arrivé  2  dans  celte  der- 
nière ville  le  6.  de  ce  mois,  et  il  y  avoit  fa* 
publier  ledit,  nonobstant  la  peste  qui  la  dé- 
soloit,  et  qui  y  avoit  été  apportée  de  Tou- 
louse :  il  ajoute  dans  celte  lettre,  qu'il  ne  lui 
restoil  plus  que  d'aller  à  Puilaurens  pour 
terminer  entièrement  sa  commission,  et  q"  » 
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lui  doonoit  avis  par  un  exprès,  de  tout  ce 
qu'il  avoil  fait ,  en  attendant  l'arrivée  de 
M.  de  Damville. 

Il  s'en  falloit  bien  cependant  ,  que  les 
religionaires  de  Montpellier  eussent  remis  les 
églises  aux  catholiques;  et  lorsque  Caylus, 
qui  y  arriva  le  12.  d  Août,  leur  eût  signifié 
les  ordres  du  roi ,  ils  crurent  '  y  satisfaire , 
en  transférant  leur  prêche  à  1  'école-mage  : 
mais  ils  employèrent  toute  sorte  de  stratagè- 
mes, pour  se  dispenser  de  restituer  les  églises  ; 
et  ils  intimidèrent  si  fort  les  prêtres,  qu'au- 
cun n'osa  se  présenter  pour  dire  la  messe.  Us 
firent  apporter  néanmoins  toutes  les  armes 
des  particuliers  à  f hôtel  de  ville,  et  ouvrir 
les  portes  de  la  ville,  qui  pour  la  plupart, 
a» oient  été  murées  pendant  un  an  :  ainsi  la 
tranquillité  fut  rétablie  pour  un  tems  dans 
cette  ville  et  dans  le  reste  de  la  province  *. 
Parmi  les  places  qui  furent  données  aux  rc- 
ligionaires  de  chaque  sénéchaussée  de  la  pro- 
vince ,  suivant  l'édit  de  pacification,  pour 
l'exercice  de  leur  religion ,  la  ville  d'Annonay 
en  Y  i  va  rais,  dans  la  sénéchaussée  de  Bcau- 
cairc,  fut 2  du  nombre. 

IX. 
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naires  de  la  province  depuis  ledit  de  pacifi- 
cation, jusqu'à  ce  que  le  sieur  de  Crussol  eût 
remis  (épais*  es  mains  du  sieur  de  Caylus. 

Le  roi  donna  une  ordonnance  1  le  14.  d  Oc- 
tobre pour  le  règlement  de  la  justice,  et  la 
prompte  expédition  de  ceux  qui  éloicnl  pré- 
venus des  crimes,  que  ce  teins  de  trouble  et 
de  sédition  rendoit  si  frèquens.  Le  parlement 
de  Toulouse  enregistra  celle  ordonnance, 
excepté  deux  articles,  sur  lesquels  il  (it  des 
remontrances  au  roi  au  mois  de  Janvier  sui- 
vant. Le  premier  regardoit  la  connoissance  et 
le  jugement  sans  appel,  attribués  au  prévôt 
des  maréchaux ,  de  tous  crimes  et  séditions , 
même  entre  les  domiciliés.  Le  parlement  re- 
présenta au  roi  à  ce  sujet ,  l'inconvénient 
qu'il  y  auroit,  qu'un  seul  juge,  tel  que  le 
prévôt  des  maréchaux,  décidât  sans  appel  de 
ces  crimes ,  puisqu'étant  de  l  une  ou  de  l'autre 
religion,  il  ne  pourrait  s'empêcher  de  favo- 
riser celle  dont  il  feroit  profession.  Le  second 
article  regardoit  l'appel  d'incompétence  de  ce 
même  prévôt  des  maréchaux ,  dont  le  roi  se 
réservoil  la  connoissance  et  à  son  conseil.  Un 
des  inconvéniens  que  le  parlement  représenta 
au  roi  au  sujet  de  cet  article,  est  la  longueur 
de  la  procédure  pour  la  punition  des  crimes. 


I.e  roi  publie  diver&e»  ordonnance»  pour  la  paciGcalion 
de  la  province. 

Les  religionaires  de  Languedoc  firent i  peu 
de  tems  après  de  irés-humbles  supplications 
au  roi  en  dix-sept  articles,  pour  demander 
l'entière  exécution  de  l'édit  de  pacification. 
Le  roi  répondit  favorablement  à  la  plùpart 
des  articles  dans  son  conseil ,  ve  17.  d'Octobre. 
Il  marque  dans  la  réponse  à  quelques-uns , 
qu'il  y  pourvoirait ,  lorsqu  il  serait  sur  les 
lieux  ;  c'est  qu'il  avoit  projette  de  faire  un 
voyage  en  Languedoc,  de  même  que  dans  les 
autres  provinces  du  royaume.  11  donna  le  3. 
de  Décembre  suivant  des  lettres  *  d  abolition 
tous  les  excès  commis  par  les  religio- 

V.  de  Greff.  hist.  de  Motitp  p.  21» 


mss.  de  Gainond. 


*  Preuve». 

*  : 


/'.  Addition»  et  Note*  do  livre  wwx .  n"  6. 


X. 


Damville  arrive  dans  la  province  qu'il  parcourt ,  el  quv 
la  peale  détole. 

Enfin  Dam  ville,  étant  parti  d  Espagne,  ar- 
riva 2  en  Guicnue,  pour  aller  ensuite  prendre 
possession  du  gouvernement  de  Languedoc. 
Monlluc ,  qui  commandoit  dans  la  haute 
Guicnne,  fut  au-devant  de  lui,  el  l'accompa- 
gna pendant  tout  le  tems  qu'il  fut  dans  sou 
département.  Du  Port  sainte  Marie,  où  ils 
étoientle  25.  de  Septembre,  ils  se  rendirent 
au  château  de  Terrid.c,  dont  le  seigneur  leur 
fit  toute  sorte  d'accueil.  Le  cardinal  d'Arma- 
gnac archevêque  de  Toulouse,  suivi  de  trois 
à  quatre  cens  gentilshommes,  alla  saluer  le 
nouveau  gouverneur  dans  ce  château,  où  le 
cardinal  Slrozzi  évêque  d'Albi ,  arriva  le 
lendemain  pour  le  même  sujet.  Toute  cette 
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compagnie  se  rendit  ensuite  à  Grenade  sur  la 
Garonne ,  où  elle  s'arrêta  quatre  à  cinq  jours, 
et  où  Negrepelissc,  accompagné  de  plusieurs 
gentilshommes,  le  premier  et  le  second  pré- 
sident du  parlement  de  Toulouse,  allèrent 
saluer  Dam  ville,  et  conférèrent  avec  lui  sur 
les  affaires  du  Languedoc  et  de  la  haute 
Guienne.  Mon l lue  manda  toutes  ces  circon- 
stances au  roi  dans  une  lettre  du  8.  d'Octobre  : 
il  ajoùtc,  qu'il  y  avoit  grande  espérance  que 
les  villes  de  Montauban,  S.  Anlonin  et  Mi- 
Ihaud  se  soumettraient  bientôt  au  dernier 
edit  de  pacification,  et  que  M.  de  Damvillc 
avoit  des  nouvelles,  que  Castres,  Beziers,  et 
les  autres  villes  de  la  province  en  feroient  de 
même.  Dam  ville  alla  de  Grenade  a  Toulouse 
seulement,  dit  Montluc  dans  sa  lettre,  pour 
se  montrer  au  peuple ,  qui  avoit  une  merveil- 
leuse envie  de  le  voir;  n'y  pouvant  arrêter,  à 
cause  de  la  grande  peste  qui  y  est.  En  effet 
Damvillc  étant  arrive  1  le  13.  d'Octobre  dans 
une  maison  voisine  du  couvent  des  Minimes 
situé  hors  de  la  ville  de  Toulouse,  où  il  s'ar- 
rêta, déclara  aux  capi louis,  qui  furent  le 
saluer,  que  son  dessein  n'étoit  pas  de  faire  un 
long  séjour  dans  cette  ville,  à  cause  de  la  con- 
tagion, dont  elle  n'étoit  pas  encore  entière- 
ment délivrée.  Il  y  entra  cependant  le  lende- 
main à  neuf  heures  du  matin ,  accompagné 
du  cardinal  d'Armagnac,  du  vicomte  de 
Joyeuse,  de  Montluc,  Terridc,  Negrepelisse, 
et  plusieurs  autres  seigneurs.  11  refusa  l'hon- 
neur du  dais,  et  marcha  à  cheval.  11  mît  pied 
à  terre  à  l'église  de  S.  Sernin ,  où  la  musique 
chanla  le  Te  Deum  ;  et  étant  remonté  à  che- 
val, il  traversa  l'hôtel  de  ville  sans  descendre 
et  arriva  enfin  au  palais,  où  le  parlement 
assemblé,  qui  avoit  enregistré  ses  lettres  de 
gouverneur  quinze  jours  auparavant,  l'at- 
tendoit.  il  se  plaça  à  la  gauche  du  premier 
président  après  le  cardinal  d'Armagnac;  et 
ayant  été  complimenté  par  la  cour,  il  prêta 
le  serment  accoûtumé  entre  les  mains  du 
premier  président.  11  remonta  ensuileà  che- 
val, sortit  de  la  ville,  et  alla  loger  dans  la 
maison  d'où  il  étoit  parti  auprès  des  Minimes 
cl  où  lescapilouls  lui  donnèrent  un  dîner  ma- 
gnifique et  à  toute  sa  suite.  La  ville  lui  fit 
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présent  d'une  coupe  d  or  de  cinq  cens  ècus. 
Il  partit  le  lendemain  pour  Buzet,  où  il  s'ar- 
rêta quelques  jours  *. 

H  y  avoit  alors 1  en  Languedoc  sept  com- 
pagnies de  gens-d'armes;  sçavoir,  celles  de 
Dam  ville ,  du  vicomte  de  Joyeuse ,  de  dont 
Francisque  d'Est ,  du  prince  de  Mantouë,  de 
Coucin  de  la  Mirandc ,  de  Terride  cl  de  la 
Valete ,  et  la  compagnie  de  chevaux  légers 
de  Scipion  Vimcrcat  écuyer  du  roi.  Damville 
donna  ordre  aussi-tôt  après  son  arrivée  dans 
la  province ,  au  raeslre  de  camp  Sarlabous  , 
de  se  rendre  dans  le  bas-Languedoc,  avec 
deux  compagnies  d  infanterie  de  son  régiment, 
qui  ctoit  en  Provence  et  dans  le  Conilal.  De 
Buzet  il  se  rendit  à  Albi ,  et  de-là  à  Castres , 
accompagné  de  cent  chevaux  :  mais  il  ne 
voulut  pas  entrer  dans  celle  dernière  ville,  à 
cause  de  la  peste ,  qui  y  avoit  commencé  - 
le  17.  d'Août ,  et  qui  n  y  cessa  que  le  28. 
d  Octobre ,  après  qu  elle  eut  enlevé  quatorze 
cens  quatre  personnes.  11  se  contenta  de 
faire  le  tour  des  murailles.  Les  habilans  lui 
présentèrent  les  clefs  à  la  porte  de  l'Albenquc: 
mais  il  les  refusa ,  et  alla  couchera  la  char- 
treuse de  Saix.  11  donna  le  gouvernement  de 
Castres  au  baron  d'Ambres  le  Catholique, 
qui  en  prit  possession  le  lendemain ,  suivi  de 
l'évéque  Claude  d'Oraison,  et  d'un  grand 
nombre  de  religieux  ,  précédés  de  la  croix , 
qui  entrèrent  en  procession ,  et  allèrent  faire 
l'office  à  la  place  de  S.  Vincent.  Damville  se 
rendit  ensuite  à  Beziers  et  à  Narbonne ,  et 
parcourut  la  province ,  pour  y  faire  exécu- 
ter ledit  de  pacification.  Il  fit 3  son  entrée 
solemnclle  à  Montpellier  le  9.  de  Novembre. 
Les  habilans  lui  avoient  déjà  envoyé  faire 
leurs  soumissions  à  Narbonne  par  leurs  dé- 
putés. 11  reçut  le  présent  de  la  ville ,  qui 
consistoil  en  une  grande  coupe  de  vermeil , 
dans  laquelle  il  y  avoit  six  pièces  d'or,  pesant 
chacune  cinquante  écus  au  soleil ,  fabriquées 
exprès  à  1  hôtel  delà  monnoyede  celte  ville. 
11  partit  de  Montpellier  le  1G.  de  Novembre; 
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cl  étant  arrivé  au  Pont  S.  Esprit ,  il  y  réta- 
blit «  l'exercice  de  la  religion  catholique  : 
cinq  mille  personnes  se  trouvèrent  à  la  pre- 
mière messe  qu'il  y  flt  célébrer.  11  y  laissa 
Montdrngon  pour  gouverneur  avec  trois  cens 
arquebusiers ,  commandés  par  le  capitaine 
Ventabren  delà  maison  de  Quiqueran.  Etant 
allé  à  Villeneuve  d  Avignon  le  27.  de  No- 
vembre, il  y  reçut  la  visite  du  vice-légat 
d'Avignon  et  de  Fabrice  :  on  Gt  beaucoup 
de  réjouissances  pour  célébrer  son  arrivée. 
Il  alla  le  lendemain ,  suivi  du  comte  do  Suze, 
de  Joyeuse ,  de  l'Estrange ,  etc.  à  Avignon , 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe.  Enfin 
il  alla  coucher  le  29.  de  Novembre  à  Beau- 
caire  *. 

L'exercice  de  la  religion  catholique  fut  ré- 
tabli 2  à  Montpellier  au  passage  de  Dam- 
ville;  et  le  lendemain  de  son  entrée  dans  celte 
ville ,  les  catholiques  chantèrent  une  messe 
solemnellc  à  Notre-Dame  des  Tables.  Dès-lors 
les  ecclésiastiques  eurent  la  liberté  de  se 
montrer  :  mais  comme  la  plùpart  des  reli- 
gieux navoient  pas  de  logement,  parce  que 
leurs  couvens",  situés  dans  les  fauxbourgs , 
avoient  été  entièrement  détruits,  on  les  dis- 
tribua dans  les  diverses  églises  qui  subsis- 
taient encore  dans  la  ville.  La  messe  et  le 
service  divin  furent  ainsi  rétablis  dans  Mont- 
pellier; cl  les  gens  de  justice  reprirent  leurs 
bonnets  quarrés,  qu'ils  avoient  quitté,  pour 
les  raisons  que  nous  avons  dites  ailleurs. 
Dam  vil  le  repassa  quelque  tems  après  à  Mont- 
pellier, où  il  avoit  laissé  une  garnison  sous 
les  ordres  du  seigneur  de  Castelnau  de  Gucrs. 
Il  étotl  de  retour  dans  celte  ville  le  10.  de 
Décembre ,  lorsqu'il  rendit  compte  au  roi  de 
la  commission  * ,  que  ce  prince  lui  avoit 
donnée  le  18.  de  Novembre,  d  aller  à  Avignon 
pour  engager  le  vice-légal  et  Fabrice  Ser- 
bdlun  à  désarmer,  ce  qu'il  avoit  heureuse- 
ment exécuté.  11  fit  pari  aussi  au  roi  dans  sa 
dépèche,  de  tous  les  soins  qu  il  setoit  donnés 
pour  pacifier  la  province ,  et  faire  exécuter 
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le  nouvel  édit  dans  les  villes  qui  ctoient  occu- 
pées auparavant  par  les  religionaires. 

XI. 

Klais  à  \  or  bonne.  Vicomlcs  du  l'ol  ignée. 

Damviile  écrivit 1  le  9.  de  Décembre  à  l'as- 
semblée des  états  de  la  province,  qui  devoit 
commencer  le  lendemain  à  Narbonnc,  pour 
s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  se  trouver 
à  l'ouverture,  et  les  prier  de  commencer  les 
séances  en  attendant  son  arrivée,  de  prépa- 
rer les  affaires,  et  de  délivrer  la  ferme  de 
l'équivalent.  Le  baron  de  l'Eslraoge  remit 
cette  lettre  à  rassemblée ,  qui  se  tint  dans  le 
réfectoire  des  Cordelicrs.  Guillaume  Pclissier, 
évèquc  de  Montpellier ,  y  présida  :  les  autres 
évèques,  qui  s'y  trouvèrent  en  personne,  fu- 
rent François  Faulcon  évèquc  de  Carcassonnc, 
Claude  d'Oraison  évéque  de  Castres ,  Pierre 
de  Villars  évèquc  de  Mircpoix,  Claude  Bri- 
çonnel  évéque  de  Lodcve ,  el  Antoine  de 
Senneterre  évéque  du  Pui.  Le  cardinal  d  Ar- 
magnac archevêque  de  Toulouse  s'éloit  pro- 
posé d'y  assister  :  mais  une  incommodité  qui 
lui  survint  l'en  empêcha  ,  el  il  s'excusa:  Les 
grands  vicaires  de  tous  les  autres  èvéques 
delà  province  y  assistèrent,  excepté  celui 
d'Albi.  Le  marquis  de  Caoillac ,  fils  du  comte 
d'Alais ,  le  seigneur  de  Monllaur,  le  seigneur 
de  Caylus  comme  baron  de  la  Penne,  Louis 
d  Amboisc  seigneur  d'Aubijoux ,  comme  ba- 
ron de  Castelnau  de  Bonnafous ,  el  les  barons 
de  l'Estrange ,  d'Apchier  el  de  Kieux ,  y 
assistèrent  en  personne ,  avec  le  seigneur  do 
la  Roche ,  frère  du  chancelier  de  France , 
commis  de  M.  de  Vaudemont  baron  de  Mer- 
cœur  ,  le  seigneur  de  Vinhe  commis  du  ba- 
son  de  Ccnarct ,  le  seigneur  de  Brassac  com- 
mis du  vicomte  de  Joyeuse,  el  les  commis 
des  barons  de  Tournon ,  Tournel ,  Castelnau 
dEslretcfonds,  Arques,  Cauvisson ,  etc. 

Il  s'éleva  un  différend ,  touchant  l'assi- 
stance aux  étals ,  entre  le  sieur  de  Chambaud 
envoyé  par  Claude,  dit  Armand,  soi-disant 
vicomte  de  Polignac ,  et  le  sieur  de  Mire- 
mont,  envoyé  par  Gilibcrlc  de  Clermont, 
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veuve  de  François-Armand  vicomte  de  Poli- 
gnac ,  comme  merc  et  tutrice  de  Louis  de 
Polignac  son  Gis.  L'assemblée  conclut ,  qu'en 
attendant  la  décision  du  procès  pendant  au 
parlement  de  Toulouse ,  au  sujet  de  la  suc- 
cession à  la  vicomte  de  Polignac ,  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  deux  envoyés  ne  seroit  reçu, 
cl  que  par  provision  ,  l'étal  de  la  noblesse 
choisirait  un  gentilhomme  pour  représenter 
le  vicomte  de  Polignac ,  ce  qui  fut  Tait.  Qau- 
de-Armand  étoil  1  Gis  atné  de  Fraoçois  Ar- 
mand vicomte  de  Polignac  ,  mort  le  28.  de 
Novembre  de  l'an  1562.  et  d'Anne  de  Beau- 
fort-Montboissier.  François  Armand  son  pere 
avoit  épousé  en  secondes  noces  en  1554. 
Giliberle  de  Clermond-Tallard ,  dont  il  avoit 
eu  Louis ,  qu'il  avoit  fait  son  héritier  ;  et 
dans  cette  vue ,  il  voulut  forcer  Claude-Ar- 
mand à  embrasser  l'état  ecclésiastique  :  mais 
ce  dernier  n'ayant  pas  de  vocation  ,  se  jetla 
par  dépit  dans  le  parti  des  religionaires , 
sous  le  titre  de  seigneur  de  Chalançon ,  dis- 
puta la  succession  à  Louis  son  frère ,  et 
s'empara ,  après  la  mort  de  son  pere ,  de 
tous  les  châteaux  et  de  toutes  les  terres  de 
la  maison  de  Polignac.  Il  mourut  en  1564. 
sans  enfans ,  et  fil  son  héritier  Claude- Just 
seigneur  de  Tournon  son  beau-perc ,  qui 
disputa  la  vicomté  de  Polignac  à  Louis  :  mais 
celui  ci  y  fut  enfin  maintenu  en  1571.  et 
1573.  Revenons  aux  étals  de  la  province  as- 
semblés à  Narbonnc. 

Tous  les  députés  du  tiers  état,  qui  assis- 
tèrent à  cette  assemblée ,  étoient  catholiques, 
à  la  reserve  des  consuls  de  Nismes,  Castres, 
Montpellier  et  Usez,  et  même  ceux  de  ces  deux 
dernières  villes  étoient  mi-partis:  il  y  avoit 
cent  ans  qu'on  n'avoit  vùunesi  belle  et  si  nom- 
breuse assemblée  des  états.  Comme  les  deux 
députés  de  Nismes  étoienl  docteurs  ou  gra- 
dués ,  ils  se  présentèrent  avec  des  toques  ou 
des  bonnets  de  velours ,  par  aversion  pour 
ceux  des  ecclésiastiques  :  mais  il  fut  or- 
donné ,  quils  prendraient  le  bonnet  rond  , 
et  que  les  consuls ,  assesseurs  et  députés  des 
villes  ,  qui  seraient  gradués  ou  de  robbe- 
longue ,  ne  seraient  reçus ,  s'ils  ne  se  pré- 
sentoicnl  en  habit  décent  cl  accoùtumé. 

'  Chabron ,  hist.  ma.  de  la  mai»  de  Pol. 


GÉNÉRALE  [1503] 

Le  11.  de  Décembre ,  on  délibéra  de  sortir 
tous  en  corps  le  lendemain ,  hors  des  portes 
de  la  ville,  à  l'arrivée  de  M.  de  Dam  ville;  et 
on  nomma  trois  éveques,  trois  barons  et  les 
consuls  de  cinq  principales  villes,  pour  aller 
une  lieue  au-devant  de  lui.  Ce  seigneur  ar- 
riva le  dimanche  12.  de  décembre  :  il  se  ren- 
dit le  lendemain  à  rassemblée  avec  les  autres 
commissaires,  qui  étoienl  le  vicomte  de 
Joyeuse ,  son  lieutenant  en  Languedoc ,  cl 
deux  trésoriers  de  France.  Le  roi  avoit  aussi 
nommé  1  évoque  d  Alet  pour  être  l'an  de  ses 
commissaires  :  mais  il  ne  se  trouva  pas  à  ras- 
semblée. Le  rai ,  dans  les  lettres  de  la  grande 
commission,  après- avoir  exposé  la  situation 
des  affaires  de  1  étal ,  demanda  la  somme  or- 
dinaire de  369000.  liv.  pour  la  taille  ou  l'aide 
et  la  crue,  qui  lui  fui  accordée  ;  12000.  liv. 
pour  la  réparation  des  places  frontières ,  dont 
on  n accorda  que  la  moitié;  2000.  liv.  pour 
le  canal  d'Aigucs-morles  ;  sur  quoi  on  Gl  des 
remontrances  et  on  pria  le  roi  de  se  charger 
lui-même  de  celte  dépense.  Le  roi  permit  d'im- 
poser les  frais  modérés  des  étals ,  et  envoya 
deux  autres  commissions ,  l  une  pour  la  gen- 
darmerie ,  et  l'autre  pour  donner  la  ferme 
de  1  équivalent.  On  enregistra  les  lettres  du 
roi  du  12.  de  May  précédent ,  par  lesquelles', 
sur  la  démission  du  connétable  de  Montmo- 
renci ,  il  donnoil  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc au  sieur  de  Damvillc  son  Gis;  cl  on 
pria  ce  dernier  de  retenir  à  sa  suite ,  tant  qu  il 
continuerait  de  visiter  la  province,  d'Alzon 
et  Lauzelerge,  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse ,  pour  le  bien  et  1  utilité  du  pais.  On 
résolut  de  prier  le  roi ,  de  révoquer,  par  rap- 
port au  Languedoc ,  ledit  pour  la  vente  des 
biens  temporels  de  1  église  ;  le  clergé  de  la 
province  ayant  forme  opposition  à  cette  vente. 
On  délibéra  aussi  de  supplier  le  roi ,  de  sup- 
primer tous  les  nouveaux  offices ,  qu'il  n'y 
eût  que  le  seul  exercice  de  la  religion  catho- 
lique dans  la  province,  ou  du  moins,  que 
tous  les  juges  ou  officiers  de  justice  fussent 
catholiques.  On  députa  à  la  cour ,  François 
de  Voisins  vicomte  de  Laulrcc  et  seigneur 
d'Ambres  et  Jacques  Bachelier  consul  de  Be- 
ziers,  pour  faire  ces  représentations  au  roi. 

Ces  députés  n'attendirent  pas  la  clôture  des 
états,  qui  finiront  le  2fc.  de  Décembre  ,  pour 
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partir  '.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  deux 
lettres  que  Damville  écrivit  de  Narbonne  au 
roi  les  16.  et  J8.  de  ce  mois,  pour  lui  rendre 
compte  de  l'assignation  qu'il  avoit  faite,  de 
certaines  villes  dans  chaque  sénéchaussée, 
pour  lcxcrcice  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée. Il  ajoute,  qu'il  avoit  distribué  les  com- 
pagnies du  régiment  de  Sarlabous  en  garni- 
son dans  diverses  villes.  Il  lui  rend  ensuite 
témoignage  de  la  bonne  volonté  des  états  à 
exécuter  ses  ordres;  et  il  appuyé  la  demande 
qu'ils  lui  faisoient  par  le  seigneur  d'Ambres , 
qu'il  n'y  eût  qu'une  religion  dans  la  province, 
Les  états  avoient  2  d'abord  résolu  de  demeu- 
rer assemblés  jusqu'après  le  retour  de  ces  dé- 
putés: mais  comme  l'assemblée  auroil  duré 
troplong-lems,  elle  se  contenta  de  nommer 
le  cardinal  d'Armagnac  lieutenant  pour  le  roi 
dans  la  sénéchaiissée  de  Toulouse ,  les  évô- 
ques  de  Castres  et  de  Mi  repoix ,  les  seigneurs 
de  Caylus,  d'Aubijoux  et  de  Ricux  ,  les  con- 
sulsdcCarcassonnc  et  d  Albi ,  avec  le  grefQer, 
un  syndic  et  les  avocats  du  conseil  de  la  pro- 
>inceà  Toulouse,  pour  ouïr  leur  rapport 
dans  cette  ville;  et  on  nomma  un  des  syndics 
pour  porter -à  la  cour  le  cahier  ordinaire  des 
doléances.  Le  syndic  Durand  ,  qui  avoit  été 
député  à  la  cour  par  les  états  précédens ,  rap- 
porta diverses  lettres  en  faveur  delà  province, 
et  dit  qu'il  s'éloit  opposé,  à  ce  que  le  prési- 
dent de  Paulo ,  qui  aspiroit  à  la  charge  de 
premier  président  du  parlement  de  Toulouse, 
y  fût  nommé ,  parce  que  ce  magistrat  avoit 
accepté  des  commissions  et  fait  des  choses 
contraires  aux  privilèges  de  la  province.  Le 
seigneur  de  Tournonfil  demander  un  dédom- 
magement ,  pour  le  pillage  que  les  rcligionai- 
res  avoient  fait  de  son  château.  Enfin  on  pria 
M.  de  Damville  d  ordonner  la  taxe  des  hôte- 
leries  de  Languedoc  à  sept  sols  la  dlnée,  et  à 
neuf  la  couchée  pour  un  homme  à  cheval , 
ftà  trois  sols  par  repas  pour  un  homme  à 
pied. 
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XII. 


J  Arcti.  delà  prov 


L«  roi  répond  favorablement  aux  demandes  de  la  pro- 
vince ,  el  «opprime  les  officiera  des  prceidiaux  el 
aulres. 

Le  lundi  21.  de  Février  suivant,  les  com- 
missaires nommés  par  les  états  sétant  as- 
semblés à  Toulouse,  ouïrent  le  rapport 
du  seigneur  d'Ambres  et  du  consul  de  Bc- 
ziers,  qui  apportèrent  deux  lettres  paten- 
tes du  roi  en  réponse  aux  représentations  des 
étals.  Par  les  premières  datées  du  mois  de 
Janvier  précédent ,  le  roi  supprime  tous  les 
nouveaux  offices  créés  depuis  le  règne  de 
François  I.  à  condition  que  les  états  rembour- 
seroient  dans  deux  ans  ceux  qui  en  étoient 
pourvus,  excepté  l'office  de  juge  criminel  de 
Toulouse.  Par  les  autres  datées  du  4.  de  Fé- 
vrier, le  roi  ordonnoit  l'exécution  de  ledit 
de  pacification  en  Languedoc.  Le  roi  suppri- 
ma 1  aussi  par  des  lettres  du  mois  de  Février 
les  charges  de  viguier  el  de  juge  ordinaire  de 
la  ville  et  viguerie  de  Toulouse ,  qu'il  incor- 
pora au  siège  du  sénéchal  ;  en  sorte  qu'il  n'y 
auroit  plus  qu  un  degré  de  jurisdictiou  dans 
celte  ville.  Les  deux  offices  de  lieutenant  et 
les  conseillers  du  viguier  furent  unis  el  in- 
corporés au  corps  et  siège  présidial  de  la  sé- 
néchaussée ,  sans  gages,  jusqu'à  la  réduction 
des  offices  du  sénéchal  au  nombre  de  son 
érection.  L'assemblée  voyant  que  la  prov  ince 
n  etoit  pas  en  état  de  rembourser  un  si  grand 
nombre  d  offices,  pria  le  cardinal  d'Arma- 
gnac d'informer  le  parlement ,  que  les  étals 
se  reslrcignoient  à  la  suppression  des  officiers 
et  magistrats  présidiaux  et  des  lieulenans  cri- 
minels, excepté  le  lieutenant  criminel  de 
Toulouse,  ensemble  des  commissaires  et  rap- 
porteurs des  cours  et  auditoiresdes  sénéchaux 
de  Toulouse ,  Carcassonne ,  Nismes ,  Mont- 
pellier ,  Bezicrs ,  Castclnaudarri  et  autres  du 
païs,  et  de  la  cour  de  la  viguerie  de  Tou- 
louse ,  afin  qu  il  fût  fail  mention  de  celte  res- 
triction dans  l  enregistrement  des  lottres  du 
roi.  On  nomma  des  députés  le  23.  pour  prier 
le  parlement  de  faire  l'enregistrement  à  ces 
conditions  :  mais  le  parlement  le  refusa ,  el 
demanda  que  l'affaire  fût  renvoyée  au  roi, 
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pour  sçavoir  plus  amplement  ses  intentions  ; 
sur  quoi  on  délibéra  le  premier  de  Mars  d'en- 
voyer un  exprès  à  la  cour  pour  se  plaindre  au 
roi  du  refus  du  parlement,  obtenir  de  nou- 
velles provisions  pour  la  suppression  des 
présidiaux ,  dont  l'adresse  fût  faite  au  grand- 
conseil  ,  et  aux  généraux  desaydes  de  Mont- 
pellier, privati  veinent  au  parlement,  et  pour 
demander  aussi  la  suppression  de  tous  les  au- 
tres offices  érigés  depuis  le  règne  de  Louis 
XII.  en  les  remboursant.  Enûn  on  continua 
de  demander  que  le  roi  exemptât  le  païs  de 
Languedoc  des  minisires  et  prédicans  de  la 
religion  prétendue  réformée,  et  fit  garder  et 
observer  ce  qui  a  voit  été  déterminé  au  concile 
de  Trente  :  mais  les  états  ne  purent  obtenir 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  articles. 

Xlll. 

Damville  donne  ordre  aux  affaire»  do  la  province  el 
les  religionairts. 


Dam  ville  ayant  pacifié  la  province,  en 
rendit  compte  au  roi  par  un  mémoire  dé- 
taillé. Le  roi  lui  répondit  Me  2&  de  Décem- 
bre de  l'an  1563.  et  lui  témoigna  la  satisfac- 
tion qu'il  avoil  de  sa  bonne  conduite,  et  de 
l'ordre  qu'il  avoit  mis  à  Castres ,  à  Bezicrs  et 
ailleurs.  11  le  renvoyé  au  dernier  édit  de  pa- 
cification ,  pour  la  régie  de  sa  conduite,  et 
aux  commissaires  qu'il  avoil  envoyés  sur  les 
lieux  :  il  le  prie  de  donner  au  sieur  de  Biron 
chevalier  de  l'ordre ,  qu'il  envoyoit  en  Pro- 
vence ,  pour  veiller  à  l'exécution  du  même 
édit,  les  troupes  dont  il  auroit  besoin  pour 
se  faire  obéir,  et  lui  recommande  de  s  infor- 
mer des  désordres  que  Sarlabous  et  son  régi- 
ment avoient  commis  en  Albigeois ,  et  de  les 
punir:  il  ajoùte ,  qu'il  différait  le  voyage  qu'il 
devoit  faire  dans  la  province  de  Languedoc, 
pour  laisser  à  son  départ  de  Paris  toutes  cho- 
ses en  bon  état,  enfin  il  lui  envoyé  la  décla- 
ration du  13.  de  Décembre ,  qu  il  avoit  don- 
née sur  ledit  de- pacification,  avec  ordre  de 
la  faire  observer. 

Damville  envoya  de  Narbonne  le  même  jour 
28.  de  Décembre  un  nouveau  mémoire  au  roi 
et  à  la  reine  mere,  et  leur  rendit  compte  de 

»  Bcg.  8.  des  loti.  orig.  mss.  de  Cwslin 


ce  qui  s'éloit  passé  dans  la  province  depuis 
son  arrivée  d'Espagne:  il  y  représente  l'im- 
portance qu'il  y  avoil  de  fournir  de  troupes 
et  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  la 
ville  de  Narbonne ,  qui  étoit  une  clef  princi- 
pale du  royaume  :  il  dit  ensuite ,  que  le  roi 
lui  ayant  ordonné  le  22.  d'Octobre  de  faire 
restituer  aux  ecclésiastiques,  les  fruits  qui 
avoient  été  recueillis  depuis  le  7.  de  Mars , 
conformément  au  dernier  édit  de  pacification 
le  roi  avoit  déclaré  quelque  tems  après ,  à  la 
demande  des  religionaires,  que  celle  restitu- 
tion n aurait  lieu,  que  depuis  le  tcms<quc  le 
comte  de  Crussol  avoit  remis  les  places  entre 
les  mains  du  sieur  de  Cavlus  ;  ce  qui  ne  s  étoit 
fait  quau  mois  d'Août ,  dans  le  tems  que  la 
recolle  étoit  finie;  qu'ainsi  il  ne  resloit  plus 
rien  à  restituer  aux  ecclésiastiques  et  bcncO- 
ciers ,  ce  qui  les  privoil  de  la  jouissance  d  une 
année  des  fruits ,  et  les  mcttoil  dans  l'impos- 
sibilité de  payer  les  décimes  et  les  autres 
charges.  Damville  demandoit  au  rai  d'expli- 
quer sa  volonté  à  ce  sujet.  Il  appuya  la  de- 
mande que  les  étals  faisoient  au  roi  dans  leur 
cahier  des  doléances  ;  sçavoir ,  que  sans  avoir 
égard  aux  lettres  patentes  qu'il  avoit  accor- 
dées par  surprise  le  2.  de  Décembre ,  à  la  re- 
quête des  religionaires,  et  qui  avoient  été 
présentées  aux  états  à  la  fin  de  l'assemblée , 
il  ordonnât  que  ledit  de  Mars  seroit  in  vala- 
blement observé  en  Languedoc  ;  en  sorte  que 
ceux  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  biens 
y  fussent  restitués.  Enfin  il  demandoit  au  roi, 
qu'il  exemptât  la  ville  de  Beaucairc  des  mi- 
nistres et  des  prédicans,  à  cause  du  com- 
merce que  cette  ville  étoit  obligée  d'avoir 
avec  celle  d'Aixel  avec  la  Provence ,  qui  en 
étoienl  exemple?.  Le  roi  répondit  dans  son 
conseil  le  2G.  de  Juillet  suivant  à  ces  trois  ar- 
ticles. 1°.  11  ordonna  qu'une  compagnie  du 
régiment  de  Sarlabous  seroit  ajoutée  à  la  gar- 
nison de  Narbonne.  2°.  Il  déclara  que  la  re- 
stitution des  fruits  des  bénéfices  et  des  biens , 
à  ceux  qui  avoient  été  ex  polies,  aurait  lieu 
depuis  le  terme  donné  par  le  parlement  de 
Toulouse  lors  de  1  enregistrement  de  ledit  de 
pacification.  3°.  11  refusa  l'exemption  de- 
mandée par  la  ville  de  Beaucairc ,  et  déclara 
qu'il  falloit  sen  tenir  aux  termes  de  ledit. 
Damville,  pour  entretenir  la  paix  dans  la 
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province,  fut  obligé  défaire  divers  régle- 
mens ,  qui  dèrogeoient 1  en  quelque  chose  à 
cet  èdît.  C'en  fut  assez  pour  exciter  les  mur- 
mures et  les  plaintes  des  religionaires  qui  1  ac- 
cuseront auprès  du  roi  duser  envers  eux 
d  une  extrême  sévérité ,  et  d'avoir  fait  pen- 
dre sans  miséricorde  leur  ministre  d'Usez, 
pour  avoir  prêché  avec  trop  de  véhémence. 
Ils  se  plaignirent  aussi  de  ce  que ,  sur  le  re- 
fus que  les  habitans  de  Pamiers  avoient  fait 
de  recevoir  des  troupes  dans  leur  ville,  il  y 
«oit  entré  à  main  armée ,  et  de  ce  que ,  pour 
les  punir  de  ce  refus ,  il  avoit  aboli  leurs  pri- 
vilèges ,  rasé  leurs  murailles ,  fait  pendre  le 
ministre,  condamné  quelques  habitans  au 
dernier  supplice,  en  avoit  banni  huit  cens, 
et  abandonné  la  ville  à  la  Tureur  du  soldai , 
qui  sans  distinction  avoit  violé  les  femmes  et 
les  filles.  Ils  se  plaignoient  enfin  de  diverses 
infractions  qu'il  avoit  faites  à  l  edit  de  paci- 
fication ,  mais  sur-tout  d'avoir  appuyé  de  tou- 
tes ses  forces  la  demande  que  les  derniers 
états  de  la  province  avoient  faite  au  roi , 
d'exempter  le  païsde  prédicanset  de  ministres. 
Lo  rai  écrivit  à  ce  sujet  à  Damville,  qui  se 
justifia  par  une  lettre  2  qui  est  datée  de  Vau- 
Tert  au  diocèse  de  Nismes  le  premier  de  Fé- 
vrier de  l'an  1563.  (1561.)  et  dont  il  chargea 
an  gentilhomme ,  qu'il  envoya  exprès  au  roi. 
«  Votre  majesté  peut  seavoir ,  dit-il  au  sujet 
»  du  dernier  article ,  que  lesdits  états  sont  si 
»  libres  par  les  privilèges  à  eux  de  tout  tems 
»  conGrmés  par  les  feus  prédécesseurs  rois  de 
»  bonne  mémoire ,  que  peuvent  traiter  de  ce 
»  que  leur  peut  nuire  et  profiter ,  sans  y  ap- 
»  pdler  le  gouverneur ,  qui  n'y  entre  que  le 
>'  premier  jour  de  la  proposition  et  le  dernier 
"  que  toutes  choses  sont  conclues,  pour  faire 
"l'octroy.  » 

XIV. 

I»  religionaires  de  la  province  portent  leur*  plaintes 
»u  roi  qui  leur  donne  des  lettre*  favorables  sur  divers 
•nitles. 

Cependant  les  religionaires  de  la  province 
portèrent  leurs  griefs  à  la  cour,  quils  firent 
présenter  au  roi  par  le  connétable  de  Mont- 
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morenci.  Le  roi  les  ayant  fait  examiner  dans 
son  conseil,  donna  1  une  réponse  favorable  à 
la  plùpart  des  articles.  1°.  Touchant  les  élec- 
tions des  consuls ,  il  déclara  qu'ils  seraient 
pris  indifféremment  des  deux  religions.  2°.  Il 
leur  accorda  quil  n  y  aurait  pas  de  gouver- 
neurs particuliers  des  villes;  3°.  que  la  dé- 
pense et  l'entretien  du  régiment  de  Sarlabous, 
et  des  autres  troupes  qui  éloient  dans  le  pais, 
seraient  supportés  également  par  tous  les  dio- 
cèses; k°.  que  les  receveurs  des  deniers  im- 
posés par  les  religionaires ,  durant  les  trou- 
bles, rendraient  compte  de  leur  recette;  5°. 
que  le  nom  de  rebelles,  qui  leur  étoit  donné 
dans  le  cahier  des  doléances  des  derniers 
étals ,  serait  rayé  ;  6°.  qu'on  s'en  tiendrait  à  la 
dernière  déclaration  pour  les  artisans  de  la 
religion  qui  travailleraient  les  jours  de  fêtes , 
les  boutiques  fermées.  7°.  11  déclara  que  les 
rcgnicolcs  pouvoient  habiter  dans  toutes  les 
villes  de  la  province  sans  être  réputés  étran- 
gers. 8°.  11  leur  refusai  exemption  des  tailles 
pour  l'année  1563.  qu'ils  demandoient.  9°.  11 
déclara  qu'on  ne  prêcherait  dans  les  terres 
des  hauts-justiciers  que  de  leur  consentement. 
10°.  Sur  la  révocation  et  la  suppression  des 
sièges  présidions  que  les  religionaires  de- 
mandoient ,  le  roi  déclara  qu'il  y  pourvoirait 
quand  il  serait  sur  les  lieux.  11°.  Il  renvoya 
au  dernier  article  de  l  edit  de  pacification , 
touchant  les  collèges  et  écoles  des  religionai- 
res. 12°.  Eufin,  quant  aux  religieux  et  reli- 
gieuses qui  avoient  embrassé  les  nouvelles 


opinions,  et  qui  avoient  ordre  de  rentrer 
dans  leurs  cloîtres ,  le  rai  déclara  qu  il  falloit 
suivre  la  déclaration  et  la  réponse  faite  sur 
les  articles  des  catholiques. 

XV. 

Damville  suspend  l'exécution  de  ce*  lettres.  Les  religio- 
nairr*  pour  se  venger,  tentent  de  rendre  sa  fidélité 
suspecte  au  roi ,  de  même  que  celle  do  cardinal  d'Ar- 
magnac ,  de  Mont  lue ,  etc. 

Le  roi  donna  3  des  lettres  patentes  le  23. 
et  le27.de  Janvier,  pour  les  articles  qu'il 
avoit  accordés  dans  la  réponse  aux  religionai- 
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res,  et  en  confia  1  exécution  aux  commissai- 
res qui  éloienl  sur  les  lieux.  Damvillc  voyant 
que  son  autorité  éloil  blessée ,  que  le  roi  cas- 
soit  ses  réglemens ,  et  qu'il  s'opposoil  à  ses  in- 
tentions par  ces  lettres ,  en  suspendit  l'exé- 
cution ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  un  com- 
mandement plus  exprès  du  roi ,  et  lui 
dépécha  le  sieur  Scipion  Vimercal  le  premier 
de  Mars,  avec  un  mémoire  instructif  pour 
justifier  sa  conduite.  11  expose  dans  ce  mé- 
moire 1 ,  qui  est  daté  d'Avignon ,  qu'il  n'avoil 
Tait  le  règlement  pour  l'élection  des  consuls 
et  l'administration  de  la  police ,  que  parce 
que  les  factieux ,  qui  s  etoient  empares  de  ces 
charges  durant  les  troubles ,  ne  les  remplis- 
soient  que  de  gens  de  leur  sorte ,  et  trou- 
bloicnt  le  repos  de  toute  la  province  par 
leurs  oppressions ,  monopoles  et  impositions 
de  deniers.  11  ajoute ,  que  si  par  ce  règlement 
il  n'a  voit  pù  garder  les  anciennes  coùtumes, 
il  y  avoit  été  meu  par  de  trés-fortes  considé- 
rations qu'il  détaille;  qu'au  reste  il  avoit  or- 
donné, pour  cette  année  seulement,  que 
l'élection  seferoit  dans  quelques  villes  roù  les 
factieux  dominoient ,  par  un  certain  nom- 
bre des  principaux  et  plus  notables  habilans 
de  quelque  religion  qu'ils  fussent ,  en  les  char- 
geant d'élire  des  personnes  pacifiques  ,  sans 
préjudice  des  anciens  réglemens.  11  se  plaint 
de  ce  que  le  roi  avoit  donné  ces  lettres  sans 
l'entendre,  ce  qu'on  n'auroit  pas  refusé  au 
dernier  juge  du  royaume  ;  soutenant  qu'il 
s'étoit  comporté ,  par  rapport  aux  autres  ar- 
ticles, conformément  aux  édits  et  ordonnan- 
ces de  pacification ,  et  suivant  les  ordres  de 
sa  commission  cl  de  celle  du  sieur  de  Caylus. 
Il  dit  qu'ayant  appris  que  les  commissaires 
procédoient  à  l'exécution  de  ces  lettres  pa- 
tentes ,  sans  lui  en  rien  communiquer ,  il  les 
avoit  envoyés  chercher  pour  leur  faire  seavoir 
ses  intentions ,  et  la  surséance  qu'il  avoit  jugé 
à  propos  d'y  apporter,  pour  les  motifs  qui  l'y 
avoient  engagé  ;  que  les  commissaires  avoient 
fait  difficulté  de  suspendre  l'exécution  des 
lettres ,  sous  divers  prétextes  ;  qu'il  leur  avoit 
offert  de  leur  donner  une  décharge,  et  de 
prendre  sur  lui  toute  la  faute ,  s'il  y  en  avoit  : 
mais  qu'ils  avoient  demandé  congé  pour  s'en 
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I  retourner  en  France,  disant  qu'ils  éloient 
empêchés  dans  leur  commission;  qu'il  leur 
avoit  répondu  que  ce  n'étoit  pas  à  lui ,  mais 
au  roi  à  leur  donner  congé  ;  qu'il  ne  leur 
demandoil  que  d'attendre  les  nouveaux  or- 
dres de  la  cour ,  sur  les  remontrances  qu  il 
devoit  faire  sur  les  lettres  patentes ,  et  qu'il 
laissoit  à  leur  discrétion  de  demeurer  ou  de 
s'en  retourner:  leur  offrant  d'ailleurs  toute 
son  autorité  pour  1  exécution  de  leur  com- 
mission ;  sur  quoi  il  vouloit  informer  sa  ma- 
jesté ,  d'autant  qu'il  avoit  envoyé  un  député 
à  la  cour.  Damvillc  prie  le  roi,  en  finissant , 
d'avoir  égard  aux  remontrances  des  députés 
de  la  province,  qui  demandoient  qu'il  ren- 
voyât ,  suivant  les  édits ,  à  la  justice  ordinaire 
la  connoissance  des  différends  de  ses  sujets , 
et  la  punition  des  crimes,  que  les  commissai- 
res s'allribuoient. 

Damville  obtint 1  une  réponse  favorable  à 
ces  représentations  ;  et  étant  allé ,  en  l'atten- 
dant ,  faire  exécuter  ledit  de  pacification  eu 
Vivarais ,  il  la  reçut  à  Bagnols ,  d'où  il  écri- 
vit au  roi  le  30.  de  Mars ,  pour  l'assurer  qu'il 
maintiendrait  le  Languedoc  dans  la  paix.  11 
le  prie  de  surseoir,  jusqu'aux  étals  prochains, 
l'exécution  d'un  des  articles  accordés  aux  rc- 
ligionaires,  sçavoir,  d'imposer  généralement 
sur  le  pais  les  dépenses  faites  par  le  régiment 
de  Sarlabous  ;  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  avant 
les  états,  sans  enfreindre  les  privilèges  de  la 
province.  11  écrivit  aussi  alors  à  la  reine  mere 
pour  la  remercier  de  la  protection  qu'elle  lui 
avoit  accordée  dans  cette  affaire ,  cl  de  la  sa- 
tisfaction qu'elle  avoit  témoignée  de  ses  ser- 
vices, qu'il  proteste  de  vouloir  rendre  au  roi 
toute  sa  vie ,  avec  tout  le  zélé  possible,  mal- 
gré les  calomnies  qu'on  publioil  contre  lui , 
comme  d'entretenir  des  intelligences  avec 
les  princes  étrangers  ;  sur  quoi  il  se  justifie. 
Cela  fait  voir  que  les  religionaires ,  ne  pou- 
vant diminuer  l'autorité  de  Dam  ville  par  les 
plaintes  qu'ils  faisoicnlde  sa  partialité,  tâchè- 
rent de  rendre  sa  fidélité  suspecte  au  roi. 

Ils  en  agirent  de  même  à  l'égard  du  car- 
dinal d  Armagnac  et  des  Meurs  de  Mon  Hue  , 
Mirepoix ,  Tcrridc  cl  Negrepelisse,  qu'ils  ac- 
cusèrent d'avoir  des  liaisons  secretles  avec  le 

•  Ibid.  -  Preuves. 
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roi  d'Espagne ,  à  qui  ils  avoient  dessein  de 
livrer  la  Guienne.  Les  deux  premiers  ayant 
appris  celle  délation ,  en  furent  extrêmement 
piques,  et  ils  en  écrivirent  1  à  la  reine  raerc 
le  5.  de  Mars.  Le  cardinal  la  prie  de  ne  pas 
élargir  les  accusateurs  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent prouvé  leur  innocence ,  et  vériûé  la  vé- 
rité des  faits.  Montluc  s'y  prit  d'une  manière 
plus  conforme  à  sa  profession  et  à  son  carac- 
tère. Il  envoya  à  la  reine  un  cartel ,  dans  le- 
quel il  donnoit  un  démenti  à  tous  ceux  qui 
diraient  qu'il  avoil  mal  parlé  du  roi ,  de  la 
reine  merc  et  des  princes  :  qu'il  avoit  man- 
qué de  Gdélité  au  roi,  que  le  cardinal  d'Ar- 
magnac, les  sieurs  de  Tcrridc,  Gondrin, 
Mirepoix,  Ncgrcpclissc  et  lui,  avoient  fait 
□ne  ligue  pour  introduire  le  roi  d  Espagne 
en  Guienne  ;  qu'un  de  ses  frères  avoit  été  en 
Espagne ,  qu'il  s'éloit  rendu  lui-même  à  Gre- 
nade avec  le  cardinal  d'Armagnac,  pour 
traiter  avec  la  cour  d  Espagne;  à  tous  ceux 
qai  diraient ,  qu'il  faisoit  observer  en  Guienne 
les  ordonnances  du  concile  de  Trente  contre 
la  volonté  du  roi  ;  et  enfin  à  tous  ceux  qui 
diraient,  qu'il  avoit  écrit  au  sénéchal  de 
Querci ,  de  rendre  les  liabitans  de  Monlaub.m 
coupables ,  dans  une  information  qu'il  faisoit 
aûn  d'avoir  occasion  de  saccager  leur  ville.  Il 
envoya  aussi  le  cartel  au  roi ,  en  le  priant  de 
s'en  rapporter  à  la  reine  cl  aux  princes,  qui 
lui  donneraient  des  preuves  de  sa  Gdélité  *. 
Les  lettres  du  cardinal  d'Armagnac  cl  de 
Montluc  curent  un  succès  favorable  ;  et  le 
roi  et  la  reine  leur  répondirent  2  au  mois 
d  Avril,  qu'ils  regardoient  ces  accusations 
comme  calomnieuses,  et  qu'elles  n avoient 
fait  aucune  impression  sur  eux  :  mais  les  ac- 
cusé» peu  contents  de  cette  réponse ,  envoyè- 
rent 3  un  gentilhomme  à  la  reine ,  pour  dé- 
clarer que  cela  ne  suffisoit  pas,  et  qu'ils 
dcmandoicnl  une  réparation  authentique. 

•  Reg.  9.  ibid.  -  V.  Tbuan.  tir.  36 
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XVI. 


Dinuille  va  à  Avignon  au-devant  du  roi  qui  t'avance 
ver»  la  province. 

Le  roi,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit,  avoit 
résolu  de  faire  un  voyage  dans  les  provinces 
de  son  roygume,  et  surtout  en  Languedoc, 
étant  parti  de  Fontainebleau ,  parcourut  la 
Champagne  au  mois  d'Avril.  U  alla  ensuite 
dans  le  Harrois  et  la  Bourgogne,  el  arriva 
enfin  à  Lyon  :  mais  comme  cette  ville  éloit 
affligée  de  la  peste ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
du  royaume,  il  se  rendit  à  Roussillon,  châ- 
teau situé  sur  le  Rhône ,  qui  appartenoit  à  la 
maison  de  Tournon ,  où  il  fil  un  assez  long 
séjour,  et  où  il  donna,  entr autres,  une  or- 
donnance le  k.  d'Août,  nommée  l'ordonnance 
de  Uoussillon,  pour  modifier  ledit  de  pacifi- 
cation en  faveur  des  catholiques.  U  y  donna 
aussi  un  édit  pour  fixer  le  commencement  de 
l'année  au  premier  de  Janvier  :  mais  comme 
cet  édit  ne  fut  pas  enregistré  d'abord  dans 
toutes  les  cours  supérieures,  le  nouveau  cal- 
cul ne  fut  généralement  établi  que  quelques 
années  après.  Dam  ville,  qui  sétoit  avancé  jus- 
qu'à Avignon  pour  y  recevoir  le  roi ,  lui 
écrivit 1  que  la  province  étoil  tranquille,  à 
quelques  petites  dissensions  près,  qui  n'au- 
raient pas  de  suites,  à  cause  qu'il  avoit  soin 
de  tenir  la  bride  un  peu  roide  aux  habilans 
du  païS. 

Ce  seigneur,  pendant  son  séjour  à  Avignon , 
y  fit  célébrer  1  le  5.  de  Juin  et  les  jours  sui- 
vans ,  des  joutes  et  des  tournois  ,  avec  un 
combat  feint  de  deux  armées  :  il  étoit  à  la  tétc 
d'une  quadrille,  et  le  comte  de  Suzc  d'une 
autre.  Il  partit  le  7.  de  Juillet,  suivi  de  divers 
seigneurs  de  Languedoc,  Provence  cl  Dau- 
phiné,  à  la  tétc  de  mille  ou  douze  cens  che- 
vaux, pour  aller  saluer  le  roi  à  Cremicux, 
où  il  arriva  le  H.  de  ce  mois.  Comme  la 
peste,  qui  avoit  passé  d'Espagne  en  Langue- 
doc, s'étoil  répaudue  au  mois  de  Juillet  à 
Montpellier  ,  Nismes  et  Usez,  et  dans  le  voi- 
sinage, et  qu'elle  avoit  ensuite  gagné  Avi- 
gnon et  les  environs  du  Uhônc,  le  roi  ne  se 
pressa  pas  de  passer  ce  fleuve ,  et  s'arrêta  à 

•  Reg.  10.  des  lett.  orig.  ras»,  de  Coaslin. 
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Valence ,  où  Fabrice  Scrbellon  présenta  à 
Damvillc  le  1.  de  Septembre,  un  bref  que  le 
pape  lut  écrivoit,  pour  le  remercier  de  son 
zèle  pour  la  religion,  et  des  services  qu'il 
a  voit  rendus  à  l'Eglise;  et  il  lui  présenta  en 
même  tems  quelques  présens  que  le  pape  lui 
faisoit.  Le  roi  se  rendit  ensuite  à  Avignon  où 
1  fit  son  entrée  le  24.  de  Septembre.  Le  car- 
dinal d'Armagnac  archevêque  de  Toulouse , 
s'y  étoit  rendu  pour  l'y  recevoir;  et  il  y 
trouva  le  duc  et  la  duchesse  de  Savoye ,  qui 
éloient  arrivés  à  Villeneuve  d'Avignon  dès  le 
1 5.  de  ce  mois ,  cl  avoient  fait  leur  entrée  à 
Avignon  le  21.  Le  roi  partit  peu  de  tems 
après  pour  aller  visiter  la  Province. 

XVII. 

ElaU  à  Beaueaire. 

Pendant  ce  voyage,  Damvillc  se  rendit  aux 
états  de  la  province  convoqués 1  à  Beaueaire  : 
1  ouverture  s'en  fit  dans  1  église  des  Cordelicrs 
le  samedi  21.  d  Octobre,  et  ils  finirent  le  30 
du  même  mois.  Damvillc,  qui  étoit  principal 
commissaire  du  roi,  fit  la  harangue.  Les  au- 
tres commissaires  éloient  le  vicomte  de 
Joyeuse  et  Chef-de-bien.  Le  cardinal  d'Arma- 
gnac Tut  nommé  aussi  commissaire  après 
Damvillc.  11  s'excusa  de  se  rendre  à  l'assem- 
blée, sur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  retourner 
incessamment  à  Toulouse,  à  cause  des  pré- 
paratifs qu'il  devoil  faire  pour  la  réception 
du  roi  dans  celte  ville.  Guillaume  Pelissicr 
évôquc  de  Montpellier,  présida  aux  états 
comme  plus  ancien  évèquc.  On  adjugea  par 
provision  l'assistance  aux  états  au  commis  de 
Giliberte  de  Clcrmont  douairière  de  Polignac, 
tutrice  de  son  fils,  contre  l'envoyé  de  Jusl  de 
Tournon  chevalier  de  Tordre ,  et  capitaine 
de  cinquante  hommes-d  armes,  qui  se  disoit 
aussi  vicomte  de  Polignac.  I.c  roi ,  dans  les 
lettres  de  la  grande  commission,  datées  de 
Roussillon  le  7.  d'Août ,  demanda  les  mêmes 
sommes  qui  lui  avoient  été  accordées  l'année 
précédente.  11  y  expose  les  motifs  qui  I  avoient 
engagé  à  parcourir  les  diverses  provinces  de 
son  royaume.  Le  même  jour  21.  d'octobre, 
les  étals  députèrent  les  évôques  de  Mire  poix 

«  Arcb.  des  ét.  de  la  pror. 
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et  de  Lodévc ,  le  comte  d'Alais  et  le  baron  de 
l'Eslrange,  avec  les  capi louis  de  Toulouse, 
et  les  consuls  de  Montpellier  et  deCarcassonr, 
pour  aller  saluer  de  leur  part  le  connétable  de 
Montmorenci  qui  étoit  à  Tarascon  de  l'autre 
coté  du  Rhône;  et  .le  lendemain  dimanche, 
après  la  procession ,  les  états  en  corps  furent 
le  recevoir  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  et  rac- 
compagnèrent chez  lui  *,  l'après-midi  il  se 
rendit  à  l'assemblée,  et  dit  qull  éloit  venu 
prendre  congé  desélals,  et  leur  faire  offre  de 
service.  L'assemblée  l'ayant  remercié ,  le  re- 
conduisit jusqu'à  la  porte  du  couvent  des  Cor- 
deliers,  où  elle  se  lenoit ,  et  elle  lui  fit  présent 
de  cent  pièces  de  vin  de  Languedoc.  Le  23. 
on  envoya  un  des  syndics  à  la  cour  pour  ob- 
tenir la  défense  de  la  traite  des  bleds;  et  on 
fit  arrêter  tous  les  grains  qu'on  vouloit  tirer 
du  pais,  avec  une  permission  que  Damvillc 
avoil  accordée. 

Entre  les  rcglcmens  qu'on  fit  à  cette  as- 
semblée, il  y  en  eut  plusieurs  qui  regardoient 
les  religionaires;  et  ces  articles  furent  unani- 
mement approuvés,  excepté  de  trois  députés 
du  tiers  état,  qui  réclamèrent  l'observation 
des  édils.  1°.  On  continua  de  supplier  le  roi 
d'ôler  la  diversité  de  religion  dans  la  province, 
de  n'y  souffrir  que  la  catholique;  et  d'en  faire 
sortir  tous  les  ministres,  ou  du  moins  de  ne 
donner  les  offices  qu'à  des  catholiques,  et 
d  interdire  les  officiers  qui  ne  leloient  pas ,  cl 
que  les  états  offraient  de  rembourser  du  prix 
de  leurs  charges.  2°.  On  demanda  que  tous  les 
consuls  et  officiers  des  villes  fussent  catholi- 
ques ;  que  (  élection  de  ceux  qui  ne  l  eloient 
pas,  fut  cassée;  qu'on  saisit  tous  les  livres  hé- 
rétiques qui  éloient  exposés  en  vente  ;  qu'on 
chassât ,  conformément  au  dernier  édil  de  pa- 
cification, les  ministres  des  villes  de  Lavaur , 
Realmonl,  Monlagnac,  Florensac,  etc.  où  ils 
éloient  établis,  y  ayant  d'autres  villes  assi- 
gnées dans  chaque  sénéchaussée  pour  l'exer- 
cice de  la  religion  ;  que  les  ecclésiastiques  , 
religieux  et  religieuses  qui  s  etoient  maries , 
fussent  contraints  de  rentrer  dans  leurs  mo- 
nastères ou  de  sortir  du  royaume.  3°.  Les 
étals  désavouèrent  les  articles  présentés  aux 
conseil  privé  du  roi  par  Pierre  Chabot  et  Jean 
Langlade,  prétendus  députés  de  la  nouvelle 
religion,  sous  le  uom  des  villes  et  diocèses  de 
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Ikzicrs,  Agdc,  Montpellier,  Nismcs,  Usez, 
Viviers,  Castres  et  Puilaurens,  ces  articles 
étant  plein  d'injures  et  de  calomnies  ;  et  ils  ré* 
«durent  d  en  poursuivre  la  réparation.  4°.  On 
pria  M.  de  Dam  ville  de  ne  donner  les  commis- 
sions des  assictes  qu'à  des  catholiques.  5".  On 
supplia  le  roi  d'ordonner,  que  tous  les  habi- 
tons du  pais  fussent  tenus  de  faire  baptiser 
Icare  en  fa  os  dans  trois  jours  après  leur  nais- 
sance, et  aux  consuls  des  villes  d'y  pour- 
voir, à  leur  défaut ,  parce  qu'il  y  avoit  plu- 
sieurs rcligionaires  qui  ne  les  faisoienl  pas 
baptiser  à  cause  de  la  fausse  et  damnante 
opinion  où  ils  étoienl,  que  cesenfans  éloient 
sauvés  sans  baptême  par  la  foy  de  leurs 
pères. 

On  supplia  aussi  le  roi  de  punir  les  blaphe- 
roateurs,  suivant  les  ordonnances  de  S.  Louis; 
de  défendre  les  jeux  de  caries  rt  de  dez ,  à 
peine  de  bannissement  ;  de  faire  brûler  toutes 
les  cartes  cl  les  dez,  ainsi  que  leurs  moules, 
avec  défense  d'en  apporter  en  Languedoc, 
sons  les  mêmes  peines  ;  et  d'ordonner  que 
tous  les  procès  entre  proches  parents  fussent 
terminés  par  arbitrage,  sauf  l'appel  au  par- 
lement. On  enjoignit  aux  syndics  de  saisir  les 
revenus  des  évéques  et  autres  bénéficiera  qui 
ne  résidoient  pas,  et  de  les  employer  à  l'en' 
tretien  des  pauvres,  de  môme  que  les  revenus 
des  bénéficiors  qui  avoient  abandonné  la  re- 
ligion catholique,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  pourvu 
à  leurs  bénéfices.  On  obtint  des  provisions  du 
roi,  pour  que  le  Vêlai,  le  Vivarais  et  le  Ge- 
vaudan  ressortissant  à  la  généralité  de  Mont- 
pellier. On  pourvût  au  remboursement  des 
sièges  présidiaux  ,  cl  on  prit  fait  cl  cause 
pour  le  receveur  du  taillon  comptable  aux 
états,  que  la  chambre  des  comptes  vouloit 
faire  compter.  Enfin  on  nomma  le  29.  d  Oc- 
tobre les  évéques  de  Caslrcs,  Mi  repoix,  Lo- 
devccl  le  Pui,  le  comte  dAlais,  le  seigneur 
ucMircpoix  sénéchal  de  Carcassonne,  avec 
les  barons  de  1  Est  range  el  de  Ganges ,  les  ca- 
pitouls  de  Toulouse,  les  consuls  de  Carcas- 
sonne el  d'Albi ,  le  greffier  des  états,  un  des 
syndics,  et  tous  les  autres  gens  des  étals  qui 
>c  trouveraient  à  Toulouse,  pour  présenter 
an  roi  les  doléances  du  pais ,  lorsqu'il  seroit 
dans  celle  ville ,  après  les  a  voir  communiquées 
au  cardinal  d'Armagnac. 

TOME  IX. 
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Le  clergé  de  celte  assemblée  dressa  1  en 
particulier  un  cahier  de  doléances,  pour  être 
présenté  au  roi  par  ses  députés ,  el  ce  prince 
leur  répondit.  Dans  le  premier  article,  le  clergé 
de  Languedoc  représente  au  roi ,  qu'ils  avoient 
souffert  en  patience  tous  les  troubles  de  la 
religion,  dans  l'espérance  qu'il  y  remédierait 
après  la  tenue  du  concile;  que  ce  concile 
ayant  défini  el  déterminé  les  choses  apparte- 
nant au  dogme,  à  la  réformation  cl  à  la  dis- 
cipline, il  lui  plût  de  le  faire  publier  dans  son 
royaume.  «  Si  messieurs  de  votre  conseil, 
»  ajoutent-ils,  en  adressant  la  parole  au  roi, 
»  y  trouvent  chose  qui  puisse  porter  préju- 
»dice  à  vos  droits  cl  autorité,  el  auxan- 
»  ciennes  libertés  de  l'église  Gallicane,  cela, 
»  soubs  votre  bon  plaisir  et  correction ,  ne 
»  doibl  relarder  ladite  publication  ,  sauf  vos- 
»  dits  droits,  libertés  et  privilèges  de  ladite 
»  église  de  France,  comme  il  se  fait  ordinai- 
»  rement  en  semblables  publications.  »  Le  roi 
répondit  à  cet  article,  qu'il  avoit  ordonné  , 
que  les  prélats  se  retireroient  en  leurs  dio- 
cèses, pour  y  faire  leur  devoir;  el  quant  au 
concile,  qu'il  y  pourvoirait. 

XVIII. 

Le  roi  pâsse  le  Rhône  el  parcourt  la  province. 

Le  roi  acheva  de  visiter  la  Provence,  se 
rendit  2  à  Tarascon  le  7.  de  Décembre, 
et  passa  le  Rhône  le  11.  Il  alla  d'abord  à 
Beaucairc  et  ensuite  à  Remoulins ,  oû  il  vil 
en  passant  le  pont-du-Gard  ;  et  il  arriva 
enfin  à  Nismcs  suivi  de  toute  sa  cour.  Les 
rcligionaircs ,  qui  avoient  tenu  *  dans  celte 
ville  un  synode  provincial ,  lui  firent  pré- 
senter, par  leurs  députés ,  un  cahier  de  plain- 
tes contre  Damvillc  gouverneur  de  la  pro- 
vince :  mais  le  roi  renvoya  à  leur  répondre 
quand  il  seroit  arrivé  à  Toulouse.  Le  roi , 
après  avoir  laissé  garnison  à  Nismcs  ,  partit 
pour  Montpellier ,  où  il  fil  «  son  entrée  so- 
lemneltc  ,  le  dimanche  17.  de  Décembre.  On 

•  Mss.  (feCoaslin ,  n.  153. 
a  Pey  rusais. 

3  Gâches,  mémoires  mss. 

*  Thatom.  de  Montpell  -  A  non  y  m.  de  Montpell.  - 
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lui  avoit  préparé  divers  arcs  de  triomphe , 
et  la  cérémonie  fut  magnifique.  M  étoit  ac- 
compagné de  la  reine  sa  mere ,  du  duc  d'An- 
jou son  frerc ,  de  Henri  prince  de  Navarre , 
des  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guise ,  du 
connétable  de  Montmorenci ,  du  chancelier 
de  l'Hôpital ,  de  Damville  gouverneur  de  la 
province,  etc.  On  dit 1  qui!  alla  loger  à  la 
maison  de  Bossonal  à  la  Pierre  :  nous  voyons 
cependant  par  une  lettre  3  que  Fizes  habi- 
tant de  Montpellier,  écrivit  à  la  reine  mere 
le  24.  de  Novembre  ,  au  sujet  d'un  ministre 
nommé  la  Chasse ,  que  les  religionaires 
avoient  introduit  dans  cette  ville ,  contre  la 
volonté  des  catholiques ,  ce  qui  éloit  capable 
d'y  exciter  une  émotion ,  qu'il  faisoit  alors 
accommoder  sa  maison  pour  le  roi ,  pour 
clic ,  pour  M.  le  duc  d'Orléans  et  pour  Ma- 
dame, comme  étant  la  plus  commode  de  la 
ville ,  et  que  le  roi  François ,  beau -porc  de 
la  reine  mere ,  y  avoit  demeuré  autrefois  un 
mois  ou  six  semaines.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
roi ,  le  lendemain  de  son  arrivée  à  Montpel- 
lier ,  ordonna  aux  commissaires  députés  sur 
le  fait  de  la  pacification  à  Toulouse ,  de  sus- 
pendre le  jugement  des  prisonniers  et  autres, 
jusqu'à  son  arrivée,  et  de  continuer  seule- 
ment les  informations  et  les  procédures, 
pour  lui  en  faire  leur  rapport  *. 

Le  roi  tint 3  conseil  à  Montpellier  le  19. 
de  Décembre,  avec  les  cardinaux  de  Bourbon 
et  de  Guise,  le  duc  de  Longuevillc,  le  con- 
nétable, le  chancelier ,  le  maréchal  de  Bour- 
dillon ,  les  évêques  d  Orléans  et  de  Valence , 
les  comtes  de  Crussol  et  de  Villars ,  et  le 
sieur  de  la  Garde.  On  y  agita  l'affaire  de  la 
sédition  arrivée  dans  la  ville  du  Pui  au  mois 
de  Septembre  précédent.  Le  roi ,  qui  étoit  à 
Avignon  dans  le  tems  de  cette  émotion, 
avoit  commis  le  Roux  conseiller  au  grand- 
conseil  ,  pour  aller  informer  sur  les  lieux  : 
mais  les  ofGciers  de  la  sénéchaussée  du  Pui, 
et  sur-tout  Bertrand  juge-mage ,  lui  Orcnt 
tant  d'insultes,  qu'il  fut  obligé  de  demander 
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son  rappel ,  et  sa  commission  fut  révoquée. 
Les  habitans  du  Pui  députèrent  en  même 
tems  leur  éveque  et  plusieurs  des  principaux 
d'entr  eux ,  pour  faire  des  plaintes  au  roi 
contre  ce  commissaire.  Le  conseil ,  après 
avoir  écouté  les  parties ,  fit  arrêter  prison- 
nier le  juge- mage  Bertrand  ,  qu'il  mit  à  la 
garde  du  prévôt  de  l'hôtel ,  et  renvoya  le 
fonds  de  l'affaire  au  parlement  de  Toulouse. 
Le  lendemain  20.  de  Décembre ,  le  roi  tint 
encore  conseil  à  Montpellier ,  et  y  confirma 
les  privilèges  des  habitans  d'Aigues-mortcs , 
avec  ordre  de  lever  4000.  livres  qu'ils  avoient 
demandées  aux  derniers  états  de  Langue- 
doc ,  pour  la  réparation  de  la  roubine  du 
Bourdigou. 

La  ville  de  Montpellier  fit  présent  au  roi 
Charles  IX.  d'une  image  de  ce  prince,  d'or 
massif ,  de  la  valeur  de  mille  écus ,  et  à  la 
reine  dune  montagne  d'or  plantée  d'oliviers 
et  d  orangers  estimée  cinq  cens  écus.  Pendant 
le  séjour  que  le  roi  fit  dans  cette  ville ,  il 
prit  part  à  plusieurs  fêtes  et  divertissemens 
qu'on  lui  donna ,  et  assista  le  26.  de  Décem- 
bre avec  la  reine  mere  et  toute  la  cour  à  une 
procession  solemnelle  quon  y  fit  :  mais  il 
dispensa  les  religionaires  d  y  assister ,  et  de 
tapisser  le  devant  de  leurs  maisons ,  comme 
les  catholiques.  Il  partit  le  31.  de  Décembre, 
et  se  rendit  à  Beziers,  où  un  auteur  moderne, 
dans  un  de  ses  ouvrages  1  prétend  qu'il  en- 
tra le  29.  et  dans  un  autre 2  le  31.  de  Dé- 
cembre. Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
rentrée  de  Charles  IX.  à  Beziers  fut  des  plus 
belles,  et  que  les  habitans,  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville,  l'amusèrent  beau- 
coup et  toute  sa  cour  par  des  fêtes  et  des 
réjouissances. 

Charles,  après  avoir  reçu  une  Pallas  d  ar- 
gent ciselé,  dont  les  habitans  de  Beziers  lui 
firent  présent,  partit  de  cette  ville,  qui 
donna  à  la  reine  une  coupe  d'argent  pleine 
de  médailles  d'or.  Il  se  rendit  à  Narbonne,  où 
il  arriva J  le  4.  de  Janvier  à  quatre  heures  du 
soir.  Il  partit  ensuite  pour  Carcassonne  ,  où 
il  arriva  le  12.  de  ce  mois.  Il  descendit  à  la 
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nié,  et  il  devoit  1  le  lendemain  faire  son 
entrée  solemnellc  dans  la  ville  basse ,  dont 
les  babilans  avoient  Tait  de  grands  prépara- 
tifs :  mais  comme  1  by  ver  éloit  fort  rude  ,  il 
tomba  la  nuit  nne  si  grande  quantité  de 
neige ,  que  les  arcs  de  triomphe  qu'on  avoit 
préparés ,  furent  tous  renversés ,  et  que  le 
roi  demeura  comme  assiégé  dans  la  cité 
pendant  plusieurs  jours*.  Le  froid  fut  2 
d'ailleurs  si  vif  celte  année ,  que  plusieurs 
voyageurs  moururent  dans  les  chemins» 
que  le  Rhône  fut  glacé  par  trots  fois  du 
côté  d'Arles  ,  et  que  les  orangers ,  les  oli- 
viers et  tous  les  bleds  périrent.  Le  roi  don- 
na '  cependant  commission  le  15.  de  Jan- 
vier au  sieur  de  Sansay  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et  à  des  Fontaines  son  secrétaire, 
d'aller  dans  toutes  les  villes  du  tanguedoc 
qull  n  avoit  pû  visiter  en  passant ,  avec  or- 
dre de  remédier  aux  abus  qui  s'y  étoienl 
glissés,  d  entretenir  la  paix  parmi  les  habi- 
tans,  de  réformer  les  élections  des  consuls 
qui  ne  seraient  pas  bien  faites ,  et  de  lui  faire 
rapport  à  Toulouse  de  tout  ce  qu'ils  auraient 
fait.  Les  deux  commissaires ,  qui  étoient 4  à 
Montpellier  le  20.  de  Janvier,  écrivirent 
alors  au  rai ,  et  lui  rendirent  compte  de  leur 
voyage  à  S.  Pons  et  à  Lodéve.  Ils  obser  voient 
qu'ils  avoient  rencontré  un  grand  fonds  de 
division ,  entre  les  habitans  des  deux  reli- 
gions dans  celte  dernière  ville. 

Le  rot  apprit  à  Carcassonne  la  grande 
émeute  qui  s'étoil  passée  à  Paris  à  l'occasion 
de  l'arrivée  du  cardinal  de  Lorraine ,  qui  y 
entra  armé  ,  contre  la  volonté  et  malgré  la 
défense  du  maréchal  de  Monlmorenci  gou- 
verneur de  cette  ville.  Le  roi  en  craignit  les 
suites;  et  soupçonnant  qu'il  y  aurait  bien 
du  monde  de  la  province  qui  passerait  en 
France,  pour  soutenir  l'un  ou  lautre  des 
deux  partis ,  il  donna  ses  ordres  à  Dam  ville , 
qui  partit  aussi-tôt  pour  Toulouse,  et  qui 
étant*  à  Cash  lnaudarri  le  11.  de  Janvier, 
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écrivit  à  la  reine  mere.  Il  lui  marque  qu'il 
avoit  dépêché ,  suivant  ses  ordres ,  au  Pont 
S.  Esprit  et  aux  principaux  passages  du 
Rhône  et  des  frontières  de  la  province ,  pour 
empêcher  que  personne  ne  passât  en  troupe, 
ou  à  la  file  ,  pour  aller  en  France ,  et  pour 
découvrir  les  desseins  de  ceux  qui  passeraient. 
Il  ajoùte,  qu'il  apporterait  la  même  précau- 
tion du  côté  de  Toulouse,  où  il  devoil  arriver 
le  lendemain. 

XIX. 


Le  roi  prend  ombrage  du  trop  grand 
qui  s'étoil  rassemblé  à 


Le  roi ,  ou  plùtôt  la  reine  mere ,  prit  om- 
brage du  trop  grand  nombre  de  noblesse , 
sur-tout  de  la  haute  Guicnne,  qui  s'étoil 
rendue  à  Toulouse  avec  Montluc ,  pour  le 
saluer  à  son  arrivée.  Le  roi  en  écrivit  à 
Damvillc  ,  à  qui  il  ordonna  de  faire  retirer 
tous  ceux  de  la  Guienne  :  mais  Danivillc  dans 
sa  réponse  1  datée  de  Toulouse  le  21.  de  Jan- 
vier ,  rassure  le  roi.  11  lui  marque ,  qu'il  n'y 
a  pfls  à  Toulouse  plus  d'une  vingtaine  de 
gentilshommes  de  la  haute  Guienne  ;  que 
tous  les  autres,  qui  avoient  suivi  les  sieurs 
de  Montluc  et  de  Terride ,  étoient  du  gou- 
vernement de  Montluc,  cest-à-dirc,  de  la 
basse  Guicnne  et  du  ressort  de  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse  ;  qu'ils  éloicnl  tous  venus 
avec  la  même  affection  ;  qu'ils  seraient  ex- 
trêmement mortifiés  si  on  les  obiigeoit  à  se 
retirer;  qu'ils  n'étoient  pas  plus  de  quatre 
cens  ,  nombre  bien  éloigné  de  celui  de  mille 
ou  de  douze  cens;  que  la  plupart  la  voient 
servi  avec  zele,  etc.  Le  cardinal  d'Armagnac 
écrivit  au  roi  deux  jours  après  dans  les  mê- 
mes termes.  Montluc,  à  qui  Damvillc  avoit 
communique  ses  ordres  sur  ce  sujet ,  écri- 
vit 2  aussi  à  l  évêque  de  Valence  son  rrere, 
qui  suggéra  à  la  reine  mere  un  expédient , 
pour  congédier  les  gentilshommes  de  la  haute 
Guicnne,  sans  les  mécontenter  :  c'étoit  qu'elle 
écrivit  à  Montluc,  combien  le  roi  désirait 
de  voir  les  gentilshommes  assemblés ,  chacun 
dans  son  gouvernement ,  alin  d'avoir  plus  de 
de  les  cplretenir,  cj  que  le  rai  devant 
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aller  de  Toulouse  dans  la  haule  Guienne ,  il 
leur  seroit  plus  commode  de  l'y  voir,  que 
dans  celle  dernière  ville ,  qui  éloit  d'un  autre 
gouvernement ,  et  où  ils  seraient  môles  avec 
ceux  de  Languedoc  ;  attendu  (Tailleurs  lin- 
commodité  des  logemens  et  des  vivres ,  a 
cause  de  la  cour.  Nous  ignorons  ce  qui  en 
arriva. 

XX. 

Il  fait  ton  entrée  à  Carcaiionne  et  ensuite  à  Toulouse. 

Le  connétable  de  Mon  l  more  ne  i  prit  1  aussi 
les  devons,  et  se  rendit  à  Toulouse,  où  il 
fit  son  entrée  solemnellc  le  2G.  de  Janvier , 
suivi  de  Damvillc  son  fils,  gouverneur  de 
Unguedoc ,  du  vicomte  de  Joyeuse  lieute- 
nant gênerai  dans  celle  province  ,  de  Mont- 
luc  ,  d  Escars ,  Terridc  ,  Lansac  et  Gondrin , 
chevaliers  de  l'ordre  ,  de  Bellegardc  sénéchal 
de  Toulouse ,  cl  de  plusieurs  autres  seigneurs. 
Le  connétable  alla  loger  chez  le  président 
du  Faur. 

Cependant  les  habitans  de  la  ville  basse  de 
Carcassonnc  recommencèrent  leurs  prépa- 
ratifs ;  et  le  tems  étant  devenu  pîus  suppor- 
table ,  le  roi  y  fit  2  son  entrée  le  jour  de  S. 
Vincent  22.  de  Janvier  à  deux  heures  après- 
midi  :  elle  fut  des  plus  solemnelles.  Le  roi 
descendit  à  1  église  de  S.  Vincent ,  où  il  fit 
sa  prière,  et  logea  à  l'officialilé.  La  ville  lui 
fit  présent  de  son  plan  pesant  treize  marcs 
d'argent.  Il  en  partit  le  26.  de  Janvier,  alla 
dîner  à  Arscns  et  coucher  à  Montréal.  Il 
dtna  le  27.  au  château  3  de  Ferrais  ,  dont  le 
seigneur ,  qui  avoit  été  attaché  au  feu  duc 
de  Guise,  et  ambassadeur  du  roi  Henri  11.  à 
Rome,  lui  donna  un  reps  magnifique.  Après 
qu'on  eût  levé  les  tables,  le  plafond  de  la  sale 
du  festin  et  le  comble  de  la  maison  sciant 
ouverts,  par  machine,  on  vit  paroitre  une 
nuée,  qui  ayant  crevé,  comme  par  un  coup  de 
tonnerre,  laissa  tomber  une  gréle  de  dragées, 
qui  fut  suivie  d'une  pluye  d'eau  de  senteur. 

Le  roi  alla  ensuite  coucher  à  Caslclnau- 
darri ,  et  arriva  «  enfin  incognito  à  Toulouse 
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le  31.  de  Janvier  ,  suivi  du  duc  d  Anjou  son 
frère.  Il  descendit  à  l'archevêché,  où  il  passa 
la  nuit;  et  le  lendemain  premier  de  Février, 
il  fit  son  entrée  solemnellc ,  qui  fut  extrême- 
ment belle  cl  pompeuse.  11  sortit  à  sept  heu- 
res du  malin  par  la  porte  de  S.  Etienne  :  el 
sciant  rendu  au  couvent  des  Minimes,  il  y 
dîna ,  et  se  rcndil  après-dlncr  dans  un  grand 
pavillon  de  charpente  qu'on  avoit  dressé, 
accompagné  de  trois  galeries ,  cl  magnifique- 
ment orné,  d'où  il  vit  défiler  toutes  les  com- 
pagnies de  la  ville,  qui  s'y  rendirent  en  pro- 
cession cl  en  grand  cortège ,  pour  aller  à  sa 
rencontre.  Après  les  paroisses  el  les  commu- 
nautés religieuses  qui  marchoient  chacune 
sous  sa  croix  ,  venoient  les  artisans  de  Tou- 
louse bien  armés,  faisant  dix  mille  hommes., 
partagés  en  dix  compagnies.  Ensuite  mar- 
choit  la  bazoehe  à  cheval,  deux  troupes 
doutons  aussi  à  cbeval ,  habillés  uniformé- 
ment el  très-proprement ,  la  bourgeoisie ,  et 
la  noblesse.  François  de  Goirans  portoit  le 
guidon,  et  le  seigneur  de  Mauremonl  la 
bannière  de  la  ville;  après  quoi  venoil  le 
présidial ,  1  université  ,  et  le  parlement  en 
robbes  rouges ,  précède  des  procureurs  et 
des  avocats.  Enfin  le  sénéchal  et  la  noblesse 
de  Toulouse  fermoient  la  marche. 

Les  compagnies  de  robbe  longue  el  de 
robbe  courte  élanl  descendues  de  cheval ,  à 
mesure  qu'elles  défiloient ,  complimentèrent 
le  roi ,  chacune  à  son  tour  ;  cl  setant  remi- 
ses en  marche,  le  roi  monta  à  cheval  pour 
faire  son  entrée.  Il  montoil  un  cheval  blanc  : 
il  étoil  vêtu  d'un  habit  de  velours  bleu  brodé 
d'or  :  son  chapeau  à  pelil  bord  de  la  même 
étoffe ,  étoil  garni  par-tout  d'un  passement 
d  or  en  long,  et  d  un  bouquet  de  plumes  blan- 
ches sur  le  relroussis  :  il  porloit  au  col  le 
cordon  de  l'ordre.  Il  éloit  précédé  par  le 
grand  écuyer ,  el  immédiatement  avant  lui , 
par  le  connétable  ,  qui  tenoit  l'épée  nûc  à  la 
main.  Il  étoil  suivi  du  duc  d'Anjou  qui  étoil 
seul ,  de  Henri  prince  de  Navarre  ,  qui  mar- 
choit  entre  les  cardinaux  de  Bourbon  et  de 
Guise,  cl  dune  foule  de  seigneurs.  Il  fut 
reçu  à  la  porte  d'Arnaud-Bernard  par  les 
capitouls  qui  le  haranguèrent.  Jean-Etienne 
Duranli ,  docteur  es  loix  ,  l'un  d'entr'eux , 
qui  fut  ensuite  premier  président  du  parlc- 
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ment  de  Toulouse ,  portail  la  parole.  Après 
son  discours,  il  présenta  le  missel  au  roi ,  qui 
lit  serment ,  suivant  l'usage ,  de  conserver 
les  privilèges  et  les  libertés  des  habilans.  11 
présenta  ensuite  au  roi  les  clefs  de  la  ville , 
que  ce  prince  donna  au  capitaine  de  ses  gar- 
des Suisses  :  puis  les  huit  capitouls  présentè- 
rent le  dais  au  roi ,  qui  se  mit  dessous  ;  et  on 
continua  la  marche  jusqu'à  l'église  cathédrale 
de  S.  Etienne.  On  compte,  que  le  chemin 
que  le  roi  fit  à  cette  entrée,  est  à  peu  près 
égal  à  celui  qui  est  à  Paris  entre  la  porte  de 
S.  Antoine  et  le  Louvre.  Toutes  les  rues  par 
où  le  roi  passa ,  étoient  sablées  et  tapissées  ; 
cl  on  avoil  élevé  en  divers  endroits  sept  arcs 
de  triomphe  chargés  d'emblèmes  et  d'in- 
scriptions Grecques,  Latines  cl  Françoises, 
coraposocs  par  les  plus  beaux  esprits  du  pats. 
Le  roi  étant  descendu  devant  la  cathédrale , 
y  entra  ,  et  y  entendit  vêpres  ;  après  quoi  il 
alla  à  pied  au  palais  de  l'archevêché  qui  en 
est  proche ,  où  il  logea.  La  ville  lui  fit  un 
présent  de  douze  censécus  en  médailles  relie 
en  donna  à  la  reine  merc  pour  cinq  cens 
ccus ,  et  à  madame  Marguerite ,  au  connéta- 
ble, au  chancelier,  et  à  messieurs  de  Dam- 
tille  et  de  Cipiere  à  proportion  *. 

XXI. 

Il  liait  ion  lit  de  justice,  et  écoule  lei  plaintes  de» 
rcligioutire». 

Le  jeudi  5.  de  Février,  le  roi  tint  son  lit 
de  justice  au  parlement  de  Toulouse.  Michel 
de  l'Hôpital  chancelier  de  France  ,  se  rendit 
tl abord  au  palais  en  robbe  de  cérémonie, 
mire  huit  et  neuf  heures  du  matin,  accom- 
pagné des  évèques  d'Orléans ,  de  Valence  et 
d  Auxcrre ,  et  de  l'abbé  de  la  Caze-Dieu ,  con- 
seillers au  conseil  privé  du  roi ,  de  sept  maî- 
tres des  requêtes,  et  de  plusieurs  conseillers 
au  grand-conseil.  Le  roi  arriva  vers  les  dix 
heures  avec  la  reine  mère,  le  duc  d'Anjou 
son  frère ,  le  prince  de  Navarre ,  le  cardinal 
de  Bourbon ,  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon , 
les  cardinaux  de  Guise  et  d'Armagnac ,  lo 
connétable  qui  tenoit  l'épéc  nue,  le  maréchal 
de  Bourdillon,  Damville  gouverneur  de  Lan- 

*  /'.  Additions  cl  Notes  du  Livre  xxxix,  nn  12. 
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guedoc ,  les  seigneurs  de  Crussol ,  Lansac , 
Villa rs ,  Escars  cl  la  Garde ,  chevaliers  de 
l'ordre,  et  conseillers  au  conseil-privé.  Le 
roi  se  mit  sur  son  siège  royal ,  ayant  la  reine 
sa  merc  assise  à  sa  droite  sur  un  siège  par- 
ticulier couvert' d'un  tapis  de  velours  noir  , 
et  ensuite  le  duc  d'Anjou ,  Henri  prince  de 
Navarre  ,  le  cardinal- de  Bourbon  ,  le  prince 
de  la  Roche-sur- Yon ,  le  connétable,  le  ma- 
réchal de  Bourdillon  ,  Damville ,  et  Cipiere , 
qui  avoit  été  gouverneur  du  roi.  Au  côté 
gauche  s'assirent  les  cardinaux  de  Guise  et 
d'Armagnac.  Tout  le  monde  étant  placé  ,  et 
les  portes  étant  toujours  fermées,  le  roi  dit, 
qu'il  étoit  venu  pour  visiter  le  parlement ,  et 
lui  faire  entendre  sa  volonté,  qui  étoit  l'ob- 
servation de  ses  édils  et  commandemens.  Il 
les  exhorta  en  peu  de  mots  à  rendre  la  jus- 
tice. Le  chancelier  prit  la  parole,  et  fil  un 
discours ,  dont  le  principal  but  étoit  l'obéis- 
sance duc  au  roi  et  l'exécution  de  ses  édils 
et  ordonnances.  Jean  dAffis  premier  prési- 
dent répondit  par  un  autre  discours. 

Après  les  harangues,  les  évèques  de  Cas- 
tres ,  Conserans ,  Tarbc ,  Dax ,  Mirepoix  et 
Vabres ,  étant  entrés  en  rochet  et  en  camail , 
et  s'étant  placés  au  bas  des  sièges ,  derrière 
les  chevaliers  de  l'ordre  qui  étoient  du  con- 
seil-privé, on  fit  ouvrir  les  portes ,  et  les 
avocats,  les  procureurs  cl  tout  le  peuple 
étant  entrés,  le  premier  huissier  appella  uno 
cause  par  ordre  du  roi.  Quand  elle  eut  été 
plaidée,  le  chancelier  prit  l'avis  du  roi  et  de 
toute  rassemblée,  et  prononça  l'arrêt.  Un 
ancien  auteur  protestant- 1  prétend,  qu'on 
plaida  alors  devant  le  roi  la  cause  de  Renée 
de  France  duchesse  de  Ferrarc,  qui  avoit 
embrassé  les  nouvelles  opinions ,  et  qui  en 
passant  à  Toulouse ,  avoit  été  insultée  par  la 
populace  :  il  ajoute  que  les  capitouls  ayant 
été  chargés  par  cet  arrêt ,  de  faire  la  recher- 
che des  coupables,  plusieurs  furent  condam- 
nés au  fouet  :  mais  il  ne  parott  pas  par  les 
registres  du  parlement,  que  celle  cause  y  ait 
été  plaidée  alors. 

Quelques  jours  après,  le  roi  écouta  2  les 


»  Gâches, 

*  Gacb.  mémoires  mss.  ibid.  -  La  Faille .  annal, 
tom.  2.  p.  270. 
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des  religionaires  de  Languedoc  et  de 
Gnienne,  sur  lesquelles  il  avoit  renvoyé  de 
faire  droil ,  lorsqu'il  serait  arrivé  à  Toulouse. 
Les  premiers  se  plaignoicnt  beaucoup  de 
Dam  ville  gouverneur  de  la  province ,  et  les 
autres  de  Mootluc  lieutenant  gênerai  du  gou- 
verneur de  Guicnne.  Clausonnc  conseiller 
assesseur  au  présidial  de  Nismes,  qui  fut 
ensuite  président  à- la  chambre  de  ledit,  et 
Ferrieres  gentilhomme  d'auprès  de  Castres , 
présentèrent  au  roi  deux  cahiers  de  plaintes, 
l'un  des  religionaires  du  haut ,  et  l'autre  des 
religionaires  du  bas-Languedoc.  Le  roi  ayant 
l'ait  examiner  ces  deux  cahiers  dans  son  con- 
seil ,  le  connétable  en  interrompit  la  lecture, 
disant  que  si  les  faits  dont  on  accosoit  son 
(Ils  Damville  étoient  vrais,  il  lui  falloit  faire 
couper  la  tétc ,  mais  que  s'ils  étoient  faux ,  il 
falloit  faire  subir  la  même  peine  aux  déla- 
teurs. Ces  paroles  effrayèrent  tellement  les 
deux  députés  »  qu'ils  songèrent  à  se  retirer  : 
mais  le  connétable  Gl  arrêter  Clausonne; 
quelques  amis  de  Ferrieres  empêchèrent  que 
ce  dernier  n'eût  le  même  sort.  M.  de  Thou  ' 
parle  de  cet  événement  en  deux  divers  en- 
droits de  son  histoire  sous  l'an  1563.  et  1564. 
Il  suppose  dans  le  premier ,  qu'il  arriva  à  la 
cour ,  et  dans  le  dernier ,  que  ce  fut  à  Nis- 
mes, lorsque  le  roi  y  passa  à  la  fin  de  l'an 
1564.  Les  plaintes  que  les  Huguenots  de 
Guicnne  firent  contre  Montluc,  ne  réussirent 
pas  mieux  ;  et  la  reine  mère ,  qui  l'aimoit , 
1  ayant  averti 2  de  tout ,  il  prévint  les  coups 
qu'on  vouloil  lui  porter. 

XXII. 

Il  part  de  Toulouse  et  fait  ritablir  les  catholique*  à 


Le  20.  de  Février ,  le  roi ,  la  reine  mère , 
et  les  principaux  de  la  cour  dînèrent  »  à  l'hô- 
tel de  ville.  Le  repas  fut  somptueux  et  ma- 
gnifique. Les  Toulousains  s'empressèrent  de 
donner  plusieurs  divertissemens  au  roi  pen- 
dant son  séjour  dans  leur  ville;  et  il  y  eut 
des  bals,  des  comédies,  des  courses  de 

•  Thuao.  1. 32.  et  36. 

î  Mootluc ,  cornu.  1.  €L  -  La  Pop.  1. 11. 

3  La  Faille,  ibld. 
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bagues  et  des  tournois.  Ce  prince  créa  1  alors' 
en  faveur  du  cardinal  d'Armagnac  archevê- 
que de  Toulouse  et  de  ses  successeurs  dans 
le  même  archevêché,  une  charge  de  con- 
seiller né  au  parlement  ;  ces  prélats  n'étant 
auparavant  que  conseillers  d  honneur.  11 
témoigna  aussi  sa  reconnaissance  envers 
Antoine  de  Paulo  président  au  parlement, 
qu'il  créa  chevalier  au  mois  de  Mars , 
pour  les  services  qu'il  avoit  reçus  de  lui , 
et  lui  donna  de  sa  main  l'accolade  avec 
la  ceinture  militaire ,  en  présence  de  toute 
sa  cour,  «  pour  jouir  et  user  doresnavanl 
»et  pour  lad  venir,  dudil  titre  de  cheva- 
»licr,  de  tous  droits,  autorités,  privilèges 
»  et  prééminences ,  tant  ez  faits  des  guerres, 
»  armées,  assemblées ,  jugemens,  que  ailleurs, 
»  qui  y  appartiennent,  et  tout  ainsi  comme 
»  ont  couslume  de  faire  les  autres  chevaliers 
»  du  royaume,  etc.  »  Le  18.  de  Mars ,  veille 
du  départ  du  roi  de  Toulouse ,  le  duc  d'Anjou 
son  frère,  et  madame  Marguerite  de  France  sa 
sœur,  reçurent  en  présence  de  toute  la  cour, 
dans  l'église  métropolitaine  de  S.  Etienne  , 
le  sacrement  de  confirmation ,  des  mains 
du  cardinal  d'Armagnac.  Le  nom  d'Alexan- 
dre que  portoit  le  duc  d'Anjou,  fut  chaugo 
alors  en  celui  de  Henri ,  par  ordre  du  roi , 
qui  voulut  aussi  que  le  duc  d'Alençon  son 
autre  frère ,  qui  étoit  demeuré  à  Paris ,  prit 
Je  nom  de  François ,  au  lieu  d  Hercule.  Après 
cette  cérémonie ,  on  fit  une  procession  so- 
lemnelle  dans  toute  la  ville.  Le  roi ,  la  reine 
mère ,  Monsieur ,  Madame  et  toute  la  cour 
y  assistèrent.  Le  lendemain  19.  de  Mars,  io 
roi  partit  pour  Montauban ,  où  il  fil 2  son  en- 
trée solemnelle  le  20.  de  ce  mois ,  environ 
sur  les  trois  heures  après-midi.  11  partit  lo 
lendemain  pour  aller  coucher  a  Moissac  ;  et 
il  alla  ensuite  à  Bordeaux ,  où  il  entra  le 
9.  d'Avril. 

Charles  IX.  en  parlant  de  Toulouse,  com- 
mit le  président  de  Paulo  avec  un  conseiller, 
pour  aller  à  Pamiers  faire  exécuter  l'édil  de 
pacification-  Les  deux  commissaires  lui  rendi- 
rent *  compte  de  leur  commission  le  20  d'A- 


'  Rcgtst.  8.  du  pari,  de  Tout, 
a  Ilôt,  de  ville  de  Montaub. 
3  Reg.  11.  des  lett.  orig. 
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TriL  Ils  lui  marquent ,  qu'étant  allés  à  Pa- 
miers, suivis  du  sénéchal  de  Toulouse ,  ils 
avoient  remis  l'évoque,  son  chapitre,  lccler- 
géel  les  quatre  mendians  dans  la  possession 
de  leurs  églises  et  couvons;  qu'ils  y  avoient 
trouvé  trois  ministres  de  la  religion  prétendue 
réformée,  qoi  prèchoient  dans  des  maisons 
particulières ,  et  quelquefois  dans  les  places 
publiques  ;  que  l'assemblée  des  religionaircs 
n'éloit  que  de  deux  à  trois  cens  personnes, 
tandis  que  les  dimanches  et  les  fétes  il  y  avoit 
deux  à  trois  mille  catholiques  dans  les  églises  ; 
qu'ils  avoient  fait  remettre  1  école  à  des  ré- 
gens catholiques,  et  procéder  à  une  nouvelle 
élection  des  consuls ,  etc.  Le  cardinal  d'Ar- 
magnac écrivit  en  même  tems  à  la  reine  mère, 
et  la  pria  de  faire  remettre  des  consuls  ca- 
tholiques à  Pamiers;  et  de  déclarer  de  quel 
gouvernement  cette  ville  devoit  dépendre.  Il 
lai  manda  le  16  de  Juin  suivant,  qu'il  s'étoit 
fait  plusieurs  assemblées  en  armes  dans  la 
même  ville  de  Pamiers ,  à  Mauvoisin ,  à  Mon- 
tauban  et  à  la  Bastide  de  Lauraguais.  Il  ajoute 
qu'il  éloit  à  craindre  qu'elles  n'eussent  des 
suites  fâcheuses ,  et  supplie  la  reine  d'envoyer 
quelque  personne  d'autorité  à  Toulouse ,  qui 
pût  contenir  le  peuple  et  faire  garder  lesédits 
du  roi. 

Ce  prince,  après  son  arrivée  à  Bourdeaux , 
v  donna  des  lettres  patentes  le  6.  de  May, 
pour  ordonner  qu'à  l'avenir,  lorsqu'il  s'agira 
de  la  convocation  du  ban  et  de  l'arriere-ban 
des  nobles  du  comté  et  de  la  sénéchaussée  de 
Lauraguais,  les  lettres  en  seront  adressées  au 
sénéchal  de  Lauraguais ,  et  non  à  celui  de 
Toulouse,  comme  auparavant.  Il  partit  peu 
de  tems  après  pour  le  Mont  de  Marsan,  et 
alla  à  Bayonne,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
la  reine  d'Espagne  sa  sœur.  En  passant 1  au 
Mont  de  Marsan,  il  érigea  au  mois  de  May  la 
vicomté  d'Usez  en  duché ,  en  faveur  d'Antoine 
comte  de  Crussol  et  de  Tonnerre,  vicomte 
dTJscz,  baron  de  Lcvis,  Aymargues,  Floren- 
sac,  etc.  conseiller  an  conseil-privé,  pour  le 
récompenser  de  ses  services ,  avec  la  clause 
de  réversion  à  la  couronne  ,  par  défaut 
'l' hoirs  maies  de  lui  cl  de  ses  frères,  comme 
les  terres  données  en  appanage.  Le  roi  cri- 
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gea  1  depuis  par  un  édil  donné  à  Amboise  au 
mois  de  Janvier  de  l'an  1572.  le  duché  d'U- 
sez en  pairie,  en  faveur  du  même  Antoine  de 
Crussol ,  avec  attribution  au  parlement  de 
Paris ,  de  toutes  les  causes  dépendantes  de  la- 
dite pairie  :  mais  il  déclara  que  les  appella- 
tions des  juges  de  la  même  pairie  ressorti- 
roient  au  parlement  de  Toulouse,  pour  les 
affaires  ordinaires.  Ce  prince  donna  des  let- 
tres 2  à  Bayonne  au  mois  de  Juin,  par  les- 
quelles il  ordonne  que  la  ville  de  Pamiers 
.<  soit  et  demeure  sous  la  charge,  jurisdiction, 
»  déparlement  et  gouvernement  du  pais  de 
)>  Languedoc,  en  tout  et  partout,  comme  les 
»  autres  villes  dudit  pais  estant  de  la  séné- 
»  chaussée  de  Toulouse,  et  l'incorpore  en 
»  icelui  pais.  »  En  passant  à  Coignac  pour  re- 
tourner en  France,  le  roi  donna  des  lettres 
de  commission  le  dernier  d'Août  de  l'an  1565. 
pour  l'assemblée  des  états  de  Languedoc,  dont 
1  ouverture  fut  faite  au  Pont  S.  Esprit ,  le 
jeudi  18.  d'Octobre  dans  l'église  de  ce  nom. 

XX1I1. 

Etals  au  Pool  S.  Eipril. 

Damville  gouverneur  de  la  province,  le 
cardinal  d'Armagnac,  le  vicomte  de  Joyeuse 
et  les  deux  trésoriers  de  France  furent  char- 
gés de  la  commission  :  mais  le  second  ne  se 
trouva  pas  à  l'assemblée.  Les  autres  s'y  ren- 
dirent le  19.  et  demandèrent  les  mêmes  som- 
mes que  les  états  avoient  accordées  Tannée 
précédente  :  l'assemblée  les  leur  accorda  le  30. 
d'Octobre,  et  finit  le  même  jour.  Guillaume 
Pelissier  évéque  de  Montpellier,  y  présida ,  et 
elle  reçut  parmi  ses  barons,  le  seigneur  de 
Castries  pour  le  diocèse  de  Montpellier,  con- 
formément aux  lettres  de  convocation  que  le 
roi  lui  avoit  adressées.  Ce  seigneur ,  nommé 
Jacques,  étoit  arricre-petit-fils  de  Guillaume 
de  la  Croix  gouverneur  de  Montpellier,  sous 
le  règne  de  Charles  VIII.  dont  le  flls  avoit 
acquis  la  baronie  de  Castries.  Il  fut  en- 
suite chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  gouver- 
neur de  Sommieres.  L'abbé  de  S.  Tiberi  s'étant 
présenté  aux  états,  il  fut  dit,  «  que  les  abbés 

«  Rcg  10  du  pari,  de  Toul. 
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»  n'y  avoient  pas  de  lieu  ni  d  assistance.  »  On  I  état,  pour  porter  le  cahier  de  doléances  à  la 


supplia  le  roi  de  ne  pas  convoquer  les  étals 
dans  les  villes  où  il  y  avoil  exercice  de  la 
nouvelle  religion,  ou  qu'il  y  cessât  du  moins, 
pendant  la  tenue  des  états.  On  ordonna  que 
dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  diocèses 
du  païs,  les  syndics  seroient  catholiques.  Le 
roi  ayant  déclaré  dans  la  réponse  faite  à  Tou- 
louse au  cahier  des  doléances ,  qu'il  voulait 
que  son  édil  de  pacification  fût  gardé,  on 
conclut ,  «  que  le  premier  article  de  ce  cahier 
»  seroit  répété,  non  pour  impélrcr  autre  plus 
»  ample  réponse,  mais  pour  monslrer  toujours 
»)  du  bon  zèle  que  le  païs  a  au  bien  et  au  re- 
pos public.  »  On  convint  aussi  de  demander 
de  nouveau  dans  le  cahier  de  doléances, 
que  le  roi  remplit  le  nombre  des  con- 
seillers-clercs au  parlement  de  Toulouse; 
et  en  conséquence  les  états  nommèrent  à  ce 
prince  et  au  chancelier  quatorze  ecclésiasti- 
ques de  mérite,  dont  le  premier  étoit  Pierre 
du  Faur  abbé  de  Fagct ,  pour  être  pourvus  de 
ces  charges. 

Les  lettres  patentes,  portant  union  dele- 
vcchécl  du  diocèse  de  Paroiers  au  gouverne- 
ment de  Languedoc,  ayant  été  enregistrées 
■  au  parlement ,  les  états  conclurent,  que  quand 
les  babitans  de  ce  diocèse  voudraient  être  unis 
au  païs  de  Languedoc,  et  avoir  entrée  et 
opinion  aux  étals ,  en  payant  par  eux  leur 
quoteparl  et  portion  des  impositions  de  la 
province,  ils  y  conscnliroienl  volontiers  : 
celle  union  fui  de  peu  de  durée.  D'autre  côté 
le  cardinal  de  Bourbon  ayant  oblenu  des  let- 
tres de  légation  pour  la  Provence,  le  Dau- 
phiné  cl  la  province  de  Narbonne,  les  étals 
les  enregistrèrent ,  par  respect  pour  la  per- 
sonne de  ce  cardinal ,  comme  étant  prince  du 
sangel  rcgnicolc;  mais  avec  les  modifications 
que  le  parlement  de  Toulouse  y  avoil  mises, 
et  comme  en  avoient  joui  au-delà  du  Rhône 
{Irans  Rhodanum)  les  cardinaux  de  Cler- 
mont  cl  Farnèse ,  ses  prédécesseurs ,  sans 
préjudice  du  droit  des  ordinaires,  et  avec 
quelques  autres  restrictions.  On  répéta  la 
demande  pour  la  cessation  de  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  et  le  renvoy  des  ministres, 
comme  on  avoit  fait  en  Provence  et  à  Paris. 
Enfin  on  députa  le  grand  vicaire  de  Nismes , 
louvoyé  du  comte  d'Alais,  et  deux  du  tiers 


cour;  les  deux  premiers  s'excusèrent.  On 
donna  cinq  cens  liv.  à  chacun  des  autres 
pour  les  frais  de  leur  voyage. 

XXIV. 

L'eiercice  de  I»  religion  catholique  rétabli  dam  Ni«nes. 
Etait  tenu»  dans  celle  ville. 

Le  comte  de  Crussol ,  qui  veilloil  à  l'exé- 
cution de  redit  de  pacification  dans  le  bas- 
Languedoc  ,  écrivit  »  au  roi,  de  Marignan  en 
Provence ,  le  dernier  de  Janvier  de  l'an  1566. 
qu'il  avoil  fait  et  rétabli  l'evèque  de  Nismes 
dans  son  évèché,  cl  le  clergé  dans  les  églises 
de  la  ville  el  du  diocèse,  pour  y  faire  le  ser- 
vice divin  à  l'ordinaire.  Quelque  lems  après 
lofficial  de  Nismes  condamna  cinq  chanoines 
de  la  cathédrale,  qui  avoient  embrassé  la 
nouvelle  religion  :  mais  sciant  pourvus  au 
conseil  du  roi ,  ils  obtinrent 2  un  arrêt  le  12. 
de  Juillet,  qui  leur  permeltoit  de  résigner 
dans  six  mois  les  prieurés  dont  ils  étoienl 
pourvus, à  ceux  qu'ils  voudraient,  confor- 
mément à  1  édit  de  pacification. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  assembla  cxlraor- 
dinairemenl  le  2.  de  May  de  l'an  1566.  dans 
la  même  ville  de  Nismes,  trois  députés  de 
chaque  diocèse,  un  du  clergé,  un  de  la  no- 
blesse et  un  du  tiers  état,  pour  trouver  des 
expédiens,  afin  dabolir  l'imposition  établie 
pour  ^abréviation  des  procès.  L'évéquc  de 
Montpellier  3  présida  à  celle  assemblée ,  el  il 
y  assista  deux  autres  évéques  en  personne, 
avec  le  comte  d'Alais,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  le  seigneur  de  l  Eslrange  baron  de  Ik>- 
logno,  les  barons  de  Ri  eux,  de  Caut  isson,  etc. 
On  pria  le  roi  d'abolir  ce  subside;  le  païs  ne 
trouvant  aucun  moyen  pour  son  exlinction. 
On  chargea  le  syndic  de  s'opposer  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  à  ce  que  le  capitaine  Grille 
ne  fût  reçu  sénéchal  de  Bcaucairc,  n'étant 
de  la  qualité  requise.  Le  roi  ayant  impose 
quarante-neuf  mille  livres  pour  l'entretien  de 
dix-huit  compagnies  de  gens  de  guerre ,  qui 
avoient  été  en  garnison  dans  les  places  fron- 
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lierre,  les  étals  déclarèrent  qu'Us  ne  consen- 
toienl  pas  à  cette  imposition,  prièrent  le  roi 
d'en  décharger  la  province ,  ainsi  que  de  la 
gendarmerie ,  et  de  remettre  les  mortes-payes 
dans  les  places  frontières.  On  chargea  le  ba- 
ron de  Rieux ,  qui  alloil  à  la  cour,  d'agir  au- 
près de  M.  de  Dam  ville  gouverneur  de  la  pro- 
v  ince,  que  le  roi  a  voit  Tait  maréchal  de  France 
le  10.de  Février  précédent,  pour obtenir  sur ce 
provision.  Enfin  on  pria  le  vicomte  de  Joyeuse 
île  faire  chasser  les  bandoliers  et  voleurs  qui 
mageoient  le  pals.  Quant  aux  états  ordinai- 
res ,  ils  furent  tenus  à  Nismes  au  mois  de  No. 
vembre  suivant.  On  y  fit  de  grandes  plaintes 
contre  les  habitans  dcPamiers,  à  l'occasion 
suivante. 

XXV. 

Trouble»  armés  à  Pamier». 

Itobert  de  Pellcvé ,  créature  du  cardinal 
de  Lorraine ,  ayant  été  1  pourvu,  de  levêché 
de  Paraiers ,  sur  la  démission  de  Jean  Bra- 
bançon ,  résolut  d'empêcher  les  Huguenots 
de  faire  l'exercice  de  leur  religion  dans  cette 
ville;  et  fit  si  bien,  que  les  consuls  furent 
toujours  pris  parmi  les  catholiques.  11  préten- 
doil  que  les  rcligîonaires  de  Pamiers  avoient 
discontinué  l'exercice  de  leur  religion  avant 
le  7.  de  Mars  de  l'an  1563.  et  que  par  consé- 
quent ils  ne  pouvoient  plus  l'y  faire,  suivant 
ledit  de  pacification.  Sur  ce  fondement ,  il 
obtint  un  arrêt  du  conseil  du  roi  le  23.  de 
Février  de  l'an  1566.  qui  défendoit  cet  exer- 
cice dans  la  ville  et  les  fauxbourgs  de  Pa- 
miers: et  le  roi  commit  Dam  ville  gouverneur 
de  la  province ,  pour  l'exécution  de  cet  arrêt. 
Les  reiigionaires  de  Pamiers  envoyèrent  de 
leur  côté  des  députés  à  la  cour,  pour  se 
pourvoir  :  mais  malgré  les  instances  de  la 
reine  de  Navarre,  qui  partageoit  la  seigneu- 
rie de  la  ville  avec  levêque,  ils  ne  pûrent 
réussir.  Ils  soutenoient  que  l'arrêt  avoit  été 
rendu  contre  la  justice  cl  par  l'intrigue  de 
l'évêquc ,  et  s'assemblèrent  dans  des  maisons 
particulières.  Les  catholiques,  qui,  suivant 
l'usage,  sassembloient  tous  les  jours  de  fêtes 
pour  danser  et  se  divertir,  animés  par  les 
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chanoines  de  la  cathédrale,  insultèrent  les 
reiigionaires  assemblés.  Ceux-ci  voulurent  se 
défendre,  et  il  s'éleva  une  sédition  le  19.  de 
May  de  l'an  1566.  mais  elle  fut  bientôt  ap- 
patséc.  Les  esprits  demeurant  néantmoins  fort 
échauffés  de  part  et  d  autre ,  l'émotion  se  re- 
nouvelé le  jour  de  la  Pentecôte  2.  de 
Les  catholiques  firent  ce  jour  là  uni 
ston  où  il  assista  plusieurs  hommes  masqués 
qui  couroient  au  milieu  des  rangs.  Les  reii- 
gionaires, parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup 
d'étrangers  et  de  bannis  des  villes  voisines , 
croyant  en  être  insultés,  coururent  aussi-tôt 
aux  armes ,  et  le  viguier  appaisa  difficilement 
le  tumulte.  La  nuit  suivante  les  chanoines 
ayant  armé  cent  cinquante  hommes ,  les  mi- 
rent dans  le  palais  épiscopal,  situé  hors  delà 
ville ,  et  il  y  eut  plusieurs  petits  combats  en- 
tre les  habitans  des  deux  religions.  Enfin  les 
reiigionaires,  après  avoir  mis  le  feu  h  diver- 
ses maisons  cl  fait  main-basse  sur  les  catho- 
liques, pillèrent  le  couvent  des  Carmes  où  il  y 
eut  quelques  religieux  de  tués.  Us  en  firent 
de  même  les  jours  suivons  aux  couvens  des 
Augustins,  des  Franciscains  et  des  Domini- 
cains; cl  ils  se  rendirent  entièrement  maîtres 
de  la  v  ille  le  5.  de  Juin ,  après  avoir  tué  ou 
chassé  tous  les  catholiques.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  s  étant  retirés  a  Foix ,  excitèrent 
les  habitans  à  se  venger  sur  les  reiigionaires 
de  celte  ville,  dont  il  y  eul  dix-sepl  de  tués. 
Tous  les  autres  prirent  la  fuite  cl  se  retirè- 
rent dans  les  montagnes  voisines. 

Les  reiigionaires  de  Pamiers  tachèrent  de 
prévenir  le  roi ,  el  lui  envoyèrent  un  député 
pour  se  justifier  auprès  de  lui.  U  vicomte  de 
Joyeuse  de  son  côté,  qui  commandoit  dans 
la  province  en  l'abscnccdu  maréchal  de  Dam- 
ville  ,  et  qui  étoil  alors  dans  le  bas-Langue- 
doc ,  croyant  que  ce  n'eloil  qu'une  simple 
émotion ,  causée  entre  les  partisans  des  deux 
religions ,  manda  à  Jean  de  Nogaret  sieur  de 
la  Valette ,  qui  étoil  dans  le  voisinage ,  d  al- 
ler à  Pamiers  avec  sa  compagnie ,  el  de  pa- 
cifier celte  ville.  11  partit  ensuite  lui-même 
pour  s'y  rendre  :  mais  ayant  reçu  en  chemin 
des  lettres  du  vicaire  de  levêque  et  de  quel- 
ques autres,  qui  linformoient  au  vrai  de  ce 
qui  séloit  passé ,  il  en  écrivit  au  roi  étant  à 
Bagnols  le  16.  de  Juin  ,  lui  demanda  ses  or- 
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drcs,  cl  s'avança,  en  attendant,  vers  Tou- 
louse. 

ta  Valette  en  arrivant  à  Pamiers,  fil 1  des 
propositions ,  qui  furent  acceptées ,  par  l'en- 
tremise d'Odet  de  Foix  comte  de  Carmaing , 
et  de  Jean  de  Monlluc  évéque  de  Valence , 
que  le  roi  avoit  envoyé  à  Toulouse  pour  ses 
affaires.  Joyeuse  étant  ensuite  arrivé  à  Tou- 
louse, ordonna  le  19.  de  Juillet  au  sieur  de 
Sarlabous  mestre  de  camp  des  bandes  Fran- 
çaises,  de  se  rendre  à  Pamiers  avec  trois 
compagnies  de  son  régiment,  de  désarmer 
tous  les  habitons,  et  de  faire  porter  leurs  ar- 
mes à  l'hôtel  de  ville ,  avec  ordre  à  tous  les 
absens  de  l'une  et  de  l'autre  religion  d'y  re- 
venir. L'approche  de  Sarlabous  jetta  la  ter- 
reur dans  les  esprits  des  habitans  de  Pamiers, 
qui  lui  fermèrent  les  portes  de  la  ville.  Joyeuse 
outré  de  ce  refus,  étoit  résolu  de  les  forcer, 
lorsqu'il  apprit  que  les  principaux  d'en  tr  eux, 
avoient  pris  le  parti  de  la  fuite  et  abandonné 
la  ville  la  nuit  du  22.  de  Juillet.  Il  dépêcha 
au  roi  deux  jours  après,  et  loi  manda  qu'il 
partoit  pour  appaiscr  ces  troubles,  et  que 
tout  le  reste  de  la  province  étoit  tranquille. 
Ce  seigneur  étoit  en  effet  sur  son  départ  pour 
Pamiers  le  25.  de  Juillet,  avec  le  premier 
président  d'Affls  et  six  anciens  conseillers  du 
parlement  de  Toulouse ,  qui  alloient  procé- 
der contre  les  séditieux ,  lorsque  ceux-ci 
leur  firent  signifier  une  récusation  ;  ce  qui 
engagea  les  commissaires  à  différer  leur  dé- 
part de  quelques  jours.  L'acte 2  de  récusation 
est  daté  du  15.  de  Juillet:  il  n'est  fondé  que 
sur  la  différence  de  religion ,  et  sur  ce  que  les 
six  commissaires  étoient  parents,  soit  en- 
treux ,  soit  du  premier  président ,  soit  enfin 
de  quelques  catholiques  de  Pamiers. 

Jacques  d'Angenncs  sieur  de  Rambouillet , 
que  le  roi  avoit  envoyé  en  Languedoc,  pour 
y  maintenir  et  faire  observer  ledit  de  pacifi- 
cation, arriva  sur  ces  entrefaites  :  il  se  rendit 
d abord  à  Hauterive  à  quatre  lieues  de  Pa- 
miers, et  écrivit  de-là  aux  officiers  et  aux 
consuls  de  Pamiers,  conjointement  avec  le 
sieur  de  la  Rose  maître  des  requétesde  la  reine 
de  Navarre ,  et  leur  demanda  une  entrevue. 
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Le  vicomte  de  Rabat  lieutenant  de  celte  prin- 
cesse dans  le  comté  de  Foix ,  ayant  agi  de  son 
côté,  on  s'aboucha  auprès  du  Mas  de  Pa- 
miers, où  Sarlabous  étoit  logé  avec  ses  trois 
compagnies.  Les  habitans  étant  convenus  do 
désarmer,  de  congédier  tous  les  étrangers, 
et  de  recevoir  chez  eux  Sarlabous  avec  sa 
troupe,  la  garnison  de  Pamiers ,  composée  do 
six  cens  hommes ,  et  tous  ceux  qui  se  crurent 
coupables ,  sortirent  la  nuit  du  20.  au  21.  do 
Juillet,  et  le  lendemain  il  y  entra  quelques 
troupes  catholiques.  Rambouillet  et  Sarlabous 
y  entrèrent  ensuite  avec  les  trois  compagnies 
du  régiment  de  ce  dernier.  Le  mardi  23.  de 
Juillet ,  Rambouillet  alla  à  Foix ,  dont  les 
habitans,  après  s'être  justifiés  sur  le  mas- 
sacre des  protestans  de  leur  ville,  qui  avoit 
été  fait  la  semaine  de  la  Pentecôte ,  offri- 
rent de  rappeller  ceux  de  la  religion  qui 
s'étoicnl  enfuis  et  de  bien  vivre  avec  eux. 
Ce  seigneur  étant  retourné  à  Pamiers  et 
enfin  à  Toulouse ,  écrivit  au  roi ,  et  lui  ren- 
dit compte  le  28.  de  Juillet  du  succès  de  sa 
commission. 

Le  parlement  de  Toulouse  avoil  écrit 1  la 
veille  au  roi ,  el  lui  avoit  marqué  que  la  sé- 
dition de  Pamiers  n'avoil  troublé  en  rien  la 
tranquillité  de  Toulouse  cl  des  autres  villes 
du  ressort.  Le  vicomte  de  Joyeuse  alla  peu  de 
tems  après  à  Pamiers  suivi  du  premier  prési- 
dent cl  de  six  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse,  pour  informer  sur  la  sédition: 
mais  les  factieux  s'élanl  enfuis ,  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  pour  se  retirer  dans  le  comté  de 
Foix  et  les  domaines  de  la  reine  de  Navarre , 
cl  n'étant  resté  que  quelques  pauvres  gens 
dans  la  ville ,  qui  étoit  comme  abandonnée , 
on  ne  put  se  saisir  des  coupables;  de  quoi 
Joyeuse  rendit  compte  au  roi  par  un  courrier 
qu'il  lui  dépêcha.  Ce  prince  lui  répondit  2  le 
9.  d'Août ,  cl  lui  ordonna  de  punir  les  coupa- 
bles, s'il  pouvoit  s'en  saisir,  quoi  qu'en  pùl 
dire  la  reine  de  Navarre.  Il  ajoùtc,  que  sur 
la  récusation  des  commissaires  qui  étoient 
allés  sur  les  lieux,  il  avoit  nommé  à  leur 
place  six  autres  conseillers  du  parlement  do 
Toulouse.  Le  roi  nomma  ces  nouveaux  com- 
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par  un  arrêt  1  du  conseil  du  2. 
d  Août ,  suivant  lequel  il  admit  les  récusations 
proposées  contre  les  autres ,  par  les  rcligio- 
naires  de  Pamiers.  Les  nouveaux  commissai- 
res ètoient  au  nombre  de  sept  ;  sçavoir ,  Fa- 
bri  ou  du  Faur ,  Lausclcrgic ,  Doujat , 
Guillemelc ,  Ouvrier,  Sabbatier  et  Catel. 
Ooant  au  premier  président,  sa  récusation  fut 
déclarée  frivole.  Le  roi  déclare,  qu'en  cas  de 
récusation  des  nouveaux  commissaires ,  l'af- 
faire seroit  jugée  par  le  premier  président  et 
sept  autres  conseillers  du  même  parlement 
non  récuses.  Quelques  jours  après,  le  vi- 
comte de  Joyeuse  écrivit  *  à  la  reine  merc , 
et  lui  exposa  combien  il  importoit  au  service 
daroi,  de  punir  les  séditieux  de  Pamiers, 
tant  à  cause  de  la  frontière  d'Espagne,  que 
pour  donner  l'exemple  au  reste  du  Langue- 
doc. II  ajoûte  que  le  comté  de  Foix  éloit  un 
pais  rempli  de  gens  mutins,  où  il  ne  pouvoit 
étendreson  autorité,  parce  que  le  païs  n'éloit 
pas  du  gouvernement  du  maréchal  de  Dam- 
Tille  ,  et  que  la  reine  de  Navarre  y  tenoit  un 
gouverneur  particulier. 

Le  premier  président  d'Affis  et  ses  premiers 
associés,  ignorant 3  que  le  conseil  du  roi  avoit 
admis  la  récusation  de  ceux-ci ,  continuèrent 
leurs  procédures  à  Pamiers ,  et  en  rendirent 
compte  au  roi  le  16.  d'Août.  Ils  lui  mandè- 
rent, qu'ils  avoient  fait  crier  publiquement , 
que  tous  les  absens  et  fugitifs  de  la  ville 
cassent  à  y  revenir  incessamment.  Le  chan- 
gement des  commissaires  engagea  Joyeuse 
à  demeurer  à  Pamiers  plus  longtems  qu'il 
oavoit  crû,  et  il  écrivit  4  au  roi  le  29. 
d'Août ,  que  les  affaires  étoient  en  bon 
état,  mais  qu'elles  tralnoient  en  longueur 
par  ce  changement  En  effet  les  nou- 
veaux commissaires  du  parlement  s'élant 
rendus  à  Pamiers ,  ils  furent  5  récusés  de 
nouveau  le  15.  de  Septembre,  avec  tout  le 
parlement.  Nonobstant  celte  nouvelle  récu- 
^«lion ,  le  lieutenant  du  grand  prévôt  de 
I hôtel,  qui  avoit  été  envoyé  sur  les  lieux  , 
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prit  vingt-quatre  des  plus  coupables  de  la 
sédition  de  Pamiers ,  que  le  premier  prési- 
dent fit  conduire  à  la  conciergerie  du  palais 
de  Toulouse.  Ce  lieutenant  alla  ensuite  re- 
joindre à  Pamiers  le  vicomte  de  Joyeuse  le 
16.  de  Septembre ,  et  ils  s'en  allèrent  ensem- 
ble à  Narbonne,  où  le  même  lieutenant 
reçut  une  commission  du  roi  de  se  transpor- 
ter à  Pamiers  et  à  Foix ,  pour  reprendre  la 
procédure  commencée  par  le  premier  prési- 
dent et  les  conseillers  contre  les  prisonniers. 
Il  présenta  sa  commission  au  premier  prési- 
dent ,  qui  répondit  qu'il  en  dùlibereroil  ;  et 
ayant  dressé  un  procès-verbal  de  tout  ce 
qui  sétoit  passé,  il  1  envoya  au  roi  le  3. 
d'Octobre. 

Los  prisonniers  qui  avoient  été  conduits 
aux  prisons  de  Toulouse,  ayant  trouvé  1 
moyen  de  s'évader,  ils  obtinrent  du  roi,  que 
leur  affaire  seroit  renvoyée  au  parlement  de 
Paris  :  néanmoins  le  parlement  de  Toulouse 
condamna  les  fugitifs  par  contumace  à  être 
pendus,  comme  criminels  de  leze-majesté,  et 
leurs  biens  furent  confisqués.  Us  se  retirè- 
rent alors  dans  les  Pyrénées,  où  ils  se  cachè- 
rent pendant  quelque  tems  avec  Tachard 
leur  ministre.  Enfin  ils  furent  pris  au  mois 
de  May  de  l'année  suivante  par  le  capitaine 
Tilladet,  cl  exécutés  à  Toulouse,  avec  le 
même  Tachard,  qui  alla  au  supplice  avec 
beaucoup  de  fermeté  et  de  courage.  D'un  au- 
tre côlé  les  officiers  de  justice  de  Pamiers  fu- 
rent condamnés  2  le  29.  d  Avril  de  l'an  1567. 
par  un  arrêt  du  conseil ,  comme  coupables 
des  sacrilèges  et  des  séditions  arrivées  dans 
celte  ville  pour  le  fait  de  la  religion.  Le  roi 
permit  par  un  autre  arrêt  du  23.  de  May  sui- 
vant, au  parlement  de  Toulouse,  de  commet- 
tre par  provision  à  leur  place  d'autres  offi- 
ciers, pour  l'exercice  de  la  justice  dans  la 
ville  et  ses  dépendances.  Nous  nous  sommes 
un  peu  étendus  sur  cette  affaire,  dont  nous 
avons  tiré  les  circonstances  des  actes  origi- 
naux ;  ce  qui  a  fait  que  nous  nous  sommes 
écartés  en  quelque  chose  de  M.  de  Thou,  qui 
en  a  parlé  assez  au  long.  Au  reste,  cette  émo- 
tion occasionna  rétablissement  des  Jésuites  à 
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Toulouse.  Ils  avoient  été  appelles  à  Pamiers, 
d'où  ayant  été  obligés  de  s  enfuir  pendant 
I émeute,  ils  se  réfugièrent  à  Toulouse,  où  la 
ville  leur  donna  le  collège  qu'ils  y  possèdent, 
comme  on  l  a  dit  ailleurs. 

XXVI. 

Emotion*  à  Toulouse. 

\jc  vicomte  de  Joyeuse,  dans  sa  lettre  au 
roi  du  29.  d'Août  de  lan  15C6.  lui  rend 
compte  1  d'une  querelle  qui  s  étoit  élevée  à 
Toulouse,  quelque  temps  auparavant,  entre 
les  Espagnols  cl  les  François  éludians  dans 
l'université  de  cette  ville;  querelle  qui  y 
causa  quelque  trouble,  et  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  nos  preuves  \  Elle  fut  enfin 
terminée  par  la  mort  du  prieur  des  Espa- 
gnols, qui  fut  tué  par  les  François,  et  parla 
sortie  de  trente-cinq  à  quarante  écoliers  ce 
la  môme  nation  ,  qui  furent  obligés  de  se  re- 
tirer, et  dont  il  y  en  eut  quelques-uns  de  bles- 
sés. Il  est  fait  mention  de  la  même  querelle 
dans  un  mémoire  3  que  Jean  de  Mon  Hue  évê- 
que  de  Valence,  qui  étoit  alors  à  Toulouse, 
envoya  lé  20.  de  Juillet  à  la  cour.  Il  paroll 
par  ce  mémoire,  que  les  capitouls  et  le  menu 
peuple,  par  zele  pour  la  religion,  favori- 
soient  les  Espagnols ,  qui  se  vantoient  d'être 
soutenus  par  le  roi  d'Espagne  ;  ce  qui  fil  qu'on 
donna  des  soupçons  au  roi  sur  ces  liaisons. 

L'évêquc  de  Valence  rend  compte  au  roi 
dans  le  même  mémoire,  de  ce  que  Rambouil- 
let avoit  fait  auprès  du  parlement,  et  d  une 
nouvelle  sédition  qui  étoit  arrivée  le  jour  de 
l'Ascension  a  Grenade  sur  la  Garonne ,  où  on 
avoit  été  sur  le  point  de  voir  un  plus  grand 
massacre  qu'à  Pamiers.  11  lui  rend  compte 
aussi  de  ce  «fuïl  avoit  fait  pour  la  recherche 
du  domaine  royal  ;  car  ce  prélat  étoit  allé 
pour  cela  à  Toulouse.  Il  écrivit  *  encore  au 
roi  et  à  la  reine  merc  sur  ce  dernier  article 
le  22.  de  Juillet.  Il  leur  mande,  qu'il  avoit 
réussi  à  augmenter  considérablement  les  re- 
venus du  domaine  des  sénéchaussées  de  Tou- 
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lousc,  Carcassonne  el  Querci ,  par  le  rehaus- 
sement des  baux  à  ferme,  u  Je  loue  Dieu , 
»  dit-il  à  la  reine  merc ,  que  pour  mon  ap- 
»  prenlissage ,  il  m'ait  fait  la  grâce  de  bien  et 
»  heureusement  vous  servir  en  chose  où  je 
»  n'entends  rien ,  comme  il  appert  en  mes 
»  affaires.  »  Il  demande  ensuite  un  congé  de 
de  cinq  à  six  mois,  pour  reposer  la  bourse,  le 
corps  et  l'esprit ,  étant  las  d'être  appelle  M.  le 
commissaire.  U  répond  aux  bruits  désavanta- 
geux sur  sa  conduite,  que  ses  ennemis  avoient 
répandus  à  la  cour,  et  fait  valoir  avec  em- 
phase 1  importance  de  ses  services  ;  préten- 
dant, «  que  s'il  n'eût  pas  été  à  Toulouse,  dc- 
»  puis  trois  mois  qu'il  y  étoit ,  il  fût  advenu 
»  tel  inconvénient ,  non  pas  seulement  en 
»  celte  ville,  maison  beaucoup  d'autres  lieux 
)>  ci rcon voisins,  que  les  plus  habiles  eussent 
»  été  bien  empesches  d'y  remédier.  »  Il  ajoùte 
que  sans  la  présence  du  vicomte  de  Joyeuse, 
il  y  eût  eu  un  massacre  de  trois  à  quatre  mille 
personnes ,  el  qu'il  eùl  été  à  propos  de  join- 
dre à  Rambouillet  un  maître  des  requêtes, 
avec  lautorité  d'informer.  Enfin  il  dil  qu'il 
espère  que  le  sieur  de  Rambouillet  pacifiera 
la  ville  de  Pamiers  el  punira  les  coupables , 
sans  effusion  de  sang,  el  que  les  habitans  de 
cette  ville  auraient  obéi  depuis  plus  de  quinze 
jours,  si  les  gens  de  pied  u  avoient  approché 
de  leur  ville. 

Nous  ne  sçavons  pas  à  quelle  occasion  le 
vicomte  de  Joyeuse  épargna  un  si  grand  mas- 
sacre à  la  ville  de  Toulouse  :  il  parait  seule- 
ment ,  que  les  esprits  y  éloient  forl  échauf- 
fés. C'est  ce  qui  se  voit,  cnlr'aulrcs,  au  sujet 
du  différend  qui  s'éleva  cette  année  entre  le 
parlement ,  le  sénéchal  cl  les  capitouls  do 
Toulouse.  Ces  derniers  avoient  eu  permis- 
sion 1  du  roi  d  imposer  la  somme  de  3G00O. 
livres  pour  les  nécessités  urgentes  de  la  ville, 
et  ils  avoient  fait  la  répartition  de  celle  som- 
me, sans  qu'aucun  du  parlement  et  le  séné- 
chal eussent  assisté  à  l'assemblée  où  elle  avoil 
été  faite.  U  contestation  qui  s'éleva  enlreux. 
à  celte  occasion  fut  portée  au  conseil  du  roi , 
qui  ordonna  par  un  arrêt  provisioncl  du  2. 
de  Décembre  de  lan  156G.  quà  l'avenir,  à 
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toutes  les  assemblées  générales  de  la  maison 
commune  de  Toulouse ,  outre  les  quarante 
bourgeois  qui  les  composoienl,  il  y  assisteroit 
encore  quelques  présidons  et  conseillers  du 
parlement,  le  sénéchal  ou  le  juge-mage,  etc. 
Le  syndic  et  les  capitouls  maltraitèrent  beau- 
coup Louis  du  Faur  juge-mage  de  Toulouse, 
dans  une  requête  qu  ils  présentèrent  au  roi 
dorant  le  cours  de  celle  affaire.  Gui  du  Faur 
son  frère,  avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  y  fut  très-sensible,  et  il  demanda  au 
conseil  réparation  des  faits  injurieux  et  scan- 
daleux, que  les  capitouls  a  voient  insérés  dans 
leur  requête  contre  ce  magistral.  Le  conseil 
ordonna  en  conséquence,  que  la  requête  des 
capitouls  se  roi  t  biffée  et  lacérée  ;  que  la  dé- 
libération, s'il  y  en  avoit  une,  pour  celte  re- 
quête, se  roi  t  effacée  des  registres;  que  les 
délégués  des  capitouls  seroient  admonestés, 
et  que  l'arrêt  seroit  enregistré  au  parlement 
de  Toulouse. 

XXVII. 

Etais  à  Beaucairc. 

Le  roi  nomma  1  le  maréchal  de  Damvillc 
gouverneur  de  Languedoc,  Guillaume  vi- 
comte de  Joyeuse  son  lieutenant  dans  celte 
province,  Pierre  de  Cheverri  gênerai  des  fi- 
nances, Jean  Cezeli  premier  président  à  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier,  et  Jean 
dAlbcnas  seigneur  de  Colias  lieutenant  gê- 
nerai au  siège  présidial  et  sénéchaussée  de 
bancaire  pour  ses  commissaires  aux  étals 
généraux  de  Languedoc ,  donl  il  indiqua 
l  assemblée  à  Beaucairc  pour  le  10.  de  No- 
vembre de  l'an  1560.  mais  il  n'y  eut  que  le 
second,  le  troisième,  et  le  cinquième  qui  fit 
la  harangue ,  qui  s'y  trouvèrent.  L'assemblée 
commença  le  lundi  11.  de  ce  mois  en  leur 
absence,  cl  ils  ne  s'y  rendirent  que  le  ik.  Ils 
demandèrent  les  mêmes  sommes  qui  a  voient 
été  accordées  au  roi  l'année  précédente.  La 
plupart  des  députés  n'arrivèrent  que  le  13.  à 
cause  du  débordement  des  eaux.  Levêquc  de 
Montpellier  présida  d  abord  :  mais  les  étals 
avant  député  au  cardinal  d'Armagnac  arche- 
vêque de  Toulouse,  qui  étoit  alors  à  Avi- 
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gnon ,  où  il  étoit  collègue  du  cardinal  do 
Bourbon  pour  la  légation  de  cette  ville,  il  se 
rendit  à  Beaucairc,  et  présida  à  rassemblée  de- 
puis le  16.  jusqu'au  22.  de  Novembre,  qu'elle 
finit.  Les  évêques  de  Montpellier,  Castres, 
Nismes  et  Mi  repoix  y  assistèrent  en  personne 
avec  le  comte  d  Alais  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  les  barons  de  Cauvisson  et  de  l'Eslrange, 
Marchaslel  fils  du  seigneur  de  Pcire,  baron 
de  tour  de  Gcvaudan ,  etc.  Nonobstant  la  pré- 
sence du  cardinal  d'Armagnac  archevêque 
de  Toulouse,  on  accorda  la  séance  au  sieur 
Blanchi  chancelier  de  l'université  de  Tou- 
louse, son  vicaire  gênerai,  à  cause  qu'il  étoit 
instruit  des  affaires  du  païs.  Levêquc  de  Lo- 
deve  étant  arrivé  quelques  jours  après  le 
commencement  de  l'assemblée ,  il  y  assista  : 
mais  on  refusa  rentrée  à  un  envoyé  de  sa 
part ,  comme  comte  de  Monlbrun ,  parce  que 
ce  comté  étoit  uni  à  1 evêché  de  Lodévc.  On 
adjugea  par  provision  la  préséance  aux  con- 
suls de  Bezicrs  sur  le  syndic  du  Vivarais.  l-c 
P.  Possevin  Jésuite  prêcha  le  dimanche  17. 
de  Novembre,  jour  de  la  procession. 

Parmi  les  articles  de  doléance  qu'on 
dressa  à  celle  assemblée ,  on  se  plaignit  des 
religionaires  de  Pamiers  qui  s  étant  enfuis  de 
leur  ville,  a  voient  envahi  celle  de  Cariai  au 
diocèse  de  Bieux ,  dont  ils  avoient  brûlé  l'é- 
glise ;  ce  qui  étoit  une  contravention  à  ledit 
de  pacification.  On  se  plaignit  de  plusieurs 
gentilshommes  du  diocèse  de  Lavaur  qui, 
contre  la  teneur  du  même  édit,  faisoient 
l'exercice  de  la  nouvelle  religion  dans  leurs 
fiefs,  quoique  ces  fiefs  ne  fussent  pas  de 
haulbert,  et  des  désordres  commis  1  pen- 
dant l'été  dans  divers  endroits  de  la  province 
par  plusieurs  troupes  de  bandouliers.  On 
s'excusa  envers  le  roi ,  à  cause  de  la  pauvreté 
du  païs,  de  contribuer  à  la  réparation  du 
porl  d'Aigucs-morles;  et  on  résolut  de  lâcher 
de  recouvrer  quelques  sommes  pour  cela. 
On  arrêta,  que  ledit  de  suppression  des  of- 
fices de  présidens  présidiaux ,  qui  avoit  été 
exécuté  à  Toulouse,  à  Carcassonnc  et  à  Nis- 
mes ,  le  seroit  à  Montpellier  et  à  Bezicrs. 
Enfin  on  députa  à  la  cour  levêquc  de  Mire- 
poix  ,  le  baron  de  l'Eslrange ,  un  des  syndics, 
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et  un  du  tiers  étal ,  qui  présentèrent  le  cahier 
des  doléances  au  roi  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née suivante  (  1567.  )  Ce  prince  répondit 
favorablement  à  la  plûpart  des  articles  ,  et 
ordonna  l'enregistrement  de  sa  réponse  dans 
les  divers  tribunaux  de  la  province ,  par  des 
lettres  patentes  1  données  à  Fontainebleau 
le  21»  de  ce  mois.  Outre  cette  réponse ,  le  roi 
permit  aux  états,  par  des  lettres  patentes  , 
d'imposer  tous  les  ans  In  somme  de  dix  mille 
livres  pour  les  frais  de  leur  assemblée. 

XXV1IL 

La  go«rre  civile  m  renouvelle  dans  ta  province ,  ainsi 
que  dan*  le  reste  du  royaume. 


Les  religionaires  se  mirent  dans  l'esprit, 
que  le  roi  et  la  reine  mere,  dans  l'entrevue 
qu'ils  a  voient  euë  à  Rayonne  avec  la  reine 
d  Espagne  et  le  duc  d'Albc,  avoient  conjuré 
leur  perte ,  et  que  ce  voyage  n'a  voit  été  en- 
trepris que  pour  la  concerter.  Le  prince  de 
Condé  et  1  amiral  de  Coligni  leurs  chers, 
pleins  de  défiance ,  cherchèrent  à  se  liguer 
avec  les  princes  protestans*  d'Allemagne  :  et 
pour  s'assurer  de  toute  l'autorité ,  ils  tentè- 
rent avec  les  autres  chefs  du  parti  Hugue- 
not ,  d'enlever  le  roi.  Le  projet  manqua  ; 
mais  ils  ne  levèrent  pas  moins  l  étendart  de 
la  révolte  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre 
de  l'an  1567.  et  ayant  envoyé  dos  émissaires 
dans  toutes  les  provinces ,  aussi-tôt  toutes 
les  villes  où  les  religionaires  étoient  les  plus 
forts,  prirent  les  armes ,  et  la  province  en 
particulier  se  vit  replongée  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Les  villes  de  Castres, 
Montpellier,  Nismcs,  Viviers,  S.  Pons,  Usez, 
le  Pont  S.  Esprit  cl  Ragnols  furent  des  pre- 
mières à  se  déclarer  en  faveur  du  prince  de 
Condé ,  et  à  secouer  le  joug  de  l'autorité  lé- 
gitime ;  et  les  religionaires  y  rasèrent 2  la 
plûpart  des  églises ,  de  mémo  que  dans  trois 
cens  autres  villes ,  bourgs  ou  villages  des 
environs  dont  ils  se  rendirent  maîtres. 

- 
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Les  religionaires  &>mparentd«  Moalauban,  <U  Castres,  ei 
de  plusieurs  autres  tilles ,  dont  ils  rasent  les  églises. 


Ceux  de  Montauban  ayant  pris  les  armes , 
et  s'élant  assurés  de  la  ville ,  démolirent  »  la 
cathédrale ,  I  église  et  le  couvent  des  Jacobins, 
et  l'église  de  S.  Jacques ,  qu'ils  avoient  épar- 
gnés jusqu'alors  ;  et  s'étant  emparés  du  con- 
sulat et  de  toute  l'autorité  politique,  ils 
chassèrent  tous  les  ecclésiastiques  et  autres 
catholiques  qui  y  étoient  revenus.  Ils  firent 
ensuite  des  courses  dans  tous  les  environs 
quTls  mirent  au  pillage,  et  se  rendirent  maî- 
tres de  plusieurs  villes  et  châteaux  au  voisi- 
nage de  Toulouse  *.  À  Castres,  les  religio- 
naires s'assurèrent  2  de  la  ville  le  29.  de 
Septembre,  et  arrêtèrent  dans  son  lit  Guil- 
laume d'Oraison,  qui  en  étoit  évéque,  et 
qui  étoit  venu  dés  le  soir  précèdent  dans  le 
dessein  de  les  prévenir.  Ils  arrêtèrent  aussi 
le  doyen  de  Burlats  et  tous  les  ecclésiastiques 
et  religieux  ,  prêtres,  chanoines,  Jacobins, 
Cordelierset  Trinflaircs, qu'ils  congédièrent, 
après  les  avoir  mis  à  rançon ,  afin  d'avoir  de 
quoi  souldoycr  les  troupes  qu'ils  levèrent.  En- 
fin ils  arrêtèrent  en  même  tems  tous  les  au- 
tres catholiques  qu'ils  gardèrent  dans  la  vue 
de  les  échanger  avec  ceux  de  la  religion  qui 
seroient  arrêtés  ailleurs.  Le  même  jour ,  tou- 
tes les  villes  du  vallon  et  de  la  montagne , 
enlr'autres,  Mazamct ,  Realmont ,  Lombers, 
Lavaur,  Revel,  Puilaurcns,  S.  Paul,  Da- 
mialte,  Fiac  et  plusieurs  autres  furent  assu- 
rées au  parti  Calviniste.  L<cs  religionaires 
de  Castres  s'étant  assemblés  le  lendemain, 
choisirent  pour  leur  gouverneur ,  Ferricres, 
qui  l'a  voit  été  durant  les  premiers  (roubles. 
Us  lui  donnèrent  un  conseil ,  et  dressèrent 
une  ordonnance  militaire  et  politique  pour 
la  levée  des  gens  de  guerre  et  pour  le  gou- 
vernement de  la  ville.  Us  levèrent  quatre 
compagnies  parmi  les  habitanscl  trois  parmi 
les  étrangers.  Ils  surprirent  le  k.  d'Octobre 

i  Le  firet,  hist.  de  Montaub.  -  La  Faille,  annal- 
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la  Chartreuse  de  Sais  ,  qu'ils  mirent  au  pil- 
lage ,  et  qu'ils  ruinèrent ,  après  avoir  congé- 
dié les  religieux.  D'autres  prétendent 1  qu  ils 
n  accordèrent  la  vie  qu'a  quatre  Chartreux , 
qui  se  retirèrent  à  Toulouse ,  où  ils  s 'établi* 
rent,  et  transférèrent  leur  monastère  deux 
ans  après;  ce  qui  a  subsisté  jusqu'en  167i. 
que  la  Chartreuse  de  Saix  fut  rétablie  *. 
Les  religionaires  de  Castres  démolirent  quel- 
que tems  après  les  églises  de  S.  Jacques ,  S. 
Benoit ,  sainte  Claire  et  S.  Vincent,  et  trois 
Jours  après  le  couvent  des  religieuses  Mi  no-  I 
reles ,  qui  y  étoient  retournées  au  nombre 
de  dix ,  et  qu'ils  chassèrent 

D'un  autre  coté,  les  religionaires  qui 
étoient  restés  à  Toulouse  tinrent  *  une  as- 
semblée secrète  chez  le  sieur  d'Assesat ,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  livrer  la  ville  au 
prince  de  Condé  :  mais  les  précautions  que 
prirent  les  Toulousains  firent  échouer  le  des- 
sein des  conjurés.  Les  capitouls  mirent  en 
effet  troismille  hommes  d  infanterie  sur  pied, 
partagés  en  dix  compagnies  :  plusieurs  sei- 
gneurs des  environs  y  accoururent  avec  des 
troupes;  et  Terrideet  la  Valete  y  amenèrent 
leurs  compagnies  de  gens-d'armes.  La  ville 
de  Toulouse  leva  aussi  deux  cens  argoulets, 
dont  elle  donna  le  commandement  au  sei- 
gneur de  Mauremont.  On  fit  cesser  les  leçons 
dans  l'université ,  et  l'exercice  de  la  justice 
dans  les  divers  tribunaux  de  la  ville  cl  du 
ressort  du  parlement.  On  résolut  d'arrêter 
tous  les  religionaires,  et  on  fit  saisir  les 
biens  des  fugitifs,  dont  on  dressa  un  état. 
Enfin  on  fit  le  23.  de  Novembre  une  montre 
générale  de  tous  les  habitans  capables  dépor- 
ter les  armes  ;  et  il  s'en  trouva  trente  mille , 
tant  à  pied  qu'à  cheval  **.  Les  religionaires 
firent  quelques  tentatives  dans  diverses  villes 
de  la  province.  A  Carcassonne ,  ils  tâchèrent 
de  surprendre  la  ville,  étant  d'intelligence 
avec  quelques  gentilshommes  du  voisinage  : 
mais  leur  entreprise  échoua ,  et  ces  gentils- 

•  La  Faille,  annal,  tom.  2.  p.  206. 
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hommes  furent  condamnés  à  mort  par  con- 
tumace *.  Ils  réussirent  mieux  à  S.  Pons , 
dont  le  vicomte  de  S.  Amans  s'empara  1  ;  et 
après  avoir  prophané  la  cathédrale,  ils  rasè- 
rent entièrement  le  monastère  des  Bénédic- 
tins qui  la  desservoient ,  lequel  étoit  contigu. 
Us  s'emparèrent 2  aussi  d'abord  des  villes 
d'Aramonet  de  Beaucaire  dans  le  bas-Lan- 
guedoc: mais  les  catholiques,  qui  étoient 
les  plus  forts  dans  ces  deux  villes,  les  en 
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l  les  principaux 
c«  «  assurent  de  la  ville. 


11  se  passa  une  scène  des  plus  tragiques  à 
Nismes.  Les  religionaires  de  cette  ville  » 
ayant  reçu  pendant  l'été  divers  courriers  du 
prince  de  Condé  et  de  l'amiral  de  Chalillon  , 
qui  les  exhortoient  à  prendre  les  armes,  et 
qui  leur  faisoient  part  de  leurs  desseins,  il 
s'éleva  d'abord  quelques  émotions;  et  les  ar- 
tisans de  la  ville  cherchèrent  deux  fois  que- 
relle aux  soldats  qui  étoient  en  garnison 
dans  le  château  :  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas 
encore  tems  d'éclater ,  leurs  chefs  appaisc- 
rent  le  tumulte,  et  tinrent  néanmoins  diver- 
ses assemblées  secrètes.  Enfin  Jacques  de 
Crussol  seigneur  d'Acier,  frère  du  duc  rfU- 
sez ,  revenant  de  la  cour  en  poste ,  à  la  fin 
de  Septembre,  ordonna  aux  religionaires, 
en  passant  au  Pont  S.  Esprit ,  et  dans  tous 
les  autres  lieux  de  sa  route  ,|de  se  tenir  prêts 
avec  leurs  armes  pour  le  29.  de  ce  mois.  Ce 
jour-là  ,  Jean  de  Cambis  seigneur  de  Sous- 
telles,  frère  de  François  de  Cambis  baron 
cTAlais ,  s'étanl  rendus  aux  environs  de  la 
ville  avec  dix  hommes  à  cheval  et  vingt-six 
à  pied ,  et  ayant  parlé  à  un  des  conjurés,  il 
s'en  retourna  à  Alais.  Peu  de  tems  après ,  les 
chefs  des  religionaires  de  Nismes  s'etant  as- 
semblés, résolurent  d'égorger  dès  le  lende- 
main tous  les  prêtres  et  les  principaux  catho- 

1  Gaula  chriit.  nov.  ed  tom.  6.  p.  231. 
1  Perussis. 

3  Mm.  d'Aubajs,  n.  123.  et  132.  -  Mis  t.  des  év.  de 
Nisrn.  pag.  333.  et  seqq. 

•     Adttition»  cl  Note*  du  Livre  xxxix ,  n«  tC 


Digitized  by  Google 


3-2 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


liquos,  et  de  se  rendre  matlresdc  la  ville.  Ils 
prirent  si  bien  leurs  mesures ,  que  le  mardi 
30.  de  Septembre ,  ils  s'emparèrent  d'abord 
à  midi  des  portes ,  et  excitèrent  tout  de  suite 
le  peuple  dans  les  rues  à  prendre  les  armes; 
ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ.  Gui  Rochelle 
avocat  au  parlement,  premier  consul,  qui 
étoil  catholique ,  tacha  vainement  d'appaiser 
l'émotion  ;  et  ne  pouvant  recevoir  aucun  se 
cours  des  officiers  de  justice ,  qui  étoient  la 
plupart  de  la  conjuration  ,  il  se  relira  auprès 
de  Bernard  Deibcnc  évêque  de  Nismes,  qui 
avoit  réfugié  dans  son  palais  la  plupart  des 
catholiques  de  la  ville.  Bien-tôt  après,  deux 
cens  religionaires  en  armes ,  assiégèrent  ce 
palais  et  en  forcèrent  les  portes  ;  ce  qui  obli- 
gea les  catholiques  à  chercher  leur  salut  dans 
la  fuite  :  mais  le  premier  consul  et  plusieurs 
autres  ne  purent  éviter  dêlre  arrêtés  et  con- 
duits dans  différentes  maisons,  où  on  posa 
des  sentinelles.  Lcvèque  se  réfugia  avec  son 
aumônier,  son  secrétaire,  son  maître  d hôtel 
et  son  valet  de  chambre  dans  la  maison  d'An- 
dré de  Briicis  ,  seigneur  de  Sauvignargues  , 
conseiller  au  présidial  ;  et  1 cvèché  fut  aussi- 
tôt mis  au  pillage.  Les  conjurés  furent  en- 
suite chez  Jean  Pebcran  archidiacre  et 
grand  vicaire  de  lcvèque,  qu'ils  jelterent 
par  les  fenêtres  ,  après  l'avoir  massacré , 
dont  ils  pillèrent  la  maison.  D'autres  sem- 
parerent  des  églises,  qu'ils  dépouillèrent  en- 
tièrement, et  dont  ils  détruisirent  les  au- 
tels. 

Au  commencement  de  la  nuit ,  on  ûl  crier 
dans  toutes  les  rues  ,  que  tous  les  religionai- 
res  eussent  à  se  rendre  promptement  en  armes 
dans  la  place  publique  ,  avec  ordre  aux  ca- 
tholiques de  demeurer  dans  leurs  maisons , 
sous  peine  de  la  vie.  Tous  les  Huguenots  s  es- 
tant assemblés  dans  la  place,  leurs  chefs  leur 
déclarèrent ,  qu'il  falloit  égorger  les  catholi- 
ques pendant  la  nuit.  A  neuf  heures  du  soir, 
on  conduisit  à  l'hôtel  de  ville  tous  ceux  qui 
avoient  été  arrêtés ,  et  qu'on  avoit  tenus  en- 
fermés dans  différentes  chambres  ,  sous  sûre 
garde.  Deux  heures  après,  un  conjuré  arriva 
une  liste  à  la  main ,  contenant  les  noms  des 
catholiques  qui  dévoient  être  massacrés,  et 
la  lut  à  haute  voix.  On  fit  descendre  aussi-tôt 
les  prisonniers  dans  la  cour ,  d'où  on  lescon- 
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duisit  dans  celle  de  1  évèché.  Là  on  commença 
par  poignarder  le  P.  Jean  Quatrebars  prieur 
des  Auguslins  ,  dont  le  corps  fut  jelté  dans 
un  puits  de  la  même  cour  de  rèvêché.  Gui 
Rochelle  premier  consul  fut  aussi  assas- 
siné ;  et  après  qu  on  eût  traîné  son  corps 
dans  les  rués  avec  sou  chaperon  ,  on  le  jeîla 
dans  le  même  puits.  Enfin  on  massacra  cette 
nuit  dans  la  cour  de  l  evèché  soixante-douze 
catholiques,  parmi  lesquels  éloient  Etienne- 
Pierre  Folcran ,  autre  religieux  Augustin  , 
le  prieur  des  Jacobins ,  le  gardien  des  Cop- 
deliers  et  trois  de  ses  religieux ,  quatre  cha- 
noines, qualrc  hebdomadiers ,  les  deux  curés 
de  la  cathédrale ,  le  capitaine  Vidal  sieur  de 
la  Garde ,  gouverneur  pour  le  roi  du  chaleau, 
deux  avocats,  plusieurs  bourgeois,  etc.  Les 
uns  furent  lues  avec  des  dagues  et  des  épées , 
les  autres  avec  des  armes  à  feu.  Ils  furent 
tous  précipités  dans  le  puits  de  la  cour  de 
levèché  :  il  y  en  avoit  plusieurs  parmi  eux 
qui  n'éloienl  qu'à  demi-morls,  ou  tout  vi- 
vans  ;  en  sorle  que  le  puils  ayant  élè  pres- 
que entièrement  comblé ,  le  reste  fut  rem- 
pli de  terre.  Ce  massacre  dura  toute  la  nuit 
du  dernier  Septembre  au  premier  dOc- 
tobre. 

Ce  dernier  jour,  sur  les  dix  heures  du 
matin,  quelques-uns  des  conjurés  furent  dans 
la  maison  du  sieur  Sauvignargues,  où  lcvèque 
Bernard  Dclbcne  s'éloil  réfugié  avec  ses  do- 
mestiques, dans  la  résolution  de  les  égorger  : 
mais  ce  prélat  les  fléchit ,  en  promettant  de 
payer  cent  vingt  écus  pour  sa  rançon.  U 
trouva  sur  lui  et  parmi  ses  gens  une  partie  de 
cette  somme,  cl  Sauvignargues  lui  prêta  le 
reste.  On  la  lui  rendit  presque  aussi-tôt;  et 
après  l'avoir  dépouillé  cl  revêtu  de  vieux 
j  haillons,  on  le  conduisit  au  puils  pour  lui 
faire  subir  le  sort  de  tous  les  autres;  enfin , 
à  la  sollicitation  pressante  du  capitaine  Grille 
sénéchal  de  Reaucaire,  l'un  des  principaux 
conjurés,  on  lui  accorda  la  vie,  et  on  lui  per- 
mit de  se  retirer  avec  son  valet  de  chambre. 
Quant  à  son  aumônier,  son  secrétaire  nom- 
mé Claude  Cliimieu ,  et  son  maître  d  hôtel , 
on  les  massacra  impitoyablement.  Ce  prélat , 
que  le  capitaine  Grille  fit  conduire,  sortit  de 
Nismes  le  lendemain  jeudi  2.  d'Octobre.  U  su 
relira  d'abord  à  Beaucaire,  et  mourut  quel- 
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iraes  mots  après  de  douleur  :  les  uns  disent 1 
que  ce  fut  à  Arles  lo  27.  de  Mars,  et  lesautres 2 
au  Pui  le  4.  de  Juillet  de  Tannée  suivante. 
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qui  Tut  faite  devant  le  lieutenant  du  juge  de 
Beaucaire  le  21.  de  Janvier  de  l'an  1508.  Des 
monumens  aussi  authentiques  doivent  lero- 


Les  catholiques  qui  étoienl  dans  la  cam-  |  porter  sur  ce  qu'en  ont  dit  plusieurs  hislo- 
pagne  aux  environs  de  Nismes,  ne  furent  pas 
plus  épargnes  que  ceux  de  la  ville.  On  mas- 
sacra, entrautres,  Jacques  Barrière  conseil- 
ler au  présidial ,  et  les  Albanais  (  ou  dragons ) 
de  la  compagnie  du  maréchal  de  Damville 
qui  êloient  répandus  en  garnison  dans  les 
villages  de  la  Vaunagc ,  et  dont  on  enleva  les 
chevaux  et  les  équipages.  Enfin  on  compte 
qu  il  périt  en  tout  cent  vingt  catholiques  à  ce 
massacre.  Les  rcligionaires  pillèrent  les  mai- 
sons des  autres  catholiques  à  qui  ils  accor- 
dèrent la  vie,  et  saccagèrent * ,  enlraulres, 
celle  de  Joseph  Dolon  trésorier  et  receveur  du 
domaine.  Ils  démolirent  ensuite  la  cathédrale , 
et  rasèrent  jusqu'aux  fondemens  le  palais 
cpiscopal  qui  était  très  beau.  Us  ruinèrent 
aussi  le  chapitre,  le  cloître,  les  maisons  des 
chanoines,  les  couvens  et  les  églises  des  Do- 
minicains ,  des  Augustins ,  des  Carmes  ,  le 
monastère  des  Bénédictins  de  S.  Bausilc ,  les 
doux  monastères  de  religieuses  de  S.  Benoit  et 
de  sainte  Claire ,  et  enfin  la  paroisse  et  le  mo- 
nastère des  Anlonins.  Us  n'épargnèrent  que 
la  seule  église  de  sainte  Eugénie,  dont  ils  fi- 
rent un  magasina  poudre;  et  tout  cela  fut 
fini  en  huit  jours ,  parce  que  tous  les  habilans 
sans  distinction,  mirent  la  main  à  l'œuvre.  Il 
restoil  encore  le  château ,  où  il  y  avoit  une 
garnison  que  le  maréchal  de  Damville  y  avoit 
mise,  et  où  plusieurs  catholiques  s'étoieni 
réfugiés.  Les  rcligionaires  firent  sommer  le 
commandant  de  se  rendre;  et  sur  son  refus, 
ils  assiégèrent  ce  château  dans  les  formes  *. 

Tel  est  le  récit  des  évëncniens  tragiques 
qui  se  passèrent  à  Nismes  au  commencement 
de  la  seconde  guerre  civile,  entreprise  par 
ks  rcligionaires.  Nous  les  avons  pris  des  in- 
formations *  cl  des  procès-verbaux  qui  en  fu- 
rent dressés  alors;  entr  autres ,  d'une  enquête 

1  Pey  rassis ,  mémoire*  mss. 
3  Hisl.  des  ér.  de  Nismes. 
>  C  du  ilom.  de  la  séo.  de  B. 
«  M».d  Aubays,  ibid. 
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;  enlraulres,  les  PP.  Buf- 
fieres  1  cl  Mainbourg  2  qui  rapportent  diffé- 
remment plusieurs  circonstances.  Au  reste , 
les  historiens  protestons  n'en  disent  rien  :  ils 
ont  eu  honte  sans  doute  de  transmettre  à  la 
postérité  le  récit  d'une  action  si  inhumaine, 
si  barbare  et  si  propre  à  les  couvrir  d'un 
éternel  opprobre.  Ils  ont J  remarqué  seule- 
ment, que  sur  le  bruit  des  émotions  de  Nis- 
mes ,  le  vicomte  de  Joueuse  ordonna  aux  ca- 
tholiques d  user  de  représailles,  et  de  s'assurer 
des  proleslans dans  les  villes  où  ils  étoienl  les 
plus  forls.  Ils  ajoutent,  que  sur  cet  ordre 
Claude  Briçounet  évéque  de  Lodéve,  ayant 
fait  enfermer  dans  son  palais  quarante-trois 
religionaires ,  tant  vieux  que  jeunes,  il  les  fil 
ensuite  massacrer  impitoyablement,  un  di- 
manche à  1  heure  de  vêpres. 

Le  parlement  de  Toulouse  ayanl  fait  in- 
former ,  par  ordre  du  roi ,  sur  I  émotion  de 
Nismes,  rendit  enfin  un  arrêt  le  18.  de  Mars  de 
l'an  1509.  par  lequel  il  condamna *  à  mort  par 
contumace  cent  qualre  personnes  de  la  ville 
de  Nismes,  pour  excès,  crimes  de  leze-ina- 
jeslé ,  levée  d  armes,  invasion  de  ladite  ville, 
meurtres  ,  massacres ,  pilleries ,  sacrilèges , 
démolitions  d  églises  ,  cl  saccagemens.  Les 
principaux  des  condamnés  éloienl  Guillaume 
Calvierc  président  d'Orange,  Deny s  de  Bruéis 
lieutenant  criminel  'en  la  sénéchaussée  de 
Nismes ,  Robert  le  Blanc  juge  ordinaire  de 
Nismes  (auparavant  syndic  de  la  province,  ) 
quatre  conseillers  et  le  procureur  du  roi  au 
sénéchal  de  Nismes,  le  lieutenant  du  viguier , 
plusieurs  capitaines,  enlraulres,  Vital  d'Al- 
benasdil  Pouldon,  François  de  Pavée  sicurde 
Serras,  Pierre  de  Savoy  c  sieur  de  Ctpierc, 
Antoine  de  Brucys  sieur  de  Sauvignargues , 
et  Honorai  de  Monlcalm  sieur  de  S.  Yeran  , 
quatre  ministres  delà  religion ,  cuire  lesquels 


<  Ilist.  Franc,  part.  4. 1. 19. 
?  Hisl.  du  Calt inism.  tom.  ± 
s  Aoonym.  de  Moolpell. 
♦  M  s».  d'Aubays,  d.  125.  -  V.  Hisl.  des  év.  de 
Nismes,  tom.  1.  p.  358.  cl  soq 
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étoit  Pierre  dAircbaudousc,  Nicolas  Calvierc 
sieur  de  S.  Cosmc,  les  deux  fils  du  président 
Calvicre,  le  sieur  de  Mandagout  dit  (àalargucs, 
Thomas  de  Kochemore  baron  d'Aigremonl,  etc. 
Le  parlement  les  condamna  à  une  amende  de 
200000.  livres ,  sçavoir  25000.  livres  pour  la 
défense  et  la  tuilion  de  la  ville,  C0000.  liv. 
pour  la  réparation  des  églises  et  de  la  maison 
épiscopale,  2000.  liv.  pour  bAlir  une  cha- 
pelle, où  l'on  diroit  tous  les  jours  la  messe 
pour  les  ames  de  ceux  qui  a  voient  été  tués, 
et  le  reste  pour  dédommager  1rs  entons,  les 
veuves  et  les  parens  de  ces  derniers. 

XXXI 

Les  religionaires  s'emparent  de  Montpellier  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  du  Bas- Languedoc. 

Les  religionaires  s'assurèrent  de  plusieurs 
villes  du  bas-Languedoc  ,  enlrautres  ,  de 
celle  d'Alais,  où  ils  massacrèrent'  sept  cha- 
noinesde  la  collégiale  assemblés  pour  chanter 
matines,  deux  Cordelicrs  et  plusieurs  autres 
ecclésiastiques.  Ils  scmparerenl  encore  d T- 
sez  ,  du  Pont  S.  Esprit,  de  Bagnols,  Viviers, 
Kochefort ,  fiargeac ,  Tresques ,  Laudun  et 
S.  Laurent  des  Arbres  :  ils  prirent  le  Pont 
S.  Esprit  au  mois  d  Octobre,  sous  les  ordres 
du  baron  des  Adrets,  ruinèrent 2  (église  et  le 
monastère,  et  en  brûlèrent  ou  dissipèrent  les 
titres  :  ils  rasèrent 3  dans  toutes  ces  villes  les 
églises  des  catholiques,  après  les  avoir  pro- 
fanées et  pillées,  et  tuèrent  les  prêtres  et  les 
autres  catholiques.  Ils  s'emparèrent  de  Mont- 
pellier delà  manière  suivante.  I-es  émissaires 
du  prince  de  Condé  et  de  l'amiral  y  firent 4 
d'abord  courir  le  bruit  parmi  le  peuple,  que 
•le  roi  vouloil  souscrire  au  concile  de  Trente, 
et  chasser  en  conséquence  tous  les  proleitans 
du  royaume.  Le  vicomte  de  Joyeuse  étant 
averti  de  ces  bruits,  se  rendit  à  Montpellier, 
et  y  fit  publier  le  dernier  de  Septembre  une 
déclaration  du  roi ,  qui  assùroit ,  qu'il  ne  se- 
roit  rien  innové  touchant  la  religion  ,  et  que 
chacun  pou  voit  vivre  en  paix  sous  la  foi  des 

•  Mémoires  de  Peyrussis. 

2  Arth.  du  pr.  du  Vont  S.  Esp. 

3  Pejrussis. 

»  Anoojnt.  de  Montpellier. 
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édils.  Joyeuse  apprit  le  même  jour,  que  les 
religionaires  avoienl  pris  les  armes  à  Nismcs, 
au  S.  Esprit,  à  Castres,  cl  à  Lavaur;  quïls 
setoient  saisis  de  la  tour  Carbonicrc  auprès 
d'Aigues-mortcs ,  cl  qu'ils  remuoient  beaucoup 
par-tout;  ce  qui  le  surprit  extrêmement.  Il 
fit  aussi-tôt  mettre  les  troupes  de  la'garnison 
sous  les  armes;  et  ayant  mandé  les  princi- 
paux des  religionaires,  qu'il  exhorta  à  la 
paix ,  l'après-midi  il  ordonna  de  chasser  tous 
les  étrangers  de  la  ville,  parmi  lesquels  il  y 
a  voit  beaucoup  d'artisans  de  la  religion,  qui 
setoient  établis  à  Montpellier.  Sur  cet  ordre, 
le  peuple  commença  à  s  émouvoir;  et  Joyeuse 
craignant  une  émotion,  se  retira  dans  le  fort 
S.  Pierre ,  ou  la  citadelle ,  conligue  à  la  ca- 
thédrale, avec  sa  femme  et  sesenfans.  Les 
principaux  catholiques  s'y  retirèrent  aussi. 
Pendant  la  nuit,  Joyeuse  sortit  par  la  fausse 
porte,  suivi  de  quelques  gentilshommes,  et 
se  rendit  à  Pezeuas.  Le  lendemain  premier 
d'Octobre,  les  religionaires  se  voyant  maîtres 
de  Montpellier,  ouvrirent  trois  portes  de  la 
ville,  qui  avoienl  été  fermées  jusqu  alors  et 
appelèrent  du  secours  dans  le  voisinage.  Ayant 
reçu  divers  renforts ,  ils  assiégèrent  le  fort 
S.  Pierre,  s'emparèrent  de  toutes  les  maisons 
des  environs,  et  le  serrèrent  de  près;  ce  qui 
n empêcha  pas  la  vicomtesse  de  Joyeuse,  à 
qui  son  mari  avoit  envoyé  une  escorle,  d'en 
sortir  pendant  une  nuit ,  avec  toute  sa  fa- 
mille. 

Le  7.  d'Octobre,  Jacques  de  Crussol,  qui 
depuis  peu  avoit  quitté  le  nom  de  Beaudinô 
pour  prendre  celui  d  Acier,  cl  qui  se  quali- 
lioit,  commandant  pour  le  roi,  en  l'absente 
du  prince  de  Coudé,  en  Dauphiné,  Provence 
et  Languedoc ,  arriva  à  Montpellier,  avec  un 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  gentilshom- 
mes Huguenots.  11  pressa  aussi-tôt  le  siège 
du  fort  S.  Pierre,  devant  lequel  il  ouvrit  la 
tranchée.  La  garnison,  quoique  composée 
seulement  de  deux  compagnies  de  vieilles 
troupes  et  des  habitans  catholiques  de  Mont- 
pellier, se  défendit  avec  toute  la  valeur  pos- 
sible; cl  le  6.  de  Novembre,  le  siège  n'étoît 
pas  plus  avancé  que  le  premier  jour,  lorsque 
d  Acier  reçut  un  renfort  considérable  de  Dau- 
phiné-,  conduit  par  le  sieur  de  Montbrun,  et 
composé  d'un  grand  nombre  de  noblesse,  de 
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six  compagnies  de  gens  de  pied ,  et  de  quelque 
pièce  d'artillerie.  Joyeuse,  voulant  donner 
do  secours  aux  assiégés,  et  ravitailler  le  fort 
S.  Pierre,  fit  marcher  le  &  de  Novembre  dix- 
huit  enseignes  de  gens  de  pied,  faisant  deux 
mille  cinq  cens  hommes,  et  trois  à  quatre 
cens  chevaux  bien  armés,  sous  les  ordres  de 
Villeneuve  son  lieutenant ,  qui  arriva  devant 
Montpellier  à  onze  heures  du  matin,  et  ran- 
gea aussi-tôt  ses  troupes  en  bataille  depuis 
Boulonet  jusqu'au  ruisseau  de  Merdanson. 
1)  Acier,  qui  avoit  posté  son  infanterie  depuis 
S.  Côme  jusqu'au  même  ruisseau ,  sortit  de 
Montpellier  avec  trois  à  quatre  cens  che- 
vaux ;  cl  ayant  rangé  ses  troupes  de  son  côté, 
après  en  avoir  laisse  une  partie  à  la  garde  de 
la  tranchée,  se  disposa  à  bien  recevoir  les 
catholiques.  Aussi-tôt  la  garnison  du  fort  S. 
Pierre  61  une  sortie  :  mais  elle  fut  repoussée 
avec  perte.  Cependant  1  armée  catholique 
ayant  passé  le  Merdanson ,  s'avança  pour 
combler  la  tranchée  :  mais  les  religionaires 
s'y  étant  opposés,  obligèrent  les  catholiques 
à  repasser  ce  ruisseau.  On  combattit  de  part 
et  d autre  avec  une  ardeur  égale,  depuis  midi 
jusquà  quatre  heures  du  soir.  Enfin  les  ca- 
tholiques, voyant  que  tous  leurs  efforts  pour 
ravitailler  le  fort  S.  Pierre  éloienl  inutiles,  et 
quil  se  faisoil  lard,  firent  sonner  la  retraite, 
après  avoir  perdu  une  soixantaine  des  leurs. 
Il  n'y  eut  que  douze  religionaires  de  tués  et 
autant  de  blessés.  Après  cette  escarmouche, 
durant  laquelle  les  femmes,  les  tilles  et  jus- 
quaux  enfansde  la  ville,  s  empressèrent  de 
donner  toute  sorte  de  secours  aux  assiégeans 
et  au  camp  des  Calvinistes,  Galiol  de  Crussol 
sieur  de  Beaudiné,  frerc  d'Acier,  colonel  de 
1  infanterie  Huguenote,  reprit  tous  ses  pos-  i 
tes,  et  ce  dernier  rentra  triomphant  dans 
Moulpellicr. 

XXXII. 

Etals  a  Iti'zicrs. 

Le  vicomte  de  Joyeuse ,  qui  êtoit  alors  à 
Agde,  se  rendit  peu  de  terns  après  à  Beziers, 
où  les  étais  généraux  do  la  province  étoient 1 
assemblés,  et  où  ils  avoient  commencé  leurs  \ 

i  Arvh  des  il.  de  la  prov. 


séances  le  mardi  11.  de  Novembre,  pendant 
son  absence.  L'assemblée  se  tint  dans  l'audi- 
toire du  siège  présidial  :  Pierre  de  Villars  évé- 
quede  Mirepoix  y  présida.  11  fut  résolu  de 
transférer  à  Narbonnc  les  archives  de  la  pro- 
vince, qui  avoient  été  tenues  à  Montpellier 
de  toute  ancienneté,  parce  que  celle  dernière 
ville  étoit  occupée  par  les  rebelles.  Le  vicomte 
de  Joyeuse  cl  les  autres  commissaires,  s  étant 
rendus  à  l'assemblée  le  14.  de  Novembre,  pré- 
sentèrent leur  commission,  suivant  laquelle 
les  étals  dévoient  se  tenir  à  Montpellier  le  18. 
d'Octobre  :  mais  les  troubles  les  avoient  fait 
transférer  à  Beziers.  On  persista  d'une  com- 
mune voix  à  demander  au  roi,  qu'il  n'y  eût 
que  la  seule  religion  catholique  dans  le  pais  ; 
quil  révoquai  son  consentement  à  rétablis- 
sement des  temples  de  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée  ;  qu'on  cliassàl  les  minis- 
tres ;  qu'on  défendit  l'exercice  de  la  nouvelle  > 
religion,  et  qu'enfin  on  rétablit  les  inquisi- 
teurs de  la  foy.  Les  étals  offrirent  au  roi  pour 
l'exécution  de  ces  choses,  leurs  biens  et  leurs 
personnes.  «  El  d  autant,  ajoûtenl-ils,  que  les 
»  rebelles  de  Provence  et  de  Guienne  se  sont 
»  joints  avec  les  villes  de  Nismes  et  de  Mont- 
»  pcllier  et  autres  rebelles  du  païs,  serait  bon 
»  délablir  une  confédération  avec  les  provin- 
»  ces  voisines,  comme  la  Provence,  (îuienne 
»  et  Venaissin ,  pour  la  défense  commune.  » 

On  approuva  les  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse  du  1. 11.  et  21.  Octobre  derniers , 
touchant  les  religionaires.  On  déclara  que 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  administra- 
tion politique  ne  pourraient  être  de  la  reli- 
gion ;  el  on  chargea  le  syndic  de  s'opposer  au 
rétablissement  des  conseillers  du  parlement , 
et  autres  officiers  de  la  religion  qui  s'étoienl 
absentés  depuis  les  troubles,  «  et  attendu , 
»  disent-ils,  que  dans  la  ville  de  Montpellier, 
»  qui  esl  rebelle,  la  plupart  des  officiers  des 
»  aydes  et  des  comptes  sont  de  ladite  reli- 
»gion,  on  poursuivra  l'union  des  aydes  au 
»  parlement  de  Toulouse  ;  en  sorte  que  les 
»  officiers  catholiques  de  ladite  cour,  y  soient 
»  seulement  incorporés,  et  la  translation  des 
»  comptes  en  autre  ville  du  pais  ;  cl  on  solii- 
»  cilcra  aussi  la  translation  des  sièges  de  jus- 
»  lice  de  Montpellier,  Nismes,  Castres  et  au- 
»  très  villes  rebelles,  ailleurs,  ainsi  que  des 
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»  sièges  épiscopaux  de  Montpellier  à  Maguc- 
»  lonnc,  de  Nismes  à  Aigucs-morles,  de  Mon- 
»  tauhan  à  Castcl-sarrasin ,  cl  de  Castres  à 
»  Laulrec.  »  On  résolut  encore  de  transférer 
les  assieles  des  diocèses,  dont  les  capitales 
étoient  occupées  par  les  rebelles;  sravoir, 
celle  de  Castres  à  Uutrec,  celle  de  S.  Pons  à 
Olonsac,  celle  de  Mende,  en  cas  que  celle 
ville  soit  assiégée,  à  Langogne,  celle  de  Nis- 
mes  «i  Beaucaire,  et  celle  de  Montpellier  à 
Frontignan.  Enfin  on  déclara,  que  tous  ceux 
qu'on  trouveroit  n'avoir  pas  fail  leurs  pa- 
ques,  scroienl  pris  et  punis  comme  héréti- 
ques, et  qu'on  employeroit  l'argent  provenant 
de  la  vente  dos  biens  des  rebelles,  au  paye- 
ment de  la  gendarmerie.  Tous  ces  articles 
sont  compris  au  nombre  de  douze  dans  le 
cahier  des  doléances,  que  les  députés  de  la 
province  présentèrent  au  roi,  qui  y  répondit 
favorablement  dans  son  conseil  le  30.  de  Dé- 
cembre suivant.  Ils  furent  enregistrés  au  par- 
lement de  Toulouse  le  12.  d'Avril  de  l'année 
suivante  :  on  peut  les  voir  dans  nos  preuves 1 
dans  toute  leur  étendue,  avec  la  réponse  du 
roi. 

On  résolut  le  15.  de  Novembre ,  pour  évi- 
ter la  dépense  superflue  des  sceaux,  de  faire 
dans  la  suite,  ce  qui  avoit  été  fait  cette  an- 
née par  levéquc  de  Mi  repoix  député  à  la 
cour,  qui  avoit  fait  publier  et  enregistrer  par 
le  parlement  de  Toulouse,  sous  un  seul  sceau, 
l'extrait  du  cahier  des  doléances,  avec  les  ré- 
ponses aux  divers  articlesqui  étoient  au  profit 
du  pais.  Ce  prélat  remercia  les  étals  de  la  gra- 
tification de  cinq  cens  écus  qu'ils  lui  offri- 
rent, outre  les  frais  de.  son  voyage,  dont  il 
ne  voulut  prendre  que  la  moitié.  L'assemblée 
pria  le  roi  de  lui  permettre  d  imposer  18000. 
livres  pour  le  maréchal  deDamville,  cl  5000. 
livres  pour  le  vicomte  de  Joyeuse,  pour  les 
récompenser  des  services  qu  ils  avoient  ren- 
dus au  païs;  et  elle  leur  offrit  ces  sommes, 
afin  de  leur  faire  voir  leur  bonne  volonté, 
quoiquil  ne  fut  permis  d  imposer  que  dix 
mille  livres  pour  les  frais  des  états.  On  en- 
voya en  diligence  le  sieur  d'Arènes  commis 
du  comte  d  Alais,  au  roi,  pour  lui  faire  en- 
tendre le  désir  que  le  païs  avoit  de  le  secou- 
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rir,  sans  épargner  ni  corps  ni  biens;  et  on 
députa  le  vicaire  de  I  eveque  d  Agdc  avec  un 
syndic,  pour  poursuivre  à  la  cour  la  réponse 
au  cahier  des  doléances.  On  excusa  les  abseus 
à  cause  des  troubles.  Le  17.  de  Npvembre, 
jour  de  l'octroi,  les  états  finirent,  après  avoir 
accordé  au  roi  la  somme  ordinaire  de  34300 i). 
livres,  tant  pour  l'aydc,  la  taille,  la  crue  et 
1  octroi ,  que  pour  les  places  frontières  el  le 
canal  d'Aigues-morlcs,  sans  le  taillon.  Il  pa- 
raît par  une  déclaration  1  du  roi  du  5.  de 
Janvier  suivant,  que  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  prélendit  présider  à  celle  assemblée, 
à  lexelusion  des  évéques,  sous  prétexte  de 
l'édit  de  Cremieux  de  l'an  1536.  el  de  l'or- 
donnance de  Moulins.  Le  roi ,  par  celle  dé- 
claration, adjugea  la  présidence  au  clergé 
dans  toutes  les  assemblées  des  étals  de  la 
province. 

XXXUI. 

Le*  chileaus  de  Ni»roe»  et  de  Montpellier  «ont  obligés 
de  »e  rendre  aux  religionairès. 

Cependant  les  religionairès  continuoient  3 
les  sièges  des  châteaux  de  Nismcs  el  de  Mont- 
pellier. Le  sieur  de  Cipiercs  frerc  du  comte 
de  Tende,  gouverneur  de  Provence,  étant 
accouru  de  Provence  au  secours  des  religio- 
nairès de  Nismes,  à  la  lélc  de  cinq  à  six  cor- 
nettes ou  compagnies  de  cavalerie,  et  de 
vingt-huit  enseignes  d'infanterie ,  qui  fai- 
soient  cinq  mille  hommes,  les  catholiques, 
qui  dèfendoient  le  château  de  Nismes,  furent 
obligés  de  se  rendre  le  10.  de  Novembre , 
après  s'être  défendus  avec  beaucoup  de  va- 
leur pendant  six  semaines.  Le  gouverneur, 
nommé  la  Garde,  étoit  résolu  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  quoiquil  n'eût 
que  cinquante  soldats:  mais  voyant  quil  man- 
quoit  de  vivres  et  qu'il  n'avoil  aucun  secours 
à  attendre,  il  capitula.  Le  cardinal  Slrozzi 
el  le  comte  de  Tende  avoient  rassemblé  à  la 
vérité  cinq  cens  chevaux  el  deux  mille  ar- 
quebusiers, pour  marcher  au  secours  du  châ- 
teau de  Nismes,  et  ils  s'étoient  avancés  jus- 
qu'au voisinage  de  celte  ville  :  mais  voyant 

•  Preuves. 

*  Anonyme  de  Monipcll  -  Peyrussis.  -  llht.  dis  év. 
de  Nismes ,  p.  353.  et  »eq. 
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que  les  rcligionaires  éloienl  Ires-bien  retran- 
chés an  dedans  et  an  dehors ,  ils  n'osèrent  les 
attaquer,  et  prirent  le  parti  de  se  retirer  le 
27.  d'Octobre.  Suivant  les  articles  de  la 
,  le  gouverneur  et  ses  soldats 
sortirent  du  château  avec  leurs  armes;  et  il 
fut  permis  aux  catholiques  de  se  retirer  où 
ils  voudraient,  sans  qu'il  leur  fût  fait  aucun 
ma!.  Les  religionaires  de  Nismes  étant  par-là 
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des  biens  ecclésiastiques,  fi 
sides  pour  1  entretien  de  leurs  troupes,  et  se 
gouvernèrent  en  république.  Us  érigèrent  un 
conseil  composé  de  Guillaume  Calviére,  au- 
paravant président  du  présidial,  de  douze 
autres  officiers  de  justice ,  de  huit  capitai- 
nes, dont  les  principaux  étoienl  Jacques  de 
Crossol  seigneur  d  Acier,  commandant  dans 
le  païs ,  Galiot  de  Crussol  seigneur  de  Beau- 
diné,  son  frère,  et  Pierre  de  Savoye  seigneur 
de  Cipicre,  et  de  huit  avocats. 

Cipierc ,  après  avoir  passé  quelques  jours 
à  Nismes ,  se  rendit  à  Montpellier ,  où  il  ar- 
riva 1  le  16.  de  Novembre,  accompagué  de 
trois  cens  chevaux ,  ayant  laissé  le  reste  de 
ses  troupes  aux  environs  de  Nismes.  Le  len- 
demain de  son  arrivée,  le  gouverneur  du 
fort  S.  Pierre,  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucune 
espérance  de  secours,  et  qu'il  ne  lui  resloilplus 
ni  vivres  ni  munitions ,  demanda  à  capituler. 
Acier ,  qui  commandoil  au  siège ,  lui  accorda 
les  articles  suivans.  i°.  Les  capitaines  et  les 
troupes  de  la  garnison ,  au  nombre  d  environ 
cent  soixante  hommes ,  sortiront  avec  leurs 
armes,  après  avoir  abandonné  le  fort,  cl  la 
rue  des  Cannes  qui  éloit  en  leur  pouvoir. 
2*.  Les  catholiques  qui  se  sont  réfugies  dans 
le  fort,  au  nombre  d  environ  quatre  cens,  I  »  railles  du  milieu  tenant  au  cloistic  :  lelle- 


dont  le  principal  fut  le  seigneur  de  8.  Au- 
ban ,  sans  compter  les  blessés.  Ils  partagèrent 
entr  eux  les  catholiques  qui  sëtoient  réfugiés 
dans  le  fort ,  pour  en  tirer  rançon.  Us  arrê- 
tèrent prisonniers  les  cutres  catholiques  de 
la  ville ,  qui  furent  trouvés  portant  les  ar- 
mes ;  et  enfin  ils  renvoyèrent  les  autres  chez 
eux.  La  plûpart  des  effets  qui  se  trouvèrent 
dans  le  fort ,  entr  autres ,  la  vaisselle  d'ar- 
gent et  les  meubles  que  le  vicomte  de  Joyeuse 
y  avoit  mis,  furent  pillés  pour  la  plus  grande 
partie.  Acier  partagea  le  reste  à  ses  troupes. 

Dès  que  les  rcligionaires  furent  maîtres 
du  fort  S.  Pierre ,  qui  étoit  l'ancien  monas- 
tère de  S.  Germain ,  construit  par  le  pape 
Urbain  V.  en  forme  de  forteresse  ,  ils  pillè- 
rent l'église  ,  cl  travaillèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  la  détruire  ;  à  quoi  ils  employèrent 
trois  jours  ;  en  sorte  qu'au  rapport  d'un  au- 
teur 1  religionaire  et  contemporain  ,  «  ils  ne 
»  laissèrent  ni  tuiles  ni  bois ,  fer ,  plomb ,  ni 
»  vitres  tenant  aux  murailles  de  la  grosseur 
»  d'un  doigt ,  ains  tout  arraché  de  place  ; 
»  furent  les  grandes  et  forlcs  grottes  et  voù- 
»  tes  délaissées  découvertes,  et  les  parois  ou 
»  murailles  nues,  ouvertes  cz  portes  clfeiics- 
rtlres,  comme  ez  vieilles  ruines  et  masu- 
»  res,  pour  faire  logis  et  retraites  aux  bétes 
»  sauvages,  corneilles  et  chat-huans;  et  ne 
»  fût  la  force  du  la  maçonnerie  et  gros  com- 
)>  ble ,  et  monceau  d  icclle ,  ce  fut  on  prins  à 
»  la  ruine  el  démolition  totale  de  l'édifice  ; 
»  chose  de  grand  longueur ,  travail  et  dé- 
»  pense,  jaçoit  commença  l'on  de  faire, 
»  meltanl  bas  une  des  grosses  tours  el  clo- 
»  chers  ,  qu'enlira  avec  soi  u..c  grande  partie 
»  du  fonds  de  l'église  et  du  fort ,  deux  rau- 


avec  leurs  femmes  et  leurs  en  fans,  se  ren- 
dront à  discrétion. 3«.  L'artillerie ,  les  armes, 
les  meubles  et  les  effets  qui  se  trouveront 
dans  le  fort,  demeureront  aussi  à  la  discré- 
tion du  sieur  d'Acier.  Ces  articles  furent  exé- 
cutés le  18.  de  Novembre,  à  une  heure  après 
midi.  Ainsi  le  fort  saint  Pierre,  après  avoir 
soutenu  un  siège  de  quarante-huit  jours , 
tomba  enfin  au  pouvoir  des  religionaires,  qui 
y  perdirent  environ  deux  cens  des  leurs , 

•  A  non  y  ni  «Je  Jklonlpell. 


»  ment  que  ce  tant  bel  et  somptueux  édifice, 
»  si  poinl  y  en  avoil  de  tel  en  France ,  ou- 
)>  vrage  du  pape  Urbain  V.  séant  à  Avignon, 
»  lieu  d'oraison ,  où  tant  de  grands  personna- 
»  ges  avoicnl  vécu  en  toute  vertu  el  littera- 
»  turc ,  en  trois  jours  péril  el  souffrit  cette 
»  extermination  ,  deux  cens  trois  ans  un  mois 
»  el  demi ,  après  son  premier  fondement  *.  » 

«  Anon.  de  Montpelt.  ibiJ- 

*  /'.  Addition*  et  Note»  du  Livre  xxxn  .  n<  18. 
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\j&  parlement  de  Toulouse ,  ayant  fait 
informer  de  tous  ces  excès ,  donna  1  un  arrêt 
au  mois  de  Mars  de  Van  1569.  par  lequel  il 
condamna  à  mort ,  par  contumace,  Gui  d  Ai- 
rebaudoused'Anduse  président  aux  généraux. 
Jean  Pi  bel  seigneur  de  Carescauses,  maître 
de  comptes ,  Michel  de  S.  Ravi ,  Ànlonin  de 
Tremolct  seigneur  de  Montpezat ,  généraux , 
Fulcrand  Vignolcs  et  Jean  de  Passet ,  conseil- 
lers au  siège  présidia),  la  Roche  viguier 
d  Usez,  Jacques  de  Crussol  seigneur  d'Acier  , 
cl  son  secrétaire  Jean  Amalri  dit  Sanglar , 
soi  disant  capitaine,  François  Maurin,  dit 
Eus  tache ,  aussi  capitaine,  la  Valette ,  Gis  du 
seigneur  de  Montpezat ,  Louis  Bucclli  sei- 
gneur de  la  Maasson,  le  seigneur  de  S.  Mar- 
tin de  Cornon-Terrail ,  Jean  la  Place ,  Claude 
Fermi,  Michel  Magny  et  Antoine  Pelissier, 
ministre,  et  plusieurs  autres  habitaris  de 
Montpellier,  convaincus  de  crimes  de  lezc- 
roajesté ,  levée  d  armes  contre  le  roi ,  invasion 
delà  ville,  meurtres,  massacres,  pillerics, 
sacrilèges,  démolition  d'églises  et  de  maisons, 
saccagemens  commis  en  la  ville  de  Mont- 
pellier, etc. 

XXXIV. 

■ 

Les  catholique»  prennent  le  Pont  saint  Esprit  cl 
l'abandonnent. 

Le  lendemain  de  la  prise  du  fort  S.  Pierre, 
on  apprit  à  Montpellier  que  le  comte  de  Suze 
commandant  en  Provence,  avoit  assiégé  le 
Pont  S.  Esprit  sur  les  religionaires.  Ce  comte, 
qui  avoit 2  avec  lui  Scipion  Vimercat ,  avec 
sa  compagnie  de  cavalerie ,  les  capitaines 
Grillon ,  la  Barlelesse  et  S.  Jeurs,  avec  leurs 
compagnies  d'infanterie ,  de  la  garnison  d'A- 
vignon, et  six  pièces  d'artillerie,  se  rendit 
d'abord  le  dimanche  16.  de  Novembre  au 
Pont  de  Sorgues,  où  il  se  joignit  aux  autres 
troupes  du  Comtat.  Il  attaqua  ensuite  le  Pont 
S.  Esprit,  dont  il  emporta  d'emblée  la  pre- 
mière et  la  seconde  tour,  nonobstant  la  vi- 
goureuse défense  des  Huguenots  de  Langue- 
doc et  de  Provence, qui  s'y  étoient  renfermés; 
et  il  se  rendit  enfin  entièrement  maître  du 
|xmt  le  19.  de  ce  mois.  Les  religionaires  ne 
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pouvant  plus  alors  passer  le  Rhône ,  ne  pu- 
rent secourir  Sisleron  assiégé  par  le  comte 
de  Tende.  Le  comte  de  Suze  mit  trois  cens 
arquebusiers  au  Pont  S.  Esprit  :  mais  les 
religionaires  de  Languedoc  ayant  passé  le 
Rhône  à  Viviers  au  mois  de  Décembre ,  lo 
comte  de  Suze,  craignant  d'être  bloqué, 
abandonna  le  fort  du  Pont  S.  Esprit ,  après 
y  avoir  mis  le  feu.  Acier  et  Cipfere  comman- 
doient  les  troupes  religionaires ,  qui  allèrent 
au  Pont  S.  Esprit.  Le  premier,  qui  avoit 
laissé  le  seigneur  d'Aubays,  pour  comman- 
der à  Montpellier  pendant  son  absence,  avec 
un  corps,  étant  retourné  dans  celte  ville  1 , 
y  ordonna  le  il.  de  Décembre  des  réjouis- 
sances publiques ,  pour  le  sucées  de  la  bataille 
-  de  S.  Denis ,  dans  laquelle  le  connétable  de 
Montmorenci  reçut  une  blessure,  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après.  Ce  jour-là  mémo 
la  populace  Huguenote  do  Montpellier  rasa 
l'église  de  S.  Firmin  et  le  monastère  de  sainte 
Catherine,  situé  à  la  porte  de  la  Blanquerie. 

XXXV. 

L's  vicomtes  ,  à  la  tète  des  religionaires  de  Languedoc  , 
marchent  au  secours  du  prince  de  Condé. 

Au  commencement  de  ces  seconds  trou- 
bles ,  le  prince  de  Condé  avoit  envoyé  2  faire 
des  levées  dans  toutes  les  provinces ,  et  leur 
avoit  ordonné  de  le  joindre  incessament. 
Celles  du  haut-Languedoc ,  du  Querci  et  de 
la  Guicnnc.au  nombre  de  cinq  cens  chevaux 
et  quatre  mille  fantassins,  s  assemblèrent  aux 
environs  de  Castres  et  de  Montauban ,  sous  les 
ordres  de  Bernard-Roger  de  Coraminges  vi- 
comte de  Bruniquel,  Bertrand  de  Rabaslens  v  t- 
comtede  Paulin,  Antoine  vicomtedeMonlcIar, 
et  du  vicomte  de  Caumont.  Ces  troupes  s  étant 
accrues  jusqu'à  sept  mille  hommes,  se  mirent 
en  marche  vers  le  Querci  le  dimanche  18. 
d'Octobre ,  et  attaquèrent  en  passant  la  tour 
ou  le  château  de  Fronton  entre  Toulouse  et 
Montauban.  Comme  les  vicomtes  n'avoient 
pas  de  canon ,  ils  sapperent  les  murs,  aidés 
par  les  païsans  des  environs,  forcèrent  la 

>  A  non.  de  llontpcll. 
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place ,  et  firenl  main-basse  sur  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent*  Ils  conlinuercal  leur  roule 
par  le  Rouergue  et  les  Ccvcanes,  el  allèrent 
joindre  vers  Alais  et  And  use  ,  les  troupes  que 
le  vicomte  d  Arpajon  avoit  levées  en  Rouer- 
gue, et  une  partie  des  Provençaux  cl  des 
Dauphinois ,  commandes  par  Mou  vans  et 
Kapin.  Les  autres  étoient  restes  en  Provence 
el  en  Dauphiué ,  sous  les  ordres  de  Cipiere , 
qui  en  avoit  besoin  pour  tenir  tète  à  Gordes 
et  à  Maugiron  qui  y  commandement  pour  le 
roi,  et  qui  avoient  assiégé  S.  Marcellin. 
Toutes  les  troupes  religionaires  étant  rassem- 
blées aux  environs  d' A  lais,  com|)Oserent  une 
année  de  mille  à  douze  cens  chevaux  et  de 
cinq  à  six  mille  hommes  de  pied ,  sans  comp- 
ter celles  d  Acier ,  qui ,  ayant  joint ,  pril  le 
commandement  de  l'armée. 

Ce  seigneur  se  mil  aussi-tôt  en  marche 
pour  aller  au  secours  de  S.  Marcellin  en 
Ltauphinéf  cl  s'avança  vers  le  Rhône,  qu'il 
atoit  dessein  de  passer  au  Pont  saint  Esprit  : 
mais  les  Avignonois  prévoyant  son  dessein, 
se  saisirent  de  la  tour  du  pont,  el  s'opposè- 
rent à  son  passage.  Acier  ayant  fait  veuir  du 
canon  pour  le  forcer,  ils  se  retirèrent  enfin 
sur  deux  frégates  qu  ils  avoient  sur  le  Rhône, 
après  avoir  tenté  inutilement  de  rompre  une 
des  arcades  du  pont,  dont  ils  ne  pùrent  ab- 
baltre  que  les  défenses  et  le  parapet.  Une 
partie  de  1  armée  d  Acier  prit  en  passant, 
par  escalade,  S.  Marcel  dArdcche  en  Vi  va- 
rais,  où  il  y  eul  deux  cens  catholiques  de 
massacrés.  Acier  ayant  traversé  le  Rhône, 
Gordes  et  Maugiron  levèrent  le  siège  de  S. 
Marcellin  :  il  revint  bientôt  après  avec  uue 
partie  de  ses  troupes,  en  Languedoc,  où  sa 
présence  étoit  nécessaire.  Les  vicomtes,  Mou- 
vaos  cl  Rapin ,  résolurent  de  leur  côté  de 
repasser  le  Rhône  dans  le  Vivarais,  et  daller 
au  secours  du  prince  de  Condé.  Ils  furent 
harcelés  1  dans  leur  marche  par  le  comte 
de  Tende  gouverneur  de  Provence ,  qui  avoit 
été  joint  par  les  troupes  catholiques  de 
Joyeuse  et  de  Gordes,  et  qui  les  suivoil  de 
près.  Les  deux  armées  étoienl  campées  à  la 
tùe  l'une  de  Vautre ,  et  elles  cherchoient 

1  Monlagne,  liist.  manus.  del'Europ.  liv.  0.  ch.  25. 
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réciproquement  à  se  surprendre,  lorsque 
Mouvons,  quiéloil  à  la  tète  des  religionaires 
du  bas-Languedoc ,  du  Dauphiné  el  de  la 
Provence,  le  vicomte  de  Bruuiquel  comman- 
dant de  la  cavalerie,  et  le  vicomte  de  Monl- 
clar  commandant  de  l'infanterie  du  haut- 
Languedoc,  les  vicomtes  de  Paulin  cl  de 
Caumont,  qui,  avec  Savignac  frerc  du  sei- 
gneur de  Terridc ,  et  quelques  autres  ,  con- 
duisoienl  les  Gascons,  entreprirent  de  passer 
le  Rhône  vis  à- vis  du  Poussin.  Ils  y  réussi- 
rent enfln  malgré  .opposition  des  catholiques, 
par  le  moyen  d'un  fort,  qu'ils  firenl  con- 
struire à  Lauriol  sur  les  bords  du  fleuve  , 
d'où  les  catholiques ,  qui  l'attaquèrent  plu- 
sieurs fois,  furent  toujours  repousses  avec 
perle.  Les  vicomles,  après  leur  passage, 
prirent  la  roule  de  saint  Agrcvc  en  Viva- 
rais, où  une  partie  de  leurs  troupes  fut 
entièrement  défaite  par  les  communes  du 
haut-Vivarais  qui  s'étoient  rassemblées  :  une 
autre  partie  se  débanda  ;  en  sorlc  qu  il  ne  leur 
resta  plus  qu  environ  quatre  mille  hommes , 
avec  lesquels  ils  passèrent  la  Loire  au  pont 
S.  Lambert;  d'où,  après  avoir  traversé  le 
Forez ,  ils  se  rendirent  à  Gannat  sur  les 
frontières  de  l'Auvergne ,  el  passèrent  l'Allier 
au  ponlde  Vichi ,  le  4.  de  Janvier  de  lan 
15G8.  Le  mardi  suivant  ' ,  jour  des  Rois,  S. 
Hcrcm  grand-prieur  et  gouverneur  d'Auver- 
gne ,  S.  Chauuionl ,  le  baron  de  l'Aslic , 
Gordes,  dUrfé,  levéque  du  Pui,  Haule- 
fcuille,  Bressieu ,  et  quelques  autres  sei- 
gneurs ,  ayant  rassemblé  un  corps  de  trou- 
pes ,  formèrent  uue  armée  supérieure  eu 
cavalerie  à  celle  des  religionaires,  el  mar- 
chèrent à  la  rencontre  de  ces  derniers  ,  pour 
leur  couper  le  passage  entre  Cannai  el  le 
village  de  Cognac.  Les  vicomtes  ne  pouvant 
éviter  le  combat,  rangèrent  leurs  troupes  en 
bataille  ,  el  mirent  Claude  de  Lévis  seigneur 
d'Audon ,  avec  le  capitaine  la  Boissicre ,  à 
lavant-garde.  La  bataille  fut  composée  de 
huit  enseignes  du  régiment  de  Montclar ,  et 
des  ouze  de  celui  de  Mouvans  :  ils  mirent  à 
l  avant-garde  les  régimens  de  Foix  el  de  Ra- 
pin. Quant  à  la  cavalerie ,  on  posta  sur  l'aile 
gauche  les  gens-d  armes  du  vicomte  de  Bru- 
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niqucl,  de  Savignac  el  de  Montamat.  Le 
baron  de  Paulin  ,  suivi  de  son  guidon  cl 
secondé  par  le  vicomte  son  frère  et  Ponce- 
nat ,  attaqua  la  cavalerie  de  Bressîeu ,  qui 
fut  tué  au  premier  choc,  et  sa  troupe  Tut 
mise  en  déroule.  Le  vicomte  de  Bruniquel 
attaqua  en  même  lems  et  défit  la  troupe  de 
8.  Gérons  et  de  Hautefcuillc  ;  et  ce  dernier 
ayant  étôlué,  toute  l'armée  catholique  prit 
la  fuite.  Mouvans  fut  détaché  pour  poursui- 
vre les  fuyards  :  mats  il  fut  tué  par  les  siens. 
Les  vicomtes,  après  avoir  passé  la  nuit  sur 
le  champ  de  bataille,  marchèrent  vers  Or- 
léans investi  par  les  catholiques,  qu  ils  obli- 
gèrent à  décamper.  Ils  prirent  ensuite  Beau- 
genci ,  passèrent  à  Blois ,  et  joignirent  en- 
fin le  prince  de  Condé  occupé  au  siège  de 
Chartres. 

XXXVI. 

Jojcuse  fait  la  guerre  aux  religionaires  le  long  du  Rhône. 

Cependant  les  catholiques  du  Languedoc 
reprirent  1  la  tour  Carbonicrc  auprès  d'Ai- 
gues-morles,  par  1  intelligence  qu'ils  avoienl 
pratiquée  avec  le  gouverneur ,  à  qui  les  reli- 
gionaires firent  couper  la  tète  à  Montpellier. 
Les  catholiques  prirent  aussi  par  surprise  au 
commencement  de  lan  1568.  les  lieux  de 
Poussan  et  de  15a  la  rue  au  diosèse  de  Mont- 
pellier ,  qu'ils  mirent  au  pillage  ,  tandis  que 
d'Acier  tenoit  à  Montpellier  l'assemblée ,  ou 
comme  il  plaît  aux  religionaires  de  l'appel- 
ler,  les  étals,  delà  partie  de  la  province  qui 
leur  étoit  soumise. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  parlement  de 
Toulouse  et  le  vicomte  de  Joyeuse  donuoient 
aux  affaires  le  meilleur  ordre  qu  il  leur  étoit 
possible;  cl  ils  agissoient  de  concert ,  comme 
il  parolt  par  une  lettre  2  que  ce  seigneur 
écrivit  de  Bezicrs  au  parlement  le  16.  de  Jan- 
vier. D  un  autre  côté  le  roj  approuva  les  di- 
vers arrêts  que  le  parlement  donna  contre  les 
rebelles,  çl  lui  ordonna  de  n'avoir  aucun 
égard  aux  lellres  royaux  quils  avoienl  sur- 
prises ,  conformément  à  la  réponse  qu'il  avoil 
faite  aux  articles  de  doléances,  qui  lui 
avoienl  élé  présentés  par  les  députés  de  la 
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province  :  ainsi  le  parlement  continua  de 
lenir  en  prison  les  religionaires  dont  il  setoit 
assuré,  nonobstant  les  ordres  qu'ils  avoienl 
obtenus  du  roi  pour  leur  élargissement. 

Joyeuse  marcha  1  quelque  tems  après  au 
secours  des  comtes  de  Tende  et  de  Suze,  qui 
avoient  assiégé  le  Pont  S.  Esprit.  Les  deux 
derniers  étant  partis  d'Avignon  le  mardi  17. 
de  Février  pour  aller  en  Dauphiné  contre  les 
Huguenots ,  apprirent  que  d'Acier  étoit  arrivé 
au  l'ont  S.  Esprit  dans  le  dessein  d'y  passer 
le  Rhône  avec  son  armée.  Ils  marchèrent 
aussi-lôt  vers  cette  ville,  et  commencèrent 
à  battre  la  tour  du  pont  du  côté  du  Dau- 
phiné ,  le  vendredi  20.  de  Février ,  ce  qu  ils 
continuèrent  les  deux  jours  suivans  ;  et 
après  que  les  deux  tours  du  pont  eurent 
essuyé  cent  vingt  volées  de  cation ,  elles  fu- 
rent obligées  de  se  rendre.  Ils  y  mirent  en 
garnison  trois  cens  arquebusiers,  qui  s  op- 
posèrent au  passage  des  religionaires,  maî- 
tres de  la  ville.  Us  l'assiégèrent ,  en  attendant 
la  jonction  du  vicomte  de  Joyeuse,  qui 
s'avançoit  avec  deux  mille  hommes  de  pied , 
cinq  à  six  cens  chevaux  el  quatre  pièces 
d  artillerie.  Il  prit  sa  roule  le  long  de  la  côte; 
et  étant  arrivé  aux  bords  du  HhOtic ,  il  se 
rendit  maître  du  château  de  la  Motte  sur  ce 
fleuve ,  auprès  de  S.  Gilles ,  où  il  le  passa.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Arles  el  à  Tarascon,  el 
arriva  le  mardi  21.  de  Février  à  Avignon  t 
où  il  conféra  avec  les  cardinaux  d'Armagnac 
el  Slrozzi.  Il  y  apprit  que  d'Acier ,  après 
divers  efforts  inutiles  pour  reprendre  la  tour 
du  Pont  S.  Esprit ,  avoil  élé  passer  le  Rhône 
à  Viviers  \  qu'il  avoil  été  joint  à  Donzcre  par 
Cipiere,  qui  lui  avoil  amené  des  troupes  re- 
ligionaires de  Provence ,  au  nombre  de  qua- 
tre cens  chevaux  el  de  douze  a  quinze  cens 
fantassius ,  el  qu  il  savançoit  vers  Picrrclate. 
Joyeuse  partit  le  27.  avec  sa  cavalerie ,  el 
alla  joindre  le  comte  de  Tende  à  Bolene.  Son 
régiment  d'infanterie  composé  de  quatorze 
compagnies,  le  joignit  deux  jours  après. 
Acier  savança  de  son  côté  vers  le  Pont  S. 
Esprit  avec  son  armée ,  résolut  d'attaquer  le 
comte  de  Tende  et  Joyeuse ,  qui  s  et  oient  rc- 
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tranches  au  bout  du  Pont  S.  Esprit.  Il  ran- 
gea ses  troupes  entre  le  village  de  la  Palu  et 
le  pont  ;  cl  on  escarmoucha  de  part  et  d  au- 
tre pendant  toute  la  journée ,  jusqu'à  la  nuit. 
Les  catholiques  se  voyant  entre  le  feu  de  la 
ville  du  S.  Esprit  cl  celui  du  camp  d'Acier , 
prirent  le  lendemain  le  parti  de  décamper  et 
d'abandonner  la  tour  du  pont.  En  se  reti- 
rant, ils  tentèrent  d'abbatlrc  une  arche  de 
ce  pont  :  mais,  par  le  plus  grand  bonheur  du 
monde,  leur  entreprise  ne  put  réussir. 

Le  gros  de  l'armée  catholique,  qui  éloit 
campe  à  Rolcne,  Mondragon  et  Tulaincs  , 
doit  composé  de  cinquante-huit  compagnies 
(finfanterie  cl  de  seize  de  gendarmerie.  Elle 
doit  partagée  en  quatre  corps  ;  sçavoir,  du 
Coralal,  de  Provence,  de  Languedoc  et  de 
Itauphinc.  Les  troupes  du  Comtal ,  comman- 
dées par  le  comte  de  Suzc,  consistoienl  en 
trois  compagnies  de  cavalerie,  dont  une  étoit 
dargoulcls ,  et  en  douze  d  infanterie.  Le 
comte  de  Tende  éloit  à  la  tétc  du  corps  des 
Provençaux ,  composé  de  sa  compagnie 
d'hommes  d  armes,  d  une  d  argoulets ,  et  de 
dii-sept  compagnies  d  infanterie.  Le  vicomte 
de  Joyeuse  commandoit  les  troupes  de  Lan- 
guedoc ,  qui  consistoienl  en  neuf  compagnies 
de  cavalerie  et  en  dix -sept  d  infanterie.  Les 
compagnies  de  cavalerie  éloient  les  trois 
compagnies  d  hommes  d  armes  de  Jojcusc, 
dcDanjvillc  cl  de  Scipion  Vimercal,  de  cin- 
quante hommes  chacune  :  les  six  autres 
etoient  d  argoulets,  portant  la  plupart  .des 
lances.  Enfin  les  Dauphinois  ,  commandés 
par  Glandagcs  cl  la  Brosse  ,  consistoienl  en 
douze  compagnies  d'infanterie.  Ces  troupes  , 
après  avoir  abandonné  le  Ponl  saint  Esprit , 
assiègereut  M  ornas  dans  le  Comtal ,  qui  fut 
emporté  dassaul  le  lundi  premier  de  Mars. 
Jojcusc  repassa  ensuite  le  Rhône  à  Avignon 
le  dimanche  7.  de  Mars,  et  remit  Laudun  , 
Orsan  et  Tresques  sous  1  obéissance  du  roi.  Il 
fol  suivi  par  les  comtes  de  Suze  et  de  Tende, 
qui  passèrent  le  fleuve  le  10.  sur  le  même 
pont  d'Avignon  ;  et  toute  l'armée  catholique 
sciant  jointe,  elle  s'avança  le  14.  dans  le 
dessein  d  assiéger  Bagnols  et  le  Ponl  S.  Es- 
prit. Elle  rencontra  bien- tôt  après  celle  des 
«•Miemis ,  qui  itoient  vêtus  de  chemises ,  cam- 
P« entre  Roqucmaurc  et  Bagnols,  En  effet, 
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Acier,  après  avoir  repris  la  tour  du  Ponl  S. 
Esprit ,  s'éloit  rendu  en  diligence  à  Bagnols 
avec  toutes  ses  troupes ,  prévoyant  que  les 
catholiques  pourroient  entreprendre  le  siège 
de  celte  ville.  Cipicrc  cl  Montbrun  l  a  voient 
suivi  ;  cl  ils  composoienl  ensemble  une  ar- 
mée de  douze  à  quinze  cens  chevaux  cl  de 
soixante-dix  enseignes  de  pied. 

XXXVII. 

Combat  de  Montfrin. 

Les  deux  armées  furent  occupées  pendant, 
quelques  jours  à  se  dresser  des  embûches  , 
à  la  faveur  du  bois  voisin  de  Roquemaure , 
qui  les  séparoit  ;  et  elles  furent  un  jour  sur 
le  point  d'en  venir  à  une  action  :  mais  tout 
se  réduisit  à  quelques  escarmouches,  cl  le 
vicomte  de  Joyeuse  évita  le  combat,  qui 
pou  voit  être  périlleux  pour  les  catholiques. 
Ce  gênerai  ayant  reçu  à  Roquemaure  l'artil- 
lerie qu'il  attendoil  d'Avignon,  et  qui  con- 
sistoil  en  huit  pièces,  il  se  mit  en  marche  la 
nuit  du  23.  de  Mars,  pour  aller  assiéger 
Ara  mon  sur  le  Rhône.  Il  dressa  une  batterie 
djns  l'isle  de  Posquiercs  ;  et  après  avoir  fait 
une  brèche  considérable ,  il  (il  donner  l'as- 
saut par  batteaux  et  à  découvert.  L'attaque 
fui  vive  :  mais  les  assiégés  la  soutinrent  avec 
une  égale  valeur  ;  et  il  y  eut  trois  cens  catho- 
liques de  tués.  Les  assiégés  capitulèrent  tou- 
tefois le  24.  de  Mars  au  soir ,  et  Joyeuse  en- 
tra dans  la  place  le  lendemain.  Il  retint  la 
garnison  pendant  tout  le  jour ,  parce  qu'il 
apprit  que  d'Acier,  qui  ignoroit  la  reddition 
de  la  place ,  venoit  à  grands  pas  au  secours , 
avec  trois  cens  chevaux  et  quatorze  ensei- 
gnes d'élite,  et  qu'il  étoit  déjà  arrivé  à  Rc- 
moulins.  Les  généraux  catholiques  allèrent 
au-devant  de  lui ,  le  rencontrèrent  dans  l.i 
plaine  de  Montfrin  ,  l'ai  laquèrent  aussi-tôt , 
et  mirent  sa  cavalerie  en  fuite,  après  lui 
avoir  tué  quarante  hommes.  L'infanterie  re- 
ligionaire  fut  ensuite  taillée  en  pièces ,  et 
obligée ,  après  avoir  perdu  huit  cens  hommes 
sur  le  champ  de  bataille ,  de  se  jeller  dans 
Thcsicrs  cl  Remoulins.  La  cavalerie  Hugue- 
note se  retira  à  Montfrin  ,  situé  sur  les  bonis 
du  Rhône  :  la  catholique  ne  put  la  poursui- 
vre ,  parce  quelle  avoit  été  vingl-quatre 
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heures  sans  manger.  Après  cette  expédition , 
les  généraux  catholiques  laissèrent  garnison 
dans  Aramon ,  et  revinrent  à  Avignon ,  d'où 
le  vicomte  de  Joyeuse  partit  le  13.  d'Avril 
pour  retourner  en  Languedoc. 

XXXVIII. 

Les  catholiques  el  les  religionaircs  continuent  U  guerre 
dans  la  province. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoicnl  aux  en- 
virons du  Rhône,  le  baron  de  Ganges  assié- 
gea et  prit  d'emblée  sur  les  religionaircs  la 
ville  de  Suraene  dans  les  Cevcnnes  :  mais  ils 
la  reprirent  bientôt  après,  el  le  baron  y  fut 
tué  avec  près  de  deux  cens  catholiques.  D'un 
autre  côté  les  religionaircs  de  Puilaurcns 
prirent 1  d  assaut  le  23.  de  Février ,  le  vil- 
lage de  S.  Julien  ,  situé  dans  le  voisinage  ;  et 
Us  l'abandonnèrent  au  mois  de  Mars,  n'étant 
pas  assez  forts  pour  le  garder  contre  l'armée 
qui  s'avançoit  vers  eux.  En  effet  la  ville  de 
Toulouse  avoit  fait  lever  cinq  à  six  mille 
hommes ,  qui  marchèrent  sous  les  ordres  de 
Louis  d'Amboisc  comte  d'Aubijoux  ,  et  de 
François  de  Voisins  baron  d'Ambres.  Les 
Toulousains  furent  joints  par  divers  corps  de 
troupes  catholiques  levées  à  Carcassonnc , 
Narbonne,  Caslelnaudarri  ,  Albi ,  Lavaur, 
cl  autres  villes  du  haut-Languedoc.  Cette  ar- 
mée sciant  assemblée  dans  la  plaine  de  Ke- 
vcl ,  elle  assiégea  la  petite  ville  de  Souals , 
située  entre  Castres  el  Puilaurcns,  le  23.  de 
Février  ;  cl  après  quatre  jours  de  siège  ,  elle 
se  rendit  par  la  trahison  du  gouverneur.  L'ar- 
mée catholique  assiégea  ensuite  le  7.  d'Avril, 
la  ville  de  Puilaurens ,  cl  l'attaqua  par  deux 
endroits  différons  :  mais  les  habitans  encou- 
ragés par  Pierre  de  Viletc  leur  gouverneur  , 
se  défendirent  avec  tant  de  valeur,  qu*  les 
catholiques ,  voyant  d  ailleurs  que  les  assié- 
gés avoient  reçu  du  secours  de  Caslres, 
furent  obligés  de  lever  le  siège  le  huitième 
jour ,  après  avoir  perdu  deux  pièces  de  leur 
artillerie  et  une  partie  de  leurs  vivres. 

'  Faurin  el  Gtcbes,  mcm.  mss. 


XXXIX. 


La  paix  esi  conclue,  el  l'édil  de  paci- 
fie u  non  confirmé. 


Les  troubles  qui  agitoient  la  province, 
n'empêchèrent  pas  le  roi  de  faire  assembler  ' 
à  Narbonne  le  mardi  16.  de  Mars ,  neuf  dé- 
putés de  chacune  des  trois  anciennes  séné- 
chaussées de  la  province.  Le  seigneur  de 
Ricux  gouverneur  de  Narbonne,  principal 
commissaire  du  roi  à  celte  assemblée,  su- 
brogé parle  vicomte  de  Joyeuse,  demanda 
de  la  part  de  ce  prince  la  somme  de  150000. 
livres  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  re- 
belles. L'assemblée,  à  laquelle  le  vicaire 
général  de  Toulouse  présida,  ne  fut  compo- 
sée que  des  députés  des  deux  sénéchaussées 
de  Toulouse  el  de  Carcassonnc ,  et  on  refusa 
d'y  admettre  le  vicaire  de  l'èvôquc  du  Pui  et 
le  juge  ordinaire  de  Montpellier ,  qui  se  pré- 
senlerenl  par  ordre  du  vicomte  de  Joyeuse , 
comme  députés  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
cairc,  parce  quïls  n'avoient  pas  de  pouvoirs 
suffisans  de  cette  sénéchaussée.  L'assemblée 
supplia  le  roi  de  la  tenir  quille  de  la  somme 
demandée ,  qu'elle  le  pria  de  prendre  sur  la 
vente  des  immeubles  des  rebelles;  s'excusant 
de  l'accorder,  tant  à  cause  des  grandes  dé- 
penses que  le  pais  étoil  obligé  de  faire,  pour 
la  défense  des  villes  fidellrs,  pour  la  réduction 
de  celles  qui  étoient  révoltées ,  el  à  cause 
du  camp  dressé  par  ces  deux  sénéchaussées 
en'Lauraguais  et  en  Albigeois,  qu'à  cause 
de  la  stérilité  et  de  la  cherté  des  vivres.  Il 
fut  résolu,  en  casque  les  commissaires  vou- 
lussent passer  outre  a  l'imposition  des  cent 
cinquante  mille  livres ,  d'y  faire  mettre  oppo- 
sition par  le  syndic  au  nom  du  pais  ,  el  d'en 
Instruire  les  députés  de  la  province  à  la  cour. 
Il  ne  parolt  pas  que  les  commissaires  ayent 
insisté  sur  ce  refus.  On  apprit  d'ailleurs  quel- 
que lems  après ,  que  la  paix  avoit  été  con- 
clue à  Longjumeau  le  23.  de  Mars ,  entre  le 
roi  et  le  prince  de  Condô.  Les  principales 
conditions  furent,  que  le  roi  rentrerait  dans 
la  possession  des  villes  dont  les  religionaircs 
s'étoient  saisis;  que  les  étrangers  sortiraient 


•  Ardi  des  cl  de  Langued. 
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du  royaume  ;  que  le  roi  accorderoil  une 
amnistie  générale  aux  rcligionaircs ,  el  que 
l'édit  de  pacification  du  mois  de  Janvier  de 
l'an  1561.  (  1563.  )  seroit  exécuté  suivant  sa 
forme  cl  teneur,  avec  la  suppression  de 
toutes  les  modiflcaUons  qu'on  y  avoit  mises 


XL. 

UoaUuban  el  CaHrea  refusent  d'accepter  la  paix  ton» 
diT«r»  préteilM. 

Aussi-tôt  que  la  paix  eut  été  conclue,  la 
reine  el  le  prince  de  Condé  envoyèrent  de 
concert  divers  commissaires  dans  les  provin- 
ces pour  faire  desarmer  les  peuples.  Itapin , 
maître  d'hôtel  du  prince  de  Condé,  fut  char- 
gé1 de  cette  commission  pour  Monlauban  et 
le  baut-Languedoc  Comme  il  avoit  été  un 
des  principaux  de  la  conjuration  de  Toulouse 
ru  1562.  le  parlement  de  Toulouse  lavoit 
condamne  par  contumace  à  perdre  la  téle. 
Ce  capitaine  étant  allé  descendre  à  une  mai- 
son de  campagne  qu'il  avoit  auprès  de  Gre- 
nade sur  la  Garonne,  les  consuls  de  cette 
ville,  suivis  de  gens  armés ,  l'arrêtèrent  pri- 
sonnier; et  en  ayant  donné  avis  au  premier 
président  d'Affis,  ce  magistrat  ordonna  aux 
rapilouls  de  1  aller  prendre,  et  de  l'amener  à 
la  conciergerie  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  par- 
lement lui  fil  aussi-tôt  son  procès,  et  lui  fit 
couper  la  téle  trois  jours  après,  ou  le  13. 
<f  Avril,  malgré  l'amnistie  que  le  roi  lui  avoit 
accordée.  Cette  exécution  irrita  extrêmement 
les  religionaires ,  el  le  prince  de  Condé  eu 
porta  des  plaintes  amercs  au  roi  et  à  la  reine 
mère,  qui  écrivirent  à  ce  sujet  une  lettre  fort 
vive  au  parlement  :  mais  celle  cour  ne  se  re- 
lâcha en  rien  de  sa  sévérité  contre  les  reli- 
gionaires ;  et  par  un  arrêt 2  qu'elle  donna  le 
7.  de  May,  elle  ordonna  à  ceux  qui  détenoient 
les  places  du  roi ,  de  les  remettre  incessam- 
ment, sous  peine  de  la  vie;  avec  défense 
aux  officiers  de  la  nouvelle  religion  d'exercer 
leurs  charges,  cl  aux  ministres  et  diacres,  de 
prêcher  et  de  faire  aucun  exercice.  Ce  ne  fut 


qu'après  quatre  jussions  quelle  enregistra  1 
enfin  le  5.  de  Juin  le  nouvel  édil  de  pacifica- 
tion ,  à  condition  que  les  religionaires  fugitifs 
et  rebelles  ne  pourroienl  jouir  du  bénéfice  de 
l'édit,  qu'après  qu'ils  auraient  remis  entre  les 
mains  du  roi  ou  de  ses  lieutenans,  les  places 
qu'ils  occupoient,  cl  posé  les  armes.  De  plus, 
le  parlement  de  Toulouso  députa  2  au  roi , 
conjointement  avec  le  corps  de  ville,  pour 
demander  que  l'exercice  de  lu  religion  pré- 
tendue réformée  fût  interdit  dans  toute  l'éten- 
due de  la  sénéchaussée.  Les  députés  curent 
une  audience  favorable  du  roi ,  qui  déclara  , 
que  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  n'au- 
roil  pas  lieu  dans  Toulouse  ni  dans  sa  vigue- 
rie  :  mais  le  refus  que  firent  les  principales 
villes  Huguenotes,  de  se  remettre  sons  l'obéis- 
sance du  roi ,  empêcha  l'exécution  de  l'édit , 
cl  la  province  se  vil  bientôt  replongée  dans 
les  désordres  de  la  guerre  civile. 

Ij\  ville  de  Montauban  fut  une  des  plus 
obstinées  a  refuser  de  se  soumettre.  Les  reli- 
gionaires de  celte  ville  s'assemblèrent  3  au 
nombre  de  dix  mille  au  commencement  du 
mois  de  May,  sous  prétexte  de  faire  la  céne  ; 
et  setant  mis  en  campagne ,  ils  saccagèrent 
tous  les  environs  de  Grenade,  pour  venger 
la  mort  de  ilapin.  Ceux  de  Castres  se  servi- 
rent aussi  du  prétexte  de  la  mort  de  ce  capi- 
taine, pour  ne  pas  obéir4  au  nouvel  édit  de 
pacification,  el  de  ce  que  Villa ,  gentilhomme 
de  Carcassonne,  ayant  voulu,  sous  le  béné- 
fice de  la  paix ,  habiter  dans  sa  maison ,  si- 
tuée dans  la  cité,  au  lieu  de  le  lui  permettre, 
on  lui  avoit  fait  couper  la  téle  sans  aulro 
forme  de  procès.  C'est  pourquoi  les  consuls 
de  Castres  refusèrent  de  recevoir  dans  la  ville 
le  baron  d'Ambres  le  pere,  que  le  roi  avoit 
nommé  gouverneur  de  la  ville  el  du  diocèse 
de  Castres,  et  deux  compagnies  catholiques, 
qui  se  présentèrent  pour  y  entrer  en  garnison. 


•  Preuves. 

3  La  Faille,  ibid. 

s  La  Faille,  ibid.  p. 

4  Gâche». 


•La  Faille,  annal.  dcToul.  p.  287.  eUeq.-Tbuan. 
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La  paix  e»l  publiée  à  Montpellier  et  dam  plusieurs 
autres  «allés  du  Bat- Languedoc. 

Le  prince  de  Condé  dépécha  1  d'un  autre 
côlé  d  Entrechaux  à  d'Acier,  avec  une  com- 
mission de  la  cour,  pour  lui  faire  part  de  la 
paix  et  faire  poser  «les  armes  dans  le  bas-Lan- 
guedoc Acier,  ayant  conduit  d'Entrcchaux 
de  N'ismes  à  Montpellier  le  1.  d'Avril ,  Qt  as- 
sembler le  corps  de  ville  pour  entendre  ce 
député ,  qui  partit  ensuite  pour  continuer 
d'exécuter  sa  commission  dans  le  reste  du 
pais.  En  attendant  d'autres  nouvelles  de  la 
paix,  le  peuple  de  Montpellier  acheva  de 
raser  et  de  ruiner  toutes  les  églises  de  la  ville 
qui  a  voient  été  épargnées,  au  nombre  d'une 
douzaine,  la  maison  épiscopale  et  celles  des 
chanoines  qui  y  éloient  contiguës.  On  ne  put 
détruire  cependant  que  le  dedans  de  la  cathé- 
drale, avec  ses  voûtes  et  ses  galeries  ;  la  gran- 
deur cl  la  force  des  murailles  ayant  préservé 
le  gros  de  l'édifice  :  mais  l'on  fil  tomber  l'un 
des  quatre  clochers  par  la  sape,  cl  en  tom- 
bant, il  écrasa  une  partie  de  I église,  et  ruina 
aussi  dans  le  fort  S.  IMcrrc  beaucoup  de  voû- 
tes cl  de  murailles.  L'église  el  le  monastère 
de  S.  Ruf,  qui  formoient  aussi  un  Ires-bel 
édifice,  furent  entièrement  ruines,  et  on  n'y 
laissa  que  les  quatre  murailles  :  ainsi  Mont- 
pellier demeura  saus  églises  ni  clochers.  Enfin 
la  paix  y  fut  publiée  le  dernier  d  Avril  ;  cl  le 
7.  de  May,  le  sieur  de  Sarlabous  chevalier  de 
l'ordre,  el  colonel  d'un  régiment  à  pied  de 
Ijinguedoc,  se  présenta  pour  y  entrer  avec 
une  partie  de  son  régiment  :  mais  les  habi- 
tans  lui  en  fermèrent  les  portes  ;  déclarant 
quïls  ne  le  rccevroienl  pas  dans  la  ville,  à 
moins  d'un  ordre  exprès,  cl  on  députa  à  la 
cour,  pour  sçavoir  les  intentions  du  roi. 

Les  religionaires  de  Montpellier  firent 2  ces 
difficultés,  parce  que  le  prince  de  Condé  et 
leurs  autres  chefs  navoient  consenti  au  nou- 
vel édit  de  pacification,  que  pour  avoir  le 
tems  de  reprendre  de  nouvelles  forces  :  ils 
avoicnl  défeudu  en  effet  aux  gouverneurs  des 
villes  dont  ils  éloient  les  maîtres,  de  les  rc- 

•  Aoonym.  de  MonlpHI. 

2  Aoou.  ibid.  -  Montagne,  hi>t.  de  I  Kur.  liv.  10. 
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mettre  au  roi  sans  leur  ordre.  Cependant  le 
roi  s'étant  expliqué  clairement  ;  et  ayant  or- 
donné au  vicomte  de  Joyeuse  de  mettre  des 
garnisons  dans  les  villes  occupées  par  les  re- 
ligionaires, Jean  de  Nadal  sieur  de  la  C rot- 
set  te,  lieutenant  de  la  compagnie  des  geos- 
d  armes  du  maréchal  de  Damville,  se  présenta 
à  Montpellier  où  il  fut  enfin  reçu  au  mois  de 
Juin ,  avec  deux  compagnies  de  gens  de  pied  ; 
elles  principaux  habitans,  au  grand  mécon- 
tentement des  autres,  le  reconnurent  pour 
gouverneur  de  la  ville.  Les  villes  de  Nismes , 
Sommieres,  Lunel  el  autres,  jusqu'au  S.  Es- 
prit ,  reçurent  aussi  les  garnisons  que  le  vi- 
comte de  Joyeuse  leur  envoya.  Les  habilans 
de  la  première  lui  députèrent 1  le  9.  de  May, 
pour  lui  faire  leurs  soumissions,  lui  repré- 
senter que  la  garnison  d'Anianc,  depuis  ledit 
de  pacification ,  avoit  massacre  le  ministre  du 
lieu ,  sa  femme  el  ses  enfans ,  cl  que  celle  du 
S.  Esprit  avoit  chassé  les  religionaires  ,  et 
pour  lui  demander  la  réparation  de  ces  in- 
fractions/ Le  vicomte  donua  -  le  gouverne- 
ment du  Pont  S.  Esprit  au  sieur  de  Laval  de 
S.  Marcel  d'Ardeche.  La  ville  de  Viviers,  sc- 
iant rendue  le  17.  de  May,  on  y  prit  le  sieur 
de  S.  Auban,  qui  avoit  refusé  de  rendre  la 
place  depuis  la  paix,  et  on  le  conduisit  pri- 
sonnier à  S.  André  d  Avignon.  Le  parlement 
de  Toulouse ,  après  avoir  confisqué  ses  biens, 
et  l'avoir  condamné  à  soixante  mille  livres 
d'amende,  pour  réparer  l'église  de  Viviers, 
qu'il  avoit  pillée  plusieurs  fois,  lui  fit  couper 
la  tétc  quelque  lems  après.  Luncl-vicil  ayant 
aussi  refuse  de  se  rendre  ,  le  capitaine  la 
Garde  fit  habiller  ses  soldats  du  régiment  do 
Languedoc  en  moissoneurs  ,  cl  le  prit  par 
surprise. 

XLII. 

fidélité  au  roi  par  le* 


fait  prêter  arrmeul  de 
religiooairca  de 


La  défiance  ?  entre  les  chefs  des  Huguenots 
et  la  cour,  augmentant  de  plus  en  plus,  les 
premiers  refusèrent  de  remettre  au  roi  plu- 
sieurs de  leurs  villes,  enlr autres,  celles  de 


•  Hdt.  de  ville  de  Nisoi. 
i  IVyrussis. 

i  Anonyni.  et  Montagne,  ibid. 
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Monlauban  el  de  Castres.  Ceux  de  Montpellier 
ayant  introduit  dans  la  leur  plusieurs  étran- 
gers, cl  sur-tout  des  devenues,  la  Croisctte 
songea  à  prendre  ses  sûretés.  Il  se  relira  au 
palais  avec  ses  deux  compagnies ,  et  fil  ap- 
procher secrètement  deux  autres  compagnies 
du  régiment  de  Sarlabous,  et  une  partie  de 
la  compagnie  des  gens-d'armes  de  Damv  illc , 
qu'il  tenta  d  introduire  dans  Montpellier  le 
27.  de  Juillet.  Les  habitans  avant  pris  lal- 
larme,  tachèrent  de  le  dissuader  de  faire  en- 
trer ces  troupes,  et  lui  communiquèrent  les 
soupçons  qu  ils  avoient,  qu  il  ne  voulùl  exer- 
cer sur  eux  les  mêmes  violences  qu'on  avoil 
exercées  sur  ceux  du  S.  Esprit,  quoiquils 
n  eussent  fait  aucune  résistance,  comme  il 
paroissoil  par  les  informations  qui  avoient 
été  envoyées  à  la  cour.  La  Croisctte  fit  son 
possible  pour  adoucir  les  esprits:  mais  comme 
il  pcrstsloit  néantmoins  dans  son  dessein ,  les 
religionaires  coururent  incontinent  aux  ar- 
mes, se  barricadèrent,  tendirent  les  chaînes 
des  rues  ;  el  s'étant  assemblés  au  nombre  de 
plus  de  deux  mille,  ils  se  postèrent  aux  ave- 
nues des  portes ,  pour  empêcher  les  troupes 
catholiques  d  entrer  dans  la  ville.  Les  princi- 
paux habitans  s  entremirent  néantmoins  pour 
pacifier  les  choses;  et  étant  secondés  par  le 
ministre  la  Plassc,  ils  engagèrent  enfin  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  à  les  poser.  On  fit 
sortir  de  la  ville  tous  les  étrangers  au  nombre 
deplusdcdeux  mille  cinq  cens,  tandis  que  les 
troupes  du  roi  cnlroienl  par  une  autre  porte  ; 
et  la  paix  fui  ainsi  rétablie.  Parmi  ceux  qui 
sortirent  de  Montpellier,  il  y  en  avoil  plu- 
sieurs de  la  ville,  entr'aulrcs,  cinq  consuls 
et  deux  minisires,  qui ,  craignant  dêlre  mal- 
traités, se  retirèrent  dans  les  Ccvennes,  où 
plusieurs  de  Nismes  et  des  villes  voisines, 
furent  les  joindre  *. 

Le  30.  de  Juillet,  le  vicomte  de  Joyeuse 
arriva  à  Montpellier  avec  de  nouvelles  trou- 
pes, suivi  des  principaux  catholiques,  qui 
avoient  différé  de  s'y  rendre  depuis  l'édit  de 
pacification.  Le  lendemain  il  remit  en  charge 
les  consuls  catholiques  de  1  année  précédente , 
cl  il  leur  donna  douze  adjoints  catholiques 
pour  le  gouvernement  de  la  ville.  Tout  pa- 
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roissoit  tranquille  à  Montpellier,  lorsque  la 
nuit  du  4.  d'Août  quelques  catholiques  in- 
discrets mirent  le  feu  à  la  porte  du  temple 
des  religionaires,  situé  à  la  cour  du  baile,  et 
rompirent  la  chaire  cl  les  bancs.  Us  se  met- 
toienl  en  étal  de  détruire  le  temple,  lorsque 
le  vicomte  de  Joyeuse,  averti  de  leur  entre- 
prise, envoya  des  troupes  el  la  fit  cesser: 
mais  elle  aigrit  beaucoup  les  religionaires, 
qui  discontinuèrent  les  prêches,  et  firent  éva 
der  les  deux  ministres  qui  étoienl  restés,  de 
crainte  qu  i)  ne  leur  arrivât  quelque  accident 
sinistre.  Joyeuse  alla  ensuite  à  Nismes  cl  au 
S.  Esprit  ;  cl  il  envoya  commission  à  la  mi- 
Aoùt  au  gouverneur  de  Montpellier,  et  à  son 
lieutenant,  de  faire  prêter  serment  de  fidélité 
au  roi  par  tous  les  habitans  de  la  ville  de  l  une 
et  l'autre  religion ,  sans  exception ,  suivant  la 
formule  qui  avoil  été  envoyée 1  dans  loul  le 
royaume.  Les  religionaires  jurèrent  de  ne 
jamais  prendre  les  armes,  que  par  l'exprès 
commandement  du  roi ,  avec  promesse  de 
n'aider,  ni  d'argent,  ni  de  vivres,  ni  en  au- 
cune autre  manière,  ceux  qui  seraient  armés 
contre  lui  et  contre  sa  volonté;  de  ne  faire 
aucune  levée  de  deniers,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût  ;  de  ne  former  aucune  ligue 
ou  complot  contre  l'état  ;  de  bien  vivre  avec 
les  catholiques,  etc.  Ces  derniers  jurèrent  de 
leur  côté,  de  demeurer  inviolablemcnt  atta- 
chés à  la  foi  catholique,  et  à  la  fidélité  qu  ils 
dévoient  au  roi  ;  d'employer  leurs  biens  et 
leurs  vies  pour  la  défense  de  l'une  et  de  I  au- 
tre ;  de  vivre  en  paix  avec  les  religionaires 
qui  avoient  prêté  le  serment ,  etc. 


XLIII. 


1*  guerre  enile 


dans  la  provioce. 


Le  roi  exigea  ce  serment  des  religionaires 
de  loul  le  royaume,  pour  l'opposer  à  celui 
que  le  prince  de  Condé  avoil  fait  prêter  à 
ceux  qui  lui  éloient  dévoués ,  et  qui ,  dés  le 
mois  d'Aoùl  de  celle  année ,  levèrent  de  nou- 
veau l'étendart  delà  révolte,  sous  prétexte 
de  I  inexécution  des  édils  qui  leur  éloienl  fa- 
vorables. La  reine  mère  ayant  projette  de 
faire  arrêter  ce  prince  et  l'amiral  de  Coligni, 
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ils  trouvèrent  le  moyen  de  se  saarer  à  la  Ko-  I 
chelle,  ou  la  reine  de  Navarre  et  le  prince 
son  61s  les  allèrent  joindre ,  cl  où  ils  convo- 
quèrent les  troupes  Huguenotes  de  toutes  les 
provinces  du  royaume,  après  avoir  dressé  un 
manifeste,  qu'ils  envoyèrent,  cnlr'autrcs,  en 
Languedoc  par  Vcrac,  qui  le  remit  à  d'Acier 
le  28.  d  Août.  Ce  dernier  assembla  1  aussi-tôt 
un  corps  de  troupes  religionaires  dans  les 
Ccvcnncs,  et  fil  des  courses  dans  le  plat  pais , 
tandis  que  Joyeuse,  qui  setoil  rendu  au  Pont 
S.  Esprit ,  y  éloil  occupé  à  fermer  le  passage 
du  Rhône  aux  troupes  Huguenotes  de  Pro- 
vence cl  de  Dauphiné,  qui,  sciant  assem- 
blées sous  les  ordres  de  Mouvans  cl  de  Mont- 
brun  ,  avoient  dessein  de  se  joindre  avec 
Acier,  pour  aller  ensemble  trouver  le  prince 
de  Condé  à  la  Rochelle.  Malgré  la  vigilance 
de  Joyeuse  et  de  Cordes  gouverneur  de  Dau- 
phiné, qui  s'étoit  posté  à  Montelimar,  Mou- 
vans, Valavoircel  Monlbrun  -s'élant  rendus 
à  Lauriol,  firent  passer  le  Rhône  à  leurs 
troupes  à  la  mi-Septembre  à  Bays  sur  Bays 
cl  dans  le  voisinage  ;  et  Acier,  qui  avoit  mar- 
ché à  leur  rencontre,  les  joignit  à  Usez,  d'où 
ils  se  rendirent  à  Alais,  où  étoit  le  quartier 
d'assemblée. 

Ijcut  armée  éloit  composée  de  vingt-deux 
mille  hommes  de  pied,  scavoir,  de  dix-sept 
mille  arquebusiers  et  cinq  mille  piquiers  ;  ce 
qui  faisoit  cent  cinquante-trois  enseignes.  Ils 
avoient  douze  à  quinze  cens  chevaux ,  parta- 
gés en  huil  compagnies,  compris  celle  de 
Thoiras  beau-frerc  d'Acier,  qui  étoit  de  cent 
salades,  el  en  trois  compagnies  d'arquebu- 
siers à  cheval.  Cette  armée ,  dont  Jacques  de 
Crussol  seigneur  d  Acier  eloil  le  chef,  con- 
sistoil  en  Irois  corps  ;  scavoir,  de  Languedoc, 
de  Provence  et  de  Dauphiné.  Ceux  de  Dau- 
phiné, sous  les  ordres  de  Monlbrun ,  faisoicnl 
trois  coruelles  de  cavalerie  et  huit  régimens 
d  infanterie,  sans  compter  trois  mille  soldats 
d'Orange  qui  s  etoienl  joiuls  à  eux.  Paul  Ri- 
chieu  sieur  de  Mouvans  commandoil  les  Pro- 


»  Anonym.  de  SI  on  l  poil.  -  Peyrussis  el  Gâches  , 
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I  vençaux ,  qui  consisloient  en  deux  cornet  le? 
de  cavalerie,  cl  dix  enseignes  d'infanterie.  Les 
troupes  de  Languedoc  étaient  composées  de 
trente-cinq  compagnies  d  infanterie,  faisant 
quatre  régimens,  sous  les  ordres  de  Bcaudine 
frère  d'Acier  ;  des  quatre  cornettes  de  cava- 
lerie d  Acier,  de  Bouillargues ,  du  chevalier 
d'Ambres  cl  de  Spondeillan  ;  de  dix-huit  com- 
pagnies d  infanterie  levées  dans  le  Vivarais 
et  le  Rouergue ,  commandées  par  Pierre  de 
Gourgues  ou  Pierre  Gourde,  et  le  vicomte 
de  Panât,  cl  de  la  compagnie  de  cavalerie 
de  Thoiras.  On  remarque  1  que  la  cornette 
d'Acier  éloil  verte,  peinte  en  forme  d  hydre 
composée  de  plusieurs  têtes  de  cardinaux  et 
de  moines,  qu  Hercule  abattoit  avec  sa  mas- 
suc,  avec  celle  inscription:  qui  casso  crude- 
les,  qui  étoit  l'anagramme  de  son  nom,  Jac- 
ques de  Crussol.  Sept  cens  hommes  de  celle 
armée  ayant  été  détachés  au  passage  du  Rhô- 
ne, s'avancèrent  vers  Annonay  dont  ils  se 
saisirent  au  commencement 2  de  Septembre , 
sous  les  ordres  de  S.  Romain ,  Vivien  et  Changi. 
Ils  y  séjournèrent  pendant  huit  jours;  et  après 
avoir  brûlé  l'église  el  le  couvent  des  Corde- 
liers  ,  fait  abattre  la  paroisse,  rompu  el  vendu 
les  cloches ,  s'élant  joints  avec  ceux  qui  vc- 
noienl  de  Forez  et  des  environs,  ils  marchè- 
rent â  Aubenas,  entrèrent  dans  les  Ccvcnncs, 
el  arrivèrent  à  Alais.  L'armée  Huguenote 
ayant  été  entièrement  rassemblée  aux  envi- 
rons de  celle  dernière  ville,  elle  se  mit  en 
marche,  prit  sa  route  par  le  Gevaudan,  pilla 
en  passant  Pradelles  et  Langogne ,  et  arriva 
en  cinq  jours  à  Milhaud  en  Rouergue.  On  y 
tint  un  conseil  de  guerre ,  et  on  convint  que 
les  vicomtes  qui  avoient  joint  1  armée,  iroicnl 
dans  le  Quercy  et  le  Languedoc ,  avec  une 
partie  des  troupes  ,  pour  faire  la  guerre 
dans  le  païs.  Acier,  qui  devoil  aller  join- 
dre le  prince  de  Condé  avec  le  reste,  passa 
la  Dordognc  le  ik.  d  Octobre,  et  savanra 
vers  le  Perigord  :  mais  le  duc  de  Mont- 
pensicr  et  le  maréchal  de  Brissac  l'ayant 
attaqué  à  Mesignac  le  25.  de  ce  mois,  ils 
défirent  ou  dissipèrent  la  plupart  de  ses 
troupes. 
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Cependant  S.  Chaumont 1  frère  aine  de  S. 
Romain  ,  selanl  mis  à  la  lêle  d'un  corps  de 
troupes  calholiqnes,  sçavoir ,  des  compa- 
gnies de  gens-d  armes  du  sénéchal  de  Lyon  , 
de  Darfé  bailli  de  Forez  cl  du  chevalier  d'Ap- 
chon ,  d  un  grand  nombre  d'argoulcls  com- 
mandés par  S.  Priest,  el  de  quelques  compa- 
gnies de  geus  de  pied  ,  s'avança  vers  Anno- 
nay  le  12.  de  Septembre  :  à  ses  approches  tous 
tes  religionaires  en  sortirent  et  se  retirèrent 
dans  le  voisinage.  Le  lendemain  il  entra  dans 
la  ville,  cl  se  rendit  ensuite  à  Tournon ,  pour 
défendre  le  passage  du  Rhône  aux  ennemis , 
qui  le  forcèrent  de  retourner  à  Annonay. 
Enfin  ayant  livré  celle  ville  au  pillage  el  au 
fea ,  il  se  retira  dans  le  Forez  et  le  Vêlai , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  surprendre 
quelques  châteaux  aux  environs  d'Annonay: 
mais  la  Tour-Maubourg  le  prévint. 

Dun  autre  côté  le  vicomte  de  Joyeuse 
cianl  parti  d  Avignon  le  23.  de  Septembre, 
se  rendit  d  abord  à  Montpellier;  et  ayant 
rassemblé  un  corps  de  troupes,  il  s'achemina 
vers  Toulouse ,  pour  aller  dissiper  les  religio- 
naires qui  setoient  assemblés  en  armes  aux 
environs  de  cette  ville ,  et  de  celles  de  Mon- 
tauban  cl  de  Castres.  Ceux  de  celle  dernière 
ville  avoient 2  levé  diverses  compagnies  de 
cavalerie  et  d  infanterie ,  sous  l  autorité  de 
Ixjiyjeson  el  de  Ferricres ,  qu  ils  avoient  choi- 
sis pour  gouverneurs  de  la  ville  et  du  diocèse, 
a  qui  ils  avoient  donné  un  conseil.  Ces 
tau  officiers  dépêchèrent  aussi  tôt  aux  vi- 
comtes de  Bruniqucl ,  de  Paulin  et  de  Mont- 
er, pour  leur  proposer  de  se  rendre  à 
Castres  avec  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient 
ktées  ;  et  ils  s'approprièrent  les  deniers  pu- 
Wics,  retirèrent  en  môme  lems  à  Caslres 
plusieurs  conseillers  du  parlement  de  Tou- 
louse, et  quelques  autres  des  principaux  re- 
ligionaires de  celle  ville,  qui ,  parla  crainte 
dèire  recherchés ,  avoient  pris  la  fuite  dès 
laanee  précédente.  Le  prince  de  Condé  donna 
fwmmission  à  ces  conseillers  de  dresser  une 
'tarobre  souveraine,  pour  rendre  la  justice 
»  lous  les  religionaires  du  ressort  du  parle- 
tt*ui  de  Toulouse ,  et  cette  chambre  subsista 
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à  Castres  jusqu'à  la  paix.  Les  troupes  religio- 
naires levées  à  Caslres  et  dans  les  environs, 
montoient  à  quatre  mille  hommes  dinfan- 
terie ,  qui  furent  partagés  en  trente  compa- 
gnies cl  quatre  régimens,  dont  le  comman- 
dement fut  donné  à  quatre  colonels  ;  sçavoir, 
au  vicomte  dcMontclar,  au  baron  dArpa- 
jon  ,  au  baron  de  Senegas  et  au  sieur  de 
Junls.  On  leva  aussi  six  compagnies  de  cava- 
lerie ,  faisant  cinq  cens  maîtres  :  parmi  ces 
six  compagnies  étoient  celles  des  gens-d'ar- 
mes des  vicomtes  de  Paulin  et  de  Bruniqucl. 
Les  quatre  autres  étoient  sous  les  ordres  du 
baron  d  Arpajon ,  de  Montmaur,  de  Monllc- 
dicr  et  de  S.  Couat ,  sans  compter  la  compa- 
gnie des  gens-d  armes  de  Philippe  de  Rabaslens 
baron  de  Paulin. 

XL1V. 

L<-s  religionaires  surprennent  la  tille  de  Gaillac ,  et  font 
de  grands  progrès  eu  Albigeois. 

Aussi-tôt  que  ces  troupes  curent  été  mises 
sur  pied,  on  détacha  quelques  compagnies  , 
pour  aller  surprendre  les  villes  de  Saissac  et 
de  Moutolieu  :  mais  elles  manquèrent  leur 
coup.  Les  autres  allèrent  joindre  le  baron 
de  Paulin  à  Lombers,  et  ce  seigneur  les 
conduisit  à  Gaillac  au  diocèse  d'AIbi ,  où  il 
arriva  le  mardi  8.  de  Septembre  au  point  du 
jour.  Il  donna  incontinent  l'escalade  et  entra 
dans  la  ville.  Les  habita ns  surpris,  se  barri- 
cadèrent dans  les  rues  :  mais  nonobstant 
cette  précaution ,  ils  furent  obligés  de  céder, 
el  les  religionaires  firent  main-basse  sur  eux 
sans  miséricorde ,  pour  se  venger  de  ce  qu  ils 
avoient  été  des  premiers  à  les  massacrer.  On 
épargna  les  femmes  :  mais  le  baron  de  Pau- 
lin donna  la  ville  au  pillage  à  ses  soldats. 
Plusieurs  habitons  se  réfugièrent  au  château 
de  l  Om  ,  fauxbourg  situé  sur  une  hauteur  , 
où  ils  se  défendirent  pendant  deux  jours,  au 
bout  desquels  les  rcligionairrs  ne  pouvant  les 
obliger  de  se  rendre,  mirent  le  feu  à  ce 
fauxbourg  qui  fut  entièrement  brûlé ,  avec 
une  partie  de  ceux  qui  y  étoient.  Les  autres 
se  sauvèrent  par  une  porte  qui  communique 
avec  la  campagne.  Le  vigneron  qui  avoit 
donné  1  des  sentences  contre  les  religionaires 
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en  1302.  fut  conduit  au  précipice  de l'abbaye, 
cl  jetté  on  bas  avec  plusieurs  autres  catholi- 
ques; et  Pousson ,  qui  lui  avoit  servi  d'asses- 
seur, fut  pendu.  Les  religionaires  prirent 
ensuite  la  ville  de  Cordes  qu'ils  abandonnè- 
rent, après  en  avoir  brûlé  les  portes.  Enfin 
ils  s'emparèrent  1  dans  le  diocèse  d'AIbi  de- 
puis le  mois  de  Septembre  de  l'an  1568.  jus- 
qu'au mois  de  Décembre  de  l'année  suivante, 
de  trente-huit  villes,  bourgs,  ou  villages, 
et  des  fauxbourgs  d  Albi ,  qu'ils  mirent  au 
pillage,  cl  où  il  y  eut  beaucoup  de  catholi- 
ques de  tués  *.  Dans  le  diocèse  de  Castres,  il 
n'y  eut  que  la  seule  ville  de  Graulhet ,  qui 
ne  tomba  pas  au  pouvoir  des  rebelles.  Le 
baron  de  Paulin ,  après  avoir  laissé  le  capi- 
taine Pasquet  gouverneur  à  Gaillac,  ramena 
ses  troupes  à  Castres. 

XLV. 

Les  habitant  de  Toulouse  te  lignent  et  forment  une  croi- 
sade contre  les  religionaires. 

Les  habitons  de  Toulouse  voyant 2  tous 
ces  mou  venions  ;  que  les  religionaires,  après 
avoir  levé  lèlcndart  de  la  révolte,  avaient 
formé  des  liaisons  contraires  à  la  souverai- 
neté du  roi  sur  la  Guienne,  avec  Elizabelh 
reine  d'Angleterre,  et  qu'ils  s'éloicnt  non- 
seulement  rendus  maîtres  de  Castres,  Pui- 
laurens,  Real  mont ,  Milhaud ,  S.  Antonin  , 
de  Montauban ,  du  Cariai,  du  Mas  d  Asil  et 
du  Tosat ,  mais  qu  ils  avoient  encore  surpris 
depuis  peu  Gaillac,  Mazcros,  Carmaing, 
Auriac ,  les  Catalons,  le  Bourg  S.  Bernard , 
et  plusieurs  autres  villes  médiocres,  prirent 
leurs  précautions.  Ils  firent  des  emprunts 
pour  lever  des  troupes,  et  chargèrent  les 
corps  ecclésiastiques  d'en  mettre  un  certain 
nombre  sur  pied  ;  et  comme  le  bruit  se  ré- 
pandit ,  que  les  religionaires  avoient  des 
desseins  sur  leur  ville,  qu'ils  tenoient  comme 
bloquée  et  qu'ils  vouloicnl  affamer,  Hector 
d'Aussun  évoque  de  Conscrans,  y  accourut 

»  Preuves. 
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avec  un  corps  de  troupes.  On  mit  en  arrêt 
dans  leurs  maisons  tous  ceux  qu'on  crut  sus- 
pects ,  ou  qui  entretenoient  des  intelligences 
avec  les  conseillers  et  autres  citoyens  fugitifs. 
Parmi  ceux  qu'on  arrêta ,  furent  les  prési- 
dons du  Faur  cl  de  Malras ,  Policr  de  la  Ter- 
rasse maître  des  requêtes ,  trois  conseillers 
au  parlement  el  plusieurs  autres  des  princi- 
paux de  la  ville.  Les  Toulousains  catholiques 
formèrent  de  plus  une  ligue  1  ou  association , 
sous  le  nom  de  Croisade,  à.  la  sollicitation 
d'un  prêtre  séculier ,  qui  la  prêcha  publique- 
ment au  commencement  du  mois  de  Sep- 
tembre ,  du  consentement  du  parlement.  Ils 
formèrent  celle  association  le  12.  de  ce  mois; 
el  tous  ceux  qui  voulurent  s'associer,  se 
trouvèrent  le  lendemain  lundi  dans  la  cathé- 
drale de  S.  Etienne  ;  el  là ,  après  avoir  fait 
leur  profession  de  foy,  ils  firent  un  ser- 
ment solcmnel ,  d  exposer  leurs  vies  cl  leurs 
biens,  pour  le  soutien  de  la  religion  catho- 
lique ,  se  coo fessèrent  el  communièrent.  Lis 
prirent  les  paroles  suivantes  pour  devise  : 
Eamus  nos ,  moriamuT  cum  Chrislo ,  c'est- 
à-dire  :  Allons,  mourons  avec  J.  C.  Le  parle- 
ment qui  autorisoit  celte  association ,  ordonna 
que  lous  les  catholiques  de  Toulouse  porlc- 
roient  une  croix  blanche  sur  leurs  babils, 
pour  se  distinguer  des  religionaires;  el  le 
pape  approuva  celle  croisade  par  une  bulle  2 
datée  du  15.  dcMarsdel'an  1568.  ce  qui  prouve 
que  le  projcl  en  avoit  élé  formé  plusieurs 
mois  avant  son  exécution.  Celle  bulle  fut 
enregistrée  au  parlement  de  Toulouse  le  4. 
de  May  de  l'an  1596.  dans  le  temps  que  celle 
ville  étoit  le  plus  livrée  aux  fureurs  de  la 
ligue:  d'où  l'on  doit  conclure,  que  cette 
même  ville  a  le  triste  avantage  d'avoir  donué 
l'origine  à  celte  célèbre  association,  qui  causa, 
quelques  années  après,  tant  de  troubles  dans 
le  royaume. 

XLVI. 

Edil  du  roi  contre  les  religionaires. 

D'autre  coté  le  roi  déclara  3  par  un  nou- 
vel êdil  du  25.  de  Septembre,  quil  ne  vou- 

»  Preuve». 

2  Ihid. 

3  Thuon.  I.  44. 
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loit  qu'une  seule  religion  en  France,  avec 
ordre  à  tous  les  ministres  de  sortir  de 
royaume.  H  déclara  de  plus,  que  tous  les  offi- 
ciers de  justice  dévoient  cire  catholiques.  Cet 
édit,  qui  fut  publié  à  Montpellier  le  10. 
d'Octobre ,  fit  renoncer  plusieurs  officiers  et 
autres  habitans  de  cette  ville  au  Calvinisme; 
et  ce  Tut  en  conséquence  du  même  êdit ,  que 
rassemblée  des  états  de  Languedoc  ,  tenue  à 
Carcassonne  au  mois  de  Décembre  suivant , 
nomma  1  au  rot  le  vicomte  de  Joyeuse  pour 
remplir  l'office  de  sénéchal  de  Bcaucaire, 
possédé  par  le  capitaine  Grille ,  qui  étoit  de 
la  nouvelle  religion,  et  qui  avoit  porté  les 
armes  contre  le  roi. 

Ce  prince,  par  d'autres  lettres  *  du  14. 
d  Octobre  et  du  19.  de  Novembre  de  celte 
année ,  déclara  tous  les  domaines  de  la  reine 
de  Navarre  et  du  prince  son  fils,  confisqués: 
le  parlement  de  Toulouse  commit  en  consé- 
quence le  conseiller  Pierre  Ferrandicr,  pour 
mettre  sous  la  main  du  roi  le  comté  de  Hodei 
et  les  cJiâtellcnies  de  Rouergue ,  qui  apparie- 
noient  à  la  reine  de  Navarre  et  au  prince  son 
fils  ;  avec  pouvoir  d  informer  contre  ceux 
qui  avoient  repris  les  armes  ,  les  ajourner  à 
trois  briefs  jours,  saisir  leurs  biens,  vendre 
leurs  meubles ,  faire  le  procès  aux  obstinés 
«a  la  nouvelle  secte ,  jusqu'à  sentence  défi- 
Bitive  et  torture  inclusivement;  commettre 
de  bous  el  notables  catholiques  à  la  place  des 
officiers  el  consuls  de  la  môme  secte ,  établir 
à  la  garde  des  places  des  personnes  de  valeur 
et  idées  pour  le  service  de  Dieu  et  du  roi , 
rétablir  le  service  divin  dans  les  églises,  el 
contraindre  les  fermiers  et  receveurs  de  la 
reine  et  du  prince  de  Navarre  de  remettre  à 
la  recette  générale  les  sommes  qu  ils  dévoient  ; 
ce  qui  fui  exécuté  par  ce  commissaire. 

XLVI1. 

Les  rriigiooaires  eoirtinof  nt  teart  hostilités  dans  ta  pro- 
tins*  al  j  ptiontat  plnie*»  fiUaa. 

Cependant  le  capitaine  Artigues  étant 
sorti  *  de  Caslrcs ,  alla  le  2V.  de  Septembre 

>  Arc*,  des  ét  de  Langued. 
'  Ch.  de  Pan. 

>  Journal  de  Faurin.  -  Cachet.  -  Moniag.  hist.  de 
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TOMB  IX. 


:.  iiv.  xxxix.  4<j 

|  assiéger  Saissac  près  de  Carcassonne ,  qu'il 
prit  par  escalade  ;  et  après  avoir  massacré 
tous  les  prêtres ,  cl  mis  le  feu  à  I  église ,  il  se 
relira.  Le  12.  de  Novembre  suivant ,  deux 
autres  capitaines  de  Cuistres  prirent  le  lieu 
de  Brousse  prés  de  Lautrec ,  qu'ils  démante- 
lèrent ,  et  dont  ils  brûlèrent  les  portes.  Vers 
le  même  tems ,  les  vicomtes  de  Paulin ,  de 
Bruniquel  et  de  Montclar ,  cl  quelques  au- 
tres chefs  des  religiunaires ,  voulant  profiter 
de  l'absence  de  Joyeuse,  qui  étoit  allé  join- 
dre le  duc  d'Anjou ,  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
pù  rassembler  de  troupes  catholiques  dans  la 
province ,  s'avancèrent  du  côté  de  Monlau- 
ban,  à  la  tête  de  six  à  sept  mille  hommes  de 
pied,  el  huit  à  neuf  cens  chevaux.  Ils  mar- 
chèrent d  abord  à  Castel-sarasin ,  où  ils 
avoient  pratiqué  quelque  intelligence ,  dans 
l'espérance  de  surprendre  celte  ville.  Le  gou- 
verneur averti  de  leur  projet ,  par  ceux  mê- 
mes qui  dévoient  leur  livrer  la  ville ,  les 
laissa  approcher  des  murailles,  et  permit 
d  entrer  à  qualre-vingl  des  principaux  d'en- 
tr'eux  :  mais  ayant  aussi-tôt  fait  fermer  le 
guichet,  il  fit  faire  main  basse  sur  tous  ceux 
qui  éloient  entrés ,  tandis  qu'étant  sorti  par 
une  autre  porte  ,  à  la  téte  de  soixante  che- 
vaux, il  s'avança  pour  charger  ceux  qui 
éloient  dehors.  Par  malheur,  un  des  habi- 
tans qui  étoit  sur  le  rempart,  ayant  pris  les 
catholiques  pour  les  ennemis,  tira  sur. le 
gouverneur  et  le  tua  ;  en  sorte  que  son 
détachement  effrayé  de  sa  mort,  rentra 
dans  la  ville ,  après  avoir  mis  en  fuite  les 
religionaires  qu'il  n'osa  poursuivre,  el  qui 
se  retirèrent  à  Monlauban. 

Claude  de  Narbonne  baron  de  Faugeres  1 , 
château  situé  auprès  de  Beiiers,  arriva  à 
Moulauban  sur  ces  entrefaites,  dans  le  des- 
sein de  s'aller  joindre  &  Acier ,  avec  sa  com- 
pagnie de  Irois  cens  hommes  de  pied ,  qu'il 
avoit  levée  dans  ses  terres  :  mais  ayant  ap- 
pris que  le  colonel  Sarlabuus  s'étoil  emparé 
du  château  de  Faugeres  pendant  son  absence, 
et  qu'il  y  avoit  mis  garnison,  après  avoir 
démantelé  le  bourg ,  il  résolut  d'y  retourner 
pour  le  recouvrer.  A  peine  s'éloil-il  mis  en 
marche ,  qu  il  se  répandit  un  bruit ,  qu  il 

■  Uoniagn.  ibl  I.  -  Gach.  et  Fanrfn  ,  roém.  mit. 
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avoit  élé  tué  à  l'attaque  de  Castcl-sarasin. 
S.  Pierre  son  neveu ,  et  son  héritier  présomp- 
tif, s'empara  aussi-tôt  du  bourg  de  Villcma- 
gne  l'Argenlierc  situé  auprès  de  Faugercs , 
et  prit  ensuite  ce  château  par  escalade ,  qu'il 
refusa  de  remettre  au  baron  son  oncle.  Ce 
dernier  voulant  le  ravoir,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  se  déclara  pour  le  parti  catholi- 
que ;  et  aidé  par  le  baron  de  Rieux  ,  qui  corn- 
mandoil  dans  le  païs  pour  le  roi ,  il  reprit 
son  château ,  où  ce  baron  mit  une  garnison 
catholique ,  et  il  obtint  des  lettres  d  abolition 
pour  le  passé. 

XLV111. 

Prise  de  Lautrec  et  de  Viejlmar  pur  les  vicomtes 

L'armée  des  vicomtes  ayant  manqué  Cas- 
tel-sarasin ,  et  étant  revenue  à  Monlauban  , 
partit  quelque  tems  après  pour  l'Albigeois» 
et  mil  le  siégo  devant  Lautrec  le  27.  de  No- 
vembre. Les  vicomtes  pressèrent  tellement 
le  siège  de  celle  ville,  qu'elle  fut  enfin  obli- 
gée de  capituler.  11  fut  convenu,  1°.  qu'on 
meltroit  dans  la  ville  pour  gouverneur  le 
sieur  de  Benac  Gis  du  sieur  de  la  Mottc-Bra- 
conac;  2n.  qu'elle  ne  scroit  pas  donnée  au 
pillage;  3°.  que  les  habitans  auroient  la  vie 
sauve  ,  et  qu  ils  donner  oient  cinq  cens  écus 
pour  payer  la  gendarmerie.  En  conséquence, 
le  sieur  de  Benac  cnlra  dans  la  v  ille  le  2.  de 
Décembre  avec  quelques  cavaliers  :  mais  les 
soldats  du  camp,  fâches  de  se  voir  privés  du 
pillage ,  ayant  escaladé  les  murailles ,  tuèrent 
tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  enlr'aulres , 
les  préires  et  les  Cordeliers,  au  nombre  de 
deux  cens  personnes,  et  saccageront  la  ville. 
Les  vicomtes  assiégèrent  le  lendemain  la 
ville  et  l'abbaye  de  Vieilmur ,  qui  se  rendi- 
rent le  5.  de  îtëcembre.  Ils  sauvèrent  (  hon- 
neur des  religieuses ,  qui  furent  remises  à 
leurs  parens  :  mais  le  monastère  fut  pillé  et 
détruit.  Ensuite,  après  avoir  passé  à  Mont- 
dragon  quïls  n'osèrent  attaquer,  et  avoir 
saccagé  le  lieu  de  Viviers ,  ils  mirent  le  siège 
le  ll.de  Décembre  devant  la  pelile  ville  de 
Saix  :  mais  la  vigoureuse  défense  des  assiégés 
et  la  rigueur  de  la  saison  les  obligèrent  à  le 
lever,  après  avoir  eu  quelques-uns  de  leurs 
principaux  capitaines  blessés.  Us  allèrent  peu 


de  tem9  après  au  pais  de  Foix  dans  le  dessein 
d'assiéger  Pamiers.  Bellcgarde  sénéchal  de 
Toulouse ,  en  ayant  eu  avis ,  alla  se  poster 
à  Saverdun  à  deux  lieues  de  Pamiers ,  et  les 
ayant  attaqués,  il  les  obligea  à  abandonner 
leur  entreprise  cl  à  se  disperser  dans  les  vil- 
les voisines  de  Cariât ,  du  Mas  d'Asil  et  de 
Mazercs,  dont  ilsétoienl  les  maîtres. 

XL1X. 

Euu  a  Carcassonne. 

Pendant  ces  expéditions ,  h  s  états  de  la 
province  s'assemblèrent  1  à  Carcassonne  le 
lundi  2.  de  Décembre  dans  la  salle  de  l  ofticia- 
litè ,  et  ils  durèrent  jusqu'au  28.  de  ce  mois. 
Le  vicomte  de  Joyeuse  que  le  roi  avoit  nommé 
pour  son  principal  commissaire,  étant  abscat, 
les  deux  trésoriers  de  France,  Chef-oVbien  et 
Chcvcrri ,  et  Jean  d  Albcnas  seigneur  de  Co- 
lias ,  lieutenant  gênerai  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire ,  autres  commissaires ,  deman- 
dèrent les  sommes  ordinaires,  qui  furent 
accordées  :  mais  on  pria  le  roi  déxempler 
de  tailles,  pour  cette  année,  les  habitans 
catholiques  des  villes  rebelles,  qui  avoient 
été  imposés  à  de  grosses  sommes,  et  de 
prendre  sur  lui  la  quotité  des  villes  rebelles. 
Les  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  la  pro- 
vince ,  firent  que  celte  assemblée  ne  fut  pas 
fort  nombreuse.  Il  n  y  assista  en  effet  pour  le 
clergé,  que  Pierre  de  Villars  évéque  de  Mi- 
repoix ,  qui  présida  ;  l  évcque  d  Alet ,  et  neuf 
grands  vicaires;  Philippe  de  Le  vis  seigneur 
de  Mirepoix ,  maréchal  de  la  foy  et  séuéchal 
de  Carcassonne,  avec  les  envoyés  du  comte 
d  Alais ,  et  des  barons  de  Clcrmont ,  de  Rieux 
et  de  Moulaut  pour  Ja  noblesse  :  mais  pour 
le  tiers  état ,  il  n'y  manqua  que  les  consuls 
de  Castres,  dcMendc,  cl  de  Montpellier  ;  et 
on  admit  les  officiers  royaux  députés  parles 
villes,  attendu  la  nécessité  du  tems,  cl  qu'ils 
éloienl  catholiques ,  sans  préjudice  des  con- 
clusions précédentes.  L'abbé  de  Monlolieu 
s'étanl  présenté  pour  assister  aux  états ,  il 
fut  dit  que  les  abbés  n'y  étoienl  pas  reçus. 

Entre  les  délibérations,  on  résolut  de 
poursuivre  la  réunion  à  la  généralité  do 
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Montpellier,  du  Vêlai, du  Vivarais  et  du  Ge- 
t.iuJuu  qui  aroient  été  joints  à  celle  de  Lyon. 
On  pria  le  roi  de  remettre  au  parlement  de 
Toulouse,  le  nombre  de  conseillers-clercs 
porté  par  son  institution  ;  et  on  nomma  dix 
ecclésiastiques,  pour  être  pourvus  de  ces 
charges*  On  ordonna  des  prières  publiques 
pour  demander  à  Dieu  la  cessation  des  trou- 
bles qui  agiloienl  le  pais;  et  on  résolut 
d  emprunter  cent  mille  livres  pour  réduire 
les  rebelles ,  qui  couroicnl  les  champs ,  pil- 
loient  et  saccageoienl  toute  la  campagne ,  et 
avoienl  fait  cesser  le  commerce  avec  le  pais 
de  Foix ,  où  ils  occupoienl  les  villes  de  Ma- 
zeres ,  de  Cariât  cl  du  Mas  d'Asil.  On  députa 
à  Toulouse  au  premier  président  du  parle- 
ment ,  surintendant  général  en  Languedoc  , 
en  1  absence  du  vicomte  de  Joyeuse ,  pour 
sçavoir  ce  qu'il  avoit  conclu  au  sujet  de  la 
réduction  de  ces  trois  places,  avec  les  capi- 
louls  cl  le  sieur  de  Montluc  ;  cl  les  étals  ré- 
solurent de  se  rembourser  de  celte  somme , 
avec  la  permission  du  roi ,  sur  les  biens  des 
rebelles  qui  seroient  confisqués  cl  vendus. 
On  prit  5000  livres  sur  la  même  somme  pour 
la  k\éc  de  cinq  cens  arquebusiers,  qui  fut 
faite  à  Carcassoune  et  aux  envivons,  lesquels 
dévoient  être  conduits  par  le  seigneur  de 
Mirrpoix  dans  le  pais  de  Foix ,  au  sieur  de 
Bcllegarde. 

On  convint  de  prier  le  roi,  conformément 
à  son  edit ,  qui  defendoit  1  exercice  de  toute 
autre  religion  que  de  la  catholique,  de  dé- 
fendre aussi  à  tous  ses  sujets  de  faire  daulrc 
profession  que  de  la  môme  religion  catholi- 
que, cl  dordonner  aux  prélats  cl  aux  inqui- 
siteurs ,  de  procéder  contre  les  coupables , 
suivant  les  saints  décrets,  en  sorte  qu'il  n'y 
cùl  plus  liberté  de  conscience;  de  faire  pu- 
blier le  concile  de  Trente  ;  de  défendre  sur 
peine  de  la  hart,  loute  vente  de  livres  héréti- 
ques ;  de  refuser  toute  sorte  de  pardon  el  de 
grâce  aux  rebelles  ;  de  les  faire  punir  par  les 
juges  ;  de  confisquer  tous  les  biens  des  reli- 
gionaircs;  de  leur  interdire  l'exercice  de 
toutes  les  charges ,  etc.  Eufin  on  résolut  de 
lever  treotc  mille  hommes  de  pied  armés , 
pour  le  service  du  roi  el  la  défense  de  ses 
sujets  catholiques  du  pais;  sçavoir  vingt 
mille  arquebusiers  morionés  et  dix  mille  pi- 
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quiers ,  et  de  leur  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  et  de  munitions.  On  fit  le 
département  du  nombre  des  troupes  et  des 
munitions  que  chaque  diocèse  devoit  fournir, 
tant  qu'il  plairoil  au  pais  ,  et  sans  déroger  à 
ses  privilèges  et  libertés;  et  on  dressa  un  rè- 
glement pour  1  ordre  el  la  police  de  ces  for- 
ces, qui  ne  dévoient  pas  sortir  de  la  province, 
el  qu'on  devoit  appeller,  les  Francs  de  Lan- 
guedoc. Ils  ne  pouvoicnl  être  cassés  sans 
forfait;  et  les  capitaines,  qui  avoienl  la  li- 
berté de  choisir  leurs  officiers  subalternes  , 
devoicnl  ôlre  élus  par  les  diocèses.  Chaque 
compagnie  devoit  être  au  moins  de  cinq  cens 
hommes,  et  tous  les  officiers  el  soldats  dé- 
voient être  catholiques.  Ou  régla  les  appoin- 
temens  de  ces  Irenle  mille  hommes  qui  dé- 
voient être  réduits  à  vingl  mille  en  teins  de 
paix.  On  députa  à  la  cour  pour  porter  le 
cahier  des  doléances,  l  abbé  de  Caunes  vicaire 
général  du  cardinal  de  Bourbon  évoque  de 
Carcassonne,  un  consul  el  un  des  trois  syn- 
dics; el  on  taxa  leurs  journées  à  sept  livres 
par  jour.  Falron  secrétaire  du  maréchal  de 
Dam  ville,  présenta  aux  étals  une  lellrc  du 
roi ,  qui  leur  pcrmctloit  d'accorder  à  ce 
maréchal ,  leur  gouverneur ,  une  gratifica- 
tion ,  à  cause  de  ses  ser>  ices ,  comme  il  avoit 
été  pratiqué  ordinairement  à  légard  de  ses 
prédécesseurs  cl  de  lui-même.  Celle  gratifi- 
cation fut  de  Irenle-six  mille  livres.  On  en 
accorda  une  de  dix  mille  livres  au  vicomte 
de  Joyeuse,  à  condition  qu ils  obtiendraient 
l'un  et  l'autre  des  lettres  patentes  du  roi , 
pour  qu  il  fùl  permis  au  pais  d'imposer  ces 
sommes.  Enfin  on  excusa  lesabsens,  à  cause 
des  troubles. 


Le  vicomte  de  Jojeute  joint  l'armé?  du  doc  d'Anjou 
avec  le*  troupes  catholique»  de  Lauguedoc. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  écrivit  à  celte  as- 
semblée ,  |>our  lui  faire  offre  de  service  au- 
près du  roi,  qu'il  alloit  trouver,  avec  les 
troupes  qu'il  amenoit  du  pais  ;  et  les  étals 
écrivirent  à  Monsieur  frère  du  roi,  pour  le 
prier  de  le  renvoyer  en  Languedoc.  Ce  vi- 
comte, qui  setoit  mis  en  marche,  pour  aller 
joindre  I  armée  du  roi  commandée  par  le 
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duc  d'Anjou  son  frerc,  la  rencontra1  au 
village  de  Disscy  en  Poitou,  vers  Lusignan,  le 
k.  de  Décembre.  11  amenoit  à  ce  prince 
douze  cens  gentilshommes,  montes  presque 
tous  sur  des  chevaux  d'Espagne,  et  environ 
quatre  mille  hommes  de  pied  tous  bien  armés, 
et  partagés  en  quarante  enseignes ,  dont  une 
partie  étoit  du  régiment  de  Sarlabous  qui 
les  commandoit.  Apres  sa  jonction,  le  duc 
d'Anjou  voulut  entreprendre  le  siège  de  Lou- 
dun  :  mais  la  rigueur  de  la  saison  l'obligea 
à  séparer  son  armée,  et  à  la  mettre  en  quar- 
tier. Le  prince  de  Condé  et  l'amiral  en  firent 
autant  de  leur  cote.  Au  mois  de  Février  de 
l'année  suivante  (15G9),  on  songea  de  part 
et  d'autre  à  se  mettre  en  campagne.  Le  prince 
de  Condé  et  l'amiral  dépêchèrent 2  le  capi- 
taine Piles  en  Quercî  et  en  Gascogne ,  pour 
accélérer  les  secours  qu'ils  attendoient  de 
ces  pais ,  et  engager  les  vicomtes  de  Bruni- 
quel,  Monclar,  Paulin  et  Gordon,  qui  étoient 
revenus  à  Monlauban ,  et  qui  étoient  à  la  lôte 
de  sept  mille  arquebusiers  et  d'un  corps  de 
cavalerie,  à  les  aller  joindre  :  mais  les  vi- 
comtes refusèrent  de  marcher,  et  déclarèrent 
qu'il  convenoit  mieux  qu'ils  demeurassent 
dans  le  pals,  tant  pour  y  protéger  les  religio- 
naircs,  que  pour  faire  la  guerre  aux  catho- 
liques ;  et  ils  se  cantonnèrent  aux  environs 
de  Castres.  Le  prince  de  Condé  n'ayant  pù 
recevoir  ce  secours ,  résolut  d'aller  lui-même 
joindre  les  vicomtes  et  les  autres  religionai- 
rcs  de  Languedoc ,  afin  de  marcher  ensuite 
tous  ensemble  au-devant  du  duc  de  Deux- 
Ponts,  qui  lui  amenoit  un  grand  renfort 
d'Allemagne,  et  qu'il  devoit  joindre  à  la  Cha- 
rité sur  Loire  :  mais  le  duc  d'Anjou  prévoyant 
son  dessein  ,  et  s'élant  avancé  avec  l'armée 
royale,  l'atteignit  et  lui  livra  bataille  à  Jar- 
nac  sur  la  Charente  le  13.  de  Mars.  Le  prince 
de  Condé  eut  le  malheur  d'y  périr.  Le  vicomte 
de  Joyeuse  combattit  dans  celte  action  auprès 
du  duc  d'Anjou  avec  les  troupes  de  la  pro- 
vince. Après  la  mort  du  prince  de  Condé , 
l'amiral  de  Coligni  se  mit  à  la  tète  des  religio- 
naires  de  France ,  sous  l'autorité  de  Henri 
prince  de  Navarre ,  et  du  jeune  prince  de 

»  Peyrussis. 
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Condé,  et  lâcha  de  réparer,  par  son  habileté, 
le  dérangement  que  cette  mort  avoil  causé 
dans  leurs  affaires. 

M. 

Bellegarde  »éDéchal  de  Tantale ,  reprend  te  Caria 
pais  de  Foii ,  ei  leva  le  liège  du  Mat-4'Aul. 

Cependant  Bellegarde  sénéchal  et  gouver- 
neur de  Toulouse ,  mit  sur  pied  un  corps  de 
Toulousains ,  tant  pour  arrêter  les  courses 
de  ceux  de  Monlauban ,  qui  les  étendoient 
jusqu'aux  portes  de  Toulouse ,  que  pour 
porter  la  guerre  dans  le  pals  de  Foix,  et 
repréndre  les  places  que  les  religionaires  y 
occupoienl,  conformément  à  la  résolution 
prise  aui  états  précédens.  Il  tenla  1  de  sur- 
prendre le  Caria ,  la  plus  forte  de  ces  trois 
places ,  et  s'y  prit  de  la  manière  suivante.  Il 
feignit  d  assiéger  Mazeres,  où  le  vicomte  de 
Caumont  étoit  renfermé  ;  et  ayant  fuit  une 
contremarche ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  se 
trouva  avant  le  jour  devant  le  château  du 
Caria.  Ayant  ensuite  dressé  ses  batteries ,  il 
fit  en  deux  jours  une  brèche  considérable.  11 
donna  d'abord  un  premier  assaut ,  et  y  fut 
repoussé  :  il  se  préparoit  à  en  donner  un  se- 
cond ,  lorsqu'il  apprit  que  les  religionaires 
avoient  miné  tous  les  endroits  de  l'attaque. 
11  fit  semblant  de  vouloir  monter  à  l'assaut , 
cl  attira  par-là  les  ennemis  sur  la  brèche. 
Aussi-tôt  un  homme  de  la  lille  qu'il  avoit 
gagné  ,  mit  le  feu  aux  mines;  ce  qui  fit  sau- 
ter les  assiégés  en  lair.  Il  s'empara  ensuite 
du  château,  et  remit  la  ville  sous  l'obéis- 
sance du  roi. 

Après  celte  expédition,  Bellegarde  assiégea 
le  Mas  d'Asil.  Les  vicomtes  cl  les  religionaires 
de  Monlauban ,  de  Castres  et  des  villes  voisi- 
nes, allarmés  de  ce  siège,  rassemblèrent 
aussi-tôt  sept  à  huit  cens  chevaux  et  deux 
mille  hommes  de  pied,  pour  marcher  au 
secours  des  assiégés.  Us  passèrent  aux  enf  i- 
rons  de  Toulouse ,  brûlèrent  en  passant  un 
grand  nombre  de  maisons  de  campagne ,  ci 
s'avancèrent  vers  l'Ariegc.  Bellegarde  s'a- 
vança de  son  côté  avec  ses  troupes ,  pour 
leur  disputer  le  passage  de  cette  rivière,  et 

i  Montagne,  hhu  de  l'Eur.  1.  10  -  La  Faille,  an- 
nales ,  loin.  2.  p.  2*1.  et  »eq. 
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quoiqu'il  lenr  fût  inférieur  en  forces,  il  les 
obligea  à  se  retirer  du  côté  des  montagnes  , 
où  le  seigneur  de  Mirepoix  les  poursuivit , 
leur  lua  cent-soixante  cavaliers,  prit  une 
partie  de  leur  bagage ,  et  Cl  prisonnier,  en- 
Iraotres,  le  baron  de  Paulin.  ReUegarde 
ayant  reçû  peu  de  (cms  après  ordre  du  duc 
d'Anjou  d'aller  joindre  le  sieur  de  Monlluc  , 
qoi  vouloil  combattre  les  vicomtes,  il  fut 
obligé  de  lever  le  siège  du  Mas-d'Asil.  Il  re- 
vint 1  à  Toulouse  par  le  Lauraguais ,  et  prit 
en  passant  le  lieu  de  Beauville,  dont  il  donna 
le  pillage  à  ses  soldats.  Les  catholiques  repri- 
rent 2  aussi  le  21.  d'Avril  de  celte  année, 
labbaye  et  la  ville  de  Vieilmur  au  diocèse  de 
Castres.  Les  religionaires  y  perdirent  quarante- 
deux  des  leurs,  entr autres,  leur  ministre; 
et  oo  leur  fit  vingt-cinq  prisonniers. 

LU. 

UticomlM  IcTcnt  le  uége  de  MoDUxh,  et  manquent 


côté 
,  à  la  tète 

de  douze  cens  chevaux  et  de  deux  mille  fan- 
tassins; et  ils  cherchoient  à  s'ouvrir  un  pas- 
sage par  l'A  génois  et  le  Qucrci  :  mais  Mont- 
lac  ayant  pris  ses  mesures  pour  s  y  opposer , 
ils  revinrent  à  Montauban.  Les  vicomtes 
voulant  délivrer  cette  ville  des  courses  de  la 
garnison  de  Montech  ,  qui  îineommodoient 
beaucoup,  entreprirent  le  siège  de  celte  der- 
nière ville  au  mois  de  May,  avec  une  armée 
de  6000.  hommes  de  pied  et  de  six  cens  che- 
vaux. Comme  les  assiégés  se  défendirent  avec 
une  extrême  vigueur,  le  baron  d'Arpajon 
piqué  de  cette  résistance,  prit  un  bonnet 
blanc  pour  s'être  pas  reconnu ,  et  s  étant 
posté  derrière  la  muraille  d'un  jardin ,  il  fit 
pousser  1  attaque  avec  une  nouvelle  force  : 
mais  il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse ,  et  sa 
mort  fut  cause  qu  on  leva  le  siège 
Roger  de  Comminges  vicomte  de 
fol  tué  aussi  quelque  tems  après,  en  voulant 

de  la  ville  de  Caslcl- 
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sarasin  ,  qu'un  soldat  de  la  garnison,  qui  le 
trahit ,  avoit  promis  de  lui  livrer.  Vingt-deux 
capitaines  ou  gentilshommes  de  ses  troupes 
y  périrent  avec  lui.  Les  vicomtes  ayant  en- 
suite amené  leur  armée  vers  Castres ,  les 
consuls  de  Mazcres  au  pais  de  Foix  leur  en- 
voyèrent demander  du  secours,  pour  résister 
au  seigneur  de  Mirepoix.  Ils  partirent  sur  le 
cliamp ,  et  détachèrent  le  baron  de  Paulin 
avec  sa  compagnie.  Ce  fut  alors  que  ce  baron 
fut  fait  prisonnier,  et  que  ses  troupes  furent 
entièrement  défaites,  ainsi  qu'on  la  déjà  re- 
marqué. Les  vicomtes  revinrent  peu  de  tems 
après  à  Castres  par  le  chemin  d'Arsens.  En 
passant  par  Massaguel  au  diocèse  de  Lavaur, 
château  occupé  par  les  catholiques,  Jean  de 
Lautrec  seigneur  de  ce  lieu ,  le  prit  par  es- 
calade, fit  tuer  ou  jeller  par  les  fenêtres  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  et  accompagna  les 
vicomtes  à  Castres,  où  ils  joignirent  le  baron 
de  Biron,  que  les  princes  avoient  envoyé 
pour  commander  les  religionaires  du  haul- 
Languedoc. 

LUI. 


Le  baron  de  Biron  eommaode  en  Languedoc  pour  lee 
princes,  et  y  fait  la  guerre. 

Foucault  de  Gontaud ,  dit  le  baron  de  Bi- 
ron, frère  d'Armand,  qui  fut  ensuite  maré- 
chal de  France,  étoit  déjà  arrivé  à  Castres 
vers  le  commencement  de  May.  Suivant  le 
portrait  qu'en  fait  un  auteur 1  contemporain, 
cetoit  un  seigneur  Agé  d'environ  trente  ans , 
beau  et  bien  fait  de  sa  personne ,  dune  taille 
moyenne,  blotid,  prompt  cl  actif  dans  les 
expéditions,  très-bon  capitaine,  et  capable 
d'exécuter  une  grande  entreprise.  Il  fut  aussi- 


1  PejruMi». 

?  Gâche*  «Fjnrio. 

»  Pejruifif.  -  Gâches.  -  faurin. 


naires  du  palis  ;  et  les  vicomtes  offrirent  de 
servir  sous  ses  ordres  avec  toutes  leurs  trou- 
pes. Ce  gênerai  voulant  établir  le  commerce 
entre  la  ville  de  Castres  et  la  partie  du  dio- 
cèse de  cette  ville  qui  est  dans  les  montagnes, 
assiégea  le  château  de  Burlas.  Ce  château 
appartenoit  au  sieur  deCaslelpers,  baron  do 
Montredon ,  qui  servoit  actuellement  en 
France,  et  qui  y  avoit  laissé  une  garnison , 
qui  incommodoit  tous  les  environs.  Le  canon 
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des  assiégcans  ayant  fait  une  brèche  considé- 
rable ,  Charles  Durand  baron  de  Sonegas ,  fut 
commandé  pour  monter  à  l'assaut ,  cl  se 
saisir  de  la  tour  du  château  ;  ce  qu'il  exécuta 
le  10.  de  Juin  avec  tout  le  succès  possible. 
La  garnison  fut  taillée  en  pièces,  et  le  châ- 
teau fut  ensuite  brûlé  et  démoli  *. 

Pendant  le  siège  ,  la  garnison  de  la  Gref- 
foul  dans  le  voisinage ,  abandonna  ce  lieu  , 
dont  le  baron  de  Biron  se  saisit.  Il  assiégea 
ensuite  et  prit  par  capitulation  le  château  de 
Mont  fa  avec  le  lieu  de  Monlpinier,  et  y  mit 
garnison.  Suivant  la  capitulation ,  1°.  Pierre 
de  Toulouse  et  de  Lautrcc  seigneur  de  Mon  fa, 
s'engagea  de  rendre  les  prisonniers  qu  il  avoit 
dans  ce  château.  2".  On  lui  permit  de  sortir 
avec  cinq  hommes  armés  à  cheval ,  et  avec 
tous  les  autres  qui  n'auroient  que  leurs  épées, 
et  de  se  retirer  où  il  voudroit.  3".  II  pronvt 
de  ne  pas  faire  la  guerre  dans  le  gouverne- 
ment du  sieur  de  Boisseson  gouverneur  de 
Castres.  4°.  De  recevoir  une  garnison  de  sol- 
dats rcligionaires  dans  ce  château  :  elle  y  en- 
tra le  13.  de  Juin  ,  et  elle  viola  aussi-tôt  la 
capitulation  ;  car  elle  brûla  et  démolit  entiè- 
rement le  château  de  Montfa.  L'historien 
Huguenot1  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute, 
sans  doute  pour  excuser  ce  violemenl  :  <c  Le 
»  seigneur  de  Montfa  éloil  un  méchant  hom- 
»  me  ,  comme  aussi  ses  prédécesseurs  ,  les- 
quels avoient  fait  grands  maux  à  ceux  de 
»  l'église  **.  »  [jc  baron  de  Biron  assiégea  en- 
suite le  17.  de  Juin  ,  la  ville  de  Brassac , 
située  sur  l'Agoût  à  trois  lieues  de  Castres , 
qu'il  prit  par  escalade  à  minuit  le  21.  de  ce 
mois.  Cent  vingt  soldats  ou  habitans  catholi- 
ques y  périrent  ;  et  îl  n'y  en  eut  que  deux , 
à  qui  on  sauva  la  vie.  Catherine  de  Nar bonne 
mere  de  Sebastien  de  la  Palu  seigneur  de 
Brassac,  y  fut  tuée  d'un  coup  de  pistolet 
dans  sa  chambre  ,  et  la  ville  fut  pillée  et  dé- 
mantelée. Le  baron  de  Biron  avoit  résolu 
d'attaquer  la  Bruguierc  et  Saix  :  mais  dans 
le  tems  qu'il  s'y  disposoit,  les  princes  et  l'ami- 
ral de  Coligni  le  rappelleront ,  et  il  fut  tué 

t  Faurin. 
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quelques  mois  après  à  la  bataille  de  Mon- 
contour.  On  croit  que  la  noblesse  du  pals, 
qui  le  supportoit  avec  peine  ,  et  trouvoil 
mauvais ,  de  ce  qu'il  ne  gardoit  aucun  ména- 
gement pour  les  gentilshommes  du  parti 
contraire,  demanda  et  obtint  son  rappel. 

LIV. 

Le  comte  de  Mouigommeri ,  qui  succède  au  baron  de 
Biron ,  porte  la  guerre  en  Uearu. 

Après  le  départ  de  Biron  ,  la  division  se 
mit 1  parmi  les  vicomtes.  Les  princes  et  la- 
miral  voulant  rétablir  la  bonne  intelligence 
parmi  eux ,  envoyèrent  à  Castres  Gabriel  de 
Mouigommeri ,  que  Jeanne  reine  de  Navarre 
avoit  chargé  d'une  commission  importante. 
Pendant  l'absence  de  celle  princesse  et  du 
prince  de  Navarre  son  fils ,  le  duc  d'Anjou 
avoil  envoyé  en  Bearn  Jean  de  Lomagnc,  sei- 
gneur de  Terride,  pour  en  faire  la  conquête; 
et  ce  seigneur ,  aidé  par  Biaise  de  Montluc , 
qui  fil  une  puissante  diversion  en  Guiennc, 
avoil  soumis  presque  tout  le  pals  ,  à  la  ré- 
serve de  Navarreins ,  dont  il  avoil  entrepris 
le  siège.  Monlgommeri  ayant  traversé  le 
Querci  et  passé  à  Monlauban  ,  arriva  à  Cas- 
tres le  21.  de  Juin  ,  à  la  tôle  de  deux  cens 
chevaux ,  avec  l'autorité  de  commandant 
pour  les  princes  en  Languedoc  et  en  Guiennc. 
11  assembla  aussi-loi  une  armée ,  pour  aller 
reconquérir  le  Bearn ,  suivant  les  ordres  de 
la  reine  de  Navarre.  11  tint  d'abord  son  des- 
sein fort  secret ,  et  fil  semblant  do  vouloir 
continuer  la  guerre  en  Languedoc.  Les  vi- 
comtes lui  ayant  fait  offre  de  toutes  leurs 
forces ,  il  établit  le  quartier  d  assemblée  à 
Castres  et  à  Gaillac.  En  attendant  qu'il  parlH 
pour  son  expédition  ,  il  donna  la  chasse  à 
llouairoux ,  qui  infesloit  par  ces  courses  tout 
le  vallon  de  Mazamet ,  et  il  l'emmena  prison- 
nier à  Castres.  Les  habitans  de  celle  ville 
abattirent  alors  les  couvertures  de  toutes  les 
églises ,  et  on  en  fit  de  même  dans  toutes  les 
villes  du  parti  Huguenot ,  en  représailles ,  de 
ce  que  les  religionaircs  de  Lyon  avoient  été 
chassés ,  cl  de  ce  qu'on  avoit  détruit  leur 

i  La  Popel.  I  16.  et  18.  -  Thuan.  I.  48.  -  Gaebei  et 
Faurin  ,  mém.  de  Castre». 
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temple  Un  corps  de  troupes  religionaires 
étant  sorti  de  Castres  vers  le  même  tems ,  flt 
des  courses  jusqu'aux  portes  de  Narbonne 
dans  le  tems  qu'on  dcvoit  tenir  dans  cette 
ville  la  foire  de  la  S.  Jean ,  et  s'en  retourna 
sain  et  sauf,  après  avoir  toé  bien  du  monde 
et  fait  un  riche  butin. 

Le  comte  de  Montgommeri ,  ayant 1  ras- 
semblé son  armée  composée  des  troupes  des 
vicomtes,  et  de  plusieurs  compagnies  qui 
forent  levées  à  Gaillac,  Habaslens,  S.  Anto- 
nio, Montauban,  Castelnaudarri,  et  dans  le 
pals  de  Foix ,  se  mil  en  marche  le  27.  de 
Juillet ,  et  s'avança  vers  Saix  et  la  Bruguiere, 
comme  s  il  avoit  voulu  faire  le  siège  de  ces 
deux  places.  Ai  son  départ,  Boisseson  s'étant 
demis  du  gouvernement  de  Castres,  il  nomma 
Ferrieresà  sa  place,  et  déclara  Sauzens  gou- 
verneur pour  le  fait  de  la  guerre.  Son  armée 
étoit  composée  de  quatre  mille  arquebusiers 
partagés  en  quatre  régimens  et  cinquante 
trois  drapeaux  ou  enseignes,  et  il  leur  flt 
passer  la  rivière  d'Agoût  sur  le  pont  de  Du- 
ivnque.  Le  bagage  suivoit  escorté  par  une 
compagnie  d  arquebusiers  à  cheval.  8  élan t 
mis  à  la  létc  de  cinq  cens  chevaux  qui  for- 
moient  l'arriere-gardc ,  pour  couvrir  son 
dessein  ,  il  laissa  l'artillerie  et  les  muuitions 
qu'il  avoit  fait  préparer  :  l'armée  ayant  mar- 
ché toute  la  nuit,  se  trouva  devant  Hevel 
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surpris  cette  ville,  Terridey 
d'Août  * 

LV. 


55 
le  7. 


Le  maréchal  de  Dam» i Ile  retourne  dans  la  province,  et 
se  joint  arec  Montluc  contre  Montgommeri. 

Mont  lue  ayant  appris  la  marche  de  Mont- 
gommeri ,  flt  inutilement  diverses  tentatives 
pour  s'y  opposer ,  cl  eut  recours  au  maréchal 
de  Dam  vil  le.  Ce  dernier,  après  avoir  recou- 
vré sa  santé ,  s'éloit  d'abord  rendu  à  la  Roche- 
foucaut  au  camp  du  duc  d'Anjou,  au  mois 
de  May ,  avec  quatre  cens  chevaux.  Le  roi 
I  avoit  fait  partir  ensuite  pour  le  Languedoc , 
avec  l'autorité  de  commandant  dans  cette 
province ,  dont  il  étoit  gouverneur,  de  môme 
que  dans  le  Dauphtné,  la  Provence  et  la 
Guiennc.  Dam  ville  étant  arrivé  à  Toulouse 
à  la  fin  du  mois  de  Juin,  accompagné  du 
comte  de  Caudale  son  beau-frerc ,  du  vicomte 
de  Joyeuse,  des  deux  Bellegarde  perc  et  fils, 
et  d  un  grand  nombre  de  noblesse,  Montluc 
lui  demanda  une  conférence,  afin  de  con- 
certer les  moyens  de  combattre  Montgom- 
meri ,  et  de  donner  du  secours  à  Terride.  Ils 
s'abouchèrent  en  conséquence  à  Toulouse  , 
et  ils  convinrent  de  se  mettre  en  campagne 
le  1.  d'Août  :  mais  Montgommeri  ayant 
trompé  leur  vigilance,  Damville  se  déter- 
mina 1 ,  à  la  prière  des  comtes  d'Aubijoux  et 


au  soleil  levant ,  et  elle  continua  sa  marche    d'Ambresct  de  la  dame  d'Ambres,  à  assiéger 


sans  s'arrêter.  Elle  arriva  le  28.  au  soir  à 
Mazera  dans  le  païs  de  Foix ,  après  avoir 
dissipé  une  troupe  de  cavalerie  conduite  par 
Negrcpelisse,  qui  se  présenta  pour  s'opposer 
à  son  passage.  Montgommeri  sachant  le  pres- 
sant besoin  qu'avoient  de  secours  les  assiégés 
de  Navarreins ,  marcha  avec  toute  la  dili- 
gence possible;  et  ayant  traversé  le  païs  de 
Foix  ,  passé  l'Ariege  ,  et  ensuite  la  Garonne  à 
S.  Gaudens,  et  emporté  d'emblée  la  ville  de 
Tarbe,  il  arriva  enfin  le  6.  d'Août  devant 
N'a*  arreins,  situé  sur  le  Gavc-d'Oleron,  dont 
Terride  fut  obligé  de  lever  le  siège  à  son  ap- 
proche ,  après  y  avoir  employé  deux  mois. 
Terride  se  jelta  dans  Orthez  avec  précipi- 
tation :  Montgommeri  l'y  suivit  ;  et  ayant 


i  La  Popel.  1. 18.  -Tuan.  ibid. 
kW.  7.  Pty  rusais. 


Montluc,  commen. 


la  petite  ville  de  Fiac  au  diocèse  de  Castres , 
qui  appartenoità  cette  dame.  Il  y  mil  le  siège 
le  10.  d'Août  :  la  Capelle,  qui  en  étoit  gou- 
verneur, capitula  le  15.  et  se  rendit  à  discré- 
tion. Les  troupes  catholiques  mirent  le  feu  à 
la  ville ,  qui  la  consuma  entièrement,  et  il  y 
périt  beaucoup  de  monde.  Le  maréchal  ayant 
détaché  une  partie  de  sa  cavalerie,  pour  aller 
harceler  la  ville  de  Laulrec ,  la  garnison  de 
cette  ville  sortit  pour  la  combattre.  Enfin  les 
religionaires  de  Laulrec  craignant  d'être 
assiégés ,  se  retirèrent  à  Castres,  et  laissèrent 
la  ville  aux  catholiques.  Après  cette  expédi- 
tion ,  le  maréchal  de  Damville  conduisit  sou 
armée  à  Lille-Jourdain  sur  la  Save,  au  dio- 

•  Gach.  Faur.  Peyrussis ,  mém.  rass. 
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ccsc  de  Toulouse ,  à  la  sollicitation  de  Mont- 
luc ,  dans  le  dessein  de  combattre  le  comte 
de  Montgommcri  :  il  envoya  le  vicomte  de 
Joyeuse  à  Auch ,  pour  y  conférer  avec  Mont- 
luc ,  qui  s'y  rendit  de  son  côté.  On  convint 
que  le  maréchal ,  qui  a  voit  convoqué 1  le 
ban  et  l'arricre-ban  des  sénéchaussées  de  la 
province  auprès  de  sa  personne,  conduirait 
son  armée  à  Muret  sur  la  Garonne ,  ce  qu'il 
fit;  et  il  y  campa  le  4.  de  Septembre,  avec 
dix  mille  hommes  d'infanterie  et  seize  com- 
pagnies de  gens-d'armes.  Mootluc  l'ayant 
joint ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Nogaro  et  à 
Grenade,  à  trois  lieues  du  Mont  de  Marsan , 
et  Montluc  emporta  d'emblée  cette  der- 
nière ville. 

LVI. 

Le  maréchal  assiège  et  prend  Mszeres,  et  s'avance  Ttrs 
Toulouse ,  pour  résister  ans  princes  et  à  l'amiral ,  qui 
se  retirèrent  k  Montauben  après  ta  bataille  de  Mon- 
c  oti  loti  c» 

Damville  s'arrêta  là ,  sous  prétexte  que  le 
parlement  de  Toulouse  le  pressoit  de  revenir 
dans  la  province,  pour  soumettre  les  villes 
rebelles  de  son  gouvernement  :  mais ,  suivant 
quelques  historiens,  il  rebroussa  chemin 
pour  des  raisons  de  politique,  et  pour  ne 
pas  détruire  entièrement  le  parti  protestant, 
malgré  les  vives  représentations  de  Montluc , 
qui  souhaitoit  fort  qu'il  demeurât  en  Gasco- 
gne ,  afin  de  combattre  conjointement  Mont- 
gommeri,  et  qui  se  sépara  de  lui  fort  mécon- 
tent *.  Le  maréchal  prit  sa  route  vers  le  pais 
de  Foix ,  où  il  assiégea  Mazeres  le  5.  d'Octo- 
bre :  il  y  avoit  sept  cens  hommes  de  garnison 
dans  la  place,  qu'il  battit  avec  quatorze 
pièces  de  canon.  Après  avoir  fait  brèche ,  il 
tenta  l'assaut  qui  fut  entrepris  et  soutenu 
avec  une  égale  fureur  de  part  et  d'autre  : 
enGn  les  assiégeans  furent  obligés  de  laban- 
donner ,  après  y  avoir  eu  quarante  de  leurs 
capitaines  blessés.  Bcllegarde  sénéchal  de 
Toulouse,  qui  fut  de  ce  nombre,  mourut 
l'année  suivante  des  suites  de  sa  blessure.  La 
garnison  ne  pouvant  plus  résister ,  capitula 

>  C.  des  sen  de  la  prov. 

*  /'.  Additions  et  Note*  du  Lim  nus,  n«  2*. 
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le  18.  d  Octobre  :  elle  fut  conduite  à  Poifao- 
rens ,  et  la  ville  ne  fut  pas  mise  au  pillage. 
Ce  siège  fut  extrêmement  meurtrier  pour 
les' catholiques,  qui  y  peruirent  beaucoup 
de  monde,  en  tr  autres,  la  Palu  seigneur  de 
Brassac  au  diocèse  de  Castres,  qui  fut  le 
dernier  de  sa  famille.  Damville,  ayant  appris 
que  les  priuces  do  Navarre  et  de  Gondé ,  cl 

I  amiral  de  Coligni ,  après  avoir  perdu  la 
bataille  de  Moncontour  ,  songeoienl  à  se  re- 
tirer à  Montauban,  s'avança  vers  Toulouse, 
pour  s'opposer  à  leurs  desseins.  La  victoire 
que  les  catholiques,  commandes  par  le  duc 
d'Anjou  ,  remportèrent  sur  les  religionaires 
à  celle  bataille,  qui  se  donna  le  3.  d'Octo- 
bre ,  fut  des  plus  compleltes.  Le  roi  dépêcha, 
enlr'autres^  le  sieur  de  Juilli  au  parlement 

II  marque  1  dans  sa  lettre ,  qui  est  datée  du 
Plessis-les-Tours  le  23.  d  Octobre ,  que  dix  à 
douze  mille  rebelles  y  a  voient  été  taillés  en 
pièces.  Acier  y  fut  fait  prisonnier  :  les  autres 
chefs  des  Huguenots  se  dispersèrent  dans 
1  Auvergne ,  le  Vivarais ,  le  Languedoc  et  la 
Guienne.  Mirabcl  conduisit ,  en.tr  au  1res ,  une 
partie  de  l'année  qui  avoit  été  défaite,  aa 
château  d'Arpajon,  sur  les  frontières  du 
Rouergue  et  du  Gevaudan  ,  d'où  il  passa 
en  Vivarais,  et  mit  ces  troupes  en  quartier 
à  Privas  et  à  Aubenas. 

LV1L 

Divers  succès  des  catholiques  et  des  religions  iro»<Uoi  b 
Bas- Languedoc 

Les  rcligionaires  du  bas-Unguedoc  ne  fo- 
rent pas  moins  actifs  en  1569.  que  ceux  du 
haut.  Dès  le  mois  de  Janvier ,  ils  firent 2  di- 
verses courses  dans  les  Cevennes  et  sur  le 
grand  chemin  dje  Montpellier  et  de  Lunel. 
mais  S.  André,  chevalier  de  l'ordre,  frère  de 
Montdragon,  gouverneur  d  Aiguës- mortes, 
qui  commandoil  pour  le  roi  à  Misâtes  et  aux 
environs  en  I absence  de  Joyeuse,  les  arreia. 
Ils  surprirent  ensuite  le  château  deCauvisson 
au  diocèse  de  Marnes,  qui  fut  repris  quel- 
ques jours  après.  La  province  ayant  levé 

i  Reg.  du  put.  de  Toulouse. 

î  Peyrussis.  -  Anonyme  de  MonipeU. 


Digitized  by  Google 


[I569J 

(rente  mille  hommes  de  milice,  suivant  la 
conclusion  ucs  ciais  tenus  a  i^ni  nonne,  r*. 
André  se  mit  à  leur  tête  au  commencement 
du  mois  de  May,  et  forma  un  camp  à  Niâ- 
mes, pour  tenir  les  rcligionaires  en  respect , 
tandis  que  le  parlement  de  Toulouse ,  pour 
les  intimider,  non  content  d'avoir  condamné 
à  mort  par  contumace  ceux  qui  avoienl  excité 
les  séditions  de  Nismcs  et  de  Montpellier, 
fit  décapiter  quatre  des  principaux  de  Nis- 
mes ,  entrautres ,  Charles  de  Rosel  et  Mar- 
guerites. 

D'un  autre  côté ,  Claude  de  Narbonne,  ba- 
ron de  Faugeresau  dioeèse  de  Beziers,  ayant 
Tait  sa  paix  1  avec  les  rcligionaires  de  Cas- 
tres, se  saisit  2  de  son  château  de  Faugeres , 
d'où  il  chassa  la  garnison  que  le  baron  de 
Rieux  y  avoit  mise ,  dans  le  dessein  de  le  leur 
livrer  :  mais  Ceyras  gouverneur  de  Beziers , 
1  assiégea.  Le  baron  demanda  alors  du  secours 
à  ceux  de  Castres,  qui  lui  envoyèrent  un 
corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  la  Gassc , 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  XXX15L  5? 

Pezens,  etc.  Les  catholiques  reprirent  Be- 


suivi  de  Su mAtre  ,  gentilhomme  de  Beziers, 
prévôt  général  de  Languedoc.  Une  partie  de 
ces  troupes ,  commandée  par  S.  Couat ,  ayant 
pris  son  chemin  par  S.  Jean  de  Parracol  au 
diocèse  d"Alet ,  pilla ,  blessa ,  massacra  ou  dis- 
sipa en  passant  le  28.  d'Août,  sept  à  huit 
mille  catholiques  qui  s'y  étoienl  rassemblés 
pour  la  fête  du  lieu.  Le  reste  des  troupes  prit 
une  autre  route;  et  étant  arrivé  auprès  de 
Faugeres,  attaqua  Ceyras ,  qui  fut  obligé  de 
lever  le  siège  du  château ,  après  avoir  perdu 
trois  à  quatre  cens  hommes  et  tous  ses  équi- 
pages. Les  rcligionaires  se  rendirent  ensuite 
maitres  de  Bcdarrieux ,  et  de  quelques  autres 
villes  ou  bourgs  du  voisinage;  et  ayant  reçu 
un  renfort  de  sept  à  huit  cens  hommes  des 
Cevenncs  et  du  Rouergue,  ils  tentèrent, 
mais  vainement ,  de  surprendre  la  ville  de 
Beziers.  Us  prirent  néanlmoins  le  village  de 
Koujan ,  gardé  par  uue  compagnie  d'infan- 
terie, dont  la  plupart  des  soldats  furent  faits 
pri&onniers ,  et  le  capitaine  tué.  Ils  prirent 
aussi  plusieurs  lieux  des  environs;  sçavoir , 
Pouzols,  Margon, Sales,  $.  André,  Auliniac, 

«  V.  Cj-dcM.  n.  47. 

?  Monuig.  hist.  de  l'Bor.  liv.  10.  -  Gochw  et  Tau- 
rin ,  ment.  nu. 


Les  catholiques  d'Avignon  ayant  levé  » 
quelques  troupes,  tentèrent  au  mois  de  Juin 
de  cette  année ,  de  reprendre  le  Poussin  en 
Vivarais  :  leur  tentative  fut  inutile ,  et  les 
rcligionaires  continuèrent  leurs  courses  le 
long  du  Rhône  et  dans  le  bas- Languedoc,  où 
ils  bloquèrent  Alals  à  la  fin  de  ce  mois ,  et 
tâchèrent  de  l'affamer.  Enfin  s'étant  assem- 
blés au  nombre  do  trois  mille  hommes,  ils 
s'efforcèrent  d'emporter  cette  ville  par  esca- 
lade :  mais  ils  furent  repousses  vigoureuse- 
ment, et  eurent  cent  vingt  hommes  de  tués , 
et  plus  de  trois  cens  de  blessés.  Après  leurre- 
traite,  S.  André  s'étant  misa  la  tôle  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  de  trois  cens  che- 
vaux ,  ravitailla  Alais,  et  emporta  d'assaut 
au  mois  de  Juillet ,  le  lieu  de  Combas  au  dio- 
cèse d  Usez,  et  quelques  autres  des  environs. 
S.  André  avoit  envoyé  alors  le  reste  de  ses 
troupes  joindre  le  maréchal  de  Dam  ville  dans 
le  haut- Languedoc  Les  rcligionaires  des 
Cevenncs  profitèrent  de  cette  diversion;  et 
ayant  recommencé  leurs  courses ,  ils  surpri- 
rent Voguey  dans  le  Vivarais ,  et  Peccais  sur 
1  étang  d'Aigues-mortes  prés  de  Lunel.  Ils 
surprirent  aussi  Montpezal  auprès  de  Som- 
mieres;  et  à  la  mi-Août ,  le  lieu  de  Melgueil 
au  diocèse  de  Montpellier ,  qui  avoit  été  dé- 
mantelé, et  qu'ils  fortifièrent.  S.  André  et 
CBStelnau  gouverneur  de  Montpellier, 
lant  reprendre  ce  poste,  1  assiège 
après ,  mais  ils  furent  obligés  de  se  retirer 
le  30.  d'Août,  après  trois  jours  de  siège. 
Culant ,  qui  commandoit  les  protestans  des 
Cevennes,  s  étant  rais  à  la  téle  dune  troupe 
de  rcligionaires,  s'empara  delà 


Vêlai  et  du  Vivarais;  et  ils  y  firent  mourir  le 
prieur  et  trois  de  ses  religieux.  Culant  y  laissa 
ciuquante  hommes  en  garnison.  Quatre  jours 
après,  Pierre  de  ChAteau-neuf  de  Roche- 
bonne  sénéchal  du  Pui,  et  Antoine  de  Sen- 
évèque  du  Pui ,  s'étant  mis  en  ca ra- 
ce Ue  chartreuse.  La 


son  Huguenote  capitula  :  mais  les  catholiques, 
sans  avoir  égard  à  la  capitulation ,  la  firent 


1  PeyruM».  -  Anonyme  de  Mon i prit. 
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passer  parle  Gl  dclepèo,  et  n'épargnèrent 
que  le  capitaine  Trialet.  On  découvrit  à 
Montpellier  au  mois  de  Septembre ,  une 
conspiration  que  le  capitaine  Barri ,  quoique 
catholique  ,  avoil  formée  pour  livrer  la  ville 
aux  rebelles.  Ayant  été  convaincu.  Il  fut 
décapité  :  deux  soldats  qui  cloient  de  la  con- 
juration  ,  Turent  pendus,  et  quelques  autres 
envoyés  aux  galères  ou  bannis. 

LVI11. 


rcligiomircs  surprennent  la  ville  de  Nismes ,  et  foui 
le  siège  do  cbaleao  qu'ils  soumelieDl. 


Les  rcligionaires  de  Nismes  formèrent  une 
autre  conspiration  qui  leur  réussit  mieux. 
S.  André- éloit  '  actuellement  dans  cette  ville 
où  il  travailloit  à  maintenir  la  paix ,  et  à 
donner  ordre  aux  affaires ,  lorsque  plusieurs 
Huguenots  dos  Cevennes ,  qui  s'y  étoient  re- 
tires, de  concert  avec  quelques  habitans  de 
la  même  religion  ,  conjurèrent  de  la  livrer 
au  parti  protestant.  S.  André  avoit  banni  les 
principaux  habitans  de  Nismes,  après  les 
avoir  dépouilles  de  leurs  charges,  et  ils  s é- 
toient  réfugiés  à  S.  Gêniez  au  diocèse  d  Usez 
où  ils  seloieut  fortifiés.  Les  conjurés  ayant 
pratiqué  une  intelligence  avec  ces  bannis ,  et 
avec  le  sieur  de  Servas,  qui  commandoit 
pour  les  rcligionaires  dans  le  bas-Languedoc, 
trouvèrent  moyen ,  par  le  ministère  d'un 
charpentier  de  Cauvisson ,  de  limer  la  grille 
de  fer ,  qui  est  au  bas  des  murs ,  près  de  la 
porte  des  Carmes ,  par  où  1  eau  de  la  fontaine 
ou  gros  ruisseau  qui  vient  de  laTour-niagne, 
après  avoir  traversé  la  ville,  se  dégorge 
dans  le  fossé,  et  fait  moudre  un  moulin.  Le 
charpentier  ayant  mis  un  soldat  et  le  meu- 
nier dans  le  complot ,  employa  quinze  nuits 
à  limer  la  grille  ;  et  prit  tontes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  n'être  pas  entendu  de 
la  sentinelle  du  château,  situé  au  voisinage, 
et  pour  qu'on  ne  sapperçùt  pas  de  son  tra- 
vail. Quand  il  leut  uni,  il  avertit  Servas, 
qui  tint  trois  cens  soldats  tout  prêts  à  Cau- 
visson ,  à  deux  lieues  de  Nismes,  tandis  que 

i  Thoan.  I.  46.  -  Gâches.  -  La  Pop.  1.  80.  -  Hist. 
desév.  de  Nism.  toin.  1.  p.  363.  et  seq  mss.  d  Au- 
bays. 
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Nicolas  de  Calvierc  sieur  de  S.  Corne,  frère 
du  président  Calviere ,  capitaine  hardi  et 
entreprenant,  amena  d'un  autre  côté  deux 
cens  cavaliers  de  Privas  et  d'Aubenas ,  arec 
chacun  un  fantassin  en  croupe.  Ces  troupes 
étant  arrivées  auprès  de  Nismes  la  nuit  da 
15.  au  16.  de  Novembre,  le  charpentier  lève 
la  grille,  et  introduit  par  lacqucduc  ceal 
soldats  dans  le  moulin  voisin ,  commandés 
par  les  capitaines  Servas  et  Pousse  :  S.  Corne 
eotre  le  premier  dans  la  ville  à  la  léte  de 
trente  hommes ,  et  après  avoir  fait  main 
basse  sur  le  corps  de  garde  des  Prédicateurs, 
il  ouvre  la  porte  de  la  Couronne  au  reste 
des  troupes ,  qui  se  saisissent  de  Nismes ,  de 
concert  avec  les  habitans  religionaires.  Les 
prêtres ,  les  religieux ,  les  religieuses ,  et 
plusieurs  autres  catholiques,  fureul  alors 
massacrés  impitoyablement  au  nombre  de 
cent  cinquante  ,  suivant  les  uns ,  ou  déuvi- 
ron  trois  cens  selon  les  autres.  Quatre  Cor- 
deliers  Observanlins  furent  du  nombre  :  les 
autres  catholiques  furent  arrêtés  et  mis  à 
rançon.  A  la  première  allarme,  S.  André  qui 
logeoil  daus  la  ville ,  veut  se  retirer  dans  le 
château  :  mais  voyant  sa  maison  investie  par 
les  rcligionaires ,  il  se  jette  par  une  fcuétre 
dans  le  fossé  pour  se  sauver,  cl  en  tombant, 
il  se  rompt  une  cuisse.  11  demeura  dans  cet 
étal  peudaut  toute  la  nuit  ;  et  ayant  etc  re- 
connu le  lendemain ,  il  fut  transport  ebex 
lui.  Cependant  la  ville  fut  mise  au  pillage,  et 
les  Huguenots  y  ûrenl  un  riche  butin ,  parce 
que  les  villages  circonvoisins  y  avoient  retiré 
leurs  meilleurs  effets.  La  maison  de  S.  André 
fut  pillée  comme  les  autres;  et  ayant  été 
trouvé  dans  son  lit,  il  y  fut  tué  dun  coup 
de  pistolet.  Son  corps  fut  jetlé  par  les  fenê- 
tres, et  mis  en  pièces  par  le  peuple,  qui  le 
haïssoil  à  cause  de  son  extrême  sévérité. 

11  n'y  avoil  en  garnison  à  Nismes  que  deux 
compagnies  d  infanterie  catholique  qui  se 
défendirent  fort  mal  :  mais  le  capitaine  As- 
toul  ou  Auscour  trouva  moyen  de  se  jel- 
ter  dans  le  château  ,  avec  cinquante  à  soi- 
xante soldats ,  et  se  mil  en  étal  de  defenssc 
contre  les  religionaires  qui  l'assiégèrent  aussi- 
tôt ,  et  qui  mirent  dans  Nismes  une  garnison 
de  deux  mille  bommes,  sous  les  ordres  de  S. 
Romain  ,  auparavant  archevêque  d  Aix.  Le 
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cardinal  d'Armagnac ,  collègue  du  cardinal 
de  Bourbon  dans  la  légation  d'Avignon  ,  fit1 
de  son  cote  lever  dos  troupes  à  ses  dépens  , 
pour  tenir  les  religionaires  de  Nismes  en 
bride;  et  il  sollicita  vivement  le  comte  de 
Tende  gouverneur  de  Provence,  daller  au 
secours  du  château  de  Nismes,  qui  soutint  un 
siège  de  près  de  trois  mois ,  à  cause  que  ce 
cardinal  trouva  le  moyen  dy  faire  entrer  du 
secours.  L'attaque  et  la  défense  furent  égale- 
ment vives  :  S.  Remesi ,  qui  commandoit  la 
première,  à  la  tète  de  mille  chevaux  et  de 
deux  mille  fantassins ,  ayant  reçu  un  renfort 
de  Montauban  de  quatre  cens  chevaux ,  con- 
duit par  Montbrun ,  le  comte  de  Tende  forma 
le  dessein  de  le  combattre  pour  faire  lever  le 
siège,  et  assembla  un  corps  de  troupes  à  Beau- 
caire  :  mais  il  n'osa  rien  entreprendre  ;  et  il 
congédia  bientôt  après  son  armée,  qu'il  dis- 
tribua dans  diverses  places  voisines.  Enfin  le 
gouverneur  du  château ,  n'ayant  plus  aucune 
rejK'rancc  de  secours,  fut  obligé  de  capituler, 
et  sortit  le  31.  de  Janvier,  avec  cent  vingt 
soldais.  La  capitulation  fut  exactement  ob- 
servée. Après  la  prise  du  château  de  Nismes, 
S.  Corne  en  fit  abattre  les  deux  grosses  tours , 
qui  regardoient  la  ville ,  et  il  laissa  subsister 
les  deux  autres.  Au  mois  de  Mars  suivant ,  la 
garnison  de  Nismes  s'élant  jointe  avec  les 
religionaires  des  Cevcnnes ,  surprit  Orsan 
près  de  Bagnols ,  à  l'ouverture  des  portes ,  et 
y  tailla  en  pièces  cinquante  argoulets  à  che- 
val ,  qui  y  éloient  en  garnison. 

LIX. 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  XXXIX. 


Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  les  états 
de  Languedoc  Rassemblèrent 2  le  mardi  2.  de 
Novembre  de  l'an  1569.  dans  le  réfectoire  dos 
Aogustins  de  la  ville  basse  de  Carcassonne. 
Antoine  Dax  évèque  d'Alct  y  présida.  Le  ma- 
réchal de  Damville  principal  commissaire, 
écrivit  de  Toulouse  le  28.  d'Octobre,  pour 
s'excuser,  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  se  trouver 
à  rassemblée,  à  cause  que  le  comte  de  Mont- 
gommeri,  ayant  rassemblé  toutes  ses  trou- 

»  Prjrrosris. 

'  Anb  des  ét.  de  Langued. 


pes,  sefforroit  de  passer  la  Garonne,  pour 
entrer  de  nouveau  en  Languedoc  ,  et  qu'il 
étoit  Occupe  à  lui  disputer  le  passage  de  ce 
fleuve.  Il  promelloit  aux  états  de  les  aller 
visiter,  aussi-tôt  qu'il  auroit  détourné  l'ennemi 
de  ce  passage,  s  en  remettant  au  vicomte  do 
Joyeuse  son  lieutenant.  Ce  dernier  n'arriva 
que  le  4.  de  Décembre,  et  demanda  avec  les 
autres  commissaires,  les  sommes  ordinaires. 
Le  cardinal  d'Armagnac  archevêque  de  Tou- 
louse, s'excusa  aussi  de  se  trouver  à  l'assem- 
blée, et  on  refusa  l'entrée  à  son  grand  vicai- 
re, à  cause  quil  étoit  juge  ordinaire  de  la 
ville  de  Nismes,  et  officier  du  roi. 

Entre  les  délibérations  de  cette  assemblée, 
il  fut  dit,  qu'on  s'opposerait  à  la  réception 
de  Jean  de  Bertrand  à  loffice  do  sixième  pré- 
sident au  parlement  de  Toulouse  nouvelle- 
ment érigé.  Le  roi  avoil 1  fait  diverses  autres 
crues  au  parlement  de  Toulouse  ;  sçavoir,  de 
dix  conseillers-lays,  par  édit  du  mois  d'Octo- 
bre de  l'an  1567.  de  quatre  autres  conseillers 
dont  un  se  roi  l  clerc,  par  édit  du  mois  d  Avril 
suivant,  et  enfin  de  neuf  conseillers,  sept  lays 
et  deux  clercs,  au  mois  de  l  évrier  de  lan 
1569.  Le  parlement  ayant  fait  des  remontran- 
ces sur  ces  crues,  le  roi  donna  des  lettres  de 
jussion  pour  l'enregistrement  de  ces  édits ,  le 
13.  d'Août  de  l'an  1569.  cl  déclara  néant? 
moins,  qu'ayant  égard  aux  remontrances,  il 
entend  que  par  la  crue  de  neuf  conseillers, 
la  chambre  des  requêtes  du  parlement  de 
Toulouse,  qu  il  avoil  érigée,  demeure  roi  l  sup- 
primée, qu'il  ne  seroit  point  pourvu  à  neuf 
des  quinze  offices  de  conseillers  en  la  cour, 
déclarés  vacans  par  privation,  à  cause  de  la 
religion,  et  que  les  nouveaux  pourvus  fe- 
raient profession  de  la  religion  catholique. 
Enfin  le  roi,  sur  les  remontrances  de  (avo- 
cat général  au  parlement  de  Toulouse,  donna 
un  édit  au  mois  de  Septembre  de  l  an  1570\ 
par  lequel  il  supprime  les  neuf  offices  de 
conseillers  dernièrement  créés,  et  auxquels 
il  n'a  voit  pas  encore  été  pourvu,  et  tous 
les  autres  qui  vaqueraient  dans  la  suite  par 
mort  ou  forfaiture,  jusqu'à  ce  quils  fussent 
réduits  au  nombre  porté  par  les  ordon- 
nances. 

* 
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Les  états  de  Carcnssonne  résolurent  *  de 
plus  de  poursuivre  la  suppression  de  la  charge 
de  Tiguier  de  Toulouse,  et  des  autres  charges 
de  viguier  dans  la  province,  et  leur  union  à 
celle  de  premier  consul,  comme  à  Montpel- 
lier. On  demanda  au  roi  une  imposition  sur 
le  tirage  du  sel  pendant  cinq  ans,  pour  la  ré- 
paration du  Pont  S.  Esprit,  qui  avoil  été  en- 
dommagé en  plusieurs  endroits  par  le  canon , 
et  a  voit  souffert  d'autres  dommages.  On  re- 
nouvelle les  doléances  de  l'année  précédente, 
touchant  les  affaires  de  la  religion  ;  et  on  pria 
le  roi  et  le  parlement,  de  faire  saisir  les  biens 
de  tous  ceux  qui  ét oient  suspects  de  favori- 
ser les  nouvelles  erreurs ,  même  de  ceux  qui , 
quoique  catholiques,  a  voient  refusé  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  roi,  pendant  les  trou- 
bles. On  ordonna  d'en  dresser  un  état  exact 
à  chaque  assiele  ou  assemblée  diocésaine,  et 
de  les  exclure  des  charges.  On  demanda  au 
roi  la  punition  et  la  confiscation  des  biens  du 
sieur  d'Acier,  qui  avoit  été  fait  prisonnier  à 
la  dernière  bataille,  et  qui  avoit  causé  tant 
de  maux  k  la  province,  et  du  baron  de  Pau- 
lin, actuellement  prisonnier  à  la  cité  de  Car- 
cassonne.  On  demanda  la  suppression  des 
cours  des  sénéchaux  du  Pui  et  de  Beziers,  et 
on  s'opposa  à  la  nouvelle  érection  que  le  roi 
avoit  faite  d'un  siège  de  sénéchal  et  de  prési- 
dial  à  Albi.  Enûn  on  fit  une  gratification  de 
18000.  livres  au  maréchal  de  Dam  ville,  et 
une  de  5000.  livres  au  vicomte  de  Joyeuse, 
sous  le  bon  plaisir  du  roi,  et  les  états  fini- 
rent le  13.  de  Novembre. 

LX. 

L'armée  de»  princes  •'•tance  vert  Toulouse ,  et  en  ravage 
(oui  les  cm  irons. 

Pendant  celte  assemblée,  le  maréchal  de 
Damville  se  tint 2  à  Toulouse  ou  aux  envi- 
rons, pour  veiller  sur  les  démarches  des  prin- 
ces de  Navarre  etde  Condé,  et  de  l'amiral  de 
Coligni,  qui,  ayant  fait  reposer  pendant  quel- 
ques jours  à  Monlauban  leur  armée,  compo- 
sée de  quatre  mille  chevaux  et  de  cinq  mille 

i  Arcb.  des  ét.  de  Langued. 
s  La  Popel.  liv.  22.  •  Moniluc  comment.  I.  7.  - 
Gâches.  -  Peyrussis.  -  V.  not»  i. 
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,  avoient  résolu  de  se  joindre  au 
te  de  Montgommeri ,  qui  s'éloit  rendu 
maître  de  Condom,  où  il  étoit  campé.  Les 
princes,  après  avoir  prisa  Monlauban,  pour 
payer  les  réUres,  tout  1  argent  qu'on  y  avoit 
rassemblé,  confièrent  au  vicomte  de  Broni- 
quel  le  gouvernement  de  celte  ville,  où  ils 
mirent  une  bonne  garnison,  et  détachèrent 
les  autres  vicomtes  avec  quinze  cens  hommes 
pour  aller  en  Bearn.  Ils  partirent  ensuite 
avec  de  l'artillerie,  et  s'avancèrent  vert  la 
Garonne.  La  Loue,  qui  faisoil  lavant-garde 
avec  quelques  compagnies  de  chevaux  lo- 
gera, s'empara  d  Aiguillon  le  28.  de  Novem- 
bre, cl  le  lendemain  du  port  Sainte-Marte, 
où  il  travailla  aussi-lot  à  établir  un  pont  sur 
la  Garonue  pour  passer  en  Gascogne,  et  se 
joindre  à  Moulgommeri.  Les  princes  étant 
arrivés  au  port  Sainte-Marie  avec  le  reste  de 
l'armée,  le  10.  de  Décembre,  ils  y  séjournè- 
rent jusquà  Noël ,  dans  le  dessein  de  s  éten- 
dre dans  la  Guienne  et  la  Gascogne,  d'en  tirer 
le  plus  de  contributions  qu  ils  pourroieul,  et 
de  se  rendre  maîtres  de  fiourdeaux,  s  il*  y 
voy  oient  de  la  facilité.  Mont  lue,  qui  éloiLà 
Agen,  Iraversoil  leurs  desseins  autant  quil 
lui  éloil  possible,  et  soUicitoil  vivement  le 
maréchal  de  Damville  de  se  joindre  avec  lui, 
pour  combattre  Montgommeri ,  qui!  loi  P3* 
roissoil  aise  de  défaire  entièrement  :  ces  deux 
généraux  ,  piqués  1  un  contre  1  autre ,  ne  vou- 
lurent jamais  agir  de  concert  Monlluc  iroova 
moyen  cependant  de  rompre  le  pont  que  les 
princes  avoient  établi  au  port  Sainte-Marie , 
par  le  moyen  de  quelques  moulins  flottai» 
qu  il  lâcha  el  qui  remportèrent.  Les  princes 
tirent  néantmoins  passer  la  Garonne  à  une 
partie  de  leurs  troupes,  qui  flrenl  des  courses 
dans  la  Gascogne,  où  elles  Qrenl  un  riche 
butin ,  el  qui  rejoignirent  le  gros  de  1  armée 
le  3.  de  Janvier  (  1510.  ).  Les  princes  s'étaot 
ensuite  mis  en  marche,  rebroussèrent  che- 
min, et  côtoyèrent  la  droite  de  la  Garonne 
en  remontant  vers  sa  source.  Après  avoir 
campé  à  Valence  en  Agenois,  ils  en  partirent 
le  19.  de  Janvier,  passèrent  le  Tarn  à  Lisac, 
el  campèrent 1  le  22.  à  la  Bastide  de  S.  Ser- 
nin ,  à  deux  lieues  de  Toulouse.  Ils  setendi- 
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rent  ensuite  dans  tous  les  environs  de  celle 
ville ,  où  ils  portèrent  le  fer  et  le  feu ,  sur- 
tonl  dans  les  maisons  de  campagne  des  offi- 
ciers du  parlement  de  Toulouse,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu'ils  avoient  fait  mourir  Kapin 
en  1567. 

Le  maréchal  de  Damville  étoit  alors  à  Tou- 
louse avec  la  Valette  colonel  général  de  la 
cavalerie  légère  de  France,  Joyeuse,  Negre- 
pelissc,  Sarlabous  et  plusieurs  autres  chefs 
de  Tannée  catholique,  renfermée  dans  les 
mors  de  celle  ville ,  et  composée  de  quatre  à 
cinq  cens  chevaux,  tant  Toulousains  qu'é- 
trangers ,  cl  de  six  mille  arquebusiers.  Il  fai- 
soil  de  temps  en  tems  quelque  sortie  sur  I  ar- 
mée des  princes  qu'il  tAchoit  de  harceler  : 
mais  sentant  ses  forces  inférieures,  il  n'osoit 
tenir  la  campagne;  en  sorte  que  les  religio- 
naires  ravagèrent  1  presque  sans  obstacle 
tons  les  environs  de  Toulouse,  poussèrent 
leurs  courses  jusques  dans  les  faux  bourgs , 
tentèrent  de  mettre  le  feu  à  celui  de  S.  Mi- 
chel ,  massacrèrent  sans  pitié  tous  les  pré' 
1res  qu'ils  rencontrèrent ,  violèrent  les  fer- 
mes et  les  filles,  mirent  à  rançon  tous  ceux 
à  qui  ils  accordèrent  la  vie,  et  commirent 
tous  les  excès  dont  le  soldat  effréné  est  ca- 
pable. Us  épargnèrent  cependant,  par  ordre 
de  1  amiral ,  la  terre  de  la  Valette ,  située  au- 
près de  Toulouse ,  soit  par  considération  pour 
le  seigneur  de  la  Valeltc,  soit  pour  le  rendre 
suspect  aux  catholiques ,  qui  parurent  d'ail- 
leurs roéconlcns  du  maréchal  de  Damville , 
prétendant  que,  dans  cette  occasion,  il  ne 
se  donna  pas  tous  les  soins  qu  il  auroil  pù  , 
et  qui  le  soupçonnèrent  d intelligence  avec 
l'amiral.  Ce  soupçon ,  fondé  sur  leur  parenté, 
se  fortifia,  lorsqu après  avoir  eu  une  confé- 
rence, ils  se  séparèrent  en  s'embrassant,  et 
avec  des  marques  réciproques  d  amitié.  Cela 
musa  beaucoup  de  murmure  parmi  le  peuple 
de  Toulouse  ;  et  un  religieux  fut  un  jour 
assez  hardi,  pour  traiter  le  maréchal  dans 
uu  de  ses  sermons,  de  fauteur  d  hérétiques, 
ci  de  traître  au  roi  et  à  sa  patrie.  Le  maréchal 
informé  de  ce  sermon,  fit  arrêter  le  reli- 
gieux :  mais  les  capilouls  allèrent  aussi  lot 
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lui  demander  sa  liberté  ;  et  comme  il  trouva 
que  celui  de  ces  magistrats  municipaux  qui 
portoit  la  parole,  lui  parloit  avec  trop  de  li- 
berté, il  s'échappa  jusqu'à  lui  donner  un  souf- 
flet. On  assure  que  le  peuple  courut  aussi-tôt 
aux  armes,  el  menaça  daller  mettre  le  feu 
à  l'archevêché  où  Damville  étoit  logé  ;  ce  qui 
engagea  ce  général  à  se  retirer  secrètement. 
Nous  voyons  cependant  qu  i!  él»  ità  Toulouse 
le  27.  de  Février  :  car  il  écrivit 1  ce  jour-là 
de  celle  ville  au  roi ,  pour  se  justifier  sur  ce 
que  Mont  lue,  par  une  basse  jalousie,  avoil 
écrit  à  la  cour,  que  les 
li  4uô  une  intelligence  par  son  moy« 
les  villes  de  Toulouse  et  de  Narbonne  ;  que 
pour  cette  raison ,  ceux  de  Narbonne  se  dé- 
fioienl  beaucoup  de  lui,  el  qu'il  avoil  tou- 
jours retenu  le  vicomte  de  Joyeuse  auprès  de 
sa  personne,  pour  donner  plus  de  commo- 
dité aux  ennemis  d'exécuter  1  entreprise  qu'ils 
avoient  formée  sur  cette  dernière  ville.  Dam- 
ville se  voyant  calomnié  à  ce  point ,  donne 
dans  cette  lettre  un  démenti  tout  net  à  Mont- 
lue,  qui!  traite  avec  mépris,  et  promet  de  le 
faire  repentir  de  son  accusation  dans  loc- 
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LXI. 

Lei  princes  envoient  une  partie  de  leur  armée  vera 
Caalret. 


l. armée  oes  princes  eiou  - 
de  Toulouse ,  lorsque  les  religîonaires  de  Cas- 
tres leur  députèrent  le  conseiller  du  Bourg , 
pour  les  complimenter,  leur  apporter  une 
somme  d'argent ,  et  les  prier  de  leur  envoyer 
une  partie  de  l'armée.  I^es  princes  détaclie- 
rent  aussi-tôt  Genlis  maître  de  l'artillerie,  la 
Caze,  Mirambeau,  Cipiere,  Piles  et  quelques 
autres  capitaines ,  qui  s'avancèrent  vers  Cas- 
tres, avec  un  corps  de  troupes.  Ils  envoyè- 
rent en  même  temps  les  réïires  à  Gaillac  en 
Albigeois,  où  ces  Allemands  burent  tant 
qu'ils  voulurent ,  parce  que  ce  païs  est  extrê- 
mement abondant  en  vin.  Ferrieres  gouver- 
neur de  Castres ,  s  étant  mis  ensuite  en  cam- 
pagne, escalada  le  2.  de  Février  la  vttlo  de 
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ki  Bruguicrc  située  sur  la  rivière  de  Tore, 
dans  le  diocèse  de  Lavaur  ;  et  il  y  lit  prison- 
niers une  centaine  de  gens-d  annes  de  la  coin 
pagnic  du  seigneur  de  Mirepoix,  qui  s'y 
étaient  jcllés  la  veille.  Il  y  eut  cent-soixante 
tant  prêtres  qu'habilans  de  tués,  entre  les- 
quels étoit  Montespieu  gouverneur  de  la  ville: 
les  autres  furent  misé  rançon.  Le  lendemain 
Ferricres  fut  à  Lombers,  dans  le  dessein  d  at- 
taquer divers  forts  du  voisinage,  dont  les 
garnisons  incommodoient  beaucoup  celle 
place  par  leurs  courses.  En  s'en  retournant 
à  Castres ,  il  assiégea  Lautrec  ;  et  après  avoir 
fait  une  brèche  considérable  aux  murailles , 
il  éloit  prêt  à  donner  l'assaut,  lorsque  les 
princes  lui  envoyèrent  ordre  de  ramener  le 
canon  à  Castres ,  qu  ils  avoionl  charge  Genlis 
de  leur  amener ,  Cl  dont  ils  vouloienl  se  ser- 
vir dans  leur  voyage.  Les  habitans  de  Caslres 
prièrent  Genlis  de  faire  avant  son  départ  le 
siège  de  Saix,  qui  les  incommodait  beaucoup. 
Il  en  Gl  les  approches  le  20.  de  Février;  et 
étant  sur  le  point  de  monter  à  l'assaut  qua- 
tre jours  après ,  Farinieres  gouverneur  de  la 
place ,  suivi  de  la  garnison ,  prit  le  parti  de 
la  fuite.  Ijcs  assiégeans  s'en  élanl  apperçùs , 
entrèrent  par  la  brèche,  tuèrent  tous  les  paï- 
sans  qui  y  et  oient  demeurés,  el  mirent  le  feu 
à  la  ville,  qui  fut  entièrement  consumée. 
Après  la  prise  de  Saix,  le  vicomte  de  Mont- 
clar  voulant  se  retirer  vers  la  Hruguierc ,  lira 
sur  un  vol  de  corneilles  qu  il  rencontra  sur 
sa  roule.  Le  fusil  creva  dans  sa  main  el  la  lui 
cassa;  et  ayant  négligé  sa  blessure,  il  en 
mourut  peu  de  jours  après ,  fort  regretté  des 
religionaires,  à  cause  de  sa  bravoure  el  de 
son  expérience  dans  larl  militaire. 

LXI1. 

II»  traversent  le  Languedoc  el  y  porleot  la  désolation. 

Genlis,  après  avoir  pris  l'artillerie  de  Cas- 
tres, partit  de  celle  ville  le  premier  de  Mars, 
cl  alla  joindre  le  gros  de  1  armée  des  princes, 
qui  avoil  décampé  des  environs  de  Toulouse 
le  dernier  de  Janvier,  el  s  et  oit  avancé  vers 
le  Lauragais.  Les  princes  en  partant,  déta- 
chèrent ttouvroy  avec  son  régiment ,  pour 
assiéger  la  ville  de  Montastruc  à  deux  lieues 
de  Toulouse ,  qu'il  prit ,  et  où  il  y  avoit  deux  j 
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»  compagnies  en  garnison ,  qui  furent  taillées 
en  pièces.  L'armée  se  rendit 1  d'abord  à  Cara- 
man  ville  capitale  du  comte  de  ce  nom,  si- 
tuée à  quatre  lieues  de  Toulouse,  el  ils  la 
prirenl  d  assaut.  Les  habitans  passèrent  pres- 
que tous  par  le  (il  de  l  épéc ,  et  les  religionai- 
res mirent  le  feu  à  la  ville  qui  fut  eutiere-' 
ment  brûlée.  Le  château  de  S.  Félix  quils 
attaquèrent  cusuite,  leur  résista;  el  ils  fu- 
rent obligés  den  lever  le  siège,  après  y  avoir 
perdu  cinquante  hommes  :  mais  ils  prirenl  et 
brûlèrent a ,  las  Bordes,  Cuc  el  Auriac  Ceux 
du  Fagcl  harcelèrent  l'armée  protestante, 
tant  qu  ils  purent:  maiscraignanl  d'être  pris, 
ils  s  évadèrent  pendant  la  nuit,  el  abandon- 
nèrent la  place.  L'armée  des  princes  s  étant 
remise  en  marche  le  20.  de  Février ,  cl  ayant 
continué  sa  route  3  par  Monlgiscard,  Monl- 
lesquieu  cl  Villcfrauche  de  Lauraguais,  se 
rendit  à  Montréal ,  à  trois  lieues  de  Carcas- 
souue.  Les  habitans  intimidés  par  tous  les 
désordres  qu'elle  avoil  commis,  lui  ouvri- 
rent les  portes ,  cl  elle  campa  aux  environs 
depuis  le  premier  jusuju  au  17.  de  Mars.  Bi- 
ron ,  Theliguy  el  Beauvoir  députes  par  le 
roi ,  arrivèrent  alors  au  camp  pour  faire  des 
propositions  de  paix  aux  princes,  qui  ayant 
assemblé  leur  conseil,  les  trouvèrent  trop 
dures.  L'amiral  écrivit  *  à  celle  occasion  au 
roi ,  à  la  reine  el  au  duc  d'Anjou  :  ses  let- 
tres sont  datées  de  Montréal  le  10.  de  Mars. 
La  Caie  eut  ordre  de  répondre  aux  proposi- 
tions le  11.  de  ce  mois  ;  cl  après  avoir  lù  pu- 
bliquement sa  réponse  aux  députés ,  il  la  leur 
délivra  par  écrit.  Ces  derniers  tâchèrent  de 
renouer  la  négociation:  mais  ils  partirent 
cnlin,  sans  avoir  rien  conclu,  le  2J.  de  ce 
mois. 

A  l'approche  de  l'armée  protestante  de  Car- 
cassonne,  les  habitans  se  tinrent  sur  leurs 
gardes,  pour  n'être  pas  surpris.  Ils  avoient 
eu  la  précaution  5  dès  le  commencement  de 
Février,  de  détruire  les  fauxbourgs,  dans  la 
crainte  que  les  princes  ne  s  en  emparassent , 

*  Noie  i. 
2  V.  NOTE  i. 

*  Note  ,  ibid. 

*  V.  bisl.  de  noire  teins  (raprim.  en  1570  p.  <2& 
et  seq. 

i  llist.  civ.  el  ceci**  de  Carc.  p.  33»  et  seq 
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et  ne  s'en  servissent  poar  entreprendre  le 
siège  de  la  Tille.  Les  cou  y  eus  des  Jacobins  et 
des  Cordeliers  situés  dans  les  faux  bourgs,  en* 
trela  ville  et  la  cité ,  furent  détruits  en  même 
tems:  mais  l'armée  passa  outre  ;  et  après  s'être 
emparée  le  14.  de  Mars  de  Conques  cl  de  Vil- 
lalier,  et  avoir  mis  tous  les  environs  à  con- 
tribution ,  elle  continua  son  chemin  par  la 
gauche,  et  Tint  enfin  camper  à  Barbayran 
sur  l'Aude,  dans  le  Minervois.  Les  princes 
détachèrent  1  en  cet  endroit  le  capitaine  Pi- 
les, qui  avec  on  corps  de  cavalerie,  fit  des 
courses  dans  le  diocèse  de  Narbonne  et  le 
pais  de  Saull ,  jusques  dans  la  plaine  du  Rous- 
sillon ,  tira  de  grosses  contributions  de  ce  pats, 
et  jetla  l'alarme  dans  les  places  Espagnoles  de 
celte  frontière.  A  son  retour,  il  amena  àl'ar- 
mee  un  corps  oe  cinq  cens  nnqueieis,  com- 
mandés par  Claude  de  Lévis  et  Pierre  d  Os- 
sua,  qui,  quoique  catholiques,  offrirent 
leurs  services  aux  princes  :  mais  ceux-ci  ju- 
geant les  miquelets  peu  propres* à  combattre 
hors  de  leurs  montagnes  ;  et  craignant  qu  ils 
n accoutumassent  leurs  troupes  au  brigan- 
dage, dont  ils  faisoient  profession,  les  re- 
mercièrent. Ils  en  incorporèrent  seulement 
quelques-uns  dans  leurs  gardes. 

L'armée  des  princes,  après  avoir  repassé 2 
l  Aadc  à  Barbayran ,  cl  cottoyé  la  gauche  de 
celle  rivière  pendant  cinq  lieues,  se  rendit  à 
Wse  dans  le  diocèse  de  Narbonne ,  d  où  elle 
vint  camper  à  Capcslang  sur  les  frontières 
des  diocèses  de  Narbonne  et  de  Beziers.  Elle 
étoil  alors  composée  de  quatre  mille  chevaux 
et  de  trois  mille  arquebusiers  ;  et  elle  avoit 
ciaq  pièces  de  canon.  Après  élreenlréc  dans 
le  diocèse  de  Beziers ,  elle  prit  le  22.  de  Mars 
le  lieu  de  Scrvian  ;  et  deux  jours  après ,  qui 
ètoit  le  vendredi-saint,  celui  de  Cazouls situé 
sur  lEraut,  à  une  lienë  au-dessus  de  Pezenas. 
Ce  fol-là J,  que  Beaudinéet  Renti,  qui  étoient 
partbde  la  Kochclleau  commencement  de  Fé- 
vrier, avec  cinq  à  six  cens  chevaux ,  furent  la 
joindre.  Elle  arriva  enfin  à  la  fin  de  Mars  aux 
environs  de  Montpellier,  dont  on  avoit  détruit 
tous  les  fauxbourgs ,  de  crainte  d  un  siège. 


LX1II. 

Le  maréchal  de  Damville  poursuit  el  harcelle  l'armée 
de*  prioces. 

Le  maréchal  de  Damville  sciant  1  mis  ce- 
pendant en  campagne  à  la  téle  de  douze  cor- 
nettes de  cavalerie  et  de  trente  enseignes  d  in- 
fanterie, suivit  de  près  l'armée  protestante 
qu  il  ne  cessa  de  harceler.  11  arriva  à  Carcas- 
sonne  le  jour  de  Pâques  26.  de  Mars ,  cl  parlit 
le  lendemain.  Etant  arrivé  aux  environs  de 
Montpellier,  il  défit  trois  enseignes  et  quel* 
ques  cornelles  des  ennemis,  et  détacha  cinq 
compagnies ,  qui  ayant  pris  le  long  de  la  cglc , 
et  passé  le  Rhône ,  joignirent  le  baron  de  Ca- 
derousse  à  Pierrelalc.  D'un  autre  côté ,  Cas- 
tel  nau  gouverneur  de  Montpellier,  voyant 
l'armée  protestante  campée  aux  environs  de 
cette  ville,  détacha  son  frère  la  nnil  du  31. 
de  Mars  au  premier  d'Avril,  avec  trois  cor- 
nettes et  deux  cens  arquebusiers  ;  et  ce  dé- 
tachement selant  avancé  secrètement  vers  le 
quartier  de  la  Lotie,  campa  auprèsduCrez  *, 
surprit  cl  tua  les  sentinelles  qui  étoient  en- 
dormies, tua  un  officier  qui  éloit  aussi  en- 
dormi ,  el  qui  faisoil  les  fonctions  de  maréchal 
de  camp ,  enleva  quatre-vingt  chevaux ,  fil 
un  grand  butin ,  el  rentra  sain  el  sauf  dans 
Montpellier.  Le  lendemain ,  1  armée  des  prin- 
i  ces,  après  avoir  saccagé  Pignan ,  décampa 
des  environs  de  Montpellier,  el  défila  des 
|  deux  côtés  et  à  la  vùe  de  cette  ville;  sçavoir 
vers  Lattes  cl  vers  Chatcauncuf  el  le  Crez , 
qu'elle  brûla  en  passant ,  de  même  que  le 
Terrail  cl  Montfcrrier,  el  plusieurs  maisons 
de  campagne.  Ijc  gouverneur  de  Montpellier 
la  fit  canouner  des  remparts,  cl  envoya  une 
partie  de  sa  garnison ,  sous  les  ordres  de  ses 
deux  frères ,  pour  la  harceler.  Ces  deux  offi- 
ciers attaqueront  un  corps  de  rcligionaircs  à 
S.  lirez  et  à  Colombier,  leur  tuèrent  cent- 
Ircnlc  hommes,  et  leur  firent  divers  prison- 
niers. Us  en  surprirent  plusieurs  autres  dans 
quelques  cassines,  aux  environs  de  Montpel- 
lier ,  où  ils  avoient  mis  le  feu. 


'  La  Popel  et  Thuan ,  etc.  -  Note,  ibid. 
»  Sotb  i. 
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LX1V. 

Toit  le  »iég o  de  Lunel. 


Il» 

Damville  élant  entré  dans  Montpellier  le 
3.  d  Avril ,  détacha  aussi-tôt  deux  cens  ar- 
quebusiers de  la  garnison,  qui  se  jetterait 
dans  Lunel ,  dont  les  princes  avoienl  entre- 
pris le  siège  en  continuant  leur  route.  11  y 
avoit  d'ailleurs  cinq  cens  hommes  dans  celle 
ville;  el  ils  se  défendirent  avec  tant  de  bra- 
voure, sous  les  ordres  de  S.  Chrislol ,  qui  ea 
étoil  gouverneur,  que  les  religionaires  furent 
obligés  de  lever  le  6iege  le  9.  d'Avril ,  après 
y  avoir  perdu  cinq  cens  des  leurs.  Pendant  ce 
siège,  le  comte  1  de  Mansfeld  fut  détaché 
pour  aller  du  côté  (f  A  lais,  et  il  prit  le  lieu 
de  Vaquieressur  les  frontières  du  diocèse  de 
Montpellier  et  de  celui  de  Nismes,  aujour- 
d'hui d'Alais.  Les  princes  avoient  leur  quar- 
tier à  Vauvert  ou  Posquieres ,  où  la  garnison 
catholique  d'Aymargues  les  incommoda  beau- 
coup par  ses  fréquentes  courses.  Le  prince 
de  Navarre  étant  tombé  malade,  fut  obligé  de 
se  faire  porter  à  Nismes.  L'amiral  de  Coligni 
sçachant  qu  il  y  avoit  beaucoup  de  provisions 
dans  Lunel,  en  tenta  une  seconde  fois  *  le 
siège:  mais  il  fut  repoussé  avec  encore  plus 
de  vigueur  et  obligé  de  le  lever  de  nouveau. 
Il  perdil  sept  ceus  hommes  à  celte  seconde 
attaque,  sans  compter  les  blessés,  parmi  les- 
quels éloît  le  comte  de  Montgommeri.  11  vou- 
lut se  revancher  sur  Aymargues,  qu'il  as- 
siégea: mais  les  habitans  ayant  reçu  un 
renfort  d  Avignon ,  il  fut  contraint  de  se  re- 
tirer ,  après  quelques  escarmouches,  el  après 
avoir  mis  le  feu  dans  tous  les  environs,  pour 
ôter  la  subsistance  à  l'armée  catholique  qui 
le  suivoit,  comme  il  avoit  fait  ailleurs. 

LXV. 

L'armée  dei  prince*  marche  le  long  du  Rhône,  ira verte 
le  Vivaraia,  el  aorlenGn  de  la  province. 

Coligni  s'avança  ensuite  vers  Nismes ,  ville 
de  son  parti  ;  el  (  armée  ayant  décampé  des 
environs  de  cette  ville  le  16.  d  Avril,  elle 
prit  d  emblée  Marguerites  et  Bczoussc  l  es 

*  Non ,  îbid. 

2  Y.  NOTE  I. 
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|  princes  auroieul  bien  voulu  s'étendre  sur 
leur  droite  du  côté  du  Rhône  :  mais  le  comte 
de  Tende  gouverneur  de  Provence ,  avoit  si 
bien  pourvu  à  Ikaucaire ,  Tarascon ,  Four- 
ques  et  Boulboo ,  qu'ils  n'osèrent  tenter  dal- 
laqucr  ces  places.  Ils  prirent  leur  route  par 
le  diocèse  dilsez  ;  et  après  avoir  pris  d  as*aul 
S.  Privai  et  Caslillon  sur 1  le  Gardon ,  el  en- 
suite S.  Uilaire  cl  Tbesiers,  qui  se  rendi- 
rent 2  à  discrétion  ,  ils  s'avancèrent  dans  ce 
diocèse,  cl  dirigèrent  leur  route  vers  k 
Khônc. 

Le  maréchal  de  Damville  prévoyant  que 
1  armée  protestante  s  avancerai t  vers  ce  fleuve, 
et  en  lenteroit  le  passage ,  se  rendit  en  dili- 
gence à  Aviguon ,  où  il  arriva  le  23.  d'Avril, 
après  avoir  passé  par  Aigues-morles,  Arles 
el  Tarascon.  Ayanl  eu  une  conférence  avec 
les  comtes  de  Tende  et  de  Suze ,  il  détacha  le 
lendemain  la  Crouzete,  qui  étant  sorti  de 
Villeneuve  d'Avignon,  surprit  un  corps  des 
ennemis  à  Pnjault ,en  tua  plusieurs,  ût  quel- 
ques prisonniers  et  leur  enleva  cent  chevaux. 
L'armée  religionaire  tourna  en  effet  du  côté 
de  Villeneuve ,  dans  le  dessein  de  surprendre 
celte  ville  :  mais  le  comte  de  Suze  s'y  étant 
jellé  avec  quelques  compagnies  ,  elle  aban- 
donna son  dessein ,  se  rendit  à  Usez  3 ,  et  prit 
en  passant  le  château  de  Laudun  situé  à  trois 
quarts  de  lieues  du  Rhône.  Elle  entra  ensuite 
dans  le  Vivarais  ,  pals  qui  éloit  presque  en- 
tièrement dévoué  au  parti  Huguenot  :  elle 
étoil  alors  augmentée  d'environ  trois  mille 
fantassins ,  qui  l  avoient  jointe  sur  la  route . 
elle  se  partagea  bien-lot  après  en  divers  corps. 
Les  princes  el  les  rélires  marchèrent  vers 
Aubcnas.  Le  gros  de  1  armée,  après  avoir  fait 
cuire  du  biscuit  à  &  Privai  et  à  Laudun , 
s'avança  du  côté  de  Bagnols  el  du  Pont  S* 
Espril,  à  la  ûn  du  mois  d'Avril ,  el  prit  en 
passant  par  escalade  S.  Julien  et  S.  Just 
d'Ardeche.  L'arriere-garde  commandée  par 
la  Molle-Pujols  et  le  vicomte  de  Paulin ,  fut 
attaquée  vivement  et  entièrement  défaite 
par  les  garnisons  catholiques  des  environs, 
qui  marchèrent  sous  les  ordres  de  MirepoUi 

>  Non ,  ibid. 
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ainsi  campé  depuis  le  9.  de  May  ,  et  s'empara 
de  Bays-sur-Bayssur  ce  fleuve.  Enfin  il  partit 
de  la  Voultc  le  22.  de  ce  mois  pour  aller 
joindre  dans  le  Vclai  le  reste  de  l'armée  ,  et 
les  princes  qui  partirent  de  leur  côté  d'Au- 
benas,  à  la  I6lc  des  mires  le  23.  du  même 
mois.  L'amiral  en  partant ,  laissa  une  partie 


rriigionaires.  Ceux-ci  étant  arrivés  à  S.  Mon- 
Un ,  entre  Viviers  et  le  Bourg,  s'en  saisirent 
le  5.  de  May ,  et  y  firent  passer  leur  artille- 
rie avec  une  partie  de  leurs  troupes ,  pour 
aller  faire  le  siège  de  Monlelimar  en  Dau- 
pbioé ,  quïls  entreprirent  sous  la  conduite 
da  comte  Ludovic  de  Nassau  :  niais  la  gar- 
nison catholique  du  Bourg  trouva  moyen 
d'enlever  une  partie  de  cette  artillerie ,  et 
des  munitions,  qu'ils  reprirent  néantmoins 
après  une  escarmouche  fort  vive.  Les  reli- 
giooaircs  ayant  été  obliges  de  lever  le  siège 
de  Monlelimar  le  10.  de  May,  après  y  avoir 
perdu  quatre  cens  hommes  ,  repassèrent  le 
lthdnc ,  et  joignirent  quelques  jours  après 
1  amiral  de  Coligni ,  à  la  Voulle  et  à  Char- 
mes, où  ce  gênerai  éloil  campé.  Le  comte  de 
Tende,  qui  avoit  rassemblé  en  Provence 
trculc-deux.  enseignes d  infanterie  et  un  corps 
d'arquebusiers  à  cheval ,  commandés  par 
Torquato  Conti,  baron  Romain,  euvoyé  par 
le  pape,  et  qui  s'étoit  avancé  d'un  côté»  tan- 
dis que  Gordcs  ,  qui  éloit  maître  de  Valence, 
marchoit  de  l'autre ,  avec  un  autre  corps  de 
troupes ,  contribua  beaucoup  à  faire  lever 
le  siège  de  Monlelimar  ;  après  quoi,  le  ma- 
réchal de  Dam  v  ille  ayant  repassé  le  Rhône 
le  12.  de  May  ,  défit  deux  cornettes  de  ca- 
valerie et  huit  enseignes  d  infanterie  du  côté 
de  Bays-sur-Bays;  et  les  ennemis  ayant  re- 
paru le  lendemain ,  il  les  battit.  Damvillc 
alla  ensuite  à  Viviers ,  d'où  il  se  rendit  le  19. 
de  ce  mois  à  Villeneuve  de  Berc ,  où  les 
troupes  du  Comtat,  qui  avoient  passé  le 
Khônc  à  Tournon  ,  furent  le  joindre  ,  et  il 
se  mit  bien-tôt  après  aux  trousses  de  1  armée 
des  rcligionaires. 
L'amiral  du  Coligni ,  qui  en  cominandoil 
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Ocrac  et  la  Crouzete,  et  qui  enlevèrent  aux  rc- 
ligionaires soixante-treize  charrettes  chargées 
de  pain  et  quatre  cens  chevaux  ou  bœufs. 

D'un  autre  côté ,  le  maréchal  de  Damville 
partit  d'Avignon  le  premier  de  May,  à  la 
tétc  de  vingt-deux  enseignes  d  infanterie  et 
de  huit  cens  chevaux,  et  cottoya  la  rive  gau- 
che du  Khône  ,  pour  s'opposer  au  passage  des  |  de  l'artillerie  au  Poussiu  sur  le  Rhône ,  qu'il 

Gt  fortifier ,  et  où  il  mil  quatorze  cornettes 
de  cavalerie  et  un  corps  darquebusiers  en 
garnison ,  pour  assurer  le  passage  du  Rhône, 
dont  Monlbrun  s étoit  emparé;  cequil  faut 
reprendre  de  plus  haut. 

Monlbrun ,  après  la  bataille  de  Moncon- 
tour,  partit  pour  le  Dauphiné,  dans  le  des- 
sein dy  faire  de  nouvelles  levées  et  de  ren- 
forcer l'armée  des  princes.  Il  se  rendit 
d'abord  à  Nismcs,  où  il  pressa  le  siège  du 
château.  11  passa  ensuite  en  Vivarais ,  où 
ayant  assemblé  au  commencement  du  mois 
de  Mars  deux  mille  hommes  de  pied  cl  six 
cens  clie vaux ,  il  alla  au  Poussin ,  où  il  arrêta 
tous  les  balteaux  qu  il  put  rencontrer,  afin 
de  tenter  en  cet  endroit  le  passage  du  Rhône, 
et  entrer  en  Dauphiné.  Gordcs  gouverneur 
de  celle  province ,  voulant  s'opposer  à  son 
passage ,  campa  à  Lauriol  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  à  la  téle  de  douze  cens  hommes  de 
pied  et  de  deux  cens  cinquante  chevaux  ;  et 
ayant  fait  des  retranchemens  le  long  du 
Rhône ,  il  y  plaça  trois  pièces  d  artillerie  , 
qui  ne  cessèrent  de  tirer  sur  les  batteaux  ,  et 
qui  en  coulèrent  quelques-uns  à  fond.  Gor- 
des  s'empara  de  plus  d'un  fort  que  Monlbrun 
avoit  élevé  du  côté  du  Vivarais.  Ce  dernier 
ne  pouvant  tenter  le  passage  au  Poussin ,  se 
rendit  à  la  Voulle,  à  une  lieue  au-dessus, et 
il  y  passa  le  Rhône  avec  onze  enseignes  d'in- 
fanterie et  quatre  cens  chevaux.  Il  attaqua 


ensuite  le  camp  de  Gordcs  le  27.  de  Mars ,  le 
mil  en  désordre ,  et  s  assura  du  passage  vis- 
à-vis  du  Poussin  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
Gordes  ,  qui  cul  son  cheval  blessé  dans  l'ac- 
tion ,  et  qui  y  perdit  Bouliercs  son  guidon  : 
du  Roussel  son  lieutenant ,  y  fut  fait  prison- 
nier. Quant  à  Moulbrun,  il  1  fui  blessé  à  la 


le  gros  ,  l'avoit  postée  le  long  eu  Rhône  de-  jambe  dans  le  combat,  cl  obligé  de  se  faire 
puis  le  Poussin  jusqu'à  la  Voulle.  11  demeura  1    porter  au  Poussin. 


•  La  Popclin.  1.  22.  -  Peyrussis.  -  V.  rot*  i. 

IX. 


i  Pièces  cooeern.  1  hisi.  de  al  .  de  Tbou,  t. 10.  p.  336. 
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C6  HISTOIRE 

Le  cardinal  d  Armagnac  avoît  envoyé  qua- 
tre galères  armées  d'Avignon  pour  s'opposer 
au  passage  de  Monlbrun  :  mais  tous  leurs 
efforts  furent  inutiles.  Le  cardinal  ayant  ap- 
pris la  marche  de  larmée  des  princes ,  fil  de 
nouvelles  levées  et  arma  tous  les  habitans 
du  Corotal  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  jus- 
qu  à  celui  de  soixante  :  et  après  avoir  pourvu 
à  la  sûreté  d'Aramon ,  de  Villeneuve  d'Avi- 
gnon, de  Ragnols,  du  Pont  S.  Esprit,  de 
Roquemaurc  et  de  Lers ,  il  envoya  de  con- 
cert avec  le  comte  de  Tende  gouverneur  de 
Provence  ,  un  renfort  à  Gordes ,  qui  ayant 
rassemblé  les  milices  du  Dauphiné ,  reprit  le 
pont  ou  passage  vis-à-vis  du  Poussin ,  du 
côté  de  Dauphiné.  Les  rcligionaires  voulant 
se  conserver  ce  passage  ,  se  fortifièrent  à  la 
Voultc ,  à  Bays-sur-Bays  et  au  Poussin  ,  le 
long  du  Rhône ,  tandis  que  les  catholiques 
formèrent  un  nouveau  camp  à  Lauriol  ;  mais 
ceux-ci  l'abandonnèrent  le  16.  d'Avril ,  ayant 
appris  que  les  Huguenots  passoient  le  Rhône 
en  liberté  et  en  force,  vers  la  Voulte  et  An- 
dance.  Les  rcligionaires  sciant  alors  em- 
parés de  nouveau  du  passage  du  Poussin , 
passèrent  librement  en  Dauphiné.  Les  nou- 
velles levées  que  Montbrun  avoil  faites  dans 
cette  province,  y  passèrent  le  premier  de 
May  pour  aller  joindre  l'armée  des  prin- 
ces ;  et  c'est  ce  passage ,  dont  l'amiral  son- 
gea à  conserver  la  liberté  à  son  départ  de  la 
Voulte. 

Ce  gênerai  et  les  princes  s'etant  joints  en 
Vêlai,  continuèrent  leur  chemin  par  le  Forez, 
et  tournèrent  du  côté  de  la  Charité  sur  Loire, 
pour  y  joindre  les  secours  qu'ils  atlendoient 
d  Allemagne.  Le  maréchal  de  Dam  ville  déta- 
clia  '  le  comte  de  Suzeà  la  tète  de  cinq  cens 
chevaux  et  quinze-cens  hommes  de  pied ,  pour 
harceler  l'armée  protestante.  Ce  comte  la  sui- 
vit jusqu'au  Bourg-Argeutal  et  à  S.  Sauveur 
en  Forez  :  mais  comme  ses  troupes,  qui  crai- 
gnoicntqui)  ne  les  ramenât  en  Guicnne,  corn- 
mençoienl  à  déserter,  il  fut  obligé  de  rebrous- 
ser chemin  et  de  repasser  le  Rhône.  C'est  ainsi 
que  l  armée  protestante  sortit  du  Languedoc, 
après  l'avoir  traversé  d'un  bout  à  l'autre ,  et 
l  avoir  entièrement  ravagé.  Suivant  le  lémoi- 
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gnage  d'un  historien  1  religiooairc  et  con- 
temporain, cette  armée  pilla  cl  saccagea 
tous  les  endroits  par  où  elle  passa ,  mit  le  feu 
aux  églises ,  aux  monastères  et  aux  maisons 
de  campagne,  et  jusqu'aux  bourgades  même 
où  elle  ne  trouvoil  pas  de  vivres.  Cétoit  uoe 
désolation,  ajoùte-l  il,  de  voir  tout  le  peu- 
ple de  la  campagne  se  réfugier  dans  les 
places  fortes  ,  avec  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans  et  leurs  meilleurs  effets  ;  en  sorte  que 
ces  ravages  causèrent  une  rareté  et  une 
cherté  extrêmes  de  toute  sorte  de  vivres 
dans  la  province.  Les  princes  en  la  quittant, 
y  laissèrent  pour  gouverneur  du  pals  Hugue- 
not ,  la  Gaze  Mirembeau ,  qui  sciant  rendu 
à  Castres ,  disposa  du  gouvernement  de  cette 
ville  en  faveur  de  Régniez ,  après  en  avoir  des- 
titué Fcrrieres. 

LXVI. 

Ekploiu  du  maréchal  de  Damville. 

Le  maréchal  de  Damville  accompagné2 
du  vicomte  de  Joyeuse,  après  avoir  suivi 
l  armée  des  princes  jusques  sur  les  frontières 
du  Forez ,  revint  à  Avignon ,  où  il  arriva  le 
27.  de  May.  Il  distribua  aussi-tôt  ses  troupes 
aux  environs  de  Nismes,  du  Pont  S.  Esprit, 
du  Poussin  et  de  Viviers ,  tant  pour  arrêter 
les  courses  de  la  garnison  de  la  première  de 
ces  places ,  que  pour  mettre  la  récolte  à 
couvert.  II  assiégea  la  ville  de  S.  Gilles  le  2. 
de  Juin ,  et  la  soumit  en  trois  jours.  Il  s'em- 
para ensuite  de  la  tour  du  pont  et  des  mou- 
lins de  Luncl que  les  ennemis  occupoieoi. 
Le  8.  de  ce  mois,  il  prit  de  force  le  château 
de  Bcllegarde  auprès  de  S.  Gilles  ,  après  l'a- 
voir battu  pendant  deux  jours.  La  garnison 
n'étoit  composée  que  de  quatorze  hommes  et 
de  deux  femmes,  qui  aimèrent  mieux  se 
laisser  brûler  que  de  se  rendre.  Le  maréchal 
se  saisit  de  plusieurs  autres  lieux  aux  envi- 
rons de  Nismes,  et  retourna  à  Avignon  le 
10.  de  ce  mois  accompagné  du  comte  de 
Tende  et  des  vicomtes  de  Joyeuse  et  de 
Cadcnct ,  qui  l  avoient  suivi  dans  celte  expé- 
dition. Ayant  appris  que  les  vicomtes ,  après 
s'être  séparés  de  l'armée  des  princes,  étoienl 

•  Anonyme  de  Montpellier. 

*  Pe yrussl»  ,  ibid. 
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retournés  vers  Montauban  ,  el  faisoient  des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Toulouse,  il  dé- 
tacha quelque  cavalerie  pour  leur  tenir  tétc. 
H  partit  le  26.  pour  Beaucaire ,  où  il  eut  des 
nouvelles,  que  les  rcligionaircs  de  Guienne 
avoient  repris  Mazeres  dans  le  comté  de  Fois, 
par  escalade,  le  9.  de  Juillet.  Il  demeura  aux 
environs  du  Rhône  jusqu'à  la  paix  qui  fut 
publiée  le  17.  d  Août  sur  le  pont  du  Rhône, 
entre  Avignon  et  Villeneuve ,  dans  la  juris- 
diction  du  roi ,  et  non  dans  celle  du  pape , 
qui  ne  voulut  pas  y  consentir.  Enfin  il  partit 
d'Avignon  le  25.  de  ce  mois,  pour  la  Taire 
publier  en  Languedoc 

LXVII. 

Nouvel  «dit  de  pacification. 

Suivant  cette  paix ,  dont  la  négociation 
avoil  duré  depuis  la  bataille  de  Moncontour, 
et  qui  Tut  conclue  à  S.  Germain  en  Lave  au 
commencement  du  mois  d'Août  ;  1°.  le  roi 
accordoit  aux  rcligionaircs  le  libre  exercice 
de  leur  religion ,  conformément  aux  précé- 
dons edits  (dont  on  ôloit  les  modifications) , 
sçavoir  dans  toutes  les  villes  dont  ils  éloient 
actuellement  les  maîtres ,  et  de  plus  dans  les 
faux  bourgs  de  deux  autres  qui  leur  seraient 
indiquées  dans  chaque  province,  outre  les 
châteaux  des  seigneurs  qui  possédoient  des 
fiefs  de  Haut-bert.  La  ville  d'Aubenas  en  Vi- 
vrais et  les  fauxbourgs  de  Monlagnac  au 
diocèse  d'Agdc  furent  les  deux  villes  de  Lan- 
guedoc assignées  aux  religionaires  pour  cet 
exercice.  2°.  Le  roi  donnoit  aux  religionaires 
quatre  places  de  sûreté  ;  sçavoir  la  Rochelle, 
la  Charité ,  Cognac  et  Montauban.  3°.  Il  leur 
accordoit  une  amnistie  générale  pour  tout  le 
passé,  el  les  rélablissoit  dans  les  biens, 
charges  el  dignités  dont  ils  avoient  été  dé- 
pouillés; avec  permission  de  récuser  un  cer- 
tain nombre  de  juges  dans  chaque  parlement, 
el  d  évoquer  aux  requêtes  de  Ihôlel  toutes 
les  affaires  qu'ils  avoient  au  parlement  de 
Toulouse  ,  qui  leur  paroissoit  Irop  partial. 
Ce  sonl-là  les  principaux  des  quarante-six 
articles  de  ce  nouvel  edit  de  pacification. 

Le  maréchal  de  Damville  éloil 1  encore  à 

«  Pey  ruuia.  - 


,  lorsque  cinquante  des  principaux 
habitans  de  Nismes,  après  avoir  fait  sortir 
les  plus  mutins  el  ceux  qui  avoient  tué  S. 
André  leur  gouverneur,  vinrent  le  trouver 
pour  le  prier  de  venir  dans  cette  ville ,  et  de 
les  maintenir  sans  garpison  ,  sous  la  protec- 
tion du  roi  :  mais  il  leur  persuada  de  le  rece- 
voir avec  sa  garde ,  deux  compagnies  d  in- 
fanterie et  une  de  cavalerie.  Le  19.  d  Août , 
deux  gentilshommes ,  l'un  de  la  part  du  roi , 
et  l'autre  de  la  part  des  princes ,  arrivèrent 1 
à  Montpellier,  après  avoir  passé  à  Nismes, 
avec  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  , 
que  le  maréchal  de  Damville  y  fit  publier 
six  jours  après.  La  Caze  Hirembeau  la  fit 
publier  de  son  côté  à  Castres  le  22.  du  même 
mois,  ce  qui  fut  fait  une  seconde  fois  le  3. 
de  Septembre;  et  les  habitans  reçurent  en 
garnison  Jean  de  Nadal  sieur  de  laCrou- 
zeltc,  guidon  de  la  compagnie  du  maréchal 
de  Damville ,  avec  deux  cens  hommes  d  in- 
fanterie. Enfin  le  nouvel  édit  de  pacification 
fut  enregistré  au  parlement  de  Toulouse  le 
31.  d'Août,  à  la  réquisition  du  procureur 
gênerai,  «  du  très-exprès  commandement 
»  du  roi ,  jusqu'à  ce  que  par  S.  M.  autrement 
»  en  soit  ordonné  ;  le  tout  sans  approbation 
»  de  la  nouvelle  prétendue  religion  ».  Le 
parlement  fil 2  en  même  lems  des  remontran- 
ces au  roi ,  afin  que  l'exercice  de  celle  reli- 
gion ne  se  fil  pas  dans  Toulouse ,  ni  à  dix 
licuës  à  la  ronde  ;  cl  afin  que  les  habitans  de 
celte  ville  de  l'une  et  de  l'autre  religion ,  ne 
fusseut  pas  attirés  ailleurs  que  devant  leurs 
juges  naturels. 

Damville,  après  *  avoir  fait  rétablir  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique  ,  dans  les 
lieux  du  bas-Languedoc,  d'où  il  avoit  été 
banni,  se  rendit  à  Montpellier  le  27.  de 
Septembre, el  y  fit  rétablir  les  religionaires, 
qui  en  étoienl  sortis  depuis  deux  ans ,  dans 
leurs  biens,  charges  et  dignités:  maison 
remarque,  que  d  environ  deux  mille  qui 
s  éloient  absentés  ,  il  n'eu  revint  que  la  moi- 
lie  ;  les  autres  ayant  péri  à  la  guerre.  Comme 
cette  ville  éloil  alors  au  pouvoir  des  catholi- 

»  Ànonym.  de  aloatpell. 
2  Regbi.  9.  du  part  de  Tout. 
J  Anooym.  de  Montpellier. 
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ques ,  et  que,  suivant  la  teneur  de  ledit ,  on 
n'y  pouvoit  faire  l'exercice  de  la  religion 
reformée,  les  babitans  religionaires  furent 
obliges  d'aller  au  prêche  à  S.  Jean  de  Vedas 
à  une  lieue  de  Montpellier.  Daicvillc  envoya 1 
ensuite  une  garnison, à  Aubenas  :  mais  les 
babilans  n'ayant  pas  voulu  la  recevoir,  il 
ordonna  à  Laval  duVivarais,  d'en  faire  le 
siège  ;  ce  q  .i  les  intimida ,  et  ils  reçurent  la 
garnison.  Le  maréchal  revint  enûn  à  Avi- 
gnon ,  où  il  passa  la  fôte  de  tous  les  Saints , 
cl  alla  ensuite  tenir  à  Reaucaire  les  états  de 
la  province. 

LXVI1I. 

EfaU  à  Beaucaire. 

L'ouverture 2  s'en  fil  le  2.  de  Novembre 
dans  l'église  des  Cordcliers ,  en  l'absence  des 
commissaires.  Le  maréchal  de  Damville  étant 
arrivé  le  lendemain  ,  les  étals  en  corps  fu- 
rent le  recevoir  hors  la  porte  de  la  ville.  Le 
k.  de  Novembre ,  il  se  rendit  à  rassemblée 
avec  les  autres  commissaires,  qui  étoient 
le  vicomte  de  Joyeuse,  les  deux  trésoriers 
de  France  et  le  sieur  de  Collias.  Ils  deman- 
dèrent, 1°.  la  somme  de  439000.  1.  pour 
l'octroi  ordinaire,  qui  fut  accordée  le  12.  de 
Novembre  à  la  fin  des  états,  2°.  80000.  1, 
pour  les  quatre  sols  pour  livre  ,  imposés  par 
le  roi  sur  le  principal  de  la  taille ,  pour  ses 
affaires  extraordinaires.  Les  états  refusèrent 
d'accorder  celte  dernière  somme  ;  et  le  roi 
remit  les  douze  mille  livres  pour  la  répara- 
tion des  places  frontières ,  et  un  quart  de  la 
taille,  à  cause  des  pertes  que  les  peuples 
avoienl  faites  pendant  les  troubles.  La  pro- 
vince a  voit  demandé  au  roi  la  remise  de  trois 
années  de  tailles',  pour  la  rétablir  des  dom- 
mages que  la  guerre  civile  a  voit  causes  au 
pais.  Le  grand  vicaire  dl'scz  présida  les  deux 
premiers  jours,  et  ensuite  Antoine  de  Sen- 
netere  évéque  du  Pui.  L'assemblée  admit, 
sans  que  cela  tirât  à  conséquence  ,  Jacques 
dcMontfaucon  seigneur  de  Vissée,  président 
à  la  cour  des  aydes  de  Montpellier ,  comme 
premier  consul  de  cette  ville ,  lequel  avoit 

•  l'cynissis. 

2  Arch.  ie  la  prov. 


I  été  contraint  de  prendre  cette  charge ,  à 
cause  des  troubles.  Le  roi ,  par  des  lettres 
du  5.  d  Août ,  avoit  donné  rentrée  aux  étaU 
à  Simon  Fixes  ,  secrétaire  d'étal  et  des  finan- 
ces ,  pour  la  baronie  de  Sauve ,  qu'il  avoit 
acquise ,  du  consentement  du  roi ,  et  qui  avoit 
été  démembrée  du  domaine  de  levéché  de 
Montpellier.  L'assemblée  ayant  égard  au  mé- 
rite du  sieur  Fizes ,  cl  au  bien  quïl  avoit 
procuré  au  pais,  l'admit  lui  et  ses  succes- 
seurs au  nombre  de  ses  barons ,  pour  celle 
baronie. 

Parmi  les  délibérations  touchant  la  reli- 
gion ,  les  étals  prièrent  le  roi  de  transférer 
à  d'autres  parlemens ,  ou  au  moins  de  rem- 
bourser,  les  conseillers  de  celui  de  Toulouse, 
qui  dévoient  être  rétablis  suivant  le  dernier 
édil  de  pacification  ,  et  qui  avoienl  été  au- 
paravant condamnés  et  exécutés  en  effigie  , 
cl  de  modifier  lèdil  sur  cet  article.  Us  le 
prièrent  aussi  de  ne  pas  accorder  à  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  révocation 
générale  hors  les  limiles  de  leur  ressort ,  con- 
tre les  privilèges  de  la  province.  Us  protestè- 
rent qu'ils  étoienl  inviolablemenl  attachés  à 
la  foy  catholique ,  et  déclarèrent  qu  ils  se 
soùmettruieul  à  ledit  de  pacification ,  tant 
qu  il  plairoil  au  roi  ;  cl  qiLen  conséquence , 
ou  prierait  le  maréchal  de  Damville  de  faire 
rétablir  1  exercice  de  la  religion  catholique 
daus  tous  les  lieux ,  d  où  elle  avoit  été  ban- 
nie. On  supplia  le  roi  de  nommer  des  gens 
suffisans  aux  bénéfices  vacans,  sur-tout  à 
l  evéché  de  Nismes ,  qui  vaquait  depuis  trois 
ans  ;  de  ne  pas  nommer  des  étrangers  aux 
bénéfices;  de  faire  vuider  les  étrangers  des 
villes  remises  sous  son  obéissance  ;  de  modi- 
fier son  édit ,  en  ne  permellaut  l'exercice  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  que  daus  les 
fauxbourgs  des  villes;  que  celles  dont  les 
religionaires  étoient  les  maîtres ,  et  où  il  y 
avoit  quelque  soupçon  de  révolte ,  fussent 
démantelées  ;  de  défendre  l'exercice  de  la 
môme  religion  à  huit  lieues  aux  environs  de 
Toulouse  ,  etc.  On  insera  toutes  ces  deman- 
des dans  le  cahier  des  doléances,  dont  on 
commit  le  soin  de  solliciter  la  réponse,  à 
levéquc  du  Pui ,  au  baron  de  Ricux ,  et  à  un 
syndic ,  qui  furent  députés  à  la  cour.  Après 
la  fin  des  étals ,  le  maréchal  de  Damville  rc- 
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tourna  à  Avignon  ;  el  ayant  fait  un  voyage  à 
Marseille  et  à  Afx ,  il  partit  pour  larour  le  14. 
de  Décembre. 

LX1X. 

Lo  roi  répood  aui  demandes  d«  la  profiaee  et  det  reli- 
gioaairet  pour  l'eiécution  do  l'édil  de  pacification. 


Le  roi,  par  des  vûes  de  politique,  refusa 
la  plûpart  des  articles  ,  et  sur-tout  celui  qui 
regardoit  les  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse,  qui  éloient  au  nombre  de  sept. 
Le  parlement  fit  d'abord  difficulté  de  les 
admettre:  il  les  reçut  à  la  fin  :  mais  leur 
réception  devint  inutile  ;  car  il  fut  dit  dans 
le  registre  secret ,  que  tous  les  catholiques 
seraient  admis  à  les  récuser  ;  sur  quoi  le  roi 
ordonna  1  le  6.  d'Août  de  Tan  1571.  au  par- 
lement de  Toulouse,  de  lui  envoyer  ce  registre 
dans  on  mois ,  avec  défense ,  en  attendant , 
dadmettre  la  récusation  de  ces  conseillers , 
par  les  catholiques,  pour  le  seul  fait  de  reli- 
gion. Le  parlement  de  Toulouse  n'enregistra 
ces  lettres  que  le  14.  de  May  de  l'année  sui- 
vante, après  avoir  ordonné  des  remontran- 
ces, et  suspendu  l'effet  des  lettres,  jusqu'à 
ce  que  les  remontrances  cassent  été  2  répon- 
dues. Le  roi  défendit  cependant,  à  la  de- 
mande des  états ,  par  des  lettres  du  20.  de 
May  de  l'an  1571.  aux  ministres  religionaires, 
de  résider  ailleurs  que  dans  les  lieux  où 
l'exercice  de  la  nouvelle  religion  éloit  per- 
mis, et  de  demeurer,  en  voyageant ,  plus  de 
vingt-quatre  heures  dans  les  lieux  de  leur 
route ,  où  l'exercice  de  la  religion  n'étoit  pas 
permis ,  sans  en  avertir  les  officiers  et  les 
échevins  des  lieux ,  à  la  charge  de  n'y  faire 
aucune  fonction  de  leur  ministère. 

Le  roi  envoya  des  commissaires  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  faire  exécuter  le  nou- 
vel édit  de  pacification.  Belot  maître  des 
requêtes,  et  Mole  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  furent  envoyés  en  Languedoc.  Les 
historiens  protestans  J  louent  beaucoup  l'é- 
quité et  la  modération  de  ces  commissaires, 
qui  levèrent  le  cinquième  des  biens  de  la  re- 
ligion, pour  le  payement  des  réïtres  qui 
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étoient  en  France ,  à  leur  service  ;  et  on 
imposa  de  plus ,  pour  cela ,  deux  millions 
sur  le  général  du  royaume.  L'exécution  de 
l  edit  rencontra  quelques  difficultés  ;  ce  qui 
engagea  les  religionaires  à  présenter  1  un 
cahier  au  roi ,  où  ils  exposoient  leurs  griefs. 
Ils  demandoient,  par  rapport  aux  villes  de 
la  province,  1°.  qu attendu  la  vieillesse  du 
gouverneur  de  Montpellier ,  il  fût  mis  un 
gentilhomme  à  sa  place  pour  tenir  la  main- 
forte  ,  et  un  magistrat  d'une  des  cours  sou- 
veraines pour  l'administration  de  la  justice , 
avec  pouvoir  d'informer  sur  les  contraven- 
tions faites  aux  édils;  que  ceux  qui  trou- 
bloient  celte  ville,  seroienl  obligés d  en  sortir, 
el  que  les  confréries  des  batteurs  et  autres , 
introduites  depuis  ledit ,  seroient  cassées.  Lo 
roi  accorda  tout  cet  article;  cl  étant  à  Blois, 
il  y  donna  commission  le  ik.  d  Octobre  au 
sieur  des  Ursieres  chevalier  de  son  ordre  et 
capitaine  des  gardes  de  la  reine ,  d  aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  Montpellier  à  la 
place  du  sieur  de  Caslelnau ,  à  qui  son  grand 
Age  ne  permelloit  pas  de  veiller  à  la  garde 
de  cette  ville ,  avec  le  soin  et  la  diligence 
nécessaires.  Le  sieur  des  Ursieres  éloit 2  natif 
de  Montpellier  et  de  la  famille  de  (îaudele. 
Le  roi  nomma  d'un  autre  côté  le  sieur  de 
Bellievre  président  au  parlement  de  Grenoble, 
pour  aller  administrer  la  justice  à  Montpel- 
lier. 2°.  Les  religionaires  demandoient  que 
la  garnison  qui  éloit  à  Aubcnas,  en  sortit  ; 
ce  que  le  roi  accorda.  3°.  Le  roi  donna  des 
lettres  en  faveur  des  habitans  de  Pamiers , 
pour  les  faire  jouir  de  l'abolition  qui  leur 
avoit  été  accordée;  et  comme  ils  s'éloient 
pourvus  contre  l'ordonnance  des  commissai- 
res, et  quils  demandoient  la  cassation  des 
procédures  faites  et  des  arrêts  donnés  contre 
eux  durant  les  troubles,  il  leur  fût  permis 
d  appeller  leurs  parties  au  conseil.  k°.  Le  roi 
accorda  l'entrée  libre  de  la  ville  de  Beziers 
aux  religionaires,  sans  être  obligés,  en  en- 
trant ,  de  répondre  aux  interrogations  qu'on 
leur  feroil  sur  leur  religion ,  et  de  laisser 
leurs  épéesà  la  porte  de  la  ville.  Le  roi  leur 
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accorda  de  plus  qa'ils  seraient  rétablis  dans 
leurs  biens,  et  promit  d'envoyer  un  commis- 
saire ,  pour  informer  sur  les  deux  émotions 
arrivées  dans  cette  ville.  5°.  Le  roi  ordonna , 
qu'on  remellroit  au  conseil-privé  les  infor- 
mations faites  sur  les  excès  et  violences, 
commis  par  les  capitaine ,  lieutenant ,  ensei- 
gne et  soldats ,  étant  en  garnison  à  Gaillac , 
pour  y  être  fait  droit 

LXX. 

Eut*  à  Montpellier. 

C'est  ainsi  que  le  roi  tachoit  d'adoucir  les 
esprits  des  protestans.  11  ôta  vers  le  même 
tems  les  garnisons  qu'il  avoit  mises  à  Nismcs 
et  à  Montpellier  :  cela  fut  exécuté  1  dans 
celte  dernière  ville  le  13.  d'Octobre,  deux 
jours  avant  que  les  états  généraux  de  Lan- 
guedoc y  fussent  assemblés.  Leur  ouverture 
se  fil 2  le  veudredi  15.  de  ce  mois,  dans  la 
sale  de  la  Loge.  Claude  d'Oraison  évéque  de 
Castres,  y  présida.  Le  vicomte  de  Joyeuse  , 
principal  commissaire,  qui  n'avoit  pû  d'abord 
se  trouver  à  l'assemblée,  s'y  rendit  le  18. 
avec  ses  collègues ,  et  demanda ,  suivant  la 
commission  du  roi ,  les  sommes  ordinaires 
pour  l'aide,  la  crue  de  l'octroi ,  montant  en 
tout  à  349000.  liv.  Le  roi  demandoil  de  plus, 
par  une  commission  particulière,  cl  pour 
cette  année  seulement,  la  crue  de  k.  sols  pour 
livresur  le  principal  de  la  taille,  faisant  pour 
le  Languedoc  la  somme  de  80000.  liv.  mais 
les  étals  prièrent  le  roi  d'exempter  la  province 
de  cette  crue,  à  cause  des  foules  qu'elle  avoit 
souffertes  ;  et  celte  crue  ne  fut  pas  accordée, 
non  plus  que  les  12000.  livres,  pour  les  répa- 
rations des  places  frontières.  La  province 
étoit  en  effet  dans  une  extrême  désolation  : 
outre  les  désordres  de  la  guerre  qui  lavoicnt 
rainée,  l'byver  précédent  avoil  été  très-ri- 
goureux 3,  sur-tout  au  mois  de  Janvier;  en 
sorte  que  le  froid  excessif  géla  entièrement 
eu  Languedoc,  en  Provence  et  en  Dauphiné, 
les  oliviers ,  les  figuiers,  les  abricotiers  et  les 
autres  arbres  f ru  tiers  ;  que  la  neige  couvrit 
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la  terre  pendant  soixante  jours  de  suite ,  et 
qu'on  n'avoit  rien  vu  de  semblable  depuis 
soixante-dix-sept  ans.  Il  tomba 1  une  si  grande 
quantité  de  neige  à  Carcassonne ,  qu'elle  fit 
crouler  plusieurs  maisons  par  sa  pesanteur , 
et  que  plusieurs  habilans  y  périrent ,  sans 
pouvoir  recevoir  de  secours.  Les  aulrcs  fu- 
rent obligés  délayer  leurs  maisons.  La  cha- 
leur et  la  sécheresse  qui  survinrent  ensuite 
dans  ces  provinces,  achevèrent  d'y  gàler 
toute  la  recolle ,  et  on  n'y  recueillit  pas  la 
semence.  Enfin  cette  diselte  fut  suivie,  à  (or- 
dinaire ,  d'une  maladie  èpidémique  et  de  fiè- 
vres pestilentielles ,  qui  firent  mourir  bien 
du  monde ,  sur-tout  à  Toulouse ,  à  Albi  et  à 
Castres.  La  mortalité  y  fut  si  grande ,  qu'on 
fut  obligé  de  fermer  les  tribunaux  de  la 
justice. 

Les  états  de  Languedoc  obtinrent 2  enfin 
la  réunion  des  trois  hauts  diocèses  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucairc,  c'est-à-dire  ,  du  Vi- 
varais ,  du  Vêlai  cl  du  Gevaùdan  ,  à  la 
généralité  de  Montpellier.  Ils  décidèrent ,  que 
les  consuls  de  Carcassonne  siégeraient  à  la 
droite,  et  ceux  de  Montpellier  à  la  gauche 
des  ca pi  louis  de  Toulouse  ;  qu  un  consul  de 
Mi  repoix  et  un  de  Fanjaux  assistcroicnl  tous 
les  ans  aux  états ,  avec  le  diocésain  qui  se- 
rait détour,  et  que  les  deux  premiers  ne 
feraient  qu'une  voix.  Ou  pria  le  vicomte  de 
Jo)cusc  de  faire  exécuter  le  mandement  du 
roi,  qui ,  sur  les  représentations  du  cahier 
précédent ,  délendoil  aux  ministres  de  la 
religion  de  demeurer  dans  les  villes  ou  les 
lieux ,  où  il  n'y  avoit  aucun  exercice  de  cette 
religion ,  el  ordonnoil  de  rétablir  celui  de  la 
religion  catholique  dans  les  lieux  où  il  avoit 
été  interrompu.  On  le  pria  aussi  de  faire 
sortir  les  ministres  de  la  ville  de  Montpellier, 
où  il  ncloil  pas  permis  de  faire  aucun  exer- 
cice de  la  nouvelle  religion. 

Comme  le  roi  avoit  ordonné ,  à  la  demande 
des  étals ,  de  ne  pas  tirer  les  habilans  de  la 
province  hors  de  leur  ressort ,  el  qu'on  éta- 
blirait une  chambre  particulière  à  Toulouse» 
composée  de  quinze  juges ,  pour  décider  les 
procès  de  ceux  de  la  religion  prétendue 
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reformée,  on  le  supplia  de  faire  procéder  !  Comme  il  n'ignorait  pas  les  ordres  secrcls 
incessamment  à  rétablissement  de  celle  cham-  [que  le  roi  avoil  donnés  par  divers  éraissai- 
bre  ;  et  on  députa  à  la  cour  ,  pour  porter  le 
cahier  des  doléances,  le  sieur  de  Collias, 
l'on  des  commissaires ,  le  lieutenant  princi- 
pal de  la  sénéchaussée  du  Pui ,  et  un  avocat 
au  parlement.  On  condamna  à  l'amende  de 
cinquante  livres ,  comme  défaillons ,  les  évo- 
ques d'Albi  et  de  Lodéve ,  et  les  écouomes 
des  églises  vacantes  do  Viviers ,  Alet ,  Iticux 
et  Montpellier,  qui  n'avoienl  comparu  ni 
par  eux-mêmes ,  ni  par  leurs  vicaires.  Le  sei- 
gneur de  Mont  la  ur ,  baron  de  tour  de  Viva- 
rais,  fut  aussi  condamné  à  vingt-cinq  livres 
d'amende  comme  défaillant,  et  les  états  Gni- 
rrnt  1©  15.  d  Octobre. 

LXXI. 

Situation  de  la  proiioce  après  le  massacre  de  la.  saint 

Barlbelemi. 

Les  catholiques  et  les  religionaires  vécu- 
rent en  paix  pendant  quelque  teins  dans  la 
province ,  comme  dans  le  reste  du  royaume, 
en  vertu  du  dernier  édil  de  pacification.  Les 
derniers  tinrent 1  aux  mois  d'Avril  et  de  May 
de  lan  1572.  un  synode  général  dans  leurs 
églises  à  Nismes ,  où  il  se  trouva  deux  cens 
de  leurs  ministres;  cl  entr  autres ,  le  fameux 
Théodore  de  Dcze.  Comme  la  famine  étoit 
alors  dans  le  païs  et  dans  les  provinces  voi- 
sines, on  fit  des  réglemens  sur  les  vivres  : 
mais  les  troubles  se  renouvellercnt  au  bout 
de  deux  ans,  à  1  occasion  du  massacre  de  la 
S.  Barlbelemi.  Après  cette  scéue  tragique, 
qui  se  passa  à  Paris  la  nuit  du  23.  au  24. 
d  Août  de  Tan  1572.  et  dont  un  grand  nom- 
bre de  religionaires  furent  les  victimes,  le  roi 
envoya  dans  toutes  les  provinces ,  pour  ex- 
cuser le  massacre,  et  calmer  les  esprits  des 
protestons,  extrêmement  irrités  d'une  si  ter- 
rible boucherie.  Simon  Fizes,  baron  de  Sauve, 
secrétaire  d'état ,  dépêcha  2  uu  courrier  à  ce 
sujet  au  vicomte  de  Joyeuse ,  qui  éloit  alors 
à  beziers ,  et  qui  commandoit  dans  la  pro- 
vince en  l'absence  du  maréchal  de  Damviltc. 


'  La  Popel.  Ut.  28.  -  Pejrussis.  -  Méraoir.  sous 
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,  d'en  faire  autant  dans  tout  le  royanme, 
et  qu'il  vouioit  épargner  le  sang  de  ceux  do 
Montpellier ,  dont  il  étoit  natif,  il  chargea  le 
courrier ,  en  passant  dans  celte  ville,  d'aver- 
tir de  ce  qui  se  passoil  le  sieur  des  Ursiercs 
son  beau-frere,  qui  en  éloil  gouverneur. 
Ursieres  conféra  à  ce  sujet  avec  le  baron  de 
la  Mousson  ;  et  ils  firent  avertir  les  ministres 
et  les  principaux  religionaires  de  sortir  de  la 
ville ,  et  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté.  On 
61  dire  aux  autres  de  se  tenir  renfermés  dans 
leurs  maisons;  el  les  catholiques  ayant  pris 
les  armes  pour  la  sûreté  de  la  ville ,  il  ne  fut 
fail  aucun  mal  aux  religionaires. 

Ce  courrier,  qui  arriva  à  Montpellier  le  sa- 
medi 30.  dAoûl,  avoil  passé  la  veille  à  Nis- 
mes. Guillaume  Villars  1 ,  premier  consul  de 
celle  dernkre  ville,  ayant  reçû ordre  en  même 
lems  de  faire  main-basse  sur  tous  les  reli- 
gionaires, évita  par  sa  sagesse  l'effusion  de 
sang.  Il  assembla  le  lendemain  un  conseil  ex- 
traordinaire des  principaux  habi(ans,et  les 
fit  convenir  de  part  et  d  autre ,  que  chacun 
vivrait  en  paix  el  en  repos  dans  sa  maison, 
el  les  habitons  des  deux  religions  se  promi- 
rent une  sûreté  réciproque.  Eu  conséquence 
on  résolut  de  ne  recevoir  aucun  étranger  dans 
la  ville,  el  on  convint  de  ne  laisser  qu'une 
seule  porte  ouverte.  On  députa  deux  notables 
de  chaque  religion,  soit  pour  veiller  à  la 
garde  des  portes,  soit  pour  maintenir  le  peu- 
ple dans  I  obéissance  au  roi  cl  dans  la  tran- 
quillité, enfin  on  nomma  six  autres  notables, 
trois  de  chaque  religion ,  pour  donner  ordre 
aux  affaires  imprévues;  et  on  députa  au  vi- 
comte de  Joyeuse  et  au  sénéchal  de  Bcau- 
caire ,  pour  leur  faire  part  de  cette  résolu- 
tion ,  el  les  prier  d  interposer  leur  autorité  , 
pour  conserver  la  paix  dans  la  ville  de  Nis- 
mes. 

Joyeuse ,  dans  la  réponse  qu'il  leur  fil  de 
Ikziers  le  1.  de  Septembre,  approuva  leur 
résolution ,  et  entra  dans  les  vùes  pacifiques 
du  maréchal  de  Damville  gouverneur  de  la 
province ,  proche  parent  de  1  amiral  de  Coli- 
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gni  qui  a  voit  été  la  première  victime  da  mas- 
sacre de  la  S.  Barthelemi.  En  effet,  quoique 
le  roi ,  qui  avoit  fait  de  grands  progrès  dans 
l'art  de  dissimuler ,  eût  envoyé  des  émissai- 
res secrets  aux  gouverneurs  des  provinces , 
pour  faire  égorger  tous  les  religionaires,  tan- 
dis qu'il  déclarait  extérieurement ,  qu'il  vou- 
loit  maintenir  les  édits  de  pacification,  Joyeuse, 
à  l'exemple  de  quelques  autres  gouverneurs 
ou  lieutenans  du  roi  des  provinces  du 
royaume ,  s'en  1  tint  aux  déclarations  publi- 
ques du  roi,  évita  de  répandre  du  sang,  et 
maintint  la  province  en  paix ,  autant  qu'il 
lui  fut  possible, 

11  reçut  le  trente  du  mois  d'Août  une  lettre 
du  roi  datée  du  2fc.  de  ce  mois ,  le  lendemain 
du  massacre ,  dans  laquelle  ce  prince  mar- 
que 2 ,  «  que  la  maison  de  Guise  et  ses  adhe- 
»  rans,  sachant  que  l'amiral  vouloil  venger 
»  sur  eux  la  blessure  qu'il  avoit  reçue ,  et 
»  dont  il  les  soupeonnoit  d'être  les  auteurs , 
)>  s'émeurent  si  fort  la  nuit  précédente,  qu'en- 
»  tre  les  uns  et  les  autres  se  passa  une  la- 
»  menlablc  sédition  ;  que  le  corps  de  gens 
»  d  armes  mis  à  1  enlour  de  la  maison  de  1  a- 
»  mirai  ayant  été  forcé,  il  avoit  été  tué  avec 
»  quelques  gentilshommes  ;  quen  plusieurs 
»  autres  endroits  de  la  ville,  grand  nombre 
»  avoient  été  massacrés,  avec  une  telle  furie , 
»  qu'il  n  avoit  pas  été  possible  d'y  mettre  or- 
»  dre;  qu'il  avoit  eu  assez  à  faire  d'employer 
»  ses  gardes  et  autres  forces  pour  se  tenir  le 
»  plus  fort  dans  le  Louvre ,  et  pour  ordonner 
»  ensuite  dappaiser  la  sédition  en  toute  la 
»  ville  ;  qu'une  querelle  particulière  avoit 
»  causé  ces  désordres  ;  qu'il  avoit  fait  son 
»  possible  pour  l'appaiscr;  mais  qu'il  n'y  avoit 
»  en  cela  rien  qui  dût  causer  la  rupture  de 
»  ledit  de  pacification ,  quil  vouloit  mainte- 
»  nir  autant  que  jamais;  qu'il  le  prioit  d'y 
»  concourir,  et  de  faire  publier  dans  son 
«gouvernement,  que  chacun  demeurât  en 
»  repos,  et  observât  soigneusement  ledit  de 
»  pacification ,  et  quil  fit  punir  les  conlra- 
»  ventions.  »  Joyeuse  ayant  envoyé  le  précis 
de  cette  lettre  dans  toute  la  province,  le 
même  jour  30.  d'Août,  il  ordonna  à  tous  les 
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peuples  de  vivre  en  paix  sous  1  observation 
de  ledit  de  pacification  ,  et  de  veiller  à  la 
garde  et  à  la  sûreté  des  villes,  afin  qu'il  n'y 
arrivât  aucun  désordre. 

Comme  le  roi ,  dans  cette  dépèche,  metloit 
sur  le  compte  du  duc  de  Guise  et  de  ses  par- 
tisans la  principale  cause  du  massacre,  ce 
duc  fâché  de  se  voir  chargé  d'une  action  si 
odieuse ,  engagea  quelques  jours  après  le  roi 
à  déclarer,  qu'il  ne  s'éloil  rien  fait  que  par 
son  exprès  commandement  :  c'est  ce  que  le 
roi  fit  par  des  lettres  datées  du  28.  du  mois 
d  Août.  Il  ajoùloit ,  quil  n  avoit  ordonné  le 
massacre,  que  parce  qu'il  avoit  découvert, 
que  l'amiral  avoit  conspiré  de  nouveau  con- 
tre l'état ,  même  contre  les  personnes  de  la 
reine  sa  mere ,  de  ses  frères  et  de  Henri  roi 
de  Navarre  (qui  avoit  succédé  depuis  peu 
dans  ce  royaume  à  Jeanne  d'Albrét  sa  mere); 
qu'il  vouloil  au  surplus  que  ses  sujets  de  la 
religion  fussent  et  vécussent  en  toute  sûreté, 
conformément  aux  édits  de  pacification  :  il  in- 
terdit néanlmoins ,  pour  éviter  les  troubles , 
les  prêches  et  toutes  les  assemblées  des  reli- 
gionaires, jusqu'à  ce  qu'il  fût  pourvu  autre- 
ment à  la  tranquillité  du  royaume. 

C'est  ainsi  que  Joyeuse  maintint  pour  quel- 
que tems  la  paix  dans  la  plùpart  des  villes  de 
la  province  par  sa  bonne  conduite.  Sur  le 
bruit  de  ce  qui  setoit  passéà  Paris,  il  y  eut 1 
d  abord  quelque  émotion  à  Castres,  où  les  re- 
ligionaires, pour  leur  sûreté ,  appelleront  à 
leur  secours  Jean  et  Jacques  de  Castelpcrs , 
vicomte  cl  baron  de  Panât.  Mais  la  Crouzclle 
lieutenant  de  la  compagnie  des  gens-d'armes 
du  maréchal  de  Dam  vil  le,  qui  commandait 
dans  celte  ville ,  ménagea  si  bien  les  religio- 
naires ,  qu'il  les  appaisa ,  et  les  engagea  même 
à  interrompre  leur  prêche,  jusqu'après  le  re- 
tour des  députés  qu'ils  envoyèrent  à  Paris, 
pour  s'informer  au  vrai  de  ce  qui  s'éloit  passé. 
Cependant,  l  epouvantes  etanlmise  parmi  eux, 
le  ministre  cl  quelques-uns  des  principaux, 
se  rclirerent  à  Roquecourbe ,  à  Realmont  et 
ailleurs,  pour  s'y  mettre  en  sûreté.  LaCrou- 
zette  proGla  de  ce  moment;  et  ayant  rassem- 
blé quelques  troupes ,  il  se  rendit  entièrement 
maître  de  la  ville ,  et  fil  publier  la  déclara- 
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tion  du  roi ,  quiavouoil  que  le  massacre  avoil 
été  fait  par  ses  ordres,  et  déclaroit  qu'il  ne 


Il  permit  néanlmoins  aux 
restaient  de  se  retirer  ailleurs  :  mais  il  révo- 
qua bien-tôt  après  cette  permission  ;  et  ayant 
tooIu  s'assurer  de  Puitaurcns  et  de  Healmont, 
il  manqua  son  coup;  en  sorte  que  les  reli- 
giooaires  demeurèrent  maîtres  de  ces  deux 


Les  rfligionaire»  de 


LXX1I. 

Toulouse  moi  arrêté*  et  mit 
prison. 


Un  courrier  dépéché  exprès  à  d'AfCs  pre- 
mier président  du  parlement  de  Toulouse  t 
lui  apprit 1  le  massacre  de  la  S.  Barlhelemi  : 
mais  il  garda  le  secret.  Le  vicomte  de  Joyeuse 
ayant  de  son  côté  dépêché  un  courrier  à  Tou- 
louse, qui  y  arriva  le  dimanche  31.  d'Août, 
pour  Taire  part  de  cet  événement  aux  capi- 
louls ,  leur  manda ,  «  que  le  roi  n'entendoit 
»  pas  que  pour  cela  aucune  chose  fût  inno- 
»  vëe,  ni  attentée  contre  l'édit  de  la  dernière 
»  paix  ;  que  le  dessein  du  roi  éloit  seulement, 
»  qu'il  fût  mis  des  gardes  aux  portes  de  la 
»  ville  avec  bâtons  à  feu ,  et  que  Ton  eût 
»  l'œil,  à  ce  que  aucune  surprise  ne  fût  faite 
»  par  ceux  de  la  religion  sur  ladite  ville ,  ni 
»  à  celles  des  environs.  »  Les  capitouls  ayant 
communiqué  celte  lettre  au  premier  prési- 
dent et  au  parlement,  ils  écrivirent  de  con- 
cert dans  toutes  les  villes  voisines,  donnèrent 
de  nouveaux  ordres  pour  la  défense  de  la  ville, 
firent  venir  du  secours  du  dehors,  et  enga- 
gèrent le  sénéchal  à  convoquer  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée.  Ils  Crent  cependant  fermer 
toutes  les  portes  de  la  ville ,  qu  ils  mirent  sous 
sûre  garde ,  ne  laissant  que  le  guichet  ouvert, 
pour  observer  tous  ceux  qui  entroient  ou  qui 
sortaient. 

Les  religionaircs  de  Toulouse  étoient  ce 
jour-là  à  Caslanel ,  château  situé  à  deux  lieues 
de  la  ville  vers  le  midi ,  où  ils  étoient  allés  de 
grand  matin  pour  assister  au  prêche  ;  et  ayant 
appris  ce  qui  se  passoit  à  Toulouse,  ils  tin- 
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rent  conseil  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Les 
uns  furent  d'avis  de  se  retirer  incessamment 
ailleurs,  et  les  autres  prirent  le  parti  de  re- 
tourner dans  la  ville,  pour  mettre  ordre  à 
leurs  affaires.  Ceux  qui  revinrcul  furent  re- 
çus paisiblement  :  on  leur  ût  seulement  quit- 
ter leurs  épées  et  leurs  dagues  à  la  porte. 
Sur  le  soir  on  mit  des  gardes  en  divers  en- 
droilsde  la  ville  ;  et  le  lendemain ,  premier  de 
Septembre ,  on  ût  semblant  de  ne  pas  obser- 
ver ceux  qui  entraient  dans  la  ville  et  ceux 
qui  en  sortaient;  et  on  donna  à  ce  sujet  une 
entière  liberté.  Comme  plusieurs  conseillers 
au  parlement ,  qui  faisoient  profession  de  la 
nouvelle  religion ,  n'avoienl  pas  jugé  à  pro- 
pos de  rentrer  dans  Toulouse,  le  premier 
président  leur  écrivit,  que  leur  absence  fai- 
soil  du  bruit  parmi  le  peuple ,  et  quil  était  à 
propos  qu'ils  revinssent  dans  la  ville  ;  qu  il 
était  vrai  .qu'on  avoil  appris  quil  y  avoit  eu 
un  massacre  à  Paris,  mais  qu  il  avoil  été  oc- 
casionné par  des  querelles  particulières,  et 
que  le  roi  n'entendoit  enfreindre  en  rien  l'édit 
de  pacification.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
s'étaient  absentés ,  rentrèrent  dans  Toulouse 
sur  cette  lcllre:  les  autres  se  doutant  de  quel- 
que piège,  se  retirèrent  à  Monlauban ,  Pui- 
laurens,  Healmont  et  autres  petites  villes,  où 
les  catholiques  n'étaient  pas  les  plus  forts. 

Le  2.  de  Septembre  les  magistrats  de  Tou- 
louse, pour  retenir  ceux  des  religionaircs  qui 
étaient  rentres  dans  la  ville  et  attirer  les  ab- 
sens,  tirent  publier  à  son  de  trompe,  des  dé- 
fenses de  la  part  du  roi,  de  molester  en  rien 
ceux  de  la  religion.  Toutefois  la  plupart  des 
absens  n'ayant  pas  crû  devoir  revenir  ,  les 
catholiques  résolurent  enfin  de  s'assurer  de 
tous  les  religionaircs  qui  étaient  dans  la  ville, 
ainsi  ayant  posté  divers  corps  de  garde  le 
mercredi  trois  de  Septembre  à  dix  heures  du 
matin,  ils  tirent  arrêter  tous  ceux  qui  su 
trouvèrent  dans  les  maisons,  dont  les  uns  fu- 
rent conduits  daus  les  prisons  publiques,  et 
les  autres  dans  divers  couvens.  Le  lendemain 
4.  de  Septembre,  la  garde  fut  redoublée  aux 
portes  de  la  ville;  et  on  mita  chacune  un 
conseiller  au  parlement  avec  un  notable  bour- 
geois, pourreconnottre  ceux  qui  sorliroient , 
et  arrêter  ceux  de  la  religion  au  jiassîige.  En 
même  tems  il  fut  crié  publiquement  qu'on 
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eùl  à  révéler  ceux  qu'on  sçauroit  s'être  ca- 
chés, à  peine  den  répondre;  ce  qui  en  fit  dé- 
couvrir plusieurs,  qui  Turent  emprisonnés 
comme  les  autres,  entre  lesquels  il  y  eut  trois 
conseillers  au  parlement;  sçavoir,  Jean  de 
Coras  natif  de  Itcalmont  au  diocèse  d'Âlbi , 
qui  nous  a  donné  des  ouvrages  fort  sçavans 
sur  le  droit  civil ,  et  qui ,  après  avoir  été  pro- 
fesseur en  droit  dans  1  université  de  Toulouse, 
étoil  devenu  chancelier  de  la  reine  de  Na- 
varre; François  de  Ferricres  et  Antoine  Lal- 
gcr.  Ces  trois  conseillers,  qui  passoient  pour 
d'cxccllcns  jurisconsultes,  furent  conduits  en 
prison  aux  Carmes  ;  el  trois  semaines  après, 
on  les  conduisit  avec  tous  les  autres  aux  pri- 
sons de  la  conciergerie  ou  du  palais.  Le  par- 
lement fil  alors  1  le  procès  à  ces  trois  conseil- 
lers, qu'on  accusoit  d'avoir  été  les  auteurs  de 
l'émotion  arrivée  à  Toulouse  en  1562.  el  d'a- 
voir fait  Taire  dans  leurs  maisons  I  exercice 
de  la  religion  prétendue  réformée,  conlre  la 
teneur  des  édits  du  roi  el  des  arrêts  de  la 
cour  ;  et  il  nomma  un  président ,  deux  con- 
seillers et  quatre  assesseurs ,  pour  informer 
contre  eux ,  en  attendant  le  retour  de  deux 
bourgeois  de  Toulouse,  que  cette  ville  avoit 
dépulesà  la  cour,  pour  sçavoir  la  volonté  du 
roi  louchant  les  prisonniers. 

LXXII1. 


du  parlement  de  Toulouse  au  roi ,  lou- 
chant la  religion. 


Le  parlement  de  Toulouse  avoil  député 2 
de  son  coté  à  la  cour  deux  conseillers,  du 
Faur  el  S.  Félix ,  pour  présenter  des  remon- 
trances au  roi  touchant  les  affaires  de  la  re- 
ligion ,  le  bien  de  la  justice  et  l'utilité  de 
l'état  ;  el  le  roi  y  répondit  le  13.  de  Septem- 
bre. Le  parlement  demandoit  au  roi  1°.  d'in- 
terdire dans  le  royaume  tout  exercice  d'autre 
religion  que  de  la  catholique.  Le  roi  dans  sa 
réponse  à  cel  article ,  marque  qu'il  avoil  dé- 
claré son  intention  dans  l'ordonnance  qu'il 
avoit  rendue  à  ce  sujet  el  qu'il  vouloil  être 
observée.  2°.  Que  tous  les  bénéfices,  charges 
cl  dignités  du  royaume,  ne  fussent  possédés 
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que  par  des  catholiques:  le  roi  répond  qu'il 
y  pourvoira.  On  peut  voir  dans  nos  preuves 
les  autres  demandes  du  parlement  avec  la 
réponse  du  roi.  Nous  remarquerons  seulement 
que  le  roi  accorda  au  parlement  de  Toulouse 
la  demande  contenue  au  sixième  article,  et 
qu'il  leva  (  interdiction  faite  à  ce  parlement 
l>ar  le  trente  sixième  article  du  dernier  édtt 
de  pacification  ,  de  connoltrc  des  affaires  de 
ceux.de  la  religion  prétendue  réformée.  Le 
roi  donna  à  ce  sujet  des  lettres  1  le  14.  de 
Septembre  ;  et  par  les  mêmes  lettres  il  révo- 
que l'interdiction  qu'il  avoit  donnée  au  même 
parlement  de  connollre  des  affaires  de  la  feue 
reine  de  Navarre.  Le  parlement ,  dans  le  der- 
nier article ,  demandoit  que  le  roi  envoyât  le 
maréchal  de  Damville  dans  son  gouverne- 
ment de  Languedoc ,  pour  y  maintenir  la 
paix  et  punir  les  rebelles. 

LXXIV. 

Etals  à  Beziers. 

11  paroll  que  le  roi  avoil  déjà  pourvu  à  cet 
article;  car  il  est  marqué  dans  le  procès-ver- 
bal des  élats  de  la  province,  qui  commen- 
cèrent 2  à  Beziers  le  9.  et  finirent  le  16.  de 
Septembre,  que  le  maréchal  de  Damville de- 
voit  arriver  incessamment  dans  le  païs.  Le 
vicomte  de  Joyeuse,  en  son  absence,  fut  le 
principal  commissaire  du  roi  à  celte  assem- 
blée, qui  se  tint  dans  le  chapitre  des  Jaco- 
bins, et  a  laquelle  Pierre  de  Villars  évèquc 
de  Mirepoix  présida,  malgré  l'opposition 
d  Aymeri  de  S.  Scverin  évèque  d'Agdc ,  qui 
lui  disputa ,  cl  dont  le  sacre  éloit  postérieurà 
celui  de  l'èvêquc  de  Mirepoix.  Les  commis- 
saires présentèrent  quatre  lettres  patentes: 
la  première  pour  l'octroi  ordinaire  ;  la  se- 
conde pour  la  crùc  de  quatre  sols  pour  livre, 
montant  à  80000.  liv.  pour  le  Languedoc  ; 
la  troisième  pour  le  taillon  ou  la  gendarme- 
rie; et  la  quatrième  pour  le  renouvellement 
du  bail  de  1  équivalent.  Les  états  ayant  déli- 
béré sur  ces  lellres ,  supplièrent  le  roi ,  «  que 
»  suivant  les  anciens  privilèges  du  païs,  de 
»  tout  lems  gardés  depuis  sa  réunion  a  la  cou- 
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»ronnc,  (oas  les  dénient  que  le  roi  voudra 
»  être  imposés  sur  le  pais,  soient  doresna- 
»  vaol  requis  cl  demandes  en  pleine  convo- 
»  cation  et  assemblée  générale  des  étals.  Ils 
»  (Irclarent ,  que  faute  de  ce ,  on  n'auroitau- 
»cun  égard  aux  impositions  qui  seroienl 
j  mandées  sans  l'octroi  des  états  ;  que  l'octroi 
»  des  présens  états  scroil  accordée  sous  cette 
>,  charge  cl  condition ,  et  qu  il  ne  seroil  fait 
»  aucun  octroi  des  quatre  sols  pour  livre  de 
»  crùc  sur  le  principal  de  la  taille,  à  cause 
»dcla  pauvreté  et  de  la  stérilité  du  païs.  » 
Oa  renouvella  la  demande  de  la  publication 
du  concile  de  Trente,  cl  on  pria  le  roi,  pour 
obvier  à  tous  les  maux ,  qui  procédoient  de 
ce  que  la  justice  ecclésiastique  éloit  anéan- 
tie, de  rétablir  les  inquisiteurs,  qui,  pour 
raison  des  troubles,  avoicnl  été  empêchés  en 
lear  exercice ,  et  spécialement  celui  de  Tou- 
louse. 

Le  roi,  par  des  lettres  du  15.  de  Juillet, 
avoit  ordonné  aux  commissaires  de  requérir 
les  gens  des  étals ,  de  fournir  au  premier  d'Oc- 
tobre la  somme  de  120000.  liv.  en  considé- 
ration de  ce  qu'il  avoit  supprimé  les  vingt- 
deux  offices  de  receveurs  particuliers  des 
Uilles,  érigés  par  un  édit  donné  à  Amboise 
au  mois  de  Janvier.  L'assemblée  supplia  le 
roi  de  décharger  la  province  de  cette  somme 
à  cause  des  charges  et  de  la  pauvreté  du  païs; 
de  I entretenir  dans  ses  privilèges,  en  n'y  éri- 
geant aucunsoftiecs  nouveaux,  dont  on  avoit 
ci-devant  composé  avec  les  rois  prédécesseurs 
de  sa  majesté ,  et  de  révoquer  l'édil  de  la  créa- 
lion  de  ces  receveurs,  parce  qu'ils  avoient été 
élus  et  nommes  par  le  païs  de  toute  ancien- 
neté, et  que  la  levée  des  deniers  en  éloit  plus 
aisée.  Enfin  on  députa  le  baron  de  Castries 
avec  un  syndic ,  pour  aller  porter  au  roi»  le 
cahier  des  doléances. 

LXXV. 

Massacre  de»  religionaire*  de  Toulouse. 

Cependant  les  deux  bourgeois  que  la  ville 
de  Toulouse  avoit  députés  à  la  cour ,  étant 
de  retour  ' ,  et  ayant  signilié  au  premier  pré- 
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sident  et  aux  gens  du  roi ,  les  ordres  secrets 
dont  ilsétoient  chargés,  touchant  lesreligio- 
naircs  de  cette  ville,  qui  avoient  été  arrêtés, 
suivant  lesquels  il  étoit  ordonné  de  les  égor- 
ger incessamment,  si  cela  n'étoitdéja  fait,  le 
parlement  s'assembla  pour  délibérer  à  ce  su- 
jet. On  prétend  que  la  plùpart  des  conseillers 
paroissoient  beaucoup  plus  portés  pour  la 
clémence  que  pour  1  effusion  du  sang ,  et  que 
n'osant  opiner,  ils  se  contentèrent  de  lever 
les  épaules  et  de  baisser  les  yeux  ;  mais  que 
1  avocat  général  Jean-Etienne  Durant i,  leur 
dit ,  de  faire  ce  qu  ils  voudroient ,  et  que  pour 
lui  sa  charge  exigeoil  qu'il  exécutât  les  or- 
dres du  roi.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  cest  que 
sept  à  huit  assassins  armés  de  haches  et  de 
coutelas ,  s'étant  rendus  le  4.  d'Octobre  à  la 
conciergerie,  avant  le  soleil  levant,  se  firent 
amener  l'un  après  l'autre  tous  les  prisonniers 
qui  y  avoient  été  rassemblés,  et  qu'ils  les 
massacrèrent  impitoyablement  aux  pieds  du 
degré  du  palais ,  au  nombre  de  deux  à  trois 
cens  1 ,  parmi  lesquels  éloient  les  trois  con- 
seillers au  parlement  qu'on  a  déjà  nommés, 
Morgues  et  la  Mire,  conseillers  au  sénéchal , 
Ganclon ,  Daunete ,  el  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  considération.  Après  celte  san- 
glante exécution ,  on  dépouilla  entièrement 
tous  ceux  qui  avoicnl  été  massacrés ,  el  on 
les  laissa  tous  nuds,  pendant  deux  jours ,  ex- 
posés à  la  vûe  du  peuple,  excepté  les  trois 
conseillers  au  parlement,  qu'on  revêtit  de 
leurs  robes  rouges  ou  de  cérémonie,  et 
qu'on  pendit  à  lormeau  du  palais.  Au  bout 
de  deux  jours  on  creusa  des  fosses  dans  la 
cour  de  la  sénéchaussée ,  située  dans  le  voi- 
sinage, cl  on  inhuma  pêle-mêle  tous  ces  ca- 
davres ,  après  qu'on  eût  saccagé  leurs  mai- 
sons, el  celles  de  tous  les  autres  rcligionaires  *. 

LXXV1. 


On  fait  le  même  massacre  à  Gaillac ,  i  Rabastrns  el 
•illeurs.  Joyeuse  cmpècbe  qu'on  eu  fasse  de  même  à 
Betiers. 

L'exemple  de  Toulouse  fut  suivi  dans  quel- 
ques autres  villes  de  la  province  cl  du  ressort 
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du  parlement  de  celte  ville,  où ,  suivant  un 
historien  protestant  1 ,  on  envoya  un  ordre 
secret  d'exterminer  tous  les  religiooaires.  Les 
catholiques  de  Gaillac  au  diocèse  d'Albi ,  fu- 
rent des  premiers  à  l'exécuter.  Comme  ils 
étoient  soutenus  par  Alons,  qui  y  comman- 
doit,  et  qui  avoit  quelques  compagnies  sous 
ses  ordres,  et  qu  ils  étoient  les  plus  forts,  ils 
persuadèrent  à  ceux  de  la  religion  de  se  lais- 
ser enfermer,  sous  leur  garde ,  dans  les  deux 
tours  de  Parmala  et  de  Tarn ,  sous  prétexte 
de  Jes  préserver  de  la  fureur  du  peuple:  mais 
après  avoir  tenu  conseil ,  ils  envoyèrent  une 
troupe  d'assassins,  qui,  escortés  des  soldats 
de  la  garnison,  armés  de  haches  et  de  coute- 
las, et  ceints  dun  drap  blanc,  pour  se  re- 
connoltre ,  entrèrent  dans  les  deux  tours,  et 
égorgèrent  tous  les  religionaires.  On  en  fit 2 
de  même  à  Rabaslcns ,  à  deux  lieues  de  Gail- 
lac. On  ajoute  * ,  que  les  émissaires  des  prin- 
cipaux  auteurs  de  ces  massacres,  étant  allés 
trouver  le  vicomte  de  Joyeuse  à  liczicrs, 
pour  lengager  à  en  faire  autant,  il  leur  de- 
manda quelque  tems  pour  réfléchir  ;  et 
qu'ayant  consulté  la  vicomtesse  sa  femme, 
elle  ledissuada  de  commettre  une  action  aussi 
barbare  ;  que  Joyeuse  étant  eucore  dans  1  ir- 
résolution, Perdriguier  frère  de  Margon ,  as- 
sembla deux  cens  catholiques  dans  l'hôtel  de 
ville ,  leur  fit  résoudre  de  s'opposer  de  toutes 
leurs  forces  au  massacre ,  d'avertir  les  reli- 
gionaires de  tenir  ferme,  avec  promesse  de 
les  secourir  ;  et  que  Joyeuse ,  profilant  de 
celle  excuse ,  renvoya  les  émissaires  à  Tou- 
louse sans  avoir  voulu  rien  entreprendre. 

LXXV1I. 


Les  rcligiooairea  de  la  prorince  reprennent  tes 
Quatrième  guerre  civile. 


Le  bruit  que  ces  sanglantes  exécutions  fi- 
rent dans  la  province  et  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Toulouse,  excita  une  grande 
fermentation  dans  les  esprits  des  religionaires , 
qui  songèrent  dans  plusieurs  villes  à  repren- 
dre les  armes,  tandis  que  plusieurs  autres, 

i  Gâches. 
?  Pcynissis. 
3  Gâches ,  ibid. 
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voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  ressource 
pour  eux ,  prirent  le  parti  de  renoncera  leurs 
erreurs,  et  de  retourner  à  la  religion  de  leurs 
pères,  à  l'exemple  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  de  Coudé ,  qui  se  déclarèrent  alors  ca- 
tholiques; en  sorte  que  le  massacre  de  la  S. 
Barthelemifut  le  signal  delà  quatrième  guerre 
civile,  qui  commença  bientôt  après.  Ifens 
plusieurs  villes  de  I  Albigeois  el  du  llouergue, 
comme  à  Mazamet ,  S.  Amans,  Vabres  et 
Aniane,  on  suspendit  les  prêches ,  ainsi  qu  on 
avoit  fait  à  Castres ,  mais  on  les  continua  à  la 
Caune  et  à  Caslelnau.  Les  religionaires  de 
Roquecourbc  s  emparèrent  le  7.  d  Octobre  du 
château,  où  Tournel  commandoit  pour  les 
catholiques,  et  dont  ils  s'assurèrent,  maigre 
les  efforts  que  la  Crouzelte,  qui  commandoit 
à  Castres,  fit  pour  le  reprendre.  Ilss'emparc- 
rent  quelques  jours  après  du  château  et  de 
la  ville  d'Auxillon  au  diocèse  de  Lavaur,  et 
ensuite  de  la  ville  de  Mazamet,  où  Sebastien 
de  Haulpoul,  sieur  d'Haulerive,  comman- 
doit pour  les  religionaires. 

LXXVlll. 

Xisnm  et  plusieurs  villes  du  Vi tarai»,  du  Vclaietdr* 
Cevennes,  secouent  le  joug  de  l'obéissance. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  prévoyant  tous  ces 
mouvemens,  se  rendit 1  à  Lunel  dans  le  des- 
sein d'envoyer  une  garnison  à  Nismes.  Il  fit 
d  abord  pressentir  les  habilans,  qui  parurent 
fort  irrésolus  :  n'osant  cependant  refuser  ab- 
solument la  garnison ,  ils  cherchèrent  des 
prétextes,  et  traînèrent  la  négociation  en 
longueur.  Comme  Joyeuse  les  prcssoil  vive- 
ment, les  plus  qualifiés  craignant  les  suites 
du  refus,  opinoient  à  obéir,  lorsque  Clau- 
soivoe  conseiller  au  présidial,  homme  vif  et 
entreprenant  ,  qui  avoit  beaucoup  d  autorité 
parmi  eux,  les  engagea  enfin  par  ses  raisons, 
à  prendre  le  parti  contraire;  à  quoi  ils  furent 
encouragés  par  lcxemplc  et  par  les  sollicita- 
tions de  ceux  de  Montauban.  Ils  s'excusèrent 
du  mieux quils  purent,  en  protestant  néant- 
moins  de  leur  fidélité  envers  le  roi.  Joyeuse 
exigea  qu  ils  interrompissent  du  moins  les 

i  La  Popelio.  1.  31.  -  Tbuan.  I.  53.  -  Peyrussis- 
Mcmoir.  sous  Charles  IX. 
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prêches;  et  pour  lui  donner  quelque  espèce 
de  satisfaction ,  on  déclara  que  les  assemblées 
de  la  religion  ne  se  feraient  plus  pendant  le 
jour  et  en  public;  mais  seulement  en  ca- 
chette et  pendant  la  nuit.  Us  engagèrent  ceux 
de  Viviers  et  de  quelques  autres  villes  du 
voisinage,  à  suivre  leur  exemple,  et  à  ne  pas 
recevoir  de  garnisons;  prévoyant  toutefois, 
que  si  la  guerre  civile  s'allumoit,  ils  seroienl 
obligés  d'en  soutenir  les  premiers  efforts,  ils 
se  précautionnerent ,  levèrent  cinq  à  six  mille 
hommes  pour  leur  défense,  et  ruinèrent  un 
de  leurs  fauxbourgs  qui  étoit  très-peuplé, 
parce  qu  il  aurait  fort  incommodé  la  ville  en 
cas  de  siège. 

Peu  de  tems  après  les  religionaires  1  du 
Vivarais  s'emparèrent  du  Poussin  sur  le  Rhô- 
ne, de  Mirabel  et  de  la  ville  du  Cbcilar  :  mais 
ils  ue  purent  prendre  le  château.  D  un  autre 
cote,  Logeres,  gentilhomme  de  probité ,  que 
le  roi ,  avoit  envoyé  pour  commander  à  Vi- 
viers, s'assura  de  Villeneuve  de  Berc,  et  y 
maintint  la  paix,  par  sa  modération  :  mais 
il  mit  les  villes  Huguenolesdc  Privas  et  d  Au- 
benas  à  contribution ,  et  il  perdit  quelque 
tems  après  la  ville  de  Villeneuve,  que  les  rc- 
ligionaires  reprirent.  Au  mois  de  Novembre 
suivant,  Pierre  de  Château-neuf  de  Roche- 
bonne  gouverneur  et  sénéchal  du  Pui,  fit 
publier,  que  1  intention  du  roi  étoit  que  tous 
lesreligionaires  allassent  à  la  messe ,  et  inter- 
rompissent leurs  prêches.  Ceux  du  Vêlai,  sur 
cette  publication ,  quittèrent  les  uns  leur  re- 
ligion, et  les  autres  se  retirèrent  en  Vivarais 
ou  hors  du  royaume  ;  et  il  n'y  eut  qu'à  S. 
Vozi,  où  on  continua  les  prêches.  Le  capi- 
taine la  Vacberesse  s  empara  bientôt  après  du 
château  de  Beaudiné  en  Vêlai  par  strata- 
gème, et  sjr  fortifia ,  malgré  l'opposition  des 
catholiques,  fit  contribuer  tous  les  environs, 
et  rendit  vains  tous  les  efforts  qu'Antoine  de 
la  Tour  S.  Vidal  gouverneur  du  Vêlai,  et  la 
Barge  gouverneur  du  Vivarais,  firent  pour 
reprendre  ce  château.  Les  religionaires  pri- 
rent aussi  celui  d'Espa'.i  auprès  du  Pui  :  mais 
S.  Vidal  le  reprit  après  y  avoir  été  dangereu- 
sement blessé.  U  prit  aussi  les  châteaux  de  S. 
Quentin  et  de  Châtcuil ,  assiégea  et  prit 


1. 
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Tense,  dont  il  fil  passer  les  habilans  par  le  fil 
de  l'épée ,  et  mil  celte  villeau  pillage.  Ses  sol- 
dats éventrercnl  les  morts ,  parce  qu'ils  srû- 
rent  qu'un  homme  avoit  avalé  des  piècesd'or, 
pour  les  sauver.  S.  Vidal  fil  pendre  les  minis- 
tres de  Tense,  comme  les  auteurs  des  trou- 
bles*. Les  religionaires  d  A  lois,  supérieurs 
aux  catholiques,  refusèrent  de  recevoir  les 
troupes  que  le  vicomte  de  Joyeuse  avoit  ré- 
solu de  mettre  en  garnison  dans  leur  ville, 
sous  les  ordres  du  baron  d'Alais  delà  maison 
de  Cambis,  qui  voulut  les  forcer  à  les  rece- 
voir :  mais  ils  lui  résistèrent  avec  vigueur , 
et  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  de  part 
et  d  autre. 

LXXLX. 


Dam  ville  retient  dans  la  province ,  et  j  asseï 
armée  pour  soumettre  le»  rebelle* 


Le  roi  voyant  ces  troubles,  fit  partir  in- 
cessamment le  maréchal  dé  Damville  gouver- 
neur de  la  province,  pour  y  remédier.  Le 
maréchal,  suivi  de  la  maréchale  de  Damville 
son  épouse,  sciant  mis  en  marche,  arriva 
d  abord  à  Lyon  avec  quelques  troupes.  En 
passant  à  Vienne,  il  donna  1  le  commande- 
ment de  la  ville  et  de  la  baronie  d'Annonai  en 
Vivarais,  à  Nicolas  du  Pelouz  seigneur  de 
Gourdan  et  de  la  Motte,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi.  Il  joignit  enfin  le  20.  d  Octobre  au 
Pont  S.  Esprit,  le  vicomte  de  Joyeuse,  qui , 
en  l'attendant,  avoit  rassemblé  une  armée. 
Aussi-tôt  après  son  arrivée  dans  la  province, 
il  envoya  sommer  les  habitans  de  Nismcsdc  se 
soumettre  au  roi  :  mais  au  lieu  d'obéir,  ils 
surprirent  la  ville  d  Usez  le  21.  d'Octobre, 
tuèrent  les  prêtres,  et  rançonnèrent  les  au- 
tres habitans  catholiques.  Ils  ne  purent  tou- 
tefois se  rendre  maîtres  du  château  de  S.  Fir- 
min  ,  où  le  maréchal  envoya  du  secours. 
Enfin  les  religionaires  de  Ntsmes,  Bouillar- 
gues,  S.  Côme,  Aubenas,  Privas,  Anduse, 
du  Chaylar,  et  de  quelques  autres  villes  du 
Vivarais  et  du  bas-Unguedoc,  s'étant  asso- 
ciés, levèrent  entièrement  l'étendard  de  la  ré- 
volte, et  brûlèrent  les  bourgs  et  les  villages 

i  ]fém.  mu.  de  Geraond. 
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catholiques  des  environs ,  sous  les  ordres  de 
S.  Romain,  qu'ils  a  voient  élù  pour  chef  et  gé- 
néral des  quartiers  de  Nismes,  d'Usez,  des 
Cevennesct  du  Vivarais,  et  à  qui  ils  a  voient 
donné  un  conseil.  Dam  ville  fit  cependant  ses 
préparatifs  pour  les  réduire.  Sciant  rendu 
d'abord  à  Avignon  le  26.  d'Octobre,  il  y  con- 
féra avec  le  cardinal  d'Armagnac;  et  étant 
allé  le  lendemain  à  Beaucaire,  il  y  eut  une 
entrevue  avec  le  comte  de  Carces  qui  com- 
mandoit  en  Provence,  le  président  de  Lau- 
ris ,  et  quelques  autres  seigneurs  Provençaux  ; 
et  après  avoir  donné  ordre  de  brûler  les  mou- 
lins de  Nismes ,  pour  resserrer  les  habitans, 
il  résolut  d'assiéger  et  de  reprendre  incessam- 
ment la  ville  de  Sommicrcs,  que  ceux  de 
Nismes  avoient  surprise. 

Les  habitans  de  Sommieres  avoient 1  pris 
les  armes,  après  le  massacre  de  la  S.  Barlhe- 
lemi ,  et  s'ètoient  assurés  de  la  ville  :  mais  le 
capitaine  Pouget ,  qui  en  étoit  viguier ,  s 'étant 
enfermé  dans  le  château  avec  quelques  ca- 
tholiques, et  ayant  appellé  à  son  secours  Vil- 
leneuve lieutenant  de  la  compagnie  des  gens- 
d'armes  de  Joyeuse,  qui  envoya  Montpeyroux 
enseigne  de  la  même  compagnie,  avec  une 
centaine  de  soldats  du  Vcnaissin ,  il  la  reprit. 
Les  religionaires  de  Sommieres  se  retirèrent 
alors  à  Anduse ,  à  Sauve  et  dans  les  Ceven- 
ncs ,  levèrent  cinq  cens  hommes  ;  et  ayant 
pratiqué  une  intelligence  dans  la  ville,  ils  y 
rentrèrent  le  6.  de  Novembre,  sous  la  con- 
duite d'Antoine  Dupleix  seigneur  de  Gremian. 
Us  y  firent  prisonnier  le  capitaine  Pouget, 
qu'ils  relâchèrent  ensuite,  et  massacrèrent 
le  juge,  Heureusement  Montpeyroux  eut  le 
temsdese  retirer  avec  quelques  catholiques 
dans  les  tours  du  Pan  et  de  1  Horloge ,  d'où  il 
trouva  moyen  de  se  sauver  trois  jours  après. 
Le  reste  de  la  garnison  se  rendit  à  Gremian. 
Darnville  faisoit  ses  préparatifs  à  Beaucaire 
pour  assiéger  et  reprendre  Sommieres,  lors- 
que les  religionaires  de  Nismes  sciant  mis  en 
campagne  à  la  fin  de  Novembre,  firent  des 
courses  aux  environs  de  S.  Gilles  et  de  Beau- 
caire: ils  avoient  dessein  de  faire  quelque  en- 
treprise sur  celte  dernière  ville,  mais  Dam- 
ville  les  obligea  à  se  retirer. 

iMsi  d'Aubay.,  n.  12*. 
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MonUubtn  m  révolte  Le  vicomte  de  Paulin  e«(  élagr* 
aérai  des  religionaires  d' Albigeois  et  des  pals  voisiu*. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  aux  en- 
virons de  Nismes,  Geraud  de  Lomagne  sei- 
gneur de  Serignac ,  Reynicz ,  que  Vczins  son 
ennemi  capital  avoit  sauvé  à  Paris  du  massa- 
cre de  la  S.  Barthelcmi,  et  quelques  autres 
chers  des  religionaires  du  haut-Languedoc, 
allèrent  joindre  1  les  vicomtes  de  Paulin  et  de 
Montclar ,  qui  avoient  été  sauvés  aussi  du 
même  massacre ,  par  le  secours  du  comte  de 
Villars  commandant  en  Guicnne.  Les  deux 
vicomtes ,  par  reconnoissance ,  vouloienl  en- 
gager les  habitans  de  Montauban  à  se  sou- 
mettre, comme  ils  y  étoient  assez  portés,  ou 
à  abandonner  la  ville  :  mais  Serignac  cl  Rcj- 
niez  leur  firent  changer  de  résolution;  et 
après  avoir  tenu  conseil  avec  les  députés  de 
Milhaud ,  de  Castres  et  de  Nismes ,  ils  envoyé* 
rent  à  la  Rochelle,  pour  former  une  espèce 
de  confédération  entre  ces  villes.  Us  convin- 
rent de  prendre  les  armes ,  et  de  se  mettre  en 
état  de  défense  *. 

Les  religionaires  d'Albigeois  tinrent  peu 
de  tems  après  une  assemblée3,  le  I.  de  No- 
vembre, à  Peyrc-scgadc  ,  fauxbourg  de 
Viane  au  diocèse  de  Castres.  Elle  étoit  com- 
posée de  Bertrand  de  Rabastcns  vicomlc  do 
Paulin ,  Guillaume  de  Guillol  sieur  de  Fer- 
rieres,  Ballhasar  et  Pierre  de  Soubiran 
sieurs  de  Brassac ,  Florens  de  Beync  sieur 
de  Croux,  François  de  Villelle  sieur  de 
Monlledier ,  Bernard  d'Huc  sieur  de  Monl- 
segur,  François  cl  Sebastien  dcCaslelvcrdun, 
frères,  sieurs  de  Puicalvel  et  la  Razarié, 
Paul  de  Corneillan  sieur  de  la  Brunie ,  et 
Etienne  de  Beyne  sieur  de  Gos ,  el  de  quinze 
capitaines.  Ils  convinrent  tous  de  rcconnoltrc 
le  vicomlc  de  Paulin  pour  leur  général  dans 
les  diocèses  d'AIbi ,  de  Castres  el  de  S.  Pons  ; 
et  ce  nouveau  général  expédia  aussi-tôt  des 
commissions  pour  lever  des  troupes,  et 

t  Tbuan.  1.  52.  el  seq.  -  Aubigné,  toro.  2.  Ht.  I. 
La  Pop.  I.  31. 
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nomma  des  gouverneurs  à  Bcaumont ,  Ro- 
quecourbe  ,  la  Caunc ,  Brassac ,  Damialc , 
Fiac  cl  Viane.  Il  élablit  sa  résidence  ordi- 
naire, et  celle  du  conseil  qu'on  lui  avoit 
donné,  à  Realmonl  en  Albigeois. 

Les  rcligionaires  de  Montauban  furent 
animés  de  nouveau  1  à  secouer  le  joug  de 
laulorité  royale  ,  par  un  petit  avantage  que 
Keyniez  remporta.  Ce  capitaine  sciant  mis 
à  la  léte  de  trente-cinq  à  quarante  cavaliers, 
chargea  si  à  propos  Fontcnilles,  qui  com- 
mandoit  la  cavalerie  de  Montluc,  et  qui  ra- 
vageoient  les  environs  de  Montauban  avec 
cent  cinquante  chevaux ,  qu'il  le  mit  en 
faite.  Ils  assistèrent  peu  de  lems  après ,  par 
leurs  députés ,  à  une  assemblée  de  ceux  du 
bas-Querci  et  du  Lauraguais,  qui  fut  tenue 
à  S.  Antonin.  faraud  de  Lomagne  seigneur 
de  Serignac ,  y  fut  élù  général  de  ces  pais  ; 
et  il  nomma  aussi-tôt  des  gouverneurs  dans 
les  villes  de  son  département;  sçavoir  la 
Motte-pujol  à  Caussade,  le  baron  de  Senegas 
à  Puilaurcns,  le  sieur  Daudon  à  S.  Paul ,  et 
le  baron  de  Kibes  à  S.  Antonin.  Celte  assem- 
blée lui  donna  un  conseil ,  dont  la  résidence 
ri  la  sienne  furent  établies  à  Montauban. 
Enfin  les  religionaires  de  Rouergue  tinrent 
une  assemblée  semblable  à  Milhaud  ;  et  ils 
élurent  le  vicomte  de  Panât  pour  général 
da  païs. 

LXXXI. 

Lm  rvligiooaires  da  haut  Languedoc  ('emparent  de 
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Après  toutes  ces  dispositions,  les  rcligio- 
naires du  baut-Languedoc  et  des  pais  voisins, 
commencèrent  les  hostilités ,  comme  de  con- 
cert ,  et  Reyniez  s'empara  de  Villemur  sur 
le  Tarn  dans  le  diocèse  de  Montauban  :  ils 
renforcèrent  les  garnisons  de  Caussade  ,  Ne- 
fnvpelisse,  Malausc,  Cadcnac  cl  Souillac 
dans  le  Querci ,  de  S.  Antonin  dans  le  Rouer- 
gue ,  de  Puilaurcns ,  S.  Paul  Damialc  et 
Vilerbe  dans  le  Lauraguais,  de  Realmont 
et  de  Roquecourbe  en  Albigeois ,  de  Maza- 
met  au  diocèse  de  Lavaur,  et  du  Mas-cTAsil 
au  pais  de  Foix ,  dont  ils  s'étoient  assurés. 
Serignac  se  saisit  du  château  de  Terridc  situé 

»  Tbuan  Aubigné  el  la  Popel.  fbid. 


en  Gascogne,  cl  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
prétendant  qu'il  lui  apparlenoit  à  l'exclusion 
de  sa  nièce,  fille  el  héritière  de  feu  Antoine  son 
frère  aîné,  et  il  s'y  fortifia.  11  s'empara  aussi 1 
de  l'abbaye  de  Bcllepcrche  sur  la  Garonne ,  à 
une  lieue  du  château  de  Terride ,  fil  jetter 
tous  les  religieux  dans  la  rivière,  à  la  réserve 
du  prieur  qui  s'échappa ,  après  les  avoir 
cruellement  tourmentés  pour  leur  faire  dé- 
couvrir les  trésors  qu'il  prétendoit  quils 
avoient  cachés;  cl  il  lit  abbatre  l'église  et 
une  grande  partie  du  monastère  *.  Il  entre- 
prit aussi  de  6e  6aisir  par  escalade  de  Rabas- 
tens  en  Albigeois  :  mais  son  entreprise  man- 
qua, parce  que  les  échelles  se  trouvèrent 
trop  courtes.  Il  réussit  mieux  à  Buzet  dans 
le  diocèse  de  Toulouse ,  qu  il  prit  par  esca- 
lade :  les  habitàns  ayant  voulu  se  défendre  , 
ils  furent  tous  passés  au  fil  de  1  cpée  ;  il  y 
laissa  Yolct  pour  gouverneur.  D'un  autre 
côté ,  les  rcligionaires  qui  avoient  été  bannis 
de  Castres ,  et  qui  s'étoient  enrollés  dans  les 
compagnies  de  cavalerie  cl  d  infanterie  qu'on 
avoit  levées,  firent  des  courses  jusqu'aux 
portes  d'Albi.  Enfin  Je  vicomte  de  Paulin 
sciant  saisi  de  la  ville  de  Lombcrs  en  Albi- 
geois, dont  Guillaume  de  Genebrousc,  sei- 
gneur de  S.  Amand  ,  éloit  gouverneur,  as- 
siéga  avec  douze  cens  arquebusiers  le  château, 
qui  fut  obligé  de  capituler  le  24.  de  Décem- 
bre, malgré  les  efforts  de  la  Crouzette  gou- 
verneur de  Castres ,  qui  s'avança  inutilement 
pour  le  secourir  avec  deux  cens  chevaux  el 
huit  cens  fantassius ,  et  les  troupes  d  Albt  cl 
de  Gaillac.  Le  vicomte  de  Paulin  surprit 
aussi  Alban,  el  fortifia  Tillct  au  diocèse 
dAlbi. 

LXXXli. 

4 

Damiille  se  met  à  la  Mit  de  ton  armée  aux  entrons  de 
Ileaucaire,  et  assemble  eilraordinairemeol  les  étal» 
à  Montpellier. 

Le  roi  voulant  remettre  sous  son  obéis- 
sance les  villes  de  la  province  qui  avoient 
secoué  le  joug  de  son  autorité ,  adressa 2  des 

t  Le  Brct.  hlst.  de  Montaub. 

*  Ârch.  des  et  de  Langued. 

•  V.  Addition»  et  Notes  du  Livre  xxxix,  n»  28. 
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lettres  au  maréchal  de  Dam  ville  le  18.  de 
Novembre  ,  et  lui  ordonna  de  lever  jusqu'à 
dix  à  douze  mille  hommes  de  pied ,  tant  en 
Languedoc  que  dans  la  Provence  et  le  Dau- 
phinc,  pour  réduire  ces  places  ,  et  chasser 
les  rebelles  du  pais  :  mais  ne  pouvant  four- 
nir à  une  dépense  si  considérable ,  à  cause 
qu'il  éloit  obligé  de  réserver  ses  finances 
pour  le  siège  de  la  Rochelle ,  qu'il  éloit  ré- 
solu d  entreprendre ,  il  lui  ordonna  d'em- 
ployer à  son  armement  les  50000.  livres , 
dont  la  province  lui  faisoit  don  et  octroi 
tous  les  ans  sur  la  crue  du  sel  pour  le  rachat 
du  domaine ,  et  de  faire  lever  en  Languedoc, 
par  manière  d'emprunt ,  la  somme  de  trois 
cens  mille  livres  ;  dont  il  promit  le  rembour- 
sement sur  les  biens  des  rebelles  qui  a  voient 
été  confisqués.  Le  maréchal  assembla  aussi- 
tôt une  armée,  et  manda  1  à  la  Crouzctte 
son  lieutenant ,  qui  commandoit  à  Castres , 
de  le  venir  joindre  avec  sa  compagnie  de 
gens-d'armes.  Le  baron  do  Fourquevaux 
gouverneur  de  Narbonne ,  qui  éloit  de  retour 
de  son  ambassade  d'Espagne  depuis  le  mois 
de  Mars ,  éloit  alors  à  Castres.  Il  y  remontra 
aux  habilans,  qu'il  falloit  se  soumettre  à  la 
volonté  du  roi ,  qui  ne  vouloit  que  le  seul 
exercice  de  la  religion  catholique  dans  le 
royaume,  et  qu'ils  attendoient  vainement  du 
secours  des  princes  étrangers. 

La  Crouzclle  partit  de  Castres  à  la  fin  de 
Décembre,  après  y  avoir  laissé  une  compa- 
gnie de  cavalerie  ,  et  quatre  d'infanterie  en 
garnison ,  et  y  avoir  nommé  pour  gouver- 
neur Moniberaud ,  qui  arriva  au  commence- 
ment du  mois  de  Janvier  suivant.  (  1573.  ) 
Le  maréchal  de  Damville  ayant  enfin  ras- 
semblé toute  son  armée  aux  environs  .de 
Beaucaire ,  fit  investir  le  château  de  Cau vis- 
son  au  diocèse  de  Nismes ,  par  cent  chevaux 
et  huit  cens  hommes  de  pied.  Ayant  été 
averli ,  que  ceux  de  Nismes  se  préparaient  à 
y  donner  du  secours,  il  les  fil  sommer  2  le 
10.  de  Janvier ,  par  un  trompette ,  de  rendre 
leur  ville  à  l'obéissance  du  roi ,  à  peine  d'ê- 
tre déclarés  rebelles.  Ils  demandèrent  quel- 
que tems  pour  délibérer,  et  répondirent 


i  Gâches ,  Faurin ,  mém.  nus. 
a  HAl.  de  ville  de  ÎSÏsm. 
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enfin  par  un  aulre  trompette  :  ils 
d'obéir ,  cl  conclurent  de  n'écouter  aocooe 
proposition.  Le  maréchal  partit  cependant 
de  Beaucaire  le  12.  de  Janvier,  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  et  s'avança  vers  Montpellier ,  où 
il  arriva  le  15.  après  avoir  pris  en  passant 
Lunel-vieil  et  Teyssargues ,  près  le  ponl  do 
Lunel ,  dont  les  religionaires  s'éloicnl  empa- 
rés, et  où  ils  avoient  massacré  plusieurs 
prêtres  el  autres  catholiques. 

Damville  avoit  1  convoqué  à  Montpellier 
au  16.  de  Janvier ,  rassemblée  des  états  de 
Languedoc ,  pour  leur  demander  leur  con- 
sentement à  1  emprunt  de  300000.  liv.  dont 
on  a  parlé.  Celte  assemblée ,  à  laquelle  le 
vicaire  général  de  Beziers  présida  ,  fut  peu 
nombreuse  ;  et  il  n'y  assista  personne  de  la 
noblesse.  Elle  consentit  à  1  emprunt  de  la 
somme ,  et  on  convint  de  la  départir,  comme 
la  solde  de  50000.  hommes  qu'on  levoil  au- 
trefois dans  la  province  ;  et  cela  pour  celte 
fois  ,  sans  conséquence  et  sans  préjudice  des 
privilèges  du  palis ,  à  ta  charge  du  rembour- 
sement ,  el  a  condition  ,  que  suivant  l'offre 
du  maréchal,  les  intérêts  seraient  payés  sur 
la  crue  de  50000.  liv.  sur  le  sel.  Moyennant 
cet  octroi ,  on  supplia  le  roi  de  supprimer 
tous  les  nouveaux  offices ,  même  ceux  de 
receveurs  particuliers  des  diocèses.  L'assem- 
blée, après  avoir  prié  le  maréchal  d'assiéger 
le  lieu  de  Gabian  au  diocèse  de  Beziers,  que 
les  religionaircs  avoient  pris  depuis  trois 
jours,  finit  le  19.  de  Janvier;  el  elle  nomma 
un  des  trais  syndics  pour  porter  le  cahier 
des  doléances  à  la  cour. 

LXXXI1I. 

Il  assiège  et  prend  Sommieres. 

Aussi-tôt  après  rassemblée,  le  maréchal 
de  Damville  partit 2  de  Montpellier  pour  aller 
se  mettre  à  la  tête  de  son  armée ,  qni  avoit 
été  grossie  de  divers  renforts  qui  lui  étoient 
venus  de  Lyonois,  de  la  Provence,  du  Itou- 

• 

»  Arch.  des  éi.  de  Langucd. 

i  La  Popel.  I.  33.  -  Thuan.  1.  55.  -  Auhigné ,  ion. 
2. 1.  1.  ch.  1.  -  PeyrusMS.  -  Anonym.  de  MooipfH-  - 
Rcl  du  siège  de  Sommieres.  mss.  d'Aubays ,  n.  iz&  - 
Mém.  sous  Charles  IX. 
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phiné,  delà  Gascogne  et  du  Rouergue.  On 
y  comptoit  dix  a  douze  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  et  il  y  avoit ,  entr'aulres  ,  les  régi-  i 
mons  de  S.  Geran  ,  d'Alfonse  d'Ornano  et  de 
Savignac.  Quant  à  la  cavalerie ,  elle  étoit 
composée  des  cinq  compagnies  de  gens-d'ar- 
mes de  Damville,  de  Joyeuse ,  du  comle  de 
Suze  .  du  comte  de  la  Mirande  et  du  comte 
de  Candale,  et  de  quatre  compagnies  de  ca- 
valerie légère.  L'artillerie  consistent  en  huit 
grosses  pièces  et  six  coulevrines.  Le  maré- 
chal commença  par  le  siège  du  château  de 
Cauvisson  ,  situé  à  une  lieue  de  Sommieres, 
qui  fut  bientôt  obligé  de  se  rendre.  Suivant 
la  capitulation  ,  la  garnison  qui  étoit  com- 
posée décent  hommes,  eut  la  vie  sauve,  et 
ils  prirent  parti  dans  l'armée  du  maréchal. 
Ce  général  prit  ensuite  laques ,  et  assiégea 
Montpczal  près  de  Sommieres ,  qui  fut  pris 
d  assaut.  Oo  fit  main-basse  sur  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent  ;  et  on  ne  fit  grâce  quau  gou- 
verneur. Joyeuse  fit  raser  Monlpezal ,  en 
mémoire  de  la  rébellion  des  nabi  tans.  Le  ma- 
réchal avoit  dessein  d'assiéger  la  ville  de  Nis- 
mes  :  mais  trouvant  1  entreprise  trop  consi- 
dérable ,  il  se  détermina  à  faire  le  siège  de 
Sommieres,  quil  investit  le  11.  de  Février. 
La  garnison ,  tant  du  château  que  de  la  ville, 
étoit  composée  de  deux  cens  hommes  de 
troupes  réglées ,  et  de  plusieurs  païsans  ou 
laboureurs  des  villages  voisins,  sous  les  or- 
dres deGrcmian,  qui  en  étoit  gouverneur, 
et  qui  avoit  avec  lui  les  capitaines  Senglar, 
S.  Ravi  et  Monlpezal. 

Sommieres  est  situé  à  quatre  lieues  de 
Nismes,  et  autant  de  Montpellier,  sur  une 
colline  ou  montagne  fort  fertile  du  côté  du 
Levant.  Le  Vidourle  coule  le  long  de  ses  mu- 
railles, du  côté  du  Couchant.  La  ville  est 
(Tune  forme  triangulaire.  Le  château  qui  est 
sur  le  plus  haut  de  la  colline ,  domine  la  ville  : 
il  étoit  composé  avant  le  siège,  de  deux 
vieilles  tours  quarrées,  et  il  éloit  aussi  long 
que  la  ville,  qui  étoit  à  son  couchant  :  il 
étoit  environné  de  deux  murailles  du  côté  de 
la  ville,  et  de  rochers  et  de  précipices  du 
côté  du  Levant.  Le  maréchal  fit  d abord  atta- 
quer le  château  et  élever  une  batterie  de 
quatre  pièces,  qu'on  monta  avec  beaucoup 
de  peine  sur  la  montagne.  Lcl8.de  Février, 

IX. 
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une  des  tours  du  château  fut  abbalue  :  mais 
sa  chûte  rendit  la  brèche  moins  praliquablc. 
Nonobstant  cet  inconvénient ,  cl  quoique  les 
assiégés  eussent  reçu  quatre-vingts  hommes 
de  secours,  on  donna  l'assaut,  dont  le  ma- 
réchal de  Damville,  la  maréchale  sa  femme, 
et  la  comtesse  de  Tende  ,  postés  sur  une  élé- 
vation, Turent  les  spectateurs.  .Mont  ney  roux 
qui  commandoit  l'attaque,  fut  tué  sur  la  brè- 
che avec  plusieurs  autres  braves  capitaines; 
et  les  assiégeans  ayant  été  repoussés  a\««c 
beaucoup  de  vigueur,  le  maréchal  abandonna 
cette  attaque,  cl  se  tourna  contre  la  ville.  Iji 
brèche  se  trouvant  large  de  trente  pas  le  3.  de 
Mars,  on  donna  deux  nouveaux  assauts  con- 
sécutifs, tandis  qu'on  en  livra  un  troisième 
au  château  :  mais  les  assiégés  les  repoussèrent 
vigoureusement,  et  ils  s  y  portèrent  tous, 
jusqu  aux  femmes  et  aux  enfans,  avec  une 
ardeur  extrême.  Les  femmes  s  élurent  habil- 
lées en  hommes,  et  portaient  des  chapeaux, 
avec  des  panaches  faits  de  papier.  Henri  de 
Foix  comte  de  Candale,  qui  avoit  amené  au 
camp  un  secours  de  vingt-deux  compagnies 
de  Gascons,  monta  des  premiers  lout  arme 
sur  le  plus  haut  de  la  brèche  ;  et  comme  il 
crioil  aux  soldats  de  le  suivre,  il  reçut  un 
coup  d  arquebuse  qui  lui  entra  dans  la  bou- 
che. On  le  porta  à  Montpellier ,  où  il  mou- 
rut bientôt  après  de  sa  blessure ,  fort  regretté 
du  maréchal  de  Damville  son  beau-frerc.  11 
perdit  trois  cens  de  ses  Gascons  à  celte  at- 
taque. 

Quelques  jours  a  près ,  la  garnison  se  voyant 
hors  d'espérance  de  secours  et  manquant  de 
munitions,  battit  la  chamade.  Le  capitaine 
Manducl  et  le  général  Saverni ,  qui  comman- 
doienl  dans  la  ville,  après  avoir  donné  et 
reçu  dcsôtages,  allèrent  trouver  le  maréchal 
à  Ville-vieille ,  où  éloit  le  quartier  général , 
le  21.  de  Mars,  veillcde  Pâques  :  mais  n'ayant 
pû  convenir  des  articles,  le  feu  recommença 
le  lendemain ,  et  le  maréchal  fit  attaquer  une 
tour  du  château  assise  sur  un  rocher.  Pendant 
la  nuit ,  on  apperçut  des  feux  du  côté  des 
Cevennes,  et  sur  la  grosse  tour  du  château  ; 
et  il  arriva  le  lendemain  un  secours  de  deux 
cens  hommes  aux  assiégés  :  le  baron  de  Por- 
tes s'opposa  à  leur  passage;  mais  malgré  ses 
efforts,  il  y  en  eut  cent  six  qui  entrèrent  dans 
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la  Tille  par  le  quartier  des  Gascons,  llsavoient 
chacun  au  chapeau  une  cucillcre  d  etain ,  avec 
ces  mois  écrits  d'un  côté  :  pour  se  rendfe  û 
Sommieres  ;  et  de  l'autre  :  salut  parJ.-C. ,  ou 
bien  :  il  faut  prendre  peine  pour  boire  de  l'eau 
vive.  Ils  porloient  chacun  six  livres  de  pou- 
dre. Le  maréchal  avant  continué  le  siège, 
Villeneuve,  lieutenant  de  la  compagnie  des 
gens-d'armes  de  Joyeuse,  fut  tué  à  une  des 
allques  *.  Enfin  les  assiégés  manquant  de 
munitions,  leurs  chefs  demandèrent  à  capi- 
tuler, et  convinrent  des  articles,  malgré  la 
populace  qui  s'y  opposoit  fortement.  La  gar- 
nison eut  la  liberté  de  se  retirer,  la  vie  el  les 
bagues  sauves;  les  capitaines  avec  leurs  ar- 
mes, et  les  soldats  avec  leurs  épées  seule- 
ment. Il  sortit  environ  mille  hommes  de  Som- 
mieres, parmi  lesquels  il  y  avoit  six  cens 
arquebusiers.  Ils  se  retirèrent  dans  les  Ce- 
vennes  sous  la  conduite  du  sieur  dcGrcmian, 
qui  remit  la  ville  et  le  château  au  maréchal 
de  Damville  le  9.  d'Avril.  Le  maréchal  y  en- 
tra le  soir  du  môme  jour,  accompagné  de 
Joyeuse,  d  Antoine  de  Senneterre  évéque  du 
Pui ,  el  des  autres  principaux  officiers  de  son 
armée  :  il  y  mit  d'abord  pour  gouverneur  le 
capitaine  Lucane  Italien,  avec  deux  cens 
hommes,  y  établit  un  autre  gouverneur  deux 
jours  après,  et  partit  ensuite  pour  Montpel- 
lier. On  compte  que  les  catholiques  perdi- 
rent environ  mille  hommes  à  ce  siège.  D'au- 
tres *  disent,  qu'ils  y  curent  six  cens  hommes 
de  tués  el  autant  de  blessés.  Parmi  les  morts, 
outre  le  comte  de  Candalle  el  Villeneuve , 
dont  on  a  déjà  parlé,  se  trouvèrent  le  comte 
d  Entremont  en  Picardie,  Montpeyroux  gui- 
don de  la  compagnie  de  Joyeuse ,  Mons  gou- 
verneur de  Gaillac,  qui  avoit 2  amené  une 
belle  troupe  de  cette  ville  au  camp  du  maré- 
chal ,  Lunas  de  Provence ,  que  les  assiégés 
pendirent,  après  l'avoir  fait  prisonnier,  Mi- 
rcval  fils  du  feu  seigneur  de  Laudun  el  plu- 
sieurs autres  capitaines  et  gentilshommes. 
Pendant  ce  siège,  les  catholiques  entrepri- 
rent 3  le  20.  de  Mars  de  surprendre  la  ville  de 

i  Peyrassh. 
3  Gâche». 

3  Hdt.  de  ville  de  Nismes. 
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Nismes  par  escalade  :  mais  le  capitaine  Fa- 
bricc  et  son  caporal  ayant  découvert  la  con- 
spiration ,  l'entreprise  manqua.  La  ville  eul 
soin  de  les  récompenser,  et  de  punir  les  con- 
jurés. 

LXXXIV. 

Damville  cooelut  une  trêve  «Te*  les  religions!  res  de 
Aisme»  ei  des  environs ,  el  disperse  son  année. 

Après  la  prise  de  Sommieres,  le  maréchal 
de  Damville  soumit  aux  mêmes  conditions  les 
lieux  de  Quissac  et  du  Pont  de  Beauforl  aux 
environs  de  cette  ville.  Il  reçut  peu  de  tems 
avant  son  départ  de  Sommieres,  des  députés 
des  religionaircs,  qui  vinrent  lelrouvcrpour 
lui  proposer  quelque  accommodement.  On 
convint  d'une  suspension  d  armes  el  d'une 
espèce  de  trêve  pendant  un  mois.  Le  maré- 
chal avoit  besoin  de  ce  répi,  à  cause  que  son 
armée  étoil  extrêmement  fatiguée ,  tant  par 
la  longueur  du  siège  de  Sommieres,  que  par 
la  rigueur  de  la  saison ,  el  qu'il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  malades  parmi  ses  troupes , 
qu'il  dispersa  en  diverses  places.  On  remar- 
que 1  en  effet ,  que  l'hy  ver  de  cette  année  fat 
extrêmement  rude.  Le  Rhône  ayant  inondé 
d'un  autre  côté,  emporta  deux  arches  du 
pont  d'Avignon.  On  prétend  d  ailleurs,  que 
le  maréchal  de  Damville,  mécontent  de  ce 
qu  on  l'avoil  mal  mis  dans  1  esprit  du  roi,  et 
de  ce  qu'il  avoit  été  sur  le  point  d  être  enve- 
loppé dans  le  massacre  de  la  S.  Barthelemi , 
où  l'amiral,  son  proche  parent ,  avoit  péri, 
massacre qu il  délestoît publiquement,  serait 
peu  en  peine  de  continuer  la  campagne  cl  de 
réduire  les  religionaircs. 

LXXXV. 

Il  reprend  les  armes,  el  conclut  une  nouvelle  Iréve. 

Damville  sciant  rendu  2  à  Beaucairc ,  y 
publia  une  ordonnance  le  16  de  May,  pour 
faire  saisir  tous  les  biens  des  religionaircs  re- 
belles el  de  leurs  adherans.  Ayant  appris  que 
les  religionaircs  de  Nismes,  après  1  expiration 
de  la  trêve ,  s'éloienl  emparés  du  lieu  de 

i  Gacbes. 

a  Peyrussis.  -  Anonym.  de  Montpell.  •  Mémoir. 
sous  Charles  IX. 
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Milhaud  situé  à  une  licuë  de  celle  ville,  il  se 
mit  aussi-tôt  en  marche ,  le  reprit ,  et  se  posta 
à  Marguerites,  dans  l'espérance  de  surpren- 
dre Nismes,  où  il  aroit  des  intelligences  :  mais 
il  manqua  son  coup.  11  se  rendit  ensuite  à 
Avignon,  où  il  arriva  le  samedi  23.  de  May, 
pour  se  trouver  le  lendemain  au  sacre  d'An- 
toine de  Scnnelcrrc  evéque  du  Pui ,  qui  avoit 
été  nommé  à  cet  évéché ,  depuis  l'an  1561. 
mais  qui  avoit  différé  de  se  faire  sacrer.  Ce 
prélat ,  qui ,  suivant  la  remarque  d'un  auteur 
contemporain1,  «  porloit  les  armes  pour 
»  1  honneur  de  Dieu,  contre  les  Huguenots, 
»  et  pour  le  service  du  roi  » ,  fut  sacré  dans 
la  chapelle  du  palais  d'Avignon,  par  le  car- 
dinal d'Armagnac  colley  al  de  cette  ville  ,  as- 
sisté desévèques  de  Cavaillon  et  de  Toulon, 
en  présence  du  maréchal  de  Damvilleetdu 
vicomte  de  Joyeuse,  qui  partirent  le  lende- 
main pour  le  Pont  S.  Esprit ,  où  ils  conférè- 
rent avec  Cordes  gouverneur  de  Dauphiné  *. 
Pendant  l'absence  du  maréchal ,  les  religio- 
naircs  d  Usez  surprirent  le  27.  de  May  le  lieu 
de  Châtillon  près  de  Bagnols,  et  ceux  du  Vi- 
vants, le  lieu  <f  Usait  auprès  de  Villeneuve  de 
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Herc.  Dam  ville  assembla  ensuite  son  armée  à 
BeaucairCjCl  s'avança  vers  ISismes,  à  la  tète 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  de  qua- 
tre cens  chevaux,  pour  resserrer  celle  ville, 
qu'il  tint  comme  bloquée  ;  et  il  y  eut  diverses 
escarmouches  entre  ses  troupes  et  la  garnison 
deNismcs.  Les  sieurs  de  Chalabre,  de  Cam- 
pendu  et  de  Chattes,  servirent,  entr  autres, 
dans  l'armée  du  maréchal ,  qui  voyant  que  les 
religionaires  de  Nismes  et  des  environs,  après 
9 être  emparés  de  Châtillon  et  deMontlaur,  à 
une  lieuë  de  Sommieres  et  à  trois  de  Mont- 
pellier, faisoient  contribuer  de  ces  deux  en- 
droits tous  les  villages  des  environs,  et  déso- 
loicnl  le  pais ,  renouvella  la  trêve  avec  eux, 
et  la  prolongea  jusqu'au  15.  d'Août.  Pendant 
cet  intervalle,  il  fit  divers  voyages  à  Avi- 
gnon et  à  Beaucairc. 


•  F.  Additions  et  Notes  du  Lirre  xxxix  ,  n«  30. 


Continuation  de  la  guerre  civile  dans  le  haut-Languedvc , 
en  Vitarai»,  etc.  Le»  religiooairea  prennent  A  lot. 

D'autre  coté,  Dominique  Bouffard  sieur 
de  la  (intrigue,  et  Jean  son  frère,  sieur  de  la 
Grange,  qui  étudioient  à  Paris  dans  le  lems 
du  massacre  de  la  saint  Barthelemi ,  et  qui 
s'étoicul  heureusement  échappés,  formèrent 1 
le  dessein  de  surprendre  la  ville  de  Castres, 
leur  patrie,  le  8.  de  Février  de  cette  année. 
Dans  cette  vûe,  ils  assemblèrent  mille  à  douze 
cens  arquebusiers:  mais  la  conspiration  ayant 
été  découverte ,  ils  manquèrent  leur  coup  ;  et 
ayant  fait  une  pareille  entreprise  le  5.  de 
Juillet,  ils  ne  réussirent  pas  mieux.  En  Vivn- 
rais,  les  religionaires  maîtres  de  la  ville  du 
Cheylar,  surprirent  le  château  par  un  sou- 
terrain ,  durant  l'absence  de  la  Molhe,  qui  en 
éloil  gouverneur ,  et  massacrèrent  la  garni- 
son. Ils  surprirent  de  nouveau  le  Poussin,  et 
fortifièrent  Crussol ,  vis-à-vis  de  Valence,  l  e 
capitaine  Bacon  prit  Villeneuve  de  Berc  le  S. 
de  Mars:  un  grand  nombre  de  catholiques, 
plusieurs  prêtres,  entr  autres,  qui  s'y  étoient 
rendus  pour  le  synode ,  y  furent  tués  :  mais 
ce  capitaine  fit  grâce  à  Chalandier  lieutenant 
au  bailliage  de  Vivarais,  qui  avoit  empêche 
auparavant  que  les  catholiques  ne  massacras- 
sent les  religionaires  de  la  ville.  Les  rebelles 
prirent  ensuite  la  Gorcc  et  Salavas  dans  le 
même  pais,  et  taillèrent  en  pièces  un  corps 
de  troupes  catholiques,  qui  vouloit  tenter  de 
reprendre  le  château  de  Fay,  et  auquel  ils 
avoient  dressé  une  embuscade.  Les  religio- 
naires 2  d'Aubenas  et  de  Privas  ayant  pris  les 
armes,  et  s'étant  emparés  de  nouveau  de  la 
ville  de  Dezaignes  el  du  château  de  Bozas,  du 
Peloux,  qui  commandait  dans  le  haul-Viva- 
rats,  ayant  pourvù  à  la  sûreté  d'Annonay  el 
de  Quintenas,  détacha  Charles  son  frère, 
sieur  de  Colaux,  pour  aller  sejetler  dans 
Chalençon ,  où  il  fut  bientôt  après  assiégé  ; 
mais  du  Peloux  ayant  marché  à  la  tète  de 
quelques  troupes ,  il  obligea  les  religionaires 
à  lever  le  siège  :  il  convint  d  une  trêve  au 

•  Gachc*.  -  Thuao.  I.  M.  -  Mémoir.  tous  Cliarl  IX. 
•  Soulier,  hist.  du  progrèt  du  Calv.  I.  4. 

*  Mém.  ntst.  d' Achille*  Gamond. 
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mois  de  Décembre  avec  François  de  Barjac 
sieur  de  Pierregourde ,  commandant  dans  le 
Yivarais  pour  les  religionaires  *. 

En  Albigeois,  le  capitaine  du  Pui  escalada 
et  prit  sur  les  catholiques,  le  9.  de  Mars,  le  lieu 
de  S.  Sernin ,  et  quelques  jours  après  ceux 
de  las  Graisses,  Tersac,  Valderirz  et  Cassa- 
gnes;  et  il  y  fit  un  grand  butin.  Dans  le  Lau- 
raguais ,  Vaudreuille  gouverneur  catholique 
de  Kcvel ,  s  étant  joint  avec  Padicz ,  rassem- 
bla sept  à  huit  cens  hommes,  et  assiégea  le 
village  de  Druillc  près  de  Itevcl  :  mais  Senc- 
gas  gouverneur  de  Puilaurcns,  étant  ac- 
couru au  secours  des  assiégés ,  attaqua  les 
assiégea ns,  leur  tua  deux  cens  hommes,  et 
les  mit  en  fuite.  Dans  le  Rasez,  les  capitaines 
lloclcs  et  Castelrens  surprirent  Alet  à  la  ûn 
du  mois  de  Mars.  I^s  catholiques  de  cette 
ville  sciant  retirés  dans  un  moulin  fortifié, 
envoyèrent  demander  du  secours  à  Limouset 
à  Carcassonne.  Le  secours  étant  arrivé,  et  les 
religionaires  ayant  reçu  un  renfort  de  leur 
côté,  il  y  eut  un  combat  fort  vif,  dans  lequel 
les  catholiques  remportèrent  lavanlagc  :  mais 
les  religionaires  ayant  fait  de  nouveaux  ef- 
forts, se  rendirent  maîtres  du  moulin  trois 
semaines  après,  et  soumirent  ensuite  Moni- 
teur, Quillan,  Bugarach  et  plusieurs  autres 
lieux  ou  châteaux  des  environs. 

Honoré  de  Savoyc  comte  de  Villars,  qui 
commandoit  en  Guienne ,  et  qui  avoil  suc- 
cédé à  Coligni  dans  la  charge  d'amiral ,  vou- 
lant resserrer  la  ville  de  Montauban ,  se  mil 1 
en  campagne  à  la  (été  de  huit  mille  hommes 
de  pied  et  de  deux  mille  chevaux.  Il  assiégea 
d'abord  cl  pril  le  château  de  Terridc,  et  en- 
treprit ensuite  le  siège  de  Caussadc  dans  le 
bas-Querci ,  où  commandoit  la  Motlc-Pujol  : 
mais  la  rigueur  de  l  liy  ver  et  la  vigoureuse 
défense  des  assiégés  l'obligèrent  à  lever  le 
camp,  après  trois  semaines  de  siège  **.  Il 
échoua  également  au  siège  de  Verfeuil  en 
Kouergue,  qu'il  entreprit  quelque  lems  après. 
Ensuite  ayant  reçu  ordre  du  duc  d'Anjou ,  de 

■  Gâches.  -  Tbuan.  ibid.  •  La  Popcliniere,  liv.  31. 
ei  33  -  Métnoir.  sous  Char).  IX. 

*  /'.  Addition*  et  Note»  du  Livre  xxnx,  n°  31. 
/'.  Addition*  et  Note*  du  Livre  xxxix  ,  w  32. 
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lui  envoyer  une  partie  de  ses  troupes  pour  le 
siège  de  la  Rochelle ,  auquel  il  étoîl  occupé , 
et  n'étant  plus  en  état  d'agir  par  la  force ,  il 
employa  la  négociation  pour  persuader  aux 
habilans  de  Montauban  de  se  soumettre  au 
roi  :  mais  loin  de  1  écouler,  ils  surprirent  Fi- 
gnan  sur  la  Garonne  à  trois  lieues  de  Tou- 
louse ,  d'où  ils  désolèrent  tous  les  environs , 
et  firent  des  courses  jusqu'aux  portes  de  cette 
vi.lc;  en  sorte  que  le  baron  de  Fourqucvaux 
qui  y  commandoit ,  fut  obligé  1  d'armer  plu- 
sieurs baraues  pour  escorler  les  vaisseau  & 
marchands  qui  uaviguoient  sur  ce  fleuve ,  et 
de  lever  une  compagnie  de-  quatre  cens  che- 
vaux ,  et  une  autre  de  quatre  cens  fantassins. 
Il  mil  une  partie  de  ces  troupes  à  Fronton 
sous  le  capitaine  Clairac ,  parce  que  les  reli- 
gionaires de  Montauban ,  qui  s'éloient 
res  de  Villedieu  el  de  la  tour  d  Orgueil , 
uaroieut  de  l'assiéger. 

LXXXV1I. 

A  semblée  de»  chef»  des  religionaires  a  Realmoni 

Les  religionaires  d  Albigeois  voulant  s'unir 
plus  étroitement  avec  ceux  des  pais  voisins 
indiquèrent 2  une  assemblée  à  Rcalinont  pour 
le  commencement  du  mois  de  May ,  par  l'avis 
du  vicomte  de  Paulin  leur  général.  Ils  y  ap- 
pellerent  toutes  les  villes  du  haut-Languedoc, 
du  Querci ,  du  Kouergue,  du  païs  de  Foixel 
d'Armagnac ,  qui  y  envoyèrent  leurs  députés. 
Terride,  Fonlrailles,  Caumont,  Panai  cl 
Gourdon ,  leurs  principaux  chefs  dans  ces 
pais,  s'y  trouvèrent  aussi ,  el  ils  y  convinrent 
dune  union  inviolable.  On  y  distribua  les 
gouvernemens  des  païs  religionaires.  Le 
Kouergue  fut  donné  à  Jean  el  à  Jacques  de 
Castelpers,  frères,  vicomte  et  baron  de  Pa- 
nai: le  haut-Querci  au  vicomte  de  Gourduu: 
le  Lauraguaisà  Terride:  le  Foix  à  Jacques 
de  Castclverdun ,  vicomle  de  Caumont  ;  l'Ar- 
magnac et  la  Bigorre  à  Michel  d'Aslarac 
sieur  de  Fonlrailles  ;  et  enfin  l'Albigeois,  y 
compris  le  Caslrois,  et  le  diocèse  de  S.  Pons, 
au  vicomte  de  Paulin.  Ces  généraux  se  pro- 

i  Y.  La  Faille,  annal,  de  Toul. 
*  Gacbes.  -  Tbuan.  et  la  Popelio.  ibid.  -  Méoiotr. 
sous  Chari.  IX. 
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mirent  un  secours  mutuel ,  et  convinrent  que 
celui  qui  auruit  les  ennemis  dans  son  pais, 
appellerait  les  autres  à  son  secours ,  et  com- 
manderait toutes  les  troupes.  Ils  créeront  trois 
trésorier*  ou  receveurs  des  deniers  publics , 
dan»  lesquels  ils  comprirent  les  deniers  du  roi 
qu'ils  s  approprièrent.  L'assemblée  étant  fi- 
nie, le  vicomte  de  Paulin  leva  une  compa- 
gnie de  soixante  maîtres,  dont  il  donna  la 
lieutenance  à  Pierre  de  Soubeyran ,  sieur  de 
Krassac,  et  le  guidon  au  jeune  Portes  gou- 
verneur de  Viane.  Entre  les  gens-d'armes, 
les  principaux  èloienl  François  et  Sebastien 
de  Castclverdun ,  ou  de  Pcch-Calvel,  frères, 
Guillaume  de  Rosel  sieur  de  Causse,  George 
de  Ginebrouse  cadet  de  S.  Amant ,  etc.  Il  leva 
aussi  quatre  compagnies  d'infanterie,  et  pour- 
vut les  villes  de  son  parti  de  bonnes  garnisons  ; 
après  quoi  on  continua  les  bostililés  de  part 
et  d  autre. 

LXXXV1I1. 


les  hoslililé*  et  »orprnio«Dt  Lodéve.  E?è- 
que*  de  celte  ville. 


Les  religionaires  surprirent  le  Mas  Sain- 
les-Puelles  dans  le  Lauraguais,  doù  ils  ne 
cessèrent  de  faire  la  guerre  à  ceux  de  Castcl- 
naudarri.  Ils  prirent  aussi  par  escalade  la 
ville  de  Montesquieu  dans  le  môme  pais  de 
Lauraguais,. à  trois  lieues  de  Toulouse;  ce 
qui  incommoda  beaucoup  les  Toulousains. 
Thomas  de  Durfort  sieur  de  Dey  me,  surprit 
le  5.  de  Juin  la  ville  et  l'abbaye  de  Sorcze  sur 
les  catholiques;  et  les  religionaires  de  Real- 
nionl  prirent  le  8.  de  Juillet  le  lieu  de  la 
Grave  sur  le  Tarn  à  une  lieue  de  Gaillac.  Les 
catholiques  de  celte  ville  se  présentèrent  peu 
de  lems  après ,  sous  la  conduite  du  capitaine 
Peodaries,  devant  ce  lieu ,  pour  le  reprendre  : 
niais  ils  furent  entièrement  défaits  et  obligés 
de  se  retirer,  après  avoir  perdu  quatre-vingts 
des  leurs ,  et  laissé  leur  capitaine  prisonnier. 

Claude  de  Narbonne  baron  de  Faugeres, 
trouva  '  moyen  le  vendredi  A.  de  Juillet  de 
se  saisir  de  Lodéve, à  la  faveur  d'un  aque- 
duc, dont  il  avoil  fait  secrètement  limer  la 
grille.  L évoque  se  voyant  surpris ,  se  relira , 

•  Anon.  de  lirai |>dl.  -  Plantav.  chr.  pra*.  Lodov. 
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suivi  de  quelques  habitans  catholiques ,  dans 
la  cathédrade,  où  il  se  fortiûa  du  mieux  quil 
put ,  et  où  il  se  défendit  pendant  plusieurs 
jours:  mais  ne  pouvant  plus  résister,  il 
trouva  moyen  de  s'évader,  tandis  que  les  re- 
ligiouaires  s'amusoieut  au  pillage  des  mai- 
sons, où  ils  firent  nu  riche  butin  ;  celle  ville 
n'ayant  pas  encore  été  prise  durant  les  trou- 
bles. Ils  pillèrent  sur-tout  le  trésor  de  la  ca- 
thédrale ,  profanèrent  les  reliques ,  et  mirent 
en  pièces  celles  de  S.  Fulcrand ,  évéque  de 
Lodéve.  11  y  eut  peu  de  sang  répandu ,  au 
rapport  des  historiens  protestans  1  :  mais  les 
catholiques  *  font  un  récil  bien  différent  de 
celle  prise.  Les  religionaires,  disent-ils,  ren- 
versèrent entièrement  le  palais  épiscopal  et 
les  maisons  canoniales,  après  lesavoir  mis  au 
pillage.  La  cathédrale ,  les  autres  églises  et 
les  couvens,  furent  également  saccagés  et 
profanés ,  cl  ensuitelivrés  au  fer  cl  aux  flam- 
mes. Les  reliques  des  saints ,  et  sur-tout  cel- 
les de  S.  Fulcrand  patron  de  la  ville,  furent 
dispersées  el  jeltées  dans  les  places  publiques 
cl  dans  les  rues;  leurs  châsses  et  tous  les  va- 
ses sacrés  convertis  à  des  usages  prophanes  ; 
les  femmes  et  les  filles  violées;  les  prêtres  et 
les  principaux  du  peuple  misérablement  mas- 
sacrés. On  raconte  ensuite  la  triste  catastro- 
phe du  chef  de  celle  entreprise  ;  el  on  ajoùlc, 
que  Claude  Briçonnel  ancien  évoque  de  Ijo- 
déve,  échappa  heureusement  des  mains  des 
religionaires,  s  étant  sauvé  pendant  la  nuit , 
à  demi  nud ,  suivi  de  quelques  domestiques, 
el  qu  il  se  relira  à  S.  Etienne  de  Gourgues,  à 
une  lieue  de  la  ville ,  où  il  mourut  exilé  de 
sa  ville  épiscopalc  trois  ans  après.  Claude 
Briçonnet  a  voit  fait  démission  de  léveché 
de  Lodéve  en  1566.  en  faveur  de  Pierre  de 
Barraud ,  et  sèloil  réservé  la  seigneurie  de 
Lodéve ,  le  comté  de  Montbrun,  el  la  maison 
de  l'archidiacre ,  où  il  s'eloit  proposé  de  finir 
ses  jours.  Pierre  de  Barraud  étant  mort  au 
mois  de  Janvier  de  l'an  1569.  Alphonse  Ver- 
celli ,  natif  de  Boulogne  en  Italie,  lui  succéda 
en  1570.  Ce  prélat ,  qui  éloit  à  Avignon ,  dans 
le  lems  de  la  prise  de  Lodéve,  en  eut  un  cha- 
grin si  vif,  qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après. 

1  A  non.  ibid. 
s  PUnlav.  ibid. 
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René  de  Biraguc  lui  succéda  le  12.  d'Octobre 
de  l'an  1573.  Après  la  prise  de  Udévc ,  les 
religionaires,  qui  y  avoient  fait 1  un  bolin 
estimé  plus  de  cent  mille  écus,  s'emparèrent 
de  quelques  villages  des  environs.  Ce  fut  là 
leur  dernier  exploit  en  Languedoc ,  pendant 
la  quatrième  guerre  civile,  qui  fut  terminée 
par  un  traité  conclu  à  la  Rochelle. 

LXXXIX. 

Nouvel  édil  de  pacification. 

Henri  duc  d'Anjou  a  voit  entrepris 2  le  siège 
de  cette  ville,  qui  étoit  le  boulevard  des 
religionaires,  et  il  y  avoit  employé  les  prin- 
cipales forces  du  royaume  :  mais  après  qua- 
tre à  cinq  mois  d'attaque,  il  n  étoit  gueres 
plus  avancé  que  le  premier  jour.  Ne  pouvant 
réussir  par  la  force ,  le  roi  lui  ordonna  de 
tenter  la  voyc  de  la  négociation  :  il  étoit 
d'ailleurs  obligé  de  quitter  le  siège,  pour 
aller  prendre  incessament  possession  du  trône 
de  Pologne,  auquel  il  avoit  été  élù.  11  pro- 
posa une  conférence  aux  Rochelois ,  qui  re- 
fusèrent de  traiter  sans  la  participation  de 
ceux  de  Monlauban  et  de  Nismes ,  avec  les- 
quels ils  avoient  formé  une  espèce  de  confé- 
dération. Les  députés  de  ces  deux  villes  étant 
enfin  arrivés,  les  Rocbelots  et  eux  s'abou- 
chèrent avec  les  plénipotentiaires  du  roi ,  et 
on  convint  d'un  traité  le  24.  de  Juin  de  l'an 
1573.  dans  une  tente  1  qui  avoit  été  dressée 
près  la  porte  de  Longues.  11  fut  dit:  1°.  que 
les  habitans  de  ces  trois  villes  jouiroienl  de 
leurs  privilèges  anciens  et  modernes,  et  qu'ils 
y  seraient  conservés ,  sans  être  obligés  de  re- 
cevoir chez  eux  aucune  garnison ,  et  avec  la 
liberté  de  professer  leur  religion.  2°.  Que 
toutes  les  forces ,  tant  de  terre  que  de  mer , 
qui  étoient  aux  environs  de  ces  villes,  seraient 
retirées,  et  que  les  forts  qui  avoient  été  con- 
struits au  voisinage ,  seraient  démolis.  3°.  Que 
le  duc  d'Anjou  promeltoit  solennellement  au 
nom  du  roi  de  garder  et  entretenir  tout  ce 
qui  serait  accordé ,  et  qu'il  le  ferait  homolo- 


"  La  Popel.  I.  36. 

5  Thuan.  1. 56.  -  La  Popel 
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guer  aux  parlemens  du  royaume  et  aux  au- 
tres cours,  où  il  étoit  accoutumé.  4».  Que 
les  habitans  de  ces  trois  villes,  pour  sûreté 
de  leur  obéissance  et  l'observation  du  traite , 
remettraient  entre  les  mains  du  roi ,  trots  à 
quatre  des  principaux  d'cnlr'eux ,  lesquels 
seraient  changés  de  six  en  six  mois ,  ou  en 
tel  autre  tems  qu'il  serait  convenu,  au  choix 
du  roi  ;  ce  qui  durerait  pendant  quelques  an^ 
nées  ,  jusqu'à  ce  que  la  paix  fût  bien  affer- 
mie. 5°.  Que  le  duc  d'Anjou  ferait  son  entrée 
à  la  Rochelle,  et  que  les  habitans  prendraient 
tous  les  moyens  convenables  pour  lui  ôlcr 
toul  sujet  de  défiance.  Le  rai  ayant  ratine 
ces  articles ,  le  siège  de  la  Rochelle,  qui  avoit 
coûté  près  de  vingt-cinq  mille  hommes,  fut 
enfin  levé  le  6.  de  Juillet,  et  le  roi  donna 
quelque  tems  après ,  en  conséquence ,  un 
nouvel  édit  de  pacification  au  même  mois  do 
Juillet.  Le  maréchal  de  Damvillc  étoit 1  à 
alilhaud,  à  une  lieue  de  Nismes,  lorsque 
cette  paix  fut  conclue  :  il  n'en  fut  pas  plutôt 
informé ,  qu  il  convint  le  4.  d'Août  d'une 
suspension  d'armes  pendant  quinze  jours 
avec  les  habitans  de  Nismes  ;  et  cette  suspen- 
sion ou  trêve,  fut  ensuite  prolongée  jusqu'au 
premier  dOclobre. 

Le  roi  Charles  IX  accorde 7 ,  par  le  nouvel 
édit ,  une  amnistie  générale  pour  toul  ce  qui 
s  etoit  passé  depuis  le  2i.  d  Août  précédent  ; 
ordonne  que  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique sera  rétabli  dans  tous  les  lieux  où  il 
avoit  été  aboli ,  avec  restitution  des  biens 
qui  avoient  appartenu  aux  ecclésiastiques  et 
autres  catholiques  ;  permet  aux  habitans  de 
la  Rochelle,  de  Montauban  et  de  Nismes, 
l'exeicice  de  la  nouvelle  religion ,  à  tous  les 
autres  religionaires  de  se  retirer  dans  leurs 
maisons,  pour  y  vivre  en  liberté  de  con- 
science ,  et  aux  gentilshommes  de  la  même 
religion ,  qui  avoient  la  haute  justice  dans 
leurs  terres,  d'y  faire  les  baptêmes  et  les  ma- 
riages à  leur  façon ,  sans  cependant  pouvoir 
s'y  assembler  qu'au  nombre  de  dix  ;  il  con- 
firme les  privilèges  des  trois  villes  qu'on 
vient  de  nommer,  et  qui  dévoient  donner 
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chacune  quatre  de  leurs  principaux  habitans 
en  (Nage  pendant  deux  ans,  etc. 
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XC. 

Lei  religiooaires  de  Languedoc  font  difficulté  de  te  «ou- 
mettre  au  nouvel  édil ,  et  obtieaoent  permis«ion  de 
s's**«-mbler. 

Les  religionaircs  des  provinces  méridio- 
nales durovaume,  sur-tout  ceux  de  Lan- 
guedoc ,  ne  furent  pas  contens  de  ces  articles, 
et  refusèrent  de  désarmer.  Us  se  plaignoieol 
de  ce  que  le  traité  avoit  été  conclu  sans  leur 
participation  ;  de  ce  que  leurs  principaux 
ennemis  demeuraient  toujours  dans  la  faveur 
du  roi  ;  de  ce  qu'ils  étoienl  privés  de  l'exer- 
cice public  de  leur  religion ,  qui  leur  avoit 
été  accordé  si  solennellement  par  ledit  de 
1570.  et  de  ce  qu'on  ne  leur  faisoit  aucune 
justice  du  massacre  de  la  S.  Barlhelemi ,  et 
des  autres  qui  s'étoient  ensuivis.  Us  firent 
néant  moins  sembla  ni  de  vouloir  se  soumettre 
au  nouvel  édit  ;  et  sous  prétexte  de  l'exami- 
ner et  de  se  concerter  ensemble  pour  son 
exécution ,  ils  eurent  permission  de  s'assem- 
bler ,  par  la  médiation  du  roi  de  Pologne.  Us 
indiquèrent  d'abord  à  Milhaud  en  Rouerguc , 
leur  assemblée ,  qui  se  transféra  bientôt  après 
à  Monlauban  ;  et  là  ils  partagèrent  le  Lan- 
guedoc en  deux  gouvernemens ,  le  haut  et  le 
bas.  Monlauban  fut  établi  la  ville  capitale  du 
haut  Languedoc ,  d'où  dépendoit  la  Guienne 
et  le  Querci  ;  et  Nismes  du  bas,  d'où  dévoient 
ressortir  les  Cevenncs,  le  Vivarais,  le  Rouer- 
guc ,  et  les  autres  pais  voisins.  Le  vicomte 
de  Paulin  fut  élù  général  du  premier  de  ces 
deux  gouvernemens ,  et  S.  Romain  de  l'au- 
tre :  ils  subdivisèrent  ces  deux  départemens 
en  diocèses  ou  gouvernemens  particuliers , 
qui  curent  chacun  leurs  gouverneurs  et  leurs 
assemblées;  mais  le  tout  se  rapportoil  au 
gouvernement  général.  Ainsi  o  .  établit  dans 
chacune  de  ces  deux  villes ,  un  conseil ,  com- 
posé des  députés  de  chaque  diocèse  ;  et  ce 
conseil ,  conjointement  avec  le  général ,  qui 
ne  pouvoil  rien  faire  sans  son  avis ,  avoit  le 
maniment  des  finances  et  des  impositions , 
qu  ils  mirent  dans  tous  les  paKs  qui  leur 
étoienl  soumis ,  même  sur  les  catholiques , 
outre  les  revenus  des  bénéfices,  qu'ils  conti- 


nuèrent de  percevoir;  et  pour  pourvoir  à 
leur  sûreté ,  ils  levèrent  vingt  mille 
quils  partagèrent  en  diverses  villes. 

XCI. 


Il»  •nToyenl  de*  dépoté*  a  la  cour,  et  font  diverses  de- 
mandes an  roi. 

Ceux  du  gouvernement  de  Nismes ,  dressè- 
rent plusieurs  articles  qu'ils  firent  présenter 
au  roi  par  Yolel,  Pbilippi  cl  Chavagnac  leurs 
députés.  Us  demandoient,  entr  autres,  une 
paix  plus  ferme  et  plus  solide  qu'elle  n'étoit 
établie  par  ledit  de  la  Rochelle,  qui  leur 
paroissoit  défectueux.  Us  demandoient  sur- 
tout ,  qu'il  leur  fut  permis ,  pour  leur  sûreté, 
d'entretenir  des  garnisons  dans  les  places 
qu'ils  possédoienl,  que  l'exercice  de  leur  reli- 
gion fût  libre  et  public  dans  tout  le  royaume  ; 
que  le  roi  leur  donnât  de  plus  deux  villes 
dans  chaque  province  pour  places  de  sûreté  ; 
qu'il  érigeât  des  cours  souveraines  pour  ren- 
dre la  justice  à  ceux  de  leur  religion;  que  les 
auteurs  des  massacres  des  rcligionaires  fus- 
sent punis  ;  qu'il  leur  fût  permis  de  lever 
cent  vingt  mille  livres  pour  acquitter  leurs 
dettes,  etc.  Us  se  rassemblèrent  à  Monlauban 
avec  les  députés  de  la  Guienne ,  du  Vivarais 
el  du  Gevaudan ,  de  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, de  l'Auvergne,  de  la  haute  et  basse 
Marche,  du  Querci,  Pcrigord,  Limousin, 
A  génois,  Rouerguc,  Comminges,  Couserans, 
Bigorre,  Albret,  Foix,  Lauraguais,  Albi- 
geois, Casirois,  Ville-longue,  Mirepoix,  et 
Carcassonne.  Us  dressèrent  à-peu-près  les 
mêmes  articles  dans  celle  assemblée  générale 
qni  se  tint  le  24.  d  Août;  el  nommèrent  des 
députes  pour  les  apporter  à  la  cour.  Les  prin- 
cipaux chefs  qui  s'y  trouvèrent,  furent  1  les 
vicomtes  de  Paulin  el  de  Gourdon ,  Clomat- 
tre,  Verlhac,  Ferrieres ,  Monscguin  ,  Bros- 
sarl,  S.  Lyon,  Donzac,  Narbonne  cl  Slo- 
pinhan. 

Celte  assemblée  demanda  de  plus  au  roi  la 
permission  de  s'unir  avec  les  princes  d'Alle- 
magne et  les  reines  d'Angleterre  et  d'Ecosse , 
pour  leur  sûreté  commune,  et  plusieurs  au- 
tres choses  teudanles  à  imposer  la  loi  à  leur 
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souverain.  Us  religionaires  de  Dauphiné  et 
de  Provence  envoyèrent  à  la  cour  leurs  dé- 
putes, qui  se  joignirent  à  ceux  de  Langue- 
doc, et  se  plaignirent  de  lexcès  des  tailles  et 
des  impositions.  Les  députés  de  Languedoc 
ayant  parlé  de  leur  côté  fort  haut  dans  le 
conseil,  la  reine  mère  surprise  de  leur  har- 
diesse, leur  répondit,  qu'il  ne  leur  convenoit 
pas  d'en  agir  ainsi  :  et  que  si  le  prince  de 
Condé  revenoil  de  l'autre  monde,  et  qu'il  se 
irouvât  au  milieu  de  la  France  ,  à  la  (été  de 
vingt  mille  chevaux  et  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied ,  il  ne  feroit  pas  la  moitié  de 
ces  demandes.  Le  roi  Ût  néantmoins  réponse 
à  la  requête  des  religionaires  :  elle  est  datée 
de  Villers-cotlerets  le  18.  d'Octobre.  Ce  prince, 
après  y  avoir  déclaré  sa  bonne  volonté  envers 
les  religionaires ,  les  renvoyé  au  duc  d'Usez, 
et  aux  seigneurs  d'Acier  et  de  Caylus,  che- 
valiers de  son  ordre,  qu'il  devoil  envoyer 
incessamment  en  Languedoc  ,  pour  concer- 
ter les  moyens  de  les  satisfaire  avec  le  ma- 
réchal de  Damville  gouverneur  de  cette 
province,  et  les  députés  de  la  religion  ,  qui 
s'asscmbleroient  dans  quelque  ville ,  aux 
environs  de  Montauban;  afin  que,  sur  le 
rapport  qui  lui  en  serait  fait  à  Compiegne, 
où  il  comptoit  être  de  retour  le  15.  de  Dé- 
cembre ,  du  voyage  qu'il  faisait  sur  la  fron- 
tière ,  pour  accompagner  le  roi  de  Pologne 
son  frère ,  il  y  donnât  ordre,  ainsi  qu'il  se- 
rait nécessaire.  «  El  d'autant ,  ajoùte  le  roi 
»  dans  sa  réponse  ,  que  S.  M.  a  été  requise 
»  par  les  députés  ,  de  prolonger  la  suspension 
»  d'armes,  qui  leur  avoit  été  ci-devant  ac- 
»  cordée,  S.  M.  désirant  rétablir  la  tranquil- 
le litë  parmi  ses  sujets  ,  en  escrit  audit  sieur 
»  maréchal ,  de  faire  cesser  toute  hostilité  , 
»  pourvu  que  lesdils  de  la  religion  donnent 
»  ordre  de  leur  part ,  qu  il  ne  soit  entrepris 
»  aucune  chose  au  contraire ,  comme  il  est 
»  avenu  ces  jours  passés ,  ce  que  je  leur  dé- 
»  fens  très-expressement.  » 
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que  le  maréchal  de  Damville  avoit  conclue 
avec  ceux  de  Nismcs  et  des  environs,  jus- 
qu  au  commencement  d  Octobre ,  étant  sur 
le  point  d'expirer,  le  maréchal  se  rendit1  à 
Montbazcn  à  trois  lieues  de  Montpellier,  où 
ils  lui  firent  proposer  de  la  prolonger  jus- 
qu'au 15.  de  Novembre,  à  condition,  par 
préalable ,  que  les  catholiques  donneraient 
la  liberté  à  Calviére,  sieur  de  8.  Cesaire, 
natif  de  Nismes,  qu'ils  avoicnl  pris  au  pas- 
sage du  Rhône,  à  son  retour,  lorsqu'il  ve- 
noit  de  négocier  pour  le  parli  Huguenot , 
avec  les  princes  prolestans  dAlIcmagne. 
Damville  ne  voulant  rien  décider  par  lui- 
même,  assembla  à  Montpellier  le  25.  de 
Septembre  Trauchon  premier  président  de 
Grenoble,  que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
son  conseil ,  Jean  d  Albenas  sieur  de  Collias, 
lieutenant  principal  en  la  sénéchaussée  de 
Nismes ,  qu  il  avoit  pris  pour  son  conseil  or- 
dinaire, François  de  la  Jugie  baron  de  Riens, 
gouverneur  de  Narbonne,  le  seigneur  de 
Villeneuve,  auparavant  gouverneur  de  Mont- 
pellier ,  Alphonse  d  Ornano  colonel  des  com- 
pagnies Corses  qui  étoient  alors  en  garnison 
à  Montpellier,  tous  trois  chevaliers  de  lor- 
dre  du  roi ,  les  principaux  de  celte  ville  et 
divers  consuls  des  v  illes  voisines;  et  les  ayant 
consultés  sur  la  proposition  des  religionaires, 
l'avis  de  rassemblée  fut  de  prolonger  la  trêve 
aux  conditions  que  le  maréchal  jugerait  à 
propos  ;  et  la  prolongation  fut  enfin  conclue  le 
20.  d'Octobre. 

XC1II. 

Suite  de»  hostilité*  entre  let  deux  partit- 


XCII. 

Négociation»  du  maréchal  de  Darnt allé  pour  la  continua- 
tion de  la  trêve  avec  le»  religionaire». 

Pendant  le  voyage  des  députés  des  religio- 
naires de  la  province  à  la  cour ,  la  trêve 


Il  ne  se  commit  pas  beaucoup  d'hostilités 
de  part  et  d'autre ,  tandis  qu'elle  se  négocioit. 
Les  religionaires  de  Castres  se  saisireut  le  6. 
d'Octobre  de  la  ville  de  Burlas ,  où  il  y  avoit 
une  collégiale  :  tous  ceux  qui  composoient 
la  garnison,  furent  tués,  ou  faits  prison- 
niers ;  mais  Missegle  leur  gouverneur ,  fut 
sauvé.  Ceux  des  environs  de  Bezicrs  prirent 
par  escalade  quelques  jours  après ,  Bizan  de 
las  Allieras  près  de  Narbonne.  Du  reste ,  la 
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trêve  fui  assez  bien  observée  jusqu'au  19. 
de  Novembre ,  que  les  religionaircs  prirent 
Cuiac  près  de  Carcassonite ,  et  le  lendemain 
le  château  de  Ganjac  près  de  Serviez.  Ceux 
des  montagnes  du  diocèse  de  Lodéve  s  étant 
assemblés  le  20.  de  Novembre,  descendirent 
dans  la  plaine ,  et  s'emparèrent  de  Florensac 
et  de  Pomcvrols  au  diocèse  d'Agdc.  Les  reli- 
gionairesde  Lauraguais  conduits  par  le  ca- 
pitaine ia  Salle,  prirent  dun  autre  côté 
Mtramont ,  près  de  Toulouse  ;  et  ceux  de  S. 
Antonio  en  Rouerguc ,  se  saisirent  de  Varcn 
et  d'un  château  voisin,  qui  Turent  ensuite 
repris  par  les  catholiques.  L'èvéque  du  Pui 
reprit  aussi  quelques  châteaux  du  Vêlai  et 
du  Vivarais,  entr  autres,  Fajn ,  sur  les  reli- 
gionaircs. Enfin  François  de  Barjac  sieur  de 
Pierregourde ,  commandant  pour  les  religio- 
naircs dans  le  Vivarais ,  et  du  Peloux  com- 
mandant pour  les  catholiques  dans  le  même 
pais,  convinrent 1  d'une  trêve  au  mois  de 
Décembre,  suivant  laquelle  les  religionaircs 
abandonnèrent  divers  forts  qu'ils  occupoient 
dans  le  haut  et  le  bas-Vivarais. 

XC1V. 

Nouvelle  prolongation  de  U  trêve  dan»  la  province. 

Cependant  Jacques  de  Crussol  sieur  d'A- 
cier ,  qoi  avoil  succédé  depuis  peu  dans  le 
duché  d  Usez  à  Antoine  son  frère ,  mort  le 
15.  dAoût  de  celte  année,  et  qui  avoit  em- 
brassé le  parti  des  catholiques,  sans  cesser 
dètre  religionairc ,  étant  arrivé  dans  la  pro- 
vince ,  suivi  des  députés  que  les  religionaircs 
envoyés  à  la  cour,  s  aboucha  avec  le 
de  Dam  ville ,  à  qui  il  remit  les  in- 
donl  le  roi  1  avoit  chargé  le  28. 
d'Octobre,  pour  la  pacification  de  ia  pro- 
vince. On  convint  enfin  au  commencement 
de  décembre  de  prolonger  la  trêve  pour  trots 
mois  ,  avec  promesse  de  la  part  des  religio- 
i ,  de  rendre  les  lieux  de  Florensac  et 
mais  cette  restitution  ne  fut 
pas  exécutée.  On  découvrit  vers  le  même 
tems  une  conspiration ,  pour  livrer  ia  ville 
de  Montpellier  aux  religionaires.  Le  maré- 
chal de  Dam  ville,  qui  étott  alors  dans  cette 
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ville,  fil  punir  de  mort  quelques-uns  des 
principaux  conjurés:  mais  il  fut  obligé  de 
surseoir  la  punition  des  autres ,  et  d'élargir 
même  plusieurs  des  coupables  sur  les  plaintes 
des  religionaircs,  qui  préicndoicnl  que c'étoit 
une  rupture  de  la  trêve,  el  sur  les  menaces 
qu'ils  firent  d'user  de  représailles. 

XCV. 

Assemblée  de»  religionaircs  à  Milbaud. 

Les  députés  que  les  religionaircs  avoienl 
envoyés  à  ia  cour,  après  leur  retour,  se 
rendirent  à  une  assemblée  générale  de  leurs 
églises,  qui  se  lenoità  Milhauden  Rouerguc. 
Elle  avoit  été  d'abord  indiquée  au  premier 
de  Novembre,  et  remise  ensuite  au  premier 
de  Décembre.  Elle  se  tint  par  la  permission 
du  roi  :  elle  étoit  composée  des  députes  de 
la  noblesse  et  du  tiers  état  de  toutes  les  pro- 
vinces de  France.  Les  principaux  qui  y  assis- 
tèrent, furent 1  le  vicomte  de  Cadars  sei- 
gneur et  baron  de  Panât ,  général  du  pats  de 
Kouerguc  ;  le  vicomte  de  Paulin  général  du 
pais  d  Albigeois  ;  le  vicomte  de  Gimocz  sei- 
gneur de  Terride  et  de  Serignan  général  de 
Guienne ,  bas-Querci ,  Lauraguais  et  Ville* 
longue  ;  le  vicomte  de  Gourdon  général  du 
naul-Querci ,  Limousin  ,  Perigord  el  Auver- 
gne ;  le  seigneur  de  la  Guimarié  général  du 
comté  de  Foix  ;  le  sieur  de  la  Hoisse  député 
de  la  noblesse  du  Dauphiné  ;  le  seigneur  de 
Gremon  général  du  bas-Gevaudan ,  etc. 
Quant  au  tiers  état ,  toutes  les  villes  que  les 
religionaircs  tenoient  dans  la  province  y  dé- 
putèrent ;  sçavoir  Aubenas ,  Privas ,  Ville- 
neuve de  Berc,  le  Poussin  et  plusieurs  autres 
châteaux  et  forts  en  Vivarais ,  jusqu'auprès 
du  Pui ,  dans  des  monlagnes  et  des  lieux  de 
difficile  accès  ;  Lodéve  el  vingt-cinq  à  trente 
villages  des  environs;  Gabian ,  Bedarricux 
et  Cabrieres  au  diocèse  de  Beziers  ;  Usez  avec 
cinquante  ou  soixante  châteaux  ou  villages 
de  son  diocèse,  enlrautrcs,  S.  Ambroix  et 
les  Vans  ;  Nismes ,  Anduse ,  Vczenobrc ,  Sau- 
ve ,  Gangcs  et  le  Vigan  ;  tout  le  pats  des 
Cevennes  de  vingt-cinq  à  trente  lieues  d'é- 
tendue ,  dans  lequel  il  y  avoil  soixante  ou 

'  Lt  Popclin.  ibîd.  -  Mss.  dr  Cosslin,  n.  173. 
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quatre-vingts  châteaux  ou  villages  très-forts 
par  leur  situai iou ,  d'où  la  messe  étoit  ban- 
nie ;  Marvejouls ,  Peyre,  Marchastel  et  Flo- 
rac  en  Gevaudao  ;  Castres,  Viane ,  la  Caune 
et  plusieurs  châteaux  et  villages  dans  le 
diocèse  de  Castres  ;  Lombcrs  et  Rcalroont  en 
Albigeois;  Puilaurenscn  Lauraguais;  Buzel 
et  Montesquieu  aux  environs  de  Toulouse  ; 
Alel  et  plusieurs  châteaux  des  environs  dans 
vingt-cinq  lieues  d'étendue;  Mazcrcs,  le 
Mas  d'Asîl  et  le  Caria  au  païs  de  Foix  ;  Mon- 
lauban ,  Caussade  en  Querci ,  etc. 

L'assemblée ,  après  avoir  ouï  le  rapport  de 
ses  députes  à  la  cour ,  et  lù  les  lettres  du 
maréchal  de  Damvil'e,  accepta  la  conférence 
proposée  avec  ce  maréchal ,  le  duc  d  Usez  et 
les  autres  commissaires  du  roi ,  pour  cher- 
cher des  voyes  de  pacification.  En  attendant 
que  la  négociation  pût  réussir ,  elle  dressa  le 
16.  de  Décembre  divers  articles  pour  la  con- 
servation des  religionaircs ,  la  sûreté  et  la 
police  des  places  dont  ils  étoient  les  maîtres, 
la  justice,  le  gouvernement  et  1  administra- 
tion des  finances:  enfin  ils  renouvelleront 
leur  association  pour  leur  commune  défense, 
qu'ils  firent  serment  d'observer.  L'assemblée 
donna  audience  au  sieur  de  S.  Cesaire ,  que 
le  maréchal  de  Dam  ville  avoil  fait  relâcher, 
et  qui  l'assura  du  secours  des  princes  prolcs- 
tans  d'Allemagne.  Elle  nomma  Yolel ,  Mont- 
vail  ant .  l'Hôpital  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  Clausonnc  et  Philippi  pour 
concerter  les  moyens  de  parvenir  à  la  paix 
avec  le  maréchal  de  Dam  ville,  le  duc  dUscz, 
Caylus  sénéchal  de  Rouergue,  Trauchon 
premier  président  du  parlement  de  Grenoble, 
cl  le  premier  président  d'Aix  en  Provence. 

XCVI. 

Le  maréchal  de  Damville  demande  aux  religionaire»  la 
restitution  de  Floren»ac  el  de  PomejroU  ;  il  ataiége  et 
prend  crue  dernière  place. 

Le  maréchal  de  Damville  se  plaignit  1  à 
l'assemblée  de  Milhaud ,  de  la  prise  de  Flo- 
rensac  cl  de  Pomeyrols ,  et  la  fit  sommer  de 
lui  rendre  ces  deux  places ,  conformément  à 

•  La  Popclin.  et  Anonym.  de  Montpell.  ibid.  - 
Pryrnssis. 
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la  promesse ,  qui  lui  en  avoit  été  faite  dans 
le  tems  de  la  prorogation  de  la  trêve  ;  avec 
menace  de  les  assiéger  et  ruiner ,  6i  on  ne  les 
lut  remet  toit  dans  le  même  état  où  elles 
étoient ,  lorsqu'elles  avoient  été  prises,  L'as- 
semblée répondit  quelle  ne  pouvoit  aban- 
donner ses  frères,  et  approuva  tout  ce  qui 
avoit  été  fait ,  sous  prétexte  que  la  prolon- 
gation de  la  trêve  n'étoil  pas  encore  alors 
conclue.  Sur  celle  réponse ,  le  maréchal  as- 
siéra Pomeyrols,  dont  la  garnison  fut  obligée 
de  capituler  cl  de  se  rendre  bagues  sauves. 
Elle  se  retira  à  Florensac,  dont  les  habitans 
refusoienl  de  reconnoltre  le  duc  d'Usez  pour 
leur  seigneur ,  cl  de  se  soumettre  au  roi.  On 
convint  que  la  restitution  de  celle  dernière 
ville  seroit  réglée  à  la  conférence  qui  devoit 
se  tenir  pour  chercher  des  voyes  de  pacifi- 
cation: mais  nonobstant  la  trêve,  les  rcli- 
gionaires  firent  une  tentative  sur  le  Pont  & 
Esprit ,  qui  leur  manqua. 

# 

XCVIL 

ElaU  à  Montpellier. 

En  attendant  le  lems  de  la  conférence  in* 
diquée,  le  maréchal  de  Damville  Uni 1  les 
étals  de  la  province  à  Montpellier  dans  la 
sale  de  la  Loge.  Il  les  avoil  d'abord  convoqués 
pour  le  18.  de  Décembre  ;  mais  il  en  différa 
ensuite  la  tenue  au  19.  de  Janvier  (  1574.  ) , 
tant  à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison  ,  que 
parce  que  la  trêve  n  étoit  pas  encore  alors 
bien  affermie.  Claude  d'Oraison  évéque  de 
Castres ,  y  présida ,  assisté  d  Antoine  Subjet 
évoque  de  Montpellier,  qui  avoit  succédé 
depuis  peu  dans  cet  évechè  à  Guillaume  Pc- 
lissier.  Les  barons  de  llieux  et  de  Caslries 
assistèrent  aussi  à  cette  assemblée ,  qui  fut 
peu  nombreuse ,  parce  que  plusieurs  consuls 
et  diocésains ,  cl  sur-tout  ceux  de  Castres , 
furent  arrêtés  en  chemin  et  rois  en  prison , 
malgré  la  trêve.  Les  capitouls  de  Toulouse 
s'excusèrent  de  s'y  rendre ,  faute  d'une  es- 
corte suffisante  pour  les  conduire.  11  s'éleva 
au  commencement  une  dispute  pour  la  pré- 
séance entre  les  envoyés  du  vicomte  de  Poli* 
gnac  et  du  duc  d'Usez.  Les  états  jugèrent  en 
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faveur  du  dernier,  à  cause  de  la  dignité 
ducale:  mais  renvoyé  de  Polignac  protesta 
contre  cette  décision. 

Le  lendemain  mercredi  20.  de  Janvier ,  le 
maréchal  de  Dam  ville ,  le  premier  président 
de  Grenoble  el  les  autres  commissaires  s  étant 
rendus  à  l'assemblée,  demandèrent  aux  états 
la  somme  de  43,7047.  livres  pour  l'aide,  l'oc- 
troi el  la  crûe.  Le  syndic  du  diocèse  du  Pui 
pria  les  étals  de  s'employer  pour  Taire  rendre 
les  châteaux  d'Espali ,  Monas ,  S.  Quentin  et 
Adiac  en  Vêlai ,  dont  les  religionaires  s'éloient 
emparés ,  nonobstant  la  suspension  d'armes. 
Ijcs  étals  demandèrent  au  roi  dans  leurs  do- 
léances ,  la  révocation  de  ledit  de  création  de 
vingt-deux  receveurs  particuliers  des  diocè- 
ses, cl  la  suppression  de  quelques  autres 
offices  nouvellement  créés,  sur-loul  de  la 
chambre  des  requêtes  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  de  procureurs  en  litre  d'ofGco  dans 
les  sénéchaussées  du  païs,  etc.  On  le  supplia 
aussi  de  ne  nommer  que  des  rêguicoles  aux 
évechés  de  la  province,  d'abolir  les  écono- 
mats des  bénéfices ,  d'ordonner  la  résidence 
aux  évoques,  et  de  ne  pourvoir  des  offices 
que  des  personnes  capables.  Les  étals  finirent 
le  premier  de  Février,  après  avoir  député 
Jean  de  Gaudcte  sieur  d  Ursicres  et  de  Caslcl- 
wu,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  envoyé  du 
baron  de  Sauve ,  pour  aller  représenter  au 
roi  la  misère  de  la  province,  et  le  supplier 
de  permettre,  que  les  deniers  de  l'octroi  fus- 
sent employés  en  faveur  des  diocèses  du  païs 
qui  en  a  voient  besoin  ,  pour  se  soutenir  dans 
son  obéissance  contre  ses  ennemis  :  ils  dépu- 
tèrent à  la  cour  pour  le  même  sujet  et  pour 
le  cahier  des  doléances  le  baron  de  Ricux  , 
la  Mousson  premier  consul  de  Montpellier , 
un  cousul  de  Carcassonne ,  et  l'un  des  trois 
sjndics. 

XCVII1. 

Etat  de  U  province.  Suite  des  négociations  poar  la  paix. 


Le  roi  avoit  consulté  à  la  fin  de  l'année 
précédente  Raymond  de  Pavie  baron  de  Four- 
quevaux,  gouverneurde  Narbonne,  touchant 
l'étal  du  clergé,  de  la  noblesse,  des  officiers 
de  justice  cl  du  peuple  du  haul-l^nguedoc. 
te  seigneur,  qui  éloil  bon  citoyen,  et  qui 
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connoissoit  parfaitement  le  païs  ,  répondit 
par  un  mémoire  fort  détaillé,  qui  est  daté  de 
Narbonne  le  23.  de  Janvier  de  l'an  1574  et 
que  nous  avons  inséré  dans  nos  preuves  1 , 
pour  faire  connoitre  qu'elle  éloit  alors  la  si* 
lualion  de  celle  portion  de  la  province.  D'un 
autre  côlé ,  le  maréchal  de  Damville  envoya 
vers  le  même  lems  d'amples  instructions  2  au 
roi,  pour  le  mettre  au  fait  de  l'état  des  affai- 
res dans  la  province  el  le  Dauphiné,  cl  le 
solliciter  de  donner  la  paix  au  royaume.  11 
travailla  luinnême  à  la  procurer  à  la  pro- 
vince. ;  et  Yolet  chef  des  députés  de  1 
blécde  Milliaud,  lui  ayant  demandé  a 
tôt  après  la  tenue  des  états,  de  lui  assigner  un 
lieu  pour  la  conférence  projeltée ,  il  choisit  la 
ville  de  Pezenas,  où  il  se  rendit  avec  le  duc 
d  Usez ,  le  sieur  de  Caylus  et  Trauchon  pre- 
mier président  de  Grenoble. 

Le  roi,  dans  la  commission  qu'il  avoit 
adressée  au  maréchal  pour  cette  pacification , 
lui  avoit  permis  de  choisir  un  président  ou  un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse  pour 
adjoint.  Damville  avoit  jetté  les  yeux  sur 
d'Affis  premier  président  de  ce  parlement  : 
niais  ce  magistrat  refusa  de  se  trouver  à  la 
conférence.  D'ailleurs,  les  religionaires  qui  le 
regardoient  comme  suspect,  le  récusèrent. 
Yolel,  Monlvaillant,  l'Hôpital  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  Clausonncconsciller 
au  présidial  de  Niâmes,  clPhilippi  procureur 
général  de  la  cour  des  aydes  de  Montpellier, 
députes  des  religionaires,  sciant  rendus  de 
leur  côté  à  Pezenas,  on  ouvrit  la  conférence, 
qui  traîna  en  longueur.  Le  roi  étant  informé 
qu'elle  avoit  commencé,  el  soupçonnant  la 
fidélité  du  maréchal  de  Damville,  pour  les 
raisons  que  nous  dirons  bientôt,  jugea  à  pro- 
pos de  lui  donner  les  sieurs  de  Sainl-Sulpicc 
cl  de  Villeroi  pour  adjoints,  afin  qu  ils  veil- 
lassent sur  sa  conduite;  cl  par  une  nouvelle 
commission  3  qu'il  fit  expédier  au  mois  de 
Février  de  l'an  1574.  il  chargea  le  maréchal 
de  Damville,  le  duc  d  Usez,  Jean 


illém.  d'ét.  tout  Charl.  IX.  loin.  3.  p.  150.- 
Domaine  de  Monlpcll.  tilr.  de  la  ?ig.  de  Bfonlp.  2. 
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de  Sainl-Sulpice ,  chevalier  de  l'or- 
dre ,  Trauchon  premier  président  au  parle- 
ment de  Grenoble,  Caylus  et  Nicolas  de  Neuf- 
ville  secrétaire  d'état,  et  trois  ou  quatre 
d'entr'eux ,  en  l'absence ,  maladie  ou  empê- 
chement des  autres,  de  continuer  les  confé- 
rences pour  la  pacification  des  troubles  de  la 


Il  paroit  que  le  roi  défendit  au  maréchal 
de  Damville  de  passer  outre  à  la  conférence 
avec  les  députés  des  religionaires,  sans  l'assi- 
stance des  nouveaux  commissaires:  nous  sça- 
vons  ■  du  moins,  qu  il  transféra  à  Beaocairc 
la  conférence,  qui  se  tenoit  auparavant  a 
Pezcnas;  qu'il  joignit  Ma u giron  à  S.  Sulpice 
et  à  Villeroi ,  et  que  ces  trois  nouveaux  com- 
missaires se  rendirent  d'abord  à  Avignon. 
Mais  les  députés  des  religionaires,  sans  doute 
à  1  instigation  du  maréchal ,  quisedoutoit  des 
desseins  de  la  cour,  firent  difficulté  de  se 
rendre  à  Beaucairc ,  sous  prétexte  que  celle 
ville  leuréloit  suspecte;  cl  après  avoir  con- 
senti à  la  prolongation  de  la  trêve  jusqu'au 
15.  d'Avril ,  ils  demandèrent  qu'on  conlinuâl 
les  conférences  pour  la  paix ,  à  Pezenas  ou  à 
Montpellier.  Sur  ces  enl refaites,  le  maréchal 
de  Damville  assembla  *  dans  cette  dernière 
ville,  au  commencement  d'Avril,  le  vicomte 
de  Joyeuse,  son  lieutenant  en  Languedoc,  les 
seigneurs  de  Suze ,  de  Maugironet  de  Caylus, 
cl  le  sénéchal  de  Beaucaire,  pour  les  consul- 
ter sur  la  situation  des  affaires. 

XCIX. 

Di rer tes  infraction*  à  la  trêve. 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations  il 
y  eut  des  deux  cotés  quelques  infractions 
à  la  trêve.  Dans  le  haut-Unguedoc  les  re- 
ligionaires prirent  1  le  château  de  Haut- 
poul,  près  de  Mazamet,  le  16.  de  Fé- 
vrier :  mais  Jean  et  Jacques  de  Castelpers, 
vicomte  et  baron  de  Panât,  pour  le  parti 
Huguenot ,  qui  avoient  formé  vers  le  même 
lems  le  dessein  de  surprendre  la  ville  de 
Castres,  manquèrent  leur  coup.  Les  reli- 

1  Domaine  de  Montpell.  ibid. 

?  Anonym.  de  Monipell. 

3  Gâches  et  Faurin ,  mem  manu». 
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gionaircs  prirent  toutefois  le  36.  de  ce  mois 
le  lieu  de  Roquefere  au  diocèse  de  Castres, 
que  le  baron  de  Rieux  et  la  Crouzettc  repri- 
rent le  27.  de  Mars.  Ceux  du  bas-Languedoc 
firent  1  diverses  courses  aux  environs  de  Ba- 
gnols  et  de  Beaucairc  qu'ils  ravagèrent.  Us 
prirent  le  château  de  Montferrand,  quiappar- 
tenoit  à  1  evéque  de  Montpellier,  et  qui  pas- 
soit  pour  imprenable.  D'un  autre  côté,  S.  Vi- 
dal, du  Pui,  la  Tour,  Saussac,  et  quelques 
autres  gentilshommes  catholiques  du  Vêlai, 
s  étant  mis  en  armes,  reprirent  les  châteaux 
d'Espali,  de  S.  Quentin ,  de  Bellccombe,  et 
quelques  autres,  au  nombre  de  dix  à  douze , 
elles  religionaires  y  perdirent  quatre  à  cinq 
cens  hommes.  Dans  le  Vivarais,  le  sieur  de 
Peraud  prit  le  château  d  Andancc ,  où  il  mil 
une  garnison  Huguenote  :  mais  les  catholi- 
ques de  Lyon  prirent  le  château  de  Peraud 
qu  ils  ruinèrent.  Les  religionaires  de  Ville- 
neuve-dc-Berc ,  après  avoir  laillé  en  pièces 
quelques  troupes  catholiques,  prirent  la  ville 
d'Aubenas,  dont  ils  passèrent  la  garnison  au 
fil  de  l  épëe.  Quelque  temps  après  les  catholi- 
ques reprirent  par  escalade  le  château  de 
Montferrand  au  diocèse  de  Montpellier;  elles 
Huguenots  de  leur  côté  surprirent  la  ville  de 
Massillargues  au  diocèse  de  Nismes.  Us  pri- 
rent3 aussi  le  h.  de  Juin  le  fort  de  Caissar- 
gues,  qu'ils  démolirent,  et  Bcauvoisin  au 
diocèse  de  Nismes.  Dans  celui  de  Caslres,  les 
catholiques  prirent  et  brûlèrent  le  U.  d  A- 
vril  le  château  d  Arifalqui  fut  rebâti  en  1577. 
Quelques  jours  après  les  religionaires  du  pais 
prirent  celui  de  las  Graisses  au  diocèse  d  Albi, 
et  ils  surprirent  la  ville  de  Cordes  dans  le 
môme  diocèse  le  22.  de  May  :  les  catholiques 
la  reprirent  bientôt  après.  Les  religionairesdc 
Montauban  et  des  environs,  prirent  au  mois 
de  May,  et  rasèrent  de  fond  en  comble  l'ab- 
baye du  Mas-Garnicr  sur  la  Garonne  au  dio- 
cèse de  Toulouse.  Enfin  les  religionaires 
formèrent  le  dessein  au  mois  d'Avril  de  sur- 
prendre les  villes  de  Bezierset  de  Narbonoe  : 
le  baron  de  Fourquevaux  gouverneur  de 
cette  dernière  ville,  ayanl  découvert  la  con- 

1  La  Popel.  Hv.  96.  •  Anonym.  de  Montpellier  - 
Parasita.  -  Gâches  ,  ibid.  -  Mcm.  mss.  de  Gamond. 
»  Mm  d  Aubays. 
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spiration,  empêcha  qu'elle  ne  s'exécutât;  elle 
maréchal  de  Damville  étant  accouru  sur  les 
lieui,  fl(  sortir  les  troupes  qu'il  y  avoil  mises 
m  garnison,  pour  ne  pas  se  rendre  suspect. 


U ourécbil  de  Damville  d«?ienl  sutpecl,  el  le  roi  cher- 
che à  le  Taire  arrêter. 

Le  roi  avoil  formé  en  effet  de  violons  soup- 
çons contre  la  fidélité  de  ce  maréchal ,  qui 
en  éloit  pleinement  informé.  Le  maréchal  de 
Montmorenci  1  son  frère,  mécontent  du  peu 
de  considération  qu'il  avoil  à  la  cour,  et  du 
pea  de  port  que  le  roi  lui  donnait  aux  affai- 
res, depuis  que  ce  prince  s'éloit  livré  entière- 
ment aux  conseils  ambitieux  du  cardinal  et 
do  duc  de  Guise ,  ses  ennemis  déclarés,  se  mit 
à  la  lêlc  dun  tiers  parti,  quil  forma,  et  au- 
quel on  donna  le  nom  de  politiques  ou  de 
inalcontens,  parce  que  ceux  qui  l'embrassè- 
rent ,  prirent  pour  prétexte  le  besoin  extrê- 
me de  réformalîon  qu'avoienl  tous  les  ordres 
de  létal,  et  sur-tout  les  finances,  que  le  roi 
prodiguoit  à  ses  favoris.  Ce  tiers  parti  n'étant 
pasassex  fort  pour  se  soutenir  par  lui-même, 
se  lia  secrètement  avec  celui  des  Calvinistes , 
quil  favorisa,  et  qu'il  entretint  dans  l'action, 
afin  de  s'en  servir,  et  d'agir  de  concert  contre 
ceux  de  la  maison  de  Guise  et  ses  partisans, 
leur  ennemis  communs.  D'un  autre  côté  les 
politiques  persuadèrent  à  François  duc  d'A- 
lencpn,  frère  du  roi ,  de  se  mettre  à  leur  tête; 
et  il  profitèrent  de  la  conjoncture  où  se  trou- 
Toit  ce  jeune  prince,  irrité  de  ce  qu'après  le 
départ  du  roi  de  Pologne  son  frère,  le  roi  ne 
lavoil  pas  nommé  lieutenant  général  du 
royaume  Ils  convinrent  avec  lui,  qu'il  se  fe- 
rait enlever  de  la  cour  le  jour  du  Mardi-gras  : 
njais  étant  d'un  génie  timide ,  foible  et  borné , 
il  découvrit  lui-même  la  conspiration.  Le  roi 
rassura  aussi-tôt  de  sa  personne  et  de  celle  du 
roi  de  Navarre  :  il  les  fit  conduire  au  château 
de  Vincennes,  où  il  les  fit  garder  à  vûe,  et 
doùon  tenta  vainement  de  les  enlever  pen- 
dant la  seniaine-sainic.  Le  roi  fit  arrêter  en 

«  La  Popel.  Ht.  37.  -  Di»c.  de  la  vie  de  Calher.  de 
Medicif. .  Mémoir.  de  Brantôme ,  rie  d'Anne  conoét. 
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même  lems  lous  ceux  qu  il  crut  < 
la  conspiration  ;  et  ayant  mandé  à  la  cour  les 
maréchaux  de  Montmorenci  et  de  Cosse ,  sous 
prétexte  qu'il  avoil  besoin  de  leurs  conseils 
dans  celle  occasion ,  il  les  fit  arrêter  et  ren- 
fermer au  château  de  Vincennes,  aussi-tôt 
après  leur  arrivée.  Thoré  el  Mcru  frères  du 
premier,  informés  de  sa  détention,  el  crai- 
gnant un  semblable  sort,  se  sauvèrent  a 
Strasbourg  avec  le  priocede  Condé  ;  et  Thoré 
dépêcha  un  courrier  au  maréchal  de  Dam- 
ville son  autre  frère,  qu  il  avertit  de  se  tenir 
sur  ses  gardes,  parce  quil  étoil  extrêmement 
suspect  à  la  cour. 

Suivant  les  dépositions  de  Joseph  de  Boni- 
face  sieur  de  la  Mole ,  gentilhomme  Proven- 
çal ,  et  du  comte  de  Coconats  seigneur  Pié- 
monlois,  quiétoienl  des  principaux  conjurés, 
el  qui  curent  la  tête  tranchée  le  30.  d  Avril , 
le  duc  d  Alençon  devoit  trouver  une  armée 
toute  prêle  en  Languedoc  ;  ci  la  trêve  n'avoit 
été  conclue  quelque  lems  auparavant  entre 
les  catholiques  et  les  Huguenots ,  que  pour 
former  la  confédération  de  celte  province 
avec  le  Poitou  et  la  Saintonge.  Sur  celle 
déposition ,  le  roi  soupçonnant  le  maréchal 
de  Damville  d'être  le  chef  du  parti  des 
politiques  dans  ces  provinces,  résolut  de 
s'assurer  de  sa  personne,  de  concert  avec 
la  reine  mère.  Damville  leur  avoil  envoyé 
le  sieur  de  M ontalaire ,  son  meslre  de  camp , 
pour  les  solliciter  d'envoyer  un  secours 
d'hommes  el  d'argent  en  Languedoc,  afin  de 
faire  la  guerre  aux  religionaires.  La  reine  lui 
répondit ,  que  le  roi  ne  songeoil  qu'à  la  paix  , 
qu  il  la  vouloil  absolument ,  el  pria  Damville 
de  s'y  employer  de  tout  son  pouvoir,  de  con- 
cert avec  le  cardinal  d'Armagnac,  qui  rési- 
doil  à  Avignon.  Peu  de  jours  après,  elle  fit 
partir  S.  Sulpice  el  Villeroi ,  sous  prétexte 
d  aller  traiter  cette  paix  :  mais  avec  des  or- 
dres  secrets  d'agir  conjointement  avec  Joyeuse, 
Maugiron  et  Fourquevaux,  d  arrêter  Dam- 
ville, cl  de  l'amener  au  roi  mort  ou  vif.  Le 
roi  ordonna  en  même  lems  au  duc  d'L'sez 
d'assembler  des  troupes,  d  aller  joindre  Fran- 
çois de  Montpensier  dauphin  d'Auvergne, 
qu'il  nomma  le  k.  de  May ,  pour  commander 
dans  le  Languedoc,  la  Provence  el  le  Dau- 
phiné,  en  qualité  de  son  lieulenant  général 
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par  dessus  tous  les  autres ,  et  de  combattre 
Daravillc ,  en  cas  que  ce  dernier  voulût  résis- 
ter. Le  courrier  qui  portoit  cet  ordre  au  duc 
d'Usez ,  ayant  été  arrêté 1  à  son  passage ,  par 
la  garnison  du  Poussin  en  Vivo  rais,  on  se 
saisit  de  ses  dépêches,  et  elles  furent  commu- 
niquées aussi-lot  à  Dam  ville ,  qui  se  tint  pour 
averti ,  et  prit  ses  mesures. 

D'un  autre  côté  le  roi  fit  sçavoir  au  par- 
lement de  Toulouse,  qu'il  a  voit  ôté  le  gou- 
vernement de  Languedoc  an  maréchal  de 
Dam  ville,  el  quil  en  avoit  disposé  en  faveur 
du  prince  dauphin.  Il  donna  ordre  2  au  vi- 
comte de  Joyeuse ,  de  se  rendre  à  Toulouse , 
et  de  lever  mille  chevaux  el  quatre  mille 
hommes  de  pied.  Joyeuse  et  le  parlement 
avoient  déjà  prévenu  J  ces  ordres,  et  pris 
leurs  précautions  pour  la  sûreté  de  celle  ville  ; 
el  le  premier  y  étoit  arrivé  des  la  fin d  Avril, 
suivi  de  Monlbarticr,  delà  Bastide,  d'Audon 
et  du  vicomte  de  Mont clar  qui  avoit  embrassé 
la  religion  catholique  depuis  la  S.  Barlhc- 
lemi  ;  mais  les  Toulousains ,  qui  tenoient  ces 
seigneurs  pour  suspects ,  prièrent  le  vicomte 
de  Joyeuse  de  les  congédier;  ce  quil  fit. 

Cl. 

Damville  se  justifie  auprès  du  roi. 

Peu  de  tems  après ,  Sarra  Martinengo  vint 
trouver  *  S.  Sulpice  et  Villeroi ,  qui  s'étoient 
arrêtés  à  Avignon,  dans  le  dessein  de  se 
saisir  de  Damville ,  de  le  déposséder  de  son 
gouvernement,  et  de  défendre  aux  peuples 
de  la  province  de  lui  obéir.  Damville  pré- 
tend même  dans  le  manifeste  qu'il  publia 
au  mois  de  Novembre  suivant ,  que  Marti- 
nengo  avoit  ordre  d'attenter  à  sa  vie  et 
de  l'assassiner.  Le  maréchal  averti  du  com- 
plot, dépécha  de  Montpellier  le  18.  de 
May,  François  de  la  Jugie  baron  de  Hieux , 
pour  aller  justifier  sa  conduite  à  la  cour ,  et 
rendre  compte  au  roi  de  l'état  des  affaires  du 
palis.  Damville,  dans  l'instruction  qu'il  donna 


*  La  Popel.  liv.  36. 

*  Peyrussis. 

>  La  Faille,  annal,  de  Tout 

*  Thuan.  I.  57.  el  seq. 
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au  baron,  el  que  la  Popelinicre  1  a  insérée 
dans  son  histoire,  marque,  qu'il  avoit  déjà 
fait  sçavoir  au  roi ,  par  le  capitaine  du  Pcrut 
et  le  comte  de  Martinengo,  la  situation  des 
choses;  que  depuis  leur  départ ,  il  avoit  con- 
tinué les  conférences  pour  traiter  de  la  paci- 
fication; qu'il  avoit  envoyé  Viart  commis- 
saire des  guerres  à  Avignon  ,  pour  réitérer 
aux  sieurs  d'Usez,  de  Maugiron  ,  de  Caylus, 
de  S.  Sulpice  et  de  Villeroi ,  l'offre  que  ceux 
de  la  religion  lui  avoient  faite  par  leurs  dé- 
putés ,  afin  qu  ils  prissent  leur  résolution ,  cl 
qu'il  ne  lui  fut  pas  imputé,  quil  avoit  né- 
gligé le  service  du  roi.  Damville  s'étend  en- 
suite sur  les  preuves  de  sa  fidélité  el  de  son 
zélé.  11  ajoute  à  la  fin ,  qu'en  cas  que  le  roi 
persistât  dans  1  injuste  défiance ,  qu'on  lui 
avoit  donnée  de  sa  conduite,  Ie.  il  lui  plaise 
de  le  destituer  de  sa  charge  de  maréchal  de 
France,  dont  il  l'a  voit  pourvu,  pour  en  dis- 
poser en  faveur  de  quelque  autre  ;  2°.  quil 
lui  permette  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  son  gouvernement ,  cl  que  le 
roi  lui  en  donne  nnc  décharge,  afin  quonne 
l'accusât  pas  d'avoir  fait  quelque  chose  contre 
son  devoir;  3°.  enfin  qu'il  lui  permette  de  se 
retirer* 

Le  maréchal  de  Damville  écrivit  le  même 
jour  au  parlement  de  Toulouse,  pour  se  jus- 
tifier, sur  ce  que  quelques-uns  avoient  pu- 
blié ,  qu'il  éloil  allé  à  Narbonnc  pour  se  sai- 
sir de  celte  ville,  et  s'en  servir  contre  les 
intérêts  du  roi.  Il  assure  au  contraire  le  par- 
lement de  la  continuation  de  sa  fidélité.  Il 
chargea  de  celte  lettre  le  baron  de  llieux  qui 
devoil  passera  Toulouse.  Il  dépêcha  2  de  plus 
un  de  ses  secrétaires  à  Vienne  en  Dauphinc 
au  prince  dauphin ,  sur  l'avis  qu'il  avoit  reçu, 
qu'il  devoil  veuir  commander  à  sa  place  ru 
Languedoc.  Le  duc  d  Usez,  les  seigneurs  de 
S.  Sulpice,  de  Villeroi ,  de  Suze ,  de  Maugi- 
ron, de  Caylus,  de  Montdragon  et  du  Pui- 
Sainl-Marlin ,  furent  vers  le  même  tems 
d  Avignon  à  Vienne,  saluer  le  prince  dau- 
phin ,  el  le  reconnollre  pour  commandant 
dans  le  pais  ;  et  voyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
possible  d'exécuter  leur  commission  pour  la 

■  La  Popel.  1.  88. 
a  Peyrimii. 
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négociation  de  la  paix  avec  les  députes  des 
reJigkraaires ,  et  que  Dam  ville,  instruit  de 
I  ordre  qu  ils  a  voient  de  I  arrêter ,  n  ctoil  pas 
d'humeur  à  se  laisser  prendre ,  ils  retournè- 
rent la  plupart  à  la  cour. 

CH. 

Il  prend  ses  sûreté*  el  conclu l  une  trêve  avec  le* 
religion*  ires. 

Le  maréchal ,  en  attendant  le  retour  du 
baron  de  Ricux ,  continua  de  prendre  soin  du 
gouvernement  delà  province,  el  établit  sa 
résidence  dans  le  palais  de  Montpellier,  où  il 
se  forlitia  ;  el  il  mil  plusieurs  compagnies  de 
gens  de  pied ,  qui  lui  étoient  affidées,  en  gar- 
nison dans  celle  ville.  Yolet ,  Monlvaillant , 
Llausonne  el  Philippi ,  députés  des  religionai- 
res,  l'y  allèrent  joindre  '  le  27.  de  May. 
L'Hopilal ,  autre  député,  ne  put  s'y  rendre, 
parce  qu'il  étoil  tombé  malade  à  Montauban. 
Le  lendemain ,  le  maréchal  assembla  au  palais 
le  premier  président  de  Grenoble,  l'évêquc 
de  Montpellier,  Chef-de-bien  père  el  Gis,  l'un 
général  des  finances  et  l'autre  conseiller  au 
grand-conseil ,  les  officiers  de  la  cour  desay- 
des,  de  la  chambre  des  comptes  el  du  presi- 
dtal,  les  consuls  et  les  principaux  habitons 
delà  ville,  et  le  seigneur  de  la  Verune  che- 
valier de  l'ordre  et  gouverneur  de  Montpel- 
lier. Les  députés  des  rcligionaires  sétant 
rendus  à  celte  assemblée ,  s'excusèrent  de  leur 
retardement,  sur  plusieurs  dépêches  qu'Us 
avoientété  obligés  de  faire,  tant  à  S.  Romain, 
commandant  pour  leur  parti  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire ,  qu'à  S.  Sulpice ,  Vil- 
leroi,  cl  autres  commissaires  du  roi,  qui 
étoient  à  Avignon ,  el  qui  vouloient  qu  ils  se 
rendissent  à  Bagnols ,  pour  conférer  avec 
mx  touchant  la  pacification ,  sans  faire  men- 
tion du  maréchal  de  Damville  et  du  premier 
président  de  Dauphiué,  quoiquils  n'eussent 
d'autre  commandement  du  roi ,  que  de  s'adres- 
ser à  ce  maréchal ,  à  qui  le  roi  sembloit  avoir 
révoqué  le  pouvoir  qu'il  lui  avoil  donné. 
Damville  répondit  aux  députés,  que  non-seu- 
lement le  roi  n'a  voit  pas  révoqué  son  pouvoir, 
mais  qu'il  avoil  ordre  d'accélérer  la  confé- 

'  Arch  du  dom.  de  Montpellier,  ibid. 
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renec ,  ainsi  que  S.  Sulpice  cl  Villeroi  le  lui 
a  voient  écrit. 

Le  29.  de  May  les  députés  des  rcligionai- 
res sétant  rendus  de  nouveau  à  l'assemblée , 
déclarèrent,  qu'ils  ne  pouvoient  entrer  en 
conférence  pour  la  paix  ,  parce  que  S.  Sul- 
pice et  Villeroi ,  qui  s'étoienl  rendus  pour 
cela  à  Avignon,  ny  assistoienl  pas,  comme 
ils  en  étoient  charges  ;  protestant  de  tout  ce 
qui  pourrait  leur  causer  du  préjudice  et  à 
leurs  églises,  et  s'ofTrantde  retourner  à  Mont- 
pellier,  si  ces  deux  commissaires  et  lesaulres 
vouloient  s'y  rendre.  Us  convinrent  néant- 
moins  provisionncllement  avec  le  maréchal 
de  Damville  el  ceux  de  l'assemblée ,  d'une 
suspension  d armes  dans  tout  le  Languedoc, 
jusqu'au  1.  de  Janvier  suivant;  et  de  plus  , 
que  tous  les  forts  et  bicoques  seraient  rasés 
et  démantelés;  que  le  commerce  serait  libre 
entre  les  catholiques  el  les  rcligionaires,  et 
que  chacun  jouirait  de  ses  biens.  Le  maréchal 
donna  ordre  de  publier  celle  trêve  ou  sus- 
pension d'armes ,  par  des  lettres  dallées  de 
Montpellier  le  7.  de  Juin.  Nous  avons  tiré  ces 
circonstances  du  procès-verbal 1  qui  fut  dressé 
de  toutes  ces  négociations  :  il  nous  donne  lieu 
de  conjecturer,  que  les  députes  des  rcligio- 
naires agissoient  de  concert  avec  Damville , 
pour  prolonger  ou  écarter  la  conférence  au 
sujet  de  la  paix ,  tandis  que  S.  Sulpice  et  Vil- 
leroi faisoient  leurs  efforts  2  pour  attirer  ce 
maréchal  à  Bagnols,  où  ils  vouloient  trans- 
férer la  conférence,  afin  de  ly  arrêter,  sui- 
vant leurs  ordres,  avec  plus  de  sûreté:  mais 
il  évita  leurs  pièges;  et  les  deux  commissai- 
res, ne  pouvant  réussir  dans  leurs  projets, 
furent  obligés  de  se  contenter,  en  partant 
pour  la  cour ,  d'engager  3  plusieurs  villes  de 
la  province,  eulr  autres ,  celles  de  Beziers  et 
d  Agde ,  à  refuser  l'obéissance  au  maréchal. 

cm. 

Mort  de  Charles  UL 

Le  baron  de  Rieux ,  en  arrivant  à  la  cour, 
y  trouva  le  roi  Charles  IX.  à  l'extrémité.  Ce 

>  Ibid. 

a  V.  Math.  lit.  8.  -  Mém.  de  Villeroi ,  tom.  i. 
3  A  non  y  m.  de  Montpell 
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prince  mourul  en  effet  au  chàleau  du  bois  de 
Vinccnnes  le  30.  de  May ,  jour  de  la  Pente- 
cote  de  l'an  1574.  d'une  maladie  qu'il  avoit 
contractée,  par  les  exercices  violons  auxquels 
il  s  étoit  livre  sans  mesure.  Quatre  jours  avant 
sa  mort ,  il  ordonna  ' ,  sur  les  représentations 
descapitoulset  habitans  de  Toulouse»  i°.quc 
les  biens  confisqués  sur  les  religionaires ,  et 
dans  lesquels  ces  derniers  étoient  rentrés,  en 
vertu  du  dernier  édit  de  pacification ,  retour- 
neraient aux  acquéreurs,  ce  qui  n'aurait 
lieu  qu'envers  ceux  qui  portaient  actuelle- 
ment les  armes  contre  son  service  ;  2°.  Que 
les  rebelles  s'etant  emparés  de  nouveau  des 
forts  et  villes  du  Mas  de  Verdun  »  de  Ville- 
mur  ,  Buzct ,  Montesquieu ,  Puilaurens ,  Ma- 
zeres,  le  Caria,  le  Mas-dAsil,  Savcrdun, 
Hautcrive,  et  autres,  situés  aux  environs  de 
la  ville  de  Toulouse ,  aux  habitans  de  laquelle 
ils  font  la  guerre ,  et  ont  saisi  les  bien6,  meu- 
bles et  immeubles,  on  en  ferait  de  même  à 
Toulouse  des  biens  de  ces  mêmes  rebelles, 
qui  seraient  employés  aux  frais  de  la  guerre. 
Charles  IX.  avoit  supprimé  la  chambre  des 
requêtes  du  parlement  de  Toulouse ,  avec 
toutes  les  autres  du  royaume,  excepté  celle 
de  Paris ,  par  un  édit  donné  aux  états  de  Mou- 
lins: mais  il  la  rétablit  3  par  un  nouvel  édit 
du  mois  de  Novembre  de  l'an  1573.  et  érigea 
pour  la  tenir  deux  offices  de  président  et  huit 
de  conseillers  laïques,  aux  gages  de  huit  cens 
livres  par  an  pour  chaque  président,  et  de 
quatre  cens  livres  pour  chaque  conseiller.  Le 
parlement  enregistra  le  nouvel  édit,  «at- 
»  tendu  le  très-exprès  et  réitéré  commande- 
»  ment  du  roi ,  avec  diverses  modifications.  » 
Charles  IX.  mourul  tans  en  fans  ;  et  comme 
Henri  son  frère,  et  son  plus  proche  héritier 
étoil  alors  en  Pologne,  où  il  étoit  allé  pren- 
dre possession  de  cette  couronne ,  il  nomma , 
le  jour  de  sa  mort ,  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dias sa  merc ,  régente  du  royaume,  jusqu'à 
l'arrivée  de  ce  prince  ;  et  le  parlement  de  Pa- 
ris la  reconnut  pour  régente  le  3.  de  Juin. 

»  Preuve*. 

2  Reg  du  pari,  de  Tout. 
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CIV. 

La  reine  mère  6le  le  gouvernement  de  Languedoc  «a 
maréchal  de  Danmlle,  qui  continue  à  prendre  te* 
•uretéa. 

Le  maréchal  de  Damville  ne  reçut  aucun 
courrier  de  la  cour  pour  lui  apprendre  la 
mort  de  Charles  IX.  mais  il  en  arriva  1  un  à 
Montpellier  le  13.  de  Juin ,  du  duc  de  Sa- 
voyc ,  qui  Ihonoroil  de  son  amitié,  et  qui  lui 
faisoit  part  de  la  mort  du  roi.  Celle  affecta- 
tion Gt  comprendre  de  plus  en  plus  à  Dam- 
ville, que  sa  perle  étoit  résolue.  11  ne  se 
déconcerta  pas  :  il  dépêcha  aussi-tôt  des 
courriers  aux  diverses  villes  de  la  province, 
et  sur-toul  à  Joyeuse  et  au  parlement  de 
Toulouse ,  pour  leur  apprendre  cette  mort. 
11  convoqua  en  même  tems  les  états  géné- 
raux de  la  province  à  Montpellier  pour  le  2. 
de  Juillet ,  afin  d'y  délibérer  sur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  la  conjoncture.  Deux  jours 
après ,  le  baron  de  Itieux  arriva  de  la  cour , 
et  alla  joindre  le  maréchal  à  Pezenas.  11  lui 
apporta  des  lettres  de  la  reine  mère ,  qui  lui 
faisoit  part  de  la  mort  du  roi ,  et  de  sa  nomi- 
nation à  la  régence  du  royaume.  Elle  lui 
permcltoit  2  de  se  retirer,  s?il  le  vouloit , 
comme  il  1  avoit  demandé,  à  la  cour  de  Sa- 
voyc,  pour  s'y  justifier,  et  lui  signifioil, 
quelle  avoit  nommé  en  attendant,  le  comte 
de  Viilars  amiral  de  France,  pour  gourer- 
neur  de  Languedoc  :  mais  ce  dernier,  per- 
suadé de  la  fidélité  du  maréchal  de  Damville 
son  neveu,  s'excusa  d'accepter  celte  charge , 
sous  prétexte  d'un  procès  qu'il  avoit  à  sou- 
tenir. Il  se  rendit  néantmoins  à  Tarascon , 
et  eut  une  entrevue  à  Beaucaire  avec  Dam- 
ville ,  qui  étoit  allé  dans  celle  ville  pour  l'en 
assurer,  avec  une  troupe  de  cavalerie  cl 
deux  compagnies  d'infanterie ,  comme  il  se- 
toit déjà  assuré  de  Montpellier,  Lunel  et 
Pezenas  :  mais  il  perdit  peu  de  tems  après 
cette  dernière  ville ,  par  la  trahison  d'un  de 
ses  capitaines,  à  qui  il  en  avoit  confié  la 
garde.  Il  avoit  laissé  à  Pezenas  une  de  ses 
tilles  âgée  de  deux  ans ,  qui  fut  faite  pri- 
sonnière. 

•  Anonym.  de  Montpellier. 
»  Peynmis. 
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CV. 


Le  parlement  de  TouIoum  défend  d'obcïr  à  Daratille. 

Sur  le  refus  du  comte  de  Villars  d  aceep-  ( 
1er  le  gouvernement  de  Languedoc ,  la  reine 
confirma  1  le  18.  de  Juin  les  lettres  que  le 
roi  Charles  IX.  avoit  données  le  4.  de  May 
précèdent ,  en  faveur  du  prince  dauphin 
d'Auvergne  ,  «  pour  commander  cz  provin- 
»  ces  de  par  de-là  et  même  en  Languedoc , 
»  avec  ordre  au  parlement  de  Toulouse  de 
»  les  enregistrer,  cl  de  reconnoltrc  ce  prince 
»  pour  gouverneur  et  lieutenant  général  en 
»  chef  dudil  païs  de  Languedoc  ,  et  non  au- 
»  tre.  »  Le  parlement  enregistra  les  lettres 
de  la  reine  le  C.  de  Juillet  :  il  n'avoit  pas 
attendu  ses  ordres  ;  cl  Damville  lui  ayant 
adressé  les  articles  de  la  trêve  ou  suspension 
d'armes  conclue  à  Montpellier  le  29.  de  May, 
il  donna  2  un  arrêt  le  19.  de  Juin  ,ct  déclara, 
(i  attendu  le  défaut  de  puissance ,  de  ceux 
»  qui  ont  convenu  ladite  trefve  el  articles , 
»>  et  le  dommage  qui  serait  fait  par  le  moyen 
h  d'iceux ,  tant  en  ce  païs ,  qu'à  l'étal  univer- 
»  sel  de  ce  royaume ,  el  à  la  défense  com- 
»  niune,  n'y  avoir  lieu  de  publier  ces  articles, 
«avec  défense  de  les  publier  et  d'y  avoir 
»  égard,  el  ordre  à  tous  les  officiers,  de 
»  veillera  la  garde  et  conservation  des  villes, 
»>  sur  peine  d'en  répondre  de  leurs  vies.  » 

•  PretiTes. 

*  La  Poprl.  I  38. 


Le  parlement  de  Toulouse  donna  un  autre: 
arrêt  peu  de  jours  après,  à  I  occasion  de  la  let- 
tre que  Daim  illc  lui  avoil  écrite  le  H.  de  Juin, 
ainsi  qu'aux  capitouls,  pour  la  convocation 
des  étals  de  la  province  à  Montpellier  le  2.  de 
Juillet.  11  défend  par  cet  arrêt  «  aux  diocèses, 
»  villes  et  communautés ,  de  députer  à  celte 
»  assemblée ,  sur  peine  d  être  déclarés  rcbel- 
»  les  et  infracteurs  des  loix ,  attendu  qu'il 
»  n'est  loisible  par  les  loix  du  royaume  ,  à 
»  quelque  personne  de  quelque  autorité 
»  quelle  soit ,  faire  une  telle  convocation 
))  sans  lettres  expresses  el  mandement  de  sa 
»  majesté.  »  La  reine  mère  voulant  amuser 
cependant  le  maréchal  de  Damville ,  lui  en- 
voya 1  S.  Sulpice  pour  lâcher  de  l'engager  a 
rompre  les  liaisons  qu'elle  sçavoil  qu'il  for- 
moil  avec  les  religionaircs ,  en  lui  faisant 
espérer  de  le  confirmer  dans  le  gouverne- 
ment de  Languedoc  ,  et  qu'on  tirerait  de 
prison  le  maréchal  de  Montmorenci  son  frère  : 
mais  Damville,  qui  étoil  bien  servi ,  connois- 
sanl  que  c'étoil  un  piège  qu'on  lui  tendoil  , 
eut  soin  de  l'éviter.  La  reine  avoit  nommé  2 
le  10.  de  Juillet  le  duc  d'Usez  pour  comman- 
der dans  les  diocèses  de  Deziers,  Agde , 
Montpellier,  Nismes,  Usez  et  Viviers,  et 
lopposer  à  Damville,  et  elle  lui  donna  le 
commandement  du  reste  du  Languedoc  par 
d'autres  lettres  du  7.  d'Août. 

■  DaviU ,  I.  G. 

»  Hist  des  gr.  ortie,  lom.  1  p.  770.  el  *eq. 
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Damville  »  unil  publiquement  avec  les  religiooaire». 

Le  maréchal  de  Dam  ville  sentant  bien 
qu'il  avoit 1  besoin  d'appui  pour  se  conserver 
dans  le  gouvernement  de  Languedoc ,  cher- 
cha à  s'uniravec  les  religionaires,  qui  a  voient 
convoqué  au  mois  de  Juillel  une  assemblé  gé- 
nérale dans  leurs  églises  à  Milhaud  en  Houer- 
gue ,  à  laquelle  les  députés  de  celles  de  Lan- 
guedoc ,  de  (lUÎennc  et  de  Dauphiné  se  ren- 
dirent entraulres,  en  grand  nombre.  Les  re- 
ligionaires» de  leur  coté,  cherchèrent  a 
>  appuyer  de  Damville ,  par  l'entremise  de  S» 
Itoniain  et  de  Clausonne,  qui  entrelcnoicnt 
«les  correspondances  avec  lui.  Enfin  Damville 
leva  entièrement  le  masque,  et  écrivit  de 
Denucairc  le  1.  d'Août  à  rassemblée  de  Mi- 
lhaud, et  lui  demanda  des  députés  pour  con- 
férer avec  eux  et  se  concerter.  L'assemblée 
aceepla  avec  joie  la  proposition ,  cl  elle  re- 
connut Damville  pour  gouverneur  de  Lan- 
guedoc, sous  1  autorité  du  roi  Henri  111.  lé- 
gilinie  successeur  du  feu  roi  Charles  IX.  son 
frère,  (.assemblée  ayant  dressé  des  articles  de 
ligue  a\cc  le  maréchal,  en  dressa  aussi  pour 
le  gouvernement,  l'administration  de  la  jus- 
tice, la  police,  les  Gnanccs,  etc.  et  elle  les 
emova  à  Strasbourg  au  prince  de  Condé,  qui 
avoit  demande  un  secours  d argent  aux  reli- 
gionaires de  Languedoc,  et  qu'elle  pressa  vi- 
vement de  lever  des  troupes  en  Allemagne, 
pour  leur  commune  sûreté.  L'assemblée  re- 
connut en  même  temsle  prince  de  Coude,  au 
nom  de  tous  les  religionaires  de  France,  pour 
leur  chef  et  général ,  sous  certaines  conditions 
exprimées  dans  divers  articles,  entraulres, 
quilue  fcroil  rien  sans  l'avis  dun  conseil 
quon  lui  donnerait;  et  ayant  envoyé  des  dé- 
pulésà  Damville  pour  convenir  avec  lui  des 

'  La  Pupeiiu.  1.  38. 


articles  de  l'association  des  catholiques  politi- 
ques avec  les  religionaires ,  le  maréchal  les 
accepta.  Il  fut  convenu,  entraulres,  1°.  que 
Damville  seroit  reconnu  pour  gouverneur 
général  dans  le  I-angucdoc  el  dans  les  pro- 
vinces ci rcon voisines;  2°.  qu'il  ninlrodui- 
roit  pas  l'exercice  de  la  religion  Romaine  dans 
les  villes  dont  les  religionaires  éloîcnl  en 
possession:  3°.  qu'il  consentiroit  qu'ils  lui 
donnassent  un  conseil  pour  1  aider  dans  le 
gouvernement.  Les  chefs  des  religionaires 
qui  assistèrent  à  rassemblée  de  Milhaud,  la- 
quelle continua  pendant  une  partie  du  mois 
d'Août,  furent 1  les  vicomtes  de  Terride,  de 
Paulin  el  de  Panai,  Fonlrailles,  S.  Romain, 
etc  *. 

II. 

Guerre  outre  le*  catholiques  d'un  eâlé*  et  le*  religiorui- 
re»  joints  au»  catboJiquet  politique»  «ic  l'outre. 

Cependant  la  guerre  continua  entre  les  ca- 
tholiques qui  n'avoient  pas  voulu  accepter 
la  trêve  et  les  religionaires.  Le  prince  dau  - 
phin ,  à  qui  la  reine  mère  avoit  don  né  le  gou- 
vernement du  Languedoc  et  du  Dauphiné, 
s'étanl  arrêté  dans  cette  dernière  province 
pour  combattre  Moutbrun  chef  des  Huguenots 
de  ce  païs,  donna  commission  au  duc  d'Usez , 
qui  commandoil  sous  lui  en  Languedoc,  de  se 
mettre  en  armes;  el  ce  duc  assembla  2  un 
corps  d  armée.  S.  Thomas  gouverneur  catho- 
lique de  S.  Laurent  des  Arbres,  ayant  été 
appellé  par  quelques  habitans  de  Vassaut  en 
Vivarais,  situé  entre  Privas  el  Aubcuas, 
s'assura  de  ce  lieu ,  que  les  religionaires  re- 
prirent bientôt  après.  Ces  derniers  s'emparè- 
rent, sous  la  conduite  de  Pierre-gourde ,  du 

i  Gâches. 
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château  de  Chalcnçon  dans  le  môme  pais ,  et 
de  ceux  de  Bozas  et  d'Eslablcs  situés  dans  le 
voisinage,  quoique  S.  Chauniont  et  S.  Vidal, 
qui  commandoient  en  Vivarais  et  en  Vêlai, 
eussent  des  forces  suffisantes  pour  l'empê- 
cher. Enfin  S.  Romain  ayant  pratique  une  in- 
telligence dans  Annonay ,  sen  empara  1  le 
17.  de  Juillet ,  au  grand  regret  des  catholi- 
ques, el  y  établit  un  gouverneur.  Il  permit 
aux  prêtres  el  aux  autres  catholiques  d'en 
sortir,  cl  il  ne  leur  fui  fait  aucun  mal  :  mais 
ses  troupes  mirent  le  feu  à  I  église  et  au  châ- 
teau de  Quinlcnas,  qui  en  est  situé  à  une 
lieue,  et  qui  était  la  maison  de  plaisance  des 
archevêques  de  Vienne.  Saint  Romain  fil  for- 
tifier Annonay  ;  el  de  crainte  d  un  siège,  il 
lit  abattre  les  fauxbourgs  avec  les  couvens 
des  Cordclicrs  et  de  sainte  Claire,  la  com- 
manderie  de  S.  George,  cl  le  chœur  de  lé- 
glise  de  la  paroisse;  il  y  établit  pour  gouver- 
neur Antoine  de  la  Vaisserie,  seigneur  de 
M  causse  enQuerci,  avec  trois  compagnies  de 
gens  de  pied. 

Dun  autre  côté,  les  religionaires  de  Nis- 
mcsel  dUsezsélanl  mis"  en  campagne,  atta- 
quèrent le  lieu  de  S.  Quentin  dans  1  Uscgc  : 
mais  le  cardinal  d'Armagnac  collégat  d'Avi- 
gnon ,  ayant  envoyé  du  secours  aux  assiégés, 
lesassiégeans  furent  obligés  de  se  retirer  après 
une  perle  considérable.  Le  cardinal  secondé 
par  le  comte  de  Villcclare,  fil  échouer  de 
plus  le  dessein  que  les  religionaires  avoient 
formé  de  surprendre  la  ville  d  Avignon.  Les 
vicomtes  de  Paulin  el  de  Tcrride,  Fouirai  Iles 
el  quelques  autres  chefs  des  Huguenots,  for- 
mereul  -  aussi  au  mois  de  Septembre  une  cons  - 
piralion,  pour  se  saisir  de  Toulouse,  de  con- 
cert avec  quelques  habilans  :  hcurcuscmeul 
elle  fut  découverte.  On  arrêta  à  celte  occa- 
sion tous  leshabitansde  Toulouse  qu'on  crul 
suspects,  au  nombre  de  quatre-vingt-douze. 
H  se  trouva  parmi  eux  plusieurs  personnes  de 
considération;  el  en  particulier  le  président 
du  Faur cl  Saint-Félix  procureur  général*. 
U»s  catholiques  entreprirent  le  siège  de  Bizc 

>  Gamond  ,  mém.  mss. 
i  La  Faille,  annal,  de  Toul-  lom.  2. 
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ou  Hizan  au  diocèse  de  Nai  bonne ,  à  la  fin  du 
mois  d'Août:  cl  ils  furent  obligés  dele  lever, 
parce  que  le  vicomte  de  Paulin  y  envoya  du 
secours.  Mais  l'action  la  plus  considérable  qui 
se  passa  alors,  fut  la  surprise  de  la  ville  de 
Castres  sur  les  Catholiques. 

III. 

Le»  religionaires  reprennent  la  ville  de  Castres. 

Jean  Bouffard  sieur  de  la  Garrigue ,  en  fut 
le  principal  auteur.  11  communiqua  1  son  pro- 
jet à  Gcraud  de  Lomagnc  vicomte  de  Terride , 
général  du  bas-Querci  cl  du  Lauraguais,  à 
dAstarac-Fontraillcs,  Antoiuedc  Lévis  sieur 
d  Au  don,  Verlhac,  Montbctun  et  la  Popcli- 
niere,  dont  le  dernier  nous  a  donné  dans  son 
histoire  la  relation  de  cet  événement.  Ces 
seigneurs  passotcnl  alors  aux  environs  de 
Caslres,  en  revenant  de  l'assemblée  de  JWi- 
Ihaud  :  ils  promirent  de  seconder  la  (iarrigue , 
qui  ayant  rassemblé  secrétcmcul  tous  les  rc- 
ligiouaires  exilés  de  Castres,  ses  compatrio- 
tes, répandus  dans  le  voisinage,  el  ceux  de 
diverses  villes  des  environs,  vint  enfin  à  bout 
de  son  entreprise  le  23.  d  Août  avant  le  jour, 
ta  garnison  delà  ville  étoit  composée  de  trois 
compagnies  Corses  ou  Italiennes,  faisant  en 
toul  trois  cens  trente  quatre  soldais,  de  deux 
compagnies  d'arqucbusicrsdu  dehors,  de  deux 
de  la  ville,  cl  dune  compagnie  de  chevaux 
légers.  Les  religionaires  firent  main-basse  sur 
tous  les  catholiques  de  !a  ville  et  de  la  garni- 
son qu'ils  rencontrèrent  ;  et  on  compte  qu  il 
y  en  eut  environ  deux  cens  de  tués.  Les  au- 
tres se  défendirent  pendant  quelque  Icins  : 
mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder  el  dese 
relirer  avec  8.  Félix  gouverneur  de  la  ville 
et  du  diocèse.  Les  religionaires  y  perdirent 
une  vingtaine  des  leurs.  Ceux  de  Sorèzccldc 
Puilaurens,  après  avoir  servi  à  cette  expédi- 
tion ,  prirent  quelques  forls  ou  châteaux ,  en 
s'en  retournant  ;  mais  ceux  de  Realmont  tom- 
bèrent dans  une  embuscade  des  catholiques, 
qui  les  tailleront  en  pièces.  Après  la  prise  de 
Castres,  les  religionaires  y  rétablirent  lepré- 

•  La  Popclin.  1.  38.  -  Gâches.    Faurin.  D'Aubi- 
gne,  I.  2.  th.  xj. 
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che,  réconcilieront  au  Calvinisme  trois  cens 
liabitans  qui  l'avoicnl  abandonné ,  pour  em- 
brasser la  religion  catholique,  dont  ils  aboli- 
rent l'exercice ,  et  établirent  pour  gouverneur 
de  la  ville,  Ferricrcs,  qui  l'a  voit  clé  autrefois, 
et  à  qui  on  donna  un  conseil.  Ils  levèrent  des 
troupes,  et  les  mirent  en  garnison  dans  la  ville, 
sous  l'autorité  du  maréchal  de  Damville.  Les 
relîgîonaircs  s  assureront  aussi  de  sainte  Afri- 
que en  Kouergue,  qui  depuis  le  commence- 
ment des  troubles,  a  voit  toujours  tenu  pour  les 
catholiques:  ces  derniers  reprirent  au  mois 
d'Octobre  le  lieu  de  la  (i  rave  au  diocèse  d  Albi. 

IV. 

Dirotillc  *a  joindre  le  rot  Henri  III.  à  Turin,  d'où  il 
s'évade  pour  n  tourner  dan»  la  pro\incc. 

Le  maréchal  de  Damville,  qui  résidoit  tou- 
jours à  Beaucaire,  ayant  appris  que  le  roi 
Henri  111.  en  quittant  la  Pologne,  avoit  pris 
la  roule  de  Venise,  -pour  entrer  en  France 
parle  Piémont,  eut  soin  1  de  lui  écrire  et  de 
lui  demander  ses  ordres.  Henri  répondit  à 
Damville,  et  lui  écrivit  d'abord  de  Venise,  et 
ensuite  de  Fcrrare  le  premier  d'Août,  et  lui 
marqua  de  l'aller  joindre  à  Turin.  Damville 
partit  de  Ilcaucairc  le  13.  de  ce  mois,  suivi 
seulement  de  son  secrétaire  et  du  capitaine 
d'Estelle,  qui  fut  ensuite  assassiné 1  à  Turin. 
Il  eut  la  précaution  de  faire  demander  un 
sauf-conduit  au  roi  par  le  duc  de  Savoye,  qui 
le  mit  sous  sa  sauvegarde ,  et  qui  se  chargea 
de  le  justifier  auprès  du  roi.  Marguerite  do 
France  femme  du  duc  de  Savoie  s  intéressa 
aussi  auprès  du  roi  son  neveu ,  en  faveur  de 
l>am ville,  à  qui  ce  prince  fit  d'abord  un  aceneil 
assez  favorable.  11  lui  témoigna  même  beau- 
coup de  confiance,  et  conféra  avec  lui  sur 
les  moyens  de  pacifier  le  Languedoc  et  le 
reste  du  royaume.  Le  roi  permit  enfin, 
que  Damville  l'acccorapagnât  jusqu'à  Suze  : 
mais  ce  maréchal  étant  informé  que  le  duc  de 
(iuisc,  cl  les' sieurs  de  Villeroi  et  de  Sauve 
secrétaires  d'état ,  que  la  reine  mère  avoit  en- 
voyés à  Turin  au-devant  du  roi,  l'avoicnl 
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cxlrèmemcnt  prévenu  contre  lui;  et  ayant 
eu  avis  qu'on  pensoil  à  l'arrêter,  il  s'évada 
secrètement ,  avec  une  escorte  que  le  duc  de 
Savoye  lui  donna,  et  qui  le  conduisit  jusqu'à 
Nice,  où  il  s'embarqua.  Il  aborda  1  le  k.  d'Oc- 
tobre au  grau  de  Melgucil ,  sur  la  côte  du 
Languedoc,  à  deux  lieues  de  Montpellier,  et 
arriva  le  lendemain  dans  cette  ville.  Il  assem- 
bla aussi  tôt  tous  les  principaux  habilans,  et 
leur  rendit  compte  de  son  vojage  et  des  bons 
desseins  du  roi  pour  la  pacification  des  trou- 
bles. Six  jours  après,  Damville  voulant  aller 
rejoindre  la  maréchale  sa  femme,  qu'il  avoit 
laissée  à  Beaucaire,  fil  assembler  au  son  de  la 
cloche  le  conseil  général  à  la  maison  de  ville; 
cl  là  il  déclara  publiquement,  que  rinleulion 
du  roi  étant  qu'on  se  réunit,  et  qu'on  vécût 
en  paix,  les  absens  pour  cause  de  religion 
seroienl  reçùs  dans  la  ville ,  sans  cependant 
y  faire  aucun  exercice;  avec  ordre  aux  uns 
et  aux  autres  de  vivre  en  bonne  intelligence, 
et  personne  ne  réclama  contre. 


V. 


Le  roi  assemble  à  Ljon  une  armée  contre  Da nu  il  le. 

Le  roi  étant  cependant  arrivé  à  Lyon,  au 
commencement  de  Septembre,  résolut  '  dans 
son  conseil ,  contre  l'avis  des  plus  sages,  de 
faire  également  la  guerre  aux  rcligionaireset 
aux  politiques.  Il  dépécha  quelque  lems  après 
le  baron  de  Ricux  à  Damville,  pour  lui  or- 
donner de  sa  pari  de  désarmer  et  de  remettre 
toutes  les  villes  de  son  gouvernement  de  l^in- 
guedoc,  dont  il  étoit  le  mat  ire,  et  ce  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
devoienl  commander  dans  cette  province, 
sous  le  prince  dauphin ,  sçavoir  du  duc  dT- 
sezdansle  bas-Languedoc,  cl  du  vicomte  de 
Joyeuse  dans  le  haut.  Il  enjoignit  à  ces  deux 
seigneurs  le  20.  de  Septembre  de  se  mettre 
en  armes,  et  de  combalrc  Damville,  et 
tant  pour  les  soutenir  que  pour  empêcher 
que  ce  dernier  n'eûl  communication  avec 
Ilellegardc  qu'il  venoil  de  nommer  maréchal 
de  France,  à  qui  il  avoit  donné  le  com- 
mandement de  ses  armes  en  Dauphiné,  cl  qui 

•  Anonym.  dcMontpcll.  -  Pivru*>i>. 
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lui  étoit  suspect  à  cause  de  ses  anciennes  liai- 
sonsavec  Datnville,  il  assembla  une  armée  à 
Lyon,  et  résolu!  de  s'avancer  avec  die  jus- 
quà  Avignon.  En  al  tendant,  il  donna  '  ordre 
à  S.  Chaumont,  à  qui  il  avoit  donné  de  nou- 
veau le  commandement  du  haut  et  du  bas-Y  i- 
varais,  d'assiéger  Annonay.  8.  Chaumont 
parut  devant  la  place  lo  2.  d  Octobre,  à  la 
tète  des  gens-d'armes  de  Mandelot ,  de  Ros- 
taing  et  de  la  Barge  ;  et  de  douze  enseignes 
d  infanterie  :  mais  il  n'osa  en  entreprendre  le 
siège,  et  il  cantonna  ses  troupes  aux  envi- 
rons. 

VI. 

Suite  «le  la  guerre  dana  la  province  contre  les  royalistes  , 
et  le*  religionaires  unis  aux  politique*. 

L'armée  du  roi,  qui  étoit  d'environ  douze 
mille  hommes,  s  étant  2  mise  en  marche  sous 
les  ordres  du  prince  dauphin,  descendit  le 
long  du  Rhône  où  elle  commit  une  infinité  de 
ravages;  en  sorte  que  les  habitans  des  villa- 
ges furent  obligés  de  se  réfugier  dans  les  pla- 
ces fortes.  Comme  les  courses  des  garnisons  de 
divers  postes  que  les  religionaires  occupoient 
des  deux  côtés  de  ce  fleuve,  entrautres,  du 
Poussin  et  de  Livron,  incommodoient  beau- 
coup tous  les  environs,  et  troubloient  la  navi- 
gation ,  le  roi  fil  d'abord  sommer  les  gouver- 
neurs de  ces  deux  places  de  les  lui  rendre. 
Sur  le  refus  que  firent  de  se  soumettre  Ro- 
che-gude  et  Pierre-gourde  ,  qui  comman- 
doient  dans  le  pais,  le  prince  dauphin  entre- 
prit au  commencement  d'Octobre  le  siège  du 
Poussin,  situé  en  Vivarais  sur  la  rive  droite 
du  Rhône ,  avec  une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes,  cl  la  battit  avec  quatorze  pièces  de 
canon.  Il  fit  ensuite  donner  l'assaut,  que  les 
assiégés  repoussèrent  vigoureusement,  et  où 
il  y  eut  huit  cens  hommes  de  tués  :  mais  les 
murailles  delà  ville s'étanl  écroulées  d'elles- 
mêmes,  et  la  brèche  étant  fort  grande,  S. 
Romain  qui  étoit  accouru  du  bas-Languedoc 
avec  quelque  cavalerie  et  trois  compagnies 
d  infanterie,  et  qui  s'èloit  posté  à  Privas,  or- 
donna aux  assièges  d  abandonner  la  place.  La 

i  Gainond  .  ttiérn.  mss. 
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garnison  et  tous  les  habitans  sortirent  pen- 
dant la  nuit,  et  se  retirèrent  à  Privas,  sans 
qu'on  s'en  appcrcùt  au  camp  du  roi ,  dont  les 
soldats  entrèrent  le  lendemain  dans  la  ville, 
qu'ils  trouvèrent  déserte»  et  qu'ils  mirent  au 
feu  et  au  pillage.  L'armée  royale  reprit  en- 
la  plùparl  des  places  que  les  rcligionai- 
cupoienldans  le  Vivarais  :  mais  elle  ne 
put  soumettre  Privas,  que  le  prince  dauphin 
assiégea ,  et  que  S.  domain  secourut.  Ce 
prince,  piqué  de ccque  le  roi  avoit  nommé  le 
maréchal  de  Bellegardc  pour  commander  à  sa 
place,  se  relira  ensuite  au  Poussin  avec  I  ar- 
mée, dont  il  remit  le  commandement  à  ce 
maréchal,  qui  continua  la  guerre  de  l'autre 
côté  du  Rhône  dans  le  Dauphiné,  où  il  fit  liy- 
verner  ses  troupes. 

Vers  le  même  tems ,  le  lieu  de  Candflîar- 
gues,  au  diocèse  de  Montpellier,  se  remit 1  sous 
lobéissance  du  roi,  ainsi  que  les  villes  et  les 
châteaux  de  Pezenas  et  de  Sommieres,  dont 
les  gouverneurs  a  voient  obéi  jusqu'alors  aux 
ordres  du  maréchal  de  Dam  ville.  Ix»  baron  de 
Castries  alla  recevoir  la  soumission  de  Peze- 
nas, où  il  Gl  prisonnière  uuc  des  filles  de  ce 
maréchal,  qui  y  étoit  demeurée,  et  qui  fut 
traitée  avec  respect.  Quant  à  Sommieres, 
Dam  ville  y  étaul  arrivé  2  le  26.  d  Octobre, 
se  rendit  au  c bateau ,  cù  il  tacha  de  persua- 
der à  d'Agoul  gentilhomme  du  diocèse  d'Ar- 
les, qu'il  y  avoit  établi  pour  gouverneur,  et 
qui  a  voit  été  page  du  connétable  son  perc,  d'en 
sortir  ;  et  sur  son  refus  il  I  y  laissa»  à  condition 
qu  il  prendrait  un  lieutenant  de  la  religion,  à 
qui  il  avoit  donné  ordre  de  s'avancer,  et  qui 
devoil  arriver  le  31.  de  ce  mois.  Dans  cet  in- 
tervalle, les  catholiques  de  Sommieres,  à 
qui  le  roi  a  voit  écrit  de  Lyon,  pour  Icscxhor- 
ler  à  se  tenir  sur  leurs  gardes ,  de  concert  avec 
d'Agoul  leur  gouverneur,  qui  trahit  le  ma- 
réchal, résolurent  de  secouer  le  joug  de  son 
autorité.  D'Agoul  ayant  mandé  secrètement 
une  troupe  de  soldats,  assembla  le  31.  d'Oc- 
tobre au  château  tous  les  habitans,  sous  pré- 
texte de  leur  signifier  les  ordres  du  maréchal 
de  Damville.  Ils  s'y  rendirent  au  nombre  de 
deux  cens.  Le  gouverneur  tira  aussi- lôl  son 
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epcc  en  criant»  vive  le  roi;  cl  les  catholiques 
en  ayant  fait  autant ,  ils  arrêtèrent  tous  les 
protestans  au  nombre  de  cent,  qu'on  mit  en 
lieu  de  sûreté.  D'Agoul  les  élargit  ensuite  sous 
la  caution  des  catholiques  :  mais  leurs  mai- 
sons furent  saccagées»  Les  troupes  que  Dam- 
ville  avoil  mises  dans  la  ville  de  Sommicres , 
«étant  présentées  sur  ces  entrefaites,  furent 
repousser*  avec  vigueur;  et  ce  général  étant 
venu  lui-même  le  lendemain  premier  de  No- 
vembre, fut  obligé  de  se  retirer,  après  avoir 
perdu  quelques-uns  des  siens;  ce  qui  le  cha- 
grina beaucoup.  Le  duc  d'Usés  qui  ètoil  alors 
campé  avec  son  corps  darmée  à  iiays-sur- 
Bays  en  Vivarais,  envoya  quelque  lemsaprès 
cent  hommes  pour  renforcer  la  garnison  de 
Sommiercs,  quil  eut  soin  de  pourvoir  de  vi- 
vres. 

VI!. 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XL. 


io;i 


Dainville  se  rendit  de  Sommicres  à  Luucl, 
et  dc-là  à  Montpellier  ;  cl  voyant  que  le  duc 
d'Uscz  dans  le  bas- Languedoc,  le  vicomte 
de  Joyeuse  dans  le  haut ,  le  maréchal  de 
Rets  en  Provence,  le  maréchal  de  Bcllcgarde 
et  deGordes  dans  le  Daupbiné,  asseiubloient 
des  troupes  pour  le  combattre ,  il  ne  garda 
plus  aucun  ménagement.  Il  rappella  à  Mont- 
pellier tous  les  rcligionaires  qui  en  éloient 
sortis,  cl  leur  permit  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Il  établit 1  un  conseil  composé 
de  vingt-quatre  persounes  choisies  parmi 
ceux  des  deux  religions;  el  il  y  admit,  en- 
tr  autres,  Clausonne  de  Nismes,  Monlvail- 
lanl  des  Cevcnnes,  S.  Florent  dUsrz,  el 
And  use  président  de  la  chambre  des  comptes 
de  Montpellier ,  tous  zélés  rcligionaires.  Il 
pourvut  en  même  tems  à  la  sûreté  de  la  ville, 
des  prêtres  et  des  religieux ,  et  de  tous  les 
catholiques  de  son  parti.  Enfin  il  publia  à 
Montpellier  le  3.  de  Novembre  un  manifeste 
pour  jusliûer  sa  conduite.  Il  proies  c  d abord 
dans  cet  écrit 2 ,  de  sa  fidélité  envers  le  roi , 
i  l  de  son  attachement  à  la  religion  catholi- 

'  Adod.  de  Montpell.  -  Peyrussis. 
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que  ;  et  déclare ,  qu'il  n'y  a  que  le  bien  pu- 
blic qui  lait  forcé  à  prendre  les  armes,  pour 
sauver  sa  vie,  maintenir  la  liberté  Françoise, 
sous  (  autorité  du  roi ,  soutenir  les  intérêts 
du  peuple  ,  défendre  les  bons  sujets  du  roi 
de  l'une  el  de  l'autre  religion  »  opprimes  de- 
puis long-tems  par  des  gens  ambitieux ,  qui 
se  couvroieiit  du  voile  de  la  religion  ;  pour 
l'exacte  observation  des  édite  et  des  ordon- 
nances ,  si  solemnellemeot  jurée  aux  étals 
d'Orléans,  et  si  souvent  violée;  pour  le  ré- 
tablissement du  bon  ordre  ;  pour  procurer  la 
liberté  au  duc  d'Alençpn,  frerc  du  roi ,  au 
roi  de  Navarre,  au  prince  de  Condé ,  cl  à 
divers  officiers  de  la  couronne  et  autres  sei- 
gneurs ,  dont  les  uns  sont  prisonniers ,  et  les 
autres  exilés  ou  réfugiés  dans  les  pals  étran- 
gers; et  enfin  pour  procurer  la  tranquillité 
publique ,  jusqu'à  ce  que  par  l'avis  d'un  con- 
cile général  ou  national,  ou  par  la  convoca- 
tion des  états  généraux  du  royaume ,  on  nul 
voir  la  religion  el  l'étal  du  royaume  rétablis  ♦ 
au  point  où  ils  doivent  être.  Il  expose  ensuite 
la  triste  situation  du  royaume  depuis  le  mas-, 
sacre  de  la  S.  Barthdemi ,  qu'il  déleste  ;  et  il 
se  plaint  de  la  part  que  des  étrangers ,  qui  ne 
cherchent  que  leur  fortune,  onl  au  gouver- 
nement de  l'état;  des  maux  et  des  désordres,, 
que  leur  ambition  y  causoil  ;  sur  quoi  il  cotre 
dans  un  grand  détail.  Il  en  veut  sur-toul  nu 
chancelier  de  Biraguc,  dont  il  parle  avec  le 
dernier  mépris,  cl  quil  accuse  détre  le 
principal  auteur  des  violences  exercées  con- 
tre les  plus  fidèles  sujets  du  roi.  Il  parle  de 
l'abus  des  finances,  employées,  ajoùle-l-il, 
<(  a  l'enlrelencmeut  d'une  armée ,  presque 
»  toute  composée  d'étrangers,  comme  Suis-r 
»  ses ,  lléislres  et  Piedmontois,  partie  de  la- 
»  quelle  est  conduite  en  ce  pals  de  Langue- 
»  doc ,  par  le  sieur  d  Usez  ,  connu  par  les 
»  François  pour  celui  qui ,  soubs  couleur  do 
»  religion  réformée ,  qu  il  feignoilde  vouloir 
»  suivre  par  le  passé ,  a  pillé  el  saccagé  lou* 
»  tes  les  bonnes  villes  de  ce  palis,  fait  déuto- 
»  lir  cl  abbaltre  les  beaux  couvens ,  églises 
»  cathédrales  el  collégiales,  prendre  el  ravir 
»  les  jo)  aulx  qui  y  étoient ,  lesquels  lui  dé- 
»  taillent  maintenant  :  par  mesme  moyen  la 
»  religion  cl  la  piété  quil  disoit  avoir  cm- 
»  brassées,  lui  ont  aussi  défailli;  et  il  a  ae- 
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»  copié  celle  charge ,  aûn  de  continuer , 
»  avec  les  oppressions  et  perturbations  de  la 
»  France ,  la  ruine  d  icelle.  »  Il  ne  parle  pas 
en  de  meilleurs  termes  du  maréchal  de  Kcts, 
étranger ,  à  qui  le  roi  avoit  confie  une  au- 
tre partie  de  l'armée.  Enfin  il  déclare  ,  que 
cesl  à  la  sollicitation  des  princes  du  sang , 
des  officiers  de  la  couronne ,  des  pairs  de 
France ,  et  des  peuples  de  (ouïes  les  provin- 
ces du  royaume ,  qu'il  prend  les  armes ,  pour 
éviter  leur  entière  ruine  ,  «  en  qualité  d'offi- 
»  cier  de  la  couronne  ,  de  François  naturel , 
»  et  issu  de  la  lige  des  premiers  threstiens 
»  et  barons  de  France.  »  U  appelle  à  son 
secours  toutes  les  puissances  de  la  chrétienté, 
et  promet  de  protéger  cl  de  conserver  dans 
la  liberté  de  conscience  tous  ceux  qui  vou- 
dront lui  adhérer ,  ainsi  qu'il  sera  particuliè- 
rement avisé  à  rassemblée  générale,  quil 
avoit  convoquée  à  Montpellier  :  si-non  ,  il 
permet  de  leur  courre  sus ,  «  comme  en- 
m  nemis  do  l'état  et  couronne  de  France , 
»  et  perturbateurs  de  l'union  et  du  repos 
y  public.  » 

Ce  manifeste  fit  un  effet  différent  sur  les 
parons  et  les  amis  de  Damvillc.  Quelques- 
uns  I abandonnèrent,  el  les  autres  prirent 
hautement  son  parti.  Du  nombre  de  ces 
derniers  furent  Charles  seigneur  de  Mcru  et 
Guillaume  seigneur  de  Thnré ,  ses  frères , 
Gilbert  de  Lévis  comte  de  Vcnladour ,  son 
beau- frère ,  etc.  Dam  ville  qui  avoit  beaucoup 
de  partisans  à  Toulouse,  y  envoya  1  son  ma- 
nifeste, pour  tacher  de  mettre  celte  ville 
dans  ses  intérêts.  Il  invita  en  même  lems  les 
capilouls  à  se  rendre  à  l'assemblée  des  états 
de  la  province,  qu'il  avoit  convoquée  à  Mont- 
pellier pour  le  7.  de  Novembre  :  les  capilouls 
ayant  assemblé  les  principaux  habitans  pour 
délibérer  sur  ce  sujet ,  I  invitation  fui  décla- 
rée séditieuse,  et  Damvillc  traité  de  rebelle  ; 
avec  défense  de  députer  aux  états  qu'il  avoit 
convoqués,  dont  on  désavoua  par  avance 
toutes  les  délibérations.  Les  autres  villes  de 
\ obéissance  du  roi  suivirent  ecl  exemple*. 

i  La  FaiTc  ,  annal,  de  Tout.  loin.  2. 
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11  se  forliûc ,  aucmhle  une  armée,  el  après  a? oir  («ou 
le*  èials  de  soi»  obôiuaooe  à  Montpellier,  il  ataiégeet 
prend  saint  Gilles. 

Damvflle  prenoil  cependant  ses  précau- 
tions. U  fit  construire  «  une  citadelle  à  Mont- 
pellier ,  dans  l'endroit  où  étoit  anciennement 
le  palais  des  rois  de  Majorque.  Il  en  fit  con- 
struire une  autre  à  Lunel ,  el  fit  fortifier  les 
villes  de  Nismes  el  de  Deaucaire.  Il  mit  dans 
toutes  celles  qui  éloienl  soumises  a  son  auto- 
rité ,  des  consuls  mi-partis ,  c'est-à-dire , 
moitié  catholiques  el  moitié  rcligionaires,  cl 
assembla  un  corps  de  troupes ,  pour  résister 
au  duc  d  Usez  et  aux  autres  généraux  à  quî 
le  roi  avoit  ordonné  de  le  combattre.  Les 
religionaircs  de  Montpellier  2  témoignèrent 
surtout  beaucoup  de  zelc  pour  ses  intérêts  ; 
et  la  défection  des  gouverneurs  de  Pezcnas 
et  de  Sommieres  ayant  jetté  1  allarme  parmi 
eux,  ils  désarmèrent  les  catholiques,  dont 
quelques-uns  s'absentèrent  d'eux-mêmes.  Us 
arrêteront *  un  homme  qui  leur  paroissoil 
suspect,  el  qui  ayant  avoué  que  Villcquicr 
I  avoit  envoyé  pour  empoisonner  le  maréchal, 
fut  exécuté  à  mort. 

Le  roi  étant  *  parti  de  Lyon  le  15.  de  No- 
vembre, s'embarqua  sur  le  Khône,  cl  alla 
coucher  à  Tournon  ,  accompagné  de  plus  de 
cent  batteaux.  Le  lendemain,  il  arriva  à 
Avignon  avec  le  même  cortège.  II  envoya 
llclloy  a  Damvillc ,  avec  des  lettres  pleines 
d'amilié  cl  d  estime ,  pour  l'engager  à  rompre 
sa  ligue  avec  les  rcligionarres.  Damvillc 
donna  audience  à  ecl  envoyé  dans  rassem- 
blée des  états  de  la  province ,  qu'il  a  voit  con- 
voquée à  Montpellier,  cl  qui  néloit  compo- 
sée que  des  députés  de  quelques  diocèses  du 
voisinage.  Belloy  ayant  exposé  sa  commis- 
sion, Damville  lui  répondil,  quil  étoil  dis- 
posé, avec  tous  ceux  de  son  parti ,  à  prendre 
la  voie  de  la  paix ,  qu  on  avoil  si  injustement 
violée  deux  ans  auparavant  ;  mais  qu'il  falloil 
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avant  toutes  choses ,  ôter  les  sujets  de  dé- 
fonce ,  qu'on  avoil  si  légitimement  conçue , 
cl  pourvoir  à  la  liberté  de  conscience  et  à  la 
sûreté  publique.  Bclloy  insista  sur  l'obéis- 
sance qui  étoil  due  au  roi.  S.  Romain  lui 
répliqua  avec  beaucoup  de  Feu  ,  au  nom  de 
tous  les  religionaircs  ;  et  il  n'y  eut  rien  de 
conclu.  Le  peu  de  succès  de  cette  négociation 
ne  découragea  pas  la  reine  merc:  elle  écrivit 
d'Avignon  le  22.  de  Novembre  à  Dam  ville, 
qui  éloit  alors  à  Nismes ,  où  il  donnoit  ses 
ordres  pour  rassemblée  générale  des  églises 
religionaircs ,  qu'il  y  avoit  convoquée  pour 
la  fin  de  Décembre.  La  reine  l'exhortoit  à 
mojenner  la  paix  et  à  mettre  fin  aux  trou- 
bles du  royaume.  11  répondit  que  setant 
ligné  avec  ceux  de  la  religion ,  «  il  ne  pou- 
»  voit  rien  par  lui-même,  mais  que  de  l'avis 
»  de  l'assemblée  générale ,  qui  devoil  se  tenir 
»  incessamment ,  il  y  feroit  le  devoir  de  vrai 
«sujet  de  la  couronne,  sur  l'ouverture  de 
»>  la  paix ,  qu'il  plairait  à  leurs  majeslez  de 
»  lui  faire.  » 

Jtamvi lie  setant  mis  ensuite  à  la  téle  do 
ses  troupes,  entreprit  le  siège  de  la  ville  de 
S.  Gilles,  située  sur  le  Rhône,  qu'il  fit 
battre  si  vivement ,  avec  l'artillerie  qu'il  avoit 
tirée  de  Beaucaire ,  qu'on  enlendoit  le  bruit 
du  canon  à  Avignon ,  où  éloit  la  cour ,  à 
cinq  lieues  de  dislance.  11  força  celte  ville  à 
capituler  le  8.  de  Décembre;  et  le  roi  en 
apprit  le  même  jour  In  nouvelle ,  sans  avoir 
pu  y  envoyer  du  secours ,  parce  que  l'armée 
du  Dauphiné  étoil  occupée  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Bellegarde ,  au  siège  de  Li- 
vron ,  situé  sur  le  Rhône  à  douze  lieues  au- 
do5sus  d'Avignon.  D'un  autre  côlé  les  confé- 
dérés prirent 1  par  escalade  le  7.  de  Décembre 
le  lieu  de  Cuxac  au  diocèse  de  Narbonne ,  et 
'a  plupart  des  gens-d'armes  de  la  compagnie 
de  Sarlabous,  qui  y  éloient  arrivés  dès  la 
teille ,  y  furent  faits  prisonniers.  Les  reli- 
gionaircs prirent  aussi  Bria texte  au  diocèse 
de  Castres  le  18.  de  Décembre.  Le  baron  de 
Muiitfa  et  le  sieur  de  Kioule  y  furent  faits 
prisonniers:  mais  ils  furent  renvoyés  sans 
rançon. 

«  Gjrcbcs.  -  Journal  df  Faurin. 
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IX. 


Lo  roi  tient  le» étal*  de  Languedoc  à  Villeueuvo  d'Avi- 
gnon, el  le*  transfère  cn»uile  à  Avignon. 

Le  roi  informé  que  Damvillc  1  avoil  con- 
voqué à  Montpellier,  de  son  autorité,  les 
états  delà  province,  cassa  celle  convocation» 
cl  les  indiqua  pour  le  10.  de  Décembre  a 
Villeneuve  d'Aviguon  ,  où  il  déclara  qu'il  se 
trouveroit  en  personne  :  mais ,  sur  les  re- 
présentations qu'on  lui  fit ,  que  les  députés 
du  haut  LangucJoc  ne  poil  voient  arriver  ce 
jour-là  ,  il  prorogea  l'assemblée  jusqu  au  20. 
de  Décembre.  L'ouverture  de  rassemblée  tic 
se  fil  même  que  le  22.  dans  le  réfectoire  des 
Chartreux  :  le  roi  y  assista,  comme  il  l avoit 
projctle.  Le  procès-verbal  marque  la  séance 
de  la  manière  suivaule.  Le  roi  étant  ai  rivé, 
suivi  de  sa  cour ,  se  plaça  sur  le  Irône  qu'on 
avoil  préparé,  cl  qui  étoil  élevé  de  huit 
degrés,  sous  un  dais  de  drap  d'or.  Le  duc 
d'Alcuçon  sou  frere,  sassil  à  sa  gauche  ,  et 
ensuite  à  quelque  distance,  les  ducs  de  Guise 
et  d'Aumale,  le  marquis  tl  Kl  bœuf,  le  duc 
d  Usez  cl  les  autres  pairs.  Les  cardinaux  do 
Bourbon  ,  d  Armagnac  el  de  Guise  se  placè- 
rent à  droite;  cl  sur  le  premier  degré,  eu 
descendant  du  Irôue  du  roi,  éloit  assis  lo 
duc  de  Mayeuue  son  grand  chambellan  : 
derrière  le  siège  du  roi ,  le  sieur  de  Lusses 
chevalier  de  Tordre,  capitaine  des  gardes 
Eeossoises  ,  et  deux  gardes  du  corps,  un  de 
chaque  côlé ,  avec  leurs  hoquetons  blancs  et 
leurs  hallebardes,  se  lenoienl  debout.  Au 
quatrième  degré,  en  montant  au  trôuc  » 
deux  huissiers  de  la  chambre ,  portant  leurs 
masses  royales  éloient  à  genoux.  Le  chance- 
lier étoil  assis  sur  une  chaise  basse  au  cin- 
quième degré  ;  et  au  bas  des  degrés ,  Villcroi 
cl  Brularl  secrétaires  d'étal,  éloient  assis  sur 
un  banc  au-devant  d  une  table.  A  côté  droit 
des  secrétaires ,  étoienl  assis  le  comte  de 
Villars  amiral  de  France,  Mon  illias,  les 
évèques  de  Limoges  et  du  Pui ,  Chiverni  et 
Bellievrc;  el  à  gauche  le  comte  de  Char ni 
grand  écuyer ,  Lansac  ,  la  Garde,  S.  Sulpicc» 
el  le  grand  prieur  de  Champagne,  tous  cou- 
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scillcrsdu  conseil-privé,  cl  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  éloienl  à  la  suite  de  la  cour. 
I<es  gens  des  étals  éloienl  placés  de  la  manière 
suivante  :  Simon  Vigor  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  Aymcri  de  S.  Se  vérin  cvêque  d'Agd*\ 
Antoine  Suhjct  évêque  de  Montpellier,  Ro- 
bert de  Girard  cvêque  d  Usez ,  et  les  vicaires 
des  évoques  absens,  étoient  assis  sur  le  der- 
nier banc ,  du  côté  droit ,  après  les  conseil- 
lers d'état.  Le  vicomte  de  Polignac ,  les 
barons  de  Tournon ,  de  Cauvisson  et  de  Cas- 
tries,  et  les  envoyés  du  comte  d' A  lais  ,  des 
tarons  de  Carmaing,  de  Sauve ,  et  des  barons 
absens ,  occupoient  le  dernier  banc  du  côté 
gauche ,  après  les  conseillers  d'état ,  qui 
éloienl  de  ce  coté.  Devant  le  trône  et  la  table 
des  secrétaires  d'état ,  étoient  deboul  les  deux 
greffiers  et  les  trois  syndics  des  états ,  le  capi- 
toul  de  Toulouse ,  le  sieur  de  la  Mousson 
envoyé  des  catholiques  de  Montpellier,  les 
consuls  de  Carcassonnc  et  les  autres  du 
tiers  état. 

L'assemblée  étant  formée,  le  roi  parla  et 
dit,  qu'ayant  été  informé  en  Pologne,  après 
la  mort  du  roi  Charles  IX.  son  frère,  des 
troubles  qui  désoloient  le  royaume  en  géné- 
ral ,  el  le  Languedoc  en  particulier ,  il  n  a- 
voit  rien  oublié  pour  y  rétablir  la  paix  , 
soit  par  ses  déclarations ,  soit  de  vive  voix  ; 
mais  que  les  rebelles  ne  voulant  pas  profiter 
de  sa  clémence ,  ni  lui  rendre  l'obéissance 
qui  lui  étoil  duc,  il  etoîl  venu  leur  faire 
sentir  la  rigueur  de  sa  justice,  et  que  dans 
cette  vue,  il  avoit  fait  lever  une  armée  en 
Languedoc ,  pour  l'entretien  de  laquelle  il 
veuloil  que  tous  les  deniers ,  que  la  province 
a  coutume  de  Ini  accorder,  fussent  employés, 
avec  une  bonne  partie  de  ses  autres  finan- 
ces ,  afin  de  mettre  à  l'abri  de  loppression , 
un  païs  qu'il  avoit  toujours  regardé  comme 
fidèle  et  affectionné  à  son  service.  11  eihorla 
ensuite  les  états  à  fournir  les  sommes  néces- 
saires pour  I entretien  de  cette  armée,  con- 
formément à  certains  articles  qu'il  avoit  fait 
dresser  ;  el  ajoûla ,  qu'il  les  avoit  convoqués, 
pour  écouler  lui-même  les  doléances  d'un 
chacun  et  y  pourvoir ,  afin  que  personne 
n'ignoràl  quïl  n  appartient  qu'à  lui  seul  de 
donner  des  ordres,  pour  convoquer  et  as- 
sembler les  états;  déclarant  que  s'il  y  en 
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avoil  d'autres  d'assemblés ,  il  les  cassoit  et 
annulloil ,  cl  tout  ce  qui  y  avoit  été  traité  cl 
délibéré.  Enfin  il  ordonna  au  chancelier 
d'exposer  le  reste  de  ses  intentions  ;  ci  ce 
magistrat  fil  ensuite  un  long  discours.  L'ar- 
chevêque de  Narbonnc  répondit  au  roi ,  au 
nom  des  étals.  11  le  félicita  sur  son  heureux 
retour  en  France ,  et  le  remercia  des  mar- 
ques qu'il  donnoit  de  son  affection  pour  la 
province ,  de  son  attention  à  la  consoler  et  à 
1  honorer  de  sa  présence ,  cl  de  ses  disposi- 
tions à  lui  procurer  le  soulagement  dont  elle 
avoit  un  extrême  besoin ,  au  milieu  de  la 
désolation  où  elle  se  trouvoil.  Après  ces  dis- 
cours ,  le  roi  mil  tin  à  la  séance,  et  ordouoa 
aux  états  de  continuer  les  suivantes  à  Avi- 
gnon dans  le  couvent  des  Auguslins  y  où  ils 
s'assemblèrent  en  effel  le  lendemain  23.  de 
Décembre.  Le  roi  se  rendit  à  rassemblée ,  et 
les  états  en  corps  suivirent  ensuite  ce  prince 
à  la  messe  du  S.  Esprit ,  qui  fui  célébrée  par 
lévèque  d'Uscz  dans  la  chapelle  des  grands 
Auguslins  d'Avignon. 

L'après-midi  il  s'éleva  une  dispute  pour  la 
présidence  entre  le  cardinal  d'Armagnac , 
archevêque  de  Toulouse,  cl  l'archevêque  do 
Narbonne.  Ce  dernier  s'appuyoit  sur  laucicn- 
nelé  de  son  siège,  les  droits  el  les  préroga- 
tives de  son  église  :  l'autre  se  fondoil  sur 
I  l'ancienneté  de  son  sacre ,  el  de  plus ,  sur  ses 
.  dignités  de  cardinal  el  de  collégat  d'Avignon, 
qu'il  soulenoil  être  supérieures  à  celle  dar- 
chevêquede  Narbonnc.  Celui-ci  repliquoit, 
que  le  cardiual  d  Armagnac  n'assisloil  aux 
états  qu'en  qualité  d'archevêque  de  Toulouse, 
cl  non  comme  cardinal  ;  el  que  s  il  tenoit  le 
concile  de  sa  province ,  il  precéderoit  tons 
ses  suffragans,  même  ceux  qui  pourroienl 
être  revêtus  du  cardinalat.  Les  deux  conlen- 
dans  s  étant  rapportés  à  la  décision  des  étals, 
l'assemblée  décida  en  faveur  du  cardinal 
d  Armagnac,  parce  qu'il  étoil  cardinal  ;  mais 
sans  préjudice  des  droits,  des  prééminences 
et  des  prérogatives  de  (archevêque  de  Nar- 
bonnc ,  qui  prit  la  seconde  place,  après  avoir 
protesté  cependant,  qu'il  ne  prétendoit  pas 
par-là  déroger  à  ses  droits ,  ni  consentir  à  la 
décisiou  des  élals ,  se  réservant  d'avoir  re- 
cours au  roi  et  à  son  conseil.  Il  y  eut  recours 
en  effet  ;  cl  ayant  obtenu  un  arrêt  qui  le 
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(onilrmoit  dans  la  prééminence  attribuée  à 
.son  église ,  pour  la  présidence  aux  étals , 
préférable  ment  à  l'archevêque  de  Toulouse , 
et  autres  revêtus  d  une  plus  grande  dignité  , 
contre  la  délibération  des  états,  il  en  de- 
manda acte  avec  l'enregistrement  le  jour  de 
k-ur  clôture;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Cette 
assemblée  douna  au  roi  les  sommes  accoutu- 
mées; sça  voir,  37425.  liv.  pour  laide ,  sans 
y  comprendre  le  produit  de  léquivaleut ,  qui 
m.'  IcToil  à  l'ordinaire;  279618.  liv.  pour 
I octroi,  59967.  liv.  pour  la  crue  ;  805i3.  liv. 
pour  la  gendarmerie,  12000.  liv.  pour  la 
réparation  de  Narhonne  et  des  autres  villes 
fortes  du  pais.  Quant  à  la  crùe  de  huit  cens 
mille  liv.  sur  tout  le  royaume ,  le  roi  la  remit 
à  la  province.  L  assemblée  accorda  de  plus 
le  26.  de  Décembre  trois  mille  cltargcs  de 
bled  et  autant  d'avoine  pour  la  fourniture 
de  I  armée,  en  déduction  des  impositions  qui 
seraient  accordées  au  roi  l'année  prochaine. 
Elle  dressa  deux  jours  après  lo  cahier  de  ses 
doléances ,  pour  être  présenté  au  roi ,  dans 
.  lequel  elle  demandoit ,  en lr autres  ,  la  sup- 
pression d'un  grand  nombre  d'offices  créé* 
depuis  les  troubles. 

Le  2  de  Janvier  (  1575.  ),  l'archevêque  de 
Narbouue  ayant  fait  son  rapport  à  1  assemblée 
delà  conférence  qu  il  avoit  eue  avec  le  chan- 
celier ,  pour  trouver  les  sommes  nécessaires 
à  lentretien  de  l'armée  du  roi ,  on  nomma 
des  commissaires  pour  examiner  celle  dé- 
pense; cl  on  députa  deux  jours  après  le 
même  archevêque  et  l'évêquc  de  Castres, 
pour  présenter  au  roi  les  articles  qui  furent 
arrêtés  à  ce  sujet ,  avec  le  cahier  des  doléan- 
ces, et  le  prier  de  faire  encore  quelque  séjour 
dans  le  pa  s.  Le  roi  répondit  à  ce  dernier 
article,  que  ses  affaires  ne  lui  permet toient 
pas  de  demeurer  plus  long-tems ,  mais  qu'ils 
pouvoienl  compter  sur  son  affection  pour  la 
province.  11  répondit  ensuite  au  cahier  des 
doléances,  cl  Gl  expédier  en  conséquence 
diverses  lettres  en  faveur  de  la  province, 
datées  du  mois  de  Janvier ,  cnlr  autres,  pour 
la  conGrmcr  dans  1  usage  où  elle  éloit ,  que 
les  receveurs  des  impositions  levées  dans  le 
pats,  ne  fussent  point  tenus  de  compter  de- 
vaot  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier; 
arec  défense  à  cette  chambre  d'en  prendre 
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counoissance.  Los  étals  accordèrent  au  rof 
pour  les  frais  de  la  guerre,  pendant  un  mois, 
un  subside  de  sepl  livres  sur  chaque  muid 
de  sel  et  quintal  salinier,  qui  se  débiteroit 
dans  le  païs ,  compris  toutes  k*s  gabelles , 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires;  à  condi- 
tion que  ce  subside  cesseroit  toutes  les  fois 
qu'il  plairoit  à  la  province.  Us  mirent  aussi 
une  imposition  pour  le  même  sujet  de  cinq 
livres  pour  cent ,  en  forme  de  dacc ,  sur  les 
marchandises  qui  se  debiteroieut  dans  lo 
pais;  et  ils  conclurent  d'employer  aussi  aux 
frais  de  la  guerre  les  12000.  liv.  imposées 
pour  la  réparation  des  places  frontières.  En- 
iiu  le  10.  de  Janvier ,  jour  que  le  roi  avoit 
fixé  pour  son  départ  d  Avignon,  les  états 
présentèrent  leur  octroi  au  roi  dans  la  cha- 
pelle du  grand  palais  d  Avignon ,  et  ils  fini- 
rent ce  jour-là  après  avoir  nommé  quatre 
commissaires ,  deux  pour  se  tenir  auprès  du 
duc  d'Usez,  commandant  de  l'armée  qui  éloit 
dans  le  bas-Languedoc ,  et  les  deux  autres 
auprès  du  vicomte  de  Joyeuse  général  de 
celle  qui  éloit  dans  le  haut ,  pour  v ci.  1er  à 
l'emploi  des  sommes  accordées  par  le  pais 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  cl  assister  aux 
montres  et  aux  revues;  à  la  charge  d  avertir 
le  cardinal  d  Armagnac  leur  président ,  do 
ce  qui  se  passe  roi  t  dans  les  deux  armées.  Co 
cardinal  refusa  généreusement  la  gratifica- 
tion ordinaire  que  les  états  lui  offrirent  pour 
avoir  présidé  à  leur  assemblée. 

X. 

Le*  religioaaires  tiennent  une  assemblée  générale  de 
leurs  églises  i  Niâmes,  cl  j  confirment  l'union  atee 
ht  politiques. 

Pendant  que  le  roi  tenoil  les  états  de  Lan- 
guedoc à  Avignou,  les  religionaires  et  les 
catholiques  politiques  sel. tient  assembles  1 
à  Nismes  par  leurs  députés,  sous  laulorilo 
du  maréchal  de  itamville,  chef  des  uns  el 
des  autres.  Le  prince  de  Coudé  envoya  ses» 
députés  à  celte  assemblée  ,  afin  de  cimenter 
leur  union ,  cl  de  prendre  les  mesures  con- 
venables pour  leur  commun  soutien.  Les 

*  Pc)  ru*  sis  -  A  non  >  m  rte  Montpellier.  -  Thuan. 
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religionaires  députèrent  au  roi  à  Avignon  à 
la  fin  de  Décembre ,  pour  proposer  des  voies 
de  pacificalion  :  ce  prince  renvoya  à  les  en- 
tendre à  son  rclour  à  Lyon ,  où  il  devoil  se 
rendre  incessamment.  Il  y  eut  plusieurs  au- 
tres allées  et  venues  d'Avignon  à  Niâmes,  et 
'de  Nismes  à  Avignon  ,  pour  convenir  d'une 
trêve  en  attendant  la  paix  :  mais  il  n'y  eut 
rien  d  arrêté,  et  les  hostilités  continuèrent. 
L'assemblée  de  Nismes  confirma  l'élection 
que  celle  de  Miihaud  ,  tenue  au  mois  d  Août 
précédent ,  avoit  faite  du  maréchal  de  Dam- 
ville,  pour  cher  et  général  des  catholiques 
et  rcligionaires  unis.  Il  accepta  celte  nomi- 
nation ,  et  jura  1  publiquement  le  12.  de 
Janvier  en  pleine  assemblée ,  de  les  pro- 
léger de  toutes  ses  forces,  ainsi  quêteurs 
adhérans,  5ous  l'autorité  du  prince  de  Condé, 
qu'il  reconnut  pour  chef  général ,  sans  per- 
mettre quil  fût  causé  aucun  préjudice  ni  aux 
uns  ni  aux  autres  ,  et  de  les  maintenir  dans 
la  paix  et  l'union ,  en  attendant  la  décision 
d'un  concile  général  ou  national  ;  avec  pro- 
messe de  poursuivre  la  délivrance  du  duc 
d'Alençon,  du  roi  de  Navarre  et  des  officiers 
de  la  couronne  détenus  injustement  ;  2°.  de 
ne  conclure  ni  paix  ni  trêve  sans  l'avis  et  le 
consentement  des  uns  el  desaulres;  3°.  d  ac- 
cepter le  conseil  qui  lui  seroit  donné  par 
rassemblée ,  pour  le  fait  et  l'administration 
de  la  justice  ,  de  la  police  el  des  finances ,  et 
qui  seroit  mi  parti  des  deux  religions;  k°.  en- 
fin de  ne  rien  faire ,  qu'en  cas  de  nécessité  , 
au  préjudice  des  loix  et  réglemens  qui  sc- 
'  roient  dressés  par  rassemblée. 

Elle  dressa  en  effet  un  grand  nombre 
d'articles ,  pour  leur  union  et  conservation 
réciproques,  pour  l'administration  de  la  jus- 
tice ,  de  la  police  et  des  finances,  et  pour  la 
discipline  militaire ,  qu'on  peut  voir  dans  un 
historien  2  religionaire  du  tems.  Les  princi- 
paux sont  les  suivans.  Les  catholiques  et  les 
rcligionaires  unis  reconnoissent  le  prince  de 
Coudé,  pour  leur  protecteur  général ,  et  en 
son  absence ,  le  maréchal  de  Damville  ;  el  sur 
h'  refus  du  roi  de  leur  accorder  la  paix  ,  ils 
se  promellcnt  les  uns  aux  autres  un  seconrs 

«  Preuvrs. 
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mutuel,  pour  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion respective ,  et  pour  le  rétablissement  de 
1-ctat  du  royaume  dans  son  ancienne  dignité. 
Us  promettent  de  faire  jurer  les  articles  de 
confédération  dans  toutes  les  villes,  par  tous 
ceux  qui  y  avoient  déjà  adhéré,  ou  qui  vou- 
draient y  adhérer.  Il  fut  réglé  que  les  cham- 
bres de  justice  érigées  és  villes  de  Montauban, 
Miihaud  el  Mazercs,  subsisteraient,  cl  qu'on 
établirait  une  autre  chambre  à  Castres,  pour 
les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Albigeois, 
Carcassonne,  Lauraguaiset  Castres  ,el  qu'elle 
serait  composée  de  neuf  juges  et  d'un  procu- 
reur du  roi.  On  partagea  le  royaume  en  plu- 
sieurs receptes  générales,  où  seraient  portes 
les  revenus  du  domaine  du  roi  et  autres  de- 
niers royaux,  les  deniers  des  impositions  que 
rassemblée  établit  pour  le  soutien  de  la  guerre 
et  ceux  de  huit  décimes  qu'elle  imposa  sur  le 
clergé.  On  assigna  trois  mille  livres  dap- 
pointemenl  par  mois  au  prince  de  Condé,  et 
six  mille  livres  au  maréchal  de  Damville.  Ces 
réglemens,  qui  établissoient  un  gouverne- 
ment républicain,  séparé  du  reste  de  l'état, 
au  milieu  du  royaume ,  furent  publiés  à  l'as- 
semblée générale  de  Nismes  le  10.  de  Février, 
et  signés  par  tes  principaux ,  qui  étoient 1 
Paulin,  Loinagnc,  Ilrassac,  lMIcflcur,  S. 
Rcmi,  Bosmes,  Hollande,  Hontpayen,  Roysse, 
Coulangc ,  Gautier  el  du  Seize.  L'assemblée 
se  sépara  cinq  jours  après. 

XL 

Daim  ille  s'awure  d'Aiguë*  -inorU»*. 

Le  maréchal  de  Dan»  ille,  aussi  tôt  après 
avoir  juré  1  observation  de  ces  articles,  s'éloil 
misa  la  (été  de  son  armée  composée ,  entrau- 
tres ,  de  la  compagnie  des  gens-d  armes  du 
vicomte  de  Paulin,  el  du  régiment  de  S. 
Amans ,  de  six  cens  arquebusiers,  que  ce  vi- 
comte lui  avoit  amenés  peu  de  tems  après 
l'assemblée  de  Miihaud.  Il  fit 2  punir  sévère- 
ment vers  le  môme  tems  les  auteurs  d'une 
conspiration  qu'on  découvrit ,  et  qui  a  voient 
projellé  de  lui  enlever  la  ville  de  Bcaucaire. 
Il  parti!  ensuite  pour  aller  assurer  la  con- 

>  Manu»  de  Coiislin  ,  n.  353. 
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quéle  d  Aigucs-morlcs,  que  ses  troupes  a  voirai 
déjà  failc  de  la  manière  suivante.  S.  Chau- 
monl  seigneur  de  saint  Romain ,  et  Grcmian, 
sciant  mis  à  la  tôle  de  cinquante  gentilshom- 
mes soutenus  de  quelques  compagnies,  s'ap- 
prochèrent secrètement  d  Aiguës- mortes,  cl 
trouvèrent  moyen  de  jcller  le  12.  de  Janvier , 
sans  que  la  sentinelle sen  apperçot ,  plusieurs 
sacs  pleius  de  poudre  sous  une  tour  située 
entre  deux  portes  de  la  ville,  dont  l'une com- 
muniquoil  en  dehors  cl  l'autre  en  dedans. 
Ayant  ensuite  mis  le  feu  à  la  poudre  par  le 
moyen  d'une  saucisse,  celle  espèce  de  mine 
eut  son  effet:  les  religionaires  entrèrent 
aussi-lot ,  et  firent  main-basse  sur  leus  ceux 
qu'ils  rencontrèrent  au  nombre  d'une  qua- 
rantaine :  le  reste  des  habilans  cl  la  garnison 
eurent  le  tems  de  se  retirer  dans  la  tour  de 
Coustance  et  dans  la  lourde  la  Reine.  La  ville 
fut  ensuite  mise  au  pillage,  sans  épargner  les 
églises.  Ceux  qui  s'éloienl  réfugiés  dans  les 
deux  tours  se  défendirent  d  abord  :  mais  la 
tour  de  la  Reine  se  rendit  le  même  jour,  et 
la  tour  de  Constance  deux  jours  après ,  à  Grc- 
mian,  à  coudiliou  qu il  accorderait  la  tic 
sauve  à  tous  ceux  qui  éloienl  dedans.  On  y 
lit  prisonniers  plusieurs  riches  habilans  de 
Montpellier ,  qui  s'y  étoienl  réfugiés  et  qui  fu- 
rent mis  à  rançon.  Les  religionaires  prirent 
aussi  la  tour  Carbonuiere  située  sur  la  plage 
à  une  lieue  d  Aiguës-mortes  ;  el  ils  se  rendi- 
rent par-là  maîtres  de  toute  la  côte,  depuis 
1  embouchure  du  Rhône  jusquà  Agde;  ce  qui 
causa  un  grand  préjudice  au  commerce  et 
au  domaine  du  roi,  sur-tout  par  la  perte  des 
salines  de  Peccais  et  autres ,  qui  portoient  à 
ce  prince  un  revenu  considérable.  Damville , 
suivi  du  vicomte  de  Paulin ,  arriva  1  à  Ai- 
gues-morles  peu  de  jours  après  la  prise  de 
cette  ville.  11  fit  aussi-tôt  rendre  aux  habi- 
lans ,  autant  qu'il  put ,  ce  qui  leur  avoit  été 
enlevé ,  fit  nommer  des  consuls  mi-partis  de 
lune  et  de  1  autre  religion,  el  mit  sous  sa 
sauve  garde  les  ecclésiastiques  el  les  reli- 
gieux. 

>  Anooym.  dr  Monlprl 
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XII. 


Le  roi  pari  d'Avignon  ,  lève  le  siège  do  Livroti ,  et 
congédie  une  partie  de  ton  armée. 

Le  roi  apprit  la  prise  d'Aigues-mortes  au 
camp  de  Livron  1  sur  les  bords  du  Rhône  en 
ftauphiné ,  où  il  seloil  rendu ,  en  parlant 
d'Avignon ,  pour  presser  le  siège  de  celle  place 
commencé  depuis  long-temps.  Il  eut  un  ex- 
trême chagrin  de  la  prise  d  Aigues-morlcs, 
et  il  fil  parlir  aussi-tôt  Sarlabousquien  étoil 
gouverneur,  pour  la  secourir  ou  la  repren- 
dre, s  il  étoil  possible:  mais  ce  fut  inutilement. 
Le  roi  ne  réussit  pas  mieux  au  siège  de  Li- 
vron; et  malgré  tous  ses  efforts,  il  fut  obligé 
de  le  lever,  et  de  congédier  son  armée.  Il  re- 
tint seulement  quelques  cornettes  de  Réïtrcs, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Albert  de 
(îondi  maréchal  de  Rets ,  et  22.  enseignes  de 
Suisses,  qu'il  envoya  renforcer  l'armée  du 
duc  d'ITsez.  Pour  dédommager  ce  dernier, 
qu'il  avoit  établi  gouverneur  et  liéutenanl 
général  du  bas  Languedoc,  des  dépenses  qu'il 
avoit  faites  pour  son  armement ,  el  de  la  non- 
jouissance  de  ses  biens  saisis  par  les  rebelles, 
il  lui  donna  ,  par  des  lettres  dalées  d'Avignon 
le  2V.  de  Décembre  précédent ,  les  revenus , 
pendant  neuf  ans ,  du  comté  de  Pezenas ,  de 
la  seigneurie  de  Monlagnac ,  de  la  châlelenie 
de  Cessenon ,  elc.  Enfin  le  roi  voyant  que  la 
voie  des  armes  ne  lui  étoit  pas  favorable ,  el 
qu'il  étoit  plus  difficile  qu'il  ne  pensoit  de 
dompter  les  religionaires ,  eut  recours  à  celle 
de  la  négociation  :  il  leur  permit ,  ainsi  qu'au 
prince  de  Condé,  au  maréchal  de  Damville 
el  aux  politiques,  de  lui  présenter  leurs 
griefs  par  leurs  députés;  el  sciant  rendu  à 
Reims,  il  s'y  fil  sacrer  le  15.  de  Février. 

XIII. 

Damville  d'un  cdlé  et  le  duc  d'tl»c<  de  l'autre,  conti- 
nuent les  bostililé»  dam  le  baa-Laoguedoe. 

Damville,  après  avoir  donné  ses  ordres  à 
Aiguës- mortes,  assiégea  le  château  de  Rail- 
largues  sur  le  chemin  de  Luucl  à  Montpellier  ; 
el  l'ayant  pris  d  assaut ,  il  rendit  par-là  ce 
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chemin  entièrement  libre.  Charles  1  de  Bar- 
jac ,  sieur  de  la  Rochc-gudc  et  de  la  Baume 
commandant  dans  le  Vivarais  pour  les  con- 
fédéré* ,  setant  mis  vers  le  môme  tems  à  la 
tète  de  six  à  sept  cens  hommes  de  pied  cl  de 
deux  cens  chevaux  ,  se  rendit  maître  de  la 
ville  de  Vocanceà  l'extrémité  de  ce  païs,  le  22. 
de  Janvier,  et  la  pilla ,  saccagea  et  brûla  avec 
plusieurs  villages  voisins.  Les  religionaires 
<l  Annonay  surprirent  d'un  autre  côté  te  13. 
de  Février ,  la  ville  d'Andance  sur  le  Rhône  : 
la  plùparl  des  habitans  furent  massacrés,  les 
faux  bourgs  pillés,  et  la  ville  mise  au  pillage, 
Mandclot  gouverneur  du  Lyonois,  S.  Chau- 
mont  gouverneur  du  Vivarais,  et  Cordes 
gouverneur  du  Dauphiné  pour  le  roi ,  la  re- 
prirent le  8.  de  Mars.  Meausse  gouverneur 
d'Annonay  qui  ladéfendoit,  fut  fait  prisonnier: 
la  garnison  tenta  de  se  sauver  par  la  fuite  ; 
mais  la  plus  grande  partie  fut  poursuivie  et 
taillée  en  pièces,  tas  catholiques  reprirent 
aussi  le  5.  de  Mars  la  Rivoirc ,  autre  poste 
important  sur  le  Rhône. 

Damville  auroil  poussé  plus  loin  ses  con- 
quêtes après  la  prise  de  Jlaillargues ,  si  le  duc 
d'Usez ,  qui ,  de  son  côté,  se  mit  en  campagne , 
ne  s'y  fût  opposé.  On  remarque  -  que  ce  duc, 
quoique  encore  religionaire,  se  mil  à  la  tète 
des  catholiques,  et  prit  le  parti  du  roi,  par 
haine  contre  le  maréchal  de  Damville  et  la 
maison  de  Montmorcnci  ;  comme  ce  maré- 
chal,  zélé  catholique,  se  mil  à  la  tète  des 
religionaires,  pour  contrecarrer  la  maison  de 
Guise.  Il  neloil  gueres  moins  singulier  de 
voir  aussi  alors  à  la  tète  des  deux  partis  op- 
posés dans  la  province,  d'un  côté  Jean  de  S. 
Chaumont  sieur  de  S.  Romain,  qui,  après 
avoir  élé  archevêque  d'Aix  pendant  dix  a*ns, 
el  avoir  abjuré  la  foy  catholique  ,  comman- 
doil  les  religionaires  du  bas-Languedoc ,  tan- 
dis que  Guillaume  vicomte  de  Joyeuse ,  après 
avoir  possédé  Icvèchc  d'Alel  pendant  dix  au- 
tres années,  mais  sans  avoir  été  sacré,  et 
avoir  renonce  à  1  episcopat  pour  se  marier , 
commandoit  l'armée  catholique  du  haul-Lan- 
gaedoc. 

Jacques  de  Crussol ,  duc  d  Usez ,  ayant  rns- 

«  (Inmond,  mém.  mts. 
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semblé  onc  armée  composée  de  cinq  à  six 
cens  Retires  du  régiment  du  comte  Tobia ,  de 
deux  compagnies  de  gens-d'armes  François , 
sçavoir ,  la  sienne  et  celle  du  comte  de  la  Gi- 
randole; de  la  compagnie  de  chevaux  légers 
de  S.  Jal  ;  de  deux  a  trois  mille  Suisses,  el 
d  autant  de  gens  de  pied  François,  vint  cam- 
per à  la  fin  du  mois  de  Janvier  entre  Aramon 
et  Montfrin  auprès  do  Rhône.  Parmi  ces  trou- 
pes èloicnl  celles  de  l'étal  ecclésiastique  d'Avi- 
gnon ,  commandées  par  le  capitaine  Grillon , 
qui  acquit  à  juste  litre  le  surnom  de  brave, 
et  par  le  baron  d'Ambres,  ta  duc  setant 
avancé  vers  saint  Gilles ,  I  attaqua  et  le  prit. 
Il  assiégea  ensuite  le  3.  de  Février ,  le  châ- 
teau de  Vauvert  ou  Posquieres  au  diocèse  de 
Nistncs,  qu'il  lit  battre  avec  quelques  pièces 
darlilicriequil  avoil  lirées  d'Avignon,  et  qui 
se  rendit  quatre  jours  après  ».  Il  prit  aussi 
Quissac ,  la  Rivière  et  S.  tien  es  dans  le  mente 
diocèse ,  et  le  château  de  S.  Firmin ,  siloé 
auprès  d'Usez:  il  resserra  par-là  les  habitans 
de  celte  ville,  ses  vassaux,  qui  lui  éloient 
opposés ,  el  se  rendil  maître  de  la  campagne. 
Damville  de  son  côté  se  posta  à  Lunel,  pour 
observer  ses  démarches,  tas  deux  armées,  sé- 
parées par  le  Vidourle,  demeurèrent  ainsi 
pendant  un  mois  en  présence,  à  deux  lieues 
l'une  de  l'autre ,  sans  rien  entreprendre  :  il 
y  eut  seulement  quelques  escarmouches.  En- 
fin le  duc  d  Usez  décampa  le  premier ,  el  se 
relira  vers  Avignon  ;  et  ayant  remonté  le 
long  du  Rhône  vers  le  pont  &  Esprit ,  il  posa 
son  camp  à  Roquemaure. 


XIV. 

l'ritr  d'.VUii  el  de  quelque  autre? 

religion*  ire». 


pbces  ptr  le» 


tas  religionaires  ayant  surpris  le  12.  de 
Février  ta  ville  d  A  lais,  firent  passer  une  par- 
tie des  habitans  au  fil  de  l'èpée.  Les  autres  se 
retirèrent  dans  le  château ,  dont  la  garnison 
demanda  du  secours  au  duc  d'Usez ,  qui  se  mit 
en  élat  d'en  envoyer  :  mais  les  Suisses ,  qui 
n'etoient  pas  payes ,  refusèrent  de  marcher. 
Damville,  dans  cet  intervalle,  assiégea  le  châ- 
teau d  A  lais,  qui  fui  enfin  obligé  de  se  rendre 
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la  veille  de  Pâques,  2.  d'Avril.  Il  acquit  bien- 
lôl  après  le  domaine  de  celle  ville  qui  appar- 
lenoit  à  Jean  de  Beaufort  comte  d' A  lais ,  à 
qui  il  donna  en  échange  la  terre  de  S.  Cier- 
gue  en  Auvergne.  Les  religionaires  s'empa- 
rèrent aussi  de  Bays-sur-Bays  en  Vivaraissur 
le  Rhône,  qui  fut  pris  le  jour  des  Rameaux , 
tandis  quon  faisoit  la  procession ,  par  la  né- 
gligence du  gouverneur.  Us  prirent  encore) 
le  Poussin  sur  le  même  fleuve,  le  lendemain 
de  Pâques  k.  d'Avril.  La  place  fut  livrée  par 
la  garnison  même,  qui  tua  son  commandant  : 
ils  s  assurèrent  ensuite  de  toutes  les  places  des 
environs.  Le  duc  rfUsez  de  son  côté ,  après 
avoir  détaché  S.  Jal ,  qui  remporta  quelque 
avantage  sur  un  corps  de  confédérés,  assié- 
gea et  reprit  Bays-sur-Bays  le  1 .  de  May  :  mais 
il  ne  put  soumettre  le  château  où  la  garnison 
s'était  retirée.  11  le  fil  assiéger  par  le  capi- 
taine Ferrant  d  Avignon,  qui  construisit  un 
fort  dans  le  voisinage:  mais  les  confédérés 
ayant  marché  au  secours  des  assiégés ,  ce  ca- 
pitaine fut  obligé  de  lever  le  siège.  Quant  au 
duc  d  Usez ,  il  mit  ses  troupes  en  quartier  de 
rafraîchissement ,  et  se  retiia  à  Avignon. 

XV.  • 

Uanville  disperte  «on  armée  et  tombe  dangereusement 
malade. 

Damvillc,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté 
«TAlais  et  des  environs ,  revint  à  Montpellier 
a  la  fin  d'Avril ,  et  dispersa  ses  troupes  aux 
environs  de  cette  ville:  il  y  tomba  dangereu- 
sement malade  quinze  jours  après.  On  pré- 
tend '  que  les  avis  certains  qu'il  avoit  reçus , 
qu'on  en  vouloit  à  sa  vie,  que  le  colonel  d'Or- 
nano  setoil  chargé  de  se  défaire  de  lui,  et 
que  le  capitaine  Girardon  avoit  pris  de  l'ar- 
gent pour  cela ,  lui  causèrent  un  si  grand  cha- 
grin ,  que  ce  fut  la  principale  cause  de  sa  ma- 
ladie. On  ajoûte,  qu'ayant  été  informé  du 
dessein  de  Girardon,  il  l'alla  trouver,  et 
qu'après  lui  avoir  reproché  sa  perfidie ,  en 
lui  montrant  une  de  ses  lettres  qui  avoit  été 
interceptée ,  il  le  fit  pendre  sur  le  champ.  La 
maladie  empira  tellement ,  que  les  médecins 

•  Gâches.  -  Uémoir.  de  Brantôme,  vW  du  conoéla- 
b>  Aune  de  Slontmorenci. 
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désespérèrent  de  sa  vie,  et  qu'il  passa  pour 
mort.  Le  roi ,  qui  crut  qu'il  l'éloit  en  effet , 
disposa  du  gouvernement  de  Languedoc  en 
faveur  de  Moosieur  de  Nevers.  Brantôme  as- 
sure que  Damvillc  ayant  été  empoisonné,  fut 
secouru  si  à  propos,  qu'il  en  réchappa;  mais 
que  sa  guerisott  fut  fort  lente.  On  remarque  » 
qu  un  loup  qu  il  avoit  élevé  tout  jeune,  ne 
voulut  pas  quitter  le  côté  de  son  lit ,  ni  pren- 
dre de  nourriture,  qu'il  ne  fût  guéri.  Dam- 
ville,  après  sa  guérison,  prit  de  nouvelles 
précautions  pour  se  garantir  des  desseins  fu- 
nestes de  ses  ennemis.  Outre  sa  garde  ordi- 
naire, il  faisoit  coucher  dans  sa  chambre,  le 
capitaine  Aragon,  qui  ne  le  perdoit  pas  de 
vue,  et  dont  on  raconte  des  choses  singuliè- 
res. Ce  capitaine  éloit  fils  d'un  forgeron  ou 
maréchal  de  Lunel ,  et  d'une  force  si  extraor- 
dinaire ,  qu'ayant  fait  faire  un  grand  coute- 
las ,  il  en  fit  1  épreuve  sur  le  pont  d'Avignon , 
en  partageant  en  deux  d'un  seul  coup ,  un  âne 
qui  se  rencontra  sur  son  passage.  Il  partagea 
aussi  à  Pezcnas  avec  le  même  coutelas,  d  un 
seul  coup,  deux  moutons  morts  posés  l'un  sur 
(autre:  il  enlcvoit  souvent  un  Ane  tout 
chargé,  et  le  melloit  sur  un  élau.  Aragon 
abusa  de  la  faveur  du  maréchal  de  Damvillc 
son  maître,  qui  le  fit  arrêter,  parce  qu'il  vo- 
tait sur  les  grands  chemins;  mais  il  fallut 
user  d'adresse  pour  se  saisir  de  sa  personne  : 
on  le  mena  à  Montpellier ,  et  il  y  fut  décapité. 

XVI. 

Expéditions  de  Joyeuse  à  la  tèle  des  catholiques  contre 
lesconledéiéidaus  le  haut-Languedoc. 

ta  guerre  ne  fut  pas  moins  animée  dans  le 
haut-Languedoc  entre  les  catholiques  politi- 
ques et  les  religionaires  d'un  coté,  et  les  ca- 
tholiques royalistes  de  I  autre.  I^es  religionai- 
res 2  de  Soreze  commandés  par  De)  me , 
prirent  le  17.  de  Février  le  lieu  de  Vilespi  au 
diocèse  de  S.  Papoul ,  que  les  catholiques  re- 
prirent bientôt  après ,  et  qu'ils  brûlèrent,  ou 
rasèrent  entièrement.  Le  vicomte  de  Paulin 
étant  arrivé  du  bas-Languedoc  à  Castres  à  h 
fin  de  Février ,  fit  jurer  par  tous  les  habitars 

i  Gâches. 
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I  union  établie  à  rassemblée  do  Nismes;  el 
conformément  aux  réglemens  de  celle  as- 
semblée, il  élablilà  Castres  un  receveur  gê- 
nerai des  Onances,  et  une  chambre  de  jus- 
tice souveraine.  L  Hôpital ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  fut  président  de  cette 
chambre.  Les  conseillersctoienld'Auros con- 
seiller au  môme  parlement,  de  Paulc  con- 
seiller au  prësidial  de  Toulouse ,  el  depuis 
juge  de  Pu  il  aurons ,  Etienne  de  Molinier 
sieur  de  Tourene ,  conseiller  ou  sénéchal  de 
Carcassoone ,  Honoré  Teson  conseiller  au  sé- 
néchal de  Toulouse,  la  Font  juge  dAlbi, 
Veindas  et  Caty  avocats  de  Toulouse.  On 
donna  un  conseil  au  vicomte  de  Paulin  qui 
commanda  pour  l'union ,  dans  les  diocèses  de 
Castres,  dAlbi  et  de  S.  Pons,  el  qui  s  étant 
ensuite  mis  en  campagne,  assiégea  le  30.  de 
Mars  le  château  de  Roisseson  d  Aumontels, 
que  le  capitaine  Riupeyroux  catholique,  lui 
rendit  le  3.  d'Avril ,  jour  de  Pâques,  et  quïl 
fit  brûler  et  démolir. 

D'un  autre  côté,  le  vicomte  de  Joyeuse, 
qui  commandoit  pour  les  catholiques  dans  le 
haut-Languedoc ,  assembla  1  dans  l'bôlel  de 
ville  de  Toulouse  lés  députés  des  diocèses  de 
son  département ,  el  obtint  de  l'assemblée  la 
somme  de  soixante  mille  livres  pour  deux 
mois  de  campagne.  Ayant  levé  avec  cette 
somme  deux  mille  cinq  cens  hommes,  el  le 
comte  de  Marlinengue  l'ayant  joint  par  ordre 
du  roi  avec  treize  cens  autres,  il  se  mil  en 
marche  le  17.  de  Mars ,  avec  ce  général  et  la 
Valette  Cornusson  sénéchal  de  Toulouse  ;  et 
ayant  pris  quatre  pièces  d'artillerie  dans  celle 
ville,  il  attaqua  et  prit  Fignan  et  Mausac, 
qui  parleur  situation  sur  la  Garonne,  em- 
péchoienl  le  libre  commerce  de  ce  fleuve.  Il 
prit  ensuite  plusieurs  autres  peliles  villes  ou 
châteaux  aux  environs  de  Toulouse ,  et  en 
Albigeois  vers  la  rivière  de  Tarn,  au  nombre 
de  vingt-sept ,  el  tourna  vers  le  Lauraguais 
où  il  assiégea  Franca ville  qu'il  emporta  d  as- 
saut. Tout  y  fut  tué,  excepté  un  soldat ,  qui 
se  fil  jour  lépée  à  la  main ,  à  travers  l'armée 
catholique.  Joyeuse  prît  aussi  le  château 
ri  Escoupon,  qui  se  rendit  par  composition  le 
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7.  de  May  ;  après  quoi ,  il  assiégea  S.  Paul  de 
Damiate:  mais  le  vicomte  de  Paulin,  après 
avoir  brûlé  le  lieu  de  Vitcrbc ,  ayant  marche 
au  secours  dos  assiégés ,  Joyeuse  leva  le  siège 
le  17.  de  ce  mois,  se  retira  vers  Lavaur,  et 
qyanl  passé  1  Agoul ,  il  s'avança  vers  I  Albi- 
geois, où  il  prit  trois  jours  après  par  compo- 
sition, le  château  de  las-Graisses.  Dc-là  il 
assiégea  Ourban  que  les  habitans  abandonnè- 
rent, el  où  il  mit  le  feu.  Il  prit  le  24.  de  May 
au  troisième,  assaut  le  lieu  de  Tersac  près 
d  Albi,  où  il  fit  passer  tous  les  habitans  par 
le  fil  de  lépée,  cl  où  il  mil  le  feu.  Joyeuse 
menacoil  d  assiéger  Realmonl  :  mais  les  villes 
de  Castres  et  de  Monlauban  ayant  envoyé  du 
secours,  il  n'osa  entreprendre  ce  siège,  el  se 
retira,  après  avoir  fait  diverses  courses  dans 
le  pais.  Les  catholiques  prirent  encore  le  16. 
de  Juin  le  château  de  Montlaur  en  Laura- 
guais, et  tuèrent  tous  ceux  qui  éloient  de- 
dans: ils  massacrèrent  aussi  la  garnison  de 
la  ville  de  Cuxac  de  Itivc-d  Aude  près  de  Car- 
cassonne,  quoique  le  vicomte  de  Rieux ,  qui 
en  avoil  entrepris  le  siège,  l'eût  reçue  à  com- 
position. Les  religionaires  de  Puilaurensct 
de  Sorcze  se  vengèrent  sur  les  châteaux  de 
Puech-Vcrgncres  et  del  Puech ,  qu  ils  prirent 
le  27.  de  Juin. 

Dans  le  diocèse  dcCarcassonne,  le  seigneur 
de  Palaja  1  avoil  remis  son  château  entre  les 
mains  des  religionaires  et  des  catholiques 
unis,  qui  se  rendirent  maîtres  de  Montlaur, 
du  Mas  des  Cours  dans  le  Val -de- Daigne ,  de 
Trcbés,  de  Barbey  ran  eldeMonlirat.  Les  Hu- 
guenots de  Mazamel  s'étanl  emparés  d'uu 
autre  coté  de  Pradcllcs  el  de  Cuxac  dans  le 
Cabardez,  faisoienl  des  courses  jusqu'aux 
portes  de  la  ville  de  Carcassonnc,  qu  ils  te- 
noienl  comme  bloquée,  et  dont  ils  avoient 
dessein  de  se  saisir.  Les  habitans  avertis  de 
leur  projet ,  mirent  un  corps  de  troupes  sur 
pied  ;  cl  Bcllegarde  y  ayant  joint  sa  compa- 
gnie de  gens-d armes,  La  vis!  on  gouverneur 
de  la  cité  de  Carcassonnc ,  se  mil  le  h.  de  Juin 
à  la  tôle  de  celle  petite  armée ,  composée  d'en- 
viron deux  mille  cinq  cens  hommes,  remit 
le  château  de  Palaja  sous  l'obéissance  du  roi . 
prit  le  Mas  des  Cours  que  les  ennemis  aban- 
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donnèrent,  emporta  par  assaut  au  bout  de 
trois  jours  de  siège ,  le  château  de  Montlour , 
qui  fut  mis  au  pillage,  et  dont  la  garnison  fut 
passée  au  fil  de  lepèe,  et  soumit  Cuxac  dans 
leCabardez ,  dont  les  habitons  cl  la  garnison 
prirent  la  fuite  :  mais  la  plupart  furent  tués , 
ayant  été  poursuivis.  Laviston  entra  ensuite 
dans  le  diocèse  de  S.  Papou),  où  il  reprit 
Villespi,  Laurabuc  et  quelques  autres  lieux  ; 
et  ayant  été  appelle  par  ceux  de  Limous,  il 
reprit  Alet  au  premier  coup  de  canon , 
s'avança  versCailhauel  Burgairolles,  qui  se 
rendirent,  et  rentra  ainsi  victorieux  dans 
Carcasse n ne  *.  Les  religionaires  recommen- 
cèrent bientôt  les  hostilités ,  et  surprirent  le 
château  de  Labats  le  dernier  jour  d  Août: 
mais  les  catholiques  le  reprirent  quelque  lems 
après. 

XVII. 

Négociations  pour  la  paix,  nonobstant  les  hostilités  qui 
continuent. 

Le  maréchal  de  Dûmvftle  éloit  malade  à 
l'extrémité  à  Montpellier,  lorsque  les  dépu- 
tes des  religionaires,  qui  revenoient  de  la 
cour  *  arrivèrent  dans  cette  ville.  On  a  dit 
roi ,  après  son  départ  d'Avignon ,  leur 
permis  de  lui  envoyer  des  députés 
pour  chercher  quelque  voie  de  pacifica- 
tion. En  conséquence,  ces  députés  1  en- 
voyés par  le  maréchal  dé  Dara  ville  et  les 
religionaires  de  rassemblée  de  Nismes»  à  la 
tête  desquels  étoit  Clausonne ,  député  parti- 
culier du  maréchal ,  partirent  de  Montpel- 
lier à  la  mi-Février,  conduits  par  un  trom- 
pette du  roi ,  pour  s'aboucher  en  Allemagne 
avec  le  prince  de  Condé ,  et  aller  ensuite  à 
la  cour,  traiter  de  la  paix ,  de  concert  avec 
loi.  Les  députés  étant  arrivés  2  à  Basic ,  où 
ce  prinoe éloit  alors,  et  ayant  conféré  avec 
ceux  des  autres  provinces  de  France,  on 
convint  de  dresser  des  articles  en  forme  de 
requête ,  pour  marquer  les  conditions  sous 
lesquelles  ils  offroienl  la  paix  au  roi.  Ces 
mêmes  députés  étant  partis  de  Basic  le  22.  de 

i  Anonrro.  de  Monipell. 
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Mars  avec  ceux  du  prince  de  Condé  ,  arrivè- 
rent à  Paris  le  5.  d'Avril ,  et  présentèrent  au 
roi ,  six  jours  après,  les  articles  au  nom  du 
prince  de  Condé,  des  religionaires  du  royau- 
me ,  du  maréchal  de  Dam  ville  et  des  autres 
catholiques  qui  leur  éloienl  unis.  Guillaume 
Dauvet  sieur  d  A  renés ,  fit  un  long  discours 
en  présentant  au  roi  ces  articles,  qui  étoient 
au  nombre  de  quatre-vingt-onze.  Le  rot 
donna  audience  aux  députés  à  la  tète  de  son 
conseil  ;  et  les  ayant  congédiés ,  il  y  fit  exa- 
miner le  cahier  de  leurs  demandes:  elles 
furent  trouvées  exorbitantes.  Enfin ,  après 
plusieurs  conférences ,  le  roi  ayant  donné  sa 
dernière  réponse ,  les  députés  demandèrent  le 
tems  de  délibérer  et  d'aller  consulter  ceux 
de  leur  parti  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Le 
roi  retint  néanmoins  à  la  cour  deux  des  dé- 
putés ,  afin  que  la  négociation  ne  parût  pas 
absolument  rompue.  Les  députés  de  Langue- 
doc étant  repartis,  arrivèrent  à  Montpellier 
le  6.  de  Juin,  et  rendirent  compte  de  leurs 
négociations  au  maréchal  de  Dam  ville,  qui 
remit  à  délibérer  sur  ce  sujet  à  une  assem- 
blée générale  de  toutes  les  églises  de  France 
quil  avoit  convoquée  à  Montpellier  pour  la 
fin  de  ce  mois.  Dam  ville  avoit  mis  cependant 
un  corps  de  troupes  en  campagne ,  qui  tenta 1 
vainement  à  la  fin  du  mois  de  May,  de  sur- 
prendre Sommieres  :  mais  elles  prirent  à  la 
fin  de  Juin  le  château  de  Ville-vieille  ,  situé 
au  voisinage  ;  ce  qui  resserra  extrêmement 
la  garnison  de  cette  ville.  Le  maréchal  fit 
assiéger  vers  le  môme  tems  le  château  de  S. 
Firmin ,  près  d'Usez.  Le  duc  d'Usez  sollicita  a 
alors  les  Béïtres ,  qui  étoient  en  Provence , 
de  passer  en  Languedoc ,  pour  faire  lever  le 
siège  :  il  envoya ,  en  attendant ,  le  baron 
d'Ambres ,  qui  battit  lés  assiégea ns,  leur  tua 
cent-soixante  hommes,  leur  enleva  leur  ar- 
tillerie ,  et  les  obligea  à  se  retirer.  Le  duc 
d'Usez  setant  mis  ensuite  en  campagne  a  la 
fin  de  Juin,  à  la  tète  des  Retires,  fit  le  dé- 
gât aux  environs  d'Usez ,  de  Nismes  et  de 
Beaucairc ,  cl  y  commit  des  ravages  affreux. 

Dans  ces  circonstances ,  le  maréchal  de 
Damvillc  écrivit  de  Montpellier  au  roi  le 

>  Mss.  d'Aubais,n.  124. 
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premier  de  Juillet.  Il  lui  marque  1,  «  qu'é- 
»  lanl  à  lexlrémilé  de  la  grande  maladie 
»  qu'il  avoit  eue  ,  il  a  voit  reçu  ses  comman- 
»  démens  par  le  retour  des  députés  de  la 
»  province;  qu'en  conséquence,  il  avoit  con- 
»  voqué  tous  les  députés  des  provinces  de 
»  l'union,  en  attendant  ceux  du  prince  de 
»  Condc ,  pour  traiter  de  la  paix  ;  mais  que 
»  le  duc  d'Usez  venoit  d'y  mettre  un  obstacle 
»  invincible ,  ayant  brûlé  à  la  lélc  de  son 
»  armée,  la  plupart  des  bleds  des  environs 
»  de  Nismes ,  et  commis  une  infinité  de 
»  cruautés  et  de  barbaries  ;  que  les  rcligio- 
»  naires,  extrêmement  aigris  de  celte  con- 
»  duitc,  avoient  résolu  de  s'en  venger  ailleurs, 
»  et  de  saccager  les  autres  provinces  ;  ce  qui 
»  alloit  désoler  tout  le  royaume.  »  Il  ajoute, 
que  «  le  duc  d'Usez ,  qui  délcnoil  sa  fille  pri- 
»  sonniere,  lui  ayant  envoyé  pour  traiter  de 
»  la  délivrance  de  celle  demoiselle ,  avoit 
»  déclaré  qu'il  n  avoit  fait  tout  ce  dégât  que 
»  par  ordre  du  roi  ;  ce  qui  pourroit  être 
)>  cause  de  la  rupture  de  la  négociation ,  à 
»  moins  que  S.  M.  ne  fist  à  ce  sujet  une 
»  prompte  justice  ;  les  choses  étant  d  ailleurs 
»  bien  disposées  pour  la  paix ,  comme  le 
»  sieur  Pouchard,  qui!  envoyoit  à  S.  M.  lui 
»  feroit  entendre.  Enfin  il  marque  que  dés 
»  que  les  députés  des  provinces  seraient  arri- 
»vés,  on  achèverait  la  conférence;  après 
»  cependant  que  S.  M.  aurait  déclaré ,  si 
»  son  intention  a  été  ,  ou  non ,  qu'on  fist  ce 
»  dégât ,  et  qu'elle  aura  accordé  une  pro- 
»  longation  de  sauf-conduit  à  ceux  qu'on 
»  devoit  lui  députer.  » 

xviii. 

Assemblée  des  religionaires  à  Montpellier.  Etal»  géné- 
rant du  royaume  à  Paris. 

L'assemblée  générale  des  religionaires  2 
commença  à  Montpellier  le  12.  de  Juillet ,  et 
elle  dura  jusqu'à  la  mi-Aoùt ,  On  y  résolut 
d'envoyer  de  nouveaux  députés  au  roi  pour 
traiter  de  la  paix  :  mais  comme  le  terme  du 

«  Mém.  mss.  de  Charretier,  secr.  du  maréchal  de 
Damville.  Dibl.  de  feu  M.  Colbert  év.  de  Montpellier. 
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sauf-conduit  étoil  sur  le  point  d  expirer, 
on  envoya  un  gentilhomme  exprès  à  la 
cour  pour  en  obtenir  la  prolongation  ,  qac 
le  roi  accorda  ;  et  cet  envoyé  fut  de  retour 
au  commencement  de  Septembre.  Cepen- 
dant le  maréchal  envoya  divers  messages 
au  duc  d'Usez,  pour  convenir  d'une  trêve, 
ou  suspension  d'armes  :  le  duc  consentit 
d'abord  à  cette  suspension,  depuis  le  ô. 
d'Août  jusqu'au  5.  de  Septembre  ;  et  ensuite 
le  maréchal  ayant  proposé  une  trêve  de 
trois  mois  pour  le  Languedoc ,  le  duc  d'U- 
sez y  consentit  aussi ,  mais  à  condition  qu'ils 
en  demanderaient  la  confirmation  au  roi , 
qui  refusa  de  (accorder,  à  moins  que  cette 
trêve  ne  fût  générale  dans  tout  le  royau- 
me ,  et  à  certaines  autres  conditions ,  comme 
la  restitution  de  Beaucaire  et  d'Aigues- 
mortes  ;  ce  que  les  religionaires  ne  vou- 
lurent pas  accepter.  Le  roi  convoqua  1  les 
états  généraux  du  royaume  à  Paris  pour  le 
20.  de  Juillet ,  afin  de  trouver  des  fonds  pour 
continuer  la  guérit  contre  les  rebelles;  et  en 
cas  de  paix ,  pour  les  consulter  sur  les  moyens 
de  l'entretenir ,  et  de  recouvrer  son  domaine, 
qu  il  avoit  aliéné  pour  la  guerre.  La  ville  de 
Toulouse  députa  aux  états  généraux  le  capi- 
(oul  Supersanlis ,  qui  y  porta  la  parole  pour 
le  tiers-état ,  et  qui  déclara  que  le  roi  ne  les 
ayant  assemblés,  que  pour  entendre  certai- 
nes choses  qui  regardoîcnl  l'étal  du  royaume, 
ils  n'avoient  pouvoir  que  de  recevoir  ses 
ordres,  afin  de  les  communiquer  à  ceux  qui 
les  avoient  députés  :  son  avis  Tut  suivi. 

XIX. 

Siège  cl  prise  de  Sommiere»  par  Damnlle. 

Cependant  la  guerre  continua  dans  diver- 
ses parties  de  la  province.  Le  maréchal  de 
Damville  ayant  entrepris  2  le  siège  de  la  ville 
de  Sommicres,  commença  à  la  battre  le  21. 
du  mois  d  Août ,  et  envoya  quelques  jours 
après  un  détachement  qui  s'assura  de  la  ville 
d  Aymargues  à  deux  lieues  de  Sommieres. 
Le  duc  d  Usez  avoit  envoyé  le  commandeur 

•  V.  La  Faille,  annal,  de  Toul.  tom.  2.  p  3T9. 
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de  9.  Christol  et  le  baron  de  Combaspour  |  envoyé  n'étant  pas  revenu,  le  maréchal  de 
défendre  cette  dernière  ville  :  mais  désespé-  |  Damville  entra  dans  Sommicrcs  le  15.  de  ce 

mois,  y  établit  le  capitaine  Senglar  pour 
gouverneur  ,  et  permit  que  l'exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée  y  fût  rétabli. 
Les  religionaires  du  Vivante  prirent  1  le 
prieuré  de  Rochcpavc  au  commencement  de 
Septembre;  et  la  Barge,  que  le  roi  avoit 
nommé  commandant  du  Vivarais  sur  la  dé» 
mission  de  S.  Chaumont ,  tenta  vainement 
de  surprendre  Annonay. 


nnt  de  réussir ,  ils  se  retirèrent  à  lïnscu  des 
habitans.  Ceux-ci  firent  néanlmoins  bonne 
contenance;  cl  le  baron  d'Oraison  ,  Vcntarol 
et  Cambis  leur  ayant  amené  du  secours  le  8. 
de  Septembre ,  avec  promesse  qUc  le  duc 
dVscz  arriveroit  dans  trois  jours  avec  toutes 
ses  forces ,  ils  prirent  un  nouveau  courage. 
Le  duc  d'Usez  ayant  été  attaqué  d'une  fièvre 
tierce,  ne  put  marcher  aussi-tôt  qu'il  l'avoit 
résolu  :  mais  H  fit  prendre  les  devans  à 
Safnt-Jal  avec  les  troupes  du  Languedoc, 
quelque  cavalerie  de  Provence,  les  gens- 
d'armes  du  comte  de  Carces  et  les.  Corses 
commandés  par  le  colonel  d'Ornano.  Il  les 
suivit  lui-même ,  et  arriva  auprès  de  Som- 
mieres  le  17.  de  Septembre.  Il  avoit  dans  son 
armée  un  corps  de  Réïtres  commandes  par 
eur  colonel ,  et  en  tout  douze 
arquebusiers  et  mille  chevaux.  Le  ma- 
réchal de  Damville  ,  dont  le  quartier  étoit  à 
Ville-vieille  auprès  de  Sommicrcs,  n'avoit  de 
son  côté  que  quinze  cens  arquebusiers  et 
quatre  cens  chevaux.  Le  duc  attaqua  le  ma- 
réchal avec  beaucoup  de  vivacité ,  et  lui  tua 
d'abord  deux  capitaines  et  soixante  soldats  : 
mais  l'attaque  ayant  été  repoussée  avec  en- 
core plus  de  vigueur,  le  duc  fut  obligé  de 
<e  retirer  vers  Cauvisson  et  aux  environs, 
où  il  alla  chercher  des  vivres.  Le  duc  d'Usez 
sciant  rapproché  de  Sommicrcs  le  lendemain 
dimanche  18.  de  Septembre ,  le  maréchal 
l'attaqua  à  son  tour  :  mais  ce  dernier  fut 
Iwilu  et  obligé  de  se  retirer  à  Lunel ,  après 
avoir  laissé  sur  le  champ  de  bataille  plusieurs 
capitaines  et  cent  cinquante  soldats,  la  plù- 
part  du  régiment  de  Montataire,  qui  fut 
entièrement  défait.  Le  colonel  dOrnano  fut 
blessé,  ainsi  que  d'En  Ira  ijrues  du  Languedoc, 
du  colé  des  Rovalistrs.  I>c  maréchal  de  Dam- 
ville  reprit  néantmoins  bientôt  après  le  siège 
de  Sommicrcs;  et  la  garnison  manquant  de 
vivras,  il  envoya  le  vendredi  7.  d Octobre 
m  gouverneur ,  pour  lui  offrir  une  capitula- 
tion honorable.  Ce  dernier  convint ,  que  si 
dans  six  jours  le  duc  d'Usez  ne  ravitailloU  la 
tille ,  il  se  rendroit  ;  cl  on  dressa  les  articles. 
Renvoya  deux  jours  après  le  capitaine  Mont- 
frin  au  duc  d'Usez  pour  l'en  avertir;  et  cet 


XX. 

Suite  du  hostilité*  des  deux  partis  dans  le  Languedoc. 

Les  hostilités  continuèrent 2  également/lans 
le  haut-Languedoc.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne  et  l'évéque  de  Carcassonne  s'élant  mis 
en  armes,  reprirent  la  plupart  des  places  de 
leurs  diocèses  qui  s  étaient  soumises  aux  con- 
fédérés. Le  premier  assiégea,  entr  autres,  et 
prit  Bize  le  10.  d'Août.  Le  maréchal  de  Dam» 
ville  fit  pendro  le  capitaine  la  Cosle  qui  y 
commandoit,  pour  avoir  abandonné  lâche- 
ment cette  ville.  D'un  autre  côté,  Joyeuse  et 
Cornusson  assiégèrent  Caraman  vers  la  mi- 
Août  par  ordre  du  parlement  de  Toulouse; 
cl  ayant  donnélassaut,  ils  furent  vivement  re- 
pousses. Peu  de  tems  après,  le  vicomte  do 
Paulin  étant  arrivé  au  secours  des  assiégés  à 
la  tète  de  six  cens  arquebusiers,  commandés 
parle  baron  de  Senegas,  et  d'une  troupe  de 
cavalerie,  Joyeuse  et  Cornusson  levèrent  le 
siège,  après  avoir  fait  une  perle  considéra- 
ble. Les  catholiques  prirent  néantmoins  le 
château  de  Villeneuve  :  mais  ayant  assiégé  le 
3.  de  Septembre  le  Mas-saintcs-Puelles,  et 
ayant  été  repoussés  à  l'assaut,  où  ils  perdirent 
trois  cens  hommes ,  ils  furent  obligés  de  se 
retirer,  et  ne  réussirent  pas  mieux  au  siège 
de  Pfeyrens,  en  Launguais,  qu'ils  entreprirent 
le  22.  de  Septembre,  et  qu'ils  furent  con- 
traints de  lever;  le  baron  de  Faugcres  elle 
vicomte  de  Paulin  ayant  marché  au  secours. 
Les  religionaires  soumirent  au  contraire  di- 
verses places  :  ils  prirent  Semalens  au  dio- 
cèse de  Lavaur  le  2fr.  d'Août.  Les  habitans 
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firent  une  fort  belle  défense  :  mais  ne  pouvant 
plus  résister,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de 
l'épéc.  Les  religionaires  prirent  ensuite  le  di- 
manche 4.  de  Septembre  le  château  de  Can- 
daval ,  le  4.  d  Octobre  le  fort  de  Monlfranc 
près  de  S.  Sernin  en  Albigeois ,  le  18.  de  ce 
mois  le  château  d'Orscres,  et  à  la  fin  du 
mois,  la  ville  deQuillan  au  diocèse  d'Alct, 
qui  fut  emportée  d  assaut.  D'un  autre  côté, 
les  religionaires  qui  avoient  été  chassés  de 
Bcziers,  s  étant  réfugiés  à  Tourbes,  à  une  pe- 
tite lieue  de  celle  ville,  et  sciant  joints  a  la 
compagnie  des  gens-d'armes  de  Dam  ville  qui 
y  étoient  en  garnison ,  firent  des  courses  jus- 
qu'aux porlcsdeBeziers:  ilsattirerent 1  dans 
une  embuscade  le  14.  de  Novembre,  les  ca- 
pitaines Acier  et  Fabri,  et  le  baron  dcThe- 
mines,  qui  en  éloient  sortis  pour  leur  courir 
sus ,  et  ils  tuèrent  près  de  deux  cens  catholi- 
ques. Enfin  le  vicomte  de  Paulin  soumit  le  17. 
de  Décembre  le  fort  de  Teissier,  dit  la  Poli- 
neoque,  près  de  Lombers  en  Albigeois,  où  les 
catholiques  perdirent  environ  quarante  hom- 
mes. Ce  vicomte  le  fit  raser  ou  brûler  :  il  prit 
ensuite  par  composition  les  châteaux  de  Pro- 
v  il  hargnes,  Bousson,  la  Marlinié,  Aragon, 
Montpinier  et  Montcuquel. 

XXI. 

Etals  à  Carca  nonne.  Archevêques  de  IN'arbonne.  Com- 
mencement de  la  ligue  en  Languedoc. 

Pendaut  ces  troubles ,  les  étals  de  tangue- 
doc  s'assemblèrent 2  le  29.  de  Décembre  dans 
le  réfectoire  des  Carmes  de  la  ville  basse  de 
Carcassonne:  Annibalde  Ilusscllai  évèquc  de 
celte  ville,  y  présida.  Pierre  du  Faur,  abbé  de 
la  Caze-Dieu,  vicaire  général  du  cardinal 
d'Armagnac  archevêque  de  Toulouse ,  les  vi- 
caires généraux  de  Castres  et  de  S.  Papoul; 
le  baron  de  Ca  pendu  et  les  envoyés  des  barons 
de  Mircpoix,  Couffoulens,  S.  Félix  el  Sauve, 
y  assistèrent  pour  le  clergé  et  la  noblesse, 
avec  les  capilouls  de  Toulouse ,  les  consuls  de 
Carcassonne,  de  Narbonnc,  etc.  pour  le  tiers 
état.  L'assemblée  ne  fut  guercs  composée  que 
des  députés  du  haut-Languedoc  ;  c'est-à-dire , 
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du  départemcntdu  vicomte  de  Joyeuse.  L'abbé 
de  la  Caze-Dieu ,  comme  vicaire  général  du 
cardinal  d'Armagnac  archevêque  de  Toulouse, 
disputa  la  préséance  au  vicaire  général  de  l  é- 
glise  de  Narbonnc,  le  siège  archiépiscopal  va- 
cant. L'assemblée  l'adjugea  au  premier,  sur 
le  fondement  qu'il  éloil  grand  vicaire  d  on 
archevêque ,  et  que  1  autre  ne  l'étoit  que  de 
son  chapitre,  quoique  1  archevêque  de  Nar- 
bonnc vivant,  dût  précéder  l'archevêque  de 
Toulouse.  Larchevèchédc  Narbonne  vaquoit 
depuis  le  premier  de  Novembre  de  cette  an- 
née, par  la  mort  de  Simon  Vigor,  fameux 
docteur  de  Sorbonne,  qui  avoil  succédé  au 
cardinal  dEst.  Le  siège  demeura  vacant  jus- 
qu'en 1582.  Le  roi  y  nomma  alors  François 
de  Joyeuse,  qui  parvint  au  cardinalat  l'année 
suivante. 

Guillaume  vicomte  de  Joyeuse,  père  de  ce 
cardinal ,  el  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  Languedoc ,  Pierre  de  Chcverri  et 
Michel  de  Maupcou,  généraux  des  finances, 
furent  les  commissaires  du  roi  aux  états  de 
Carcassonne.  Les  états  accordèrent ,  à  leur 
demande,  les  mêmes  sommes  qu'ils  avoient 
accordées  les  années  précédentes ,  à  condition 
qu'elles  seraient  employées  comme  aupara- 
vant à  faire  la  guerre  aux  rebelles.  L'assem- 
blée supplia  le  roi  de  supprimer  plusieurs  of- 
fices nouvellement  créés,  ainsi  que  la  cham- 
bre des  requêtes,  el  de  réduire  les  officiers 
au  nombre  où  ils  éloient  sous  le  régne  de 
Louis  XI.  Elle  pria  aussi  ce  prince  de  réfor- 
mer la  religion ,  la  justice  et  tous  les  états  du 
royaume,  de  ne  permettre  que  le  seul  exer- 
cice de  la  religion  catholique  dans  toute  h 
France,  el  d'ordonner  aux  évéqucsd  instruire 
les  peuples,  puisque  ce  n'éloit  que  parce  qu  ils 
manquoienl  à  un  devoir  si  essentiel ,  et  à  la 
résidence ,  que  1  hérésie  avoil  jet  lé  de  si 
profondes  racines  dans  la  province.  Les  dé- 
putés des  diocèses  d  Agile  el  de  Heziers  ayant 
représenté  les  progrès  que  les  rebelles  fai- 
soient  dans  leurs  diocèses ,  où  ils  avoient 
pris  plusieurs  villes,  bourgs  cl  villages,  les 
étals  allèrent  en  corps  en  porter  des  plaintes 
au  vicomte  de  Joyeuse,  el  le  prier  dy  remé- 
dier; puis  ils  conclurent ,  sur  les  remontran- 
ces des  capilouls  de  Toulouse ,  de  former  une 
ligue  ou  association,  entre  les  diocèses  de  la 
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province,  contre  les  rcligionaircs  et  les  catho- 
liques politiques  :  les  capîtouls  furent  charges 
(Ton  dresser  les  articles  avec  les  consuls  de 
Carcassonnc.  Ces  articles  Turent  ensuite  ap- 
prouvés par  l'assemblée  qui  Ûnit  le  6.  de  Jan- 
vier, et  qui  ordonna  de  lesobserver  :  ils  sont 
les  mêmes  que  ceux  1  qui  furent  dressés  en 
1562.  parles  cardinaux  d'ArmagnacelStrozzi, 
par  lion lluc,  Terride,  etc. 

XXII. 

Progrce  du  maréchal  de  Dant  ville  dana  lea  diocè*ea 
d'Agde  et  de  Bexiera.  Suite  de*  aégocialioua  pour  la 
paix. 

Cependant  le  maréchal  de  Dam  ville  suspen- 
dit 2  le  départ  des  députes  qui  dévoient  aller 
à  la  cour  pour  traiter  de  la  paix ,  et  recom- 
mença les  hostilités,  lls'y  détermina  par  deux 
motifs  :  le  premier  étoit  la  prise  et  1  exécu- 
tion de  Monbrnn ,  chef  des  religionaires  du 
Daophiné,  et  l'autre  la  fuite  du  duc  d'Alcn- 
çon frère  du  roi,  qui,  s  étant  échappé  de  la 
cour  le  15.  de  Septembre,  s'étoit  uni  aux 
confédérés,  et  avoil  publié  un  manifeste  deux 
jours  après,  pour  exposer  les  raisons  de  sa 
conduite.  Damville  apprit  la  retraite  de  ce 
prince  le  25.  de  Septembre,  par  un  paquet 
intercepté  et  adressé  au  duc  d  Usez.  Il  reçut 
ensuite  deux  courriers  le  11.  d'Octobre,  l'un 
de  la  reine  mère,  et  l'autre  du  duc  d'Alcn- 
çon. Celte  princesse  prévoyant  les  suites  des 
démarches  du  duc  d'Alcnçon  son  fils,  s'était 
empressée  de  Ialler  trouver  aussitôt  a  près  sa 
fuite,  pour  lui  persuader  de  retourner  à  la 
cour;  et  elle  y  employa  les  sollicitations  des 
maréchaux  de  Monlmorenci  et  de  Cossé, 
qu'elle  avoil  délivres  de  prison ,  et  dont  elle 
s'étoit  fait  accompagner.  Tout  ce  qu'elle  put 
obtenir  alors  du  duc  d'Alcnçon  son  Ois,  c'est 
qu'il  exhorterait  le  maréchal  de  Damville  à 
reprendre  les  voyes  de  la  négociation ,  cl  c  est 
pour  cela  qu'il  lui  dépêcha  l'un  des  deux 
courriers  dont  on  vient  de  parler,  et  pour  lui 
faire  part  de  sa  situation.  La  reine,  par  l'au- 
tre courrier,  exhortoit  aussi  le  maréchal  à 
prendre  la  même  vo}  e  :  mais  il  ne  se  hâta 
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pas  davantage  de  faire  partir  les  députés.  S'é- 
tant  mis  au  contraire  en  campagne  à  la  mi- 
Décembre,  et  ayant  soumis  le  fort  de  Maguc- 
lonnc,  que  S.  Brcz  lui  livra,  il  marcha  vers 
la  rivière dEraut,  et  les  diocèses  d'Agdeetdc 
Bcziers ,  où  plusieurs  châteaux  et  villages 
se  soumirent  à  son  obéissance,  en  tr  autres, 
Villeneuve  la  Creniadc,  Vias  et  saint  Tiberi; 
et  excepté  les  villes  d'Agdc,  de  Pezenas  et  de 
Beziers,  Damville  se  rendit  maître  de  presque 
tout  le  pais,  plus  par  sa  douceur  et  par  ses 
manières  insinuantes,  que  par  la  force,  comme 
le  remarque  un  historien  du  tems,  zélé  ca- 
tholique 1 ,  qui  ajoùle  que  le  maréchal ,  pour 
donner  des  marques  de  sa  catholicité,  fll  re- 
bâtir les  églises  de  Montpellier  détruites  par 
les  Huguenots;  qu  il  assistait  assidûment  à  la 
messe  et  aux  offices  divins,  et  qu'il  rendu  il 
compte  au  pape  de  toutes  ses  actions. 

Enfin  la  reine  mere  ayant  engagé  le  duc 
d'Alcnçon  à  convenir  le  22.  de  Novembre 
d  une  trêve  de  six  mois,  pendant  laquelleon 
négocierait  la  paix,  le  roi  ratifia  cette  trêve, 
et  envoya  un  courrier  au  maréchal  de  Dam- 
ville, avec  ordre  de  la  faire  publier  dans  le 
Languedoc.  Le  maréchal  reçut  lccourrier  vers 
les  fêles  de  Noël ,  et  ne  jugea  pas  à  propos  d'ac- 
cepter d'abord  la  trêve .  maisayanl  - assemblé 
à  Montpellier  les  députés  de  Lauguedoc,  do 
Provence  cl  de  Dauphiné,  qui  a  voient  èto 
nommés  parles  rcligionaircs  cl  les  calholiques 
leurs  confédérés,  pour  aller  négocier  la  paix 
à  la  cour,  il  les  fil  partir  enfin  le  10  de  Jan- 
vier. Il  continua  son  expédition  aux  en\  irons 
de  Beziers,  cl  retourna  à  Montpellier  à  la 
Chandeleur,  après  avoir  soumis  les  villes  de 
Gignacel  de  Clermout  de  Lodévc ,  et  soixante 
autres  villes,  bourgs  et  villages.  11  échoua 
seulement  au  siège  de  Frontignan,  qu'il  vou- 
lut entreprendre ,  cl  qu'il  fut  obligé  de  lever. 
Il  perdit  quelques  bous  officiers  dans  celle 
expedilion  ,  enlrautres,  Moutataire,  colonel 
des  compagnies  Françoises,  cl  Louis  de  Ma- 
daiilan  sieur  de  S.  André,  son  maréchal  de 
camp  et  son  homme  de  con Gante,  qui  furent 
lues  au  siège  de  Pouzols  dans  le  diocèse  de 
Beziers.  Il  prit  d'assaut  celte  place,  qui  fut 
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saccagée  cl  brûlée,  et  le  gouverneur  fut 
pendu. 

XXIII. 

Le*  hoMililé»  eoulinaeot  dan»  la  province. 

C'est  ainsi  que,  nonobstant  la  négociation 
du  la  paix ,  les  hostilités continuoient  départ 
cl  d  autre,  non-seulement  dans  la  province , 
mais  encore  dans  tout  le  royaume.  Les  habi- 
tans  du  Vivarais,  d  ?  l'une  et  l'autre  religion, 
vécurent  néantmoins  en  paix ,  et  couclurcnl 1 
le  3.  de  Février  à  la  Baume  de  Balzac ,  une 
trêve  avec  une  espèce  d'association ,  sous 
l'autorité  et  par  le  conseil  de  Cugieres  et  de 
Pierregourde ,  qui  y  commandoient  pour  les 
confédérés.  Ils  convinrent  de  mettre  les  ar- 
mes bas,  de  cesser  tous  acles  d  hostilité  et 
toutes  courses  dans  la  campagne  de  part  et 
d'autre,  de  commercer  avec  une  pleine  li- 
berté ,  et  de  raser  toutes  les  places  fortes  qui 
ne  seroient  pas  nécessaires.  Le  maréchal  de 
Damvillc,  le  duc  d  Usez ,  et  du  Bourg  gou- 
verneur du  païs  pour  le  roi ,  informés  de  ce 
traité,  qui  avoitété  fait  sans  leur  participa- 
tion ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  rompre, 
à  cause  des  conséquences;  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  capitaine  Gueidan  de  tenter  de  sur- 
prendre de  son  autorité,  à  la  Gn  de  Février, 
la  ville  de  Viviers,  qui  n'éloit  défendue  que 
par  ses  habitans,  et  ensuite  le  château  ,  où  il 
entra  par  les  latrines  :  mais  Moulault ,  gou- 
verneur de  la  ville,  ayant  rassemblé  quel- 
ques troupes  du  Dauphiné,  du  Pont  S.  Esprit, 
de  S.  Marcel  d'Ardcche  et  du  Bourg  saint 
Andeol ,  obligea  Gueidan  à  se  retirer. 

Les  confédérés  s'emparèrent  quelque  lems 
après  de  Fournés,  de  S.  Privai  et  de  Pujaut 
près  de  Villeneuve  d'Avignon,  tandis  que  les 
rcligionaires  de  Puilaurcns  et  de  Sorèzc  pri- 
rent 2  par  escalade  le  3.  de  Mars ,  la  ville 
de  Montolicu  au  diocèse  de  Carcassonne.  Le 
secours  qui  vint  de  Carcassonne,  sous  les 
ordres  du  baron  de  Moussoulens  ,  les  empê- 
cha de  prendre  l'abbaye.  Le  lendemain  le  ca- 
pitaine Mazamct ,  à  la  tète  d  un  autre  corps 
de  rcligionaires,  pril  Lezignan  au  diocèse 
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de  Narbonnc  ;  et  le  capitaine  Deytne ,  après 
s'être  emparé  de  Tresville  en  Lauraguais  le 
25.  de  May ,  y  mit  le  feu  qui  le  brûla  entiè- 
rement. D'un  autre  côté,  le  maréchal  de 
Damvillc  s  étant  mis  en  campagne  au  mois 
de  May ,  suivi  de  Thoréson  frère,  avec  trois 
mille  hommes  d  infanterie  et  quatre  à  cinq 
cens  chevaux  et  six  pièces  d  artillerie,  son* 
mit  diverses  places  du  diocèse  de  Beziers, 
entr  autres ,  Loupian  ,  Valcros  et  Puimisson 
qu'il  prit  d'assaut.  11  ût  sommer  les  habitans 
de  Pezcnas,  qui  scloient  retirés  1  de  son 
obéissance  le  22.  d'Octobre  précédent ,  de  se 
rendre  :  mais  Gardies,  gouverneur  de  la 
ville  ,  a  voit  si  bien  pourvu  à  sa  défense  ,  en 
faisant  raser  le  couvent  des  Cordeliers ,  situe 
auprès  des  murailles ,  et  plusieurs  maisons 
de  campagne  des  environs ,  que  sur  son 
refus,  Damvillc  nosa  l'attaquer.  Ge  maré- 
clial  6e  contenta  de  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons ,  et  se  relira  du  côté  de  Beziers  et  do 
Narbonnc.  11  étoil  résolu  de  revenir  à  Peze- 
nas  pour  entreprendre  le  siège  de  celte  ville; 
et  il  éloit  campé  à  Coursan  sur  l'Aude,  à 
une  lieue  de  Narbomie ,  lorsqu'il  recul  le 
dernier  de  May  deux  courriers,  lundu  roi 
et  l'autre  du  duc  d  Alençon.  lis  lui  appor- 
taient le  nouvel  édîl  de  pacification  ,  que  le 
roi ,  séant  en  son  parlement,  a  voit  publié  à 
Paris  le  ik.  de  May.  Le  lendemain  1.  de  Juin, 
le  maréchal  fil  publier  le  nouvel  èdit  à  la 
tète  du  camp.  François  de  Coligni  comte  de 
Chalillon ,  qui  éloit  arrivé  2  a  Castres  le  3. 
de  Février  précédent ,  suivi  de  cinquante 
maîtres  et  de  cent  arquebusiers  à  cheval ,  et 
qui ,  après  avoir  pris  le  gouvernement  de 
Lauraguais  pour  les  rcligionaires,  avoil  as- 
siégé le  château  de  la  Crousillc ,  leva  le  siège 
aussi-tôt  qu  il  eut  nouvelles  de  cet  édit,  et 
vint  joindre  le  maréchal  de  Damvillc. 

XXIV, 

Nouvel  cdil  de  pacification. 

Celte  paix ,  avoil  été  négociée  à  la  cour 
par  les  députés  du  prince  de  Condé,  au  nom 
de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée, 

1  Mém.  de  Chorrelicr. 
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et  par  ceux  du  maréchal  de  Damvillc,  au 
nom  des  catholiques  unis.  Le  premier ,  en 
attendant  le  succès  des  négociations,  éloil 
entré  en  France  avec  un  grand  corps  de 
troupes,  qu il  avoit  amené  d'Allemagne  ;  et 
l'autre,  pour  ménager  ses  intérêts  à  la  cour, 
y  envoya  1  au  mois  de  May  la  maréchale  sa 
féru  me,  qui  y  fil  un  assez  long  séjour,  et  qui 
étant  de  retour  à  Montpellier,  y  fut  regardée 
de  mauvais  ceil  par  les  religionaires,  à  cause 
des  promesses  que  le  roi  lui  avoit  faites  pour 
gagner  son  mari.  Ces  députés ,  et  ceux  du 
roi  de  Navarre ,  qui ,  après  s'être  échappé  de 
la  cour  à  la  mi-Février,  seloit  retiré  dans 
son  gouvernement  de  Guiennc,  où  il  avoit 
repris  l'exercice  de  la  religion  protestante , 
présentèrent  2  au  roi  le  5.  de  May  les  arti- 
cles de  leurs  demandes ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix.  \jr  roi  leur  accorda  la  plupart  de 
ces  articles  par  le  nouvel  édit  de  pacification, 
dans  I  espérance  de  les  faire  modifier  aux 
étals  généraux  du  royaume,  qu'il  convoqua 
à  Blois,  en  conséquence  du  même  édit,  et 
qui  dévoient  se  tenir  six  mois  après.  Par  cet 
édit ,  le  roi  accorde 3  une  abolition  générale 
pour  tout  ce  qui  seloit  passé  pendant  les 
troubles ,  rétablit  l'exercice  de  la  religion 
catholique  dans  tous  les  lieux  du  royaume, 
où  il  avoit  été  interrompu,  et  permet  aussi 
celui  de  la  religion  protestante  dans  toul  le 
royaume,  excepté  dans  Paris,  et  à  deux 
lieues  aux  environs ,  et  à  la  cour  ,  et  à  deux 
lieues  aux  environs,  avec  permission  aux 
religionaires  de  tenir  des  consistoires  ou  sy- 
nodes, tant  généraux  que  particuliers.  Il  or- 
donne que  la  nouvelle  religion  seroit  nommée 
dans  tous  les  actes  publies ,  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  et  permet  aux  religionaires 
dexercer  toute  sorte  de  charges  ;  il  établit 
ensuite  des  chambres  mi-parties  dans  les  di- 
vers parlemens  du  royaume,  pour  juger  les 
procès  des  religionaires  ;  et  quant  au  ressort 
du  parlement  de  Toulouse ,  il  établit  une  pa- 
reille chambre  à  .Montpellier,  composée  de 
dcu»prcsidcns  et  dix-huit  conseillers,  moitié 
catholiques,  moitié  religionaires,  avec  un 
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avocat  et  un  procureur  généraux  :  il  rétablit 
le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé  et  le 
maréchal  de  Damville  dans  la  jouissance  de 
leurs  gouveruemens,  charges,  états,  biens 
et  possessions ,  cl  les  déclare  innocens ,  ainsi 
que  le  duc  d'Alençon  son  frère,  à  qui  il  donna 
hî  duché  d'Anjou  :  il  déclare  aussi  tous  ceux 
qui  avoient  embrassé  leur  parti,  ses  bons  et 
fidèles  sujets.  Enfin  il  ordonne  aux  catholi- 
ques unis  et  aux  religionaires  de  faire  vuider 
les  garnisons  de  toutes  les  places  qu'ils  occu- 
poient ,  excepté  de  huit ,  dont  il  leur  laisse  la 
garde,  pour  leur  sûreté,  parmi  lesquelles 
éloient  Aigues-mortcs  et  Heaucaire  en  Lan- 
guedoc ,  cl  le  Mas  de  Verdun  sur  la  Garonne 
en  Guicnne. 

XXV. 


Danmlle  désarme  el  lisite  «on  gouvernement  dn 


Damvillc,  après  avoir  fait  publier  le  nou- 
vel édit  de  pacification  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes, s'approcha  de  Pezcnas,el  fil  '  un  traité 
avec  le  gouverneur  du  château  qui  le  lui 
remit.  Il  se  rendit  ensuite  à  Montpellier  ,  où 
il  fit  faire  la  même  publication  le  1.  de  Juin. 
Le  lendemain ,  le  nouvel  édit,  fut  publié  à 
Castres  :  un  historien  protestant  et  contem- 
porain 2  assùre  qu'il  fut  enregistré  au  parle- 
ment de  Toulouse;  mais  l'annaliste  3  de  cette 
ville  prétend  ,  qu'il  n'y  en  a  aucune  preuve. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Damvillc  songea  aussi-tôt 
à  désarmer;  mais  il  différa  jusqu'à  ce  que  lu 
duc  d  Usez  leùl  fait  avant  lui.  Ce  duc  ayant 
enfin  congédié  ses  troupes,  étant  parti  d  Avi- 
gnon pour  la  cour  au  commencement  de 
Juillet,  Damville,  qui  se  lenoit  toujours  à 
Montpellier,  donna  ses  ordres  pour  le  licen- 
ciement des  siennes  ;  et  il  recul  dans  celte 
ville,  vers  le  même  tems,  la  visite  du  vi- 
comte de  Joueuse,  du  baron  de  llieux  gou- 
verneur de  Narbonnc,  de  divers  prélats, 
seigneurs  el  gentilshommes,  el  des  députés 
de  plusieurs  villes  de  la  province,  qui  a  voient 
tenu  le  parti  contraire.  Ils  le  reconnurent 
tous  pour  leur  gouverneur  :  mais  la  ville  de 
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Toulouse  ne  lui  fil  pas  de  deputation.  On  cé- 
lébra à  celte  occasion  à  Montpellier  plusieurs 
joutes  et  tournois,  en  signe  de  réjouissance. 
A  la  mi-Juillet ,  le  maréchal  partit  pour  les 
environs  du  Rhône ,  et  établit  de  nouveaux 
gouverneurs ,  avec  de  bonnes  garnisons ,  à 
Beaucaire  cl  à  Aigucs-mortes ,  villes  que  le 
roi  lui  avolt  données  pour  places  de  sûreté  j, 
par  le  dernier  édit  de  pacification.  11  congé- 
dia la  plùpart  de  ses  autres  troupes  ,  et  n'en 
retint  qu'un  petit  nombre  afin  de  soulager  la 
province.  Il  se  trouva  à  Deaucairc  dans  le 
tems  de  la  foire,  qui  s'y  tient  le  22.  de  Juil- 
let ;  et  il  y  fut  visité  parplusicurs  seigneurs, 
tant  catholiques  unis  que  de  la  religion ,  en- 
tr  autres  ,  par  Lcstjiguiçrcs ,  et  autres  du 
Dauphiné.  Il  reçut 1 ,  vers  le  même  tems , 
un  bref  du  pape  qui  approuvoil  sa  conduite, 
et  qui  permet  toit  la  publication  de  la  paix. 

Le  maréchal  avoit  envoyé  Ma r ion  un  de 
ses  secrétaires  à  Rome ,  pour  assùrerle  pape 
de  son  attachement  à  la  religion  catholique , 
dont  il  avoit  donné  des  preuves,  en  préser- 
vant ,  après  la  dernière  paix ,  le  païs  Vcnâis- 
sin ,  de  la  guerre  civile  qui  alloit  s'y  allumer , 
par  la  conclusion  d'une  trêve  de  trois  mois. 
Marion  étoit  chargé  aussi  de  faire  approuver 
par  le  pape  le  dernier  édit  de  pacification , 
par  rapport  au  païs  Venaissin ,  à  cause  que 
ectoit  le  seul  moyen  de  le  conserver.  Outre 
ces  instructions  - ,  que  le  maréchal  donna  à 
Marion  pour  agir  auprès  du  pape ,  il  le  char- 
gea de  faire  entendre  au  duc  de  Savoye ,  en 
passant  à  sa  cour,  l'avantage  qui  revenoit 
aux  catholiques  par  ledit  de  pacification. 
Damville,  après  avoir  demeuré  quelques 
jours  à  Villeneuve  d'Avignon ,  en  partit  le  8. 
d'Août ,  alla  à  Bagnols  et  au  Pont  S.  Esprit , 
établit  Luines  pour  gouverneur  de  celte  der- 
nière ville,  revint  à  Bagnols,  qu'il  avoit 
acheté  avec  le  comté  d'Alais,  continua  de 
visiter  les  villes  do  son  gouvernement,  et  se 
rendit  enfin  à  Pezenas ,  où  le  maréchal  dé 
Bellegarde  vint  lui  proposer  de  la  part  du 
roi ,  de  se  retirer  au  marquisat  de  Salusscs  : 
mais  il  rejelta  cette  proposition  ,  comme  nous 
l'expliquerons  bientôt  plus  en  détail.  Il  con- 

•  Peyrimis.  -  Mem.  ma.  de  Charretier. 
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linua  ensuite  la  visite  des  villes  de  son  gou- 
vernement ,  et  arriva  enfin  à  Castres  le  23. 
de  Novembre  :  il  partit  de  celle  ville  trois 
jours  après  pour  se  rendre  à  Bexiers ,  et  assis- 
ter aux  étals  de  la  province  que  le  roi  y  avoit 
convoqués. 

XXVI. 

EtaUàBciiera. 

Celte  assemblée,  qui  commença  «  dès  le  24, 
de  Novembre  pendant  l'absence  du  maréchal, 
se  tint  dans  le  réfectoire  des  Jacobins  ;  et  le 
vicaire  général  de  Mende  y  présida.  Elle  re- 
fusa d'admettre  les  consuls  ou  députés  de 
quelques  villes,  parce  que  leurs  procurations 
neloient  pas  dans  les  formes,  «  cl  quelles  ne 
»  conlenoient  pas  des  pouvoirs  exprès, doc- 
»  Iroyer,  accorder  ou  refuser,  selon  l'an- 
>)  cienne  forme.  »  Le  baron  de  Rieux  y  as- 
sista en  personne  pour  la  noblesse,  avec  les 
envoyés  du  maréchal  de  Damville,  comme 
comte  d'Alais,  du  vicomte  de  Joyeuse,  et  des 
barons  d  Arques,  de  Florac  el  de  Sauve  :  mais 
on  refusa  renvoyé  du  baron  de  Ferais ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  prouvé  qu'anciennement  (es 
barons  de  Ferais  cnlroieut  aux  étals.  L'as- 
semblée jura  publiquement  d'observer  le  der- 
nier édit  de  pacification ,  cl  supplia  le  roi , 
dans  le  cahier  des  doléances,  de  le  faire  gar- 
der el  entretenir.  Ayant  appris  que  quelques- 
uns  la  voient  enfreint  dans  le  Gevaudan ,  par 
la  prise  du  château  de  Rccoules,  qui  est  du; 
domaine  de  l'évéque  de  Mende ,  elle  pria  te 
maréchal  de  Damville  de  les  punir,  et  de 
faire  informer  contre  certains  religionaircs , 
qui ,  au  mépris  du  même  édit ,  avoient  brûlé 
quelques  églises,  et  commis  d'autres  excès. 
Le  maréchal  étant  arrivé  à  Beziers  le  29.  de 
Décembre,  se  rend" il  à  rassemblée  le  lende? 
main ,  accompagné  des  autres  commissaires 
du  roi ,  qui  étqienl  le  vicomte  de  Joyeuse , 
Pierre  de  Chevcrri ,  Raymond  Viart  et  Mi- 
chel de  Maupeou,  généraux  des  finances: 
ils  demandèrent ,  outre  les  imposilioiuHBrdi- 
naires ,  une  crue  de  29983.  liv.  pour  pour- 
voir les  places  fortes  de  munitions.  Les  étals 
finirent  le  7.  de  Décembre,  après  avoir  ac-: 
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corde  l'octroi  ordinaire ,  à  condition  que  le 
subside  mis  sur  le  sel  durant  ces  derniers 
troubles,  scroit  ôlé. 
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A  peine  les  états  étoienl-ils  ûnis,  qu'il  se 
passa  un  événement  dans  la  province,  qui  ser- 
vit de  prélude  à  la  cinquième  guerre  civile, 
laquelle  suivit  de  près:  mais  il  faut  reprendre 
les  choses  de  plus  haut.  On  a  déjà  remarqué 
que  le  roi  n'avoit  accordé  le  dernier  édit  de 
pacification ,  qui  éloit  si  favorable  aux  reli- 
gionaires ,  que  dans  l'espérance  d'en  faire  mo- 
difier les  articles  aux  étals  généraux  qu'il 
avoit  convoqués  à  Blois.  D'un  autre  côté,  les 
catholiques  et  les  religionaires  étoient  égale- 
ment méconlens  de  ledit ,  les  premiers,  parce 
qu'il  accordoil  trop  aux  religionaires ,  et  les 
autres ,  parce  qu  ils  n  a  voient  pas  obtenu  tout 
ce  qu'ils  vouloient.  Le  prince  de  Condé  se 
plaignoil  de  plus ,  do  ce  qu'on  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  prendre  possession  du  gouver- 
nement de  Picardie ,  qui  lui  avoit  été  accordé 
et  de  ce  qu'on  avoit  refusé  de  recevoir  ses 
troupes  dans  Peronne,  qui  lui  avoit  clé  don- 
née pour  place  de  sûrelé.  Les  habitans  de 
cette  ville,  à  1  instigation  des  princes  Lor- 
rains ,  loin  de  recevoir  chez  eux  une  garni- 
son Huguenote,  furent  '  au  contraire  des 
premiers  du  royaume ,  à  former  une  associa- 
tion pour  le  maintien  de  la  religion  catholi- 
que contre  les  entreprises  des  hérétiques  ;  et 
leur  exemple  fut  suivi  bientôt  après  à  Paris, 
et  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes  du 
royaume.  On  peut  dire  cependant ,  que  la  ville 
de  Toulouse  avoit  eu  le  triste  avantage  de 
former  la  première  en  1562.  et  en  1568,  une 
semblable  association ,  cl  de  donner  l'origine 
à  celte  célèbre  ligue ,  qu'on  qualiQa  de  sainte, 
et  qui  fut  si  funeste  à  la  religion  et  à  1  état  * 
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Négociations  pour  la  réconciliation  du  maréchal  de 
Damiiile  atee  le  roi. 

Outre  le  mécontentement  de  ceux  des  deux 
religions,  Henri ,  maréchal  de  Dam  ville,  chef 
des  politiques,  avoit  aussi  ses  griefs,  à  l'oc- 
casion du  nouvel  édit.  Comme  il  avoit  joui 
pendant  les  troubles,  d'une  autorité  presque 
despotique  dans  son  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, il  n  éloit  pas  fâché  de  la  conserver, 
cl  il  éloit  dans  une  défiance  continuelle  du 
roi;  mais  sur-tout  des  Guises  ses  ennemis 
capitaux.  Les  affaires  étanl  dans  celle  situa- 
tion ,  Dam  ville  ayant  appris  d'un  côté  les  li- 
gues et  les  associations  dont  on  vient  de  par- 
ler, et  de  l'autre  la  résolution  où  le  roi 
paroissoit  être ,  de  ne  souffrir  qu'une  religion 
en  France ,  et  de  n'avoir  aucun  égard  au  der- 
nier édit  de  pacification,  il  dépêcha  un  gen- 
tilhomme à  ce  prince ,  el  le  chargea  1  d'une 
instruction ,  où  il  expose  librement  son  sen- 
timent. 11  marque,  en tr autres,  1°.  qu'il  sc- 
roit à  souhaiter  qu'il  n'y  eût  qu'une  religion 
en  France,  à  cause  des  divisions  extrêmes  qui 
régnoienl  parmi  ceux  des  deux  partis;  étant 
à  craindre  que  les  villes  rebelles  connoissant 
leur  puissance ,  ne  s'érigent  en  républiques, 
ne  se  détruisent ,  el  qu  un  tiers  n'en  profile  ; 
2°.  que  ce  ne  sont  ni  les  princes,  ni  les  grands 
du  royaume,  qui  par  leurs  inimitiés  particu- 
lières sont  la  cause  des  troubles  ;  que  la  source 
du  mal  vient  du  dérèglement  des  ecclésiasti- 
ques ,  du  peu  de  soin  qu'on  a  de  la  justice ,  et 
de  semblables  désordres;  que  pour  y  remédier, 
au  lieu  davoir  recours  aux  armes  et  d'en- 
freindre le  dernier  édit  de  paciCcation ,  il  se- 
roit  bien  plus  convenable  de  faire  assembler 
incessamment  un  concile  général  ou  national, 
qui  fût  libre,  auquel  ceux  de  la  religion 
avoient  consenti  de  porter  tous  leurs  griefs , 
ainsi  qu  il  avoit  élé  promis  par  le  dernier  édit 
de  pacification.  H  ajoûte,  «  qu'il  faut  par  une 
»  bonne  réformalion ,  appaiser  l'ire  de  Dieu 
»  et  estimer  que  sa  parole  ou  son  évangile 
»  n'a  jamais  été  plantée  ni  maintenue  à  coups 
»  dépée  »;  que  d  ailleurs,  quand  on  enlrc- 
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prcndruil  la  guerre ,  on  risquerait  fort  de  ne 
pas  réussir;  que  les  religionaires,  ou  les  ca- 
tholiques (politiques)  leurs  associés,  éloient 
maîtres  de  plus  des  deux  tiers  du  royaume  ; 
que  plusieurs  princes  et  seigneurs  les  soùle- 
noienl;  qu'il  y  avoit  500000.  hmillcs  de  la 
religion,  ouvertement  déclarées,  et  qu'il  y  en 
avoit  autant  de  cachées,  sans  compter  les 
catholiques  associés;  qu'ils  fourniraient  les 
uns  et  les  autres  cinquante  raille  combat  tans, 
qui  se  défendraient  jusqu'à  l'extrémité;  que 
s  il  y  avoil  quelques  griefs  au  sujet  dudernier 
{•dit  de  pacillcalion ,  on  pourrait  les  terminer 
aux  états  généraux,  après  qu'on  aurait  per- 
mis aux  religionaires  et  aux  catholiques  unis 
de  s'assembler  pour  en  conférer ,  etc.  Dam- 
ville  entre  dans  un  plus  grand  détail  pour 
suggérer  au  roi  les  expédiens  les  plus  propres 
pour  remédier  aux  désordres  de  létal,  et 
pour  procurer  sa  rèformation  et  celle  de 
l'église,  sans  enfreindre  le  dernier  édit  do 
paciGcation ,  sans  avoir  recours  aux  armes , 
et  sans  faire  des  ligues  et  des  associations  pour 
le  maintien  de  la  religion  catholique.  Mais  le 
roi  avoit  déjà  pris  son  parti;  et  rien  ne  fut 
capable  de  l'en  détourner. 

Comme  il  éloit  néantmoins  important  à  ce 
prince,  de  détacher  Daraville  de  son  ufiion 
avec  les  prolestans,  et  que  le  duc  de  Savoye 
lui  avoil  fait  entendre,  tant  par  lui-même 
que  par  ses  envoyés,  I intérêt  qu'il  avoil  à  le 
gagner,  il  résolut  dy  employer  toute  sorte 
de  moyens.  Sachant  1  le  crédit  que  le  même 
duc  de  Savoye  avoit  sur  l'esprit  du  maréchal, 
crédit  cimenté  par  l'alliance  qui  étoit  entre 
leurs  maisons,  il  chargea  Villars  son  ambas- 
sadeur en  Savoye ,  de  négocier  leur  parfaite 
réconciliation ,  par  lenlremise  du  duc,  et  il 
laissa  ce  dernier  maître  des  conditions.  Vil- 
lars étant  arrivé  à  la  cour  de  Savoye  le  20. 
de  Novembre  de  l'an  157G.  le  duc  de  Savoye 
fil  d  abord  I  étonné ,  de  ce  que  le  roi  s'adres- 
soit  à  lui  pour  faire  réussir  cette  négociation. 
Il  Consentit  dabord  denvoyer  Moulard  son 
premier  secrétaire  d'état,  homme  adroit  et 
intelligent,  au  maréchal  de  Damville,  à  con- 
dition que  le  comte  de  Villars  raccompagne- 
roi  (  ;  à  quoi  ce  comte  ne  voulut  consentir , 
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que  de  l'agrément  du  roi ,  qui  l'accorda.  Le 
duc  de  Savoye  donna  ensuite  ses  instructions 
à  Moulard  :  il  y  relevé  les  marques  de  con- 
fiance que  le  rai  avoil  déjà  données  au  maré- 
chal ;  et  il  ajoute  que  ce  dernier,  au  lieu  den 
témoigner  sa  reconnoissanec ,  faisoit  fortiGer 
diverses  places  de  son  gouvernement ,  et  avoit 
mis  des  garnisons  dans  les  autres,  contre  la 
volonté  du  roi;  ce  qui  avoit  engagé  les  ca- 
tholiques qui  éloient  armés ,  à  refuser  de  dé- 
sarmer ,  et  ceux  qui  avoient  quitté  les  armes, 
à  les  reprendre ,  en  sorte  qu'au  lieu  de  cal- 
mer les  esprits ,  cela  ne  faisoit  qu'augmenter 
les  divisions  et  les  troubles:  il  dit  ensuite, 
que  le  maréchal  ne  pou  voit  prendre  pour  pré- 
texte l'article  du  dernier  édit  de  pacification , 
pour  le  licenciement  des  troupes  étrangères, 
parce  que,  si  le  roi  avoit  retenu  un  corps  de 
Corses  en  Provence,  ce  n'éloit  que  pour  le 
recouvrement  de  ses  finances;  après  quoi, 
ils  seraient  congédiés;  qu'il  est  vrai,  que  le 
roi  n'avoit  pas  encore  exécuté  tous  les  articles 
de  l  edit  ;  mais  que  c  étoit  à  cause  que  les  ca- 
tholiques se  mont  raient  difficiles  à  l'exécution 
d  un  traité  qui  accordoit  tant  de  choses  aux 
religionaires;  quau  reste,  le  roi  étoit  très- 
bien  intentionné,  «  et  qu'il  n'a  jamais  eu 
»  agréables  les  ligues  et  associations ,  qu'au- 
»  cunes  cités  et  provinces  ont  puis  nagueres 
»  voulu  nourrir  les  uns  avec  les  aulres,  »  et 
qu'enfin  le  roi  avoit  dédommagé  le  priucc  de 
Condé,  pour  la  ville  de  Peronne.  Le  duc  de 
Savoye  finit  son  instruction  en  faisant  enten- 
dre au  maréchal  1  intérêt  quil  avoit  dôtre 
bien  avec  le  roi  :  il  ajoute ,  que  leur  union 
serait  la  source  des  grâces  cl  des  faveurs ,  dont 
il  vouloit  bien  être  garand ,  el  qu  elle  serait 
bien  plus  avantageuse  au  maréchal ,  que  do 
disposer  du  Languedoc  contre  la  volonté  de 
son  souverain  el  la  foy  qu'il  lui  devoit.  Il  dit 
enfin ,  «  qu'on  ne  viendrait  jamais  à  une  par- 
»  faite  réconciliation,  si  le  maréchal,  se  mel- 
»  tant  entre  les  mains  du  roi ,  ne  rcnonçoil 
»  à  toutes  les  sociétés  et  confédérations,  où  les 
»  misères  du  tems  la  voient  engagé,  el  s  il  ne 
»  passoit  par-dessus  les  sermens  qu  il  avoit 
»  faits  pour  cela  ,  et  qui  ne  dévoient  en  rien 
»é(rc  compromis  (avcc  ceux  qu  il  avoit  faits 
»  au  roi,  pour  les  charges  de  la  couronne 
»  qui  lui  avoient  été  données.  » 
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du  Pont  S.  Esprit. 
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Moulard  cl  Villars  trouvèrent  le  maréchal 
dcDamville  à  Beaucairc,  extrêmement  irrité 
de  ce  qui  venoit  de  se  passer  au  pont  S.  Es- 
prit ,  dout  il  avoit  confié  la  garde  au  capi- 
taine Honoré  d'Albert  sieur  de  Luines,  qui 
en  étoit  gouverneur,  et  qu'il  y  avoit  établi 
ca  garnison  avec  sa  compagnie,  comme  un 
homme  qui  lui  étoit  attaché.  Luines  ayant 
fait  '  un  voyage  à  la  cour,  représenta  au  roi 
que  le  Pool  S.  Esprit  étoit  un  poste  extrême- 
ment important,  quil  convenoit  doter  au 
maréchal  dcDamville;  et  il  se  fit  Tort  dy 
réussir.  Ayant  obtenu  permission  d'agir,  il 
arriva  au  Pont  S.  Esprit  le  4%  de  Décembre  ; 
et  sous  prétexte  que  Guillaume  de  Montmo- 
renci  seigneur  de  Thoré,  qui  éloit  alors  dans 
cette  ville,  avoit  formé  une  conjuration  pour 
fen  chasser ,  et  que  dans  ce  desseiu ,  il  y  avoil 
rassemble  plusieurs  des  principaux  rcligio- 
naircs  des  environs,  cnlr'aulrcs,  Blacons, 
Vaucbieres  cl  Priez,  il  le  fit  arrêter  le  di- 
manche 9.  de  Décembre,  avec  tous  ceux  quil 
croyoit  suspects,  et  s'assura  de  la  ville.  Il 
laissa  oéantmoins  la  liberté  à  Thoré,  peu  de 
lerns  après ,  d'aller  joindre  le  maréchal  de 
Damville  son  frère ,  à  fiagnols.  Une  pareille 
entreprise ,  que  le  roi  avoua  avoir  été  faite 
par  son  ordre,  par  des  lettres 2  du  24.  de  Juil- 
let de  l'année  suivante,  jetta  iailarmeet  causa 
uu  soulèvement  général  parmi  les  rcligionai- 
rcs. Le  maréchal  de  Damville  soupçonnant 
que  cela  avoit  été  fait  de  concert  avec  la  cour, 
i  ii  porta  des  plaintes  au  roi  de  Navarre ,  qui 
eu  donna  avis  au  prince  de  Condé  ;  et  le  ma- 
réchal en  témoigna  publiquement  son  res- 
sentiment, comme  d'une  infraction  manifeste 
au  dernier  édil  de  pacification.  Aussi-tôt  tous 
les  rcligionaircs  du  royaume  se  tinrent  sur 
leurs  gardes,  curent  recours  aux  armes,  et 
sassùrereiit  de  diverses  places,  tant  dans  le 
l-angucdoc  que  dans  le  reste  du  royaume; 
prétexte  que  l'édil  de  pacification  étoit 


1  Thuan.  I.  63.  -  Manusc.  de  Cooslin  ,  ibid.  -  La 
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rompu.  Le  maréchal  de  Dam  ville ,  qui  éloil 
alors  à  fieziers ,  s'achemina  aussi-tôt  vers  le 
Pont  S.  Esprit,  pour  remettre  celte  place  sous 
son  obéissance  :  mais  n ayant  pù  y  réussir,  il 
se  contenta  d'affermir  son  autorité  à  Viviers, 
au  Bourg  S.  Andeol ,  cl  dans  les  autres  villes 
de  son  gouvernement,  situées  le  long  du 
Rhône;  et  il  se  rendit  enfin  à  Beaucaire. 

XXX. 

Suite  des  négociations  de  Damville  avec  le  roi. 

Cesl  dans  ces  circonstances  que  les  deux 
ambassadeurs  de  Savoye  1  allèrent  trouver 
dans  celle  dernière  ville,  à  la  mi-Décembre. 
Il  leur  répondit  1  <c  qu'il  étoit  surpris,  que  le 
»  roi  le  fist  rechercher  en  nouvelle  déclara  - 
)>  lion  de  sa  fidélité  ;  après  lui  en  avoir  donné 
»  des  marques  si  précises  en  toulcs  les  occa- 
»  sions;  qu'il  n'y  avoil  que  des  gens  mal-in- 
»  tentionuès,  qui  pussent  le  rendre  suspect  ; 
»  qu'il  supplioil  S.  M.  d'avoir  en  lui  la  même 
»  confiance  qu'elle  avoit  eut;  autrefois,  et  de 
))  maintenir  les  articles  de  la  paix  ;  que  c  étoit 
»  la  seule  voyc  pour  réunir  les  esprits  et  les 
»  cœurs;  mais  quil  éloil  bien  étrange  qu'on 
»  parlai  de  réconciliation  et  de  confiance, 
»  taudis  que  le  sieur  de  Luines  éloil  venu  avec 
»  des  lettres  du  roi ,  mettre  un  nouveau  trou- 
»  ble  dans  la  province;  que  si  le  roi  avoil  si 
»  bonne  volonté,  il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
»  mieux  que  de  punir  l'attentat  de  ce  sci- 
»  gneur,  ce  qui  remcllroit  la  paix  dans  le 
»  pais;  et  que  si  le  rot  vouloil  lui  permettre 
»  deu  faire  le  chdlimcul,  il  s'y  prendroil  de 
»  façon ,  que  tout  le  pais  eu  senliroit  bientôt 
»  le  fruit.  »  Les  propositions  des  envoyés  de 
Savoye  firent  ouvrir  néanlmoins  les  jeux  à 
Damville;  cl  voyant  l'émotion  que  l'entreprise 
de  Luiucs  avoil  excitée  parmi  les  rcligionaircs, 
il  fil  ses  efforts  pour  les  calmer ,  el  leur  or- 
donna de  demeurer  en  paix,  jusquà  ce  qu'il 
eût  appris  au  vrai  le  mot  if  de  cet  te  entreprise: 
mais  il  cul  beau  faire,  la  défiance  el  l  auimo- 
silé  subsistèrent  toujours  parmi  les  rcligio- 
naircs. 

Les  deux  envoyés  de  Savoye  rendireut 
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compte  au  roi  de  la  réponse  de  Damville  aux 
propositions  qu'ils  lui  avoient  faites ,  par  une 
dépêche  datée  de  Marseille  le  26.  de  Décem- 
bre. Villars  ajoùtoit ,  que  la  bonne  disposi- 
tion du  maréchal  pour  un  entier  accommo- 
dement, dépendoit.à  ce  qu'il  avoil  connu, 
du  châtiment  que  S.  M.  feroit  de  l'entreprise 
de  Luines;  que  sans  cela,  il  auroit  réussi,  et 
qu'il  iroit  incessamment  lui  rendre  compte 
de  sa  négociation ,  après  qu'il  en  auroit  com- 
muniqué le  résultat  au  duc  de  Savoye ,  qu'il 
alloil  trouver  à  Nice.  Mais  le  roi ,  impatient 
de  se  concilier  l'amitié  de  Damville ,  n'avoit 
pas  attendu  d'apprendre  le  succès  de  cette 
négociation  ;  et  il  avoit  chargé  dès  le  21.  de 
Décembre  le  maréchal  de  Hcls ,  d'aller  trou- 
ver le  duo  de  Savoye  à  Nice ,  pour  l'accélérer. 
Damville  de  son  côté  envoya  Charretier  son 
secrétaire  au  roi ,  pour  1  assurer  de  ses  bon- 
nes dispositions  pour  une  entière  soumission 
à  ses  ordres.  Le  roi  ayant  reçu  la  dépêche  de 
Moulart  et  de  Villars,  envoya  à  la  fin  de  Dé- 
cembre le  capitaine  Rizzc  v  iguicr  de  Marseille,  - 
à  Damville,  pour  excuser  l'entreprise  de 
Ruines,  et  lui  faire  entendre  qu'il  n'étoitpas 
possible ,  pour  le  présent ,  d'ôler  le  gouver- 
nement du  Pont  S.  Esprit  à  ce  capitaine. 

XXXI. 

Lf  roi  déclare  aux  étal»  de  Bloia  qu'il  ne  veut  l'exercice 
que  d'une  aeule  religion  en  France,  et  ae  met  à  la  icie 
de  la  ligue. 

Le  roi  éloit  alors  a  Blois,  où  il  avoit  lait 
l'ouverture  le  6.  de  Décembre,  de  l'assemblée 
des  états  généraux  du  royaume  qu'il  y  avoit 
convoqués.  Les  députés  de  la  sénéchaussée 1 
de  Gircassonne  à  cette  assemblée,  furent 
Claude  d  Oraison  évêque  de  Castres  pour  le 
clergé,  le  baron  de  Rouairoux  pour  la  no- 
blesse, et  Raymond  de  Roux  juge-mage  de 
Carcassonne ,  et  Jean  Gibron  pour  le  tiers 
état.  La  sénéchaussée  de  Toulouse  députa  2 
Pierre  d'Affls  prévôt  de  la  cathédrale  de  celle 
ville,  Parisol  Cornusson  sénéchal  de  Tou- 
louse, et  Supersantis  ancien  capiloiri.  La 
ville  de  Toulouse  y  députa  en  particulier  un 

t  Recueil  concern.  les  états,  imprime"  en  1614. 
3  La  Faille ,  annal,  lom.  2.  p.  315. 
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capitoul  nommé  la  Croix.  Il  n'y  eut  <  que  le 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Bcaucaire  et  de 
Nismes  qui  députa  Raymond  de  Cavalesi  évê- 
que de  celte  dernière  ville,  et  Antoine  Nicolas, 
1  précenteur  de  1  église  de  Nismes.  Le  bailliage 
de  Montpellier  n'envoya  aucun  député:  celui 
du  Vêlai  envoya  Antoine  de  Sennelerre  éve- 
que  du  Pui  pour  le  clergé,  le  vicomte  de  Po- 
lignac  pour  la  noblesse,  et  Gui  Bourdel  dit 
Irail  et  Gui  de  Liquespour  le  tiers  état.  Enfin 
la  sénéchaussée  de  Lauraguais  députa  Ale- 
xandre de  Bardis  évéque  de  S.  Papoul ,  pour 
le  clergé,  le  seigneur  de  Narbonne  baron  do 
Campendu,  pour  la  noblesse,  et  Antoine  de 
Lourde  pour  le  tiers  état.  Outre  ces  députés , 
la  noblesse  et  le  tiers-étal  des  catholiques  unis 
et  des  religionaires  de  Languedoc  et  des  pro- 
vinces voisines ,  y  envoyèrent 2  les  leurs,  avec 
des  remontrances  qui  furent  dressées  à  Nis- 
mes dans  une  assemblée  le  8.  d'Octobre,  et 
qu'ils  prièrent  Monsieur  de  faire  valoir.  Cha- 
cun des  trois  ordres  sciant  assemblé  séparé- 
ment aux  élats  de  Blois,  le  roi ,  qui,  par  des 
raisons  de  politique,  avoit  résolu  de  se  mettre 
à  la  tôle  des  ligueurs,  fit  solliciter  scercte- 
menl  les  députés,  de  demander  dans  leurs 
requêtes ,  qu'il  ny  eût  désormais  dans  le 
royaume ,  d  autre  exercice  de  religion  que  de 
la  catholique.  Le  clergé  et  la  noblesse  con- 
clurent d'abord  de  faire  celle  demande  an  roi, 
Il  y  eut  plus  de  difficulté  parmi  le  tiers  état, 
qui  s  assembla  dans  I  hôtel  de  ville  de  Blois, 
et  qui ,  ayant  commencé  à  délibérer  à  ce  sujet 
dès  le  15.  de  Décembre ,  ne  prit  sa  résolution, 
après  plusieurs  débats ,  que  le  26.  de  ce  mois. 
Ce  jour-là  3  les  députés  des  douze  gouverne- 
mensdu  royaume,  ayant  opiné,  Supersantis  * 
avocat  an  parlement  de  Toulouse,  ayaol  pris 
la  parole ,  représcnla  vivement  les  malheurs 
que  cette  ville  avoit  essuyés  depuis  le  com- 
mencement de  ces  troubles.  «  Nous  les  avons 
»  supportés ,  ajoûta-l-il ,  avec  une  grande  et 
»  admirable  verlu ,  pour  soutenir  l'honneur 
»  de  Dieu  et  de  son  église ,  laquelle  nous 
»  sommes  prêls  de  soutenir;  et  n'y  a  péril, 
»  danger  ni  extrémité  quelconque,  qui  nous 

■ 

*  Recueil ,  ibid. 

3  La  l'ope  I.  liv.  42. 

<t  llnnus.  de  Coaslin  ,  n.  517. 


Digitized  by  Google 

j 


»  en  poisse  retirer;  et  toat  ainsi  que  le  mal- 
»  heur  de  la  France  est  provenu  de  1  intro- 
»  daclion  des  ministres  ;  je  sois  d'avis  qu'ils 
»  soient  chassés ,  et  j'adhère  en  cela  à  l'avis 
»  des  députés  de  l'isle  de  France  et  de  Picar- 
ndie.  »  LHuillier ,  principal  député  de  liste 
de  France ,  qui  présidoit  à  la  chambre  du  tiers 
état ,  ayant  fait  lire  ensuite  à  haute  voix  par 
le  greffier ,  les  opinions  d'un  chacun ,  il  se 
trouva  que  de  douze  provinces»  sept  con- 
cluoient  au  bannissement  des  ministres  :  les 
cinq  autres  étoient  d'avis  d'observer  ledit  de 
pacification  ,  ou  du  moins  de  procurer  la 
réunion  par  des  voies  pacifiques  et  sans 
guerre.  Ainsi  l'Huillicr  fit  dresser  la  conclu- 
sion suivant  la  pluralité  des  suffrages,  et  elle 
fut  apportée  au  roi. 

Ce  prince  ayant  déclaré  1  en  conséquence , 
qu'il  ne  souffriroil  dans  le  royaume  d'exer- 
cice d  autre  religion  que  de  la  catholique ,  et 
s'élanl  mis  à  la  (été  des  ligueurs,  résolut  de 
prévenir  l'effet  qu'une  pareille  démarche  fc- 
roit  infailliblement  dans  l'esprit  des  chefs  des 
religionaires  et  des  politiques,  et  employa 
toute  sorte  de  moyens  pour  les  gagner.  11  en- 
roya,  entr  autres,  Doignon  chevalier del or- 
dre, son  maître  d  hôtel ,  au  maréchal  de 
Dam  ville,  pour  lui  représenter  l'intérêt  qu'il 
avait  de  ne  souffrir  qu'une  seule  religion 
dans  le  royaume,  à  cause  des  obstacles  que 
le  dernier  édil  de  pacification  avoit  reçus 
dans  son  exécution,  surtout  par  les  ligues  et 
les  associations  des  catholiques  ;  ce  qui  l'avoit 
obligé,  avant  que  de  laisser  multiplier  les  li- 
gues particulières,  d'en  former  une  générale 
dans  tout  le  royaume  sous  son  autorité ,  suir 
vaut  les  ordres  qu  il  en  avait  donnes  aux  gou- 
verneurs des  provinces.  Le  roi  marque  dans 
les  instructions  qu'il  donna  à  Doignon ,  qu'il 
avoit  déjà  fait  partir  Lenoncourt  conseiller 
d  état,  pour  engager  Damville  à  réunir  tous 
ceux  de  son  gouvernement  sous  une  même 
religion,  et  à  tenir  pour  cela  une  assemblée 
en  tel  lieu  quil  jugeroit  à  propos,  laquelle 
seroit  composée  de  députés  choisis,  pacifiques 
et  bien  intentionnés,  tant  des  églises  préten- 
dues réformées,  que  des  catholiques  associés; 
quil  envoycrail  un  gentilhomme  de  sa  part  à 

■  Ms«  de  Coaslio  ,  n.  129. 


DE  LANGUEDOC  LIV.  XL 


celte  assemblée,  pour  lui  faire  entendre  ses 
intentions  sur  celte  réunion ,  S.  M.  espérant 
que  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condés'y 
trouveraient  avec  Damville,  comme  il  les  en 
prioil  par  Charretier  secrétaire  de  ce  maré- 
chal, qu'il  leur  envoyait;  que  pour  confir- 
mer à  Damville  I  autorité  dans  son  gouverne- 
ment de  Languedoc,  il  lui  avoit  ordonné  de 
faire  les  mêmes  associations  dans  cette  pro- 
vince, suivant  les  articles  qu'il  lui  avoit  en- 
voyés :  mais  que  sachant  que  les  députés  des 
états  généraux  dévoient  le  prier  de  ne  per- 
mettre que  la  religion  catholique  dans  ses 
étals,  et  désirant  de  finir  au  plutôt  cette  as- 
semblée, il  avoit  changé  de  sentiment  au  su- 
jet de  celle  quil  avoit  chargé  Damville  de 
convoquer,  et  qu'elle  n'auroit  pas  lieu,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  le  lems  den  apprendre  la 
réponse,  avant  la  Gn  des  états  de  Rlois;  que 
d'ailleurs  il  étoil  fixement  résolu  de  faire  une 
loi  inviolable  à  la  conclusion  des  états  de  Blois, 
de  ne  souffrir  dans  le  royaume  d'autre  exer- 
cice public  de  religion  que  de  la  catholique; 
qu'il  ne  permettrait  pas  toutefois  que  les  pré- 
tendus réformés  fussent  recherchés  pour  leur 
conscience,  ni  molestés  en  leurs  personnes  et 
en  leurs  biens,  les  prenant  sous  sa  protec- 
tion, tant  qu'ils  seraient  fidellcsel  obéissans, 
cl  qu'ils  ne  contreviendraient  pasàla  conclu- 
sion des  états  ;  qu'enfin  le  roi  s  assurant  de  la 
fidélité  du  maréchal,  il  vouloit  se  servir  de 
lui  pour  les  associations  qu'il  étoil  à  propos 
de  former  contre  les  désobéissans. 

Après  le  départ  de  Doignon,  le  rai  reçut 
deux  lettres,  qui  l'engagèrent  à  lui  envoyer 
de  nouvelles  instructions.  La  première  de 
ces  lettres  étoit  de  Damville  du  25.  de  Dé- 
cembre, par  laquelle  ce  maréchal  nia  n  doit 
au  roi ,  qu'aussi  tôt  après  l'arrivée  de  Charre- 
tier sou  secrétaire,  il  la  voit  dépéché  au  roi 
de  Navarre,  pour  concerter  avec  lui  la  con- 
vocation de  rassemblée  de  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée  et  des  catholiques  unis, 
que  le  roi  lui  avoit  ordonné  de  tenir.  L'autre 
étoil  la  lettre  de  Villarsdu  26.  de  Décembre 
dont  on  a  déjà  parlé.  Le  roi,  dans  les  nouvel- 
les instructions  qu'il  envoya  à  Doignon,  lui 
marque,  que  celte  assemblée  né  toit  pas  né- 
cessaire; mais  que  les  étals  généraux  devant 
envoyer  des  députés  à  Damville,  pour  con- 
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forer  avec  lui  sur  les  moyens  de  bien  établir  1 
les  affaires ,  il  engageât  ce  maréchal ,  après 
avoir  donné  audience  à  ces  députés,  à  aller 
incessamment  trouver  le  roi  de  Navarre,  pour 
aider,  par  sa  présence,  le  duc  de  Montpen- 
sier  à  conclure  avec  ce  prince  et  avec  le 
prince  de  Condé,  la  négociation  dont  il  l'a- 
voit  chargé  au  sujet  des  affaires  présentes. 

XXX1L 

Les  éUU  de  Dlois  eorojenl  des  députés  à  Danmlle. 

Les  états  généraux  envoyèrent  de  leur  côté 
des  députés  à  ces  deux  princes,  dont  l'un 
étoit  en  Guiennc,  et  l'autre  à  la  Rochelle,  et 
au  maréchal  de  Damvillc,  pour  lâcher  de  les 
gagner,  ou  en  tout  cas,  de  les  mettre  dans 
leur  tort,  et  les  rendre  responsables  de  la 
guerre,  si  elle  avoit  lieu.  Antoine  de  Senne- 
terre  évéque  du  Pui,  pour  le  clergé,  Roche- 
fort  gouverneur  de  Blois,  pour  la  noblesse, 
et  Tollé  ou  Tollct  ou  suivant  d'autres,  du 
Rogicr,  pour  le  tiers  état,  furent  nommés 
pour  aller  auprès  de  Damvillc.  Leurs  instruc- 
tions sont  datées  de  Blois  le  5.  de  Janvier  de 
l'an  1577.  Ils  étoient  chargés  d'engager  le  ma- 
réchal à  aller  trouver  le  roi  de  Navarre,  pour 
le  porter  à  faire  ce  qu'on  souhaitoil  de  lui,  et 
à  se  joindre  avec  eux,  pour  demander  l'exer- 
cice de  la  seule  religion  catholique  dans  le 
royaume.  L'évéquc  du  Pui  étoit  chargé  de 
plus,  d  agir  auprèsdu  maréchal ,  dont  il  étoit 
ami  particulier,  pour  le  désunir  des  religio- 
naireset  des  catholiques  politiques;  et  en  cas 
qu'il  ne  pût  réussir  dans  cette  commission,  il 
avoit  ordre  de  publier  les  promesses  que  le 
maréchal  avoit  faites  au  roi  cl  à  la  reine ,  aOn 
de  le  rendre  suspect  à  ceux  de  son  parti.  En- 
fin les  états  prometloient  au  maréchal  une 
abolition  générale  du  passé,  s'il  vouloit  en- 
trer dans  leurs  vues,  avec  menace,  en  cas  de 
refus,  de  le  déclarer  ennemi  de  l'état. 

Le  roi  chargea  J  ces  députés  d'un  brevet , 
par  lequel  il  mettoil  la  personne,  les  biens  et 
les  dignités  du  maréchal  de  Damvillc  sous  sa 
protection  et  sauvegarde.  Les  princes  du  sang 
cl  les  autres  grands  du  royaume ,  qui  étoient 

■  D'Aubigrrë  .  liv.  3.  cit.  5. 
*  Manus.  de  Coaslin  ,  n.  129.  -  Pr.  p.  î«  cl  soq. 
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j  aux  étals  de  Blois,  s'engagèrent  à  leur  tour, 
par  ordre  du  roi,  de  faire  tenir  et  entretenir 
au  maréchal  de  Damvillc ,  et  à  tous  ceux  qui 
avoienl  suivi  son  parti,  de  quelque  religion 
qu  ils  fussent ,  tout  ce  qui  leur  étoit  ou  seroit 
promis  par  S.  M.  promettant  sur  leur  foi 
et  honneur  de  n'aller  jamais  au  contraire. 
Celle  promesse  étoit  signée  par  François  duc 
d  Anjou  frère  du  roi,  premier  pair  de  France, 
par  le  cardinal  de  Bourbon ,  le  duc  de  Mont* 
pensier,  François  de  Bourbon  prince  dau- 
phin, princes  du  sang;  par  le  cardinal  de 
Guise ,  Henri  de  Lorraine  duc  de  Guise, 
Louis  de  Gonzaguc  duc  de  Nivcrnois,  le  duc 
de  Mayenne  et  l'archevêque  de  Reims ,  de 
la  maison  de  Lorraine,  le  maréchal  de  Cosse, 
etc.  D'autre  colé,  le  roi  écrivit1  le  25.  de  Jan- 
vier à  la  noblesse  de  Languedoc  et  dcGuiennc, 
pour  la  prémunir  contre  les  bruiUqucdcs 
esprits  brouillons  et  factieux  avoient  fait  cou- 
rir ,  afin  d'entretenir  la  division.  On  débitoil 
en  effet,  cnlr  autres,  que  Thoré,  frère  du 
maréchal  de  Dam  ville,  avoilétéarrctéprison- 
nier  au  S.  Esprit  par  ordre  du  roi;  que  ce 
prince  avoit  fait  massacrer  le  maréchal  lui- 
même  dans  son  lit,  etc.  Le  roi  dans  cette  let- 
tre fait  l'apologie  de  sa  conduite. 

XXX111. 

Les  rcligionaircs  prennent  ombrage  de  Daomlle  ,  etlei 
hostilités  recommencent. 

Les  négociations  du  roi  avec  Damville  don- 
neront de  l'ombrage  aux  religionaires.  C'est 
ce  qui  paroM  par  une  lettre  1  que  Charretier , 
secrétaire  dece  maréchal,  lui  écrivit  de  Mon- 
tespieu  au  diocèse  de  Lavaur,  le  6  de  Janvier, 
pour  lui  donner  avis  du  peu  de  progrès  que 
Pisse v  in,  un  de  ses  commissaires ,  faisoil  aax 
environs  de  Carcassonne ,  pour  engager  les 
gentilshommes  et  communautés  à  s'unir  avec 
lui.  11  lui  fait  part  des  méfiances  que  les  rch* 
gionaires,  mais  sur-tout  la  noblesse,  coffl' 
mcnçoicnl  à  a  voir  de  lui.  Il  ajoute ,  qu'il  avoit 
trouvé  le  vicomte  de  Joyeuse  à  Carcassonne . 
chassé  de  sa  maison  do  Couissan  par  ceux 
d'Alet  et  des  environs;  en  sorte  que  ce  vi- 

»  Mémotr.  de  Cltarrctier. 

2  Ibid. 
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comte  avoit  été  obligé  <lc  se  retirer  avec  son 
61s,  lui  douzième  ou  quinzième ,  ayant  couru 
un  grand  danger  détre  pris.  Il  ajoute,  que 
depuis  le  départ  de  Joyeuse ,  on  avoit  pillé  et 
saccagé  les  domaines  de  ce  seigneur  ;  que  sa 
femme,  qui  étoit  demeurée  au  château  de 
Couissan,  avoit  été  mise  à  rançon;  que  les 
prêtres  cl  les  catholiques  d Met  avoient  été 
chassés,  contre  l'ordre  du  maréchal;  que  les 
rolisiionaires  avoient  achevé  de  rompre  les 
aulels  et  de  détruire  les  églises  de  cette  ville  ; 
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ment  dans  les  vues  de  la  cour,  s'il  pouvait 
obtenir  par  l'entremise  de  la  reine  mère,  avec 
laquelle  il  sou  bai  (oit  davoir  une  conférence, 
le  marquisat  de  Salusses  pour  sa  retraite  et 
sa  sûreté.  La  reine  se  prêta  volontiers  à  cet 
expédient,  et  obtint  du  roi,  qu'il  donneroit 
ce  marquisat  à  Dam  ville,  pour  en  jouir  pen- 
dant sa  vie,  à  condition  qu'il  remetlroil  les 


villes  de  son  gouvernement ,  avec  1  autorilé 
qu'il  y  avoit,  entre  les  mains  du  vicomte  de 
Joyeuse.  Le  roi  renvoya  Kizze  au  maréchal  ; 
qu'à  Rével  ils  avoient  tué  les  ecclésiastiques  |  tt  dans  les  nouvelles  instructions  qu'il  lui  fit 

expédier  le  26.  Janvier,  il  donna  au  maré- 
chal de  plus  grandes  assurances  de  son  ami- 
tic,  s'il  vouloil  adopter  son  projet,  et  faire 
agréer  aux  religionaires  de  Languedoc  et  des 
provinces  voisines,  quil  n'y  eût  que  le  seul 
exercice  public  de  la  religion  catholique  en 
France  ;  promettant  néant  moins,  que  les  re- 
ligionaires vivraient  en  sûreté  dans  le  royau- 
me. Quant  au  marquisat  de  Salusses,  le  rot 
consentoit  de  le  donner  à  Dam  ville,  après 
cependant  que  ce  maréchal  auroit  entendu 
ce  que  Doignon  et  les  députés  des  états  dé- 
voient lui  exposer.  Il  ajoûtoit  que  la  reine 
s'craploycroil  volontiers  à  la  pacification  du 
royaume ,  cl  qu  elle  acceploil  même  Icntre- 
vûe  que  Dam  ville  lui  avoit  demandée,  si  elle 
étoit  nécessaire  ;  quelle  se  rendroit  au  jour 
marqué  dans  un  endroit,  où  elle,  le  duc  de 
Savoyc  et  h»  maréchaux  de  Damvillc  et  de 
Retz ,  concerteroient  ensemble  les  plus  justes 
mesures  pour  la  pacification  de  létal,  sans 
que  cette  conférence  pùl  induire  Damvillc  a 
croire,  que  leurs  majestés  changeraient  en 
rien  la  résolution  qu  elles  avoient  prise,  de  ne 
souffrir  en  France  d'autre  exercice  public  que 
de  la  religion  catholique.  Enfin  le  rai  assurait, 
qu  il  se  disposoil  à  assembler  ses  forces  pour  se 
faire  obéir. 

XXXV. 


de  sang  froid ,  jelté  leurs  corps  dans  un  puits, 
et  chassé  les  autres  catholiques,  malgré  les 
ordres  que  le  maréchal  avoit  donnés,  d'y  ré- 
tablir le  service  divin;  que  les  habitans  de 
cette  ville  lui  avoient  dit ,  que  si  le  maréchal 
ne  vouloil  pas  les  avouer,  ils  se  feraient  au- 
toriser par  leurs  églises;  que  les  religionaires 
aîoienl  commis  beaucoup  de  desordres  à  Pa- 
miers,  cl  que  ceux  de  t  Astres  se  donnoient 
plusieurs  roouvemens.  Enfin  il  l'exhorte  à 
prendre  ses  surclés,  parce  qu'on  cherchoil  à 
le  surprendre.  Il  dit  à  la  fin ,  qu'il  prend  la 
route  de  Montauban ,  ne  voulant  pas  passer  à 
Toulouse,  parce  qu'il  n'y  fait  pas  bon  pour 
lai.  Ko  effet  Charretier  également  délesté  des 
catholiques  et  des  religionaires,  fut  reconnu 1 
en  passant  à  Buzet,  à  trots  lieues  de  Toulouse  : 
lescapiiouls  qui  en  furent  avertis,  1  allèrent 
prendre  par  ordredu  parlement,  et  le  condui- 
sirent prisonnier  dans  cette  ville  :  mais  le  ma- 
réchal de  Damvillc  son  maître,  le  fit  délivrer 
après. 

XXXIV. 


U  roi  offre  le 


arquisatde  Salîmes  à  Damville  pour  »a 
retraite. 


Cependant  le  capitaine  Riwe,  que  le  roi 
«voit  dépêche  à  Damville,  étant  arrivé  2  à 
^ois,  quelques  jours  après  le  départ  des  dé- 
putes que  les  éCals  généraux  envoyoient  à  ce 
maréchal ,  rend  il  compte  à  ce  prince  du  suc- 
cès do  sa  négociation.  Il  lui  rapporta  que 
Jcaniun  écuyer  de  Damville,  lui  avoit  fait 
CKlcndrc,  que  son  maître  entrerait  plus  aisé- 


•  La  Faille,  annal,  tom.  2. 
îMamu.deC©Mlin,n.l20. 


DamiiUa  répond  au*  proposition*  de»  dépotés  de»  étala 

raux. 


Les  députés  1  des  états  généraux  trouvè- 
rent le  maréchal  de  Damville  à  Montpellier, 

•  Anonyme  de  Montpcll.  -  MOtnoir.  de  Charretier.  - 
Mss.  de  Italuze,  n.  2J5.  -  La  Popcl.  I.  43.  -  Thuan. 
I.  63  -  D'Aubign* ,  ||v.  3.  ch.  6. 
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où  il  setoil  rendu  depuis  le  commencement 
de  Janvier.  Ils  lui  remirent  leurs  instruc- 
tions le  2.  de  Février,  et  il  assembla  aussi-lot 
les  principaux  des  catholiques ,  tant  du  clergé 
et  de  la  noblesse ,  que  des  officiers  de  robbe , 
et  les  principaux  des  religionaires ,  pour  les 
leur  communiquer  et  prendre  leur  avis.  Les 
premiers  déclarèrent  qu'ils  avoient  fait  ser- 
ment d'observer  le  nouvel  édil  de  pacification, 
aux  états  tenus  à  Beziers ,  composés  de  plus 
de  cent  personnes,  parmi  lesquelles  il  n'y 
avoit  que  dix  religionaires  ,  et  les  autres 
éloient  des  catholiques  non  unis  ;  qu'ainsi  ils 
supplioient  le  roi  de  maintenir  cet  édit ,  qu'il 
ne  pouvoit  enfreindre  sans  violer  la  foy  pu- 
blique et  replonger  la  province  dans  de 
plus  grands  malheurs.  Les  religionaires  décla- 
rèrent de  leur  côté,  qu'ils  ne  conscnliroicnl 
jamais  qu  il  fût  dérogé  à  l  edit  de  pacification, 
qu'ils  prioient le  roi  de  vouloir  garder;  rc- 
nouvcllerenl  leur  protestation  contre  les 
élatsdcBlois,  dont  ils  ne  reconnoissoient  pas 
rassemblée  pour  légitime ,  et  soutinrent  qu'on 
ne  pouvoit  délibérer  là-dessus,  que  dans  une 
assemblée  générale  des  prétendus  réformés 
de  France  et  de  leurs  adherans ,  et  sans  se 
concerter  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé.  Damville ,  après  avoir  examiné  les 
propositions  des  états  généraux  ,  donna  au- 
dience en  pleine  assemblée  à  leurs  députés , 
et  leur  remit  sa  réponse  par  écrit,  qui  est 
datée  du  8.  de  Février.  11  y  marque ,  qu'à 
1  exemple  de.  ses  ancêtres,  il  n'a  jamais  tra- 
vaillé que  pour  le  bien  du  royaume  et  de  la 
religion  catholique;  mais  qu  il  n'étoil  pas 
possible  de  contrevenir  à  tant  dédits ,  accor- 
dés si  solennellement  aux  religionaires,  et 
de  n'admettre  qu'une  religion  en  France, 
sur-tout  en  Languedoc ,  où  les  états  du  pais 
avoient  juré  en  sa  présence  et  en  celle  du 
sieur  de  Joyeuse,  l'observation  du  dernier 
édil  ;  que  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  donner  au- 
cune réponse  positive  sur  les  propositions 
des  étals  généraux ,  sans  en  avoir  conféré 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé; 
et  qu'enfin  il  les  prie  de  faire  entendre  au 
roi ,  que  les  voies  de  la  douceur  sont  préfé- 
rables à  celles  de  la  rigueur  et  de  la  cruauté. 
Le  maréchal  de  Damville  expose  de  plus 
en  détail  dans  celle  réponse,  les  maux  dont 
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la  France  éloit  accablée,  et  les  remèdes  qu'on 
pouvoit  y  apporter  ;  et  il  y  fait  l'apologie  de 
sa  conduite  :  elle  est  adressée  à  l'assemblée 
de  Blois ,  parce  qu'il  avoit  prolesté  ,  de  con- 
cert avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé,  contre  les  états  généraux ,  qu'ils  ne 
reconnoissoient  pas  pour  légitimes.  Les  trois 
députés  rapportèrent  '  cette  réponse  de  Dam- 
ville  à  rassemblée  des  étals  généraux  ,  le  26. 
de  Février. 

xxxvr. 

Les  religionaires  soupçonnent  Damville  de  vouloir  »'m* 
comenoder  avec  la  cour,  rompent  avec  lui ,  et  s'»wn. 
rent  de  diverses  places. 

Cependant  Villars  étant  arrivé  à  Blois, 
proposa  au  roi  de  la  part  du  duc  de  Savoye , 
d'engager  Damville  à  se  trouver  à  Nice ,  à  la 
conférence  que  ce  prince  et  le  maréchal  de 
Rets  dévoient  y  tenir ,  au  sujet  de  sa  récon- 
ciliation. Le  roi  approuva  la  proposition  : 
mais  comme  il  sçavoil  que  le  maréchal  de 
Rets  éloit  tombé  malade,  il  chargea  l'évèqac 
de  Paris  son  frère ,  d'aller  trouver  Damville, 
et  de  se  rendre  ensemble  à  Nice ,  auprès  du 
duc  de  Savoye ,  s'il  éloit  possible ,  sinon ,  d'y 
aller  seul ,  terminer  celle  négociation  ;  et  il 
lui  donna  des  instructions  le  11.  de  Février: 
mais  Damville  ne  se  rendit  pas  à  la  confé- 
rence. Lévéquc  de  Paris ,  dans  son  entrevue 
avec  le  duc  de  Savoye ,  convint  avec  lui  de 
renvoyer  Moulart  au  maréchal ,  pour  lui 
faire,  de  la  part  du  roi ,  de  nouvelles  propo- 
sitions ,  qui  éloient ,  de  le  conserver  dans 
ses  honneurs  et  dignités ,  et  même  de  les 
augmenter ,  s'il  s'altachoil  entièrement  à  lui , 
avec  orfre  du  marquisat  de  Salusses,  s  il  vou- 
Ioil  s'y  retirer ,  aux  conditions  marquées. 

Les  religionaires  eurent  quelque  soupçon 
de  ces  négociations ,  et  craignirent  que  Dam- 
ville ne  les  sacrifiât  à  ses  intérêts,  et  qu'il  ne 
fil  sa  paix  avec  le  roi  à  leurs  dépens.  La  con- 
duite que  le  maréchal  tint  peu  de  tems  après 
à  Beziers,  les  confirma  dans  leur  crainte. 
Damville  alla  dans  cette  ville  2,  après  avoir 
congédié  les  députés  des  états  généraux, 
pour  appaiser  une  querelle  qui  s'eloit  élevée 

•  D'Aubigné,  ibid. 

a  Anonyme  de  Montpclt.  -M»s.  d'Aubays,  n.  124.  • 

Gathcs. 


Digitized  by  Google 


I 


[1517J 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  XL. 


120 


et 

chant  la  supériorité  du  commandement  dans 
la  ville.  Ces  derniers  nvoient  résolu  de  s'en 
saisir ,  cl  le  baron  de  Faugcres  étoit  tout  prêt 
aux  environs ,  à  la  téte  de  quatre  cens  ar- 
quebusiers pour  les  favoriser.  Damville  qui 
pénétra  leur  dessein ,  décida  eu  faveur  des 
catholiques ,  qui  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre ,  refusa  aux  religionaircs  le  fort  de  S. 
Nazatrc ,  qu'ils  demandoient  pour  leur  sûreté, 
et  résolut  de  leur  interdire  le  prêche.  Aussi- 
tôt S.  Romain  et  Scnglar  ,  qui  comman- 
doient  dans  Bczicrs  pour  les  religionaircs , 
l'altèrent  trouver  pour  lui  représenter ,  qu'il 
cootrevenoil  à  l'union.  Il  leur  répondit ,  que 
s'ils  ne  trouvoient  pas  bon  ce  qu'il  avoit  fait , 
ils  pouvoient  se  retirer  où  ils  voudraient.  S. 
Romain  partit  sur  le  champ ,  et  alla  se  saisir 
d*  Aigues-mortes.  Le  capitaine  Bannières  se 
rendit  d'un  autre  côté  dans  les  Cevennes 
pour  les  faire  armer;  et  Senglar  étant  sorti 
de  Beziers  à  la  téte  des  religionaircs  de  cette 
ville»  alla  à  Montpellier,  où  il  arriva  le  lundi 
1&  de  Février.  Le  lendemain ,  qui  étoit  le 
Mardi-gras,  Chàtillon,  fils  de  l'amiral ,  gou- 
la  ville  et  du  diocèse  de  Montpel- 
les  ministres  et  les  religionaircs  qui 
étoient  sortis  de  Beziers,  publièrent  par-loul, 
que  Daim i lie  les  avoit  abandonnes,  pour 
adhérer  à  la  conclusion  des  états  généraux 
de  Blois;  en  sorte  que  les  religionaires  de 
Montpellier  s  étant  attroupés ,  coururent  aux 
armes.  On  ferma  les  portes,  les  églises  et  les 
boutiques,  et  on  emprisonna  quelques  ecclé- 
siastiques. Chàtillon  et  les  principaux  des 
religionaircs  s'entremirent  cependant  pour 
appaiser  le  tumulte ,  à  la  prière  de  la  maré- 
chale de  Damville  qui  résidoit  dans  le  palais 
de  Montpellier  avec  sa  famille,  cl  qui  en  sor- 
tit enfin  librement  le  dimanche  3.  de  Mars, 
arec  ses  meubles  et  ses  équipages ,  et  alla 
joindre  le  maréchal  son  mari  qui  s'étoit  retiré 
à  Pezenas,  et  qui  dépêcha  au  roi  de  Navarre 
et  au  prince  de  Condé ,  pour  se  plaindre  de 
la  conduite  des  religionaires  à  son  égard.  Ces 
derniers,  après  avoir  défendu  l'exercice 
public  de  la  religion  catholique  dans  Mont- 
pellier * ,  s'armèrent  de  toutes  parts.  Le  ca- 

*  /'.  Allouions  et  Note*  du  Livre  %h,  ir  6 
TOME  II. 


pitaiuc  Bannières  leva  des  troupes  dans  les 
Cevennes  ,  qu'il  souleva ,  et  dont  il  fortifia 
les  principaux  châteaux.  Gremian ,  qui  s'é- 
toit jelté  dans  Aigues-morles ,  s'y  mil  en  état 
de  défense.  Enfin  les  religionaires  s'assurè- 
rent 1  de  toutes  les  villes  depuis  Montpellier 
jusqu'au  Rhône;  entrautres,  de  Montpel- 
lier ,  Luncl ,  Aigues-morles ,  Sommicres  , 
Alais,  Aymargues,  Massillargues,  etc.  Il  n'y 
eut  plus  que  la  partie  de  la  province  située 
depuis  Villencuve-lcz-Maguelonne  et  Front  i- 
gnan ,  jusqu'à  Beziers ,  qui  demeura  soumise 
aux  ordres  du  maréchal.  Le  reste  obéissoit 
au  vicomte  de  Joyeuse;  et  les  villes  de  Tou- 
louse, de  Carcassonnc,  de  Narbonne,  avec 
une  grande  partie  de  leurs  diocèses ,  et  celle 
du  S.  Esprit,  avoienl  embrassé  le  parti  de 
la  ligue. 

Peu  de  tems  après,  les  églises  religionaircs 
du  bas-Languedoc  s'étant  assemblées  à  Lunel 
par  leurs  députés,  se  séparèrent  de  l'union 
du  maréchal  de  Damville ,  par  un  acte  solem- 
nel  daté  du  27.  de  Février ,  dans  lequel  ils 
exposent  les  motifs  qui  les  engageoienl  à 
celle  démarche.  Ils  se  fondoient  sur  ce  que 
le  maréchal  avoil  souvent  enfreint  les  articles 
de  l'union ,  et  qu'il  avoit  presque  toujours 
favorisé  les  catholiques  à  leur  préjudice; 
sur  sa  négligence  à  laisser  surprendre  le  Pont 
S.  Esprit  par  Luines;sur  ce  qu'il  avoit  été  le 
gouvernement  d'Annonay  à  la  Mcausse ,  pour 
le  donner  à  du  Peloux  leur  ennemi;  sur  ce 
qu'il  avoit  permis  qu'on  les  chassât  d'Agdc  ; 
sur  ce  qu'il  avoit  dissimulé  le  massacre  de 
leurs  frères  de  saint  Pons  ;  sur  le  voyage  que 
Marion  son  secrétaire  avoit  fait  à  Rome, 
sans  leur  en  rien  communiquer;  sur  ses 
négociations  à  la  cour  de  Savoyc;  sur  le 
voyage  que  Charretier  son  autre  secrétaire , 
qu'il  gardoit  toujours ,  quoique  fort  suspect 
à  leur  parti ,  avoit  fait  aux  états  de  Blois  et 
à  la  cour;  sur  la  conférence  secrète  qu'il 
avoit  eue  avec  les  députés  des  états;  sur 
le  peu  de  préparatifs  qu'il  faisoit  pour  la 
guerre,  etc. 

«  Mémoir.  de  Charretier. 
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DamvilU  m  réunit  artc  les  religiooiires. 

Les  religionaires  de  rassemblée  de  Lunel , 
après  avoir  dresse  cet  acle ,  députèrent  1 
d'Aubays,  Clausonnc,  Payen  el  tiossulas,  ou 
Boissesson  f  avec  les  consuls  .de  Nismes  cl 
d'Uscz,  au  maréchal ,  et  les  chargèrent  dans 
leurs  instructions,  de  l'engager  à  se  réunir 
avec  eux.  Ils  avouent  dans  ccl  écrit  ce  qui 
s'éloit  passé  à  Montpellier  le  18.  de  Février 
et  les  jours  suivans  ,  quïls  regardent  comme 
un  effet  de  la  Providence  sur  eux ,  cl  ce  qui 
s'éloit  ensuivi  dans  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince ,  sur-tout  la  prise  d'AIais ,  où  le  maré- 
chal avoit  une  partie  de  sa  famille  ;  la  con- 
vocation présente  faite  par  le  sieur  de  S. 
Komain ,  la  levée  des  gens  de  guerre  et  1  cla- 
.  blissement  des  garnisons.  Ils  déclarent ,  qu  ils 
n'entendent  néanlmoins  se  départir  de  leur 
union  avec  le  maréchal ,  ni  de  son  obéissance, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré  plus  manifeste- 
ment ses  intentions  ;  mais  qu'ayant  lieu  de 
Ve  soupçonner  de  vouloir  s'emparer  dune 
autorité  absolue  cl  les  subjuguer  à  sa  volonté , 
ayant  déclaré  sur  F  occurrence  de  Beziers , 
qu'il  veut  et  entend  d'oresnavant  donner  'a 
loi,  et  non  la  prendre  comme  il  avoit  fait  par 
le  passé ,  ils  avoienl  jugé  à  propos  de  pour- 
voir à  leur  sûreté  ;  qu'ils  n'cntendoienl  à  l'a- 
venir mettre  leur  état  et  leur  conservation 
à  la  merci  des  catholiques ,  voyant  que  le  roi 
leur  déclaroit  une  guerre  ouverte ,  qu  il  en- 
gagcoil  les  catholiques  à  se  liguer  pour  les 
exterminer ,  et  que  le  maréchal  avoit  été 
gagné  jusqu'au  point  de  rendre  les  catholi- 
ques maîtres  de  plusieurs  places  importantes, 
lis  proposent  enfin  au  maréchal  de  dresser 
de  nouveaux  articles  d  union  dans  une  assem- 
blée générale  des  églises  de  Languedoc , 
suivant  lesquels»  le  maréchal  n agira  plus 
que  par  l'avis  d'un  conseil  de  ceux  de  la 
religion. 

Damville  répondit  à  tous  les  articles  ,  el 
se  justifia  sur  chacun.  Il  taxe  sur-tout  les 
religionaires  d'ingratitude,  dans  son  mé- 
moire en  forme  de  manifeste,  prétendant  que 

>  Ibid.  -  Soulier,  bist.  du  progrès  do  Calvin  I.  5 
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sans  lui ,  ils  auraient  été  accablés  :  leors 
affaires  étant  désespérées,  lorsquil  s'étoit 
uni  avec  eux.  Il  ajoute,  que  le  comte  de 
Ventadour  et  le  vicomte  de  Tu  renne  n  étaient 
entrés  dans  l'union  qu'à  cause  de  lut ,  et 
qu'il  leur  avoit  remis  entre  les  mains  Hcau- 
cairc,  Lunel,  Montpellier,  Montagnac,  Be- 
ziers, Pezcnas,  Agdc ,  Meze,  Marseillan. 
Fronlignan  ,  Bagnol» ,  Viviers ,  le  Bourg  et 
autres  places ,  où  il  avoit  fait  desarmer  les 
catholiques  pour  leur  sûreté,  malgré  les  es- 
pérances que  la  cour  lui  donnoit ,  s'il  avoit 
voulu  se  séparer  de  leurs  intérêts.  Le  maré- 
chal voyant  néanlmoins  d'un  côté  que  sa 
réconciliation  avec  le  roi  n'était  pas  encore 
finie  ,  et  de  1  autre ,  que  les  ennemis  de  Fa- 
nion faisaient  divers  progrès,  et  qu'ils  avoient 
pris  le  Bourg ,  l'Argeniierc,  Laugogue ,  Fra- 
giles et  autres  places  aux  environs  du  Rhô- 
ne, jugea  à  propos  de  ne  pas  rejeller  les 
propositions  de  rassemblée  de  Lunel  ;  et  il 
indiqua  pour  les  accepter,  une  assemblée 
générale  des  églises  réformées  de  la  pro>  ince 
et  des  catholiques  unis.  Celle  assemblée  fat 
tenue  1  d'abord  à  Montpellier  le  17.  de  Mars, 
et  on  y  dressa  divers  articles  sous  l'autorité 
deS.  Romain  elde  Chàlillon  qui  y  présidoient. 
Les  articles  furent  présentes  au  maréchal , 
qui  les  rejelta ,  cl  qui  transféra  rassemblée 
à  Monta?nac  au  diocèse  d'Agde.  On  y  dressa 
le  25.  de  Mars  de  nouveaux  articles  de  réu- 
nion ;  el  le  maréchal  sciant  rendu  à  rassem- 
blée le  29.  ils  lui  furent  présentés  le  lende- 
main ,  et  il  y  répondit  le  môme  jour.  On 
convint  du  libre  exercice  des  deux  religions 
dans  tout  le  Languedoc  ;  et  le  maréchal  ac- 
corda des  lettres  de  sauve-garde  et  de  surele 
pour  les  religionaires  de  Beziers ,  afin  quite 
vécussent  en  paix ,  sous  l'autorité  de  Spoa- 
dcillan  gouverneur  de  la  ville.  Enfin ,  après 
plusieurs  discussions,  le  maréchal,  qui  éloil 
retourné  à  Pezcnas  ,  signa  dans  celle  ville  k 
6.  d'Avril ,  les  nouveaux  articles  qu'on  peut 
voir  dans  nos  preuves  l.  Il  donna  en  consé- 
quence le  commandement  gênerai  de  la  pro- 
vince ,  sous  ses  ordres ,  et  en  son  absence,  à 
son  frère  Tboré;  et  il  choisit  deux  jours  après, 

i  Mémoir.  de  Charretier.  -  Anonym.  dcMontprtl 
i  Preuves. 
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les  sieurs  de  S.  Félix  et  Philippi ,  pour  être 
ses  conseillers,  conjointement  avec  S.  Flo- 
rent ,  Melet  et  de  la  Mer ,  nommés  par  l'as* 
semblée,  qui  finit  le  17.  d'Avril  Elle  dressa, 
avant  quo  de  se  séparer,  un  état  des  pensions 
et  des  dépenses  ordinaires,  tant  pour  le  raa- 
I,  Thoré  son  frorc,  Châlilhn  et  S. 
i,  que  pour  leurs  compagnies  de  gens- 
icl  chevaux  légers,  et  pour  le  conseil 
du  maréchal  :  le  tout  montoit  à  30857,  livres 
par  mois.  Cet  état  est  signé  par  le  baron  de 
Paulin  président  de  rassemblée  de 
gnac ,  qui  prend  la  qualité  de  sous 
ueur  de  la  province. 

Le  roi  de  Navarre ,  qui  étoit  alors  à  Aiguil 
ion  en  Agenois,  contribua  beaucoup ,  par 
ses  bons  offices,  à  la  réconciliation  du  maré- 
chal de  Damville  avec  les  religionaires  ;  el  il 
envoya  le  17.  de  Mars,  Segur  à  ceux  du 
bas-Languedoc ,  pour  les  engager  à  se  réunir 
avec  loi.  U  écrivit 1  d'Agen  au  maréchal  le 
17.  d'Avril,  pour  le  consulter  sur  la  confé- 
rence qui  devoit  se  tenir  à  Bergerac  en  Péri- 
ront le  25.  de  ce  mois,  entre  monsieur  de 
Montpensicr ,  les  sieurs  de  Biron ,  de  Fotx , 

de  Toulouse ,  la  Motlo-Fenelon ,  et  autres 
députés  envoyés  par  le  roi ,  et  ceux  des  reli- 
gionaires, pour  traiter  de  la  paix.  Le  roi  de 
Navarre  pria  le  maréchal  de  Damville  de 
faire  élire  au  nombre  des  députés  des  religio- 
naires, Bossulas,  Clausonnc  et  un  autre,  à 
cause  de  leur  capacité.  U  lui  envoya ,  sous 
ce  prétexte  ,  d'Aubigné  2 ,  arec  des  ordres 
secrets,  de  s'informer  de  ses  négociations 
avec  la  cour.  D'Aubigné  s  étant  rendu  à  Pe- 
zenas ,  où  le  maréchal  de  Bellegarde ,  qui 
revenott  de  Savoyc ,  se  trouvoit  alors ,  dé- 
couvrit habilement  par  ses  intrigues  ce  qui 
en  étoit ,  cl  tenta  vainement  de  détourner  les 
deux  maréchaux  de  se  lier  avec  la  cour  au 
préjudice  du  roi  de  Navarre  son  maître. 

i  Preuves 

1  D'Aubigné  ,  liv.  3.  cb  7 
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Les  hostilité*  recommencent  entre  les  catholiques  el  les 

religionaires. 


les 


Durant  le  cours  de  ces  négociations 
catholiques  qui  avoient  signé  la  ligue ,  cl  les 
religionaires  qui  se  plaignoient  de  l'infraction 
de  ledit  de  pacification  ,  reprirent  les 
en  divers  endroits  du  royaume,  et 
reot  lieu  à  la  sixième  guerre  civile.  Les  reli- 
gionaires prirent  \  au  mois  de  Janvier,  la 
ville  de  Ccssenon  dans  le  diocèse  de  S.  Pons , 
le  château  de  Pcnnaulicr  auprès  do  Carcas- 
sonne,  où  ils  mirent  pour  gouverneur  le 
capitaine  Fournier ,  qui  le  livra  à  ceux  de 
Carcassonnc  à  la  fin  de  Février ,  moyennant 
3500.  ècus,  et  Villeneuve  des  Chanoines  au 
diocèse  de  Carcassonne,  que  les  catholiques 
reprirent  au  mois  de  Mars.  Ils  prirent  par 
escalade  vers  le  même  teins  la  ville  de  S. 
Pons  de  Tomicrcs  :  mais  les  catholiques ,  qui 
setoient  retranchés  dans  quelques  maisons , 
les  en  chassèrent  bientôt  après,  leur  tuèrent 
beaucoup  de  monde ,  cl  firent  plusieurs  pri- 
sonniers. Enfin  les  religionaires  prirent  au 
mois  do  Mars  le  château  de  Montmaur  près 
d  Avignonct.  D'un  autre  coté,  les  catholiques 
se  saisirent  le  18.  de  Janvier  de  la  ville  de 
Lombcrs  au  diocèse  d'Albi,  et  y  emprisonnè- 
rent tous  les  religionaires.  Ils  prirent  le  7. 
de  May  le  lieu  de  Montagne  auprès  de  Rével , 
et  y  passèrent  au  fil  de  l'épée  le  gouverneur 
cl  la  plus  grande  partie  de  la  garnison.  Ils 
soumirent  le  21.  de  ce  mois  le  château  de 
Caucalieres,  qui  a  voit  observé  la  neutralité 
jusqu'alors.  Vers  le  Rhône 2 ,  les  religionaires 
s'emparèrent  du  lieu  d'Angles  près  de  Ville- 
neuve d'Avignon ,  qui  n'avoit  jamais  été 
pris  pendant  les  troubles,  de  Laudun  et  du 
château  de  Cours  qui  apparlenoit  au  vicomte 
de  Joyeuse  :  mais  ils  manqueront  Orsan.  Les 
catholiques  ligueurs  reprirent  Roquemaure, 


que  les 


unis 


ou  politiques  avoient  pris ,  et 


1  isle  d'Ozelct ,  d'où  ils  empôchoicnl  le  passage 
du  Rhône. 


*  Ifëm.  de  Faurin. 

5  lVyru*sts. 
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!>am»ille  se  brouille  Je  nouveau  arec  le»  religiosité*. 

ta  réunion  de  Damvillc  avec  les  religio- 
naircs  ne  subsista  pas  Ions-temps.  Apres  sa 
conclusion  • ,  Thoré  et  Chàtillon  comte  de 
Coligni ,  ayant  assemblé  les  consuls  de  Mont- 
pellier et  les  vingt- quatre  notables  du  con- 
seil des  deux  religions ,  le  samedi  20.  d'Avril, 
pour  leur  faire  jurer  1  observation  des  arti- 
cles de  Monlagnac ,  le  syndic  de  la  ville  s'y 
opposa  ,  et  déduisit  les  raisons  de  son  oppo- 
sition. Elles  étoient ,  que  le  maréchal  refusoil 
lui-même  de  jurer  lobservation  des  articles, 
et  de  faire  un  nouveau  serment ,  sous  pré- 
texte que  celui  qu'il  avoit  fait  à  Nisraes 
sufGsoil  ;  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  contra- 
ventions à  ces  articles ,  et  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  été  jurés  par  les  catholiques  à 
Reziers ,  Agde ,  Ucrmont  de  Ixxlévc  et  Fron- 
lignan.  Mais  Thoré  s'étant  fait  fort  de  faire 
jurer  l  observation  des  articles  par  le  maré- 
chal de  Damvillc  son  frerc,  on  en  Ctla  lecture, 
et  on  fit  serment  de  les  observer  sous  certaines 
conditions.  Thoré ,  Chaiillon,  Dandelot ,  frerc 
de  ce  dernier,  et  les  rcligionaires  de  Montpel- 
lier, après  avoir  fait  ce  serment,  envoyè- 
rent des  députés  au  maréchal,  pour  lui 
proposer  les  conditions  sous  lesquelles  ils 
ï'avoient  prêté  :  il  leur  répondit  de  Pezcnas 
le  25.  d'Avril ,  qu  il  feroil  réparer  les  con- 
traventions ,  et  qu  il  vouloit  qu'on  observât 
également  les  articles  de  Monlagnac  ,  tant 
dans  les  villes  de  la  religion,  que  dans  les 
villes  catholiques ,  sans  aucune  modification  ; 
rejcltant  celles  que  ceux  de  Montpellier  lui 
proposoicnl. 

Damvillc  partit  ensuite  pour  se  rendre 
dans  cette  ville  :  mais  le  syndic  des  habitaos 
lui  en  fit  fermer  les  portes,  et  lui  en  fit  refu- 
ser lcntrée,  à  moins  qu'il  ne  jurât  l'observa  - 
Uon  des  articles  avec  les  modifications  qui  lui 
avoient  été  proposées;  ce  qui  irrita  beaucoup 
le  maréchal,  qui  fut  obligé  de  se  retirer.  Plu- 
sieurs autres  villes  rcligionaires  refusèrent  de 
lui  obéir ,  et  d  adopter  les  articles  de  réunion  ; 
et  elles  élurent  Thoré  son  frerc ,  quoique  ca- 
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indique,  pour  leur  chef.  Damvillc  publia  1 
à  celle  occasion  un  manifeste,  dans  lequel  il 
expose  au  long  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa- 
veur des  rcligionaires,  les  services  qu  il  avoit 
rendus  à  1  union  dontilétoil  l'auteur,  et)  ex- 
cès de  leur  ingratitude  à  son  égard.  Il  se 
plaint ,  de  ce  que  les  religionaires  vouloient 
changer  le  gouvernement,  cl  établir  un  ordre 
populaire  et  républicain  ;  ayant  demandé  par 
les  articles  qu'ils  lui  avoient  présentés,  qu'il 
fût  établi  un  conseil  d'administration  séant  à 
Nismes.  11  fait  voir  qu'ils  vouloient  introduire 
par-là  un  sénat  souverain  en  forme  de  répu- 
blique, et  ôlcr  le  pouvoir  légitime  d'un  gou- 
verneur de  province.  11  expose  ensuite  que 
les  religionaires,  pour  lesurprcodre ,  l'obliger 
à  sortir  de  Montpellier ,  et  soulever  celte  ville 
contre  lui,  avoient  excité  l'émotion  de  Bezicrs, 
et  avoient  arrêté  sa  femme  et  ses  domestiques 
à  Montpellier,  et  ses  enfans  à  Alais,  ville  qui 
lui  apparlenoit,  et  où  il  les  avoit  laissés  enlre 
les  mains  des  religionaires,  comme  un  gage 
de  ses  bonnes  intentions.  Enfin  il  fait  le  détail 
des  désordres  que  les  religionaires  avoirot 
commis  à  Montpellier,  où  ils  avoient  abbalu 
la  citadelle ,  pillé  les  églises  et  emprisonné  les 
catholiques,  et  à  Aigues-morles,  oùilsavoieul 
aussi  pillé  1  église,  ouvert  les  tombeaux,  etc. 
Damviiic  envoya  ce  nouveau  manifeste  au  roi 
de  Navarre  et  au  prince  de  Condé,  en  les 
priant  de  chercher  quelque  expédient  pour 
remédier  à  ces  troubles,  cl  rétablir  l'union 
enlre  les  catholiques  unis  et  les  religionaires. 
11  écrivit  le  13.  de  May  une  lettre  circulaire 
à  toutes  les  villes  tenues  par  les  religionaires, 
et  à  la  noblesse ,  pour  les  assurer  de  la  conti- 
nuation de  son  amitié,  et  qu'il  n'avoit  dessein 
que  d'avoir  réparation  de  l'affront  qu'on  lui 
avoit  fait  à  Montpellier. 

-  XL 

Il  te  récoucilie  atee  la  roi ,  el  abandonne  let  reli- 
gionaires. 

Cependant  Dam  ville  conlinuoit  ses  négo- 
ciations à  la  cour  pour  son  entière  réconci- 
liation avec  le  roi  :  elle  fut  enfin  conclue  le 
21.  de  May,  par  I  entremise  du  capitaine  Rizze 
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el.de  Marionson  secrétaire,  après  que  le  ma- 
réchal de  Bellegarde  fut  convenu  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  le  duc 
de  Sa v ovc,  que  le  roi  inféoderait  à  Damville 
le  marquisat  de  Salusses ,  et  que  ce  maréchal 
remet t roi l  au  roi  toutes  les  places  qu'il  oc- 
copoil  en  Languedoc.  Ce  jour-là  môme,  le 
roi  donna  »  une  déclaration ,  par  laquelle  il 
tient  Damville  pour  son  loyal  serviteur  et 
Gdelle  sujet ,  lui  pardonne  tout  le  passé,  et  lui 
accorde  la  paisible  et  entière  conservation  de 
ses  honneurs,  dignités,  charges,  gouverne- 
rons, possessions,  biens, etc.  Le  roi  écrivit2 
en  môme  temps  à  Damville  et  au  maréchal 
de  Bellegarde,  touchant  les  mesures  qu'ils 
dévoient  prendre  de  concert,  pour  réduire 
tout  le  Languedoc,  avec  les  forces  qu'il  étoit 
résolu  de  leur  envoyer ,  sons  les  ordres  de 
.Mandelot  :  il  écrivit  aussi  sur  le  même  sujet 
d'Armagnac,  au  vicomte  de 
î,  à  Carces  et  au  comte  de  Villcclairc 
à  Avignon.  11  donna  pouvoir  à  Damville  de 
recevoir  tous  les  gentilshommes  et  autres  qui 
voudroient  se  soumettre,  et  de  leur  pardon- 
ner ;  et  en  attendant  qu'il  eût  retiré  le  mar- 
quisat de  Salusses  des  mains  de  Charles  de 
fiirague,  à  qui  il  étoit  engagé  r  il  lui  donna 
le  château  de  Kével,  pour  y  retirer  sa  femme 
et  ses  enfans.  Le  roi  nomma  Jean  de  Sade 
sieur  de  Masan,  conseiller  au  conseil-privé, 
premier  président  de  la  chambre  des  comptes, 
aydes  et  finances  de  Provence,  pour  accom- 
pagner le  maréchal  de  Damville  en  Langue- 
doc, lui  servir  de  conseil  au  fait  de  la  justice, 
présider  à  celte  fin  es  sièges  présidiaux ,  etc. 
c'est-à-dire,  pour  faire  dans  la  province  les 
fonctions  qu'y  font  aujourd  hui  les  intendans. 
Damville,  après  avoir  conclu  son  entière  ré- 
conciliation avec  le  roi,  fit  l'apologie  de  sa 
conduite  dans  un  manifeste  qu  il  publia ,  et 
sollicita  vivement  le  roi  de  Navarre  de  quitter 
le  parti  des  reiigionaires. 

1  Preuves. 
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XL1. 


Le  roi  envoje  oo«  armée  en  Languedoc 

les  fille*  rebelle». 


Ix;  roi  ayant  résolu  d'envoyer  une  armée 
en  Languedoc ,  sous  les  ordres  des  maréchaux 
de  Damville  et  de  Bellegarde,  pour  remettre 
sous  son  obéissance  les  villes  de  celte  pro- 
vince qui  éloient  au  pouvoir  des  reiigionaires, 
nomma  le  sieur  de  Verdalc  chevalier  de 
l'ordre,  pour  commander  les  gens  de  pied 
François  de  cette  armée,  en  qualité  de  mestre 
de  camp,  et  François  de  Boy  vin,  baron  de 
Villars,  maître  d  hôtel  ordinaire  de  la  reine , 
pour  sur-intendant  des  finances  de  la  même 
armée.  Il  manda  '  le  23.  de  May  au  sieur  de 
Vienne ,  son  envoyé  auprès  du  roi  de  Navarre, 
qu'une  des  raisons  qui  avoient  engagé  Dam- 
ville à  se  réconcilier  avec  lui ,  étoit  que  les 
reiigionaires  vouloient  exterminer  la  no- 
blesse et  s'ériger  en  république  ;  et  qu'il  étoit 
à  propos  qu'il  fil  entendre  ces  choses  au  roi 
de  Navarre ,  pour  lui  ouvrir  les  yeux.  11 
ajoûte,  qu'il  envoyé  le  duc  de  Ncvers,  pour 
se  saisir  du  Languedoc,  profiler  des  divisions 
qni  régnoient  dans  cette  province,  et  en  faire 
ensuite  autant  en  Guienne:  et  que  par  le 
moyeu  des  forces  qu'il  envoyé  dans  le  païs , 
celles  qui  y  sont  et  celles  de  Damville,  dont 
il  se  rendra  maître,  il  empêchera  que  cet  of- 
ficier et  ses  semblables,  ne  s'élèvent  désor- 
mais contre  lui.  On  voit  par  cette  lettre  quel 
étoit  le  but  du  roi  en  se  réconciliant  avec 
Damville. 

XLIL 

Ucllrgarde  agit  du  cote  de  Niirnes  ,  et  Damville  assiège 
Montpellier,  après  avoir  prit  quelques  places. 

Ce  maréchal,  après  avoir  terminé  sa  ré- 
conciliation avec  le  roi ,  s'aboucha  à  la  fin  de 
May  avec  le  maréchal  de  Bellegarde.  Ils  con- 
vinrent -  de  partager  leurs  forces,  que  lun 
feroil  le  dégât  aux  environs  de  Montpellier, 
et  l'autre  aux  environs  de  Nismcs,  pour  em- 
pêcher les  reiigionaires  de  subsister  ;  et  qu  ils 
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cntreprcndroicnt  en  même  feras  le  siège  de 
ces  deux  villes.  Damville  se  détermina  d'au- 
tant plus  volontiers  à  se  charger  lui-même 
du  siège  de  Montpellier,  qu'il  chereboit  une 
occasion  de  se  venger  des  habitans ,  qui  l'a- 
voient  chassé  honteusement  de  leur  ville. 
Bellcgardc  partit  aussi-tôt  pour  aller  rassem- 
bler son  armée  au  voisinage  d'Avignon  et  de 
Bcaucaire ,  en  attendant  la  jonction  des  trou- 
pes que  le  roi  devoit  envoyer.  Damville  s  étant 
mis  à  la  tête  du  régiment  d'infanterie  de  Lan- 
guedoc, faisant  en  tout  cinq  à  six  cens  ar- 
quebusiers ,  de  sa  compagnie  d'ordonnance 
de  soixante  chevaux  et  de  trois  compagnies 
de  chevaux  légers,  prît  divers  lieux  des  dio- 
cèses de  Beziers,  S.  Pons  et  Narbonne,  occu- 
pés par  les  religionaires.  il  s'empara ,  enlr  au- 
tres, de  toutes  les  places  situées  sur  le  chemin 
de  Narbonne  à  Montpellier,  tandis  que  le  vi- 
comte de  Joyeuse,  s'étant  mis  de  son  côté  en 
campagne,  prit  plusieurs  places  dans  le  haut- 
Languedoc,  enlr  autres,  Pamiers. 

Damville  commença  par  le  siège  de  Thesan 
au  diocèse  de  Beziers,  quil  entreprit  à  la  ûn 
du  mois  de  May.  Bacon,  qui  commandoit 
dans  la  place,  1 abandonna  et  prit  la  fuite, 
après  avoir  soutenu  un  assaut  :  il  se  relira  à 
Cessenon  où  le  maréchal  l'assiégea,  et  l'obli- 
gea à  capituler.  Damville  assiégea  ensuite 
Laurent  :  mais  désespérant  do  forcer  le  baron 
de  Faugeres  qui  s'y  étoit  jette,  il  leva  lo  camp 
et  s'avança  vers  Montpellier,  qu'il  investit  le 
9.  de  Juin  en  attendant  la  jonction  du  vicomte 
de  Joyeuse,  qui  devoit  lui  amener  les  forces 
du  haut-Languedoc.  Les  habitans  soutenus 
par  la  garnison  commandée  par  Chatillon, 
firent  une  vigoureuse  défense  :  Damville  s'ap- 
procha de  plus  près  le  1.  de  Juillet,  s'empara 
de  plusieurs  postes  des  environs,  et  fit  pri- 
sonniers plusieurs  religionaires,  qui  furent 
pendus  au  Mas  de  Cocon  :  ceux  de  Montpel- 
lier usèrent  1  de  représailles.  Le  capitaine 
Scnglar  étant  sorti  quelque  tems  après  à  la 
tête  d'un  détachement ,  pour  reconnoltre  Dam- 
ville, ce  dernier  l'enveloppa ,  fit  passer  le  dé- 
tachement au  fil  de  lepée  ;  et  ayant  fait  Sen- 
glar  prisonnier,  il  le  fit  pendre  avec  deux 
autres  capitaines  ;  et  lui  ayant  fait  couper  la 
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léte,  il  la  fit  promener  dans  le  camp  au  bout 
d'une  pique,  et  poser  à  la  porte  de  Villeneuve 
où  étoit  soa  quartier.  Les  religionaires  de 
Montpellier  faisoient  tant  d'estime  de  ce  ca- 
pitaine, qu'ils  assurèrent  depuis,  que  si  le 
maréchal ,  pour  le  sauver,  eût  demandé  qu'ils  ► 
se  rendissent,  ils  1  auraient  fait.  Damville 
serra  enfin  de  si  près  la  ville  de  Montpellier, 
que  personne  n'en  put  plus  sortir  pour  faire 
la  récolte ,  dont  son  armée  profita 

XLUI. 

Le  roi,  après  avoir  signé  la  ligue  aux  étals  do  Bloi», 
fait  partir  deux  armée*  contre  les  religionaires. 

Les  états  de  Biois  finirent  au  commence- 
ment du  mois  de  Mars.  Le  roi,  en  consé- 
quence des  remontrances  qui  lui  furent  fai- 
tes à  celle  assemblée,  au  sujet  du  trop  grand 
nombre  d'officiers ,  sur-tout  de  finances,  ré- 
duisit 1  les  généralités  ou  recettes  générales  du 
royaume ,  à  huit ,  par  des  lettres  du  6.  d'Avril 
de  l'année  suivante;  et  il  ordonna  que  cha- 
cune de  ces  huit  généralités  serait  administrée 
par  deux  trésoriers  de  France ,  généraux  des 
tinances  et  par  un  receveur  général.  11  sup- 
prima tous  les  autres  officiers,  et  réduisit 
les  élections ,  bureaux  des  recettes  des  aides , 
équivalent,  tailles  et  taillon,  au  même  nom- 
bre qu'ils  éloient  en  1514.  à  1  avènement  du 
roi  François  I.  au  trône.  Henri  III.  signa  la 
ligue  aux  états  de  Blois,  ainsi  qu  on  l'a  déjà 
dit  ;  ce  qu'il  fit  conjointement  avec  la  plupart 
des  princes  et  des  seigneurs  qui  se  trouvoionl 
à  l'assemblée,  pour  réunir  tous  ses  sujets 
dans  la  religion  catholique.  Cette  résolution 
passa  contre  l'avis  *  du  plus  grand  nombre 
des  dépotés  du  tiers  état ,  qui ,  animes  par  le 
duc  de  Montpensier,  qui  étoit  A  leur  tête, 
demandoient  que  le  roi  employât  des  voies 
pacifiques  pour  ramener  les  religionaires, et 
qu'il  s'abstint  de  rcnouveller  les  troubles  dn 
royaume  par  la  .guerre.  Henri  ayant  résolu 
de  forcer  les  religionaires  à  consentir  que 
l'exercice  de  leur  religion  fût  aboli,  mit 
deux  corps  d'armée  sur  pied,  outre  ceux 
dont  il  avoit  donné  le  commandement  aux 
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maréchaux  de  Datmilleel  de  Bellegarde,  qui 
agissoient  en  Languedoc  et  en  Provence.  11 
mit  l'une  de  ces  deux  armées  sous  les  ordres 
du  doc  d'Anjou,  et  1  autre  sous  ceux  du  duc 
de  Mayenne.  La  premiere.aprèsavoirprisla 
Charité  sur  Loire  et  Issoire  en  Auvergne, 
s'avança  vers  le  Rouergue  pour  entrer  dans  le 
Perigord.  Jalien  de  Médicis  évéque  d'Albi, 
ayant  sçù  que  le  duc  d'Anjou  devoit  passer  à 
Rodez ,  lui  écrivit  '  le  4.  de  Juillet ,  pour  ren- 
gager à  venir  dans  son  diocèse ,  où  les  rebel- 
les occupoient  trente-quatre  places ,  dont  les 
garnisons  faîsoient  des  courses  dans  tout  le 
pals  et  le  désoloient ,  et  ou  ils  avoient  pris 
depuis  peu  la  ville  de  Lille,  poste  important 
sur  le  Tarn  :  mais  il  ne  parolt  pas  que  le  duc 
d  Anjou  ail  acquiescé  à  la  demande  de  ce  pré- 
lat. La  ville  de  Lille  en  Albigeois  fut  »  prise  le 
29.  de  May  par  les  religionaires  de  Castres 
par  le  moyen  dun  pétard,  qui  fut  employé 
alors  pour  la  première  fois  dans  la  province. 

XLIV. 

Damville  presse  le  siège  de  Montpellier. 

Los  babitans  de  Montpellier,  animés  par 
le  vicomte  de  Turenne  et  par  la  Noue ,  que 
le  roi  de  Navarre  avoit  Tait  passer  on  Langue- 
doc pour  leur  donner  du  secours ,  se  défen- 
doient  cependant  avec  beaucoup  de  courage 
contre  les  attaques  du  maréchal  de  Dam  ville, 
qui  d'ailleurs  ayant  peu  de  troupes,  n'éloit 
pas  en  étal  d'avancer  les  travaux  du  siège 
autant  qu'il  auroit  voulu ,  et  qui  ne  put  re- 
cevoir le  secours  qu'il  altendoit  du  maréchal 
de  Bellegarde.  Thoré  son  frère,  au  désespoir 
de  ce  qu'il  avoit  abandonné  les  religionaires 
et  les  catholiquesunis, lui  écrivit  'de  Nismes 
le  2#.  de  Juin  une  lettre  très-pressante,  qui! 
loi  envoya  par  un  trompette  :  il  lui  expose 
le  regret  que  le  roi  de  Navarre  et  tous  les 
autres  chefs  de  l'union  avoient  de  sa  déser- 
tion ,  et  lui  représente  le  tort  qu'il  faisoit  à 
sa  maison  par  sa  conduite.  Il  ajoute,  que  le 
roi  le  trompoit ,  et  que  ce  prince  avoit  tou- 
jours dessein  de  le  faire  arrêter  et  de  sassu- 
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rer  de  sa  personne  ;  ce  qu'on  sçavoil  par  plu- 
sieurs lettres  interceptées:  enfin  il  l'exhorte 
à  faire  ses  réflexions ,  à  calmer  sa  colère ,  et 
à  se  réunir  avec  eux.  Damville  peu  touché  de 
ces  représentations,  continua  1  la  guerre 
contre  les  religionaires,  cl  se  donna  divers 
soins  pour  renforcer  son  armée  :  mais  pen- 
daut  tout  le  mois  de  Juillet,  il  ne  put  l'aug- 
menter que  de  la  compagnie  de  Montdragon 
de  trente  lances,  cl  de  quelques  compagnies 
^  d  infanterie  ;  en  sorte  qu  il  n  avoit  en  tout  que 
douze  à  quinze  cens  arquebusiers.  11  resserra 
néant  moins  Montpellier  autant  qu'il  put  avec 
ces  troupes,  dans  1  espérance  de  l'affamer  ;  et 
il  établit  le  quartier  général  à  la  Verune.  Cnâ- 
tillon ,  qui  commandoit  dans  la  place ,  après 
l'avoir  défendue  pendant  tout  le  mois  de  Juil- 
let, et  en  avoir  fait  sortir  les  catholiques,  en 
sortit  lui-même  à  la  Gn  de  ce  mois  avec  son 
frère  Dandelot,  pour  aller  chercher  du  secours 
et  des  vivres.  Us  se  rendirent4'abordàSom- 
mieres,  à  la  tête  de  cinquante  chevaux  com- 
mandés par  Gremian ,  après  avoir  repris  le 
lieu  de  Melgueil  ou  Mauguio,  dont  Damville 
seloit  saisi.  Chalillon  laissa  Dandelot  6on  frère 
en  garnison  dans  ce  lieu,  cl  s'achemina  vers 
les  Ccvennes,  pour  y  assembler  un  corps  de 
troupes. 

XLV. 

Expédition  du  maréchal  de  Bellegarde  au»  euvirons  de 
Nismes.  Il  refuse  (TeuTojer  du  secours  à  DamTille. 

D'autre  côté ,  le  maréchal  do  Bellegarde 
s'élanl  joint  aux  forces  que  Mandelot  lui 
amena ,  se  mil  en  campagne  au  mois  de  Juin 
à  la  tôle  de  cinq  regimens  d'infanterie,  parmi 
lesquels  étoit  celui  de  Crillon,  de  dix  compa- 
gnies, de  cinq  compagnies  d'ordonnance,  et 
de  quelques-unes  de  chevaux  légers.  11  assié- 
gea d'abord  Montfrin  sur  le  Rhône  que  les 
rebelles  abandonnèrent;  et  après  avoir  pris 
par  escalade  fiessousc  au  diocèse  de  Nismes , 
où  tous  les  religionaires  furent  passés  au  111 
de  ïépée,  il  vint  campera  Marguerites  à  une 
lieue  de  Nismes;  et  il  y  eut  quelque  escar- 
mouche entre  ses  troupes  et  la  garnison  de 
celte  ville,  commandée  par  Thoré  frorc  de 

•  Mém.  de  Charretier.  -  Anonym.  de  Mon'pelli 
IVyrussîs  -  Mw.  d  Aubays ,  n  lit 
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Damville.  Ce  fui 1  alors  que  les  habitons  de 
Nismes ,  craignant  que  Bellegarde  ne  se  sai- 
sit du  temple  de  Diane  ou  de  la  Fontaine , 
qui  étant  un  bâtiment  masssif  et  facile  à  for- 
tiGer,  les  auroit  beaucoup  incommodés,  ré- 
solurent de  détruire  cet  ancien  monument , 
qui  éloil  encore  tout  entier,  et  qui  servoit 
dcgiise  aux  religieuses  de  S.  Sauveur ,  qui  s'y 
étoient  transférées  ;  en  sorte  que  dans  l'espace 
de  quinze  jours,  on  abbalil  la  moitié  de 
ce  somptueux  édiGce,  que  quinze  siècles 
n'avoient  pù  détruire  ni  endommager.  Belle- 
garde  étoit  irrésolu  s'il  enlreprendroit  le  siège 
de  Nismes ,  ou  s  il  se  contenterait  de  faire  le 
dégât  aux  environs ,  lorsque  Damville  l'en- 
voya prier  au  mois  de  Juillet  de  se  rendre  à 
Castclnau  auprès  de  Montpellier,  pour  con- 
férer avec  lui.  Les  deux  généraux  s  étant 
abouchés  au  lieu  marqué,  Damville  croyant 
que  le  siège  de  Nismes  serait  une  trop  grande 
entreprise ,  conseilla  à  Bellegarde  de  se  pos- 
ter à  S.  Laurens,  pour  avoir  facilement  des 
vivres  par  le  Rhône,  de  continuer  de  faire  le 
dégât  aux  environs  de  Nismes ,  et  d  entre- 
prendre ensuite  quelque  expédition  dans  les 
Ccvennes ,  ou  d  assiéger  le  fort  de  Peccais , 
poste  important  à  cause  de  la  traite  du  sel  ; 
ce  qui  ferait  une  diversion  favorable  au  siège 
de  Montpellier  :  mais  le  refus  que  firent  les 
gens  de  pied  de  l'armée  de  Bellegarde,  de 
marcher,  faute  de  payement,  empêcha  ce 
dernier  d'exécuter  cette  entreprise,  cl  1  obli- 
gea de  séparer  son  armée,  qu  il  dispersa  dans 
les  places  du  pais.  La  ville  de  Viviers  se  sou- 
mil  vers  le  même  lems  au  roi. 

Damville  fit  prier  quelque  lems  après  Bel- 
legarde de  venir  à  son  secours  au  siège  de 
Montpellier:  mais  les  troupes  de  ce  général 
refusèrent  encore  de  se  mettre  en  marche,  si 
on  ne  les  payoit ,  et  plièrent  leurs  drapeaux. 
Damville  prévoyant  que  Châtillon  l'attaque- 
rait bientôt  avec  l'armée  qu'il  étoit  allé  lever 
dans  les  Cevennes ,  pressa  de  nouveau  Belle- 
garde  de  lui  envoyer  du  secours,  ou  du 
moins  d'assiéger  Peccais  :  mais  le  grand  prieur 
de  France  et  le  maréchal  de  Kcls ,  qui  com- 
mandoient  en  Provence ,  ayant  entrepris  le 
siège  de  Menerbe  dans  le  Corn  ta  l ,  les  troupes 

•  Mm.  dAubars  n.  II*. 
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de  Bellegarde  passèrent  dans  leur  camp,. et 
laissèrent  par-là  Damville  dénué  de  secours. 
Ce  dernier  sollicita  alors  le  maréchal  de  Rets 
de  lui  envoyer  les  troupes  qui  lui  étoient  des- 
tinées :  le  maréchal  de  Kels  répondit  qu'il 
avoit  pris  ces  troupes  à  la  prière  de  Belle- 
garde  ,  mais  qu'après  la  prise  de  Menerbe ,  il 
marcherait  à  son  secours  avec  toutes  ses 
forces.  Enfin  tout  ce  que  Damville  put  obte- 
nir, fut  quarante-cinq  maîtres  de  la  compa- 
gnie de  Bellegarde ,  douze  à  quinze  de  celle 
de  Carccs,  et  une  cinquantaine  d'arquebu- 
siers. 

Bellegarde  avoit  toujours  été  1  uni  jus- 
qu'alors avec  Damville:  mais  par  un  artifice 
de  la  reine  raere,  il  avoit  conçu  de  la  jalousie 
contre  lui.  Elle  avoit  conseillé  en  effet  au  roi 
de  partager  le  commandement  des  armes  en 
Languedoc  entre  les  deux  maréchaux ,  afio 
d  affaiblir  par-là  l'autorité  de  Damville  dans 
cette  province,  comptant  que  légalité  du 
commandement  les  diviserait  ;  ce  qui  ne  man- 
qua pas  d'arriver.  Le  roi  témoignoit  néant- 
moins  au  dehors  toute  sorte  d'ami  lié  et  de  con- 
fiance à  Damville;  et  il  lui  dépécha  2  de 
Poitiers  le  20.  d'Août,  Poigni  chevalier  de 
l'ordre  et  gentilhomme  ordinaire  delà  cham- 
bre, sous  prétexte  de  lui  en  donner  de  nou- 
velles assurances,  de  lui  ôler  les  soupçons 
qu'on  tâcboitdelui  mettre  dans  l'esprit,  s'ex- 
cuser sur  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  envoyer 
l'argent  dont  il  avoit  besoin  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre ,  et  l'encourager  à  poursui* 
vre  le  siège  de  Montpellier:  mais  on  voit' 
par  la  dépêche  même ,  que  le  roi  envoyoit 
Foigni  sur  les  lieux  pour  éclairer  les  démar- 
ches de  Damville ,  et  lui  persuader  de  se  re- 
tirer au  marquisat  de  Salusses ,  dont  il  lui 
envoyoil  les  lettres  d  inféodalion,  avec  celles 
de  gouverneur  cl  de  son  lieutenant  général 
au  de-là  des  Monls ,  charge  dont  il  avoit  dis- 
posé en  sa  faveur;  à  condition  qu'il  remellroit 
toutes  les  places  quil  tenoiten  Languedoc, 
entre  les  mains  de  ceux  qui  lui  seraient  nom- 
més, avec  la  ville  de  Montpellier,  lorsqu'il 
l'aurait  réduite.  Le  roi  avoit  dessein  de  par- 

i  Thuan.  I.  64. 
î  Preuves. 
3  Ibid. 
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lajrer  le  Languedoc  en  deux  gouvernemens 
le  hanl  et  le  bas  ;  de  donner  au  vicomte  de 
Joyeuse ,  celle  de  ces  deux  parties  qu'il  vou- 
drait choisir,  et  l'autre  à  Charles  de  Birague, 
pour  le  récompenser  de  la  charge  qu'il  avoit 
au  marquisat  de  Salusses  au  de-là  des  Monts; 
en  sorte  que  Joyeuse  cl  Birague  auraient  tous 
deux  une  égale  autorité  dans  la  province. 

XLVI. 

Jojeu*  marche  au  accours  de  Damville  qui  se  prépare 
à  combattre  le  comte  de  Chitillou. 

Damville  n'ayant  pu  tirer  qu'un  foiblc  se- 
cours du  maréchal  de  Bellegarde  eut  recours 1 
au  vicomte  de  Joyeuse  qui  le  joignit  enfin 
avec  ses  troupes.,  suivi  de  Mirepoix  sénéchal 
de  Carcassonne,  et  des  barons  de  Couissan  et 
de  Campeodu  avec  leurs  compagnies.  Après 
avoir  rassemblé  toutes  celles  qu'il  lui  fut  pos- 
sible, il  attendit  de  pied  ferme  Châlillon  qui 
s'avança  au  secours  de  Montpellier,  à  la  téte 
d  uo  corpsd  armée.  Joyeuse  amena  à  Damville 
sa  compagnie  d  ordonnance  et  celles  de  Mont- 
dragon,  de  Mirepoix  et  de  Carmain,  faisant 
en  tout  cent  soixante  salades,  douze  autres 
salades  de  la  compagnie  du  comte  de  la  Mi- 
randole,  sans  compter  beaucoup  de  noblesse 
do  haut-Languedoc,  entr'aulrcs,  Kieux ,  Com- 
bas,  Campendu,  la  Serpent,  S.  Félix,  etc. 
IiamviUe  se  vit  ainsi  assez  fort  en  cavalerie , 
ayant  douze  cens  hommes  d  armes  bien  mon- 
tés ,  mais  il  étoit  foible  en  infanterie ,  n'ayant 
qoe  quinze  à  dix-huit  cens  arquebusiers, 
tandis  que  Châtillon ,  après  avoir  rassemblé 
des  troupes  dans  le  Rouergue,  la  Gascogne,  le 
Foix,  le  Castrais,  I  Albigeois  et  1  Auvergne, 
marchoit  à  la  téte  d  une  armée  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  de  cinq  cens  che- 
vaux ,  et  avoit  avec  lui  les  meilleurs  capitai- 
nes de  son  parti,  comme  Thoré,  Henri  de 
Kourbon  vicomte  de  Lavedan ,  le  vicomie  de 
Paulin,  le  baron  de  Faugercs,  Broquiers, 
Porquerail,  Yolel,  Deymc,  Boisscson,  le  Hat, 
Gremian ,  Merles  qui  avoit  surpris 2  la  ville 
deMende  la  veille  de  Noël  précédente  et  qui 

1  Anonym.  de  Montpcll.  -  Mcmoir.  de  Charretier.  - 
Mm  d'Aubays  ,  n.  124.  -  Gâches. 
»  D  Aubigné  .  ibid. 
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amena  six  cens  hommes  du  Vivarais,  etc. 
Damville,  pour  suppléer  au  manque  d'infan- 
terie, obligea  chaque  village  à  lui  fournir  un 
certain  nombre  de  fantassins ,  et  il  rassembla 
pa  r-là  deux  mille  arquebusiers  des  communes: 
mais  il  n  étoit  pas  peu  embarrassé ,  parce  qu'il 
lui  falloit  garder  tous  les  environs  de  Mont- 
pellier avec  ce  peu  de  troupes,  et  empêcher 
qu'on  ne  jettât  du  secours  dans  la  place,  où 
la  famine  se  faisoit  sentir. 

XLVII. 

Combat  entre  les  catholiques  et  les  religionaires  aux 
environs  de  Montpellier. 

Le  dimanche  15.  de  Septembre ,  Jcs  assié- 
gés envoyèrent  un  exprès  à  Thoré ,  pour  le 
prier  de  presser  le  secours  ;  et  lorsqu'ils  ap- 
prirent qu'il  approchoil,  ils  emprisonnèrent 
tous  les  catholiques  qui  étoient  restés  dans 
la  ville  au  nombre  de  cinq  cens  trente-deux. 
Thoré  se  rendit  à  Sommicres,  où  Châtillon 
le  joignit  avec  ses  troupes  le  mardi  2fc.  de 
Septembre.  Us  se  rendirent  ensemble  à  Mau- 
guioà  trois  lieues  de  Montpellier,  et  envoyè- 
rent présenter  la  bataille  au  maréchal  de 
Damville,  qui  répondit,  qu'il  n  avoit  d'autre 
dessein  que  d'entrer  dans  Montpellier.  Tlwré 
et  Châtillon  pour  l'attirer  au  combat ,  et  avoir 
occasion  de  ravitailler  cette  ville ,  assiégè- 
rent Candillargucs  sur  1  Etang,  comptant 
que  le  maréchal  ne  manquerait  pas  de  mar- 
cher au  secours  :  mais  comme  il  avoit  suffi- 
samment pourvu  à  la  défense  de  la  place,  ils 
levèrent  le  siège.  Thoré  s'avança  ensuite  vers 
le  maréchal  son  frère,  cl  rangea  son  armée 
en  bataille  de  la  manière  suivante.  Châlillon 
fut  placé  à  lavant-garde,  suivi  de  Bouillar- 
guesctde  Gremian,  qui  étoient  deux  vieux 
capitaines  expérimentés,  avec  les  troupes 
des  Cevennes  :  on  mit  à  la  téte  de  lavant- 
garde  six  cens  arquebusiers  d'Albigeois  et  de 
Lauraguais ,  qui  servoicnl  d'enfans  perdus. 
Au  corps  de  bataille  étoit  Thoré  avec  les 
vicomtes  de  Paulin  cl  de  Lavedan,  Bousquet, 
Hoisseson  et  autres  capitaines;  et  l'arricrc- 
garde  étoit  commandée  par  le  vicomte  de 
Panai ,  assisté  de  S.  Romain ,  la  Vacaressc  et 
S.  Cosme.  L'armée  étant  rangée ,  Thoré  jelta 
un  profond  soupir ,  en  disant  :  «  Plùl  à  Dk«u, 


Digitized  by  Google 


138 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


»  que  toutes  ces  forces  fussent  employées 
»  contre  un  autre  que  mon  frère  ;  »  ce  qui 
ayant  été  entendu ,  on  convint  qu'il  n'étoit 
pas  juste  de  le  faire  combattre  à  regret  ;  et 
on  le  pria  de  se  retirer  avec  quelques  autres 
catholiques  qui  l'accompagnofent. 

Le  25.  de  Septembre  à  midi ,  les  religio- 
uaires  ayant  fait  la  prière,  se  mirent  en  mou- 
vement ,  défilèrent  le  long  de  la  rivière  de 
L«z ,  et  passèrent  sur  le  pont  de  Crez ,  où  ils 
s'arrêtèrent  ce  jour-là.  Le  lendemain  ,  une 
partie  de  l'infanterie  du  maréchal  de  Dam- 
ville  parut  aux  environs  du  camp  des  reli- 
gionaires  ,  conduite  par  le  colonel  Roussi  - 
nés,  et  attaqua  vivement  leur  arrière-garde: 
mais  Châlillon  ayant  fait  venir  promptement 
les  troupes  d'Albigeois  qui  étoient  à  l'avant- 
garde,  chargea  l'infanterie  catholique  et 
la  poussa  vers  le  gros  de  Tannée  qui  étoit 
campé  au  Crez.  Roussincs  s'étant  cependant 
rallié,  repoussa  ces  enfans  perdus,  qui 
ayant  ranimé  leur  courage  et  s'étant  ral- 
liés à  leur  tour ,  revinrent  à  la  charge , 
et  le  combat  devint  fort  vif.  Les  soldats 
des  deux  partis ,  après  s'être  servis  de  leurs 
arquebuses,  les  jetteront  pour  en  venir 
aux  armes  blanches.  Roussines  ayant  été 
blessé  à  la  cuisse,  et  la  Devezc  autre  capi- 
taine catholique  ayant  été  tué ,  les  troupes 
du  maréchal  de  Damville  commençoient  à  s  af- 
foiblir,  lorsque  la  nuit  qui  survint ,  mit 
heureusement  fin  au  combat ,  et  obligea  les 
combaltans  à  se  séparer.  C'est  ainsi  qu'un 
historien  religion  a  ire  1  rapporte  les  circon- 
stances de  cette  action. 

D'Aubigné  *  autre  historien  religionairc 
et  contemporain ,  en  parle  différemment.  Le 
blocus  de  Montpellier  ayant  réduit  les  habi- 
tans  à  la  famine,  dit  cet  auteur,  Châlillon 
sortit  pour  aller  chercher  du  secours,  et 
laissa  ses  deux  frères  dans  la  place ,  pour 
arrhes  de  son  retour.  Ce  seigneur,  après 
avoir  été  en  Roucrguc,  à  Castres,  à  Mon- 
tauban ,  et  jusqu'à  Bergerac  vers  le  roi  de 
Navarre ,  amena  en  dix-neuf  jours  à  Gigean 
trois  mille  hommes  de  pied  et  trois  cens  che- 
vaux commandés  par  le  vicomte  de  Paulin  , 

<  Gâches. 
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Boisseson,  Dey  me,  la  Vacaresse  et  Yolet, 
tandis  que  Merles  amena  six  cens 
du  Vivarais.  Châlillon ,  sans  donner  le 
à  ses  troupes  de  se  rafraîchir,  fut  se  jelter 
dans  Mauguio  sur  le  bord  de  l'Elang ,  où 
Thoré,  S.  Romain  gouverneur  d'Aigues- 
mortes,  Bouillargues,  Porqucrail ,   et  S. 
Cosme  qui  commandoit  les  gens  de  pied  ,  le 
joignirent  le  lendemain  avec  douze  cens 
hommes  ;  en  sorte  que  toute  1  armée  rcligio- 
nairc  consistoit  en  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  près  de  cinq  cens  chevaux.  Elle  mar- 
cha en  bataille  au  soleil  levant ,  vers  le  pont 
de  Castelnau  snr  la  rivière  de  Lez.  Le  maré- 
chal de  Damville,  qui  étoit  campé  auprès, 
avoit  mis  une  partie  de  son  infanterie  au 
Crez,  lieu  situé  sur  une  petite  montagne  de 
rochers  rompus ,  et  sa  cavalerie  légère  dans 
le  vallon  ;  et  il  faUotl  forcer  l'armée  catho- 
lique pour  passer  le  pont.  Châlillon  détache 
aussi  tôt  quelque  infanterie  ,  pour  attaquer 
1  infanterie  catholique  postée  au  Crez  :  cette 
dernière  repousse  d'abord  vivement  1  attaque, 
et  lâche  ensuite  le  pied  ;  mais  ayant  joint  le 
gros  de  l'armée ,  elle  revient  à  la  charge  et 
regagne  la  montagne  :  Châlillon  y  accourt , 
reprend  ce  poste ,  et  marche  au  secours  des 
siens  qui  combaltoicot  auprès  du  Lez.  Dans 
cet  intervalle ,  les  catholiques  reprirent  la 
monlague  du  Crez,  la  perdirent  et  la  rega- 
gnerent-deux  fois.  Après  un  combat  de  qua- 
tre heures,  où  il  périt  bien  du  monde  des 
deux  cotés,  Châlillon  revint  sur  le  soir  à  ce 
poste  qu'il  reprit ,  et  en  chassa  les  catholi- 
ques ,  qui  en  se  retirant ,  portèrent  l  effroi 
sur  le  pont  de  Castelnau,  dont  les  reiigionai- 
res  forcèrent  les  barricades.  Châlillon  perça 
alors  dans  Montpellier;  el  ayant  pris  deux 
pièces  de  canon  et  une  parlie  de  la  garnison, 
il  emporta ,  pendant  la  nuit ,  divers  corps 
de  garde  des  assiégeans  qu'on  avoit  barrica- 
dés ,  avec  des  tonneaux  et  des  cuves  pleines 
de  bled;  ce  qui  rétablit  l'abondance  dans  la 
ville.  Le  lendemain  ,  les  deux  armées  étoient 
rangées  en  bataille,  cl  prêtes  à  combattre  a 
neuf  heures  du  matin ,  lorsque  la  Noué  ap- 
porta la  paix ,  etc. 

'  secrétaire  du  maréchal 
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de  Dam  ville ,  parie  diversement  de  ce  com- 
bat ;  voici  ce  qu'il  en  dit.  Dam  ville  ayant 
appris  la  noit  du  39.  au  30.  de  Septembre  , 
que  les  ennemis  êtoienl  sur  ta  point  de  faire 
une  tentative  pour  ravitailler  Montpellier  , 
rangea  son  armée  en  bataille  :  mais  personne 
ne  parut.  Le  lendemain  30.  de  Septembre ,  il 
eut  avis  que  la  Noue  et  la  Fayolle ,  gentils- 
hommes de  M.  de  Montpcnsier ,  qui  avoit 
enfin  négocie  la  paix  au  congres  de  Berge- 
rac, dévoient  arriver  incessamment  pour 
l'annoncer ,  et  que  par  un  des  articles , 
Montpellier  scroit  donné  aux  rcligionaires 
pour  leur  sûreté.  Damvillc  se  souciant  alors 
fort  peu  du  ravitaillement  de  cette  ville, 
résolut  de  prévenir  l'arrivée  de  la  Nouë, 
et  d'attirer  les  ennemis  au  combat  dans  l'es- 
pérance de  les  battre ,  quoiqu'il  fût  fort  in- 
férieur, ayant  beaucoup  de  conGance  dans 
la  noblesse  de  son  armée.  S 'étant  mis  à  la  tôle 
de  mille  arquebusiers,  il  marche,  après  avoir 
laissé  le  reste  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie 
dans  son  camp ,  va  à  la  rencontre  des  rcli- 
gionaires qui  s'avançoient  vers  Montpellier , 
elles  charge  si  rudement ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  s'enfuir  dans  les  montagnes  voisines , 
où  ils  se  retranchèrent ,  plusieurs  ayant  été 
obligés  d'abandonner  leurs  armes  et  leurs 
chevaux  dans  leur  fuite.  Damvillc  ayant 
lâché  vainement  d'attirer  de  nouveau  les  rc- 
ligionaires au  combat  dans  la  plaine ,  son 
infanterie  alla  les  attaquer  dans  leurs  postes, 
et  malgré  le  désavantage  du  terrain ,  les  obli- 
gea à  les  abandonner  et  à  se  disperser.  Enfin, 
après  une  vive  escarmouche  dans  laquelle 
les  religionaires  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de, la  nuit  étant  survenue,  Damvillc  ramena 
ses  troupes  dans  son  camp ,  et  alla  ensuite 
se  poster  à  Lates  :  mais  il  ne  put  empêcher 
les  religionaires  de  ravitailler  Montpellier  ; 
ce  qui  se  fit  de  la  manière  suivante.  La  nuit 
qui  suivit  le  combat 1 ,  les  religionaires  d  in- 
telligence avec  la  garnison  de  Montpellier  , 
qui  sortit  au-devant ,  pour  les  favoriser ,  s'a- 
vancèrent du  côté  de  celte  ville.  Un  régi- 
ment catholique  que  Damvillc  avoit  posté  à 
S.  Mos,  linl  ferme  et  les  arrêta  pendant  deux 
heures  :  mais  il  céda  enfin ,  après  avoir  perdu 
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beaucoup  de  monde ,  et  tué  cinquante  reli- 
gionaires. Ixs  autres  troupes  de  Damvillc 
postées  à  Castclnau  ,  furent  aussi  obligées  de 
se  retirer  et  d'abandonner  leurs  quartiers 
aux  religionaires,  qui  firent  ainsi  entrer  un 
grand  convoi  à  Montpellier  par  la  porte  de 
Lates. 

XLVII1. 

La  paix  est  publiée  dan»  le»  deux  armée*. 

Damvillc  se  disposoit 1  à  attaquer  de  nou- 
veau les  rcligionaires  le  1.  d'Octobre;  et  il 
commençoit  à  ranger  ses  troupes  en  bataille, 
lorsque  la  Nouë  et  Fayolle  arrivèrent  dans 
son  camp,  portant  le  nouvel  édit  de  paix 
avec  la  suspension  d'armes,  qui  avoit  été 
déjà  exécutée  en  Guienne  et  en  Gascogne ,  et 
dont  les  lettres  a  voient  été  publiées  au  parle- 
ment de  Toulouse  ;  en  sorte  qu'il  ne  put  se 
dispenser  d'en  faire  la  publication.  Les  enne- 
mis en  ayant  fait  de  même  dans  leur  camp  , 
et  ayant  congédié  leurs  troupes,  il  conduisit 
son  armée  à  Cornon-Tcrrail ,  à  deux  lieues 
de  Montpellier,  pour  l'y  faire  reposer ,  en  at- 
tendant les  ordres  du  roi  *.  Il  publia  en 
même  tems  un  manifeste ,  dans  lequel  il  at- 
tribue le  peu  de  succès  du  sié£c  de  Montpel- 
lier, à  la  jalousie  du  maréchal  de  Rcllegarde, 
qui  avoit  refusé  de  lui  envoyer  les  troupes 
destinées  pour  le  secours  du  Languedoc,  et 
non  pour  le  siège  de  Menerbc.  Il  fait  voir 
dans  ce  manifeste  ,  qu'il  avoit  fidèlement 
servi  le  roi ,  quoique  ce  prince  ne  lui  eût 
envoyé  aucun  secours  d'argent  pour  faire 
subsister  ses  troupes,  malgré  ses  instantes 
sollicitations.  Au  reste,  on  ne  sçait  d'où  un 
historien  2  moderne  a  .tiré ,  que  ce  fut  Jean 
de  Montluc  évêque  de  Valence ,  qui  apporta 
le  nouveau  traité  de  paix  à  Damvillc ,  dans  le 
tems  que  ce  maréchal  assiègeoit  Montpellier, 
et  qu'il  serroit  la  place  de  près.  II  ajoûte  que 
ce  prélat  disposa  le  maréchal  à  l'écouter ,  et 
à  recevoir  le  traité  de  paix  :  mais  il  est  cer- 
tain que  Jean  de  Montluc,  évèquc  de  Valence, 

i  Méraoir.  de  Charretier.  -  Anonym.  de  Montpellier, 
s  Dan.  hist  de  France  .  lom.  3.  p.  1139. 
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ne  vint  que  long-tcms  après  dans  la  pro- 
vince, pour  y  faire  exécuter  le  nouvel  édil  de 
pacification. 

XLIX. 

Wou?el  édil  de  pacification. 

La  paix  avoit  clé  conclue  à  Bergerac  en 
Perigord  le  17.  de  Septembre,  entre  le  duc 
de  Montpensier,  Biron ,  Villeroi ,  Jean  d'Affis 
premier  président  au  parlement  de  Toulouse, 
et  plusieurs  autres  seigneurs  qui  agissoient 
au  nom  du  roi ,  lequel  craignant  la  trop 
grande  puissance  des  Guises ,  se  détermina  à 
la  paix ,  d'un  côté  ;  et  de  l'autre ,  entre  les 
députés  du  roi  de  Navarre ,  du  prince  de 
Condé  cl  des  religionaires  des  provinces.  On 
doit  d  abord  convenu  d  une  trêve  au  com- 
mencement de  Septembre  :  elle  fut  suivie  1 
de  la  paix  que  le  roi  signa  à  Poitiers ,  où  il 
s'étoit  rendu ,  et  ensuite  du  nouvel  édil  de 
pacification ,  qui  modifioit  le  précédent  en 
quelques  articles;  entr'autres,  au  lieu  de 
Beaucaire  ,  on  donna  Montpellier  aux  reli- 
gionaires pour  place  de  sûreté.  Le  nouvel 
édit ,  qui  est  daté  de  Poitiers  au  mois  de  Sep- 
tembre, contient  soixante-cinq  articles  :  il 
y  est  permis  à  tous  les  seigneurs  qui  avoicnl 
la  haute  juslice'dc  faire  l'exercice  de  la  nou- 
velle religion  dans  leurs  châteaux,  et  aux 
religionaires  dans  toutes  les  villes  cl  bourgs , 
où  ils  a  voient  le  môme  exercice  public  le  17. 
du  présent  mois  de  Septembre ,  et  de  plus 
dans  les  fauxbourgs  d'une  ville  de  chaque 
bailliage  et  sénéchaussée ,  excepté  à  la  cour, 
à  deux  lieues  aux  environs ,  à  Paris ,  dans  sa 
prévôté,  et  à  dix  lieues  aux  environs  de 
cette  ville.  Le  roi  confirma  par  le  même  édit, 
1  établissement  des  chambres  mi-parlics  ,  et 
ordonna ,  par  rapport  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  qu'il  scroit  établi  une  chambre  com- 
posée de  deux  présidons ,  l'un  catholique  et 
l'autre  de  la  religion ,  et  de  douze  conseillers, 
huit  catholiques  et  quatre  de  la  religion.  Il 
ordonna  que  celle  chambre  siégeroil  à  Rével 
au  diocèse  de  Lavaur ,  jusquà  nouvel  ordre  ; 
on  lira  lous  les  officiers  catholiques  du  grand 
conseil  et  des  parlcmcns  du  royaume,  excepté 
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de  celui  de  Toulouse,  à  cause  de  l'aversion 
que  ceux  de  celte  cour  avoient  pour  les  reli- 
gionaires. Quant  aux  officiers  religionaires 
de  cette  chambre ,  le  roi  nomma  ceux  du 
parlement  de  Toulouse  qui  éloient  fugitifs. 

L 

Danmlle  refuse  de  te  retirer  dans  le  marquisat  deSa- 
lutses  et  de  remettre  le  gouTernemenl  de  Languedoc. 

Ce  prince,  après  la  publication  de  ledit, 
déclara  1  le  3.  dOctobre  Châlillon  gouver- 
neur de  Montpellier  pendant  six  ans ,  sur  la 
nomination  du  roi  de  Navarre  :  il  disposa  du 
gouvernement  d'Aigues-morles  ,  aulre  place 
de  sûreté,  en  faveur  de  S.  Romain,  qui  en 
devoit  jouir  aussi  pendant  six  ans ,  confor- 
mément à  ledit.  Le  roi  fil  dresser  le  lende- 
main des  instructions  pour  l'exécution  de 
1  édil  ;  et  supposant  que  le  maréchal  de  Dam- 
Yille  avoit  accepté  l'offre  du  marquisat  de 
Salusses ,  qu'il  lui  avoit  fait  faire  par  Poigni, 
el  quil  s'y  retireroil  incessamment,  sans  se 
mettre  plusen  peine  du  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  il  adressa  les  instructions  pour  celle 
province,  au  maréchal  de  Bellegarde  el  au 
vicomte  de  Joyeuse,  à  qui  il  partagea  en 
même  tems  ce  gouvernement  :  sur  quoi  il 
leur  envoya  les  pouvoirs  et  les  lettres  néces- 
saires. Il  marquoit  dans  ces  instructions, 
qu'après  que  Damville  aurait  levé  le  siège  de 
Montpellier,  congédié  ses  troupes  et  livré  à 
Bellegarde  et  à  Joyeuse  les  places  du  païs  qui 
éloient  à  sa  dévotion ,  ils  feroient  publier  , 
chacun  dans  son  département ,  le  nouvel  édit 
de  pacification,  sans  attendre  l'enregistre- 
ment du  parlement  de  Toulouse ,  où  il  l'avoil 
envoyé  ;  qu  ils  le  feroient  exécuter  promplc- 
ment,  et  quils  feroicut  démolir  les  citadelles 
et  les  forls  construits  par  ceux  delà  religion, 
et  sur-tout  le  fort  de  Pcccais ,  excepté  Mont- 
pellier el  Aigues-mortcs ,  qui  éloient  du 
nombre  des  places  qu'il  laissoit  aux  préten- 
dus réformés  pendant  six  ans,  pour  leur 
sûreté.  Le  roi  leur  ordonnoil  ensuite  de  tenir 
la  main  à  l'établissement  de  la  chambre  de 
l  edit  à  Révcl ,  en  attendant  qu'il  la  transfé- 
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rat  où  il  jugerait  à  propos;  de  congédier  tous 
les  gens  de  pied  qui  ètoient  dans  la  province  : 
de  ne  retenir  que  les  régimens  de  Grillon  et 
de  l'Archant ,  qui  dévoient  être  envoyés  en 
Provence;  et  de  congédier  aussi  les  gens- 
d'armes  et  les  chcvaux-Iegcrs ,  excepté  la 
compagnie  de  S.  Jal ,  qui  serait  entretenue 
jusqu  à  ce  qu  il  en  fût  ordonné  autrement. 

Le  maréchal  de  Bellegarde  reçut  ces  or* 
dres  à  Beaucaire.  II  dépêcha  au  roi  le  6.  de 
Novembre  le  sieur  de  Poigni ,  pour  lui  repré- 
senter la  situation  des  affaires  de  la  province, 
et  sur-tout  la  résolution  où  étoil  le  maré- 
chnl  de  Damville  dc^  ne  pas  accepter  le  mar- 
quisat de  Salusses  ;  ce  maréchal  faisant  sem 
blant  de  n'en  avoir  jamais  entendu  parler. 
Bellegarde  atteste  néantmoins ,  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  si  vrai ,  et  offre  au  roi  son  serment 
pour  lui  certifier  toutes  les  négociations  qui 
avoienl  été  faites  à  ce  sujet.  Mais,  ajoûte-t- 
il ,  dans  sa  dépêche  ,  en  s  adressant  au  roi  : 
«  Cette  soudaine  mutation  est  cause ,  que  ne 
»  pouvant  venir  si-tôt  à  l'exécution  de  la 
»  paix ,  ceux  de  la  religion  de  ce  pals  ont 
»  protesté  qu'ils  ne  désarmeraient ,  que  quand 
»  le  maréchal  de  Damville  aurait  quitté  son 
»  gouvernement  ;  en  sorte  que  je  suis  oblige 
»  de  tenir  tout  en  surséanec ,  et  de  faire  par- 
»  tout  bonne  garde ,  jusqu'à  ce  que  j'aye  reçu 
»  la  résolution  de  V.  M.  »  Le  rai  voyant  que 
le  maréchal  de  Damville  ne  vouloil  pas  céder 
son  gouvernement  de  Languedoc,  et  crai- 
gnant de  ne  pas  réussir ,  s'il  vouloil  l'y  for- 
cer ,  à  cause  du  grand  nombre  de  créatures 
qu'il  avoit  dans  le  pais ,  et  d'exciter  par-là 
de  nouveaux  troubles,  se  détermina  enfln 
à  le  lui  laisser ,  cl  il  lui  envoya  le  capitaine  1 
Anselme  avec  des  lettres  de  confirmation  :  il 
lui  donna  môme  permission ,  par  des  lettres 
du  25.  de  Novembre ,  de  prendre  les  18000. 
livres  que  les  étals  de  Languedoc  lui  avoienl 
accordées  en  bon  chaque  année ,  aux  assem- 
blées précédentes,  et  qui  lui  seraient  accor- 
dées à  l'assemblée  prochaine  qui  devoit  se 
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Damville,  après  avoir  reçu  à  Beaucaire  les 
lettres  de  confirmation  du  gouvernement  de 
la  province ,  se  rendit 1  à  celte  assemblée , 
qui  tint  sa  première  séance  dans  le  réfectoire 
des  Jacobins  de  Beziers  le  jeudi  28.  de  No- 
vembre ,  et  à  laquelle  le  vicaire  de  l'évèquc 
de  S.  Pons  présida.  Les  autres  commissaires 
du  roi  furent  le  vicomte  de  Joyeuse,  Ray- 
mond Viarl  général  des  finances ,  el  Philippi 
troisième  présidenl  à  la  cour  des  aydes  de 
Montpellier.  Us  demandèrent  les  sommes  or 
dinaires,  montant  en  tout  à  387000.  livres. 
Les  seigneurs  de  Clcrmont-Lodève,  de  Rieux 
gouverneur  de  Narbonnc,  de  la  Croisetlc 
lieutenant  de  la  compagnie  de  Gcns-d  armes 
du  maréchal  de  Damville ,  de  S.  Félix  ,  de 
Portes ,  de  Vaudrcuillc,  cl  de  Fcrrand,  tous 
chevaliers  de  l'ordre,  s'y  trouvèrent  comme 
barons ,  ou  envoyés  de  barons.  Les  députés 
du  tiers  état  s'y  trouvèrent  aussi ,  excepte 
ceux  des  villes  et  des  diocèses  de  Montpellier 
et  de  Nismcs,  e:  des  villes  de  tiignacet  de 
Marvejouls,  parce  que  ces  villes  ne  s'éloient 
pas  encore  soumises  à  ledit  de  pacification. 
Les  députés  du  Pui  y  manquèrent  aussi ,  à 
cause  de  la  maladie  contagieuse  dont  cette 
ville  éloit  affligée.  Les  états  prièrent  le  maré- 
chal de  Damville  de  faire  exécuter  ledit  de 
pacification ,  et  de  désarmer  généralement 
toutes  les  places  où  il  y  avoit  des  gouver- 
neurs ;  el  quant  à  l'octroi ,  ils  s'excusèrent 
envers  les  commissaires  de  l'accorder,  à  cause 
de  la  misère ,  «  où  les  ruines  et  les  dom- 
»  mages  supportés  par  le  païs ,  durant  seize 
»ou  dix-sept  années  de  guerre,  la  voient 
»  réduit ,  n'ayant  plus  moyen  de  vivre,  ni 
»  d  habiter  dans  la  province ,  ne  pouvant  cn- 
»  core  jouir  de  la  paix  ;  priant  les  commis- 
»saires  de  ne  pas  prendre  leur  refus  eu 
»  mauvaise  part,  ne  pouvant  rien  accorder, 
»  jusques  à  l'exécution  de  ledit  de  pacifica- 
»  lion  ,  que  le  roi  eùl  fait  vuider  les  garni- 
»  sons ,  remis  en  leurs  biens  ceux  qui  en 
»  avoienl  été  dépouillés ,  èl  aboli  les  subsides 
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»  qui  étoient  excessifs ,  sur-loul  sur  le  sel  ; 
»  espérant  pour  lors  être  plus  en  état  de  sub- 
»  venir  à  la  demande  de  l'octroi ,  ne  leur 
»  restant  pour  le  présent  que  la  bonne  volonté 
»  d'obéir  au  roi.  » 

Datnville  ayant  délibéré  avec  les  autres 
commissaires  sur  celle  réponse ,  qui  leur  fut 
présentée  par  écrit ,  répondit  «  qu'H  n'avoit 
»  jamais  douté  de  la  bonne  volonté  des  états 
»  et  de  leur  obéissance  au  roi  ;  mais  qu'il  étoit 
»  extraordinaire  qu'ils  missent  des  conditions 
»  à  leur  octroi ,  sauf  à  eux  à  faire  leurs  rc- 
n  montranecs  au  roi  après  l'avoir  accorde; 
»  cl  que  le  roi  n'avoit  jamais  refusé  de  les 
»  écouter.  Il  leur  remontra  le  préjudice  qu'ap- 
»  portoit  ce  délai  aux  demandes  du  roi ,  ren- 
»  voyées  à  l'exécution  d'un  édit  plein  dcdtffi- 
»  cultes;  qu'on  n'ignorait  pas  les  soins  quil 
»  s'étoit  donnés  pour  mettre  la  paix  dans  la 
»  province,  et  ce  qu'il  avoit  fait  pour  cela  cn- 
»  vers  les  religionaires;  mais  qu'à  son  grand 
»,rcgrct,  il  n'avoit  pù  réussir;  qu'ainsi  il 
»  avoit  été  contraint,  après  avoir  congédié 
»  l'armée  du  roi ,  de  réserver  une  douzaine 
»  de  compagnies  de  cinquante  hommes  cha- 
»  cune ,  qu'il  congédierait  aussi ,  quand  ceux 
»  de  la  religion  désarmeroient ,  et  quitteraient 
»  les  villes  qu'ils  occupoient ,  et  même  sans 
»  cela ,  si  telle  étoit  la  volonté  du  roi  ;  que 
»  pour  les  subsides ,  il  neloit  pas  en  son  pou- 
»  voir  de  les  abolir,  ce  qu'ils  dévoient  attendre 
»  de  la  libéralité  du  roi  :  il  leur  dit  enfin  qu  il 
»  ne  pouvoil  leur  permettre  leur  refusa  leur 
»  séparation  ;  leur  enjoignit  de  demeurer  à 
»  Bezicrs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  mis  ordre 
»  aux  affaires,  suivant  la  coutume,  protes- 
»  tant  de  tout  ce  qui  pourrait  en  arriver,  et 
»  s'offrit  de  s  employer  pour  l'entière  exécu- 
»  lion  de  l'édit.  »  Les  états  persistèrent  néant- 
moins  dans  leurs  premières  conclusions,  et  se 
séparèrent ,  après  avoir  consenti  à  la  demande 
que  le  eapitoul  de  Toulouse  leur  fil ,  d'exé- 
cuter les  ordres  du  roi ,  qui ,  dans  la  réponse 
qu  il  avoit  faite  le  10.  de  Mars  de  celle  année 
au  cahier  des  précédens  états ,  avoit  ordonné 
qu'ils  se  tiendraient  à  Toulouse  de  cinq  en  i 
cinq  ans,  à  cause  que  cette  ville  étoit  la  ca- 
pitale de  la  province  *.  L'assemblée  pria  le 
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I  maréchal  de  Datnville  de  pourvoir  à  la  prise 
d'armes  des  religionaires  à  Alais  et  à  Brugai- 
rolles,  et  elle  le  remercia  d'avoir  envoyé  du 
secours  au  château  de  la  Verune ,  dont  Chà- 
lillon  et  les  religionaires  de  Montpellier 
avoient  voulu  s'emparer.  Enfin  elle  supplia  le 
maréchal  d'agir  avec  douceur  envers  les  reli- 
gionaires, et  de  ne  pas  les  irriter,  afin  quils 
exécutassent  l'édit  de  paciûcalion. 

LU. 

L'édil  n'est  pas  exécuté  en  Languedoc  ,  u  les  hottilité* 
y  continuent. 

Les  barons  de  Ca  m  pendu  et  de  Sencgas, 
que  le  rai  avoit  commis  pour  celle  exécution 
dans  la  province,  réussirent  *  assez  bien  dans 
le  haut-Languedoc:  mais  plusieurs  villes  du 
bas  leur  fermèrent  les  portes.  11  restoit  dans 
1  esprit  des  religionaires  un  fonds  de  défiance 
contre  la  cour  et  contre  le  maréchal  de  Dam- 
ville,  quils  regardoient  de  fort  niauvaisœil, 
depuis  sa  réconciliation  avec  le  roi.  Ceux  de 
Montpellier ,  entr autres ,  demeurèrent  tou- 
jours armés  ;  et  ils  se  saisirent  au  mois  de 
Décembre  de  Pignan ,  de  Cournon-sec  cl 
Cournon-Terrail ,  dont  le  maréchal  avoit  re- 
tiré les  garnisons;  et  voulant  se  rendre  maî- 
tres de  tout  le  diocèse ,  ils  tentèrent  de  pren- 
dre par  escalade  Villeneuve  et  Maguelonne; 
mais  ils  furent  repoussés.  Ces  hostilités  n  em- 
pêcheront pas  le  maréchal  de  poursuivre 
1  exécution  de  ledit:  il  envoya  à  Châtillon  et 
à  S.  Romain ,  pour  régler  avec  eux ,  létal 
des  garnisons  de  Montpellier  et  d'Aigues- 
morles,  recevoir  leur  serment  en  qualité  de 
gouverneurs  de  ces  deux  villes ,  et  faire  dé- 
molir le  fort  de  Peccate,  conformément  aux 
articles  secrets  de  I  édit  :  mais  ils  refusèrent 
d'obéir  à  ces  ordres,  sous  divers  prétextes:  et 
Châtillon  ayant  rassemblé  un  corpsde  troupes, 
dans  le  dessein  d'aller  ravitailler  le  château 
de  Beaucairc,  s'empara  de  Serignac  à  deux 
lieues  de  cette  ville  au  commencement  du 
mois  de  Janvier  suivant  (1578.)  :  toutefois  ne 
s  y  voyant  pas  assez  fort  pour  résister  aumar 
réchal  de  Dam  ville ,  qui  avoit  rassemblé  trois 
cens  chevaux ,  douze  à  quinze  cens  arquebu- 

•  Mém.  «le  Charretier. 
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siers  et  quatre  pièces  de  canon ,  il  abandonna 
ce  lieu  et  attaqua  celui  de  Bessouses  an  dio- 
cèse de  Nismes.  Les  habitans  se  défendirent 
arec  beaucoup  de  valeur ,  et  soutinrent  un 
assaut  qui  dura  quatre  heures  :  ils  furent  en- 
fin obligés  de  céder,  après  avoir  tué  beaucoup 
de  monde  aux  religionaires,  qui  les  massa- 
crèrent an  nombre  de  soixante.  Dam  ville  se 
plaignit  an  roi  de  Navarre  de  ces  infractions 
de  l'odil  de  pacification ,  dont  le  roi  lui  com- 
mit de  nouveau  l'exécution  dans  toute  la  pro- 
vince, avec  ordre  de  la  parcourir,  conjointe- 
ment avec  Masparaulle  conseiller  au  conseil 
privé,  et  maître  des  requêtes,  qu'il  avoit 
nommé  pour  le  fait  de  la  justice  auprès  de  lui. 
Le  roi  dans  ses  lettres,  qui  sont  du  12.  de 
Janvier  de  l'an  1578.  subordonne  Masparaul le 
à  Jean  de  Monlluc  éveque  de  Valence ,  à  qui 
il  attribua  d  un  autre  coté  la  surintendance 
de  la  police ,  justice ,  finance  et  de  1  octroi  des 
villes  dans  le  Languedoc ,  avec  ordre  d'aller 
dans  cette  province,  pour  engager  les  reli- 
gionaires à  mettre  bas  les  armes,  à  exécuter 
l  edit ,  et  à  remettre  en  conséquence  les  places 
qu'ils  occupoient. 

Cependant  les  religionaires  de  Languedoc 
s'emparèrent  de  Bailla rgurs  au  diocèse  d'Agde, 
de  Salteles  an  diocèse  de  Lodéve,  de  S.  Mar- 
tin le  Vieux  et  de  Cailhavel  au  diocèse  de  Car- 
cassonne,  qui  furent  repris  depuis  par  les 
catholiques, d' A vignonet  en  Lauraguais,  de 
Caria  près  d  Albi ,  de  S.  Keraesc  et  Pailtarés 
au  diocèse  de  Viviers,  du  château  de  Vialar 
au  diocèse  de  Mende ,  etc.  et  ils  recommen- 
cèrent leurs  brigandages  sur  les  grands  che- 
mins. Le  parlement  de  Toulouse  en  ayant 
porté  (tes  plaintes  au  roi  de  Navarre,  qui 
étoil  alors  à  Mazercs  dans  le  pats  de  Foix ,  ce 
prince  se  mit  en  armes,  attaqua  et  reprit  Avi- 
gnonet.  On  espéra  que  les  états  de  la  pro- 
vince, qui  dévoient  s'assembler  bientôt,  ap- 
porteroient  quelque  remède  à  tant  de  maux. 
En  attendant ,  le  roi  commit  par  des  lettres 
du  dernier  de  Mars ,  Pau!  de  Foix ,  conseiller 
au  conseil  privé,  pour  lexecolion  de  l  edit 
de  pacification  et  la  cessation  des  troubles  dans 
les  provinces  de  Languedoc,  Provence,  Dau- 
phiné  et  Guiennc  :  mais  malgré  les  soins  de  ce 
magistrat ,  qui  éloit  un  homme  d'un  mérite . 
distingué ,  il  resta  toujours  beaucoup  de  dé- 
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;  ce  qui  cmpèclia 


Les  étais  te  rassenibteut  k  Beiiers ,  cl  l'évAqnc  de  Va- 
Icnee  engage  les  religionaires  k  exécuter  Vêtit. 

L'assemblée  des  états  qui  commença  à  Bé- 
liers 1  le  samedi  12.  d'Avril  de  l'an  1578. 
dans  le  réfectoire  des  Jacobins,  éloit  une  con- 
tinuation de  celle  qui  avoit  été  tenue  dans  la 
même  ville  à  la  On  du  mois  de  novembre  pré- 
cédent. Elle  concerta  les  moyens  nécessaires 
pour  l'exécution  do  ledit  ;  cl  Pierre  du  Faur 
abbé  delà  Case-Dieu,  vicaire  général  du  car- 
dinal d'Armagnac,  archevêque  de  Toulouse, 
y  présida.  Le  maréchal  de  Damvillc  principal 
commissaire,  s'y  rendit  le  ti.  avec  ses  collè- 
gues, qui  éloienl  le  vicomte  de  Joyeuse,  Mas- 
paraulte,  Viartet  Philippi.  Jean  de  Monlluc 
évéque  de  Valence,  s'y  rendit  aussi,  pour 
exécuter  la  commission  dont  le  roi  l'a  voit 
chargé.  11  avoit  déjà  parcouru  une  partie  de 
la  province  ;  et  s'eiant  rendu  à  Usez  le  14.  de 
Février,  il  y  avoit  trouvéles  religionaires  fort 
animés  et  prêts  à  se  muliner ,  parce  que  les 
catholiques  s'étoient  saisis  depuis  peu  du  châ- 
teau de  sainte  Anaslasic,  silué  dans  le  voisi- 
nage :  mais  il  les  calma  par  son  éloquence.  t)u 
prétend  qu'ayant  voulu  exhorter  les  religio- 
naires à  1  obéissance ,  quelqu'un  lui  dit ,  qu'il 
n'a  voit  pas  toujours  parlé  de  même,  el  lui  re- 
procha d  avoir  pris  parli  contre  le  roi,  et  qu'il 
répliqua,  qu'il  n'a  voit  jamais  prêché  qu'il  fal- 
loit  violer,  massacrer,  démolir  les  églises,  etc. 
Ce  prélat  prononça  aux  états  un  discours  si 
pathétique,  qu'il  engagea  les  députés  des  ca- 
tholiques el  des  religionaires,  qui  se  trou- 
voient  à  l'assemblée ,  de  signer  et  de  jurer  un 
accord  le  16.  d'Avril ,  pour  lexaetc  observa- 
tion de  ledit  de  pacification,  avec  promesse  de 
s  unir  contre  les  infracleurs;  en  sorte  qu'il 
obtint  enfin  du  parli  protestant ,  qui  jus- 
qu'alors uavoil  pù  demeurer  tranquille ,  de 
jurer  lobservalion  de  l  edit  *. 

>  Arch  des  et.  de  Langucd.  -  Tboân.  1. 60.  -  Pey- 
russis.   Mémoir.  de  Charretier. 
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Le  syndic  Marian  d'Avcrano ,  qui  avoit  été 
député  à  la  cour ,  rendit  compte  de  sa  négo- 
ciation, cl  rapporta  la  réponse  du  roi  au 
cahier  des  doléances  des  étals  précédons,  avec 
des  lettres  de  ce  prince  du  8.  de  Mars ,  pour 
la  suppression  de  toutes  les  crûes  qui  avoienl 
été  mises  sur  le  sel  depuis  l'an  1575.  L'assem- 
blée députa  le  15.  d'Avril  au  roi  de  Navarre, 
pour  le  prier  d'envoyer  le  vicomte  de  Tu- 
renne  en  Languedoc ,  afin  d  y  faire  poser  les 
armes  aux  religionaires,  faire  vuider  les 
garnisons  des  places  qu'ils  occupoienl,  et 
exécuter  ledit  de  pacification.  Le  roi  avoit 
fait  demander  aux  étals  une  crue  de  cinq  sols 
par  livre,  du  principal  de  l'aide,  de  l'octroi 
cl  de  la  crue  :  mais  l'assemblée  s'excusa  de 
l'accorder ,  sur  ce  qu'on  n'éloit  pas  môme  en 
état  de  subvenir  aux  charges  ordinaires  ;  el 
elle  demanda  au  roi ,  1°.  d'exempter  la  pro- 
vince de  tailles  pendant  dix  ans,  pour  le 
soulagement  du  peuple,  ruiné  par  les  derniers 
(roubles  ;  2°.  de  la  décharger  de  la  solde  des 
cent  cinquante  arquebusiers  à  cheval  ordon- 
nés pour  la  garde  du  maréchal  de  Daravillc , 
et  de  la  solde  des  Albanois  cl  étrangers  de  sa 
compagnie  ;  3°.  de  supprimer  la  charge  de 
controileur  général  des  greniers  à  sel  nou- 
vellement créée ,  et  toutes  les  autres  charges 
préjudiciables  à  la  province.  Les  états  accor- 
dèrent neantmoins  ensuite  pour  six  mois  la 
solde  des  arquebusiers  de  la  garde  du  maré- 
chal ,  et  firent  l'octroi  ordinaire. 

LIV. 


Infraction  d«  l'ôJil  de  pacification  par  la  prise  de  djv 

place*. 


Dam  ville  el  Joyeuse  se  rendirent 1  à  Pczc- 
nas  après  les  états  de  Reziers  ;  et  malgré  tous 
les  soins  qu'ils  prirent  pour  l'exécution  de 
l  edit ,  l  animosilé  qui  restoil  toujours  entre 
les  deux  partis ,  fut  cause  qu'il  se  commit  de 
tems  en  leras  quelques  infractions.  Les  catho- 
liques reprirent  au  mois  d'Avril  Siran  et  Mai- 
gries au  diocèse  de  Narbonne ,  que  les  reli- 
gionaires avoienl  pris  le  18.  de  Mars.  Us 
reprirent  aussi  vers  le  même  tems  Mnssillar- 

•  Anonyme  de  Montpellier.  -  Gâche*.  -  Faurin.  - 
Memoir.  de  Charretier.  -  Aubigné ,  I  4.  ch  2. 
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gues  près  d'Aigucs-morles ,  par  escalade  ;  et 
les  religionaires  ayant  assiégé  ce  lieu ,  le  re- 
prirent par  composition  le  3.  de  May.  Les 
catholiques  mirent  le  feu  au  fort  deCambon- 
nct ,  tenu  par  les  religionaires ,  dont  le  com- 
mandant fut  pendu  à  Toulouse.  Ces  derniers 
de  leur  côté  prirent  Monlagnac  au  diocèse 
d'Agdelc  23.  d'Avril:  plusieurs  catholiques 
y  furent  massacrés  :  le  président  Philippi 
commissaire  du  roi  aux  derniers  états,  el  le 
capitaine  Rossincs,  y  furent  faits  prisonniers. 
Us  prirent  ensuite  Thesan  près  de  Cessenoo 
le 5.  de  May,  et  Cailhavcl.  Les  catholiques 
assiégèrent  le  12.  ce  dernier  château ,  sous  les 
ordres  d'Arqués  fils  du  vicomte  de  Joyeuse , 
et  le  reprirent  après  un  assaut  :  la  garnison 
se  sauva  par  la  fuite.  Les  religionaires  pri- 
rent encore  au  mots  de  May,  Pouslomis, 
Miaules ,  Fregairolcs  près  de  S.  Sernin ,  el 
Cahuzac  près  de  Cordes  au  diocèse  d'AIbi  ;  le 
23.  de  ce  mois ,  S.  Martin  le  Vieux  près  de 
Saissac  ;  à  la  fin  de  Juin,  S.  Cbignandela 
Corne,  où  ils  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent ;  et  enfin  ils  emportèrent  par 
escalade  le  8.  de  Juillet ,  la  ville  de  Dourgnc 
au  diocèse  de  Lavaur.  Ceux  de  Bezicrs ,  Pc- 
zenas,  Carcassonnc,  Castelnaudarri  el  autres 
villes ,  qui  avoienl  servi  sous  Chai illon ,  el  à 
qui  Dam  ville  ne  voulut  pas  permettre,  après 
lédit ,  de  retourner  dans  ces  villes ,  s'èlant 
unis  au  nombre  de  trois  à  quatre  cens,  s'em- 
parèrent de  Brugai rôles  cl  du  château  de  S. 
Nazairc  au  diocèse  de  Narbonne ,  d'où  ils 
porteront  la  terreur  dans  tous  les  environs, 
et  ils  battirent  en  plusieurs  rencontres  les 
compagnies  de  Damvillc  et  de  Cornusson  : 
mais  peu  de  tems  après ,  le  baron  <te  Pujol 
ayant  appris  qu  une  partie  de  ces  brigands 
éloil  allée  en  course,  rassembla  quelques 
catholiques  ;  et  étant  entré  dans  S.  Nazairc , 
fit  main-basse  sur  tous  ceux  qui  éloient  res- 
tés ,  et  emmena  à  Pezenas  un  de  leurs  chefs, 
à  qui  le  maréchal  de  Damvillc  fit  couper  la 
tète.  Enfin  les  catholiques  reprirent  le  der- 
nier de  May  la  ville  de  Lille  en  Albigeois , 
où  le  ministre  fut  tué  avec  quarante-quatre 
autres  religionaires.  Il  surprirent  par  esca- 
lade le  18.  d'Août ,  le  château  de  Haulpotil 
près  de  Mazamet ,  mais  ils  (  abandonnèrent 
bientôt.  Ils  se  saisirent  aussi  de  Savenlun 
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dans 


le  pats  de  Folx  ;  et  ayant  surpris  le  ba- 
ron de  Faugeres  dans  son  château  ,  ils  lui 
coupèrent  la  tôle ,  et  la  promenèrent  dans 
les  rues  de  Lodéve ,  comme  ce  seigneur  avoit 
fait  en  1573.  de  celle  de  S.  Fulcrand  ,  lors- 
quïl  avoit  pris  celle  ville. 


DamtiUe 


LV. 

la  ville  el  le  château  de 
ton  obéissance. 


D'un  autre  cote,  lu  capitaine  Parabcrc, 
gentilhomme  Gascon ,  qui  avoit  été  page  du 
connétable  de  Monlmorcnci ,  et  à  qui  le  ma- 
réchal de  Damvillc  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  la  ville  cl  du  château  de  Beoucaire, 
s'en  empara  1  à  la  fin  d  Août ,  refusa  d  obéir 
au  maréchal,  et  commit  une  iufinilé  de  vexa- 
tions et  de  brigandages.  Damvillc  voulant 
rétablir  son  autorité  dans  celle  ville,  donna 
ses  ordres  aux  habitons  ,  qui  s'otaot  attrou- 


pés le 


Septembre,  tuèrent  Parabere 


On  pivletid  qu'il  fut  massacre  avec  sa  maî- 
tresse ,  Jorsqu  ils  éloient  à  genoux  dans  lé- 
glise  devant  l'autel ,  et  que  la  jalousie  du 
maréchal ,  à  qui  Parabere  avoit  enlevé  celle 
maîtresse,  qui  ctojt  une  dame  de  Pezenas, 
contribua  beaucoup  à  la  catastrophe  de  ce 
gouverneur.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  sa 
mort,  on  lui  coupa  la  tète,  qu'où  exposa 
sur  la  porte  de  Heaucaîrc  avec  une  cou- 
ronne de  paille.  Baudonnct  son  lieutenant , 
s  étant  retiré  dans  le  château,  appella  les 
religionaires  à  son  recours,  cl  Cb&lillon  se 
mil  en  marche  pour  sen  assurer  :  mais  il 
manqua  son  coup;  et  Damvillc  avant  as- 
siégé ce  château ,  l  obligea  enfin  de  se  ren- 
dre par  capitulation.  Outre  ces  troubles  cau- 
sés par  les  infractions  de  ledit  de  la  part  des 
catholiques  et  des  protestans,  le  Languedoc 
«toil  inondé  d  une  infinité  de  voleurs  ;  ce  qui 
rcodoil  les  chemins  impraticables  ;  en  sorte 
quon  ne  pou  voit  voyager  sans  risquer  délrc 
loe  ou  rançonné. 

i  DAabigtié,  Ibid. 


Le  reine 


LVI. 

rieol  en  Languedoc  ,  el  fait  ton 
à  Touloutf. 


La  reine  mere  voulant  remédier  à  ce» 
désordres,  el  établir  la  paix  par  l'exacte 
observation  de  redit ,  entreprit  le  voyage  de 
Guiennc  et  de  Languedoc.  Elle  fit  ce  voyage, 
sous  prétexte  de  ramener  Marguerite  sa  fille 
à  ileuri  roi  de  Navarre ,  mari  de  cette  prin- 
cesse :  mais  son  véritable  dessein ,  dans  l'en" 
trevûe  quelle  eut  avec  lui ,  étoil  de  l'engager 
à  embrasser  le  parti  du  roi ,  à  retourner  à  la 
cour,  ou  du  moins  à  faire  exécuter  ledit.  La 
reine  mere  étant  partie  de  Paris  au  mois  de 
Juillet,  arriva  à  Bourdeaux  à  la  mi-Août, 
Le  roi  de  Navarre  y  reçut  les  deux  princes- 
ses avec  toute  la  magnificence  possible  ;  étant 
allé  avec  elles  à  Agcn ,  on  entra  en  confé- 
rence :  mais  il  refusa  de  conclure  sans  l'avis 
des  chefs  de  son  parti ,  el  des  églises  préten- 
dues réformées,  cl  on  convint  de  transférer 
la  conférence  à  Monlauban  »  où  les  députés 
des  religionaires  se  trouveroient. 

Après  rassemblée  de  Nontaubau ,  où  on  ne 
put  convenir  d  aucun  article ,  la  reine  mere, 
suivie  de  )a  reine  de  Navarre  sa  fille,  résolut 
d  aller  à  Toulouse ,  où  elle  fit 1  son  entrée  le 
dimanche  28.  d'Octobre.  Le  maréchal  dé 
Damvillc,  le  vicomte  de  Joyeuse  son  lieute- 
nant ,  et  plusieurs  autres  seigneurs ,  allèrent 
au  devant  des  deux  reines,  Elles  logèrent  à 
1  archevêché,  et  assistèrent  deux  jours  après 
à  une  procession  solcmncllc  ,  avec  le  duc  de 
Monlpcnsicr  et  le  prince  sou  fils,  les  maré- 
chaux de  Damvillc  el  de  Biron ,  Lansac , 
dEscars  et  autres  chevaliers  de  l'ordre,  la 
princesse  de  Montpensier ,  la  jeune  princesse 
de  Lorraine,  Françoise  d'Orléans  princesse 
douairière  de  Condé,  qui  avoit  les  deux 
princes  ses  fils  à  ses  côtés ,  la  maréchale  de 
Damvillc,  la  vicomtesse  de  Joyeuse,  cl  plu- 
sieurs autres  dames.  On  assure 2  que  la  reine 
mere ,  (tendant  son  séjour  à  Toulouse ,  aver- 
tit le  parlement  d  user  à  (avenir  de  plus  dp 
douceur  envers  les  religionaires,  el  détre 

•  La  Faille,  innal  loin  2.  p.  353,  el  seq. 
•i  Thuan,  I.  68. 
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plus  favorable  dans  l'interprétation  du  dernier 
édit.  Le  maréchal  de  Dam  ville  lui  donna  une 
grande  1  fête ,  et  il  l'accompagna  lorsqu'elle 
partit  de  Toulouse  le  5.  de  Novembre,  pour 
aller  à  Lille-Jourdain ,  conférer  avec  le  roi 
de  Navarre  ,  qui  l'y  attendoit.  Elle  alla  cou- 
cher au  château  de  Pibrac,  où  Gui  du  Faur 
son  chancelier,  qui  en  éloil  seigneur,  la 
reçut  et  la  traita  splendidement  *. 

LV1I. 

Conférence  el  articles  de  Nerac. 


La  reine  mere  et  le  roi  de  Navarre  se  ren- 
dirent ensuite  à  Nerac ,  où ,  après  plusieurs 
conférences ,  tenues  pour  redresser  les  griefs 
réciproques  des  catholiques  cl  des  proteslans, 
on  convint  enfin  de  la  paix ,  dont  on  dressa 
vingt-neuf  articles  nouveaux;  cl  elle  fut 
signée  le  dernier  de  Février  de  l'an  1579. 
Entre  ces  articles,  on  en  interpréta  plu- 
sieurs du  dernier  édit  en  faveur  des  rcligio- 
naircs  ;  et  on  accorda  par  le  dix-huitiéme , 
onze  places  de  plus  au  roi  de  Navarre  pour 
sa  sûreté  el  celle  de  son  parli.  Ces  places  , 
qu'il  devoit  remettre  le  1.  d'Octobre  suivant 
étoicnl  Itévcl ,  Alet,  Brialexlc  ,  Alais,  saint 
Agreve,  Bavs-sur-Bays,  Bagnols,  Lunel,  Som- 
mieres,  Aymargucs  et  Gignac,  toutes  situées 
en  tonguedoc ,  sans  compter  celles  de  Mont- 
pellier et  d'Aigues-morlcs,  qui  lui  avoient  été 
accordées  par  ledit  de  pacification.  Il  fut  dit 
expressément ,  que  les  ecclésiastiques  et  les 
habitons  catholiques  entreraient  librement 
dans  ces  villes ,  et  y  auraient  l'exercice  de 
leur  religion  :  mais  quand  les  religionaires 
en  furent  les  maîtres,  ils  en  chassèrent  les 
prêtres ,  et  firent  tomber  tous  les  impôts  sur 
les  catholiques.  Parmi  ceux  qui  signèrent  ce 
traité  au  nom  du  roi ,  furent  Guillaume  vi- 
comte de  Joyeuse,  Gui  du  Faur  sieur  de 
Pibrac ,  et  Jean  Etienne  Duianti  avocat  géné- 
ral au  parlement  de  Toulouse,  que  le  roi 
nomma  l'année  suivante  premier  président 
du  même  parlement.  Après  la  signature  de 
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la  paix ,  la  reine  mere  el  le  roi  de  Navarre 
donnèrent  1  commission  le  4.  de  Mars;  sa- 
voir ,  la  première  à  Verac  son  gentilhomme 
servant ,  el  l'autre  à  Yolet ,  pour  aller  à  Tou- 
louse et  dans  le  reste  du  Languedoc ,  y  faire 
exécuter  les  articles  de  Nerac ,  de  concert 
avec  le  maréchal  de  Damville. 

LVIII. 

La  reine  mcre  arrive  à  ('aatelnaudarri  pendant  la  tenue 
de»  clats.de  la  province. 

La  reine  mere  alla  de  Nerac  à  Agen,  et 
ensuite  à  Lille-Jourdain  et  dans  le  pais  de 
Foix ,  où  le  roi  de  Navarre  son  gendre  lui 
donna  diverses  fêles ,  el  en  particulier  une 
chasse  aux  ours.  Après  quelque  séjour  dans 
le  pais,  elle  prit  la  roule  de  son  comté  de 
Lauraguais  ;  et  elle  arriva  à  S.  Michel  de 
Lanes  à  deux  lieues  de  Caslelnaudarri  vers 
le  couchant ,  dans  le  dessein  de  se  rendre 
dans  celle  dernière  ville,  où  les  élals  de  la 
province  éloient  assemblés.  Us  avoient  été 
d'abord  convoqués  à  Bcziers  pour  le  10.  de 
Janvier  :  mais  comme  elle  vouloit  s'y  trouver 
pour  pacifier  la  province,  et  qu'elle  éloit 
occupée  à  la  conférence  de  Nerac ,  elle  en 
fit  différer  la  tenue  ;  el  ils  furent  convoqués 
successivement  à  Carcassonne  ,  à  Narbonoe, 
à  Fanjaux  ,  et  enfin  à  Caslelnaudarri ,  où  ils 
se  tinrent  dans  l'auditoire  du  siège  présidial. 
Le  maréchal  de  Damville2,  Jean  Philippi 
président  de  la  cour  des  aydes  de  Montpellier, 
cl  un  trésorier  de  la  généralité  de  Toulouse, 
commissaires  du  roi ,  se  rendirent  à  rassem- 
blée le  jour  de  (ouverture  27.  d'Avril.  Elle 
ne  fut  d'abord  composée  que  d'Alexandre  de 
Bardis  évêque  de  S.  Papoul  qui  y  présida  , 
de  Claude  de  Villars  évéque  de  Mi  repoix  ,  el 
des  vicaires  de  l'archevêque  de  Toulouse ,  et 
des  évêques  de  Uicux  et  d'Agdc,  pour  le  cler- 
gé; du  vicomte  de  Mircpoix  ,  des  barons  de 
Kieux  cl  de  Campendu ,  el  des  envoyés  du 
comte  d' Alais,  des  vicomtes  de  Polignac  et 
de  Joyeuse ,  el  des  barons  do  Florac  cl  d  Ar- 
ques pour  la  noblesse.  Quant  au  tiers  état , 
les  consuls  de  Montpellier,  Nismes,  Nar- 
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bonne,  Usez,  Albi,  Castres,  S.  Pons,  (iignac , 
Marvejouls  ,  et  les  consuls  diocésains  de  Cas- 
tres el  de  S.  Pous ,  ne  s'y  trouvèrent  pas. 
Le  môme  jour  les  états  députèrent  1  evêque 
de  Mirepoix  ,  le  baron  de  Uieux  ,  cl  deux  du 
tiers  état ,  pour  aller  complimenter  la  reine 
more,  qui  éteit  arrivée  à  S.  Michel  de  La- 
nes,  la  remercier  des  soins  qu'elle  setoit 
donnés  pour  la  paix ,  la  supplier  de  faire 
interpréter  I  article  de  ledit  qui  concerne  le 
pavement  des  arrérages  dus  aux  garnisons 
des  villes  occupées  par  les  religionaires,  lui 
donner  avis  que  les  étals  s'éloient  assemblés 
conformément  aux  ordres  de  leurs  majestés, 
et  l'avertir  que  les  consuls  des  villes  de  .Mont- 
pellier, Nismes,  Usez  et  autres  do  la  religion 
prétendue  réformée ,  ne  s'éloient  pas  rendus 
à  rassemblée,  quoiquïls  y  eussent  été  ap- 
pelles. 

Celte  princesse  écouta  favorablement  les 
députés  des  états ,  et  elle  fil  dresser  '  des  le 
lendemain  28.  d'Avril ,  une  instruction  pour 
les  commissaires,  au  sujet  de  l'exécution  de 
Tedit ,  suivant  la  conférence  de  Ncrac.  Il 
leur  fut  ordonné  1°.  d'aller  dans  les  onze  vil- 
les de  Languedoc  laissées  pour  six  mois  à  la 
garde  du  roi  de  Navarre  ,  pour  y  faire  met- 
tre à  exécution  l'article  dix-huit  de  cette 
conférence  ,  et  prendre  le  serment  de  ceux 
qui  en  auroienl  la  garde  pendant  cet  inter- 
valle ;  2°.  d  aller  aussi  à  Montpellier  cl  à 
Aigues-morlcs,  villes  qui  avoienlélé  données 
aux  religionaires  pour  six  mois ,  par  ledit  ; 
de  pourvoir  aux  plaintes  des  habilans,  et 
d'envoyer  le  procès-verbal  de  ce  qu'ils  au- 
roienl fait ,  au  maréchal  de  Damvillc,  et  nu 
vicomte  de  Joyeuse  en  son  absence.  Les  com- 
missaires qu'elle  nomma  pour  le  bas-Lan- 
guedoc, furent  les  sieurs  de  Lombes,  S.  Fé- 
lix, Laugieres  et  S.  Didier.  Thorè ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes,  frère  du  ma- 
réchal de  Daraville ,  et  le  comte  de  Chai  il  Ion, 
ooromés  commissaires  par  le  roi  de  Navarre, 
dei oient  agir  de  concert  avec  eux. 

Les  députés  que  les  étals 2  avoienl  envoyés 
à  la  reine  mère ,  rendirent  compte  de  leur 
commission  à  1  assemblée  le  29.  d'Avril,  et 
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l'avertirent  que  celle  princesse  alloil  arriver 
incessamment  à  Caslelnaudarri ,  pour  être 
plus  à  porléc  de  répondre  à  leurs  demandes. 
Elle  arriva  en  effet  le  même  jour  :  les  élats 
nommèrent  ensuite  des  députés  pour  exa- 
miner les  articles  de  (instruction  dont  ou 
vient  de  parler ,  et  qu'elle  leur  avoit  envoyée 
par  Pinarl  son  secrétaire,  et  pour  demander 
(éclaircissement  des  difficultés  qu  ils  pour- 
roienl  y  trouver.  Ils  fireul  quelques  repré- 
sentations à  la  reine  à  celte  occasioo,  et  la 
prièrent  d'envoyer  des  commissaires,  pour 
appaiser  les  désordres  qui  avoienl  été  excités 
par  les  religionaires  du  côté  de  Lavaur  et  de 
Narbonnc,  el  de  ne  pas  quitter  la  province 
qu'elle  n'eût  v  u  le  fruit  de  sa  protection  et 
de  ses  démarches.  La  reine  envoya  le  maré- 
chal de  Damvillc  el  Paul  de  Foix  conseiller 
au  conseil  privé,  à  rassemblée,  pour  l'assu- 
rer de  son  affection ,  et  du  désir  qu'elle  avoit 
de  contribuer  au  rétablissement  do  la  paix 
en  Languedoc ,  comme  elle  avoit  fait  en 
Guiennc  :  elle  fit  demander  en  même  tems  à 
la  province  la  somme  de  25000.  liv.  pour  la 
solde  et  I  entrelien  des  garnisons  des  villes, 
qui  avoienl  été  données  aux  religionaires 
pour  leur  sûreté,  el  celle  de  12000.  liv.  pour 
rétablissement  de  la  chambre  mi-partie.  Les 
étals  ayant  délibéré  sur  cette  demande,  accor- 
dèrent les  deux  sommes  pour  celte  année  seu- 
lement ,  et  mirent  pour  cela  une  crùe  sur  le 
sel  pendant  un  tems ,  après  lequel  le  roi  serait 
chargé  de  payer  les  gages  de  la  chambre 
mi-partie. 

Le  k.  de  May  les  élats  reçurent  une  lettre 
du  roi  datée  d  Olinviilc  le  24.  d'Avril,  par 
laquelle  ce  prince  les  exhorte  à  observer 
exactement  ledit  de  pacification ,  et  tout  ce 
que  la  reine  sa  mere  avoit  arrêté  à  la  con- 
férence de  Nerac.  Les  habilans  de  Narbonne 
ayant  obtenu  des  lettres  patentes,  pour  être 
séparés  du  corps  de  la  province  ,  et  de  ras- 
semblée des  états,  et  leurs  consuls  n'ayant 
pas  voulu  assister  pour  celle  raison  à  celle 
qu'on  tenoit  actuellement ,  les  états  prièrent 
le  roi  de  révoquer  ces  lettres  qui  avoienl  été 
obtenues  par  surprise ,  et  le  roi  les  révoqua. 
Ils  supplièrent  la  reine  de  faire  publier  les 
articles  de  la  conférence  de  Nerac ,  et  d'éta- 
blir en  conséquence  la  chambre  mi -partir 
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de  juslicc;  cl  ils  accorderont  au  roi  le  jour 
de  l'octroi  8.  de  May ,  les  sommes  ordinaires, 
à  condition  qu'il  aboliroil  les  crues  sur  le  sel, 
qu'il  révoquerait  les  commissions  extraordi- 
naires, qu'il  supprimerait  les  nouveaux  offices 
de  présidens  presidiaux,  juges  criminels,  rece- 
veurs des  diocèses,  procureurs  aux  sièges  des 
sénéchaussées,  etc.  et  que  néanlmoins,  ayant 
égard  aux  calamités  et-  misères  du  païs,  il 
voudrait  bien  l'exempter  de  tailles  pendant 
dix  ans.  Us  refusèrent  d'accorder  les  12000. 
livres  pour  la  réparation  des  places  frontiè- 
res, la  crue  de  dix-huit  deniers  pour  livre 
sur  la  taille  pour  la  refonte  de  l'artillerie  ,  et 
38000.  livres  pour  le  payement  des  garni- 
sons de  Montpellier  et  d'Aiguës- mortes  ,  que 
le  roi  avoil  fait  demander  ;  s  excusant  sur  la 
pauvreté  du  païs,  désolé  par  la  guerre  civile 
et  par  h  peste. 

LIX. 

La  reine  mere  traverse  la  province  et  s'en  retourne  à  la 

cour. 

La  reine,  après  la  fin  des  états,  partit  de 
Caslelnaudarri ,  et  prit  la  route  du  bas- Lan- 
guedoc. Elle  jugea  1  à  Narbonne  le  15.  de 
May  un  différend ,  dont  le  roi  lui  avoil  ren- 
voyé la  décision,  entre  le  baron  de  Rieux 
gouverneur  de  celte  ville ,  cl  les  consuls. 
Elle  prit  dans  ce  jugement  l  avis  du  maréchal 
de  Dam  ville,  des  princes  et  des  seigneurs  du 
conseil ,  qui  étoicnl  à  sa  suite.  Ce  maréchal 
y  est  appeîlé  à  présent  duc  de  Montmorenci  : 
il  avoil  reçu  en  effet  depuis  peu  la  nouvelle 
de  la  mort  de  François,  maréchal  duc  de 
Montmorenci ,  son  frère  aîné ,  arrivée  le  6. 
de  ce  mois,  et  il  lui  avoit  succédé  dans  le 
duché  de  Montmorenci ,  parce  que  son  frère 
étoit  mort  sans  enfans.  La  reine  continua  sa 
route  par  Bcziers,  Pczenas  et  Agdc  :  mais 
elle  ne  passa  pas  à  Montpellier ,  parce  que 
la  peste  y  faisoil  des  ravages  ;  et  s  étant  arrêtée 
au  château  de  la  Verunc ,  elle  y  fit  appeller 
les  principaux  des  deux  religions  de  Mont- 
pellier ,  et  leur  fil  jurer  le  28.  de  May  (  ob- 
servation de  la  paix ,  sous  une  mutuelle  sau- 
ve-garde *.  Elle  ne  passa  pas  non  plus  à 
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Nismcs,  ville  également  affligée  de  la  peste, 
qui  y  enleva  sepl  mille 1  personnes  ;  c'est-à- 
dire,  la  moitié  des  habitans.  \&  contagion 
passa  2  à  Castres  au  mois  de  Juin  ,  et  elle  se 
répandit  dans  plusieurs  autres  villes  de  la 
province.  Le  cardinal  d'Armagnac,  col  légat 
d  Avignon,  alla  faire  la  révérence  à  la  reine 
mere  à  son  passage  à  Reaucairc,  où  elle 
traversa  le  Rhône ,  et  d'où  elle  se  rendil  en 
Provence  et  en  Dauphinc, 

L  • 

Etabliraient  d«  U  chambre  de  Pédil  à  Lille  d'Albibeoi* 

Le  maréchal  duc  de  Montmorenci ,  accom- 
pagna la  reine  dans  ces  deux  provinces:  ainsi 
il  ne  put  exécuter  par  lui-même  la  commis- 
sion que  le  roi  lui  adressa  le  18.  de  May ,  pour 
1  établissement  de  la  chambre  mi -partie.  Celte 
chambre  devoit  être  composée ,  suivant  I  ar- 
ticle vingt-neuf  de  ledit  de  paciûcaliou  ,  de 
deux  présidens,  lun  catholique  et  l'autre 
prétendu  réformé ,  et  de  douze  conseillers , 
huit  catholiques  cl  quatre  religionaires  :  mais 
il  fui  convenu  par  un  des  articles  de  la  con- 
férence de  Ncrac ,  qu'il  y  aurait  uu  président, 
huit  conseillers  cl  un  procureur  général 
catholiques,  qui  seraient  pris  du  parlement 
de  Toulouse ,  et  un  président ,  huit  conseillers 
el  un  avocat  du  roi  religionaires.  L'édil  de 
création  de  celle  chambre  fut  vérifié  i  au 
parlement  de  Toulouse  le  2.  de  Juin  de  cette 
année ,  el  elle  fui  établie  dans  la  ville  de  Lille 
au  diocèse  d'AIbi ,  où  on  en  Gt  louverlurc 
le  22.  de  ce  mois,  el  où  elle  subsista  jusqu'en 
1585.  U»  président  et  les  conseillers  proles- 
tans  demeurèrent  toujours  fixes  :  mais  le  roi 
changea  de  (ems  en  teins  les  catholiques, 
pour  leur  donner  le  lems  de  vaquer  à  leurs 
affaires.  Ce  prince  donna  le  7.  de  May  des 
lellrcs  portant  règlement  pour  1  administra- 
tion de  la  justice  entre  celle  chambre  et  le 
parlement.  Il  permit  aussi  par  un  des  articles 
'de  la  conférence  de  Nerac ,  d'ériger  à  Mon- 
(auban  un  collège  pour  les  religionaires  ;  et 
Henri  roi  de  Navarre ,  assigna  deux  cens 
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livres  de  renie  sur  son  comté  de  Rodes ,  pour  '  ses  par  des  proscrits  de  la  religion.  Le  roi  de 


la  fondation  de  ce  collège ,  par  des  lellres  1 
données  A  Mazeres  le  6.  de  Décembre  suivant. 

LXI. 

Infraction  de  Fèdil  de  paciGcalioo  de  part  et  d'autre  dam 
U  province. 

Le  roi  »  pour  témoigner  2  combien  il  éloit 
content  des  services  et  de  la  conduite  du  ma- 
réchal duc  de  Montmorenci ,  donna  un  bre- 
vet le  12.  d'Août ,  pour  augmenter  de  dix 
mille  livres  ses  appoinlemens  de  gouverneur 
de  Languedoc  Ce  duc  se  donna  en  effet  di- 
vers soins  pour  paciûer  la  province  :  mais  les 
esprits  étotent  encore  si  échauffés  de  part  cl 
d'autre,  qu'il  ne  put  empêcher  qu  il  ne  se 
commit  des  deux  côtés  plusieurs  infractions 
de  ledit  de  pacification.  Avant  ou  durant 
la  conférence  de  Ncrac,  les  religionaires 
prirent  J  par  assaut  le  8.  de  Janvier,  le 
château  de  Puechassaut  près  de  Lautrec , 
et  le  13.  de  Février,  la  ville  de  Saverdun 
au  comté  de  Foîx  :  ces  deux  places  furent 
rendues  à  la  paix  de  Ncrac.  On  demeura 
tranquille  de  part  et  dautre  pen- 
quelquc  tems  :  mais  les  religionaires 
recommencèrent 4  les  hostilités  et  les  trou- 
bles par  la  prise  de  divers  châteaux  et  petites 
villes  ,  entr  autres ,  de  S.  Tiberi  au  diocèse 
ifAgde ,  et  de  Caux  au  diocèse  de  Bcziers. 
Ceux  de  Gignac  donnèrent ,  entrautres ,  1  es- 
calade  pendant  la  nuit  à  la  ville  d'Aniane, 
dans  l'espérance  de  surprendre  et  de  pilier 
les  gens  de  la  cour  des  aydes  de  Montpellier , 
qui  s'y  etoient  réfugiés  pendant  la  peste  :  mais 
ils  furent  repoussés.  Les  religionaires  exer- 
cèrent des  hostilités  avec  une  égale  vivacité 
dans  le  haut-Languedoc  ;  et  comme  cétoit 
une  infraction  manifeste  de  l  edit  de  pacifica- 
tion et  des  articles  de  Nerac,  le  roi  de  Na- 
varre ,  ChAtillon  et  leurs  autres  chefs ,  désa- 
vouèrent ces  prises,  entr  au  1res,  celles  de  S. 
Tiberi  cl  de  Caux ,  comme  ayant  été  commi- 
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Navarre  non  content  de  ce  désaveu,  fit  par- 
tir de  Nerac  le  23.  de  Septembre ,  le  sieur 
de  Corne,  qu'il  envoya  aux  églises  prétendues 
réformées  du  haut-Languedoc,  pour  les 
exhorter  à  ne  pas  user  de  voies  de  fait ,  «  à 
»  discontinuer  1  leurs  assemblées ,  courses 
»  cl  pilleries ,  et  la  saisie  de  diverses  places 
»  qu'ils  avoient  faites ,  afin  d entretenir  ledit 
»  de  pacification  ,  et  leur  faire  sçavoir,  qu'il 
»  avoil  envoyé  le  sieur  de  Luzignan  à  la  cour, 
»  pour  obtenir  du  roi  la  réparation  des  con- 
»  traventions  faites  à  ledit  de  la  part  des 
»  catholiques ,  le  roi  ayant  promis  de  le  sa- 
»  tisfaire  là-dessus.  »  Le  roi  de  Navarre  , 
dans  sa  dépêche,  prie  les  bjen-inlentionnés 
d'aller  à  la  source  du  mal ,  de  punir  les  per- 
turbateurs avanl  que  leur  nombre  augmente 
davantage ,  et  de  leur  courir  sus.  Les  religio- 
naires de  leur  côté  se  plaignoient  des  catho- 
liques ,  qui ,  après  avoir  assiégé  la  ville  de 
Montagnac  au  diocèse  d'Agde,  la  prirent 
d  assaut  le  22.  de  Septembre,  et  la  mirent  au 
pillage  ;  et  de  ce  que  ceux  de  Lombers  au 
diocèse  d'Albi,  avoient  tué  et  jetté  par  les 
fenêtres  quelques  religionaires.  Enfin  les 
habilans  du  Vivarais  enfreignirent  le  dernier 
édit  par  diverses  ligues  et  associations  qui  y 
étoient  contraires ,  et  à  l'autorité  du  roi  : 
mais  reconnoissans  leur  faute ,  et*  ayans  té- 
moigné leur  repentir,  leur  obéissance  et 
leur  respect  pour  le  roi ,  et  pour  le  maréchal 
duc  de  Montmorenci  leur  gouverneur,  le 
roi  leur  accorda  des  lettres  d  abolition  le  1. 
d'Octobre  de  celle  année. 

LXIL 

Soin*  du  duc  de  Montmoreuci  pour  faite  réparer  le* 
infraction». 

Le  duc  de  Montmorenci  trouva  les  affaires 
de  la  province  dans  celle  situation,  lorqua- 
prés  avoir  accompagné  la  reine  roere  jusqu'à 
Grenoble,  il  arriva  à  Beaucaire  le 8 d'Octobre. 
Il  avoil  reçu  quelques  jours  auparavant  une 
lettre  des  religionaires  du  Languedoc,  qui  lui 
écrivoicnl  pour  exaller  leur  zèle  et  leur  at- 
tention pour  1  exécution  de  ledit ,  et  lui 
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demander  la  punition  des  catholiques  qui 
avoient  commis  diverses  infractions.  Il  leur 
répondit  le  même  jour  8.  d'Octobre  ,  que  les 
catholiques  avoient  de  plus  grandes  plaintes 
à  faire  de  leur  conduite  et  de  leurs  infrac- 
lions  ;  enlr'autrcs ,  de  ce  que  les  religionaircs 
avoient  surpris  hostilement  Monlagnac  de- 
puis la  paix  ,  avec  emprisonnement  et  mas- 
sacre des  catholiques,  et  les  lieux  de  Baillar- 
gues  et  de  Thesan ,  sans  parler  de  leurs  cour- 
ses et  autres  hostilités,  dont  ils  n'avoient 
fait  aucune  réparation  ,  et  que  la  reine  merc 
leur  avoit  pardonnées  en  passant  dans  la  pro- 
vince; tandis  qu'il  avoit  fait  exécuter  à  Nis- 
mes  plusieurs  catholiques  au  sujet  de  lentrc- 
prisede  Massillargueseldes  voleriesdc  sainte 
Anastasie.  Le  duc  parle  ensuite  des  infrac- 
tions qui  avoient  été  faites  depuis  le  passage 
de  la  reine  mere  et  pendant  son  absence  ;  et 
il  finit  par  déclarer ,  que  leurs  majestés  vou- 
loicnt  lentiere  exécution  de  ledit,  et  la  res- 
titution réciproque  des  places  occupées; 
ajoutant  qu'il  étoit  revenu  dans  son  gouver- 
nement pour  cela  ,  et  qu'il  les  exhortoit  à 
y  concourir  efficacement. 

Montmorenci  se  rendit  1  ensuite  à  Nismes, 
où  ,  après  avoir  fait  assembler  ceux  de  la 
religion ,  il  leur  signifia  les  intentions  de  leurs 
majestés ,  pour  l'observation  de  l  edit  et  la 
punition  des  infraetcurs.  Il  rétablit  en  même 
tems ,  à  la  demande  des  consuls ,  la  justice 
présidialc  dans  cette  ville,  qui  y  avoit  été 
interrompue  à  cause  de  la  peste,  à  condition 
qu'ils  recevroicnl  les  catholiques  qui  y  vien- 
draient ;  et  il  commit  Thorc  son  frère  et  S. 
Félix,  pour  l'exécution  de  ledit  dans  la  même 
ville.  Il  envoya  quelques  jours  après  un  mé- 
moire au  roi  de  Navarre,  par  un  exprès, 
pour  I  instruire  des  contraventions  que  les 
religionaircs  de  la  province  avoient  faites  à 
l  edit  depuis  le  mois  de  May  dernier ,  qu'il 
étoit  parti  de  Castclnaudarri  à  la  suite  de  la 
reine  mere.  Il  marque ,  qu'ayant  fait  sommer 
alors  Fournicr,  qui  commandoit  dans  Bru- 
gairoles,  de  lui  remettre  la  place,  ce  capi- 
taine avoit  refusé  d'obéir  ;  qu'en  même  tems 
ceux  de  Montesquieu ,  au  lieu  de  rendre  la 
ville,  suivant  l'édit,  l'a  voient  fortifiée;  qiïon 
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a?oit  fait  des  entreprises  sur  sainte  Gavelle 
cl  Rabastens ,  et  qu  on  abolissoil  I  exercice 
de  la  religion  catholique  dans  les  villes  reli- 
gionaircs, à  mesure  que  les  commissaires  l'y 
rélablissoienl  ;  que  Thoré  son  frère  n'aroit 
pu  parvenir  à  la  démolition  du  fort  de  Pec- 
cais  portée  par  l  edit ,  et  que  les  religionaircs 
éloient  toujours  maîtres  des  salines  ;  que  la 
chambre  de  ledit  ayant  été  établie  le  22.  de 
Juin  à  Lille,  le  capitaine  Fournier  avoit 
néanlmoins  continué  ses  brigandages;  qu'il 
avoit  surpris  depuis  plusieurs  châteaux ,  en- 
tr  autres ,  le  27.  de  Juillet ,  celui  de  Caai 
au  diocèse  de  Beziers,  tué  la  plupart  des 
habilans  ,  et  pillé  le  village  ;  que  les  reliçio- 
naires  avoient  fait  des  entreprises  sur  Laulrec 
et  la  Bruguiere,  dont  ils  avoient  été  repoussés; 
quils  tenoient  tout  l'Albigeois  en  effroi ,  par 
la  prise  du  château  de  Cararaos ,  ce  qui  avoit 
tellement  intimidé  la  plùparl  des  conseillers 
catholiques  de  la  chambre  de  ledit ,  quils 
s  éloient  retirés  à  Toulouse  ;  que  le  6.  de  Sep- 
tembre, ils  avoient  tenté  de  surprendre  Lom- 
bers  au  diocèse  d'AIbi ,  el  vers  le  même  tems 
Caslelnaudarri ,  la  Bccede  el  la  Grasse;  qu'ils 
s  éloient  saisis  de  Gaujac  près  de  Fanjaux  le 
18.  de  ce  mois  ;  que  quatre  jours  après ,  ils 
avoient  pillé  le  château  de  Monlcls  près  de 
Narbonne,  que  le  baron  de  Rieux ,  qui  y 
éloit  accouru  avec  les  communes ,  les  avoit 
obligés  d'abandonner;  que  Ici.  d'Octobre, 
au  lieu  de  rendre  les  places  de  sûreté  qu'on 
leur  avoit  données  pour  les  garder  jusqu'à  ce 
jour ,  ils  en  avoient  renforcé  les  garnisons, 
disant  qu'ils  ne  les  rendraient  pas  ;  que  deux 
jours  après ,  ils  avoient  pris  et  pillé  Villegli 
près  de  Carcassonne ,  le  fort  de  S.  Sauveur 
en  Vivarais  ,  qui  appartenoil  au  vicomte  de 
Joyeuse ,  el  le  lieu  de  Viols  près  de  Montpel- 
lier ;  que  le  7.  de  ce  mois ,  ils  avoient  man- 
qué de  prendre  Casouls  ,  etc.  Montmorenci 
finit  ce  mémoire  en  faisant  l'apologie  de  la 
prise  de  Monlagnac  par  les  catholiques.  Il 
assure  que  celte  ville  étoit  remplie  de  mal- 
faiteurs, qu'elle  étoil  la  retraite  des  infrac- 
teursde  la  paix,  notamment  de  ccuxdeCaut, 
les  véritables  habilans  en  étant  exilés  ;  qu  il 
n'y  avoil  eu  que  quatre  personnes  qui  avoient 
été  tuées  malgré  lui,  el  qu'il  avoil  offert 
d  en  faire  justice ,  et  de  satisfaire  à  loutes  les 
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autres  plainte*.  Enfin  il  prie  le  roi  de  Nà- 
varre  d'apporter  un  prompt  remède  à  tous 
ces  griefs,  de  restituer  les  onze  villes  du 
gouvernement  de  Languedoc ,  qui  lui  avoient 
été  données  en  garde  par  les  articles  de  la 
conférence  de  Ncrac  ,  à  quoi  il  étoit  obligé 
par  serment ,  avec  les  principaux  gentils- 
hommes de  son  parti  ;  offrant  de  son  côté 
défaire  exécuter  ledit  en  Languedoc 

LXIII. 


L«  roi  de  Natarre  propoM  une  eonféreoce  ma  duc ,  pour 
red  rouer  les  grief*  det  deoi  partit ,  et  expose  ceux  des 
religiooairrs  au  roi. 

Le  duc  de  Montmorenci  mit 1  cependant 
nn  corps  de  troupes  sur  pied  pour  reprendre 
les  lieux  envahis  par  les  infracteurs  de  la 
paix  ;  ci  somma  les  religionaires  de  marcher 
3  st)  n  soc^^u  rs  «  cou  forme  ru  c  n  l  3  u  oj*lii-lcs 
de  la  conférence  de  Nerac.  Plusieurs  se  ren- 
dirent dans  son  camp;  et  s'étanl  mis  en 
marche ,  il  assiégea  et  reprit  S.  Tiberi  le  27. 
d  Octobre.  Il  vouloit  reprendre  aussi  le  châ- 
teau de  Caqx  :  mais  ceux  qui  loccupoienl 
ne  lui  en  donnèrent  pas  le  tems ,  et  prirent 
la  fuite  ;  ainsi  il  remit  ce  château ,  sans  coup 
férir  ,  sous  l  obéissance  du  roi.  Il  étoit  sur  le 
point  daller  soumettre  celui  de  Cabrieres, 
situé  entre  Pezenas  et  Clermont,  lorsque  les 
religionaires  s  étant  adressés  au  roi  de  Na- 
varre, pour  le  prier  de  faire  cesser  cette 
expédition ,  Cornes  ,  gentilhomme  de  la 
maison  de  ce  prince,  vint  lui  proposer  de 
sa  part  une  entrevue  sur  les  frontières  des 
deux  gouvernemeus  ,  pour  convenir  ensem- 
ble de  la  réparation  des  infractions  de  ledit , 
qui  avoient  été  faites  des  deux  cotés.  Mont- 
morenci accepta  la  conférence ,  et  dépécha 
un  courrier  au  roi  ,  pour  lui  demander  la 
permission  de  la  tenir. 

Le  roi  avoit  envoyé  3  Rambouillet  au  roi 
de  Navarre ,  pour  l'engager  à  faire  réparer 
les  infractions  de  ledit  qui  avoient  été  faites. 
Le  roi  de  Navarre  envoya  de  son  côté  Ravi- 
gnan  premier  président  de  son  conseil  de 
Pau ,  à  la  cour ,  avec  des  instructions ,  pour 
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s'excuser,  de  ce  que,  quelque  bonne  volonté 
qu'il  eût ,  il  n  avoit  pu  seconder  les  desseins 
de  Rambouillet ,  y  ayant  plusieurs  contra- 
ventions à  ledit  de  la  part  des  catholiques , 
tant  en  Guienne  qu'en  Languedoc.  11  se 
plaint ,  de  ce  qu'il  n  avoit  encore  été  pourvu 
dans  la  plùparl  des  bailliages  et  sénéchaus- 
sées du  royaume,  conformément  à  ledit,  de 
lieux  commodes  pour  l'exercice  de  la  reli- 
gion ;  de  ce  que  cet  exercice  n'avoit  pas  été 
remis  à  Lille  d'Albigeois,  quelque  instance  qui 
en  ait  été  faite ,  «  d'autant  que  le  siège  de  la 
»  justice  y  est  établi ,  et  que  cette  ville  doit 
)>  servir  d  exemple  et  de  lumière  aux  autres. 
»  La  garnison  y  est  redoublée ,  ajoùte-t-il , 
»  la  garde  posée  de  nuit  en  troupe  ,  le  pré- 
»  sidenl  même  s'y  trouve  avec  armes ,  et  les 
»  conseillers  catholiques  font  la  ronde , 
»  comme  si  c  étoit  en  tems  de  guerre.  »  Il  se 
plaint  ensuite  de  ce  que  ceux  de  la  religion 
ne  pouvoienl  avoir  entrée  en  leurs  maisons  , 
comme  a  Beziers ,  au  Pui ,  etc.  de  ce  que  les 
officiers  du  roi  ne  se  meltoient  pas  en  peine 
de  punir  l'entreprise  exécutée  sur  Figeac , 
et  celle  de  Monlagnac  en  Languedoc ,  où 
le  ministre,  après  avoir  été  rançonné  par 
trois  fois ,  avoit  été  tué  de  sang  froid  le  se- 
cond jour  de  la  prise ,  avec  plusieurs  autres 
habilans:  de  ce  que  sept  à  huit  cens  arque- 
busiers armés»  marchant  tambour  battant 
et  enseignes  déployées ,  avoient  tenté  de  sur- 
prendre les  principales  villes  du  comté  de 
Foix,  sçavoir,  Mazercs,  Saverdun  et  Pa- 
miers  ;  de  ce  que  les  auteurs  de  l'entreprise 
de  Caslelnaudarri  ayant  été  livrés  par  les 
religionaires  mêmes ,  on  les  avoit  forcés,  par 
la  rigueur  des  lourmens,  qu'on  leur  avoit 
fait  souffrir  à  la  torture ,  à  accuser  ceux  qui 
les  avoient  livrés,  et  plus  de  quatre  cens, 
tant  gentilshommes  que  autres  bons  Fran- 
çois ,  contre  lesquels  on  continuoit  les  pro- 
cédures, quoique  les  exécutés  les  eussent 
décharges  à  la  mort,  et  de  ce  que  néant- 
moins,  on  avoit  fait  trancher  la  téle  à  deux, 
sçavoir  au  capitaine  Faure  cl  à  Etienne 
Gaillard ,  tous  deux  bien  famés ,  sans  garder 
la  forme  prescrite  par  ledit.  Il  marque  à  la 
fin ,  qu'il  alloit  se  rendre  incessamment  à 
Mazeres,  pour  s'aboucher  avec  le  duc  de  Mont- 
morenci, qui  avoit  accepté  la  conférence 
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qu'il  lui  avoil  fait  proposer,  cl  qui  s'y  rendit 
en  effet,  après  l'ouverture  des  étals  de 
Languedoc,  qu'il  avoit  convoqués  à  Car- 


LXIV. 

tut»  è  Carcàttonne.  Conférence  de  Mazem  entre  te 
roi  de  Natarre  et  le  duc  de  Monlraorenci. 

Celte  assemblée  commença  1  le  veudredi 
k.  de  Décembre  de  l'an  1579.  dans  la  maison 
consulaire  de  la  ville  basse  de  Carcassonnc. 
Le  duc  de  Monlmorenci ,  Jean  Philippi  troi- 
sième président  à  la  cour  desaydes  de  Mont- 
pellier ,  intendant  de  la  justice  auprès  de  ce 
duc,  et  les  deux  trésoriers  de  France  s'y 
rendirent  le  même  jour ,  en  qualité  de  com- 
missaires du  roi.  L'assemblée  étoit  peu  nom- 
breuse, n'étant  composée  pour  le  clergé, 
que  de  Claude  d  Oraison  évêque  de  Castres, 
qui  y  présida ,  et  des  vicaires  dos  évoques  de 
Carcassonne  cl  Agdc,  et  pour  la  noblesse, 
des  barons  de  Rieux  et  de  Campendu ,  el  des 
envoyés  du  duc  dlfsez,  du  comte  d'Alais, 
des  vicomtes  de  Mi  repoix  et  de  Joyeuse,  el 
du  baron  d'Ambres.  Quant  au  tiers  étal ,  les 
consuls  de  Montpellier ,  Nismos ,  Narbonne , 
Usez,  Viviers,  Mcnde,  Lodévc,  Alcl,  Gignac, 
Marvejouls  et  Commingos  n'y  comparurent 
pas  le  premier  jour  ;  mais  quelques-uns  d  en- 
tr'eux  s'y  rendirent  les  suivons.  On  résolut 
de  mulcler  les  défaillans  ;  el  on  statua ,  qu'à 
l'avenir  ,  les  évèqucs  el  les  seigneurs  vien- 
draient en  personne ,  à  moins  d  un  légitime 
empêchement,  à  peine  dèlre  privés  de  1  en- 
trée aux  étals  :  on  excusa  léveque  de  Reziers, 
obligé  à  se  tenir  dans  cette  ville  ,  par  ordre 
du  duc  de  Monlmorenci ,  à  cause  dés  partia- 
lités qui  y  régnoient. 

Le  duc  de  Monlmorenci  Gt  part  aux  états 
du  voyage  qu'il  devoil  faire  pour  conférer 
avec  le  roi  de  Navarre ,  afin  de  faire  cesser 
les  violences  et  les  inhumanités,  qui  se  com- 
mettoient  tous  les  jours  dans  le  païs.  L'assem- 
blée nomma  des  députés ,  qui  furent  le  baron 
de  Rieux  gouverneur  de  Narbonne ,  Vignaux 
lun  des  trois  syndics,  et  deux  du  tiers  état , 
pour  l'accompaguer  dans  ce  voyage  ;  cl  elle 
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leur  donna  des  instructions.  Il  y  est  marque, 
enlr autres,  «  que  pour  pourvoir  aux  dèsor- 
»  dres  cl  aux  contraventions  à  l  edit  de  paci- 
n  Gcalion ,  cl  aux  articles  de  la  conférence 
»  de  Nerac ,  et  pour  couper  court  aux  vio- 
»  1  onces  el  aux  meurtres,  qui  se  commel- 
»  (oient  par  I  inexécution  de  cel  édil ,  les 
»  commissaires,  qui  étoieot  chargés  de  le 
»  faire  exécuter ,  dévoient  faire  raser  ou  dé- 
»  mantcler  les  lieux  suivans ,  qui  èloienl  des 
»  retraites  de  voleurs  ,  scavoir  le  châleau 
»  de  l'Espinassierc  au  diocèse  de  Narbonae; 
»  Montcuquct  au  diocèse  de  Castres;  la  Bas- 
»  lide  cl  Fraissinet  au  diocèse  de  S.  Pons; 
»  Pomcyrois  cl  Valmagneau  diocèse  d'Agdc; 
»  Arboras  el  S.  André  au  diocèse  de  Lodèvc; 
»  Urugairolles  et  Alet  au  diocèse  dAlet; 
»  Caussignoles,  Cabrieresel  Salles  au  diocèse 
»  de  Bczicrs  ;  S.  Aubin  cl  le  fort  du  Pugel 
»  au  diocèse  de  S.  Pons  ;  le  Mas  saintes  Puel- 
»  les  au  diocèse  de  S.  Papoul  ;  Gaillac  Toulta 
»au  diocèse  de  Rieux;  Valderiez,  Alban, 
»  Villeneuve  de  Tarn ,  Treillel  cl  la  Villarié 
»  au  diocèse  d  Albi  ;  et  qu'on  insisterait  auprès 
»  des  commissaires  exécuteurs ,  pour  que 
»  toutes  les  garnisons  des  villes  et  citadelles 
»  de  Languedoc ,  qui  avoicnl  été  données  eo 
»  garde  à  ceux  de  la  religion ,  cussenl  à  vui- 
>  der  ,  le  tems  de  celle  garde  étant  expiré , 
»  conformément  à  l  edit  et  aux  articles  de  la 
»  conférence  de  Nerac.  » 

Monlmorenci  et  les  députés  des  états  par- 
urent le  même  jour  k.  de  Décembre ,  cl  se 
rendirent  1  à  Bel  pce  h  ou  Bcaupui  de  Gra- 
gnagois  au  diocèse  de  Mi  repoix  ,  pour  y  at- 
tendre des  nouvelles  du  roi  de  Navarre  qui 
devoil  se  rendre  de  son  côté  à  Mazeres ,  ville 
du  comté  de  Foix ,  située  à  une  lieue  de 
Relpech ,  qui  est  en  Languedoc.  Ce  prince 
étant  arrivé  à  Mazeres  le  7.  de  Décembre ,  le 
duc  de  Monlmorenci  y  alla  le  9.  après  avoir 
reçu  un  courrier  du  rai ,  qui  approuvoit  la 
conférence ,  el  lui  envoyoil  des  instructions. 
Outre  les  députes  des  étals,  le  duc  étoit  ac- 
compagné de  Nicolas  d'Angennes  sieur  de 
Rambouillet,  et  de  Jean-RapltstedeGuadagne, 

envoyés  de  leurs  majestés  auprès  du  roi  de 
Navarre,  du  comle  de  Carmatng,  dcConms- 

«  Mcin.  hm.  de  Charretier- 


d  by  Google 


[15Ï9]  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XL 

son  sénéchal  de  Toulouse ,  de  Lombes,  Saint- 
Felix,  et  plusieurs  autres  seigneurs  du  Lan- 
guedoc ;  de  deux  conseillers  que  le  parlement 
de  Toulouse  avoit  députés  pour  se  trouver  à 
la  conférence ,  et  du  président  Philippi  :  elle 
commença  le  lendemain  10.  de  Décembre.  Le 
duc,  après  avoir  représenté  les  brigandages 
exercés  par  les  religionaires  ,  demanda  par 
préalable  au  roi  de  Navarre ,  la  restitution 
des  places  dont  ils  s'éloienl  saisis  depuis  la 
conférence  de  Nerac ,  aûn  de  rétablir  la  paix 
dans  la  province.  Le  roi  répondit ,  qu'il  sou- 
haitoit  extrêmement  lexécution  des  articles 
de  l  edit  et  de  celle  conférence ,  mais  qu'à 
cause  des  contraventions»  ceux  de  la  religion, 
qui  avoient  des  craintes  bien  fondées,  ne 
pou  voient  se  dépouiller  de  ces  places;  qu'il 
avoit  écrit  à  la  cour ,  pour  obtenir  du  roi 
une  prorogation  du  terme  pour  rendre  les 
places  de  sûreté;  quil  en  allendoil  la  ré- 
poose,  el  quil  demandoit  un  délai  de  qua- 
tre jours. 

Le  lfc.  de  Décembre ,  le  délai  étant  expiré, 
le  duc  retourna  à  Mazeres  avec  tous  ceux 
de  sa  suite ,  el  représenta  au  roi ,  conjointe- 
ment avec  le  syndic  Vignaux  ,qui  parloit  au 
nom  des  états  de  Languedoc,  composés  des 
députés  de  1  une  et  l'autre  religion ,  le  préju- 
dice que  celle  longueur  apporloit  aux  affai- 
res ,  tant  par  la  continuation  des  infractions, 
quà  cause  de  la  dépense  des  étals  assemblés 
à  Carcassonne,  qui  attendoient  le  résultat 
de  la  conférence;  el  ils  réitérèrent  leurs 
sommations.  Le  roi  leur  dit,  qu'il  ne  pou  voit 
encore  leur  rendre  réponse  sur  la  restitution 
des  places ,  sans  avoir  reçù  celle  de  la  cour  : 
il  ajouta  que ,  quant  au  désaveu  des  infrac- 
tions ,  quon  lui  demandoit ,  il  ne  pouvoit  le 
donner,  sans  lavis  des  églises  réformées, 
qui  éloient  assemblées ,  cl  dont  il  allendoil 
la  réponse;  et  qu'enûn  il  ne  pouvoit  offrir 
pour  le  présent  que  sa  bonne  volonté.  Le 
lendemain  15.  de  Décembre,  le  duc  assem- 
bla son  conseil  à  Belpech  ;  et  on  convint  qu  il 
iroil  encore  à  Mazeres,  renouveller  ses  re- 
montrances et  se»  sommations  au  roi  de 
Navarre,  el  lui  déclarer,  qu'il  partirait  le 
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Navarre  répondit ,  comme  auparavant ,  ex- 
cepté que  les  députés  des  églises  P.  R.  du 
haut-Languedoc  étant  arrivés,  il  demandoit 
encore  quelques  jours  de  délai  pour  conférer 
avec  eux; à  quoi  le  duc  consentit.  Le  samedi 
19.de  Décembre,  Rambouillet  au  nom  du 
roi ,  et  Guadagne  au  nom  de  la  reine  merc , 
assistes  de  Resscguier  et  Beral ,  conseillers  , 
députés  par  le  parlement  de  Toulouse,  el  de 
Philippi,  pour  les  catholiques,  s'étant  assem- 
bles avec  le  vicomte  de  Turenne ,  Gralcns 
chancelier  du  roi  de  Navarre ,  et  Guitri  en- 
voyé par  le  prince  de  Condé ,  assistés  des 
députés  de  la  chambre  mi-partie  de  l  iste  d'Al- 
bigeois, seavoir,  Ouvrier  catholique ,  et  d'Ar- 
nicu  protestant,  conférèrent  ensemble  en 
présence  du  syndic  de  la  province  et  des 
députés  des  églises  P.  R.  du  haut-Languedoc. 
Après  plusieurs  discours  de  Rambouillet  ci 
du  vicomte  de  Turenne ,  le  premier  insista 
sur  trois  points ,  au  nom  des  catholiques  : 
1°.  sur  la  restitution  des  places  de  sûreté  ; 
2°.  sur  le  désaveu  des  infractions  demandé 
au  roi  de  Navarre  ;  3°.  sur  la  punition  des 
transgresseurs  de  ledit.  Chacun  ayant  donné 
son  avis  sur  ces  trois  articles ,  on  laissa  en 
suspens  la  résolution  du  premier ,  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  reçù  la  réponse  de  la  cour ,  qu'on 
allendoil  :  mais  on  ne  put  convenir  sur  les 
autres  ,  el  il  n'y  eut  rien  de  conclu.  On  se 
rassembla  le  lendemain  20.  de  Décembre,  ta 
roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Montmorenci , 
qui  n  avoient  pu  se  trouver  à  l'assemblée  de 
la  veille ,  se  rendirent  à  celle-ci ,  pour  enten- 
dre le  résultat  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  le 
jour  précédent  :  mais  après  un  long  débat , 
on  ne  prit  aucune  résolution.  Le  roi  proposa 
divers  expédiens  pour  la  punition  des  infrac- 
leurs  :  mais  le  duc  refusa  de  les  approuver , 
pour  ne  pas  compromettre  l'autorité  du  roi  ; 
el  il  en  proposa  d autres,  qui  ne  furent  pas 
acceptés.  Le  duc  prit  alors  congé  du  roi , 
comptant  de  partir  le  lendemain  pour  re- 
tourner à  l'assemblée  des  états  de  Carcas- 
sonne; el  lorsquil  étoil  sur  son  départ,  le 
roi  de  Navarre  arriva  à  Belpech  le  21.  de 
Décembre,  suivi  du  vicomte  de  Turenne  ,  de 
lendemain,  ne  pouvant  faire  un  plus  long  I  Gralens  son  chancelier,  du  baron  de  Sa  lignac, 
séjour ,  à  cause  de  la  tenue  des  états.  Le  duc  de  Caussés  et  des  autres  députés  des  rcligio- 
ctanl  retourné  à  Mazeres  le  18.  le  roi  de    naircs  du  haut-Languedoc  ;  et  ayant  délibéré 
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long-tcms  avec  le  duc  de  Montmorenci  sur  la 
correction  des  (ransgresseurs ,  «  on  convint 
»  qu'ils  scroient  punis  par  justice,  même  ceux 
»  qui  depuis  la  conférence  sétoient  empa- 
»  rés  de  quelques  forts ,  d'où  ils  commettoient 
»  une  infinité  de  violences  ;  et  que  ne  pou- 
»  vanl  les  tirer  par  douceur  des  lieux  qu'ils 
»  occupoient ,  le  duc  de  Montmorenci  y  cm- 
»  ployeroit  les  forces  du  roi ,  en  présence 
»  d'aucuns  seigneurs  et  gentilshommes  de  la 
»  religion ,  qui  l'accompagneroicnt ,  ou  ses 
»  subrogés ,  et  qui  scroient  choisis  dans  cha- 
»  que  sénéchaussée.  »  On  nomma  sur  le 
champ  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne.  Tel  est  en  abrégé  le  récit 1  de  cette 
entrevue,  pris  sur  les  actes  mêmes,  ou  sur 
la  relation  que  Mathurin  Charretier  secré- 
taire du  duc  de  Montmorenci ,  nous  en  a  lais- 
sée ;  récit  différent  en  plusieurs  choses  de 
celui  que  M.  de  Thou,  et  quelques  autres 
historiens  en  ont  donné. 

Le  duc  de  Montmorenci  et  les  députés  des 
états  étant  de  retour  à  Carcassonnc,  le  baron 
de  Rieux  et  ses  collègues,  firent 2  le  rapport 
à  l'assemblée,  le  26.  Décembre,  de  ce  qui 
s'éloit  passé  à  Mazeres  et  à  Belpech,  à  la  con- 
férence qui  y  avoil  été  tenue.  Us  ajoutèrent , 
que  le  roi  de  Navarre  leur  avoit  montré  une 
très-grande  affection  pour  le  repos  de  la  pro- 
vince, jusqu'à  dire,  qu'il  voulait  estre  archier 
du  prévoit  de  mondit  seigneur  de  Monimo- 
renci,  pour  ayder  à  prendre  les  voleurs.  Ils  di- 
rent de  plus,  que  le  roi  de  Navarre  étant 
parti  à  minuit ,  quand  la  conférence  eut  fini, 
pour  se  rendre  à  Nerac,  où  des  affaires  pres- 
sées l'appelloicnt,  il  avoil  chargé  l'un  de  ses 
secrétaires,  de  leur  remettre  la  réponse  qu'il 
avoit  faite  aux  articles  qu'ils  lui  avoient  pré- 
sentés. En  effet  le  même  jour,  Marcilli  maî- 
tre des  requêtes  de  ce  prince,  s'étanl  rendu 
l'après-midi  à  l'assemblée  des  états,  leur  pré- 
senta celte  réponse ,  et  déclara  que  le  roi  son 
maître  I'avoit  envoyé  pour  les  visiter,  el  leur 
faire  entendre  sa  bonne  volonté  ;  ajoutant  qu'il 
avoit  fait  faire  justice,  non-seulement  des 
catholiques,  mais  encore  de  ceux  de  la  H. 
P.  R.  qui  avoient  contrevenu  aux  édits,  et 
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aux  articles  de  la  conférence  de  Nerac ,  tant 
à  Pamicrs  qu'à  Condom  cl  autres  villes ,  et 
qu'il  auroit  continué,  sans  les  obstacles  que 
le  parlement  y  avoit  apportés.  Mais  qu'il  se 
plaignoit ,  de  ce  qu'on  n  avoit  pas  puni  ailleurs 
les  catholiques  qui  avoienl  contrevenu  aux 
édits,  et  qu'il  prioit  l'assemblée  d'y  pourvoir 
pour  l'avenir.  Les  étals  ne  trouvèrent  pas  la 
réponse  du  roi  de  Navarre  aux  articles  qu'ils 
lui  avoient  envoyés,  assez  précise  :  néant- 
moins  sur  l'exposé  que  Marcilli  leur  fit  de  sa 
part ,  ils  convinrent  de  remercier  ce  prince 
de  sa  bonne  volonté  ;  et  ils*  nommèrent  des 
députés,  pour  communiquer  au  duc  de  Mont- 
morenci ce  qui  avoit  été  proposé  à  rassem- 
blée par  Marcilli.  - 

Pendant  l'absence  des  députés  des  étals, 
qui  sétoient  rendus  à  Belpech  et  à  Mazeres , 
rassemblée  résolut  de  prier  le  roi,  de  révo- 
quer une  subvention  qu  il  avoit  mise  sur  les 
villes  el  les  bourgs  du  pais,  sans  le  consente- 
ment des  étals,  contre  leurs  privilèges,  et  de 
les  conserver  dans  leurs  usages.  On  déclara , 
qu'à  cause  de  l'impuissance  où  l'on  étoit , 
cette  subvention  ne  scroit  pas  levée  :  on  sup- 
plia le  roi  de  supprimer  tous  les  nouveaux 
of lices,  en tr autres,  ceux  de  présidons  pre- 
sidiaux  qu'il  avoit  rétablis,  après  les  avoir 
abolis,  et  de  réformer  les  frais  et  le  style  de 
la  chancellerie  de  Toulouse.  On  s'opposa  à 
l'exemption ,  que  les  secrétaires  de  cette 
chancellerie  avoient  obtenue  par  surprise, 
de  payer  la  taille  pour  les  biens  roturiers , 
«  attendu  qu'en  ce  païs ,  les  charges  y  sont 
»  de  toute  ancienneté  réelles  et  suivant  le 
»  fonds.  »  On  pria  le  roi  d'entretenir  les 
édits,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  réunir 
lous  les  François  dans  une  seule  religion.  On 
pria  le  duc  de  Montmorenci  d interdire  la 
traite  des  bleds  à  cause  de  leur  rareté,  et  de 
laisser  libre  celle  des  vins,  comme  elle  I'avoit 
toujours  été.  Le  sieur  de  Boriege,  qui  avoit 
levé  une  compagnie  de  deux  cens  hommes, 
pour  s'opposer  aux  courses  et  aux  violences 
des  brigands,  et  qui  avoit  réduit  les  lieux  de 
S.  Salvadour  et  de  S.  Sernin,  demandoit  que 
celle  compagnie  fût  soudoyée  par  la  pro- 
vince :  on  le  renvoya  à  l'assiette  du  diocèse 
d'Alet ,  chaque  diocèse  devant  porter  les  char- 
ges de  celle  espèce ,  pour  ce  qui  le  concernoil. 
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Il  fut  dit,  qu'on  poursuivrait  au  parlement 
nu  règlement  pour  la  réforma  lion  des  uni- 
versités de  Toulouse  et  de  Montpellier,  où  les 
éludes  éloient  Tort  négligées  par  (absence  et 
la  désertion  des  docteurs-régens.  Le  syndic 
qui  a  voit  été  député  à  la  cour,  rapporta  des 
lettres  de  la  rcinc-merc,  pour  licencier  les 
douze  compagnies  de  gens  de  pied ,  qui  étoient 
aux  environs  de  Narbonne,  et  pour  éteindre 
les  diverses  crues  mises  sur  le  sel.  Ou  pria  le 
roi  de  faire  observer  les  ordonnances  du  feu 
roi  Charles  IX.  sur  la  défense  d'avoir  des  ha- 
bits superflus,  et  de  porter  des  draps  d'or  et 
de  soye;  et  on  résolut  d'empêcher  dans  la 
province  l'entrée  de  tous  draps  de  soye  cl  au- 
tres fabriqués  hors  du  royaume,  afin  que 
l argent  n'en  sortit  pas. 


LXV. 

des  religioiuires  de  la  province  à  Auduse 


Le  23.  de  Décembre  \  les  élals  reçurent 
une  lettre  des  églises  P.  R.  du  bas-Langue- 
doc ,  des  Cevennes,  du  Gcvaudan  el  du  Viva- 
nts, assemblées  à  Anduse,  avec  la  permission 
du  duc  Montmorenci.  Elles  se  plaignoicnt 
dans  celte  lettre,  datée  du  29.  de  Novembre , 
des  contraventions  faites  au  dernier  édit ,  et 
s'excusoient  de  ce  que  les  députés  de  Montpel- 
lier, Nismes  et  Usez,  n  a  voient  pù  se  trouver 
aux  étals.  Elles  ajoûloicnt,  quelles  avoient 
un  extrême  regret  de  ce  que  les  perturba- 
teurs du  repos  public  des  deux  religions 
avoient  fait  tant  d'entreprises ,  qui  erapé- 
r noient  l'effet  de  la  paix,  et  se  récrioient  de 
ce  qu'on  meltoil  sur  leur  compte  les  surpri- 
ses de  Caux  et  de  S.  Thiberi  :  enfi.i  elles  se 
plaig noient  de  ce  que  les  officiers  catholiques 
de  Nismes ,  qui  s'étoient  retirés  à  Roque- 
maure,  à  cause  de  la  peste,  refusoienl  dy 
retourner,  quoique  le  mal  y  eût  cessé;  de 
ce  que  le  juge  de  Gignac  avoit  transféré  son 
siège  à  Clermont  ;  de  ce  qu'aux  sièges  catho- 
liques on  refusoil  de  rendre  la  justice  aux 
religionaires  ;  de  ce  que  les  catholiques  du 
Gevaudan ,  après  avoir  fait  prisonnier  le  sieur 
de  Mon i brun  dans  son  château,  où  il  demeu- 
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roit  tranquille,  1  avoient  tué:  elles  se  plai- 
g noient  enOn  de  plusieurs  autres  infractions 
vraies  ou  prétendues;  mais  sur-lout  de  la 
prise  et  du  sac  de  Monlagnac.  Les  élals  ré- 
poiidircnt  à  cette  lettre,  que  l'assemblée  d' An- 
duse avoit  été  mal  informée  sur  plusieurs 
faits;  qu'ils  avoient  désavoué  toutes  les  con- 
traventions, el  envoyé  pour  cela  au  roi  de 
Navarre  ;  et  qu  ils  ne  souhaitoient  rien  tant 
que  de  vivre  en  paix,  et  de  voir  l'exécution 
des  édits. 

L'assemblée  d  Anduse  avoit  commencé  le 
22.  de  Novembre.  Elle  dressa  1  des  articles 
quatre  jours  après,  pour  empêcher  les  des- 
seins des  perturbateurs  du  repos  des  églises 
réformées,  el  pour  rétablir  la  paix.  Jean  de 
Belcaslel  sieur  de  Monlvaillant ,  et  Nicolas  de 
Calviere  sieur  de  S.  Cosme,  y  présidèrent. 
Tous  ceux  qui  la  composoienl,  firent  ser- 
ment de  demeurer  unis ,  de  se  prêter  un 
secours  mutuel,  d'observer  religieusement 
ledit  de  pa ci (i cation,  et  de  s'opposer  de  tou- 
tes leurs  forces  aux  infraclcurs.  En  consé- 
quence, on  dressa  les  articles  dont  on  a  parlé  ; 
et  on  convint  de  garder  les  villes  et  les  lieux 
qui  leur  avoient  été  donnés  pour  leur  sûreté, 
avec  toutes  les  autres  places  qu  ils  tenoienl , 
et  d'employer  les  deniers  du  roi  à  l'entretien 
des  garnisons,  elà  leurs  affaires  communes, 
jusqu  à  ce  que  l'édit  de  pacilicalion  fut  exé- 
cuté, et  qu'il  en  fût  autrement  ordonné.  On 
nomma  un  conseil  pour  I  administration  des 
affaires,  et  des  chefs  pour  commander  les 
troupes  et  pour  punir  les  contraventions. 
Celle  assemblée  résolut ,  en  attendant  la  ré- 
ponse de  sa  lettre  aux  élals  de  Carcassonnc , 
qu'aucun  de  la  religion  ne  s'y  trouverait ,  à 
cause  du  péril  qu'il  y  avoit,  se  ressouvenant 
de  l  arrêt  de  leurs  députés  de  l  ann 
aux  états  de  Beziers  :  elle  déclara 
qu'elle  n'empêchoit  pas  l'octroi.  Enfin  on  ré- 
solut d  augmenter  de  cinquante  hommes  la 
garnison  de  Montpellier,  sous  les  ordres  du 
sieur  de  Chélillon ,  à  cause  que  la  peste  aftlt- 
geoit  cette  ville,  qui  sans  cette  augmentation 
ne  pouvoil  se  garder. 


«  Proc.  »trb,  «tes  étal».  -  Mcm.  m<s.  de  Charretier. 


»  Preuves.  -  V.  Soulier,  bist  du  progrès,  du  Calv. 
1.3. 
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LXVI. 


Fin  des  états  de  Carcassonne.  Les  brigands  continuent 
de  désoler  la  province  tl  prenuenl  la  ville  de  Mende. 

Les  états  de  Carcassonne 1  résolurent  le  27. 
de  Décembre,  de  chasser  par  la  force,  les 
pillards  et  les  perturbateurs  du  repos  public 
répandus  dans  le  pais.  Us  approuvèrent  l'ac- 
cord Tait  aux  états  particuliers  de  Vivarais, 
tenus  à  Annonay  au  mois  d'Août  précédent , 
pour  entretenir  la  paix  et  l'union  dans  le  pais, 
sous  l'observation  des  édits.  Us  prièrent  le 
lendemain  le  duc  de  Monlmorenci,  de  lever 
des  troupes  dans  les  trois  sénéchaussées,  pour 
chasser  les  brigands,  et  reprendre  les  forts 
quils  a  voient  envahis,  et  d'y  employer  les 
deniers  du  roi  ;  déclarant  que  1  assemblée 
n'accordoit  l'octroi  cl  les  sommes  demandées, 
qu'à  celle  condition.  Elle  le  pria  aussi  de  don- 
ner ordre  à  toute  la  noblesse  de  la  province 
de  s'armer  pour  cela ,  à  peine  de  déclarer  lail- 
lables  les  biens  de  ceux  qui  refuseraient  de 
se  mettre  en  armes.  Le  29.  de  Décembre,  les 
états  de  Carcassonne  dressèrent  le  cahier  des 
doléances,  et  députèrent  à  la  cour,  pour  le 
présenter,  le  baron  de  Campendu  cl  un  syn- 
dic. Enûn  ils  firent  l'octroi  le  lendemain,  cl  se 
séparèrent  :  mais  ils  s'excusèrent  d'accorder, 
à  cause  de  la  misère  du  pais,  les  12000.  liv. 
pour  la  réparation  des  places  frontières,  la 
crùe  de  quatre  sols  six  deniers  par  écu  du 
principal  de  la  taille,  et  le  Parisis  du  Tour- 
nois. 

Nonobstant  toutes  les  précautions  des  élals, 
les  brigands  continuèrent  de  défolcr  le  Lan- 
guedoc. Ce  fut ,  à  ce  qu  il  parott ,  à  l'insti- 
gation des  religionaires ,  qui ,  sous  prétexte 
de  l'inexécution  de  ledit , retenoient  toujours 
les  places  de  sûreté  qui  leur  avoient  été  con- 
fiées ,  quoique  le  terme  de  les  rendre  fût 
expiré ,  et  qui  ne  cherchoienl  que  le  moment 
favorable  pour  renouvcller  la  guerre.  Les 
esprits  étant  dans  celle  disposition ,  le  capi- 
taine 2  Mathieu  de  Merle  ayant  pratiqué  une 
intelligence  dans  Mende ,  et  étant  arrivé  de- 
vant celte  ville  la  nuit  de  Noël  de  l'an  1519. 
à  la  téle  d'un  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
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tirées  de  Marvejouls,  la  surprit ,  tandis  que 
le  bruit  de  la  grosse  cloche  de  la  cathédrale , 
empèchoit  d'entendre  celui  qu'il  faisoit.  Il 
s'empara  de  la  grande  place ,  avant  que  les 
habitans  ,  qui  étoienl  dans  les  églises,  pus- 
sent se  rassembler.  Le  gouverneur  voulut  se 
défendre  :  mais  il  fut  tué  ;  et  quelques  sol- 
dats qui  s  étoienl  réfugiés  dans  une  tour, 
furent  obligés  de  se  rendre.  La  ville  et  les 
églises  furent  mises  au  pillage  ;  ce  qui  fut 
exécute  de  la  tnauicre  la  plus  barbare  et  la 
plus  cruelle  :  il  y  eut  beaucoup  de  catholi- 
ques de  massacrés  dans  la  ville  et  dans  les 
environs  ;  el  elle  fut  brûlée  ou  rasée  pour  la 
plus  grande  partie.  Le  même  capitaine  tenta 
ensuite  de  surprendre  S.  Flour  :  mais  ses 
échelles  s  étant  trouvées  trop  courtes,  il  man- 
qua le  coup. 

Le  11.  de  Janvier  de  1  année  suivante  (15801, 
les  brigands  de  la  religion  prirent  la  ville  de 
Bizan  au  diocèse  de  Narbonnc ,  d'où  ils  firent 
des  courses  dans  tous  les  environs.  Ceux  du 
Vivarais  1  prirent  cl  saccagèrent  les  lieux 
de  la  Chapelle,  saint  Rctucsi ,  Roche-brune, 
Truchcl,  Aps,  Mazan,  Juvenas,  Mercueur, 
S.  Privai ,  la  maison  du  sieur  de  S.  Thomé , 
et  Monlpezal,  où  plusieurs  habitans  fu- 
rent massacrés.  Les  trois  étals  de  Vivarais 
prirent  des  mesures  pour  arrêter  ces  désor- 
dres, et  confirmèrent  leur  union  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Février.  D'un  autre 
côté,  les  consuls  el  les  habitans  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Carcassonne,  s'etanl  assemblés, 
prièrent  le  duc  de  Monlmorenci  de  mettre 
ordre  aux  troubles  du  pais ,  et  aux  fréquen- 
tes infractions  de  l'èdil  de  pacification  de  la 
part  des  brigands,  qui  avoient  fail contribuer 
les  villes  et  villages  des  diocèses  de  Carcas- 
sonne, Alct  cl  Limous,  où  ils  avoienl  commis 
de  grandes  extorsions,  sans  pouvoir  les  ré- 
primer, à  cause  qu  ils  avoienl  des  retraites 
assurées  à  Brugairolles ,  Cornavel  el  Grcf- 
feuil  dans  le  diocèse  d 'Alct ,  au  Mas  saintes 
Puclles  dans  le  diocèse  de  saint  Papoul ,  à  S. 
Aubin  el  au  forl  du  Pugel  dans  le  diocèse  de 
Lavaur ,  à  Valderiez  dans  le  diocèse  d  Albi , 
à  Cassanhols,  Laurcns,  Cabriereset  Sales, 
au  diocèse  de  Bczicrs,  à  Mende,  à  la  Caba- 
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rede  au  diocèse  de  Pons ,  à  Forton  au  diocèse 
de  Narbonne ,  etc.  d'où  ils  faisoient  une 
guerre  ouverlc.  L'assemblée  pria  le  duc  de 
mol  Ire  une  armée  sur  pied  pour  arrêter  ces 
brigandages;  et  ces  Irois  diocèses  offrirent 
d'y  contribuer,  sauf  leur  remboursement 
sur  le  premier  quartier  de  la  (aille.  Le  duc 
accorda  cette  demande ,  sous  le  bon  plaisir 
du  roi ,  à  cause  de  1  urgente  nécessité,  pourvu 
qu'il  ne  fût  dérogé  en  rien  au  dernier  édil  et 
aux  articles  de  la  conférence  de  Nerac.  On 
tint  une  semblable  assemblée  de  la  ville  cl 
du  diocèse  d  Usez  à  la  fin  du  mois  de  Février, 
et  on  y  fil  la  même  prière  au  duc  de  Monl- 
inorenci ,  en  le  suppliaul  de  maintenir  les 
deux  religions,  conformément  aux  édits,  de 
faire  rendre  exactement  la  justice  ,  de  punir 
les  contraventions ,  et  de  prendre  les  mesu- 
res convenables  pour  parvenir  à  la  paix ,  el 
procurer  la  sûreté  des  peuples. 
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LXVU. 

Lr»  rcligionaires  reprennent  les  aimes,  el  la  guerre 
chile  recommence  dans  U  province 

Les  rcligionaires ,  qui  favorisoient  secrcle- 
ruenl  tous  ces  brigandages  cl  la  prise  de  tous 
ces  forts ,  les  désavouèrent  en  public  ,  pour 
pouvoir  garder  au  dc-là  du  terme  qui  étoil 
expiré,  sous  prétexte  de  1  inexécution  de 
ledit ,  les  places  de  sûreté  quon  leur  avoil 
données.  Us  tinrent 1  une  assemblée  à  Mon- 
lauban  vers  la  mi-Janvier  de  l'an  1580.  el  le 
roi  de  Navarre ,  qui  y  présidoit ,  la  (il  ré- 
soudre à  la  reprise  des  armes ,  quand  il  en 
donnerait  le  signal.  U  en  vu)  a  en  Languedoc 
le  vicomte  de  Turenne  ,  qui  arriva  2  à  Cas- 
tres le  21.  de  ce  mois ,  et  signifia  aux  religio- 
naires  du  |>aïs  les  ordres  secrets  de  ce  prince, 
pour  la  reprise  des  armes.  Les  catholiques  à 
leur  tour,  vojanl  les  progrés  que  les  rcli- 
gionaires faisaient  tous  les  jours ,  recommen- 
cèrent les  hostilités  ;  el  ceux  de  S.  Julien  ,  de 
S.  Félix  et  de  Castclnaudarri  sciant  assem- 
blés, prirent  par  escalade  le  3.  de  Mars,  la 
ville  de  Sorèze  au  diocèse  de  Lavaur,  où  il 
y  eut  quatre-vingts  rcligionaires  de  tués  :  le 
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ministre  el  quelques  hnbitans  se  sauvereut  à 
Durfort  et  à  Hévcl.  Le  lendemain  Dey  me 
tenta  inutilement  de  reprendre  Sorèze.  Les 
catholiques  prirent  vers  le  môme  lents  les 
lieux  de  Peyrcgous  cl  dcCaslillon  au  diocèse 
d'Usez ,  de  saiutc  Croix  auprès  de  Sauve ,  el 
de  la  Vacquerie  au  diocèse  de  Lodéve ,  où  il 
y  eut  plusieurs  rcligionaires  de  tués:  mais  ils 
manquèrent  Angles  dans  le  Minervois ,  cl 
perdirent  une  centaine  des  leurs  à  cette  en- 
treprise. Les  rcligionaires  de  Lauraguais  se 
vengèrent  le  20.  de  Mars  par  la  prise  de  la 
ville  de  Saissac  :  mais  ne  pouvant  se  rendre 
maîtres  du  château ,  ils  l'abandonnèrent , 
après  l'avoir  pillée. 

Enfin  les  rcligionaires  de  la  Guiennc ,  du 
Laugucdoc  et  du  Dauphiné ,  s'élaiit  donné  le 
mot ,  reprirent  publiquement  les  armes  au 
mois  d'Avril  de  l'an  1580.  Le  roi  de  Navarre, 
qui  étoil  alors  à  Nerac ,  y  déclara ,  par  des 
lettres  '  du  J0.  de  ce  mois,  que  suivant  le 
pouvoir  à  lui  donné,  el  pour  obvier  aux 
troubles  que  les  catholiques  ex  cil  oient ,  sur- 
tout eu  Unguedoc  ,  où  ils  avoient  pris  di- 
vers forts ,  et  entr autres ,  la  ville  de  Sorèze , 
il  nomme  le  vicomte  de  Turenne  pour  son 
lieutenant  générales  provinces  d'Albigeois, 
Lauraguais  et  haut-Languedoc,  avec  pouvoir 
d'y  commander  à  sa  place,  cl  ordre  d'y  main- 
tenir les  édils  de  pacification,  la  paix  et  la 
tranquillité  publiques.  Ce  vicomte  étant 2  ar- 
rivé à  Castres  quatre  jours  après,  suivi  du 
baron  de  Salignac  ,  de  Loslanges,  Bachinac , 
Berchamps ,  Lussancc  el  autres  seigneurs ,  y 
convoqua  rassemblée  du  pais,  dans  laquelle  il 
fut  reçu  pour  général  le  22.  d  Avril.  On  leva 
aussi-lôl  à  Castres  huit  compagnies  d  infan- 
terie, cl  quelques-unes  de  cavalerie,  el  le 
vicomte  se  disposa  à  entrer  en  campagne, 
après  avoir  déclaré  la  guerre  à  son  de  trompe. 
Cependant  les  catholiques  de  Lavaur  surpri- 
rent S.  l'aul  sur  1  Agoul ,  dans  le  lems  que  la 
garnison  de  celte  place  étoit  occupée  à  une 
tentative  sur  le  château  de  Flamalheus  qu'elle 
manqua.  Dun  autre  côté,  les  religionaires 
de  la  sénéchaussée  de  Bcaucaire,  setanl  J 
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assembles  à  Nismes,  députèrent  cl  écrivirent 
le  17.  d'Avril  au  roi  de  Navarre,  pour  se 
mettre  sous  sa  protection ,  lui  représenter 
l'étal  du  pais ,  lui  promettre  obéissance  ,  cl 
l'avertir  quïls  faisoienl  tous  les  préparatifs 
nécessaires  pour  leur  défense. 

Aussi-tôt  que  le  maréchal  de  Biron ,  qui 
commandoil  en  Guicnnc,  eut  appris  1  que  le 
roi  de  Navarre  avoit  rompu  la  paix  et  repris 
les  armes,  il  se  mil  en  étal  de  lui  résister,  et 
écrivit  de  Rourdeaux  le  21.  d'Avril,  au  vi- 
comte de  Joyeuse ,  pour  se  concerter  et  agir 
contre  les  religionaires.  Le  roi  ordonna  vers 
le  même  tems  au  duc  de  Montmorenci ,  de 
publier  dans  toul  le  Languedoc  ,  que  son  in- 
tention etoit ,  que  ledit  de  pacification,  et 
les  articles  de  la  conférence  de  Nerac ,  fussent 
inviolablement  observés,  et  que  tous  ceux 
qui  dcmeurcroienl  paisibles ,  conlinueroicnl 
de  vivre  sous  sa  protection.  Il  lui  permit  de 
lever  vingl  mille  écus  dans  la  province,  et 
de  les  employer  au  maintien  de  la  paix , 
n'ayant  d'autre  moyen  de  le  secourir.  Il  le 
chargea  d'avertir  Joyeuse ,  Cornusson  ,  le 
parlement  de  Toulouse  cl  la  chambre  de  l  e- 
dit de  Lille,  de  ses  intentions  ;  désirant  que 
tous  ces  mouvemens  ne  les  empêchassent  pas 
de  continuer  I  administration  de  la  justice. 
F-cs  habitons  de  Toulouse  craignant  quelque 
surprise  de  leur  ville ,  firent 2  uuc  liste  des 
gens  suspects ,  qu'on  mil  la  plupart  en  arrêt, 
et  prirent  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  leur  sûreté.  Les  trois  étals  de  cette  ville 
et  de  la  sénéchaussée ,  formèrent  * ,  entr'au- 
tres  ,  une  association  ou  ligue  ,  pour  la  con- 
servation de  la  religion  catholique,  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public,  sous  l'au- 
torité et  le  bon  plaisir  du  roi ,  du  parlement , 
du  gouverneur  et  dos  lieulenans  généraux 
de  la  province. 

Cependant  Henri  roi  de  Navarre  s'étant 
mis  en  campagne,  attaqua  4  et  prit  le  5.  de 
May  la  ville  de  Cahors ,  sous  prétexte  que 
le  Querci  avoil  été  donné  à  la  reine  Margue- 
rite sa  femme  pour  sa  dot.  Les  habitans  se 
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défendirent  avec  toute  la  valeur  possible: 
mais  ils  furent  obligés  de  succomber  sous 
celle  de  ce  prince  ,  dont  les  soldais  pillèrent 
les  églises  de  la  ville.  Le  vicomte  de  Turenne 
de  son  côté  ,  étant  parti  de  Castres  le  17.  de 
May  ,  à  la  léle  des  troupes  qu'il  avoit  rassem- 
blées, se  rendit  1  d'abord  à  Puilaurens  et 
ensuite  à  Rével  ;  et  ayant  fait  bloquer  Sorèze, 
il  prit  d'assaut  le  château  d  Engarra vaques 
le  21.  de  ce  mois ,  Lus ,  Touzellcs  ,  et  le  fort 
de  Gai  te  près  de  la  Gardiole ,  qu'il  brûla , 
après  l'avoir  pillé;  mais  les  catholiques  de 
Sorèze  ayant  reçu  du  secours ,  il  leva  le  blo- 
cus de  celle  ville  ,  et  ramena  ses  troupes  dans 
leurs  quartiers.  Les  religionaires  du  vallon 
de  Mazamet  s'emparèrent  le  23.  de  May  de 
Caucalieres  qui  les  incommodoit  beaucoup. 

LX  V  III. 

Les  religionaires  du  bas- Languedoc  demeurent  tran- 
quilles, il  ne  prennent  pas  parti  la  guerre 

Les  religionaires  de  la  province  ne  prirent 
pas  tous  également  part  à  la  guerre ,  et  plu- 
sieurs demeurèrent  d  abord  tranquilles  en 
divers  endroits.  Tels  furent,  ont r autres, 
ceux  des  diocèses  de  Nismes,  Usez  et  Mont- 
pellier el  du  Vivarais  ,  qui  se  contentèrent 
de  faire  présenter 1  au  roi  un  cahier  de  plain- 
tes el  doléances,  au  sujet  des  contraventions 
à  ledit  de  pacification  ,  el  aux  articles  de  la 
conférence  de  Nerac  dans  le  bas-I*angucdoc , 
par  la  continuation  des  troubles,  des  brigan- 
dages et  des  entreprises  sur  les  villes  ;  priant 
le  roi  d'y  remédier  et  de  faire  cesser  ces  dé- 
sordres. Ils  suggèrent  au  roi  des  moyens  de 
pacification  ,  el  le  supplient  de  mettre  la 
chambre  de  lédit  pendant  six  mois  dans  le 
haut-Languedoc,  el  autant  dans  le  bas,  pour 
la  commodité  publique.  Le  roi  étant  contenl 
de  la  conduite  des  religionaires  de  ces  diocè- 
ses ,  donna  des  lettres  le  30.  de  Juin,  pour 
!  les  faire  jouir  du  fruit  de  la  paix  ;  attendu 
j  qu'ils  n'adhéroient  ni  ne  vouloieut  adhérer 
aux  perturbateurs  du  repos  public.  Ceux  de 
la  noblesse  el  du  tiers  étal  du  Vivarais  des 
deux  religions,  sélant  assemblés  à  CI 
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racle  11.  de  May,  voyant  que  quelques  ca-  catholiques  qu'il  avoil  pris.  Chàtillon,  qui 
tholiques  du  païs  n'avoient  pas  voulu  accepter  (  commandoit  dans  le  bas-Languedoc  pour  le 
les  articles  de  1  union  dressés  à  l'Argentiere    roi  de  Navarre,  voulant  mettre  fin  aux  bri- 


au  mois  de  Février  précèdent ,  et  voulant 
traiter  de  leur  commune  conservation ,  et 
s'opposer  à  la  tyrannie,  aux  voleries  et  aux 
pillages  de  divers  brigands,  s'unirent  de  nou- 
veau ,  sous  l'autorité  du  roi  et  de  ses  lieule- 
nans  généraux  ;  sans  néantmoins  que  les 
prétendus  réformés  se  départissent  de  leur 
union  générale ,  avec  les  églises  réformées 
de  France ,  sous  l'autorité  du  roi  de  Navarre. 
Us  dressèrent  en  môme  tems  quelques  articles 
pour  leur  sûreté  respective,  la  liberté  du 
commerce  et  le  labourage  ;  articles  que  tous 
ceux  du  païs ,  âgés  de  plus  de  quatorze  ans , 
firent  serment  d'observer.  Ils  déclarèrent 
ennemis  et  traîtres  à  la  patrie  tous  ceux  qui 
refuseroient  de  prêter  ce  serment;  et  comme 
ils  étoient  menacés  du  renouvellement  de  la 
guerre,  ils  résolurent  de  mettre  des  troupes 
sur  pied  pour  leur  défense  commune. 

LXIX. 

Prise  cl  reprise  de  Mende. 

C'est  dans  le  même  esprit,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  du  Gevaudan, 
du  Vêlai,  de  l'Auvergne,  du  Vivarais  et  des 
païs  voisins,  fatiguée  des  courses  et  des  bri- 
gandages du  capitaine  Merle,  mattre  de  Men- 
de, résolut  '  de  les  réprimer  et  de  reprendre 
celte  ville.  Elle  Rassembla  à  Chanac  sous 
l'autorité  d'Antoine  de  la  Tour  S.  Vidal  et  de 
Christophe  d'Apchier,  qui  envoyèrent  som- 
mer ce  capitaine  de  leur  remettre  la  place. 
Merle  répondit ,  qu'il  les  atlendoit ,  et  que  s  ils 
ne  venoient  pas  à  lui,  il  iroit  les  chercher.  Il 
exécuta  sa  promesse  ;  et  étant  sorti  de  Mende 
à  la  tète  de  cent  gcus-d'armes  et  de  deux  cens 
arquebusiers  à  cheval,  il  arriva  secrètement' 
de  nuit  a  Chanac,  situé  à  deux  lieues  de 
Mende,  appliqua  aussi-tôt  le  pétard  à  la  porte 
dun  des  fauxbourgs,  (il  main-basse  sur  le 
corps  de  garde,  entra  dans  la  ville  ;  et  après 
l'avoir  pillée,  s'en  retourna  chargé  de  dé- 
l>ouilles,  emmenant  avec  lui,  entrautres, 
deux  cens  chevaux  de  bataille  des  troupes 
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gandages  de  ce  capitaine,  après  l'avoir  ex- 
horté vainement  à  les  discontinuer,  rengagea 
à  sortir  de  Mende,  sous  prétexte  qu'il  avoil 
besoin  de  son  secours,  et  de  celui  d'une  par- 
tie de  ses  gens  pour  le  siège  d'une  place,  et 
s'empara  aussi-tôt  de  cette  ville ,  et  y  mit  gar- 
nison. Merle  outré  de  chagrin  d'avoir  été 
joué,  s'empara  du  château  du  Bois  qui  servit 
de  retraite  à  ses  brigands  ;  el  prenant  le  mo- 
ment que  Chalillon  avoit  été  obligé  de  s'éloi- 
gner de  Mende,  il  y  rentra  par  le  moyen  de 
quelques  soldats  de  la  garnison  qu'il  avoil 
gagnés.  Il  s'y  établit  si  bien,  qu'il  s'y  maintint 
malgré  tous  les  ordres  du  roi,  el  n'en  sorlit 
enfin,  qu'après  avoir  tiré  une  somme  consi- 
dérable des  habitans  qu'il  avoit  chassés. 

LXX. 

Suite  de»  hostilités  dans  le  ha  ut- Languedoc. 

Comme  les  hostilités  conlinuoieut  dans  le 
haut-Languedoc,  le  roi  écrivit  «  le  11.  de 
Juin  aux  capitouls  de  Toulouse ,  pour  leur 
faire  part  des  ordres  qu'il  venoit  de  donner 
au  vicomte  de  Joyeuse  et  à  Cornusson  séné- 
chal de  Toulouse,  d assembler  toutes  les  for- 
ces qu'ils  pourraient ,  de  combattre  les  per- 
turbateurs du  repos  public ,  et  de  défendre 
les  bons  sujets  contre  leurs  vexations.  Il 
ajoûte,  «  qu'il  viendrait  lui-même  dans  la 
»  province,  s'il  n'éloit  retenu ,  afin  de  s'oppo- 
»  ser  à  feutrée  des  forces  étrangères ,  qu'au- 
»  cuns  d'eux  (  le  prince  de  Condé  )  étoient 
»  allés  lever  et  qu'ils  vouloienl  introduire 
»  dans  le  royaume.  »  Enfin  il  leur  ordonne 
d'aider  Joyeuse  et  Cornusson,  parce  qu il 
comploil  que  les  deniers  de  la  recette  qu  il 
leur  avoil  laissés ,  ne  suffiraient  pas  pour 
leur  expédition.  11  écrivit  une  lettre  sembla- 
ble quelques  jours  après,  aux  habitans  de 
Toulouse,  leur  témoignant  le  déplaisir  qu'il 
avoit  de  la  perte  de  la  ville  de  Cahors ,  qui 
avoit  été  livrée  aux  ennemis:  il  ajoûte,  que 
ne  pouvant  se  rendre  lui-même  dans  le  païs , 
il  avoil  ordonné  de  nouveau  au  duc  de  Monl- 

>  Mém.  inss.  de  Charretier. 
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morcnci,  à  Jojcusc  el  à  Cornusson,  d'assem- 
bler des  troupes,  de  prendre  l'argent  des  re- 
cettes de  Languedoc,  et  de  réprimer  l'inso- 
lence des  perturbateurs  ;  ce  qu'il  avoit  aussi 
ordonné  au  maréchal  de  Biron.  Le  roi  écrivit 
encore  le  26.  de  Juin  au  vicomte  de  Joyeuse, 
de  faire  la  guerre  la  plus  vive  qu'il  pourroit 
aux  perturbateurs,  de  saisir  leurs  biens,  el 
de  veiller  sur-tout  à  la  ville  de  Toulouse,  où 
les  ennemis  avoient  quelque  intelligence. 

Les  capitouls  eurent 1  avis  en  effet  vers  le 
même  tems,  que  les  religionaires  avoient  des 
desseins  sur  Toulouse  ;  ce  qui  les  engagea  à 
prendre  de  plus  grandes  précautions  pour  la 
sûreté  de  la  ville.  D'ailleurs  l'approche  du  rot 
de  Navarre  jetta  l'allarme  parmi  les  Toulou- 
sains. Ce  prince  se  rendit 3  dans  la  Gascogne 
après  la  prise  de  Cahors,  pour  combattre  les 
troupes  que  le  maréchal  de  Biron  faisait  le- 
ver dans  le  païs  ;  et  il  défit  quelques  compa- 
gnies du  côté  de  Vic-Fezcnsac  et  de  Beaumonl 
de  Lomagne.  Il  alla  ensuite  à  Lille-Jourdain 
à  quatre  lieues  de  Toulouse,  où  il  arriva  ino- 
pinément le  12.  de  Juin ,  sur  les  deux  heures 
après  raidi,  à  la  tôle  de  trois  cens  chevaux  et 
de  quelque  infanterie.  Il  mil  d'abord  cent 
arquebusiers  dans  la  collégiale,  lieu  assez 
fort,  et  autant  aux  Cordeliers,  situés  hors 
de  la  ville.  Il  reçut  le  soir  même  trois  cens 
arquebusiers  de  renfort  qu'il  mit  au  château, 
el  Savillan  lui  amena  cinq  cens  arquebusiers, 
quelque  cavalerie  et  trois  pièces  de  canon  de 
Lailtourc.  Il  envoya  le  môme  jour  un  gen- 
tilhomme au  premier  président  de  Toulouse, 
el  lui  manda,  qu'il  étoil  arrivé  à  Lille  pour 
quelques  affaires  particulières,  et  quon  ne 
s'allarmât  pas  des  troupes  qu  il  y  mettoit  uni- 
quement pour  la  sûreté  de  sa  personne  ;  el 
que  dans  deux  jours  il  s'en  relourneroit ,  et 
laisserait  la  ville  dans  le  môme  étal  qu'il 
l'avoil  trouvée.  Comme  on  sçavoit  cependant 
que  le  roi  de  Navarre  avoit  mandé  secrète- 
ment à  ceux  de  son  parti  de  prendre  les  ar- 
mes, il  qu'on  ne  doutoil  pas  qu'il  n'eût  des- 
sein de  se  saisir  de  toute  la  Gascogne ,  où  il 
n'y  avoit  personne  pour  commander  depuis 
la  mort  de  la  Valette,  el  où  la  noblesse  ctoil 

■  La  Paille,  annal,  tom.  2. 
2  D  Aubigné ,  liv.  4  ch.  8. 
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fort  divisée,  les  capitouls  prirent  leurs  pré- 
cautions, et  écrivirent  le  13.  de  Juin  aux 
consuls  de  Narbonnc,  pour  les  avertir  de  ce 
qui  se  passoit ,  et  de  faire  bonne  garde.  Le  roi 
de  Navarre  quitta  néantinoins  enfin  Lille- 
Jourdain  ,  après  avoir  permis  à  ses  soldats  de 
piller  la  ville  el  les  églises,  et  en  avoir  banni 
l'exercice  de  la  religion  catholique  *.  Il  se 
jetta 1  dans  Tonneins  pour  arrêter  les  progrès 
du  maréchal  de  Biron,  qui  s'éloit  campé  à 
Marmandc  en  Agenois. 

Dun  autre  côté,  le  vicomte  de  Turennc 
étant  parti  de  Castres  le  15.  de  Juin,  se  remit 
en  campagne,  s  avança  vers  Toulouse,  el 
jetta  l'allarme  dans  cette  ville.  Il  fil 2  d'abord 
quelques  exploits  aux  environs  de  Sorèze, 
oùCornusson  commandoit,  et  livra  quelques 
petits  combats  aux  environs,  pour  empêcher 
de  ravitailler  celle  place.  Dans  un  de  ces  com- 
bats qui  se  donna  le  19.  Juin,  trois  compa- 
gnies d  infanterie  religionaire  bal  tirent  cinq 
compagnies  catholiques,  qui  perdirent  cent 
hommes;  et  dans  une  autre  occasion  les  ca- 
tholiques perdirent  encore  deux  cens  vingt 
hommes,  tandis  que  les  religionaires  n'eu- 
rent que  huit  à  dix  des  leurs  de  tués,  s'il  faut 
s'en  rapporter  aux  historiens  protestans.  Le 
vicomte  ayant  reçu  un  renfort  que  Daudon 
lui  amena,  s'avança  le  28.  de  Juin  vers  Au- 
riac  el  Caraman  dans  le  Lauraguais.  Il  avoit 
donné  une  sauve-garde  au  baron  du  Faget 
l»our  le  châleau  de  ce  nom  :  mais  ceux  qui  y 
éloienl  en  garnison  ayant  tiré  sur  ses  trou* 
pes,  il  assiégea  ce  château  qui  se  rendit  à 
discrétion,  et  passa  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent au  fil  de  l'épée.  Il  prit  le  30.  Juin  Cas- 
lillon,  où  il  mit  le  feu ,  Caudiac,  Toutcns, 
Maurens,  Moussens,  Cambiac  et  quelques 
nu  1res  châteaux  du  païs.  Le  commandant  de 
celui  de  Bcauville  demanda  à  capituler:  mais 
ayant  fait  tirer  sur  celui  qui  lui  fut  envoyé 
pour  dresser  les  articles,  le  vicomte  fit  pendre 
ce  capitaine  avec  quelques  autres,  après  avoir 
pris  le  château  :  tout  le  reste  de  la  garnison 
périt  par  le  fer  ou  par  le  feq ,  et  le  vicomto 

■  D'Aubigné  ,  ibiJ. 
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n'épargna  quejo seigneur  du  lieu,  qui  en  fui 
quille  pour  sa  rançon ,  à  cause  de  sa  jeunesse. 
Après  celle  expédition ,  le  vicomte  ramena 
ses  troupes  à  Uével,  et  reprit  le  blocus  de 
Sorèze,  pour  favoriser  la  récolte  des  villes  de 
«on  parti.  Ayant  appris  quelque  tems  après, 
que  les  catholîqucs  avoient  brûlé  le  château 
de  Peyra  près  de  Caslelnaudarri ,  il  détacha 
le  baron  de  Rives  son  lieutenant,  qui  fit  le 
dcgàl  dans  les  environs  de  Toulouse,  y  brûla 
plusieurs  maisons  de  campagne ,  cl  poussa 
ses  courses  jusqu'à  la  porte  de  S.  Michel. 
Enfin  le  vicomte  ayant  pris  le  château  de 
Bosquîllon  dans  la  vicomte  de  Lautrec,  re- 
vint à  Castres,  où  il  fit  reposer  ses  troupes , 
qui  avoient  agi  sans  relâche  pendant  tous  les 
mois  de  Juin  et  Juillet.  Il  y  fut  attaqué  de  la 
coqueluche,  qui,  pendant  l'été  de  cotte  an- 
née, emporta  beaucoup  de  monde,  soit  dans 
celte  ville,  soit  dans  le  reste  de  la  province. 

LXXL 

L«t  religlonaircs  du  bat-Languedoc  prennent  enGn  les 
armes.  Les  caUwtiqaeS  rtprçuaeat  sainl  Àgrevc  en 
Vltaraîs. 

Nous  avons  dit  que  les  religionaircs  du  bas- 
Languedoc  ne  s'empressèrent  pas  d  abord  de 
reprendre  les  armes.  Chalillon  qui  comman- 
doil  pour  eux  dans  le  pais,  s'étant  retiré 1  à 
Milhaud  en  Rouergue,  à  cause  de  la  peste 
qui  éloit  à  Montpellier  et  aux  environs ,  y 
fut  joint  par  Constant  que  le  roi  de  Navarre 
lui  envoyoil ,  pour  le  solliciter  de  s'armer.  On 
convint  de  convoquer  une  assemblée  à  Som- 
mieres,  pour  délibérer  à  ce  sujet.  Les  dépu- 
tés s'y  étant  rendus,  lesavis  furent  partagés: 
Chalillon,  Lecques,  Porquaires,  Chambaut, 
presque  toule  la  noblesse dn  pais,  les  princi- 
paux ministres  et  le  liers-élat  conclurent  de 
reprendre  les  armes  :  mais  Clausonne  et  Vi- 
gnolcs,  tous  deux  conseillers  à  la  chambre 
de  ledit  de  Lille,  tous  les  autres  officiers  de 
justice,  cl  le  minisire  Serres,  qui  éloit  fort 
accrédité,  furent  d'un  sentiment  contraire  ; 
el  ils  firent  tant ,  qu  ils  gagneront  la  plura- 
lité des  suffrages  :  en  sorte  que  pendant  trois 
mois  et  demi,  il  n'y  eut  que  les  villes  d  Aigues- 
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mortes,  Lune!  et  Soraraiere*  qui  firent  la 
guerre  sous  les  ordres  de  Chalillon  ;  ce  qui 
donna  un  grand  avantage  au  duc  de  Monl- 
morcuci  »  qui  commandait  pour  le  roi  dans 
le  bas- Languedoc  :  mais  il  n'en  profila  pas. 
Quelques-uns  attribuent  son  inaction  à  la 
situation  de  ses  affaires  qui  n'allaient  pas 
bien  à  la  cour. 

Le  roi  de  Navarre  voyant  celle  inaction , 
renvoya  Constant  au  bas-Languedoc  ;  et  cet 
envoyé  fil  convoquer  une  nouvelle  assemblée 
à  Aiais,  pour  délibérer  sur  la  guerre.  Cepen- 
dant les  catholiques  prirent  le  fort  de  la  Cal- 
mette,  doù  ils  firent  des  courses  jusquaux 
portes  de  Nismes,  quoique  celle  ville  eût 
accepté  la  neutralité,  et  qu'elle  penchât  beau- 
coup du  côté  du  duc  de  Monlmerenci  contre 
Chalillon,  à  la  persuasion  des  officiers  de  jus- 
tice el  de  la  plupart  do  ceux  qui  composaient 
le  consistoire.  La  garnison  de  Nismes  piquée 
des  courses  des  catholiques  de  la  Calmclle. 
appelle  Chalillon  à  son  secours,  et  l  iolrodui- 
ail  dans  la  ville;  et  ce  général  ayant  assiégé 
la  Calmetle,  s'en  rendit  maître  en  trois  jours. 
Ces  actes  d  hostilité  réveillèrent  les  religio- 
naires  du  bas-Languedoc ,  qui  se  résolurent  à 
la  guerre,  el  à  1  union  avec  ceux  qui  avoient 
déjà  pris  les  armes.  Le  maréchal  duc  de  Monl- 
morenci,  n'ayant  plus  alors  de  raison  de  se 
tenir  en  repos,  assembla  au  mois  d  Août  une 
armée  de  cinq  à  six  mille  hommes  de  pied  ; 
et  ayant  tiré  de  l'artillerie  de  Beziers,  il  assié- 
gea Villemagne  sur  les  religionaires.  Chalil- 
lon de  son  côté  mit  cq  quatre  jours,  quatre 
cens  cinquante  chevaux  et  cinq  mille  fantas- 
sins sur  pied  ;  et  ayant  marché  au  secours  de 
Villemagne,  il  arriva  devant  la  place,  d*ns 
le  tems  que  Monlmorenci  ailoil  donner  l'as- 
saut. Tout  le  jour  se  passa  en  escarmouches 
de  part  et  daulre  :  mais  la  nuit  suivante, 
Monlmorençi  prit  le  parti  de  décamper  et  de 
congédier  son  armée.  II  se  relira  à  Agde,  à 
cause  que  la  peste  conlinuoil  à  Montpellier» 
et  qu'elle  avoit  gagné  Peieuas  et  Beziers.  Ce- 
pendant les  catholiques  prirent  et  brûlèrent 1 
le  k.  d  Août  le  château  de  fiosson  près  de 
Lautrec.  Le  sieur  Joli ,  qui  en.  éloit  seigneur, 
y  fui  tué  avec  sa  femme. 
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Quelque  lems  après,  S.  Vidal  capitaine  de 
cinquante  hommes  d armes,  et  gouverneur 
du  Vêlai ,  et  Tournon ,  aussi  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  et  gouverneur 
du  Vivarais,  ayant  eu  ordre  de  reprendre  le 
château  de  saint  A  grève,  se  mirent 1  en  cam- 
pagne. Les  religionaires  sétoienl  emparés  de 
ce  château  situé  dans  les  montagnes  du  Viva- 
rais, et  dépendant  du  bailliage  du  Vêlai  pour 
le  temporel ,  cl  du  diocèse  de  Viviers  pour  le 
spirituel  ;  et  après  l'avoir  fortifié,  ils  avoienl 
soumis  à  leur  obéissance  les  châteaux  de  Ho- 
chebonne,  Claviers,  Trachcl ,  la  Mastre  et  la 
Bâtie,  situes  dans  les  environs,  d'où  ils  fai- 
soient  contribuer  tout  le  voisinage.  Tournon 
surprit  dabord  la  ville  de  Desaigne  qui  lui 
appartenoit ,  et  qui  étoit  située  à  deux  lieues 
de  saint  Agreve.  Ayant  ensuite  joint  au  Pui , 
S.  Vidal ,  ils  s'avancèrent  à  la  léle  de  cinq  à 
six  cens  chevaux  et  de  cinquante  à  soixanle 
enseignes  dr  gens  de  pied.  Ils  investirent  saint 
Agreve  le  16.  de  Septembre,  et  battirent  la 
place  avec  douze  pièces  d'artillerie,  dont  ils 
avoienl  pris  une  partie  au  Pui.  Antoine  de 
Senncclere  évôquc  de  celle  ville,  le  vicomte 
de  Polignac  seigneur  en  partie  de  S.  Agreve, 
et  Lysias  de  la  Tour-Maubourg,  se  rendirent 
aussi  à  ce  siège  avec  des  Iroupes  ,  cl  avec 
fondras  lieutenant  de  la  Guiche,  grand-maî- 
tre de  l'artillerie.  La  batterie  commença  à 
tirer  le  22.  de  Septembre,  et  continua  les 
jours  suivans.  Chambaud  gouverneur  de  saint 
Agreve ,  qui  en  étoit  sorti  quelques  jours 
avant  le  siège,  parut  à  la  léle  de  quatre-vingts 
chevaux  et  de  1200.  arquebusiers,  pour  se 
jet  1er  dans  la  place  :  mais  les  catholiques 
I  obligèrent  de  se  retirer.  Le  2fc.  les  assiégeans 
prirent  par  assaut  un  ouvrage  extérieur,  qui 
leur  coûta  bien  do  monde  ;  el  S.  Vidal ,  le 
vicomte  de  Polignac,  Chaste  enseigne  de  la 
compagnie  de  S.  Vidal ,  et  la  Tour-Maubourg 
y  furent  blessés.  Ils  prirent  le  lendemain  25. 
de  Septembre  un  autre  éperon  :  alors  les  as- 
siégés obligés  de  se  renfermer  dans  la  place, 
el  ne  pouvant  plus  tenir,  se  sauvèrent,  après 
avoir  mis  le  feu  à  la  ville  et  au  château  :  ils 
furent  poursuivis  el  taillés  en  pièces,  avec 

i  Rcl.  du  siexe  de  saint  Agreve  imprimé  à  Lyon 
en  1380 
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ceux  qui  restoient  dans  la  ville,  qui  fut  en- 
tièrement consumée  par  le  feu ,  et  dont  on 
rasa  les  murailles. 

LXXIL 

Le  vicomte  de  Tureane  recommence  lot  hostilités  dans 
le  haut-Languedoc. 

Le  vicomte *  de  Turenne  s'étant  remis  on 
campagne ,  prit  le  26.  d'Août  le  château  de 
Gaujac  vers  Puilaurens.  Il  soumit  ensuite  les 
châteaux  de Montpinier,  Moutfa,  Lengari.le 
Camp,  Bernas,  Aragon,  la  Martinié,  Fcrrai- 
rolcs  et  Bramctourtc  aux  environs  de  Lau- 
trec.  Le  30.  d  Août ,  il  prit  au  second  assaut 
celui  de  Pucchassaut,  qu'il  brûla,  et  il  fit 
passer  par  le  fil  de  I  cpée  tous  ceux  qui  s'y 
trouvèrent.  Il  attaqua  et  pril  le  1.  de  Septem- 
bre Aiguc-fondc,  pour  resserrer  les  courses 
de  la  garnison  de  la  Bruguiere,  ville  située 
dans  le  voisinage,  où  la  Crouzeltc  lieutenant 
de  la  compagnie  du  duc  de  Montmorenci, 
commandoit.  Ce  fut-là  le  dernier  exploit  du 
vicomte  de  Turenne,  après  avoir  commandé 
pendant  quatre  mois  dans  le  haul-I^nguedoc 
pour  les  religionaires.  Il  ramena  ses  troupes 
et  son  canon  à  Castres,  où  il  convoqua  l'as- 
semblée de  sa  généralité ,  de  laquelle  il  prit 
congé,  parce  que  le  roi  de  Navarre  le  rap- 
pclloit.  Il  partit  vers  la  fin  de  Septembre  avec 
une  compagnie  d'infanterie  et  sa  cavalerie. 
Peu  de  lems  après  qu'il  eut  désarmé,  les  ca- 
pitaines Dey  me  el  Sabaul  étant  sortis  de  Rével 
avec  un  corps  de  Iroupes,  surprirent  la  ville 
de  Sorèzc  le  tk.  de  Septembre  une  heure 
avant  le  jour,  y  tuèrent  quatre-vingts  catholi- 
ques, et  firent  tous  les  autres  prisonniers.  Les 
religionaires 1  prirent  aussi  Briatcxle  en  Al- 
bigeois, et  ceux  de  Pamiers  se  saisirent  de  la 
ville  de  Tarascon  dans  le  païs  de  Foix  :  mais 
pendant  qu'ils  étoient  obsens,  les  catholiques 
surprirent  la  ville  de  Pamiers,  dont  ils  furent 
chassés  bicutôt  après  ,  avec  perle  de  trois 
cens  des  leurs.  Enfin  les  religionaires  prirent 
au  mois  d  Octobre  le  château  de  Fenouillel. 

»  Faurin,  Gnches,  tnem.  mss. 
i  D'Aubigné,  I.  4.  th.  11. 
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diligence  le  sieur  de  Cambial  envoyé  du  comle 
de  Carmaiog,  à  rassemblée  qui  se  Icuoit  à 
Cognac ,  pour  sçavoir  ce  qui  se  passoit  ;  el  ou 
écrivit  aux  sieurs  de  Belliévrc  et  de  Vilkroi, 
pour  les  supplier,  qu'il  ne  fût  rien  fait  dans 
celle  assemblée,  qui  pût  porter  préjudice  à 
ta  religion  catholique  et  à  la  justice,  el  pour 
engager  les  rcligionaircs  à  remettre  les  pla- 
ces qu'ils  occupoient. 

On  résolut  le  23.  de  Novembre  de  n'accor- 
der au  roi  que  les  deniers  ordinaires,  aux 
charges  et  conditions  accoutumées,  et  à  con- 
dition que  ces  deniers  scroient  employés  à  la 
défense  du  pais,  jusqu'à  ce  que  Dieu  y  eût 
rétabli  la  paix  :  l'octroi  fut  fait  seulement 
pour  la  quotité  et  la  portion  des  villes  qui 
cloicnl  soumises  à  I obéissance  du  roi,  sans 
que  les  catholiques  pussent  être  tenus  de 
payer  pour  les  bicus  situés  aux  environs  des 
villes  occupées  par  les  religions  ires,  el  dont 
ils  ne  jouissoient  pas.  On  délibéra  en  même 
tems  de  supplier  le  roi ,  d'employer  aussi  à  la 
défense  du  pais  les  deniers  qu'il  obtiendrait 
du  clergé  de  la  province,  qui  éloil  très-affli- 
géc,  lant  par  la  guerre  et  la  peste,  que  par 
la  stérilité.  Enfin  il  fut  résolu  de  représenter 
au  roi ,  «  que  lorsque  les  autres  provinces  de 
»  France  a  voient  été  infectas  el  travaillées 
»  de  la  guerre,  le  païs  n'avoit  manqué  d'un 
n  seul  poinl  de  son  devoir,  pour  le  secourir 
»  et  aider,  lanl  de  forces  que  de  deniers.  » 
On  fit  partir  aussi-tôl  un  député  pour  la  cour, 
afin  dy  porter  toutes  ces  doléances,  et  faire 
agréer  les  conditions  de  1  octroi ,  qui  fut  fait 
le  lendemain.  On  donna  cent  écus  de  gratifi- 
cation au  sieur  de  Villeroi,  et  trente  à  son 
commis,  pour  expédier  plus  promplement  le 
député  ;  ce  qui  servit  d'exemple  pour  les  an- 
nées suivantes.  Le  .duc  de  Montmorenci  ayant 
fait  demander  par  Marion  sou  secrétaire,  que 
la  province  s'engageât  d'entretenir  sa  compa- 
gnie de  gens-d  armes,  et  celles  des  sieurs  de 
Joyeuse  et  de  Cornusson,  les  états  s'y  obligè- 
rent seulement  pour  un  quartier,  et  sans  con- 
séquence, autant  que  les  deniers  du  taillony 


Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  les  étals  de 
la  province  s  assemblèrent 1  au  réfectoire  des 
Augustins  de  la  ville  basse  de  Carcassonne, 
le  lundi  14.  de  Novembre.  Le  duc  de  Mont- 
morenci, le  vicomte  de  Joyeuse,  le  prési- 
dent Philippi  intendant  de  la  province,  et  un 
trésorier  de  Montpellier,  présentèrent  les  let- 
tres de  commission  du  roi,  qui,  outre  les 
sommes  ordinaires ,  en  demandoit  quelques- 
unes  d'extraordinaires.  Antoine  Subjet  éve- 
que  de  Montpellier,  présida  à  l'assemblée,  où 
il  n'assista  avec  lui  pour  le  clergé,  que  qua- 
tre grands  vicaires.  Le  baron  de  Rîeux,  Jean 
de  Voisins  baron  d'Ambres,  et  les  envoyés 
des  comtes  d'Alais  et  de  Carmaing,  des  ba- 
rons de  S.  Félix,  de  Joyeuse  et  du  comle 
«fAubijoux,  comme  baron  de  Caslelnau  de 
Levis,  s'y  trouvèrent  pour  la  noblesse.  Il  y 
manqua  d'abord  pour  le  tiers  état ,  les  consuls 
des  villes  de  Montpellier,  Nismcs,  Narbonne, 
le  Pui,  Bezicrs,  Usez,  Viviers,  Mcnde,  Cas- 
tres, S.  Pons  et  Lodévc,  avec  les  diocésains 
de  Kismes,  Gignac,  Usez,  Viviers,  Marve- 
jouls,  Castres,  Clcrmonl,  Lavaurel  Montan- 
te n  ,  soit  à  cause  de  la  guerre  el  des  incur- 
sions des  ennemis,  soit  par  le  danger  de  la 
peste.  Deux  jours  après,  les  consuls  de  Lau- 
trec  el  de  la  Bruguiere  furent  reçus,  comme 
consuls  de  Castres  el  de  Lavaur,  avec  ceux 
du  Pui  :  mais  on  refusa  de  recevoir  le  cousul  | 
de  Frontignan,  autrement  que  comme  dio- 
césain ,  quoique  le  duc  de  Montmorenci  l'eût 
mandé,  pour  représenter  ceux  de  Montpel- 
lier :  on  refusa  aussi  d'admettre  les  députes 
d'Albi  et  de  Limoux,  parce  que  dans  leur 
procuration,  il  leur  étoit  défendu  de  ne  rien 
accorder,  jusqu  à  ce  qu'on  en  eût  donué  le 
pouvoir.  On  délibéra,  si  on  ne  suspendroit 
pas  les  étals,  à  cause  du  petit  nombre  des  dé- 
putés du  tiers  étal  :  mais  on  convint  de  passer 
outre,  à  cause  de  l'importance  des  affaires, 

et  que  les  étals  a  voient  é:é  tenus  autrefois  j  pourroienl  suffire^  et  on  pria  le  duc  de  con 


avec  un  moindre  nombre  ;  el  on  décerna  une 
amende  contre  les  defailhms.  On  députa  en 
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gédier  sa  compagnie  de  chevaux-legers,  et 
de  réduire  celles  des  gens  de  pied  pendant 
rhyver,  pour  le  soulagement  du  palis;  les  dio- 
cèses devant  fournir  à  leur  subsistance,  par 
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manière  délape,  ou  autrement.  Le  roi  étoil 
chargé  de  l'entretien  des  troupes  qni  étoient 
en  garnison  dans  le  pafs,  et  dont  les  appoin- 
temens  et  ceux  des  capitaines  montoienl  à 
deux  mille  deux  cens  cinquante-deux  écUs 
par  mois,  suivant  l'état 1  qui  en  fut  dressé  le 
3.  de  Janvier  suivant.  Les  états  finirent  le  26» 
de  Novembre. 

LXX1V. 

Le»  habitent  de  Toulouse  t'excuMol  do  reoe?otr  io  due 

de  Monlinorcori  chf»  oui. 

Le  duc  de  Monlmorenci  avoit  2  écrit  à 
Toulouse,  qu'il  feroit  un  voyage  dans  cette 
ville  après  la  fin  des  états.  Les  capilouls  en- 
trèrent dans  quelque  défiance  à  ce  sujet  :  et 
ayant  assemblé  le  conseil  de  ville  le  23.  de 
Novembre,  il  fut  conclu,  qu'on  prierait  le 
duc  de  différer  son  voyage  à  une  saison  plus 
conrenablc  ,  à  cause  qu'on  ne  pouvoit  le  re- 
cevoir ,  comme  il  convenoit ,  la  ville  étant 
menacée  de  la  peste  ,  et  affligée  de  diverses 
maladies  ,  en  sorte  qu'on  n'en  pou  voit  laisser 
rentrée  libre,  et  parce  qu'elle  ctoit  accablée 
de  dépenses  pour  la  guerre.  On  ajoùta ,  qu'en 
cas  qu'il  voulût  persister  à  entreprendre  ce 
voyage,  on  le  pricroil  derechef  d'y  renoncer; 
ce  qui  fut  confirmé  le  lendemain  dans  un 
conseil  général,  et  autorisé  par  le  parlement, 
qui  tâcha  de  s'exenser  auprès  du  duc ,  ainsi 
que  les  capitouls  :  mais  Montmorenci  vit 
aisément  que  ce  refus  venoit  de  la  part  des 
ligueurs,  qui  dominoient  dans  Toulouse:  et 
qui  craignoient  que  sa  présence  ne  les  empê- 
chât d'exécuter  leurs  projets.  11  est  vrai 
néantmoins  que  la  coqueluche  régna  »  beau- 
coup à  Toulouse  cette  année  ,  depuis  le  mois 
d'Août,  comme  par-tout  ailleurs  :  mais  peu 
de  gens  en  moururent.  On  interrompit  1  exer- 
cice de  la  justice  ;  et  toutes  les  affaires  pu- 
bliques cessèrent  à  Toulouse  pendant  quel- 
que tems  ,  à  cause  de  cette  maladie.  Il  n'est 
pas  marqué,  si  le  duc  de  Montmorenci  se 
rendit  aux  remontrances  des  Toulousains, 
et  s'il  rompit  le  voyage  qu'il  avoit  projellé  de 
faire  dans  leur  ville  :  nous  sçavons  seulement 


i  Preuve*. 

•i  Mcïnoir.  de  Charretier. 
J  La  Faille ,  tom.  2.  p.  307 


ei  «Vf. 


[1580] 

que  le  duc  d'Anjou  lui  commit  l'exécution 
d'un  nouvel  édit  de  pacification  dans  Tou- 
louse et  dans  le  reste  du  Languedoc  ;  ce  qu'il 
faut  reprendre  de  plus  haut  *. 


LXXV. 


Koutel  édit 


à  Fleii. 


Ce  prince ,  qui  avoit  un  intérêt  particulier 
de  mettre  fin  à  la  guerre  civile,  dans  le 
dessein  d'employer  les  forces  du  royaume 
dans  la  Flandre  et  les  Païs-bas,  dont  les 
étals  l'avoient  élu  pour  leur  souverain  , 
se  donna  tant  de  soins  ,  qu'il  engagea  enfin 
le  roi  son  frère  à  donner  la  paix  à  ses  peu- 
ples, qui  pour  la  plupart  la  souhailoient 
avec  ardeur  des  deux  côtés.  Il  fil  consen- 
tir le  roi  de  Navarre  à  une  entrevue  :  et 
étant  parti  de  la  cour  avec  les  sieurs  de 
Bellicvrc  et  de  Villcroi ,  ils  se  rendirent  au 
mois  d  Octobre  à  Cognac  en  Saintonge ,  où 
le  duc  de  Montpcnsicr  et  le  maréchal  de 
Cossé  se  trouvèrent.  Le  roi  do  Navarre  s'y 
étant  rendu  de  son  coté,  avec  les  députés 
des  églises  prolestantes,  on  commença  les 
conférences  qui  furent  continuées  à  Fleix , 
où  on  convint  enfin  des  articles  de  la  paix, 
qui  fut  signée  le  26.  de  Novembre.  Le  roi 
donna  en  conséquence  un  nouvel  édit  qui 
confirmoit  celui  qui  avoit  été  donné  trois 
ans  auparavant ,  ainsi  que  les  articles  de  la 
conférence  de  Ncrac  On  y  fit  seulement 
quelques changemens,  dont  le  principal  fut, 
que  le  roi  de  Navarre  garderoil  encore  pen- 
dant six  ans  les  places  qui  lui  avoient  été 
données  pour  sa  sùrelé  :  mais  on  convint 
que  toutes  les  autres  seroient  rendues  au  roi. 

Après  la  conclusion  de  celle  paix  ,  le  duc 
d'Anjou  écrivit 1  au  parlement  de  Toulouse, 
pour  lui  en  donner  avis,  et  lui  faire  seavoir, 
que  le  roi  l'avoit  chargé  de  l'exécution  de 
ledit.  Le  parlement,  en  répondant  à  ce  prince, 
l'assura  de  ses  bonnes  intentions  et  de  son 
obéissance  :  mais  il  se  plaignit  de  la  con- 
duite des  religionaires ,  sur  quoi  il  lui  fait 
de  vives  remontrances.  Il  lui  représente, 

i  Mémoir.  de  Cbarrelicr. 
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en  tr  attires ,  que  les  prétendus  réformés  na- 
voienl  pas  disconlinué  leurs  hostilités  peqr 
dant  la  paix  ,  se  servant  à  cet  effet  de  peux 
quils noramoienl  voleurs,  qu'ils avoient  tou- 
jours avooés  ;  et  que  dans-  le  lems  qu'on 
traitoit  de  l'exécution  de  la  paix  arec  le  ma- 
réchal de  Monlmorenci  à  Bcanpui  près  de 
Mazeres,  ils  avoient  envahi  la  ville  de  Mende, 
et  occupé  plusieurs  autres  places.  «  Depuis 
»  cette  conférence ,  ajoùtc  le  parlement ,  et 
»  sur  Je  point  de  la  reprise  des  a  nues  ,  le  roi 
»  de  Navarre  étant  venu  à  Lille-jourdain , 
»  tandis  quil  faisoit  assurer  le  parlement , 
m  par  un  gentilhomme ,  #uil  n altérerait  pas 
»  ia  ?atx ,  «l  ou  il  remettrait  la  ville  au 
»  même  état ,  toutes-Cois  dès -lors  on  la  sac- 
»  cagea  ,  on  démolit  les  églises ,  et  on  exter- 
»  ohm  l'exercice  de  la  religion  catholique  : 
*)  on  envoya  par-tout  pour  rassembler  des 
«  forces, on  envahit  plusieurs  petites  villes; 
»  et  on  commit  tous  les  actes  d'une  guerre 
»  ouverte.  Quelques  jours  après ,  le  sieur  de 
*>  Fervaques  étant  arrivé ,  pour  faire  publier 
»«l  observer  la  paix  ,  les  religiouaires  siem- 
»  parement  de  Cabors,  y  cotmrarcnl  mille 
>»  désordres,  etc.  »  Le  duc  d  Anjou  ne  pou- 
vant se  lransporter  eu  Languedoc ,  pour  y 
faire  exécuter  le  nouvclodil  de  pacification, 
donna  cette  commission  au  duc  de  aloutino- 
rcaci-et  au  vicomte  de  Tu  renne  par  des  let- 
tres datées  4e  ikwrdeaux  le  18.  de  Janvier 
de  l'an  1581.  avec  ordre  de  faire  retirer  tou- 
tes les  troupes  qui  étaient  en  campagne,  de 
faire  enregistrer  le  nouvel  éditau  parlement* 
et  poser  les  armes  à  un  chacun,  etc.  Enfin 
le  uouvel  édit  fut  publié  :  mais  avant  sa 
publicatioB.  lesreligionaires  commirent  quoi* 
ques  actes  dboslHtlé,  et  prirent,  entr autres, 
la  ville  de  Beaumoqt  dans  le  païs  de  Lo- 
magne. 

Le  nui  chargea1,  enlr'auires,  Henaud  de 
Grossoles  baron  de  réamorces  ,  de  veiller  à 
lexéeuiioo  de  l  edit  dans  ce  païs  et  dans  le 
>  Ja  Gaienne.  Beuaod  ,  qui  avoit-ses 
aux  environs  du  pats  de  Lomagne , 
a  voit  donné  des  preuves  de  sa  valeur  dans  la 
guerre  qui  avoil  précédé  ;  et  le  roi  lui  témo> 
gna  plusieurs  fois  sa  reconnoissance  des  ser- 
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vices  quil  en  avoil  reçus.  Ce  seigneur  se 
rendit  d  ailleurs  recommandablc  par  son 
attachement  à  la  religion  catholique  ;  ce  qui 
fil  que  Jeanne  reine  de  Navarre ,  lui  ôta  la 
charge  de  sénéchal  de  Marsan  ,  dont  il  étoit 
revêtu  ;  mais  le  roi  Charles  IX.  le  rétablit 
dans  celte  charge  en  1568.  Il  fut  perc  d'He- 
rard  de  Grossoles  III.  du  nom,  baron  de 
Montas! rue  cl  de  Flamarcns  ,  chevalier  de 
l'ordre  cl  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
maréchal  de  camp  de  Tannée  de  Guienoe,  et 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances,  que  Marguerite  reine  de  Na- 
varre ,  commit  en  1588.  à  la  garde  des  païs 
d  Atrenois  et  de  Condomois. 

LXXVL 

Le  priuce  de  Condé  arrive  dant  le  bas-Languedoc ,  et 
•uapead  l'acceptation  de  la  paît. 

Les  chefs  des  rcligionaires  ne  goûtèrent 
pas  tous  également  le  nouvel  édit  de  pacifi- 
cation, el  Lesdiguiercs ,  qui  commandoit 
pour  eux  en  Dauphiué,  refusa  de  désarmer. 
Ceux  du  bas-Languedoc  qui  avoient  eu  tant 
de  peine  à  reprendre  les  armes ,  se  partagè- 
rent '.  La  plupart  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
voulu  la  guerre  au  commencement ,  s'oppo- 
sèrent à  la  paix  sur  lcspcrancc  du  prochain 
secours  que  le  prince  de  Condé  devoil  leur 
amener  d  Allemagne.  Leur  résolution  fil 
hâter  ce  prince,  qui  étoit  fort  éloigné  de  la 
paix  ;  et  il  prit  le  parli  de  venir  dans  le  bas- 
Languedoc  ,  pour  y  relever  son  parli.  Aussi- 
tôt après  son  arrivée ,  Châlillon  ci  les  autres 
chefs  des  protestans  lui  déférèrent  le  com- 
mandement. Il  se  rendit  à  Nismes  ;  el  après 
y  avoir  tenu  conseil ,  il  envoya  le  colonel 
Gondin  à  Mende ,  pour  concerter  quelque 
opération  avec  Portuaires  el  Merle.  Gondin 
rencontra  ces  deux  capitaines  à  Molines  ;  et 
ils  convinrent  d'assiéger  Espagnae  dans  le 
Gevaudan,  situé  dans  le  voisinage.  Merle  prit 
lartillcrie  qu  il  avoil  fait  fondre  avec  la  grosse 
cloche  de  .Mende,  el  battit  la  place  pendant 
deux  jours,  lin  fui  le  gouverneur  et  ceux  de  la 
garnison  ne  pouvant  plus  résister,  prirent 
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à  minuit  le  parti  de  la  Tuile ,  et  abandon- 
neront la  place  :  ils  furent  poursuivis  ;  cl 
plusieurs  tombèrent  entre  les  mains  des  reli- 
gionaires, qui  les  firent  prisonniers.  Merle  as- 
siégea ensuite  Quezac ,  qu'il  prit.  Les  assiégés 
se  sauvèrent  pendant  la  nuit  par  un  trou 
qu'ils  firent  à  la  muraille.  Merle  s'étant  as- 
suré de  ces  deux  places  ,  assiégea  ,  au  bout 
de  quatre  jours,  Bedoùcze,qui  se  défendit 
vigoureusement ,  dans  l'espérance  que  la  ri- 
gueur de  la  saison  obligerait  les  assiégeans 
à  quiller  leur  entreprise.  Ces  derniers  man- 
quoient  d'ailleurs  de  vivres  et  de  munitions, 
et  ils  furent  obligés  de  faire  un  gros  détache- 
ment pour  en  aller  chercher.  S.  Vidal  accou- 
rut alors  à  la  tétc  de  quinze  cens  hommes  de 
pied  et  de  deux  cens  chevaux  ;  mais  il  n'osa 
attaquer  Gondin  qu'on  avoil  laissé  pour  la 
continuation  du  siège,  et  qui  avoil  eu  soin 
de  se  bien  retrancher  :  il  se  contenta  de  jet- 
ter  quelque  secours  dans  la  place,  et  sen 
retourna  bien  vite ,  à  cause  qu'il  faisoit  un 
froid  extrême.  La  garnison  de  Bedoùezc  se 
défendit  encore  pendant  deux  jours ,  au  bout 
desquels  elle  se  rendit.  Merle  fit  pendre  une 
partie  de  ceux  qui  la  composoienl ,  et  mit  à 
rançon  les  ecclésiastiques  qui  tombèrent  en- 
tre ses  mains. 

Les  religionaires  a  voient  promis  1  au  prince 
de  Condé  de  lui  livrer  Aigues-mortes  el  Pec- 
cais  :  mais  les  partisans  du  roi  de  Navarre 
firent  échouer  l'exécution  de  celte  promesse. 
Le  prince  se  mit  ensuite  en  chemin ,  suivi 
de  Bioule  ,  pour  aller  à  Montauban  où  le  roi 
de  Navarre  a  voit  convoqué  une  assemblée  : 
il  se  rendit  d'abord  à  Montpellier ,  et  vit  le 
duc  de  Montmorenci  en  passant  à  Pezenas.  Il 
arriva  à  Castres  le  9.  d  Avril  de  l'an  1581.  et 
après  avoir  demeuré  trois  jours  dans  celte 
ville,  il  continua  sa  route  par  Puilaurens, 
et  joignit  enfin  le  roi  de  Navarre  à  Montau- 
ban. Cependant  le  vicomte  de  Turennc  s'é- 
tant rendu  à  Montpellier ,  persuada  enfin 
aux  habitans ,  qui  refusoient  toujours  d'ac- 
cepter le  dernier  édit  de  pacification ,  de  s'y 
soumettre,  el  leur  procura  une  abolition 
générale  du  passé,  jusqu'au  1.  de  May  de 


•  D  Aubigné.  ibhl. 
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celte  année  :  ainsi  la  paix  y  fui  publiée  le 
14.  de  ce  mois.  Les  autres  religionaires  do 
bas- Languedoc,  qui  avoient  refusé  jusqua- 
lors  d'accepter  la  paix ,  s'y  soumirent 
par  les  soins  du  vicomte. 

LXXVlI. 


La  pais  cal  enfin  acceptée  en  Languedoc. «près 
entreprises  de  pari  et  d'autre. 


Ceux  des  deux  religions  firent 1  néant- 
moins  de  lems  en  tems  diverses  entreprises 
les  uns  sur  les  autres.  Les  catholiques  se 
rendirent  maîtres  de  Mazeres  au  comté  de 
Foix ,  à  la  lin  de  Juin  ;  de  Peyregoox  au 
diocèse  de  Castres ,  à  la  fin  de  Juillet  ;  du 
château  de  Payra  auprès  de  Castelnaudarri , 
le  4.  d'Août  ;  el  du  château  de  Massuguiezau 
diocèse  d'AIbi ,  au  mois  d'Octobre.  Les  reli- 
gionaires de  leur  côté  prirent  les  châteaux  de 
Terride,  de  ïauriac  et  de  Martres,  silnés 
aux  environs  de  Toulouse ,  dans  la  haule- 
Guiennc.  On  prétend 2  qu'ils  avoient  formé 
un  complot  au  commencement  du  mois  de 
Mars ,  pour  s'assurer  de  cette  dernière  ville  ; 
ce  qui  fil  qu  on  y  redoubla  la  garde.  Us  pri- 
rent au  mois  d  Août  Villeneuve  la  Cremade 
au  diocèse  de  Beziers ,  l'Argenticrc  en  Viva- 
rais  el  la  Garde-Biaur  sur  la  frontière  de 
l'Albigeois  el  du  Houcrgue,  et  refusèrent 
toujours  de  remettre  le  château  de  Cabricres 
au  diocèse  de  Beziers ,  et  plusieurs  autres 
quils  occupoient.  Le  duc  de  Montmorenci 
voulant  rétablir  entièrement  la  paix  dans  la 
province ,  convoqua  à  Pezenas  à  la  fin  du 
mois  d'Octobre ,  une  assemblée,  à  laquelle  le 
comte  de  Châliilon,  les  principaux  ministres 
et  les  députés  de  plusieurs  villes  du  bas-Lan- 
guedoc ,  se  trouvèrent ,  avec  Clermont  en- 
voyé du  roi  de  Navarre.  On  convint  que  les 
édit  s  de  pacification  seroient  exécutés  de 
bonne  foi  de  part  el  d'autre ,  et  que  les  châ- 
teaux de  Villeneuve  et  de  Cabrieres  seroient 
rendus  ;  ce  qui  fut  fait ,  et  co  dernier  fut 
rasé.  Le  duc  se  chargea  d'obtenir  du  roi  une 
abolition  pour  ceux  qui  avoient  occupé  l'au- 
tre. Les  religionaires  rendirent  aussi  les 
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châteaux  de  la  Bastide  et  de  S.  André  au 
diocèse  de  Lodeve.  Ceux  de  celle  assemblée 
flrcnt  pari 1  au  prince  de  Couda ,  qui  s'étoit 
retiré  à  S.  Jean  d'Angeli ,  de  ce  qu'Us  avoienl 
conclu  avec  le  duc  de  Montmorenci,  et  le 
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à  ce  sujet,  soit  pour  approuver  ce  quils 
avotent  fait ,  soit  pour  régler  leur  conduite. 
Ils  marquent  dans  leur  dépêche,  que  le  sieur 
de  Bellicvre  commissaire  du  roi  devoil  se 
rendre  en  Languedoc  pour  faire  exécuter 
ledit. 

LXXVIII. 


Ce  commissaire,  qui  éloil  conseiller  au 
conseil-privé,  surintendant  des  finances,  et 
président  au  parlement  de  Paris  ,  alla  bien- 
tôt après  dans  celle  province ,  comme  il  pa- 
raît par  le  procès-verbal  -  des  élats  du  pais, 
où  il  fut  le  troisième  commissaire  du  roi ,  et 
dont  l'ouverture  se  fit  à  Bezicrs  dans  le  ré- 
fectoire des  Cordcliers  le  20.  de  Décembre. 
Le  duc  de  Montmorenci,  le  vicomlc  de 
Joyeuse,  le  président  Philippi ,  et  un  tréso- 
rier de  la  généralité  de  Montpellier ,  furent 
les  autres  commissaires.  Le  premier,  dans 
son  discours ,  dit ,  qu'il  a? oit  fait  différer  la 
tenue  des  états  ,  afin  de  trouver  le  moyen  de 
pacifier  les  troubles  de  la  province  ,  dans  la 
conférence  qu'il  avoit  eue  à  ce  sujet ,  avec 
les  députés  des  églises  prétendues  réformées 
et  ceux  du  roi  de  Navarre  ;  qu  il  avoit  remis 
par  cette  voie  plusieurs  lieux  cl  forts  en 
1  obéissance  du  roi ,  et  qu  il  esperoil  en  faire 
de  même  de  tous  les  autres  qui  étoient  occu- 
pés par  les  re!igiona*res.  Enfin  il  pressa  les 
états  de  concourir  à  mettre  fin  aux  misères 
et  aux  vexations  de  la  province.  Le  prési- 
dent de  Bellicvre  fit  part  à  l'assemblée  de  la 
commission  que  le  roi  lui  avoit  donnée  de 
pacifier  la  province  de  Languedoc  par  lcxc- 
culion  des  èdils,  après  en  avoir  conféré  avec 
le  roi  de  Navarre,  qui  de  son  coté  envoya 
aux  étals  Clairvanl  et  du  Pin  secrétaire  de 
ses  commandemens ,  avec  une  dépêche ,  où 

•  Preuve*. 
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H  raarquoU  eu  détail  les  mesures  qu'il  avoit 
prises  pour  le  rétablissement  de  la  paix  et 
1  exécution  des  édils,  et  pour  faire  remettre 
les  places  occupées  par  ceux  de  la  religion  , 
contre  la  teueur  des  édils.  Ce  prince  exhorta 
les  états  à  y  concourir  de  leur  coté,  et  à 
faire  redresser  les  griefs  de  ceux  de  la  re- 
ligion. 

Thomas  de  Bonzi,  évéque  de  Beziers,  pré- 
sida à  rassemblée ,  et  répondit  aux  discours 
des  cominissa'res.  Christophe  de  lElaug 
évéque  de  Loduve ,  et  six  grands  vicaires  y 
assistèrent  de  plus  pour  le  clergé  ;  le  baron 
de  Uicux  avec  les  envoyés  d' A  lais,  de  Mire- 
poix,  Arques,  S.  Félix  et.  Florac,  s'y  trou- 
vèrent pour  la  noblesse,  cl  tous  ceux  du 
tiers  état  y  assistèrent ,  excepté  le  cousu I 
de  Marvejouls.  On  résolut  de  priver  de  la 
séance  aux  états ,  tous  les  gradués  du  tiers 
élat ,  qui  n'assisteroient  pas  à  l'assemblée  en 
robbe  longue  el  e«.i  bonnet  quarré ,  et  les  en- 
voyés de  la  noblesse  qui  ne  seroienl  pas  de 
la  qualité  requise  ;  et  on  déclara  amendantes 
ceux  du  liers  élat ,  qui  n  étant  pas  gentils- 
hommes, se  présenloient  avec  lëpéc.  Le  30. 
de  Décembre ,  on  convint  d'un  commun  ac- 
cord ,  d'observer  la  paix ,  el  de  vivre  en 
bonne  intelligence  sous  la  foi  des  édils  de 
pacification  ,  et  de  les  exécuter  exactement. 
On  pria  le  duc  de  Montmorenci  de  parcourir 
une  partie  de  la  province ,  pour  y  rélablirct 
raffermir  la  paix  ,  en  punissant  les  contre- 
venans,  tandis  que  le  vicomlc  de  Joyeuse 
son  lieutenant ,  en  feroil  de  même  dans  l  au- 
tre;  elon  les  chargea, en  cas  qu'ils  trouvas- 
sent de  la  résistance ,  de  recourir  au  roi 
pour  avoir  les  forces  nécessaires ,  afin  de  se 
faire  obéir,  et  d'y  employer  les  deniers  des 
tailles.  Ces  deux  seigneurs  se  chargèrent 
volontiers  de  la  commission.  On  supplia  lo 
roi  de  venir  lui-mèinc  dans  le  pais  pour  y 
rétablir  la  paix.  On  ordonna  au  syndic  de 
s'opposer  à  la  translation  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier  à  Toulouse.  Enfin  on 
résolut  d'écrire  une  lettre  de  compliment  à 
Jacques-Etienne  Duranti  nouveau  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse.  Duranti 
succéda  dans  celte  charge  à  Jean  d'Affis ,  qui 
étoit  mort  au  mois  d'Août,  et  qui  eut  douze 
enfans  de  Marie  de  Tornoer  sa  femme, 
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comme  il  parolt  par  une  lettre 1  qu'il  écrivit 
In  2%.  de  Juillet  de  l'an  1561.  pour  faire  pour- 
voir son  aîné  d'un  office  de  concilier.  IjCS 
états  finirent  le  5.  Janvier  de  l'an  1582. 
après  avoir  consenti  à  l'octroi  ordinaire ,  au- 
quel ils  mirent  plusieurs  modifications,  à 
cause  de  la  pauvreté  et  de  l'impuissance  de 
la  province.  Ils  refusèrent  d'accorder  la  se- 
conde crùe  qui  étoit  de  cent  mille  écus  sur 
tout  le  royaume  ,  la  somme  de  37000.  écus 
que  le  roi  dcmandoitpour  laugmentation  de 
la  gendarmerie,  et  celle  de  12000.  h'v.  pour 
la  réparation  des  places  frontières. 

LXXIX. 

Piiw  «l  tt priM  d«  diverse»  place»  par  la»  daui  parti». 

Nonobstant  tous  les  soins  que  Monlmo- 
renci  et  Joyeuse  se  donnèrent  pour  entrete- 
nir la  paix  entre  ceux  des  deux  religions ,  il 
y  eut  encore  quelques  voies  de  fait  de  part 
et  d'autre.  Le  capitaine  Bacon ,  qu'on  dit  fils 
d'un  maréchal- ferrant  de  Pierre-rue  au  dio- 
cèse de  S.  Pons ,  à  la  tête  d'un  corps  de  reli- 
gionaircs  ou  brigands ,  prit2  le  8.  de  Février 
le  fort  château  de  Minerve  au  diocèse  de 
S.  Pons ,  et  ravagea  tous  les  environs.  Les 
catholiques  s'en  vengèrent  le  13.  de  May 
par  la  prise  de  la  ville  de  Foix  ,  où  ils  brûlè- 
rent le  temple  des  religionaires  ;  mais  ces 
derniers ,  qui  demeurèrent  maîtres  du  châ- 
teau ,  reprirent  la  ville  bientôt  après.  Le  duc 
de  Montmorcnci,  pour  arrêter  les  courses 
de  Bacon,  convoqua  au  mois  de  May  à 
Azille-le-Comtal  en  Minervois ,  tous  les  gens 
des  trois  étals  de  la  province  qui  se  trou- 
vaient aux  environs;  et  il  fut  conclu  dans 
rassemblée,  qu'on  leveroit  des  troupes ,  pour 
forcer  ce  capitaine  à  évacuer  le  château  de 
Minerve;  ce  qu'il  avoit  refusé,  malgré  les 
ordres  reitérés  du  roi  de  Navarre.  Moiilmo- 
renci  donna  la  conduite  du  siège  de  ce  châ- 
teau au  baron  de  Rieux  gouverneur  de 
Narbonne ,  qui  l'entreprit  au  mois  de  Juillet. 
Montmorcnci  fit  en  attendant  un  voyage  dans 
le  Rasez  et  le  Lauraguais,  visita  Carcas- 

1  Manus.  de  Coaslin,  7.  vol.  des  lett.  orig. 
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sonne,  Brugatrolles ,  Limons,  Alet,  Fanjau* 
et  Castclnaudarri ,  alla  jusqu'à  Montesquieu 
près  de  Toulouse ,  et  fit  célébrer  la  messe 
dans  tons  les  lieux  occupés  par  les  religio- 
naires. Etant  de  retour  dans  le  Minervois 
au  mois  de  Septembre,  il  arriva  à  Bisan  de 
las-Allieres ,  lorsque  Bacon  se  voyant  vive- 
ment pressé  dans  Minerve ,  offrit  de  capitu- 
ler et  de  rendre  cette  place ,  moyennant  une 
abolition  du  roi  que  Montmorenci  avoit  toute 
prête  ,  et  qu  il  lui  délivra  ;  après  quoi  ce 
capitaine  évacua  Minerve  le  17.  de  ce  mois  , 
et  se  jella  dans  Bram  ,  avec  sa  troupe  com- 
posée de  cinq  cens  brigands  comme  lui.  Il 
fut  assiégé  bientôt  après  dans  ce  château 
qu'il  avoit  fortifié,  par  les  habilans  de  Car- 
cassonne,  qu'il  incommodoit  beaucoup  par 
ses  brigandages.  Le  seigneur  de  Mirepoix 
sénéchal  de  Carcassonnc,  et  le  sieur  do 
Ferrais  sénéchal  de  lauraguais ,  setant  ren- 
dus au  siège  avec  les  troupes  de  Montréal  , 
de  Castclnaudarri  et  de  Linious,  en  tout  au 
nombre  de  deux  mille  combattans  ,  ils  pous- 
sèrent les  travaux  du  siège  ;  et  ayant  donne 
l'assaut ,  ils  prirent  enfin  le  château  de  Bram. 
Bacon  et  quarante-cinq  religionaires  périront 
à  cette  attaque. 

LXXX. 

Eialia  Beiiers. 

Le  duc  de  Montmorenci ,  après  avoir  pris 
possession  de  Minerve  ,  alla  à  Beziers ,  où  il 
fit 1  l'ouverture  des  états  de  la  province  le 
lundi  1.  d'Octobre ,  dans  le  réfectoire  des 
Cordelière,  il  n'y  eut  avec  lui  dans  cette 
assemblée  d'autres  commissaires  du  roi ,  que 
le  président  Philippi ,  et  un  trésorier  de  la 
généralité  de  Montpellier.  Pierre  de  Villars 
évêque  de  Mirepoix.  y  présida;  cl  il  ne  s'y 
trouva  pour  le  clergé  avec  ce  prélat,  que  les 
évèques  de  Beziers  et  de  Lodeve,  et  six. 
grands  vicaires.  Le  baron  de  Rieux  s'y  trouva 
seul  en  personne  pour  la  noblesse ,  avec  six 
envoyés  des  barons  absens ,  et  tous  les  dé- 
putés du  tiers  état.  On  délibéra  le  k.  d  Octo- 
bre sur  les  moyens  d'entretenir  et  d'affermir 
la  paix  dans  la  province  ;  cl  on  conclut  le  5. 
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syndics  généraux  el  particuliers  pour-    »  sieur  de  M ontmorenci ,  ce  qu'Us  firent  l'es- 

»  pace  de  plus  de  deux  heures ,  en  compa- 
»  gnic  tous  deux  de  leurs  troupes  à  pied.  » 
L'anonyme  contemporain  qui  rapporte  ces 
circonstances ,  avoit  dit  un  peu  auparavant  : 

»ble,  sauf  que  M.  le  vicomte  de  Joyeuse 
»  lieutenant  du  roi ,  qui  avoit  toujours  vécu 
»  en  bonne  intelligence  avec  ledit  sieur  duc 
»  de  Moulmorenci ,  singulièrement  depuis 
»  1  union,  l'on  nesçavoil  par  quelle  occasion, 
»  se  partit  de  Peicnas  de  lui ,  se  retira  à  Nar- 
»  bonne  tenant  parti  contraire,  au  grand 
»  détriment  du  païs ,  procédant  de  cette  di- 
»  vision.  »  Elle  fut  en  effet  extrêmement 
funeste  à  la  province.  On  ne  dit  pas  le  sujet 
de  la  brouUlerie  de  ces  deux  seigneurs  :  mais 
il  parait  que  1  ambition  démesurée  du  nou- 

yco 


soivroient  en  justice  les  perturbateurs  du  re- 
pos public ,  et  qu'on  les  forceroit  dans  les 
places  qu'ils  délenoient.  On  promit  recom- 
pense à  ions  ceux  qui  leur  courroient  sus , 
ou  qui  les  remettraient  entre  les  mains  de 
la  justice;  et  on  ordonna  aux  diocèses  de 
lever  des  troupes  pour  cela ,  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Montmorenct  et  du 
vicomte  de  Joyeuse  :  le  tout  aux  dépens  des 
deniers  royaux ,  qu'on  pria  le  roi  de  per- 
mettre d'employer  à  celte  expédition.  On 
supplia  ce  prince  de  venir  promptement 
en  personne  dans  le  pais,  pour  le  faire  jouir 
dune  paix  qu'il  ne  pouvoil  trouver,  et 
dont  les  provinces  voisines  jouissoient.  On 
lit  la  lecture  des  lettres  du  roi  du  8.  du  mois 
de  .Mars  précédent ,  pour  permettre  à  la  cour 
desaydes  de  continuer  ses  fonctions  à  Mont- 
pellier. Le  roi  avoit  attribué  pendant  les 
troubles ,  à  la  requête  du  syndic  de  la  pro- 
vince ,  la  juridiction  des  aydes  au  parlement 
de  Toulouse  ;  ce  qui  avoit  pris  fin  par  le 
rétablissement  de  la  paix.  Les  états  finirent  le 
13.  d'Octobre  après  avoir  accordé  l'octroi 


LXXXI. 

Commerce  rot  ni  dea  brouilirrics  entre  le*  maisons  de 

ri  el  de  Joj< 


Il  est  marqué  dans  le  procès  verbal  de 
cette  assemblée ,  quelle  envoya  une  grande 
dépalalion ,  dont  l  évèquc  de  Mirepoix ,  prési- 
dent des  états,  étoit  le  chef,  à  Narbônnc, 
saluer  le  duc  de  Joyeuse  amiral  de  France  , 
qui  y  étoit  arrivé  ,  et  qui  témoigna  aux  dé- 
putés la  bonne  affection  qu'il  avoit  pour  la 
province.  Nous  apprenons  d'ailleurs 1  que  le 
lendemain  de  l'ouverture  des  états,  2.  d'Oc- 
tobre, «  le  duc  de  Montmorenci  bien  accom- 
»  pagne ,  s'en  alla  au  lieu  de  Nisc ,  entre  Bc- 
"ziers  et  Narbonne,  auquel  lieu  M.  le  duc 
»  de  Joyeuse ,  fils  du  vicomte ,  amiral  de 
»  France ,  beau-Ire re  du  roi ,  ayant  la  sœur 
»  de  la  reine  pour  femme,  et  estimé  mignon 
«du  roi,  qui  étoit  venu  par  deçà  voir  son 
'>  père ,  vint  grandement  accompagné  :  ainsi 
»  parlementèrent ,  ajoùle-t-on,  avec  ledit 


LXXXIL 

Erccliou  de  Jojeuse  el  d'Epernoo  en  duchés  el  pairiis. 

Anne  fils  aîné  de  Guillaume  vicomte  de 
Joyeu«e ,  et  de  Marie  de  Batarnay  ,  naquît 
vers  la  fin  de  l'an  1560.  el  se  qualifia  baron 
d'Arqués  dans  sa  jeunesse.  Le  vicomte  son 
pere  l'ayant  envoyé  à  la  cour  du  roi  Henri  III. 
ce  prince  prit  bientôt  une  affection  extraor- 
dinaire pour  lui ,  le  mit  au  nombre  de  ses 
mignons  ou  favoris,  et  lui  donna  la  première 
place  parmi  eux.  Enfin  Anne  parvint  à  un 
tel  degré  de  faveur,  que  le  roi  Henri  III.  16 
créa  duc  el  pair ,  sous  le  nom  de  duc  de 
Joyeuse  ,  par  des  lettres  du  mois  d'Août  de 
l'an  1581.  après  que  Guillaume  son  pere,  lui 
eut  fait  donation  de  sa  vieomlé  de  Joyeuse 
située  dans  le  Vivarais.  Le  roi  accorda  1  des 
prééminences  singulières  dans  les  lettres  d'é- 
rection à  ce  nouveau  duc ,  à  qui  il  donna  la 
préséance  sur  les  autres  dues  et  pairs ,  et 
sur  tous  les  grands  officiers  de  la  couronne , 
excepté  les  princes  du  sang  royal ,  et  des 
maisons  de  Savoyc ,  Lorraine  et  Cleves  ;  avec 
permission  de  siéger,  lui  et  ses  successeurs , 
au  parlement  de  Toulouse  et  antres  cours. 
Le  roi  déclare  dans  ces  lettres ,  qu'il  destine 
en  mariage  Marguerite  de  Lorraine-Vaudc- 


'  Anonym.  dt  Uontprlf. 
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mont  sa  belle-sœur,  et  sœur  de  la  reine, 
à  Anne  de  Joyeuse ,  qu'il  qualifie  «  son 
»  bellan  ordinaire ,  capitaine  de  cenl 
»  mes  d'armes  de  ses  ordonnances,  et  con~ 
»  seillcr  du  conseil  ès  affaires  d'état.  »  11 
ajoute;  que  les  appellations  du  nouveau  du- 
ché de  Joyeuse  ressorti ront  nûement  au  par- 
lement de  Toulouse,  excepté  les  droits  de 
pairie  qui  seront  portés  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  qui  est  la  cour  des  pairs;  sans  que  cette 
duché  puisse  être  réunie  à  la  couronne, 
faute  d'hoirs  mâles;  dérogeant  en  cela  à  ledit 
du  mois  de  Juillet  de  l'an  1506.  Le  parlement 
de  Paris  refusa  d'abord  d'enregistrer  les  let- 
tres, et  fit  des  remontrances  qui  furent 
présentées  au  roi  par  le  premier  président 
de  Tbou,  deux  autres  présidens  et  plusieurs 
conseillers  :  mais  il  se  rendit  enfin  après  une 
lettre  de  jussion  du  k.  de  Septembre,  et  le 
duc  de  Joyeuse  s'y  fil  recevoir  trois  jours 
après.  Il  fiança  1  le  18.  de  ce  mois  la  sœur 
de  la  reine ,  qu'il  épousa  ensuite.  Ces  céré- 
monies furent  célébrées  avec  une  magnifi- 
cence royale  et  accompagnées  de  plusieurs 
fêtes ,  où  le  roi  employa  des  sommes  immen- 
ses; et  ce  prince,  qui  ne  roclloil  aucunes 
bornes  à  son  amitié  pour  le  jeune  duc ,  n'en 
mit  pas  à  la  dépense  qu  il  fil  à  I  occasion  de 
ce  mariage  ;  il  donna  de  plus  quatre  cens 
mille  écus  de  dol  à  Marguerite  de  Lorraine. 

Anne  duc  de  Joyeuse  jouit  encore  pendant 
quelques  années  de  la  faveur  de  Henri  1IL 
mais  il  fut  enfin  supplanté  par  un  dange- 
reux concurrent ,  qui  lui  étoit  inférieur  pour 
la  naissance ,  mais  qui  ne  lui  cédoit  en  rien 
pour  l'ambition.  C  étoit  Jean-Louis  de  Noga- 
ret ,  fils  de  Jean  ,  baron  de  la  Valete  lieu- 
tenant général  en  Guienne ,  et  de  Jeanne  de 
S.  Lari  de  Rcllegarde.  Jean-Louis  de  Nogarct 
étoit *  d'une  famille  du  Toulousain  ,  la  même 
que  celle  du  fameux  Guillaume  de  Nogarct, 
chancelier  du  roi  Philippe  le  Bel,  qualifié 
mal-à-propos  grand  iénéchal  de  lieaucaire , 
dans  les  lettres  d'érection  du  duché  d'Epcr- 
non  :  sa  branche  avoil  été  annoblie  beau- 
coup plus  tard  que  celle  de  ce  chancelier. 
Jean-Louis  étoit  né  en  1554.  il  ne  tint  d  abord 

i  Journ.  d«  Henri  III. 
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que  le  second  rang  parmi  les  favoris  du  roi 
Henri  111.  qui  le  créa  son  chambellan  ordi- 
naire, conseiller  d'état,  et  colonel  général  de 
l'infanterie  Françoise.  Ce  prince  lui  ayant 
fait  donation  de  la  terre  d'Epernon,  située 
dans  le  pats  Charlrain  ,  il  l 'érigea  en  duché 
el  pairie  par  lettres  du  mois  de  Novembre 

1581.  il  y  déclare  ,  qu  ayant  dessein  de  faire 
épouser  une  des  sœurs  de  la  reine  au  nou- 
veau duc  d  Epernon  ,  il  lui  accorde  les  mê- 
mes priv  ilèges  et  la  même  séance  de  duc  et 
pair,  qu'il  avoit  accordés  au  duc  de  Joyeuse; 
c'est-à-dire ,  qu  il  veut  qu'il  siège  immédiate- 
ment après  les  princes  et  avant  tous  les  au- 
tres pairs  :  mais  le  mariage  du  duc  d'Eper- 
non avec  une  des  sœurs  de  la  reine ,  n'eut 
pas  lieu  ;  et  il  épousa  eu  1587.  Marguerite  de 
Foix-Candale. 

Le  duc  de  Joyeuse  enivré  de  la  faveur  de 
son  roi,  ne  vil  aucune  dignité  au  dessus  de 
son  ambition ,  soit  pour  lui-même,  soit  pour 
sa  famille.  11  obtint  au  mois  de  Juin  de  l'an 

1582.  la  charge  d  amiral  de  France,  et  il 
parvint  les  années  suivantes  à  celles  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  et 
de  gouverneur  de  Normandie.  Il  procura  la 
même  année  1582.  au  vicomte  Guillaume 
son  pere  la  dignité  de  maréchal  de  France , 
et  l'archevêché  de  Narbonne  avec  le  cardina- 
lat à  François  son  frère;  le  grand  prieuré  de 
Toulouse  à  Antoine  Scipion  chevalier  de 
Mallhc  son  autre  frère ,  etc.  Enfin  il  résolut 
de  supplanter  le  duc  de  Montmorenci ,  et  de 
lui  enlever  le  gouvernement  de.  Languedoc 
pour  se  l'approprier;  et  comme  il  falloil 
avoir  un  prétexte  plausible  pour  le  dépossé- 
der ,  il  le  mit  mal  dans  l'esprit  du  roi ,  et 
engagea  le  vicomte  Guillaume  son  pere ,  à  se 
brouiller  avec  lui ,  oubliant  les  liaisons  du 
sang  qui  laltachoieul  à  la  maison  de  Mont- 
morenci, et  que  son  pere  devoit  sa  fortune 
el  son  élévation  au  feu  connétable  Anne  de 
Montmorenci ,  son  parrain. 

LXXXII1. 

Le  dac  de  Montmorenci  et  le  vicomte  de  Joyeuse  se 
rtcconiniodtDi  vi  se  brouillt'iil  de  nouveeu* 

Les  amis  communs  du  duc  de  Montmo- 
renci et  du  vicomte  de  Joyeuse  les  voyant 
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brouillés,  s'employèrent 1  pour  les  réconci- 
lier, et  ils  les  raccommoderont  par  trots  fois 
depuis  le  commencement  de  l'année  jusqu'à  a 
mois  de  May  :  ces  deux  seigneurs  éloient 
brouilles  pour  la  quatrième  fois,  lorsque  le 
premier  assembla  les  gens  des  états  à  Asille, 
au  mois  de  May  pour  le  siège  de  Minerve.  On 
assure  que  Monlmorenci  cherchoit  toutes  les 
voies  de  se  réconcilier;  que  celle  assemblée 
rmo)a  ictcqucue  Miropoix  ci  le  oaron  ae 
Ricux  pour  cela ,  et  que  les  états  qui  furent 
tenus  à  Bcziers  au  mois  d'Octobre,  en  firent 
de  même  :  mais  que  le  vicomte  de  Joyeuse 
demeura  inflexible,  sous  prétexte  que  le  duc 
ctoit  trop  uni  avec  les  Huguenots  ;  et  qu'il  em- 
ploya toute  sorte  d'artifice  pour  faire  échouer 
le  siège  do  Minerve.  On  ajoute,  que  le  duc 
voulant  se  réconcilier  avec  le  vicomte,  lui 
demanda  une  conférence,  avec  offre  d'en- 
voyer ses  enfans  en  otage  à  Narbonne,  et 
qu'il  employa  la  vicomtesse  de  Joyeuse,  qui 
éloil  à  Asille  près  de  Narbonne ,  et  le  duc  de 
Joyeuse  lui-même ,  lorsqu'il  eut  une  entrevue 
avec  ce  dernier  à  Nise  ou  Nisan ,  mais  sans 
pouvoir  réussir. 

Anne  duc  de  Joyeuse  parut  dans  la  pro- 
vince sa  patrie,  avec  tout  l'éclat  et  toute  la 
pompe  du  favori  d'un  roi,  dont  la  cour  éloil 
des  plus  magnifiques.  Après  avoir  vu  le  duc 
de  Monlmorenci  A  Nisan  le  2.  d  Octobre ,  et 
avoir  conféré  pendant  deux  heures  avec  lui, 
il  se  rendit  à  Narbonne,  où  il  fit  quelque  sé- 
jour auprès  du  vicomte  son  père,  et  s'en  re- 
tourna bientôt  après  à  la  cour.  Le  duc  de 
Monlmorenci  ne  fut  pas  la  dupe  de  ses  belles 
paroles,  et  des  soins  empressés,  qu'il  parut 
se  donner  pour  le  réconcilier  avec  le  vicomte 
de  Joyeuse  son  pore  ;  et  croyant  devoir  pren- 
dre ses  précautions  contre  l'un  et  l'autre,  il 
se  rendit 3  dans  son  comté  d'Alais  au  com- 
mencement de  Décembre.  Il  passa  à  Montpel- 
lier, où  il  n'avoit  pas  été,  depuis  qu'on  l'en 
a  voit  chassé  en  1577.  et  il  y  fut  très-bien  reçu. 
Monlmorenci  ayant  rencontré  dans  cette  ville 
le  prince  de  Condé ,  qui  y  avoit  établi  sa  ré- 
sidence ,  se  lia  secrètement  avec  ce  prince  et 
avec  les  religîonaires ,  pour  se  mettre  en  état 

■  Mas.  dAubay»,  n.  114. 
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de  résister  à  ses  ennemis ,  cl  se  rendre  né- 
cessaire. Ixi  reine-mere  lui  écrivit 1  le  29.  de 
Janvier  suivant  (  1583.  ) ,  pour  1  engager  à 
obliger  les  religîonaires  à  rendre  la  ville  de 
Lunel,  comme  ils  le  dévoient,  et  pour  sça- 
voir,  s  il  éloit  vrai  que  le  comte  de  Chalillou 
armât. 

LXXX1V. 


Le  vicomte 


od  de  soustraire  Beziers  à  ïobéi»- 
sancc  du  duc. 


Cependant  le  vicomte  de  Joyeuse  entre- 
prit2 bientôt  après  de  soustraire  à  1  obéis- 
sance du  duc  de  Monlmorenci ,  la  ville  de 
Bexiers ,  comme  il  avoit  fait  celle  de  Nar- 
bonne. Le  jour  de  l  élection  des  consuls  de 
Bcziers  étant  arrivé,  vers  la  fin  de  l'an  158k 
le  duc,  pour  s'assurer  de  ceux  qui  dévoient 
élreélùs,  engagea  ceux  qui  éloient  en  place, 
et  qui  lui  éloient  dévoués,  à  nommer  leurs 
successeurs.  Les  habitans  de  Bcziers ,  parti- 
sans de  la  maison  de  Joyeuse,  firent  casser 
cette  nomination  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse,  comme  ayant  été  faite  contre 
la  coutume,  et  procédèrent  à  une  nouvelle 
élection.  Le  duc,  qui  éloil  alors  à  Beaucairc 
avec  le  prince  de  Condé ,  s'achemina  aussi-lot 
à  Bcziers,  ,où  il  arriva  le  i%  de  Janvier  de 
l'an  1583.  Il  y  avoit  envoyé  quelques  jours 
auparavant  Guillaume  du  Caylar  sieur  de 
Spondeillan,  avec  des  troupes,  pour  s'assu- 
rer de  la  ville,  sur  l'avis  qu'il  avoit  reçu,  que 
Joyeuse  vouloil  s'en  emparer.  Monlmorenci 
ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  Bcziers  qu  il 
fil  fortifier,  et  ayant  laissé  cinquante  hom- 
mes en  garnison  dans  l  évèché,  partit  de  celle 
ville  le  21.  de  Janvier,  après  avoir  écrit  à  la 
cour  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  ;  et 
comme  les  habitans  de  Narbonne ,  de  crainte 
qu  il  ne  se  saisit  de  leur  ville ,  faisoient  une 
garde  exacte,  et  en  refusoient  rentrée  à  ceux 
de  Beziers,  il  défendit  de  recevoir  à  Bcziers 
ceux  de  Narbonne;  ce  qui  interrompit  le 
commerce  entre  ces  deux  villes.  On  remar- 
que 3  que  les  faiseurs  d'almanachs  avoietit 
tellement  infatué  le  peuple  de  l'opinion  que 


i  _ 
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le  monde  altoil  finir  an  mois  de  May  suivant, 
qnc  dans  tous  les  environs  de  Bcziers,  on  ne 
vit  pendant  ce  lems-là ,  que  des  processions 
de  gens,  qui  par  un  esprit  de  pénitence, 
alloient  nu-pieds ,  se  frappant  la  poitrine. 

LXXXV. 

Les  brigand»  continuent  leurs  courses  cl  s'empirent  de 
diverses  places. 

Plusieurs  brigands  de  l'une  et  l'autre  reli- 
gion profilant  de  la  division  qui  étoit  entre 
le  duc  de  Montmorenci  et  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  continuèrent 1  les  voies  de  fait  Le 
duc  en  fit  exécuter  quelques-uns  :  tuais  leur 
punition  n'arrêta  pas  les  désordres  ;  et  il  fut 
obligé  de  s'armer  pour  reprendre  snr  eux.  le 
fort  de  sainte  Anastasie  près  de  Nismes,  quil 
assiégea  et  prit  le  2C.  de  Mars.  Les  brigands 
le  reprirent  quelque  tems  après  ;  et  le  sieur 
de  Lecques  gouverneur  d'Aigues-mortes,  fui 
obligé  de  l'assiéger  de  nouveau ,  avec  ceux  de 
Nismes,  Usez  et  autres  lieux  du  voisinage. 
Le  siège  fut  long  :  mais  enfin  les  assièges  fu- 
rent obligés  de  capituler.  Le  4.  d  Avril  les 
catholiques  prirent  Resplas  et  le  Mas  saintes 
Puelles  dans  le  Latiragnais;  el  le  12.  de  Juin, 
ils  surprirent  par  escalade,  la  ville  d'Alct, 
où  les  religionaires  perdirent  cinquante  hom- 
mes. Les  brigands  de  la  religion  prirent  4e 
leur  côté  Mcrvitle  près  du  Mas  saintes  Puelles 
le  18.  d  Avril  ;  le  lendemain  le  château  d  (Nar- 
gues au  diocèse  de  S.  Pons ,  et  ensuite  las- 
Bibes  et  Sorgues  au  diocèse  de  Lodéve,  don 
ils  firent  des  courses  dans  tous  les  environs. 
Ils  prirent  aussi  avec  un  pétard  le  22.  de  Sep- 
tembre, Montréal  au  diocèse  de  Carcassonne, 
poste  extrêmement  important,  que  les  ca- 
Ihetiques  s  empressèrent  de  reprendre.  Ceux 
des  diocèses  de  Toulouse,  Carcassonne,  Alet 
et  S.  Paponl ,  ayant  assemblé  une  armée  de 
trois  mille  hommes,  parmi  lesquels  la  ville 
de  Toulouse  fournit  elle  seule  cinq  cens  fan- 
tassins et  cinquante  chevaux,  ils  assiégèrent 
Montréal  au  mois  de  Novembre,  soub  la  con- 
duite de  Leviston  gouverneur  de  la  cité  de 
Carcassonne ,  qui  commandoit  l'infanterie , 

i  Gach.  Four.  -  AnM?m.  o>  Ulentpell.  -  Memoir. 
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et  du  vicomte  de  Mircpoix  général  de  la  ca- 
valerie :  mats  la  division  s'élanl  mise  entre 
ces  deux  chefs ,  et  Boissesou  s'elant  avance 
au  secours  avec  un  corps  de  religionaires, 
on  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Us  brigands 
tirent  une  tentative  la  veille  de  Noël  pour 
surprendre  la  ville  de  Lodéve ,  et  s'en  rendre 
maîtres  à  la  faveur  d'un  pétard  :  mais  les  ha- 
bit ans,  qui  se  défendirent  courageusement , 
rendirent  leurs  efforts  inutiles. 

LXXXYL 

Le  duc  de  Montmorenci  se  justifie  auprès  du  roi,  «lu 
accusations  qu'on  fortnoit  contre  lui. 

On  attribua 1  en  partie  ces  nouvelles  in- 
fractions des  édits  de  pacification,  au  peu 
dèropressemenl  qu'eut  le  duc  de  Montmo- 
renci de  les  faire  exécutera  la  rigueur,  afin 
de  ménager  les  proteslaos,  et  d'avoir  une 
ressource  assurée  auprès  d'eux ,  en  cas  que 
la  disgrâce  du  roi ,  dont  il  étoit  menacé,  ar- 
rivât. En  effet  le  duc  de  Joyeuse  ne  cessoit 
d'indisposer  le  roi  contre  lui,  dans  la  vue  de 
le  supplanter  ;  et  il  l  accusoil  de  favoriser  les 
religionaires.  Le  roi  voulant  s'éclaircir  de  ces 
accusations,  fil 2  partir  à  la  fin  de  May  le 
baron  de  Uieux  gouverneur  de  No  r  bon  oc , 
avec  des  instructions,  où  il  marque  en  détail 
tous  les  griefs  qu'il  a  voit  contre  Je  duc.  H  se 
plaint  des  liaisons  quil  avoil  formées  avec 
ceux  de  la  religion ,  sous  prétexte  que  le  roi 
vouloil  lui  ôler  le  gouvernement  de  Langue- 
doc ,  quoique  S.  M.  I  eût  assuré  du  contraire  ; 
de  ce  qu'il  cnlretenoil  mal-à-propos  les  reli- 
gionaires de  la  province ,  dans  la  crainte  que 
le  roi  n  exécutât  pas  exactement  l  edit  de  pa- 
eification  ;  de  ce  qu'il  avoit  voulu  se  saisir 
de  la  ville  de  Narbonoe,  où  le  maréchal  de 
Joyeuse  s'éloit  mis  par  ordre  du  roi,  et  dont 
les  habit  ans  lui  a  voient  refusé  l'entrée  ;  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  à  la  cour,  que  l  edit  de  paci- 
fication étoit  Irésrbien  exécuté  en  Langue- 
doc, tandis  que  les  catholiques  y  éloient  te- 
nus daus  la  même  sttjettion  où  ils  éloient 
durant  la  guerre  ;  de  ce  que  les  religionaires 
y  rclenoient  les  places  quils  dévoient  resti- 
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luer,  entraulres,  Lanel,  et  que  les  voleurs 
ou  gens  sans  aveu ,  commettoient  dans  le 
pais  une  infinité  de  brigandages  ;  de  ce  qu'il 
avoit  assujetti  les  ba bilans  de  Beziers  et  ren- 
versé l'élection  des  consuls;  de  ce  quil  avoit 
voulu  a* lire  la  division  entre  lui  et  U  reine 
sa  mère,  et  de  ce  qu'il  avoit  tenté  de  détacher 
de  son  amitié,  Monsieur,  son  frère,  et  le  roi 
de  Navarre  ;  de  ce  qu  il  avoit  tâché  d  émou- 
voir le  peuple,  sous  prétexte  du  bien  public, 
afin  de  renouveller  les  troubles;  et  enfin  de. 
ce  qu  i!  enlretenoit  des  intelligences  à  la  cour 
d Espagne.  Le  roi  ajoute,  quil  n'avoil  pas 
voulu  ncanlmoins  encore  ôter  son  amitié  au 
duc  de  Montmorenci  :  mais  qu'il  lui  envoyoit 
le  baron  do  Kieux  pour  s'éclaircir  sur  ces 
accusations;  cl  il  lui  fait  ensuite  des  remon- 
trances fort  vives  sur  ses  devoirs,  et  l  exhorte 
à  renoncer  à  toutes  les  associations  qu'il  peut 
avoir  formées,  et  qui  sont  contraires;  ras- 
surant, s  il  le  fait,  de  la  continuation  de  sa 
bienveillance  et  de  la  conservation  du  gou- 
vernement de  Languedoc.  Au  reste ,  oïl  le 
roi ,  <(  je  désiro  que  le  maréchal  de  Joyeuse 
»  demeure  à  Narbonnc,  et  que  vous  vous  abs- 
»  teniez  d'y  aller,  jusquà  ce  que  la  province 
»  soit  pacifiée,  cl  que,  pour  réprimer  les 
»  courses  des  voleurs  et  gens  sans  aveu ,  les 
»  compagnies  des  gens- d'armes  de  Joyeuse  et 
»dc  Corousson,  soient  mises  aux  environs 
»de  Narbonne.  » 

Telles  soul  en  abrégé  les  instructions  que 
le  roi  donna  au  baron  de  Kieux,  et  qu'on 
(•eut  voir  plus  au  long  dans  nos  preuves  >.  Il 
chargea  en  même  lems  le  baron ,  d'exhorter 
les  habitons  des  principales  villes  de  là  pro- 
vince des  deux  religions,  à  demeurer  en  paix , 
nuis  écouler  les  discours  de  ceux  qui  vou- 
droient  les  détourner  de  leur  devoir,  et  lâ- 
cher de  les  émouvoir,  sous  prétexte  de  les 
décharger  des  impôts.  U  ajoute ,  quil  avoit 
resolu  d  assembler  à  la  fin  du  mois  dAottl, 
lorsqu  il  auroit  achevé  de  boire  les  eaux  de 
Spa,  les  commissaires  envoyés  dans  les  pro- 
vinces, aiiu  de  travailler  à  soulager  les  peu- 
ples. Le  roi  chargea  aussi  le  baron  de  Kieux 
<ie  communiquer  sa  dépêche  au  maréchal  de 
Joyeuse ,  de  le  prier  de  s'y  conformer,  cl  de 

•  Preuves ,  ibid. 
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lui  dire  de  demeurer  à  Narbonne  jusqu'à  nou- 
vel ordre.  Le  baron  trouva  le  duc  de  Monl- 
morenci  à  Beziers,  où  il  lui  fil  part  de  ses 
instructions  au  mois  de  Juillet  :  le  duc  y  ré- 
pondit peu  de  jours  après.  11  convient  dans  sa 
réponse  »,  qu  ilavoil  appris  de  divers  endroits, 
u  que  son  gouveruemeot  de  Languedoc  étoit 
»  fort  envie  el  désiré  par  aucuns,  qui  se  les- 
»  toient  douué  par  avance  :  mais  que  la  con- 
»  fiance  qu'il  avoit  en  la  bonté  du  roi,  sa 
»  fidélité  et  ses  services  depuis  trente-cinq 
»  ans,  le  rassuroienl.  »  U  ajoùle,  qu  il  n'a  eu 
d  autre  liaison  avec  les  religionaires  que  pour 
l'exécution  de  ledit  et  la  pacification  de  la 
proviucc;  et  cela,  par  ordre  du  roi.  Enfin  il 
se  justifie  sur  chaque  article,  comme  on  peut 
voir  dans  celle  réponse  2  datée  de  Beziers  le 
21.  de  Juillet  de  lan  1583. 

LXXXVII. 

Le  (hic  Je  Jovcuse  entreprend  un  Toyagc  à  Rome  pour 
Taire  excommunier  le  duc  de  Montmorenci  par  le 
pape. 

Le  roi,  nonobstant  sa  protestation  cl  ses 
promesses,  souhailoit  extrêmement  avoir  un 
prétexte  plausible,  pour  ôter  le  gouverne- 
ment de  Languedoc  au  duc  de  Montmorenci  : 
mais  il  n'osoil 3  le  faire  d'autorité,  de  crainte 
que  ce  seigueur,  qui  pour  se  soutenir,  avoit 
formé  de  nouvelles  liaisons  avec  les  chefs  des 
religionaires,  et  qui  d  ailleurs  éloil  aimé  et 
considéré  d  une  grande  partie  des  catholiques 
delà  province,  ne  s'y  maintint  malgré  lui.  U 
fil  défeusc  4  le  23.  de  Septembre  aux  babi- 
(ans  de  la  ville  el  de  la  cité  de  Carcassonne 
de  le  recevoir  chez  eux,  leur  ordooua  d  obéir 
en  toutes  choses  au  maréchal  de  Joyeuse,  et 
chercha  quelque  expédient  pour  déplacer 
.Montmorenci.  Leduc  de  Joyeuse  son  favori, 
qui  brûloil  d  envie  d  élrc  pourvu  du  gouver- 
nement de  Languedoc,  dans  1  idée  den  faire 
une  souveraineté  pour  lui  el  pour  les  siens, 
el  d  y  joindre  Avignon  avec  le  comtal  Venais- 
sin,  proposa  au  roi  d'avoir  recours  au  pape, 

«  Preuves. 
?  lbiJ. 

J  Thuan.  I.  78.  ■  Journ.  de  Henri  111. 
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de  le  mettre  dans  leurs  interèls,  el  de  l'eoga- 
ger  à  excommunier  Montmorenci ,  comme 
le  principal  faulcur  de  l'hérésie,  aOn  de  déta- 
cher par-là  tous  les  catholiques  de  son  parti. 
Pour  mieux  réussir,  Joyeuse  entreprit  un 
voyagea  Home,  sous  prétexte  de  dévotion , 
et  d'aller  voir  l'Italie.  Le  roi  consentit  volon- 
tiers à  ce  voyage,  et  chargea  Joyeuse  de  quel- 
ques autres  négociations  auprès  du  pnpe.  Ce 
seigneur  ayant  pris  la  poste ,  parut  à  Home 
avec  une  magnificence  royale  :  mais  il  ne  put 
réussir  dans  ses  projets.  Ayant  clé  oblige  à 
son  retour  de  s'arrêter  à  Limours,  à  cause 
d'une  maladie  qui  lui  étoit  survenue,  le  roi 
impatient  de  le  voir,  lui  alla  rendre  visite  le 
6.  d'Octobre.  Joyeuse  fit  rapport  à  ce  prince 
du  peu  de  succès  de  ses  négociations.  1°.  Il 
avoil  demandé  au  pape,  au  nom  du  roi,  la 
permission  d  aliéner  une  partie  des  biens  ec- 
clésiastiques du  royaume  pour  la  guerre  con- 
tre les  hérétiques  :  le  pape  la  refusa,  parce 
que  le  roi  avoit  employé  à  ses  plaisirs,  ou  en 
faveur  de  ses  favoris,  le  produit  des  aliéna- 
tions précédentes.  2°.  Quant  à  l'excommuni- 
cation du  duc  de  Montmorenci,  comme  re- 
belle au  roi  et  faulcur  des  hérétiques ,  que 
Joyeuse  demandoit,  le  pane,  que  Montmo- 
renci avoit  eu  soin  de  ménager  et  de  prévenir, 
prévoyant  les  intrigues  et  la  cabale  de  ses 
ennemis,  répondit,  que  ce  duc  étoit  catho- 
lique et  de  race  catholique;  qu'il  étoit  très- 
attaché  à  sa  religion ,  et  qu'il  en  avoit  donné 
des  preuves  signalées,  en  empêchant  que  les 
terres  du  Comlat  ne  fussent  pillées  ou  inquié- 
tées par  les  Huguenots  ;  quil  n'y  avoit  pas 
lieu  de  Ici  coin  mu  nier,  et  que  c'éloit  raal-à- 
propos  que  le  roi  s'éloit  prévenu  contre  lui. 
3°.  Joyeuse  proposa  au  pape  l'échange  du 
comtat  Venaissin ,  el  des  terres  que  leglise 
Romaine  avoil  en  France,  quil  vouloil  s'ap- 
proprier, contre  le  marquisat  de  Salusses.  Le 
pape  refusa  encore  ce  troisième  article  :  mais 
il  accorda  le  quatrième  à  Joyeuso,  qui  étoit 
un  chapeau  de  cardinal  pour  François  arche- 
vêque de  Narbonne  son  frère ,  qui  fui  promu 
au  cardinalat  au  mois  de  Décembre  suivant. 
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LXXXUI. 


Archetèquea  de  Narbonne  el  de  TouIoums. 

François  de  Joyeuse ,  dont  on  fail  un  grand 
éloge  1  ,*  avoit  succédé  depuis  l'année  précé- 
dente dans  l'archevêché  de  Narbonne  à  Si- 
mon Vigor,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt 
ans.  Il  garda  cet  archevêché  avec  celui  de 
Toulouse  ,  auquel  il  fut  promu  en  158*. 
mais  il  renonça  à  l'archevêché  de  Narbonne , 
ou  le  permuta  en  1600.  contre  l'archcv écho 
de  Rouen,  avec  Louis  de  Vervins,  à  qui  il 
donna  aussi  en  échange  les  abbayes  de  Mar- 
inoùtîer  el  de  S.  Florent  :  il  posséda  de  plus 
celles  de  Fécamp,  du  Mont  S.  .Michel,  de  la 
Grasse  cl  d'Aurillac  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Avignon  le  23.  d  Août  de  1  an  1616.  Il  étoit 
alors  doyen  du  sacré  collège  :  son  corps  fut 
apporté  dans  la  suite  aux  Jésuites  de  Ponlobe, 
qu  il  avoit  fondés,  et  où  il  fut  inhumé.  Il  fut 
pourvû  de  l'archevêché  de  Toulouse  par  la 
mort  de  Paul  de  Foix ,  qui  y  avoit  été  nommé 
en  1577.  sur  la  démission  du  cardinal  d  Ar- 
magnac, qui  s'en  éloil  réservé  les  fruits,  et 
qui  survécut  à  Paul  de  Foix.  Ce  dernier  qoi 
mourut  à  Rome,  où  le  roi  lavoit  envoyé  en 
ambassade,  sans  avoir  été  sacré,  se  reudit 
extrêmement  célèbre  par  son  esprit,  sa  pro- 
bité, son  érudition  el  les  services  qu'il  rendit 
à  létal  ;  el  il  fil  beaucoup  d'honneur  à  la 
province  de  Languedoc  sa  pairie.  S'il  en  faut 
croire  quelques  historiens  3,  il  ne  fut  pas 
moins  illustre  par  sa  naissance  :  ils  auraient 
raison,  s'il  eût  élé,  comme  ils  le  supposent , 
de  la  noble  maison  de  Foix  ;  mats  il  n'en  ve- 
noit  que  par  les  femmes  :  il  étoit  de  la  famille 
de  Duesc,  el  il  descendoit  par  les  mâles,  d  un 
frère  du  pape  Jean  XXII.  dont  un  des  des- 
cendans,  qui  Tut  comte  de  Carmaing  au  dio- 
cèse de  Toulouse,  ayant  épousé  l héritière 
d'une  des  branches  cadettes  de  la  maison  de 
Foix-Grailli,  en  prit  le  nom,  comme  nous 
l'avons  expliqué  ailleurs  ».  Paul  de  Foix  mou- 
rut à  la  fin  (Tu  mois  de  May  de  I  an  1584.  à 
lage  de  cinquante-six  ans,  après  avoir  élé 

i  V.  Gallia  Christ,  nov-  «d.  toru.  6. 
iSaimnarib.  Coll.  christ.  -  La  Faille,  annal,  de 
Tout. 

3  v-  ty-dessuf  liv.  mvij.  rt.  H. 
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conseiller  au  parlement  de  Paris»  el  avoir 
Tait  briller  ses  talcns  dans  plusieurs  ambassa- 
sades  importantes,  où  les  rois  Charles  IX. 
et  Henri  111.  l'employèrent.  Le  cardinal  de 
Joyeuse  fit  démission  de  l'archevêché  de  Tou- 
louse i<eu  de  lems  avant  sa  mort,  en  faveur 
de  Louis  de  Nogarel  la  Yralele,  fils  du  duc 
d'Epcrnon,  qui  naquit  en  1503.  et  qui  fut 
promu  au  cardinalat  en  1621.  Ainsi  Louis  de 
Nogarct  étoil  fort  jeune,  lorsquïl  parvint  à 
1  archevêché  de  Toulouse,  dont  il  se  démit 
en  1628.  en  faveur  de  Charles  de  Monchal  : 
il  mourut  sans  avoir  été  sacre,  et  sans  avoir 
donné-aucune  inarque  de  sa  vocation  à  l'étal 
ecclésiastique. 

LX.XXIX. 

Le  roi  envoyé  de*  commissaires  dans  la  province,  dont 
le*  élal*  no  s'asserableul  pat  de  celle  année. 

Les  brouillcries  qui  régnoicnl  loùjours  en- 
tre le  duc  de  Montmorenci  el  le  maréchal  de 
Joyeuse,  furent  cause  que  le  roi  ne  fil  pas 
assembler  les  étals  de  tanguedoc  en  1583.  et 
15SV  de  crainte  que  le  duc  qui  étoil  extrê- 
mement aimé  cl  accrédité  dans  le  pais,  n en- 
gageât l'assemblée  à  embrasser  et  à  soutenir 
ses  intérêts.  Le  roi  se  contenta  1  d envoyer  en 
1583.  des  commissaires  dans  les  provinces, 
sous  prétexte  de  les  visiter,  den  réformer  les 
abus,  cl  de  faire  observer  les  édils  de  pacifi- 
cation, cl  dans  le  Tonds,  pourcn  lirer  quel- 
ques subsidi  s  extraordinaires.  Pierre  de  Vil- 
lars  archevêque  de  Vienne,  Jean  d'Augeuncs 
de  Poigni ,  le  seigneur  de  Mainlenon  conseil- 
ler détat  el  capitaine  de  cinquante  hommes 
d  armes,  du  l'orgcl  conseiller  d  élai  el  prési- 
dent aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
et  Barthclcmi  président  en  la  chambre  des 
comptes,  curcnl  la  Guienne  et  le  Languedoc 
dans  leur  département.  Ils  convoquèrent  à 
Toulouse  une  assemblée  des  députés  des  dio- 
cèses de  la  généralité  de  celle  ville,  el  leur 
demandèrent  la  somme  de  trente-trois  mille 
cens,  pour  la  portion  de  quinze  cens  mille 
ccus,  que  le  roi  vouloil  faire  lever  dans  le 
royaume  pour  les  besoins  de  I  étal.  On  ignore, 
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si  cette  somme  fut  accordée  :  on  sçait  seule- 
ment que  rassemblée  dressa  un  cahier  de  do- 
léances. Ces  commissaires  parcoururent  le 
resle  de  la  province  de  coticcrl  avec  le  duc 
de  Montmorenci ,  qui  les  accompagna  en  di- 
verses villes.  Après  leur  retour  à  la  cour,  et 
celui  des  commissaires  députés  dans  les  au- 
tres provinces  ,  le  roi  linl  avec  eux  une 
assemblée  des  notables  à  S.  Germain  en  Laye  ; 
et  on  y  dressa  plusieurs  réglemens,  pour  la 
réformation  el  l'administration  de  la  justice. 
Le  roi  donna  à  la  fin  de  Décembre  une  dé- 


claration :  il  y  marque  1 ,  qu'ayant  été  trouvé 
bon  dans  son  conseil  de  ne  pas  assembler  do 
celle  année  les  états  de  Languedoc ,  son  in- 
tention éloit  qu'on  imposât  dans  chaque  dio- 
cèse, la  portion  de  1  octroi  qui  le  regardoit , 
cl  qui  avoil  été  accordé  l'année  précédente , 
sans  préjudice  des  privilèges  cl  des  libertés 
de  la  province  ;  avec  ordre  de  s'armer  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public  et  les  bri- 
gands, cl  avec  défense  de  faire  aucun  enrol- 
lemenl,  aucune  levée  de  gens  de  guerre ,  ou 
aucune  levée  de  deniers,  sons  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  sans  son  ordre.  Celle  dé- 
claration fui  apportée  dans  la  province  au 
commencement  de  1  au  1584.  par  le  baron  de 
Kieux ,  qui  alla  trouver  le  duc  de  Montmo- 
renci à  Pezenas,  et  qui  passa  à  Bezicrs  le  6. 
de  Février.  Le  duc  s  étant  rendu  dans  cette 
deruierc  ville,  y  fil  publier  la  déclaration  lè 
16.  du  même  mois,  et  continua  néaiilmoins 
à  se  fortifier  et  à  se  précautionner  contre  les 
desseins  de  Joyeuse  et  de  ses  autres  ennemis. 
Il  fit  construire,  cuir  autres,  une  citadelle  à 
Serignan  au  diocèse  de  Bezicrs,  où  il  mil 
garnison. 

XC. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  s'assure  de  quelques  places  el 
arme  contre  le  duc  de  Montmorenci ,  qui  se  précau- 
tions de  sou  cote. 

Le  duc  de  Montmorenci  étant  parti  de  Be- 
zicrs le  21.  de  Février ,  se  rendit  à  Capestang 
el  à  Puisserguier ,  dans  le  dessein  d  y  meure 
des  troupes  et  de  sen  assurer.  Les  habitans 
de  Capestang  refusèrent  de  le  recevoir ,  el 


«  Thuan  ,  1.  78.  -  La  Faille,  annales  de  Tout, 
loin.  %  p.  373.  el  seq. 
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introduisirent  dans  leur  ville,  la  nuit  môme, 
une  trentaine  de  gardes  du  maréchal  de  Jo- 
yeuse ,  qui  sur  le  brait  que  Montmorenci 
ni  loi!  assiéger  cette  place  ,  y  envoya  encore 
bientôt  après  deux  cens  hommes.  Quant  à 
ceux  de  Puisscrguier,  ils  reçurent  cinquante 
hommes  en  garnison  de  la  part  de  Montmo- 
renci ,  qui ,  voyant  les  démarches  de  Joyeuse 
se  précaulionna  de  plus  en  plus  contre  lui, 
et  fil  ajouter  de  nouvelles  fortifications  à  la 
ville  de  Bczicrs  quil  eut  soin  de  pourvoir  de 
vivres  et  de  munitions.  U  se  rendit  ensuite  à 
Agde ,  qu'il  fortifia  aussi ,  et  où  il  reçut  les 
soumissions  de  la  ville  de  Frontignan.  Le 
maréchal  de  son  côté  ayant  gagné  à  son 
parti  Christophe  de  l'Etang  évoque  de  Lodéve, 
engagea ,  par  l'entremise  de  ce  prélat ,  les 
habitans  de  Clcrmont  de  Lodéve  à  se  sous- 
traire à  l'obéissance  du  duc  ;  en  sorte  que 
sétanl  joints  avec  ceux  de  Lodéve,  ils  firent 
des  courses  dans  tous  les  environs ,  et  pri- 
rent le  10.  de  May  le  lieu  de  Nebian ,  que  le 
duc  de  Montmorenci  reprit  bientôt  après. 
Le  duc  eut  alors  recours  au  roi ,  et  lui  porta 
des  plaintes  des  entreprises  du  maréchal  de 
Jojeuse:  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  U  fit 
publier  à  Beziers  le  7.  de  Mars,  une  défense 
de  faire  aucun  acte  d  hostilité  ,  et  donna  une 
liberté  entière  pour  le  commerce;  mais  vou- 
lant prendre  ses  sûretés,  H  mit  le  lendemain 
Spondeillan,  lieutenant  de  sa  compagnie,  en 
garnison  dans  cette  ville,  dont  il  lut  donna  le 
gouvernement ,  et  se  saisit  des  deniers  de  la 
recette  royale,  par  manière  d  emprunt,  pour 
soudoyer  ses  troupes.  Le  maréchal  de  Joyeuse 
établit  cependant  son  autorité  dans  le  haut- 
Languedoc,  depuis  Toulouse  jusqu'à  Nar- 
bonne,  et  fit  courir  le  bruit,  que  le  roi  arri- 
veroil  incessamment  dans  le  païs  pour  en 
chasser  le  duc  de  Montmorenci ,  et  le  dé- 
pouiller du  gouvernement  de  la  province  : 
mais  le  roi  déclara  par  des  lettres  du  mois 
d  Avril ,  qu  il  vouloit  entretenir  la  paix  ,  et 
que  l'armée  qu'il  rassembloit ,  ne  devoil  pas 
l'altérer ,  farce  qu  elle  n'étoit  destinée  que 
contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  I  em- 
brasser. 

Le  roi  dépécha  le  président  de  Bellievrc 
au  roi  de  Navarre,  pour  concerter  avec  lui 
les  moyens  de  pacifier  lo  Languedoc.  I^e  roi 
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de  Navarre  envoya  aussi-tôt  prier  le  duc  de, 
Montmorenci  et  le  comte  de  Chétillon ,  par 
Senrgas ,  de  suspendre  toutes  les  hostilités, 
jusqua  1  arrivée  de  Bellievre,  qu'il  devoit 
accompagner  lui-même.  Senegas  étant  parti 
vers  la  mi-Avril,  alla  trouver  le  duc  de 
Montmorenci,  qui  néanlmoioa  fit  investir 
Clermoat  de  Lodéve  le  4.  de  Juio  ,  et  fit  at- 
tacher le  pétard  à  la  porte  :  mais  les  assail- 
lans  furent  repousses  et  obligés  de  se  retirer, 
après  avoir  pillé  le  fauxbourgct  faille  dé- 
gât aux  environs.  Le  duc,  qui  avoil  rassem- 
ble une  armée  de  six  à  sept  mille  arquebu- 
siers ,  parcourut  tout  le  bas-Languedoc ,  cl 
fut  bien  reçu  dans  toutes  les  villes  de  la  reli- 
gion. Etant  de  retour  à  Beziers  le  25.  de 
Juin ,  il  apprit  la  mort  de  François  duc  d'An- 
jou et  d'AIcnçon ,  frère  unique  du  roi ,  et 
son  héritier  présomptif ,  arrivée  à  Chaleau- 
Thicrri  le  10.  de  ce  mois. 

XCI. 

Mort  du  sieur  de  Pibrtc. 

Gui  do  Faur  sieur  de  Pibrac ,  président  au 
parlement  de  Paris ,  mourut  quelques  jours 
avant  ce  prince,  dont  il  étoit  chancelier. 
Gui  fut  un  des  plus  beaux  et  des  plus  agréa- 
bles génies  de  son  siècle ,  et  il  illustra  beau- 
coup la  ville  de  Toulouse  sa  patrie.  U  se 
distingua  par  son  amour  pour  les  belles  let- 
tres ,  et  son  talent  pour  la  poésie ,  mais  sur- 
tout par  son  éloquence  ,  dont  il  fit  un  faé- 
quent  usage  en  Pologne,  en  qualité  de 
chancelier  de  Henri  duc  d'Anjou ,  qui  en 
avoit  été  élù  roi ,  cl  qu'il  y  accompagna.  U 
fut  pourvu  de  l'office  de  juge-mage  de  Tou- 
louse à  l'âge  1  de  vingt-neuf  ans  ;  et  le  roi 
l'envoya  deux  ans  après  pour  être  son  am- 
bassadeur au  concile  de  Trente,  avec  Arnoul 
du  Ferricr  son  compatriote.  Au  retour  du 
concile ,  le  roi  le  nomma  son  avocat  gênerai 
au  parlement  de  Paris.  Henri  III.  ayant  passé 
do  trône  de  Pologne  à  celui  de  France, 
l'honora  dune  charge  de  présideut  au  parle- 
ment de  Paris ,  l'admit  dans  tous  ses  conseils, 
et  1  employa  dans  les  principales  affaires  do 
dedans  et  du  dehors  du  royaume.  U  mourut 
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à  Paris  le  27.  de  May  de  l'an  1584.  et  fut 
enterré  aux  Aagastins  ses  voisins.  II  Tut 
aussi  cliancelier  de  Marguerite  de  Valois 
reine  de  Navarre,  dont  on  prétend  '  quïl  fut 
amoureux  . 

XCII. 

Le»  brigandi  eanlimenl  Uur»  eBlrepriiet.  Le  roi  de 
Navarre  tl  Bellievre,  an  nom  du  roi,  t'enlrcmeiimi 
pour  pac!6er  Montmorenci  et  le  maréchal  de  Joyeuse. 

Les  brigands  continuèrent  de  désoler  la 
province  pendant  l'année  1584.  Le  capitaine 
André ,  un  de  leurs  chefs ,  prit 2  à  la  fln  du 
mois  de  Janvier  le  château  de  Cabrespines , 
près  de  Caunes  dans  le  Mincrvois ,  et  rava- 
gea tous  les  environs.  Les  catholiques  pri- 
rent de  leur  côté ,  le  23.  de  Mars,  le  Heu  de 
Viterbe  au  diocèse  de  Lavaur ,  occupé  par 
les  brigands  qui  furent  tous  passes  au  0!  de 
lepée.  Boisscson  prit  sur  ces  derniers  le  5. 
de  Juin  le  château  dOlargues ,  où  il  fit  mou- 
rir le  capitaine  Pierre  qui  l'avoit  surpris ,  et 
alla  ensuite  joindre  à  Réziers  le  duc  de  Mont- 
morenci ,  qui  continuoit  de  fortifier  cette 
ville  et  de  la  pourvoir  de  vivres ,  et  qui , 
après  avoir  donné  commission  à  la  fin  de 
Juin  à  divers  capitaines  de  lever  des  troupes, 
envoya  Spondeillan  se  saisir  de  Nisan,  de 
crainte  que  le  maréchal  de  Joyeuse  ne  s'en 
emparât  :  le  duc  détacha  en  même  tenis  sa 
compagnie  de  gens -d'armes  ,  sous  les  ordres 
du  capitaine  .A Ibe,  pour  harceler  la  garni- 
son de  Clermont  de  Lodéve.  S.  Sulpice ,  qui 
venoit  alors  d'arriver  dans  cette  ville  avec 
quatre-vingts  chevaux  de  sa  compagnie ,  y 
joignit  deux  à  (rois  cens  arquebusiers  de  la 
garnison ,  et  donna  le  3.  d'Août  sur  les  gens 
du  duc,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Ceiras,  et 
dont  il  tua  une  cinquantaine ,  cnlr  autres  , 
le  capitaine  Astruci ,  cl  trois  Albanois  de  la 
compagnie  de  Montmorenci.  S.  Sulpice  eut 
les  deux  cuisses  percées  d'un  coup  de  pisto- 
let ,  et  son  cheval  tué  sous  lui  :  cinq  jours 
après  les  brigands  de  la  montagne  prirent 
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et  pillèrent  le  lieu  de  Gabian  an  diocèse  de 
Bexiers. 

Le  président  de  Bellievrc,  pour  mieux 
réussir  dans  sa  négociation  auprès  du  roi  de 
Navarre ,  se  joignit  1  avec  le  dnc  d'Epernon 
qu'il  rencontra  a  Caumont  au  diocèse  de 
Lombez ,  et  qui  s'y  étoit  rendu ,  sous  prétexte 
de  rendre  visite  à  la  dame  de  la  Valete  sa 
mere,  qui  y  faisoit  sa  résidence  :  mais,  dans 
la  vérité,  le  roi  avoil  chargé  le  duc  dE- 
pernon  daller  trouver  le  roi  de  Navarre 
pour  l'engager  à  se  rendre  à  la  cour,  afin 
de  l'opposer  aux  Guises ,  dont  les  cabales  , 
qni  s'éloient  extrêmement  fortifiées  depuis 
la  mort  du  duc  d'Anjou ,  lui  causoicnl  beau- 
coup d'embarras.  Le  roi  de  Navarre  alla  au- 
devant  de  ces  deux  députés,  qu'il  reçut  à 
Savcrdun  dans  le  comté  de  Foix ,  où  il  entra 
en  conférence  avec  eux.  Bellievrc  lui  remit 
une  lettre  du  roi  :  ce  prince  approuvoit  que 
le  roi  de  Navarre  allât  en  Languedoc  pacifier 
celle  province  ;  mais  il  souhaitoil  qu  il  sou- 
mit auparavant  un  fort  occupé  par  les  rebel- 
les du  côté  de  Bazas.  Cel  article  fit  croire  au 
roi  de  Navarre ,  que  le  roi  ne  souhaitoil  pas 
sinceremenl  qu  il  fit  le  voyage  de  Languedoc  ; 
el  Bellievrc  dans  sa  dépêche  au  roi  datée  de 
Pamiers  le  2t.  de  Juin,  en  lui  rendant  compte 
de  ce  qui  sétoit  passé  à  celle  conférence, 
remarque ,  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoil 
fait  entendre ,  qu'il  étoit  nécessaire  qu  il  fil 
ce  voyage  pour  ramener  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  et  que  le  roi  lui  donnât  pouvoir  de  le 
faire.  Bellievrc  ajoute,  que  cette  province 
éloil  en  effel  en  grand  danger  ;  qu  outre  le 
dt'gal  que  Montmorenci  avoil  fait  aux  envi- 
rons de  Clermont ,  il  avoil  (enté  depuis  peu 
une  entreprise  sur  Lodéve  qui  avoil  manqué  ; 
qu'il  éloil  à  craindre  quïl  n  allirâl  tous  ceux 
de  la  religion ,  dont  un  grand  nombre  de 
soldats  s'éloicnl  engagés  avec  lui  ;  que  ce  duc 
avoil  payé  régulièrement  les  garnisons,  dqnl 
les  frais  monloicnl  à  22000.  écus  par  mois; 
que  les  deux  galioles  de  M.  de  Savoyc  étoieul 
à  Aigues-mortes ,  dont  il  paroissoil  que  le 
gouverneur  éloil  gagné  ;  qu'ainsi  il  éloil  à 
craindre  que  cette  ville  ne  fût  perdue  pour 
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le  roi ,  et  que  la  défection  n'allât  plus  loin  ; 
que  le  roi  de  Navarre  l'a  voit  assuré,  qu'il 
avoil  fait  tout  son  possible  par  lettres  auprès 
du  duc  pour  le  détourner  de  la  guerre  ;  mais 
que  l'argent  dont  il  éloit  fourni ,  étoit  plus 
fort  que  toutes  ses  remontrances.  Bcllievre 
ne  conseille  pas  néantmoins  au  roi  de  donner 
au  roi  de  Navarre  le  pouvoir  qu'il  demandoit. 
Au  reste  il  n'y  a  rien  dans  cette  dépêche  qui 
puisse  faire  croire,  que  le  roi  avoil  chargé  le 
duc  dEpernon  et  Bcllievre  de  proposer  au 
roi  de  Navarre  de  changer  de  religion,  comme 
quelques  historiens  l'ont  avancé.  Peu  de 
jours  après  celle  conférence ,  le  duc  d'Eper- 
non  se  rendit  à  Toulouse ,  où  on  lui  fît  1  le 
13.  de  Juillet  une  entrée  solemncllc  *. 

XCIU. 

Suiu-  des  négociations  de  Bellietre. 

Le  roi  reçut 2  à  Fontainebleau  la  dépêche 
de  Bellievrc,  et  il  y  répondit  vers  la  mi- 
Juillet.  Il  le  charge  d'engager  le  roi  de  Na- 
varre à  entreprendre  le  voyage  de  Langue- 
doc, et  de  remettre  à  ce  prince  une  lettre 
où  il  le  prie ,  de  ramener  par  la  douceur  les 
sujets  de  celte  province  qui  s'éloient  écartés 
de  leur  devoir,  ainsi  qu'il  les  avoit  traites 
lui-même  jusqu'alors  ,  quoiqu'il  eût  pù  y 
employer  la  force.  Il  ajoûte,  que  le  roi  de 
Navarre  n'avoit  pas  besoin  d  autre  pouvoir 
que  de  celte  lettre  même  ;  et  en  cas  que  ce 
prince  ne  voulût  pas  faire  le  voyage,  il  charge 
Bcllievre  daller  lui  seul  trouver  le  duc  de 
Montmorenci ,  et  de  lui  déclarer ,  1°.  qu'il 
n'a  aucun  dessein  de  -  lui  ôlcr  le  gouverne- 
ment de  Languedoc,  pourvù  que  le  duc 
veuille  l'exercer  sous  ses  ordres  ;  de  quoi  il 
prie  le  roi  de  Navarre  de  lui  donner  des  as- 
surances de  sa  part  ;  2°.  qu'il  faut  qu'il  s'ab- 
sente pendant  quelque  tems  de  la  province , 
pt  *r  effacer  la  défiance  que  lui  et  ses  sujets 
avoienl  prise  de  sa  conduite;  moyennant 

«  1161-  de  ville  de  Toulouse.  -  V.  La  Faille,  annal, 
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quoi  il  offre  de  le  recevoir  en  ses  bonnes 
grâces ,  d  oublier  le  passé ,  et  même  de  faire 
sortir  de  la  province  le  maréchal  de  Joyeuse 
cl  le  président  Duranli,  qu'il  publioil  être 
de  ses  ennemis.  Le  roi  ajoûte,  qu'en  atten- 
dant ,  il  envoyera  en  Languedoc  quelque 
personnage  pacifique ,  dont  le  duc  n'aura  au- 
cun ombrage  ,  pour  y  commander  en  son 
absence ,  et  qu'il  lui  permettra  d'y  retourner 
dès  que  tout  sera  pacifié  ;  que  s'il  veut  se 
retirer  à  la  cour ,  il  y  sera  bien  reçù  ;  lui  of- 
frant une  entière  sûreté  par-tout  où  il  vou- 
dra se  retirer;  que  si,  continue  le  roi,  le 
sieur  de  Montmorenci  n'accepte  pas  ces  pro- 
positions, vous  lui  direz,  qu'outre  l'assurance 
de  son  gouvernement  el  l'oubli  du  passé,  je 
permettrai  qu  il  demeure  dans  le  païs  ;  que 
les  lettres  et  les  dépêches  qui  concernent  les 
affaires  de  la  province ,  lui  seront  adressées 
comme  auparavant ,  cl  que  je  l'honorerai  de 
ma  bonne  grâce ,  pourvù  qu'il  fasse  cesser 
les  courses  cl  les  ravages,  tant  des  gens  sans 
aveu,  dont  il  est  le  maître,  que  de  ceux  qui 
sont  avoués  de  lui  ;  qu'il  congédie  les  gens  de 
guerre  qu'il  a  mis  dans  Bczicrs  ;  qu'il  laisse 
la  garde  de  la  ville  aux  habilans,et  le  palais 
épiscopal  à  l'évéquc  ;  qu'il  en  agisse  de  même 
dans  les  autres  villes  où  il  a  mis  garnison  ; 
qu  i!  se  contente  de  faire  sa  demeure  à  Peze- 
nas  ou  à  Bcaucaire,  où  je  lui  entretiendrai 
le  même  nombre  de  troupes  qu'il  y  avoil  ; 
qu'il  s'abstienne  d'aller  à  Narbonne,  Carcas- 
sonne ,  Alais,  Clermont,  Lodévc,  et  autres 
villes  du  pais,  qui  se  sont  déclarées  con- 
tre lui  ;  qu  il  consente  que  le  maréchal  de 
Joyeuse  demeure  à  Narbonne  avec  quel- 
ques soldats  pour  la  garde  de  la  ville,  sans 
toutefois  se  mêler  du  gouvernement  du  pais, 
ni  de  sa  charge,  tant  qu'il  y  sera  présent, 
et  que  les  autres  villes  soient  gardées  par 
leurs  habitans;  qu'il  autorise  la  justice  et 
1  exécution  des  édits  de  pacification;  que 
tout  soit  rétabli ,  el  que  toutes  ligues  et  in- 
telligences étrangères  soient  délaissées.  «  Quoi 
»  faisant,  ajoûte  le  roi ,  je  lui  ferai  payer 
»  ses  estais  et  pensions  ;  je  lui  entretiendrai 
»  sa  compagnie  de  gens  d  armes ,  tout  ainsi 
»  que  celle  du  maréchal  de  Joyeuse ,  et  lui 
»  montrerai  ma  plus  grande  affection  ,  s  il 
»  s'en  rend  digne.  » 
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Le  roi  exhorte  ensuite  Bellievrc  à  tacher 
de  ramener  le  duc  de  Montmorenci  par  la 
douceur,  et  à  lui  Taire  entendre,  qu'il  ne 
peut  lui  accorder  l'entrée  des  villes  dont  il 
lexclut,  par  la  crainte  qu'il  a  ,  qu'il  ne  s'en 
empare  :  mais  que  s  il  se  comporte  bien  ,  il 
lui  rendra  toute  son  autorité.  Il  lui  ordonne 
de  négocier  avec  le  duc  en  présence  du  roi 
de  Navarre ,  si  ce  prince  fait  le  voyage  de 
Languedoc,  à  quoi  il  lui  ordonne  de  ne  rien 
négliger  pour  l'engager.  «  Si  vous  ne  pouvës 
»  rien  gagner  auprez  du  duc ,  continue  le 
»  roi ,  vous  en  prendrés  le  roi  de  Navarre  à 
J) témoin,  et  le  solliciterés  d  employer  son 
»  crédit  auprez  de  ceux  de  la  religion ,  pour 
»  qu'ils  se  déparlent  d'avec  le  duc ,  et  s  unis- 
»  sent  avec  moy ,  pour  rompre  ses  desseins.» 
Le  roi  enjoint  à  Bellicvre,  après  avoir  ter- 
miné cette  négociation ,  de  se  rendre  à  l'as- 
semblée qui  de  voit  se  tenir  à  Montauban , 
s'il  étoit  possible  ,  et  déclare ,  qu'il  désire  , 
que  le  roi  de  Navarre  ne  s'avance  pas  trop 
en  Languedoc ,  pour  conférer  avec  le  duc  de 
Montmorenci  ;  mais  qu  il  fasse  approcher  le 
duc  du  comté  de  Foix ,  à  cause  de  la  crainte 
qu'a  voient  les  catholiques  de  la  province , 
que  ce  prince  ,  uc  fit  en  y  passant ,  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  le  païs  de  Foix ,  où  il  avoil 
mis  des  garnisons  dans  les  châteaux  situés 
auprès  des  villes  catholiques.  Il  le  charge 
aussi  de  prier  le  roi  de  Navarre  de  ne  pas 
passer  dans  les  villes  catholiques  en  allant 
en  Languedoc.  Enfin  le  roi  défend  à  Bellic- 
vre de  faire  pari  au  maréchal  de  Joyeuse  et 
à  d'autres,  du  contenu  de  cette  dépêche ,  et 
lui  ordonne  de  garder  le  secret.  Toutes  ces 
précautions,  par  rapport  au  roi  de  Navarre, 
furent  inutiles ,  parce  que  ce  prince  s'excusa 
d'aller  en  Languedoc ,  sous  prétexte  qu'il  de- 
voit  se  rendre  à  l'assemblée  générale  des 
églises  réformées ,  qu  il  avoit  indiquée  à  Mon- 
tauban pour  le  15.  du  mois  d'Août  :  ainsi 
Bellicvre  alla  seul  trouver  le  duc  de  Mont- 
morenci à  Bczicrs ,  où  il  arriva  le  9.  d'Août. 

Bellicvre  entra  1  en  conférence  avec  le 
duc ,  qui  acquiesça  ou  fit  semblant  d'ac- 
quiescer aux  volontés  du  roi  ;  et  demanda 
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néantmoins ,  par  un  mémoire  qu'il  remit  à 
Bellicvre ,  l'exécution  de  certains  articles  , 
pour  un  préalable  de  la  pacification.  Bcllie- 
vre  setant  chargé  du  mémoire ,  partit  de  Bc- 
ziers ,  et  se  rendit  à  rassemblée  de  Montau- 
ban ,  dont  la  première  séance  ne  commença 
que  le  21.  d'Août.  Le  roi  de  Navarre,  le 
prince  de  Condé ,  le  vicomte  de  Turennc ,  le 
comte  de  Châtillon,  furent  les  principaux 
des  religionaires  qui  se  trouvèrent  à  cette 
assemblée ,  avec  Beaufort  député  de  la  no- 
blesse du  bas-Languedoc ,  et  les  députés  des 
églises  réformées.  Bellicvre  leur  fit  part  des 
intentions  du  roi ,  sur  l'observation  et  l'en- 
tretenemmi  des  édits  de  pacification ,  et  de- 
manda enlr'aulres ,  la  restitution  des  places 
de  sûreté  :  mais  l'assemblée  éluda  cette 
tilution;  et  on  y  jura  de  nouveau 
entre  les  églises  prétendues  réformées. 


wr  la 


XC1V. 

Le  roi  joinl  Pool  carré  à  Bellievro  pour 
proviuco. 


Le  roi  ayant  lû  1  le  mémoire  que  le  duc 
de  Montmorenci  avoil  remis  à  Bellievre  ,  lui 
accorda  toutes  ses  demandes.  Le  duc  conti- 
nua néantmoins  le  blocus  de  Clerraont  de 
Lodévc  et  les  hostilités  contre  le  maréchal  de 
Joyeuse  ;  ce  qui  détermina  le  roi  à  envoyer 
Pont-Carré  maître  des  requêtes,  au  duc  et 
au  maréchal,  pour  tâcher  de  les  pacifier. 
Pont-Carré  arriva  à  Beziers  le  17.  d'Octobre, 
et  remit  ou  duc  une  lettre  du  roi ,  par  la- 
quelle ce  prince  le  conservoit  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc ,  et  déclaroit  que 
son  intention  étoit ,  que  les  habitans  de  Cler- 
raont lui -rendissent  l'obéissance  qu'ils  lui 
dévoient.  Il  alla  le  lendemain  à  Narbonne 
pour  engager  le  maréchal  de  Joyeuse  à  don- 
ner ses  ordres  pour  que  celte  ville  se  soumit 
au  duc;  mais  le  maréchal  l'ayant  refusé, 
Pont-carré  revint  à  Beziers  ,  d'où  il  dépécha 
un  courrier  au  roi  pour  l'en  avertir.  Le  duc 
continua  de  son  côté  de  faire  fortiOcr  Be- 
ziers ;  cl  il  y  reçut  à  la  fin  d  Octobre  la  visite 
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de  Lesdiguiercs  général  des  religionaires  de 
Dauphiné,  qui  venoil  de  Montpellier,  où  il 
a  voit  assisté  le  28.  de  ce  mois  à  la  cérémonie 
du  baptême  des  deux  fils  du  comte  de  Chàtil- 
Ion,  qui  y  avoit  été  célébrée  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  magnificence.  L'alné ,  qui  avoit 

déjà  quinze  mois ,  eut  le  roi  de  Navarre  pour  I  quatre  cens  hommes  de  pied  et  i 
parrain ,  et  ce  prince  le  fit  tenir  sur  les  fonts  |  vaux  do  Castres.  Le  maréchal  de  Joyeuse 


[1584J 

La  plupart  des  chefs  des  religio- 
naires marchèrent  au  secours  du  duc ,  en- 
tr  autres  ,  Châlillon ,  qui  amena  sept  à  huit 
cens  arquebusiers,  Lecques,  qui  faisoit  les 
fonctions  de  maréchal  de  camp,  Porcaircs 
maître  do  l'artillerie,  et  Boissesou,  qui  amena 


par  Lesdiguiercs  ;  le  sieur  de  Laval  parrain 
et  cousin  du  second ,  le  fit  tenir  par  le  vi- 
comte do  Panât.  Lcsdi^uieres  étoit  accom- 


ayanl  assemblé  de  son  côté  un  corps  d'armée, 
fit  entrer  quelques  troupes  dans  Clermont  le 
dimanche  4.  de  Novembre.  Le  même  jour  le 


pagné  de  Blacons  et  de  Gouvernet ,  et  de  ,  duc  de  Monlmorenci  partit  de  Beziers  avec 
cinquante  ou  de  soixante  chevaux.  A  la  fa- 
veur de  la  division  qui  régnoit  entre  le  duc 
de  Monlmorenci  et  le  maréchal  de  Joyeuse, 
les  catholiques  et  les  religionaires  de  la  pro- 
vince continuèrent  leurs  entreprises  les  uns 
contre  les  autres;  cl  les  premiers  ayant  pris, 
en tr autres,  au  mois  d'Août  le  château  de 
Jouarres  près  de  Narbonnc ,  les  autres  l'assié- 
gèrent bientôt  après. 

XCV. 

Les  hostilités  conlinueul  entra  le  duc  de  Monlmorenci 
•I  le  maréchal  de  Joyeuse.  Le  premier  soumet  la  fille 
de  Clermont  do  Lodcie. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  ayant  gagné  Vos- 
sas ,  gendre  du  baron  de  Sorgues  ,  à  qui  le 
duc  de  Monlmorenci  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  Cessenon ,  résolut  de  s  assurer  de 
ce  château.  Vessas  étant  sorti  le  28.  d'Octo- 
bre pour  aller  chercher  du  secours  à  Capcs- 
lang,  le  duc  averti  de  sa  marche,  trouva 
moyen  de  le  faire  arrêter  :  il  le  fit  mettre  en 
prison  à  Beziers ,  et  détacha  aussi-tôt  soixante 
ou  quatre-vingts  maîtres  sous  les  ordres  du 
capitaine  Spondeillan,  pour  prévenir  un  dé- 
tachement que  le  maréchal  avoit  envoyé  de 
Narbonnc,  pour  se  saisir  de  Cessenon.  I<es 
deux  detachemens  s'étant  rencontres,  il  y 
eut  un  rude  combat  enlr'eux ,  dans  lequel  le 
capitaine  Spondcillan  fut  tué  avec  une  tren- 


qualre  pièces  d'artillerie  et  beaucoup  de 
oilkms,  pour  battre  Clermont,  dont  il  fit 
cauonner  1  église  et  les  murailles  le  mardi  sui- 
vant. Les  assiégés  ne  pouvant  plusse  défen- 
dre, demandèrent  à  capituler ,  et  implorè- 
rent la  miséricorde  du  duc ,  qui  leur  accorda 
la  vie  sauve,  1  honneur  des  femmes  et 
lexemption  de  pillage.  Il  entra  dans  la  ville 
lo  11.  de  Novembre  avec  quatre  compagnies, 
et  soumit  le  château  quatre  jours  après.  Il 
s'en  retourna  ensuite  à  Beziers ,  après  avoir 
laissé  à  Clermont ,  Themines  pour  gouver- 
neur avec  cent  soldats  de  garnison.  Il  partit 
de  Beziers  le  la  de  ce  mois ,  et  se  mit  à  la 
tête  de  ses  troupes  dans  le  dessein  d'assiéger 
Cessenon  :  mais  étant  arrivé  à  Murviel ,  H 
reçut  des  lettres  de  Pool-Carré ,  qui  le  prioit 
de  suspendre  son  expédition ,  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  Poigni ,  qui  étoit  en  chemin ,  et 
qui  devoit  se  joindre  à  lui  pour  moyenner  la 
paix  ;  sur  quoi  le  duc  distribua  son  armée 
aux  environs  de  Beziers,  et  mit  garnison 
dans  Casouls  et  S.  Chignan.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Cornusson  et  Mauleon  ,  à  la  tète  de 
quatre  cens  chevaux  et  de  mille  hommes  de 
pied,  joignirent  le  maréchal  de  Joyeuse, 
qui  reçut  du  secours  des  villes  de  Toulouse, 
Carcassonne  ,  Narbonnc  ,  Caste! naudarri , 
Albi ,  Lavaur,  Gaillac,  Alet ,  Limons,  du 
Rasez  et  de  Lodéve ,  cl  qui  s'avança  avec 
sou  armée  pour  faire  lever  le  siège  de  Cler- 


lainc  des  siens;  et  toul  le  reste  de  sa  troupe    mont  :  mais  il  arriva  trop  tard;  et  s'étant 


fut  fait  prisonnier  ou  noyé  dans  la  rivière 
dOrb ,  qu'ils  vouJoicul  passer  à  la  nage.  Lo 
duc  de  Monlmorenci  (il  alors  mourir  Vessas 


retiré  du  côté  deNarbonne,  il  se  contenta 
de  mettre  cinq  à  six  cens  hommes  dans 
Capcslang ,  de  crainte  que  le  duc  de  Mont- 


par  les  mains  du  bourreau.  11  assembla  peu  morenci  ne  s'en  saisit ,  et  de  repousser  les 
de  teins  après  son  armée ,  et  fit  investir  ,  courses  de  Châlillon ,  qui  les  êlcndoit  jus- 
Clermont  de  Lodéve  quil  fil  assiéger  daus    qu'aux  portes  de  Narbonnc. 


Digitized  by  Googl 


[1581]  DE  LANGUEDOC.  L1V.  XL. 

Le  duc  de  Montmorenci  étant  de 
à  Bczicrs  le  25.  de  Novembre , 
cinq  mille  ôcus  des  habitans  pour  soutenir 
la  guerre.  La  duchesse  sa  femme  emprunta 
de  son  cote  les  chaînes  dor  des  dames  de 
cette  tille ,  et  en  y  joignant  les  siennes ,  elle 
en  fit  faire  d'autres  pour  distribuer  aux  capi- 
taines qui  sétoieut  distingues  dans  larme*. 
Chalabre ,  qui  commandoit  à  Coursan  près 
de  Narbonnc  pour  le  maréchal  de  Joyeuse  , 
avec  sa  compagnie  de  gens-d'armes  nouvelle- 
ment levée ,  et  une  compagnie  de  gens  de 
pied  ,  ayant  fait  des  courses  à  la  fin  de  No- 
vemorc  jusqu  a  lieziers,  a  ou  il  emmena  quel- 
ques prisonnier* ,  le  duc  résolut  d'en  tirer 
vengeance.  11  envoya  cinq  cens  arquebusiers 
et  sa  compagnie  de  deux  cens  gens-d'armes , 
qui  prirent  Coursan  le  k.  de  Décembre,  et  y 
firent  plusieurs  prisonniers  et  un  grand  butin. 
Chalabre  se  retira  dans  1  église  avec  trente 
hommes  de  sa  compagnie ,  s'y  forUtla  et  s'y 
défendit  d'abord,  et  trouva  enfin  moyen  de 
s'évader.  Huit  jours  après,  le  duc  de  Mont- 
morenci fit  surprendre  le  château  de  Lescnre 
,  qui  fit  ensuito  des  courses  jus- 
portes  dÀlbi,  dont  il  obligea  les  ha- 
à  demander  grâce  au  duc,  qui  leur 
pardonna  au  mois  de  Janvier  suivant ,  par 
l'entremise  de  Philippe  de  Rabastens  baron 
de  Paulin  :  mais  il  n'empêcha  pas  Bacon  de 
mettre  le  château  au  pillage.  Basset  ayant 
surpris  vers  le  même  tems  le  château  de  la 
Becedc  en  Lauraguais,  se  joignit  i  la  garnison 
de  Montréal,  et  ravagea  les  env  irons  de  Cas- 
lelnaudarri. 
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Potgni  el  Poal-earré  oégocieul  el  concluent  eafia  U 
paix  «olre  l«  dac  de  Monirooreoci  el  le  maréchal  de 
Jojcuic. 

Le  roi,  informé  par  Pont-carré  de  1  inuti- 
lité de  ses  négociations  pour  rétablir  la  paix 
dans  la  province ,  ne  se  découragea  pas ,  et 
au  sieur  de  Potgni-Ram- 
déiat,  défaire'  de  non- 
vellcs  tentatives  pour  la  paix,  conjointement 
avec  Pont-carré.  Il  leur  donna  des  instruc- 
tions le  ik.  de  Novembre  ,  suivant  lesquelles 

«  M  si.  de  Coaslio  ,  n.  81». 


il  leur  enjoignit  daller  trouver  dabord  le 
maréchal  de  Joyeuse,  pour  lui  faire  entendre 
combien  S.  M.  dêsiroil  de  voir  finir  les  trou- 
bles de  la  province ,  et  lui  déclarer,  u  qu'il 
»  vouloil  ellui  ordonnoit  expressément,  qu'il 
»  s'accommodât  de  sa  part  à  tout  ce  qui  se- 
»  roit  convenable  pour  leffet  de  cette  paei- 
»  ficalion.  »  Les  deux  envoyés  avoienl  ordre 
d'aller  trouver  ensuite  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  pour  lui  remontrer ,  que  le  roi  lui 
ayant  accordé  toutes  ses  demandes,  il  croyoit 
qu  il  exéculeroit  ce  qu'il  avoil  promis ,  qui 
étoit  de  retirer  ses  troupes  des  environs  de 
Clermonl  de  Lodéve  el  de  les  congédier,  et 
que  le  roi  le  lui  commandoit  par  l'obéissance 
quil  lui  de  voit.  Le  roi  ajoute,  que  suivant 
un  article  de  l'accord  dont  le  duc  étoit  con- 
venu avec  Pont-carré,  il  vouloil  qu'on  laissât 
la  garde  de  la  ville  et  du  château  de  Clermonl 
aux  habitans,  après  que  le  maréchal  de 
Joyeuse  en  aurait  retiré  ses  troupes  :  le  roi 
ordonne  ensuite  au  maréchal  de  se  soumettre 
pour  le  bien  de  la  paix  au  même  article , 
auquel  il  avoil  d'abord  refusé  d'acquiescer , 
sous  prétexte  du  bien  public  et  du  service  du 
roi.  u  Quant  à  Cessenon,  dit  le  roi  daus 
»  cette  instruction ,  si  le  duc  de  Monlmo- 
»  renci  persiste  à  en  demander  l'évacuation , 
»  vous  y  mettrez  un  gentilhomme  pour  gou- 
»  verneur  en  mon  nom  *  et  la  garde  en  sera 
u  remise  aux  habitans  ;  après  quoi  le  maré- 
»  chai  congédiera  les  troupes  quil  a  levées 
»  pour  le  secours  de  Clermonl ,  avec  tontes 
«les  autres,  et  ne  réservera  que  ce  qu'il 
»  avoit  accoutumé  d'entretenir  ;  que  si  vous 
»  ne  pouvez  engager  le  duc  de  Montmorenci 
»  à  désarmer  et  à  consentir  à  la  pacification  , 
»vous  m'en  avertirez,  et  je  prendrai  des 
»  mesures  pour  le  réduire  par  la  force.  Dans 
»  ce  cas-là ,  le  maréchal  de  Joyeuse  se  lien- 
)>  dra  sur  la  défensive,  cl  gardera  les  places 
»  dont  il  esl  le  maître ,  sans  permettre  que  le 
»  duc  s'en  saisisse  ;  mais  de  manière  qu'on 
»  puisse  toujours  conduire  les  choses  â  la 
»  paix.  » 

Les  deux  envoyés  furent  chargés  de  plus, 
de  faire  entendre  au  duc  et  au  maréchal ,  que 
le  roi  avoil  résolu,  que  pour  cette  année ,  et 
sans  conséquence  pour  l'avenir ,  les  états  de 
la  province  seraient  tenus  seulement  par  les 
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trésoriers  de  France  à  Lavaur  ;  el  qu  il  vcul 
que  le  duc  n'y  mcUe  point  d'empêchement  , 
mais  qu'il  serait  toutefois  gratifié  du  présent 
qu'on  a  voit  coutume  de  lui  Taire,  et  pour 
celte  année  et  pour  la  précédente  ;  supposé 
que  les  états  voulussent  le  lui  accorder.  Poi- 
gni  et  Pont-carré  furent  chargés  encore  de 
conférer  avec  le  premier  président  Duranli, 
et  de  lui  commander  de  la  part  du  roi  et  de 
son  autorité ,  de  contribuer  de  tout  son  pou- 
voir à  la  pacification  de  la  province  par  les 
voies  de  douceur  ,  quand  môme  son  avis  el 
son  inclination  se  porteraient  au  contraire. 
Ils  dévoient  en  user  de  môme  à  1  égard  de 
Cornusson  sénéchal  de  Toulouse,  qui  s'est 
monstré ,  ajoute  l'instruction ,  peu  affectionné 
en  ces  affaires ,  et  qui  s'est  déclaré  pour  l'en- 
tretenement  des  armes  en  Languedoc.  Le  roi 
chargea  les  deux  envoyés  de  plusieurs  lettres 
en  blanc  adressées  aux  principaux  des  reli- 
gionaires,  pour  les  détourner  de  secourir 
Blontmorencî ,  el  les  assurer  qu'il  avoit  un 
extrôme  désir  de  les  maintenir  dans  la  reli- 
gieuse observation  des  édils  de  pacification. 
11  leur  donna  de  plus  deux  lettres,  l  une  pour 
le  roi  de  Navarre ,  qu'il  prie  de  continuer  ses 
bons  offices  auprès  du  duc  de  Montmorenci , 
et  de  le  porter  à  la  paix ,  cl  l'autre  pour  le 
vicomte  de  Tu  renne  ,  qu'il  exhorte  à  s'em- 
ployer auprès  du  môme  duc  son  parent , 
pour  l'engager  à  exécuter  sa  volonté  ;  el  en 
cas  de  refus  de  la  part  du  duc ,  il  le  prie  de 
ne  lui  donner  aucun  secours ,  et  d  empêcher 
qu'il  n'en  reçoive  des  religionaircs.  Enfin  les 
deux  envoyés  étoient  chargés  de  donner  des 
assurances ,  que  le  rai  accorderait  une  aboli- 
tion générale  de  tout  le  passé ,  à  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  ces  troubles. 

Après  le  départ  de  Poigni  de  la  cour,  le 
roi  ayant  appris  par  une  lettre  du  15.  de 
Novembre  ,  que  la  villevde  Clermont  de  Lo- 
déve  s'étoit  rendue  au  duc  de  Montmorenci , 
fît  une  nouvelle  dépêche  le  30.  de  ce  mois  a 
ses  deux  envoyés.  11  leur  marque ,  que  no- 
nobstant cette  prise,  il  n'a  voit  pas  moins  à 
cœur  la  pacification  du  Languedoc  ;  el  les 
exhorte  à  y  travailler  de  leur  mieux.  Il 
ajoute ,  que  pour  y  réussir ,  il  leur  envoyé 
deux  lettres  décachetées,  afin  qu'ils  puissent 
les  lire  ;  et  il  les  charge  de  les  donner  au  duc 


[15843 

et  au  maréchal ,  avec  ordre  de  dire  au  pre- 
mier de  remettre  Clermont  à  celui  à  qui  celte 
ville  appartenoil  ;  d'en  retirer  ses  troupes ,  et 
de  les  congédier;  que  sa  fidélité  el  son  obéis- 
sance ne  demeureront  pas  sans  récompense  ; 
et  enfin  de  commander  à  l'autre,  de  sa  part, 
de  se  soumettre  à  tout  ce  qui  pourrait  servir 
à  la  pacification  de  la  province.  Nous  ren- 
voyons ces  lettres  à  nos  preuves  1  avec  celle 
que  le  roi  écrivit  à  Pont-carré  le  6.  de  Dé- 
cembre ,  pour* lui  renou voiler  l'ordre  de  ne 
rien  négliger,  afin  d'engager  le  duc  de  Mont- 
morenci à  désarmer  el  à  accepter  la  paix. 
Le  roi  écrivit  en  môme  teins  au  maréchal  de 
Joyeuse ,  qu'il  exhorte  à  toul  sacrifier  pour 
la  paix ,  el  à  qui  il  ordonne  dè  désarmer. 
Poigni  étant  allé  d  abord  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre ,  rendit  témoignage  au  roi  le  3.  de 
Décembre ,  qu  il  avoil  trouvé  ce  prince  très- 
bien  disposé  à  porter  le  duc  de  Montmorenci 
à  la  paix ,  de  môme  que  le  vicomte  de  Tu- 
renne.  Le  roi,  dans  sa  réponse  du  16.  de 
Décembre ,  lui  donne  de  nouveaux  ordres 
pour  accélérer  la  pacification. 

Poigni  et  Pont-carré  arrivèrent 2  à  Beziers 
le  11.  de  Décembre ,  et  aussi -tôt  ils  entrèrent 
en  conférence  avec  le  duc  de  Montmorenci , 
qui  consentit  de  desarmer  de  môme  que  le 
maréchal  de  Joyeuse,  qu'ils  allèrent  ensuite 
trouver ,  en  sorte  qu'ils  mirent  la  négocia- 
tion en  bon  train,  de  quoi  ils  rendirent 
compte  au  roi.  Ils  convinrent  avec  le  duc, 
que  le  roi  lui  entretiendrait  six  compagnies 
de  gens  de  pied  el  sa  compagnie  de  gens- 
d'armes,  el  qu'il  lui  ferait  compter  cent  mille 
écus  pour  les  frais  de  son  armement.  Le  duc 
promit  de  son  côté  de  faire  vuider  tous  les 
châteaux  occupes  par  ceux  de  la  religion;  el 
Châtillon  et  Lecques  s'étant  rendus  à  Beziers 
le  18.  d  Octobre,  avec  plusieurs  députés  des 
religionaires  pour  concerter  la  paix,  Bois- 
seson ,  auquel  le  roi  accorda  des  lettres  de 
rémission,  quoiqu'à  regret,  rendit  bientôt 
après  le  château  d  Olargues ,  moyennant  mille 
écus  que  le  diocèse  de  S.  Pons  lui  fit  payer, 
el  le  duc  fil  prendre  possession  de  ce  château 


•  Preuve». 

2  Ibid.  -  Memoir.  deCh*rbonne«u.-M»$.  d'Aubtb, 
D.  114. 
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par  Ironie  soldais  de  ses  gardes.  Le  maréchal 
de  Joyeuse  congédia  de  son  côlé  foules  ses 
troupes ,  excepté  les  garnisons  de  Capestang 
et  de  Ccsscnon.  Le  duc  de  Montmoreoci  con- 
gédia aussi  toutes  les  siennes ,  à  la  réserve 
des  garnisons  de  Puisserguier  et  de  Scrignan  ; 
et  il  fil  vuider  successivement  et  remettre  à 
I obéissance  du  roi,  sous  la  garde  des  habi- 
tans ,  Olargues  ,  Montréal ,  Montesquieu  , 
Drugairollcs ,  Pennaulier ,  le  Mas  saintes 
Puclles,  las-Uibcz,  Soubcs,  Cabrieres,  Mont- 
clus  et  la  Becede  :  ainsi  il  ne  resta  qu'Alagne 
et  Alet  entre  les  mains  des  brigands  religio- 
naires.  Il  partit  de  Beziers  avec  sa  famille  le 
28.  de  Décembre,  pour  aller  passer  l'hyver 
à  Pezenas,  où  Poigni  et  Pont- carré  le  sui- 
virent. 

Le  roi  témoigna  1  à  ces  deux  commissaires 
Ie9.dc  Janvier  suivant,  la  satisfaction  qu'il 
avoit  du  succès  de  leur  négocialion,  et  de  ce 
que  le  duc  de  Montmoreoci,  après  avoir  dé- 
sarmé, avoil  donné  ordre  aux  voleurs  qui 
s'ctoicnl  saisis  de  la  Becede,  auprès  de  Cas- 
telnaudarri,  et  de  la  Bastide  près  de  Car- 
cassonne ,  d'en  sortir.  Le  roi  ajoûte  dans  sa 
dépêche,  qu'il  aurait  souhaité  que  le  duc 
ncûl  pas  insisté  à  vouloir  se  trouver  â  la 
prochaine  assemblée  des  étals  de  Languedoc, 
el  il  ordonna  à  ses  délégués  de  l'en  détour- 
ner; sinon  de  différer  la  tenue  de  rassem- 
blée pendant  quelques  mois,  jusquà  ce  que 
la  paix  fût  bien  affermie.  Il  leur  écrivit  *  le 
lendemain  et  les  jours  suivans,  leur  donna 
de  nouveaux  ordres  pour  l'entière  pacifica- 
tion de  la  province,  cl  les  chargea  sur-tout 
d'engager  le  duc  de  Monlroorenci  à  faire  vui- 
der divers  châteaux  occupés  par  les  voleurs , 
enlraulres,  ceux  de  Lescureel  de  Monlclus, 
à  1  exemple  du  maréchal  de  Joyeuse,  qui 
avoit  retiré  la  garnison  du  château  de  Cesse- 
non,  dont  il  avoil  remis  la  garde  aux  ha  bi- 
lans. Le  roi  leur  envoya  en  même  lems  les 
nons  des  villes  de  la  province  qui  s'étoienl 
déclarées  contre  le  duc  de  Montmorenci ,  et 
desquelles  il  vouloit  que  ce  duc  s'absentât, 
josquà  nouvel  ordre. 

'  Preuve». 
'  lbid. 
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Divers  ehiteaui  de  la  province  occupé*  par  les  brigauds , 
renlreul  sous  l'obéissance  du  roi. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  et  le  duc  de  Mont- 
morenci continuèrent  de  concourir  à  la  pa- 
cification delà  province.  Le  premier  fil  vuider 
le  1  19.  de  Janvier  la  garnison  de  Capcslang. 
Deux  jours  après,  1  autre  fil  sortir  celle  de 
Puisserguier;  et  Bacon  sortil  par  son  ordre, 
à  la  fin  de  Janvier,  du  château  de  Lescure, 
moyennant  trois  mille  écus  que  le  diocèse 
d'Alhi  lui  paya.  Le  roi  étant  content  de  la 
conduite  du  duc,  dépêcha  un  courrier,  qui 
passa  le  19.  de  Janvier  à  Beziers,  cl  qui  con- 
tinua sa  roule  pour  Pezenas,  où  il  lui  remit 
la  permission  du  roi  de  convoquer  les  étals 
de  Languedoc.  l,a  ville  de  Montréal  occupée 
par  les  brigands ,  fui  remise  d'un  autre  côlé 
à  la  garde  des  ha  bilans  au  commencement 
de  Février,  moyennant  une  somme  qu'on 
leur  donna ,  de  même  que  le  château  de  la 
Becede  près  de  Caslclnaudarri  ;  et  vers  le 
même  lems,  les  habilansde  Lodéve  se  sou- 
mirent au  duc  de  Montmorenci. 

Le  roi  ignorait  la  reddition  de  Montréal  el 
de  quelques  autres  places,  loisqu'il  écrivit  1 
le  15.  de  Février  à  Poigni  el  à  Ponl-  carré,  de 
presser  le  duc  de  Montmorenci  de  les  faire 
rendre  ;  et  comme  il  ne  se  fioit  pas  encore  à 
ce  duc,  il  donna  ordre  aux  deux  commis- 
saires de  renforcer  les  garnisons  de  Narbonne, 
de  Carcassonuc  el  du  Pont  S.  Esprit ,  et  de 
veiller  exactement  à  leur  garde,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Joyeuse,  de  crainte  que 
le  duc  ne  s'en  saisit.  Les  deux  commissaires 
ayant  donné  avis  au  rai 1 ,  que  toutes  les  pla- 
ces occupées  par  les  brigands  avoienl  été  re- 
mises, ce  prince  leur  témoigna  le  8.  de  Mars, 
le  contentement  qu'il  avoil  de  leur  conduite 
el  de  celle  du  duc  de  Montmorenci.  Il  leur 
permet  en  même  lems  de  se  trouver  â  l'entre- 
vue qui  devoit  se  faire  à  Castres,  entre  le  roi 
de  Navarre  el  le  duc  de  Montmorenci,  pour 
concerter  ensemble  la  réduction  des  forts 
que  les  brigands  occupaient  dans  le  Rouer- 

i  Mém.  de  Cuarbooueau. 
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gue.  Il  leur  écrivit  encore  quelque  tems 
après,  pour  les  charger  de  faire  lever,  s'il 
éloit  possible,  pendant  la  présente  année,  les 
deniers  des  impositions  par  les  trésoriers  de 
France;  sinon,  il  leur  envoyé  une  commis- 
sion pour  faire  tenir  les  étals,  avec  ordre 
d'agir  de  concert  avec  le  maréchal  de  Joyeuse. 
Enfin,  le  roi  écrivit 1  au  duc  de  Monlmo- 
renci  le  15.  de  Mars,  pour  lui  lémoiguer  com- 
bien il  étoil  content  de  ses  démarches,  l'ex- 
horter à  maintenir  la  paix  dans  le  Languedoc, 
l'engager  de  rendre  le  château  de  S.  André 
à  lévcquede  Lodévc,  et  approuver  le  voyage 
qu'il  devoil  faire  à  Castres,  pour  s'aboucher 
avec  le  roi  de  Navarre. 

XCVIU. 

Conférence  à  Castres  entre  le  roi  de  Navarre ,  le  prince 
de  Condé  el  le  duc  de  Moulmorenci. 

Ce  prince  étant  parti 2  de  Montauban  le  13. 
de  Mars,  et  ayant  couché  à  Puilaurens,  ar- 
riva le  lendemain  à  Castres,  suivi  du  prince 
de  Condé,  du  vicomte  de  Turenne  son  cham- 
bellan, de  Roquelaure,  Bcthune,  du  Plessis 
et  plusieurs  autres  seigneurs  et  gentilshom- 
mes. Il  se  rendit  le  15.  au  matin  au  prêche 
en  grande  cérémonie.  Ayant  appris  la  pro- 
chaine arrivée  du  duc  de  Montmorenci,  qui 
passa  à  Bezicrs  le  12.  de  Mars,  il  alla  le  17. 
au-devant  de  lui,  sous  prétexte  de  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse,  et  le  rencon- 
tra à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Le  duc  étoit 
accompagné  de  Chatillon,  de  Dandelot  son 
frère,  de  beaucoup  de  noblesse  des  deux  reli- 
gions, et  en  tout  d'environ  mille  chevaux. 
Apres  les  premiers  complimens ,  le  duc  fit 
passer  devant  le  roi  sa  compagnie  d'ordon- 
nance composée  de  deux  cens  gens-d  armes, 
moitié  François  moitié  Italiens,  que  le  roi 
trouva  fort  belle;  après  quoi  s  étant  mis  en 
marche,  le  duc  se  plaça  entre  le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé,  et  il  fut  compli- 
menté à  la  porte  par  les  magistrats,  qui  le 
reçurent  au  bruit  de  l'artillerie.  Le  roi  étant 
retourné  le  lendemain  au  prêche,  le  duc  l'y 
accompagna  ;  et  après  que  le  roi  eût  pris  sa 

'  Preuves. 
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place,  il  fit  la  révérence  à  ce  prince,  se  re- 
tira par  la  petite  porte  de  derrière,  et  dit  en 
sortant,  que  le  temple  était  beau,  cl  que  lo 
premier  président  de  Toulouse  ne  serait  pas 
long-tenu  sans  sçavoir  qu'il  y  a  voit  été.  Il 
revint  à  la  fin  du  prêche  prendre  le  roi  pour 
I accompagner  chez  lui.  Ce  prince,  le  duc  de 
Montmorenci,  et  toute  leur  suite,  demeurè- 
rent jusqu'au  25.  de  Mars  à  Castres,  où  on 
tint  le  20.  de  ce  mois  le  synode  des  églises 
réformées  du  haut-Languedoc,  et  des  pais 
d'Armagnac,  Querci,  Rouergueet  Foix. 

Pendant  '  le  séjour  du  roi  de  Navarre  à 
Castres,  ceux  de  Lautrec  députèrent  à  Du- 
ranli  premier  président  de  Toulouse,  pour  le 
consulter,  s'ils  permettraient  rentrée  libre 
de  leur  ville  à  ce  prince  qui  en  étoit  vicomte 
en  partie.  11  fut  décidé  que  si  le  roi  de  Na- 
varre alloil  à  Lautrec,  on  ne  lui  permettrait 
d'y  entrer  que  lui  dixième.  Le  duc  de  Mont- 
morenci ayant  sçu  cette  décision ,  manda  aux 
consuls  de  cette  ville  de  venir  faire  la  révé- 
rence au  roi  de  Navarre;  sans  quoi  il  iroil 
les  chercher.  Enfin,  après  plusieurs  allées  et 
venues,  les  habitans  de  Lautrec  envoyèrent 
à  Castres  deux  députés,  qui ,  ayant  été  pré- 
sentés à  ce  prince  par  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  s'excusèrent  de  leur  négligence  sur  ce 
qu'on  les  avoit  assurés  que  le  roi  de  Navarre 
les  maltraiterait.  Ce  prince  leur  répondit  qu'U 
n  étoit  pas  diable  pour  leur  faire  du  mal,  leur 
fit  un  fort  bon  accueil,  et  leur  dit  entr  autres, 
qu'il  espérait  recevoir  plus  de  service  de  leur 
part,  que  du  premier  président  de  Toulouse, 
qui  leur  avoit  conseille  de  ne  pas  lui  obéir  ; 
après  quoi  il  partit  pour  la  c liasse.  Le  roi  de 
Navarre  et  le  duc  eurent  pendant  leur  séjour 
à  Castres,  diverses  conférences:  elles  donnè- 
rent beaucoup  d'ombrage  au  parti  dos  Cîuises 
et  des  ligueurs,  qui  accusuienl  le  roi  d'être 
d'intelligence  avec  eux  ;  en  effet  le  roi  dépê- 
cha 2  alors  un  courrier  au  roi  de  Navarre 
avec  la  lettre  suivante.  «  Mon  frère  je  voua 
»  avise,  que  je  n'ay  pû  empêcher,  quelque 
»  résistance  que  j'aye  faite,  les  mauvais,  des- 
»  seins  du  duc  de  Guise.  11  est  armé  :  tenez- 
»  vous  sur  vos  gardes  çt  n'attendez  rien.  J  ay 
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»  entendu  que  vous  étiez  à  Cadres,  pour  par- 
»  lementer  arec  mon  cousin  le  marée  bal  de 
»  Montmorenci,  dont  je  sais  bien  aise,  afin 
»  que  vous  pourvoyez  à  vos  affaires.  Je  vous 
»  enroyerai  un  gentilhomme  à  Montauban, 
»  qui  tous  avertira  de  ma  volonté.  Votre  bon 
»  frère,  Henri.  » 

XCIX. 

Le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  tfoolinorenci  #o  préeau- 
lionnent  par  ordre  do  roi  contre  la  ligue. 

Cette  lettre,  que  le  roi  de  Navarre  reçut  le 
23.  de  Mars  au  soir ,  fit  beaucoup  d'impres- 
sion sur  lui;  et  on  remarqua  du  changement 
dans  son  v  isage  le  lendemain  au  prêche.  L'après 
dlnée  il  tint  conseil  avec  tous  les  seigneurs 
qui  étoient  à  Castres,  et  partit  le  lendemain, 
alla  dîner  à  Graulhct ,  et  coucher  a  Briatexte, 
d'où  il  se  rendit  à  Montauban.  Ce  prince,  en 
partant  de  Castres,  remercia  les  consuls  de 
la  bonne  réception  qu'ils  lui  avoient  faite,  les 
exhorta  à  vivre  en  paix,  à  observer  ledit,  et 
à  se  garder  de  surprise.  Aussitôt  après  son 
départ,  les  ecclésiastiques  et  les  catholiques 
de  Castres  demandèrent  au  duc  de  Montmo- 
renci,  par  une  requête,  une  garnison  catho- 
lique pour  leur  sûreté,  et  le  temple  de  Ville- 
goudon  pour  l'exercice  de  leur  religion.  Le 
duc  les  prit  sous  sa  sauve-garde;  et  ne  pou- 
vant leur  adjuger  ce  temple,  que  le  sieur 
Molé  a  voit  accordé  aux  religionaires,  il  leur 
permit  de  se  pourvoir  d'un  lieu  commode 
pour  célébrer  l'office  divin.  Le  duc  partit  le 
même  jour  après  dlnée,  donna  aux  consuls 
les  mêmes  avis  que  le  roi  de  Navarre  leur 
avoil  données,  leur  fit  offre  de  sa  personne 
cl  de  ses  biens  pour  la  conservation  de  la 
ville,  et  il  fil  défendre  par  cri  public  de  trou- 
bler les  ecclésiastiques.  11  alla  coucher  à  S. 
Amans ,  passa  à  Bezicrs  le  28.  de  Mars,  et  se 
rendit  enfin  à  Pezenas.  Il  apprit 1  peu  de  tems 
après  que  le  vice-sénéchal  de  Montelimar , 
grand  partisan  de  la  ligue ,  vouloit  surpren- 
dre le  Pont  S.  Esprit.  Ce  fut  par  une  lettre 
de  créance  qu'il  intercepta ,  et  que  le  maré- 
chal de  Joyeuse  écrivoit  au  viguier  du  Pont 
S.  Esprit ,  pour  le  prier  de  recevoir  ce  vicc- 
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sénéchal  dans  la  ville  avec  des  troupes  au 
nom  de  la  ligue.  Cette  lettre  fit  comprendre  au 
duc,  que  le  maréchal  avoit  pris  des  liaisons 
avec  le  duc  de  Guise  et  les  ligueurs,  et  ayant 
pris  ses  précautions  pour  la  sûreté  du  Pont 
S.  Esprit,  il  envoya  le  capitaine  Auger  à  la 
cour  pour  sçavoir  les  intentions  du  roi ,  parce 
qu  il  avoil  défense  decommanderao  S.  Esprit: 
mais  lorsqu  Aoger  fut  arrivé  à  la  cour,  il  y 
trouva  les  choses  changées  par  rapport  aux 
dispositions  dn  roi ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  roi  de  Na- 
varre à  Montauban 1 ,  le  roi  y  envoya ,  comme 
il  l'a  voit  promis,  un  gentilhomme,  (il  paroll 2 
que  c'était  le  duc  d'Epernon)  qui  entra  la 
nnit  dans  la  ville,  le  visage  couvert ,  et  qui 
demanda  à  parler  à  ce  prince.  Le  roi ,  qui 
étoit  couché ,  se  leva  pour  l'entretenir ,  et 
l'envoyé  se  retira  de  la  même  manière,  après 
avoir  eu  une  conférence  de  plus  de  deux  heu- 
res avec  lui.  On  sçut  depuis  que  le  roi  avoit 
dépêché  cet  exprès ,  pour  donner  avis  au  roi 
de  Navarre  des  desseins  de  la  ligue  contre  sa 
maison  et  celle  de  Montmorenci  ;  que  le  duc 
de  Guise  avoit  pris  les  armes  pour  les  com- 
battre ;  qu'il  s'étoil  rendu  le  maître  des  trou- 
pes par  ses  cabales  ;  qu'il  s'était  fait  nommer 
secrètement  protecteur  des  églises  catholiques 
de  France  par  le  pape ,  à  la  sollicitation  du- 
quel il  s  et  oit  engagé  de  faire  recevoir  pure- 
ment et  simplement  le  concile  de  Trente  en 
France,  et  de  faire  nommer  un  successeur 
catholique  au  trône ,  à  l'exclusion  du  roi  de 
Navarre  héritier  présomptif  de  la  couronne 
depuis  la  mort  du  duc  d'Anjou ,  et  à  l'exclu- 
sion des  autres  princes  hérétiques.  Le  roi 
avertissoit  le  roi  de  Navarre  de  se  préparer  à 
se  défendre ,  sans  rien  entreprendre  néant- 
moins  qu'il  n'eût  reçu  un  avis  de  sa  part.  Le 
roi  de  Navarre  envoya  aussi-tôt  un  courrier 
au  duc  de  Montmorenci  pour  lui  faire  part 
I  de  toutes  ces  choses  :  il  en  fit  part  aussi  aux 
villes  de  la  religion ,  de  même  que  de  la 
surprise  qu'on  avoit  voulu  faire  de  la  Rochelle 
et  de  9.  Jean  d'Angeli  ;  et  leur  ordonna  de  se 
tenir  sur  leurs  gardes. 

i  Gâches  .  mlm  ms». 
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C. 

Mamcre  de»  religionaires  d'Alel. 

Quoique  le  maréchal  de  Joyeuse  eût  pris  ' 
dès-lors  des  liaisons  sccreles  avec  les  princes 
de  la  maison  de  Guise  et  les  ligueurs ,  il  uc 
les  manifesta  pas  si-tôt.  Pendant  le  voyage 
du  duc  de  Moulmorenci  à  Castres,  il  partit 
de  Narbonnc  avec  des  troupes  pour  s'assurer 
de  Carcassonne ,  craignant  que  le  duc  ne 
s'en  saisit  à  son  retour; et  il  favorisa  la  scène 
tragique  qui  se  passa  vers  le  môme  tems  à 
Alct.  Cette  ville  ayant  été  reprise  par  les 
catholiques ,  une  centaine  de  religionaires 
qui  y  habitoient ,  en  sortirent  et  se  retirèrent 
à  Montréal.  La  province  étant  pacifiée,  le  duc 
de  Montmorenci  donna  ordre  aux  habitans 
d'Alet ,  de  recevoir  chez  eux  ces  réfugiés, 
leurs  compatriotes ,  qu'il  mit  sous  sa  protec- 
tion ;  et  de  leur  rendre  leurs  maisons  et  leurs 
biens.  11  les  fit  accompagner  par  un  de  ses 
secrétaires  en  qualité  de  commissaire,  lequel 
les  rétablit  dans  leurs  maisons ,  où  ils  cou- 
chèrent tranquillement.  Le  lendemain  28. 
de  Mars ,  les  catholiques  d'Alet ,  qui  avoient 
appelle  plusieurs  de  leurs  voisins  et  les 
avoieut  fait  cacher  dans  des  caves,  parurent 
armés  ;  et  s  ctaut  jellés  sur  les  religionaires 
qui  éloient  sans  défense ,  ils  les  massacrèrent 
tous ,  à  la  réserve  de  deux ,  qui  trouvèrent 
moyen  de  s'échapper.  Le  capitaine  Bculaigue 
se  défendit  dans  une  maison  :  mais  les  catho- 
liques y  ayant  mis  le  feu  ,  il  fut  brûlé.  Bu- 
relli  secrétaire  du  duc  ,  eut  bien  de  la  peine 
à  se  sauver ,  après  avoir  été  forcé  de  signer 
un  procès- verbal  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  qu'il 
désavoua  aussi-tôt  quïl  fut  en  lieu  de  sûreté. 
Ce  secrétaire  étant  venu  trouver  le  duc  son 
maître  à  Pezenas ,  lui  raconta  ce  qui  s'étoit 
passé;  et  le  duc  en  fut  si  irrité,  qu'il  envoya 
un  courrier  au  roi,  conjointement  avec  le 
roi  de  Navarre ,  pour  s'en  plaindre.  Poigni 
et  Pont-carré,  qui  étoient  encore  alors  à 
Pezenas ,  partirent  exprès  pour  la  cour  au 
commencement  d'Avril ,  pour  demander  ré- 
paration de  cet  attentat.  On  publia  que  le 
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sieur  de  Chalabre  avoil  fait  faire  celte  exé- 
cution de  concert  avec  le  maréchal  de 
Joyeuse  ;  cl  on  remarque  qu'ils  s'approprie- 
ront les  chevaux  de  ceux  qui  avoient  été 
tués,  qui  étoient  fort  beaux. 

Cl. 

Le  duc  de  Mon t more  ci  te  forliGc  contre  les  ligueur*. 

Le  duc  de  Montmorenci  voyant  celte  mau- 
vaise foi ,  donna  des  ordres  de  s'armer  et  de 
se  fortifier.  Il  fit  munir  entr'autres,  les  villes 
de  Bezicrs,  Montpellier  et  Nismes ,  et  con- 
voqua le  4.  de  May  le  ban  et  l'arriere-ban 
de  la  province  ,  pour  se  trouver  à  Paris  le 
20.  de  ce  mois ,  avec  défense  de  faire  aucun 
enrollemenl  sans  la  permission  du  roi ,  qui 
lui  envoya  des  lettres  d'abolition  générale 
pour  tout  le  passé ,  datées  du  mois  de  May  , 
et  lui  fit  expédier  le  21.  de  ce  mois  une  com- 
mission ,  pour  assembler  les  étals  généraux 
de  la  province  au  commencement  de  Juillet. 
Le  duc  ,  en  attendant  le  tems  de  cette  assem- 
blée ,  parlil  de  Pezenas  le  5.  de  Juin ,  et  al'a 
visiter  les  places  situées  aux  environs  du 
Rhône.  Ceux  du  Pont  S.  Esprit  firent  d'abord 
difficulté  de  le  recevoir,  et  de  se  soumettre 
à  son  autorilé  :  mais  ils  consentiront  enfin 
de  prendre  un  gouverneur  de  sa  main ,  et  il 
le  choisit  parmi  les  habitans.  II  n'en  fut  pas 
de  même  à  Narbonnc,  où  on  refusa  l'entrée 
de  la  ville  le  18.  de  May  au  baron  de  Rieux 
qui  en  étoit  gouverneur ,  et  qui  avoil  obtenu 
une  permission  du  roi ,  en  revenant  de 
la  cour ,  d'avoir  une  garde  ordinaire  de 
cinquante  hommes;  les  habitans  de  cette 
ville  en  ôterent  les  clefs  au  viguierqui  avoit 
coùtume  de  les  garder.  Le  duc  de  Montmo- 
renci étant  revenu  à  Pezenas  au  commence- 
ment de  Juillet ,  les  députés  du  tiers  état 
pour  la  prochaine  assemblée ,  se  rendirent 
dans  cette  ville  pour  lui  faire  la  révérence  , 
à  lexceplion  des  capitouls  de  Toulouse ,  et 
des  consuls  de  Carcassonne ,  Narbonne ,  Alct 
el  Lodéve ,  qui  refuseront  d'assister  en  per- 
sonne à  l'assemblée ,  et  se  contenteront  d'y 
envoyer  des  procureurs  ;  ce  qui  indisposa 
beaucoup  le  duc  de  Montmorenci,  qui  se 
rendit  enfin  à  Beziers  le  3.  de  Juillet. 
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Il  ouvrit 1  les  étals  deux  jours  après  dans 
le  réfecloire  des  Cordcliers  de  cette  ville , 
avec  le  président  Philippi ,  et  Ma  non  tréso- 
rier de  Montpellier ,  commissaires  du  roi. 
I^eur  lettre  de  créance  éloit  datée  du  29.  de 
Juillet  de  1  an  1584.  et  elle  étoit  adressée  aussi 
au  maréchal  de  Joyeuse  lieutenant  général 
de  la  province  en  l'absence  du  duc  de  Mont- 
roorenci  :  mais  le  roi  avoit  différé  de  l'en- 
voyer ,  à  cause  des  troubles  du  païs  ;  et 
lorsqu'ils  eurent  cessé ,  il  donna  une  nouvelle 
commission  le  21.  de  May  de  cette  année  :  il 
y  marque,  qu'il  envoyé  le  duc  de  Montmo- 
renci  aux  états,  pour  leur  demander  les  som- 
mes ordinaires  de  l'année  1585.  quoiqu'elle 
fût  déjà  avancée.  Le  duc ,  dans  son  discours , 
exhorta  les  peuples  de  la  province  à  être 
fi  délies  au  roi ,  et  prompts  à  le  secourir,  el  à 
n'entrer  dans  aucunes  ligues.  Il  ajoùta ,  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'au  païs  de  jouir  de  la  paix  , 
s  il  avoit  voulu  contribuer  pour  exterminer 
les  voleurs;  qu'au  reste  on  devoit  en  rejelter 
la  faute  sur  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui 
avoit  mal  encouragé  plusieurs  villes ,  d'où,  il 
s'étoit  ensuivi  plusieurs  dangers,  et  même  un 
très-grand  scandale  dans  l'exécution  de  ceux 
d'Alet;  et  qu'on  devoit  le  remercier,  de  ce 
que  ces  nouveaux  troubles  n  avoient  pas  eu 
des  suites.  Philippi  parla  ensuite  :  Antoine 
Subjet  évéquede  Montpellier,  président  de 
1  assemblée,  leur  répondit  et  déclara,  que. 
la  province  vouloit  demeurer  toujours  (idclle 
au  roi. 

Ces  commissaires  se  rendirent  aux  états  le 
8.  de  Juillet ,  et  y  présentèrent  une  lettre  du 

•  Arcb.  des  ét.  de  Langucd.  -  Mcmoir.  de  Charb. 


roi ,  par  laquelle  ce  prince,  attendu  que  leur 
assemblée  pour  l'année  prochaine  n'étoit  pas 
éloignée,  et  pour  leur  épargner  la  peine  de 
se  rassembler  ,  leur  demandoit  pour  l'année 
1586.  les  mêmes  sommes  que  pour  la  pré- 
sente. Les  états  s'excusèrent  de  les  accorder 
sur  le  défaut  des  procurations,  qui  n'étoient 
que  pour  la  présente  année ,  et  non  faute  de 
bonne  volonté ,  ot  sur  ce  que  c'étoit  un  pri- 
vilège du  païs  qu'on  assemblât  les  étals  tous 
les  ans.  On  décida  que ,  comme  il  n'y  avoit 
pas  eu  d'assemblée  d'états  en  1583.  et  en  1584. 
cela  ne  porterait  aucun  préjudice  aux  barons 
et  aux  autres  députés  qui  entroient  par  tour 
aux  états,  lesquels  jouiraient  de  leur  rang 
cette  année.  On  pria  le  roi  de  rembourser  les 
habitans  du  diocèse  d'AIbi,  des  dépenses 
quïls  avoient  faites  pour  la  réduction  des 
châteaux  de  Villeneuve  de  Tarn  et  de  Les- 
cure ,  situés  dans  le  même  diocèse,  el  occupés 
par  les  brigands.  Les  états  ayant  eu  avis  le 
16.  de  Juillet,  que  ceux  du  Mas  saintes  Puel- 
les  au  nombre  de  trois  cens  hommes ,  avoient 
voulu  surprendre  depuis  peu  le  lieu  d'Es- 
plas ,  et  que  Bacon  continuoit  ses  courses , 
allèrent  en  corps  prier  le  duc  de  Montmo- 
renci  de  faire  cesser  ces  troubles.  Entre  les 
nouvelles  charges  qu'on  supplia  le  roi  de 
supprimer  dans  le  cahier  des  doléances,  on 
spécifia  nommément  le  siège  de  sénéchal  que 
le  roi  avoit  érigé  à  Mende  pour  tout  le  païs 
de  Gevaudan ,  par  édit  du  mois  de  May  de 
l  an  1583.  et  dont  (  érection  n'eut  pas  lieu. 
On  représenta  au  roi  dans  le  même  cahier  , 
que  la  ville  de  Narbonne  travailloit  à  se  dé- 
sunir de  la  province,  et  qu'elle  avoit  refusé 
de  recevoir  le  baron  de  RJeux ,  son  gouver- 
neur ;  sur  quoi  on  pria  le  roi  de  réintégrer 
ce  baron ,  dont  on  rendit  de  bons  témoigna- 
ges, et  d  obliger  les  habitans  de  cette  ville  à 
lui  obéir. 
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Fin  dereUU  de  Besi«rt.  Le  roi  e'unileTee  lté  ligteors 
SuppreHion  de  la  chambre  mi-partie  de  Lille. 

Les  étals  assembles  à  Beziers 1  flairent  le 
18.  de  Juillet  (1585.),  après  avoir  accordé 
roc t roi  ordinaire.  Avant  la  conclusion  de 
rassemblée ,  le  duc  de  Montmorenci  s'y  ren- 
dit pour  l'avertir  des  bruits  qui  couroient , 
que  les  ligueurs  étoient  d'accord  avec  le  roi. 
11  ajouta ,  qu'il  neloit  pas  assure  de  cette  nou- 
velle :  mais  que  si  elle  éloit  vraie,  l'orage  de 
la  guerre  tomberait  infailliblement  sur  la 
province;  qu'ainsi  ils  dévoient  prendre  les 
mesures  convenables  auprès  du  roi ,  pour  se 
garantir  d'un  pareil  malheur,  dont  il  avoit 
un  extrême  regret,  par  l'affection  qu'il  avoit 
pour  le  pals,  et  que  de  sa  part  il  l'empêche- 
roit  tant  qull  pourrait.  Le  duc  s'élanl  retiré, 
on  délibéra  de  supplier  le  roi  de  maintenir 
le  païs  en  paix ,  cl  d'empêcher  que  les  trou- 
pes étrangères,  ni  autres,  n'y  entrassent: 
mats  toutes  ces  précautions  furent  inutiles  ; 
et  le  Languedoc  se  vit  exposé  de  nouveau  au 
feu  de  la  guerre  civile,  à  1  occasion  de  la 
ligue.  Outre  Icvêque  de  Montpellier  qui  pré- 
sida aux  états  de  Beziers ,  Thomas  de  Bonzi 
évéque  de  Beziers,  et  Bernard  du  Pui  évê- 
que  d'Agde,  s'y  trouvèrent  pour  le  clergé, 
ai  ce  les  vicaires  des  évèques  d'Uscz,  Carcas- 
sonnect  Lavaur.  On  reçut  les  excuses  de  l'évê- 
que  de  Mircpoix.  Quant  à  la  noblesse,  il  n'y 
assista  que  le  baron  de  Rieux  en  personne , 
avec  les  envoyés  du  comte  d'Alais,  du  vicomte 
de  Polignac,  du  seigneur  de  Tour  non  baron 
de  tour  de  Vivarais,  cl  des  barons  de  Florac, 
Ambres,  Tourncl  ctCastelnau  d'Est  rclcfonds. 
Tous  ceux  du  tiers élat  y  assistèrent,  excepté 
eeux  dont  on  a  deja  parlé ,  cl  les  diocésains 
deCarcassonnc  et  de  Lavaur:  on  muleta  tous 

>  Arch.  des  <H.  de  Langued. 


les  défaillans.  Le  duc  de  Montmorenci  repré- 
senta à  rassemblée,  que,  puisqu'il  avoit  plu: 
A  Dieu  d'ouvrir  les  moyens  de  rétablir  l'an- 
cien port  d*Aigues-mortes,  à  cause  que  les 
inondations  la  voient  creusé  d'une  grande  lar- 
geur et  profondeur,  l'assemblée  devoit  pro- 
fiter de  cette  circonstance.  Sur  cette  repré- 
sentation, on  résolut  de  supplier  le  roi,  de 
donner  moyen  aux  habitans  cfAigucs-morles 
dachever  l'ouverture  que  les  eaux  avoient 
faite  naturellement ,  pour  remettre  leur  port , 
et  on  nomma  les  députes  pour  aller  examiner 
les  choses  sur  les  lieux. 

La  nouvelle  de  la  jonction  du  roi  Henri  III. 
avec  les  ligueurs,  que  le  duc  de  Montmorenci 
reçut  pendant  la  tenue  des  états  de  Beziers, 
et  qui  rengagea  1  à  en  presser  la  conclusion , 
éloit  très-bien  fondée.  Henri  de  Lorraine  duc 
de  Guise,  voyant  que  le  roi  n'avoit  pas  dén- 
fans ,  et  que  depuis  la  mort  de  François  duc 
d'Anjou,  la  couronne  appartenoit  de  droit  à 
Henri  roi  de  Navarre,  résolut  d'exclure  ce 
dernier  du  trône,  et  de  tâcher  de  s'y  placer 
lui-même.  Dans  cette  vue,  il  n'y  eut  point 
d'intrigue  qn  il  n  employât ,  point  de  ressort 
qu  il  ne  fit  jouer.  11  ameuta  les  chefs  de  la 
ligue,  mit  le  pape  dans  son  parti ,  et  engagea 
le  cardinal  de  Bourbon ,  onele  du  roi  de  Na- 
varre, à  s'en  déclarer  le  ehef  ;  l'ayant  séduit 
par  1  espérance  qu'il  régncroil  après  le  roi , 
donl  il  etoît  le  plus  proche  parent  catholique. 
Enfin  il  arma  de  toutes  paris ,  et  s'assura  de 
diverses  places ,  sous  le  spécieux  prétexte 
de  conserver  la  religion  catholique  dans  le 
royaume. 

Le  roi  s'apperçul  bientôt  des  desseins  ara- 
bilieux  du  duc  de  Guise  ;  et  il  chercha  dès- 
lors  à  s'appuyer  du  roi  de  Navarre  et  du  duc 
de  Montmorenci ,  qui  étoient  les  plus  grands 
ennemis  de  ce  duc,  et  les  plus  propres  à  rom- 

i  Journ.  mu.  de  Bâtai  11. 
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pre  ses  mesures  :  mais  voyant  la  conjuration 
devenir  presque  générale,  et  craignant  de 
succomber  sous  les  efforts  de  la  ligue ,  il  crut 
qu'il  éloit  de  sa  politique  et  de  ses  intérêts , 
de  s'unir  avec  les  ligueurs;  cl  c'est  ce  qu'il 
fit  par  un  traité  qu'il  se  vit  forcé  de  conclure 
avec  eux  à  Nemours  le  7.  de  Juillet  de  lan 
1585.  11  fut  arrêté,  qu'on  ne  souffriroit  que 
le  seul  exercice  de  la  religion  catholique  dans 
le  royaume  ;  que  les  chambres  mi-parties  se- 
roient  abolies  ;  que  les  ministres  vuideroient 
le  royaume  dans  un  mois,  et  tous  les  autres 
religionaires  qui  ne  voudraient  pas  se  con- 
vertir dans  six  ;  avec  permission  de  vendre 
leurs  biens.  Le  roi  ayant  dressé  un  édit  en 
conséquence,  le  Ht  enregistrer  au  parlement 
de  Paris,  où  il  tint  pour  cela  son  lit  de  justice 
le  18.  du  même  mois  de  Juillet  *. 

Villcroi  1  secrétaire  d'état ,  dépêcha  un 
courrier  à  DuranU  premier  président  de  Tou- 
louse, pour  (  avertir  que  le  roi  avoit  signé  la 
ligue.  Ce  magistral  en  fut  si  transporté  de 
jo)e,  qu'il  alla  dans  1  instant  faire  chanter 
un  Te  Deum  en  action  de  grâces  dans  1  église 
de  S.  Sernin  .devant  les  corps  saints  qu'on 
conserve  dans  cette  église  ;  il  vouloit  même 
qu'on  fil  un  feu  dejoyc,  et  il  le  proposa  aux 
chambres  assemblées  du  parlement  :  mais 
comme  il  n'y  avoit  aucun  ordre  du  roi ,  on 
ne  fut  pas  de  cet  avis.  Duranli  tint  ensuite 
une  grande  assemblée  de  tous  les  seigneurs 
et  gentilshommes  catholiques  du  pais  ;  et  il 
leur  proposa  d'aller  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  Monlauban,  Castres,  Caraman  et 
autres  villes  religionaires  du  pais,  de  pren- 
dre les  armes,  cl  de  leur  faire  la  guerre.  Le 
comte  d'Aubijoux  et  d'Ambres  s'y  opposè- 
rent ,  cl  rompirent  le  conseil  ;  disant  qu  il  ne 
falloit  pas  réduire  les  religionaires  à  l  cxlré- 
mité,  qu'ils  ne  manqueraient  pas  d'user  de 
représailles,  et  que  d ailleurs  il  n'y  avoit  au- 
cun ordre  du  roi.  L'édit  de  Juillet  fut  néant- 
moins  publié 2  au  parlement  de  Toulouse  le 
dernier  de  ce  mois,  avec  un  grand  empresse- 
ment des  officiers,  qui  séloieut  déclarés  la 

■  Jouro.  ibid. 
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plupart  pour  la  ligué  ;  et  l'observation  en  fut 
jurée  par  le  peuple  dans  l'hôtel  de  ville.  La 
chambre  mi-partie  de  Lille  discontinua  1  de 
rendre  la  justice  le  1.  d'Août,  après  que  le 
parlement  lui  eût  envoyé  le  nouvel  édit.  Les 
conseillers  catholiques  se  retirèrent  à  Tou- 
louse et  les  religionaires  à  Castres  ;  et  le  pré- 
sident de  S.  Jean  catholique,  fit  escorter  ces 
derniers  jusquà  Brialexte  *. 

IL 

Conférence  el  manifeste  du  roi  de  Navarre  el  du  duc  de 
ilonlmorenci  à  S.  Paul  de  Cadajoux. 

1-e  roi  de  Navarre,  instruit  des  desseins 
des  ligueurs,  prit  ses  mesures  pour  se  sou- 
tenir contre  un  si  puissant  parti.  Il  publia 
d'abord  un  manifeste2  daté  de  Bergerac  en 
l'erigord  le  10.  de  Juin,  et  écrivit  au  roi  le 
10.  Juillet,  pour  se  plaindre  à  ce  prince  de 
son  association  avec  les  ligueurs.  Il  avertit J 
quelques  jours  après  les  habitans  de  Castres 
de  cette  union,  cl  leur  ordonna  de  redoubler 
leur  attention  ,  d  avoir  recours  au  duc  de 
Montmorenci  et  de  lui  obéir.  Le  duc,  qui  de 
son  côté  avoit  reçu  la  confirmation  de  l'union 
du  roi  avec  les  ligueurs,  vint  à  Beziers  le  29. 
de  Juillet ,  suivi  du  comte  de  Châlillon,  el  se 
rendil  à  Castres,  dans  le  dessein  d'y  conférer 
avec  le  rai  de  Navarre,  qui  lui  avoit  donné 
rendez-vous  dans  cette  ville,  pour  le 2.  d  Août. 
Etant  arrivé  le  4  premier,  il  travailla,  en  at- 
tendant ce  prince ,  à  soumettre  à  son  autorité 
contrôla  ligue,  Laulrec,  Vieilmur,  la  Bru- 
guiere,  Viviers,  Dourgnc,  Semalcns,  Souals 
el  divers  autres  lieux  des  environs  :  mais 
Louis  de  Voisins  baron  d'Ambres,  et  Jacques 
vicomte  de  Montclar,  son  frère ,  grands  li- 
gueurs, le  traversèrent  et  I  empêchèrent  de 
roussir.  Le  5.  d'Août ,  un  gentilhomme  du 
roi  de  Navarre  le  vint  prier  de  la  part  de  ce 
prince  de  s'avancer  jusqu'à  S.  Paul  sur  la 
rivière  d'Agoût.  Montmorenci  partit  aussi- 

■  Gâches ,  Fausin  ,  mém  ma  nus. 
a  Mcm.  de  la  ligue ,  4om.  1. 
3  Preuve*. 
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*  l'  Addition»  et  Note*  du  Livre  sli  ,  tr  2. 


- 


Digitized  by  Google 


[1585] 

tôt  avec  Châlillon  et  plusieurs  aulres  sei- 
gneurs, escorté  par  une  compagnie  d'infan- 
terie ,  se  rendit  à  S.  Paul ,  où  il  donna  ordre 
à  ses  gens-d  armes  de  venir  le  joindre ,  cl  y 
trouva  le  roi  de  Navarre. 

Ce  prince  y  ètoit  arrivé  suivi  du  prince  de 
Coude,  du  viconlcdeTurenne  et  de  plusieurs 
autres  chefs  des  rcligionaires,  après  avoir 
couru  de  grands  dangers,  et  a  voir  été  oblige , 
en  passant  près  de  Lavaur,  de  marcher  à 
pied  tout  armé  pendant  deux  lieues,  à  la  tète 
de  cinq  cens  arquebusiers,  quil  avoil  pris 
pour  sa  sûreté.  Le  duc  de  Monlmorcnci  en- 
voya Châlillon  à  la  léle  de  quarante  chevaux 
au-devant  de  lui.  Après  son  arrivée,  ils  rc- 
nouvellcrcnt  leur  union  avec  les  députés  des 
religionaires  de  Castres  et  des  environs ,  con- 
vinrent dé  se  fortifier,  de  traîner  les  affaires 
en  longueur,  cl  de  travailler  à  rompre  les 
efforts  de  la  ligue,  en  attendant  lesecoursdes 
étrangers.  Enlin  ils  dressèrent  de  concert , 
par  te  ministère  du  sieur  du  Plcssis-Mornay , 
gentilhomme  de  la  suite  du  roi  de  Navarre, 
un  manifeste  contre  la  ligue,  daté  du  10. 
d'Août.  Le  roi  de  Navarre  partil  le  lende- 
main ,  après  avoir  donné  audience  à  l'abbé 
dElbene  que  le  roi  Henri  III.  lui  avoil  en- 
voie, à  qui  il  remit  son  manifeste  pour  le 
présenter  à  ce  prince,  et  qui  letoit  venu  trou- 
ver à  S.  Paul,  sous  prétexte  de  l'exhorter  à 
changer  de  religion  :  il  alla  ensuile  tenir  une 
assemblée  générale  des  églises  prétendues  ré- 
formées qu  il  avoil  convoquées  à  Moutauban. 
I.c  duc  de  Monlmorcnci  l'accompagna  jusqu'à 
Brialcxle,  et  revint  coucher  à  Castres  suivi 
de  labbé  d  Elbcue  qui  alla  ensuite  rejoindre 
le  roi.  Le  duc  partit  le  13.  d  Août ,  et  alla  cou- 
cher à  S. Amans,  après  avoir  accorde  aux 
habilansde  Castres  le  comte  de  Montgomraeri 
pour  gouverneur  de  leur  ville  cl  du  diocèse. 
Il  accorda  aussi  George  d'Alari  sieur  de  Ta- 
mis ,  pour  gouverneur  aux  villes  religionai- 
res du  diocèse  d'AIbi,  el  Thomas  deDurforl 
sieur  de  Deymc ,  à  celles dudiocèse  de  La\ aur. 

C'est  ainsi  que  se  passa  la  conférence  de  S. 
Paul  de  Cadajoux,  lieu  situé  dans  le  diocèse 
de  Lavaur ,  et  non  dans  le  Uazadois,  comme 
un  de  nos  historiens  modernes 1  la  avancé. 

i  Daniel ,  hitt.  de  France. 
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Le  manifeste  qui  y  fut  dressé  le  10.  d'Août 
est  intitulé  '  :  «  déclaration  et  protestation  du 
»  roi  de  Navarre,  de  M.  le  prince  de  Condé 
»  el  de  M.  le  duc  de  Monlmorcnci,  sur  la 
»  paix  faite  avec  ceux  de  la  maisou  de  Lorrai- 
»  ne,  chefs  et  principaux  auteurs  delà  ligue, 
»  au  préjudice  de  la  maison  de  France.  »  Ils 
développent  dans  celte  déclaration  les  desseins 
ambitieux  des  princes  Lorrains,  et  la  con- 
duite que  ces  princes  avaient  tenue  en  consé- 
quence, depuis  la  mort  du  roi  François  IL 
Us  déclarent  à  la  On,  quils  ne  prennent  les 
armes,  que  pour  repousser  la  force  par  la 
force,  cl  délivrer  le  roi  et  la  reine  merc  de 
l  oppression  où  ces  princes  les  tenoient  ;  avec 
offre  de  désarmer,  si  les  ligueurs  désarmoient 
de  leur  côté,  sans  vouloir  causer  aucun  pré- 
judice à  la  religion  catholique ,  ni  aux  catho- 
liques, qu'ils  prennent  sous  leur  sauve-garde, 
de  même  que  tous  les  bons  François ,  ecclé- 
siastiques el  séculiers,  sans  exception  ni  ac- 
ception de  religion;  déclarant  les  ligueurs 
ennemis  du  roi  el  de  l'état  *. 


111. 

Lî  roi  (ente  en  tain  de  gagner  le  duc  de  MonUnorenei 
qui  arme  contre  la  ligue. 

Le  duc  de  Monlmorcnci  étant 2  de  retour 
à  Beziers ,  le  procureur  du  roi  lui  demanda 
la  permission  de  faire  publier  l  edit  du  mois 
de  Juillet  :  mais  le  duc  la  lui  refusa,  et  se 
rendit  le  lendemain  16.  d  Août  à  Pczenas.  Il 
y  trouva  Pont-carré  qui  l'y  atlendoil,  et  que 
le  roi  lui  avoit  dépéché,  pour  lui  proposer 
d'embrasser  le  parti  de  la  ligue;  sans  quoi  le 
roi  déclaroit  quil  lui  ôloit  le  gouvernement 
de  Languedoc,  pour  en  pourvoir  un  autre, 
qui  s'en  mcttroilcn  possession  par  la  force; 
avec  défense  à  toutes  les  villes  delà  province 
de  lui  obéir,  à  moins  quil  ne  se  déclarât  du 
parti  du  roi.  Leduc  ayant  donné  audience  à 
Pont-carré,  lui  fil  de  vifs  reproches  de  s  être 
chargé  d  une  pareille  commission,  el  lui  or- 
donna de  se  retirer  incessamment.  Le  roi  de 

>  Mémoir.  de  la  ligue,  loni.  1. 
a  Mcmoir.  de  Charbonnier. 
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Navarre  fit  à  peu  près  la  même  réponse  1  le 
25.  d'Août  aux  sieurs  de  Lcnoncourt  et  de 
Poigni ,  et  au  présideol  Brulard ,  que  le  roi 
lui  envoya  à  Nerac  pour  l'exhorter  A  embras- 
ser la  religion  catholique  ;  et  il  ne  fut  pas 
plus  ébranle  par  la  huile  que  le  pape  Sixte  V. 
publia  le  5.  de  Septembre  suivant,  et  que  le 
parlement  de  Paris  refusa  d'enregistrer.  Sixte, 
par  celte  bulle,  cxcommunioit  le  roi  de  Na- 
varre, comme  relaps,  et  le  prince  de  Coudé, 
les  privoit  de  leurs  domaines,  délioit  leurs 
sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  leur  a  voient 
prête,  et  lesdéclaroil  incapables  de  succéder 
à  la  couronne  de  France  *. 

IV. 

La  provinee  te  partage  pour  ou  contra  la  ligue  entre 
Monlmorenci  et  Jojeuae. 

Le  duc  de  Monlmorenci  voulant  soutenir 
sa  démarche,  distribua  2  à  divers  capitaines 
de  l'une  et  de  L'autre  religion  des  commissions 
pour  lever  des  troupes,  et  tâcha  d'attirer 
dans  son  parti  le  plus  qu'il  put  des  villes  de 
la  province.  Celles  de  Nismes,  de  Montpellier 
et  d  Usez  se  fortifièrent  ;  et  le  seigneur  de 
Tournon ,  qui  a  voit  signé  la  ligue,  reconnois- 
sant  sa  faute,  lui  écrivit  qu'il  avoil  été  sur- 
pris et  offrit  d  obéir  au  roi.  Joyeuse  qui  rési- 
doit  toujours  à  Narbonne,  àgissoil  de  son 
côté  en  faveur  de  la  ligue.  Cornusson  séné- 
chal de  Toulouse ,  étant  arrivé  en  peste  de  la 
cour  au  mois  d'Avril,  leva  par  ordre  du  roi 
cinq  à  six  cens  chevaux  aux  environs  de 
Toulouse;  et  ayant  passé  à  S.  Antonin  au 
mois  de  May  à  la  la  tôte  de  ces  troupes,  il  se 
joignit  au  maréchal  de  Biron ,  qui  avoit  as- 
semblé douze  à  quinze  cens  chevaux  ;  et  ils 
se  rendirent  à  Paris  auprès  du  roi.  Vers  le 
même  tems,  Joyeuse  envoya  défendre  à  tou- 
tes les  villes  de  la  province  qui  lui  étoient  dé- 
vouées, et  qui  s  étoient  déclarées  pour  la  ligue, 
d'obéir  au  duc  de  Monlmorenci.  Ainsi  la  plus 
grande  partie  du  haut-Languedoc  depuis  Nar- 
bonne jusqu'à  Toulouse,  reconnut  l'autorité 

»  Mémoir.  de  la  ligue ,  lom.  1. 
a  Journ.  ms».  de  Batailler. 
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de  Joyeuse;  et  Monlmorenci  étendit  la  sienne 
depuis  Narbonne  jusqu'au  Khonc  :  en  sorte 
que  la  rivière  d'Orb  faisoit  comme  la  sépara- 
tion de  leur  commandement,  et  que  les  dio- 
cèses de  Narbonne,  de  S.  Pons  et  de  Beziers 
devinrent  le  principal  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  païs.  Les  places  frontières  du  duc  de 
Montmorenci  étoient  Ouvcillan ,  Ca pesta ng, 
Puisscrguier,  Beziers  et  S.  Pons.  Quatre  cens 
religionaires  tentèrent  le  15.  d  Août  de  sur- 
prendre par  escalade  le  lieu  de  Cuxac  au  dio- 
cèse de  Narbonne;  mais  ayant  été  vivement 
repoussés  par  les  habitans,  ils  furent  obligés 
de  se  retirer.  Ils  se  vengèrent  dans  leur  re- 
traite par  le  pillage  de  plusieurs  villages. 

Peu  de  jours  après,  le  parlement  de  Tou- 
louse supprima  par  un  arrêt ,  tous  les  sièges 
présidiaux  de  son  ressort,  qui  n  a  voient  pas 
fait  publier  l'édit  du  mois  de  Juillet  dernier. 
Le  présidial  de  Beziers,  qui  étoit  dans  le  cas, 
envoya  aussi -tôt  à  Pczcnas ,  prier  le  duc  de 
Monlmorencide  lui  permettre  de  faire  publier 
cet  édit.  Le  duc  refusa  cette  permission  : 
mais  malgré  son  refus ,  les  officiers  calholi- 
quess'étant  assemblés  en  particulier  un  lundi , 
qui  n  étoit  pas  jour  d  audience,  ils  insérèrent 
l'édit  dans  leurs  registres.  Le  duc,  qui  tentait 
d'étendre  son  autorité,  engagea  alors  les  ha- 
bitans de  Ccssenon  et  de  S.  Cbignan  à  la  droite 
delariviered  Orb,  dans  le  diocèse  de  S.  Pons, 
à  recevoir  ses  troupes  en  garnison.  Ceux  de 
Puisserguier,  qui  avoient  accoutumé  de  lui 
obéir ,  refusèrent  d'accepter  une  garnison  de 
sa  part  :  mais  le  seigneur  du  lieu ,  qui  lui 
étoit  dévoué,  s  en  saisît  le  8.  de  Septembre. 
Quelque  tems  après  le  maréchal  de  Joyeuse 
trouva  mo}  en  de  s  assurer  de  Puisserguier, 
et  de  mettre  de  ses  troupes  en  garnison  à  Ca- 
pestang. 

V. 

Le  duc  de  .Mo  ni  mon  nci  «'aisure  de  laiiil  Pou»  ,  a»ticge 

et  prend  Loduve  el  LuuaJ. 

Le  duc  de  Montmorenci  convoqua 1  à  Peze- 
nas  à  la  fin  du  mois  d'Août  les  états  de  la  par- 
tie de  la  province  qui  lui  étoit  soumise,  et 

i  Méro.  de  Charbonnier.  -  Ms».  dAubays ,  n.  114.  - 
Anonyme  de  Monipell.  -  Gâche».  -  Journ.  im«.  de 
Batdller. 
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appeJla  à  rassemblée  les  députés  des  églises 
prétendues  réformées  du  païs ,  qui  y  renou- 
vellereot  leur  ancienne  union  avec  les  catho- 
liques politiques,  opposés  à  la  ligue.  Celte  as- 
semblée statua ,  à  la  sollicitation  du  duc ,  que 
tous  les  deniers,  de  quelque  nature  qu'ils 
fussent,  même  des  revenus  ecclésiastiques, 
seroient  employés  pour  la  levée  de  cent  com- 
pagnies de  gens  de  pied  et  pour  la  guerre; 
avec  ordre  aux  villes  de  se  fortiGcr.  Elle  dé- 
fendit» entrautres,  aux  gens  de  guerre,  de 
courir  sus  au  bétail  de  labourage,  ou  à  tout 
autre,  gros  ou  menu,  et  d'attaquer  les  mar- 
chands qui  voyageoient  en  paix  et  sans  ar- 
mes :  mais  cette  défense  fut  assez  souvent 
mal  observée.  Ou  fil  visiter  tous  les  greniers 
du  païs;  et  on  défendit  d'en  transporter  le 
bled  ailleurs.  Le  duc  de  Monlmorenci  ût  aus- 
si-tôt lever  les  cent  compagnies  d  infanterie, 
leur  assigna  le  20.  de  Septembre  pour  faire 
leur  montre  à  Pczenas,  et  déclara  Chatillon 
son  lieutenant  gênerai.  Ayant  appris  que  le 
maréchal  de  Joyeuse  tenloit  de  distraire  la 
ville  de  S.  Pons  de  Tomiercs  de  son  obéissan- 
ce, il  s'y  renditàla  rai-Septembre,  y  mil  une 
garnison  sous  les  ordres  de  Colonibieres,  et  y 
fil  construire  une  citadelle.  U  revint  ensuite 
à  Pczenas,  et  se  mît  à  la  tétc  de  ses  troupes, 
tandis  que  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Coudé  agissoienl  pour  la  cause  communedans 
la  (iuienne  et  le  Poitou ,  et  Lesdiguiercs  dans 
le  Dauphiné.  L'armée  de  Monlmorenci  étoit 
composée  de  huit  mille  fantassins,  douze  cens 
chevaux  et  six  pièces  d'artillerie.  lia  voit  déjà 
fait  investir  par  Châtillon  la  ville  de  Lpdève, 
qui  refusoil  de  lui  obéir  depuis  deux  ans,  à 
linsligalion  de  Christophe  de  I  Etang  son 
évéque,  qui  s  y  étoit  renfermé.  Le  duc  ayant 
entrepris  le  siège  de  cette  ville,  obligea  enfin 
ce  prélat  à  la  rendre  par  composition  le  18. 
d  Octobre.  Après  avoir  reçu  la  soumission  des 
habilans,  il  s  attribua  les  revenus  de  l  évéché. 
Le  roi,  pour  dédommager  «  Christophe  de 
l'Etang ,  lui  donna  par  des  lettres  du  20.  de 
Décembre  de  celle  année,  qui  furent  enregis- 
trées au  parlement  le  15.  de  Février  suivant , 
la  maison  épiscopaleet  tous  les  revenus  de  l'é- 
véché  de  Carcassonne,  dont  Monlmorenci 

•  La  Faille,  annal,  de  T. 
i. 
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jouissoit  sous  le  nom  d  un  de  ses  bâtards.  Ce 
duc  assiégea  ensuite  Lunas  au  diocèse  de  Be- 
riers ,  qui  capitula  et  se  rendit  le  dernier 
d  Octobre,  après  dix  jours  de  siège.  Il  y  laissa 
le  baron  de  Faugeres,  qui  en  étoit  seigneur, 
pour  gouverneur,  et  retourna  enfln  à  Pcze- 
nas. Il  distribua  alors  ses  troupes  en  divers 
quartiers,  cl  en  envoya  une  partie  vers  les 
montagnes  :  les  trois  régimens  de  Châtillon , 
de  Lccques,  auparavant  de  Gremian,  et  du 
sieur  de  Gasques  Provençal,  allèrent  vers  le 
PontdeCamarez,  d  où  ils  ravagèrent  le  Rouer- 
gue.  Il  détacha  une  compagnie  de  chevaux- 
légers,  sous  les  ordres  de  Moalpezat,  vers  le 
Pont  S.  Esprit ,  la  seule  place  de  la  province 
qui  tint  pour  la  ligue  depuis  le  Rhône  jusqu'à 
Narbonne,  afin  de  réprimer  les  courses  d'Al- 
phonse dOrnano  colonel  des  Corses,  qui  en 
étoit  gouverneur.  Mon  tpezat  exécuta  très-bien 
sa  commission,  cl  fit  prisonnier  le  baron  de 


VI. 

Le  brochai  de  Joyeuse  awemble  leaéUUde  tan  ptrtj 
.  UletelesirgeduTerrflil. 

L«  maréchal  de  Joyeuse  de  son  côté  ayant 
assemblé  à  Toulouse  le  7.  de  Septembre  les 
trois  étals  du  païs  qui  lui  obéissoit,  cette  as- 
semblée «,  à  laquelle  Horace  de  Biraguc 
évéque  de  Lavaur  présida,  accorda  au  roi 
mille  écus  pour  la  guerre.  Ces  étals 
2  à  Carcassonne  à  la  fin  du 
mois,  et  ils  convinrent  de  demander  au  roi 
une  armée  pour  sopposer  au  duc  de  Monl- 
morenci, et  de  Taire  venir ,  en  attendant,  vers 
Narbonne,  Cornusson  avec  sa  compagnie  de 
gens-d'armes,  et  quelques  régimens  d  infan- 
terie. On  publia  cependant  *  à  Toulouse  des 
lellres  du  roi,  qui  désavouoitlcducde Monl- 
morenci, lui  défendoit  d'user  de  son  autorité 
et  au  peuple  de  le  reconnoltre  pour  gouver- 
neur ,  et  ordonnoit  de  s'adresser  au  maréchal 
de  Joyeuse.  Le  roi  transféra  en  même  tems 
la  cour  des  aydes,  la  monnoyc  et  l'université 
de  Montpellier  à  Carcassonne:  mais  celte 
translation  n  eut  pas  lieu ,  parce  que  ces  corps 

■  La  Faille,  ibid. 
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refusèrent  d'obéir.  Le  parlement  de  Toulouse 
condamna  1  par  un  arrêt ,  au  mois  de  Sep- 
tembre, à  être  pendus,  tous  ceux  qui  fai- 
soient  profession  de  la  religion  P.  R.  depuis 
l  edit  de  Juillet ,  comme  étant  criminels  de 
leze-majesté ,  confisqua  leurs  biens,  et  or- 
donna de  leur  courir  sus  et  de  les  tuer  *. 
Enfin  on  poblia  2  à  Toulouse  au  mois  d'Octo- 
bre un  nouvel  édit  du  roi  plus  rigoureux  que 
le  premier  contre  les  religionaires ,  dont  les 
biens  cloient  déclarés  confisqués ,  s'ils  ne  se 
converlissoient ,  ou  s'ils  ne  sortaient  du 
royaume:  ceux  qui  avoienl  pris  les  armes 
éloienl  déclarés  criminels  de  leze-majesté, 
s'ils  ne  les  quittoienl  incessamment.  Le  duc 
de  Monlmorenci  opposa  à  tout  cela  un  nou- 
veau manifeste ,  où  il  exposa  les  motifs  qui 
la  voient  engage  à  prendre  les  armes.  Dans 
le  tems  que  ce  gênerai  étoil  occupé 3  au  siège 
de  Lodévc,  le  maréchal  de  Joyeuse  fit  assié- 
ger le  5.  d'Octobre  par  Barri  gouverneur  de 
IxmjcûIc  ,  à  la  téle  de  douze  cens  hommes 
d  infanterie,  et  de  quelque  cavalerie,  le  châ- 
teau du  Terrait  situé  prés  d  Ouveillan  à  deux 
lieues  de  Capeslang  au  diocèse  de  Narbonne, 
où  le  duc  de  Monlmorenci  n  avoit  laissé  que 
trente-cinq  hommes  de  garnison.  Deux  piè- 
ces de  canon  ayant  été  mises  en  batterie,  eu- 
rent bientôt  fait  brèche:  mais  Sandal  lieute- 
nant des  gens-d'armes  de  la  compagnie  de 
Montmorcnci ,  ayant  marché  au  secours,  ceux 
du  camp  prirent  l'épouvante,  et  se  retirèrent 
avec  perte. 

VIL 

Le  baron  d'Ambres  agit  en  Albigeois  pour  la  ligue.  Chê- 
lillon  manque  une  entreprise  sur  le  pals. 

Monlmorenci  fil  un  voyage  à  Castres  au 
commencement  de  Décembre ,  pour  donner 
ordre  aux  affaires ,  et  soutenir  son  parti  con- 
tre le  baron  d'Ambres  chef  des  ligueurs  du 
païs  d  Albigeois,  qui  contre  la  promesse  qu'il 
lui  avoil  faite  de  demeurer  tranquille,  avoil 

•  Journ.  de  Batailler. 
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rassemblé  sept  à  huit  cens  arquebusiers  a  La- 
vaur,  Rabaslcns ,  Lille  et  Gaillac ,  en  Laura- 
guais  et  en  Gascogne ,  avec  quelque  cavale- 
rie,  et  s'éloit  mis  en  campagne  dans  le 
dessein  d  attaquer  les  lieux  de  Fiac  et  de  Bria- 
texle,dontla  Grange étoit  gouverneur.  Le 
baron  ,  suivi  de  Roquevidal ,  S.  Paulet ,  Prei- 
gnac ,  Ludovico ,  neveu  ou  frère  de  l'évoque 
de  Lavaur ,  le  capitaine  Colon ,  etc.  setant 
approché  de  ces  deux  places ,  dressa  une  em- 
buscade à  un  détachement  que  la  Grange 
avoit  envoyé  à  Castres,  pour  y  chercher  des 
munitions,  et  trouva  moyen  d'y  attirer  la 
Grange  lui-même  avec  la  plus  grande  partie 
de  sa  garnison  :  mais  ce  dernier ,  quoique  sur- 
pris ,  se  défendil  si  bien ,  qu'il  obligea  les  li- 
gueurs à  se  retirer ,  après  leur  avoir  tué  qua- 
rante à  cinquante  hommes.  Vers  le 
tems,  Roquevidal  et  plusieurs  autres 
tils-hommes  ligueurs  des  environs  de  Lavaur 
ayant  rassemblé  cinq  a  six  cens  hommes  de 
pied, et  quelque  cavalerie,  prirent  d'assaut 
le  lieu  de  Julh,  entre  saint  Paul  et  Roquevi- 
dal ,  et  y  tuèrent  de  sang  froid  le  sieur  de 
Julh  cl  sou  frère ,  qui,  quoique  religionaires 
vivoienl  en  repos.  Monlgommeri  setant  mis 
alors  à  la  tète  de  cent-vingt  chevaux ,  lâcha 
d  attirer  la  garnison  d  Albi,  où  commandoit 
Cazabon  fils  du  comte  d  Aubijoux ,  mais  elle 
n'osa  sortir.  Monlmorenci,  après  avoir  été  à 
Castres ,  retourna  à  Beziers,  et  y  fit  le  7.  de 
Décembre  une  montre  générale  de  ses  trou- 
pes Elles  consist oient  en  six  mille  arquebu- 
siers partagés  en  cent  enseignes  et  sept  régi- 
mens ,  sçavoir:  de  Châlillon,  dcDandclot  son 
frère,  de  Perand,  tacques,  Montbazen,  la 
Dcveze  et  Tartas.  Sa  cavalerie  éloil  composée 
de  cinq  cens  gens-d'armes:  mais  il  n'en  avoil 
qu'une  partie  avec  lui,  l'autre  étoil  avec 
François  de  Coligni  comte  de  Châlillon ,  son 
lieutenant  gênerai ,  qui  avoit  marché  vers  le 
Gevaudan  et  le  Vêlai ,  dans  le  dessein  de  sur- 
prendre le  Pui.  Châlillon  i  s'approcha  en  ef- 
fet de  cette  ville,  avec  Dandelot  son  frère,  la 
nuit  du  V.  Décembre  de  cette  année ,  à  la  têle 
de  deux  mille  quatre  cens  hommes,  soutenu 
par  un  autre  corps  qui  marchoit  à  une  lieue 

»  D  Aubigoé ,  tom.  3.  ch.  9.  -  Fr.  Theodor  bist. 
du  Pui. 
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de  distance.  Il  appliqua  le  pétard  à  la  porte 
de  rarges;  mais  il  manqua  son  coup,  de 
même  qu'au  pont-levis,  où  il  avoit  fait  a  Ha- 
cher un  autre  pétard  ;  et  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. Pour  se  dédommager ,  il  attaqua  et  prit 
le  château  de  Polignac  :  mais  les  habitans  du 
Pui  le  reprirent  bientôt  après.  Chatilloo  alla 


VIII. 


Le  doc  de  Monlmorenci  tourne*  plusieurs  lieux  du 
diocèse  de  iNarboaoe  et  du  Minenois. 


Le  duc  manda  à  Bcziers  le  Ml.  de  Dé- 
cembre dans  le  palais  éptscopal ,  où  il  lo- 
geoit ,  les  offleiers  du  siège  présidial  de  celle 
\  illc ,  à  qui  il  fit  jurer  l'observation  de  ledit 
de  pacification  de  l'an  1577.  et  renoncer  aux 
édita  nouvellement  publiés.  La  plûparl  firent 
d abord  difficulté:  mais  il  leur  parla  avec  tant 
de  fermeté ,  qu'ils  Turent  obligés  d'obéir  *. 
Le  lendemain  il  fit  prendre  les  devans  à  son 
armée  composée  de  huit  mille  arquebusiers 
et  cinq  cens  chevaux ,  et  l'envoya  dans  le 
diocèse  de  Narbonnc ,  où  il  n'y  avoit  que  les 
lieux  de  Quarante,  dcCruzzi  et  d'Argeliers, 
qui  fussent  soumis  à  son  autorité.  Il  suivit 
lui-même  cinq  jours  après ,  et  laissa  à  Beziers 
Jacques  de  Spondci'.lan  pour  y  commander 
en  qualité  de  gouverneur.  Il  dit ,  en  montant 
à  cheval  ,  revêtu  d'une  casaque  noire  char- 
gùc  d'une  croix  blanche  semée  de  fleurs  de  lys 
d'or,  en  présence  de  la  duchesse  sa  femme  : 
Ceci  sera  la  fin  de  ta  maison  dt  Montmorenci , 
ou  la  victoire  contre  ses  ennemis  **.  Il  avoit 
d  abord  dessoin  d'aller  assiéger  Caslelnaudarri 
et  de  s'aboucher  ensuite  avec  le  roi  de  Na- 
varre, qui  sétoit  rendu  a  Montauban  le  20. 
de  Décembre  :  mais  il  s'arrêta  aux  environs 
de  l'Aude ,  et  reçut  à  Quarante  la  soumission 
de  plusieurs  villages  des  environs  :  il  alla  en- 
suite à  S.  Nazaire,  où  il  commença  aussitôt 
*  faire  travailler  pour  détourner  la  robine, 
ou  le  bras  de  la  rivière  d  Aude  qui  passe  à 
Le  maréchal  de  Joyeuse,  quiétoit 
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renfermé  dans  cette  ville,  et  qui  uvoit  eu  la 
précaution  de  fortifier  tous  les  villages  voi- 
sins ,  de  les  garnir  de  troupes ,  et  d'enlever 
tous  les  vivres,  ne  cessa  de  harceler  l'armée 
du  duc  ;  en  sorte  qu'il  se  passa  entr'eux  plu- 
sieurs escarmouches  fort  vives.  Le  duc  sou- 
mil  néantmoins  S.  Marcel,  Villes-passans, 
Monljoirc,  Agel ,  Maillac ,  Aigues-vivcs,  Mi- 
repeisset ,  Bize ,  cl  plusieurs  autres  lieux  des 
diocèses  de  Narbonnc  et  de  saint  Pons;  après 
quoi  il  tourna  vers  le  Minervois,  dans  l'espé- 
rance d'y  trouver  plus  aisément  de  quoi  sub- 
sister. 11  commença  le  2.  de  Janvier  de  lan 
1586.  le  siège  de  Pepicux ,  qui  se  rendit  par 
composition  quatre  jours  après.  11  prit  aussi  • 
Peyriac,  Trousse,  et  quelques  autres  lieux 
du  pais:  mais  voyant  que  l'hyver  étoit  ex- 
trêmement rude ,  et  que  les  vivres  devenoient 
rares,  par  la  précaution  que  les  paysans 
avoient  prise  de  les  retirer  dans  les  places 
fortes,  il  décampa,  distribua  son  armée  en 
différons  quartiers,  et  se  rendit  le  8.  de 
Janvier  à  Beziers ,  où  le  comte  de  Chalillon 
le  joignit.  Il  laissa  le  régiment  de  Montbazen 
dans  le  Minervois,  pour  conserver  ses  con- 
quêtes, et  envoya  ceux  de  Perraul  et  de  Lec- 
ques  vers  Nismes ,  pour  assurer  cette  ville 
contre  les  ligueurs  qui  avoient  entrepris  de 
la  surprendre,  par  une  intelligence  qu'ils  y 
avoient  pratiquée  et  qui  manqua.  Il  envoya 
aussi  quelques  troupes  vers  le  Pont  S.  Esprit 
pour  réprimer  les  courses  des  Corses  qui  y 
étoient  en  garnison. 


»  Mémoir.  de  Charbonneau.  -  Journ.  de  Batailler. 

•  /'.  Additions  et  Notes  do  Lirre  xu ,  n»  6. 
*•  /'.  Additions  et  Noies  du  Lin»  xu  ,n*  7. 


IX. 

Le  marccbal  de  Joyeuse  se  met  en  campagne ,  et  le* 
hostilité»  conliauenl  desdcai  cûiés. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  maréchal  de  Joyeuse 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  plusieurs  mal-in- 
tentionnés pour  la  ligue  dans  Carcassonnc , 
y  accourut ,  pour  assurer  cette  ville  à  son 
parti ,  tandis  qu'il  employa  ses  troupes  à  re- 
prendre Sallelesdans  leCabardcz,  et  quel- 
ques autres  lieux  des  environs.  Il  assembla 
ensuite  à  Caslelnaudarri  les  gens  des  trois 
étals  de  la  partie  de  la  province  qui  lui  obéis- 
soit,  et  après  avoir  délibéré  avec  eux  sur  la 
situation  des  affaires,  il  rassembla  autant  de 
forces  qu'il  lai  fut  possible,  pour  reprendre 


Digitized  by  Google 


JîiG  HISTOIRE 

les  places  que  le  duc  de  Montmorenci  lui 
avoit  enlevées.  11  s'empara  quelques  tems 
après  de  lïslc  de  Brescou  sur  la  côte  d  Agde, 
d  où  il  troubla  la  navigation  et  le  commerce. 
Montmorenci  assembla  '  de  son  côté  les  gens 
des  trois  états  de  son  obéissance  à  Pezenas. 
Cette  assemblée,  qui  commença  le  18.  et  finit 
le      de  Janvier ,  lui  accorda  les  impositions 
ordinaires ,  et  la  gratification  quon  avoit 
coutume  de  lui  faire:  mais  elle  refusa  de 
donner  5000.  liv.  que  le  prince  de  Condé 
avoit  fait  demander  par  un  de  ses  secrétaires. 
On  nomma  des  commissaires  pour  aller  exa- 
miner le  port  Sarasin ,  qui  séloit  rouvert 
dans  l'isle  de  Maguelonne  ;  et  on  résolut  de 
l'entretenir.  \js  duc  de  Montmorenci  l'alla 
visiter  lui-même  au  commencement  de  Fé- 
vrier et  se  rendit  à  Lunel  et  à  INismcs ,  où 
Chalillon ,  qui  avoit  eu  quelque  différend 
avec  lui,  l'alla  joindre;  et  ils  se  réconciliè- 
rent. 11  demeura  à  Nismes  jusqu'au  7.  de 
Mars  ;  et  sciant  mis  alors  en  campagne,  il  fit 
passer  le  Rhône  à  une  partie  de  ses  troupes , 
dans  l'espérance  de  prendre  Tarascon  par  es- 
calade: mais  l'entreprise  ayant  été  décou- 
verte, elle  manqua.  Il  avoit  aussi  dessein 
d'assiéger  Villeneuve  d'Avignon  et  le  Pont  S. 
Esprit  :  il  abandonna  bientôt  après  ce  projet 
parce  que  ces  deux  places  étoient  trop  for- 
tes et  trop  bien  munies. 

x 

Elan  à  CarcoMonnc  pour  le  parti  de  la  ligue. 

Pendant  cette  expédition  ,  le  maréchal  de 
Joyeuse  assembla  1  de  nouveau  les  états  de 
son  obéissance  à  Carcassonnc  :  l'ouverture  de 
cette  assemblée  se  fit  le  lundi  3.  de  Mars  dans 
le  réfectoire  des  Carmes.  Le  maréchal ,  en 
qualité  de  commissaire  du  roi ,  demanda  les 
sommes  ordinaires ,  et  pria  les  états  de  pren- 
dre des  moyens  pour  extirper  les  rebelles ,  cl 
faire  exécuter  le  dernier  édit.  Christophe  do 
lElang  évêque  de  Lodévo ,  présida  à  rassem- 
blée ,  à  laquelle  les  grands  vicaires  de  Nar- 
bonue,  Toulouse,  Albi,  Carcassonnc,  S.  Pa- 

«  Mém.  de  Charb. 
Arch.  des  él.  de  Laogued 
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noul,  Montpellier  el  Uvaur,  se  trouvèrent 
pour  le  clergé:  il  n'y  eut  pour  la  noblesse 
que  le  baron  d'Ambres  el  les  envoyés  des  ba- 
rons d'Arqués  et  de  Rieux;  le  vicomte  de 
Mi  repoix  s'y  rendit  le  lendemain.  Il  n'y  as 
•  sista  aucun  député  du  tiers  état  de  Beziers , 
j  Nismes,  S.  Pons,  Castres,  le  Pui,  Mende 
Viviers,  Usez,  Agde,  Lodéve  et  Montpellier, 
|  la  plupart  de  ces  diocèses  ayant  embrassé  le 
parti  du  duc  de  Montmorenci.  On  conclut  de 
passer  outre  malgré  leur  absence.  Les  consuls 
de  Lavaur  se  trouvèrent  à  cette  assemblée  ; 
mais  de  tout  le  diocèse ,  il  n'y  avoit  que  celte 
ville  et  une  autre  qui  fussent  soumises  au  roi. 
Guillaume  Bertrand  secrétaire  ou  greffier  des 
états ,  n'ayant  pù  s'y  rendre ,  on  nomma  à  sa 
I  place  Arnaud  de  Ficubet  greffier  du  diocèse 
de  Toulouse.  On  reçut  l  excuse  de  levéque 
el  des  consuls  du  Pui,  el  du  syndic  du  Viva- 
rais,  qui  n'a  voient  pu  venir,  à  cause  du  dan- 
:  ger  des  chemins  et  des  brigandages  qui  se 
commeltoienl. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  ayant  déclaré  qu  il 
étoit  résolu  de  se  mettre  en  campagne  avec 
six  mille  hommes  de  pied ,  onze  compagnies 
de  gendarmerie  et  huit  pièces  d'artillerie , 
pour  assurer  les  chemins  depuis  Toulouse 
!  jusqu'à  Narbonne ,  les  états  conclurent  de  le 
seconder,  de  lui  fournir  des  >  ivres  et  des 
munitions ,  donl  la  province  ferait  les  avan- 
ces ,  et  d'en  repartir  la  dépense  sur  les  douze 
diocèses  qui  assis loient  à  rassemblée.  Cornus- 
son  sénéchal  de  Toulouse,  assura  en  même 
tems  les  états ,  qu  étant  allé  joindre  le  duc  de 
Mayenne  en  Guienne,  il  lavoil  trouvé  au 
passage  de  la  Dordogne,  el  qu'il  a  voit  promis 
de  s'approcher  de  Toulouse ,  pour  rétablir  la 
communication  de  cette  ville  avec  Bourdeaux 
cl  favoriser  l'expédition  du  maréchal  de 
Joyeuse.  On  conclut  de  prier  le  roi  d'envoyer 
de  plus  grandes  forces  dans  le  païs ,  avec  un 
capitaine  expérimenté,  pour  le  délivrer  de 
l'oppression  où  il  étoit.  On  défendit  de  faire 
des  impositions  dans  les  diocèses,  en  vertu 
de  quelque  commission  que  ce  fût ,  si  elles 
n  étoienl  préalablement  agréées  par  les  étals 
suivant  les  privilégcsdu  païs.  On  accorda  deux 
mille  écus  de  gratification ,  sans  conséquence 
au  maréchal  de  Joyeuse ,  et  mille  écus  à  Cor- 
nusson ,  sénéchal  et  gouverneur  de  la  ville 
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et  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  en  1  absence 


XI. 

U  maréchal  do  Joyeuse  se  remel  en  campagne.  Monlmo- 
reaci  continue  son  eipédilion  «us  eomousdu  KhOoe. 

L'assemblée  ayant  6ni  le  11.  de  Mars, 
Joyeuse  se  mil  aussi-loi  en  marche,  et  remit 
sous  son  obéissance  tous  les  lieux  que  le  duc 
de  Monlmorenci  a  voit  soumis,  excepté  Pe- 
pieux  et  la  Livinierc  :  mais  comme  1  hy ver 
durait  encore,  qu'il  y  a  voit  une  disette  ex- 
trême dans  toute  la  province ,  et  que  les  états 
ne  se  pressèrent  pas  de  fournir  les  vivres 
qu  ils  avoienl  promis ,  il  congédia  ses  trou- 
pes ,  et  retourna  à  Narbonne.  II  se  remit  en 
campagne  au  mois  d'Avril ,  surprit  Cessenon 
le  18.  de  ce  mois,  et  prit  quatre  jours  après  le 
château,  dont  il  avoit  fait  sauter  une  partie  par 
la  mine:  la  garnison  se  rendit  par  capitulation. 
Ce  fui  une  perte  considérable  pour  le  duc  de 
Monlmorenci ,  à  cause  que  ce  château  cou  poil 
la  communication  entre  S.  Pons  et  Castres. 

Ce  duc  continoit  cependant  son  expédition 
aux  environs  du  Rhône ,  où  il  reçut 1  Sadal  et 
Constant  dépotés  du  roi  de  Navarre ,  qai  lui 
Orent  pari  des  démarches  de  ce  prince,  et 
lui  apportèrent  une  copie  de  la  lettre  2  qu'il 
avoit  écrite  de  Montaoban  le  1.  de  Janvier, 
aux  trois  étals  du  royaume  et  aux  habitans 
de  Paris ,  pour  leur  exposer  les  vrais  desseins 
des  chers  de  la  ligue ,  protester  contre  leurs 
entreprises,  et  faire  l'apologie  de  sa  conduite. 
Monlmorenci,  après  avoir  congédié  ces  dé- 
potés, part 1  (fAramon  au  diocèse  d'User  le 
22.  de  Mars,  et  va  assiéger  le  village  de  tiao- 
jac  dans  le  même  diocèse,  qui  fut  forcé  de  se 
rendre.  Il  attaque  ensuite  le  château ,  où  il  y 
avoit  des  Corses  et  des  Italiens  en  garnison , 
qni  se  rendirent  par  composition  quatre  jours 
après.  Le  village  d  Angles ,  près  de  Villeneuve 
d'Avignon  ,  se  soumit  aussi  le  même  jour , 
de  même  que  saint  Gêniez  près  d  Usez ,  dont 
la  garnison  se  rendit  à  discrétion  ;  le  gouver- 
neur fut  pendu ,  et  on  mil  le  feu  au  château. 
Monlmorenci  s'étant  rendu  le  28.  de  Mars 

>  Mit.  d*Aubays,  n.  114. 
?  Mém.  de  la  Irgoe ,  tom.  1 . 
s  Mlmoir.  de  Cbarboiineau. 


à  Alais,  où  il  avoit  laissé  la  duchesse  sa  femme 
partit  le  lendemain  pour  le  siège  de  Tresques 
auprès  du  Pont  S.  Esprit,  et  ayant  soumis  ce 
lieu  et  plusieurs  villages  des  environs ,  et  re- 
mis sous1  son  obéissance  Villeneoved'Avignon 
dont  lo  gouverneur  sétoit  révolté  contre  lui; 
il  fait  une  tentative  le  30.  de  Mars  pour  sur- 
prendre le  Pont  S.  Esprit,  mais  elle  manque 
parla  vigilance  d'Alphonse dOrnano colonel 
des  Corses  qui  y  commandoit.  11  en  fait  une 
seconde  quatre  à  cinq  jours  après ,  et  elle 
manque  encore;  dOrnano  ayant  reçu  un 
renfort  de  trois  cens  chevaux,  tant  Rélitres 
que  François,  partagés  en  cinq  cornettes,  et 
de  mille  arquebusiers.  Monlmorenci  se  con- 
tenta de  soumettre  quelques  autres  lieux  et 
villages  des  en  v  irons  pendant  la  semaine  sainte 
au  commencement  d  Avril ,  el  se  rendit  enfin 
à  Usez,  où  Verac  gentilhomme  de  la  reine 
mere ,  et  Juilli  envoyé  par  cette  princesse , 
arrivèrent  le  22.  d'Avril ,  pour  lui  offrir  la 
paix,  dont  ils  apportoient  les  articles  qu'elle 
avoit  signés.  Le  duc  ayant  refusé  d'y  sous- 
crire, écrivit  au  roi  et  à  la  reine  pour  les 
remercier  et  les  prier  de  ne  pas  prendre  la 
peine  de  l'accorder  avec  ses  ennemis,  dont  il 
viendrait  à  bout,  n'ayant  pris  les  armes  que 
pour  le  service  de  leurs  majestés.  Ayant  con- 
gédié les  deux  envoyés  le  27.  d'Avril,  il  se 
rend  à  Vallabrcgues,  et  ensuite  à  Beaucaire 
d'où,  pour  user  de  représailles  contre  les 
ligueurs  qui  ne  vouloienl  pas  rendre  le  châ- 
teau de  la  Motte  sur  le  Rhône  quils  avoient 
pris,  il  fait  enlever  tout  le  bétail  des  envi- 
rons d'Arles  et  de  Tarascon ,  et  canoner  cette 
dernière  ville.  Après  celte  expédition  qui  ne 
loi  fut  pas  fort  avantageuse ,  et  durant  la- 
quelle la  maladie  ou  la  disette  lui  firent  per- 
dre beaucoup  de  monde,  il  retourna  à  Peze- 
nas,  où  il  arriva  le  5.  de  May. 

XII. 

Continuation  de»  hostilités  dans  fe  baul-Languedoc. 

La  guerre  fut  poussée  2  avec  encore  plus 
de  vivacité  entre  les  deux  partis  dans  le 

«  Journ.  de  Balailf. 

i  Mém.  de  Charb.  -  Gâche».  -  Faurm.  -  Journ.  de 
Baiaill. 
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haut-Languedoc.  I«es  religionaires  prirent  à 
la  fin  de  Mars  le  château  d'Isscl  près  de  Cas- 
telnaudarri,  et  celui  de  Padiez  au  diocèse 
d'Albi.  Cornusson  sénéchal  de  Toulouse, 
ayant  été  fait  gouverneur  de  Houergue  pour 
la  ligue ,  après  la  mort  de  Caylus ,  assemble 
environ  deux  mille  hommes,  et  assiège  Lom- 
bers,  et  ensuite  Salvagnacen  Albigeois, dont 
il  est  obligé  de  lever  le  siège  :  mais  il  s'em- 
pare de  plusieurs  petites  places  que  les  reli- 
gionaires  occupoient  aux  environs  d'Albi.  Le 
comte  de  Montgommeri ,  qui  commendoit 
dans  le  diocèse  de  Castres ,  pour  faire  diver- 
sion, pari  de  cette  ville,  suivi  de  Tanus, 
(f  Andon  gouverneur  du  paYsde  Foix  ,  et  des 
fils  du  vicomte  et  du  baron  de  Paulin.  Ayant 
joint  ses  troupes  à  Realmont  avec  celles  de 
Lauraguais  qui  s'y  éloient  rendues ,  sons  les 
ordres  de  Dey  roc,  il  fait  le  dégât  aux  environs 
d'Albi ,  brûle  plusieurs  métairies ,  et  entre- 
prend enfin  le  siège  de  Denal.  Après  avoir 
fait  brèche ,  il  donne  l'assaut  :  mais  il  est  vi- 
vement repoussé ,  et  obligé  de  lever  le  siège. 
Cependant  Cornusson  et  les  ligueurs  assiè- 
gent, prennent,  brûlent  et  démolissent  le  15. 
d'Avril  le  château  de  Tanus,  pour  se  venger 
du  seigneur  de  ce  château,  gouverneur  de 
Realmont,  l'un  des  chefs  des  religionaires 
d  Albigeois.  11  prend  aussi  et  détruit  les  châ- 
teaux de  Maillac  et  de  la  Guimarié,  qui 
appartenoienl  au  baron  de  Paulin ,  celui  de 
S.  Sernin ,  dont  le  gendre  de  ce  dernier  étoit 
seigneur ,  et  celui  de  Trebas  où  il  met  le  feu. 
Il  étoit  résolu  d'assiéger  la  Caune  :  mais  la 
présence  du  comte  de  Montgommeri  l'em- 

roi  de  Navarre  appelloit  à  son  secours  en 
Guienne,  quitta  bientôt  après  l'Albigeois; 
mais  le  plus  tard  qu'il  lui  fut  possible,  parce 
que  ses  amours  avec  la  dame  de  Clermonl  le 
retenoient  dans  le  pais.  11  partit  enfin  de 
Castres  le  26.  d'Avril ,  et  marcha  vers  le  palis 
de  Foix,  avec  les  argolets  et  sept  compagnies 
d'infanterie ,  au  secours  de  la  ville  de  Mon- 
tesquieu ,  que  Cornusson  de  voit  assiéger  par 
ordre  de  Joyeuse,  et  il  prit  le  16.  de  May  le 
Mas  près  de  Pamiers ,  soutenu  par  Daudon 
sénéchal  de  Foix.  Le  château  fut  rasé  cl  la 
garnison  passée  au  fil  de  l'épée  :  quelques 
chanoines  de  la  cathédrale  et  quelques  moi- 


nes furent  faits  prisonniers.  Cornusson,  pro- 
fitant de  son  absence,  continua  ses  exploits 
en  Albigeois:  il  prit  entr  autres,  par  escalade, 
le  16.  de  May ,  le  château  d'Alban ,  ou  il  y 
eut  vingt  hommes  de  tués.  Montgommeri 
étant  de  retour  à  Castres  le  20.  de  May, 
marcha  contre  Cornusson':  mais  ce  dernier 
se  retira  à  ses  approches. 

Le  duc  de  Montmorenci  sélant  rendu  à 
Beziers ,  y  donna  deux  commissions.  L'une 
pour  confisquer  les  biens  de  ceux  qui  sé- 
loicnt  déclarés  pour  le  maréchal  de  Joyeuse , 
et  l'autre  contre  ceux  qui  avoient  plaidé  au 
parlement  depuis  sa  défense.  11  commit  un 
gentilhomme  de  la  religion  pour  tenir  en 
son  nom  sur  les  fonts  de  baptême  un  troi- 
sième fils  du  comte  de  Châlitlon,  qui  étoit 
né  depuis  peu  à  Montpellier.  11  établit  une 
monnoye  à  Beziers  ,  après  avoir  fait  ce^r 
celle  qu'il  avoit  établie  à  Beaucairc  :  nflfit» 
on  n'y  battit ,  ainsi  qu'à  celle  de  Montpellier, 
que  des  pièces  de  six  blancs.  Il  supprima  la 
première  au  mois  de  Septembre  suivant , 
moyennant  15000.  écus  que  les  directeurs  de 
celle  de  Montpellier  lui  donnèrent.  11  se  mil 
peu  de  tems  après  en  campagne ,  pour  re- 
prendre la  ville  et  le  château  de  Cessenon , 
que  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit  soumis  à 
la  fin  d  Avril  ;  et  il  en  forma  le  siège  :  mais 
il  fut  obligé  de  le  lever.  Cornusson  ayant  joint 
le  maréchal  à  la  fin  de  May ,  ils  marchèrent 
vers  le  diocèse  d'Alel ,  où  ils  prirent  par 
composition  les  lieux  de  Campagne  et  de 
Dugaracb;  et  nonobstant  la  capitulation, 
tous  ceux  qui  défendoient  ces  deux  villages , 
furent  passés  au  fil  de  lépée.  Les  ligueurs 
reprirent  aussi  au  mois  de  May  S.  Bertrand 
de  Commioges,  dont  les  religionaires  s'é- 
loient  empares  à  la  fin  d'Avril  ;  et  ils  soumi- 
rent le  château  de  la  Bastide  près  de  Toulouse, 
qui  apparlenoil  à  Daudon.  Les  religionaires 
se  revancherent  par  la  prise  du  château  de 
Salies  près  de  la  Caune,  que  Boissesoo  em- 
porta au  mois  de  May  ,  et  par  celle  de  divers 
châteaux  situés  sur  l'Agoul ,  depuis  Lavaur 
jusqu'à  Vietlmur,  que  Dey  me  gouverneur 
de  Lauraguais,  et  Tanus ,  soumirent  au  com- 
mencement de  Juin.  Ils  prirent  entr  autres 
d'assaut ,  Viterbe,  dont  la  garnison  fut  taillée 
en  pièces,  Jonchicres,  Canimont  et  quelques 
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autres  forls  qu'ils  brûlèrent ,  les  deux  châ- 
teaux de  Guitalens ,  et  Coudols  qui  Tut  pillé , 
rasé  et  brûlé, 

XIII. 

Chambra  nu-partie  établie  à  Montpellier.  Trêve  pour  le 
labourage. 

Moutmoreoci  avoit  écrit 1  au  roi  de  Na- 
varre, pour  l'instruire  du  différend  qu'il 
avoit  avec  Châtillon ,  et  lui  demander  une 
chambre  de  justice  mi-partie  dans  la  pro- 
vince :  il  reçut  à  Beziers  la  réponse  de  ce 
prince ,  lorsqu  il  séloit  déjà  réconcilié  avec 
Chalilloti.  Il  établit  cette  chambre  à  Mont- 
pellier, et  conféra  à  Agdc  le  24.  de  May  avec 
Cnâlillon  et  l^ecques ,  sur  les  moyens  d'ex- 
pulser Barbcroussele  de  l  lsle  de  Brescou , 
d'où  ce  corsaire,  que  le  maréchal  de  Joyeuse 
favorisoit ,  troobloil  la  navigation  delà  côte, 
et  empécboU  qu'on  apportât  du  bled ,  dont 
on  avoit  un  extrême  besoin.  L'ayant  chassé 
du  cap  de  Cette  le  29.  de  May,  il  alla  à  Lo- 
déve ,  où  il  fit  raser ,  â  la  demande  des  habt- 
Uns ,  le  palais  épfecopal  *.  Vcrac  lui  vint 
faire  de  nouvelles  propositions  de  paix  de  la 
part  de  la  reine  le  3.  de  Juin,  et  il  partit 
quelques  jours  après  pour  aller  conférer  avec 
le  roi  de  Navarre.  Etant  de  retour  le  23.  de 
ce  mois,  il  convint  dune  trêve  avec  les  li- 
gueurs jusqu'au  dernier  d'Août  pour  les 
diocèses  de  Nar bonne,  Beziers  et  S.  Pons: 
elle  étoit  seulement  pour  le  labourage  et  la 
récolte ,  et  pour  tout  le  bétail  gros  et  menu , 
sans  y  comprendre  les  gens  de  guerre  et  les 
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XIV. 

Le  maréchal  de  Joy«  u*e  auiége  et  preud  Montetquieu  , 
et  levé  le  aiége  du  Mu  m  iule»  Poellra. 

Cependant  les  Toulousains ,  après  que  le 
parlement  de  Toulouse  eût  enregistré  2  le  6. 
de  May ,  à  la  requête  du  procureur  général  , 
la  bulle  que  le  feu  pape  Pie  IV.  avoit  don- 
née en  1568.  en  faveur  de  ceux  de  cette  ville, 

«  Mémoir.  de  Charb.  -  Mss.  d'Àubajs,  o.  il*.  - 


' .  Addition»  cl  Note»  du  Livre  xu  ,  nn  8. 


qui  s'étoieot  croisés  contre  les  hérétiques, 
engagèrent  le  maréchal  de  Joyeuse  à  entre- 
prendre le  siège  de  Montesquieu ,  dont  la 
garnison  les  incommodoil  beaucoup.  Joyeuse 
ayant  assemblé  à  Toulouse  une  armée  de 
sept  à- huit  mille  hommes,  y  compris  quel- 
ques régi  mens  que  le  duc  de  Mayenne  ,  qui 
commandoit  en  Guienne  ,  lui  envoya ,  et 
neuf  à  dix  compagnies  que  Chattes  lui  i 
du  Vêlai  et  d  Auvergne,  se  mil  en 
avec  Cornusson  et  Chattes ,  qui  étoient  les 
principaux  officiers  de  son  armée,  et  assié- 
gea le  23.  de  Juin  la  ville  de  Moulesquieu , 
située  à  quatre  lieues  de  Toulouse.  Jacques 
d'Arassin  qui  co  étoit  seigneur ,  en  prit  la 
défense:  il  n  a  voit  avec  lui  que  les  quatre 
frères  de  S.  Home ,  et  cent  trente  hommes , 
tant  habitans  qu'étrangers.  11  fil  néanlmoius 
une  vigoureuse  résistance  :  mais  enfin  ayant 
essuyé  quinze  cens  coups  de  canon ,  il  fut 
obligé  de  capituler  le  3.  de  Juillet  ;  et  maigre 
la  capitulation,  la  ville  fut  pillée  et  brûlée. 
Montgommeri  et  d  Audoo  a  voient  assemblé 
trois  mille  cinq  cens  hommes  à  Castres  pour 
aller  au  secours  :  mais  il  n'osèrent  l'entre- 
prendre. Le  maréchal  de  Joyeuse  Gt  assiéger 
vers  le  même  lems  par  le  vicomte  de  Mire- 
poix  ,  à  la  téle  de  deux  régimeos ,  Brogai- 
rolles  près  de  Limous.  L'armée  catholique , 
après  la  prise  de  Montesquieu  ,  assiégea  le 
Mas  saintes  Puelles  en  Lauraguais ,  qu'elle 
investit  le  10.  de  Juillet  :  elle  battit  cette 
ville  avec  douze  pièces  de  canon  :  mais  trou- 
vant plus  de  résistance  qu'elle  ne  l'avoit  es- 
péré, Mirepoix  fut  obligé  d'abandonner  le 
siège  de  Brugairolles  pour  l'aller  renforcer. 
Les  assiégés  qui  étoient  au  nombre  de  quatre 
à  cinq  cens  combatlans ,  commandes  par 
trois  à  quatre  capitaines  expérimentés,  et 
qui  furent  très-bien  secondés  par  les  femmes, 
soutinrent  deux  assauts  qu'ils  repoussèrent , 
et  se  défendirent  si  bien ,  qu'ils  donnèrent  le 
lems  à  Montgommeri ,  d'Audon  ,  Tanus  , 
Dejme  et  plusieurs  autres  chefs  des  rcligio- 
naires,  de  marcher  au  secours,  à  la  tête  de 
trois  mille  hommes  de  pied,  et  de  cinq  cens 
chevaux,  de  ravitailler  la  place,  et  d'en 
renforcer  la  garnison  :  ainsi  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  qui  avoit  entrepris  ce  siège  avec 
plus  de  dix  mille  hommes,  fut  obligé  de  le 
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lever  te  23.  de  Juillet ,  après  avoir  perdu  1 
trente-deux  capitaines  et  quatre  à  cinq  cens 
arquebusiers ,  sans  compter  un  plus  grand 
nombre ,  qui  périrent  de  maladie  et  de  mi- 
sère ,  parce  qu'une  fièvre  pestilentielle  s'étoit 
mise  dans  son  camp  *. 

XV. 

«fmttaioreuci  l'Oie  le  Bbooe  ,  et  fait  la  dégal  aui  envi- 
ron» d'Arle*  et  de  Taratcon. 

Pendant  cette  expédition ,  le  duc  de  Mont- 
morcuci  ayant  appris  2  qu'il  y  avoit  divers 
mouvemensen  Provence,  au  sujet  du  gou- 
vernement de  cette  province ,  vacant  par  la 
mort  funeste  du  grand  prieur  de  France ,  cl 
ayant  été  appelle  au  secours  des  rcligionaires 
et  des  catholiques  unis  du  pals ,  partit  de 
Pezenas  lè  27.  de  Juin ,  et  ayant  rassemblé 
sept  à  huit  cens  chevaux  et  quelques  régi- 
mens  d'infanterie ,  passe  le  Rhône  et  fait  le 
dégât  aux  environs  d'Arles  et  de  Tarascon  , 
dont  les  habitans  sont  obligés  d'implorer  sa 
miséricorde.  Ceux  d'Arles  l'allercnt  trouver 
à  Aramon ,  et  promirent  de  vuider  le  châ- 
teau de  la  Hotte  sur  le  Rhône,  de  lui  don- 
ner trois  mille  écus,  et  de  laisser  la  liberté 
du  commerce.  Ceux  de  Tarascon  promirent 
de  leur  côté  de  ne  pas  inquiéter  la  ville  de 
Beaucaire.  Leduc  étant  parti  d'Aramon,  fit 
prendre  possession  de  S.  Alexandre ,  S.  Es- 
teve ,  et  autres  lieux  ,  que  les  ligueurs 
avoient  abandonnés. 

XVI. 

ElâU  à  Caateloaudarri  de  la  part  de»  ligueur».  Le  roi 
envoyé  le  due  de  Jojeuse  n«  une  armée  en  Lau- 


Le  maréchal  de  Joyeuse,  après  la  levée  du 
siège  du  Maa  saintes  Puelles ,  se  rendit  à 
(isteloauoarri,où  il  tint 3  le  lundi  4>.  d'Août 
rassemblée  des  trois  états  de  la  partie  de  la 
province  qui  lui  éloit  soumise  ,  dans  l'audi- 
toire du  siège  préaidial.  Alexandre  de  Bardis 

•  Mérp  d«  k  ligue,  tem.  l.p.337. 

i  Hèm.  de  Charb.  ■  Hsi.  d/Aubays  n.  1t4. 
3  Arcb-  de  la  prov. 
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èvéque  de  S.  Papoul ,  présida  à  rassemblée  • 
les  évéques  Christophe  de  l'Estang,  de  Lo- 
déve ,  Horace  de  Riraguc ,  de  Lavaur ,  et  Jean 
de  Fossés  de  Castres ,  et  les  grands  vicaires 
de  Narbonne,  Toulouse,  Albi  et  Carcas- 
sonne ,  y  assistèrent  aussi  pour  le  clergé  :  il 
n  y  eut  pour  la  noblesse  que  les  envoyés  de 
Mi  repoix ,  Arques  et  Ambres  :  pour  ceux  du 
tiers  état,  les  consuls  et  les  diocésains  de  Niâ- 
mes, Beziers,  Usez,  Viviers,  Mende,  Castres,  S. 
Pons ,  Agde  et  Lodéve ,  ne  s'y  trouvèrent  pas. 
Lévôque  de  Lodéve,  qui  avoit  été  député  à 
la  cour  aux  états  précedens,  rapporta  que  le 
roi  avoit  accordé ,  à  leur  demande,  d'envoyer 
incessamment  une  armée  dans  la  province, 
pour  réduire  les  rebelles,  et  demanda  qu'on 
pourvût  à  l'entretien  de  cette  armée.  Le  rua- 


de Ferrais ,  sénéchaux  de  Toulouse  et  de 
Lauraguais ,  qui  I  avoient  accompagné  à  ras- 
semblée ,  appuya  celte  demaude ,  et  déclara  , 
que  le  roi  avoil  nommé  le  duc  de  Joyeuse , 
son  fils ,  pour  commander  l'armée ,  qui  s  a- 
vançuît  vers  le  pals.  Ou  conclut  en  consé- 
quence, que  la  province,  nonobstaut  sa 
pauvreté  et  son  impuissance ,  offrirait  au  roi 
la  somme  de  cent  mille  écus,  pour  l'entretien 
de  cette  armée,  laquelle  seroit  soudoyée  par 
le  pais ,  aussi-tôt  qu'elle  entrerait  dans  le 
haut-Languedoc;  et  que  les  diocèses  prèsens 
se  chargeraient  de  la  portion  des  abseus, 
sauf  leur  remboursement.  On  députa  au  duc 
de  Joyeuse  pour  le  prier  d'accélérer  sa  mar- 
che. En  attendant  son  arrivée,  on  engagea 
le  maréchal  son  pere ,  à  remettre  sur  pied 
I  armée  de  six  mille  hommes  d'infanterie  et 
de  onze  compagnies  de  cheval ,  qu'il  avoit 
levée  auparavant,  et  qui  après  avoir  été 
soudoyée  pendant  un  mois ,  setoit  débandée 
par  la  faute  de  ce  gênerai ,  qui  n'avoit  pas 
employé  les  moyens  qu'on  lui  avoit  suggérés 
pour  sou  entretien.  Le  maréchal  promit  de 
lever  quatre  rogimens,  de  mille  hommes  do 
pied  chacun,  et  six  compagnies  de  gendarme- 
rie ;  et  le  pais  s  obi  igea  à  1  entrelien  de  ces 
troupes  pendant  deux  mois ,  à  condition  que 
pendant  les  trois  mois  suivans ,  elles  seraient 
payées  par  le  roi ,  et  qu'on  y  cmployeroit 
les  deniers  des  impositions. 
Le  23.  d  Août,  les  députés  que  les  états 
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avoieat  envoyés  au  duc  de  Joyeuse,  étant  de 
retour,  rapportèrent  qu'ils  I* voient  trouvé  à 
Marvejouls  en  Gcvaudan ,  plein  de  bonne  vo- 
lonté à  servir  le  païs;  mais  qu'il  leur  a  voit 
déclaré,  que  le  roi  ne  fournissant  que  cent 
t,  et  la  province  autant,  pour  l'en- 
néc ,  cela  ne  suiïïsoit  pas,  la 
dépense  montant  à  quatre-vingt  raille  ëens 
par  mois;  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
continuer  sa  marche,  à  moins  que  le  roi  et 
la  province  ne  fournissent  aulant  et  plus  ; 
que  les  états  dévoient  députer  au  roi,  et 
qu'après  le  retour  de  leurs  députés,  il  entre- 
voit dans  le  païs.  On  fit  partir  aussi-tôt  pour 
la  cour  l'évéque  de  Castres,  le  capitoul  de 
Toulouse  et  un  des  syndics;  et  ils  furent 
chargés  de  prier  le  roi  de  se  contenter  de  l'of- 
fre de  cent  mille  écus,  pour  l'entretien  de 
Tannée  du  duc  de  Joyeuse,  à  cause  de  la  pau- 
vreté de  la  province,  et  de  fournir  le  sur- 
plus, comme  il  l'a  voit  promis  à  l'évoque  de 
Lodéve;  et  en  attendant  que  le  duc  de  Joyeuse 
fût  en  étal  d'agir,  on  pria  le  maréchal  son 
-,  de  se  mettre  en  campagne  avec  les 
quil  devoit  lever.  II  fut  réglé,  que 
ceux  qui  composoienl  la  présente  assemblée, 
se  rassembleraient  après  le  retour  des  dépu- 
tés, pour  entendre  la  volonté  du  roi  ;  et  on 
différa  jusqu'alors/)  accorder  l'octroi  et  l'aide; 
à  quoi  les  commissaires  eurent  bien  de  la 
peine  à  consentir.  Les  états  se  séparèrent  le 
premier  de  Septembre. 

Entre  les  résolutions  de  cette  assemblée ,  on 
déclara  qu'on  agirait  contre  les  catholiques, 
qui  favoriseraient  ou  aideraient  le  parti  enne- 
aû,  comme  contre  des  criminels  de  leze-ma- 
Fsté,  et  quon  traiterait  de  même  les  tempo- 
nscurs,  qui  ne  bougeoient  de  leurs  maisons, 
i't  qui  etoient  regardes  comme  amis  par  le 
parti  contraire.  La  ville  de  Montesquieu  au 
diocèse  de  Toulouse,  ayant  été  remise  sous 
I  obéissance  du  roi ,  el  ensuite  entièrement  ra- 
weet  démolie,  on  donna  son  rang  de  ville 
diocésaine  m  celle  de  Montgiscard  ;  et  pour 
laisser  un  exemple  mémorable  à  la  postérité, 
on  supplia  le  roi  de  défendre  d'y  rebâtir  des 
nuisons  à  l'avenir  :  celle  ville  a  été  néant- 
rebâtie  dans  la  suite.  Comme  on  eut 
qu'on  traitoit  de  la  paix ,  et  de  re- 
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n'exerçât  son  ressentiment  contre  les  villes 
catholiques  qui  avoienl  refusé  de  lui  obéir  ; 
ainsi  on  pria  le  roi  dans  ce  cas- là  dèxempler 
ces  villes  du  gouvernement  du  duc.  Enfui 
on  députa  au  duc  de  Mayenne,  qui  étoit  en 
Guienne;  el  on  le  pria  de  conduire  son 


XVII. 

Les  Toulousain  Invitent  )o  duc  de  Majennc  i  conduire 
son  armée  en  Languedoc. 

Outre  l'armée  que  le  roi  avoit  confiée  au 
duc  de  Joyeuse  pour  soumettre  le  Languedoc, 
il  avoit  envoyé  le  duc  de  Mayenne,  dès  le 
commencement  de  l'année,  pour  combattre 
le  roi  de  Navarre,  sans  compter  un  autre 
corps  de  troupes  qu'il  avoit  mis  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Epernon,  après  lui  avoir  donné 
le  gouvernement  de  Provence;  un  quatrième 
qu'il  avoit  donné  au  maréchal  de  Biron,  pour 
agir  en  Xainlonge  contre  le  prince  de  Coude , 
el  un  cinquième  que  le  maréchal  de  Mali- 
gnon  commandoît  du  coté  de  Bourdeaux ,  et 
qui  devoil  se  joindre  au  duc  de  Mayenne  Ce 
dernier  étant  arrivé  1  au  mois  de  Février  à 
l'extrémité  du  Querci,  François  delà  Valette, 
Cornusson  sénéchal  do  Toulouse ,  accompa- 
gné des  capitouls,  viol  le  prier  de  s'avancer 
vers  Toulouse,  et  d'assiéger  le  Mas  de  Verdun 
sur  la  Garonne,  etMonlauban,  afin  de  délivrer 
les  Toulousains  des  courses  des  garnisons  de 
ces  deux  places;  et  ils  lui  offrirent  toutes 
sortes  de  munitions  et  de  vivres,  neuf  pic- 
ces  d'artillerie  et  deux  mille  fantassins  en- 
tretenus par  la  ville  pour  cette  expédition. 
Mayenne  promit  de  marcher  :  mais  l'entre- 
prise étoit  trop  considérable;  cl  les  divers 
événemeus  qui  arrivèrent  dans  la  suite,  ne 
lui  permirent  pas  d'exécuter  sa  promesse. 

XVIII. 

Expédition  do  duc  de  Joyeuse  en  Gcvaudan.  Prise  de 


Quant  à  l'amiral  duc  de  Joyeuse,  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  étoit  sous  ses  or- 
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drcs,  a  voit  été  destiné 1  d  abord  au  maréchal 
d'Aumont;  mais  Joyeuse  las  de  demeurer 
dans  l'oisiveté,  et  mourant  d'envie  de  se  si- 
gnaler contre  lesreligionaires,  ledemanda  au 
roi  et  I  obtint,  pour  agir  dans  l'Auvergne,  le 
Vêlai ,  le  Gevaudau  et  le  Rouergue.  11  promit 
au  roi,  en  prenant  congé  de  lui,  au  commen- 
cement de  Juin,  de  raser  toutes  les  villes  de 
ceux  de  la  religion,  d'en  exterminer  les  ha- 
bitans,  d'aller  ensuite  chercher  le  roi  de  Na- 
varre, de  tailler  son  armée  en  pièces,  et  de 
le  lui  amener  pieds  et  poings  liés.  Le  duc  de 
Joyeuse  ayant  fait  Taire  des  équipages  super- 
bes et  magnifiques,  se  rendit  d'abord  à  Mou- 
lins en  Bourbonnois ,  où  éloit  le  quartier 
d'assemblée  de  ses  troupes,  qui  consistoient  en 
huit  mille  fantassins  et  huit  cens  gens-d'ar- 
mes ou  chevaux-legers.  En  arrivant  à  Bour- 
bon-rArchambaud,  il  apprend  que  François 
de  Coligni  comte  de  Châtillon ,  assiègeoil  la 
petite  ville  de  Compcy rc  en  Rouergue ,  située 
sur  le  Tarn  vers  les  frontières  du  Gevaudan  ; 
(et  non  pas  en  Vêlai,  comme  ledit  M.  de 
Tuou  ) ,  et  que  son  armée  étoil  composée  de 
deux  mille  hommes  de  pied  et  de  trois  cens 
chevaux  :  il  marche  aussi-tôt  à  grandes  jour- 
nées pour  faire  lever  le  siège,  et  n'est  pas 
plutôt  arrivé  à  Brioudcle  premier  d'Août, 
qu'il  apprend  que  Châtillon  l'avoit  levé  à  son 
approche.  Après  avoir  tenu  conseil  de  guerre, 
il  prend  la  résolution  d'assiéger  le  château  de 
Malzieu,  situé  dans  le  Gevaudan  sur  la  petite 
rivière  de  Truejrc  vers  les  frontières  de  l'Au- 
vergne, et  le  fait  investir  par  Lavardin  ma* 
réchal  de  camp  :  il  part  ensuite  de  Brioude 
le  5.  d  Août,  avec  six  canons  que  la  ville  du 
Pui  lui  avoil  fournis ,  couche  à  Langeac  et 
arrive  à  Malzieu ,  où  il  y  avoil  cent  cinquante 
hommes  de  garnison,  sans  leshabitans,  qu'il 
obligea  deux  jours  après  à  se  soumettre  par 
composition.  Sept  des  principaux  chefs  des 
brigands  qui  avoient  fait  des  courses  aux  en- 
>  ironsel  ravagé  le  pais,  furent  punis  de  mort. 
L'amiral  pardonna  à  tout  le  reste,  et  donna 
le  gouvernemeul  de  cette  petite  ville  à  An- 
toine de  la  Tour-S.- Vidal  sénéchal  de  Vêlai, 
qui  y  mit  garnison. 

'  Tbuan  ibid.  -  Gâches.  -  Discours  du  voyage  du 
duc  de  Joyeuse. 
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Après  la  prise  de  Malzieu,  1  amiral  de 
Joyeuse  conduisit  son  armée  à  S.  Cheli ,  où 
il  campa  le  10.  d'Août  Ses  troupes  furent 
harcelées  dans  leur  marche  par  la  garnison 
du  château  de  Peyre,  qui  lui  tua  ou  blessa 
plusieurs  de  ses  soldats.  Il  se  rendit  enfin  de- 
vant Marvejouls  principale  ville  du  Gevau- 
dan après  Monde,  mais  alors  plus  peuplée» 
plus  riche  et  mieux  bâtie  que  celle  dernière, 
et  plus  agréablement  située.  Elle  étoil  pres- 
que entièrement  dégarnie  de  troupes,  parce 
qu'on  comptoil  que  lamiral  altaqueroit  au- 
paravant le  château  de  Peyre,  et  que  ce  siège 
l'arréleroit  pendant  quelques  jours.  Joyeuse 
ayant  investi  Marvejouls  le  13..  d  Août,  en 
forma  aussi-tôt  le  siège.  La  Roche,  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place,  défendit  dabord  les 
dehors,  et  fit  quelques  vigoureuses  sorties 
sur  les  assiégeans  :  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
se  renfermer  dans  la  ville.  Le  14.  d'Août,  l'a- 
miral ayant  reçu  un  renfort  de  deux  mille 
fantassins  Allemands ,  ou  Lansquenets,  et  des 
deux  régimens  de  Courtenai  et  du  Pui-du- 
Fou ,  détacha  Jacques  de  Beaufort  marquis  de 
Caniilac  et  Antoine  Scipion  de  Joyeuse  grand- 
prieur  Toulouse  son  frerc,  pour  amuser  les 
ennemis,  qui  s'assembluient à  laCanourgue, 
dans  le  dessein  de  secourir  la  place.  Les  assié- 
geans a  vaut  fait  une  brèche  considérable,  la 
Roche  demanda  à  capituler  ;  et  on  convint  le 
lendemain  22.  d  Août,  que  les  soldatsauroienl 
la  vie  sauve  et  sortiraient  lepécaucôté,  el  les 
officiers  avec  lépéo  el  leurs  aulres  armes. 
Quant  aux  habilans,  l  amiral  exigea  quïlssc 
rendissent  à  discrétion ,  faisanlespérer  néant- 
moins  qu  ils  seroienl  traités  avec  humanité  : 
mais  on  ne  garda  la  parole  ni  aux  uns  ni  aux 
aulres;  et  danslelemsque  Caniilac conduisoil 
la  garnison  dans  une  place  de  sûreté,  liufan- 
lerie  Allemande  se  jella  sur  elle,  en  tua  une 
partie  el  dépouilla  presque  tout  le  reste,  ta 
ville  fui  ensuite  mise  au  pillage  ;  et  on  y  com- 
mit une  infinité  de  cruautés ,  à  1  instigation 
de  S.  Vidal,  ennemi  juré  des  habilans,  auquel 
l'amiral  en  avoil  donné  le  gouvernement.  On 
y  mil  ensuite  le  feu  qui  en  consuma  la  plus 
grande  partie  ;  en  sorte  qu'il  n'y  resla  gueres 
qu  un  monceau  de  ruines.  L  amiral  fit  raser 
les  murailles  jusqu'aux  fondemens,  et  élever 
une  colonne  tic  marbre  au  milieu  de  la  place, 
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où  il  fil  graver  une  inscription ,  qui  décri- 
rait pompeusement  le  détail  de  ses  exploits. 
Quelques-uns  des  habilans  qui  échappèrent 
à  la  Fureur  du  vainqueur ,  demandèrent  à 
se  convertir,  et  le  roi  leur  accorda  1  des 
lettres  patentes  au  mois  d'Octobre  suivant , 
les  recevoir  eux  cl  les  autres  du  Ge- 
,  à  la  profession  de  la  religion  ca- 
tholique, nonobstant  qu'ils  ne  se  fussent  pas 
présentés  dans  le  tems  prescrit  parles  édits. 
Dans  la  suite ,  le  roi  Henri  IV.  touché  du 
malheur  de  cette  ville,  qu'elle  n'avoit  souf- 
fert que  pour  soutenir  ses  intérêts  contre  le 
parti  de  la  ligue,  permit2  à  ses  habilans,  par 
des  lettres  données  au  camp  devant  Houcn  au 
mois  de  Décembre  de  l'an  1592.  d'en  rebâtir 
les  murailles;  et  pour  les  aider  à  se  relever, 
il  leur  donna  tous  les  deniers  extraordinaires 
pendant  neuf  ans,  les  impositions  ordinaires 
pendant  vingt,  et  la  somme  de  six  cens  livres 
pendant  six  ans. 

L'amiral  ayant  fait  la  revue  de  son  armée 
après  cette  expédition,  trouva  qu'il  loi  res- 
toil  trois  à  quatre  mille  fantassins  François , 
ou  quinze  cens  Allemans  et  cinq  cens 
il  marche  aussi-tôt  vers  la  ville 
et  le  château  de  Peyre ,  situés  sur  une  roche 
escarpée  de  tous  côtés ,  et  il  en  commence 
le  siège  le  k.  de  Septembre.  Les  habilans 
ayant  abandonné  la  ville  à  l'approche  de  l'ar- 
mée de  la  ligue,  s'étaient  rclirés  dans  le 
château ,  comptant  pouvoir  s'y  défendre  long- 
lems,  à  cause  de  la  va  ni  âge  de  sa  situation  : 
mais  Joyeuse  ayant  trouvé  moyen  d  établir 
une  batterie  sur  un  rocher  voisin ,  qu'on 
croyoit  impraticable,  foudroyé  le  château , 
contre  lequel  il  fait  tirer  deux  mille  cinq 
cens  boulets  dans  l'espace  de  trois  jours,  et 
oblige  les  assiégés  à  se  rendre  à  discrétion. 
Joyeuse  leur  accorde  la  vie  et  les  renvoyé 
sans  armes  :  mais  à  peine  furent-ils  sortis 
qu  ils  se  virent  exposés  à  la  foreur  des  paï- 
sans,  qui  en  tuèrent  une  partie.  Le  seigneur 
*e  Peyre,  qui  avoit  défendu  la  place,  fut 
livré  aux  habilans  de  Mende,  ses  ennemis  , 
qui,  le  ûrent  mourir,  pour  se  venger  de  ce 
qu'il  les  avoit  extrêmement  fatigués  par  ses 


On  prétend  1  que  le 
fut  défendu  que  par  trente  à  qua- 
rante soldats  ;  qu'il  n'en  restoit  que  six  dans 
le  tems  de  la  capitulation  ,  el  que  l'amiral 
perdit  cinq  cens  hommes  au  siège  de  ce  châ- 
teau ,  qu'il  fit  raser.  Ce  gênerai  se  met  en- 
ville  de  Milbaud  en  Rouergue.  S.  Auban  , 
que  Giâlillon  ,  gouverneur  de  cette  ville,  y 
avoit  laissé  pour  y  commander  en  son  ab- 
sence ,  avec  quinze  compagnies  d  infanterie  , 
mande  -  alors  à  Joyeuse ,  qu'il  peut  se  passer 
d'amener  son  artillerie ,  et  qu'il  lui  fera  lui- 
même  la  brèche  qu'il  voudra.  Cette  rodo- 
montade arrête  l'amiral,  qui  ayant  fait  faire 
halle  à  son  armée  au-delà  du  Tarn,  et  voyant 
d  ailleurs  que  ses  troupes  qui  ét oient  extrê- 
mement fatiguées  ,  avoienl  besoin  de  repos  , 
les  disperse  en  quartiers  de  rafraîchissement 
aux  environs  de  Rodez ,  et  remet  1a  partie 
à  une  autre  fois. 

XIX. 

Leduc  de  Monlmorcnci  *e  précsnlionne  contre  l'armé* 
du  duc  dt  Joyeu*e ,  qoi  Ml  I 


'  Rpk  du  pari,  de  Toul 
Mlôi.de 


». 


L'approche  de  celle  armée  excila  la  vigi- 
lance du  duc  de  Monlmorcnci ,  qui  convint  * 
au  mois  d'Août  avec  les  ligueurs ,  de  prolon  - 
ger  la  trêve  pour  les  diocèses  de  Narbonnc , 
de  Rezicrs  et  de  S.  Pons,  laquelle  devoit 
expirer  à  la  fin  de  ce  mois  :  il  fut  permis  aux 
habilans  de  chacun  de  ces  diocèses  ,  de  com- 
mercer enlr eux ,  mais  non  au  dehors.  Monl- 
morcnci donna  ensuite  diverses  commissions 
pour  lever  de  nouvelles  troupes ,  et  envoya 
tout  ce  qu'il  avoit  d'infanterie  et  de  cavalerie 
à  Florac  dans  les  Cevennes,  où  Lecques  s'é- 
tait déjà  rendu  avec  toutes  les  forces  qu'il 
avoit  pù  rassembler  :  il  passa  tout  le  mois  de 
Septembre  à  Montpellier,  où  il  tint  alors 
l'assemblée  des  états  de  la  partie  de  la  pro- 
vince qui  lui  éloit  soumise.  Les  habilans  de 
Puisscrguier  chassèrent  vers  le  môme  tems 
la  garnison  que  le  maréchal  de  Joyeuse  leur 
avoit  donnée,  et  déclarèrent  qu'ils  ne  voû- 
taient embrasser  aucun  parti ,  et  qu'ils  gar- 

i  Mémoir.  de  Cbarb. 
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dcroienl  la  neutralité.  Od  en  flt  de  même  à 
S.  Chignan  :  mais  le  maréchal  remit  sons  son 
autorité  les  lieux  de  Pepieux  et  de  la  Livi- 
niere  dans  le  Minervois,  avec  ceux  de  Ceil- 
les ,  la  Valette  et  Joncels  dans  les  diocèses  de 
Jkziers  et  de  Lodéve,  à  la  sollicitation  de 
l'évoque  de  Lodéve,  qui  avoit  pratiqué  une 
intelligence  dans  sa  ville  épiscopalc:  mais 
le  duc  de  Montmorenci  en  ayant  été  averti , 
prévint  ses  desseins ,  et  les  Gt  échouer. 

L'amiral  de  Joyeuse  menaçant 1  toujours 
d  entreprendre  le  siège  de  Milhaud,  la  Va- 
quaresse  gouverneur  de  Rouerguc  pour  les 
rcligionaires,  demanda  du  secours  à  Mont- 
gomroeri  gouverneur  de  Castres,  qui  partit 
de  cette  ville  le  30.  de  Septembre  avec  ses 
gens-d  armes  et  trois  compagnies  d  infanterie, 
suivi  du  vicomte  et  du  baron  de  Paulin ,  et  de 
Ta  nus.  La  Vaquaresse  ayant  reçu  ce  secours 
à  Vabres,  apprend  que  la  compagnie  des 
gens-d'armes  de  Timoleon  de  Gouffier  sieur 
de  Bonnivet ,  devoil  coucher  le  7.  d'Octobre 
à  Ville-franche  de  Panât,  petite  ville  du 
Roucrgue,  pour  aller  le  lendemain  joindre 
l'armée  de  la  ligue  :  il  part  aussi-tôt  avec 
Montgommcri  ;  et  étant  arrives  pendant  la 
nuit  devant  Ville-franche ,  ils  surprennent  la 
ville,  attaquent  les  gens-d'armes ,  en  tuent 
plusieurs,  entr autres,  le  jeune  Bcllegardc 
guidon  de  la  compagnie,  font  Bonnivet  et 
tous  les  autres  prisonniers ,  excepté  dix  qui 
trouvent  le  moyen  de  se  sauver,  prennent 
cent  vingt  chevaux  de  service ,  et  mettent  le 
feu  à  la  ville ,  d'où  ils  remportèrent  un  riche 
butin.  Bonnivet  fut  emmené  à  Castres, 
et  racheté  un  an  après  moyennant  quatre 
mille  écus. 

XX. 

Le  dut  de  Jorease  enlre  dans  l'Albigee»,  commence  le 
siège  de  Salvagnac  et  t'en  retourne  à  la  cour- 

L'amiral  demeura  dans  l  inaction  pendant 
tout  le  mois  de  Septembre,  à  cause  que  la 
maladie  s'étoit  mise  dans  son  camp.  N'osant 
entreprendre  le  siège  de  Milhaud,  il  fait  re- 
coonoltrc  Severac  le  Castel ,  dans  le  dessein 
de  l'assiéger  :  mais  Dandclol  qui  ctoit  dans  la 
place  avec  quatre  cens  arquebusiers,  fait  si 

•  Mcra.  de  Charb.  -  Gachw.  Faurtn. 
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I  bonne  contenance,  qu'il  oblige  l'amiral  à 
abandonner  son  dessein ,  et  à  se  contenter 
d'assiéger  Eyssene  en  Roucrgue,  petite  ville 
assez  forte  d'assiette,  qui  résista  quelque 
tems.  La  garnison  et  les  habitans  ne  pouvant 
plus  se  défendre,  et  s  étant  enfuis  pendant  la 
nuit ,  l'amiral  après  s'en  èlre  saisi ,  prend 
quelques  châteaux  des  environs,  et  se  met 
enGn  en  marche  vers  1  Albigeois,  au  com- 
mencement de  Novembre.  Le  duc  de  Mont- 
morenci qui  épioil  ses  démarches ,  et  qui 
étoil  alors  à  Beziers ,  détache  aussi-tôt  vingl- 
cinq  compagnies  de  gens  de  pied ,  qui  s  étant 
jointes  à  un  corps  de  troupes  qu'il  avoit  dis- 
posées de  ce  côté-là  ,  s'avancent  pour  lui 
disputer  Je  passage  du  Tarn.  Le  comte  de 
Montgommcri  part  d  un  autre  côté  de  Castres 
le  16.  de  Novembre ,  pour  faire  diversion  , 
vers  les  frontières  du  Rouerguc ,  et  attaque 
le  Pont  de  Fraisse ,  qu'il  oblige  à  se  rendre. 
11  revient  ensuite  à  Castres ,  se  joint  au  ré- 
giment de  Monlbazen ,  cl  à  la  compagnie 
des  gens-d  armes  du  comte  dOffemont,el  va 
se  poster  avec  ses  troupes  vers  Realmonl  et 
Lombers,  pour  s'opposer  aux  desseins  de 
1  amiral.  Enfin  Châlillon,  qui  s'étoit  rendu 
dans  son  gouvernement  de  Milhaud  ,  liarcelc 
ce  gênerai  dans  sa  marche ,  et  surprend  dans 
un  village  une  compagnie  de  cavalerie  de 
son  année,  dont  il  pille  les  équipages  et  em- 
mené les  chevaux  au  nombre  de  cent  vingt , 
après  avoir  tué  ou  fait  prisonniers  les  ca- 
valiers. 

L'amiral  ayant  conduit  son  armée  auprès 
d'Albi ,  ses  gens  prirent  querelle  avec  un 
consul  de  cette  ville  et  le  tuèrent  :  les  habi- 
tans outrés  de  ce  meurtre,  fermèrent  aussi- 
tôt les  portes  de  leur  ville,  et  en  refusèrent 
l  entrée  à  tous  ceux  de  l'armée  *.  Joyeuse 
sciant  ensuite  rendu  à  Gaillac  sur  le  Tarn  , 
le  maréchal  son  père  vint  au-devaol  de  lui 
dans  celte  ville,  où  les  députés  de  toutes  cel- 
les de  la  ligue  de  la  province  furent  le  saluer. 
L'amiral  ayant  tenu  un  conseil  de  guerre,  on 
résolut  d  entreprendre  le  siège  de  Salvagnac, 
château  très-fort  situé  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse d  Albi,  sur  les  frontières  du  diocèse  de 
Montauban ,  ou  de  1  ancien  Toulousain  ,  et 
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non  pii  Rouerguc ,  comme  le  dit  M.  de  Thou. 
H  le  commence  le  33.  de  Novembre ,  el  lait 
battre  la  place  avec  nenf  pièces  de  canon  : 
mais  croyant  avoir  assez  coeilli  de  lauriers , 
il  laisse  la  continuation  du  siège  à  Lnvardin, 
et  se  rend  le  lendemain  au  soir  à  Toulouse , 
oô  les  capi  toute  furent  1  le  complimenter  le 
25.  de  Novembre ,  i  l'archevêché  où  il  éloit 
logé  :  il  partit  en  poste  peu  de  jours  après  el 
retourna  à  la  cour.  Lavardin  continua  ce- 
pendant le  siège  de  Salvagnac.  Le  seigneur 
de  ce  château  le  défendit  *  dabord  avec 
beaucoup  de  valeur ,  et  fit  périr  bien  du 
monde  :  mais  sa  femme ,  qui  avoit  été  bles- 
sée au  visage,  le  pressa  tant  de  capituler, 
qu'enfin  il  se  rendit  è  ses  imporl unités,  et 
fit  son  traité  le  k.  de  Décembre.  11  obtint  tous 
les  articles  qu'il  demanda  :  la  garnison  qui 
étoit  composée  au  commencement  du  siège , 
de  cinq  cens  soldats  commandés  par  Pena- 
vaire  ,  brave  capitaine,  et  qui  étoit  réduite 
à  quatre  cens  vingt  sept  hommes,  sortit 
avec  armes  et  bagages  et  enseignes  déployées, 
et  fut  conduite  à  Monlaoban.  On  paya  au 
seigneur  de  Salvagnac  le  prix  du  bled  et  des 
antres  denrées  et  effets  qui 
(tans  la  place. 
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d«  duc  de  Jojeuge  est  congédiée.  La  p.He  afflige 
la  province 


Le  Comte  de  Montgommeri 3  étant  sorti  de 
(astres  avec  la  cavalerie  et  les  argolels,  dans 
le  dessein  de  faire  lever  le  siège  de  Salvagnac 
et  de  marcher  au  secours  des  assiégés,  se 
rendit  d'abord  à  Puilaurens ,  pour  y  attendre 
la  jonction  des  troupes  du  Lauraguais ,  du 
vicomte  et  du  baron  de  Paulin ,  d  Audon ,  de 
Deymcct  de  plusieurs  autres  chefs  des  reli- 
gionaircs.  Us  dévoient  aller  ensemble  trouver 
le  vicomte  de  Turenne,  qui  les  attendoit  à 
Monlauban  à  la  tête  de  2000.  arquebusiers ,  et 
marcher  tous  ensuite  contre  Lavardin:  mais 
l'inondation  des  rivières  causée  par  les  pluies 
ne  leur  permit  pas  de  se  joindre;  ce  qui  les 
empêcha  de  secourir  Salvagnac.  Lavardin 


1  U  Faille,  annal,  tom.  2.  p.  397. 
'Mémoir.  de  Charbon 
Mbid. -Cache»,  Faurin, 


s'estima  très-heureux  d'avoir  soumis  ce  châ- 
teau ,  étant  résolu  de  décamper ,  si  les  assiégés 
eussent  encore  tenu  deux  jours,  à  cause  des 
plnyes  continuelles ,  et  de  la  maladie  qui  s  ét  oi  l 
mise  parmi  ses  troupes.  U  congédia  l'infante- 
rie et  renvoya  la  cavalerie  en  Franc 
sieurs  ligueurs  distingues  périrent  à  ce  : 
eotrautres ,  un  fils  du  comte  de  Vaudemont , 
le  comte  de  Bicux  do  Picardie,  Huraut  baron 
d'Uriel ,  jeune  homme  de  grande  espérance , 
etc.  Jean  de  Valette ,  ou  de  la  Valet  te-Cornus- 
son,  sénéchal  de  Toulouse  et  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  bon  capitaine,  y  essuya  tant 
de  fatigues,  qu'il  en  tomba  malade  et  mou- 
rut à  Toulouse  le  16.  de  décembre.  Jean  son 
fils  lui  succéda  dans  la  charge  de  sénéchal  de 
Toulouse.  Comme  il  y  avoit  de  la  contagion , 
dans  les  maladies  qui  se  mirent  dans  le  camp 
des  assiégeans,  les  gens  de  l'amiral  apportè- 
rent le  mai  dans  la  ville  du  Toulouse,  qui  fut 
affligée  de  la  peste  cette  année  et  la  suivante, 
avec  plusieurs  autres  de  la  province.  Les  peu- 
ples qui  en  souffrirent  le  plus ,  furent  ceux 
du  Vivarais  et  du  Vêlai,  et  les  ha  bilans  d  An 
duse,  Sommicres ,  Restinclieres ,  Castries ,  et 
de  plusieurs  autres  villages  des  environs  de 
Montpellier,  sans  parler  des  autres  provinces 
du  royaume  où  le  mal  fit  beaucoup  de  pro- 
grès. Il  avoit  été  procédé  par  une  disette  ex- 


XXII. 

Prise  de  quelques  fille» ,  châteaux  et  lieux  de  U  proTiiiec 
par  les  deux  partis. 

Tandis  que  l'armée  de  l'amiral  étoit  oc- 
cupée au  siège  de  Salvagnac,  le  duc  de 
Montmorenci  s'étant  rendu  à  Beziers  et  en- 
suite à  Pezenns ,  partit 1  à  la  fin  de  Novem- 
bre, à  la  tète  de  ses  troupes.  Il  assiégea 
le  château  de  la  Valette  auprès  de  Ijo- 
deve,  où  Dandelot  vint  du  Rouerguc  le 
joindre  avec  son  régiment  d'infanterie,  et  il 
soumit  bientôt  après  ce  château  a  son  obéis- 
sance. D'un  autre  colé ,  Pierre  de  Peyrussc 
sieur  de  Doisseson  assiégea  Veyrieres  sur  les 
frontières  du  Roucrgue,  à  la  fin  de  l année, 
et  eut  le  malheur  d'être  tué  à  ce  siège.  Les 
religionaircs  perdirent  en  lui  un  de  leurs 

i  Mém.deCharb. 
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meilleurs  capitaines.  Les  catholiques  se  re- 
vanchorenl  par  la  prise  du  château  et  du  vil- 
lage de  Roquecesieres  près  de  Viane  au  dio- 
cèse de  Castres ,  qu'ils  pillèrent  et  brûlèrent 
le  17.  dOctobre.  Ils  prirent  au  mois  de  Dé- 
cembre le  château  de  la  Bastide  près  de  Tou- 
louse, qui  appartenoit  à  d'Audon  de  la  mai- 
son de  Mircpoix ,  gouverneur  du  paKs  de 
Foix ,  l'un  des  chefs  des  religionaircs  ,  et  le 
château  de  Collias  entre  Nismcs  et  Usez ,  dont 
Montpczatde  Montpellier,  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Dandelot ,  étoit  seigneur.  Lec- 
ques  assembla  quelques  troupes  pour  repren- 
dre Collias:  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer, 
après  avoir  été  battu.  Enfin  les  catholiques 
prirent 1  au  mois  de  Janvier  de  l'année  sui- 
vante (1587.)  le  château  de  Montpinicr  au 
diocèse  de  Castres,  et  firent  main-basse  sur  la 
garnison. 

L'évéque  de  Castres  et  les  autres  députés 
que  les  états  de  Castelnaudarri  avoient  en- 
voyés à  la  cour ,  étant  de  retour ,  les  états  de 
la  ligue  se  rassemblèrent 2  dans  l'hôtel  de  ville 
de  Carcassonnc  avec  le  maréchal  de  Joyeuse 
le  mercredi  k.  de  Février,  pour  entendre 
leur  rapport.  Les  députés  exposèrent ,  que  le 
roi  étoit  résolu  de  renvoyer  dans  la  province 
au  prinlems  prochain  une  nombreuse  armée, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Joyeuse ,  qui 
offrit  d'employer  ses  biens  et  sa  vie  pour  la 
guerre.  En  attendant,  le  maréchal  de  Joyeuse 
déclara  qu'il  étoit  résolu  d'envoyer  sa  com- 
pagnie de  gens-d'armes  avec  celles  de  Mire- 
poix  ,  père  et  fils ,  de  Vcrdale ,  de  Cornusson , 
d'Aubijoux  et  de  Chalabre ,  et  un  corps  d  in- 
fanterie ,  aux  dépens  du  roi ,  pour  assurer  la 
liberté  des  chemins,  et  réprimer  les  courses 
des  ennemis.  L  assemblée  s'engagea  de  donner 
le  cent  mille  écus  promis  aux  derniers  états 
lorsque  l'amairal  seroit  arrivé  dans  le  pais 
avec  son  armée,  en  déduisant  sur  cette 
somme  les  dépenses  déjà  faites  pour  ïcnlre- 
tien  des  tronpes.  On  résolut  de  poursuivre  la 
suppression  des  charges  d'un  président  et  de 
six  conseillers  nouvellement  érigées  dans  cha- 
que présidial  de  la  province;  et  on  pria  le  roi 
de  déclarer  rebelles  et  criminels  de  lezc-uia- 

■  Fatirin. 
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jesté  tous  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée. On  donna  deux  mille  écus  de  grati- 
fication au  maréchal  de  Joyeuse ,  el  huit  cens 
écus  à  l'évéque  de  Casircs  pour  son  voyage; 
rassemblée  finit  le  7.  de  Février. 

La  guerre  continua  cependant  dans  la 
province  entre  les  deux  partis.  Chambsod, 
qui  commando»!  pour  les  religionaircs  dans 
le  Vivarais ,  se  posta  1  aux  environs  de  I)e- 
zaignes ,  lieu  situé  dans  le  haut- Vivarais  el  le 
diocèse  de  Valence,  cl  ne  cessa  de  harceler 
la  garnison  catholique  de  ce  lieu ,  quïl  fallut 
changer  deux  fois  en  un  an.  La  garnison  de 
Valence  Payant  enfin  forcé  de  se  retirer ,  il 
s'empara  de  Charmes,  à  une  lieue  de  cette 
ville  en-deçà  du  Rhône,  et  s'y  retrancha. 
Ceux  dé  Valence  ne  pouvant  le  souffrir  dans 
leur  voisinage,  attaquèrent  Charmes  un  jour 
qu'il  en  étoit  sorti  ;  mais  étant  accouru 
promptement,  il  se  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur ,  jusqu'à  ce  que  ceux  de  Valence 
ayant  reçu  un  renfort  considérable  du  Lyon- 
nois  el  du  Iteuphiné ,  il  fui  obligé  d'abandon- 
ner ce  poste ,  et  de  se  retirer  en  combattant 
à  Chalançon:  d  lllicres  reprit  la  ville  elle 
château  de  Charmes  au  mois  dOctobre  de 
l'an  1587.  Dun  autre,  côté  Moniteur,  à  la 
téle  des  catholiques  du  Vivarais ,  surprit  la 
ville  d'Aubenas,  au  mois  de  Février  de  la 
même  année,  et  la  saccagea.  Les  babilans 
s'étanl  retirés  au  château,  furent  enfin  obli- 
gés de  capituler  et  de  se  rendre.  Chambaud 
tenta  de  reprendre  Aubcnas  la  veille  de  Pâ- 
ques :  il  manqua  alors  son  entreprise  ;  mais 
il  réussit  quelque  teins  après,  surprit  la  ville 
par  escalade,  et  ayant  assiégé  le  château,  il 
l'obligea  de  se  rendre,  à  la  vue  de  Montlaur 
et  de  Montréal ,  qui  s  étaient  mis  en  marche 
pour  le  secourir. 

Ce  deroier,  qui  a  voit  changé  2  son  nom  de 
Souillac  en  celui  de  Montréal,  cl  qui  étoit  on 
des  chefs  des  ligueurs  du  Vivarais,  ayant  ras- 
semblé un  corps  de  troupes ,  passa  le  Rhône t 
cl  surprit  la  ville  de  Montelimar  en  Daophiné 
le  16.  d'Août  :  le  château  tinl  bon;  et  Cham- 
baud ayant  marché  au  secours  avec  cinq  cens 
hommes,  les  y  fit  entrer,  el  donna  par-là  le 

■  D'Aubigné ,  tom.  3.  ch.  9.  -  Faurin. 
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i  aux  religionaires  d'assembler  unearméc 
qui  assiégea  et  reprit  la  ville  de  Monlelimar. 
\jk  catholiques  perdirent  deux  mille  hommes 
dans  cette  occasion.  De  ce  nombre  fut  le 
comte  de  Sazc  qui  commaodoit  dans  la  place, 
Chenillac  gouverneur  du  Vivarais,  lEs- 
(range ,  etc.  Chailus,  un  des  principaux  sei- 
gneurs du  Vivarais ,  avoit  joint ,  à  la  tôle  de 
huit  cens  hommes,  l'armée  religionairc  qui 
fil  cette  expédition.  Chambaud  1  appella  vers 
le  même  tcms  en  Vivarais  Jean-Baptiste  (Gen- 
til natif  de  Florac  en  Gcvaudan ,  qu'on  pré- 
tend issu  d'une  famille  noble  de  Gènes  de  son 
nom,  capitaine  hardi  et  entreprenant,  qui 
après  avoir  soumis  aux  religionaires  la  ville 
dAmbrun  en  Dauphiné,  surprit  S.  Julien 
dans  le  haut- Vivarais,  et  Monlfalcon  dans  le 
Vêlai. 

Dans  le  haut- Languedoc,  les  religionaires 
sous  la  conduite  de  Tanus  gouverneur  de 
H  cal  mont  et  de  Lombcrs ,  et  du  fils  du  vi- 
comte de  Paulin ,  assiégèrent  2  le  dernier  do 
Février  le  château  de  tombera  occupe  par 
les  catholiques,  et  défendu  par  Comeles: 
mais  Louis  de  Voisins  baron  d  Ambres ,  gou- 
verneur pour  les  ligueurs  des  diocèses  de  La- 
vaor  et  de  Castres ,  étant  accouru  à  la  tête  de 
cinq  à  six  cens  hommes ,  s'empara  des  tran- 
chées, et  jetta  du  secours  dans  le  château 
donl  il  fit  lever  le  siège.  Les  ligueurs  surpri- 
rent le  18.  de  Mars  la  ville  d  Olargues ,  et 
n'ayant  pû  prendre  le  château ,  se  retirèrent 
après  lavoir  pillée,  à  rapproche  du  secours 
qui  venoil  de  S.  Pons.  Il  tomba  tant  de  neige 
dans  toute  la  province  le  28.  de  ce  mois,  qu'elle 
accabla  plusieurs  maisons,  et  fit  mourir  les 
oliviers  et  presque  tout  le  gibier.  Cet  acci- 
dent obligea  à  discontinuer  la  guerre  pendant 
quelque  tems.  Les  ligueurs  s'élanl  remis  en 
campagne  au  mois  de  May ,  prirent  la  ville 
ft  le  château  de  Bisan  de  las-Allieres  au  dio- 
rtse  de  Narbonne.  Le  baron  d  Ambres  ayant 
assiégé  le  16.  de  Juillet  le  fort  d  Apeleà  trois 
quarts  de  lieue  au  nord  de  Puilaurens,  le 
força  et  le  brûla,  et  fit  raser  quelques  petits 


'  Serres ,  inv. 

'Gâche».  -  Fanrio. 
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d'Aubays ,  n.  111.  - 
nus.  du  baron  d'Am- 


forts  des  environs,  que  les 
avoient  abandonnés  à  son  approche,  et  qui 
servoient  de  retraite  aux  voleurs.  Le  comte 
de  Montgommeri  sortit  aussi-lot  de  Castres 
pour  I attaquer,  le  poursuivit  jusqu'à  La- 
vaur,  s'empara  de  quelques  châteaux  aux 
environs  de  celte  ville,  et  le  défia  au  com- 
bat: mais  d'Ambres  ne  jugea  pas  à  propos 
d  accepter  le  défi.  Le  duc  de  Monlmorenci 
agissoil  en  même  teras  dans  le  bas-Languedoc 
vers  le  Rhône.  11  assiégea  Remoulins  sur  le 
Gardon  au  diocèse  d  Usez ,  d'où  le  colonel  Al- 
phonse d  Ornano  gouverneur  du  pont  S.  Es- 
prit, qui  s'en  étoil  emparé ,  de  même  que  du 
chiUeau de  Collias  et  de  Marguerites,  infes- 
tait tous  les  environs.  Le  duc  fut  obligé  de 
laisser  la  continuation  du  siège  de  Remoulins 
à  Cbâiillon ,  Dandelol  et  Lecques,  pour  aller 
à  Pczenas ,  sur  l  avis  qu'il  cul  que  le  maréchal 
de  Joyeuse ,  après  s  être  emparé  de  Thesan 
au  diocèse  de  Beziers ,  menaçoit  d'entrepren- 
dre le  siège  de  Capeslang.  Il  partit  le  8.  de 
Juillet,  cl  Ornano  ayant  trouvé  moyen  le  22. 
de  ce  mois  de  ravitailler  Remoulins  pendant 
son  absence ,  Cbâiillon  et  Lecques  désespérant 
de  soumettre  la  place ,  convinrent  le  lende- 
main avec  le  colonel,  d'une  trêve  de  quatre 
mois  pour  les  diocèses  de  Nismes  et  d  Usez. 
Monlclus  assiégea  néanlmoins  quelque  tems 
après  et  prit  le  château  de  Marguerites,  que 
les  ligueurs  reprirent  dans  la  suilc. 

XXIII. 

Suilc  des  boalililéadantla  province  entre  In  deux  partit 
Tre>e  pour  le  labourage. 

Monlmorenci  ayant  rassemblé  ses  troupes 
aux  environs  de  Beziers ,  s'avança  vers  te 
diocèse  de  Narbonne ,  et  parut  à  la  vùe  de 
celte  ville.  Le  grand  prieur  de  Joyeuse  sortit 
aussi-tôt  avec  les  siennes  :  les  deux  armées 
étant  en  présence ,  se  canonerent  pendant 
quelque  lems.  Enfin  la  cavalerie  de  Monl- 
morenci s'élanl  mise  en  mouvement,  charge 
celle  du  grand  prieur ,  et  la  renverse ,  après 
néanlmoins  qu'elle  eut  fait  une  grande  résis- 
tance. Le  grand  prieur  emporté  par  son 
cheval ,  étoil  sur  le  point  d  être  fait  prison- 
nier, lorsque  Colombicres  cl  Pujols,  qui 
commandoient  sous  le  duc ,  font  sonner  la 
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retraite ,  et  le  grand  prieur  échappe.  Sur  ces 
eulrcfailes ,  le  maréchal  son  perc  ayant  dé- 
campé le  13.  de  Juillet  de  Thesan ,  où  il  laissa 
S.  Marsal  avec  treize  cens  arquebusiers,  con- 
vint le  même  jour  d  une  trêve  pour  le  labou- 
rage avec  le  duc  de  Montmorenci ,  qui  lui 
offrit  même  une  trêve  entière  :  mais  le  maré- 
chal la  refusa.  Montmorenci  étant  de  retour 
à  Beziers ,  y  fit  arrêter  le  26.  de  Juillet ,  Jean 
Vosson  ou  Douzon ,  sieur  de  Villes-passans , 
lieutenant  général ,  juge-mage  et  président 
au  présidial ,  qui,  avec  plusieurs  autres  ha- 
bitans ,  avoit  conspiré  1  de  livrer  la  ville  au 
maréchal  de  Joyeuse.  11  leur  fit  faire  leur 
procès ,  et  Villes-passans  fut  étranglé  dans  sa 
prison  le  30.  de  ce  mois  à  onze  heures  du 
soir.  Le  lendemain  le  duc  fit  pendre  son 
corps  a  la  place  publique  ;  mais  il  fit  élargir 
la  plupart  de  ceux  qu'on  accusoit  d'être  ses 
complices.  Il  fil  pendre  aussi  à  Beziers  deux 
de  ceux  qui  avoient  conspiré  de  remettre  la 
ville  de  Lodévc  au  parti  de  la  ligue:  deux 
autres  furent  condamnés  aux  galères;  et  six 
de  ceux  qui  avoient  complotté  de  remettre 
Capeslanpau  même  parti ,  furent  pendus*. 

Cependant  le  comte  de  Montgommcri  ayant 
rassemblé  un  corps  de  troupes  à  Castres, 
s'avança  le  16.  d'Août  sur  les  frontières  de 
l'Albigeois  et  du  Rooergue.  Il  prend  d'abord 
la  Bastide  S.  Sernin  et  quelques  autres  châ- 
teaux ;  après  quoi  il  rompt  son  camp  le  20. 
de  ce  mois.  Il  se  remet  en  armes  à  la  fin  de 
de  Septembre  ;  et  ayant  joint  à  ses  propres 
troupes  deux  mille  hommes  de  Fosse  use  cl 
de  Montbazen ,  il  retourne  sur  les  frontières 
du  Roucrgue,  où  il  prend  par  composition  le 
six  d'Octobre ,  le  chAtcau  de  Murasson ,  après 
trois  assauts.  Il  soumet  ensuite  les  lieux  de 
PoustOmis,  Roquecezicrc  ,  la  Verniole,  etc. 
et  tente  de  prendre  S.  Sernin  :  mais  n'ayant 
pu  réussir,  il  revient  en  Albigeois,  où  il 
prend  le  château  de  Montpiniô  dans  la  vi- 
comte de  Laulrcc ,  le  H.  de  ce  mois ,  et  re- 
tourne le  lendemain  à  Castres.  Pendant  cette 
expédition ,  le  baron  d  Ambres  étant  sorti  de 
Lautrec  le  6.  dOctobrc,  pour  assiéger  le 

>  V.  Àndoque,  Languedoc,  p  870. 
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château  de  Roquccourbc ,  Marc-Antoine  de 
Rabastens  fils  aîné  du  vicomte  de  Paulin , 
lieutenant  de  la  compagnie  de  gens-d  armes 
de  Montgommcri ,  cl  Dcyme  qui  passoit  alors 
à  Castres,  ayant  rassemblé  quelques  troupes , 
l'attaquèrent  dans  sa  route:  mais  ils  furent 
entièrement  défaits ,  cl  perdirent  deux  cens 
hommes.  1-e  jeune  vicomte  de  Paulin  et  deux 
de  ses  capitaines  furent  tués  entr autres,  et 
Dey  me  gouverneur  général  de  Lauraguais , 
fut  du  nombre  des  blessés.  Les  catholiques 
ne  perdirent  que  quinze  à  seize  hommes  à 
celte  action.  Le  baron  d'Ambres  y  fui  blessé. 

XXIV. 

Eut»  du  parti  de»  ligueurs  à  Carctmnne. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  se  rendit  peu  de 
teins  après  à  Carcassonne ,  où  il  tint 3  les 
états  de  son  parti  le  13.  d'Octobre ,  dans  le 
réfectoire  des  Carmes,  el  demanda  les  som- 
mes ordinaires.  Raymond  Cavales*  éTêquede 
ftismes,  présida  à  (assemblée.  Les  éveques 
de  Lodéve  el  de  Castres  y  assistèrent  avec  lui 
pour  le  clergé ,  outre  les  grands  vicaires  de 
Narbqnnc ,  Toulouse  et  Carcassonne.  11  n'y 
eul  pour  la  noblesse  que  les  envoyés  des 
barons  de  Mirepoix ,  Arques  et  Ambres.  Les 
consuls  cl  les  diocésains  de  Montpellier  ,  Be- 
ziers, Nismes,  S.  Pons,  le  Pui,  Mende,  Vi- 
viers ,  Usez ,  Lodévc  et  Agde  ,  ne  s'y  trou- 
vèrent pas.  Nonobstant  leur  absence  causée , 
tant  parce  que  ces  villes  étoient  la  plupart 
au  pouvoir  des  religionaires  ou  des  politi- 
ques ,  que  par  le  danger  des  chemins ,  cl  par 
la  contagion  qui  continuait  toujours  en  di- 
vers lieux  do  la  province ,  sur-tout  à  Nar- 
bonne, on  passa  outre.  On  refusa  aux  dé- 
putes du  diocèse  d'Albi  de  répartir  sur  toute 
la  province  la  dépense  que  ce  diocèse  avoil 
faite  pour  le  camp  de  l'amiral  devant  Salva- 
gnac.  On  pria  le  roi  de  continuer  le  gouver- 
nement de  la  province  au  maréchal  de 
Joyeuse ,  el  en  cas  de  paix  ,  de  no  pas  réta- 
blir le  duc  de  Montmorenci  dans  ce  gouver- 
nement, et  d'envoyer  l'amiral  dans  le  païs 
pour  le  maintenir  dans  l'obéissance  ;  parce 
qu  on  craignoit  que  le  roi  de  Navarre ,  ne 
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pouvant  joindre  l'armée  des  Hcïtres ,  ne  s'y 
jcttftt ,  cl  nallât  joindre  le  duc  de  Monlmo- 
renci.  On  convint  d'entretenir  deux  cens 
cinquante  lances  et  trois  mille  arquebusiers 
j>endanl  trois  mois,  à  condition  1°.  que  la 
dépense  de  ces  troupes  scroil  prise  sur  les 
50OUO.  écus  accordes  Tannée  dernière  à  la- 
miral ,  et  que  le  maréchal  de  Joyeuse  ferait 
révoquer  la  commission  des  50000.  écus  res- 
tons de  la  somme  de  cent  mille  écus  accordée 
à  l'amiral ,  attendu  que  les  effets  pour  les- 
quels cette  somme  avoit  été  accordée ,  ne 
sensont  pas  ensuivis;  2°.  que  le  maréchal 
permet! roit  que  les  diocèses  du  païs  puissent 
continuer  l'association  commencée  au  dio- 
cèse de  Toulouse ,  pour  s'enlr'aider  et  se 
secourir  en  cas  de  besoin  ,  et  qu'il  les  au* 
loriseroit  pour  cela.  On  pria  le  maréchal 
de  se  mettre  en  campagne,  et  de  combattre 
les  ennemis  qui  setoienl  assembles  du  côté 
de  Castres,  pour  forcer  les  lieux  qui  Ic- 
noienl  pour  le  service  du  roi.  Le  maréchal 
répondit  à  cette  demande ,  qu'il  avoit  pourvu 
au  siège  de  Brugairolles  ,  et   mandé  le 
grand  prieur  son  fils  avec  ses  forces,  pour 
s  opposer  aux  entreprises  des  ennemis  du 
côté  de  Castres.  11  reçut  ensuite  une  let- 
tre du  grand  prieur,  qui  lui  ccrivoil  de  S. 
Fclix  de  Caraman ,  et  lui  mandoit ,  que  les 
ennemis  a  voient  pris  le  château  de  la  Gar- 
dtolle,  par  la  trahison  du  capitaine  Cothon 
qui  n  avoit  pas  tenu  pendant  trois  heures  ; 
qu'il  seloit  présenté  devant  la  place  pour  la 
secourir ,  et  qu'il  avoit  contraint  les  ennemis 
de  retirer  leur  artillerie  a  Rével.  Le  grand 
prieur  se  rendit  lui-même  à  l'assemblée  le 
2*.  d  Octobre  pour  demander  du  secours  ; 
et  elle  linit  deux  jours  après.  Elle  emprunta 
50000.  écus  pour  le  payement  des  troupes 
qu'on  devoit  mettre  sur  pied,  et  accorda 
2000.  écus  de  gratification  au  maréchal. 

XXV. 

Lf*  hottililéa  continuent  eutre  In  «tue  de  Montmorenci 
tl  le  maréchal  de  Jojeiue.  Siège  de  Vrugairullea. 

Le  duc  de  Montmorenci  tint 1  de  son  côté 
à  Montpellier  les  états  de  la  partie  de  la  pro- 

1  Mu.  d'Aubaj»,  n.  111  -  Gâches.  •  Faurin 
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vince  qui  lui  étoit  soumise:  il  en  fit  l'ouver- 
ture le  27.  de  Septembre ,  et  ils  finirent  le  9. 
d  Octobre.  Après  cette  assemblée,  il  se  mit 
en  armes,  et  s'avança  vers  le  diocèse  de  Cas- 
tres ,  dans  le  dessein  de  marcher  au  secours 
de  Brugairolles  au  diocèse  d'Alct.  Arnaud 
du  Ferrier  sieur  de  Villa ,  neveu  de  du  Fer- 
ricr  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et 
ambassadeur  à  Venise  et  au  concile  de  Trente, 
ctpil  gouverneur  de  cette  ville.  Il  s'étoil  ligué 
avec  plusieurs  seigneurs  du  voisinage,  dans 
le  dessein  de  venger  la  mort  de  son  pere , 
que  ceux  de  Carcassonnc  àvoienl  fait  mourir 
en  1568.  et  il  ne  cessoil  de  faire  des  courses 
jusqu'auprès  de  Toulouse,  et  de  désoler  le 
païs.  Les  diocèses  de  Carcassonnc ,  Alel  et 
S.  Papoul,  qui  sou  (Troie  nt  extrêmement 
de  ces  courses  ,  s'assemblèrent  au  mois  de 
May  pour  tacher  d'y  remédier,  et  chargèrent 
Antoine  Scipion  de  Joyeuse  grand  prieur  de 
Toulouse,  et  le  jeune  Mirepoix,  d'entrepren- 
dre le  siège  de  Brugairolles.  Ces  deux  sei- 
gneurs sciant  chargés  de  l'entreprise,  inves- 
tirent cette  petite  ville  au  mois  de  Juillet  : 
mais  comme  elle  étoit  très-bien  fortifiée  ,  ils 
ne  purent  en  faire  le  siège  dans  les  formes , 
et  se  contentèrent  de  la  bloquer  ,  et  de  faire 
élever  sept  fortins  de  charpente  remplis  de 
terre  aux  environs ,  qu'ils  garnireul  de  trou- 
pes. Villa  ayant  pourvu  à  la  défense  de  la 
place ,  où  il  laissa  le  capitaine  Fort ,  pour 
commander  en  son  absence ,  vint  trouver  le 
duc  de  Montmorenci  pour  lui  demander  du 
secours;  et  c'est  ce  qui  engagea  le  duc  à 
donner  rendez  vous  à  toutes  ses  troupes  à 
Castres  pour  le  28.  d'Octobre.  Ce  général 
avoit  fait  prendre  les  devans  au  comte  de 
Montgommeri  q  .i  marcha  vers  Uévcl,  cl 
s'empara  en  passant  le  17.  de  ce  mois  du 
château  de  la  (îardiole  au  diocèse  de  Lavaur, 
où  il  mit  le  feu ,  après  qu'on  eût  mis  en  sû- 
reté les  religieux  de  l'abbaye  d'Ardorel ,  qui 
s'y  étoient  réfugiés.  Montgommeri  ayant 
appris  ensuite  que  le  grand  prieur  s'étoil 
avancé  jusqu'à  Dourgne,  à  la  tête  de  six  cens 
maîtres  et  de  huit  cens  arquebusiers,  pour 
secourir  ce  château ,  continua  uéant moins  sa 
marche  vers  Uôvel ,  et  fut  attaqué  en  che- 
min par  le  grand  prieur  :  mais  il  le  repoussa, 
et  lobligea  à  se  retirer  à  Engarravaqucs. 
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Monlgommcri  se  voyant  environné  des 
troupes  des  ligueurs,  n'osa  continuer  sa  route, 
et  attendit  l'arrivée  du  duc  de  Monlroorenci , 
qu'il  alla  joindre  à  Castres  ,  et  qui  se  mil  en 
marche  pour  Rével  au  jour  marqué,  qui 
doit  le  28.  d'Octobre.  Ijc  duc,  que  Tanus 
gouverneur  du  diocèse  d'AIbi ,  Deymc  gou- 
verneur de  celui  de  Lavaur ,  cl  d'Audon 
gouverneur  du  pais  de  Foix  pour  les  rcligio- 
naires ,  avoient  joint  ou  dévoient  joindre  in- 
cessamment avec  les  troupes  de  leurs  dépar- 
temens,  Gt  défiler  d  abord  sa  compagnie  de 
gens-d  armes  composée  de  deux  cens  maîtres 
François  ou  Albanois,  conduite  par  Colom- 
bieresson  lieutenant.  La  compagnie  de  gens- 
d'armes  d'Hercule  de  Montmorenci  son  fils, 
comte  d'Offemonl ,  conduite  par  Berticheres 
qui  en  étoit  lieutenant ,  et  celles  de  Mont- 
gommerî ,  d'Andclot ,  de  Montpezat  el  de 
Tanus,  suivoient  après,  avec  cinq  compa- 
gnies de  chevaux  légers ,  la  plupart  lanciers. 
Il  marchoit  ensuite,  accompagné  d'une  troupe 
de  seigneurs  el  de  gentilshommes  volontai- 
res ,  monté  sur  une  jument  de  Barbarie , 
alezan  brûlé,  portant  sa  cuirasse,  et  au-des- 
sus une  casaque  noire  avec  quatre  fleurs  de 
lys  en  croix  devant  et  derrière.  L infanterie 
ayant  suivi,  il  arriva  à  Rével  le  même  jour, 
et  ne  laissa  entrer  dans  la  ville  que  ses  gens- 
d  armes  cl  les  volontaires  :  il  dispersa  les  au- 
tres troupes  aux  environs.  Il  passa  quelques 
jours  à  Rével ,  en  attendant  que  son  armée , 
qui  devoil  être  composée  de  huit  à  neuf  cens 
chevaux  cl  de  cinq  mille  hommes  de  pied , 
fùl  entièrement  rassemblée.  Il  y  reçut  la  nuit 
du  vendredi  30.  d  Octobre ,  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Coulras  en  Sainlongc ,  donnée  le 
24.  de  ce  mois ,  et  gagnée  par  le  roi  de  Na- 
varre sur  le  duc  de  Joyeuse ,  qui  y  fui  tué, 
cl  sur  les  ligueurs,  qui  y  furent  entièrement 
défaits ,  cl  il  en  fit  faire  des  réjouissances. 

XXVI. 

Le  due  de  Jayruae  est  lué  à  la  bataille  de  Coulras.  Le 
grand  prieur  lui  tuccéde  dau$  la  duché. 

Ce  qui  donna  lieu  à  cette  bataille  ,  fut  que 
1  amiral  duc  de  Joyeuse,  que  le  roi  avoit  en- 
voyé commander  en  Poitou  et  en  Saintonge, 
avec  une  armée  d'élite ,  voulut  s  opposer  à  la 
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marche  de  Henri  roi  de  Navarre ,  qui  avoit 
dessein  daller  se  joindre  aux  troupes  que  les 
princes  proteslans  d  Allemagne  envoyoient  à 
son  secours.  Henri  avoit  écrit  à  Cbalillon 
daller  avec  toutes  les  troupes  qn  il  pourrait 
lever  dans  le  haut-Languedoc,  au-devant 
des  Allcinans,  pour  favoriser  leur  entrée 
dans  le  royaume.  Châtillon  ayant  rassemblé 
deux  mille  six  cens  hommes,  tant  arquebu- 
siers que  gens-d  armes  ,  passa  le  Rhône  le  1. 
d'Août  ;  et  après  avoir  traversé  le  Dauphinè, 
s  avança  vers  la  Lorraine.  Le  haut-Langue- 
doc fournil  de  plus  la  somme  de  dix  mille 
écus  pour  le  payement  des  troupes  Alleman- 
des. Outre  le  duc  de  Joy  euse ,  S.  Sauveur , 
son  frère  ,  fut  lué  à  la  bataille  de  Coulras  , 
et  plusieurs  autres  seigneurs  déconsidération 
y  périrent  du  côté  des  ligueurs,  eut r autres , 
Jacques  d'Amboisc  fils  du  comte  d'Aubijoux  > 
la  Bastide  capitaine  des  gardes  de  l  amiral , 
el  le  baron  de  Thcmines  :  S.  Sulpicc  fut  du 
nombre  des  blessés.  Le  duc  de  Jojcusc  étant 
mort  sans  enfans  ,  c  éloit  à  Henri  son  frère 
comte  de  Bouchage ,  à  lui  succéder  dans  le 
duché  ;  mais  ce  dernier ,  qui  avoit  épousé 
Catherine  de  Nogarel  la  Valette  ,  étant  de- 
venu veuf,  setoil  fait  Capucin  depuis  le  4. 
de  Septembre  précédent  :  ainsi  ce  fut  le 
grand  prieur  de  Toulouse ,  Antoine  Scipion  , 
qui  succéda  à  Anne  son  frere  dans  le  duché 
de  Joyeuse,  el  le  pape  le  dispensa  1  par  un 
bref  de  ses  engagement  dans  I  ordre  de  Malle. 

XXV 11. 

Le  duc  de  Montmorenci  fait  ravitailler  Brugairolles  qui 
tombe  eufio  au  pouvoir  de»  ligueur*. 

Le  duc  de  Montmorenci  ayant  été  joint  en- 
fin à  Rével  par  d'Audon  el  Coloinbiercs  ,  se 
disposoit  à  se  mettre  en  marche  pour  faire 
lever  le  blocus  de  Brugairolles  :  mais  voyant 
que  la  saison  étoil  fort  rude,  il  se  contenta  d  at- 
taquer Montaigut  en  Lauraguais  pour  faire 
diversion.  Le  mauvais  teins  l'ayant  obligé  à 
se  retirer,  il  retourna  à  Castres,  et  laissa  le 
soin  de  secourir  Brugairolles  à  Monlgommeri 
et  à  d'Audon ,  qui  ayant  forcé  les  rclranche- 
meus  et  tué  cinquante  mineurs  qu'ils  ren- 
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contrèrent,  firent  entrer  pendant  la  nuit  cent 
cinquaule  arquebusiers  dans  la  place  :  mais 
comme  il  y  avoit  cependant  peu  de  vivres» 
le  gouverneur  fit  sortir  toutes  les  bouches 
inutiles,  qui  furent  conduites  sûrement  à 
Besplas  et  ensuite  à  Rêve).  A  la  On  du  mois 
de  Novembre  suivant,  les  troupes  du  duc  de 
Montmorenci  prirent  Arfons  au  diocèse  de 
Lavaur ,  et  y  firent  pondre  quatre-vingts 
voleur»  qui  s*y  éloirnt  renforcés ,  et  qui  ra- 
vageoient  tout  le  païs.  Les  ligueurs  de  leur 
coté  prirent  le  30.  «Octobre  le  lieu  de  Bes- 
san  au  diocèse  d'Agdc ,  et  le  dernier  de  No- 
vembre S.  Amans  de  Valtoret  au  diocèse  du 
Lavaur,  qu'ils  abandonneront  après  l'avoir 
pillé.  Joan  de  Flotte  sieur  de  Sabasan  ,  con- 
duisit cette  dernière  entreprise,  pour  se  ven- 
ger de  Guillaume  de  Giuebrouse  seigneur  de 
S.  Amans  son  ennemi.  Sur  la  fin  de  l'année, 
eeux  de  Toulouse  firent 1  proposer  une  trêve 
générale;  mais  on  ne  put  s'accordor.  On 
convint  seulement  d  une  suspension  d'armes 
pour  les  diocèses  de  Narbonne,  S.  Pons  ,  Bé- 
liers, Lodéve  et  Agde.  Nonobstant  cet  ac- 
cord ,  les  ligueurs  prirent 2  au  commence- 
ment de  Janvier  de  lan  1588.  le  lieu  de  Bel- 
legarde  sur  l'Eraut  au  diocèse  de  Béliers.  La 
duchesse  de  Montmorenci ,  qui  étoit  à  Pe- 
Rnas ,  fil  assembler  aussi-tôt  toutes  les  trou- 
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dre  cette  place  ;  et  le  comte  de  Chatillon  et 
Lecques  y  ayant  conduit  les  leurs,  ils  l'assié- 
gèrent et  la  reprirent  par  composition.  Chà- 
lilioa  étoit  alors  de  retour  depuis  peu  dans 
la  province  :  il  avoit  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  s  échapper  de  la  défaite  des  Allemans 
et  des  Retires,  qui  étoient  entrés  dans  le 
royaume ,  et  qui  avoienl  été  entièrement  dis- 
sipé* :  il  sauva  du  débris  de  ses  troupes  cent- 
vingt  hommes  de  cavalerie  et  cent-cinquante 
arquebusiers ,  avec  lesquels  il  gagna  1  enfin 
Kelourtouren  Vivarais,  après  avoir  couru 
«ne  infinité  de  dangers. 

Le  siège  ou  le  blocus  de  Brugairolles  du- 
roit  depuis  cinq  mois;  et  Monlgommeri  et 
d'Audon  chargés  de  le  faire  lever ,  y  trou- 

'Mm  d'Auto}»,  n.  4 14. 

2  Faurin. 

3  Mom.  de  la  ligue  ,  loin  6. 


voient  toujours  beaucoup  d'obstacles.  Pour 
obliger  1  les  assiégeans  à  faire  diversion  ,  ils 
prirent  et  saccagèrent  divers  châteaux  et 
villages  des  environs ,  en tr  autres ,  celui  de 
Ricubouisset ,  qui  fut  emporté  d  assaut  le  12. 
de  Janvier ,  et  où  quatre-vingts  hommes ,  qui 
le  défendoient ,  furent  passés  au  (H  de  l'épée; 
après  quoi  il  fut  brûlé.  Ils  prirent  aussi  ceux 
de  Plagnes ,  S.  Julien ,  la  Dcvczo ,  Pêcherie , 
Cahuzac ,  las  Cazcs  et  Blazens  :  mais  tooles 
ces  prises  ne  furent  pas  capables  d'ébranler 
le  nouveau  duc  de  Joyeuse  et  lo  vicomte  de 
Mirepoix  ,  qui  sobslincrenl  à  la  continuation 
du  siège,  et  qui  après  avoir  fortifié  de  nou- 
veau leur  circonvallalion ,  coupèrent  l'eau 
aux  assiégés ,  lesquels  n'eurent  d'autre  res- 
source, que  celle  d'un  mauvais  puits  ,  qui 
leur  donna  la  dyssenterie.  Les  assiégeans 
voyant  que  la  place  ne  pouvoit  plus  tenir, 
offrirent  aux  assiégés  une  capitulation  hono- 
rable. Les  derniers  envoyèrent  au  comte  do 
Monlgommeri  pour  le  consulter  :  M  les  pria 
de  tenir  eucore  quelque  lems  ,  parce  que  le 
roi  de  Navarre,  qui  avoit  passé  le  Tarn  à 
Villemur ,  promeltoit  d'aller  à  leur  secours  : 
mais  ce  prince  ayant  été  obligé  de  rebrousser 
chemin,  pour  des  affaires  pressantes  qui 
l'appelloicnt  ailleurs ,  on  convint  de  la  capfc 
tulalion  contre  le  sentiment  du  gouverneur , 
qui  ne  vouloit  pas  y  entendre.  Les  ligueurs 
accordèrent  à  la  garnison  de  sortir  avec  ar- 
mes et  bagages .  enseignes  déployées ,  mèche 
allumée ,  cl  avec  tous  leurs  autres  effets  ;  et 
ils  lui  fournirent  tous  les  chariots  nécessaires 
pour  les  emporter.  Le  Villa  gouverneur  de 
Brugairolles,  en  sortit  ainsi  le  21.  de  Janvier, 
après  avoir  défendu  la  place  pendant  sept 
mois.  Il  alla  à  Castres  joindre  le  duc  de 
Montmorenci,  qui  seloit  rendu  dans  celte 
ville,  dès  le  17.  de  Décembre,  avec  sa  cava- 
lerie et  son  infanterie.  Après  la  sortie  de  la 
garnison  de  Brugairolles,  le  grand-prieur 
de  Joyeuse  fit  mettre  le  feu  à  la  ville ,  dont 
il  fil  raser  les  murailles  jusqu'aux  fonde- 
ment 

•  Gâches.  -  Faurin. 
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XXVIII. 

La  guerre  continue  dam  le  haut  cl  le  bu- Languedoc 

Le  duc  de  Monlmorcnci  parti»  de  Caslres 
le  2't.  de  Janvier,  et  se  rendit  à  Puilaurens 
pour  aller  conférer  à  Mon  tau  ban  avec  le  roi 
de  Navarre ,  qui  après  avoir  pris  Monlbc- 
qui  et  Dieu-pantalc  *,  ravagé  les  environs 
de  Toulouse,  et  jellé  lallarme  dans  celle 
ville  ,  comploil  de  se  trouver  à  Monlauban 
nu  jour  marque  .  mais  ne  l'ayant  pù  .  pour 
les  raisons  qu'on  a  deja  dites  ,  la  conférence 
n'eut  pas  lieu.  Le  duc  de  Moulmorenci  re- 
vint le  2.  de  Février  à  Caslres,  où  il  conféra 
sur  les  opérations  militaires,  avec  Henri  de 
la  Tour  vicomte  de  Turenne ,  qui  y  arriva 
bientôt  après  de  la  pari  du  roi  de  Navarre  , 
clquidetoil  aller  aux  bains  de  Ralaruc,  à 
cause  d  une  blessure  qu  il  avoil  reçue  au  siège 
dune  place  en  Limousin.  Le  duc  suivi  de 
Châlillon  ,  parlil  de  Caslres  le  6.  de  Février, 
et  alla  continuer  la  guerre  dans  le  bas-Lan- 
guedoc. A  son  départ ,  il  nomma  le  vicomte 
de  Turenne  son  lieutenant  gênerai  dans  le 
haut-Languedoc.  Ce  vicomte  elanl  parti  le 
30.  de  Mars  pour  Balaruc,  laissa  à  Castres 
Avantigni  pour  commander  dans  le  haul- 
Ungucdoc  en  son  absence.  Le  Villa  sortit 
de  Castres  quelques  jours  après ,  et  attaqua 
François  de  Rrassac  sieur  de  Monlpiuicr , 
gouverneur  de  Vicilmur ,  qui  avec  une  par- 
tic  de  sa  garnison,  éloit  allé  lever  des  con 
tribulious  aux  environs;  el  il  y  euleotr'cux 
une  escarmouche  fort  vive.  Brassac  qui  y 
fut  blessé ,  el  qui  mourul  de  sa  blessure ,  eut 
vingt-trois  hommes  de  tués  el  un  plus  grand 
nombre  de  blessés.  Les  ligueurs  de  leur  côté 
reprirent  S.  Amans  de  Valtorel  le  18.  d'A- 
vril ,  pillèrent  le  château  ,  cl  y  mirent  le  feu. 
Ils  prirent  par  escalade  le  premier  de  May  , 
sous  la  couduite  du  baron  d'Ambres ,  la  ville 
de  S.  Paul  de  Cadajoux  sur  l'Agoùl ,  el  la 
pillèrent  :  mais  ils  y  perdirent  trente  ou 
quarante  des  leurs  sans  les  blessés.  Le  se- 
cours de  Castres  el  de  Briatcxlc  étant  arrivé 
peu  de  Irms  après,  le  baron  d'Ambres  qui 
n  avoil  pu  prendre  le  fort  de  Puibolcuc,  cù 
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les  habttans  de  saint  Paul  seloienl  retires  . 
fut  obligé  d'abandonner  la  place.  Il  prit  en 
passant  le  château  de  la  Garde.  Enfin  les  li- 
gueurs prirent  le  4.  de  May  le  châleau  de 
Salleles  au  diocèse  de  Narbonne  :  mais  le 
grand-prieur  de  Joyeuse  ayant  entrepris  »  le 
siège  de  Cruzi  au  diocèse  de  S.  Pons  le  6.  de 
Juin  ,  et  ayant  été  blessé  au  bras  d  un  coup 
d'arquebuse,  il  fut  obligé  de  le  lever. 

Le  duc  de  Monlmorenci  étant  arrivé  dans 
le  bas-Unguedoc ,  résolut  de  reprendre  di- 
verses places  qui  empéchoicul  la  libre  com- 
munication de  Reziers  à  Nismes.  Ayant  appris 
au  commeuccmenl  de  May  ,  que  les  ligueurs 
seloienl  empares  de  sainte  Anastasic  au  dio- 
cèse d  Usez ,  el  que  les  habitans ,  qui  seloienl 
fortifies  dans  quelques  maisons ,  y  tenoienl 
bon,  il  détacha  pour  les  aller  dégager,  le 
comte  de  Cbàlillon  el  le  vicomte  de  Turenne 
qui  reprirent  ce  lieu  par  assaut ,  et  qui  pri- 
rent aussi  Collias  par  capitulation ,  Itemou- 
lins,  saint  Atari,  'fresques,  Doursan  ,  Mar- 
guerites el  quelques  autres  châteaux  ou  vil- 
lages des  env  irons  de  Nismes  :  Marguerites  el 
Hemoulins  furent  rasés.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne se  rendit  ensuite  à  Caslres ,  d'où  il  alla 
le  27.  d  Août ,  av  ec  la  cavalerie ,  au  secours 
des  religiouaires  du  Rouerguc.  Il  quitta  en- 
tièrement le  pais  le  9.  de  Septembre ,  el  alla 
avec  la  cavalarie  el  les  députés  des  rcligionai- 
res  de  la  province,  joindre  le  roi  de  Navarre 
à  Monlauban ,  pour  se  rendre  ensemble  à  l'as- 
semblée générale  des  églises  P.  R.  que  se 
prince  avoil  fail  convoquer  à  la  Rochelle.  U 
vicomte  laissa  à  Caslres  pour  y  commander 
à  sa  place,  d  Avantigni  qui  y  demeura  jus- 
j  qu'au  24.  de  Décembre,  que  le  comte  de 
Moutgommeri  y  arriva  avec  une  nouvelle 
commission  pour  commander  dans  ceile  ville 
et  son  diocèse. 

XXIX. 

Les  ligueur»  do  ta  province  limneul  leur»  étatsàTou- 
lou*e  ci  à  Liroout. 

1-e  maréchal  de  Joyeuse  lit  assembler  deux 
fois  celte  année  les  élats  des  diocèses  de  la 
province  qui  lui  éloient  soumis.  Le  procès- 
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terbal  de  la  première  de  ces  deux  assemblées 
ne  se  trouve  pas  dans  les  registres  de  la  pro- 
vince :  elle  fut  d'abord  indiquée  à  Castelnau- 
darri  ;  mais  par  un  ordre  postérieur,  elle  fut 
tenue  dans  l'holel  de  ville  de  Toulouse,  où 
elle  commença  1  le  12.  et  finit  le  25.  de  Fé- 
vrier. Les  évêques  de  Lavaur ,  de  Lodéve  et 
de  Nismes  s'y  trouvèrent  pour  le  clergé ,  avec 
les  grands  vicaires  de  Narbonne  et  de  Tou- 
louse ,  et  on  accorda  trente-six  mille  ècus  au 
roi  pour  l  enlretien  des  gens  de  guerre  pen- 
dant sis  mois.  On  y  conclut  de  nouveau  de 
supplier  le  roi,  de  ne  pas  rendre  le  gouver- 
nement de  Languedoc  au  duc  de  Montmo- 
renci  en  cas  de  paix.  On  appuya  celle  de- 
mande de  diverses  raisons;  et  pour  l'obtenir 
outre  les  députés  ordinaires  des  états ,  qui  fu- 
rent lévéque  de  Lavaur  et  l  un  des  syndics,  on 
engagea  chaque  ville  à  envoyer  des  députés 
particuliers  à  la  cour ,  et  on  pria  le  parlement 
d'y  envoyer  aussi  les  siens:  cette  cour  députa 
un  président  et  deux  conseillers. 

L'autre  assemblée  fut  plus  nombreuse.  Elle 
se  tint  2  à  Limous  dans  le  réfectoire  des  Cor- 
delière le  lundi  7.  de  Novembre.  Le  maréchal 
de  Joyeuse  principal  commissaire  du  roi,  de- 
manda les  sommes  ordinaires.  Ceux  qui  y  as- 
sistèrent pour  le  clergé,  furent  l'évèquc  de 
Nismes  qui  présida ,  les  évéquesde  Lodéve  cl 
de  Mirepoix,  et  les  vicaires  généraux  de 
Narbonne,  Toulouse,  Carcassonnc,  S.  Pa- 
poul,  Lavaur,  Kieux  et  Alet.  U  sieur  de  La- 
vellanct  envoyé  du  vicomte  de  Mirepoix  son 
père,  eut  la  préséance  sur  l'envoyé  du  vicomte 
de  Poltgnac,  par  provision,  à  cause  qu'il  éloit 
fils  du  baron  qui  lenvoyoil.  H  n'y  eut  avec 
eux  pour  la  noblesse ,  que  les  envoyés  des 
barons  d'Arqués  et  d'Ambres.  Quant  au  tiers 
étal ,  les  villes  et  les  diocèses  de  Bezicrs ,  Nis- 
mes, le  Pui,  Viviers,  Usez,  Agde,  Mont- 
pellier, l-odcvc  et  Castres  n'y  envoyèrent  au- 
cun député  ;  la  plùpart  de  ces  diocèses  étant 
opposés  à  la  ligue.  Outre  ces  diocèses,  il  n'y 
avoil  dans  celui  de  Montauban  que  deux  villes 
cl  deux  ou  trois  villages ,  et  seulement  deux 

villes  dans  celui  de  Lavaur,  qui  fussent  du  l'avoienl  réduit.  Ce  duc,  qui  avoit  formé  le 
parti  de  la  ligue.  On  pria  le  maréchal  de    projet  de  détrôner  le  roi ,  sous  prétexte  qu'il 

n  étoil  pas  assez  zélé  catholique ,  et  de  régner 


Joyeuse  décrire  aux  seigneurs  de  Mirepoix» 
pere  et  fils ,  de  congédier  leurs  troupes  ,  qui 
vi  voient  sans  discipline ,  et  qui  a  voient  ex- 
trêmement vexé  le  diocèse  de  Mirepoix  et  les 
païs  voisins.  On  le  pria  aussi  de  faire  exécuter 
1  ordonnance  qu il  avoit  faite  pour  le  labou- 
rage ,  et  qui  ne  I  étoil  pas  en  divers  endroits 
de  la  province  par  la  licence  des  troupes.  En- 
fin il  fut  conclu ,  qu'on  poursuivrait  comme 
rebelles  et  criminels  de  leze-majesté ,  plu- 
sieurs gentilshommes  et  autres  soy-disans  ca- 
tholiques des  diocèses  de  Lavaur ,  S.  Papoul , 
Albi ,  etc.  qui  avoient  des  maisons  fortes,  et 
qui  favorisoient  les  ennemis.  Après  avoir  lû 
en  pleine  assemblée  la  harangue  faite  par  le 
roi  aux  états  de  Blois,  on  loua  Dieu  des 
bonnes  intentions  de  ce  prince;  et  on  déclara 
qu'il  seroit  remercié  de  son  édit  pour  la  réu- 
nion des  catholiques  et  1  extirpation  des  hé- 
rétiques ,  à  quoi  les  habitaus  du  palis  n  epar- 
gneroient  ni  leurs  vies  ni  leurs  biens,  pourvù 
qu'il  plût  au  roi  d'envoyer  dans  la  province 
une  forte  armée  avec  les  moyens  nécessaires 
pour  réduire  les  rebelles ,  conformément  aux 
instructions  particulières,  dont  on  avoil 
chargé  les  députés  des  sénéchaussées  de  la 
province  mandées  aux  états  généraux.  On 
supplia  le  roi ,  d'empêcher ,  que  les  hérétiques 
cl  leurs  fauteurs  n'exerçassent  aucun  office 
dans  le  royaume.  Enfin  on  déclara ,  qu'en  cas 
que  le  duc  de  Monlmorcnci  fùl  rerais  dans 
son  gouvernement  de  Languedoc,  on  s'oppo- 
seroit  à  I  enregistrement  de  ses  lettres  au  par» 
lemenl ,  el  qu'on  prierait  le  roi  de  conserver 
le  commandement  de  la  province  au  maréchal 
de  Joyeuse. 

XXX. 

Députe»  de  In  protiuce  au»  cuit  de  Bluift.  Mon  tragique 
du  «Juc  el  du  c«rdiual  deGuise. 

Le  roi  Henri  III.  avoit  convoqué  les  états 
généraux  du  royaume  à  Blois,  pour  tâcher 
de  se  tirer  de  I  embarras  extrême ,  dans  le- 
quel l'ambition  démesurée  du  duc  de  Guise  et 
les  intrigues  des  autres  chefs  de  la  ligue 


>  La  Faille  ,  annal,  de  Toul.  tom.  2. 
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et  on  y  conclut  de  sommer  le  roi  d'extirper 
1  hérésie  de  son  royaume,  de  prendre  plus 
ouvertement  le  parti  de  la  ligue,  de  faire 
publier  le  concile  de  Trente ,  d'établir  le  tri- 
bunal de  l'inquisition ,  et  <f exécuter  plusieurs 
autres  choses  qu'on  lui  prescrivoit,  comme 
des  lois  inviolables,  auxquelles  il  devoit  se 
soumettre.  Non  content  de  cette  entreprise , 
Je  duc  de  Guise  tenta  de  faire  enlever  le  roi 
au  mois  de  May ,  ce  qui  donna  lieu  aux  bar- 
ricades de  Paris ,  en  sorte  que  ce  prince  fut 
obligé  d'abandonner  cette  ville  et  de  prendre 
la  fuite.  Les  Parisiens  et  les  ligueurs  en  étant 
devenus  plus  insolens,  demandèrent  au  roi 
divers  articles  ;  et  ce  prince,  sous  prétexte 
de  vouloir  les  contenter ,  après  s'être  récon- 
cilié en  apparence  avec  le  duc  de  Guise ,  fit 
assembler  les  états  généraux  du  royaume  à 
Blois  au  mois  d'Octobre.  U  sénéchaussée  de 
Toulouse  s'assembla  »  à  S.  Sulpice  sur  le  Tarn 
au  mois  de  Septembre ,  pour  nommer  ses  dé- 
putés à  celte  assemblée  ;  et  elle  élut  Horace 
de  Nirague  évoque  de  Lavaur,  pour  le  clergé, 
cl  Cornusson  sénéchal  de  Toulouse,  pour  la 
noblesse.  Comme  les  ligueurs,  qui  avoienl 
une  puissante  brigue  à  cette  assemblée, 
n  'éloient  pas  assez  contens  à  leur  gré  de  l'évo- 
que de  Lavaur ,  ils  ajoutèrent  à  la  députa  (ion 
Urbain  de  S.  Gelais  évéque  de  Comminges , 
sur  lequel  ils  comptolenl  davantage ,  et  qui 
se  fit  élire  :  ainsi  ces  deux  prélats  assistèrent 
aux  états  de  Blois,  comme  députés  de  la  sé- 
néchaussée de  Toulouse  ;  et  l'évequc  de  La- 
vaur s'y  opposa  2  de  toutes  ses  forces  au  ré- 
tablissement du  duc  de  Monlmorenci  dans  le 
gouvernement  de  la  province.  La  ville  et  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  députèrent  pour  le 
tiers  état  l'avocat  Tournicr ,  ligueur  des  plus 
zélés  et  des  plus  fougeux.  Villcroux  fut  dé- 
puté par  la  sénéchaussée  de  Lauraguais  *. 

Les  religion  a  ires  tinrent  '  vers  le  même 
tems,  l'assemblée  générale  de  leurs  églises, 
quïls  avoient  indiquée  à  la  Rochelle.  Ils  y 

•  La  Faille ,  annal,  tom.  2  p.  409.  -  Mém  ims.  da 
bar.  d'Ambres. 
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3  Soulier,  bist.  du  progrès  du  Calvin  liv.  0 
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résolurent  d  établir  deux  umversttéspour  les 
études  de  leur  jeunesse,  l'une  à  la  Rochelle, 
cl  l'autre  à  Montpellier  ;  et  pour  rendre  In 
justice,  Us  établirent ,  entrant  res  une  cham- 
bre souveraine  à  Montpellier,  avec  ordre  aux 
officiers  de  la  chambre  de  l  edit  de  Line,  dal- 
ler exercer  leurs  offices  dans  celle  nouvelle 
chambre  de  Montpellier,  qu'ils  composèrent 
d'un  président ,  de  dix  conseillers ,  d'un  pro- 
cureur gênerai,  etc.  Ils  érigèrent  en  même 
tems  un  siège  de  sénéchal  et  de  présidial  à 
Castres  composé  d'un  lieutenant  principal  et 
de  sept  conseillers,  pour  tout  le  haut-Lan- 
guedoc ,  qui  devoit  ressortir  à  la  chambre  de 
Montpellier.  Us  établirent  de  pareilles  cham- 
bres souveraines  à  Die,  Monlaoban,  Nerac, 
Bergerac  cl  S.  Jean  d'Angeli.  La  même  assem- 
blé nomma  un  conseil  qui  se  tiendrait  auprès 
du  roi  de  Navarre,  qui  ne  pourrait  rien  ré- 
soudre sans  lavis  de  ce  conseil  :  clic  pria  le 
duc  de  Monlmorenci  d'accepter  arasi  on  con- 
seil ,  et  on  convint  d'en  établir  de  semblables 
dans  chaque  province ,  avec  des  lieutenans 
généraux  qui  agiraient  sous  l'autorité  du  roi 
de  Navarre  :  ce  prince  étant  parvenu  à  la 
couronne ,  cassa  tous  ces  tribunaux  par  un 
édit  donné  à  Mante  le  k.  de  Juillet  de  lan 
1591  *. 

Les  états  de  Blois  ouvrirent  leur  première 
séance  le  16.  d'Octobre.  Pendant  le  cours  de 
l'assemblée,  le  roi  n'ayant  que  trop  de  preu- 
ves des  desseins  el  des  intrigues  du  duc  de 
Guise  pour  le  détrôner,  se  vit  obligé  de  se 
porter  à  celle  extrémité ,  que  de  s'en  défaire 
le  23.  de  Décembre ,  et  de  traiter  de  même  le 
lendemain  le  cardinal  de  Guise  frère  de  ce 
duc ,  afin  que  la  mort  tragique  de  ces  deux 
principaux  chefs  de  la  ligue  intimidât  lesau- 
tres ,  et  les  engageai  à  cesser  les  entreprises 
continuelles  qu'ils  faisoîent  sur  l'autorité 
royale ,  sous  le  spécieux  prétexte  de  conser- 
ver la  religion  catholique  dans  le  royaume. 
Le  roi  fit  arrêter  ensuite  le  cardinal  de  Bour- 
bon que  les  ligueurs  vouloienl  mettre  sur  le 
troue,  le  prince  de  Join ville,  fils  du  doc  de 
Guise,  les  ducs  dElbœuf  cl  de  Nemours,  cl 
quelques  autres  chefs  de  la  ligue  :  mais  il  ne 
put  s'assurer  du  duc  de  Mayenne,  frère  du 

•  /'.  Addition»  et  Notes  du  Uvrc  su,  n»  IV 


Digitized  by  Google 


duc  de  Guise,  qui  éloit  alors  à  Lyon ,  et  qui 
se  mit  à  la  tête  do  parti ,  arec  le  duc  de  Mer- 
r,  qui  étoit  en  Bretagne  *.. 

XXXI. 


Mort  de  1. 


mère,  Marie  de  Medecii . 
Lauragoais- 
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chesse  de  Valois ,  comme  comtesse  de  Lau- 
raguais  et  de  Rouergue  ,  el  le  roi  de  Navarre , 
comme  comte  de  Hodez,  Armagnac,  Bi- 
gorre,  et  autres  terres  qu'il  possedo il  dans 
le  ressort,  avoient  coutume  de  présenter  des 
roses  au  mois  de  May  aux  officiers  de  ce  par- 
ainsi  que  tous  les  antres  grands 


La  mort  du  duc  de  Guise  fut  suivie  peu  de 
tomS  après  de  ceUe  de  ta  reine  mère  Catherine 
de  Mcdicis ,  qui  mourut  à  Blois  le  5.  de  Jan- 
vier suivant  (1589.).  Cette  princesse,  qui 
avoil  hérité  do  comte  de  Lauragais  de  Mag- 
éelaine  de  la  Tour  sa  merc,  demanda  1  per- 
mission au  roi  son  (ils  au  mois  d'Octobre  de 
l'an  1587.  de  disposer  de  ce  comté ,  et  des  au- 
tres domaines  qu  elle  possedoit  en  Languedoc, 
en  faveur  de  Christine  de  Lorraine  sa  petite 
fille ,  qu 'elle  aimoit  beaucoup ,  lorsqu'elle  se 
marieroit.  Le  roi  la  lui  accorda,  à  condition 
neantmoins  qu'il  loi  serait  libre  de  donner 
ailleurs  d'autres  domaines  en  échange ,  pour 
le  comté  de  Lauraguais,  à  cause  de  lïmpor- 
tance  de  sa  situation.  La  reine  more  et  Chris- 
tine de  Lorraine  acceptèrent  la  condition , 
mais  la  donation  n  eut  pas  lieu ,  et  la  reine 
more  engagea  -  le  comté  de  I-auraguais  1  an- 
née suivante  à  Charles  d  Escars  évoque  de 
Langres,  pour  soixante-trois  mille  cens.  Elle 
disposa  par  son  testament  de  ce  comté  en 
laveur  de  Charles  de  Valois  fils  naturel  de 
Charles  IX.  Marguerite  de  Valois  reine  de 
Navarre ,  se  prétendant  héritière  de  la  reine 
Catherine  de  Mcdicis  sa  mère,  le  lui  dis|>uta  , 
I  obtint  en  1601.  par  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse,  et  en  disposa  en  1G0G.  en  faveur  du 
roi  Louis XHI.  alors  dauphin  ,  qui  le  réunit  à 
la  couronne. 

XXXII. 

l'*«ge  des  grands  vassaux  de  la  province  de  donner  de* 
— »  au  parlement  au  moi»  de  May. 


On  trouve  3  dans  un  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse ,  que  la  reine  Marguerite  du- 

1  Manusc  de  Chaurclin  ,  n.  457. 
«  Ruluz.  Ann.  tom.  2.  p.  341 
»  nantit,  de  Coaetin  ,  n.  328. 

•  y.  Addition*  cl  Nejtc.  du  livre  su,  n-  15 


saux  et  principaux  prélats  du  ressort;  et 
celte  cour  donna  un  arrêt  le  28.  d'Avril  de 
l'an  1589.  sur  les  remontrances  et  les  réqui- 
sitions du  procureur  gênerai,  suivant  lequel 
il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Joyeuse ,  en  qua- 
lité de  cardinal ,  d'archevêque  de  Toulouse  el 
de  duc  et  pair  de  France,  les  archevêques  de 
Narbonne  et  d'Audi  et  le  duc  dllsez,  «  pré- 
»  senteront  à  la  cour  les  roses  et  chapeaux 
»  au  mois  de  May  prochain ,  comme  il  avoit 
»  été  ci-devant  accoutumé.  »  Le  four  de  la 
présentation  des  roses,  on  meltoit  des  jon- 
chées dans  toutes  les  chambres  du  palais  ;  et 
celui  qui  les  faisoit  présenter,  donnoit  un 
dejeûner  splendidc  à  tous  les  officiers  de  la 
cour,  pendant  lequel  les  hautbois  jouoienl 
dans  la  basse-cour  du  palais.  On  portoit  en- 
ans  chaque  chambre,  dans  un  grand 
d'argent,  au  sondes  hautbois,  autant 
de  bouquets,  qu'M  y  avoit  de  conseillers.  Les 
bouquets  étoient  d  oeillets  et  de  (leurs  natu- 
relles et  artificielles  de  soye,  de  diverses  cou- 
leurs, avec  des  couronnes,  où  les  armoiries 
de  ceux  qui  les  donnoient  étoient  dépeintes. 
On  présentoit  aussi  des  bouquets  à  chacun 
des  greffiers,  et  au  premier  huissier:  on 
choisissait  toujours  un  jour  d'audience  de  la 
grand-chambre.  Ensuite  les  hautbois  jouoienl 
pendaut  la  messe,  et  ils  alloient  jouer  dans 


delà 

duc  et  du  cardinal  de  Guise. 

XXX111. 

La  mort  du  due  de  Gulte excite  de  grands  mouvement 
parmi  les  ligueur»  de  Touk 


On  reçut  à  Toulouse  la  nouvelle  de  celte 
mort  le  3.  de  Janvier.  Aussitôt  1  les  ligueurs 
de  celle  ville,  qui  avoient  renouvcllé  le  ser- 
ment de  leur  union  au  mois  de  Juillet  prècé- 

■  Preuves.  -  Mém.  du  baron  d'Ambres.  -  La  Faille, 
annal,  de  Toul  tom.  2.  p.  40»  et  seqq.  -  Non  xii. 
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denl ,  entrèrent  en  fureur.  Le  roi  ayant  dé- 
puté divers  seigneurs  dans  les  provinces  et  les 
principales  villes  du  royaume,  pour  leur  faire 
entendre  les  justes  motifs  qui  l'a  voient  en- 
gagé à  se  défaire  du  duc  de  Guise;  et  ayant 
envoyé  pour  cela  à  Toulouse  Cornusson  sé- 
néchal de  cette  ville,  qui  arriva  le  7.  de  Jan- 
vier, les  habilans  refusèrent  de  le  laisser  en- 
trer dans  la  ville.  Ils  tinrent  de  fréquentes 
assemblées ,  et  convinrent  que  tous  les  ordres 
de  la  ville  s'uniroient  de  nouveau  par  serment 
pour  la  conservation  de  la  religion  catholi- 
que, et  ils  choisirent  dix-huit  des  principaux  ; 
sçavoir,  six  du  clergé,  six  du  parlement,  et 
six  de  la  bourgeoisie,  à  qui  ils  remirent  la 
principale  autorité,  à  l'exemple  du  conseil 
des  seize  de  Paris.  Le  premier  des  six  du  par- 
lement fut  le  président  Jean  de  Paulo,  et  le 
premier  du  clergé  Jean  d'Affis ,  prévôt  de  la 
cathédrale ,  et  grand  vicaire  de  l'archevêque, 
tous  deux  des  plus  zélés  ligueurs.  Quelques 
jours  après,  on  lut  en  parlement,  les  cham- 
bres assemblées,  une  lettre  du  roi ,  contenant 
les  raisons  qu'il  avoil  eues  de  faire  ôler  la  vie 
au  duc  de  Guise.  Comme,  parmi  les  officiers 
de  cette  cour,  les  ligueurs  surpassoient  en 
nombre  les  royalistes ,  il  fut  conclu ,  que  le 
parlement  demeureroit  inviolablemcnt  atta- 
ché à  1  union  et  a  la  ligue.  Deux  jours  après , 
le  parlement  refusa  d'enregistrer  deux  décla- 
rations du  roi.  La  première  port  oit  le  réta- 
blissement du  duc  de  Montmorenci  dans  le 
gouvernement  de  Languedoc,  et  l'autre  ac- 
eordoit  une  rémission  générale ,  pour  tout  ce 
qui  s'éloit  passé  auparavant  contre  le  service 
el  l'autorité  du  roi.  Les  ligueurs  prétendoient 
qu'ils  ne  pouvaient  passer  cette  dernière  décla- 
ration sans  s'avouer  coupables ,  et  sonlcnoienl 
qu'ils  ne  l'étoienl  pas,  et  que  c 6 toit  au  con- 
traire le  duc  de  Montmorenci  qui  avoit  besoin 
de  la  grâce  du  roi ,  pour  avoir  pris  les  armes 
contre  lui. 

XXXIV. 

Le  roi  remet  le  duc  de  nfonlroorenci  dans  m  grâce ,  rl  lui 
rend  le  gouvernement  delà  province. 

La  réconciliation  de  ce  duc  avec  le  roi,  fut 
moyennée  1  par  François  de  la  Jugie  baron 

i  prrute». 
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de  Rieux ,  qui ,  étant  allé  à  Blois  dans  le 


lems  que  ce  prince,  mécontent  du  duc  de 
Guise,  étoil  résolu  de  s'en  défaire,  le  trouva 
très-bien  dispose  à  écouter  les  propositions 
qu  il  avoil  à  lui  faire  de  la  part  du  duc.  Le 
roi  les  ayant  goûtées ,  dépécha  à  ce  dernier , 
à  la  fin  de  décembre  de  l'an  1588.  Belloy  sou 
maître  d'hôtel ,  el  le  chargea  de  ses  instruc- 
tions. Il  y  proposoil  entr autres,  le  mariage 
de  Charlotte  de  Montmorenci,  fille  aînée  du 
duc ,  avec  Charles  de  Valois ,  fils  naturel  du 
feu  roi  Charles  IX.  alors  grand  prieur  du 
France,  el  celui  de  Marguerite  de  Montmo- 
renci,  sœur  puinéc  de  Charlotte,  avec  An- 
toine Scipion  auparavant  grand  prieur  de 
Toulouse,  et  alors  duc  de  Joyeuse.  Le  roi  ré- 
tablissoil  en  même  tems  le  duc  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc,  dont  il  promeltoit 
de  donner  la  survivance  à  Hercule  de  Mont- 
morenci son  fils  aîné  el  accordoil  la  lieute- 
nance  générale  du  pais ,  en  leur  absence ,  au 
baron  de  Rieux  ;  et  pour  récompenser  le  ma- 
réchal de  Joyeuse  de  celle  lîeutenance,  il  of- 
froil  de  donner  la  charge  de  grand  maître  de 
sa  maison  au  duc  de  Joyeuse.  Le  rot  dépécha 
d'un  autre  côté  Giron  son  valet  de  chambre 
au  maréchal  de  Joyeuse,  pour  le  faire  entrer 
dans  ce  projet:  mais  les  liaisons  du  maréchal 
avec  la  maison  de  Guise  et  les  ligueurs, 
étoient  si  fortes,  que  rien  ne  fut  capable  de 
l'en  détacher,  quelque  obligation  qu'il  eût  au 
roi  et  à  la  maison  de  Montmorenci  de  son  élé- 
vation et  de  sa  fortune:  ainsi  le  mariage  d'An- 
toine Scipion  son  fils  avec  Marguerite  de 
Montmorenci ,  n'eut  pas  lieu  :  mais  le  duc  de 
Montmorenci  sciant  entièrement  réconcilié 
avec  le  roi ,  celui  de  Charlotte  sa  fille  avec 
Charles  de  Valois  comte  d'Angouléme,  Au- 
vergne, etc.  s'accomplit  à  Pezenas  le  6.  de 
May  de  lan  1591. 

XXXV. 

Suilt  dr«  trouble»  e»  ci  têt  à  Toulouse  p*r  le»  ligueur». 

Urbain  de  S.  Gelais  évéque  de  Comminges, 
bàlard  de  Louis  seigneur  de  1  Lansac ,  et  l'a- 
vocat Tournier,  s  étant  échappés  de  Blois 
après  la  mort  du  duc  de  Guise,  de  crainte 

.  La  Faille ,  Pr  p  3«3.  el  »eq«,  -  Nom  m 
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d'être  enveloppés  dans  le  malheur  de  ce  prince 
et  de  ses  associés ,  armèrent  à  Toulouse  dans 
le  lents  que  les  esprits  y  étoient  les  plus 
échauffés ,  à  l'occasion  de  cette  mort.  C'ètoienl 
deux  grands  boute-feux,  dont  la  présence, 
jointe  au  récit  lamentable  qu'ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  du  meurtre  du  duc  de  Guise 
el  du  cardinal  son  frère,  anima  encore  da- 
vantage les  Toulousains  partisans  de  la  ligue. 
Le  roi  ayant  appris  que  l'évèquedeCommin- 
ges  s  étoit  retiré  de  Blois ,  et  qu'il  avoit  des- 
sein de  passer  en  Espagne,  écrivit 1  au  premier 
président  Jean-Etienne  Duranti ,  pour  l'en- 
gager à  détourner  ce  prélat  de  ce  voyage ,  et 
tâcher  de  le  gagner ,  en  lut  promettant  toute 
sorte  de  sûreté.  Les  Toulousains  ayant  reçu 3 
vers  le  même  tems  une  lettre  des  Parisiens , 
qui  les  invitoient  de  se  joindre  à  eux  pour  re- 
fuser l'obéissance  au  roi ,  à  1  exemple  de  plu- 
sieurs autres  villes  du  royaume,  leur  fureur 
ne  fit  qu'augmenter  ;  et  comptant  d'entraîner 
toutes  les  autres  villes  de  la  province,  ils  y 
envoyèrent  des  émissaires,  et  députèrent  un 
ancien  capiloul  à  Paris ,  pour  y  jurer  l'union. 
Le  parlement  de  Toulouse,  de  concert  avec 
le  conseil  des  dix-huit ,  députa  aussi  divers 
conseillers  dans  les  principales  villes  de  son 
ressort  pour  les  gagner  au  parti  de  la  ligue. 
Ces  émissaires  réussirent  à  l'égard  des  villes 
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marque,  qu'il  étoit  fort  surpris  de  la  conduite 
des  ha  bilans  de  Toulouse  et  du  parlement , 
et  l'exhorte  a  les  ramener  à  leur  devoir  par 
sa  prudence.  Il  écrivit  1  aux  gens  du  roi,  qu'il 
n  a  voit  encore  pû  faire  attention  aux  mémoi- 
res que  les  députés  du  même  parlement  lui 
avoient  remis  à  Blois ,  et  qu il  se  contente 
pour  le  présent  de  répondre  à  leur  lettre  du 
10.  de  Janvier  passé  ;  qu'il  est  très-surpris 
des  désordres  qui  se  sont  passés  à  Toulouse , 
et  des  motifs  qui  les  ont  causés  ;  que  la  dé- 
claration qu'il  avoil  fait  publier  après  avoir 
fait  punir  les  Guises,  devoit  ôter  aux  li- 
gueurs toute  crainte  d'être  recherches  pour 
le  passé;  qu'il  n'a  d'autre  désir  que  de  tra- 
vailler è  l'extirpation  de  l'hérésie ,  etc.  il  les 
exhorte  enfin  à  concourir  de  toutes  leurs 
forces  pour  faire  cesser  ces  troubles.  Les  fac- 
tieux en  excitoienl  tous  les  jours  de  nou- 
veaux. Us  voukrient  2 ,  sans  attendre  la 
réponse  du  pape  à  leur  lettre ,  un  décret 
public,  pour  se  soustraire  entièrement  de 
lobeissance  du  roi .  et  ils  menacoient  den 
venir  aux  dernières  extrémités ,  si  on  ne  leur 
accordoit  leur  demande.  François  Rieïiard 
provincial  des  Minimes ,  Odard  Moté  Jésuite, 
le  curé  de  Cugnaux  cl  plusieurs  autres  pré- 
dicateurs ,  ne  cessoienl  en  même  tems  par 
leurs  sermons  séditieux  dameuler  le  peuple 


de  Nar  bonne,  Albi,  Lavaur,  Cahors,  Cas-  contre  le  roi  et  ceux  qui  lui  étoient  attachés , 
telnaudarri ,  Gaillac  et  plusieurs  autres  qui 
entrèrent  dans  l'union:  mais  le  vicomte  de 
Mircpoix  retint  dans  1  obéissance  du  roi  celle 
de  Carcassonne ,  qui  étoit  prèle  à  en  faire 
autant.  Peu  de  jours  après,  le  parlement  et 
le  corps  de  ville  de  Toulouse,  écrivirent  sé- 
parément au  pape  pour  lui  rendre  compte  de 
leurs  démarches,  demander  sa  protection,  et 
le  consulter ,  pour  sçavoir  si  Henri  de  Valois, 


ranti  ;  et  on  affichoit  tous  les  jours  de  fêle,  soit 
aux  portes  des  églises,  soit  dans  les  carrefours, 
des  libelles  satiriques  contre  ce  magistrat,  à 
qui  ils  en  vouloient  principalement,  malgré 
son  zélé  extrême  pour  la  religion  catholique, 
parce  quils  connoissoient  son  attachement  et 
sa  Gdélilé  inviolable  envers  le  roi. 

Le  duc  de  Monlmorenci  averti  du  péril 


(cest  ainsi  qu'ils  appelaient  le  roi)  ayant  été    où  étoit  l'autorité  du  roi  à  Toulouse,  écrivit 1 


Trappe  d excommunication,  ils  étoient  obliges 
de  lui  obéir. 

Le  premier  président  Duranti ,  qui  étoit 
fort  attaché  au  roi,  lui  rendit  compte  3  le  11. 
de  Janvier  d'une  partie  de  ces  désordres.  Le 
roi  lui  répondit  quelques  jours  après  :  il  lui 

1  Preuves. 

'La  Faille,  ibid 


aux  habilans  pour  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes,  et  les  empêcher  de  se  livrer,  comme 
ils  faisoient,  à  la  faction  de  Joyeuse  :  mais 
rien  ne  fui  capable  darréter  la  fougue  des 
conjurés  ,  qui  firent  «  assembler  le  conseil 

>  Mon  us.  deCoaslin,  n.  82<> 

*  La  Faille  ,  el  Pr.  ibid. 
J  Preuve». 

♦  La  Faille,  Pr  p.  3  3.  el  seqq. 
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de  viHc ,  et  déclarèrent  que  Duranti  devoit 
être  éloigné  de  toute  administration  publi- 
que. Le  président  Bertrand  ,  qui  présidait  à 
l'assemblée,  imposa  silence  aux  factieux, 
malgré  les  plaintes  de  l'avocat  Grégoire , 
qui  soutenoit  quon  ôtoil  la  liberté  des  suf- 
frages. Les  facléeux ,  qui  faisoieot  le  plus 
grand  nombre ,  ne  se  rebutèrent  pas ,  cl  en- 
gagèrent quelques-uns  du  peuple  à  présenter 
requête  au  parlement ,  pour  que  l'adminis- 
tration des  affaires  publiques  et  la  garde  de 
la  ville ,  ne  fassent  confiées  qu'aux  dix-huit. 
Le  parlement  y  acquiesça,  à  condition  qu  ils 
n'entreprend roient  rien  de  conséquence  sans 
lavis  du  premier  président ,  qui  en  feroit 
son  rapport  au  parlement.  Les  dix-huit  en 
devinrent  beaucoup  plus  tnsolens  ;  et  sous 
prétexte  de  la  garde  de  la  ville  qu'on  leur 
avoit  confiée,  ils  s'emparèrent  de  toute  l'au- 
torité. Ils  assemblèrent  le  conseil  de  ville , 
qui  ne  devoit  être  composé  que  d'un  certain 
nombre  des  principaux  habitans  :  mais  six 
cens  autres  qui  avoient  été  apostés ,  et  qui , 
la  plupart ,  élotent  armés ,  entrèrent  dans  la 
salle  du  conseil ,  et  prétendirent  avoir  part 
aux  délibérations;  ce  qui  excita  un  si  grand 
tumulte ,  que  les  capitouls  furent  obligés  de 
rompre  rassemblée ,  sans  avoir  rien  déter* 
miné.  Plusieurs  furent  d'avis  d'appeller  à  l'a- 
venir le  premier  président ,  afin  qu'il  contint 
par  sa  présence,  la  pétulance  du  peuple. 

Rien  ne  put  détourner  ce  magistrat  de  se 
rendre  à  l'hôtel  de  ville ,  quoiqu'il  se  vit 
exposé  à  un  danger  éminent.  Il  y  alla  sans 
garde,  avec  une  contenance  ferme,  assista 
aux  assemblées  pendant  trois  jours  consécu- 
tifs, et  tacha  dappaiser  par  son  éloquence 
cette  populace  effrénée.  11  y  avoit  lieu  d'es- 
pérer que  la  prix  et  la  tranquillité  seroient 
rétablies  ,  lorsqu'on  proposa  le  troisième 
jour,  s'il  falloit  obéir  au  roi  et  se  soustraire 
à  son  autorité ,  et  s'il  ne  convenoit  pas  d'em- 
prisonner ou  d'exiler  tous  ceux  qu'on  appel- 
ait politiques,  et  qui  persistoient  dans  la 
fidélité  à  ce  prince.  Celte  proposition  excita 
de  grandes  altercations  ;  le  plus  grand  nom- 
bre soutenant,  avec  une  impudence  incroya- 
ble ,  qu'on  ne  devoit  plus  obéir  au  roi ,  et 
qu  il  falloit  se  soustraire  du  joug  de  sa  tyran- 
nie; les  autres  étant  d'un  sentiment  coir- 
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traire.  Pendant  la  dispute ,  lavocat  Touruier 
se  leva ,  et  soutint  avec  véhémence,  qu'on  ne 
devoit  plus  l'obéissance  au  roi ,  et  qu'on 
étoit  dispensé  du  serment  de  fidélité  qu'où 
lui  avoit  prêté.  Dans  letems  mènieCliapellier 
se  tournant  vers  le  portrait  du  roi ,  qui  étoit 
dans  la  salle ,  s'écria  qu'il  falloit  lôler.  Jac- 
ques Daffis  beau-frere  du  premier  président , 
et  avocat  général  au  parlement ,  qui  étoit 
présent ,  s'éleva  avec  force  contre  de  pareilles 
propositions,  et  soutint  les  droits  du  roi 
avec  beaucoup  de  courage.  Duranti  voyant 
cette  contestation ,  fit  enfin  consentir  l'as- 
semblée de  s'en  rapporter  à  la  décision  du 
parlement.  Daffis  de  son  coté  désespérant  de 
faire  entendre  raison  à  ce  peuple  muliné, 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  sa  maison  de 
campagne  \  située  à  une 


XXXVI. 


Morliragiqu*  de  Durand  premier  président ,  etdo  DafGs 
avocat  du  parlement  de  Toulouse,  j 

Comme  Duranti  ne  se  pressoit  pas  das- 
scmbler  le  parlement  pour  lui  demander  la 
décision ,  le  peuple  s'attroupa  autour  de  sa 
maison  le  27.  de 2  Janvier,  et  t'obligea  ,  soit 
par  prières ,  soit  par  menaces ,  à  convoquer 
exlraordinairement  les  chambres  à  deux 
heures  de  relevée.  "Les  avis  y  furent  parta- 
gés ;  ce  qui  fit  que  Duranti  rompit  rassem- 
blée sans  avoir  rien  décidé.  Un  grand  nom- 
bre de  gens  armés  avoient  entoure  le  palais, 
en  attendant  le  résultat  de  la  délibération  ; 
et  la  plupart ,  qui  étoient  émissaires  des  prin- 
cipaux ligueurs,  avoient  résolu  de  se 
du  premier  président  et  de  l'assa.v 
effet ,  ce  magistrat  ne  fut  pas  plutôt  monté 
dans  sou  carosse ,  après  1  assemblée ,  pour  se 
retirer  chez  lui,  qu'on  1  assaillit  de  plusieurs 
coups  d  épée  et  de  Jialebarde ,  qui  percèrent 
les  inantelets  du  carosse  en  divers  endroits  : 
mais  ayant  eu  la  précaution  de  s'accroupir 
dans  le  milieu  ,  il  ne  reçut  aucun  mal.  Le 
cocher  poussa  les  chevaux  à  toute  bride;  et 
il  étoit  déjà  au  voisinage  de  la  maison  de 
Duranti ,  lorsque  le  carosse  heurta  contre  la 
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margelle  d'un  puits  avec  tant  de  force ,  qu'il 
fut  renversé.  Duranti  obligé  de  descendre, 
se  retira  librement  à  l'hôtel  de  ville ,  tandis 
que  les  séditieux  samusoient  à  arrêter  et 
à  traîner  en  prison  un  de  ses  laquais  ,  qui 
avoil  voulu  les  écarter  et  se  défendre.  Il  de- 
meura cinq  jours *  à  1  hôtel  de  ville,  où  peu 
de  ses  amis  osèrent  l'aller  visiter.  Les  autres 
habitans  de  Toulouse  (idellesau  roi ,  entre 
lesquels  il  y  avoit  plusieurs  conseillers ,  cru- 
rent devoir  pourvoir  à  leur  sûreté ,  et  pri- 
rent la  fuite  ou  se  cachèrent.  On  ferma  ce- 
toutes  les  boutiques,  on  tendit  les 
des  rues ,  et  on  y  fit  des  barricades. 
Le  parlement ,  pour  sauver  la  vie  au  pre- 
mier président ,  sur  les  menaces  qu'on  fai- 
soil  de  la  lui  ôter,  et  pourappaiser  la  sédition, 
permit  à  ce  magistrat ,  par  un  arrêt,  de  se 
retirer  à  Balma ,  maison  de  campagne  de 
I  archevêque ,  situé  à  deux  lieues  de  Toulouse, 
sous  prétexte  qu'il  avoit  besoin  de  prendre 
I  air  pour  rétablir  sâ  santé:  mais  plusieurs 
conseillers  factieux ,  entre  lesquels  étoit 
t,  flrent  révoquer  l'arrêt ,  de  crainte 


de  la  ville ,  il  n'entreprît  de  leur  faire  la 
guerre  :  ainsi  on  se  contenta  d'ordonner  qu'il 
seroit  transféré  de  l'hôtel  de  ville  au  couvent 
«es  Jacobins,  où  il  seroit  renfermé.  On  en- 
voya une  escorte  le  1.  de  Février  2  pour 
exécuter  celte  résolution.  Durant!  fit  d'abord 
quelque  difficulté  d'obéir ,  craignant  dëtrc 
insulté  dans  les  rues  par  la  populace  :  mais 
les  évoques  de  Commingcs  et  de  Castres  ayant 
promis  par  serment  qu'il  ne  lui  seroit  fait 
aucun  mal ,  il  se  mit  en  marche  avec  une 
contenance  grave  au  milieu  de  ces  deux  prê- 
tais, suivis  de  deux  capitouls  ,  et  envi- 
ronnés de  satellites.  Etant  arrivé  aux  Jaco- 
bins,  où  il  fut  mis  en  prison  ,  on  établit  à  sa 
porte  une  garde  de  vingt-cinq  soldats  com- 
mandés par  trois  de  ses  plus  grands  ennemis, 
lui  l'observèrent  de  près ,  et  ne  permirent  à 
Personne  de  le  voir ,  pas  même  a  sa  fille  uni- 
que. On  permit  seulement  à  Rose  de  Caulet 
>a  fonnne ,  qu'il  avoit  épousée  en  secondes 
nôces ,  cl  à  deux  domestiques ,  de  se  renfer- 
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avec  lui ,  à  conditio  .  de  ne  pas  sortir  et 
de  ne  parler  a  personne.  On  fit  une  recher- 
che exacte  dans  sa  maison  ,  et  on  fouilla 
dans  tous  ses  papiers,  dans  l'espérance  d'y 
trouver  quelque  chose  qui  le*  rendit  coupa- 
ble :  mais  on  ne  put  rien  découvrir  qui  lui 
fût  préjudiciable.  Il  se  confioit  tellement  en 
son  innocence ,  qull  disoit  à  ses  gardes,  qu'il 
ne  demandoit  pas  mieux  qu'on  lo  jugeât  en 
toute  rigueur;  qu'il  étoit  prêt  à  plaider  sa 
cause ,  quoique  prisonnier  ,  et  à  subir  toute 
sorte  de  supplices  ,  et  même  la  mort,  si  on 


Les  factieux  ayant  résolu  de  se  défaire  de 
ce  magistrat  qui  leur  faisoit  ombrage ,  et 
voyant  quils  ne  pourraient  exécuter  que  dif- 
Gcilcmcnt  leurs  pernicieux  desseins  chez  les 
Jacobins,  proposèrent  de  le  transférer  dans 
la  grosse  tour  de  S.  Jean ,  maison  de  Tordre 
de  Malte  ,  sous  prétexte  qu'il  avoit  trop  de 
liberté  aux  Jacobins  ,  qui  lui  rendoient  de 
fréquentes  visites ,  et  qu'il  n'étoit  pas  assez 
resserré  ;  comptant  que  la  populace  se  jette- 
roit  sur  lui  dans  la  marche,  et  le  tuerait: 
mais  étant  tombé  malade,  il  ne  fut  pas  en 
étal  d'être  transféré.  Sur  ces  entrefaites ,  on 
intercepta  le  7.  de  Février  des  lettres  que  l'a- 
vocat général  Daffis  écrivoit  à  llourdcaux 
au  maréchal  de  Matignon  et  au  premier  p ro- 
de cette  ville,  son  frère,  pour  leur 
ecours.  Daffis  marqooit,  qu'il 
avoit  fait  partir  Guitard  Halle  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Toulouse  (  qui  fut  ensuite 
évêque  de  Montpellier),  pour  la  cour,  afin 
d'instruire  le  roi  de  tout  ce  qui  se  passait. 
Aussi-tôt  on  envoyé  enlever  Daffis  de  sa  mai- 
son de  campagne ,  on  le  conduit  aux  prisons 
de  la  conciergerie,  et  on  confisque  les  biens 
de  Batte ,  qui  est  condamné  à  mort.  On  in- 
terroge Daflls,  qui  avoue  qu'il  a  écrit  les 
lettres,  et  qui  soutient  qu'il  n'a  fait  que  rem- 
plir les  fonctions  de  son  ministère  en  les 
écrivant  ;  et  comme  il  y  étoit  dit ,  que  le  pre- 
mier président  n'étoit  pas  encore  mort ,  les 
conjurés  prennent  la  résolution  de  le  faire 
mourir ,  de  crainte  qu'il  ne  s'évade ,  et  qu'il 
ne  renverse  leurs  desseins.  Le  vendredi  10. 
de  Février,  vers  les  trois  à  quatre  heures  du 
soir  ,  des  assassins  apostés,  suivis  d'une  vile 
populace  au  nombre  de  deux  mille ,  tant 
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hommes  que  femmes,  à  qui  on  avoit  fait 
entendre,  que  Duranli  avoit  conspiré  de  re- 
mettre la  ville  de  Toulouse  entre  les  mains 
du  maréchal  de  Matignon  et  des  hérétiques  , 
se  rendent  devant  une  porte  des  Jacobins , 
qui  ne  sert  que  pour  les  charois ,  et  qui  est 
vis-à-vis  les  Reguinsou  les  religieux  du  tiers 
ordre  de  S.  François  :  ils  tentent  d'abord  de 
l'enfoncer  ;  mais  n'ayant  pù  réussir ,  ils  y 
mettent  le  feu ,  et  entrent  librement  dans  le 
couvent ,  sans  que  les  gardes ,  qui  étoienl  de 
concert  avec  eux ,  fassent  aucune  résistance. 
Chappellicr ,  l'un  des  chefs  de  ces  derniers , 
aborde  alors  le  premier  président ,  et  lui  dit , 
que  le  peuple  le  demande.  Duranli  se  met 
aussi-tôt  à  genoux  ;  et  ayant  recommandé 
son  amc  à  Dieu  ,  à  qui  il  demande  pardon  de 
ses  péchés  avec  toute  la  dévotion  et  la  fer- 
veur possibles ,  il  prend  congé  de  sa  femme 
en  ces  termes.  «  Ma  trés-chere  épouse,  Dieu 
»  m  avoit  donné  la  vie  ,  des  biens  et  des  di- 
»  gnilés,  dont  je  serai  bientôt  dépouillé.  La 
m  mort  est  la  fin  de  la  vie  ;  mais  elle  n'en  est 
»  pas  le  châtiment.  Mon  amc ,  qui  est  inno- 
»  cente  de  toutes  les  calomnies  qu'on  m'im- 
»  pute ,  va  paraître  incessamment  devant  le 
»  tribunal  du  souverain  juge  :  espérons  en 
»  Dieu ,  et  il  nous  sera  toujours  sccourable.  » 
11  ne  fut  pas  possible  à  celle  dame  accablée 
de  douleur  et  de  tristesse,  de  pouvoir  répon- 
dre. Aussi-tôt  Chapellier  entraîne  Duranli 
avec  violence  sur  la  porte  qui  venoil  d  être 
brûlée,  et  dit  au  peuple  en  haussant  la  voix  : 
Voici  l'homme.  «  Oui ,  ajouta  Duranli ,  qui 
»  étoil  en  robe ,  et  qui  parut  avec  un  visage 
»  tranquille ,  me  voici  :  mais  quel  est  donc 
»  le  grand  crime  que  j'ai  commis ,  qui  puisse 
»  m  attirer  une  haine  aussi  éclatante  que 
»  celle  que  vous  faites  paroilre  contre  moi.  » 
Ces  paroles  prononcées  avec  fermeté  et  d  un 
ton  grave ,  arrêtent  pour  un  moment  la  fu- 
reur du  peuple  ;  cl  un  reste  d  autorité  ré- 
pandu sur  le  visage  de  Duranli  ,  soutenu  du 
témoignage  intérieur  de  sa  conscience ,  fait 
qu  on  garde  pendant  quelque  tems  un  pro- 
fond silence.  Enfin  un  des  séditieux  lui  ayant 
tiré  un  coup  de  mousquet ,  I  atteint  au  mi- 
lieu de  la  poitrine  et  le  renverse ,  tandis  que 
ce  magistrat ,  levant  les  mains  au  ciel ,  dc- 
mandoit  pardon  à  Pieu  pour  ses  assassins  : 


[1589] 

aussi  tôt  le  peuple  en  fureur  se  jette  sur  lui , 
le  perce  d  une  infinité  de  coups  ;  et  après 
avoir  assouvi  sa  rage  sursoit  corps,  on  l'at- 
tache avec  une  corde  par  les  pieds ,  et  on  le 
traîne  ainsi  tout  ensanglanté  ,  par  toutes  les 
rues  de  la  ville,  jusqu'au  milieu  de  la  place 
de  S.  George,  au  bas  de  l  échaffaul  de  pierre, 
où  on  avoit  coûlume  d'exécuter  1rs  criminels. 
Comme  il  n'y  avoil  fias  de  polence  dressée  , 
on  le  met  sur  ses  pieds ,  cl  on  l'attache  au 
pilori ,  à  côlé  d  une  grille  de  fer ,  où  il  de- 
meure exposé  toute  la  nuit ,  et  on  attache 
derrière  lui  le  portrait  du  roi  Henri  III.  Les 
uns  lui  arracboienl  la  barbe ,  les  autres  le 
suspendant  par  le  nez  qu'il  avoil  aquilin ,  lui 
disoient  :  «  Le  roi  l'éloit  si  cher,  te  voilà  à 
»  présent  avec  lui.  » 

Aussi-tôt  après  cette  sanglante  scène ,  les 
assassins  suivis  du  peuple ,  accourent  à  la 
conciergerie;  cl  ayant  fait  sortir  avec  vio- 
lence l'avocat  général  Daffis  de  sa  prison,  se 
jettent  sur  lui ,  le  massacrent  impitoyable- 
ment ,  et  laissant  là  le  corps ,  où  il  demeura 
toute  la  nuit,  ils  vont  tout  de  suite  tirer  de 
la  prison  de  l'archevêché  où  ils  l  a  voient  ren- 
fermé, le  laquais  du  premier  président ,  qui 
avoit  voulu  le  défendre  ,  lorsque  ce  magis- 
tral fut  arrêté  au  sortir  du  palais  ;  et  ils  le 
pendent  sans  autre  forme  de  procès.  En 
même  lems  l'avocat  Balbaria ,  lieutenant  du 
capitoul  du  quartier  de  S.  Etienne  qui  étoil 
absent ,  se  rend  à  la  maison  du  premier  pré- 
sident ;  et  s  étant  fait  ouvrir  toutes  les  por- 
tes par  les  domestiques ,  il  la  met  au  pillage. 
On  regretta  sur-tout  une  riche  bibliothèque , 
que  Duranli  avoit  formée  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  dépense,  qui  fut  entièrement  dis- 
persée, et  dans  laquelle  il  y  avoil  plusieurs 
de  ses  ouvrages  manuscrits.  Ce  net  oit  pas 
encore  assez.  U  peuple  furibond  court  à 
1  hôtel  de  ville  ;  et  ayant  arraché  de  sa  place 
le  tableau  du  roi ,  qui  y  étoil  exposé  dans 
une  des  salles ,  l'attache  à  une  corde  ,  et  le 
traîne  dans  toutes  les  rues,  en  criant,  comme 
s  ils  l  avoient  mis  à  l'encan  :  à  cinq  sol*  ie  roi 
tyran ,  pour  lui  acheter  un  licol.  Le  lende- 
main ,  l'un  des  capitouls  (il  meltre  le  corps 
de  Duranli  dans  un  drap  avec  le  portrait  du 
roi ,  en  présence  d  un  conseiller  au  parle- 
ment ,  et  le  fit  porter  sans  aucune  cérémonie 
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aux  Cordelicrs  du  grand  couvent ,  qui ,  lui 
étant  fort 'attachés,  le  reçurent  avec  beau- 
coup d'alTccl ion,  et  l'inhumèrent  auprès  du 
grand  autel.  Ses  héritiers  lui  firent 1  ériger 
dans  la  suite  un  magnifique  tombeau  ,  qu'on 
y  voit  avec  son  épi  la  p  ho.  On  enleva  aussi  le 
même  jour  le  corps  de  Daffis ,  étendu  devant 
la  porte  de  la  prison  do  la  conciergerie ,  et 
on  (inhuma  dans  l'église  des  Cordeliers  de 
S.  Antoine ,  qui  n  en  est  pas  éloignée. 

XXXVII. 

Eloge  de  Daranli. 

Tel  est  le  récit  de  la  mort  du  premier  pré- 
sident Duranti  :  magistral  qui  se  rendit  aussi 
mommandable  par  l'intégrité  el  la  gravité 
de  ses  mœurs,  et  par  sa  capacité  el  ses  lumiè- 
res, que  par  sa  fidélité  envers  son  roi ,  et  son 
amour  pour  létal  ;  récit  que  nous  avons  tiré, 
pour  la  plus  grande  partie ,  de  celui  qu'un  de 
ses  -  compatriotes,  son  contemporain  ,  nous 
a  laissé.  Cet  auteur  ajoute,  que  ce  ful-là  la  ré- 
compense des  services  que  Duranti  avoit  ren- 
dus à  sa  patrie,  des  soins  qu'il  s'ètoil  donnés 
Tannée  précédente  pour  garantir  Toulouse 
delà  peste;  préférant  le  salut  de  cette  ville 
au  sien  propre,  el  du  zélé  qu'il  avoit  témoi- 
gne contre  les  hérétiques,  dont  il  avoit  tou- 
jours été  le  fléau.  Personne  n'ignore ,  conli- 
nue-t-il,  qu'il  fui  I  auteur  des  deux  confréries 
du  S.  Esprit  el  de  la  Miséricorde,  établies  à 
Toulouse  ,  la  première  pour  marier  les  pau- 
vres filles,  el  l'autre  pour  soulager  les  pau- 
vres prisonniers  ;  que  lorsqu'il  étoit  avocat 
général ,  ce  fut  à  sa  prière  que  le  collège  des 
Jcsuiles  de  Toulouse  fut  érigé  ;  que  ce  fui 
par  un  mouvcmenl  de  pieté  cl  de  religion  , 
quil  fil  venir  peu  de  lems  avant  sa  mort , 
des  Capucins  d'Italie  ,  pour  les  établira  Tou- 
louse, où  il  les  nourrit  pendant  long-tems  ; 
qu  il  reçut  a  Toulouse  les  ecclésiastiques  et 
ta  Cordeliers  de  fjllc  Jourdain  ,  lorsqu  ils 
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gier  à  Toulouse ,  après  lu  prise  de  leurs  villes 
par  les  religionaires.  Son  amour  pour  les 
belles-lettres  se  manifesta,  soit  par  le  soin 
qu'il  prit  de  faire  élever  el  instruire  à  ses 
dépens  plusieurs  jeunes  gens  qui  donnoient 
de  bonnes  espérances ,  et  par  l'éclat  qu'il 
rendit  à  luniversilé  de  Toulouse ,  où  il  fit 
faire  de  fréquentes  leçons  par  les  plusscavans 
conseillers  et  avocats  ;  soit  par  le  collège  de 
1  Esquile ,  qui  fut  magnifiquement  construit 
par  ses  ordres  ;  soit  enfin  par  son  sçavant 
ouvrage  des  rits  de  t église  (  De  ritibus  Ec- 
clcsiœ) 1 ,  el  par  les  discours  pleins  d  élégance 
el  d'érudition  qu'il  prononça  au  parlement.  11 
donna  des  preuves  de  sa  charité ,  par  le  grand 
nombre  de  pauvres  filles  qu'il  maria  à  ses 
dépens,  par  le  soin  quil  prit  des  hôpitaux, 
et  par  ses  aumônes  ,  sur-tout  envers  les  reli- 
gieux mendians ,  el  les  pauvres  religieuses 
de  S.  Cyprien.  Il  donna  des  marques  de  sa 
religion  ,  par  la  confrérie  des  Penilens  qu'il 
établit  de  son  autorité  à  Toulouse ,  malgré 
les  contradictions  qu  il  essuya  à  cette  occa- 
sion. Enfin  l'auteur  Huit  réloge  de  Duranti 
par  le  détail  de  ses  aulrcs  vertus.  Il  est  cer- 
tain en  effet  que  ce  magistral  donna  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie  de  grandes  marques 
de  son  attachement  pour  le  maintien  de  la 
religion  catholique ,  et  qu  il  fut 2  un  des  par- 
tisans el  des  promoteurs  de  la  ligue,  Uni 
quelle  eut  le  roi  pour  protecteur  et  qu'il 
ignora  les  projets  ambitieux  de  ceux  qui  en 
éloient  les  chers.  Aussi  voyons-nous  qu'il  fui 
toujours  ennemi  implacable  du  duc  de  Monl- 
morenci  anti-ligueur  déclaré  :  mais  dès  qu'il 
*  il  que  les  princes  de  la  maison  de  Guise , 
songcoienl  moins  au  soutien  de  la  religion  , 
quà  I  établissement  de  leur  fortune  ,  et  quils 
a  voient  porté  leur  témérité,  jusqu'à  se  vou- 
loir placer  sur  le  trône  ,  aux  dépeus  du  roi 
el  de  son  légitime  successeur ,  la  fidélité  qui) 
avoit  vouée  à  sou  souverain,  rengagea  à 
changer  ses  démarches;  et  il  dcvinl  l ennemi 

dont  il 


furent  chassés  après  la  prise  de  cette  ville,  j  dc  lous  ■«  auli-royalisles 
n  qu'il  leur  fil  donner  des  maisons  et  des  ful  Uuc  dw  premières  victimes.  On  lui  ré- 
alises ;  el  qu'enfin  il  protégea  un  grand  )  proche1  quelques  défauts  ,  enlraulres ,  da- 
nombre  dc  catholiques ,  obligés  dc  se  réfu- 


'  V.  Percin.  hUt.  conv  Toi.  ord.  S.  Dotn.  p.  1 10. 
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votveulefoibledesedircde  la  même  famille 
que  Guillaume  Duranti  évoque  de  Mende, 
qui  vivok  au  xm.  siècle  ,  et  qui  est  codqu 
sous  le  nom  de  Spéculateur,  de  quoi  sans 
doute  il  n'avoit  d'autre  preuve  que  la  ressem- 
blance de  son  nom  ;  (lavoir  été  curieux  de 
sçavoir  le  secret  des  familles  par  un  esprit  de 
malignité,  et  d'avoir  eu  la  vanité  d'être  le 
premier  de9  premiers  présidens  de  Toulouse , 
qui  se  fit  porter  en  carossc  de  sa  maison  au 
palais  :  mais  ces  petits  défauts ,  sur  lesquels 
il  a-  trouvé  1  des  apologistes ,  étoient  surpas- 
sés par  ses  émioenles  vertus. 

Duranti  mourut  à  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans.  Après  sa  mort,  ses  ennemis  engagèrent 2 
le  syndic  de  la  ville  de  Toulouse  de  présenter 
requête  au  parlement ,  en  vertu  d'une  déli- 
bération publique,  pour  faire  le  procès  à  sa 
mémoire  et  à  celle  de  Dafûs  son  beau- frère  , 
et  pour  les  flétrir.  Le  parlement  accorda  la 
demande  du  syndic  :  mais  il  ne  fut  pas  pos- 
sible de  trouver  un  seul  témoin  qui  déposai 
contre  eux.  Enfin  les  lia  bilans  de  Toulouse 
reconnoissant  leur  innocence,  firent  faire  au 
premier  un  service  solemnel ,  où  tous  les 
ordres  de  la  ville  se  trouvèrent ,  le  5.  de 
Décembre  de  l'an  1591.  Duranti  composa 
divers  ouvrages ,  qui  sont  autant  de  monu- 
mens  de  sa  piété  et  de  son  érudition.  Le  plus 
considérable  3  est  son  traité  des  Hits  de  1 E- 
glise.  La  première  édition  en  fut  faite  à  Rome 
à  l'imprimerie  du  Vatican  en  1590.  cl  il  fut 
dédié  au  pape  Grégoire  XIII.  Duranti  ne 
laissa  de  Marie  sa  premiore  femme,  fille  du 
premier  président  Dafûs,  qu'une  fille,  qui 
épousa  Simon  de  Garaud  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  perc  de  Jean-George  do 
Garaud  président  au  même  parlement ,  dont 
lai  fille  unique ,  Jeanne-Françoise  de  Garaud , 
morte  en  1723.  a  été  la  première  femme  du 
feu  maréchal  d  Alégre.  Duranti  ne  laissa  pas 
d'enfons  de  H  ose  de  Caulel  sa  seconde  femme, 
qui  conjointement  avec  la  fille  de  ce  magis- 
trat ,  lui  fit  ériger  dans  l'église  des  Cordelicrs 
le  mausolée  dont  on  a  parlé.  On  remarque  4 

»  Note  ,  ibid. 

J  La  Faille,  ibid.  p.  430.  -  Pr  ibid. 

3  V.  note  ,  ibid. 

*  La  Faille,  ibid.  p  427. 
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que  lorsqu'on  transféra  ce  tombeau,  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  d'un  côté  du  chœur  à 
l'autre,  le  corps  de  Duranti  fut  trouvé  sans 
aucune  corruption  ,  enveloppé  dans  le  por- 
trait du  roi  Henri  III.  ce  qu'on  prit  pour 
une  marque  de  sainteté  :  mais  on  pou  voit 
observer  que  le  terrain  de  l'église  des  Cor- 
delicrs de  Toulouse  a  celte  propriété,  que  les 
corps  s'y  conservent  sans  corruption  *. 

XXXVIII. 

Le»  Toulouf*in»  refuient  d'obéir  «a  roi ,  ci  se  toamettt  ni 
à  laulorilé  du  duc  de  Mayenne. 

Les  Toulousains,  après  s'être  soustraits  a 
l'obéissance  du  roi ,  écrivirent  1  au  pape 
Sixte  V.  pour  lui  demander  l'approbation  de 
leurs  démarches.  Sixte  leur  fil  répondre  par 
le  cardinal  de  Mon  laite ,  d  une  manière  assez 
ambiguë  le  29.  de  May.  Non  conleus  d'avoir 
sacrifié  Duranti  à  leur  ressentiment ,  ils  fi- 
rent 2  célébrer  peu  de  jours  après  la  morl 
de  ce  magistral,  un  service  solemnel  dans 
l'église  métropolitaine ,  pour  le  duc  et  le  car- 
dinal de  Guise.  Le  parlement  s'y  trouva  avec 
tous  les  ordres  de  la  ville.  Les  pénitens  noirs 
en  firent  célébrer  un  autre  pour  ces  deux 
frères ,  qui  étoient  représentés  dans  un  grand 
tableau  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle , 
renversés  au  pied  d'un  crucifix ,  avec  des 
poignards  fichés  en  divers  endroits  de  leur 
corps.  L'évêque  de  Comminges  célébra  la 
messe  ;  et  l'oraison  funèbre  fui  prononcée 
par  le  provincial  des  Minimes,  l  un  et  l'autre 
ligueurs  des  plus  fougueux.  Les  habitans  de 
Paris ,  de  conccrl  avec  les  députés  de  plu- 
sieurs autres  villes  qui  avoienl  embrasse  la 
ligue ,  ayant  mis  le  duc  de  Mayenne  à  la  tète 
de  leur  union  ,  et  l'ayant  déclaré  lieute- 
nant gênerai  de  létal  el  couronne  de  France, 
les  Toulousains  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  reconnotlre  son  autorité  cl  s'y  soumet- 
tre. Ces  députés  furent  l'évêque  de  Castres, 
el  un  chanoine  de  la  cathédrale  pour  le  clergé, 
deux  conseillers  pour  le  parlement,  un  an- 

•  Preuves 

2  La  Faille,  ibid  p.  430.  et  stq. 

*  r.  Addition*  el  Note»  du  Livre  xli,  i."  16 
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rien  capiioul  et  ao  nouveau  pour  le  corps 
de  ville  ,  et  L'avocat  Grégoire  pour  le  conseil 
des  dix-huit.  Ils  demandèrent  au  duc  d'en- 
voyer un  prince  de  sa  maison  en  Languedoc 
pour  y  commander  le»  troupes  de  la  ligue  ; 
a«ec  offre  de  lui  fournir  les.  vivres  et  les 
muni  lions  nécessaires  et  la  somme  de  cent 
mille  cens.  Le  duc  leur  fit  espérer  qu'il  cn- 
voyeroil  le  duc  de  Nemours  :  mais  il  se  con- 
tenta de  recommander  au  marquis  de  Vil- 
brs,  qu'il  avoit  nommé  pour  commander 
eo  Guienne ,  d'assister  les  Toulousains  de  ses 
conseils  et  de  ses  forces  dans  toutes  les  occa- 
sions. Il  écrivit 1  vers  le  même  tems  au  par- 
lement de  Toulouse ,  qu'ayant  fait  choix  des 
sieurs  de  Paulo  et  Benoit  pour  remplacer 
Duranti  et  Daffis  dans  leurs  charges,  il  ne 
rouloit  pas  pour  cela  préjudiciel  à  leurs  pri- 
vilèges ;  qu'il  leur  laissoit  la  liberté  d'y  nom- 
mer qui  ils  voudroient;  mais  qu'il  serait 
bien  aise  que  leur  suffrage  se  reunit  avec  le 
sien.  Celte  lettre  fait  voir  combien  le  prési- 
dent de  Paulo  étoit  partisan  de  la  ligue. 

XXXIX. 

U  roi  Ole  de  TouIoum  le  parlement  et  les  anlrea  cour»  el 
rend  au  duc  de  Monlmorenci  toute  l'autorité  ùans  la 
province. 


Le  roi  ne  fut  pas  plùlôl  informé  de  la  mort 
de  Duranti  el  de  Daffis,  qu'animé  d'une 
joste  indignation  ,  il  donna  des  lettres  2  à  la 
fin  de  Février,  pour  transférer  le  parlement 
Je  Toulouse  dans  telle  ville  du  ressort  qu  il 
aviserait  ;  déclarant  privés  de  leurs  offices 
tous  ceux  qui  ne  se  retireraient  hors  de  Tou- 
louse dans  le  tems  marqué.  Il  transféra  aussi 
ailleurs  le  bureau  el  la  recette  des  finances , 
I»  monnoye  et  toutes  les  autres  cours  et  ju- 
risdictions  de  Toulouse.  Il  écrivit  en  parli- 
au  président  de  Paulo  pour  lui  faire 
les  de  sa  conduite ,  el  l'exhorter  à 
rentrer  en  lui-même  par  le  souvenir  des 
bienfaits  dont  il  l'avoit  comblé.  U  exhorta 
les  capilouls  à  résipiscence,  et  leur  offrit 
I oubli  du  nasse;  avec  menace  de  châtier 
qui 
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bel  lion.  Il  donna  ordre  en  même  tems  aux 
maréchaux  de  Matignon  el  de  Joyeuse  ,  de 
réunir  leurs,  forces ,  pour  remettre  la  ville 
de  Toulouse  sous  son  autorité ,  et  écrivit 
aux  principaux  gentilshommes  de  Guicnne 
et  de  Languedoc ,  d  y  concourir  de  tout  leur 
pouvoir.  Le  roi  comprenant  que  l'ordre  qu'il 
avoit  donné  à  ces  deux  maréchaux ,  ferait 
delà  peine  au  duc  de  Monlmorenci,  eut  la' 
précaution  de  lui  faire  sçavoir  que  cela  ne 
changeoit  en  rien  la  resolution  qu'il  avoit 
prise  en  sa  faveur,  et  dont  il  lui  avoit  fait 
part ,  el  qu'il  naltcndoit  que  les  moyens  de 
l'exécuter;  ce  quil  fit  bientôt  après.  Ayant 
appris  en  effet  les  liaisons  que  le  maré- 
chal de  Joyeuse  enlrelcnoil  avec  le  duc  de 
Mayenne,  chef  des  ligueurs ,  il  rétablit  «  en- 
tièrement Je  duc  de  Monlmorenci  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc ,  el  lui  donna  à  lui 
seul ,  le  commandement  dans  celte  province 
à  l'exclusion  de  tout  autre,  en  y  ajoutant 
une  entière  rémission  du  passé ,  par  des  let- 
tres datées  de  Blois  le  2.  de  Mars.  Ccslollres, 
qui  sont  une  apologie  complette  des  démar- 
ches précédentes  du  duc,  furent  enregistrées 
le  30.  de  May  suivant  à  la  cour  desaydes  de 
Languedoc,  qui  siégeoil  alors  à  Frontignan, 
à  cause  de  la  peste  dont  la  ville  de  Montpel- 
lier étoit  affligée,  et  au  parlement,  après 
que  le  roi  l'eut  établi  ou  transféré  à 
sonne;  ce  qu  il  fil  peu  de  tems  après. 


XL 

Le  roi  a'unil  avec  le  roi  de  Navarre ,  qui  nomme  le 
vicomte  de  Tureone  aon  lieutrnanl  eoGuienne  el  en 


Ce  prince  donna  2  d'abord  un  édit  à  Biois 
au  mois  de  Février,  daus  lequel  il  exhorte 
les  villes  qui  lui  rcfusoicnl  l'obéissance,  à 
rentrer  dans  leur  devoir,  el  leur  fixe  jus- 
quau  15.  d'Avril.  Ce  terme  élant  expiré, 
sans  qu'aucune  témoignât  vouloir  lui  obéir , 
il  donna  ce  jour-là  un  nouvel  édil  à  Tours , 
où  il  avoil  transféré  le  parlement  de  Paris , 
par  lequel  il  déclara  le  duc  de  Mayenne,  le 
duc  et  le  chevalier  d  Aumalc,  qui  avoient 


*  Preuves.  -  Minute  de  Coa>llr> ,  n  820 
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pris  les  armes  contre  lui ,  et  lous  ceux  qui 
habitaient  volontairement  ès  villes  de  Paris, 
Rouen ,  Toulouse  cl  dans  toutes  les  autres  de 
la  ligue  ,  atteints  et  convaincus  du  crime  de 
leze-roajeslé,  avec  confiscation  de  leurs  biens. 
H  convint  quelques  jours  après  d'uuc  trêve 
avec  le  roi  de  Navarre  et  ceux  de  son  parti , 
et  s'unit  enfin  avec  ce  prince  contre  les  re- 
belles ,  qui  ôloîcnl  maîtres  de  plus  des  deux 
tiers  du  royaume.  Les  deux  rois  agirent 
ensuite  de  concert  pour  faire  la  guerre  aux 
ligueurs.  Le  roi  de  Navarre  nomma  après 
rassemblée  de  la  llochcllc,  le  vicomte  de 
Turennc  son  lieutenant  gênerai  en  Guicnnc, 
Querci ,  Rouergue  et  haut-Languedoc  ;  et 
le  vicomte  ayant  été  oblige  de  s'arrêter  à  Tu- 
renne  à  cause  de  sa  blessure ,  établit  »  d  A- 
vanligni ,  son  lieutenant  dans  le  Castrois.  Le 
comte  de  Monlgommcri ,  qui  avoil  déjà  le 
gouvernement  de  ce  pais ,  s'y  maintint  néant- 
moins  par  la  faveur  du  duc  de  Monlmorcnci. 
Quant  aux  hostilités  cuire  les  deux  partis  , 
elles  continuèrent  foiblement.  Les  ligueurs 
prirent  au  commencement  de  Mars  le  châ- 
teau de  Hautpoul  prés  de  Mazamet ,  que  les 
rcligionaircs  reprirent  le  14.  de  May.  Ces 
derniers  s  emparèrent  au  mois  d'Avril  du 
château  de  Remoulins  au  diocèse  de  Nismes , 
et  passèrent  au  ûl  de  l'épée  lous  ceux  qui 
éloienl  dedans. 

XLI. 

Le»  élal»  de  Casleltiaudarri  jurcul  l'obtcnaiioii  de» 
article!  de  la  ligue,  el  disposent  de»  affaire»  de  la 
province. 

Les  officiers  du  parlement  qui  etoient  res- 
tés à  Toulouse ,  et.  qui  faisoieul  le  plus  grand 
nombre ,  députèrent  deux  conseillers ,  sea- 
voir  Philippe  Berlier  el  Jean  Vezian  au  ma- 
réchal de  Joyeuse ,  pour  rengager  à  faire 
serment  d  observer  les  articles  de  la  ligue.  Le 
maréchal,  qui  y  ètoil  deja  lout  disposé, 
convoqua  à  Caslelnaudarri ,  les  étals  de  la 
partie  de  la  province  qui  lui  eloil  soumise, 
dont  il  fit 2  louvcrture  le  15.  d'Avril  dans 
le  réfectoire  des  Cordeliers.  Il  leur  représenta, 
qu'il  les  avoil  assemblés ,  pour  conférer  avec 

•  Cachet  et  Faurin  ,  mémoir  m«». 
?  Arch  dcsét.de  Ungued. 
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eux  ,  el  les  consulter  sur  les  moyens  de  con- 
server lu  religion  catholique  el  la  liberté  du 
pais;  à  quoi  il  s'éloil  employé  depuis  trente 
ans  ,  qu  il  cxerçoil  son  autorilé  dans  la  pro- 
vince. L  assemblée  éloit  composée  de  1  évoque 
de  S.  Papoul,  qui  y  présida,  de  celui  de 
Lodcve  et  des  vicaires  généraux,  de  Nar- 
bonne ,  Toulouse ,  Lavaur,et  Alel  pour  le 
clergé  ,  des  envoyés  des  barons  d'Arqués  et 
d'Ambres  pour  la  noblesse ,  el  de  lous  ceux 
du  tiers  état  qui  avoienl  assisté  aux  derniers 
étals  lenus  à  Limous ,  excepté  les  consuls 
de  Carcassonne  el  les  diocésains  de  Monde  et 
de  S  v  Pons.  On  députa  à  Carcassonne  pour 
sçavoir  les  motifs,  qui  engageoient  les  con- 
suls de  celle  ville  el  le  vicomte  de  Mircpoix 
à  sabseoter  des  états  :  mais  les  députés  n'en- 
trèrent |ias  à  Carcassonne  à  cause  des  roou- 
temensqui  s  y  étoient  élevés,  cl  se  conten- 
tèrent décrire  au  vicomte,  qui  refusa  de  les 
entendre.  On  reçut  le  seigneur  de  Monlfa 
envoyé  du  comte  d'Aubijoux,  qui  s'excusa 
de  se  irouver  en  personne  à  rassemblée  ,  à 
cause  quil  éloit  malade. 

Le  18.  d  Avril,  les  deux  conseillers  Ber- 
lier et  Vezian  se  rendirent  à  rassemblée.  Le 
premier  fil  un  long  discours  pour  engager 
les  étals  à  jurer  les  articles  d  union  et  de  li- 
gue, qui  avoienl  été  jurés  el  publies  à  Tou- 
louse el  dans  plusieurs  autres  villes  du 
royaume;  et  ayant  ensuite  présenté  ces  arti- 
cles, levèque  de  S.  Papoul  ' par  un  autre 
discours ,  remercia  le  parlement  ;  après  quoi 
les  deux  conseillers s'etanl  retirés,  on  nomma 
des  députés  pour  examiuer  les  articles ,  cl 
en  faire  leur  rapport ,  avec  pouvoir  d'y  ajou- 
ter ou  diminuer  ce  qu  ils  jugeroicnl  à  propos. 
Le  lendemain,  les  commissaires  ayant  rap- 
porté les  articles,  où  ils  avoienl  fait  seule- 
ment quelques  pelils  changemens,  on  les 
approuva  ,  et  on  convinl  d  inviter  le  maré- 
chal de  Joyeuse  a  faire  serment  de  les  obser- 
ver. Ijc  maréchal  s'etanl  rendu  dans  l'cglisc 
des  Cordeliers,  le  20.  d'Avril,  fil  serment 
<(  devant  le  grand  autel ,  où  reposoil  le  S. 
»  Sacrement ,  les  deux  genoux  en  terre,  sur 
»  le  Te  igitur,  et  sur  la  croix,  entre  les 
»  mains  de  l*é\èque  de  S  Papoul,  de  main- 
»  tenir  la  religion  catholique ,  apostolique 
»  et  Komaiue ,  dembrasser  la  protection  et 
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»  défence  d  icelle  envers  tous  et  contre  tous , 
»  de  conserver  l'autorité  de  la  cour  du  parle- 
»  ment  et  de  la  justice,  et  les  anciens  privi- 
» léges de  cette  province  de  Languedoc,  les 
»  ordonnances  de  ce  royaume  ,  I  obéissance 
»  due  aux  magistrats  ;  de  soulager  le  peuple, 
»  iceloi  préserver  de  foulle  et  oppression  ; 
»  d'employer  les  forces  et  inoyons  qui  seront 
m  ordonnés  à  sa  grandeur,  et  les  siens  pro- 
»  près, à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu,  au  bien 
»  et  utilité  du  pais ,  à  I  augmentation  de  to- 
rt dite  religion  catholique,  apostolique  et 
»  Romaine ,  et  de  garder  et  observer  en  ce 
w  que  concerne  sadite  grandeur ,  les  articles 
»  de  l'union  arrêtés  aux  états  du  pais.»  Après 
lui,  l'évêquc  de  S.  Papoul  prêta  le  môme 
serment  sur  le  Te  igitur  et  sur  la  croix  , 
i-ntre  les  mains  de  lévôquo  de  Lodéve,  et 
rc  dernier  entre  les  mains  de  l'évêquc  de 
S.  Papoul ,  et  tout  de  suite  les  députés  du 
parlement,  les  gens  des  trois  étals,  et  enfin 
le  juge-mage  et  les  conseillers  du  siège  pré- 
sidial  de  Gasteinaudarri  :  la  céiémonic  finit 
par  le  Te  Deum  que  les  Cordeliers  chantè- 
rent en  actions  de  grâces. 

Comme  les  ligueurs  ne  reconnoissoient  pas 
I  autorité  du  roi ,  il  n  est  pas  dit  un  mot  de 
rc  prince  dans  le  procès-verbal  de  rassem- 
blée ,  qoi  conclut,  «  de  prier  messieurs  du 
»  conseil  d  élai  établi  à  Paris ,  de  ne  pourvoir 
»  a  l  ad  venir  a  aucun  bénéfice,  sans  préalable 
»  élection  et  nomination,  suivant  les  saints 
»  décrets  et  ordonnances ,  et  les  constitutions 
»  du  concile  de  Trente  ;  déclarant  qu'on  re- 
»  garderoil  comme  vacans  les  bénéfices  et 
»  offices  du  pais  tenus  par  les  hérétiques 
»  el  leurs  associés.  »  On  ordonna  au  syndic 
de  la  province  de  s'opposer,  à  ce  que  le  par- 
lement ne  nommât  de  six  mois  aux  places 
de  premier  président  el  de  second  avocat 
gênerai,  vacantes  par  la  mort  de  Duranti 
et  de  Daffis  ;  et  de  juge-mage  de  Toulouse. 
On  ignoroit  sans  doute  que  le  duc  de  Mayenne 
y  avoil  pourvu.  On  résolut  d'employer  aux 
frais  de  la  guerre  tous  les  deniers  qui  se- 
raient levés  sur  le  clergé  et  sur  le  peuple  , 
les  revenus  des  domaines  du  roi ,  les  gabel- 
les ,  les  gages  des  officiers ,  et  les  revenus  des 
biens  ecclésiastiques  du  parti  contraire.  Le 
tt.  d'Avril ,  le  duc  de  Joyeuse  étant  arrivé 
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de  Narbonnc  avec  le  baron  d'Ambres ,  on 
leur  fit  jurer  les  articles  de  la  ligue ,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  de  leur  suite;  et  on  résolut 
de  faire  un  fonds  de  six  cens  mille  écus  pour 
la  guerre  pendant  six  mois.  Le  païs  ne  pou- 
vant fournir  à  une  si  grande  dépense ,  on 
pria  le  duc  de  Mayenne  et  ceux  du  conseil 
d'état  de  Paris,  d'aider  la  province  d'une 
somme  tous  les  ans  pendant  les  troubles, 
et  on  leur  en  assigna  le  remboursement  sur 
les  biens  du  duc  de  Montmorenci.  On  pria 
le  maréchal  d  obliger  tous  les  seigneurs  et 
gentilshommes  de  jurer  les  articles  de  l'u- 
nion ,  à  peine  d'être  déclarés  rebelles  ;  el  on 
résolut  de  faire  part  au  pape  de  tout  ce  qui 
seloit  passé  pour  l'union ,  el  des  motifs  qu'on 
avoit  eus  de  la  faire. 

Le  2C.d Avril,  Berlier  et  Vezian  retour- 
nèrent à  rassemblée ,  pour  annoncer  que  le 
parlement  avoit  autorisé  les  articles  d  union 
arrêtés  aux  états.  On  députa  le  même  jour 
un  du  tiers  état  au  duc  de  Mayenne  el  aux 
seigneurs  du  conseil  d'état  à  Paris ,  pour  leur 
faire  entendre  la  pauvreté  el  la  misère  du 
pais  et  aulres  doléances.  On  nomma  ensuite 
un  bureau  ou  conseil  pour  la  province,  en 
attendant  la  résolution  des  états  généraux  de 
France  ;  et  on  arrêta  que  ce  bureau  pour- 
voiroit  aux  affaires  d  état  du  pais ,  sous  le 
bon  plaisir  du  parlement  de  Toulouse  el  du 
maréchal  de  Joyeuse ,  et  qu  il  seroit  composé 
des  trois  ordres,  el  de  quelques  conseillers 
du  parlement.  On  partagea  ce  bureau  en 
trois ,  et  on  le  chargea  de  la  direction  des 
finances  ,  du  soin  de  pourvoir  au  payement 
des  gens  de  guerre,  et  de  répondre  aux  do- 
léances du  peuple  et  aux  aulres  affaires, 
suivant  les  occurrences.  1°.  On  établit  à 
Toulouse  deux  conseillers  nommés  par  le 
parlement,  Daffis  vicaire  gênerai  de  Tou- 
louse, un  capitoul  et  deux  bourgeois  nom- 
més par  la  ville.  2".  On  nomma  pour  résider 
auprès  du  maréchal  de  Joyeuse,  par-tout  où 
il  seroil ,  l'évêque  de  Lodéve  qui  auroit  cent 
dix  écus  de  gages  par  mois,  un  conseiller 
nommé  par  le  parlement ,  qui  auroit  les 
mêmes  appointemens,  Roux  bourgeois  de 
Toulouse ,  d  Aulhcmar  député  de  Narbonne, 
et  (iciliuhac  député  d'AIbi,  avec  un  député 
de  chaque  diocèse  à  cent  sols  par  jour  cha- 
is 
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cun.  3".  Enfin  on  députa  pour  résider  à  Nar- 
bonnc,  le  vicaire  gênerai ,  un  consul  et  un 
bourgeois  de  celte  ville.  Il  fut  décidé  que 
tous  les  évoques  el  barons  qui  entraient  aux 
états  de  la  province,  et  qui  voudraient  assis- 
ter à  ce  bureau  ,  y  auraient  séance,  ainsi  que 
le  syndic  du  diocèse  où  il  se  tiendrait ,  et  que 
ces  trois  départ omens  auraient  une  corres- 
pondance mutuelle.  On  pria  le  maréchal 
d  assembler  les  états  généraux  du  païs  en 
vertu  de  ses  mandemens ,  el  sans  autre  con- 
clusion ,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugerait  néces- 
saire ,  de  n'employer  aucuns  capitaine  ou 
soldats  qui  n'eussent  jure  l'union ,  et  de  don- 
ner de  l'emploi  au  comte  d'Aubijoux  el  à  son 
fils  ,  suivant  leurs  mérites.  L  assemblée  finil 
le  29.  d'Avril.  On  vient  de  voir  que  le  vi- 
comte de  Mirepoix ,  et  la  ville  de  Carcas- 
sonne  refusèrent  d'entrer  dans  la  ligue  ;  ce 
quïl  faut  reprendre  de  plus  haut. 

XLII. 

La  tille  de  Carcawonne  el  le  vicomte  de  Mirepoix  aban- 
donnent la  ligue  et  »e  déclarent  |<our  le  roi 

Le  parlement  de  Toulouse  ayant  député  1 
à  Carcassonnc  le  président  Ciron  pour  tâcher 
d'attirer  cette  ville  au  parti  de  la  ligue ,  ce 
magistral  présenta  ses  lettres  de  créance  le 
20.  de  Février  de  celte  année  à  l'assemblée 
de  l'hôtel  de  ville,  avec  les  articles  de  1  union, 
donl  il  demanda  qu'on  jurât  l'observation.  Il 
y  eut  quelques  débats  dans  rassemblée  :  mais 
Jean  de  Lévis  vicomte  de  Mirepoix  ,  qui  y 
présidoit  en  qualité  de  sénéchal  de  Carcas- 
sonnc, la  fil  résoudre  à  garder  la  neutralité  ; 
«  ii  sorte  que  Ciron  fut  obligé  de  s'en  retour- 
ner sans  avoir  rien  obtenu.  Le  maréchal  de 
Joyeuse  étant  arrivé  dans  la  cité  quelques 
jours  après ,  les  morte-payes  qui  ont  la  garde 
de  celle  forteresse,  craignirent  qu'il  ne  vou- 
lût s'en  saisir  pour  la  ligue ,  et  l'obligèrent  à 
en  sortir.  Le  maréchal  setant  ensuite  rendu 
à  l.imous ,  sollicita  les  babilans  de  Carcas- 
sonne  d  embrasser  l'union ,  el  leur  demanda 
des  munilions  pour  le  siège  de  Montirat, 

'  IliM.  ceci,  et  i  iT.  de  Carc.  an.  I38W.  -  IIcsm?  , 
t!arraîs.  |i  2<>6.  et  teq.  •  Cubes  ,  Knurin  ,  nicmoir. 
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|  qu'il  avoit  charge  le  capitaine  Fabrc  dentre- 
:  prendre.  Le  vicomte  de  Mirepoix  envoya  le 
J  12.  de  Mars  des  députes  de  la  ville  pour  s'ex- 
cuser auprès  du  maréchal ,  de  ce  qu  ils  ne 
pouvoienl  rien  fournir.  Le  maréchal  fit  un 
grand  discours  aux  députés ,  pour  les  enga- 
ger à  entrer  dans  la  ligue.  Ces  députés  étant 
de  retour  à  Carcassonne ,  firent  leur  rapport 
dans  une  assemblée  de  ville  le  21 .  de  Mars , 
el  ne  manquèrent  pas  d'exposer  les  raisons 
donl  le  maréchal  s'ètoit  servi ,  pour  persua- 
der aux  babilans  de  Carcassonnc  d'embrasser 
la  ligue  :  mais  le  vicomte  de  Mirepoix ,  qui 
favorisoil  secrètement  le  parli  du  roi ,  se- 
condé par  Philippe  de  Roux  juge-mage ,  les 
détermina  enfin  à  se  déclarer  contre  la  ligue, 
el  contre  tous  ceux  qui  désobeissoient  au  roi. 
On  résolut  en  conséquence  de  réparer  les 
murs  de  la  ville ,  et  de  convoquer  une  assem- 
blée du  diocèse,  pour  y  prendre  le  même 
parli.  Les  babilans  de  Carcassonnc  envoyè- 
rent aussi-tôt  leur  résolution  au  duc  de  Monl- 
morenci ,  occupé  alors  à  reprendre  le  lieu  de 
Magalas,  el  quelques  autres  des  environs  de 
Reziers,  qui  tenoient  pour  la  ligue.  Monl- 
morenci  étant  allé  après  celte  expédition, 
bloquer  la  ville  de  Narbonne,  manda  aux 
consuls  de  Carcassonnc  de  faire  sortir  tous 
les  étrangers  et  gens  sans  aveu.  Sa  lettre  fut 
lue  le  22.  d'Avril  dans  un  conseil  de  ville  où 
le  vicomte  de  Mirepoix  présida ,  et  on  réso- 
lut d'exécuter  ses  ordres.  En  conséquence , 
le  \  icomte  fit  prêter  serment  à  tous  les  babi- 
lans ,  d'être  fidèles  au  roi ,  de  vivre  et  de 
mourir  pour  le  service  de  Dieu,  de  1  église 
catholique  et  du  roi,  el  pour  l'extirpation  de 
l'hérésie  ;  après  quoi  on  résolut  de  chasser  de 
la  ville,  comme  ennemis  du  roi,  tous  ceux 
qui  refuscroient  de  faire  un  pareil  serment  ; 
et  parce  qu'il  y  avoit  plusieurs  habilans  qui 
avoient  un  grand  penchant  pour  la  ligue,  le 
vicomte  les  fil  sortir  de  la  ville  au  commen- 
cement du  mois  de  May  ,  avec  les  étrangers 
et  les  gens  sans  aveu.  Lavellancl  son  fils  en 
fil  de  même  dans  la  cité ,  dont  il  étoit  gou- 
verneur: mais  le  duc  de  Joyeuse  y  ayant 
pratiqué  une  intelligence,  et  setant  approché 
avec  des  troupes  au  commencement  de  Juin, 
les  ligueurs  prirent  le  moment  que  Lavella- 
ncl s'éloil  allé  promener  au  dehors,  s'empa- 
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rerent  des  portes  de  la  cilé,  y  rappcllerent 
ceux  qui  en  avoient  été  chassés ,  cl  la  livrè- 
rent an  parti  de  la  ligue. 
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Le  doc  de  Montmoreoei  coolinne  la  guerre  dent  la  pro- 
vince coolre  le  maréchal  de  Jojeiue  et  les  ligueura. 

Le  duc  de  Mayenne  établit 1  Antoine  Sci- 
pion  duc  de  Joyeuse ,  son  lieutenant  gênerai 
en  Languedoc  pour  la  ligue,  en  l'absence 
du  maréchal  de  Joyeuse  son  père ,  par  des 
lettres  datées  du  camp  de  Mclun  le  8.  de  Juin 
de  l'an  1589.  Le  maréchal  setoit  mis 2  alors 
en  campagne  à  la  téle  des  deux  régimens  du 
baron  d'Ambres  et  du  vicomte  de  Bruniquel 
nouvellement  levés,  tant  pour  faire  diver- 
sion contre  le  duc  de  Monlmorcnci ,  que 
pour  étendre  la  domination  de  la  ligue.  Il 
entra  d  abord  dans  le  diocèse  de  Carcassonne 
où  il  prit  la  ville  d'Alzonne  par  escalade ,  et 
il  mil  Jacques  de  Voisins  baron  d'Ambres , 
brave  capitaine  et  bon  soldat ,  pour  gouver- 


Papoul ,  et  le  fort  de  Puget ,  qui  fut  saccage, 
et  dont  le  gouverneur  fut  pendu.  Ils  coupè- 
rent ainsi  la  communication  entre  Toulouse 
et  Narbonnc.  Après  celte  expédition ,  Tanus 
s'en  retournant  en  Albigeois ,  Moussoulens 
lieutenant  des  gens-d'armes  de  Joyeuse,  lui 
dressa  une  embuscade  où  il  donna;  mais 
Ferrais  étant  venu  à  son  secours ,  on  com- 
battit avec  beaucoup  de  vivacité  de  part  et 
d'autre ,  et  Tanus  fut  dégagé.  Ce  dernier  y 
perdit ,  entr'autres ,  Samuel  de  llabaslens 
baron  de  Paulin ,  qui  fut  blessé  et  mourut 
peu  de  jours  après.  Samuel  eut  de  Marie  de 
Lautrec  sa  femme ,  Marquis  de  Rabastens  , 
fils  unique ,  qui  fui  vicomte  de  Paulin ,  et 
qui  fut  tué  malheureusement  en  1606.  Eu 
lui  finit  la  race  des  vicomtes  de  Paulin  de 
l'ancienne  maison  de  Rabastens. 

Le  duc  de  Joyeuse ,  pour  se  soutenir  ,  eut 
recours  au  roi  d  Espagne,  de  l'avis  de  Mont- 
beraud ,  Ambres ,  Moussolens  et  Hauterive 
ses  conseillers,  principaux  chefs  de  la  ligue 


neur.ll  pril  ensuite  Penaulier,  Villcmous-  :  dans  la  province.  Ce  prince  lui  envoya  quel- 


tauzon,  Barbairan,  Pezens,  Montréal,  et 
quelques  autres  places  des  environs ,  qui  se 
rendirent  par  capitulation.  Les  habilans  de 
Carcassonne  craignant  pour  eux-mêmes ,  en- 
voyèrent demander  du  secours  au  duc  de 
Mootmorenci ,  qui  quitta  le  blocus  de  Nar- 
bonnc et  accourut  aussi-tôt,  après  avoir 
mandé  les  troupes  d'Albigeois.  Le  comte  de 
Montgommeri  et  Tanus  lui  amenèrent  leurs 
deux  compagnies  de  gens-d  armes ,  et  deux 
autres  compagnies  de  cavalerie  ;  et  le  vi- 
comte de  Monlclar ,  qui  commandoit  à  la 
Ilruguicrc ,  1  alla  joindre  avec  un  régiment. 
.Monlmorenci  ayant  rassemblé  une  armée  de 
quatre  à  cinq  mille  arquebusiers  et  de  cinq 
à  six  cens  maîtres  ,  en  donna  le  commande- 
ment au  vicomte  de  Mirepoix  sénéchal  de 
Carcassonne ,  et  à  Ferrais  sénécbal  de  Lau- 
raguais  ,  qui  investirent  Alzonne ,  et  qui 
après  avoir  fait  brèche ,  remportèrent  d'as- 
saut. Ambres  se  relira  dans  une  tour ,  où  il 
obtint  une  composition  honorable  le  24.  de 
Juillet.  Ils  prirent  aussi  Carlipa  au  diocèse 


•  Preuve». 
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ques  compagnies  de  cavalerie  sous  les  ordres 
de  dom  Pedro  Pacheco,  et  elles  furent  mises 
partie  à  ViUegailhon  à  deux  lieues  de  Car- 
cassonne ,  et  partie  à  S.  Coiial  dans  le  dio- 
cèse de  cette  ville ,  et  à  Roquecourbe  dans 
celui  de  Narbonne.  Le  vicomte  de  Mirepoix 
résolut  d'enlever  ces  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers, partit  de  nuit  avec  un  corps  d  infan- 
terie, appliqua  le  pétard  à  la  porte  de  ViUe- 
gailhon ,  et  emporta  ce  village.  Les  habilans 
et  les  Espagnols  se  réfugièrent  dans  l'église , 
où  ils  tinrent  ferme;  et  le  vicomte  n'étant 
pas  en  état  de  les  forcer ,  se  retira  ,  après 
avoir  pillé  le  village  et  pris  cinquante  che- 
vaux. Montoison  attaqua  d  un  autre  côté  les 
Espagnols  qui  éloienl  à  Roquecourbe,  en 
tua  ou  fit  prisonniers  cent  vingt ,  el  leur  en- 
leva leurs  chevaux  el  leurs  équipages.  Il  en 
arriva  autant  à  S.  Coiial.  Sur  ces  entrefaites 
les  villes  d'Albi  el  de  Gaillac  ayant  armé  cinq 
cens  hommes  sous  un  colouel ,  les  envoyè- 
rent au  secours  du  duc  de  Joyeuse  :  mais  le 
vicomte  de  Mirepoix  ayant  sçû  qu'ils  s'étoienl 
avancés  jusqu'à  Las-Bordes,  alla  les  attaquer, 
en  tua  deux  cens,  leur  enleva  leurs  dra- 
peaux ,  leurs  armes  et  leurs  bagages ,  el  alla 
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joindre  à  Carcassonnc  le  duc  de  Monlmorcnci, 
qui  reprit  bientôt  après  le  blocus  de  Nar- 
bonne ,  où  le  duc  de  Joueuse,  obligé  d aban- 
donner la  campagne  par  la  désertion  de  son 
armée  sétoit  retiré. 

XL1V. 

KlaU  de  I»  ligue  à  Toulon** 

Le  maréchal  de  Joyeuse  fit  1  cependant 
dans  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  le  15.  de 
Juillet ,  l'ouverture  des  états  de  la  partie  de 
la  province  qui  lui  étoit  soumise.  L'assem- 
blée fut  fort  peu  nombreuse;  et  il  ne  s'y 
trouva  pour  le  clergé,  que  les  évéques  de  S. 
Papoul ,  de  Commingcs  et  de  Lodéve  ,  avec 
les  vicaires  généraux  de  Toulouse  et  d  Albi  ; 
rl  il  n'y  eut  personne  pour  la  noblesse.  •  l.c 
maréchal ,  assiste  d  Assezat  et  de  Bertier  con- 
seillers au  parlement,  remontra  à  l'assemblée, 
<|uc  suivant  l'union  jurée  aux  états  de  Cas- 
(elnaudarri,  au  mois  d'Avril  dernier,  on 
avoit  levé  un  corps  d  infanterie  et  huit  com- 
pagnies de  gens-darmes  ou  de  chevaux  lé- 
gers ;  lesquels  ,  après  avoir  reçu  une  mon- 
tre, désespérant  d'être  payés  dans  la  suite, 
s'etoient  débandés  ,  et  que  les  ennemis  ,  pro- 
filant de  celle  désertion ,  lenoient  actuelle- 
ment plusieurs  places  assiégées  aux  environs 
de  Narbonne.  Il  ajoùla ,  que  s  il  étoit  possi- 
ble de  pourvoir  au  payement  des  gens  de 
guerre ,  et  de  marcher  au  secours  du  duc 
son  fils,  la  ville  de  Narbonne  seroit  délivrée 
de  tout  danger,  cl  qu'on  pourrait  reprendre 
les  lieux  des  environs ,  spécialement  celui 
de  Coursan.  En  conséquence  rassemblée  ré- 
solut d'imposer  pour  la  guerre  les  deux  cens 
mille  écus  promis  à  Caslclnaudarri ,  et  or- 
donna qu'on  leveroil  douze  cens  Suisses  qui 
seroient  entretenus  aux  dépens  du  pais.  Elle 
résolut  aussi  d  imiter  le  duc  de  Montmorenci, 
qui  avoit  fait  battre  de  la  monnoyc  de  six 
blancs  à  Villeneuve  et  à  Ragnols,  d'en  faire 
battre  de  semblable  à  Toulouse  et  a  Nar- 
bonne, et  de  sen  servir  pour  la  guerre; 
après  quoi  les  élats  finirent  le  21.  de  Juillet. 

>  Àrrh.  dci  él  de  la  pn»v. 
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I.f  ilitc  de  Moiitraorenei  conclut  une  Itère  avec  le  mare- 
tuai  de  Joj<  u»e  ,  après  la  raorl  du  roi  Henri  III. 

Le  duc  de  Monlmorcnci  étant  1  retourne 
au  blocus  de  Narbonne ,  qu  il  avoit  fait  com- 
mencer au  mois  de  Juin  ,  et  qu'il  avoit  fait 
continuer  par  Colombieres  et  Pujols  maré- 
chaux de  camp  de  son  armée ,  fut  obligé  de 
I  abandonner  de  nouveau  pour  faire  un  voyage 
à  Pezcnas.  11  apprit  dans  celte  ville  la  mort 

i  funeste  du  roi  Henri  III.  qui ,  après  avoir  été 
assassiné  à  S.  Cloud  le  1.  d'Août  par  Jacques 
Clément  ,  éloit  morl  le  lendemain  de  sa 
blessure.  Il  retourna  ausst-tôl  au  camp  de- 
vant Narbonne ,  et  y  reçut  un  courrier  de 
Henri  roi  de  Navarre  qui  l  assuroit  de  son 
amitié,  cl  d'une  prochaine  récompense  de 
*es services.  11  décampa  peu  de  lems  après, 
sureequ  il  apprit  que  le  maréchal  de  Joyeuse, 

1  après  avoir  rassemblé  une  armée ,  sétoit  mis 
en  marche  pour  le  combattre  ;  et  ayant  fait 
le  dégât  aux  environs  de  Narbonne  ,  il  mar- 
cha vers  Reziers ,  cl  se  campa  sur  l'Aude 
pour  empêcher  quil  ne  descendit  rien  à 
Narbonne  par  celte  rivière.  Le  maréchal  de 
Jojeusedeson  côté  se  posla  d'abord  à  Rar- 
bairan  dans  le  diocèse  de  Carcassonnc  ,  d  où 
il  alla  à  Narbonuc,  qu'il  ravitailla  sans  obs- 
tacle. Enfin  les  deux  généraux  voyant  l'ex- 
trême désolation  delà  province,  causée, 
tant  par  la  guerre  que  par  la  peste  ,  qui  en 
peu  de  jours ,  enleva  sept  mille  personnes 
dans  la  seule  ville  de  Nismes ,  et  souhaitant 
également  d'y  apporter  quelque  remède ,  s'a- 
bouchercnl  à  Pardeillan  3  au  diocèse  de 
Narbonne,  et  y  convinrent  le  dernier  d'Août 
d  une  trêve  de  quatre  mois. 

XL  M. 

Kicèt  dea  ligueurs  ,  »ur-toul  du  Toulousain». 

Ia  province  respira  un  peu  pendant  celle 
trêve,  qui  fut  assez  bien  observée,  tandis 
que  tout  le  reste  du  royaume  éloit  dans  une 

■  G  oc  lie*. 

'  Hist.  de»  év.  de  Xism.  lom.  1.  p  3&0. 
3  Gâche».  -  A  non  y  m  de  Mont  poil. 
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extrême  agilation.  Eq  effet  Henri  roi  de 
Navarre  ,  qui  fui  le  IV.  roi  de  France  de  son 
nom ,  ayant  succède  au  roi  Henri  III.  comme 
soo  plus  proche  héritier ,  reçut  le  h.  d'Août 
le  serment  de  fidélité  de  presque  tous  les 
seigneurs  qui  éloient  dans  l'armée,  après 
avoir  promis  solcmncllement  de  maintenir  la 
religion  catholique ,  de  s'en  faire  instruire, 
et  de  ne  permet  Ire  l'exercice  de  la  préten- 
due réformée ,  que  suivant  les  édits  du  feu 
roi  :  mais  les  ligueurs  n'en  furent  que  plus 
animes;  et  ils  se  portèrent  en  divers  endroits 
aux  derniers  excès.  Ils  firent  célébrer  dans 
plusieurs  villes  des  funérailles  publiques  et 
solemnelles  pour  Jacques  Clément  assassin 
du  roi  Henri  III.  tandis  qu'ils  tratnoient  dans 
les  rues,  au  milieu  de  la  bouë  ,  le  portrait 
de  ce  prince.  fjcs  Toulousains  ne  le  cédèrent 
à  aucune  autre  ville,  et  firent  1  célébrer  un 
service  solemnel  pour  Jacques  Clément  dans 
l'église  des  Jacobins  :  tous  les  ordres  de  la 
ville  s'y  trouvèrent  ;  et  Richard  provincial 
des  Minimes ,  qui  fit  son  oraison  funèbre,  le 
mit  au  rang  des  martyrs.  Les  ligueurs  por- 
tèrent encore  plus  loin  leur  extravagance  : 
ils  exposèrent  les  images  de  ce  scélérat  à  la 
vénération  publique ,  et  le  mirent  dans  les 
litanies  des  Saints  *. 

Le  duc  de  Ma}  enne  connoissant  2  le  zèle 
du  parlement  de  Toulouse  pour  la  ligue ,  eut 
soin  de  lui  écrire,  aussi-tôt  après  la  mort  du 
roi  Henri  III.  pour  le  confirmer  dans  1  union 
et  lui  demander  ses  avis:  le  parlement  trop 
fidelle  à  ses  engagemens,  déclara  par  3  un 
arrêt ,  les  chambres  assemblées,  le 22.  d'Août, 
((  que  la  cour  adverlic  de  la  miraculeuse  et 
»  épouvantable  mort  de  Henri  III.  advenue 
»  le  premier  jour  de  ce  mois ,  enjoint  à  tous 
»  princes,  prélats,  seigneurs  et  autres,  de 
»  quelque  état  et  condition  qu'ils  soient ,  de 
»  s'unir  derechef  pour  la  conservation  de  la 
»  foy  catholique  ;  avec  ordre  à  tous  les  évè- 
»  ques  et  pasteurs  des  diocèses  du  ressort ,  de 
»  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  délivrance  de 

i  La  Faille ,  annal,  tom.  2.  p.  434. 
î  Pre lires. 

3  M  émoi  r.  de  la  ligue,  lom.  4.  p.  Si.  -  Thuan.  I.  07. 
•  /'.  Additions  el  Notes  du  Livre  xm,  •»•>  17 


)>  Paris  el  des  autres  villes  du  royaume ,  et 
»  de  faire  des  processions  el  prières  publiques 
»  tous  les  ans  le  i.  d'Août,  en  reconnoissance 
»  des  bienfaits  qu'il  leur  a  voit  faits  ce  jour- 
»  là  ;  avec  défense  de.  reconnotlre  pour  roi 
»  Henri  de  Bourbon  prétendu  roi  de  Navarre 
»  et  de  le. favoriser,  à  peine  d'être  punis  de 
»  mort  comme  hérétiques ,  el  injonction  à 
»  tous  les  évèques  et  pasteurs,  de  faire  pu- 
»  blier  de  nouveau  el  garder  la  bulle  du  pape 
»  Sixte  V.  donnée  contre  ledit  Henri  de 
»  Bourbon ,  en  verlu  et  par  l'autorité  de  la- 
»  quelle,  ladite  cour  l'a  déclaré  et  déclare 
»  incapable  dejamâis  succédera  la  couronne 
»  de  France,  pour  les  crimes  notoires  el 
»  manifestes  amplement  contenus  en  icelle.  » 

XLVII. 

Etal»  à  Beziers  pour  le  parti  des  royalistes. 

Le  duc  de  Montmorenci  voulant  profiter 
du  répi  que  lui  donnoit  la  trêve  qu'il  avoil 
conclue  avec  le  maréchal  de  Joyeuse,  assem- 
bla 1  à  Beziers  le  27.  de  Septembre  dans  le 
réfectoire  des  Cordeliers,  les  états  de  la  partie 
de  la  province  qui  lui  obéissoit.  Il  se  rendit 
ce  jour-là  à  l'assemblée  avec  le  comte  d'Of- 
femonl  son  fils,  à  qui  le  feu  roi  avoit  accordé 
le  15.  de  Juin  précédent ,  la  survivance  du 
gouvernement  de  Languedoc ,  et  deux  tréso- 
riers de  France  de  la  généralité  de  Montpel- 
lier. Après  avoir  fail  lire  ses  lettres  de  com- 
mission, du  feu  roi,  il  exposa  dans  son 
discours  les  circonstances  de  la  mort  de  ce 
prince,  et  la  situation  des  affaires  du  royaume. 
Il  ajoùta ,  que  le  feu  roi  l'ayant  remis  dans 
ses  bonnes  grâces  avant  sa  mort ,  et  dans 
l'autorité  qui  lui  èloit  due'  en  ce  gouverne- 
ment, il  avoit  fait  assembler  les  èlats,  pour 
pourvoir  aux  affaires  ,*  que  la  ruine  du  peu- 
ple lui  étant  assez  connue,  il  s'éloil  déterminé 
à  conclure  la  trêve,  non-seulement  pour  le 
païs ,  mais  même  pour  les  provinces  voisines; 
qu'il  scmployeroil  volontiers  pour  le  bien  de 
ce  gouvernement ,  que  le  connétable  son  père 
avoil  gardé  pendant  quarante-quatre  ans; 
qu'il  y  en  avoit  vingt-sept  de  passés  qu  il  avoit 
l'honneur  d'y  commander;  que  le  feu  rot, 

•  Anh.  des  et.  dit  la  prov. 


Digitized  by  Google 


230  HISTOIRE 

pour  récompenser  ses  services ,  en  avoit  ac- 
cordé la  survivance  à  son  fils ,  qu'il  présentoil 
à  l'assemblée,  et  qui  quoique  jeune ,  suivroit 
les  traces  de  ses  ancêtres,  et  se  rendroit  di- 
gne de  servir  le  roi  dans  le  pais,  où  il  étoil 
né  ;  que  le  roi  avoit  agréé  tout  ce  qui  avoit 
été  réglé  à  ce  sujet  par  le  roi  son  prédéces- 
seur ,  etc. 

Antoine  de  Cavallieres  ou  deCavallesis  évè- 
quede  Nismcs,  qui  présidoit  à  rassemblée, 
lui  répondit,  et  I assura  de  la  Odélilé desétals 
envers  le  roi.  Thomas  Bonzi  évêque  de  Be- 
ziers ,  et  Bernard  du  Pui  évéque  d'Agdc,  y 
assistèrent  aussi  pour  le  clergé ,  avec  les  vi- 
caires généraux  des  èvéques  de  Carcassonne , 
Montpellier,  Usez,  Monde,  S.  Pons  et  du 
Pui.  L'évéquc  de  Montpellier  élant  arrivé 
quelques  jours  après ,  présida  le  reste  de  la 
séance ,  comme  le  plus  ancien  évéque.  L'en- 
voyé du  comte  d'Alais,  Lavellanel  envoyé  du 
vicomte  de  Mirepoix  son  père,  à  qui  on  ac- 
corda la  préséance  sur  le  baron  de  Castries , 
qui  y  assistoit  en  personne,  et  les  envoyésdes 
barons  de  Florensac ,  Tournon ,  la  Voûte  et 
Ricux ,  y  assistèrent  pour  la  noblesse.  On  re- 
fusa l'entrée  à  l'envoyé  de  la  vicomtesse  de 
Polignac,  merc  et  tutrice  du  jeune  vicomte, 
parce  que  cet  envoyé  étoit  officier  du  roi.  Le 
tiers  étal  fui  composé  des  consuls  de  Mont- 
pellier, Carcassonne,  Nismes,  Bezicrs  et 
Usez ,  du  syndic  du  Vivarais ,  des  consuls  de 
Castres,  du  Pui,  d'Agde,  Mendc,  Lodévc  et 
S.  Pons  ;  des  diocésains  de  ces  villes  et  du 
bas-Montauban ,  de  Toulouse,  de  Lavaurel 
de  Narbonnc.  On  pria  le  duc  de  Montmorenci 
de  faire  observer  la  trêve ,  de  la  prolonger , 
et  de  congédier  en  conséquence  les  troupes 
qu'il  avoit  levées.  Les  députés  religionaires  le 
sollicitèrent  de  leur  accorder  rétablissement 
d  une  chambre  mi-partie  :  mais  comme  l'as- 
semblée en  corps  lui  demanda  l'exécution  des 
lettres  du  feu  roi  des  mois  de  Février  et  de 
Juin,  pour  la  translation  du  parlement  à 
Carcassonne ,  il  promit  d  y  travailler  inces- 
samment, en  sorte  que  la  chambre  mi-partie 
devenoit  par-là  inutile.  On  défendit  aux  no- 
taires de  donner  la  qualité  de  nobles  à  ceux 
qui  ne  l'étoicnt  pas ,  comme  ils  faisoient  sou- 
vent par  flatterie,  et  on  demanda  dans  le  ca- 
hier des  doléances,  qu'il  fût  enjoint  aux  ma- 
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gistrats  d'y  tenir  la  main.  On  pria  le  duc 
d'ordonner  à  Chambaud  cl  autres,  qui  tc- 
noient  des  troupes  dans  les  diocèses  de  Viviers 
et  d'Usez,  où  elles  commettoient  une  infinité 
de  desordres ,  de  les  congédier ,  et  de  faire 
observer  ledit  d'amplialion  de  la  jurisdictioo 
des  prèsidiaux ,  que  le  parlement  avoit  refusé 
d  enregistrer,  jusqu'à  ce  que  le  roi  y  eut  plus 
amplement  pourvu.  On  accorda ,  outre  1  oc- 
troi ordinaire ,  45000.  écus ,  pour  l'entretien 
des  garnisons  cl  des  troupes  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  l'année.  Les  députés  des 
diocèses  de  Beziers,  Agdc,  Lodéveet  S.  Pons, 
demandèrent,  que  les  diocèses  de  Nismes, 
Usez  et  Montpellier,  avec  lesquels  ilssetoient 
unis ,  participassent  à  la  dépense  qu'ils  avoient 
faite  pour  l'entretien  de  l'armée,  durant  le 
blocus  et  les  sièges  de  Thesan  et  de  Nar- 
bonnc, aux  mois  de  May,  Juin  ,  Juillet  et 
Août.  Les  trois  derniers  diocèses  deman- 
doienl  à  leur  tour,  que  les  quatre  autres 
payassent  leur  part  de  la  dépense  qu  ils  avoient 
faite  pour  l'entretien  de  la  même  armée,  que 
le  duc  de  Montmorenci  avoit  employée  en 
personne  aux  sièges  de  Remoulins,  Pont  S. 
Esprit,  Laudun  el  autres  places  du  palts:  dé- 
pense qu'ils  faisoient  monter  à  plus  de  800000. 
écus.  Les  étals  renvoyèrent  la  décision  de 
celte  contestation  au  duc  de  Montmorenci; 
cl  ils  finirent  le  14.  d'Octobre. 

XLVI11. 

Translation  du  ptrUmeot  de  Toulouie  à  CarcauoDDe. 

Peu  de  lems  après,  le  duc  donna  ses  soins, 
conformément  à  la  résolution  des  étals,  à 
l'établissement  du  parlement  à  Carcassonne. 
Les  habitans  1  de  celte  ville  en  avoient  fait 
la  demande  au  feu  roi ,  à  la  persuasion  de 
Sabbalicr  sieur  de  la  Bourgade ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  qui  s'y  étoit  réfugié, 
el  ce  prince,  par  des  lettres  datées  du  camp 
de  Beaugenci  le  17.  de  Juin,  cassa  de  nou- 
veau le  parlement  de  Toulouse ,  el  créa  un 
nouveau  parlement  à  Carcassonne ,  composé 
du  même  la  Bourgade  qu  il  en  nomma  pré- 
sident, de  huit  conseillers,  el  d'un  avocat 
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général,  qu'il  tira  la  plupart  du  présidial  de 
Carcassonne.  Le  duc  de  Monlmorenci  ayanl 
commis  le  vicomte  de  Mircpoix  pour  instal- 
ler ce  nouveau  tribunal ,  le  vicomte  s'acquitta 
de  sa  commission ,  et  le  parlement  de  Car- 
cassonne tint  sa  première  séance  le  13.  de  No- 
vembre de  celte  année  dans  le  réfectoire  des 
Augustins,  où  il  continua  de  tenir  les  audien- 
ces. Le  vicomte  de  Mircpoix  assista  à  cette 
première  séance ,  en  qualité  de  commandant 
dans  le  haut-Languedoc ,  en  l'absence  du  duc 
de  Monlmorenci ,  qui  lui  en  avoit  fait  expé- 
dier les  provisions,  et  il  se  plaça  à  la  téledes 
conseillers ,  après  le  président.  On  enregistra 
le  même  jour  tous  les  édits  de  translation  du 
parlement  et  autres  cours  qui  éloient  à  Tou- 
louse ;  et  on  ordonna  que  les  officiers  de  la 
chambre  des  requêtes  et  de  ces  mêmes  cours, 
se  transporleroient  incessamment  à  Carcas- 
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XL1X. 

Le  marécbal  «le  Jojeoie  châtie  «le  Toulouse,  déclare  la 
guerre  à  celte  Tille. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  convoqua  de  nou- 
veau les  états  de  la  partie  de  la  province  sou- 
mise à  son  autorité  ;  cl  il  en  fil  I  ouverture  à 
Lavaur  le  15.  de  Novembre.  Il  les  assembla 
principalement  à  l'occasion  d  une  émeute  fort 
vive  arrivée  depuis  peu  à  Toulouse,  où  elle 
avoit  failli  à  causer  une  grande  révolution. 
Ijk  trêve  conclue  entre  le  maréchal  et  le  duc 
de  Monlmorenci  le  dernier  d  Août,  en  fui  1 
le  sujet.  Comme  il  étoit  marqué  dans  un  des 
articles,  que  le  duc  seroit  reconnu  pour  gou- 
Terncur  de  la  province,  $ou$  l'autorité  du  roi, 
sans  dire  de  quel  roi ,  pour  ne  pas  effarou- 
cher les  ligueurs,  ceux-ci  prirent  néanlmoins 
beaucoup  d'ombrage  des  Joyeuse ,  qui  avoient 
conclu  le  Iraité.  Il  se  persuadèrent  qu'il  y 
avoil  quelque  mystère  caché  dans  ces  expres- 
sions, cl  que  le  duc  de  Monlmorenci,  quils 
haïssoienl  à  la  mort,  et  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  pouvoient  bien  sêtre  réconcilies  sé- 
crelemenl  à  leur  préjudice  :  dans  celle  idée , 
ils  s'aliénèrent  beaucoup  de  ce  dernier.  La 
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trêve  fut  toutefois  publiée  à  Toulouse  par  les 
officiers  de  la  sénéchaussée ,  sans  que  ceux 
du  parlement  y  missent  obstacle  :  mais  comme 
ceux-ci  ét oient  fort  méconlens ,  ils  n'empê- 
chèrent pas  Richard  provincial  des  Minimes , 
Clément  du  Pui  provincial  des  Jésuites,  et 
Odard  Molé  autre  Jésuite,  tous  trois  ligueurs 
des  plus  fougueux,  d  ameuter  le  peuple,  dans 
leurs  sermons,  et  de  Irailer  les  auteurs  de  la 
trêve  de  traîtres  el  de  parjures,  tandis  que 
l'évêquc  de  Comminges  encore  plus  emporté 
qu'eux ,  souffloit  le  feu  dans  toule  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  maréchal  de  Joyeuse 
ayant  fait  un  voyage  à  Toulouse ,  se  rendit 1 
au  parlement  le  dernier  de  Septembre,  dans 
le  tems  qu'on  y  agitoit ,  les  chambres  assem- 
blées ,  si  on  aurait  égard  à  la  demande  de 
l'avocat  général  Caumels,  qui  requérait  la 
suppression  d'une  nouvelle  confrérie  érigée 
depuis  peu  à  Toulouse ,  sous  le  nom  du  S. 
Sacrement ,  et  composée  des  principaux  li- 
gueurs. Caumels  soutenoit  qu'elle  étoit  con- 
traire aux  ordonnances  royaux ,  et  d'une  con- 
séquence dangereuse,  dans  l'agitation  où 
étoient  alors  les  esprits.  L  évêque  de  Commin- 
ges, qui  avoit  droit  d'opiner,  à  cause  qu'il 
excrçoil  une  des  deux  charges  de  conseiller 
affectées  aux  évêques ,  parla  avec  beaucoup 
de  vivacité  en  faveur  de  la  confrérie;  et  il 
fut  secondé  par  le  président  de  Paulo.  Le  ma- 
réchal de  Joyeuse  réfuta  leurs  raisons ,  cl  les 
avis  furent  partagés.  On  déclara  enfin ,  à  la 
demande  du  maréchal ,  que  personne  ne  se- 
roit plus  reçu  à  l'avenir  dans  la  nouvelle  con- 
frérie du  S.  Sacrement  sous  peine  de  la  vie  ; 
el  que  tous  les  étrangers,  qui  ne  seraient  pas 
avoués  par  le  maréchal ,  seraient  obligés  de 
sortir  de  la  ville.  Joyeuse  prévoyant  qu'il 
trouverait  de  la  difficulté  à  se  faire  obéir  des 
Toulousains,  avoil  donné  des  ordres  pour 
faire  venir  des  troupes,  et  le  jour  même  il 
tenta  d  introduire  Brassac  son  capitaine  des 
gardes  dans  Ihotel  de  ville,  el  de  s'en  saisir; 
mais  le  capitaine  du  guet  en  ayant  eu  quel- 
que soupçon ,  lui  refusa  l'entrée.  Sur  le  bruit 
de  celle  entreprise,  le  peuple  se  met  en  ar- 
mes sur  le  soir ,  el  les  capitouls  prennent 
leurs  précautions  pour  la  sûreté  de  la  ville. 
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Le  peuple  se  rapaise  enfin  ;  mais  on  fait  la 
garde  pendant  toute  la  nuit,  (je  lendemain 
dimanche  2.  d'Octobre,  les  prédicateurs  étant 
montés  en  chaire  dans  toutes  les  églises ,  ani- 
ment le  peuple,  et  déclament  contre  Joyeuse 
avec  beaucoup  de  véhémence.  Sur  le  midi , 
on  apprend  que  le  maréchal  se  forliûoil  dans 
Varchevéché ,  où  il  étoil  logé,  aidé  de  quel- 
ques magistrats  qui  lui  ctoient  dévoués ,  et 
que  tous  les  politiques  se  rendoient  en  armes 
auprès  de  lui  :  peu  de  lems  après ,  on  inter- 
cepte quelques  lettres  qu'il  avoit  écrites  pour 
faire  avancer  des  troupes  à  son  secours.  Aussi- 
tôt on  sonne  le  tocsin  à  l'église  de  la  Dal- 
bade ,  et  une  multitude  de  peuple  y  accourt 
en  armes,  tandis  que  d'un  autre  coté  les  ec- 
clésiastiques et  religieux ,  au  nombre  d  envi- 
ron trois  mille,  s  étant  rassemblés,  chaque 
communauté  sous  sa  croix ,  marchent  deux 
i  deux  en  armes ,  vont  d'abord  en  procession 


dans  l'église  de  S.  Sernin ,  et  se 


renne 


ni  enfin 


dans  celle  de  la  Dalbade.  Lévéque  de  Coin- 
minges  paroit  des  premiers  dans  celte  der- 
nière église ,  endossé  dune  cuirasse,  se  Tai- 
sant porter  une  hallebarde  par  un  de  ses 
gens.  Quand  celte  bizarre  procession  fut  ar- 
rivée à  la  Dalbade  sur  les  deux  heures  après 
midi ,  le  provincial  des  Minimes  monte  en 
chaire  ;  et  par  un  discours  des  plus  viole ns , 
exhorte  ses  auditeurs  à  chasser  sur  l'heure, 
de  la  ville ,  le  tyran  qui  avoit  entrepris  de 
s'en  emparer,  pour  la  livrer  au  Navarroiscl 
à  ses  partisans  ;  cl  apostrophant  ensuite  lévé- 
que de  Comminges,  il  l'excite  à  se  mettre  à 
la  téte  du  peuple  comme  un  autre  Moïse , 
pour  l'exécution  de  ce  dessein.  Le  sermon 
étant  fini ,  ce  prélat  avec  un  crucifix  d'une 
main  et  une  épéc  de  l'autre,  suivi  du  Minime, 
se  met  à  la  téte  de  toute  la  populace ,  et  mar- 
che à  l'archevêché.  Au  bruil  de  leur  appro- 
che ,  le  maréchal  de  Joyeuse  consulte  plu- 
sieurs gentilshommes  qui  s  ét oient  rendus 
de  lui ,  et  qui  sont  d'avis  d'aller  Ton- 
sur  les  séditieux  :  mais  le  président  Ber- 
trand et  quelques  autres  officiers  du  parle- 
ment ,  qui  a  voient  été  aussi  joindre  le  maré- 
chal ,  sont  d'un  sentiment  contraire ,  et  lui 
conseillent  de  se  retirer ,  pour  ne  pas  s'expo- 
ser, avec  la  ville  de  Toulouse,  à  la  Tureur 
d  une  populace  mutinée.  Joyeuse  se  rend  en- 
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fin  à  ce  dernier  avis;  et  ayant  passé  par  le 
cloître  de  la  cathédrale ,  qui  joint  la  porte  de 
S.  Etienne,  il  se  retire  à  Balma  ,  château  qui 
apparlenoit  au  cardinal  de  Joyeuse  archevê- 
que de  Toulouse  son  fils,  cl  de  là  à  Vcrfeil. 
Les  séditieux  conlens  de  son  évasion,  se 
retirent  ensuite  paisiblement,  après  avoir 
vomi  mille  imprécations  contre  lui.  Le  maré- 
chal en  conçut  un  viT  ressentiment ,  et  réso- 
lut de  tirer  vengeance  des  Toulousains.  11  ap- 
pella  le  duc  de  Joyeuse  son  fils  à  son  secoure 
et  a\anl  posté  divers  corps  de  troupes  aux 
environs  de  Toulouse,  il  resserra  extrême- 
ment cette  ville ,  qu'il  tint  comme  bloquée. 
Les  habitans  ayant  à  leur  tète  lévéque  de 
Comminges,  qui  a  voit  levé  une  compagnie 
de  cavalerie ,  firent  de  lems  en  tems  quelques 
sorties  ;  et  ce  prélat  dans  une  de  ces  occasions, 
tua  le  baron  de  Mondenard  lieutenant  du 
capitaine  Caravelles,  posté  au  château  de 
Raima. 

Les  Toulousains,  craignant  que  les  autres 
villes  de  la  ligue  ne  désapprouvassent  leur 
conduite  à  l'égard  du  maréchal  de  Joyeuse , 
s'assemblèrent  en  grand  nombre  à  1  hôtel  de 
ville  le  10.  d'Octobre  Lévéque  de  Commin- 
ges et  le  président  de  Paulo ,  qui  etoient  les 
principaux  de  l'assemblée,  la  firent  résoudre 
à  publier  un  manifeste  pour  leur  justification  ; 
et  l'ayant  dressé  et  fait  imprimer  le  même 
jour,  ilsen  envoyèrent  desexemplaires  à  Paris 
et  dans  toutes  les  villes  de  l'union.  Ils  ren- 
dent compte  dans  cet  écrit 2 ,  des  raisons  qu'ils 
avoient  eues  de  s'élever  contre  le  maréchal 
de  Joyeuse ,  el  Tont  leur  apologie.  Ils  s'éten- 
dent beaucoup  sur  les  honneurs  et  les  servi- 
ces qu'ils  lui  avoienl  rendus ,  el  sur  ce  qu'ils 
avoient  contribué  à  le  Taire  choisir  pour  chef 
de  la  sainte  union  dans  le  palis,  à  la  première 
assemblée  des  étals  tenue  après  CaccuUnt  de 
Mois,  quoique  plusieurs  de  ses  proches  fus- 
sent opposés  à  leur  parti ,  et  dévoues  à  feu 
Henri  de  Valois.  Us  lui  reprochent  de  les 
avoir  engagés. à  de  grandes  dépenses  pour 
soutenir  la  guerre  contre  le  duc  de  Monlmo- 
renci ,  et  d'avoir  agi  mollement  ,par  quelques 
secrets  moyens  à  eux  inconnus  ;  de  ce  qu'ayant 
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leurs  forces  en  main  pour  faire  quelque  ex- 
pédition ,  il  leur  avoit  envoyé  une  trêve  ines- 
pérée, conclue  entre  lui  et  le  sieur  de  Mont- 
morenci  ;  trêve  qu'ils  soupçonnent  avoir  été 
auparavant  concertée  par  quelque  traité  de 
mariage,  et  qui  étoit  contraire  aux  articles 
de  1  union ,  suivant  lesquels  on  ne  tlevoil  ja- 
mais reconnottrc  pour  gouverneur  de  la  pro- 
vince le  sieur  de  Montmorenci ,  et  conclure 
ni  paix  ni  trêve  avec  l'hérétique  ;  trêve  qui 
avoit  été  arrêtée  sans  l'aveu  et  le  consente- 
ment  du  duc  de  Mayenne ,  du  conseil  géné- 
ral de  1  union  et  du  parlement ,  et  sans  y  com- 
prendre les  associés ,  et  qui  avoit  été  publiée 
à  la  vérité ,  mais  en  cachette  et  à  la  dérobée , 
sans  observer  les  solemnités  accoutumées, 
malgré  les  remontrances  des  prédicateurs, 
sans  convoquer  préalablement  le  conseil  gé- 
I ,  et  sous  le  nom  et  lautorité  du  duc  de 
reconnu  pour  lieutenant  de 
ce  pals,  quoiquil  fût  désavoué  pour  tel  de- 
puis long-tems.  lis  exposent  ensuite  que  les 
politiques,  qu'on  avoit  soufferts  à  Toulouse, 
par  tolérance,  ayant  fait  venir  le  maréchal 
de  Joyeuse  dans  celle  ville,  il  tes  avoit  reçus 
favorablement  à  l'archevêché,  où  il  avoit 
donné  une  entrée  libre  aux  seigneurs  de  Ma- 
lano  et  de  Corminy,  deux  des  assassins  du 
feu  duc  de  Guise ,  et  du  nombre  des  coupe- 
jarrets;  que  les  politiques  lui  avoicnl  per- 
suadé d  ôler  à  l'évêque  de  Cominingcs  le  gou- 
vernement de  la  ville,  à  lui  décerné  sous 
lautorité  du  maréchal,  par  le  parlement ,  du 
consentement  de  tout  le  peuple,  sous  pré- 
texte qu'il  s'éloil  rendu  le  chef  de  la  nouvelle 
confrérie  du  S.  Sacrement  ;  confrérie  com- 
posée des  plus  zélés  catholiques  de  la  ville, 
où  il  n'y  avoit  que  ce  qui  éloit  usité  dans  les 
confréries  semblables  établies  ailleurs ,  et  où 
il  ne  s'agissoit  que  d'une  sainte  délibération 
et  d'un  ferme  propos  de  ne  reconnoitre  ja- 
mais le  roi  de  Navarre  pour  successeur  à  la 
couronne  ;  en  sorte  qu'on  auroit  excité  l'avo- 
cat général  à  présenter  requête  à  la  cour  le 
jour  do  S.  Jérôme  dernier  de  Septembre ,  jour 
extraordinaire  ,  pour  demander  qu  il  fût  dé- 
fendu de  continuer  celte  confrérie  «  sur  tei- 
ntes peines,  quil  plût  audit  avocat  général 
y  de  requérir ,  et  avec  des  invectives  mal- 
séantes  ;  »  que  le  maréchal  sélanl  rendu  au 
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parlement  accompagné  de  deux  cens  hommes 
d  armes ,  cl  ayant  mis  des  gardes  aux  portes 
et  posé  des  sentiuelles ,  il  avoit  extorqué  l'ar- 
rêt ,  qui  avoit  été  rendu  au  sujet  de  la  con- 
frérie, etc.  lisse  plaignent  ensuite,  de  ce 
que  le  maréchal ,  pour  se  venger,  avoit  tenté 
de  transférer  ailleurs  la  cour  du  parlement , 
et  écrit  à  plusieurs  conseillers  qui  avoient 
refusé  de  sortir  de  Toulouse.  Us  appellent 
enOn  tous  les  confédérés  à  leur  secours,  avec 
offre  de  remettre  la  décision  de  ce  différend 
entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne  et  du 
conseil  établi  pour  le  gouvernement  du 
royaume. 

Le  jour  de  la  publication  de  ce  manifeste , 
le  parlement  de  Toulouse,  peu  satifail  du 
maréchal  de  Joyeuse,  ordonna  1 ,  par  un  ar- 
rêt ,  qu'il  ne  seroit-fait  aucun  accord  avec  lui 
que  la  ville  ne  fût  armée.  Le  parlement  lit 
ensuite  venir  quelques  troupes  dans  la  ville , 
et  écrivit  au  marquis  de  Villars,  qui  étoit 
en  Agenois ,  et  à  plusieurs  autres  seigneurs , 
de  marcher  à  leur  secours.  Villars  arriva  à 
Toulouse  à  la  fin  d'Octobre,  avec  deux  cens 
chevaux  et  un  régiment  d  infanterie.  Les  Tou- 
lousains députèrent  peu  de  tems  après  au  ma- 
réchal de  Joyeuse,  pour  lui  témoigner  la 
surprise  où  ils  ét oient  de  ses  hostilités.  Il  ré- 
pondit ,  qu'ils  n 'avoient  d'autre  traitement  à 
attendre  de  lui,  tant  qu'ils  souffriroient 
l'évêque  de  Comminges  et  le  provincial  des 
Minimes  dans  leur  ville.  Alors  ce  prélat, 
pour  ôter  tout  prétexte  au  maréchal ,  con- 
sentit de  se  retirer  et  de  remettre  le  gouver- 
nement de  Toulouse  entre  les  mains  du  duc 
de  Mayenne.  En  même  tems  les  Toulousains 
prièrent  le  marquis  de  Villars ,  de  prendre  le 
gouvernement  et  la  défense  de  Toulouse, 
avec  pouvoir  d'accorder  leur  différend  avec 
Joyeuse.  Villars  refusa  le  gouvernement: 
mais  il  se  chargea  volontiers  de  travailler  à 
la  paix.  Cependant  comme  le  duc  de  Joyeuse 
continuoit  les  hostilités,  et  qu'après  s'être 
rendu  maître  de  Donneville ,  Dey  me ,  Pont- 
Pertusat  et  Pechabon,  il  avoit  assiégé  Casta- 
net  situé  à  une  lieue  de  Toulouse,  pour  re- 
serrer cette  ville  de  plus  en  plus,  Villars  se 
mit  en  marche  contre  lui  à  la  tête  de  deux 
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cens  chevaux  et  de  deux  régiroens  :  mais  soit 
que  ce  dernier  ne  se  sentit  pas  assez  Tort ,  ou 
pour  d'autres  raisons  que  nous  ignorons,  il 
se  relira  sans  coup  férir ,  et  se  contenta  de 
faire  des  propositions  de  paix;  en  sorte  que 
Castanet  fut  oblige  de  se  rendre  au  duc  de 
Joyeuse. 

L. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  assemble  les  étals  de  son  obéis- 
tance  à  Lataur  et  conclut  la  paix  avec  les  Toulousains. 

Dans  ces  circonstances ,  le  maréchal  de 
Joyeuse  ût  1  à  Lavaur  le  15.  de  Novembre 
l'ouverture  des  états  qu'il  y  avoit  convoqués, 
((  par  ordre  du  duc  de  Mayenne  lieutenant 
»  gênerai  de  1  état  et  couronne  de  France , 
»  et  du  conseil  gênerai  de  l'union  établi  à 
»  Paris.  »  Le  maréchal  exposa  dans  son  dis- 
cours l'état  des  affaires  du  royaume  et  de  la 
province  ,  et  dit ,  entr'aulres ,  «  que  les  en- 
»  nemis  ayant  assiégé  Narbonne  pendant 
»  trois  mois,  il  avoit  levé  une  armée ,  et  les 
»  avoit  obligés  d'abandonner  le  siège  et  les 
»  environs  de  cette  ville ,  et  d'accorder  une 
»  trêve  de  quatre  mois  ;  t  éve  Irès-néces- 
»  saire  pour  le  soulagement  du  peuple  et  pour 
»  le  labourage  ;  que  le  parlement ,  les  capi- 
»  touls  et  les  bourgeois  de  Toulouse  ayant 
»  approuvé  et  fait  publier  celte  trêve,  néant- 
»  moins  l  é véque  de  Comminges,  assisté  de 
»  quelques  mutins ,  pour  en  empêcher  l'effet, 
»  avoit  excité  une  grande  sédition  dans  Tou- 
)>  lousc  ,  cl  fait  soulever  le  peuple  en  armes 
»  pour  le  massacrer  et  une  partie  des  con- 
»  seillers ,  capitouls ,  et  meilleurs  habilans  ; 
»  faisanl  prêcher  publiquement ,  qu'ils  étoient 
»  hérétiques  ;  mais  que  pour  ne  pas  mettre 
»  celle  ville  en  plus  grande  combustion ,  ils 
»  auroienl  mieux  aimé  la  quitter ,  et  aban- 
»  donner  leurs  maisons  à  la  fureur  du 
»  peuple ,  qui  avoit  commis  une  infinité  de 
»  désordres  ;  qu'il  avoit  lâché  d'y  remédier 
n  par  la  douceur,  ayant  écrit  aux  capitouls 
»  qui  étoient  restés  dans  la  ville ,  de  chasser 
»  les  séditieux,  et  de  remettre  dans  leurs 
»  biens  les  habilans  qui  s'éloicnt  absentés  ;  ce 
»  qui  n'ayant  servi  de  rien,  il  avoit  élé  obligé, 
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>  à  son  grand  regret ,  de  mettre  une  armée 
»  sur  pied,  sous  la  conduite  du  duc  de  Joyeuse 
»  son  fils ,  qui  étoit  actuellement  aux  envi- 
»  rons  de  Toulouse ,  dont  il  avoit  voulu  les 
»  avertir,  les  faisant  juges  de  ses  démar- 
»  ches ,  et  les  exhortant  à  trouver  quelque 
»  moyen  de  pacifier  ces  troubles, et  à  accor- 
»  der  néantmoins  au  duc  de  Mayenne ,  el  au 
»  conseil  de  l'union  des  catholiques,  les  sont- 
»  mes  contenues  dans  sa  commission ,  pour 
»  délivrer  le  royaume  cl  la  province  de  l'op- 
»  pression ,  en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu 
»  nous  donner  un  roi  trés-chreslien  et  bon 
»  catholique ,  oint  et  sacré ,  comme  nos  pré- 
»  décesse urs  roix.  »  Lévêquc  de  Lodévc 
répondit  au  maréchal  au  nom  de  rassemblée, 
à  laquelle  il  présida  les  premiers  jours.  Levé- 
que  de  S.  Papoul  élanl  arrivé  quelque  tems 
après ,  présida  le  reste  de  la  séance ,  comme 
plus  ancien.  Outre  ces  deux  prélats,  l'étèquc 
de  Lavaur  avec  les  vicaires  généraux  de 
Narbonne ,  Toulouse ,  Albi  el  Alet  y  assistè- 
rent pour  le  clergé ,  et  pour  la  noblesse  le 
baron  d  Ambres  en  personne ,  avec  les  en- 
voyés des  barons  de  S.  Félix  et  de  Caslelnau 
d  Eslrctefonds.  Ceux  du  tiers  état  quis'étoient 
trouvés  aux  derniers  élals  tenus  à  Limous  y 
assistèrent  aussi ,  exceplé  les  capitouls  de  Tou- 
louse el  les  consuls  de  Carcassonne  et  de  Mire- 
poix.  On  admit  les  consuls  de  Lautrcc  el  de 
(jrauilhcl,  les  deux  seules  villes  du  diocèse  de 
Castres  qui  s'éloicnt  déclarées  pour  la  ligue. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  ayant  remis  aux 
états ,  les  conditions  el  les  articles  sous  les- 
quels il  offroil  la  paix  aux  Toulousains ,  on 
arrêta  ,  après  en  avoir  fait  la  lecture ,  que 
lévêquc  de  Lavaur,  le  vicaire  gênerai  de 
Narbonne,  le  baron  d'Ambres  et  les  consuls 
de  Narbonne  cl  de  Lavaur  ,  se  rendraient  à 
Toulouse ,  pour  engager  les  capitouls  à  les 
accepter,  et  leur  déclarer  en  cas  de  refus, 
qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  rompre 
leur  union.  D'un  autre  côté ,  le  marquis  de 
Villars,  accompagné  de  plusieurs  gentils- 
hommes, de  Bcrlicr  cl  Yignials,  conseillers, 
députés  par  le  parlement,  et  de  deux  anciens 
capitouls  députés  par  la  ville  de  Toulouse , 
s'étanl  rendus  '  à  Castanet  auprès  du  duc  de 
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Joyeuse ,  et  «étant  abouchés  avec  les  députés 
des  états,  qui  s'y  étoicnt  aussi  rendus,  on 
convint  de  la  paix ,  après  quelques  confé- 
rences ;  et  il  fut  dit  par  un  des  articles ,  que 
levéque  de  Commingcs  se  rclireroil.  Tous 
ces  députés  s  étant  ensuite  rendus  à  Toulouse, 
ce  prélat  résolut  enGn  de  se  retirer ,  à  la  per- 
suasion do  marquis  de  Villars  et  du  prési- 
dent de  Paulo  ;  et  il  partit  le  20.  de  Novem- 
bre à  neuf  heures  du  soir.  Son  départ  excita 
quelque  mouvement  dans  le  peuple,  qui 
courut  aux  armes  et  se  barricada  en  plu- 
sieurs quartiers,  dans  la  croyance  qu'on 
alloit  le  livrer  au  ressentiment  des  Joyeuse  : 
mais  Villars ,  de  Paulo ,  et  les  capitouls  trou- 
vèrent moyen  de  1  appaiser.  Le  lendemain  , 
levéque  de  Lavaur  et  les  autres  députés  des 
étals  signèrent  les  articles  de  la  paix  dans 
I hôtel  de  ville;  et  lorsqoïls  furent  de  re- 
tour à  Lavaur ,  ils  les  signèrent  de  nouveau 
le  27.  de  Novembre ,  avec  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  et  les  députés  de  Toulouse  ,  qui  les 
avoient  suivis.  Il  est  dit  dans  le  premier  de 
ces  articles,  qu'on  peut  voir  dans  nos  preu- 
ves * ,  que  le  maréchal  de  Joyeuse  sera  re- 
connu pour  gouverneur  gênerai  de  Langue- 
doc, et  le  duc  son  fils  pour  son  lieutenant  gê- 
nerai en  son  absence,  sans  qu'aucun  puisse 
s'entremettre  de  ladite  charge.  11  y  eut  quel- 
ques articles  secrets ,  dont  l'un  2  fut  que  la 
ville  de  Toulouse  donnerait  cinquante  mille 
livres  au  maréchal  pour  payer  sa  gendar- 
merie, et  le  dédommager  du  tort  qu'il  avoit 
souffert.  Le  parlement  autorisa  les  articles, 
et  les  états  ordonnèrent  le  dernier  de  No- 
vembre, qu'ils  scroient  insérés  dans  leurs 
registres  :  on  reçut  ensuite  à  rassemblée  les 
députés  de  Toulouse;  et  par-là  finit  celte 
grande  affaire,  dont  M.  de  Thou  1  rapporte 
les  principales  circonstances,  mais  d'une 
manière  peu  exacte,  n'ayant  pas 'eu  des  mé- 
moires assez  fidèles. 

Le  même  jour  dernier  de  Novembre ,  les 
étals  députèrent  levéque  de  Lavaur  et  Daffis 
grand  vicaire  de  Toulouse,  pour  aller  à 
complimenter  le  cardinal  de 
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Joyeuse ,  qui  y  étoit  arrivé  de  Rome ,  et  l'in- 
viter à  venir  présider  à  rassemblée  :  mais  le 
cardinal  s'excusa ,  sur  ce  qu'il  étoit  trop  fa- 
tigué, et  se  rendit  à  Toulouse  ,  dont  il  étoit 
archevêque,  ainsi  que  de  Narbonne ,  au  mois 
de  Janvier  suivant.  Les  états  ordonnèrent  de 
faire  des  magasins  pour  l'armée  du  duc  de 
Joyeuse;  et  on  le  pria  de  la  faire  avancer  des 
environs  de  Toulouse  vers  le  diocèse  de  Mi- 
repoix  ,  où  les  ennemis  (  c'est-à-dire  le  vi- 
comte de  Mirepoix  )  avoient  surpris  le  lieu 
de  Puivert  et  quelques  autres  contre  la  trêve. 
Le  maréchal  fil  à  rassemblée  des  plaintes  de 
cette  contravention  le  k.  de  Décembre ,  et 
déclara  qu'il  étoit  résolu  de  marcher  en  per- 
sonne pour  la  faire  réparer ,  et  de  ne  rien 
épargner  pour  la  conservation  de  l'union. 
Les  étals  prièrent  néantmoins  le  maréchal 
de  prolonger  la  trêve,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos ;  et  il  convint  '  quelque  lems  après  avec 
le  duc  de  Monlmorenci  de  la  continuer  jus- 
qu'au dernier  de  Janvier.  Les  étals  s'opposè- 
rent à  ce  que  Montpezat ,  frère  du  marquis 
de  Villars ,  jouit  de  l'économat  de  1  eveché 
d'Albi ,  que  le  duc  de  Mayenne  lui  avoit 
donné ,  parce  que  cet  économat  étoit  destiné 
aux  frais  de  la  guerre  ;  et  on  ordonna  d'in- 
former contre  le  vicomte  de  Mirepoix,  qui 
s'élant  uni  avec  les  hèr cliques  ,  setoit  emparé 
de  divers  lieux  dans  les  diocèses  de  Mirepoix 
et  d'Alel.  On  continua  le  bureau  du  pais  or- 
donné aux  états  de  Carcassonne ,  pour  gérer 
les  affaires,  avec  le  même  pouvoir  et  la 
même  autorité. 

Ll. 

Les  élaU  de  Lavaur  font  arrmeol  de  ne  jamaia  reeonnot- 
tre  le  roi  de  Navarre  pour  le  roi  de  France. 

Le  11.  de  Décembre,  Philippe  Berlier 
sieur  de  Montrabé ,  et  François  Vignials  con- 
seillers et  députés  du  parlement  de  Toulouse, 
s'élant  rendus  aux  états  de  Lavaur,  le  pre- 
mier fit  un  long  discours ,  donl  la  conclu- 
sion fut  que  rassemblée  fit  serment ,  «  de 
»  n'obéir  jamais  à  aucun  roi  de  France ,  ni 
»  d'en  reconnoltre  aucun ,  qui  ne  soit  catho- 
»  lique ,  oint  et  sacré,  spécialement  le  roi  de 
»  Navarre ,  chef  et  protecteur  des  hérétiques  ; 

«  Faurin. 
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»  2*.  de  s  upposer  à  la  chambre ,  ou  prétendu 
»  parlement  de  tarcassonne.  »  11  remontra 
ensuite  le  tort  que  faisoit  au  serment  de  l'u- 
nion la  trêve  conclue  avec  le  sieur  de  Monl- 
moronci ,  s'en  rapportant  néanlmoins  sur  ces 
articles  au  jugement  dis  étals.  Lévéquc  de 
S.  In  pou  I  lui  répondit  au  nom  de  rassem- 
blée ;  et  les  deux  députés  s  étant  retirés ,  on 
Gl  le  décret  suivant  :  «  I^es  habilans  du  pais, 
»  de  quelque  ordre  ou  qualité  qu'ils  soient , 
»  n'obéiront,  ni  ne  recevront  aucun  com- 
»  mandement  de  prince ,  ni  reconnaîtront 
»  pour  coi  un  hérétique  ou  fauteur  d  hérésie, 
»  môme  le  roi  de  Navarre ,  chef  des  héréli- 
»  qurs ,  et  relaps ,  à  peine  d'être  déclarés  et 
»  punis  ,  comme  proditenrs  de  leur  religion 
»et  patrie,  ce  qui  sera  confirmé  par  un 
»  solemnel  serment  ;  et  à  ces  fins  seront  dres- 
»  ses  des  articles  par  les  évéques  de  Lodéve 
»  et  les  députés  de  Toulouse  et  de  Narbonne, 
»  de  ne  reconnoltre  dans  la  province  d  autre 
»  cour  souveraine  que  le  parlement  de  Tou- 
»  lousc ,  et  d'empêcher  par  tous  moyens  l'é- 
»  tablissement  de  ladite  chambre  de  Car- 
»  cassonne.  »  Quant  à  la  trêve,  les  états 
s'en  remirent  au  jugement  du  maréchal  de 
Joyeuse. 

En  conséquence  de  cette  délibération  ,  les 
commissaires  nommés  dressèrent  la  formule 
du  serment  conçue  de  la  manière  suivante  : 
c  Je  promets  de  ne  reconnoltre  jamais  roi 
»  de  France  autre  qu'un  catholique;  et  je  ne 
»  reconnoltrai  pas  le  roi  de  Navarre ,  comme 
»  excommunié  par  le  pape  ,  et  déclaré  indi- 
»  gne  de  succéder  à  la  couronne.  »  Pour  cou- 
per chemin  aux  pratiques  qui  se  faisoient 
journellement  entre  les  catholiques  par  les 
partisans  de  ce  prince ,  les  états  défendirent 
à  toutes  personnes  de  disputer  en  aucune 
façon  de  son  prétendu  droit  à  la  couronne  , 
et  de  dire  aucunes  paroles  à  son  désavantage 
ou  en  sa  faveur.  Ils  ordonnèrent  que  ce  ser- 
ment scroit  fait  en  corps  d'états  cl  d  assiettes; 
cl  ailleurs  par  les  ecclésiastiques  ,  entre  les 
mains  de  leurs  évêques,  ou  de  leurs  grands 
vicaires  ;  par  les  seigneurs  et  les  gentilshom- 
mes de  la  province  mandés  par  le  maréchal 
cl  le  duc  de  Joyeuse,  entre  les  mains  de 
tel  prélat  qu'il  serait  avisé,  si  mieux  n'ai- 
moient  le  faire  entre  les  mains  de  leurs 
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pasteurs  dans  leurs  diocèses;  et  par  tous 
les  autres  dans  les  villes  épiscopales,  en- 
tre les  mains  de  levêque  ou  de  son  grand 
vicaire ,  et  dans  les  paroisses  entre  les  mains 
des  recteurs  ou  de  leurs  vicaires  ;  qu il  scrotl 
fait  un  registre  dans  chaque  ville  de  ceux 
qui  auroient  signe  ;  que  tous  ceux  qui  refu- 
seraient de  faire  le  serment ,  ou  favorise- 
raient le  roi  de  Navarre ,  seraient  déclares 
désunis  et  séparés  de  la  religion  et  union  des 
catholiques ,  tenus  cl  réputés  pour  fauteurs 
et  hérétiques ,  el  punis  comme  tels.  Enfin 
les  états  prièrent  le  parlement  d'autoriser  les 
articles.  Le  dimanche  17.  de  Décembre ,  les 
états  s'étanl  rendus  en  corps,  avec  les  deux 
députés  du  parlement  dans  l'église  des  Cor 
deliers,  y  entendirent  la  messe,  el  jurèrent 
devant  le  grand  autel  l'observation  de  ces  ar- 
ticles ;  après  quoi  ils  se  séparèrent. 

Celte  assemblée  donna  deux  mille  écus  de 
graliûcaliou  au  maréchal  de  Joyeuse,  cl  mille 
écus  au  duc  son  flls.  Elle  accorda  l'octroi 
ordiuaire  demandé  par  le  duc  de  Ma)cnnc, 
qui  mon  toit  à  cent  cinq  mille  écus  sans  lé- 
quivalenl ,  vingt  mille  écus  pour  la  crue, 
quatre  mille  écus  pour  la  réparation  des  pla- 
ces frontières ,  et  dix  mille  livres  pour  les 
frais  des  étals.  Le  duc  de  Mayenne  dans  les 
lettres  de  convocation  datées  du  camp  de 
Melun  prés  d  Arques  le  27.  de  Sepleinbre 
précédent ,  y  expose ,  «  que  les  étals  gene- 
»  raux  assemblés  à  Blois,  nav oient  servi 
»  que  de  prétexte ,  pour  exécuter  les  ineur- 
»  1res  cl  emprisonnemens  préparés  depuis 
i)long-tems,  coutre  les  princes  quoo  con- 
»  noissoil  zélés  pour  la  religion  catholique  ; 
»  ce  qui  a  voit  obligé  les  catholiques  de  re- 
»  courir  aux  armes,  el  de  prendre  la  résolu- 
»  lion  d'assembler  de  nouveau  les  états  géné- 
raux; ce  qui  n'avoit  pù  être  exécuté, 
»  principalement  à  cause  de  la  mort  du  feu 
»  rai  arrivée  inopinémeut ,  el  sans  le  sceu 
»  d'autre ,  que  de  celui  qui  la  voit  entrepris 
u  de  son  mouvement  el  comme  par  iuspira- 
»  lion  ;  que  sur  ces  assurances  il  avoit  cru 
»  cette  assemblée  plus  nécessaire  que  jamais, 
»  tant  pour  la  délivrance  de  M.  le  cardinal 
»  de  Bourbon  noire  roi  et  souverain  sei~ 
»  gneur,  que  pour  assurer  la  religion  ;  qu'en 
»  attendant ,  il  avoit  jugé  à  propos  d'assciu- 
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»  Merles  états  particuliers  de  la  province, 
»  qui  a  grand  besoin  d  être  assistée  contre  les 
((  hérétiques  qui  la  détiennent  en  divers  en- 
»  droits,  etc.  » 


LU. 

Nouveaux  trouble»  à  Toulouse. 

La  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  les 
Joyeuse  cl  les  habitans  de  Toulouse,  ne 
calma  pas  si-tôt  le  peuple  de  cette  ville.  Le 
duc  s'élant  retiré  1  du  côté  de  Carcassonne, 
et  le  parlement  commençant  à  foire  justice 
des  plus  coupables  de  la  sédition  ,  l'avocat 
Tournier  ameuta  leurs  complices ,  dans  le 
dessein  de  rappeller  levèquc  de  Comminges , 
et  de  Taire  main  basse  sur  tous  les  gens  du 
parlement ,  sous  prétexte  qu'ils  favorisoient 
les  politiques.  Il  se  saisit  de  l'isle  de  Tounis 
et  de  la  tour  qui  y  étoit.  I«c  parlement  donna 
aussi-tôt  commission  au  président  de  Paulo 
cl  à  François  Bertrand  sienr  de.  Mcnevillc 
conseiller ,  d'aller  appaiscr  le  tumulte.  Ces 
deux  officiers  s'élant  armés ,  se  mirent  à  la 
tète  de  la  bourgeoisie;  et  après  avoir  pris 
une  coulevrinc ,  ils  marchèrent  vers  l  iste  de 
Tounis.  En  y  allant ,  ils  rencontrèrent  dans 
la  grande  rue,  Fontages  ,  qui  s'éloit  saisi  du 
conseiller  Papus ,  et  qui  lemmcnoit  prison- 
nier. Us  firent  aussi-tôt  pendre  le  premier  ; 
cl  ayant  fait  pointer  la  coulevrinc  contre 
1  tsvlc  de  Tounis ,  et  charger  la  populace  qui 
s'en  étoit  emparée,  les  séditieux  prirent  la 
fuite  et  se  dissipèrent.  De  ce  nombre  furent 
Tournier  et  Taboùet  leurs  chefs,  qui  ne  pa- 
rurent plus  ;  et  par  leur  fuite,  la  tranquillité 
fui  enfin  rétablie  à  Toulouse.  Le  parlement 
acheva  ensuite  sans  obstacle  le  procès  qu'il 
avoit  commencé  contre  les  auteurs  de  la 
conspiration  :  ils  furent  condamnés  à  mort, 
et  leurs  biens  furent  confisqués.  Les  uns 
furent  exécutés  en  effet ,  et  les  autres  seule- 
ment en  effigie.  On  trouve  leurs  noms  dans 
(  élection  2  des  capitouls  pour  l'année  1591. 
sçavoir  maître  Etienne  Tournier,  Taboùet 
cl  Lczal  avocats  en  la  cour ,  \jou\s  Vincent 


•  Gâche».  -VU  Faille,  annal,  lom.  2.  p.  448. 
rt  »cq.  -  V.  note  xii. 
'  M,»  de  feu  M.  l'abbé  Crotat. 


dit  Cappdlier ,  Duron ,  Jamberl ,  Jourdanet , 
Chaussoles  et  autres. 

LUI. 


Ru|'lure  de  la  trêve  continuée  seulement  pour  le  la- 
bourage. La  cité  de  Carcasaonne  se  déclare  pour  1rs 
ligueur». 

Le  duc  de  Joyeuse  enfraignit 1  la  trêve  à 
la  fin  de  l'année  par  la  prise  du  rocher  de 
Drescou ,  situé  dans  la  mer  auprès  d'Agdc  , 
où  il  fit  élever  un  fort  ,  d'où  il  infesloil  toute 
la  côte  :  mais  le  duc  de  Monlmorcnci  le  re- 
prit bientôt  après.  Le  maréchal  de  Joyeuse  fil 
cependant  au  mois  de  Janvier  suivant  (1590.) 
la  visite  des  villes  de  son  obéissance;  els'olanl 
rendu  à  Montréal  au  diocèse  de  Carcassonne, 
suivi  d'Ambres,  dHonouset  autres  gentils- 
hommes catholiques ,  il  approuva  2  la  dona- 
tion que  les  commissaires  pour  la  réforma- 
lion  du  domaine  avoient  faite  à  plusieurs 
particuliers ,  de  divers  emplacemens  de  celle 
ville ,  pour  y  rebâtir  leurs  maisons ,  détruites 
durant  la  guerre ,  par  les  religionaires,  qui 
avoient  aussi  détruit  l'église  collégiale,  ex- 
cepté la  cinquième  partie  ,  dont  ils  avoient 
fait  une  citadelle.  Les  mêmes  commissaires 
donnèrent  aussi  un  emplacement  aux  Car- 
mes, pour  y  rebâtir  leur  couvent ,  situé  au- 
paravant dans  la  ville,  à  condition  de  célébrer 
tous  les  mercredis  une  messe  basse  où  assis- 
teraient les  consuls,  «  pour  la  délivrance , 
»  salut  et  prospérité  de  Charles  jadis  cardinal 
»  de  Bourbon,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 
)>  France ,  à  présent  prisonnier  ez  mains  du 
»  roi  de  Navarre  *.  » 

Leduc  deMonlmoreoci  avoit  envoyé  aussi- 
tôt après  la  mort  du  duc  de  Guise ,  Marguc- 
rité  de  la  Mark  sa  femme,  à  la  cour,  pour 
y  ménager  ses  intérêts,  et  elle  y  avoil  par- 
faitement réussi.  Elle  revint  en  Languedoc 
par  Monlauban  el  Castres,  et  elle  arriva  le 
19.  de  Février  de  l'an  1590.  dans  celle  der- 
nière ville,  accompagnée  du  fils  du  comte 
d  Au  bijoux.  \jc  comte  de  Montgommeri  qui 


■  fiach.  cl  Faurin  ,  aient,  m»s. 
*  Arch.  de  la  ville  de  Montréal. 


*  /'.  Additions  et  Note»  du  Livre  xti,  n°  18. 
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commandoil  à  Castres,  fut  au-devant  d'elle 
jusqu'à  Realmont  avec  le  comte  de  Bioule , 
le  vicomte  et  le  baron  de  Montfa ,  Villegli , 
J  anus ,  et  le  reste  de  la  noblesse  du  pais. 

La  trêve  étant  sur  le  point  de  finir ,  les 
ducs  de  Montmorenci  et  de  Joyeuse  nomme 
rent  des  députes ,  qui  s'assemblèrent  à  Pcy- 
riés  au  diocèse  de  Narbonne ,  et  qui  convin- 
rent 1  le  5.  de  Février  de  la  continuer  pen- 
dant un  an ,  à  compter  depuis  le  premier  de 
ce  mois  ;  mais  seulement  pour  le  labourage 
et  pour  toute  sorte  de  bestiaux.  I.es  députés 
qui  signèrent  les  articles  de  cette  trêve ,  fu- 
rent du  Caylar  ,  d'Anlraigues,  Marion,  Ro- 
chemore  ,  Jonquiercs ,  d'Arnoyc  ,  Poilbe , 
de  Congibrc  et  Guibeil.  Le  duc  de  Montmo- 
renci approuva  les  articles  le  même  jour ,  et 
les  fit  publier  à  Beziers  où  il  éloit  alors.  Il  se 
rendit  ensuite  dans  la  ville  basse  de  Carcas- 
sonne.  Comme  la  cité  gardoit  une  espèce  de 
neutralité ,  le  duc  se  flatta  de  pouvoir  l'atti- 
rer à  son  parti ,  cl  il  n'y  négligea  rien  pen- 
dant quinze  jours  qu  il  demeura  dans  la  ville 
basse  :  mais  il  n'y  put  réussir  ;  et  la  cité 
setant  enfin  déclarée  pour  la  ligue  et  les 
Joyeuse ,  ces  deux  villes  se  firent  depuis  une 
guerre  continuelle  pendant  deux  ans  *.  Le 
duc  de  Montmorenci  se  mit  peu  de  tems 
après  en  campagne  ;  et  ayant  reçu  un  ren- 
fort considérable ,  tant  du  comte  de  Monl- 
gommeri ,  qui  lui  amena  les  troupes  de  Cas- 
tres, que  du  vicomte  de  Mirepoix,  et  de 
Ferrais  sénéchal  de  Lauraguais ,  il  remit  sous 
son  obéissance ,  à  la  fin  de  Février ,  Sepian , 
Villespi  ,  Villepintc  ,  Lauragucl ,  Pezens  , 
Moussoulens ,  et  quelques  autres  châteaux 
et  villages  des  environs  de  Carcassonne,  qui 
tenoient  pour  la  ligue  :  mais  pendant  celle 
expédition  ,  Blondeau  qui  commandoil  à  Ro- 
quemaurc  sur  le  Rhône ,  se  révolla 2.  Peraull 
sénéchal  de  Bcaucairc,  l'assiégea  aussi-tôt 
par  ordre  du  duc  de  Montmorenci ,  et  obligea 
enfin  ce  capitaine  à  capituler  ,  et  à  remettre 
Roquemaure  au  roi ,  moyennant  deux  mille 
deux  cens  écus  qu'on  lui  compta.  Les  ligueurs 

i  Arch.  du  domaine  de  Montpellier. 
i  Proc  verb.  de»  ét  de  1601. 

•  /'.  Additions  et  Note»  du  Livre  xu,  tr  10 
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s'élant  armés  de  leur  coté ,  prirent  le  18.  de 
Janvier  le  bourg  et  le  château  de  Solignac 
en  Vêlai ,  à  une  lieue  et  demie  du  Pui ,  suas 
la  conduite  de  Marminhac  ,  qui  venoit  de 
I  armée  du  duc  de  Mayenne.  La  plupart  de 
ceux  qui  éloient  dedans  furent  passés  au  Gl 
de  lépée;  et  les  ligueurs  n'y  eurent  qu'un 
homme  de  tué  et  trois  de  blessés.  Ces  derniers 
prirent  aussi  au  commencement  de  Mars  le 
lieu  de  Viviers  au  diocèse  de  Lavaur  ;  et  le 
duc  de  Montmorenci  ayant  séparé  ses  trou- 
pes le  8.  de  ce  mois ,  ils  reprirent  les  lieux  de 
Pezens  et  de  Moussoulens  :  mais  ils  furent 
obliges  de  lever  le  siège  de  Lauragucl  qu  ils 
a  votent  entrepris,  les  assiégés  ayant  été  se- 
courus. 

LIV. 

Les  éUU  de  la  ligue  altérables  à  Lavaur  demaodeul  du 
secourt  au  roi  d' Espagne. 

La  rupture  de  la  trêve  engagea  le  maré- 
chal de  Joyeuse  à  convoquer  les  étals  de  la 
partie  de  la  province  qui  lui  étoil  soumise, 
afin  de  pourvoir  à  1  entretien  de  ses  forces; 
ce  qu'on  n  a  voit  pas  fait  aux  derniers  états , 
parce  qu'on  se  reposoit  sur  la  Irève.  Il  fil 
l'ouverture  '  de  celle  assemblée  à  Lavaur  le 
20.  de  Mars  de  l'an  1590.  dans  le  palais  épis- 
copal ,  et  on  tint  les  séances  suivantes  dans 
l'hôtel  de  ville.  Le  cardinal  de  Joyeuse,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  y  présida,  et  lesévê- 
quesde  S.  Papoul  et  de  Lodéve  s'y  trouvèrent. 
Le  tiers  étal  fut  composé  des  députés  des 
villes  et  diocèses  de  Toulouse,  Narbonne, 
Albi ,  Lavaur ,  S.  Papoul  et  Rieux  ,  et  des 
diocésains  de  Carcassonne ,  Alel  et  Limous , 
Mirepoix ,  bas-Montauban  et  Commingcs. 
On  peut  juger  par-là  de  l'étendue  du  palis  qui 
avoil  embrassé  le  parti  de  la  ligue.  Le  fameux 
Genebrard  archevêque  d  Aix,  député  du 
cardinal  Cajetan  légat  en  France ,  se  rendit 
à  rassemblée  pour  l'assurer  de  la  protection 
du  pape.  Le  président  Hennequin  dépule  du 
duc  de  Mayenne  et  du  conseil  de  la  ligue, 
s'y  rendit  aussi  pour  donner  les  mêmes  assu- 
rances :  on  les  pria  l'un  cl  l'autre,  après 
qu'on  les  eût  remerciés ,  d'assister  aux  états, 
afin  dètre  témoins  de  la  misère  du  pais  ,  el 

»  Arcb.  de*  Cl.  de  Langued. 
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don  faire  leur  rapport  à  ceux  qui  les  avoient 
envoyés.  On  reçut  en  l'union ,  et  sous  l'obéis- 
sance du  roi  Charles  X.  à  prisent  régnant , 
les  habitans  de  la  cité  de  Carcassonnc ,  où  le 
siège  de  sénéchal  qui  avoit  été  transféré  à 
Limous ,  fut  établi  pour  la  ligue.  Charles 
cardinal  de  Bourbon,  ne  servit  pas  long- 
tems  de  fantôme  de  roi  aux  ligueurs ,  étant 
mort  le  8.  de  may  suivant  à  Fontenai-le- 
Comte ,  où  il  étoil  détenu  prisonnier  *.  Les 
états  de  Lavaur  empruntèrent  quinze  mille 
écus  pour  l'entretien  de  larméc  du  duc  de 
Joyeuse ,  et  on  ordonna  de  faire  battre  pour 
cent  cinquante  mille  marcs  de  pièces  de  cinq 
et  de  dix  sols ,  afin  d'en  employer  le  profit 
aux  frais  de  la  guerre.  On  résolut  de  faire 
pour  celte  fabrication  une  cueillette  volon- 
taire, à  laquelle  les  peuplas  seroient  exhor- 
tés de  contribuer,  par  les  prédicateurs  et 
les  curés. 

Le  25.  de  Mars  les  étals  prièrent  le  maré- 
chal de  Joyeuse ,  de  procurer  à  la  province , 
contre  les  hérétiques,  le  secours  du  roi  d'Es- 
pagne, tant  en  hommes,  qu'en  argent,  à 
lcxemple  du  duc  de  Mayenne ,  qui  avoit 
déjà  profile  d'un  pareil  secours.  Le  duc  de 
Joyeuse  se  rendit  à  l'assemblée  le  lendemain, 
et  y  exposa  la  situation  présente  des  affaires. 
Deux  jours  après,  les  états  en  corps  se  trans- 
férèrent à  Toulouse ,  et  continuèrent  de  s'as- 
sembler dans  la  salle  de  l'archevêché  de  celte 
ville.  1)  Asscsat ,  Sabbaleri ,  Berticr  et  Ve- 
zian  conseillers  au  parlement ,  Kudelle  avo- 
cat ,  Vigntaux  et  Roux  bourgeois  de  Toulouse, 
députés  pour  tenir  dans  celle  ville  le  bureau 
des  finances  de  Languedoc ,  s'étant  rendus  à 
l'assemblée  le  dernier  de  Mars,  concertèrent, 
avec  le  maréchal  de  Joyeuse  et  les  étals,  les 
moyens  de  donner  du  secours  aux  villes  des 
eo virons  de  Toulouse,  qui  en  avoient  un 
extrême  besoin  ;  et  on  convint  de  prier  le 
cardinal  de  Joyeuse  archevêque  de  Toulouse, 
Rassembler  incessamment  le  clergé  de  la 
province,  afin  de  l'engager  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre.  On  pria  le  pape ,  à 
qui  on  écrivit ,  pour  le  remercier  de  sa  pro- 
tection ,  de  vouloir  aussi  aider  la  province 
par  quelque  secours  temporel  ;  et  on  résolut 

■  /'.  Addition,  et  Note»  «lu  Livre  xli  ,  nA  20. 


de  lever  quinze  cens  hommes  de  pied,  outre 
les  troupes  que  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit 
déjà  ,  et  de  les  départir  dans  les  villes  catho- 
liques du  pais. 

LV. 

Concile  d«  Toulon»*. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  assembla  en  effet  à 
Toulouse  le  concile  de  la  province  au  mots 
de  May  suivant  :  mais  il  ne  paroll  pas  qu'on 
y  ait  fait  aucune  imposition  sur  le  clergé 
pour  le  soutien  de  la  ligue.  Le  cardinal  pré- 
sida 1  à  ce  concile  auquel  assistèrent  avec  lui 
les  évéques  Alexandre  de  Bardis ,  de  S.  Pa- 
poul  ;  Jean  du  Bourg,  de  Mieux,  et  Horace 
de  Biraguc ,  de  Lavaur  ,  avec  les  procureurs 
des  évéques ,  Pierre  de  Lancrau  de  tombez , 
Pierre  de  Pamiers,  Pierre  Donault  de  Mire- 
poix  ,  et  du  chapitre  de  Monlauban ,  le  siège 
episcopal  vacant  :  on  y  fit  un  grand  nombre 
de  canons  ou  statuts  pour  la  discipline  divi- 
sés en  quatre  parties.  Le  cardinal  de  Joyeuse 
indiqua  dans  la  dernière  séance  un  autre 
concile  qui  devoit  se  lenir  à  Toulouse  trois 
ans  après ,  mats  qui  ne  fut  pas  tenu. 

LVI. 

Prise  et  rr prise  de  Monustruc  par  letdea*  parti*. 

Cependant  les  hostilités  continuèrent  2 
dans  la  province  entre  les  deux  partis.  to 
comte  de  Monlgommeri  gouverneur  de  Cas- 
tres, voulant  reprendre  sur  les  ligueurs  le 
lieu  de  Viviers  au  diocèse  de  tavaur ,  assem- 
bla un  corps  de  troupes  ;  et  étant  parti  le 
premier  d'Avril ,  assiégea  la  place ,  la  prit  le 
dimanche  8.  de  ce  mois ,  cl  la  mit  au  feu  et 
au  pillage  ;  en  sorte  qu'elle  fut  entièrement 
consumée.  Le  capitaine  Tulet  ou  Taulat  sur- 
prit le  5.  de  May  suivant  sur  les  ligueurs  la 
ville  de  Montaslruc  au  diocèse  de  Toulouse , 
à  la  tète  de  cent  soixante  hommes.  Le  duc  de 
Joyeuse  qui  éloit  a  Toulouse,  fit  aussi- tôt 
assembler  un  corps  de  troupes  pour  la  re- 
prendre :  mais  un  régiment  qu'il  avoit  à 
Castelnaudarri  s'étant  avancé  imprudemment 
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vers  Carcassonnc,  donna  dans  une  embus- 
cade que  le  vicomte  de  Mi  repoix  ,  cl  Ferrais 
sénéchal  de  Lauraguais  lui  avoîent  dressé , 
fut  battu  ,  et  perdit  cent  cinquante  hommes  : 
le  reste  fut  mis  en  fuite.  Le  duc  de  Joyeuse 
se  mit  néanlmoins  en  marche  à  la  tète  de  sa 
compagnie  de  gens-d  armes ,  de  celles  de 
Chalabrc  et  d'Ambres ,  de  la  compagnie  de 
chevaux-legers  de  las-Aubarcsses  et  des  régi- 
mens  du  vicomte  de  Bruniqucl ,  de  Blugnac 
et  de  Caravelcs.  Tulet  demanda  du  secours 
au  gouverneur  de  Vieilmur  qui  lui  envoya 
une  cinquantaine  d'arquebusiers.  Le  duc  de 
Joyeuse  ayant  dressé  sa  batterie  ,  et  fail  brè- 
che le  10.  de  May,  fit  donner  trois  assauts 
consécutifs  le  même  jour ,  et  fut  toujours  re- 
poussé :  mais  il  obligea  les  assièges  au  qua- 
trième à  se  réfugier  dans  l'église,  où  ils 
furent  forcés  et  passés  au  Gl  de  lépée.  On 
a  voit  promis  la  vie  aux  capitaines  Mons  et 
Marguerites ,  qui  ayant  été  conduits  au  duc  , 
furent  néanlmoins  tués  à  coups  de  pertui- 
sanes  et  de  hallebardes.  De  deux  cens  hom- 
mes qui  composoient  la  garnison  de  Montas- 
truc,  parmi  lesquels  il  y  avoit  quarante  of- 
ficiers ou  gentilshommes,  il  ne  s'en  sauva 
que  dix  à  douze.  Le  duc  de  Montmorenci 
éloit  alors  du  côté  de  Beaucaire  :  mais  ayant 
appris  qu'il  se  tramoil  quelque  chose  contre 
lui  dans  la  ville  basse  de  Carcassonnc ,  il  s'y 
rendit  au  commencement  de  Juin  cl  y.  fil 
construire  une  citadelle,  où  il  établit  le  vi- 
comte de  Mirepoix  pour  gouverneur  avec 
trois  ou  quatre  compagnies  de  religionaires 
en  garnison. 

LVIL 

Le  duc  de  Joyeus*  reçoit  un  secours  de  sis  mille  Espa- 
gnols, ou  Tiidetques  ,  qui  tcnltnl  lainemenlde  pren- 
dre Ltueate. 

Le  premier  d'Août  suivant ,  six  mille 
lansquenets ,  tant  Espagnols  que  Tudesques , 
que  le  duc  de  Joyeuse  avoit  demandés  au  roi 
ri  Espagne ,  débarquèrent  au  grau  de  la  Nou- 
velle auprès  de  Narbonne ,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Lodron  ,  et  campèrent  le  long 
de  la  Robine  ,  ou  du  bras  de  la  rivière  d  Aude 
qui  passe  à  Narbonne.  Quelques  jours  après, 
un  détachement  de  royalistes  donna  sur  une 
partie  de  ceslroupes,  qu'il  défit  entièrement. 


GÉNÉRALE  [1590] 

Les  habitans  de  Narbonne  se  vengèrent  sur 
divers  prisonniers  que  les  ligueurs  avoient 
faits,  et  qui  avoient  élé  renfermés  dans  1  ar- 
cher éc  hé;  el  sous  prétexte  qu'ils  avoient  re- 
gardé le  combat  des  fenêtres  ,  cl  sen  étoient 
réjouis ,  ils  les  massacrèrent  tous. 

Il  se  passa  1  vers  le  même  tems  une  action 
mémorable  à  Leucate.  Le  sieur  de  Barri  qui 
en  étoit  gouverneur  pour  le  roi ,  informé  du 
débarquement  des  Espagnols,  partit  aussi-tôt 
pour  aller  en  avertir  le  duc  de  Montmorenci, 
el  recevoir  ses  ordres  :  mais  il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  en  chemin  entre  les  mains 
des  ligueurs.  11  trouva  moyen  toutefois  de 
faire  sçavoir  sa  détention  à  Constance  de 
Ceielli  sa  femme ,  qui  étoit  à  Montpellier  sa 
patrie,  avec  ordre  de  se  jctler  dans  Leucate, 
et  de  n'entendre  à  aucune  proposition  pour 
rendre  la  place.  Cette  dame  s'élant  embar- 
quée à  Maguelonne,  se  rendit  à  Leucate,  et 
releva  par  sa  présence  le  courage  de  la  gar- 
nison. Les  Espagnols  cl  les  ligueurs  l'alla- 
querenl  peu  de  tems  après;  mais  elle  se  dé- 
fendit avec  tant  de  valeur,  qu'elle  rendit 
tous  leurs  efforts  inutiles.  Les  ligueurs  outrés 
de  dépit  de  sa  résistance ,  lui  firent  dire , 
que  si  elle  ne  leur  livrait  incessamment  la 
place ,  ils  feraient  mourir  son  mari  ;  le  prix 
de  sa  rançon  n'étant  autre  que  la  ville  de 
Leucate  même.  Elle  offrit  tous  ses  biens  pour 
le  racheter  :  mais  clic  déclara  que  rien  ne 
serait  capable  de  lui  faire  violer  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  l'un  et  l'autre  au  roi.  Sur  ce 
refus ,  les  ligueurs  firent  étrangler  le  sieur 
de  Barri ,  dont  ils  renvoyèrent  le  corps  a 
Leucate.  ta  garnison  voulant  user  de  repré- 
sailles ,  demanda  à  la  dame  de  Barri ,  qu'elle 
leur  livrât  le  sieur  de  Loupian  prisonnier  de 
guerre ,  que  le  duc  de  Montmorenci  lui  avoit 
envoyé  pour  répondre  de  la  vie  de  son  mari  : 
mais  elle  refusa  constamment  de  le  leur  li- 
vrer. Le  roi  par  rrconnoissance  laissa  le 
gouvernement  de  Leucate  à  celle  dame,  jus- 
quà  ce  que  son  fils  Hercule  fùl  en  étal  de 
l'exercer  *.  Les  ligueurs  s'emparèrent  au 

i  Gâches .  ibiJ.  -  Y.  De  GrefT.  Mil  de  la  ville  de 
Montpellier,  p.  333. 

*  I'.  Addition»  et  Note»  du  Livre  xli  ,  ir  21. 


Digitized  by  Google 


[1590] 

mois  d  Août  sur  les  royalistes  da  château  de 
d'Aibi. 
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LVIII. 

EuU  do  la  ligue  à  Casleloaudarri. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  voulant  pourvoir 
à  la  subsistance  des  six  mille  étrangers  qui 
avoient  débarqué  dans  la  prorince,  assembla 1 
le  16.  d* Août  à  Castelnaudarri ,  dans  le  con- 
sistoire rojal ,  les  états  de  son  parti  :  mais 
commeil  étoit  malade ,  l'assemblée  fut  le  trou- 
v  cr  en  corps  dans  sa  maison  ;  et  il  leur  repré- 
senta ,  que  les  troupes  qu  il  avoit  levées  dans 
la  province  s'élant  débandées,  il  avoit  eu 
recours,  conformément  à  la  résolution  prise 
aux  derniers  états,  au  duc  de  Mayenne,  qui 
lui  avoit  envoyé  cinq  à  six  mille  étrangers, 
lesquels  ét oient  campés  aux  environs  de 
Carbon  ne,  sous  les  ordres  du  duc  de  Joyeuse 
son  fils,  et  qu'il  serait  à  propos  de  pourvoir 
à  leur  solde.  Ce  duc  s'etant  rendu  à  rassemblée 
quelques  jours  après ,  fit  les  mêmes  repré- 
sentations ,  et  proposa  aux  états  le  plan  de  ses 
opérations  militaires.  Rassemblée  qui  étoit 
composée  de  lévêquedeS.  Papoul  président, 
de  l'évéque  de  Lavaur  et  des  grands  vicaires 
de  Narbonne,  Carcassonnc  et  AIbi  pour  le 
clergé ,  et  des  députés  des  villes  et  diocèses 
de  Toulouse,  Narbonne,  AIbi,  Lavaur,  Rieux, 
Alet  et  S.  Papoul,  et  des  diocésains  de  Car- 
cassonne,  de  Mircpoix  et  du  bas-Montauban , 
pour  le  tiers  état,  accorda  le  21  d'Août  au 
maréchal  et  au  duc  de  Joyeuse  trente  mille 
écus  pour  le  payement  des  gens  de  guerre 
François,  tant  à  cheval  qu'à  pied;  et  elle  se 
trau*féra  le  lendemain  à  Toulouse,  pour  y 
prendre  de  plus  justes  mesures,  et  y  conférer 
avec  le  parlement  qui  approuva  ses  résolu- 
tions. On  convoqua,  enlr autres,  l'arrièrc- 
ban ,  à  qui  on  ordonna  d'aller  joindre  l'année 
du  duc  de  Joyeuse  ;  «  et  pour  exciter  davan- 
»  tage  les  gens  de  guerre  à  dévotion ,  il  Tut 
»  dit  qu  il  y  aurait  deux  bons  prédicateurs  et 
»  un  prêtre  à  chaque  régiment.  »  Les  états 
finirent  le  27.  d  Août. 

»  Arch.  des  èl  de  Uaguedoc. 

"      TOHI  IX 


EiploiU  du  duc  de  Joyeus*  Continuation  dei  hostilités 
entre  1m  deux  parti». 

En  conséquence  des  résolutions  prises  à 
cette  assemblée ,  le  duc  de  Joyeuse  se  mit  en 
campagne 1  au  commencement  de  Septembre, 
après  avoir  été  joint  par  d'Ambres ,  qui  lui 
amena  les  troupes  du  haut-Languedoc  Son 
armée  étoit  composée  de  deux  régimens  d'in- 
fanterie, de  trois  cens  maîtres  des  compagnies 
de  Joyeuse ,  Uonous ,  Pordeac ,  Ambres  ,  la 
Courlete ,  et  Chalabrc  et  des  six  mille  lans- 
quenets: il  se  rendit  dans  le  Miner  vois  et  dans 
le  pafs  des  environs,  où  i!  reprit  Rieux ,  Pey- 
rtac ,  Cannes ,  Quarante ,  Cruzi ,  Montolieu , 
Villcs-passans,  Siran,la  Liviniere,  Agicl, 
Aigucs-vivcs,  Malhiac,  Aniort,  la  Caunetle, 
Beaufort,  Azillanct ,  Olonzac ,  Bizan  cl  An- 
gliers,  qui  se  rendirent  par  composition; 
après  quoi ,  le  duc  ramena  ses  troupes  aux 
environs  de  Narbonne  ;  et  la  maladie  setant 
mise  parmi  les  lansquenets,  il  en  mourut 
plus  de  quatre  mille.  Ijcs  royalistes  se  dé- 
dommagèrent par  la  prise  de  Pezens  au  dio- 
cèse de  Carcassonne,  qui  se  rendit  le  1k.  de 
Septembre  ;  mais  les  ligueurs  prirent  Vabres 
en  Rouergue  au  mois  d  Octobre:  ils  firent 
des  conquêtes  si  rapides ,  par  l'absence  du  duc 
de  Montmorenci ,  qui  avoit  marché  en  Dau- 
phiné  au  secours  de  Lesdiguieres.  Montmo- 
renci étant  de  retour  dans  la  province ,  as- 
sembla un  corps  de  trois  mille  hommes  de  pied 
et  de  six  cens  maîtres:  1  infanterie  consistoil 
dans  les  régimens  de  Peraull ,  Montbazin  , 
Serignan,  Jayleel  Gasques;et  sa  cavalerie 
éloil  composée  des  compagnies  de  Montmo- 
renci ,  d  Orfemont ,  d  Audon ,  dePujol,  qui 
étoit  maréchal  de  camp,  de  Fliche,  de  Jacques 
de  Luque,  de  Francisco  Bebio,  de  Mon  toison, 
du  vicomte  de  Montfa,  de  Caderousse  et  des 
Essars  :  il  reprit  bientôt  après  la  plùparl  de 
ces  lieux ,  sans  coup  férir,  excepté  Aztllanet 
quil  fut  obligé  d  assiéger,  et  quil  soumit 
enGn.  Ce  duc  et  le  maréchal  de  Joyeuse  con- 
vinrent le  15.  de  Novembre  d'une  trêve  pour 
le  labourage  et  le  bétail,  ce  qui  n'empêcha 
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pasla  conlinuation  dos  hostilités.Monlmorenci  1 
assiégea  au  mois  de  Novembre  le  lieu  de  Qua- 
rante qu'il  battit  avec  sept  pièces  de  canon  : 
niais  les  vivres  et  les  munitions  lui  ayant 
manqué,  et  le  duc  de  Joyeuse ,  qui  seloit 
posté  à  deux  lieues  de  Quarante,  ayant  trouvé 
moyen  de  faire  entrer  divers  renforts  dans 
la  place  et  de  la  ravitailler ,  les  royalistes  , 
qui  a  voient  été  repousses  deux  fois  à  l'assaut, 
et  qui  ètoient  affoiblispar  diverses  sorties  des 
assiégés,  commandés  par  les capilainesGamier 
et  Pels ,  furent  obligés  de  lever  le  siège  le  6. 
de  Décembre,  après  quinze  jours  d'attaque. 
D'un  autre  côté,  le  baron  de  Magalas ,  la  Ca- 
nourgue,  Casillac  et  Marcnnes,  chefs  des  li- 
gueurs du  bas  -  Languedoc ,  sciant  rendus 
maîtres  du  Vigan  dans  les  Ccvcnncs  le  15.  de 
Novembre,  à  la  tôle  de  huit  cens  hommes, 
les  royalistes  du  voisinage,  s'assemblèrent  le 
lendemain  au  nombre  de  trois  mille.  Les  gens- 
d'armes  du  duc  de  Montmorenci,  trois  com- 
pagnies d'infanterie,  et  le  vicomte  de  Panai , 
à  la  tôle  de  son  régiment  d  infanterie  de  huit 
cens  hommes,  sciant  joints  à  ces  derniers, 
ils  assiégèrent  ensemble  le  Vigan  ;  et  après 
avoir  fait  brèche,  ils  donnèrent  l'assaut ,  que 
les  assiégés  soutinrent  avec  toute  la  fermeté 
possible.  EnOn  les  ligueurs,  voyant  quïls 
ne  pouvoienl  plus  se  défendre ,  demandèrent 
à  capituler ,  et  rendirent  la  place  après  treize 
jours  de  siège. 

LX. 

F.lals  de  la  ligne  à  CatUlnaudarri  Le  roi  d'Espagne  en- 
toye  de  nouveau»  aecoura  au*  ligueurs  de  la  province. 

Outre  les  six  mille  Espagnols  ouTudesques, 
que  le  roi  d  Espagne  envoya  en  1590.  dans  la 
province  au  secours  des  ligueurs ,  il  leur  en- 
voya l'année  suivante  de  nouveaux  renforts, 
comme  il  paroll  par  le  procès-verbal 1  des 
étals  que  les  ligueurs  tinrent  à  Castelnaudarri 
et  dont  le  duc  de  Joyeuse,  en  l'absence  du 
maréchal  son  père ,  qui  étoil  malade ,  fit  l'ou- 
verture le  21.  Janvier  (1591.),  assisté  du  pré- 
sident Hennequin,  autre  commissaire  nommé 
par  le  duc  de  .Mayenne.  I>?  cardinal  de  Jo- 
yeuse archevêque  de  Toulouse,  présida  à 

i  Arcb.  denél.  delà  pror. 
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celte  assemblée,  qui  fut  composée  de  plus 
pour  le  clergé,  de  l'éveque  de  S.  Papoul, 
et  des  vicaires  généraux  de  Narbonne,  La- 
vaur  et  Alby;  des  envoyés  des  barons  d'Ar- 
qués, Ambres,  S.  Félix  et  Castclnau  d'Es- 
trelefonds  pour  la  noblesse;  et  des  consuls 
cl  diocésains  de  Toulouse,  Narbonne,  Albi, 
Lavaur,  S.  Papoul,  Alet,  Limous  et  Rieux, 
et  des  diocésaius  de  Carcassonne  ,  de  Mire- 
poix,  du  bas-Moutauban  cl  de  Commingrs, 
pour  le  tiers  état.  Les  consuls  du  Pui,  ville 
ligueuse,  s  excusèrent  de  se  rendre  à  ras- 
semblée ,  à  cause  du  danger  des  chemins.  H 
seloit  élevé  un  différend  entre  Etienne  Vi- 
gnials  syndic  de  la  province ,  cl  le  parlement 
de  Toulouse ,  au  sujet  du  bail  de  la  monnoye 
de  celle  ville,  que  les  étals  prélendoienl 
donner  suivant  leur  délibération ,  à  quoi  le 
parlement  seloit  opposé.  Le  syndic  en  ayant 
porté  des  plaintes  aux  étals,  l'assemblée  ap- 
prouva ses  démarches  et  pria  le  parlement 
de  révoquer  larrôt,  qui  entreprenoit  de 
réformer  ses  délibérations,  et  qui  eloil  con- 
traire aux  privilèges  du  païs.  On  députa  le 
cardinal  de  Joyeuse,  trois  vicaires  généraux, 
trois  envoyés  des  barons  ,  les  consuls  d  Albi 
cl  de  Castelnaudarri ,  et  un  syndic ,  pour 
aller  représenter  au  parlement  «  comme  les 
»  états  étoient  résolus  de  conserver  leurs 
»  franchises  et  libertés,  et  s'ils  souffraient 
»  quelque  chose  de  contraire  de  la  part  du 
»  parlement  pendant  les  troubles,  celoit 
»  sans  conséquence,  et  pour  éviter  les  maux 
»  qui  pourraient  s'ensuivre,  et  déclarer  qu'ils 
))  auroient  recours  aux  moyens  les  plus  pro- 
u  près  pour  la  conservation  de  leurs  liber  les.  » 
Les  députés  étant  de  retour  a  Castelnaudarri, 
le  cardinal  de  Joyeuse  lit  son  rapport  le  7.  de 
Février,  et  dit  que  le  parlement  avoil  déclaré, 
qu'il  u  avoil  jamais  entendu  préjudicier  aux 
privilèges,  franchises  et  libertés  du  païs,  ni 
empêcher  les  élats  de  procède*  au  bail  de  la 
monnoye  de  Toulouse;  ce  qui  satisfit  les 
élals. 

Le  20.  de  Février  le  duc  de  Joyeuse  s  étant 
rendu  à  rassemblée,  représenta ,  qua  la  de- 
mande des  élats  tenus  à  Lavaur,  et  sur  ce 
que  les  ennemis  se  forlilioient  de  jour  en 
jour,  pari  abandon  que  plusieurs  catholiques 
faisoient  de  1  union ,  il  avoil  eu  recours  au 
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roi  d'Espagne ,  qui  avoil  envoyé  un  secours 
considérable  au  mois  de  Juillet  dernier,  avec 
lequel  il  avoit  pris  diverses  places  aux  en- 
virons de  Narbonne  ,  el  rompu  les  desseins 
des  royalistes;  que  le  roi  d'Espagne  envoyoit 
un  nouveau  renfort ,  qui  étoit  actuellement 
dans  la  plaine  du  Roussillon  prêt  à  entrer 
dans  le  pais,  et  que  plusieurs  prenant  om- 
brage de  ces  secours  étrangers:  il  prioit  l'as- 
semblée de  déclarer  si  elle  trouvoit  bon  qu'ils 
entrassent  dans  la  province.  Il  ajoûta  que  si 
elle  pou  voit  se  passer  de  ces  troupes,  elles  se 
retireraient  aussi-tôt  ;  sinon  qu'elles  en- 
treraient dans  le  pais,  et  qall  falloit  délibérer 
sur  leur  subsistance  et  sur  l'entretien  des  gens 
de  guerre  François.  Les  étals  conclurent  d  ac- 
cepter le  secours  que  le  roi  d  Espagne  leur 
envoyoit ,  de  lui  écrire  pour  l'en  remercier  , 
et  de  joindre  aux  forces  étrangères  cinq  cens 
arquebusiers  et  deux  cens  maîtres  à  cheval 
François.  Us  ordonnèrent  qu'on  feroît  un 
nouveau  serment  dans  toutes  les  villes  pour 
l'observation  des  articles  de  l'union.  On  or- 
donna que,  conformément  aux  délibérations 
précédentes,  il  serait  établi  un  conseil  prés 
du  maréchal  de  Joyeuse ,  pour  avoir  l'inten- 
dance des  finances,  cl  qu'il  serait  composé 
de  I évèque  de  Lodévc ,  d'un  conseiller  au 
parlement,  au  choix  de  cette  cour,  d'un 
bourgeois  de  Toulouse,  d'un  de  Narbonne , 
et  d'un  député  de  chaque  diocèse  qui  servirait 
par  tour  et  changerait  de  deux  en  deux 
mois.  Le  député  de  Rieux  demanda  le  rem- 
boursement des  frais  qu'avoit  fait  ce  diocèse 
pour  1  armement  d'un  corps  de  troupes,  qui , 
sous  les  ordres  de  Montberaud,  commandant 
dans  ce  même  diocèse ,  en  l'absence  du  duc 
de  Joyeuse,  avoit  repris  les  lieux  de  Montman, 
Daumazan  et  autres,  occnpés  par  les  royalistes. 
On  adressa  un  cahier  de  remontrances  au  duc 
de  Mayenne ,  et  on  le  pria  entr  autres  ,  de 
pourvoir  aux  frais  des  garnisons  et  au  pa- 
vement de  l'armée.  On  imposa  pour  cela 
soixante  mille  écus  sur  les  diocèses  présens 
elles  lieux  accessibles,  et  on  décida  que 
cette  somme  seroit  levée  en  vertu  des  com- 
missions du  maréchal  de  Joyeuse.  On  imposa 
de  plus  vingt-cinq  mille  écus  pour  les  dettes 
de  la  province ,  dont  on  prit  les  fonds  sur 
rente  mille  quintaux  de  sel  des  greniers  de  '  d  OlonzacetdeCessenonaudiocèsedcS.  Pons, 


Narbonne,  Sigcan  et  Peyriac,  ou  Ire  les  im- 
positions ordinaires ,  dont  l'octroi  fut  fait  le 
7.  Mars,  et  les  états  finirent  le  môme  jour. 

LXI. 

Euu  de»  ro?ali»let  à  Pesrou. 

Cette  assemblée  durait  encore ,  lorsque  le 
duc  de  Monlmorenci  ouvrit  dans  l'hôtel  de 
ville  de  Pezenas,  par  ordre  du  roi ,  le  25.  de 
Février,  celle  des  étals  de  la  partie  de  la  pro- 
vince qui  lui  étoit  soumise:  elle  devoil  com- 
mencer plûtôt  ;  mais  elle  fut  retardée,  parce 
que  les  ligueurs  a  voient  intercepté  les  com- 
missions du  roi  pour  sa  convocation.  Le  duc 
de  Montmorenci  s'y  rendit  avec  le  comte  d'Of- 
femont  son  fils  :  elle  fut  composée  d'Antoine 
Subjet  évôquc  de  Montpellier,  qui  y  présida, 
Antoine  de  Cavallieres  évèque  de  Nisraes , 
Thomas  de  Bonzi  évèque  de  Beziers,  Bernard 
du  Pui  évèque  d'Agde,  Pierre  de  Flcyres 
évèque  de  S.  Pons,  et  des  grands  vicaires  des 
évoques  ou  églises  d'Uscz,  le  Pui ,  Viviers  , 
Mi  repoix  el  Lodéve,  pour  le  clergé;  des  ba- 
rons de  Rieux  et  de  Caslries ,  du  sieur  de 
Lavellanet  fils  et  envoyé  du  vicomte  de 
Mi  repoix ,  el  des  envoyés  du  vicomte  de  Po- 
lignac,  des  barons  de  Florac,  Sauve,  le 
Cajlar  etGanges,  pour  la  noblesse,  et  de  tous 
ceux  du  tiers  état  qui  avoient  assisté  aux  états 
précédens.  On  admit ,  contre  l'usage ,  un 
diocésain  du  Pui ,  parce  que  cette  ville  étoit 
occupée  par  les  ligueurs.  Les  commissaires 
demandèrent  l'imposition  de  la  somme  de 
deux  cens  cinq  mille  écus  contenues  dans 
les  commissions,  afin  de  s'opposer  inces- 
samment au  nouveau  renfort  d'Espagnols , 
qui  étoit  sur  le  point  d'entrer  dans  la  pro- 
vince. Ils  représentèrent  que  le  duc  de  Mont- 
morenci avoil  été  obligé ,  Tannée  passée ,  de 
faire  payer  un  quartier  de  tailles  par  avance, 
pour  être  en  état  de  résister  aux  Espagnols, 
qu'il  avoit  tenus  en  échec;  qu'après  avoir 
secouru  le  Dauphiné  et  la  Provence ,  il  avoit 
mis  en  liberté  les  rivages  du  Rhône ,  depuis 
Aigues-mortes,  jusqu'auprès  de  Lyon;  qu'il 
avoil  soumis  depuis  peu  le  châleau  de  Roque- 
maure  ,  après  trois  mois  de  siège ,  que  le  ba- 
ron de  Perault  avoit  entrepris  ;  que  les  villes 


Digitized  by  Google 


24  ï 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


venoicnl  de  se  soumettre  à  l'obéissance  du  roi, 
etc.  Sur  cette  demande,  les  états  s'excuseront 
sur  l'impuissance  où  ils  étoienl  de  fournir 
une  somme  si  considérable.  Cependant  pour 
s'opposer  à  l'entrée  des  ennemis  de  l'état , 
Espagnols  et  Savoyards ,  ils  accordèrent  au 
roi  cent  mille  écus  de  net  sur  le  pals,  pour 
celle  fois  seulement  et  sans  conséquence,  par 
forme  d  aide  et  de  subvention ,  à  la  charge 
que  cette  somme  seroit  employée  à  la  conser- 
vation du  pais  contre  les  ennemis  du  roi, 
que  la  commission ,  qui  n'étoil  pas  dans  les 
formes  ordinaires ,  demeureroit  sans  effet , 
que  la  province  seroit  déchargée  de  l'en- 
tretien des  gens  de  guerre,  etc. 

On  nomma  l'évoque  de  S.  Pons,  le  baron 
de  Rieux  el  un  des  syndics,  pour  aller  à 
la  cour  porter  le  cahier  des  doléances.  On 
les  chargea  de  négocier  avant  leur  départ , 
une  trêve  générale  avec  les  ennemis ,  à  la- 
quelle le  duc  de  Montmorenci  consentoit, 
et  on  leur  donna  à  chacun  cinq  cens  cens 
pour  leur  voyage.  L'évéque  d'Agde  demanda 
au  nom  du  clergé,  qu'on  fil  souvenir  le  roi 
dans  le  cahier  des  doléances,  de  la  promesse 
qu'il  avoil  faite  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, d'embrasser  la  religion  catholique; 
el  on  chargea  les  députés  de  solliciter  ce 
prince  à  tenir  celte  promesse.  Les  consuls 
de  la  religion  prétendue  réformée,  deman- 
dèrent de  leur  côté ,  qu'on  pressât  le  roi 
d'établir  dans  la  province  une  chambre  mi- 
partie  pour  rendre  la  justice.  On  donna  six 
mille  écus  de  gratification  au  duc  de  Mont- 
morenci, el  deux  mille  au  comte  dOCfemont 
son  Ûls  ;  el  les  états  ayant  accordé  l'octroi 
ordinaire ,  oulre  les  cent  mille  écus ,  se  sé- 
parèrent le  12.  de  Mars.  Le  duc  de  Mont- 
morenci reçut 1  quelque  lerns  après  à  Pezenas, 
où  il  avoit  fixé  son  principal  séjour,  des 
lettres  du  roi  du  20.  de  Mars,  par  lesquelles 
il  avouoil  tout  ce  que  ce  duc  avoil  fait 
durant  le  régne  du  feu  roi  Henri  III.  son 
prédécesseur.  Ces  lettres  furent  publiées  au 
parement  de  Carcassonnc,  à  la  cour  des 
a)  des  et  à  la  chambre  des  comptes  de  Mont- 
pellier. Le  duc  célébra  2  à  Pezenas  au  mois 

>  Anonjm.  de  Monipell. 
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de  May  suivant,  les  noces  de  Magdclene- 
Cliarlotle  sa  fille  aînée,  avec  Charles  de  Valois 
dit  d'Orléans ,  Gis  naturel  du  feu  roi  Charles 
IX.  Par  le  contrat  de  mariage  du  16.  de  ce 
mois,  le  duc  de  Montmorenci  donna  à  sa  fille 
150000.  écus  d  or  en  dot.  L'acte  fut  passé  en 
présence  des  évêques  du  Pui  et  de  S.  Pons , 
du  comte  d'Offemoot  fils  unique  du  dnc, 
du  comte  de  Curton ,  du  baron  de  Rieux ,  du 
sieur  de  la  Fin ,  des  barons  de  Portes  et  de 
Castelnau,  du  sieur  de  Suzc  abbé  deMazan, 
de  plusieurs  maîtres  des  requêtes,  etc.  Leduc 
de  Montmorenci  ayant  perdu  bientôt  après 
Antoinele  de  la  Mark  sa  femme ,  épousa  en 
secondes  noces  le  29.  de  Mars  de  l'an  1593. 
Louise  fille  de  Jacques  de  Budos  baron  de 
Portes ,  et  de  Catherine  de  Clcrmont ,  veuve 
de  Jean  d  Atgremonl  seigneur  de  Vachères. 

LXII. 


Le*  hostilité*  recomnwcent  « 
de*  exploit»  du  duc  de  Joyeuse  à  U  tète  de*  ligueur»  el 
de*  Espagnol». 

Le  projet  que  les  étals  assemblés  à  Pezenas 
avoienl  formé,  de  conclure  une  trêve  gé- 
nérale avec  les  ligueurs,  n'ayant  pas  réussi  , 
les  hostilités  continuèrent  de  part  et  d'autre. 
Le  baron  d'Ambres  s'étant  mis  *  en  campagne 
surprit,  par  intelligence,  le  6.  de  Mars,  la 
pelite  ville  de  Fiac  au  diocèse  do  Castres , 
sur  les  royalistes  et  les  religionaires,  dont 
une  trentaine  furent  tués  ou  faits  prisonniers, 
et  les  autres  se  sauvèrent  par  la  fuite.  Les 
royalistes  prirent  de  leur  côté  à  la  fin  de  ce 
mois,  Roqucferc  dans  le  même  diocèse,  qu  ils 
abandonnèrent  bientôt  après.  Les  quatre 
mille  Espagnols  qui  etoient  entrés  de  nouveau 
dans  la  province ,  étant  arrivés  vers  le  même 
temsaux  environs  de  Carcassoone,  et  s'étant 
joints  aux  ligueurs,  prirent  par  escalade  le 
k.  d'Avril ,  le  lieu  de  Roqucvidal  près  de  La- 
veur ;  et  par  composition ,  le  18.  et  le  19.  de 
ce  mois,  les  lieux  de  Pczens  au  diocèse  de 
Carcassonne,  el  de  Lauragucl  dans  le  Rasez. 
Baillai  sergcnl-major  des  troupes  du  duc  do 
Moutmorenci ,  que  le  vicomte  de  Mirepoix 


»  Gâche*  el  Faurin,  mém. 
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avoit  mis  en  garnison  dans  ce  dernier  lieu,  I  el  de  Gondin  meslre  de  camp,  pour  s'op- 
le  livra  pour  de  forgent.  Le  duc  de  Montmo- |  poser  au  dessein  de  l'armée  Espagnole, 


rencî  le  Gt  juger  par  le  conseil  de  guerre , 
et  il  fut  condamne  à  perdre  la  tète.  Le  duc 
de  Joyeuse  qui  ctoil  à  la  téte  des  Espagnols 
et  des  troupes  de  la  ligue ,  prit  ensuite  le  22. 
d'Avril ,  Arsens  au  diocèse  de  Carcassonne  , 
après  deux  assauts.  Il  fit  passer  par  le  fil  de 
1  épéc  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  dedans  , 
jusqu'aux  prêtres  et  aux  enfans ,  et  on  compte 
qu'il  y  eut  cinq  cens  personnes  de  tuées  dans 
la  place ,  où  le  vicomte  de  Mirepoix  avoil 
mis  quatre  compagnies  d  infanterie  en  gar- 
nison ,  et  à  laquelle  le  duc  de  Joyeuse  fit  mettre 
le  feu  qui  la  consuma  entièrement.  Les  li- 
gueurs perdirent  néant  moins  bien  du  monde 
aux  deux  assauts.  Le  duc  de  Joyeuse  con- 
tinua son  expédition ,  et  prit  le  6.  de  May  le 
lieu  de  Saissac,  où  la  dame  de  Venez,  dame 
du  lieu,  se  trouvoit  ;  après  quoi  il  prit  Ar- 
fons.  L'année  de  la  ligue  s'étendit  ensuite  dans 
le  Cabardez,  où  elle  prit,  le  19.  de  May,  Pra- 
delleset  la  Tourelle,  où  les  ligueurs  exer- 
cèrent des  cruautés  inouïes ,  jusqu'à  couper 
les  enfans  par  le  milieu  du  corps.  Le  duc  de 
Joyeuse  soumit  deux  jours  après  le  Mas  et  la 
Tour  de  Cabarde/ ,  deux  poslcs  importans  , 
et  ensuite  les  heux  d'Alzonne  et  de  Ville-pinte 
an  diocèse  de  Carcassonne,  tandis  que  les 
ligueurs  du  Rouergue  prirent  Combret ,  que 
le  baron  dé  Paulin,  qui  le  défende*,  rendit 
par  composition. 

Le  duc  de  Joyeuse ,  après  avoir  ravagé  les 
environs  de  Carcassonne,  s'avança  vers  le 
Lauraguais ,  dans  le  dessein  d'assiéger  Cuc 
de  Touha  :  mais  trois  cens  arquebusiers  s  y 
étant  jettes  sons  la  conduite  du  capitaine 
BounefOy,  qui  ne  cessa  de  le  harceler,  H 
passa  notre,  alla  aux  environs  de  S.  Félix , 
mit  au  pHIage  el  brûla  Auriac  que  les  na- 
bitans  avoient  abandonné,  et  retourna  au 
mois  de  Juillet  aux  environs  de  Carcassonne 
après  avoir  pris  les  lieux  de  Cambon ,  Magrin, 
la  Crorsilhc,  Monsur  et  Arfons  au  diocèse 
de  Lavaur.  Le  duc  de  Monlmorenci  fit 1  mar- 
cher d  abord  au  mois  d'Avril  un  corps  de 
troupes  sous  les  ordres  de  Pujol  maréchal  de 
camp ,  de  Montoison  colonel  de  l'infanterie , 

«  Proc.  verb.  des  él  de  M  on  la  g.  en  15M. 


qui  vouloit  se  saisir  du  valon  de  S.  Amans 
au  diocèse  de  Castres,  Cl  la  gendarmerie 
royale ,  qui  séjourna  pendant  trois  mois  dans 
ce  diocèse,  lempècha  d  y  pénétrer.  Mais  Mont- 
morenci  ayant 1  été  obligé  de  passer  le  Rhône , 
et  de  marcher  en  Provence  au  secours  de 
Bernard  de  la  Valete  gouverneur  de  celle 
province  pour  le  roi ,  qui  avoit  entrepris  de 
faire  lever  le  siège  de  Berre,  que  le  duc 
de  Savoye  avoil  entrepris ,  il  ne  put  s'opposer, 
comme  il  aurait  voulu  ,  aux  progrès  des  li- 
gueurs dans  le  diocèse  de  Carcassonne  et 
dans  le  Lauraguais. 

Le  duc  de  Monlmorenci ,  en  repassant  en 
Languedoc 2 ,  amena  avec  lui  de  Provence  et 
de  Dauphiné,  le  colonel  Alphonse  d  Ornano , 
le  comte  de  la  Roche ,  les  sieurs  du  Pouel  et 
de  Gouvcrnct ,  et  en  tout  quatre  cens  maîtres. 
Ayant  rassemblé  son  armée  composée  de  qua- 
tre mille  arquebusiers,  de*six  cens  maîtres, 
de  diverses  compagnies  de  gens-d  armes  et  de 
chevaux  légers,  el  de  mille  à  onze  cens  vo- 
lontaires ,  il  se  mit  en  campagne  au  mois 
d'Octobre ,  el  s'avança  du  côté  de  Minerve  , 
dans  le  dessein  d'aller  au  secours  de  la  ville 
de  Carcassonne,  el  de  la  ravitailler,  parce 
le  duc  de  Joyeuse ,  qui  setoit  saisi  de  la  plupart 
des  postes  des  environs,  hii  coupoit  les  vi- 
vres, et  lachoîl  de  1  affamer.  Monlmorenci 
s'étant  posté  à  Olonzac  dans  le  diocèse  de 
S.  Pons,  Joyeuse  vint  poser  son  camp  à  Azille, 
qui  en  est  à  trois  quarts  de  lieue ,  dans  la  ré- 
solution de  livrer  bataille  aux  royalistes  :  mais 
comme  la  peur  s'empara  de  la  cavalerie  Es- 
pagnole et  du  régiment  Espagnol  commande 
par  Francesco  d  ArmeAgol ,  qui ,  voyant  qu'on 
se  disposoit  au  combat ,  prirent  la  fuite  et 
firent  dix  lieues  sans  s'arrêter,  Joyeuse  chan- 
gea de  dessein.  Le  comte  Lodron ,  colonel  des 
Lansquenets ,  indigné  de  la  fuite  des  Espa- 
gnols ,  vouioil  néanlmoins  donner  bataille  : 
mais  Joyeuse  ne  jugea  pas  à  propos  de  la 
hasarder,  et  se  contenta  de  se  tenir  dans  son 
camp,  pour  s'opposer  au  passage  de  Monlmo- 
renci. Ce  dernier  prit  alors  le  parti ,  pour  faire 
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diversion,  et  engager  Joyeuse  a  qui  (1er  son 
camp,  d  assiéger  quelques  lieux  des  environs 
qui  tcnoienl  pour  les  ligueurs ,  et  mit ,  en- 
tr'aulres,  le  siège  devant  Azillanet ,  où  il  y 
avoit  deux  cens  hommes  de  garnison.  Joyeuse 
se  mit  aussi-tôt  en  marche  pour  aller  au  se- 
cours des  assiégés  :  mais  il  Tut  arrêté  à  Ces- 
seras par  les  troupes  du  colonel  d  Ornano  qui 
étoit  logé  dans  ce  village,  et  qui  avoit  posté 
cinq  cens  arquebusiers  dans  une  église  située 
de  l'autre  côté  du  chemin.  Montmorenci  averti 
de  la  marche  de  Joyeuse ,  ne  laissa  que  mille 
arquebusiers  pour  la  continuation  du  siège , 
vint  avec  le  reste  de  ses  troupes  au-devant  de 
ce  général,  et  les  mil  en  bataille.  Joyeuse  de 
son  côté  voyant  qu'il  falloit  combattre  s'il 
vouloit  passer,  rangea  les  siennes  :  il  mit  les 
Lansquenets  dans  le  centre»  et  les  Gt  soutenir 
à  droite  et  à  gauche  par  un  régiment  d  infan- 
terie Françoise  de  chaque  côté.  Son  aile  droite 
fut  composée  de  sa  compagnie  commandée 
par  d'Hauterive  et  de  celle  de  Montberaud , 
qu'il  soulcnoil  deux  cens  pas  après  avec  les 
volontaires  et  les  compagnies  d  Honous  et  du 
comte  de  Carmain  :  le  baron  d'Ambres  frère 
puîné  du  seigneur  d  Ambres  ,  fut  charge  de 
porter  la  cornette  blanche.  Enfin  Cornusson 
et  Pordeac  commandoient  l'aile  gauche,  avec 
leurs  compagnies,  soutenus  par  d'Ambres  , 
Clcrmont  de  Lodéve ,  et  la  Courtetc  avec  les 
leurs.  Les  troupes  du  colonel  Alphonse  qui 
commandoil  lavant-garde  des  royalistes,  vin- 
rent les  premières  à  la  charge ,  et  furent  fort 
bien  reçues  par  1  infanterie  de  Joyeuse  :  mais 
les  arquebusiers  qui  étoient  dans  l'église  , 
mirent  le  désordre  par  le  feu  de  leur  mous- 
queterie ,  dans  les  deux  compagnies  de  Cor- 
nusson et  de  Pordeac.  Enfin  le  combat  ayant 
duré  trois  heures,  et  Joyeuse  voyant  qu'il 
n'étoit  pas  possible  de  forcer  le  passage ,  et 
qu'il  étoit  déjà  nuit,  fit  sonner  la  retraite ,  se 
relira ,  apprit  à  huit  heures  du  soir  que  le  lieu 
d'Azillanet  avoil  capitulé,  et  s  eu  retourna 
vers  Carcassonne. 

Le  duc  de  Montmorenci  retourna  de  son 
côté  à  Olonzac ,  où  les  pluyes  qui  survin- 
rent ,  l'obligèrent  de  s'arrêter  une  douzaine 
de  jours  ;  ce  qui  fit  qu  il  consuma  tous  les 
vivres  qu'il  avoit  destinés  pour  ravitailler 
Carcassonne  ;  en  sorte  qu'il  ne  fut  pas  pos- 
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sible  de  marcher  au  secours  de  cette  ville. 
11  assura  1  toutefois  à  son  parti  quelques  villes 
qui  étoient  sur  le  point  de  s'en  détacher.  Telle 


fut  celle  de  la  Bruguiere  au  diocèse  de  La- 
vaur,  qui  apparlenoit  en  partie  au  baron  et 
au  vicomte  de  Monlfa  oncle  et  neveu.  Comme 
ces  deux  seigneurs,  qui  penchoient  pour  la 
ligue,  prirent  querelle  avec  les  habilans, 
ceux  de  Castres,  pour  conserver  la  ville  au 
roi  ,  y  envoyèrent  des  troupes  ;  et  le  duc  de 
Montmorenci  ayant  fait  arrêter  le  baron  et 
le  vicomte  de  Montfa,  ils  furent  obligés  de 
l'aller  trouver  pour  justifier  leur  conduite. 
Le  duc  les  écoula  favorablement  ;  et  ses  trou- 
pes ayant  pris  le  château  de  Montfa  le  3.  de 
Novembre  suivant  sur  les  ligueurs,  il  le  fit 
rendre  au  vicomte,  qui  néanlmoins  embrassa 
bientôt  après  le  parti  de  la  ligue.  Les  religio- 
naires  de  Castres  et  de  Lauraguais,  conduits 
par  Tanus,  prirent  d'un  autre  côté  le  11.  (Je 
Novembre  ,  le  château  d'Alton  au  diocèse 
d'Albi. 

Le  roi ,  par  des  lettres2  données  devant 
Chartres  le  8.  de  Mars  de  celte  année ,  en- 
joignit à  toute  la  noblesse  du  royaume  depuis 
vingt  jusqu'à  soixante  ans,  de  se  mettre  en 
armes  dans  un  mois ,  et  de  déclarer  aux  gref- 
fes des  bailliages  et  des  sénéchaussées ,  la  ré- 
solution où  ils  étoient  de  le  servir  dans  la 
guerre  contre  les  rebelles.  Il  ordonna  en 
même  lems  de  dresser  des  rolles  de  leurs  dé- 
clarations. Cet  ordre  fut  exécuté  dans  les 
vigueries  et  sénéchaussées  de  la  province , 
soumises  à  1  autorité  du  roi  ;  el  il  fut  enre- 
gistré au  parlement  résidant  à  Carcassonne. 
Celui  de  Toulouse  ,  dévoué  à  la  ligue ,  enre- 
gistra 3  de  son  côté,  à  l'exemple  de  celui  de 
Paris,  le  5.  de  Juillet  de  cette  année ,  la  bulle 
du  pape  Grégoire  XIV.  du  1.  de  Mars  précé- 
dent ,  par  laquelle  ce  pontife  suspendoit  et 
excommunioit  tous  les  prélats,  princes,  com- 
munautés el  tous  autres  qui  suivoient  le  parti 
du  roi.  Le  parlement  de  Tours  déclara  au 
contraire  celte  bulle  abusive  et  séditieuse, et 
la  fit  brûler  par  la  main  du  bourreau.  Le  roi 
donna  un  édit  au  mois  de  Juillet ,  par  lequel 

1  Gâches  ,  mémoir.  mss. 

2  Domain?  de  Montpell.  act.  ram.  Iia»c  5.  n.  8. 
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il  révoqua  ceux  des  mois  de  Juillet  de  l'an 
1583.  et  de  l'an  1588.  et  permit  l'exercice  de 
la  religion  prétendue  réformée,  conformé- 
ment à  celui  de  1577.  et  aux  articles  de  la 
conférence  de  Nerac. 

LX1II. 

Euudn  royalistes  à  Montagnac. 


Le  duc  de  Montmorenci  fit  publier  '  cet 
édit  aux  étals  de  son  parti ,  qu  il  assembla  à 
Montagnac  au  diocèse  d  Agde ,  le  26.  de  No- 
vembre. S'élanl  rendu  à  rassemblée  avec  le 
comte  dOffcmonl  son  (ils,  le  colonel  Alphonse 
dOrnano  et  un  trésorier  de  France,  tous 
commissaires  du  roi  ,  il  proposa  de  mettre 
une  armée  sur  pied  pour  résister  aux  Espa- 
gnols ,  qui  étoienl  entrés  dans  la  province 
au  nombre  de  quatre  mille,  et  qui  projel- 
toient  d'y  venir  en  plus  grand  nombre  au 
prinlems.  Il  ajouta ,  que  le  roi  l'appelant 
auprès  de  sa  personne ,  il  avoil  choisi  Al- 
phonse dOrnano  lieutenant-général  du  roi 
en  Dauphinc ,  pour  son  lieutenant  général 
en  Languedoc,  afin  qu'il  assistât  de  ses  con- 
seils le  comte  d  Offemont  son  fils  ,  qui  étoit 
encore  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui- 
même  ;  et  il  présenta  aux  états  ses  lettres 
de  provision  que  le  roi  avoil  agréées.  Lèvé- 
que  de  Montpellier  qui  présida  à  l'assemblée , 
lui  répondit.  Iletoil  assisté  pour  le  clergé  de 
1  evèquc  d  Agde ,  et  des  grands  vicaires  d  Uzcz, 
de  Lodéve  et  de  Mcnde.  La  procuration  de 
leveque  de  Viviers  fut  trouvée  défectueuse. 
L'envoyé  du  comte  d  Alais,  le  baron  de  Cas- 
tries ,  et  les  envoyés  des  barons  de  Crussol , 
Tournon ,  Florac  et  Sauve  ,  s'y  trouvèrent 
pour  la  noblesse,  cl  pour  le  tiers  état ,  les 
consuls  et  diocésains  de  Montpellier ,  Nismes, 
Bezicrs,  Usez ,  Castres,  Mende,  Agde  et  Lo- 
déve, le  syndic  du  Vivarais  ,  les  diocésains 
dAlbi,  Lavaur  et  bas-Montauban,  et  le  syn- 
dic du  diocèse  de  Narbonne.  L'assemblée  pria 
le  duc  de  Montmorenci  de  congédier  les  trou- 
pes ,  excepté  sa  compagnie  de  gens-d'armes 
et  celle  du  comle d'Offeraont  son  fils,  jusqu'à 
ce  que  l'occasion  se  présentât  den  avoir  be- 
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soin.  Le  duc  répondit  qu'il  le  feroit  fort  volon- 
tiers, pour  soulager  la  province  ;  mais  qu'il 
falloit  envoyer  un  secours  de  trois  cens  che- 
vaux et  de  cinq  cens  arquebusiers  à  l'armée 
du  vicomte  de  Mi  repoix,  sans  les  troupes  qu'il 
étoit  nécessaire  de  faire  marcher  en  Viva- 
rais, que  le  duc  de  Nemours  menaçoit  d'en- 
vahir ,  et  celles  qui  étoient  actuellement  oc- 
cupées au  siège  du  château  de  Fourques , 
qui  étoit  commencé  depuis  six  semaines  ,  et 
dont  on  apprit  la  soumission  avant  la  fin  de 
rassemblée.  Le  duc  ajouta ,  qu  il  soulagcroit 
le  païs  le  plutôt  qu'il  lui  serait  possible.  Sur 
cette  représentation ,  les  états  le  prièrent  de 
se  contenter  de  quatre  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  pied  ;  sçavoir ,  deux  mille  cinq  cens 
pour  les  garnisons,  et  deux  mille  pour  l'ar- 
mée de  campagne ,  et  de  trois  cens  maîtres , 
partagés  en  six  compagnies,  entretenus  pen- 
dant dix  mois.  Sûr  ce  que  le  sieur  Damroarlin 
gouverneur  de  Montpellier  n  étoit  de  la  qua- 
lité requise,  on  pria  le  roi  dans  le  cahier  de 
doléances ,  de  pourvoir  à  l'a  venir  de  personnes 
nobles  ,  aux  charges  de  sénéchaux  ,  bai  11  ifs 
et  gouverneurs.  On  résolut  de  faire  imprimer 
les  privilèges  du  pais.  Les  états  finirent  le  10. 
de  Décembre,  après  avoir  clé  ce  jour-là  en 
corps  à  Pezenas  présenter  l'octroi  au  duc  de 
Montmorenci. 

LX1V. 


Le  duc  de  Jojouse  sourael  la  villo  basse  de  Csrcassonua 

à  son  parti.  Le  parlement  qui  j  étoit ,  est  transfère  à 
Bciiers 

Peu  de  jours  après ,  la  ville  basse  de  Car- 
cassonnc tomba  au  pouvoir  des  ligueurs  ;  ce 
qui  se  passa  de  la  manière  suivante  11  y  avoit 
long-tems  que  le  maréchal  et  le  duc  de  Joyeu- 
se ,  maîtres  de  la  cité  de  Carcassonnc ,  cher- 
choient 1  une  occasion  de  chasser  les  royalistes 
de  la  ville,  et  de  s'en  assurer.  Ils  firent  d'a- 
bord quelque  tentative  qui  ne  leur  réussit 
pas  ;  et  c'est  ce  qui  engagea  le  duc  de  Mont- 
morenci à  y  faire  construire  deux  citadelles. 
Enfin  le  duc  de  Joyeuse  ayant  comme  bloque 
la  ville  de  Carcassonnc  pendant  la  campagne 
de  1591.  il  y  pratiqua  une  intelligence,  et 
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gagna ,  en  tr  autres ,  Philippe  de  Roux  juge- 
mage  ,  qui  étoit  piqué  contre  la  Bourgade 
président  du  parlement  de  Languedoc  trans- 
féré dans  cette  ville.  Roux  ayant  formé  un 
complot  avec  les  consuls  et  les  principaux 
habilans ,  de  livrer  la  ville  au  duc  de  Joyeuse , 
proGta  de  l'absence  de  Jean  de  Lôvis  vicomte 
de  Mircpoix ,  sénéchal  et  gouverneur  de  Car- 
cassonnc, qui ,  pour  résister  a  1  armée  de  la 
ligue,  étoit  allé  à  Castres  y  chercher  du  se- 
cours ,  à  la  fin  du  mois  de  Novembre ,  d'où  il 
s'étoit  rendu  à  Peaenas  anprès  du  duc  de 
Muntmorcuci  dans  le  même  dessein.  Roux 
ayant  fait  avertir  le  dnc  de  Joyeuse  que  tout 
étoit  disposé,  ce  général  fait  avancer  un  corps 
de  troupes  la  nuit  du  lundi  16.  de  Décembre, 
sous  les  ordres  d  Haulerive  et  de  Moussoulens 
qu'il  suit  de  près,  Les  conjurés  lui  ayant  aussi- 
tôt ouvert  la  porte,  crient  dans  toutes  les 
rues  :  Vive  la  ligue;  et  le  peuple  s'élant  armé, 
Joyeuse  investit  les  deux  citadelles,  dont  il 
forme  le  siège;  en  sorte  que  Lavellanet  01s 
du  vicomte  de  Mtrepoix  qui  en  commandoit 
la  garnison ,  ne  pouvant -plus  se  défendre ,  fut 
obligé  de  capituler  et  de  se  rendre ,  la  vie 
sauve.  H  fut  conduit  à  Trebès  avec  ses  trou- 
pes, le  duc  de  Joyeuse  n'est  pas  plutôt  maître 
des  deux  citadelles,  quU  les  fait  raser  et  fait 
arrêter  en  même  leras  la  Bourgade  et  Gibron , 
l'un  président ,  et  l'autre  avocat  général  du 
parlement  résidant  à  Carcassonnc.  Il  vouloit 
les  faire  pendre  l'un  et  l'autre  :  mais  sur  les 
représentations  de  Bertrand  président  du  par- 
lement de  Toulouse ,  qui  lui  dépêcha  un  cour- 
rier ,  il  se  contenta  de  retenir  le  président  la 
Ifcmrgado  prisonnier,  et  fit  pendre  Gibron, 
sous  prçtexteque,  dans  plusieurs  de  ses  plai- 
doyers ,  il  avoit  fart  mal  parlé  et  de  lui  et  du, 
maréchal  de  Joyeuse  son  père-  U  fil  conduire 
le  président  de  la  Çourgade  eu  prison  dans  la, 
cité ,  et  lui  accorda  la,  liberté  quelque  temps 
après ,  moyennant  deu*  mjJJe  écus  de  rançon. 
Quant  aux  autres  officiers  du  parlement  de 
Carcassonnc,  î|  leur  permit  de  se  retirer»  et, 
ils  se  rendirent  aBeiters,  ou  ils  continuèrent 
de  rendre  la,  justice  au,  parti  des  royalistes. 
C'est  ainsi  qu/e  la  ville  basse  de  Carcassonnc 
tomba  au  pouvoir  des  ligueurs.  Elle  étoit  ac- 
tuellement affligée  de  la  peste,  depuis  le  mois 
d  Octobre  précédent. 


LXV. 


Mort  du  maréchal  de  Joyeuse.  Elali  de  la  ligue  à 
Toulouse. 


Le  duc  de  Joyeuse  se  rendit  à  Touk 
le  5.  de  Janvier  suivant  ;  et  il  y  fut  reçu 
avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  a  coutume 
de  rendre  aux  gouverneurs  et  aux  lieute- 
nans  généraux  de  la  province ,  à  leur  pre- 
mière entrée  dans  cette  ville.  (I  y  apprit,  peu 
de  jours  après,  la  mort  de  Guillaume  maré- 
chal de  Joyeuse  son  pere ,  qui  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  dans  son  château  de 
Couissan  près  de  Limous ,  cl  qui  fut  enterré 
aux  Cordeliersde  Limous.  Le  duc  de  Mayenne 
ayant  appris  cette  mort ,  établit ,  par  des 
lettres  1  données  au  camp  de  Noyon  le  17. 
de  Mars  suivant  (  1592.  ) ,  Antoine  Scipton 
(duc)  de  Joyeuse  gouverneur  et  lieutenant 
général  de  l'état  et  couronne  de  France , 
dans  la  province  de  Languedoc  et  pais  adja- 
cens  ,  à  la  place  du  feu  maréchal  son  pere  : 
et  il  lui  envoya  au  commencement  de  May 
le  béton  de  maréchal  de  France ,  qu'avoit 
eu  le  même  Guillaume  vicomte  de  Joyeuse 
son  pere.  Le  duc  de  Joyeuse  avant  ces  lettres, 
se  qualifioit  commandant  général  en  Langue- 
doc. C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  procès-ver- 
bal 2  des  états  de  la  ligue  de  la  province , 
dont  il  fit  l'ouverture  à  Toulouse  le  3.  de 
Février  de  cette  année,  dans  le  réfectoire 
des  Augustins ,  sous  l'autorité  du  duc  de 
Mayenne.  Joyeuse ,  dans  son  discours  à  celte 
assemblée,  dit,  qu'il  tâcherait  de  succéder 
au  zèle  du  feu  maréchal  son  pere ,  qui  avoit 
heureusement  gouverné  le  païs  pendant  plus 
de  trente-six  ans  de  troubles.  L'évêquc  de 
Lodévc  qui  présida ,  fit  dans  sa  réponse  l'é- 
loge du  feu  maréchal  de  Joyeuse,  et  exalta 
sur-tout  son  ardeur  pour  la  ligue.  Ce  prélat 
étoit  de  retour  depuis  peu  d'Espagne ,  où  il 
avoit  demeure  pendant  huit  mois ,  et  où  tt 
avoit  été  remercier  le  roi  catholique  des 
troupes  qu'il  avoit  envoyées  dans  la  province 
au  secours  delà  ligue,  et  l'exhorter  à  con- 
tinuer. Les  états  lui  accordèrent  deux  mille 
écus  de  gratification ,  outre  les  cinq  cens 
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écus  qu'ils  lui  avoienl  donnés  pour  son 
voyage.  Avec  ce  prélat ,  il  n'assista  à  l'assem- 
blée ,  pour  le  clergé ,  que  DafGs  grand  vi- 
caire du  cardinal  de  Joyeuse  archevêque  de 
Toulouse ,  ei  les  grands  vicaires  de  Nar- 
bonne ,  Rieux ,  Lavaur ,  Albi  et  Alet  On 
accorda  la  préséance  au  premier  sur  celui  de 
Narbonnc ,  parce  que  ce  dernier  siège  étoit 
vacant.  Le  comte  de  Carmaing,  comme  ba- 
ron de  S.  Félix ,  le  baron  d'Ambres  et  les 
envoyés  du  vicomte  de  Joyeuse  et  des  barons 
d  Arques ,  Ca  m  pendu  et  Caslelnau.  d'Estrete- 
foods  s'y  trouvèrent  pour  la  noblesse ,  avec 
les  députés  des  villes  et  diocèses  de  Toulouse, 
Carcassonne,  Narbonne,  IcPui,  Albi,  La- 
vaur, S.  Papoul,  Alet,  et  Rieux  ,  le  syndic 
du  Vivarais ,  et  les  diocésains  de  Mi  repoix  , 
Castres,  S.  Pons  et  du  bas-Montauban  pour 
le  tiers  état. 

LXVI. 

Le  doc  dt  Joy«u»e  »ouia«t  I*  nUe  de  MireiootU  «a  difr- 
cè*e  de  Touloute. 

Les  royalistes  s'étanl  saisis  1  au  mois  de 
Janvier  précèdent  de  la  petite  ville  de  Mire- 
mont  ,  situéo  à  trois  lieues  do  Toulouse  vers 
le  pals  de  Foi  x ,  ce  qui  incommodoit  fort  les 
Toulousains ,  les  états  prièrent  le  duc  de  Jo- 
yeuse d'aller  la  remettre  sous  l'obéissance  de 
la  ligue.  Le  duc  se  chargea  .volontiers  de 
cette  commission  ;  et  ayant  rassemblé  un 
corps  d'armée  qu'il  joignit  aux  quatre  mille 
Tudesques  ou  Lansquenets ,  et  à  quelques 
compagnies  de  cavalerie  étrangère  qui  étaient 
soudoyés  par  le  roi  d  Espagne,  et  qui  étoient 
entrés  dans  ta  province,  il  somme  Viviers 
seigneur  de  Miremont,  qui  y  commandait, 
et  qui  avoit  cent  cinquante  hommes  de  gar- 
nison ,  de  lui  remettre  la  ville  et  le  château. 
Sur  son  refus ,  Joyeuse  assiège  la  place  ,  fait 
une  brèche  considérable ,  et  donne  l'assaut  : 
sa  première  troupe  fut  vivement  repoussée  ; 
mais  la  seconde  ayant  escaladé  la  brèche, 
Viviers  fait  mettre  le  feu  à  la  ville ,  se  retire 
au  château  avec  la  garnison  cl  les  ha  bilans, 
et  se  défend  encore  pendant  trois  jours.  En- 
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fin  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  te- 
nir ,  une  partie  de  la  garnison  cherche  à  se 
sauver  à  la  faveur  de  la  nuit  du  dernier  de 
Février  :  mais  elle  est  vivement  poursuivie 
et  taillée  en  pièces  par  les  ligueurs.  L'autre 
demande  à  capituler  :  tandis  qu'on  parle- 
les  ligueurs  entrent  dans  le  cha- 
,  et  font  main-basse  sur  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent  11  n'y  eut  que  huit  à  dix  soldats 
d'épargnés  ,  qu'on  réserva  pour  être  pendus, 
et  deux  officiers  à  qui  on*  sauva  la  vie ,  pour 
en  faire  un  échange.  On  compte  qu'il  y  eut 
dans  cette  occasion  un  cinquantaine  de  roya- 

des  ligueurs. 


LXVII. 


Joyeuse  étant  de  retour  à  Toulouse  de 
cette  expédition ,  se  rendit  à  l'assemblée  des 
états  le  5.  de  Mars ,  et  demanda  que  le  pais 
fournit  à  l'entretien  de  trois  cens  maîtres ,  et 
de  trois  mille  arquebusiers  François;  ce  qui , 
joint  au  secours  du  roi  d  Espagne ,  lui  don- 
neroit  lieu  de  faire  de  nouveaux  exploits. 
Les  états  accordèrent  pour  cela  70000.  écus, 
outre  les  deniers  ordinaires  qui  dévoient  être 
employés  pour  la  guerre ,  du  consentement 
du  duc  de  Mayenne.  Ils  accordèrent  ces 
sommes  malgré  la  misère  du  pais  et  la  con- 
tagion qui  conlinuoit  de  le  désoler  ,  princi- 
palement la  ville  de  Narbonne.  Ils  résolurent 
de  plus  d'employer  toujours  les  revenus  do 
l'évêché  d'AIbi  aux  frais  de  la  guerre  ,  quoi- 
que le  sieur  d'Elbcne  en  eût  pris  possession  , 
et  nonobstant  l'opposition  de  Giron  son  grand 
vicaire ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  prêté  serment 
de  fidélité  au  duc  de  Mayenne,  et  pour  d'au- 
tres raisons.  On  résolut  de  secourir  le  dio- 
cèse de  Viviers,  où  il  y  avoit  encore  plusieurs 
places  qui  tenoient  pour  la  ligue,  et  où  Mon- 
tréal commanduit  en  l'absence  du  due  de 
Joyeuse.  On  déchargea  le  diocèse  du  Pui  de 
sa  part  des  frais  des  états  de  l'année  dernière , 
en  considération  des  dépenses  qu'il  avoit 
faites,  pour  se  conserver  dans  la  religion 
catholique ,  tant  du  vivant  du  feu  seigneur 
de  S.  Vidal ,  que  depuis ,  à  cause  des  armées 
employées  dans  le  pais  par  le  duc  de  Nemours 
cl  autres  seigneurs.  On  continua  le  conseil 
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des  finances  de  la  province,  qui  devoit  tou- 
jours résider  auprès  du  duc  de  Joyeuse, 
et  on  imposa  trente  mille  écus  pour  les  det- 
tes du  païset  les  frais  de  l'artillerie.  On  donna 
la  recette  de  1  extraordinaire  des  guerres  du 
païsà  François  Caulel.  Enfin  les  étals  fini- 
rent le  22.  de  Mars  par  l'octroi  ordinaire , 
après  qu'on  eut  ordonné  le  renouvellement 
du  serment  de  l'union  par  toutes  les  villes 
cl  communautés  de  la  province ,  dans  les  as- 
semblées diocésaines. 

LX  VIII. 

Le  duc  de  Monlroorenci  soumtt  diverses  places  a  l'obéis- 
sance du  roi.  Déraile  des  royalistes  devant  Lantrec. 

Le  duc  de  Monlroorenci  assembla  1  de  son 
côté  à  Montpellier  le  6.  d'Avril  la  plùpart 
des  consuls  du  bas-Languedoc ,  et  leur  de- 
manda une  somme  extraordinaire  pour  In 
guerre  ,  qui  ne  seroit  employée  qu'en  cas  de 
nécessité  ,  à  cause  de  la  prochaine  entrée  des 
Tudesques  et  Espagnols  dont  il  étoit  menacé. 
On  répartit  à  cette  assemblée  la  somme  qui 
avoit  été  donnée  à  certains  capitaines  ,  pour 
engager  les  ligueurs  qui  avoient  pris  le  25. 
de  Décembre  précèdent,  la  ville  de  Germon  t 
de  Lodévc,  à  la  remettre  à  l'obéissance  du 
roi ,  conformément  au  traité  conclu  avec 
eux  par  le  comte  d'Offemont  fils  du  duc  de 
Montmorenci ,  qui  tenoit  celle  place  blo- 
quée. Philibert  Bon  fut  nomme  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres  de  la  partie  de 
la  province  soumise  au  roi. 

Cependant  Pons  de  Lauzicres  sieur  de 
Themines ,  gouverneur  de  Monlauban  et 
sénéchal  de  Querci ,  sciant  mis  en  campa- 
gne 3  au  mois  de  Mars ,  prit  sur  les  ligueurs 
divers  forts  situés  aux  environs  de  celte  ville, 
tandis  que  Benavenl  prit ,  par  ordre  du  duc 
de  Montmorenci ,  le  21.  de  ce  mois  sur  le  vi- 
comte de  Montfa,  qui  avoit  abandonné  le 
parti  du  roi ,  le  château  de  Monlespieu , 
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situé  entre  Castres  et  la  Bruguiere ,  où  le  vi- 
comte avoit  retiré  ses  meilleurs  effets ,  el  qui 
fut  mis  au  pillage.  Le  25.  de  May  suivant , 
Jacques  de  Luxe ,  ou  de  Luque  gouverneur 
de  Vieilraur ,  Condin  mestre  de  camp ,  et 
Mon  toison  gouverneur  de  la  Bruguiere  ayant 
rassemblé  trois  cens  chevaux  et  quinze  cens 
fantassins ,  partagés  en  deux  régi  mens,  dans 
plusieurs  villes  des  environs  de  Castres,  par- 
tirent suivis  de  Tanus ,  Bioulc,  Caucalicres , 
Causse,  le  Vila,  Villegli  el  plusieurs  autres 
seigneurs,  et  entreprirent  de  remettre  la 
ville  de  Laulrcc  sous  l'obéissance  du  roi  : 
mais  ils  ne  purent  réussir ,  par  la  trahison 
du  vicomte  de  Montfa  et  des  principaux  ha- 
bitons ,  qui  les  avoient  faussement  flattés  de 
l'espérance  de  les  introduire  dans  la  ville , 
afin  de  les  faire  donner  dans  un  piège.  En 
effet  le  duc  de  Joyeuse  el  les  deux  frères 
d'Ambres,  qui  avoient  été  avertis  de  leur 
marche,  étant  survenus  avec  des  forces  su- 
périeures, les  attaquèrent  comme  ils  s'en 
rctournoienl ,  et  les  défirent  entièrement  ;  en 
sorte  que  la  plùpart  des  royalistes  furent 
tués,  blessés,  ou  faits  prisonniers.  On  fait 
monter  le  nombre  des  morts  à  quatre  cens  , 
du  nombre  desquels  furent  Tanus  gouver- 
neur de  llcalmont,  el  Villegli.  Bioulc  ,  Gon- 
din,  colonel  d'un  régiment,  d'Arifal  dit  Sale- 
vieille,  de  Luxe,  el  plusieurs  autres  des 
principaux  demeurèrent  prisonniers ,  en  tout 
au  nombre  de  (rois  cens  dix-huit.  Trois  cens 
cinquante  se  réfugièrent  au  château  do 
Trape  :  mais  le  duc  de  Joyeuse  les  ayant 
assiégés ,  les  obligea  de  se  rendre  à  discré- 
tion ,  après  avoir  fait  tirer  quelques  volées 
de  cauon. 

LXIX. 

Exploits  du  duc  de  Joyeuse  aui  environs  de  Montaubao. 
Il  levé  le  siège  de  Villemur. 

Joyeuse  enflé  de  cette  victoire,  conduisit 
ensuite  son  armée ,  composée  de  quatre  mille 
fantassins  ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  quinze 
cens  lansquenets,  et  de  six  cens  maîtres  , 
vers  Monlauban ,  à  la  prière  des  Toulousains, 
que  la  garnison  de  celle  ville  incommodoit 
beaucoup.  11  arriva  aux  environs  de  Monlau- 
ban le  22.  de  Juin  ,  et  fit  le  dégât  dans  tout 
le  pais,  qu'il  mit  à  feu  el  à  sang  ,  et  où  il 
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exerça  des  cruautés  horribles.  Il  pril  d'a- 
bord les  châteaux  de  Monlbequin ,  Monlbar- 
lier,  Monlbeton  et  S.  Maurice.  Ayant  ensuite 
assiégé  le  château  de  la  Barlhe,  où  les  assié- 
gés lui  tuèrent  quatre-vingts  hommes  ,  il  les 
reçut  enfin  à  composition  :  mais  malgré  la 
foy  promise ,  il  fil  massacrer  la  plupart  de 
ceux  qui  s'étoienl  rendus.  Le  château  de 
Mauzac  qu'il  attaqua,  se  rendit  aussi  par 
capitulation  après  quelques  jours  de  siège; 
il  assiégea  à  la  fin  de  Juin  la  ville  de  Ville- 
mur  située  sur  le  Tarn ,  à  quatre  lieues  de 
Toulouse  et  à  trois  de  Montauban ,  où  com- 
mandoit  Reyniez  qui  en  éloil  seigneur,  avec 
deux  cens  soixante  hommes  do  garnison.  Les 
consuls  de  Montauban  dépêchèrent  aussi-tôt 
à  Themines  leur  gouverneur ,  pour  le  prier 
de  marcher  au  secours  des  assiégés  ;  et  ce 
seigneur  ayant  ramassé  quelques  troupes  à 
la  hâ«e ,  fit  prendre  les  devans  à  une  cin- 
quantaine d'arquebusiers ,  qui  sous  la  con- 
duite de  l'adoùc,  trouvèrent  moyen  de  se 
jeller  dans  la  place.  Themines  ayant  rencon- 
tré le  duc  d"Epernon  qui  s'acheminoil  en 
Provence ,  dont  le  roi  lui  avoit  donné  le 
gouvernement ,  à  la  tôte  de  cinq  cens  cui- 
rassiers et  d'autant  (f arquebusiers  à  cheval , 
et  d'un  corps  d  infanterie  de  quatre  mille 
hommes,  il  l'engagea  à  le  secourir.  Epernon, 
que  le  P.  Ange  de  Joyeuse,  capucin,  son 
beau-frerc,  alla  trouver  alors,  pour  le  ga- 
gner au  parti  de  la  ligue ,  sans  pouvoir  réus- 
sir ,  ayant  fait  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  faire  lever  le  siège  de  Villemur , 
Joyeuse  n'osant  l'attendre  1 ,  prit  le  parti  de 
décamper ,  et  se  posta  sur  les  bords  de  la 
forêt  de  Villemur.  Epernon  sétant  mis  à  la 
tète  de  quatre  cens  maîtres,  et  de  cinq  cens 
arquebusiers ,  s'avança  bientôt  après  vers 
Villemur,  et  se  saisit  d'une  coule vrine  dont 
Joyeuse,  qui  l'avoit  laissée  de  l'autre  côté  du 
Tarn ,  vouloil  se  servir  pour  battre  le  mou- 
lin ,  cl  qui!  n  avoit  pas  eu  le  leros  de  retirer. 
Il  marcha  ensuite  à  la  poursuite  des  ligueurs, 
les  attaqua  dans  leur  camp  ,  et  eut  avec  eux 
une  escarmouche  assez  vive  :  mais  ia  nuit 
ayant  fait  cesser  le  combat ,  chacun  se  retira  -, 
de  son  côté.  Epernon  se  rendit  avec  ses  Irou- 

•  V.  note  xiii  n.  3. 


pes  à  S.  Naufari ,  d'où  il  alla  soumettre  la 
ville  de  Moissac.  Il  reprit  le  château  de  Mau- 
zac et  quelques  autres  forts  au  voisinage  do 
Montauban  :  ceux  de  cette  ville  le  prièrent 
d'aller  soumettre  quelques  châteaux  aux  en- 
virons de  Montels  en  Albigeois,  dont  les 
garnisons  les  incommodoient  beaucoup  ;  mais 
comme  il  avoit  résolu  d  aller  voir  la  dame 
delà  Valette  sa  more,  qui  résidoit  au  château 
de  Caumont  au  diocèse  de  Lombez  ,  avant 
que  de  passer  en  Provence ,  il  refusa  de  se 
charger  lui-même  de  celte  expédition ,  dont 
il  laissa  le  soin  à  S.  Maigrin  et  à  Bonouvrier 
ses  maréchaux  de  camp. 

LXX. 

Jojeutc  fait  lercr  le  siège  de  ta  Cour ,  et  entreprend 
celui  de  la  Guepie  en  Albigeois. 

Ces  deux  officiers  sétant  mis  à  la  téle  des 
régimens  de  Bourdeille  et  de  Malha ,  qui 
étoient  sous  leurs  ordres ,  et  sétant  joints  à 
Themines  qui  avoit  rassemblé  quelques  au- 
tres troupes,  ils  entreprennent  le  siège  du 
château  de  la  Cour  auprès  de  Montels  en  Al- 
bigeois, où  les  ligueurs  avoienl  mis  garni- 
son. Joyeuse  qui  s  et  oit  retiré  de  son  coté  en 
Albigeois,  se  met  aussi-tôt  à  la  lèlede  quatre 
cens  chevaux  et  de  huit  cens  arquebusiers  , 
s'avance  vers  le  château  de  la  Cour,  prend 
Themines  au  dépourv  u ,  et  le  fait  attaquer  le 
8.  de  Juillet  au  point  du  jour  par  Louis  Ro- 
ger de  Commingcs  vicomte  de  Bruniquel , 
son  lieutenant,  qui  y  fut  tué:  il  enfonce 
ensuite  les  royalistes .  avec  le  reste  de  ses 
troupes ,  leur  lue  quatre  à  cinq  cens  hom- 
mes, leur  fait  plusieurs  prisonniers,  et  s'em- 
pare de  leur  bagage  et  de  deux  coulevrines.  - 
Themines  et  S.  Maigrin  obligés  de  se  retirer 
vers  Montauban  avec  les  débris  de  leurs 
troupes ,  sont  harcelés  par  les  ligueurs  qui 
les  poursuivent ,  et  font  leur  retraite  en  com- 
battant. Ayant  rallié  enfin  leurs  troupes 
dans  un  bois  auprès  de  Monlbeton  ,  ils  font 
volte-face ,  attaquent  les  ligueurs  à  leur  tour, 
les  poursuivent  jusqu'aux  portes  de  Montels, 
reprennent  les  deux  coulevrines ,  font  quel- 
ques prisonniers,  et  se  retirent  sous  le  canon 
de  Montauban ,  d  où  le  duc  d  Epernon ,  après 
son  retour  du  château  de  Caumont ,  condui- 
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sit  ses  troupes  en  Provence  par  le  Languedoc. 
Le  duc  de  Joyeuse  ayant  rassemble  son  ar- 
mée après  celle  action,  marcha  vers  la 
Gnepic,  petite  ville  située  sur  les  confins  de 
l'Albigeois  et  du  Rouergue ,  la  seule  du  can- 
ton qui  tint  pour  le  parti  do  roi.  Comme 
elle  étoil  sans  défense,  il  l'eut  bientôt  sou- 
mise. Le  baron  de  la  Guepiequi  la  défendoit, 
se  relira  dans  le  château  que  Joyeuse  attaqua  ; 
et  le  duc ,  après  avoir  fait  brèche ,  donna 
l'assaut  le  1.  d'Août.  Les  assiégés  se  défendi- 
rent d'abord  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais 
enfin  oceablés  par  le  nombre,  ils  foreot 
obligés  de  céder ,  après  s'être  faits  tailler  en 
pièces.  Le  baron  fut  arrêté  prisonnier,  et 
tué  bientôt  après  de  sang  froid  par  ordre  du 
duc  de  Joyeuse ,  qui  fit  raser  la  ville  de  la 
Guepie.  On  comte  que  les  royalistes  y  perdi- 
rent soixante-dix  hommes. 

LXXI. 

Il  repreod  l«  siège  à*  Villemor,  où  il  «i  défait  et 
noye. 

Joyeuse  ramena  ensuite  son  armée  devant 
Villemor,  qu'il  assiégea  de  nouveau,  par 
lavis  d'Honous  et  de  &fontberaod  ses  princi- 
paux conseillers  ;  et  il  en  commença  l'attaque 
le  10.  de  Septembre.  Son  armée  consistoit 
dans  le  régiment  de  lansquenets  el  dans  ceux 
de  Bidon  et  de  S.  Conex ,  el  en  neuf  compa- 
gnies, de  cavalerie  ,  sçavorr  de  Joyeuse,  d'Ho- 
nous, d'Ambres,  de  S.  Vensan,  de  Camps, 
d'Apchier,  de  Cornusson,  delta  Courtetc  et 
de  CharaneHes  ;  ce  qui  faisoit  en  (eut  cinq 
cens  quarante  maîtres,  sans  les  volontaires. 
Los  principaux  officiers  étoient  S.  Vensan 
sénéchal  de  Rouergue  et  mestre  de  camp, 
Apcliier,  Monlberanf,  Moussoulens  de  fa 
maison  d'Honous  maréchal  de  camp,  el  Par- 
daillan  commandant  de  l'artillerie.  Reyniez 
se  voyant  investi ,  trouva  moyen  de  sortir 
de  la  place , .  après  avoir  donné  ses  ordres 
pour  sa  défense,  et  y  avoir  laissé  le  baron  de 
Mauzae ,  Charabert  et  la  Chaize  pour  y  com- 
mander en  son  absence.  Ir  se  rendit  à  Mon- 
lauban,  afin  d'y  assembler  du  secours,  el 
d'obliger  les  ligueurs  à  lever  le  siège.  Dey  me 
se  jetta  dans  la  ville  peu  de  lems  après  avec 
quelques  troupes.  Joyeuse  ayant  fait  dresser 
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une  batterie  de  huit  canons  et  de  deux  cou- 
le vrines,  fit  battre  en  brèche  le  17.  de  Sep- 
tembre. Deux  jours  après,  Themines  ayant 
rassemblé  à  Montauhan  cent  vingt  matlres 
et  deux  cens  arquebusiers ,  arriva  auprès  de 
Villemur  à  neuf  heures  du  soir.  Ayant  aussi- 
tôt renvoyé  ses  chevaux  à  Montauhan,  il 
trouva  moyen  d'entrer  dans  la  place  avec 
toutes  ses  troupes ,  sans  que  les  ligueurs  s'en 
apperçussenl.  Joyeuse  fit  donner  lassaut  le 
lendemain.  Themines  le  soutint  avec  tant  de 
bravoure,  qu après  lui  avoir  tué  bien  du 
monde,  il  rendit  tous  ses  efforts  inutiles. 
Joyeuse  ayant  reçu  le  lendemain  un  régiment 
de  renfort ,  que  les  Toulousains  lui  envoyè- 
rent, avec  beaucoup  d  armes  cl  de  munitions, 
Themines  fait  aussi-tôt  une  sortie,  bat  ce 
régiment  qu  il  défait  entièrement ,  comble  les 
travaux ,  et  oblige  les  assiégés  à  retirer  leurs 
batteries ,  el  à  changer  de  camp  :  Joyeuse  se 
posta  auprès  de  la  forêt  de  Villemor.  Ce 
général  ayant  reçu  deux  jours  après  un  ren- 
fort de  douze  cens  hommes  d'Auvergne  et 
de  Gevaudan ,  conduits  par  S.  Vensan,  tfHo- 
nou>  ei  u  Apcmer  ,  reptn  son  ancien  camp , 
qu'il  environna  de  retranchemens  pour  le 
fortifier ,  et  recommença  à  battre  en  brèche. 

Cependant  Chambaud ,  qui  avott  été  nomme 
depuis  peu  gouverneur  de  Castres  et  du  haut 
Languedoc  pour  les  royalistes  à  la  place  du 
comte  de  Montgommeri ,  Lecques  gouver- 
neur du  diocèse  de  Lavaur ,  et  Montoyson  à 
qui  le  duc  de  Montmorenci  avoit  confié  le 
commandement  de  toutes  ses  troupes  ,  con- 
sistant en  six  cens  maîtres  et  dettx  mille  cinq 
cens  arquebusiers  ,  n'ayant  gardé  auprès  de 
lui  que  sa  compagnie  de  chevaux  légers,  ar- 
rivent à  Montauban ,  dans  la  résolution  de 
marcher  contre  le  duc  de  Joyeuse  et  de  le 
forcer  à  lever  le  siège  de  Villemor,  après  que 
Messiltoe  '  de  Rastignac  gouverneur  d'Auver- 
gne pour  le  roi ,  qui  leur  amenait  un  secours 
de  sept  à  hait  cens  hommes,  les  a  oroit  joints. 
En  attendant,  ils  assiègent 2  et  prennent  S. 
Naufari,  et  quelques  autres  forts  aux  envi- 
rons de  Montauban  ;  après  quoi  ils  se  postent 
à  Bellegarde  à  deux  lieues  de  Montauban. 

1  NOTl  XIII. 

2  Preuve*. 
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Joyeuse  ayant  passe  ta  rivière  avec  sa  cava- 
lerie, trois  cens  arquebusiers  François  et  trois 
cens  lansquenets  ,  pour  les  reconnu  lire,  les 
attaque  à  l'improviste ,  gagne  les  premières 
barricades,  met  leur  cavalerie  en  fuite,  et 
est  su  r  le  poi  nt  de  se  saisir  de  leur  canon  qu  ils 
faisoient  conduire  à  Belmont ,  lorsque  Cham- 
baud, Lecques  et  quelques  autres  braves  ca- 
pitaines ayant  rallie  les  fuyards  ,  tiennent 
ferme,  repoussent  les  ligueurs,  les  poursui- 
vent vivement,  et  les  obligent  enfin  à  repasser 
la  rivière,  après  leur  avoir  tué  environ  cent 
hommes.  Honous  qui  faisoit  l'arriere-garde 
de  l'armée  de  Joyeuse,  favorisa  la  retraite  de 
ce  duc  par  sa  bonne  contenance.  8.  Giniés  qui 
fut  ensuite  lieutenant  de  la  compagnie  des 
gens-d'armes  du  connétable,  eut  le  bras 

coup  de  pistolet  que  lui  tira  Moussoulens 
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EnGn  Messillac,  le  vicomte  de  Gourdon  et 
Goiscart  étant  arrivés  avec  divers  renforts  ; 
et  ayant  joint  Chambaud ,  Lecques  et  Mon- 
toison  ,  ils  tiennent  conseil  de  guerre ,  et 
conviennent  de  marcher  incessamment ,  d'at- 
taquer le  duc  de  Joyeuse  dans  son  camp  de 
Villemur ,  et  de  l'obliger  à  lever  le  siège  de 
cette  place.  Ils  partagent  leur  armée  en  trois 
corps  ;  Messillac  eut  le  commandement  de 
lavant-garde,  Chambaud  de  la  bataille,  et 
Lecques  de  l'arriere-garde.  S'étant  ensuite 
avancés  en  bataille  jusqu'à  S.  Naufari  ,41s  ap- 
prennent que  le  duc  de  Joyeuse  avoil  dispersé 
une  partie  de  sa  cavalerie  en  divers  quartiers 
aux  environs  de  Villemur,  pour  la  faire  sub- 
sister plus  commodément ,  et  qu'il  avoit  dé- 
taché l'autre  partie ,  pour  escorter  quelques 
pièces  d  artillerie  qu'il  avoit  envoyé  chercher 
a  Toulouse  et  à  Castelnaudarri.  Cette  cava- 
lerie consisloit 1  en  six  cens  maîtres  ,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit.  Quant  à  (infanterie  des 
ligueurs,  elle  étolfc  de  quatre  mille  hommes , 
y  compris  quatorze  cens  lansquenets,  qui 
rcstoicnl  d  un  plus  grand  nombre  que  le  duc 
de  Mayenne  avoit  fait  lever  en  Allemagne. 
L'armée  des  royalistes  n'étoit  composée  que 
de  cinq  à  six  cens  maîtres  et  de  deux  raille 
cinq  cens  fantassins.  Ces  derniers,  après  avoir 
laissé  leur  artillerie  à  S.  Naufari  ,  ayant 

«  Note  XIII. 


marché  toute  la  nuit ,  détachent  d  abord  le 
10.  d  Octobre  au  soleil  levant  cinq  cens  ar- 
quebusiers ,  sous  les  ordres  de  Cluzel ,  pour 
se  saisir  de  la  forêt  de  Villemur.  Le  duc  de 
Joyeuse  averti  de  leur  approche ,  fait  tirer 
trois  coups  de  canon  pour  rappeler  sa  cava- 
lerie :  mais  Cluxel  et  Montoison  ayant  attaque 
aussi-tôt  le  premier  retranchement,  forcent 1 
deux  cens  hommes  qui  le  gardoient ,  à  se  re- 
tirer dans  le  second  ,  où  Joyeuse  accourt , 
pour  exciter  les  siens  par  sa  présence  à  faire 
une  vigoureuse  défense ,  et  il 
avec  tout  le  courage  et  toute  la  va 
si  bl es.  Ixs  ligueurs  au  nombre  de  quatre  cens 
arquebusiers,  défendirent  en  effet  le  second 
retranchement  avec  beaucoup  de  bravoure 
pendant  une  demi-heure.  Enfin  Chambaud 
lassé  de  leur  résistance ,  commande  à  son 
neveu  ,  qui  portoit  renseigne  colonelle,  de  la 
jetler  dans  le  retranchement ,  et  demande 
tout  haut ,  si  on seroil  assez  lâche  pour  laisser 
ce  drapeau  entre  les  mains  des  ennemis.  Aussi- 
lot  le  colonel  Cluzel  et  les  capitaines  du  Mas 
de  Lunel,  et  Marennes  de  Montpellier  esca- 
ladent le  retranchement,  et  poussent  les  li- 
gueurs jusqu'au  gros  de  l'armée  ,  tandis  que 
Themines  étant  sorti  de  la  ville  à  la  tète  de 
la  garnison  ,  les  pousse  avec  une  égale  viva- 
cité de  laulre  côté.  Los  ligueurs  se  voyant 
feux ,  et  ne  pouvant  plus  résister, 
alors  le  parti  de  la  fuite.  La  plupart 
tâchent  de  se  sauver,  en  passant  sur  le  pont 
de  batleaux  qu'on  avoil  jette  sur  le  Tarn  pour 
la  communication  des  quartiers  :  mais  la  foule 
est  si  grande ,  que  le  pont  ayant  coulé  à  fond; 
tous  ceux  qui  se  trouvent  dessus  se  noyent , 
les  autres  tâchent  de  se  sauver ,  en  passant  1» 
rivière  à  la  nage  :  mais  plusieurs,  entraînés 
par  la  rapidité  de  1  eau  ,  sont  submergés. 
Joyeuse  ayant  rallié  cent  vingt  cuirassiers  , 
s'en  va  droit  aux  batteries  pour  sauver  le 
canon  :  mais  il  est  abandonné  par  ses  troupes 
qui  se  débandent ,  et  demeure  seul  avec 
Moussoulens  et  Villegli.  D'autres2  disent  avec 
Moussoulens ,  le  jeune  S.  Gcri  et  un  troisième. 
Il  cherche  alors  lui-même  son  salut  dans  la 
fuite;  et  s  étant  rendu  au  pont  dans  le  dessein 
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de  le  passer,  il  le  trouve  rompu  :  il  prend 
alors  la  résolu! ion  de  chercher  un  gué  pour 
passer  la  rivière,  suivi  de  ces  deux  officiers 
qui  lui  offrent  leur  secours  :  mais  ayant  man- 
qué le  gué,  et  étant  tout  troublé,  il  n'a  ni 
assez  de  force,  ni  assez  d'adresse,  pour' passer 
è  la  nage ,  et  se  noyc  On  prétend  qu'il  étoit 
déjà  arrivé  au  dernier  batteau ,  et  qu'il  étoit 
sur  le  point  de  se  sauver,  lorsqu'une  pièce 
de  bois  tomba  sur  lui ,  et  le  Gt  submerger  ; 
que  Moussoulens  qui  sçavoit  nager,  se  sauva, 
et  que  les  deux  autres  gentilshommes  qui  ne 
sra voient  pas  nager,  furent  faits  prisonniers» 
ta  cavalerie  royaliste  ayant  passé  le  Tarn  à 
un  gué ,  Gt  périr  une  partie  de  ceux  qui  s'é- 
toient  jettes  dans  l'eau ,  poursuivit  les  fuyards 
jusqu'à  Bessieres  et  les  tailla  en  pièces.  On 
compte  que  les  ligueurs  eurent  quatre  ou 
cinq  cens  hommes ,  la  plupart  lansquenets, 
de  tués,  et  huit  cens  de  noyés  dans  cette  ac- 
tion. D'autres 2  font  monter  leur  perte  jusqu'à 
deux  ou  trois  mille  hommes  :  maison  ne  leur 
fit  que  quarante-trois  prisonniers.  Les  plus 
distingués  de  ceux  qui  périrent  après  le  duc 
de  Joyeuse ,  furent  Pardaillan  commandant 
de  l'artillerie ,  Bidou  meslre  de  camp,  Pradel 
sergent  major,  et  d'Ouvrier  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  qui  se  trouva-là  par 
occasion.  Les  lansquenets  se  sauvèrent  à  un 
village  à  deux  lieues  de-là.  ta  compagnie  de 
Jean  de  S.  Jean  seigneur  dtfonous,  qui  ve- 
noit  au  bruit  des  trois  coups  de  canon ,  fut 
poursuivie  pendant  une  lieue,  et  se  retira 
en  combattant  sans  aucune  perte.  Les  roya- 
listes prirent  aux  ligueurs  la  cornette  blan- 
che, vingt-sept  autres  drapeaux  ou  ensei- 
gnes ,  trois  canons ,  deux  coulevrines  et 
tous  leurs  équipages  estimés  deux  cens  mille 
écus.  Ils  ne  perdirent  de  leur  coté  que  vingt- 
cinq  à  trente  des  leurs ,  tant  au  siège  qu'à 
l'action. 

Le  corps  du  duc  de  Joyeuse  ayant  été  tiré 
de  l'eau  ,  fut  apporte  d'abord  à  Villemur,  et 
ensuite  mis  en  dépôt  aux  Minimes  de  Tou- 
louse. On  l'inhuma  quelque  temps  après  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Toulouse ,  où 
on  lui  fit  des  funérailles  magnifiques.  On 
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assure  1 ,  que  le  P.  Ange  Capucin ,  son  frère, 
sciant  rendu  au  camp  de  Villemur  quelques 
jours  avant  la  bataille  ,  tacha  de  lui  per- 
suader de  lever  le  siège,  cl  que  le  duc  lui 
répondit  qu'il  ne  le  quitterait  jamais ,  dût-il 
y  demeurer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge 
du  feu  maréchal  leur  perc  ;  ajoutant  que  les 
troupes  qu'il  avoit  à  combattre,  éloient  la 
plupart  du  bas-Languedoc ,  et  qu'il  étoit  ac- 
coutumé à  les  vaincre  ;  et  que  sur  cette  ré- 
ponse ,  le  P.  Ange  se  retira  ,  après  avoir 
célébré  la  messe  pour  la  prospérité  des  armes 
du  parti  de  la  ligue.  On  ajoùle  que  le  duc  de 
Monlmorenci ,  qui  avoit  destiné  une  de  ses 
filles  en  mariage  au  duc  de  Joyeuse ,  reçut 
avec  beaucoup  d  indifférence  la  nouvelle  de 
sa  mort.  Ainsi  finit  ses  jours  Antoine  Scipion 
duc  de  Joyeuse,  dont  les  mœurs  éloient  fort 
déréglées,  si  on  doit  s'en  rapporter  à  des  vers  * 
qui  furent  faits  à  son  sujet ,  après  sa  mort  *. 

LXXII. 

Eut»  des  rojaliites  à  Monlagntc. 

Le  duc  de  Monlmorenci  étoit 1  alors  à  Mon- 
tagnac  nu  diocèse  d'Agde ,  où  il  avoit  convo- 
qué les  états  de  la  parlicdc  la  province  soumise 
à  son  autorité  :  la  tenue  de  cette  assemblée 
l'avoil  empêché  de  se  rendre  eu  personne  à 
l'armée,  pour  combattre  le  duc  de  Joyeuse. 
Elle  ai  oit  commence  le  3.  d'Octobre ,  et  elle 
se  tint  dans  la  maison  du  sieur  de  Connas. 
Le  duc  de  Monlmorenci  et  le  comte  d'Offc- 
monl  son  fils,  principaux  commissaires  du 
roi  ,  demandèrent  les  sommes  ordinaires. 
Levcqucde  Montpellier  y  présida  :  les  évê- 
ques  de  Nismes,  Agdeel  S.  Pons,  et  les  grands 
vicaires  d  Usez ,  Mende  el  Lodéve  y  assistèrent 
I  pour  le  clergé  ,  el  les  envoyés  du  comte 
d'Alais  et  des  barons  de  Florac  ,  Cauvisson  , 
Sauve  el  Kieux  pour  la  noblesse,  avec  les 
consuls  des  villes  du  bas-Languedoc  ,  de 
Mende,  Mi  repoix  ,  Lodéve,  Castres  et  S.  Pons, 
les  syndics  du  Vivaraiset  du  diocèse  de  Nar- 
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bonne ,  et  les  diocésains  de  Narbonnc,  Albi 
et  Lavaur  pour  le  tiers  état.  On  refusa  l'entrée 
à  Jean  Boacaut  procureur  gênerai  de  la  cour 
dos  ajdes  de  Montpellier,  député  de  celle 
ville,  à  cause  qu il  étoit  officier  du  roi.  On 
continua  pour  les  frais  de  la  guerre ,  sous  le 
bon  plaisir  du  roi ,  la  crùc  sur  le  sel ,  qui 
montoit  à  deux  cens  mille  livres.  On  supplia 
le  roi ,  en  confirmant  les  privilèges  de  la  pro- 
vince, de  révoquer  ledit  du  mois  de  Février 
dernier,  qui  révoquoit  celui  du  feu  roi  du 
mois  d'Avril  de  l'an  1589.  par  lequel  ce  prince 
attribuoit  à  la  chambre  des  comptes  de  Mont- 
pellier, privativement  à  celle  de  Paris,  l'au- 
dition des  comptes  des  tailles ,  octrois  et  do- 
maine de  la  province.  On  voit  par  le  procès- 
verbal  de  celte  assemblée,  que  le  sieur  de 
Kosseusc  gouverneur  du  Gcvaudan  en  l'ab- 
sence du  duc  de  Monlmorenci ,  lenoit  alors 
assiégé  le  château  de  Channac  et  quelques 
autres  du  Gcvaudan ,  et  que  ce  duc ,  après 
la  reprise  du  château  de  Fourques  sur  le 
Khône  ,  par  le  duc  de  Savoyc ,  avoit  fait 
construire  un  fort  auprès  de  ce  château ,  sur 
la  pointe  de  la  brassière  du  Rhône ,  qui  va 
vers  S.  Gilles,  pour  s'opposer  à  ceux  d'Arles 
et  de  Provence,  et  empêcher  que  les  batlcaux 
ennemis  n'entrassent  dans  cette  brassière ,  et 
n'entreprissent  quelque  chose  en  Languedoc. 
Les  étals  de  Monlagnac  finirent  le  23.  d  Oc- 
tobre par  l'octroi  ordinaire.  Deux  jours  après , 
le  duc  de  Monlmorenci  écrivit  1  au  roi  et  lui 
dépécha  un  courrier ,  pour  lui  faire  part  de 
la  levée  du  siège  de  Villcmur,  de  la  défaite 
et  de  la  mort  du  duc  de  Joyeuse. 

LXXIII. 

Le*  ligueurs  engagent  le  P.  Ange  deJuv.use  Capucin, 
à  retourner  dans  le  siècle el  à  te  mettre  à  leur  tête. 


U  nouvelle  de  la  mort  de  ce  duc  et  de  la 
défailc  de  son  armée,  jella  la  consternation 
parmi  les  ligueurs  de  la  province  ;  mais  sur- 
tout parmi  les  Toulousains,  qui  lui  étoient 
particulièrement  dévoués.  Le  parlement  s'as- 
sembla2  aussi-tôt  extraordinairemenl,  et  ayant 
prié  le  cardinal  de  Joyeuse  de  se  rendre  à 
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rassemblée ,  on  lélut  lout  d'une  voix  gou- 
verneur de  la  province  à  la  place  de  feu  duc 
de  Joyeuse  son  frère.  Le  cardinal  s'excusa  d'a- 
bord d'accepter  cet  emploi  ;  il  se  rendit  ensuite  : 
mais  il  s'en  démit  peu  de  jours  après  par  des 
raisons  de  conscience.  On  jetta  alors  les  yeux 
sur  le  P.  Ange  leur  frère,  religieux  Capucin, 
actuellement  conventuel  à  Toulouse:  mais  il 
s'excusa  aussi  pour  de  plus  grandes  raisons , 
étant  prêtre  el  religieux.  On  le  sollicita  vi- 
vement d  accepter  cet  emploi  ;  et  comme  il  ne 
se  rendoit  pas  ou  faisoit  semblant  de  ne  pas 
vouloir  se  rendre,  les  chefs  des  ligueurs  qui 
s'étoient  échappés  de  la  défailc  de  Villemur, 
ou  qui  ne  s'y  èloienl  pas  trouvés,  entre  les- 
quels étoicnl  Montberaud,Honous,S.  Yensau, 
Cornusson,  Apchier,  Clermonl  de  Lodevc, 
Louis  de  Voisius  baron  d'Ambres,  Uauterive, 
Moussoulens  el  quelques  autres  seigneurs  ou 
gentilshommes ,  tous  altachés  à  la  maison  de 
Joyeuse,  allèrent  trouver  le  lendemain  le 
cardinal ,  el  l'engagèrent  de  persuader  au 
Capucin  son  frère ,  de  se  mettre  à  la  tète  de 
I  armée.  Ils  représentèrent  au  cardinal ,  que 
puisqu'il  sexcusoil  d'accepter  cet  emploi , 
parce  qu  il  n'avoit  jamais  servi ,  il  n'en  éloil 
pas  do  morne  du  P.  Ange  son  frère ,  qui  au- 
trefois sous  le  nom  de  Henri  comte  de  Bou- 
chage, setoil  distingué  dans  la  milice,  avant 
que  d'embrasser  la  profession  religieuse. 
Comme  les  deux  frères  sexcusoienl  encore 
l'un  et  l'autre ,  il  se  fit  une  assemblée  à  l'ar- 
chevêché, composée  de  quelques  évoques,  de 
curés,  el  de  docteurs  en  théologie  el  en  droit 
canonique;  et  là  il  fut  décidé  en  présence  du 
cardinal ,  que  le  Capucin  son  frère ,  devoit  , 
sous  peine  de  péché  mortel ,  quitter  son  habit 
el  sa  profession,  et  accepter  le  gouvernement 
qui  lui  éloit  offert ,  pour  le  soutien  et  la 
conservation  de  la  religion  catholique,  en* 
attendant  la  dispense  du  pape,  qu'on  envoya 
demander  à  Rome  par  Guillaume  Maran 
célèbre  professeur  en  droit  à  Toulouse,  qui 
s'ètant  embarqué ,  eut  le  malheur  de  lomber 
entre  les  mains  des  Algériens,  et  d'être  fait 
esclave. 

Aussi-lôt  après  cette  décision,  toute  la  no- 
blesse ligueuse,  qui  étoit  à  Toulouse,  accourt 
en  foule  au  couvent  des  Capucins ,  el  arrache 
le  P.  Ange  de  sa  cellule.  Ce  vénérable  Ca- 
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pucin  sciant  rendu  à  leurs  sollicitations, 
quitte  l'habit  religieux ,  en  prend  un  séculier 
de  deuil ,  et  succéda  dès-lors ,  ou  prétendit 
succéder  au  duché  de  Joyeuse  par  la  mort 
d'Antoine Scipion  son  frère  :  il  se  rend  ensuite 
dans  la  cathédrale  de  St.  Etienne,  accompagne 
de  toute  cette  noblesse  ,  et  là  s  étant  mis  à 
genoux  devant  le  grand  autel ,  il  prend  une 
épée  nûë ,  qui  etoit  dessus ,  et  proteste  en  la 
prenant ,  qu'il  ne  change  d'état,  que  pour 
la  défense  de  la  religion  catholique,  pour  la- 
quelle il  est  prêt  de  verser  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  saog.  Il  reprend  bientôt  après 
le  collier  de  l'ordre  du  S.  Esprit,  qu'il  a  voit 
reçu  du  feu  roi ,  et  se  sécularise  entièrement 
sans  attendre  la  dispense  de  Rome,  présumant 
sans  doute  qu'il  lobliendroil  incessamment  : 
mais  le  pape  ne  la  lui  accorda  pas  de  si-tôt, 
et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juin  de  l'an  159  V. 
que  le  pape,  à  la  sollicitation  du  cardinal 
de  Joyeuse,  qui  étoit  alors  à  la  cour  Romaine 
le  transféra  dans  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jé- 
rusalem, ou  de  Malte,  pour  y  être  dans  le 
rang  de  prêtre,  et  non  de  chevalier,  comme 
il  la  voit  demandé ,  avec  permission  de  porter 
l'habit  court  pendant  la  guerre ,  de  com- 
mander les  troupes  et  de  gouverner  la  pro- 
vince. Le  pape,  par  un  autre  bref  du  5.  de 
May  de  l'an  159»,  lui  permit  de  porter  lépée 
toute  sa  vie,  et  de  posséder  toute  sorte  de 
dignités  séculières,  tant  civiles  que  militaires. 
Enfin  par  on  troisième  bref  du  1&  de  Sep- 
tembre de  l'an  1596.  il  lui  permit  de  posséder 
toute  sorte  de  biens ,  et  den  disposer  en 
qualité  de  dispensateur. 

Le  P.  Ange  ncul  pas  été  plutôt  métamor- 
phosé en  duc ,  que  le  parlement  de  Toulouse 
s'étant  assemblé ,  lui  députa  pour  le  prier  de 
se  rendre  au  palais;  et  aussitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé, la  compagnie  rengagea  à  partager  le 
gouvernement  de  la  province  avec  le  cardinal 
de  Joycnse  son  frère,  qui  eut  I  administration 
des  affaires  ;  et  le  nouveau  duc  de  Joyeuse  se 
chargea  de  la  conduite  et  du  commandement 
de  l'armée.  Charles  de  Lorraine  duc  de  Ma- 
yenne, en  qualité  de  lieutenant  général  de 
l'état  et  couronne  de  France ,  approuva  celle 
disposition,  cl  donna  des  lettres  1  à  Paris  le 
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26.  de  Novembre  suivant,  dans  lesquelles, 
après  avoir  fait  un  grand  éloge  du  feu  duc 
de  Joyeuse ,  gouverneur  et  lieutenant  général 
au  pais  de  Languedoc ,  et  exalté  les  services 
que  sa  maison  avoit  rendus  à  I  église  ;  le  ma- 
réchal de  Joyeuse ,  et  trois  de  ses  filles  s  étant 
sacrifiés  pour  le  bien  public,  il  déclare ,  que 
comme  il  en  resloit  encore  deux  qui  s'étoienl 
dévoués  au  service  de  Dieu  et  de  son  église , 
à  sçavoir  le  cardinal  de  Joyeuse ,  et  Henri 
comte  de  Bouchage,  à  présent  duc  de  Joyeuse 
et  peur  de  France ,  frères  aînés  do  défunt , 
il  confirme  II  nomination  qui  avoit  été  déjà 
faite  par  le  parlement  et  les  trois  ordres  de  la 
province ,  du  cardinal ,  pour  gouverneur  et 
lieutenant  général  de  i^uguedoc,  et  du  duc 
de  Joyeuse  pour  lieutenant  général  dans  la 
même  province,  avec  pouvoir  d'y  commander 
en  l'absence  l'un  de  l'autre. 

LXX1V. 

Etats  de  la  ligue  à  CarctMoane. 

Le  nouveau  duc  de  Joyeuse  voulant  pren- 
dre des  mesures  pour  continuer  la  guerre 
contre  le  roi,  convoqua  1  dans  la  ville  basse 
de  Carcassonne  les  états  de  la  partie  de  la 
province  qui  suivoil  le  parti  de  la  ligue;  et 
il  fit  1  ouverture  de  cette  assemblée  dans  le 
réfectoire  des  Auguslins  le  14.  de  Novembre. 
Comme  elle  se  tint  contre  l'usage,  sans  une 
commission  préalable  du  roi ,  ou  du  duc  de 
Mayenne ,  on  déclara  que  ce  seroit  sans  con- 
séquence. Le  cardinal  de  Joyeuse  y  présida  , 
assisté  pour  le  clergé ,  de  l'évêqoe  de  Lodeve 
cl  des  vicaires  généraux  deNarbonne,  La- 
vaur,  Ricux,  Albi  et  S.  Papou).  Les  barons 
d'Ambres  et  de  Clcrmont  de  Lodéve ,  avec  les 
envoyés  des  barons  d'Arqués  et  de  Campcndu 
s'y  trouvèrent  pour  la  noblesse ,  et  le  tiers 
état  fut  compose  des  consuls  ou  députés  des 
villes  et  diocèses  de  Toulouse,  Carcassonne, 
le  Pui ,  Narbonne,  Albi,  Lavaur,  S.  Papoul, 
Alet ,  Limoux  cl  Ricux,  et  des  diocésains  de 
Mirepoîx,  Castres  et  Montauban.  On  résolut 
de  faire  un  emprunt  pour  fournir  des  vivres 
à  1  armée  de  la  ligue ,  qui  étoit  à  Aztfle  au 
diocèse  de  Narbonne,  afin  de  résisler  au  duc 
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de  Montmorcoci ,  qui  avoit  conduit 
aux  environs  de  Narbonne  ;  et  on  nomma 
léveque  de  Lodève ,  un  conseiller  du  parle- 
ment choisi  par  celte  cour,  trois  bourgeois, 
l'un  de  Toulouse ,  l'autre  de  Carcassonne,  et 
le  troisième  de  Narbonne,  pour  servir  au 
conseil  dos  finances  du  duc  de  Joyeuse ,  avec 
le  syndic  du  diocèse  où  ce  duc  se  trouveroil. 


LXXV. 

partit  contienne»»  d'une  iréie  d'un  an. 


Pendant  la  tenue  de  cette  assemblée ,  les 
ducs  de  Moutraorenci  et  de  Joyeuse  souhai- 
tant également  de  mettre  fin  à  la  désolation 
de  la  province ,  qui  duroil  depuis  si  long- 
temps aboucheront  1  au  Mas  de  Barbicu  entre 
Olonzac  et  Azillc  dans  le  Minervois ,  ol  con- 
vinrent le  14.  de  Décembre  d  une  trêve  d'un 
an,  laquelle  devoil  commencer  le  premier  de 
Janvier  suivant,  et   6nir  le  dernier  de 
Décembre.  Le  duc  de  Joyeuse  suivi  des  dé- 
putés des  étals ,  qui  l'avoicnt  accompagné  cl 
assisté  pour  la  conclusion  de  cette  Iréve , 
étant  de  retour  à  Carcassonne,  en  fit  part  à 
rassemblée ,  el  la  pria  de  pourvoir  incessam- 
ment à  1  entretien  des  gens  de  guerre  néces- 
saires pour  résister  aux  royalistes,  quand 
l'occasion  s'en  présentoroil.  Les  étals  approu- 
veront la  trêve ,  et  en  remercièrent  le  duc 
de  Joyeuse ,  sans  se  départir  de  leur  union  , 
ol  convinrent  d'entretenir,  tant  qu'elle  du- 
rerait ,  malgré  la  pauvreté  du  païs,  seize 
compagnies  de  gens  de  pied ,  de  cinquaute 
hommes  chacune,  et  cent  cinquante  gens- 
d  armes,  sans  les  garnisons  ordinaires.  On 
imposa  pour  cela  soixante  -  dix  mille  écus, 
outre  les  deniers  ordinaires ,  qui  dévoient 
cire  employés  aux  frais  de  la  guerre. 
Trente  mille  écus  furent  imposés  pour  ac- 
quitter les  dettes  du  païs;  après  quoi  les  étals 
finirent  le  21.  de  Décembre.  La  trêve  fut 
établie  quelque  lems  après  en  Querci ,  en 
Uoucrguo  et  dans  le  païs  de  Foix.  Le  duc  de 
Joyeuse  fit  ensuite  un  voyage  à  Narbonne  et 
puis  à  Toulouse ,  où  on  lui  fil  une  entrée 
solemnelle,  en  qualité  de  gouverneur  de  la 
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province.  La  trêve  donna  le  temsjde  respirer 
aux  peuples  de  la  province,  accablés  depuis 
si  long-tcms  sous  le  poids  d'une  guerre  cruelle 
el  ruineuse,  qui  avoit  causé  un  préjudice 
extrême  au  païs  ;  en  sorte  que  le  commerce 
yètoil  entièrement  interrompu  ;  el  la  plupart 
des  terres  étant  sans  culture,  cela  occasionna 
une  grande  disette  dans  la  province  l'année 
suivante.  Elle  fut  suivie  à  l'ordinaire  de  la 
contagion,  qui  y  fit  beaucoup  de  ravages. 
Heureusement  la  trêve  fut  assez  bien  observée 
de  part  et  d  autre;  el  il  n'y  eut  d'autre  in- 
fraction que  la  surprise  d'Aubenasen  Vivarais 
par  Chambaud  à  la  tète  des  reiigionaires  : 
mais  le  duc  de  Monlmorcnci  désavoua  celle 
entreprise  aussi-tôt  qu  il  en  eulconnoissance, 
el  ordonna  de  rétablir  les  choses  dans  leur 
premier  état. 

LXXV1. 


du  comte  d'Offemoot  BU  du  duc  de  Mou 
qui  tient  une  assemble»  à  Peienaa. 


ta  duc  de  Monlmorcnci  étant  de  retour  à 
Pezenas,  après  la  conclusion  de  la  trêve ,  eut 
le  chagrin  '  d'y  perdre  Hercule  comte  dOf- 
femont,  son  fils  unique,  qui  mourut  le  15. 
de  Février  de  l'an  1593.  âgé  d'environ  vingt- 
un  ans ,  élaut  né  à  Moulpcllier  en  1572.  Le 
duc  extrêmement  sensible  à  celle  perte ,  (il 
faire  à  son  fils  des  funérailles  magnifiques  , 
auxquelles  assistèrent  l'évêquc  et  le  chapitre 
d' Agde ,  les  évéques  de  Montpellier ,  Beziers , 
Nismesel  S.  Pons,  plusieurs  seigneurs  et  gen- 
tilshommes du  pais  ,  la  plupart  des  officiers 
de  la  cour  des  aydos  de  Montpellier  en  robbes 
de  cérémonie ,  les  présidens  et  officiers  des 
sièges  présidiaux  de  Beziers,  Nismcsct  Mont- 
pellier, sa  compagnie  de  gens  d'armes,  el  un 
peuple  infini.  Il  convoqua 2  à  Pczenas  à  la  fin 
du  mois  d'Avril  suivant  les  consuls  des  villes 
soumises  à  son  autorité  ;  et  il  leur  demanda  , 
conformément  à  la  commission  du  roi  du  22. 
de  Janvier  précèdent,  cent  vingt  mille  écus 
pour  la  guerre  de  Savoye  :  mais  les  députés 
s'excuseront  d'accorder  cette  somme,  sur  la 
misère  et  la  pauvreté  du  païs,  ruiné  par  les 
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troubles  précédons,  cl  sur  les  désordre»  des 
inonnoyes.  Ils  prièrent  le  roi  de  trouver  bon , 
que  cette  affaire  fût  renvoyée  aux  états  sui- 
vant Le  duc  de  Moutmorenci  fll  une  ordon- 
nance sur  les  représentations  de  celle  assem- 
blée ,  pour  décrier  les  pinnatelles ,  ou  pièces 
de  six  blancs,  qui  a  voient  été  fabriquées  dans 
le  païs,  où  elles  avoient  eu  cours  durant  les 
troubles. 

LXXVII. 

Eut*  d«  U  ligue  a  All.i.  Voyage  du  cardinal  de  Joyeu»« 

à  Rome. 

Henri  duc  de  Joyeuse  ,  après  avoir  essuyé 
une  grande  maladie ,  assembla  1  de  son  côté 
à  Albi,  par  ordre  du  duc  de  Mayenne ,  les 
étals  de  la  partie  de  la  province ,  qui  s'éloit 
déclarée  pour  la  ligue.  L'assemblée ,  dont  il 
lil  l'ouverlure  le  21.  d  Oc  tobre  ,  se  tint  dans 
le  réfectoire  des  Cordelicrs.  Il  y  représenta 
que  les  ligueurs  avoient  observé  fidèlement 
la  trêve ,  et  que  les  royalistes  y  avoient  con- 
trevenu, soit  par  la  prise  dAubcnas  ,  soit 
par  leur  tentative  pour  surprendre  la  ville 
de  Cordes  au  diocèse  d  Albi ,  où  ils  avoient 
clé  contraints  de  laisser  leurs  oulds  et  leurs 
ferrures ,  après  avoir  percé  les  murailles  ; 
qu'ainsi  il  éloit  obligé  d'entretenir  un  corps 
de  troupes  pour  s'opposer  à  leurs  entrepri- 
ses ,'  cl  que  le  duc  de  Mayenne  demandoit 
pour  cela  quarante  mille  écus,  oulre  les  de- 
niers ordinaires  de  la  taille.  Christophe  de 
l'Eslang  évéque  de  Lodéve  ,  président  des 
étals,  lui  répondit,  et  le  pria  de  prolonger 
encore  la  trêve  pour  le  bien  public ,  sans  se 
départir  du  saint  parti  de  Funion ,  s'il  en  étoit 
requis  par  ceux  du  parti  contraire.  Leveque 
de  Lavaur,  et  les  grands  vicaires  de  Tou- 
louse, Narbonne.Carcassonne,  Albi  et  Rieux 
assistèrent  à  ces  élals  pour  le  clergé  :  mais 
il  n'y  eut  pour  la  noblesse,  que  les  envoyés 
du  vicomte  de  Joyeuse  et  des  barons  d  Ar- 
ques, de  Caslelnau  el  d'Ambres  Le  tiers  étal 
Tul  composé  des  consuls  et  diocésains  de  Tou- 
louse, Carcassonne.Narbonnc,  Albi,  Lavaur, 
S.  l'apoul ,  Alet ,  Limous  el  Kieux  ,  des  con- 
suls de  Mendc  et  du  Pui ,  et  des  diocésains 
de  S.  Pons,  Mirrpoix,  Castres,  Montauban 
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et  Comminges.  Les  élals  se  plaignirent  de 
l'absence  de  la  plûparl  de  ceux  du  clergé  et 
de  la  noblesse  ,  el  de  la  lAchelé  de  quelques 
prélals ,  qui ,  après  avoir  fait  le  serment  de 
l'union  ,  et  avoir  été  employés  en  plusieurs 
voyages  el  négociations  pour  ce  parti ,  n'o- 
soient  cependant  paraître  aux  étals ,  de  peur 
de  perdre  les  revenus  de  leurs  bénéfices;  sur 
quoi  1  assemblée  décerna  une  amende  de  cin- 
quante écus,  contre  ceux  qui  s  absenteraient 
à  l'avenir. 

On  résolut  de  réilérer  solennellement  le 
serinent  de  l'union ,  et  de  ne  reconnollre  au- 
cun roi  qui  ne  fûl  catholique  et  approuvé  du 
pape,  suivant  tes  anciennes  constitutions  de 
France ,  el  on  attendit  pour  rcnouvcller  ce 
serment ,  larrivée  du  cardinal  de  Joyeuse  , 
gouverneur  de  la  province.  On  députa  pour 
aller  à  sa  rencontre,  el  le  saluer  au  nom  des 
étals,  deux  cvèques,  deux  grands  vicaires 
el  deux  envoyés  des  barons.  Le  cardinal , 
après  son  arrivée,  se  rendit  avec  le  duc  de 
Joyeuse  son  frère ,  et  tous  les  gens  des  élals 
dans  le  choeur  de  la  cathédrale  d'Albi ,  le  di- 
manche dernier  d'Oclobrc  ;  et  levéquc  de 
Lodéve  y  ayant  célébré  la  messe  du  S.  Esprit , 
tous  les  assista ns  renouvellerenl  le  serment 
de  l'union.  Le  cardinal  lil  le  sien  sur  le  grand 
aulel ,  et  ensuite  le  duc  de  Joyeuse  el  tous  les 
gens  des  états  le  prêtèrent  entre  ses  mains 
sur  les  saints  évangiles  ;  ce  qui  fut  suivi  de 
la  procession  du  S.  Sacrement.  Le  cardinal 
s'élanl  rendu  à  rassemblée  deux  jours  après  , 
lui  notifia ,  u  comme  le  duc  de  Mayenne,  par 
»  l  avis  des  élals  généraux  assemblés  à  Paris , 
»  l  avoil  choisi  pour  aller  à  Rome ,  pour  les 
»  affaires  de  l'étal  el  de  la  religion  ;  ce  qu  il 
»  avoil  accepté,  nonobstant  qu'il  fût  néces- 
»  sairc  à  la  province,  y  étanl  induit  sur-toul 
»  par  le  renouvellement  du  serment  de  1  union 
»  qu'on  venoit  de  faire  ;  ce  qui  serait  d'un 
»  grand  exemple  pour  le  reste  du  royaume, 
»  cl  donnerait  une  grande  satisfaction  au 
»  pape.  »  Il  exhorta  enfin  toutes  les  villes  qui 
avoient  des  députés  aux  élals  ,  à  faire  le 
même  serment ,  cl  à  continuer  leur  zèle  pour 
la  religion  catholique,  et  pour  la  maison  de 
Joyeuse.  Levôquc  de  Lodéve,  en  lui  repon- 
dant au  nom  des  élals,  lui  témoigna  leur 
zélé  pour  la  foy  et  pour  sa  famille,  cl  supplia 


Digitized  by  Google 


[589:11 


UK  LANGUEDOC  LIV.  XLl 


sa  grandeur  ,  d'élire  un  personnage  d'hon- 
neur ,  pour  l'accompagner  dans  son  voyage 
de  la  part  des  étals,  au  lieu  du  sieur  Maran 
qu'ils  avoient  député ,  et  qui  avoit  été  fait 
prisonnier  par  les  Turcs.  Le  lendemain  3.  de 
Novembre ,  la  plupart  des  gens  des  états  ac- 
compagnèrent le  cardinal  hors  de  la  ville  à 
son  départ  pour  Rome  ,  et  l'assemblée  vaqua 
ce  jour-là.  Le  duc  de  Joyeuse  escorta  jusqu'à 
Lyon  le  cardinal  son  frère  ,  avec  toutes  ses 
troupes ,  pour  lui  assurer  le  passage  ;  et  ne 
pouvant  revenir  pour  la  continuation  des 
étais ,  il  leur  écrivit  de  pourvoir  en  son  ab- 
sence à  tout  ce  qui  scroit  nécessaire.  En  con- 
séquence, rassemblée  accorda  soixante-dix 
mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre,  outre 
1rs  impositions  ordinaires.  On  exempta  les 
villes  de  l'union  dans  le  Gcvaudan  et  le  Vêlai, 
de  contribuer  à  ces  impositions,  en  considé- 
ration des  dépenses  qu'elles  avoient  faites 
pour  se  maintenir  dans  le  parti  de  la  ligue  ; 
et  on  nomma  pour  l'administration  des  finan- 
ces en  Gevaudan  le  sieur  d'Apchier ,  qui  y 
commandoit  en  l'absence  du  cardinal  de 
Joyeuse  :  mais  on  refusa  de  contribuer  au 
remboursement  des  cent  mille  écus  que  le 
païs  de  Vêlai  a  voit  empruntés ,  pour  se  sou- 
tenir dans  l'union.  On  donna  vingt  mille  écus, 
sur  les  deniers  ordinaires  au  duc  de  Mayen- 
ne, qui  en  avoit  demandé  quarante  mille;  le 
reste  des  impositions  devant  être  employé 
aux  frais  de  la  guerre.  On  donna  deux  mille 
écus  de  gratification  à  l'évéque  de  Lodèvc  . 
intendant  des  affaires  dû  païs  ,  pour  le  dé- 
dommager des  pertes  qu'il  avoit  faites  au  dé- 
sastreux siège  de  Villemur ,  où  il  étoit  auprès 
du  feu  duc  de  Joyeuse ,  à  cause  de  sa  charge , 
et  où  il  avait  perdu  ses  coffres  ,  bardes  et 
chevaux.  Les  états  d'AIbi  firent  leur  octroi , 
et  finirent  le  19  de  Novembre. 

LXXVIIL 


Le  roi  notifie  aa  conversion  au  doc  de 
aux  étala  de  Prient». 


Pour  entendre  les  motifs  du  voyage  du  car- 
dinal de  Joyeuse  à  Rome ,  il  faut  reprendre 
les  choses  de  plus  haut.  Le  duc  de  Mayenne 
et  les  autres  chefs  de  la  ligue,  voyant  le  pro- 
grès que  faisoit  le  roi  Henri  IV.  et  que  la 


victoire  suivoit  les  pas  de  ce  prince ,  résolu- 
rent ,  à  l'instigation  du  légat  du  pape  et  des 
ambassadeurs  d'Espagne,  de  mettre  un  obs- 
tacle invincible  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  en  faisant  l'élection  d'un  roi.  Dans 
cette  vue,  le  duc  de  Mayenne  convoqua  à 
Paris  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  les 
états  généraux  du  parti  de  la  ligue ,  pour 
procéder  à  cette  élection ,  à  laquelle  il  s'at- 
lendoil  qu'il  aurait  beaucoup  de  part  :  mais 
voyant  que  le  roi  d  Espagne  avoit  d'autres 
desseins  ,  et  quil  nenlrelenoit  la  division 
dans  le  royaume ,  que  pour  avoir  une  occa- 
sion de  lenvabir,  il  modéra  ses  démarches  et 
traversa  l'élection  de  l'infante  d'Espagne  , 
que  le  roi  catholique  proposoit  sur  des  pré- 
tentions chimériques  ,  et  qu'il  vouloit  marier 
avec  le  duc  de  Guise.  Les  prélats  et  les  sei- 
gneurs catholiques  du  parti  du  roi,  voyant 
les  malheurs  dont  le  royaume  étoit  menacé  , 
si  celle  élection ,  ou  loulc  autre ,  avoit  lieu  , 
au  préjudice  des  loix  fondamentales  de  l'état, 
pressèrent  alors  vivement  ce  prince  d'em- 
brasser la  religion  catholique,  pourôler  tout 
prétexte  aux  ligueurs  de  (exclure  du  trône. 
Enfin  le  roi  sélant'renduà  leurs  remontran- 
ces, et  s  étant  fait  instruire ,  fit  son  abjuration, 
et  embrassa  la  foy  catholique  dans  l'église  de 
S.  Deuys  le  dimanche  25.  de  Juillet  :  il  nomma 
ensuite  une  ambassade  d  obédience  pour  aller 
demander  labsolulion  au  pape ,  et  convint 
avec  le  duc  de  Mayenne  et  les  ligueurs,  le 
premier  d  Août ,  d  une  trêve  de  trois  mois , 
qui  fut  ensuite  prolongée  pour  le  reste  de 
l'année  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  duc  de 
Mayenne  ,  pour  contrecarrer  l'ambassade 
du  roi ,  dont  il  publioil  que  la  conversion 
n'éloit  pas  sincère  ,  de  députer  de  son  coté 
à  Rome  le  cardinal  de  Joyeuse  cl  le  baron 
de  Scnecé  :  mais  il  ne  put  empêcher  que  plu- 
sieurs villes,  qui  s  et  oient  déclarées  pour  le 
parti  de  l'union,  voyant  le  retour  du  roi  à  la 
foy  catholique,  n'embrassassent  le  parti  de 
ce  prince ,  et  n'abandonnassent  celui  de  la 
ligue. 

Ce  dernier  parti  continua  néanlmoins  de 
se  soutenir  en  quelques  provinces ,  mais  sur- 
tout en  Languedoc  ,  comme  on  vient  de  le 
voir  parle  récit  de  ce  qui  se  passa  aux  états 
tenus  à  Albi.  Le  duc  de  Morilmorcnci ,  après 
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avoir  reçu  une  lettre  du  roi  ' ,  qui  lui  appre- 
noit  se  conversion ,  et  promettait  de  lui  en- 
voyer incessamment  lèpée  de  connétable, 
assembla  dans  l'hôtel  de  ville  de  Pezenas  le 
20.  de  Septembre  les  états  de  la  partie  de  la 
province  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  roi. 
L'assemblée  fut  composée  pour  le  clergé,  de 
révoque  de  Montpellier  qui  y  présida  ,  des 
évéques  de  Nismes ,  Reziers  et  Agdc ,  et  des 
vicaires  généraux  d  Usez  et  de  Monde  ,  cl 
pour  la  noblesse,  des  envoyés  du  comte  d'A- 
laisot  des  barons  de  Florac ,  Sauve,  Castries, 
la  Voulle  cl  Mirepoix.  Le  roi ,  dans  les  lettres 
do  convocation,  faisoit  part  à  1  assemblée  de 
sa  conversion.  Il  lui  flt  demander  par  le  duc 
de  Monlmorenci  la  somme  de  cent  vingt  mille 
écos,  pour  soutenir  la  guerre  de  Piémont  : 
mais  l'assemblée  s'excusa  de  l'accorder  ,  sur 
l'impossibilité  où  éloit  la  province,  à  cause 
dos  impositions  de  cette  année,  qui  monloîent 
à  plus  d'un  million  d'or ,  et  des  sommes  qu'on 
devoil  imposer  pour  l'année  prochaine.  On 
résolut  de  rétablir  le  port  d  Aigues-morlcs , 
et  de  remédier  aux  abus  qui  s'éloteni  glissés 
dans  la  fabrication  des  pinnatellcs ,  ou  pièces 
de  six  blancs.  Les  étals  donnèrent  la  Terme 
des  sols  de  Peccais ,  et  prirent  des  mesures 
pour  réprimer  les  désordres  des  gens  de 
guerre,  et  les  vexations  de  divers  seigneurs, 
qui  vivoient  en  petits  tyrans.  On  dépula  pour 
porter  le  cahier  des  doléances  à  la  cour  ,  les 
évéques  de  Nismes  et  de  lleziers ,  les  envoyés 
des  barons  de  la  Voultc  et  de  Mirepoix ,  et 
les  consuls  d  Usez  el  de  Castres ,  avec  un 
syndic.  Sur  l'assurance  que  reçut  le  duc  de 
Monlmorenci ,  d'être  élevé  bientôt  à  la  di- 
gnité de  connétable  de  France,  il  fit  part  aux 
étals ,  du  choix  qu'il  avoil  fait ,  avec  ta  per- 
mission du  roi ,  d  Anne  duc  de  Ventadour, 
son  neveu  et  son  gendre ,  pour  lieutenant 
général  dans  la  province  en  son  absence ,  et 
les  remercia  de  rattachement  qu'ils  avoienl 
témoigné  pour  sa  personne  ,  durant  Ironie 
ans  qu  il  avoil  eu  le  gouvernement  du  pais.  Il 
leur  promit ,  que  le  duc  de  Ventadour  méua- 
Keroil  également  les  catholiques  et  les  reli- 
gionaires ,  el  qu'il  làchoroit  de  les  maintenir 
ensemble  dans  la  paix  el  la  bonne  intelligence. 

«  Arch.  desel. 
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IjCS  états  ayant  d'abord  fait  remercier  le  duc 
de  sa  bonne  volonté,  et  lui  ayant  fait  témoi- 
gner leur  recoonoissanec  et  leur  al  lâchement 
inviolable  par  levéque  de  Nismes  qu'ils  lui 
députèrent ,  se  tendirent  ensuite  en  corps 
chez  lui  le  11.  d'Octobre  pour  1  octroi  des 
sommes  ordinaires  ,  et  de  celle  de  cenl  trois 
mille  écus  pour  l'enlrelien  de  la  gendarmerie 
cl  des  autres  troupes  de  la  province,  pendant 
les  trois  derniers  mois  de  celle  année  el  les 
trois  premiers  de  la  suivante. 

LXXIX. 

Le  duc  de  Monlmorenci  devenu  connétable  ,  te  dispose 
à  quitter  la  province. 

Le  roi  ayant  nommé  le  duc  de  Monlmo- 
renci à  la  charge  de  connétable ,  écrivit  1  aux 
gens  des  étais  de  la  province  le  7.  de  Décem- 
bre, pour  leur  faire  part  de  cette  nomina- 
tion ,  et  leur  faire  sçavoir  ,  qu'il  étoit  oblige 
par  la  situation  de  ses  affaires»  d'appeler 
incessamment  ce  seigneur  auprès  de  sa  per- 
sonne. Le  duc  ne  quitta  pas  si -loi  néantmoins 
le  Languedoc ,  comme  il  paroll  par  l'instruc- 
tion 2  dont  le  roi  chargea  le  sieur  de  la  Pin 
conseiller  d'état ,  el  capitaine  de  cinquante 
hommes  d  armes ,  qu  il  lui  envoya  ,  avec  la 
réponse  à  plusieurs  articles  sur  lesquels  il 
1  avoil  consulté.  Ces  articles  nous  apprennent, 
que  le  connétable  de  Monlmorenci  fui  arrêté 
principalement  dans  la  province,  pour  paci- 
fier les  troubles  qui  scloieul  élevés  en  Pro- 
venceei  en  Dauphinè;  qu  il  s  on  ire  mil  pour 
réconcilier  le  colonel  d  Ornano  et  le  sieur  de 
Lcsdiguieres ,  et  qu  il  y  réussit.  Le  roi  par 
celle  instruction ,  charge  le  connétable  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  engager  la  province 
de  Languedoc  à  fournir  la  somme  de  cent 
vingt  mille  écos  à  Lesdiguiores  pour  la  guerre 
de  Savoyc,  elde  réconcilierleducd  Epernon 
gouverneur  de  Provence ,  avec  ce  seignenr 
qui  commandoit  en  Dauphiné.  Il  approuve 
rétablissement  que  le  duc  de  Monlmorenci 
avoil  fait  à  Bcziers  de  la  cour  de  parlement, 
où  il  souhaite  que  les  présidons  cl  les  conseil- 
lers des  autres  cours  souveraines,  qu'il  avoil 
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nommés  pour  tenir  ce  parlement ,  prennent 
séance.  Il  déclare,  qu'il  trouvera  bon  que 
le  duc  de  Montmorenci ,  avant  son  départ 
pour  la  cour,  prolonge  la  trêve  particulière 
du  palis ,  en  cas  que  la  générale  ne  soit  pas 
continuée;  et  lui  fait  «ravoir,  qu'il  a  reculé 
exprés  la  cérémonie  de  son  sacre,  afin  qu'il 
puisse  s'y  trouver,  et  y  faire  son  office  ;  cl  il 
le  charge  d'amener  avec  lui  le  plus  de  trou- 
pes qu'il  lui  sera  possible ,  parce  que  ses  en- 
nemis ne  cherchoicnl  qu'à  (  amuser.  Le  con- 
nétable prolongea  en  effet  avec  le  duc  de 
Joyeuse  et  les  ligueurs  la  trêve  qu'il  avoit 
conclue  avec  eux  ,  et  qui  devoit  finir  le  der- 
nier de  Décembre  de  l'an  1593. 

LXXX. 

Le  rai  fait  de»  démarche*  pour  engager  le*  ligueur»  de  la 
pronuce,  à  le  soumettre  à  ton  autorité- 

Les  affaires  dont  le  connétable  étoit  chargé 
par  celte  dépêche,  ne  lui  permirent  pas  d as- 
sister au  sacre  du  roi ,  qui  se  fil  à  Chartres  ! 
le  dimanche  27.  de  Février  de  l'an  1594.  par  : 
Nicolas  de  Thou  évêque  de  celte  ville.  Peu  de  { 
tems  après,  un  grand  nombre  de  villes  qui 
avoient  embrassé  le  parli  de  la  ligue ,  se  sou- 
mirent à  I  autorité  du  roi ,  entr'aulres ,  celle 
de  Parts  où  ce  prince  fil  son  entrée  le  22  de 
Mars.  (  1594.  )  Un  pareil  exemple  ne  fui  pas 
capable  d'ébranler  l'obstination  de  la  plupart 
de  celles  de  la  province,  qui  s'éloicnl  dé- 
vouées à  la  ligue ,  et  qui  persistèrent  dans 
leur  désobéissance  et  leur  rébellion ,  animées 
par  le  duc  de  Joyeuse  ,  qui  sous  les  dehors 
affectés  d'une  piété  mal  entendue ,  cachoit 
une  ambition  démesurée ,  extrémemenl  dé- 
placée dans  la  personne  d'un  prêtre  et  d  un 
religieux  qui  faisoit  profession  d'humilité.  Il 
y  eut 1  néantmoins  plusieurs  ofGcicrs  du  par- 
lement de  Toulouse ,  qui  favorisoienl  le  roi  ; 
mais  qui  n'osèrent  se  déclarer  ouvertement , 
par  la  crainte  de  la  tyrannie  du  duc  de 
Joyeuse;  la  plupart  de  ces  officiers  s'absen- 
tèrent du  palais,  après  la  conversion  du  roi, 
ou  se  retirèrent  ailleurs  ;  mais  le  corps  du 
parlement  demeura  toujours  attaché  au  parli 
de  la  ligue  ;  et  sur  la  nouvelle  qu'on  cul  à 
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Toulouse  au  commencement  d'Avril  de  la 
réduction  de  Paris  à  l'obéissance  du  roi ,  le 
duc  de  Joyeuse  s  étant  rendu  au  parlement , 
ordonna  de  concert  avec  cette  cour ,  aux 
capitouls,  de  veiller  à  la  garde  de  la  ville.  Ils 
résolurent  en  même  lems  de  députer  au  duc 
de  Mayenne ,  pour  l'assurer  de  leur  fidélité , 
d'écrire  à  Home  au  cardinal  de  Joyeuse,  pour 
lui  apprendre  la  situation  des  affaires,  et 
d  aîfcrmir  1  union  dans  les  villes  du  ressort , 
sous  1  autorité  du  duc  de  Joyeuse  et  du  mar- 
quis de  Villars. 

Peu  de  jours  après,  Antoine  de  Bruyères 
abbé  de  Villeloiu,  neveu  du  cardinal  de 
Joyeuse ,  qui  avoit  été  député  par  le  clergé 
de  Toulouse  aux  étals  généraux  de  Paris ,  et 
François  de  l'Eslang  pourvu  par  le  duc  de 
Mayenne  d'une  charge  de  président  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  et  frère  de  l'évêque  de 
Lodévc ,  arrivèrent  à  Toulouse  avec  une  let- 
tre de  créance  du  roi ,  qui  écrivoit  au  parle- 
ment. Les  deux  envoyés  ayant  remis  cette 
lettre  au  président  Bertrand ,  les  chambres 
Rassemblèrent ,  et  on  convint  en  présence  du 
duc  de  Joyeuse  >  que  les  deux  envoyés  com- 
muniqueroient  par  écrit  à  la  cour,  lexposé 
de  leur  commission;  ce  qu'ils  firent.  Ils 
éloienl  chargés  de  la  pari  du  roi ,  d'offrir  la 
paix  au  duc  de  Joyeuse  et  aux  villes  de  la 
province  qui  sui voient  son  parti ,  avec  pro- 
messe d'user  de  clémence  à  leur  égard ,  comme 
il  avoit  fait  envers  les  autres  villes  qui  sé- 
loienl  soumises.  Us  ajoûloient ,  qu'ils  avoient 
représenté  au  roi ,  qu'on  ne  pouvoit  rien  con- 
clure sans  l'avis  du  cardinal  de  Joyeuse , 
gouverneur  de  la  province,  qui  éloil  à  Borne, 
et  que  le  roi  leur  avoit  répondu,  que  cétoit 
un  prétexte  pour  éluder  leur  soumission ,  et 
qu'il  falloit  que  ce  cardinal  revint  incessam- 
ment en  France  ;  qu'ils  avoient  répliqué  que 
le  eardinal  pourroil  être  plus  utile  à  S.  M.  à 
Home,  qu'en  Languedoc;  que  le  roi  avoit 
consenti  que  le  cardinal  demeurât  à  Home  , 
et  qu  ils  les  avoit  chargés  d  un  passeport  pour 
lui  envoyer  quelqu'un ,  pour  lui  faire  part 
de  ce  qui  se  passoil.  En  conséquence ,  le 
parlement  députa  un  ancien  capitoul  au  roi , 
et  la  ville  de  Toulouse  un  autre,  pour  traiter 
avec  ce  prince ,  conformément  aux  instruc- 
tions dont  on  les  chargea  ,  et  on  envoya  un 
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troisième  député  ù  Home  au  cardinal  de 
Joyeuse,  pour  l'avertir  de  l'étal  des  affaires 
du  pais,  et  le  prier  d'agir  auprès  du  pane 
pour  la  tranquillité  du  royaume,  la  conser- 
vation de  la  religion ,  et  le  repos  des  cons- 
ciences ,  à  cause  des  sermens  précédens. 
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LXXXI. 

Le  duc  de  Montmoreoci  tient  Us  était  a  Iteaucaire,  pa- 
cifie la  Provence ,  et  part  pour  la  cour. 

Cependant  le  duc  de  Montmorcnci  voulant 
exécuter  la  commission  du  roi  pour  la  paci- 
Gcalion  de  la  province ,  où  les  différends  du 
duc  d  Epernon  avec  la  noblesse  et  les  peuples, 
qu  il  traitoit  avec  une  hauteur  cl  une  dureté 
extrêmes,  a  voient  excité  divers  troubles, 
partit  '  de  Pezenas ,  et  se  rendit  à  Montpel- 
lier. Il  arriva  le  12.  d'Avril  dans  celte  ville, 
où  on  lui  fit  une  entrée  solemnellc ,  à  cause 
de  sa  nouvelle  dignité  de  connétable.  Les 
religionaires  de  la  province  y  avoient  tenu 
alors  depuis  peu ,  avec  sa  permission ,  une 
assemblée,  dans  laquelle,  voyant  que  le  roi 
avoil  embrassé  la  religion  catholique,  ils  pri- 
rent des  précautions  pour  leur  sûreté.  Ils 
résolurent  de  se  choisir  un  prolecteur  au  de- 
dans et  au  dehors  du  royaume ,  de  demander 
au  roi  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans 
toutes  les  villes,  sans  distinction  des  lieux  , 
avec  la  permission  à  ceux  de  la  religion 
d'exercer  toute  sorte  de  charges;  l'entretien  de 
leurs  ministres  aux  dépens  du  public  ;  le  ré- 
tablissement de  la  chambre  de  l  edit ,  et  enfui 
la  conservation  de  leurs  places  de  sûreté.  Ils 
chargèrent  de  toutes  ces  demandes  les  dépu- 
tés qu'ils  envoyèrent  à  leur  assemblée  géné- 
rale qui  devoil  se  tenir  à  sainte  Foy. 

Le  duc  de  Montmorcnci  avoit  convoqué 
les  états  de  la  province  à  Beaucairc  pour  le 
27.  d'Avril.  Il  se  rendit  bientôt  après  dans 
celle  ville ,  tant  pour  (  ouverture  de  l'assem- 
blée, que  pour  être  à  portée  de  travailler  à 
la  pacification  de  la  Provence.  Les  étals  tin- 
rent leurs  séances  dans  le  réfectoire  des  Cor- 
deliers  de  Beaucairc.  Ils  furent  composés 
pour  le  clergé ,  de  lévéque  de  Montpellier , 
qui  y  présida,  des  évéques  de  Beziers,  Agile 
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et  S.  Pons,  et  du  grand  vicaire  de  Mende.  Les 
envoyés  du  comte  d'Alais  et  des  barons  de 
Florac,  Sauve,  Castries,  cl  Mirepoix  y  assis- 
tèrent pour  la  noblesse.  On  refusa  l'entrée  à 
François  Koussel  nommé  par  le  roi  évéque 
d  Usez ,  parce  que  son  brevet  u  eloil  pas  dans 
la  forme  convenable.  Le  duc  sciant  rendu  à 
l'assemblée,  suivi  d'un  trésorier  de  France  , 
et  du  président  (Ion vers  son  maître  des  re- 
quêtes, exposa,  qu  il  avoil  fait  assembler  les 
états ,  conformément  aux  délibérations  pré- 
cédentes ,  pour  pourvoir  à  l'enlrelicu  de  la 
gendarmerie  et  des  garnisons.  L'assemblée 
demanda  dans  le  cahier  des  doléances,  la  cas- 
sation d  un  arrêt  de  la  cour  des  aydes,  qui 
entreprenoit  sur  ses  délibérations,  cl  l'aboli- 
tion de  toutes  les  impositions  faites  durant  les 
troubles.  Sur  les  représentations  de  levéque 
d  Agde ,  on  résolut  de  supplier  le  roi ,  au  nom 
des  catholiques  des  trois  états,  1°.  de  faire 
rétablir  (exercice  de  la  religion  catholique 
dans  toutes  les  villes  et  lieux  du  royaume; 
2°.  d  ordonner  que  les  catholiques  seraient 
admis  aux  charges  municipales  des  villes 
religionaires  ;  3°.  de  défendre  aux  religionai- 
res de  troubler  les  catholiques  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  biens,  et  de  les  faire  contri- 
buer à  I entretien  de  leurs  ministres;  4". 
d  oter  aux  religionaires  les  villes  d  Otage  qui 
leur  avoient  été  données ,  et  d'en  congédier 
les  garnisons;  5°.  de  révoquer  l  edit  de  réta- 
blissement de  la  chambre  rai-partie  qu'il 
avoil  donné,  et  de  laisser  au  connétable  de 
Montmorcnci,  le  choix  de  la  ville,  où  elle  se 
tiendroil;  C°.  de  casser  toutes  les  délibéra- 
tions prises  par  les  religionaires  à  leur  assem- 
blée particulière  de  Montpellier,  et  de  défen- 
dre toutes  autres  assemblées ,  excepté  celles 
des  gens  des  trois  étals.  On  nomma  lévéque 
de  Castres  ,  l'envoyé  du  comlc  d'Alais  et  le 
syndic  du  Vivarais  pour  porter  au  roi  ces 
demandes,  et  le  féliciter  sur  son  abjura- 
tion cl  sur  son  sacre.  Les  députés  des  villes 
religionaires  qui  se  trouvoienl  aux  états 
de  Beaucaire,  se  plaignirent  au  connéta- 
ble du  dernier  article  de  ces  demandes,  et 
y  formèrent  opposition;  sur  quoi  le  conné- 
table déclara  en  pleine  assemblée,  que  la 
demande  contenue  dans  cet  article  éloil 
contraire  à  l  edit  de  pacilication ,  confirma 
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la  permission  quil  avoit  donnée  aux  rcli- 
gionaires  de  s  assembler  à  Montpellier ,  de- 
savoua les  accusations  des  catholiques  con- 
tre cette  assemblée  de  Montpellier ,  et  exhorta 
les  uns  el  les  autres  à  vivre  dans  la  paix  el 
dans  l'union;  avec  ordre ,  s'ils  avoienl  quel- 
que chose  à  représenter  au  roi ,  de  le  faire 
dans  un  même  cahier ,  sans  qu'il  parût  au- 
cune mésintelligence,  et  de  se  comporter, 
comme  on  avoil  fait  aux  étala  tenus  à  Mon- 
lagnac  au  mois  d'Octobre  de  lan  1592.  L'as- 
semblée qui  finit  le  k.  de  May,  pour  témoigner 
sa  reconnoissanec  au  connétable ,  qui  devoil 
bientôt  retourner  à  la  cour,  cl  lui  donner  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  son  voyage ,  lui 
permit  de  faire  remonter  par  le  Rhône  trois 
cens  cinquante  rauidsdesel,  sans  payer  1  im- 
pôt établi  par  la  province  de  trente  écus  par 
muid  ;  ce  qui  pouvoil  lui  produire  un  béné- 
fice de  dix  mille  cinq  cens  écus. 

Pendant  les  étals  de  Beaucaire  ,  le  conné- 
table s'employa  à  pacifier  les  troubles  de  la 
Provence ,  conformément  à  la  commission 
qu'ilenavoil  reçue  du  roi.  Il  fit  convenir  le  duc 
d'Epernon  et  les  Provençaux  qui  lui  éloient 
opposés ,  d  une  trêve  de  trois  mois ,  et  ordonna 
que  le  fort,  que  ce  seigneur  avoit  fait  cons- 
truire auprès  de  la  ville  d'Aix  ,  seroit  mis  en 
séquestre  entre  les  mains  du  sieur  de  la  Fin , 
qui  en  prit  possession  le  11.  de  May,  avec 
quatre  cens  hommes  de  troupes  de  Langue- 
doc, cl  qu'il  le  garderait  jusqu'à  ce  que  le 
roi  eût  fait  connollre  plus  particulièrement 
ses  intentions.  Le  connétable  retourna  ensuite 

à  Pezcnas,  où  il  se  disposa  à  quitter  bientôt  I  s  excusèrent  d'abord  de  s'y  rendre  sur  la  con- 
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lucl  dans  la  Bresse ,  sur  le  duc  de  Nemours 
chef  des  ligueurs  dans  le  Lyonnois  cl  le  Dau- 
phiné ,  cl  joignit  enfin  le  roi  en  Bourgogne. 
Après  son  départ,  les  religionaires  attaquè- 
rent 1  la  ville  de  Montréal  au  diocèse  de 
Carcassonne,  le  17.  de  Septembre ,  la  prirent 
trois  jours  après ,  et  y  mirent  le  feu  ,  qui  en 
consuma  une  grande  partie  ;  enlr'autres,  le 
couvent  des  Carmes.  Les  catholiques  la  repri- 
rent le  7.  de  Novembre ,  el  tuèrent  cinquaule 
hommes  de  la  garnison. 

LXXXll. 

Elali  de  la  ligue  à  Lavaur. 

Le  duc  de  Joyeuse  éloil  alors  à  Lavaur , 
où  il  avoit  convoqué  les  états  de  son  parti , 
dont  il  fil 2  louverture  le  9.  de  Novembre. 
Christophe  de  l'Estang  évéque  de  Lodévc , 
présida  à  celte  assemblée ,  qui  se  tint  dans  le 
réfectoire  des  Cordeliers.  Outre  ce  prélat , 
elle  fut  composée  pour  le  clergé ,  de  Jean 
Daffiâ  évèque  de  Lorobez,  vicaire  général  du 
cardinal  de  Joyeuse  archevêque  de  Toulouse, 
et  des  vicaires  généraux  de  Narbonne ,  Rieux , 
Lavaur ,  S.  Papoul  el  Alct.  Le  baron  d'Am- 
bres et  les  envoyés  des  barons  de  Joyeuse  , 
Arques  el  Campendu  s'y  trouvèrent  pour  la 
noblesse ,  et  les  ca  pi  louis  de  Toulouse ,  les 
consuls  de  Carcassonne ,  Narbonne ,  Albi , 
I*avaur,  S.  Papoul,  Alet  el  Limons,  leurs 
diocésains  et  les  diocésains  de  Mirepoix  , 
Castres ,  S.  Pons  et  Montauban  pour  le  tiers 
état.  Les  consuls  du  diocèse  de  Comminges 


la  province,  el  à  aller  joindre  le  roi.  Comme 
il  n'ètoit  plus  nécessaire  d'avoir  des  forces 
dans  le  pais ,  à  cause  de  la  trêve  qu'il  avoit 
renouvelléc  avec  les  ligueurs,  il  assembla1 
une  armée  de  mille  chevaux  et  de  quatre 
mille  hommes  d  infanterie,  lous  gens  aguer- 
ris de  la  province,  el  l'emmena  en  France.  Il 
partit  de  Pezenas,  el  prit  la  roule  du  Rhône 
le  23.  Juillet,  taisant  le  gouvernement  de 
Languedoc  entre  les  mains  du  duc  de  Venta- 
dour  son  lieutenant.  En  passant  par  le  Dau- 
phiné ,  il  soumit  au  parti  du  roi  la  ville  de 
Vienne ,  el  quelque  tems  après ,  celle  de  Mon- 

■  tiachc».  -  Anonym.  de  Montpcll. 


tagion  qui  étoit  dans  leur  païs  :  mais  ils  com- 
parurent dans  la  suite.  Le  duc  de  Joyeuse  , 
après  avoir  présenté  les  lettres  de  commission 
du  duc  de  Mayenne,  exposa ,  quil  avoil  reli- 
gieusement fait  observer  la  trêve ,  nonobs- 
tant les  contraventions  des  royalistes,  tant 
par  la  prise  d'Aubenas ,  dont  ils  n'avoienl  pas 
encore  fait  restitution  ,  que  par  leur  entre- 
prise sur  la  ville  du  Pui ,  qui ,  sans  la  vigi- 
lance du  sieur  de  I  Estrange  qui  y  comman- 
doit ,  el  celle  des  consuls  et  habitans  catholi- 
ques, eût  élè  prise  et  saccagée;  ce  quils 
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n'auroient  ose  en  (reprendre ,  si  la  discorde 
n'eût  été  dans  celle  Tille.  EnGn  il  exhorta 
l'assemblée  à  demeurer  dans  l'union ,  et  à  ne 
pas  imiter  les  villes  et  les  provinces  voisines, 
qui ,  par  leur  division ,  s'èloient  jettôes  dans 
le  précipice.  On  lut  les  lettres  du  cardinal  de 
Joyeuse  et  de  lévèque  de  Lavaur  députés  à  la 
cour  de  Rome.  Ijc  dernier  mandoil ,  qu'il 
avoit  obtenu  du  pape  la  dispense  demandée 
par  le  païs ,  pour  changer  l'état  du  perc  Ange 
en  celui  de  duc  et  pair  et  de  gouverneur  de 
province.  L'assemblée  rappella  alors  ce  pré- 
lat ,  qui  avoit  rempli  sa  commission  ,  et  lui 
accorda  une  gratification.  Maran  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Toulouse ,  qui 
avoit  été  pris  par  les  Turcs  en  allant  à  Rome, 
comme  on  l  a  dit  ailleurs ,  fil  le  rapport  de  ce 
qu'il  avoit  souffert  dans  son  esclavage  ;  et  on 
lui  donna  pour  toute  gratification  quatorze 
cens  cinquante  écus.  Les  étals  renouvelle- 
ront le  serment  de  l'union ,  avec  promesse  de 


du  parlement  de  Toulouse  et  du  duc  de 
Joyeuse;  de  regarder  comme  ennemis  ceux 
qui  feraient  le  contraire,  et  de  ne  recevoir 
d'autre  gouverneur  de  la  province  que  ce 
duc  On  députa  au  parlement  de  Toulouse 
pour  lui  aller  faire  part  de  celle  résolution , 
et  cimenter  leur  union.  Les  députés  étant  de 
retour ,  donnèrent  des  assurances  de  la  part 
du  parlement  et  du  duc  de  Joyeuse ,  qu'ils  ne 
reconnolt raient  jamais  le  roi  de  Navarre , 
pour  roi  de  France ,  que  les  états  n'eussent 
été  ouis  pour  déduire  leurs  intérêts. 

LXXXIII. 

iNfgocialiont  du  tienr  de  Vie  pour  engager  le*  ligueurs 
de  la  province  à  te  soumettre  au  roi.  Emotion  à  Tou- 
i  à  celle  occasion. 


Le  roi  pressoit  eu  effet  alors  le  duc  et  le 
parlement ,  de  rentrer  en  eux-mêmes ,  et  de 
cesser  leur  rébellion  ,  avec  offre  d'user  de 
clémence  à  leur  égard.  Il  avoit  fait  partir  Ay- 
meric  de  Vie  conseiller  d'état,  pour  celle 
négociation  ;  et  le  duc  de  Joyeuse ,  qui  s'étoit 
rendu  exprès  à  Toulouse  pour  conférer  avec 
ce  commissaire ,  avoit  écrit  aux  états  le  3.  de 
décembre,  de  lui  envoyer  des  députés.  Ceux- 
ci ,  en  faisant  leur  rapport  à  rassemblée  le 
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12.  de  ce  mois ,  ajoutèrent  de  la  part  du  par* 
lement  et  du  duc ,  qu'il  ne  serait  fait  aucun 
accord  qui  pût  préjudicier  à  la  religion  ca- 
tholique, aux  franchises  et  aux  libertés  du 
païs,  cl  qu'ils  ïexhorloient  à  continuer  ses 
séances  jusqu'à  la  fin  des  conférences.  Ce 
projet  de  paix  alarma  1  les  plus  zélés  ligueurs 
de  Toulouse ,  sur-tout  les  ecclésiastiques  et  les 
religieux ,  qui ,  animés  secrètement  par  le  duc 
de  Joyeuse,  s'assemblèrent  en  grand  nombre 
le  10.  de  Décembre,  pour  examiner  le  parti 
qu  ils  a  voient  à  prendre.  Le  lendemain ,  vingt- 
cinq  à  trente  des  plus  emportés,  ayant  IeCor- 
delier  Maurel  à  leur  tête,  se  rendent  au  palais, 
et  demandent  à  parler  à  l'assemblée  des  cham- 
bres du  parlement ,  qui  se  tenoit  alors.  Cal- 
mcls  conseiller-clerc  et  grand  vicaire  du  car- 
dinal de  Joyeuse ,  va  les  trouver  de  la  part 
de  la  cour,  pour  sçavoir  ce  qu'ils  demandent. 
Ils  se  plaignent  au  nom  du  clergé  de  la  ville , 
de  ce  qu'on  vouloit  traiter  avec  le  roi  de  Na- 
varre, sans  attendre  la  résolution  du  pape, 
touchant  l'excommunication  de  ce  prince;  et 
protestent ,  en  cas  que  cela  arrive ,  de  fermer 
les  églises,  et  de  ne  faire  aucun  exercice  de 
religion ,  de  crainte  d'encourir  les  censures 
ecclésiastiques.  Ils  vont  ensuite  à  lhjttel  de 
ville,  où  ils  entrent  par  force,  et  font  la 
même  déclaration  à  quatre  capitouls  qui  s'y 
trouvent.  Le  parlement  craignant  les  suites 
de  celte  émeute  ,  mande  aussi- tôt  les  capi- 
touls ,  leur  ordonne  d  apporter  toute  leur 
attention ,  pour  qu'il  ne  se  fasse  aucun  mou- 
vement dans  la  ville,  et  enjoint  au  grand 
vicaire  d'assembler  les  chefs  de  tous  les  cou- 
vons ,  et  le  provincial  des  Jésuites,  pour 
sçavoir  les  motifs  de  cet  attroupement  de 
leurs  religieux  ;  de  pourvoir  à  ce  qu'il  seroit 
nécessaire  pour  le  repos  et  la  sûreté  de  la 
ville  ;  de  défendre  aux  prédicateurs  de  rien 
dire  qui  pût  émouvoir  le  peuple ,  et  de  dire 
au  provincial  des  Jésuites  ,  d'ordonner  au 
pere  la  Garde,  de  sa  compagnie,  de  se  retirer 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné. 
Enfin  le  parlement ,  par  le  môme  arrêt ,  or- 
donne d'informer  sur  ce  qui  venoit  de  se 
passer.  11  se  tint  le  même  jour  un  conseil  de 
ville  :  il  y  fut  décide  ,  que  les  capitouls  le- 
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vcroienl  chacun  cinquante  soldats  pour  la 
sûreté  de  la  ville  ,  à  la  garde  de  laquelle  il 
leur  fut  enjoint  de  veiller  exactement. 

Les  états  assemblés  1  a  Lavaur  députèrent 
de  nouveau  A  Toulouse,  pour  supplier  le  par- 
lement ,  de  ne  rien  conclure  avec  de  Vie  en- 
voyé du  roi  de  Navarre ,  qui  fût  contraire  à 
la  religion  et  au  païs,  et  de  ne  rien  (aire  que 
de  concert  avec  eux.  Les  députés  étant  -de 
retour  à  Lavaur  le  18.  de  décembre,  rendi- 
rent témoignage  à  l'assemblée  du  zèle  cl  de 
rattachement  du  parlement  et  du  duc  de 
Joyeuse  pour  la  religion ,  et  déclarèrent  qu'ils 
les  avoient  chargés  d'envoyer  incessamment 
des  députés,  s'ils  vouloient  être  ouis  en  leurs 
raisons ,  à  cause  de  la  prochaine  arrivée  du 
sieur  de  Vie.  En  conséquence,  les  états  dres- 
sèrent des  articles,  et  nommèrent  des  députés 
pour  les  porter  au  parlement.  Les  articles 
conlenolent  en  substance  «  1°.  Que  les  étals 
»  vouloient  la  paix ,  mais  non  pas  au  bazard 
»  de  la  religion  eldes  loix  de  létat ,  qui  ris- 
»  quoient  beaucoup ,  en  reconnoissant  le  roi 
»)  de  Navarre,  qui  n'étoil  qu'un  nouveau  con- 
»  verll ,  et  sur  la  religion  duquel  il  n'y  avoit 
»  pas  à  se  fier ,  tant  par  sa  conduite  passée 
»  que  présente  ;  qu'on  ne  pouvoit  le  recon- 
»»  noltre  sans  avoir  des  assurances  convena- 
»  blcsde  sa  conversion  ;  quon  ne  devoit  pas 
»  permettre  que  l  edit  de  15T7.  fût  reçu  et 
»  publié ,  d'autant  que  c'éloit  le  précurseur 
»  de  celui  de  Janvier;  qu'il  falloit  empêcher, 
»  qu'il  n'y  eut  d'autre  exercice  que  de  la  rc- 
>»  ligion  catholique  dans  les  villes  du  parti  de 
»  1  union ,  les  ennemis  n'en  tenant  que  trop 
»  dans  les  sénéchaussées  du  païs ,  même  dans 
»  celle  de  Toulouse ,  où  ils  avoient  Carmain , 
»  le  Mas  de  Verdun ,  Lille-Jourdain ,  Coq  , 
»  Puilaurens,  etc.  dans  celle  de  Carcassotine , 
»  Castres,  S.  Paul  Damiate,  Angles,  la  Ca- 
»  barede ,  S.  Amans ,  Mazamet ,  la  Caune , 
»  Roquecoorbe ,  Brassac ,  la  Bastide-del-Fey- 
»  re,  presque  tout  le  comté  de  Fois  ,  etc. 
»  en  Lauraguais,  Rével ,  Soréze,  Mas  saintes 
»  Puelles  ,  etc.  2-  Qu'ils  ne  permettraient 
»  jamais  que  les  hérétiques  fussent  admis 
»  dans  le  parlement  ;  3°.  Qu'ils  ne  pou  voient 
»  consentir  à  avoir  M.  de  Montmorenci  pour 


2l>5 

»  gouverneur,  lequel  s'étoit  uni  avec  les  hé. 
»  rétiques,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  pour 
»  ses  commodités  particulières;  que  si,  ajoû- 
»  lent-ils ,  le  roi  de  Navarre  fait  difficulté 
»  d  accorder  au  pals  le  sieur  de  Joyeuse  pour 
»  gouverneur  ,  auquel  nous  sommes  affec- 
»  lionnes  ,  c'est  une  marque  que  la  religion 
»  est  en  péril  ;  qu'il  y  a  plus  de  danger  de 
»  faire  une  reconnoissance  précipitée ,  que 
»  de  continuer  la  guerre  ;  que  si  la  province 
»  se  montre  roide  cl  ferme ,  elle  assurera 
»  toul  le  reste  des  catholiques  de  France. 
»  Enfin  on  conclut  de  ne  pas  reconnoltre  le 
»  roi  de  Navarre ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  les 
»  assurances  requises  sur  ces  articles  ;  pro- 
»  testant  de  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver , 
»  si  on  passait  outre.  » 

Aymeric  de  Vie  envoyé  par  le  roi  de  Na- 
varre ,  étant  arrivé  1  à  Toulouse  le  18.  de 
Décembre  ,  avec  le  député  que  cette  ville 
avoit  envoyé  A  la  cour,  ce  dernier  fit  son 
rapport  deux  jours  après  dans  un  conseil 
général,  où  on  lut  le  cahier  qu'il  avoit  pré- 
senté au  roi  avec  les  réponses  de  ce  prince  , 
dont  on  ne  fut  pas  content.  Le  même  jour 
20.  de  Décembre  ,  de  Vie  setanl  rendu  à 
l'hôtel  de  ville ,  exhorta  rassemblée  à  se  sou- 
mettre au  roi ,  qui  offroil  de  les  recevoir  avec 
bonté  et  d'oublier  le  passé  ;  et  il  appuya  son 
exhortation  des  raisons  les  plus  fortes.  Le 
capitoul  Bertier  lui  répondit  :  il  excusa  les 
démarches  des  Toulousains  ,  sur  leur  zélé 
pour  la  religion  ;  et  ayant  demandé  le  tems 
de  délibérer  sur  ses  propositions  ,  le  conseil 
nomma  huit  anciens  capilouls  et  les  huit  mo- 
dernes ,  et  leur  donna  pouvoir  de  traiter  avec 
de  Vie  sur  les  réponses  du  roi  aux  articles  du 
cahier  que  la  ville  de  Toulouse  avoit  fait  pré- 
senter à  ce  prince  *.  Comme  de  Vie  avoit 
ordre  de  traiter  aussi  avec  le  parlement  , 
cette  compagnie  nomma  deux  présidons  , 
qualre conseillers el  l'avocat  général  Caumels, 
pour  conférer  avec  lui.  Sur  ces  entrefaites  , 
l'évêque  de  fjodève ,  l'abbé  de  I«ezat ,  et  les 
sieurs  d  Hauterive  et  de  la  Baslidc-Carlipa  , 
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députes  des  étals  de  Lavaur  ,  sciant  rendus 
à  Toulouse  le  29.  de  Décembre ,  demandèrent 
de  communiquer  à  rassemblée  de  1  hôtel  de 
ville  les  articles  dont  ils  étoient  chargés , 
qu'ils  avoient  aussi  ordre  de  présenter  au  par- 
lement, afin  d'agir  de  concert.  Le  26.  de  Dé- 
cembre, il  se  tint  une  assemblée  dans  la  mai» 
son  du  président  de  S.  Jori ,  à  laquelle  se 
trouvèrent ,  avec  le  duc  de  Joueuse  et  de  Vie, 
les  commissaires  du  parlement  et  quatre  ca- 
pilouls,  deux  anciens  cl  deux  en  charge , 
députés  par  l'hôtel  de  ville.  Les  capitouls 
firent  d  abord  une  question  ;  seavoir  ,  si  on 
pouvoil  traiter  avec  le  roi ,  après  le  serment 
qu'on  avoit  fait ,  de  ne  reconnoUre  pour  roi 
aucun  prince  hérétique  ou  excommunié,  sans 
I  aveu  du  pape,  qui  navoil  pas  levé  l'excom- 
munication dont  il  avoit  frappé  ce  prince  : 
mais  les  commissaires  du  parlement  ayant 
pris  ce  cas  sur  eux ,'  on  entra  en  matière ,  cl 
on  convint  dans  deux  séances  de  demander 
au  roi  1°  que  Joyeuse  demeurât  seul  lieute- 
nant gênerai  du  roi  dans  le  pais  qui  avoit 
embrassé  1  union ,  et  que  le  duc  de  Monlmo- 
renci  n'y  eût  aucune  autorité;  2°.  qu'après  la 
mort  ou  la  démission  de  ce  dernier,  Joyeuse 
demeurât  seul  gouverneur  de  toute  la  pro- 
vince ;  3°.  qu'on  n  incorporât  au  parlement 
de  la  chambre  de  Beziers  ,  que  les  officiers 
qui  a  voient  élé  légitimement  pourvus;  4°.  que 
la  chambre  mi-partie  fût  établie  à  Lille  d  Al- 
bigeois, avec  le  même  nombre  d'officiers  pour 
la  servir,  qu  il  y  avoit  anciennement  ;  5".  qu  il 
n'y  eût  aucun  exercice  de  la  nouvelle  reli- 
gion à  quatre  lieues  aux  environs  de  Tou- 
louse ;  6".  que  le  roi  accordât  séparément 
1  abolition  des  meurtres  du  premier  président 
Duranti ,  et  de  la  vocal  général  Dafiis;  7°.  que 
tous  les  nouveaux  subsides ,  au  nombre  de 
trente-deux ,  mis  sur  les  marchandises  depuis 
l'an  1561.  fussent  abolis.  Joyeuse  fil  prier  ce- 
pendant les  états  de  Lavaur  de  se  rendre  eu 
corps  à  Toulouse  ,  pour  être  présens  aux 
conférences  :  les  états  ayant  délibéré  à  ce 
sujet  le  29  de  Décembre ,  refusèrent  sa  de- 
mande ,  et  se  contentèrent  d'avoir  leurs  dé- 
putés à  Toulouse. 

I^e  parlement  ayant  remis  les  articles  dont 
on  vient  de  parler  à  de  Vie ,  donna  un  arrêt 
le  7.  de  Janvier  de  l'an  loOo.  en  présence  du 
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duc  de  Joyeuse ,  pour  prier  le  roi  de  les  ac- 
cepter; avec  promesse  ,  aussi-tôt  que  ce 
prince  auroil  donné  les  provisions  nécessaires 
sur  ces  articles,  de  le  reconnoUre  incessam- 
ment pour  vrai  el  légitime  successeur  à  la 
couronne,  sur  1  assurance  qu'il  continueroit 
de  poursuivre  auprès  du  pape  le  bénéfice  de 
son  absolution.  Il  défendil  en  même  tems  à 
toute  forte  de  personnes,  de  tenir  aucun  pro- 
pos tendant  à  empêcher  l  effet  de  cette  déli- 
bération ,  directement  ni  indirectement ,  à 
peine  d'être  punis  comme  criminels  de  lezc- 
majeslé.  Par  un  autre  arrêt  du  même  jour  , 
le  parlement  ordonna  nu  grand  vicaire  de 
l'archevêque,  de  pourvoir  aux  difficultés  qui 
pourroicnl  être  faites  sur  le  sujet  des 
afin  que  les  habilans  de  la  province 
en  sûreté  de  conscience  reconnoUre  le  roi  et 
lui  obéir.  Le  lendemain  8.  de  Janvier,  deux 
des  députés  des  étals  qui  étoient  venus  à  Tou- 
louse, étant  de  retour  à  Lavaur  ,  rendirent 
compte  à  rassemblée  de  ce  qui  séloit  passé 
aux  conférences,  cl  ajoùtcreut  queux  et  leurs 
collègues  avoicnl  dressé  des  articles  pour  les 
remettre  au  sieur  de  Vie ,  mais  qu'ils  n'a  voient 
pas  voulu  le  faire  sans  la  participation  el 
(  approbation  des  étals  :  rassemblée  ayanl  en- 
tendu la  lecture  de  ces  articles,  les  approuva, 
et  pria  le  duc  de  Joyeuse  de  les  faire  accepter 
par  le  roi ,  cl  d'obtenir  les  provisions  néces- 
saires. Elle  le  pria  quelques  jours  après  , 
attendu  la  longueur  de  la  séance ,  de  séparer 
les  étals ,  sauf  à  les  rassembler  pour  entendre 
la  réponse  du  roi.  Tous  les  députés  qui  étoient 
allés  à  Toulouse  étant  de  retour  à  Lavaur  le 
20.  de  Janvier ,  1  evêque  de  Lodéve  chef  de  la 
dépulation  ,  fit  un  nouveau  rapport  de  ce 
qui  s'éloil  passe.  Les  étals  chargèrent  le  même 
jour  le  syndic  de  poursuivre  Josu  Lambert 
dit  le  capitaine  Caravelles,  qui ,  au  préjudice 
de  la  irèvcetdc  la  suspension  d  armes,  seloil 
emparé  de  la  ville  de  Buzel,  et  avoit  com- 
mis une  infinité  de  brigandages.  Le  duc  de 
Joyeuse  étant  retourné  enfin  à  Lavaur  le 
dimanche  22.  de  Janvier ,  se  rendit  aux  états 
deux  jours  après,  cl  déclara ,  que  dans  tou- 
tes les  négocia  lions  qui  avoicnl  été  faites 
avec  de  Vie  envoyé  du  roi  de  Navarre ,  il 
navoil  prétendu  rien  conclure  sans  la  parti- 
cipation des  étals;  que  son  intention  étoit  de 
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consulter  le  clergé  du  pais ,  pour  prendre  les 
moyens  de  rcconnoltrc  ce  prince  avec  sûreté 
de  conscience.  Sur  celte  représentation ,  les 
étals  le  prièrent  de  faire  assembler ,  quand 
il  seroil  nécessaire,  les  archevêques  et  les 
évèques  du  pals,  ou  leurs  vicaires  généraux , 
avec  un  ou  deux  théologiens  de  chaque  dio- 
cèse, aûn  que,  sur  leur  avis,  rassemblée 
prochaine  pût  prendre  une  résolution  con- 
venable ;  et  on  conclut  de  difrercr  la  clôture 
des  états ,  jusqu'après  le  retour  du  sieur  de 
Vie  ,  qui  partit  pour  solliciter  à  la  cour  la 
réponse  aux  divers  articles  du  duc  de  Joyeu- 
se, des  états,  du  parlement  et  de  la  ville  de 
Toulouse,  et  qu  on  eût  reçu  la  réponse  du  roi 
à  ces  articles.  On  accorda  néàntmoins  l'octroi 
ordinaire  ;  et  on  convint  que  tous  les  députés 
des  trois  ordres  qui  composoient  rassemblée 
présente,  se  trouveraient  à  la  prochaine,  au 
lieu  et  au  jour  qui  leur  seraient  indiqués  , 
sans  autre  mandement.  On  refusa  de  déchar- 
ger ks  villes  de  Gaillac,  Lille,  Rabastens  et 
autres  du  diocèse  d'AIbi,  de  la  quotte-parl  de  , 
quelques  autres  villes  de  ce  diocèse ,  qui ,  au 
préjudice  de  la  trêve,  s'éloicnl  distraites  de 
1  obéissance  du  duc  de  Joyeuse.  On  accorda 
50000.  écus  qui  seraieul  levés  sur  les  lieux 
soumis,  outre  1  octroi  ordinaire,  pour  le  tout 
être  employé  suivant  les  ordres  de  ce  duc  , 
aux  frais  extraordinaires  de  la  guerre  ;  et  on 
imposa  de  plus  25000.  écus  pour  (acquit  des 
dettes  du  pais.  Enfin  on  renvoya  le  reste  des 
affaires  à  l'assemblée  prochaine  ,  cl  les  états 
se  séparèrent  le  25.  de  Janvier. 

LXXXIV. 

Le  «lue  de  Venladour  lieutenant  du  connétable ,  assemble 
les  états  à  Heiiers. 

Anne  de  Lévis  duc  de  Ventadour,  lieule- 
nanl général  du  connétable  de  Montmorcnci 
nu  gouvernement  de  Languedoc,  après  avoir 
prolongé  le  3.  de  Janvier,  pour  deux  mois  , 
la  trêve  avec  les  ligueurs ,  assembla  1  de  son 
cote  à  Rezicrs  le  vendredi  17.  de  Février  dans 
le  réfectoire  des  Carmes,  les  étals  de  la  partie 
de  la  province  soumise  au  roi ,  qu  il  avoit 
convoqués  auparavant  au  Bourg  S.  Andcol , 
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et  ensuite  au  Pont  S.  Esprit.  L'assemblée  fut 
composée  pour  le  clergé,  de  levèque  de 
•Montpellier  qui  y  présida ,  des  évéques  de 
de  Rezicrs ,  Agde ,  Castres  et  S.  Pons ,  et  du 
vicaire  général  de  Nismes,  le  siège  vacant. 
Les  envoyés  du  comte  d'Alais  et  des  barons  de 
Tournon,  la  Voulle,  le  Chaylar,  Vauvert , 
Annonay ,  Germon l  cl  Florac  y  assistèrent 
pour  la  noblesse.  Les  étals  demandèrent  d'être 
transférés  à  Pczenas,  sous  prétexte  que  le 
parlement  étoit  à  Rezicrs ,  et  que  ce  n 'étoit 
pas  l'usage  de  les  assembler  dans  la  ville  où 
il  étoit ,  à  cause  des  inconvéniens  et  de  l'au- 
torité qu'il  voudrait  peut-ôlre  s'arroger  sur 
rassemblée  ,  contre  les  privilèges  de  la  pro- 
vince :  mais  le  duc  de  Ventadour  ne  jugea  pas 
à  propos  de  leur  accorder  leur  demande  ;  et 
il  les  fil  assurer  par  l'évoque  de  Castres ,  qu'il 
ne  serait  rien  fait  au  préjudice  de  leurs  pri- 
vilèges. Sur  le  bruit  qui  s'éloit  répandu  , 
qu'on  poursuivoit  la  séparaliondc  la  province 
en  deux  gouvernemens ,  les  états  prièrent  le 
roi  de  ne  pas  permettre  celle  séparation  ,  et 
de  conserver  le  gouvernement  de  tanguedoc 
tout  entier  au  connétable,  et  en  son  absence 
au  duc  de  Venladour.  Les  étals  députèrent 
1  évoque  de  Castres  et  deux  du  tiers  état , 
pour  porter  le  cahier  des  doléances  à  la  cour, 
et  ils  se  séparèrent  le  1 1  de  Mars ,  après  que 
le  duc  de  Ventadour  fut  convenu  trois  jours 
auparavant  avec  les  ligueurs,  de  la  prolon- 
gation de  la  trêve  pendant  six  mois.  . 

LXXXV. 

Etablissement  de  la  chambre  mi-partie  à  Castre/. 

On  a  déjà  dit  que  le  roi ,  ayant  accordé , 
à  la  demande  des  rcligionaircs,  l'établissement 
d'une  chambre  mi-partie  dans  la  province  , 
avoit  laissé  au  choix  du  connétable  de  Mont- 
morcnci, la  ville  oùellcdevoit  être  établie. 
Le  roi  ayant  envoyé 1  ensuite  au  connélablo 
le  sieur  de  Bellicvre  pour  conccrler  cet  éta- 
blissement ,  le  connétable  avoit  d'abord  ré- 
solu de  mettre  la  chambre  à  Ragnols  ou  à 
Nismes:  mais  enfin ,  à  la  demande  de  Jean  de 
Fossé  évêque  de  Castres,  il  décida  qu'elle 
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seroil  étalie  dans  celte  ville,  où  ce  prélat, 
qui  n'y  ètoit  pas  encore  entré,  ètoil  bien  aise 
de  rétablir  l'exercice  de  la  religion  catholique.1 
Celte  chambre  fut  composée  d'un  président , 
de  huit  conseillers  et  d'un  procureur  gé- 
néral catholiques;  d un  président ,  d  autant 
de  conseillers ,  et  d'un  procureur  général  re- 
ligionaires. Le  président  et  les  conseillers  ca- 
tholiques furent  tirés  du  parlement  de  Lan- 
guedoc séant  à  Héziers;  et  le  roi  nomma  pour 
président  de  la  chambre,  Jean  de  Sabbalier 
sieur  de  la  Bourgade,  président  de  ce  parle- 
ment ,  el  Etienne  de  Haie  pour  procureur  gé- 
néral. Quant  aux  religionaires,  Philippe  de 
Canaye  sieur  du  Fresne,  Tut  nommé  président, 
Pierre  de  Boucaud  avocat  général,  el  François 
de  Fonlanier,  père  du  célèbre  Pierre Pelisson, 
secrétaire  du  roi  pour  le  service  de  la  cham- 
bre. Le  président  delà  Bourgade  et  les  con- 
seillers catholiques  étant  arrivés  à  Castres 
le  3.  d'Avril  de  l'an  1595.  on  dit  la  messe 
dans  sa  maison  pour  la  première  fois  six  jours 
après,  et  il  y  assista  quelques  catholiques 
des  villes  des  environs.  Du  Fresne  et  les  con- 
seillers religionaires,  arrivèrent  de  leur  côté 
le  16.  d'Avril,  et  la  chambre  tint  sa  pre- 
mière séance  le  18.  de  ce  mois.  L'évéquc 
s'étanl  rendu  à  Caslrcs ,  y  rappella  les  cha- 
noines el  les  prêtres  qui  y  célébrèrent  depuis 
le  service  divin.  Le  président  de  la  Bourgade 
mourut  te  11.  de  Novembre  de  la  même 
année  1595. 

LXXXV1. 

Le  duc  de  Joyeuse  excite  de  nouveaux  trouble* ,  el  te 
rend  maître  de  Toulouse.  Une  fraude  partie  du  parle- 
ment de  cette  ville  »«  transfère  à  Caslel-sarasin. 

Cependant  le  duc  de  Joyeuse  ayanl  appris 
que  le  roi ,  après  avoir  examiné 1  les  articles 
des  états  de  la  ligue  de  la  province ,  du  par- 
lement et  de  la  ville  de  Toulouse,  avoit  ré- 
pondu favorablement  à  la  plupart ,  mais  qu'il 
n'a  voit  pas  jugé  à  propos  de  lui  accorder 
toutes  ses  demandes ,  résolut  d'exciter  de 
nouveaux  troubles  pour  se  faire  craindre  , 
el  obliger  ce  prince  à  le  mieux  traiter.  Il 
commença  *  par  sassurer  des  villes  d'Albi  et 

1  Preuve*. 
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de  Gaillac ,  où  il  fil  mettre  en  prison  plu- 
sieurs habitans  catholiques  qui  s  étoient 
déclarés  pour  le  roi  ;  el  il  les  aurait  fait 
mourir ,  si  le  baron  d'Ambres  ne  l'en  avoit 
empêché.  11  alla  ensuite  à  Lille,  à  Habastens 
et  à  Lavaur,  el  laissa  par-loul  des  garnisons. 
Etant  revenu  à  Toulouse  à  la  tête  de  cinq  cous 
chevaux,  et  voyant  que  le  parti  de  la  ligue 
s'y  affoiblissoil  tous  les  jours,  soit  dans  le 
parlement,  soit  parmi  les  bourgeois,  qui 
ètoient  las  de  la  guerre,  il  prit  la  résolution 
de  se  rendre  maître  de  la  ville.  Il  appella 
plusieurs  gentilshommes  de  son  parti,  et  fit 
entrer  quelques  compagnies  de  gens  de  pied. 
Ces  démarches  allarmerent  les  capitouls ,  qui 
allèrent  à  1  archevêché  où  il  éloit  logé ,  »»ur 
lui  en  demander  la  raison  :  il  s  excusa  sur 
divers  prétextes;  cl  il  ne  répondit  pas  plus 
favorablement  à  une  nouvelle  dépotalion  du 
corps  de  la  ville,  qui  le  pria  instamment  de 
faire  retirer  les  étrangers  qui  étoient  dans 
Toulouse.  Au  contraire,  Joyeuse,  après  avoir 
fait  armer  ses  partisans  en  diffèrens  quartiers, 
se  rendit  le  lendemain  11.  d'Avril,  à  deux 
heures  après  midi,  suivi  de  Montberaud, 
Ambres ,  Haulerive  et  quelques  autres  sei- 
gneurs qui  lui  étoient  attachés,  et  de  sa 
compagnie  des  gardes,  à  I  hôtel  de  ville  dont 
il  s'empara  de  force ,  sous  le  vain  prétexte  , 
qu'on  lui  avoit  donné  avis  qu'on  vouloit  le 
chasser  de  ville,  el  se  défaire  de  lui.  Le 
parlement ,  qui  éloit  alors  assemblé  de  re- 
levée, ayanl  appris  ces  troubles,  députa 
aussi-tôt  deux  conseillers  cl  l'avocat  général 
Caumels;  et  ces  officiers  le  prièrent  avec 
tant  d  instance  de  se  départir  de  mettre  gar- 
nison dans  l'hôtel  de  ville ,  qu'il  y  consentit  : 
mais  il  se  saisit  des  portes  de  la  ville,  dont 
il  chassa  les  gardes  que  les  capitouls  y  avoienl 
mis. 

Dans  ces  entrefaites ,  frere  Maurel  Corde - 
lier,  ce  fougeux  ligueur,  l'un  des  principaux 
émissaires  du  duc  de  Joyeuse,  étant  monté 
en  chaire  dans  la  cathédrale  de  S.  Etienne  , 
parla  avec  une  grande  véhémence  pour 
ameuter  le  peuple  en  faveur  de  la  ligne:  puis 
étant  descendu  de  chaire  un  grand  coutelas 
dune  main  et  le  crucifix  de  l'autre,  il  par- 
court toutes  les  rues  dans  cet  équipage  eu 
criant  :  Vive  la  ligue  ,  et  se  rend  au  palais 
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à  la  tète  d  une  iroupc  de  gens  armés.  Le  par- 
lement qui  étoil  assemblé ,  instruit  de  cette 
émotion,  fait  aussi-tôt  fermer  les  portes  du 
palais.  Le  duc  do  Joyeuse  étant  survenu  à  la 
tête  de  ses  gens-d'armes,  détache  le  baron 
d  Ambres  pour  proposer  aux  gens  du  par- 
lement do  se  retirer  et  d'abandonner  le  pa- 
lais, avec  menaces,  en  cas  de  refus,  d  appliquer 
le  pétard.  On  assure  que  le  parlement  ré- 
pondit ,  «  que  c étoil  le  lieu  où  on  condam- 
»  noit  à  mort  les  violons,  et  que  la  cour  ne 
k)  sortirait  que  pour  aller  rendre  la  justice 
»  ailleurs.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ré- 
ponse ,  le  duc  de  Joyeuse  se  radoucit ,  cl 
envoya  Hauterivc  au  palais,  pour  assurer  tes 
gens  du  parlement  qu'ils  n  a  voient  rien  à 
craindre,  et  pour  traiter  a  1  amiable  avec  eux. 
Le  président  de  S.  Jori  demanda  pour  lui  et 
pour  sa  compagnie,  la  permission  de  sortir 
librement  de  Toulouse  ;  Joyeuse  y  ayant  con- 
senti, chacun  se  retira  tranquillement.  1-e 
lendemain  la  plupart  des  officiers  du  parle- 
ment abandonnèrent  la  ville  de  Toulouse ,  cl 
se  rendirent  à  Castcl-sarasin  sur  la  Garonne, 
où  ils  continuèrent  de  rendre  la  justice ,  et 
tinrent  leur  première  séance  le  6.  de  May.  11 
ne  resta  à  Toulouse  que  les  ligueurs  les  plus 
ardens ,  au  nombre  de  dix  à  douze ,  qui 
tinrent  le  parlement  comme  auparavant  ;  en 
sorte  que  cette  cour  se  trouva  alors  divisée 
par  un  triple  schisme;  les  ofliciers  du  parti 
du  roi  tenant  leur  cour  à  Béziers,  les  ligueurs 
modérés  à  Castel-sarasin ,  et  les  ligueurs  ri- 
gides à  Toulouse.  Joyeuse,  content  d'avoir 
fait  sortir  de  celte  dernière  ville  les  officiers 
du  parlement  qu'il  croyoit  contraires  à  ses 
desseins,  convint  dans  une  conférence  qu'il 
eut  avec  quelques  conseillers  de  son  parti  et 
deux  capitouls,  que  la  garde  des  portes  se- 
rait confiée  aux  habitons;  qu'on  ferait  poser 
les  armes  au  peuple;  qu'on  prierait  les  offi-  j 
ciers  du  parlement  de  ne  pas  sortir ,  et  qu'on  I 
députerait  à  de  Vie ,  qui  étoit  de  retour  dans  i 
la  province,  pour  1  informer  de  celle  délibé-  , 
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LXXXVII. 


Le  roi  ipécouieul  de  JojeuMtt  deiToulouMius ,  ordonne 
de  rompre  la  Ircvt. 

Ile  Vie  apprit  cet  événement  sur  les  fron- 
tières de  Languedoc;  ce  qui  l'engagea,  au 
lieu  de  se  rendre  en  droiture  à  Toulouse,  à 
se  retirer  à  Castres,  d'où  il  donna  avis  au 
roi  de  l'entreprise  du  duc  de  Joyeuse.  Ce 
prince  écrivit  aussi  tôt  de  Fonlaincbleau  aux 
villes  et  aux  communautés  de  la  province.  Il 
se  plaint  dans  sa  lettre  des  impostures  que  le 
duc  de  Joyeuse  employoil  pour  colorer  son 
ambition,  et  de  ses  entreprises  sur  l'autorité 
du  parlement,  et  sur  la  liberté  de  la  ville  de 
Toulouse.  Il  entre  là-dessus  dans  un  détail 
qu'on  peut  voir  dans  nos  preuves  Il  avertit 
les  peuples  de  ne  pas  se  laisser  surprendre 
par  les  artifices  de  ce  seigneur ,  les  assure  de 
son  zélé  pour  la  religion  catholique ,  el  leur 
apprend  que  le  pape  avoit  ordonné  aux  Ca- 
pucins, aux  Minimes  et  aux  autres  religieux 
obligés  par  leurs  vœux  de  préférer  le  com- 
mandement du  pape  à  tous  autres,  de  prier 
Dieu  pour  sa  prospérité.  II  écrivit 2  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  aux  gens  du  parlement 
de  Toulouse,  qui  avoieul  abandonné  cette  ville 
pour  se  soustraire  à  la  tyrannie  du  duc  de 
Joyeuse,  el  leur  fail  sçavoir,  que  le  sieur  de 
Vie  leur  remettrait  des  lettres  qui  leur  per- 
metloient  de  s'établir  en  quelque  lieu  proche 
de  Toulouse ,  el  d'y  rendre  la  justice  souve- 
raine. Il  ajoute,  qu  il  avoit  ordonné  la  mémo 
chose  pour  les  autres  cours  et  jurisdiclions 
qui  cloienl  auparavant  à  Toulouse.  En  con- 
séquence, le  parlement  séant  à  Castel-sarasin, 
ordonna  3  par  un  arrêt  du  9.  de  Mai ,  à  la 
chambre  des  requêtes,  aux  trésoriers  de 
France  et  au  présidial,  de  se  transférer  do 
Toulouse  a  Castel-sarasin. 

Comme  les  états  assemblés  en  dernier  lieu 
à  Ueziers  éloienl  convenus  le  8.  de  Mars  avec 
les  ligueurs  ,  de  continuer  la  trêve  pen- 
ralion  ,  et  pour  sçavoir  de  lui  la  réponse  que  !  danl  si*  mois»  80,18  ,c  Don  plaisir  du  roi,  ce 
le  roi  avoit  faite  aux  articles  de  demande  qui  Prince  ■J""*  aPPri*  cc  <Iui  s'étoit  passé  à  Tou- 
lui  avoieul  été  présentés. 

t  Prcuvcf. 
a  Preuve». 
(     3  La  Faille,  ibid.  p. 
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lousc  ,  écrivit 1  de  Fontainebleau  le  18.  de 


[1595] 


May  aux  gens  des  états,  quil  avoil  vérita- 
blement consenti  à  celte  prolongation  ,  quoi- 
qucllc  lui  fut  préjudiciable,  mais  que  la 
révolte  du  duc  de  Joyeuse  et  des  Toulousains, 
ne  lui  permettait  pas  de  leur  donner  le  tems 
de  se  fottiilcr,  et  qu'elle  l'avoit  fait  résoudre 
à  leur  faire  la  guerre  plus  fortement  que  ja- 
mais: ainsi  la  trêve  ayant  été  rompue,  les 
hostilités^  recommencèrent  de  part  et  d  autre. 
Le  roi  ordonna  en  même  tems  au  duc  de 
Veutadour  et  au  maréchal  de  .Matignon,  de 
rassembler  le  plus  de  troupes  qu  ils  pour- 
roient,  le  premier  en  Languedoc,  et  l'autre 
en  Gascogne,  et  de  marcher  contre  la  ville 
de  Toulouse ,  et  les  autres  du  haut-Langue- 
doc qui  su i voient  le  parti  de  la  ligue  et  qui 
refusoient  de  le  reconnoltrc  pour  roi. 

LXXXVIII. 

Le  duc  de  Jojcuse  rassemble  les  ctals  de  la  ligue  à 
Toulouse  ,  cl  recommence  Ici  hostilités  contre  le* 
rotaliile». 

I*es  hostilités  n  avoient  pas  encore  recom- 
mencé, lorsque  les  gens  des  états  du  parti  de 
la  ligue  se  rassemblèrent  3  à  Toulouse  le  7. 
de  May ,  conformément  à  la  délibération 
prise  aux  états  précédens  de  Lavaur,  pour  en- 
tendre la  réponse  du  roi  aux  articles  quils 
lui  avoient  fait  présenter  par  de  Vie.  Tous 
ceux  qui  avoient  assiste  aux  étals  de  Lavaur 
se  trouvèrent  à  celte  assemblée,  escepté  les 
vicaires  généraux  de  Toulouse  et  d  Alct.  Ijc 
duc  de  Joyeuse  étant  alors  absent,  en  atten- 
dant son  arrivée,  les  états  députèrent  à  l'c- 
zenas  aux  commissaires  de  la  trêve  du  parti 
du  roi ,  pour  se  plaindre  des  infractions  qui 
avoient  été  faites,  leur  déclarer  que  le  duc 
de  Joyeuse  vouloit  l'observer  exactement ,  et 
seavoir  leur  intention  là-dessus.  Joyeuse 
étant  arrivé  quelques  jours  après,  se  rendit  à 
l'assemblée  le  18.  de  May,  et  se  plaignit  des 
menées  qui  avoient  été  faites,  en  attendant 
la  réponse  du  cahier  remis  au  sieur  de  Vie , 
pour  soustraire  à  son  commandement  plu-" 

•  Cabinet  de  M.  Jouberl. 

*  La  Faille ,  ibid.  p.  503. 

3  Arcb.  de*  et.  de  Langued. 


sieurs  villes  de  son  parti,  entrautres,  celle 
de  Toulouse,  qui  en  auroit  été  distraite,  s'il 
n'y  avoil  apporté  un  prompt  remède.  Il  ajouta 
que  les  pratiques  du  sieur  de  Vie  ne  tendoient 
quà  le  surprendre,  sans  pourvoir  à  la  reli- 
gion catholique  et  aux  franchises  et  libertés 
du  pais.  Enfin  il  exhorta  vivement  les  députés 
de  se  rappeller  le  serment  qu'ils  avoient  fait 
pour  la  conservation  de  la  religion  catholique, 
dont  ils  ne  pou  voient  se  départir  sans  l'auto- 
rité et  la  dispense  du  pape.  Les  députés  que 
les  états  avoient  envoyés  à  Pezenas,  ayanl 
rapporté  que  les  commissaires  de  la  trêve 
du  parti  du  roi,  avoient  répondu ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  reçu  les  ordres  de  ce  prin- 
ce ,  et  que  de  leur  côte  ils  ne  deroaudoient 
pas  mieux  que  de  prolonger  la  trêve,  les 
états  prièrent  le  duc  Joyeuse  ,  par  la  bouche 
de  1  cvôquc  de  Lodéve  leur  président ,  de  la 
continuer  :  mais  ce  duc  ayant  appris  à  la  fin 
de  May ,  que  les  royalistes  avoient  rompu  la 
trêve  du  côté  de  l'Albigeois,  où  ils  s  étaient 
assurés  de  quelques  places ,  s  achemina  vers 
ce  pais,  pour  le  retenir  dans  son  parti.  Les 
étals  donnèrent  quinze  cens  écus  au  baron 
d'Ambres,  pour  remonter  sa  compagnie  de 
gens-d'armes,  qui  avoient  depuis  peu  perdu 
leurs  chevaux  ,  par  la  trahison  arrivée 
à  Mezens,  lieu  situé  en  Albigeois,  sur  les 
frontières  du  Toulousain.  Joyeuse  étant  de 
retour  à  Toulouse  le  8.  de  Juin ,  rassemblée 
conclut  de  faire  tout  son  possible  pour  ob- 
tenir la  continuation  de  la  trêve.  Elle  pour- 
vut néaulmoins  en  cas  de  guerre ,  à  lentrc- 
tien  des  troupes,  et  se  sépara  enfin,  après 
avoir  renouvellé  le  serment  de  I  union  ,  sous 
l'autorité  du  duc  de  Joyeuse ,  cl  avoir  promis 
de  uenteudre  à  aucun  traité  ou  capitulation 
contraires. 

LXXX1X. 

Le  duc  de  Veutadour  lieot  le*  élaU  à  Caatre»  ,  et  preud 
diterse*  places  sur  le»  ligueurs. 

Le  duc  de  Veutadour  de  son  côté  étant 
résolu  de  pousser  les  ligueurs,  se  rendit  «  à 
Castres  le  k.  de  Juin  ,  et  il  fil  six  jours  après, 
l'ouverture  des  états  de  la  province  du  parti 

•  Ar»  h.  des  ét  de  Langucd.  -  Gâches ,  ménioir. 
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du  roi.  Il  demanda  à  colle  assemblée,  à  la- 
quelle lcvèquc  de  Castres  présida  ,  la  somme 
de  1 23000.  écus  pour  la  dépense  de  la  guerre  : 
mais  les  étals  s  excusèrent  de  l'accorder ,  tant 
parce  que  les  lettres  de  commission  étoient 
contraires  aux  anciens  privilèges  de  la  pro 
\ince,  que  parce  que  cette  somme  étoil  au- 
dessus  des  forces  du  païs.  Cependant,  comme 
on  eut  avis  que  le  duc  de  Joyeuse  avoit  rom- 
pu la  trêve,  qu'il  avoit  voulu  surprendre  le 
lieu  de  Trebés  au  diocèse  de  Carcassonne  ,  et 
que  s  étant  mis  en  campagne  avec  du  canon, 
il  avoit  assiégé  le  château  de  Mauriac  au 
diocèse  d  AIbi,  qui  appartenoit  au  vicomte 
de  Paulin ,  les  étals  consentirent  à  l'imposi- 
tion de  9600.  écus  pour  la  levée  de  deux 
mille  quatre  cens  hommes  de  pied,  afin  de 
résister  aux  ligueurs,  outre  Ventretien  des 
garnisons  couchées  sur  l'état,  pendant  les  mois 
d  Aoùt,  de  Septembre  et  d'Octobre.  Après 
rassemblée,  le  duc  de  Ventadour  ayant  été 
joint  par  Mcssillac,  et  selantmisà  la  tète 
d'une  armée  de  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  six  cens  maîtres,  marcha  contre 
le  duc  de  Joyeuse.  Il  avoit  déjà  détaché  1  le 
capitaine  Portai,  qui  avec  les  troupes  de 
Itévcl ,  Mazamet  et  Puilaurcns,  prit  le  16. 
de  Juin  la  ville  de  S.  Papoul,  la  mil  au  pil- 
lage ,  et  y  fit  un  riche  butin  :  mais  il  y  eut 
peu  de  sang  répandu.  Les  ligueurs  se  ven- 
gèrent quelque  temps  après  par  la  prise  de 
Miraval,  où  \\  y  eut  cinquante  hommes  de 
tués.  Les  royalistes  prirent  d'un  autre  côté 
au  commencement  de  Juillet ,  Aniort  près  de 
Rizan  au  diocèse  dAlet,  Plaisance,  Cuxac  et 
le  château  de  S.  Michel  dans  le  Cabardés. 

Le  duc  de  Ventadour  étant  parti  de  Cas- 
Ires  ,  assiégea  d'abord  le  château  de  Moulfa  , 
dont  le  vicomte,  qui  le  défendit ,  se  rendit 
la  vie  sauve.  Le  comte  de  Montgoinmeri  l'a- 
mena avec  fa  femme  dans  son  château  de 
Venez.  Le  duc  de  Ventadour  ayant  mis  gar- 
nison dans  ce  château,  soumit  ensuite  les 
lieux  de  Rraniclourte,  Fenairols,  Lcngari, 
et  autres  aux  environs  de  Laulrec  ;  et  étant 
entré  dans  le  diocèse  dAIbi ,  ceux  de  Denat , 
la  Bastide,  Montsalvi,  Puechgozon ,  et  S. 

•  Caches  cl  Fanrin  ,  mém.  ms$.  -  La  raille  ,  ibtd.  - 
Mcm.  msv  du  bar.  d'Ambres. 
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Jori  se  soumirent ,  à  son  approche ,  à  l'obéis- 
sance du  roi  le  23.  de  Juillet.  Il  resserra  par- 
là  extrêmement  la  ville  d'AIbi ,  où  le  baron 
d  Ambres  commaudoit ,  cl  dunt  les  habilans, 
pour  faire  diversion ,  avoienl  assiégé  le  châ- 
teau de  Lescure  :  il  les  obligea  à  lever  le  siège. 
Après  avoir  reçu  ensuite  les  soumissions  de 
Poulan ,  Pouzols,  Florentin,  Aussac ,  Fenois, 
Orban ,  Cadalen,  Bellegarde,  Pral vieil ,  et  de 
divers  autres  châteaux,  bourgs  et  villages 
des  environs  d'AIbi ,  il  s'approcha  de  l  Agout, 
qu  il  passa  à  la  vue  du  baron  d'Ambres ,  s'a- 
vança vers  Toulouse ,  et  assiégea  Montpilol , 
qu'il  prit  de  force  ,  cl  dont  il  fil  pendre  les 
consuls  pour  avoir  osé  attendre  le  canon.  Il 
prit  ensuite  Montgazin ,  Hruguieres ,  Belloc , 
el  S.  Geri ,  qui  se  soumirent  volonlairéme:  ; 
Ondes  qui  fut  emporté  d'assaut  ;  Castelginesl, 
où  il  délit  un  régiment  que  le  duc  de  Joyeuse 
y  avoit  mis  en  garnison  ,  et  Fenouillet  où  il 
mit  le  feu ,  après  avoir  fait  pendre  cinq  sol- 
dais de  la  garnison ,  et  retenu  les  autres  pri- 
sonniers. Ventadour  ayant  soumis  tous  ces 
lieux  situés  aux  environs  de  Toulouse,  vint 
camper  à  S.  Itoch ,  ou  aux  Minimes,  à  la  vue 
de  celle  ville  ,  conlrc  laquelle  il  fit  tirer  cinq 
volées  de  canon.  Les  Toulousains ,  qui  comp- 
toienl  qu'il  formeroit  le  siège  de  leur  ville,  cl 
qui  étoient  animés  par  la  présence  du  duc  de 
Joueuse,  résolurent  de  faire  une  vigoureuse 
défense.  Dans  celle  vue,  tous  les  tribunaux 
de  la  justice  de  cette  ville  cessèrent  :  on  fit 
prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  les  porter;  on  désarma  tous  ceux 
qu'on  crut  suspects,  el  on  les  enferma  dans 
divers  couvens,  sous  sure  garde.  On  Ût  en 
même  teins  vendre  les  meubles  cl  les  effets 
des  gens  du  parlement  el  des  autres  qui  s'é- 
toient  retirés  à  Castel-sarazin  :  mais  le  duc 
de  Ventadour  ne  jugea  pas  à  propos  d'entre- 
prendre le  siège  de  Toulouse,  et  se  relira  , 
sans  causer  aucun  dommage  dans  la  campa- 
gne ,  pour  entreprendre  celui  de  Castanel , 
lieu  situé  à  une  lieue  de  Toulouse,  où  le  duc 
de  Joyeuse  avoil  fait  entrer  le  régiment  de 
Montrabech  ,  et  quelques  autres  troupes , 
pour  arrêter  les  progrès  des  royalistes.  Dey  inc. 
gouverneur  de  Lauraguais,  ayant  rassemblé 
quelques  troupes,  voulut  aller  joindre  le  duc 
de  Ventadour  devant  Castanel  :  mais  il  cul 
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le  malheur  de  donner  dans  une  embuscade 
que  les  ligueurs  lui  avoient  dressée ,  où  il 
fut  lue  à  coups  de  pertuisaocs. 

XC. 

Il  assiège  ,  prend  et  ruine  Castanel ,  et  congédie  son 
armée.  Lautrec  el  quelques-aalre»  villes  se  soumet- 
tent à  l'autorité  du  roi. 

Venladour  trouva  plus  de  résistance  à 
Caslanet  qu'il  ne  l'a  voit  crû  ;  ce  qui  l'enga- 
gea à  prier  le  maréchal  de  Matignon  ,  qui 
éloit  de  1  autre  côté  de  la  Garonne  à  la  tôle 
de  six  cens  hommes  ,  de  marcher  à  son  se- 
cours. Le  maréchal  ayanl  passé  ce  fleuve  à 
Portct ,  et  ayant  joint  le  duc ,  le  colonel  Mon- 
trabech,  qui  commandoilà  Castanct,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  se  dérendre , 
demanda  à  capituler ,  et  se  rendit  enfin  à 
discrétion ,  après  une  perte  de  trente  hom- 
mes de  chaque  côté.  Le  duc  de  Venladour 
accorda  la  vie  sauve  aux  habitans  et  aux 
soldais  de  la  garnison  :  mais  il  fit  mellrc  le 
feu  à  la  ville  qui  fui  brûlée.  Ce  gênerai  sou- 
mit ensuite  Vcnerque,  Mcneville,  la  Valclc 
cl  quelques  autres  forts  aux  eu  virons  de 
Toulouse:  il  borna-là  ses  exploits,  satisfait 
d'avoir  pris  toutes  ces  places  à  la  vue  des 
ennemis,  qui  aussi  forts  que  lui ,  n  a  voient 
rien  osé  entreprendre.  D'ailleurs  son  armée 
étoit  extrêmement  affaiblie  par  les  maladies 
causées  par  les  chaleurs  excessives  ;  ainsi  il 
prit  le  parti  de  la  congédier ,  après  l'avoir 
employée  à  cette  expédition ,  qui  avoit  duré 
deux  mois  et  quelques  jours ,  cl  il  ramena  le 
canon  à  Cadres.  Quant  au  maréchal  de  Ma- 
tignon, il  tourna  '  du  côté  du  Roucrguc, 
après  la  prise  de  Castanel,  el  soumit  en  pas-  | 
sanl  la  ville  de  Cordes  en  Albigeois  à  l'auto-  I 
rilé  du  roi ,  qu'il  fil  reconnollre  dans  celle 
de  Rodez.  Le  12.  de  Septembre  suivant,  le 
gouverneur  et  la  garnison  de  Laulrcc  au  dio- 
cèse de  Castres,  qui  tenoienl  pour  la  ligue  , 
étant  sortis  pour  faire  quelques  courses  aux 
environs  ,  Burla  juge  de  la  ville,  de  concert 
avec  les  habitans  ,  leur  ferma  2  les  portes  : 
on  cria  aussi- tôt  par-  tout  ,  vive  le  roi ,  et  les 

•  Thuan,  I.  H3. 
2  Gâches,  méra.  mss. 


habitans  élanl  sortis  le  lendemain ,  firent 
main  basse  sur  tous  les  ligueurs  des  envi- 
rons ,  qui  ne  voulurent  pas  reconnollre  lau- 
lorité  de  ce  prince.  Les  habitans  de  Mont- 
dragon  en  firent  aulanl  un  mois  après.  Enfin 
le  comte  de  Monlgommeri  assiégea  cl  pril  le 
3.  de  Novembre  le  château  de  la  Boutlarié 
près  de  Rcalmonl ,  qui  tenoit  pour  la  ligue. 
Quelques-uns  des  habitans  furent  pendus,  el 
les  autres  tués,  ou  faits  prisonniers. 

XC1. 

Le  duc  de  Joyeuse  se  met  en  campagne ,  el  conclut  enfin 
une  trait  de  trois  mois. 

Le  duc  de  Venladour  n  eut  pas  plutôt  con- 
gédié son  armée,  que  Joyeuse  ayant  reçu  un 
renfort  des  deux  compagnies  de  gens-d'armes 
de  Villars  et  de  Moulpe/at ,  se  mil  1  en  cam- 
pagne avec  un  corps  de  Toulousains,  attaqua 
G risoles  dans  le  diocèse  de  Monlauban  ,  (il 
pendre  Fenclon ,  qui  commandoit  dans  la 
place  ,  pour  avoir  refusé  de  se  rendre,  se 
présenta  devant  Caslel-sarazin,  et  lit  sommer 
la  ville  de  se  sou  me  lire.  On  prétend  -  que 
les  gens  du  parlement  qui  s'éloient  retirés 
dans  cette  ville,  députèrent  à  Joyeuse,  Ber- 
trand sieur  de  Mcncvillc,  un  des  leurs ,  pour 
répondre  à  la  sommation  ;  que  ce  conseiller 
lui  dit ,  qu  il  de  voit  être  content  d'avoir  en 
son  pouvoir  leurs  maisons  de  Toulouse ,  cl 
de  les  avoir  pillées,  sans  venir  encore  les  in- 
quiéter dans  le  lieu  qu'ils  avoienl  choisi  pour 
rendre  la  justice  ;  el  que  sur  celte  réponse  le 
duc  se  relira  :  mais  la  véritable  raison  qui 
engagea,  suivant  M.  de  Thou ,  le  duc  de 
Joy  euse  à  décamper  précipitamment  de  de- 
vant Caslel-sarazin ,  fui  que  les  habitans  de 
Narbonne  cl  de  Carcassonne  lui  firent  dire , 
qu'ils  éloient  las  de  la  guerre ,  et  que  s'il  ne 
faisoit  promptcmcnl  sa  paix  avec  le  roi ,  ils 
ne  pourroient  sempêcher  de  reconnollre  ce 
prince,  ni  de  se  soumettre  à  son  autorité. 
Joyeuse  en  se  retirant ,  laissa  une  garnison 
aux  Catalens,  pour  resserrer  Caslel-sarazin  : 
mais  il  ne  fut  pas  plùtôl  de  retour  «î  Toulouse, 
qu'il  fit  demander  une  trêve  de  trois  mois  , 
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dont  les  deux  partis  convinrent  le  23.  de  Sep- 
tembre. L'auteur  1  contemporain  qui  nous 
apprend  cette  circonstance ,  ajoute,  que  cette 
trêve  ne  fut  publiée  qu'au  commencement  de 
Novembre ,  et  que  dans  cet  intervalle  ,  les 
ligueurs  dun  coté,  et  les  royalistes  de  1  autre 
commirent  des  ravages  affreux  dans  la  cam- 
pagne, et  ruinèrent  un  grand  nombre  de 
païsans.  On  sçait  d  ailleurs  2  que  Joyeuse, 
pour  punir  les  habitans  de  Caslcl-sarazin , 
d  avoir  reçu  chei  eux  les  gens  du  parlement , 
Ut  mettre  le  feu  à  toutes  les  fermes  et  métairies 
des  environs. 

XC1I. 

Réunion  du  parlement  de  Beiiert  à  celui  de  Cauel- 
»ar»iin. 
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trêve  fut  sans  doute  une  suite  de 
que  le  roi ,  qui  s'étoit  alors  avancé  jus- 
qu'à Lyon ,  pour  recevoir  la  soumission  de 
cette  ville,  accorda  vers  le  même  tems  au 
duc  de  Mayenne,  qui  flt  enfin  la  paix  avec 
lui ,  et  reconnut  son  autorité.  Le  roi  durant 
son  séjour  à  Lyon  ,  donna  un  arrêt 1  dans 
son  conseil  le  23.  de  Septembre ,  pour  la 
réunion  des  deux  parlemens  de  Beziers  et  de 
Castel-sarazin,  qu  il  avoit  déjà  ordonné  par 
un  édil  antérieur  :  mais  comme  il  s'y  étoil 
rencontré  quelques  difficultés ,  par  rapport 
au  rang  des  officiers  qui  avoient  été  promus 
par  le  roi  et  par  le  duc  de  Mayenne ,  il  les 
leva  par  l'arrêt  dont  on  vient  de  parler,  et 
dont  il  commit  lexécution  à  Claude  Mcuar- 
deau  sieur  de  Beaumont ,  maître  des  requê- 
tes ;  avec  ordre  au  parlement ,  après  sa  réu- 
nion ,  de  siéger  à  Castel-sarazin ,  jusqu'à  la 
réduction  de  Toulouse  à  son  obéissance.  En 
conséquence,  Menardeau  sciant  transporté 
à  Beziers,  alla  prendre  les  conseillers  qui  y 
tenoient  le  parlement  au  nombre  de  qua- 
torze ,  et  les  conduisit  à  Castel-sarazin  avec 
les  greffiers ,  les  huissiers  et  les  procureurs , 
qui  furent  tous  incorporés  au  parlement 
de  cette  ville  le  9.  de  Décembre  et  les  jours 
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Le  parti  de  la  ligue  s  affaiblissant  tous  les 
jours,  et  le  duc  de  Mayenne,  qui  en  étoit  le 
chef,  étant  sur  le  point  de  conclure  sa  paix 
avec  le  roi,  le  duc  de  Joyeuse,  dans  la 
crainte  de  perdre  bientôt  un  tel  appui ,  son- 
gea de  son  coté  à  faire  la  sienne,  et  à  en  ti- 
rer le  meilleur  parti  qu'il  pourrait ,  soit  pour 
lui  même,  soit  pour  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Dans  celle  vùe,  il  convoqua  *  à 
Toulouse  les  étals  de  la  partie  de  la  province 
soumise  à  son  autorité ,  et  fit  l'ouverture  de 
cette  assemblée  le  28.  de  Novembre  dans  le 
réfectoire  des  Augustins.  U  s'étendit  beau- 
coup dans  son  discours ,  sur  les  entrepr 
de  ses  ennemis,  et  même  de  plusieurs  d 
qui  avoient  juré  la  ligue,  pour  surprendre 
diverses  villes,  enlr'aulres ,  celle  de  Toulouse 
et  les  soustraire  à  l'obéissance  du  pape  et  au 
saint  parti  de  1  union.  Il  ajoùta,  qu  ils  a  voient 
engagé  les  états  du  parli  contraire  à  rompre 
la  trêve,  et  à  appeller  des  forces  étrangères 
dans  la  province ,  croyant  subjuguer  tout  le 
pais  par  le  feu ,  le  sang  et  le  pillage ,  dont  ils 
menaçpieut  cette  capitale  ;  que  leurs  desseins 
s  étoient  dissipés ,  et  que  Dieu  avoit  couse  r*  \  o 
les  principales  villes  dans  Union.  U  conclut 
en  disaul ,  que  le  duc  de  Mayenne  voyant  la 
disposition  des  affaires,  et  que  le  pape  étoil 
sur  le  point  d'accorder  l'absolution  au  roi  de 
Navarre ,  ce  duc  eslirooil  qu'il  étoil  bon  de 
traiter  de  la  paix  :  mais  qu'il  n avoit  voulu 
rien  déterminer ,  sans  le  coucours  des  pro- 
vinces qui  lui  étoient  unies  ;  qu'il  avoit  en- 
voyé des  personnages  de  son  conseil  qui  dé- 
voient conférer  avec  eux  ;  qu'ainsi  il  falloil 
nommer  des  députés ,  qui  se  rendraient  a 
Verfeil ,  où  il  avoit  assigné  le  lieu  de  la  con- 
férence. Enfin  il  promit  de  contribuer  de 
tout  son  pouvoir  à  la  paix ,  cl  il  exhorta  ras- 
semblée à  pourvoir  néanlmoins  à  la  garde  du 
pais  ,  et  accorder  les.  secours  ordinaires , 
conformément  aux  commissions  du  duc  de 
Mayenne. 

Ceux  qui  composoicnl  rassemblée ,  étoient 
l'évêque  de  Lodévc ,  qui  y  présida ,  les  vicai- 
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rcs  généraux  de  Toulouse  ,  Narbonnc  ,  I*- 
vaur,  Albi  et  Alcl  pour  le  clergé  ;  le  ba- 
ron d'Ambres  et  les  envoyés  des  barons  de 
Joyeuse ,  d'Arqués  et  de  Campendu  pour  la 
noblesse  ;  et  les  consuls  et  diocésains  de  Tou- 
louse, Carcassoone,  Narbonnc,  Albi,  La- 
vaur ,  Alet  et  Castelnaudarri ,  et  les  diocé- 
sains de  Mirepoix,  Rieux,  S.  Pons  et  Mon- 
lauban  pour  le  tiers  état.  Elle  nomma  parmi 
ceux-là,  pour  assister  à  la  conférence  de 
Vcrfeil ,  lieu  situé  entre  Toulouse  et  Lavaur, 
Tévêque  de  Lodévc  et  le  grand  vicaire  de 
N'arbonne ,  deux  envoyés  de  la  noblesse ,  et 
les  consuls  des  quatre  villes  principales , 
avec  un  syndic.  1-e  sieur  de  Rochemaure  dé- 
puté du  roi ,  se  trouva  1  aussi  à  la  conférence 
avec  le  duc  de  Joyeuse ,  deux  députés  du 
parlement  de  Toulouse  ,  et  autant  de  celui 
de  Castcl-saraiin.  Joyeuse  et  les  députés  des 
élats  et  des  deux  parlemens  tirent  leurs  de- 
mandes particulières,,  dont  il  fut  dressé  un 
cahier  pour  être  présenté  au  roi.  Les  députes 
des  états  étant  de  retour  à  Toulouse  le  5.  de 
l»écembre,  on  fit  la  lecture  des  articles 
de  demande,  et  l'assemblée  les  approuva. 
Ensuite  Joyeuse  nomma  le  baron  d'Hau- 
terive  pour  aller  négocier  la  paix  à  la  cour , 
et  y  porter  les  articles  de  ses  demandes. 
Us  états  nommèrent  de  leur  coté  des  dé- 
putés de  chaque  corps  pour  la  même  chose  ; 
et  celte  nomination  étant  faite,  l'assemblée 
se  sépara  en  attendant  la  réponse  du  roi , 
et  il  ne  resta  que  ceux  qui  éloient  commis 
au  bureau  des  comptes. 

XC1V. 

Euiida  parti  du  roi  à  Peietu». 

Tandis  que  ces  députés  négocioient  à  la 
cour,  le  duc  de  Ventadour  convoqua  2  à  Pc- 
zenas  au  commencement  de  Janvier  de  l'an 
1596.  les  états  de  la  partie  de  la  province  qui 
obéissoit  au  roi,  conformément  aux  lellres 
de  ce  prince  ,  données-à  Lyon  le  22.  de  Sep- 
tembre précédent ,  suivant  lesquelles  il  dc- 
mandoit  du  secours  à  la  province  pour  sou- 
tenir la  guerre  contre  les  rebelles  et  les 
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ennemis  du  dehors.  Ventadour  avoil  d  abord 
convoqué  celte  assemblée  à  Lautrec  pour  le 
commencement  de  Décembre  :  mais  il  a  voit 
eu  ensuite  des  raisons  de  la  différer  et  d'en 
changer  le  lieu  :  il  en  fil  l'ouverture  dans 
l'hôtel  de  ville  de  Pezenas ,  avec  les  autres 
commissaires  du  roi  qui  étoienl  le  sieur  de 
Vie  conseiller  au  conseil-privé ,  Marion  tré- 
sorier de  France  et  intendant  des  finances  en 
Languedoc,  d'Àviiard  trésorier  de  France  de 
la  généralité  de  Toulouse,  Crozilles  trésorier 
de  la  généralité  de  Montpellier,  el  le  prési- 
dent Convers  maître  des  requêtes.  Ils  de- 
mandèrent, outre  les  impositions  ordinaires , 
celle  de  1W672.  écus  pour  l'entretien  des 
garnisons  du  pais  :  mais  les  états  s'excusèrent 
d  accorder  cette  dernière  somme.  L'évêque 
de  Montpellier ,  qui  présida  à  l'assemblée , 
fut  assisté  pour  le  clergé  des  évêquesd'Agdc, 
Castres ,  Mcnde  el  Mi  repoix  ,  et  des  vicaires 
des  évôques  de  Rieux  et  d'Albi.  L'ordre  de  la 
noblesse  fut  composé  du  baron  de  Rieux ,  du 
sieur  de  S.  Brcz ,  oncle  el  tuteur  du  baron 
de  Castries,  et  des  envoyés  du  comte  d'Alais , 
du  vicomte  de  Mi  repoix  et  des  barons  de 
Peyre ,  Apchier ,  Florac ,  Annonai ,  Cheilar , 
la  Voulte ,  Vauvert  et  Clermonl  de  Lodéve. 
Il  fut  décidé ,  que  les  comtes  ou  leurs  envoyés 
précéderoienl  les  vicomtes  ou  leurs  envoyés, 
cl  ces  derniers  les  barons  ou  leurs  envoyés  , 
cl  que  les  barons  de  tour  de  Vivarais  el  de 
Gevaudan  précéderaient  tous  les  autres  ba- 
rons, qui  par  provision  auraient  séance ,  sui- 
vant Tordre  de  leur  arrivée ,  el  qu'entre  les 
barons  de  Vivarais  et  de  Gevaudan  ,  les  seuls 
qui  seraient  de  tour,  auraient  séance  aux 
étals. 

Celle  assemblée  refusa  le  sieur  d  Audon , 
qui  demandoit  d'être  dédommagé  par  la  pro- 
vince ,  des  dépenses  qu  il  avoil  faites  Tannée 
dernière  ,  par  ordre  du  duc  de  Ventadour , 
pour  remettre  sous  l'obéissance  du  roi  vingt- 
deux  places  du  comté  de  Foix.  On  reçut  le 
député  d  Issingcaux  dans  le  Vêlai ,  à  la  place 
des  consuls  de  la  ville  du  Pui  ,  occupée  par 
les  ligueurs ,  ainsi  que  celle  de  Mcnde ,  dont 
le  duc  de  Joyeuse  setoil  emparé ,  el  où  il 
avoit  fait  construire  une  citadelle.  Les  habi- 
lans  du  Vêlai  sciant  soumis  pour  la  plupart 
à  l'autorité  du  roi ,  s'assemblèrent  en  corps 
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délais,  el  Orcnl  loul  leur  possible  par  leurs 
députés ,  pour  engager  ceux  du  Pui  à  en  Taire 
de  môme.  Ils  curent  avec  eux  une  conférence, 
doul  ils  rendirent  compte  '  le  10.  de  Janvier 
aux  états  assemblés  à  Pezenas  :  ils  marquent 
dans  leur  lettre,  qu'espérant  mettre  On  aux 
troubles  et  à  la  désolation  du  pais,  par  la 
conférence  qu  ils  a  voient  eue  depuis  quelques 
jours  avec  les  babitans  du  Pui ,  ils  les  avoient 
trouvés  si  opiniâtres  el  si  endurcis  dans  leur 
rébellion ,  que  ne  pouvant  s'attendre  qu'à  la 
continuation  de  la  guerre  ,  la  plupart  des 
peuples  du  païs,  réduits  au  désespoir ,  étoient 
résolus  de  l'abandonner ,  si  les  états  géné- 
raux n'aVoîent  la  générosité  de  les  secou- 
rir. Ils  ajoùtoient,  qu'enfin  les  babitans  du 
Pui  avoient  député  deux  d'entreux  vers  le 
roi ,  dans  le  dessein  de  le  reconnoltre,  mais 
dans  l'espérance ,  que  par  le  moyen  du  traité 
du  duc  de  Joyeuse  avec  le  roi ,  ils  pourraient 
être  distraits  du  commandement  du  conné- 
table ,  du  duc  de  Ventadour  et  de  l'union  du 
corps  du  païs,  pour  se  soumettre  avec  tous 
ceux  du  Vêlai  audit  seigneur  de  Joyeuse  ,  et 
au  commandement  du  sieur  de  l'Estrange. 
Les  états  du  Vêlai  prièrent  les  états  de  Pe- 
zenas de  s'opposer  à  cette  poursuite,  et  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  fussent  distraits  du  corps  du 
païs ,  et  livrés  à  leurs  ennemis.  Les  états  de 
Pezenas  apprirent  bientôt  après  par  des  dépu- 
tés qu'ils  avoient  envoyés  au  duc  de  Joyeuse  , 
que  ce  seigneur  éloil  disposé  à  l'observation 
de  la  trêve,  dont  il  demandoit  la  prolongation 
jusqu'à  la  Gn  de  Février;  el  le  duc  de  Ven- 
tadour y  consentit.  On  supplia  le  roi  de 
continuer  la  chambre  de  ledit  à  Castres ,  et 
de  ne  pas  ôter  le  diocèse  de  cette  ville  du 
commandement  du  duc  de  Ventadour,  pour 
le  mettre  sous  celui  du  duc  de  Joyeuse.  EnOn 
on  députa  à  la  cour  I evêque  de  Castres  el  le 
baron  de  Rieux  ,  à  chacun  desquels  on  donna 
mille  écuspour  leur  voyage,  le  premier  con- 
sul de  Bezicrs ,  el  un  des  trois  syndics  de  la 
province. 

'  Cabinet  de  M.  Joubert. 
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Edil  de  Folembrai  pour  la  pacification  de  la  province. 
Les  ligueur*  du  païs  se  soumettrai  enfin  h  l'autorité 
du  roi. 

La  négociation  pour  l'entière  pacification 
de  la  province  s'avançoil  cependant  à  la  cour; 
et  Jean  de  Lévis  vicomte  de  Mirepoix,  qui 
s'y  trouvoil  alors ,  contribua  beaucoup  à  en 
achever  la  conclusion.  Le  roi  ayant  fait  exa- 
miner dans  son  conseil  les  articles  de  demande 
du  duc  de  Joyeuse,  de  la  ville  et  du  parle- 
ment de  Toulouse,  des  autres  villes,  et  des 
états  de  la  partie  de  la  province ,  qui  avoient 
embrassé  le  parti  de  la  ligue  ,  répondit  favo- 
rablement à  la  plupart  ;  en  sorte  que  ce 
prince  s  étant  rendu  au  mois  de  Janvier  au 
château  de  Folembrai  situé  dans  la  forêt  de 
Couci  ,  y  conclut  son  accommodement  avec 
le  duc  de  Mayenne,  le  duc  de  Joyeuse  et 
presque  tout  le  reste  des  ligueurs.  Il  donna 
alors  divers  édils  dans  ce  château  ,  pour  ré- 
pondre à  leurs  demandes  et  les  satisfaire  :  il 
comprit 1  dans  celui  qu'il  donna  en  faveur 
du  duc  de  Mayenne  ,  tous  les  parons  de  ce 
duc,  Henri  duc  de  Joyeuse,  l'Estrange,  qoï 
tenoit  la  ville  du  Pui ,  el  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  avoient  persisté  jusqu'alors  dans 
la  rébellion. 

Ledit 2  que  le  roi  donna  en  faveur  de  la 
ville  de  Toulouse  el  des  autres  villes  de  Lan- 
guedoc ,  qui  avoient  embrassé  le  parti  de  la 
ligue  ,  contient  vingt-quai re  articles.  Ce 
prince,  après  y  avoir  rendu  grâces  à  Dieu 
du  retour  de  ses  sujets  à  l'obéissance  qu'ils 
lui  doivent,  déclare  que  le  duc  de  Joyeuse 
avoil  fait  entendre  qu'il  vouloit  se  soumettre 
à  son  autorité,  et  à  son  exemple  et  imitation, 
les  officiers  du  parlement  de  Languedoc ,  qui 
éloient  restés  à  Toulouse  pour  l'exercice  de 
la  justice,  les  capitouls,  tous  les  autres  ba- 
bitans de  Toulouse,  .et  ceux  de  toutes  les 
autres  villes  de  Languedoc  ,  qui  jusqu'ici 
avoient  tenu  le  parti  contraire  au  sien  ,  sous 
1  autorité  de  ce  duc,  qu'il  a  voit- créé  en  cette 
considération ,  maréchal  de  France ,  et  l'un 
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de  ses  licutenans  généraux  en  Languedoc  , 
en  l'absence  du  connétable,  ès  villes,  places 
et  pafe  qu'il  ramenoit  à  l'obéissance.  Le  roi 
ordonne  ensuite ,  1".  qu'il  n'y  aura  d'autre 
exercice  que  de  la  religion  catholique  à  Tou- 
louse et  à  quatre;  lieues  à  la  ronde ,  de  même 
que  dans  toutes  les  autres  villes  du  ressort 
du  parlement  de  Toulouse  ,  sauf  és  lieux 
et  villes  où  l'exercice  de  la  religion  P.  II. 
avoit  été  établi  par  ledit  de  1577.  sans  néant- 
moins  que  cet  exercice  puisse  être  remis 
ès  villes  d'Alet,  Fiac,  Auriac  et  Montes- 
quieu ;  2°.  que  l'exercice  de  la  religion  ca- 
tholique sera  rétabli  dans  toutes  les  villes 
où  il  avoit  cessé ,  et  que  les  ecclésiastiques 
seront  rétablis  dans  la  possession  de  leurs  égli- 
ses et  de  leurs  biens.  Dans  les  autres  articles , 
le  roi  accorde  une  amnistie  générale  à  tous 
ceux  qui  avoienl  suivi  le  parti  de  l'union  ; 
notamment  pour  les  meurtres  du  premier 
président  Duranti  et  de  i  avocat  général  Bat- 
tis ,  commis  le  10.  de  Février  de  l'an  1589. 
les  remettant  dans  leurs  biens ,  droits ,  offi- 
ces, dignités»  etc.  11  rétablit  le  parlement  de 
Toulouse,  auquel  il  réunit  celui  de  Castel- 
sarnzin ,  et  confirme  tous  les  officiers  nom- 
més par  le  duc  de  Mayenne ,  à  condition  qu  ils 
recevraient  de  nouvelles  provisions.  Il  déclare 
que  la  chambre  mi-partie  sera  établie  dans 
telle  ville  de  la  province  qu'il  jugera  à  pro- 
pos, et  que  les  président  et  conseillers  catho- 
liques seront  pris,  comme  avant  les  trou- 
bles, de  la  cour  du  parlement.  Il  confirme 
les  privilèges  du  clergé ,  de  la  noblesse  et  du 
tiers  état,  qui  avoienl  suivi  le  parti  de  lu- 
nion  ,  accorde  l'exemption  des  tailles  à  la 
ville  de  Toulouse  pour  cent  ans ,  ordonne  la 
démolition  de  toutes  les  citadelles  construites 
pendant  les  troubles,  excepté  celles  des  places 
frontières ,  abolit  tous  les  subsides  imposés 
depuis  les  troubles,  etc.  Le  roi  ordonna  que 
la  chambre  mi-partie  serait  établie  dans  (elle 
ville  qu'il  jugerait  à  propos ,  quoiqu'elle  eût 
été  déjà  fixée  à  Castres,  parce  que  le  duc  de 
Joyeuse,  dans  les  articles  qu'il  avoit  fait  pré- 
senter, et  dont  nous  parlerons  bientôt ,  dc- 
mandoil *  que  le  roi  l'ôlat  de  cette  ville  qu  il 
naimoil  pas,  pour  la  trnnsfercr  à  Castel- 
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sarazin  :  le  roi  refusa  de  lui  accorder  cet  ar- 
ticle :  mais  il  lui  donna  dans  tous  les  autres, 
et  à  tous  ceux  qui  lui  éloient  attaches,  des 
marques  de  la  plus  grande  générosité. 

XCVI. 

Anicl.  »  particulier»  accordé»  au  dite  de  JojeuM. 

En  effet ,  le  roi  répondit  favorablement  à 
la  plupart  des  autres  articles  de  demande  du 
duc  de  Joyeuse,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
par  des  lettres  *  données  à  Folembrai  le  24. 
de  Janvier.  Il  lui  accorde  par  le  premier ,  l'é- 
tal de  maréchal  de  France,  donl  il  avoit  fait2 
expédier  le  brevet  depuis  deux  jours,  avec 
une  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  en- 
tretenus ,  et  la  dispense  pendant  uu  an  du 
serment  qu'il  devoil  lui  prêter  en  cette  oc- 
casion. Par  le  second,  le  roi  accorde  à  Joyeuse 
la  charge  de  son  lieutenant  général  en  Lan- 
guedoc, dans  tous  les  lieux  et  places  qu'il 
ramenoit  à  son  obéissance ,  sous  l'autorité  et 
en  l'absence  du  connétable  de  Montmorenci 
gouverneur  de  la  province;  et  pour  éviter  la 
difficulté  qui  pourrai l  survenir  touchant  la 
tenue  des  états,  entre  lui  cl  le  duc  do  Ven- 
ladour,  lieutenant  général  du  connétable 
dans  le  reste  de  la  province,  le  roi  ordonne , 
que  rassemblée  s  en  tiendra  séparément  pen- 
dant les  deux  années  suivantes,  comme  il 
avoit  été  fait  pendant  les  troubles ,  c'est-à- 
dire,  que  chacun  de  ses  deux  licutenans  géné- 
raux tiendra  les  étals  de  son  district;  après 
quoi  les  états  se  réuniront  et  se  tiendront  sui- 
vant I  ancienne  forme.  Par  les  articles sui  vans, 
le  roi  accorde  au  cardinal  de  Joyeuse  la  pro- 
tection des  affaires  de  France  à  Home ,  et 
confirme  la  collation  que  ce  cardinal  avoit 
faite  des  bénéfices  dependans  de  ses  abbayes 
de  Marmoulicr,  S.  Florent,  S.  Michel  et  au- 
tres ;  donne  au  duc  de  Joyeuse  les  gouverne- 
mens  particuliers  de  Narbonnc  ,  de  Carcas- 
sonne  et  du  Mont-Saint-Michel,  avec  un 
régiment  de  cinq  cens  hommes  de  pied  ,  et 
trente  arquebusiers  pour  sa  garde.  Plusieurs 
articles  qu'on  peut  voir  dans  nos  preuves  , 


i  Preuves,  fbicL 
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regardent  les  principaux  ligueurs  de  la  pro- 
vince qui  éloient  attachés  au  duc  de  Joyeuse, 
comme  les  seigneurs  de  Chalabre,  d'Ambres, 
la  Courlele ,  Honous,  le  vicomte  de  S.  Girons, 
l'Eslrange  cl  S.  Romain  :  le  roi  leur  accorde 
à  chacun  une  compagnie  de  gens-d'armes  en- 
tretenue par  la  province.  D'autres  articles 
concernent, soit  leshabitansdu  Pui  et  le  sieur 
de  1  Est  range  leur  gouverneur,  qui  avoient 
été  des  plus  obstinés  à  suivre  le  parti  de  la 
ligue,  soit  diverses  créatures  du  duc  de 
Joyeuse. 

XCVII. 

Article  louchant  le»  Jtiuile». 

Ce  duc  eipose  dans  un  de  ces  articles , 
«  qu'encore  que  le  roi  eût  fait  une  déclara- 
»  lion  générale  touchant  les  Jésuites,  ncant- 
»  moins  il  demande  pour  le  repos  de  la  ville 
»  de  Toulouse ,  et  l'assurance  dïcellc  à  son 
»  service,  qu'ils  puissent  y  demeurer,  et  qu'ils 
»  soient  exceptés  de  l  edit.  »  Le  roi  répondit , 
qu'il  feroit  entendre  sa  volonté  sur  ce  sujet 
aux  députés  qui  lui  seroient  envoyés.  Pour 
mieux  comprendre  cet  article,  il  faut  sça  voir 
que  le  roi  avoit  donné  un  cdil  pour  bannir 
tous  les  Jésuites  du  royaume ,  à  l'occasion  de 
l'horrible  attentat  de  Jean  Chatcl  sur  sa  per- 
sonne ;  que  le  parlement  de  Paris  avoit  se- 
condé les  intentions  du  roi  pour  l'exécution 
de  cet  édit,  par  son  arrêt  du  29.  de  décembre  de 
l'an  159k.  mais  que  le  parlement  et  la  ville  de 
Toulouse ,  qui  étoient  alors  encore  livrés  au 
parti  de  la  ligue ,  n  avoient  eu  garde  de  chas- 
ser les  Jésuites.  11  parolt  que  le  roi  répondit 
favorablement  à  la  demande  du  duc  de  Joyeu- 
se, lorsque  les  députés  de  Toulouse  furent 
le  trouver  pour  lui  faire  leurs  soumissions, 
puisque  les  Jésuites  se  maintinrent  toujours 
dans  cette  ville  sans  interruption,  lisse  main- 
tinrent aussi  toujours  àTournon  sur  le  Rhône 
dans  le  Vivarais ,  sous  la  protection  du  sei- 
gneur de  cette  ville.  Il  est  vrai  que  le  parle- 
ment de  Paris  donna  un  arrêt 1  le  1.  d'Octo- 
bre de  l'an  1597.  pour  ordonner  à  ce  seigneur 
de  les  chasser  dans  deux  mois  :  mais  le  parle- 
ment de  Toulouse  choqué  de  ce  que  celui  de 

»  Méraoir.  de  la  ligue ,  ton  6.  p.  601.  cl  seqq. 
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Paris  entreprenoitsursa  jurisdiction,  donna  1 
un  arrêt  contraire  le  5.  de  Novembre  suivant  ; 
et  les  étals  de  la  partie  de  la  province  sou- 
mise à  1  autorité  du  maréchal  duc  de  Joyeuse, 
assemblés  à  Narbonne ,  délibérèrent 2  le  11. 
de  Novembre  de  l'an  1597.  que  le  syndic  pour- 
suivrait devant  le  parlement  de  Toulouse, 
que  les  Jésuites  ne  vuidassenl  pas  de  Tournon  , 
atttendu  le  profit  qu'ils  apport  oient  à  cette 
ville  et  aux  environs.  Le  parlement  de  Paris 
donna  un  nouvel  arrêt  le  18.  du  mois  d'Août 
de  l'an  1 598.  suivant  lequel  il  fit  saisir  les  biens 
du  seigneur  de  Tournon ,  déclara  vacant  l'of- 
fice de  sénéchal  d'Auvergne,  dont  il  éloit 
pourvu ,  le  déclara  indigne  et  incapable  de 
Ib  posséder,  et  défendit  à  toute  sorte  de  per- 
sonnes d'envoyer  des  écoliers  aux  collèges 
des  Jésuites,  en  quelques  lieux  et  endroits 
qu'ils  fussent  établis,  pour  y  être  instruits.  Le 
parlement  de  Toulouse  donna  un  arrêt  con- 
traire lo23.  de  Septembre  suivant.  Le  roi  fut 
sur  le  point  de  casser  ce  dernier  arrél  :  mais 
en  ayant  été  détourné  par  les  sollicitations 
de  quelques  courtisans,  et  les  Jésuites  ayant 
été  rappelles  en  France  quelques  lems  après , 
l'affaire  en  demeura  là. 

XCVUI. 

Henri  IV.  est  reconnu  par  les  était  de  la  ligue  assemblés 
4  Toulouse, et  ta  pais  est  publiée  solennellement  dan* 
celte  ville. 

Le  duc  de  Joyeuse  ayant  appris  par  ses 
agent  à  la  cour,  que  le  roi  lui  avoit  accorde 
la  plupart  de  ses  demandes,  et  que  la  paix 
éloit  sur  le  point  de  se  conclure ,  rassembla 
dans  le  réfectoire  des  religieux  Augustios  de 
Toulouse  le  25.  de  Janvier,  les  gens  des  étals 
de  son  parti ,  qui  s  éloient  dispersés  depuis  le 
5.  du  mois  de  Décembre  précédent  :  il  leur 
exposa,  que  leurs  députés,  après  avoir  heu- 
reusement terminé  leur  négociation  .  éloient 
sur  le  point  de  revenir  ;  et  qu'en  attendant 
leur  retour,  on  pourrait  dresser  le  cahier  des 
doléances,  à  quoi  on  travailla  par  des  com- 

•  Lu  Faille .  annal,  tom.  2.  p  517.  -  V.  Thuan. 
liv.  120 
3  Arch.  de»  et.  de  la  prov. 
3  La  Faille,  ibtd.  -  Arch.  des  ét  de  Uofued. 
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missaires  nommes  par  l'assemblée.  Elle  se 
rassembla  le  18.  de  Février  pour  faire  la  pro- 
cession ,  et  enfin ,  le  baron  d  Hauterivc  dé- 
puté à  la  cour,  étant  arrivé,  on  tint  une 
nouvelle  séance  le  12.  de  Mars.  Levéque 
de  Lodévc,  qui  présidoit  à  l'assemblée,  fil  ce 
jour-là  un  discours ,  où  il  déclara ,  qu'en  con- 
séquence de  la  paix  que  l'on  venoit  de  con- 
clure, on  pouvoiten  sûreté  de  conscience  re- 
connoltre  le  roi  Henri  IV.  et  qu'il  n  y  avoil 
plus  aucune  difficulté ,  depuis  l'absolution 
que  le  pape  lui  avoit  accordée.  On  lut  ensuite 
la  lettre  que  le  roi  écrivoit  aux  états,  avec  sa 
réponse  aux  articles  du  cahier  qui  lui  avoit 
été  présenté  ;  et  aussi -tôt  toute  rassemblée 
reconnut  unanimement  Henri  IV.  pour  rof 
légitime  ,  et  résolut  de  lui  écrire  pour  le  re- 
mercier d'avoir  reçu  leur  soumission  et  leur 
obéissance. 

Le  lendemain  13.  de  Mars,  le  maréchal  de 
Joyeuse,  lieutenant  général  en  Languedoc, 
apporta  aux  états,  l  edit  de  Folerabrai ,  afin 
que  s'il  y  avoit  quelque  chose  de  contraire  à 
la  religion  ou  à  la  liberté  du  pais,  ils  pussent 
faire  leurs  représentations,  tant  au  roi  qu'au 
parlement.  Le  maréchal  s'étant  retiré  après 
avoir  fait  lire  ledit  par  le  greffier  des  états , 
on  convint ,  que  sur  la  publication  qui  devoil 
en  être  faite,  le  syndic  du  païs  remontreroit 
au  parlement  les  articles  suivons,  pour  y  être 
pourvu.  1°.  Ledit  de  Folembrai,  disent  les 
états,  confirmant  tacitement  celui  de  1577. 
on  prie  la  cour  de  déclarer,  que  c'est  sans 
approbation  de  l  edit  de  1577.  2".  On  demande 
que  le  registre  demeure  chargé,  de  ce  que 
tous  les  articles  où  il  est  fait  mention  de  la 
religion  catholique,  s'entendent  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  Romaine,  pour 
ôter  à  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée 
les  injustes  prétentions  qu'ils  ont  sur  un  titre 
si  honorable  :  3°.  Qu'il  plaise  au  parlement 
déclarer  nommément  le  jour  de  la  réduction 
de  Toulouse  au  parti  de  la  ligue  ,  d'autant 
que  les  points  les  plus  imporlans  de  l  edit  se 
rapportent  à  cette  date:  4°.  Qu'il  plaise  au 
roi  établir  la  chambre  mi-partie  en  une  ville 
catholique;  5°.  Que  les  offices  des  conseillers 
qui  ont  exercé  la  justice  souveraine  à  Beziers, 
demeurent  supprimés ,  de  quelque  manière 
quils  viennent  à  vaquer;  6°.  Quïl  plaise  à 
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la  cour  procéder  à  la  publication  del'édit 
sans  préjudice  des  remontrances  faites  sur 
icelui ,  auxquelles  il  n'avoil  pas  été  pleine- 
ment répondu.  On  chargea  le  syndic  de  ne 
consentir  à  I  enregistrement  de  l  edit  qu'avec 
ces  modifications  ;  après  quoi  on  rend  mil  à 
Dieu  des  actions  de  grâces  solemnelles  pour 
la  paix  ,  et  on  feroit  un  feu  de  joyeà  la  pla- 
ce de  Roaix. 

Le  parlement  de  Toulouse  ayant  enregistré 
ledit  de  Folembrai  le  13.  de  Mars ,  pour  être 
exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  «  le 
»  tout  sans  approbaliou  de  la  religioo  pré- 
»  tendue  réformée ,  cl  sous  les  autres  décla- 
»  rations  et  remontrances  contenues  au  re- 
»  gistre  de  la  cour,  »>  le  maréchal  de  Joyeuse 
et  tous  les  gens  des  états  se  rendirent  le 
même  jour  à  trois  heures  après  midi  dans  le 
réfectoire  des  Augustins,  où  on  avoil  servi 
une  collation  magnifique  sur  Irois  tables.  On 
assista  ensuite  dans  l'église  des  Augustins  au 
Te  Deum  qui  fut  chanté  par  la  musique,  et 
de-là  le  maréchal  et  tous  les  gens  des  états 
se  rendirent  à  la  place  de  Roaix,  où  on 
avoil  dressé  un  bûcher  pour  le  feu  de  joyc. 
Le  maréchal  de  Joyeuse ,  l'évèquc  de  Lodévc 
pour  le  clergé,  le  baron  d  Ambres  pour  la 
noblesse,  cl  un  capiloul  de  Toulouse,  pour  le 
tiers  étal,  mirent  le  feu  aux  quatre  faces  du 
bûcher,  chacun  avec  un  flambeau  qui  leur 
fut  administré  par  quatre  officiers  de  la  pro- 
vince; et  on  entendit  aussi -lot  par  des  cris 
réilérés  de  vive  le  roi  ;  ce  qui  fut  accompagné 
de  la  décharge  de  toute  l'artillerie,  et  suivi  de 
plusieurs  autres  réjouissances.  Le  même  jour 
on  chanta  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale  do 
S.  Etienne  au  nom  de  la  ville:  les  gens  des 
étals  et  toulcs  les  compagnies  s'y  trouvè- 
rent ,  et  les  ca  pi  louis  firent  un  feu  de  joyc 
dans  la  place  de  S.  Etienne.  Le  lendemain  la 
publication  de  la  paix  fut  faite  dans  l'hôtel 
de  ville  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  ma- 
gnificence. 

Outre  la  Icllrc  que  les  élals  de  la  ligue  ré- 
solurent d  écrire  au  roi ,  pour  le  remercier 
d'avoir  donné  la  paix  à  la  province,  ils  con- 
clurent aussi  d'écrire  au  connétable,  au  chan- 
celier et  au  cardinal  de  Joyeuse ,  pour  leur 
témoigner  leur  reconnoissance  des  peines 
qu  ils  a  voient  prises  pour  la  procurer,  et  leur 
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faire  offre  de  service  et  d'obéissance.  L'as- 
semblée pria  le  maréchal  de  Joyeuse  de  con- 
gédier toutes  les  troupes,  excepté  celles  qui 
étoienl  ixjcessaires  ;  sçavoir  ,  cinq  cens  hom- 
mes de  pied  el  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie, que  le  roi  voulut  que  le  pais  entretint 
pour  sa  conservation  ;  el  on  imposa  pour  cela 
43000.  écus  sur  les  diocèses  soumis  au  duc 
de  Joyeuse.  Le  17.  de  Mars,  les  capitouls  et 
les  bourgeois  de  Toulouse  assemblés  en  grand 
nombre  dans  l'hôtel  de  ville ,  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  entre  les  mains  du 
président  de  l'assemblée  ;  et  on  fit  de  même 
dans  toules  les  aulrcs  villes  de  la  province  , 
qui  avoient  suivi  le  parti  de  la  ligue.  On  re- 
marque 1  qu'à  Narbonne  on  traîna  dans  les 
rues  le  portrait  du  roi  d  Espagne,  en  répa- 
ration d'avoir  traîné  celui  de  Henri  III.  à 
l'imitation  des  Toulousains.  Le  marquis  de 
Mirepoix  et  le  sieur  de  Bochcmaure ,  que  le 
roi  envoyoit  au  maréchal  de  Joyeuse  el  aux 
étals  de  son  parti  pour  l'exécution  de  la  paix, 
étant  arrivés  à  Toulouse ,  les  états  leur  en- 
voyèrent des  députés  le  27.  de  Mars  pour  les 
saluer  de  leur  part.  Le  premier  leur  déclara , 
que  le  roi  soubaitoil  que  les  étals  lui  accor- 
dassent quelque  secours  extraordinaire  pour 
soutenir  les  grandes  affaires  qu  il  avoit  sur 
les  bras  ,  et  pour  employer  ce  secours ,  soit 
contre  l'armée  Espagnole  qui  éloit  entrée  en 
Picardie,  soit  pour  la  pacification  du  royau- 
me. Les  états  ayanl  délibéré  le  lendemain  sur 
celle  demande ,  s'excusèrent  d'accorder  au 
roi  un  don  extraordinaire,  à  cause  des  grandes 
dépenses  et  des  délies  du  pais.  Us  députèrent 
le  même  jour  lévêque  de  Lodcve  ,  le  baron 
d'Ambres,  deux  consuls  el  deux  syndics  pour 
aller  saluer  le  roi  de  leur  part ,  le  remercier 
de  la  paix  qu'il  avoit  accordée  à  la  province, 
assurer  S.  M.  de  leur  fidélité,  la  supplier  de 
répondre  à  leurs  remontrances  el  requêtes  , 
cl  leur  accorder  la  confirmation  des  privi- 
lèges du  pais.  Ensuite  tous  les  étals  en  corps , 
Ja  main  levée  à  Dieu ,  jurèrent  fidélité  au  roi 
Henri  IV.  et  ordonnèrent  qu'il  en  scroit  fait 
de  même  dans  les  villes  et  les  diocèses  du 
pais.  Enfin  les  états  se  séparèrent  le  29.  de 
Mars  ,  après  avoir  accordé  au  roi  l'octroi 

1  Gâches  ,  mémoir.  mss. 


ordinaire,  el  avoir  prié  ce  prince  de  déchar- 
ger de  taille  pendant  dix  ans ,  les  lieux  de 
Caslanet ,  Montpitol  et  autres  du  diocèse  de 
Toulouse  qui  avoient  été  ruinés  et  brûlés  par 
l'armée  du  duc  de  Venladour. 

XC1X. 

Réunion  du  parlement  de  Ca»tel-»ar«siii  •  celui  do 
Toulouse. 

Le  parlement  séant  à  Caslel-sarasin,  enre- 
gistra 1  de  son  côté  le  26.  de  Mars  l  edit  de 
Folcmbrai,  «  pour  la  réunion  el  réduction 
»  de  la  ville  de  Toulouse  el  autres  du  pais  de 
»  Languedoc  à  l'obéissance  du  roi ,  sans  ap- 
»  probalion  de  la  religion  prétendue,  réfor- 
»  mée ,  pour  ledit  être  gardé  et  observe  , 
»  et  la  justice  souveraine  être  rendue  et  adrai- 
»  nislréc  en  la  ville  de  Toulouse,  incontinent 
»  après  que  la  cour  transférée  par  ledit  de 
»  S.  M.  en  celle  ville  de  Caslel-sarasin  ,  sera 
n  remise  audit  Toulouse  en  sa  première  scan- 
»  ce,  suivant  la  volonté  du  roi ,  et  le  contenu 
»  esdiles  lettres  ,  et  non  plustôt.  »  La  cour 
faisant  réflexion  ensuite  sur  celte  formule 
d'enregistrement ,  déclara  irais  jours  après , 
«  qu'elle  n'avoit  pas  entendu  par  celle  publi- 
»  cation  ,  préjudicier  aux  procédures  el  ar- 
)>  rôts  qui  se  trouveraient  donnés  à  Toulouse, 
»  pour  avoir  Heu,  suivant  et  comme  il  est 
»  porté  par  ledit  «dit,  qui  sera  gardé  et  ob- 
»  servé  suivant  sa  forme  et  teneur.  »  Enfin 
le  parlement  de  Toulouse  enregistra  3  le  2. 
d'Avril  les  articles  secrets  que  le  rai  avoit  ac- 
cordés au  duc  de  Joyeuse;  et  cinq  jours  après, 
ses  provisions  de  maréchal  de  France  et  de 
lieutenant  gênerai  en  Languedoc. 

Le  parlement  de  Caslel-sarasin  éloit  réuni 
depuis  peu  à  celui  de  Toulouse  ,  dans  le  teins 
de  ce  dernier  enregistrement  :  celte  réunion 
se  passa  de  la  maniera  suivante.  Les  seigneurs 
de  Mirepoix  et  de  Kochemaure  commissaires 
du  roi  pour  l'exécution  de  ledit  de  Folem- 
brai ,  ayanl  fait  avertir  3  les  gens  du  parle- 
ment, les  trésoriers  de  France  et  les  autres 
officiers  du  roi  qui  s'étoient  retirés  à  Castel- 

>  Reg.  du  pirl  de  Toulouse. 
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sarasin ,  ou  qui  s'étoient  réfugies  ailleurs,  de 
se  réunir  et  de  se  tenir  prêts  à  partir ,  ils  se 
rendirent  dans  cette  ville  le  31 .  de  Mars.  Ils 
en  partirent  tous  le  lendemain  ,  ayant  les 
présidons  de  S.  Jori  et  de  S.  Jean  à  leur  téte , 
et  allèrent  coucher  à  saint  Jori ,  où  le  pré- 
sident de  Paulo,  qui  s'étoit  tenu  à  l'écart  de- 
puis les  derniers  troubles  de  Toulouse,  vint 
les  joindre.  Toute  celte  compagnie  partit  du 
château  de  S.  Jori  le  2.  d'Avril  après-dîner. 
Beaucoup  de  personnes  de  distinction  de  Tou- 
louse, et  un  grand  nombre  de  noblesse  des 
environs ,  alla  au-devant  d'elle  et  lui  fll  cor- 
tège ;  en  sorte  que  le  tout  composoit  un  corps 
de  mille  ou  douze  cens  chevaux.  Le  duc  de 
Joyeuse 1 ,  qui  étoit  sorti  de  Toulouse  sous 
prétexte  d'aller  à  lâchasse,  alla  à  la  rencontre 
de  cette  compagnie ,  s'avança  jusqu'au  pont 
du  Lers  où  il  la  salua ,  et  s'entretint  pendant 
quelque  tems,  chemin  faisant,  avec  le  pré- 
sident de  S.  Jori.  Les  officiers  du  parlement 
de  Castel-sarasin ,  auxquels  "ceux  de  Beziers 
a  voient  été  incorporés,  se  rendirent  au  palais 
le  lendemain  de  leur  arrivée  à  Toulouse  3. 
d'Avril.  Le  président  1  Estang  et  les  conseil- 
lers qui  étoient  à  Toulouse  au  nombre  de 
huit,  les  attendoient  dans  la  grand-sale  d'au- 
dience ,  assis  aux  bas  sièges.  Chacun  ayant 
pris  sa  place  suivant  son  rang  de  réception  , 
le  président  Pierre  du  Faur  sieur  de  S.  Jori  se 
leva ,  et  tous  les  officiers  s'enlre-saluerent 
avec  beaucoup  de  politesse.  On  alla  ensuite  à 
la  messe  avec  la  même  solemnité  qu'à  la  S. 
Martin  ;  après  quoi  chacun  reprit  sa  place  , 
on  ferma  les  portes,  et  le  président  de  S.  Jori 
prononça  un  discours  sur  leur  réunion ,  et  on 
se  retira.  Le  lendemain  cl  les  jours  suivans  , 
on  reprit  les  audiences ,  et  on  vaqua  à  l'exer- 
cice de  la  justice.  Comme  cette  compagnie 
n'avoit  pas  encore  de  premier  président  de- 
puis la  mort  de  Duranti ,  le  parlement  de 
Castel-sarasin  avoit  nommé  trois  sujets  au  roi 
suivant  l'usage ,  afin  qu'il  en  choisit  un  pour 
le  remplacer.  Le  choix  tomba  ,  deux  ans 
après ,  sur  le  président  de  S.  Jori. 


1  Mémoir.  de  Brantôme .  vie  dn  connétable  Anne 
d.  Mont. 
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Le  gouveruemeut  de  Languedoc  demeure  partagé  tout 
l'autorité  de  deux  lieutenant  du  connétable ,  ladépeu- 
dana  l'un  de  l'autre. 

On  prétend  1 ,  qu'après  la  réunion  des  par- 
lemens  de  Castel-sarasin  et  de  Toulouse ,  on 
publia  le  5.  d'Avril  à  l'audience  de  la  grand- 
chambre  ,  à  laquelle  le  marquis  de  Mircpoix 
eut  séance  après  le  duc  de  Joyeuse ,  et  le 
sieur  de  Rochemaure  après  le  doyen,  les  let- 
tres de  provision  du  duc  de  Joyeuse  pour  la 
charge  d'un  des  lieutenans  généraux  en  Lan- 
guedoc ,  et  pour  le  gouvernement  particulier 
de  la  ville  de  Narbonne  :  «  ce  sont ,  ajoûte-t- 
»  on ,  les  termes  de  la  provision ,  qui  sem- 
»  blenl  dire  plus  que  ledit  de  Folembrai , 
»  lequel  rcslreignoit  la  lieutenance  générale 
»  de  Joyeuse  aux  villes  de  la  province  qu'il 
»  avoit  ramenées  à  l'obéissance  du  roi ,  »  d'où 
l'on  conclut  que  le  duc  de  Joyeuse  avoit  rendu 
sa  condition  meilleure  depuis  l'édit  ;  mais  on 
se  trompe  :  nous  avons  2  l'enregistrement  de 
la  charge  de  maréchal  de  France  et  de  celle 
de  lieutenant  général  en  Languedoc,  en  fa- 
veur du  duc  de  Joyeuse ,  tiré  des  registres  du 
parlement  de  Toulouse.  Or  cet  enregistre- 
ment fut  fait  le  7.  et  non  le  5.  d'Avril  ;  et  les 
lettres  de  lieutenant  général  sont  seulement 
pour  les  villes  que  ce  duc  avoit  ramenées  à 
l'obéissance  du  roi.  Il  est  certain  d'ailleurs 
qu'il  n'eut  aucune  autorité  dans  les  autres 
villes  de  la  province  ;  et  nous  trouvons  dans 
les  procès-verbaux  des  états  ou  assemblées 
de  la  partie  de  la  province  qui  lui  demeura 
soumise,  et  qui  furent  tenus  séparément  cette 
année  et  la  suivante,  conformément  à  l'édit 
de  Folembrai ,  qu'ils  ne  furent  composés  que 
de  ceux  qui  étoient  sous  le  commandement  du 
duc  de  Joyeuse.  Au  reste ,  ce  maréchal  partit 
de  Toulouse  vers  le  commencement  du  mois 
d'Août  de  l'an  1596.  pour  aller  saluer  le  roi  et 
lui  prêter  serment  de  Gdélité  ;  et  à  son  retour 
à  Toulouse  le  14.  de  Septembre,  on  lui  fit 
une  entrée  solemnelle  comme  maréchal  de 
France.  Cest  ainsi  qu'une  partie  considera- 
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ble  de  la  province  du  Langaedoc  se  sou- 
mit enfin  à  l'autorité  de  Henri  IV.  et  le  re- 
connut pour  roi  ,  après  s'être  livrée  sans 
mesure  aux  fureurs  de  la  ligue ,  avoir  fait 
tout  son  possible  pour  exclure  ce  prince 
du  trône ,  et  avoir  persisté  dans  la  rebel- 
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lion  le  plus  long  «teins  qu'il  lui  avoit  été 
possible,  tandis  que  l'autre  partie  avoit  fait 
des  efforts  extraordinaires  pour  le  soutenir 
et  lui  faire  rendre  l'obéissance  qui  lui  étoit 
due. 
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i. 

Villes  de  le  province  qui  se  soumettent  au  roi  Henri  IV. 
par  le  traité  de  Foletnbrai. 

Les  villes  épiscopales  de  Languedoc  ,  qui 
se  soumirent  au  roi  Henri  IV.  et  qui  le  re- 
connurent pour  roi  par  le  traité  de  Foletn- 
brai ,  furent  celles  de  Toulouse ,  Carcas- 
sonne ,  Narbonne,  le  Pui ,  Albi ,  Lavaur  et 
Alet,  qui  avec  celles  de  Limons,  Castelnau- 
darri,  Gaillac,  Lille,  Rabaslens,  plusieurs 
autres  moins  considérables  ,  une  grande 
partie  des  diocèses  des  premières,  et  une 
partie  des  diocèses  de  S.  Papoul ,  Mirepoix , 
Kicux ,  S.  Pons  et  Monlauban ,  ne  reconnu- 
rent depuis ,  que  l'autorité  du  connétable  de 
Blontmorenci  gouverneur  de  la  province ,  et 
celle  du  duc  de  Joyeuse  son  lieutenant  gêne- 
rai dans  celte  partie  du  Languedoc.  Tout  le 
reste  de  la  province  ne  fut  soumis  qu'au 
gouvernement  du  duc  de  Ventadour,  sous 
l'autorité  du  même  connétable  ;  et  comme 
ce  dernier  fut  toujours  depuis  absent  de  la 
province,  à  cause  que  sa  présence  éloit  né- 
cessaire à  la  cour ,  ces  deux  lieutenans  géné- 
raux gouvernèrent  indépendamment  1  un  de 
l'autre ,  la  partie  du  Languedoc  qui  leur  étoit 
commise ,  dont  ils  assemblèrent  séparément 
les  états;  en  sorte  que  ces  deux  parties  firent 
comme  deux  gouvernemens  séparés,  ce  qui 
conserva  un  reste  de  division  dans  les  es- 
prits, jusquen  1599.  que  le  duc  de  Joyeuse, 
touché  des  remords  de  sa  conscience ,  et 
d'avoir  abandonné  trop  légèrement  la  pro- 
nssion  religieuse  qu'il  a  voit  embrassée,  pour 
se  rengager  dans  le  siècle  et  dans  le  tu- 
multe des  armes  et  des  intrigues ,  rentra  dans 
le  cloître. 


IL 

Députée  de  la  province  à  l'assemblée  dei  Double*  tenue 

La  paix  ayant  été  rétablie  dans  la  province 
par  ledit  de  Folembrai,  le  maréchal  de  Joyeuse 
alla  '  visiter  le  duc  de  Ventadour  à  Beziers  ; 
et  après  s'être  fait  réciproquement  bien  des 
politesses,  ils  convinrent  des  forts  et  des  ci- 
tadelles de  la  province,  qui  dévoient  être 
rasés ,  afin  d'en  supprimer  les  garnisons ,  et 
de  soulager  le  païs  de  la  dépense  qu'il  étoit 
obligé  de  faire  pour  l'entretien  de  ces  troupes. 
Comme  le  Languedoc  étoit  menacé  d'une  in- 
vasion de  la  part  des  Espagnols  ,  le  duc  de 
Ventadour  convoqua  7  à  Pczenas ,  de  son  au- 
torité, le  27.  de  Juillet,  mais  après  avoir 
consulté  le  parlement ,  le  ban  et  larriere- 
ban  du  pais,  avec  promesse  de  faire  agréer 
par  le  roi  celte  convocation.  Le  roi  de  son 
coté,  voyant  presque  tout  le  royaume  en 
paix ,  fil  >  l'ouverture  à  Rouen  dans  la  mai- 
son abbatiale  de  S.  Oucn  le  4.  de  Novembre, 
de  l'assemblée  des  notables  qu'il  y  avoit  con- 
voquée pour  remédier  aux  désordres  de  l'état. 
Parmi  ceux  de  la  province  qui  furent  appel  - 
lés  à  cette  assemblée ,  et  qui  y  assistèrent , 
furent 4  Pierre  du  Faur  de  S.  Jori  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse,  S.  Félix 
président  au  même  parlement ,  les  seigneurs 
de  Canillac  et  de  Themines ,  le  commandeur 
de  Chattes,  le  procureur  gênerai  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  le  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Montpellier, 
Marion  gênerai  de  Montpellier ,  cl  d  Avisard 
trésorier  de  France  de  la  généralité  de  Tou- 
louse- L  assemblée  présenta  au  roi  un  cahier 
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contenant  divers  articles,  entre  lesquels  on 
demandoil,  que  pour  le  soulagement  des 
peuples  de  Languedoc,  les  états  généraux  de 
cette  province  ne  s'assemblassent  que  de  trois 
en  trois  ans  :  mais  cet  article  ne  passa  pas , 
et  on  continua  de  tenir  ces  assemblées  tous 
les  ans,  suivant  l'usage. 

* 

III. 

EUU  du  département  de  Venudour.  Construction  du 
port  de  Cette. 

En  effet ,  le  duc  de  Ventadour  fit 1  l'ou- 
verture à  Beziers  le  11.  de  Novembre  de 
celte  année,  des  états  de  son  département 
avec  le  marquis  de  Mircpoix ,  le  sieur  de 
Rochemaurc  maître  des  requêtes  et  président 
au  siège  présidial  de  Nismes ,  et  un  trésorier 
de  France  de  Montpellier,  commissaires  du 
roi.  L'assemblée  accorda  à  ce  prince  les  mê- 
mes sommes  que  les  années  précédentes,  à 
cause  de  la  guerre  avec  l'Espagne.  Les  évê- 
ques  de  Beziers,  Agde  et  saint  Pons  y  assis- 
tèrent pour  le  clergé  avec  les  grands  vicaires 
des  évêques  de  Mendc,  Usez  et  Viviers.  Les 
barons  deCauvisson  et  de  Ganges,  le  sieur  de 
S.  Aunez  oncle  et  tuteur  du  baron  de  Cas- 
tries  ,  et  les  envoyés  du  comte  d'Alais  et  des 
barons  de  Florac  et  de  la  Voulte  s'y  trouvè- 
rent pour  la  noblesse.  Le  syndic  et  les  dépu- 
tés du  Gevaudan  remontrèrent  aux  états  le 
misérable  état  de  ce  pais  par  la  tyrannie  du 
maréchal  de  Joyeuse,  qui  l'accabloit  d'impo- 
sitions pour  l'entretien  de  la  garnison  de 
Mendc,  où  le  connétable  a  voit  mis  pour  gou- 
verneur le  sieur  de  Montmorenci-Fosseuse  , 
qui  éloil  d'intelligence  avec  ce  maréchal  et 
avec  les  Espagnols ,  et  qui  au  lieu  de  casser 
celle  garnison,  conformément  aux  ordres 
du  roi ,  l'augmenloit ,  et  refusoit  de  raser  la 
citadelle.  Le  duc  de  Ventadour  envoya  2  en 
conséquence  ,  à  la  prière  des  étals,  Spon- 
dcillan  et  quelques  autres  seigneurs  à  Fos- 
seuse,  et  écrivit  au  maréchal  de  Joyeuse  , 
pour  l'engager ,  ainsi  que  Fosseuse ,  à  obéir 
aux  ordres  du  roi  :  mais  ils  le  refusèrent 
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obstinément,  et  continuèrent  leurs  extor- 
sions dans  le  Gevaudan. 

Le  duc  de  Ventadour  présenta  1  aux  états 
de  Beziers  uu  arrêt  du  conseil  du  23.  de 
Juillet  précédent,  revêtu  de  lettres  patentes , 
par  lesquelles  le  roi  ordonnoit  la  construction 
d'un  port  à  Cette  sur  la  côte  de  Languedoc  , 
et  cxbortoit  la  province  d'y  contribuer  :  mais 
les  états  s'excusèrent  de  le  faire  ».  Le  duc 
représenta  encore  à  l'assemblée ,  que  le  roi 
ayant  accordé  par  son  édit  la  cassation  des 
garnisons  et  la  démolition  des  citadelles ,  ce 
prince  avoil  ordonné  le  k.  Septembre ,  que 
la  province  serait  chargée  de  l'entretien  de 
deux  régimens  dinfenterie  pour  la  sûreté  du 
pais ,  l'un  desquels  serait  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  Monlmorenci  (  ûls  naturel  du 
connétable  ),  qui  étoit  actuellement  dans  le 
pais  :  il  ajouta  que  l'intention  du  roi  étoit 
que  la  province  entretint  la  garnison  du  Pont 
S.  Esprit  et  du  fort  S.  André,  Ces  demandes 
furent  accordées  avec  l'octroi  ordinaire. 

IV. 

Etais  du  département  de  Joyeuse  à  Narbonne. 

Henri  maréchal  de  Joyeuse  étant  de  retour 
de  la  cour ,  assembla  de  son  coté  à  Narbonne 
le  13.  de  Décembre  les  états  de  la  partie  de 
la  province  qui  lui  étoit  soumise.  Il  n'y  eut 
d'autre  commissaire  arec  lui ,  que  Jean- 
George  de  Caulet  trésorier  de  la  généralité 
de  Toulouse ,  et  dAlmems  trésorier  de  celle 
de  Montpellier,  qui  arriva  quelque  tems 
après.  Christophe  de  lEstang  évôque  de  Lo- 
déve,  présida  à  cette  assemblée  ,  à  laquelle 
assistèrent  avec  lui ,  pour  le  clergé,  les  vi- 
caires généraux  de  Toulouse ,  Narbonne  , 
Carcassonne ,  Albi ,  Lavaur  et  Alet ,  et  pour 
la  noblesse  ,  les  envoyés  de  Joyeuse,  Arques, 
Ambres  et  Castelnau  d'Estrelefonds.  On 
donna  la  préséance  au  grand  vicaire  de 
Toulouse  sur  celui  de  Narbonne  ,  parce  que 
l'archevêché  de  Narbonne  étoit  vacant.  Parmi 
ceux  du  tiers  état,  le  consul  du  Pui  se 
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trouva  à  rassemblée.  Comme  c'éloit  le  tour  I  toul  deux  mille  hommes,  pour  les  distribuer 


de  la  ville  de  Cordes  au  diocèse  d'Albi  d'en- 
voyer uo  député  diocésain,  et  que  celle  ville 
étoil  soumise  à  I  autorité  du  duc  de  Venla- 
le  consul  de  Lille  se  présenta  pour 
a  place  :  mais  le  consul  de  Rabas- 
tens  ayant  soutenu  qu'il  n'y  avoil  dans  le 
diocèse  d'Albi ,  que  les  villes  de  Gaillac , 
Rabastcns  et  Cordes ,  qui  fussent  en  droit , 
par  I  ancien  privilège ,  denvoyer  par  tour 
un  député  diocésain ,  le  consul  de  Lille  Tut 
exclus,  et  celui  de  Rabaslens  admis;  nou- 
velle preuve  que  le  maréchal  de  Joyeuse  ne 
Tut  lieutenant  général  en  Languedoc ,  que 
dans  la  partie  de  la  province  qui  suivoil  le 
parti  de  la  ligue  dans  le  lems  de  l  edit  de 
Folembrai.  Au  reste  ce  maréchal  fil  l'éloge 
du  roi  dans  son  discours ,  s'étendit  sur  le 
bien  de  la  paix  qui  avoil  été  donnée  a  la  pro- 
vince, el  demanda  pour  ce  prince  les  sommes 
ordinaires ,  à  cause  qu  il  avoil  la  guerre  avec 
I  Espagne.  Outre  ces  sommes,  l'assemblée  qui 
finit  le 29.  de  Décembre,  accorda  au  roi  celle 
de  cent  mille  livres  pour  l'entretien  des  gens 
de  guerre  pendant  celle  année  seulement, 
attendu  les  préparatifs  des  Espagnols.  Elle 
accorda  de  plus  deux  mille  septiers  de  bled 
et  cinq  cens  quintaux  de  poudre  ,  pour  mu- 
nir les  places  frontières. 


V. 


Les  Espagnol»  praliqueul  dea  intelligence!  dans  la  pro- 
tinee.  Soamiuîea  de  la  ville  de  Mende. 

La  crainte  qu'on  avoil  des  Espagnols,  n'é- 
loil  pas  sans  fondement  Leduc  de  Ventadour 
découvrit  en  effet  par  des  lettres  qu'un  gen- 
tilhomme François  écrivoit  au  roi  d  Espagne, 
et  qui  furent  interceptées,  que  ce  prince 
avoil  pratiqué  des  intelligences  à  Narbonne , 
Beziers,  A  g  de,  Lyon  el  Marseille.  Il  convo- 
qua 1  aussi-tôt  à  Pezcnas  ic  7.  de  May  de  l'an 
1597.  les  consujs  des  principales  villes  de 
son  département,  el  les  exhorta  à  prévenir 
l'armée  des  Espagnols,  et  à  entretenir  le  ré- 
giment du  chevalier  de  Montinorenci ,  que 
le  roi  avoit  ordonné  de  lever  dans  la  pro- 
vince avec  trois  autres  régi  mens,  faisant  en 
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dans  les  places  frontières  du  coté  d  Espagne. 
Le  duc  de  Ventadour  demanda  22000.  écus 
pour  l'entretien  de  ces  quatre  régimens,  qu  il 
avoil  d'abord  dessein  démployer  au  siège  de 
Blende,  pour  forcer  Fosseuse  à  retirer  la  gar- 
nison de  cette  ville  el  à  détruire  la  citadelle. 
L'assemblée  s'excusa  d'imposer  celle  somme, 
et  se  contenta  d  accorder  pour  celte  fois  el 
sans  conséquence,  12000.  écus  pour  l'entre- 
tien de  quinze  cens  hommes  sur  les  fron- 
tières d'Espagne  pendant  quatre  mois ,  dont 
on  demanderait  le  remboursement  au  roi 
sur  les  deniers  ordinaires ,  et  trois  mille  écus 
pour  la  réparation  des  places  frontières.  L'as- 
semblée se  sépara  deux  jours  après. 

Le  roi  voyanl  l'obstination  de  Fosseuse  à 
refuser  de  congédier  la  garnison  de  Mende, 
el  de  démolir  la  citadelle  de  cette  ville,  mal- 
gré les  ordres  réitérés  qu'il  lut  avoil  donnés, 
avoit  écrit  à  la  fin  du  mois  d  Avril  au  duc  de 
Ventadour  d  assembler  un  corps  de  troupes 
pour  l'assiéger ,  et  le  forcer  à  abandonner  la 
ville  de  Mende  :  mais  comme  le  duc  n'a  voit 
pas  de  quoi  soudoyer  les  troupesqui  dcvoicnl 
entreprendre  cette  expédition  ,  il  assembla  1 
de  nouveau  à  Pezenas  le  9.  de  Juillet  les  con- 
suls des  principales  villes  des  ouze  diocèses 
de  son  département ,  afin  de  les  engager  a 
accorder  les  22000.  écus  qu'il  leur  avoit  déjà 
demandés,  et  qu'ils  avoient  refusés.  Le  sieur 
de  Hochcmaurc,  l'un  des  commissaires  du 
du  roi,  fil  tout  son  possible  dans  son  discours 
pour  persuader  à  rassemblée  d'accorder  celle 
somme  :  mais  il  ne  put  obtenir  que  2000.  écus 
malgré  les  v  i  ves  instances  des  états  particuliers 
de  Gevaudan  assemblés  à  Channac,  qui  vou- 
lant remédier  aux  vexations  continuelles  de 
Fosseuse,  implorèrent 2  en  vain  le  secours  de 
rassemblée  de  Pezenas.  Elle  s'opposa y  aussi  à 
la  levéed  un  régiment  de  dix  compagnies  dans 
le  pais,  dont  le  roi  avoil  chargé  le  sieur  de 
Masseran,  parce  que  la  province  étoil  ruinée, 
cl  à  cause  de  la  dépense  qu'elle  avoit  soufferte 
par  la  levée  de  vingt-quatre  compagnies  que 
l^sdiguieres  y  avoil  faite  pour  la  guerre  de 
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Savoye,  et  des  troupes  qui  dévoient  servir 
au  siège  de  Mende. 

Le  duc  de  Venladour  entreprit 1  néanlmoins 
ce  siège  à  la  têle  de  cinq  régi  mens  d'infanterie 
qu'il  leva  dans  la  province ,  commandes  par 
le  chevalier  de  Montmorcnci ,  Spondeitlan  , 
Gonnas,  Lecques  et  Monlbazcn  :  mais  le  roi , 
qui  avoit  projetté  vers  le  même  tems  de  s'em- 
parer de  Perpignan  sur  les  Espagnols,  pour 
user  de  représailles  envers  ces  peuples,  qui 
avoient  surpris  la  ville  d'Amiens ,  manda  au 
duc  de  Ventadour  de  faire  marcher  ces  trou- 
pes sous  les  ordres  du  maréchal  d'Ornano , 
qu'il  avoit  chargé  de  cette  entreprise ,  et  qui 
la  manqua.  Le  duc  de  Ventadour  ayant  levé 
de  nouvelles  troupes  ;  et  celles  qui  avoient 
marché  vers  le  Roussillon ,  ayant  repris  le 
siège  de  Mende ,  elles  le  poussèrent  de  leur 
mieux,  sans  toutefois  l'avancer  beaucoup. 
Le  duc  de  Bouillon  étant  survenu  sur  ces  en- 
trefaites à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  et  de 
huit  cens  arquebusiers ,  dans  le  dessein  de  se- 
courir Fosseuse,  s'entremit  enfin  pour  pacifier 
le  Gévaudan ,  et  moyennant  cent  mille  livres 
que  ce  pais  promit  à  ce  dernier ,  et  dont  on 
lui  passa  l'obligation ,  il  se  retira  au  commen- 
cement du  mois  d  Octobre ,  et  abandonna  la 
ville  de  Mende. 

VI. 

ÉtaU  a  Narboone  el  à  Peatnaa.  Henri  fils  du  connétable 
de  Monlmorenci  obli.nl  U  «uni tance  du  gouverne- 
ment Je  Languedoc. 

Peu  de  tems  après ,  le  maréchal  de  Joyeuse 
fit 2  l'ouverture  à  Nar bonne  des  états  de  son 
département  dans  le  réfectoire  des  Cordeliers. 
Il  n'assista  à  cette  assemblée  pour  le  clergé, 
que  l  évêque  de  Lodève,  avec  les  grands  vi- 
caires de  Toulouse,  Carcassonne  et  Alet;  et 
pour  la  noblesse ,  les  envoyés  de  Joyeuse , 
Arques  el  Caslelnau  d'Estretefonds.  On  se 
plaignit  de  ce  que  le  roi ,  par  des  commissions 
particulières,  avoit  demandé  des  sommes  ou 
des  subventions  aux  villcsdc  la  province  pour 
le  siège  d'Amiens,  sans  rassemblée  ou  le  con- 
sentement des  étals;  cequiétoit  contre  les 
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privilèges  de  la  province.  On  pria  le  maréchal 
de  Joyeuse  el  le  duc  de  Venladour  de  répri- 
mer le  capitaine  Caravelles,  qui  après  s'être 
emparé  de  Buzct  sur  le  Tarn ,  désoloit  les  en- 
virons, en  haine  de  ce  que  le  parlement  l'a  voit 
condamné  à  mort ,  pour  le  punir  de  ses  bri- 
ga  ndages.  Le  maréchal  de  Joyeuse  s  étant  rendu 
à  rassemblée  le 24.  d'Octobre,  fil  part  aux  étals 
des  avis  qu'il  avoit  reçus  touchant  les  prépa- 
ratifs des  Espagnols,  pour  faire  la  guerre  sur 
les  frontières  de  la  province ,  et  demanda  de 
quoi  fournir  à  la  levée  de  mille  ou  douze  cens 
arquebusiers  pour  leur  résister ,  et  à  l'entre- 
tien de  ces  troupes.  Les  états  prièrent  le  ma- 
réchal de  différer  celte  levée,  autant  qu'il 
seroit  possible  ;  et  en  cas  qu  elle  fut  nécessaire, 
on  résolut  d  emprunter  de  quoi  entretenir  ces 
troupes  pendant  deux  mois.  On  demanda  que 
la  chambre  mi-partie  de  Castres  fût  trans- 
férée à  Toulouse ,  ou  dans  quelque  autre 
ville  catholique ,  et  que  la  chambre  des  re- 
quêtes du  parlement  fût  supprimée.  On  pria 
le  roi  de  faire  réparer  les  châteaux  de  Que- 
ribus,  Peyre- Perl  use ,  Puilaurens  el  Termes, 
situés  sur  la  frontière  d'Espagne,  qui  tom- 
boienl  en  ruine  ;  et  on  envoya  deux  députés 
du  tiers  état  à  la  cour,  pour  y  porter  le 
cahier  des  doléances.  Comme  l'année  suivante 
les  deux  département  de  MM.  de  Venladour 
et  de  Joyeuse  dévoient  se  réunir,  et  ne  faire 
plusqu  un  corps,  on  nomma  des  commissaires 
pour  acquitter  les  dettes  que  le  département 
du  dernier  avoit  contractées  pendant  les 
troubles,  et  qui  montoient  à  71000.  écus, 
sans  les  intérêts.  Enfin  rassemblée,  qui  avoit 
commencé  le  14.  d'Octobre,  finit  le  14.  de 
Novembre,  après  avoir  accordé,  outre  les 
deniers  ordidaires ,  40000.  écus  pour  l'entre- 
tien des  garnisons  et  des  troupes  du  dépar- 
lement pour  cette  année  seulement. 

Les  étals  de  celui  du  duc  de  Ventadour  s'as- 
semblèrent 1  de  leur  coté  à  Pezenas  le  15.  de 
Décembre.  Ce  duc,  accompagné  de  Marion  tré- 
sorier de  Montpellier ,  intendant  des  finances 
en  Languedoc ,  et  de  Convers  président  au 
présidial  de  Montpellier,  intendant  de  la  jus- 
tice, commissaire  du  roi,  s  étant  rendu  à 
rassemblée ,  demanda  les  secours  ordinaires  , 
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avec  l'en  Ire  tien  des  garnisons,  et  l'enregis- 
trement des  lettres  de  survivance  pour  le 
gouvernement  de  Languedoc,  que  le  roi  avoit 
données  le  27.  de  Juin  précédent ,  en  faveur 
de  Henri  fils  du  conélable  de  Montmorenci , 
âgé  alors  seulement  de  deux  ans  et  deux  mois. 
L'assemblée  fut  d'abord  composée  pour  le 
clergé,  de  l'évoque  de  Beziers,  qui  y  présida, 
de  celui  de  Montpellier  et  des  grands  vicaires 
de  Beziers,  Viviers,  Agde  et  Usez.  On  reçut 
les  excuses  de  l'évêque  d'Albi  ;  et  on  admit  les 
jours  suivans  l'évêque  de  S.  Pons,  qui  présida 
dans  la  suite,  et  les  vicaires  généraux  de  S.  Pa- 
poul  et  de  Menue.  Le  sieur  de  S.  Brez ,  oncle 
et  tuteur  du  baron  deCastries,  et  les  envoyés 
du  comte  d'Alais,  des  barons  de  Florac,  Sau- 
ve, Vauvert ,  du  Cbailar,  du  vicomte  dePo- 
lignac  et  des  barons  d'Annonay  et  de  Peyre, 
y  assistèrent  pour  la  noblesse.  Parmi  ceux  du 
tiers  état ,  les  consuls  de  Cordes  et  de  Ha- 
baslens  au  diocèse  d'Albi ,  s'y  présentèrent 
comme  diocésains:  mais  on  n'admit  que  le 
premier.  Il  y  assista  aussi  un  diocésain  de 
Toulouse ,  pour  un  douzième  de  ce  diocèse  qui 
éloitdu  département  du  duc  de  Ventadour, 
et  un  député  du  Vêlai  ;  ces  pays  étant  par- 
tagés sous  l'autorité  de  ce  duc  et  du  maréchal 
de  Joyeuse. 

On  se  plaignit  de  ce  que  le  roi ,  dans  la 
commission  ,  demandoit  l'entretien  des  gar- 
nisons, contre  l'usage;  et  on  députa  l'évêque 
de  Montpellier,  un  syndic  et  un  consul  pour 
aller  en  poste  à  la  cour  faire  des  remonslran- 
ces  au  roi ,  pour  l'engager  à  révoquer  les 
commissions  extraordinaires ,  cl  à  supprimer 
tous  les  nouveaux  offices  qu'il  venoil  de  créer. 
En  attendant ,  on  résolut  de  ne  pas  recon- 
nottre  les  commissaires  extraordinaires  ;  et 
on  députa  l'évêque  de  S.  Pons,  un  syndic  et 
un  consul  aux  cours  supérieures  de  la  pro- 
vince, pour  les  prier  de  les  interdire.  On  de- 
manda que  la  ciladelled'AIbi  fût  rasée.  Comme 
quelques  esprits  remuans  a  voient  tenté  de 
renouveller  la  guerre  civile  dans  la  province, 
on  conclut tfue  tous  les  gens  des  états  feraient 
serment  de  se  conserver  dans  l'obéissance  du 
roi ,  et  d  observer  les  édits  et  les  arrêts  des 
cours  supérieures  ,  sous  l'autorité  du  conné- 
table gouverneur  de  la  province ,  et  du  duc 
de  Ventadour  son  lieutenant;  que  tous  les 
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habitans  du  pais  se  tiendraient  réciproque- 
ment en  la  sauve-garde  les  uns  des  autres  ; 
qu'on  courrait  sur  les  contrevenans ,  etc.  Le 
duc  de  Ventadour ,  après  avoir  autorisé  ce 
règlement ,  reçut  le  serment  de  tous  les  gens 
des  états.  Les  ecclésiastiques  firent  le  leur  en 
mettant  la  main  sur  la  poitrine ,  et  les  autres 
en  levant  la  main  droite.  Le  duc  pria  l'assem- 
blée de  satisfaire  au  reste  des  22000.  écus  em- 
ployés pour  le  sjége  de  Mende ,  qui  en  avoit 
coûté  plus  de  50000.  à  ce  diocèse  ,  outre  les 
cent  mille  livres  de  composition  qu'il  s'étoit 
chargé  de  payer  ;  et  les  états  consentirent 
enfin  d'accorder  en  partie  la  demande  du  duc. 
Us  supplièrent  le  roi  de  réunir  les  deux  dé- 
parlemens  de  la  province ,  afin  qu  il  n'y  eût 
à  l'avenir  qu'une  seule  assemblée  d'étals,  qui 
serait  tenue  la  première  fois  dans  une  des 
villes  du  département  du  duc  de  Ventadour. 
Le  roi  fit  demander  à  ce  déparlement  l'entre- 
tien du  régiment  du  chevalier  de  Montmo- 
renci ,  comme  celui  du  maréchal  de  Joyeuse 
entretenoit  un  autre  régiment.  Les  états  s'ex- 
cusèrent d  abord ,  et  accordèrent  enfin  cinq 
cens  écus  à  ce  chevalier  pour  l'entretien  de 
son  régiment. 

L'évêque  de  Montpellier  officia  à  la  procès 
sion  qui  se  fit  le  dimanche  21.  de  Décembre  ; 
et  les  étals  ne  se  rassemblèrent  que  le  2.  de 
Janvier  suivant  (1598.).  Le  duc  de  Ventadour 
fil  alors  demander  une  gratification  pour  Ri- 
chard Belleval  professeur  en  médecine  à 
Montpellier,  qui  avoit  établi  un  jardin  de 
simples  dans  celle  ville.  Il  recommanda  aussi 
Jean  de  Serres  ministre  de  Nismes ,  historio- 
graphe du  roi ,  qui  travailloit  à  faire  la  des- 
cription et  le  théâtre  du  pais  de  Languedoc  , 
avec  un  recueil  de  ce  qu'il  y  avoit  de  singu- 
lier, et  des  privilèges  du  pais,  et  pria  les  états 
de  lui  donner  moyen  de  faire  imprimer  son 
ouvrage  ,  et  de  faire  mettre  ses  desseins  en 
taille  douce.  L'assemblée  chargea  Serres,  qui 
se  trou  voit  alors  à  Montpellier,  de  continuer 
son  ouvrage ,  avec  promesse  de  le  récompen- 
ser ,  s'il  faisoit  quelque  chose  d'utile  pour  le 
pals ,  et  elle  lui  donna  en  attendant  cent  écus 
de  gratification  :  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
cet  ouvrage  de  Serres  ait  jamais  paru.  Les 
étals  accordèrent  d  un  autre  côté  soixante  écus 
de  gratification  au  médecin  Belleval ,  en  re- 
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connoissancc  d'une  partie  de  ses  peines  ;  et 
pour  le  surplus,  ils  le  renvoyèrent  au  roi  ;  ce 
prince  lui  ayant  déjà  accordé  une  somme  pour 
la  construction  du  jardin  des  plantes ,  qui  a 
subsisté  depuis  à  Montpellier,  où  il  fait  un 
des  plus  beaux  ornemensde  la  ville  *. 

On  demanda  au  roi ,  que  suivant  les  pri- 
vilèges du  pots,  les  épiceries  du  levant  pus- 
sent entrer  par  tous  les  graus  de  la  côte  de 
Languedoc,  sans  aborder  à  Marseille.  On  pria 
ce  prince  de  supprimer  la  crûe  des  officiers 
des  cours  souveraines ,  et  de  les  réduire  à 
leur  ancien  nombre.  On  refusa  d  accorder  au 
roi  cinquante  mille  ccus  qu'il  demaudoit  pour 
l'entretien  des  galères.  On  donna  une  gratifi- 
cation à  un  homme  qui  avoit  découvert  une 
entreprise  des  Espagnols  sur  Leucate.  Us 
états  consentirent  à  1  enregistrement  des  let- 
tres de  survivance  pour  le  gouvernement  de 
la  province  en  faveur  du  fils  du  connétable  , 
sans  préjudice  des  privilèges  du  pais.  Ces  mê- 
mes lettres  furent  enregistrées  au  parlement 
de  Toulouse  au  mois  de  May  suivant,  à  la 
sollicitation  du  maréchal  de  Joyeuse  ,  qui 
écrivit 1  à  celte  occasion  une  lettre  fort  obli- 
geante au  connétable,  et  qui  partit  ensuite 
pour  Narbonne ,  à  cause  des  mouvemens  des 
Espagnols  sur  les  frontières  du  Houssillon. 
Enfin  les  états  de  Pezenas  finirent  le  22.  de 
Janvier  de  l'an  1598.  après  avoir  affermé  la 
crûe  sur  le  sel  à  cinquante  mille  écus  par 
an  ,  pour  l'acquittement  des  dettes  de  la  pro- 
vince ,  avoir  ordonné  qu'on  payât  vingt-cinq 
livres  à  chacun  des  gens  des  étals  qui  na- 
voient  pas  clé  employés  aux  comptes,  au 
cahier  ou  au  département ,  à  cause  de  la 
longueur  de  rassemblée  ,  et  avoir  assigne 
sur  la  crue  du  sel  les  six  mille  écus  de  gra- 
tification qu'on  accordoit  au  connétable,  et 
les  deux  mille  ccus  qu'on  donnoil  au  duc  de 
Venladour. 

Le  22.  d'Avril  suivant 2 ,  les  évèques  d'Agde 
et  de  Montpellier,  et  le  grand  vicaire  d  Usez 
pour  le  clergé,  les  envoyés  du  comte  d'Alais 
et  des  barons  de  Castries,  d'Annonay  et  du 
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Chaylar  pour  la  noblesse  ,  un  consul  de  cha- 
que diocèse  pour  le  tiers  état ,  et  les  trois 
syndics  s  étant  rassemblés  à  Pezenas,  confor- 
mément à  la  délibération  des  états,  ouïrent 
le  rapport  des  députés  qui  avoient  été  en- 
voyés à  la  cour.  L'évéque  de  Montpellier  chef 
de  la  dèputation  ,  rapporta ,  que  le  roi  les 
avoit  reçus  gracieusement ,  et  que  le  conné- 
table et  madame  sa  mere  les  a  voient  appuyés 
de  tout  leur  pouvoir;  mais  que  le  roi ,  a  cause 
de  la  situation  de  ses  affaires,  n'avoit  pù  leur 
accorder  tout  ce  qu'il  auroit  souhaité  au  sujet 
de  la  révocation  des  commissions  extraordi- 
naires, et  qu'il  en  avoit  attribué  la  commission 
aux  quatre  premiers  présidens  des  quatre 
cours  souveraines  de  la  province  ;  sçavoir  , 
du  parlement,  de  la  chambre  de  ledit ,  de  la 
cour  des  comptes  et  de  celle  des  aydes.  On 
offrit  au  roi  cent  mille  écus  sur  le  général  du 
pais,  payables  en  trois  ans,  pour  la  révo- 
cation de  toutes  les  commissions  et  autres 
édils  bursaux  .  et  pour  la  suppression  des 
nouveaux  offices  ;  et  on  résolut  néanttnoins 
de  former  opposition  à  la  vérification  des  nou- 
veaux édils.  On  s'excusa  d'accorder  les  15000 
écus  que  le  duc  de  Venladour  demandoit  pour 
la  guerre  du  Piémont ,  sur  ce  que  les  députés 
de  rassemblée  avoient  des  pouvoirs  limités. 

VIL 

E«lil  de  Nanlea.  Places  de  aureté  a  ccordéta  aui  retigio- 
nairesde  la  protioce. 

Le  roi  éloit  alors  à  Nantes,  où ,  après  avoir 
pacifié  la  Bretagne ,  et  réduit  les  restes  de  la 
ligue ,  qui  avoient  duré  plus  loug-tems  dans 
celle  province  que  partout  ailleurs,  ii  donna 
un  fameux  édit ,  pour  fixer  létal  des  reli- 
gionaires  en  France.  Par  cet  édit ,  il  rétablit , 
dans  le  troisième  article ,  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique  dans  toutes  les  villes  du 
royaume ,  où  il  avoit  été  interrompu  ;  et 
permet  d'un  autre  côté  celui  de  la  religion 
prétendue  réformée  à  tous  seigneurs  et  gen- 
tilshommes, dans  les  lieux  où  ils  ont  la  haute 
justice  et  plein  fief  de  haulbert,  et  dans  toutes 
les  villes  et  lieux  du  royaume  ,  où  il  éloit 
établi  depuis  l'an  1596.  jusqu'à  la  fin  du  mois 
d  Août  de  l  an  1597.  et  où  il  éloit  établi  ou 
devoit  lélre  par  ledit  de  1577.  el  par  les 
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conférences  de  Nerac  et  de  Fleix  ,  et  de  plus  pédier  des  brevcls  particuliers  aux  religio- 
dans  les  fauxbourgs  d  une  ville  de  chaque  i  naircs  pour  la  garde  de  ces  places  *. 
bailliage  ou  sénéchaussée.  Par  le  trente-  j  ■<*  roi  nomma  1  des  commissaires  pour 
unième  article,  le  roi  confirme  rétablisse-  }  faire  exécuter  ledit  dans  les  diverses  provin- 
ment  de  la  chambre  de  ledit  à  Castres.  Pour  |  ces  du  royaume.  S.  Félix  président  au  par- 
1 interprétation  des  articles  de  ledit,  qui  sont  !  lemcnt  de  Toulouse,  et  du  Faur  de  Pujol, 
ou  nombre  de  quatre-vingt-treize  ,  le  roi  fil  I  furent  chargés  de  celle  commission  dans  le 
dresser  à  Nantes  au  mois  de  May  suivant ,    haut-Languedoc  :  le  premier  pour  les  calho- 


cinquanlc-six  autres  articles  particuliers,  ou 
il  est  marqué  entr'aulres,  que  1  exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée  seroit  rétabli  à 
Monlagnac  en  tanguedoc  ;  qu'en  conséquence 
de  ledit  fait  pour  la  réduction  du  duc  de 
Joyeuse  ,  cet  exercice  ne  pourrait  être  établi 
à  Toulouse  ni  dans  ses  fauxbourgs  ,  ni  à 
quatre  lieues  à  la  ronde ,  à  la  dislance  de 
Villemur ,  Caraman  et  Lille-Jourdain  ;  qu  il 
ne  pourra  aussi  être  remis  és  villes  d  Alet , 
Fiac ,  Auriac  et  Montesquieu  ;  qu'il  pourra 
être  établi ,  conformément  à  l  edit  de  Nantes, 
dans  le  ressort  du  parlement  de  Toulouse  , 
excepté  és  bailliages  et  sénéchaussées  cl  leurs 
ressorts,  dont  le  siège  principal  a  été  ramené 
à  l'obéissance  du  roi  par  le  duc  de  Joyeuse  , 
dans  lesquels  ledit  de  15T7.  aura  lieu  ,  cl 
ledit  exercice  sera  continué  dans  les  en- 
droits desdits  bailliages  et  sénéchaussées  où 
il  étoil  établi  dans  le  temps  de  celle  ré- 
duction. 

Le  roi ,  par  un  édil  particulier  du  1.  de 
May  précédent ,  avoil  ordonné',  que  les  vil- 
les d'étage  accordées  aux  rcligionaires  pour 
leur  sûreté  ,  demeureroient  encore  enlre 
leurs  mains  pendanl  huit  ans ,  à  compter 
depuis  la  publication  de  ledit;  cl  il  assigna 
des  fonds  pour  1  entretien  de  leurs  garnisons, 
dont  il  se  chargea.  Les  places  de  sûreté  qui 
restèrent  en  Languedoc  au  pouvoir  des  reli- 
gionnaires ,  furent  les  villes  de  Montpellier 
etd  Aigues-mortes,  chacune  avec  cent  vingt- 
huit  hommes  de  garnison  :  le  fort  de  Peccais 
et  la  tour  Carbonniere,  sur  la  côte  de  Lan- 
guedoc dans  la  dépendance  du  gouvernement 
d'Aiguës- mort  es ,  |c  premier  avec  dix-huit , 
et  1  autre  avec  trois  hommes  de  garnison  ;  les 
villes  de  Gignac  ,  Villemur ,  Sommiercs  , 
Bais-sur-Bais  ,  Marvejouls  et  Clermonl  de 
Lodéve.  Après  l  edit  de  Nantes ,  le  roi  fit  ex- 
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liques ,  et  l'autre  pour  les  rcligionaires  ;'  cl 
dans  le  bas ,  Chanlai  ruallrc  des  rcquôles , 
pour  les  catholiques  ,  et  du  Bourg  gouver- 
neur de  Lille-Jourdain  ,  pour  les  rcligionai- 
res. Ils  curent  ordre  les  uns  cl  les  autres  de 
travailler  conjointement  avec  le  duc  de  Vcn- 
ladour  lieulenanl  du  connétable  de  Monl- 
morenci  gouverneur  de  la  province  ,  et  sous 
ses  ordres;  mais  nonobstant  leurs  soins,  le 
parlement  de  Toulouse ,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs  autres  parlcmens  du  royaume ,  fit 
difficulté  d'enregistrer  l  edit  ;  et  il  ne  se  ren- 
dit enfin  le  19.  de  Janvier  de  l'an  1600.  aux 
ordres  du  roi ,  qu'en  y  metlanl  quelques  mo- 
difications, entr'aulres,  que  ledit  ne  serait 
exécute ,  que  lanl  qu'il  plairait  au  roi. 

VIII. 

Réunion  des  déni  département  de  la  prot ince  après  que 
le  maréchal  de  Joyeuse  Tut  rentré  au* 


Eufin  les  deux  départemens  du  duc  de 
Venladour  et  du  maréchal  de  Joyeuse  furent 
réunis  en  1399.  11  selcva  '  d'abord  une  dis- 
pute fort  vive  entre  ces  deux  seigneurs; 
chacun  prétendant  à  l'exclusion  l  un  de  l'au- 
tre ,  tenir  en  I  absence  du  connétable ,  les 
étals  généraux  de  la  province,  qui  ne  dé- 
voient plus  à  l'avenir  faire  qu  un  seul  corps , 
conformément  à  l  edit  de  Folcmbrai.  Le  duc 
et  le  maréchal  se  rendirent  à  la  cour  pour 
demander  au  roi  la  décision  de  leur  différend, 
qu'ils  soutinrent  avec  beaucoup  de  chaleur 
de  part  et  d  autre.  Le  roi  prononça  en  faveur 
du  duc,  dans  le  dessein  de  dédommager  d'ail- 
leurs le  maréchal ,  et  de  le  tirer  entièrement 

>  Anonyme  de  llonlpell. 

i  Math.  bisl.  de  Henri  IV.  I.  2.  p.  305.  -  Cahier 
chron.  sept,  p.  75.  -  Vie  du  P.  Anjre  de  Joyeuse. 

*  F.  Additions  et  Notes  du  Ijtit  m.n.  n»3. 
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da  Languedoc  :  mais  la  retraite  de  oc  der- 
nier, qoi  suivil  de  près,  termina  entièrement 
la  querelle.  En  effet ,  Henri  maréchal  de 
Joyeuse  ,  dans  le  tems  qu'il  paroissoit  le  plus 
livré  à  l'ambition  et  aux  intrigues,  se  sentit 
vivement  agité  par  les  remords  de  sa  cons- 
cience ;  et  faisant  réflexion  sur  les  engage- 
mens  qu'il  avoit  contractés  avec  Dieu  par  la 
profession  religieuse  qu'il  avoit  embrassée , 
et  sur  les  vains  prétextes  dont  il  s'éloil  servi 
pour  les  rompre,  et  qui  cessoient  entièrement 
depuis  la  conversiou  du  roi  et  la  pacification 
(lu  royaume ,  résolut  de  reprendre  son  ancien 
étal.  On  assure  que  quelques  railleries  qu'il 
essuya  de  la  part  du  roi  sur  son  changement, 
les  sermons  d'un  Capucin  qui  préchoit  à  S. 
Germain  1  Auxerrois  et  qu'il  avoit  entendu  à 
Toulouse ,  les  désirs ,  les  reproches  et  les 
empressemens  de  Marie  de  Balarnay  sa  merc, 
morte  à  Toulouse  en  1595.  et  enfin  la  lecture 
qu'il  fit  de  la  vie  de  François  de  Borgia  duc 
de  Gandie ,  Jésuite ,  le  touchèrent  vivement , 
el  contribuèrent  beaucoup  à  sa  nouvelle  dé- 
marche. Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  seigneur  ayant 
formé  sa  résolution ,  prit  ses  mesures  >  et  se 
relira ,  à  l'insçù  de  ses  propres  domestiques , 
aux  Capucins  de  la  rue  de  S.  Honoré,  le  se- 
cond lundi  de  carême  8.  de  Mars  de  l'an  1599. 
et  y  reprit  l'habit  de  son  ordre ,  après  avoir 
envoyé  au  roi ,  qui  étoit  alors  à  Monceaux  , 
la  démission  de  toutes  ses  charges.  Henriette- 
Catherine  sa  fille  unique ,  et  de  Cathcriue  de 
Nogarel  sa  femme ,  recueillit  alors  la  succes- 
sion de  la  maison  de  Joyeuse ,  et  porta  le 
duché  de  ce  nom  à  Charles  de  Lorraine  duc 
de  Guise  son  second  mari. 

I.e  duc  de  Ventadour  étoit  reparti  pour  le 
tanguedoc  dans  le  tems  que  le  maréchal  de 
Jojeusc  rentra  aux  Capucins  ;  mais  le  roi  se 
ressouvint  de  lui,  quoique  absent  ;  et  malgré 
tes  sollicitations  de  divers  courtisans  qui 
demandoienl  la  lieutenanec  générale  que 
Joyeuse exerçoil  en  Languedoc,  il  donna  des 
lettres  1  le  17.  de  Mars  suivant ,  où  il  mar- 
que ,  «  quil  avoit  établi  le  21.  de  Juillet  de 
»  l'an  1595.  le  duc  de  Ventadour  lieutenant 
»  général  en  Languedoc,  en  (absence  du 
»  eonnétablc  de  Monlmorenci  son  beau-pere; 
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»  que  ce  duc  set  an  l  acquitte  de  cette  charge, 
»  il  en  avoit  joui  paisiblement  jusqu'à  la  ré- 
»  duclion  de  la  ville  de  Toulouse  et  des  au- 
»  très  qui  a  voient  suivi  le  parti  de  la  ligue 
»  et  du  duc  de  Joyeuse  ;  que,  par  ledit  de 
»  ladite  réduction  du  mois  de  Janvier  de  l'an 
»  1596.  il  avoit  élé  honoré  de  l  étal  el  charge 
»  de  maréchal  de  France ,  el  d  un  des  lieulc- 
»  nans  généraux  de  ladite  province ,  des  vil- 
»  les  el  places  qu  il  avoit  réduites  à  l'obéis- 
»  sauce  du  roi,  et  ce  en  1  absence  dudil 
»  connétable ,  dont  ledit  Joyeuse  avoit  joui 
»  jusqu  à  présent ,  dont  il  setoil  démis  el  de 
»  toutes  ses  autres  charges  ;  el  qu'enfin  ayanl 
»  jugé  à  propos  de  remettre  ladite  charge 
»  de  lieutenant  gênerai  en  Languedoc ,  au 
»  même  étal  quelle  éloil  auparavant  sa  de- 
»  sunion  en  faveur  du  duc  de  Joyeuse ,  el 
»  quil  n  y  eût  plus  qu  un  lieutenant  gênerai , 
»  suivant  les  provisions  du  duc  de  Venta- 
»  duur ,  il  réunit  la  charge  que  possèdoil  le 
»  duc  de  Joyeuse  à  celle  du  duc  de  Venla- 
»dour,  qu  i!  constitue  seul  lieutenant  gene- 
»  ral  du  connétable  de  Monlmorenci  dans 
»  toute  la  province ,  sans  augmentation  de 
m  droits  et  états.  »  Par  d'autres  lettres  du 
même  jour ,  le  roi  disposa  du  gouvernement 
de  Narbonnc  dont  le  duc  de  Joyeuse  s  étoit 
démis ,  en  faveur  de  Henri  de  Monlmorenci 
fils  du  connétable ,  à  qui  il  donna  dispense 
d  âge ,  et  nomma  le  sieur  de  saint  Geuicz 
lieutenant  de  la  compagnie  des  gcus-d'armes 
du  connétable ,  pour  commander  à  Narbonne 
pendant  la  jeunesse  de  ce  seigneur.  Quant  à 
Henri  duc  el  maréchal  de  Joyeuse,  il  vécut 
encore  neuf  ans  parmi  les  Capucins  avec 
beaucoup  d  édification ,  el  mourut  en  Pié- 
mont en  1608.  à  son  retour  de  Rome ,  où  il 
avoit  assisté  au  chapitre  général  de  son  ordre. 
Son  exemple  fil  beaucoup  d'impression  sur 
plusieurs  personnes  du  siècle ,  qui  se  consa- 
crèrent à  Dieu  ;  el  on  vit  peu  de  tems  après , 
entr autres,  Antoinette  d  Orléans  de  Longue- 
ville  ,  veuye  de  Charles  de  Gondi  marquis 
de  Bellisle,  renoncer  à  toutes  les  pompes 
du  siècle,  pour  embrasser  une  vie  austère 
cl  pénitente  parmi  les  Feuillantines  de  Tou- 
louse. 
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Le  due  de  VenUdour  wul  lieutenant  géoéral  en  Langue- 
doc ,  tient  lea  éuts  généraux  du  pal»  à 


Le  duc  de  Yenladour  clant  devenu  seul 
lieutenant  général  de  la  province,  tint 1  à 
Pczcnas  les  états  généraux  du  païs  ,  dont  il 
fit  l'ouverture  le  22.  d'Avril  de  ïan  1599.  en 
(jualilé  de  principal  commissaire  du  roi.  Les 
autres  commissaires  furent  les  deux  tréso- 
riers de  France,  lun  de  Toulouse  et  1  autre 
de  Montpellier,  André  Huraull  sieur  de 
Maysse ,  conseiller  d'état  et  maître  des  re- 
quêtes, et  Eustache  de  Refuge  conseiller  au 
parlement  de  Paris.  Le  duc  de  Ventadour , 
après  son  discours  ,  demanda  l'enregistre- 
ment des  lettres  de  survivance  pour  le  gou- 
vernement de  Languedoc  du  15.  de  Décem- 
bre de  l'an  1598.  en  faveur  du  fils  du  con- 
nétable ,  cl  de  celles  du  17.  de  Mars  suivant 
dont  on  a  parlé»  pour  remettre  la  province 
état ,  et  les  vingt-deux  dio- 
doot  elle  étoit  composée ,  sous  son 
commandement ,  en  qualité  de  lieutenant 
gênerai  du  connétable.  Christophe  de  l'Eslang 
évéque  de  Lodcve ,  présida  à  l'assemblée  ,  a 
laquelle  se  trouvèrent  avec  lui  pour  le  qlergé, 
les  évêques  d  Agdc ,  Castres ,  Mende,S.  Pons, 
Montpellier,  le  Pui,  Nismes,  Bcziers  et 
Usez  ,  cl  sept  grands  vicaires  des  évêques 
absens ,  entre  lesquels  on  accorda  la  pré- 
séance au  grand  vicaire  de  Toulouse  sur 
celui  de  Narbonne,  parce  que  l'archevêché 
de  Narbonne  éloil  vacant  :  ce  qui  avoit  été 
déjà  décidé.  L'ordre  de  la  noblesse  fut  com- 
posé du  baron  de  Cauvisson  et  des  envoyés 
du  comte  d  Alais  ,  du  vicomte  de  Polignac  et 
des  barons  de  la  Voulte ,  Ganges ,  Caylar  , 
Castrics,  Sauve,  Clennonl,  Ambres,  Florac, 
Campcndu,  Peyre,  Vauvcrl  et  S.  Félix.  11 
fui  décidé  qu'à  l'avenir,  il  n'cnlreroil  aux 
étals  qu'un  baron  de  Vivarais  et  un  baron 
de  Gevaudan  par  tour  :  et  ou  pria  le  roi 
d'exclure  de  1  entrée  aux  étals  les  barons  qui 
négligeraient  de  s'y  trouver  de  trois  années 
l'une.  On  pria  aussi  le  roi  de  faire  tenir  les 
états  aux  mois  de  Septembre  et  d'Octobre , 
afin  que  les  assiéles  des  diocèses,  qui  de- 
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I  voient  se  tenir  un  mois  après,  fussent  finies 
avant  la  (in  de  tannée.  On  assigna  13000 
.écus  sur  le  sel  à  Abdias  de  Chaumonl  sieur 
de  Bcrlicbercs,  qui,  après  avoir  été  dé- 
pouillé du  gouvernement  d  Aigues-morlcs , 
s'était  emparé  du  château  de  Somraiercs ,  où 
il  sétoit  fortifié,  pour  l'engager  à  se  retirer , 
à  quoi  il  consentit  moyennant  celle  somme. 
On  accorda  pendant  six  ans  quatre  mille 
écus  par  an ,  pour  la  continuation  du  pont 
de  S.  Subra  à  Toulouse,  qu'on  avoit  com- 
mencé depuis  longlcms ,  et  dont  celle  ville 
avoit  supporté  Ja  plus  grande  partie  de  la 
dépense.  On  supplia  le  roi  de  conserver  un 
subside  qui  devoil  être  aboli,  et  de  le  fair^ 
servir  à  la  réparation  du  Grau  cl  du  (canal 
de  Maguelonne. 

Les  commissaires  du  roi  s'étanl  rendus  à 
l'assemblée  le  27.  d  Avril ,  le  duc  de  yenla- 
dour  fil  un  discours ,  et  exhorta  les  habitans 
de  la  province,  alors  tous  réunis  sous  son 
autorité,  à  vivre  en  paix  qt  en  bonne  intel- 
ligence. Il  parla  do  la  paix  que  le  roi  avqit 
cqnclue  avec  )c  roi  d'Espagne  par  le  tnuté  de 
Vervins,  et  demanda  un. secours  extraordi- 
naire pour  acquitter  les  dettes  de  létal  :  sça- 
voir ,  cent  mille  écus  par  an  pendant  cinq  à 
six  ans,  à  l'exemple  de  la  Bretagne,  qui 
avoit  accordé  huit  cens  mille  écus  en  quatre 
ans,  cl  de  la  ville  de  Paris,  qui  en  avoit 
donné  sept  cens  mille.  On  déjibera  sur  celte 
demande  le  8.  de  May ,  et  on  conclut  d'accor- 
der au  roi  la  somme  de  deux  cens  mille  écus 
payablecn  quatre  ans,  dont  la  recette seroit 
faite  par  le  trésorier  de  la  bourse  de  la  pro- 
vince ,  sous  diverses  conditions  ;  cnlr autres , 
que  le  païs  seroit  conservé  dans  ses  privilè- 
ges el  libertés,  et  que  tous  les  subsides  et 
nouveaux  offices  scroient  supprimés  *.  Les 
états  dressèrent  là-dessus  des  articles  dont  ils 
convinrent  avec  les  commissaires  ;  et  le  roi 
*les  autorisa  1  par  des  lettres  données  à  Mois 
au  mois  de  Novembre  suivant.  ,Le  roi  y  régla 
le  prix  du  sel  pour  les  cinq  années  suivantes, 
a  quatre  écus  par  quintal  salin  faisant  deux 
minois,  y  compris  les  diverses  crues  qu'on  y 
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avoit  mises,  et  dont  une  partie  devoil  être 
supprimée  après  ces  cinq  ans.  On  voit  par-là 
que  le  prix  du  sel  augmenta  de  deux  tiers 
dans  la  province  depuis  l'an  1583.  puisque 
celte  dernière  année  il  ne  coùtoil  que  quatre 
livres  le  quintal.  Au  reste ,  c'est  ici  l'origine 
du  don  gratuit  que  la  province  fit  de  teins 
en  tems  dans  la  suite  à  nos  rois  pour  les  be- 
soins de  l'étal ,  indépendamment  dos  impo- 
sitions accoutumées;  ce  qui  est  enfin  devenu 
ordinaire.  lTn  historien  1  du  tems  remarque 
a  celte  occasion  ,  «  que  le  roi  ayant  fait  expé- 
»  dier  diverses  commissions  pour  les  provin- 
»  ces  du  royaume,  afin  don  tirer  de  l'argent 
»  pour  subvenir  aux  nécessités  de  l'état  ;  le 
»  plus  grand  profit  qui  en  réussit ,  fut  en 
»  celle  où  on  l  espéroit  le  moins.  De  Maysse 
»  conseiller  au  conseil  d'état ,  ajoûlc-t-il  ,  de 
»  Kefuge  conseiller  au  parlement  ,  furent 
»  envoyés  en  Languedoc ,  qui  est  le  pais  le 
)>  plus  indocile  aux  nouveautés,  et  où  les 
»  oppositions  sont  plus  libres  contre  les  com- 
)>  missions  du  roi  :  car  les  peuples  de  ce  pais 
»  disent  toujours  à  S.  M.  Nous  sommes  vos 
»  sujets  ,  mais  avec  nos  privilèges  ;  et  il  est  \ 
»  malaisé  d'amener  à  la  raison  une  multitude 

»  composée  de  différentes  têlos        Ia*s  états 

»  de  Languedoc  opposoient  à  la  volonté  du 
»  roi ,  leurs  privilèges,  cl  disoient  non  nou- 
»  voir  souffrir  l'altération  :  ils  se  rendirent 
»  sourds  à  toutes  les  persuasions  de  la  rai- 
»  son ,  et  de  la  considération  des  affaires  du 
»  roi ,  clc.  » 

Les  états  régleront  ensuite  lesappointemens 
des  garnisons  entretenues  dans  le  pais ,  y  com 
pris  l'état  du  duc  de  Ventadour  ;  et  impose- 
ront pour  cola  cette  année  34000.  écus  mais 
ils  prièrent  le  roi  de  casser  à  l'Avenir  les 
garnisons ,  tant  dans  les  villes  catholiques  que 
dans  celles  des  roligionaires ,  afin  d  ôler  toute 
méfiance  entre  les  habitansdu  païs.  On  nom- 
ma des  commissaires  pour  vérifier  l'état  des 
dettes  des  deux  déparlemens  de  Ventadour  et 
de  Joyeuse  ;  ot  il  se  trouva  que  le  premier 
devoil  75600.  écus,  et  l'autre  8-2000.  on  tout 
157600.  écus.  On  imposa  celle  somme  sur 
toute  la  pronvinec  au  sol  la  livre ,  payable  la 
moitié  celle  année,  et  l'autre  moitié  Tannée  sui- 

i  Maib.  bisl.  de  Henri  IV.  I  2  p.  303.  cl  w\. 
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vante,  sauf  les  dédommagemens  que  I évéque 
d'Albi  demandoit  au  département  de  Joyeuse, 
pour  les  revenus  de  son  évêché  que  les  ligueurs 
avoienl  pris  et  employ  és  aux  frais  de  la  guerre, 
et  que  le  parlement  avoit  condamné  ce  dépar- 
tement à  lui  rembourser.  On  n'envoya  qu  un 
syndic  à  la  cour  pour  I  expédition  des  affaires 
du  païs  ;  ot  on  lui  donna  six  cens  écus  pour 
son  voyage.  On  accorda  deux  mille  écus  de 
gratification  au  fils  du  connétable  de  Mont- 
morenci ,  dont  on  enregistra  les  lettres  de 
survivance  pour  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc. Les  états  finirent  le  28  de  May ,  par 
I octroi  ordinaire,  qui  fut  fait  sous  diverses 
conditions,  après  que  levéque  de  Monde  oui 
remercié  celui  de  Lodéve  d  avoir  préside,  et 
qu  il  lui  oui  fait  compliment  sur  sa  réunion 
et  celle  de  la  province.  Le  lendemain  ou 
chanta  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces  pour 
celle  réunion.  L'octroi  ordinaire  qui  fut  ac- 
cordé au  roi  dans  celle  assemblée  pour  l'année 
suivante, consisloit  en  177000.  ècus;soavoir  , 
59000  pour  l  aide,  93000.  pour  l'octroi,  20000. 
pour  la  crue,  4000.  pour  la  réparation  des 
places  frontières ,  el  10000.  livres  pour  les 
frais  des  états ,  sans  I  entretien  des  garnisons, 
l'équivalent ,  dont  on  payoit  au  roi  le  préci- 
pul ,  montant  à  23283.  écus ,  et  le  taillon , 
pour  lequel  il  y  avoit  une  commission  par- 
ticulière. 

X. 

Kuu  a  Carcatsonne. 

Lassemblcc  étant  finie,  le  duc  de  Venta- 
dour, accompagné  de  la  duchesse  son  épouse, 
alla  dans  toutes  les  villes  qui  avoienl  été  du 
département  du  duc  de  Joyeuse ,  pour  y  Taire 
reconnoilre  son  autorité.  Il  fit 1  uue  entrée 
solomnelle  à  Toulouse  le  17.  de  Juin,  ayant 
à  sa  suite  cinq  à  six  cens  gentilshommes  qui 
lui  faisoieut  cortège  *.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  cette  ville  ,  il  alla  à  La- 
vaur,à  Albi,à  lléalmont,  elc.  passa  à  Castres 
le  10  d'Août ,  et  se  rendit  à  Carcassonne  deux 
jours  après.  11  assembla J  dans  celle  dernière 

*  llùl.  de  ville  de  Toulouse.  -  Mulb.  ib.  1.  2. 
2  Arcb.  des  él.  de  Languedoc. 
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ville  à  la  On  du  mois  de  Novembre  suivant , 
les  étals  généraux  de  la  province  qui  accor- 
dèrent au  roi  1  octroi  ordinaire.  Levéque  de 
Viviers  présida  à  cette  assemblée,  où  se  trou- 
vèrent quatre  autres  évéques,  sept  grands 
vicaires,  le  vicomte  de  Mircpoix,  les  barons 
de  Ricux,  Cauvisson  et  Ambres,  cl  les  en- 
voyés du  comte  d  Alais  et  des  barons  de  Vau- 
vci-i,  Couffoulcns,  Castrics  ,  Clermont, 
Florcusac ,  Campendu  et  S.  Félix.  Les  états 
délivrèrent  la  ferme  de  léquivalcnl  en  pré- 
sence des  commmissaires,  à  150000.  livres  par 
an.  Le  baron  d'Ambres ,  qui  devoit  aller  à  la 
cour ,  offrit  de  se  charger  de  la  députation 
gratis.  On  accorda  35000.  écus  au  sieur  de 
Montréal ,  pour  qu'il  remit  à  l'obéissance  du 
roi,  une  partie  du  Vivarais  qu'il  occupoit. 
On  nomma  levéque  de  Lodéve ,  le  vicomte  de 
Mircpoix ,  le  consul  de  Montpellier  et  un 
syndic,  pour  porter  les  doléances  de  la  pro- 
vince à  la  cour.  On  donna  mille  écus  à  chacun 
des  deux  premiers ,  et  cinq  cens  écus  à  cha- 
cun des  deux  autres  pour  les  frais  de  leur 
voyage.  L'assemblée  finit  le  23.  de  Décembre. 

XI. 

Réponse  du  roi  aui  grief»  de»  rcligiouaircs  de  It 
province. 

Les  rcligionaires  de  la  province  assemblés 
à  Castres  par  leurs  députés,  avec  ceux  de  la 
haute  Guyenne,  le  premier  de  Février  sui- 
vant ,  se  plaignirent  1  au  roi ,  entr'autres  , 
de  larliclc  de  ces  doléances ,  par  lequel  les 
étals,  ennemis  de  leur  repos,  demandoient 
qu'on  cassât  les  garnisons  accordées  à  leurs 
églises,  tant  par  ledit  de  Nantes,  que  parles 
provisions  particulières  de  S.  M.  Le  roi  leur 
répondit  à  Fontainebleau  le  7.  de  May  (1000.), 
et  déclara,  qu'il  sçauroit  bien  rejetter  du 
cahier  des  étals  de  Languedoc,  ce  qu'il  y  trou- 
veroil  de  contraire  à  la  substance  de  l  edit 
de  Nantes.  Il  avertit  en  même  tems  les  rcli- 
gionaires déparier  avec  respect  des  ecclésias- 
tiques, qu'on  exhorterait  d  un  autre  côté  à  ne 
pas  les  choquer.  Le  roi  renvoya  la  réponse  à 
quelques  autres  articles  de  plaintes  présentés 
par  l'assemblée  des  religionaires  de  Castres, 

«  Maous  de  Briennc,  n.  200. 
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lorsqu'il  seroit  à  Lyon,  où  il  devoit  se  rendre 
incessamment  pour  la  guerre  de  Sa voy  e.  Après 
son  arrivée  dans  cette  ville,  les  députés  des 
religionaires  de  la  province  lui  présentèrent 
un  nouveau  cahier  de  leurs  doléances  le  13. 
d  Août ,  et  ce  prince  y  fil  réponse  dans  son 
conseil. 

Par  le  troisième  des  articles  de  ce  cahier,  les 
religionaires  se  plaignent  de  l'établissement 
des  confréries  de  Peu i tons  dans  les  villes  dont 
le  roi  leur  avoit  confié  la  garde ,  comme  à 
Montpellier,  Aiguës- mortes,  Gignac  et  autres. 
Ils  représentent  ces  confréries  comme  des 
corps  également  suspects  à  S.  M.  et  à  eux,  une 
source  de  ligues ,  de  séditions  et  de  conspi- 
rations, tant  contre  létal ,  que  contre  leur 
repos.  Ils  ajoùtent ,  que  ces  sortes  de  confré- 
ries n'étant  pas  nécessaires  à  la  religion  Ro- 
maine, on  pourrait  les  abolir,  ainsi  qu'avoit 
deja  fait  le  feu  roi  Charles  IX.  el  ils  supplient 
le  roi  de  les  supprimer  dans  ces  villes.  Le  roi 
répondit,  qu'il  ne  vouloit  ni  interdire,  ni 
abolir  ces  confréries,  ni  leurs  assemblées,  qui 
se  font  par  uu  esprit  de  piété,  et  que  s'il  y  a 
des  abus,  il  les  fera  corriger  par  ses  commis- 
saires. Les  religionaires  font  des  plaintes  dans 
le  quatrième  article ,  de  1  établissement  des 
Jésuites  dans  diverses  villes  de  Languedoc , 
sans  la  permissiou  du  roi  el  contre  l'arrêl  du 
parlement  de  Rcziers;  de  ce  qu'ils  font  des 
impositions  sur  les  catholiques ,  cl  les  reli- 
gionaires pour  l'entretien  de  leurs  collèges  , 
comme  à  Beziers;  ilsdemandcnld'élrcexempts 
de  contribuer  à  ces  impositions ,  el  qu'il  soit 
défendu  aux  Jésuites  de  prêcher  dans  les  villes 
que  le  roi  avoit  données  aux  religionaires  pour 
leur  sûreté.  La  réponse  à  cet  article  est ,  que  si 
les  Jésuites  entreprennent  quelque  chose  dans 
la  province  contre  lesédilsct  les  déclarations 
du  roi,  on  procédera  contre  euxau  parlement; 
el  que  le  roi  leur  défend  de  faire  aucune  le- 
vée ou  imposition  sur  ses  sujets ,  pour  leur 
entretien  ni  à  leur  occasion.  Par  le  cinquième 
article,  les  rcligionaires  demandent,  que  le 
roi  rétablisse  à  Montpellier  le  bureau  des  tré- 
soriers de  France  transféré  à  Beziers  ;  surquoi 
le  roi  répond ,  que  c'étoit  à  lui  à  choisir  à  son 
gre  les  lieux  qui  lui  convcnoienl  le  mieux 
pour  les  recettes  de  ses  deniers,  et  pour  réta- 
blissement des  trésoriers  de  France.  Enfio  ils 
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demandent  au  roi  d'ordonner  la  démolition 
des  citadelles  cl  fortifications  faites  en  haine 
de  leur  religion  par  le  marquis  de  Montlaar 
à  Aubenas,  par  le  vicomte  de  Montclar  à 
Fiac,  et  par  le  sieur  de  S.  Romain  à  la  Motte. 
Le  roi  renvoya  l'exécution  de  cet  article  au 
gouverneur  de  la  province  ou  à  son  lieu- 
tenant *. 

XII. 

Le  connétable  lient  les  étala  de  la  province  à  Beaucaire. 

Le  connétable  de  Monluiorenci  gouverneur 
de  Languedoc ,  accompagna  le  roi  à  Lyon. 
Se  trouvant  par-là  à  portée  du  Languedoc , 
H  en  fit  1  convoquer  par  le  roi  les  étals  géné- 
raux à  Beaucaire,  et  se  rendit  dans  celte  ville 
pour  les  tenir.  Ils  commencèrent  leurs  séan- 
ces dans  l'église  déà  Cordeliers  le  lundi  16. 
d'Octobre  del'an  1600.  Le  connétable  dans  son 
discours,  donna  de  grands  éloges  à  la  province, 
pour  avoir  donné  l'exemple  aux  autres  en 
contribuant  libéralement  et  volontairement 
aux  besoins  de  l'état ,  demanda  les  sommes 
ordinaires,  èl  témoigna  la  jojc  qu'il  avoil  de 
se  trouver  encore  dans  lé  païs,  pour  le  re- 
mercier des  témoignages  de  bienveillance 
qu'il  eh  avoft  reçus ,  sur-tout  à  l'occasion  de 
la  survivance  du  gouvernement  de  tanguedoc, 
que  lé  roi  avoit  aècôtdec  à  son  (ils.  Il  ajouta 
qtfil  étoit  mortifié  ;  dè  ce  que  l'âge  de  son  fils 
ne  lui  perhrettoit  pas  dé  le  présenter  an*  états, 
comme  il  avoil  eu  l'honneur  d'être  présenté 
lui-même  en  pareille  occasion ,  par  le  feu 
connétable  son  père  dans  cette  même  ville  de 
Beaucaire  ;  qu'il  espérait  que  son  fils  conti- 
nUeroit  la  dévot  ion  de  son  pére  et  de  son  ayeul 
aU  service  dé  la  province,  et  qu'il  offroit  ses 
soins  pour  la  remettre  dans  ses  franchises  cl 
libertés,  si  elles  avoient  souffert  quelque  al- 
tération pendant  les  troubles. 

Jean  de  l'Hôtel  évêque  de  Viviers,  qui  pré- 
sidoit  aux  états,  répondit  au  connétable  ,  et 
le  remercia  de  les  avoir  honorés  de  sa  pré- 
sence. Neuf  autres  évêques  et  quatre  grands 
vicaires  y  assistèrent ,  avec  les  envoyés  du 

«  Areh.  de»«t.de  Langucd. 
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comte  d'Alais,  du  vicomte  de  Mirepoix  et  des 
barons  du  Chaylar ,  d'Apchicr,  Ricux  ,  Cas- 
trics,  Campendu ,  Florac ,  Sauve ,  Castelnau 
d'Eslrelcfonds  et  Vauvert.  On  statua ,  que 
les  évêques  et  les  barons  scroient  tenus  de  se 
trouver  en  personne  aux  états,  au  moins 
une  fois  en  trois  ans  ,  et  oh  décerna  une 
amende  de  cinquante  écus  contre  les  défail- 
lans.  On  refusa  de  recevoir  pour  commissaire 
extraordinaire  le  président  deConvers,  maftre 
des  requêtes  du  connétable ,  parce  que  dans 
sa  commission  particulière  ,  il  étoit  porté , 
qu'il  aurait  voix  et  séance  aux  états ,  contre 
la  liberté  de  rassemblée.  On  refosa  de  délibé- 
rer sur  l'octroi ,  jusqu  à  ce  qu'on  eût  réformé 
la  grande  éommission ,  qui  n'éloft  pas  dans 
les  formes  accoutumées ,  parce  qu'elle  cen- 
tenoît  le  payement  des  garnisons.  On  s'opposa 
à  la  crûrè  de  deux  conseillers  dans  chaque 
siège  présidial  ;  et  on  résolut  de  faire  un  rè- 
glement sur  la  séance  cl  le  nombre  des  ba- 
rons, qui  dévoient  assister  aux  états,  snivant 
la  recherche  qui  eh  seroit  faite  dans  les  re- 
gistres. Le 23.  d  Octobre,  le  connétable  étant 
rendu  à  l'assemblée ,  pour  lui  faire  pari  du* 
mariage  du  roi  avec  la  princesse  Marie  de 
Mcdicis ,  demanda  le  présent  des  noces.  On 
pria  le  roi  dinlerdire  le  jeu  de  la  blanque. 
Le  26.  les  étals  députèrent  levêquc  de  ta- 
yaut, le  grand  vicaire  dAlet,  les  envoyés 
des  barons  de  Castelnau  et  de  Castries,  avec 
les  consuls  dés  deut  principales  villes ,  un 
diocésain  el  un  syndic ,  pour  aller  saluer  de 
leur  part  le  chancelier  de  France ,  qui  étoit 
arrivé  à  Avignon,  cl  le  prier  de  faire  ôter  , 
avant  son  départ ,  les  armes  d  Avignon  de  la 
croix  qui  étoit  sur  le  pont  de  celte  ville;  tout 
ce  pont  el  la  rivière  du  Rhône  appartenant 
au  roi. 

Le  connétable  étant  sur  son  départ  pour  al- 
ler à  Marseille  au-devant  de  la  future  reine,  el 
se  trouvant  incommodé,  fit  prier  les  états  de 
délibérer  promptement  et  avant  son  départ , 
sur  l'aide  ou  la  Subvention  qu'il  avoit  deman- 
dée pour  le  mariage  du  roi  :  mais  les  état9  ne  se 
décidèrent  a  ce  sujet  que  le  3.  de  Novembre , 
lorsque  le  connétable  étoit  déjà  parti  ;  «  et 
»  comme  ils  avoient  vérifié  sur  leurs  regis- 
»  1res ,  que  telles  subventions  n'avoient  été 
»  faites  aux  roix  prédécesseurs  de  S.  M.  veu 


Digitized  by  Google 


[1C01J 

»  la  pauvreté  de  la  province,  cl  le  Imité  fail 
»  avec  le  roi  pour  le  payement  de  deux  cens 
»  orille  écus  en  quatre  années  ,  dont  il  n'y 
»  avoit  qu'une  seule  d  échue ,  ils  prièrent  le 
»  roi  de  les  tenir  exempts  et  déchargés  de  cette 
»  subvention.  »  Ils  donnèrent  pouvoir  néant- 
moins  aux  députés  qui  dévoient  aller  à  la 
cour,  d  accorder  au  roi  la  somme  de  30000. 
écus  pour  la  guerre  de  Savoye ,  pour  laquelle 
on  leva  plusieurs  compagnies  de  gens  de  pied 
et  de  cheval  dans  la  province.  Us  accordèrent 
cette  somme  pour  celte  fois  seulement  ,  et 
sans  conséquence,  nonobstant  la  misère  du 
pais ,  et  pour  donner  des  preuves  de  leur  zélé 
pour  le  service  du  roi  ;  à  condition  que  S.  M. 
confirmerait  son  édit  donné  à  filois  au  mois 
de  Septembre  de  l'an  1599.  au  sujet  du  traité 
fait  avec  les  sieurs  de  Mayssc  et  de  Refuge 
pour  le  payement  de  la  somme  de  deux  cens 
mille  écus  en  quatre  ans,  et  qu'elle  ferait  le- 
ver les  modifications  apposées  à  lcuregislrc- 
ment  de  cet  édil  par  la  chambre  des  comptes 
de  Montpellier ,  et  sous  diverses  autres  con- 
ditions, que  le  roi  accepta.  Il  fut  arrêté, 
qu'en  cas  que  le  roi  vint  à  Avignon ,  ou  aux 
environs ,  pour  recevoir  la  reine ,  les  prélats 
et  les  barons  du  pais  qui  se  trouveraient  à  la 
cour  ,  le  salueraient  de  la  pari  des  états ,  el 
favoriseraient  la  poursuite  des  députés ,  qui 
furent  un  capitoul  de  Toulouse  et  un  syndic 
du  pais.  On  pria  le  connétable  el  le  duc  de 
Ventadoar  d'ordonner  la  tenue  des  états  al- 
ternativement dans  chacune  des  trais  séné- 
chaussées de  la  province ,  conformément  aux 
réglemens.  Lasscmhlée  finit  le  7.  de  Novem- 
bre par  l'octroi  ordinaire ,  qui  fut  fait  dans  la 
maison  du  connétable ,  quoiqu'on  son  absence, 
et  «dressé  aux  autres  commissaires. 

XIII. 

Le  roi  répond  à  Lyon  aux  notiTctux  grief»  de*  religio- 
aairet  de  U  province.  Emeute  à  Montpellier. 

Le  roi  ayant  joint  la  reine  à  Lyon  à  son 
retour  de  la  guerre  de  Savoye ,  fit  encore 
quelque  séjour  dans  cette  ville,  où  il  répon- 
dit1 au  mois  de  Janvier  de  l'an  1601.  aux 
nouvelles  remontrances  que  les  députés  des 

>  Manusc.  de  Briennc  ,  n.  209. 
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religionaires  de  l'assemblée  générale  de  Sau- 
mur  lui  présenteront  au  sujet  des  contra- 
ventions à  ledit  de  .Nantes,  cl  de  son  inexé- 
cution. Us  se  plaignoicnl  ,  enlr'aulrrs ,  au 
nom  des  églises  de  Languedoc,  de  la  réponse 
que  le  roi  avoit  faite  à  la  requête  que  les  ca- 
tholiques de  la  province  lui  avoient  présentée 
pour  être  admis  aux  consulats  el  autres  char- 
ges municipales  ,  dans  les  villes  qui  avoient 
été  confiées  aux  religionaires  pour  leur  sûreté, 
par  les  articles  secrets  de  l  edit  de  Nantes.  Le 
roi  qui  avoil  répondu  favorablement  à  celle 
requête ,  persista  dans  sa  réponse ,  cl  ordonna 
qu'il  serait  procédé  à  l'élection  des  consuls  de 
ces  villes,  et  que  tous  ses  sujets  indifférem- 
ment ,  lanl  catholiques  que  religionaires  , 
pourraient  exercer  toutes  ces  charges,  quand 
ils  y  seraient  élus  à  la  pluralité  des  suffrages, 
suivant  l'usage.  Il  rendit  vers  le  même  teins , 
un  arrêt  dans  son  conseil  au  sujet  de  I  émeute 
quiéloil  arrivée  à  Montpellier;  ce  qu'il  faut 
reprendre  de  plus  haut. 

Les  catholiques  de  celle  ville  ayant  de- 
mandé 1  au  roi  par  leurs  députés,  de  jouir  du 
bénéfice  de  ledit  de  Nantes ,  qui  les  rétablis- 
soit  dans  la  possession  de  leurs  églises ,  prie  • 
rcnl  ce  prince  de  leur  faire  restituer ,  en tr  au- 
tres, celle  de  Nôtre-Dame  des  Tables,  qui 
est  la  principale  de  la  ville ,  après  la  cathé- 
drale. Le  roi  renvoya  celle  affaire  aux  com- 
missaires qu  il  avoil  nommés  pour  l'exécution 
de  l  edit.  Chanlay  cl  du  Bourg ,  commissaires 
dans  le  bas-Languedoc  ,  se  rendirent  dans 
celle  vue  à  Montpellier,  avec  le  duc  de  Vcn- 
tadour ,  au  commencement  de  Décembre  de 
l'an  1600.  Ils  rendirent  d  abord  une  ordon- 
nance pour  obliger  tous  les  artisans  de  la  re- 
ligion à  fermer  leurs  boutiques  le  jour  de 
Noël  :  mais  plusieurs  désobéirent  et  excitè- 
rent du  trouble ,  cl  les  soldais  de  la  patrouille 
de  la  garnison  Huguenote  tuèrent  un  catholi- 
que ,  el  en  blessèrent  un  autre.  Les  commis- 
saires ayant  ensuite  adjugé  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Tables  aux  catholiques,  Guitard  de 
Hate  évêquede  Montpellier,  prît  jour  avec 
eux  au  28.  de  Décembre,  pour  s'en  mettre  en 
possession  :  mais  à  peine  eùl-on  commencé  à 
démolir  un  ravelin  qu'on  avoil  construit  de- 
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vant  la  grande  porte  de  cette  église ,  que  la 
populace  sciant  ameutée ,  fit  voler  une  grêle 
de  pierres  sur  les  ouvriers;  et  ayant  sonné  le 
tocsin ,  le  peuple  armé  courut  en  foule  ;  en 
sorte  qu  il  ne  fut  pas  possible  au  duc  de  Ven- 
tadour ,  qui  éloil  sur  les  lieux  ,  dappaiscr  le 
tumulte,  et  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  avec 
une  partie  des  chanoines.  Le  seul  évéque  de* 
meura  sur  la  place  avec  quelques  gentilshom- 
mes ,  qui  ne  le  quittèrent  pas,  et  témoigna 
en  celte  occasion  une  grande  intrépidité.  Le 
duc  de  Ventadour  et  les  deux  commissaires 
ayant  dressé  un  procès-verbal  de  ce  qui  ve- 
noit  de  se  passer ,  l'envoyèrent  à  la  cour.  Les 
consuls  écrivirent  de  leur  coté  au  roi ,  qui 
rendit  a  Lyon  le  16.  de  Janvier  suivant  en  son 
conseil ,  1  arrêt  dont  on  a  parlé.  Par  cet  arrêt, 
le  roi  ordonne  d'arrêter  les  plus  coupables  de 
la  sédition ,  et  de  les  conduire  aux  prisons 
royales  d'Aigues-mortes ,  avec  ordre  à  deux 
conseillers  de  la  chambre  de  ledit  ,  l'un  ca- 
tholique ,  et  l'autre  de  la  religion ,  de  se 
rendre  sur  les  lieux  pour  instruire  leur  pro- 
cès, et  le  rapportera  celte  chambre,  qui 
jugeroit  définitivement.  Le  roi  ordonna  de 
plus,  que  les  six  consuls  de  Montpellier  se- 
raient ajournés  devant  lui  à  son  conseil;  avec 
défense  à  eux  de  s'entremettre  à  l'avenir  du 
commandement  de  la  garnison,  et  avec  ordre 
de  le  laisser  au  gouverneur  de  la  ville,  ou  à 
celui  qui  occuperoil  sa  place.  Enfin  il  enjoi- 
gnit aux  commissaires  d'exécuter,  sans  au- 
cune modification  ou  restriction  ,  ledit  de 
Nantes,  et  de  faire  restituer  aux  catholiques 
toutes  les  églises  de  Montpellier ,  sans  excep- 
ter môme  le  clocher  de  celle  de  Notre-Dame.  En 
conséquence,  les  consuls  abandonnèrent  enfin 
celle  église  aux  catholiques  qui  la  réparè- 
rent *. 

Le  roi  étant  de  retour  à  Paris ,  répondit 1 
dans  son  conseil  au  mois  d'Avril  suivant  , 
aux  nouveaux  griefs  que  les  religionaires  du 
haut  et  du  bas-Languedoc  lui  présentèrent 
par  leurs  députés,  touchant  l'exécution  de 
divers  articles  de  ledit  de  Nantes  et  autres 
chefs.  Dans  un  des  articles  de  leur  requête  , 

i  JManusc.  de  Brienne,  ibid. 
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ils  supplient  le  roi  de  faire  défendre  aux  Jé- 
suites ,  de  prêcher  dans  les  lieux ,  où  l'exercice 
public  de  leur  religion  est  établi ,  parce  qu  ils 
sça  voient  par  expérience  ,  qu  ils  éloient  la 
cause  cl  la  source  des  troubles  qui  éloient 
déjà  arrivés.  Ils  demandoient  de  plus,  que  le 
roi  leur  défendit  d  établir  à  Aubenas  un  col- 
lège, comme  ils  le  projeltoicnt ,  par  la  raison 
que  ce  lieu  n  éloil  rempli  que  de  religionaires. 
Le  roi  répond  à  cet  article,  qu'il  n  entend  pas 
qu'on  établisse  aucun  collège  de  Jésuites,  ou 
autre  dans  le  royaume,  sans  sa  permission  , 
et  défend  à  tous  prédicateurs  cl  ministres 
d  user  dans  leurs  sermons  ,  d'aucuns  termes 
qui  tendent  à  la  sédition  *. 

XIV. 

Le  connétable  parcourt  la  province,  fait  ton  entrée  à 
Toulouse ,  et  lieut  lea  étals  à  Pezena». 

Le  connétable  de  Monlmorcnci  ne  suivit  pas 
le  roi  à  Paris  :  avant  que  d  y  retourner ,  il  fil 
un  voyage  dans  son  gouvernement  de  Un- 
guedoc,donl  il  visita  les  principales  villes. 
Après  avoir  passé 1  à  Carcassonnc  cl  à  Caslel- 
naudarri ,  il  arriva  à  Toulouse,  où  on  lui  fit 
uue  entrée  solemncllc ,  comme  connétable  , 
le  17.  de  May  de  lan  1601.  11  assista  au  Te 
Deum,  qui  fut  chanté  en  musique  dans  l'église 
cathédrale  de  S.  Etienne ,  cl  alla  loger  ensuite  à 
l'archevêché ,  où  il  fut  reçû  par  le  cardinal  de 
Joyeuse  archevêque  de  Toulouse**.  Il  repartit 
le  21.  de  ce  mois  pour  Pczcnas ,  où  il  fit 2  le 
mercredi  22.  d'Août  l'ouverture  des  étals  gé- 
néraux de  la  province.  S  étant  rendu  à  l'as- 
semblée ,  qui  se  tint  dans  la  maison  consu- 
laire ,  accompagné  des  deux  trésoriers  de 
France,  commissaires  ordinaires,  et  de  Claude 
de  Convers  président  au  présidial  de  Montpel- 
lier, intendant  de  la  justice,  que  le  roi  a  voit 
nommé  commissaire  extraordinaire  aux  élals, 
par  des  lettres  particulières,  il  demanda  dans 
son  discours  les  sommes  ordinaires;  el  comme 
il  devoit  retourner  à  la  cour ,  aussi- lot  après 

i  Faurin,  mérooir  mss 
s  Arcb.  du  ét.  de  Langued. 
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la  fin  dos  étals ,  H  leur  fil  offre  de  service. 
Louis  de  Venins ,  qui  avoit  été  nommé  de- 
puis l'année  précédente  ,  à  l'archevêché  de 
Narbonne  vacant  depuis  long- temps ,  et  que 
le  cardinal  de  Joyeuse  a  voit  .sacré  depuis  peu 
à  Lyon ,  présida  à  l'assemblée ,  à  laquelle  se 
trouvèrent  avec  lui  pour  le  clergé,  les  évô- 
ques  de  Lodévc ,  Agde  ,  Castres ,  S.  Pous  , 
Montpellier,  Nismes  cl  Montauban.  Six  jours 
après,  le  connétable  sciant  rendu  aux  états, 
demanda  19886  écus  pour  lent  relien  des  gar- 
nisons pendant  l'année  suivante.  Sur  celte 
demande  ,  les  étals  accordèrent  10500.  écus 
pour  cet  article,  y  compris  1666.  écus  pour 
les  appoinlemens  du  duc  de  Ventadour  ,  et 
prièrent  le  roi  et  le  connétable  de  les  tenir 
quilles  du  reste.  Le  sieur  d'Augier  prevôl- 
general  de  Languedoc ,  que  le  roi  avoit  chargé 
de  faire  construire  le  porl  de  Celle ,  rendit 
compte  des  travaux  qu'il  y  avoit  faits,  elqui 
I  avoient  mis  dans  un  bon  élat.  Les  étals  fini- 
rent le  13.  de  Septembre. 

Outre  cette  assemblée  ,  le  connétable  en 
tint '  une  autre  à  Pezenas  vers  le  même  tems, 
composée  des  députés  des  principales  villes 
de  la  province ,  pour  décider  conjointement 
avec  eux ,  les  demandes  que  les  catholiques 
de  Montpellier  faisoient  contre  les  religio- 
naires  de  cette  ville.  Les  dépulés  qui  assistè- 
rent à  cette  assemblée  pour  la  ville  de  Tou- 
louse, furent  le  président  de  Paulo,  el  Maussac 
conseiller;  pour  celle  de  Montpellier,  Pierre 
Convers  doyen  de  la  chambre  des  comptes  , 
et  Louis  de  Rochemaure  conseiller  à  la  cour 
des  aydes  ;  pour  celle  de  Beziers ,  d'Arnoye 
juge-mage ,  et  Marion  trésorier  de  France  ; 
pour  celle  de  Nismes,  Pujol  el  d'Anduse ,  etc. 
L'assemblée  accorda  la  demande  des  catholi- 
ques :  l'acte  en  fut  signé  le  2.  de  Septembre , 
el  autorisé  ensuite  par  des  lettres  patentes  du 
roi.  Le  connétable  retourna  ensuite  à  la  cour; 
el  le  duc  de  Ventadour,  qui  s'étoil  absenté  , 
revint  dans  le  pays ,  pour  y  commander  à 
I  ordinaire. 

'  De  Greff.  hi»i.  de  Montpellier. 
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XV. 


Le  duc  de  Ventadour  reprend  le  commandement  de  la 
province,  el  lient  les  étals  à  Peienaf. 

Ce  duc  assembla  1  à  Pezenas  le  jeudi  17. 
d'Oclobre  de  l'année  suivante  (1602.)  ,  les 
états  de  la  province.  L'archevêque  de  Nar- 
bounc  présida  à  l'assemblée,  el  fit  le  sermon 
le  jour  de  la  procession.  Les  évêques  de  Lo- 
dévc, Beziers,  Mendc,  S.  Pons,  Nismes  et 
Castres  s'y  trouvèrent  avec  les  barons  de 
Senarct ,  Uieux  et  Cauvisson  ,  les  envoyés  du 
comte  d'Alais ,  du  vicomte  de  Polignac  et 
des  barons  de  Vauvert ,  Castelnau  d'Estrcte- 
fonds,  Campcndu,Clcrmonl,  Ambres,  Caslries 
et  Couffoulens.  On  composa  avec  l'évêque 
d'Albi ,  et  moyennant  26000.  écus  qu'on  lui 
donna,  il  se  désista  de  la  condamnation  de 
1 12000.  écus ,  qu'il  avoit  obtenue  pour  la 
non-jouissance  de  son  évêché,  dont  les  fruits 
avoient  été  envahis  par  les  ligueurs  durant 
les  Iroubles.  Iji  dépense  des  garnisons  ne 
monta  qu'à  8000  écus  ,  sans  les  ustensiles  de 
soixante  maîtres  de  la  compagnie  du  con- 
nétable. On  pria  le  roi  de  révoquer  les  gar- 
nisons ,  et  de  décharger  le  pais  des  frais  de 
leur  entrelien.  Le  duc  de  Ventadour  sciant 
rendu  aux  étals  le  30.  d'Oclobre,  représenta 
à  rassemblée  les  motifs  qui  avoient  engagé  le 
roi  à  construire  un  port  au  cap  de  Celte.  Il 
ajoùta  que  ce  prince  se  chargeoil  d'en  faire  la 
dépense ,  et  qu  il  ne  demandoil  pour  cela  , 
que  10000.  écus  à  la  province;  cspérant*à 
l'avenir  y  pourvoir  d'ailleurs  :  mais  les  élats 
s'excusèrent  daccorder  celle  somme  ,  sous 
prétexte  que  c  cloil  une  œuvre  royale.  Us  fi- 
nirent le  16.  .de  Novembre,  après  avoir  ac- 
cordé au  roi  les  sommes  ordinaires,  et  avoir 
député  à  la  cour  l'évêque  de  S.  Pons ,  le  con- 
sul de  Montpellier,  el  un  des  trois  syndics  , 
pour  porter  le  cahier  des  doléances  *. 

XVI. 

Le  passage  du  duc  de  Bouillon  dans  la  province  y  excite 
quelque  trouble. 

Peu  après  la  fin  des  étals,  le  duc  de  Ven- 
tadour se  rendit  à  Castres  ,  où  il  rencontra 

i  Arcfa.  des  él.  de  Langued. 
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Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon ,  qui  ayant 
été  implique  dans  l'affaire  du  maréchal  de 
Biron,  décapité  à  Paris  pour  crime  de  lczc- 
majesté,  et  qui  s'clanl  retiré  d'abord  dans  sa 
vicomte  de  ïurenne  ,  cherchoit  un  asyle , 
pour  se  soustraire  aux  procédures  quon 
pourroit  faire  contre  lui.  Le  roi  lui  avoit  or- 
donné de  se  rendre  auprès  de  sa  personne ,  et 
de  venir  se  juslifler  :  mais  au  lieu  d'obéir,  il 
alla  d'abord  à  Figcac  et  ensuite  à  Montauban , 
villes  occupées  par  les  religionaircs,  et  vint 
enfin  à  Castres ,  où  il  arriva  '  le  6.  de  Dé- 
cembre. (1  se  présenta  le  lendemain  devant 
les  of liciers  de  la  chambre  de  l'cdil  établie 
dans  celle  ville,  qu'il  prétendoit  être  ses  juges 
naturels ,  et  devant  lesquels  il  offrit  de  se 
purger  des  crimes  qu'on  lui  imputoit;  en  sorte 
qu'il  prit  acte  de  sa  comparution.  Boucaud 
avocat  gênerai  de  la  chambre,  dépécha  aussi- 
tôt un  courrier  au  roi ,  pour  l'avertir  de  l'ar- 
rivée de  ce  seigneur ,  et  le  roi  le  recompensa 
bientôt  après  de  son  attention ,  en  lui  confé- 
rant la  charge  de  premier  président  en  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier.  Le  duc 
de  Bouillon  reçut  beaucoup  d'accueil  à  Cas- 
tres :  mais  la  chambre  de  IVdil  refusa  de  I 
prendre  connaissance  de  son  affaire,  cl  le 
renvoya  au  roi.  Le  duc  craignant  que  ce 
prince  ne  le  fit  arrêter,  partit  le  23.  de  Dé- 
cembre ,  accompagné  de  plusieurs  gentils- 
hommes du  pais,  par  un  temps  extrêmement 
nyie,  et  se  rendit  en  diligence  à  Montpellier, 
où  il  fit  assembler  les  principaux  religionaircs 
de  la  ville  et  des  environs.  Il  leur  protesta  de 
son  innocence ,  et  leur  demanda  leur  inter- 
cession auprès  du  roi  ,  afin  d'obtenir  d'Otre 
jugé  devant  les  juges  accordés  par  ledit  de 
Nantes.  Après  avoir  demeuré  quelques  jours 
dans  celte  ville ,  il  passa  à  Genève ,  et  de-là 
dans  le  Palatinat,  où  il  se  fixa,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  sa  paix  avec  le  roi.  Son  passage 
dans  la  province  y  excita  quelques  mouve- 
inens  entre  les  catholiques  et  les  religionaircs. 
Le  roi  envoya  Pichcron  bailli  du  Gcvaudan 
au  duc  de  Vcntadour,  pour  l'avertir  de  veiller 
à  la  garde  des  places  fortes ,  et  a  contenir  les 
esprits,  et  il  écrivit  à  Verdun  premier  présl- 

♦  Cbron.  sepien.  -  Thuan.  1. 128.  -  Gâches.  -  Andotf. 
hiM.  de  Langied.  •  Math.  Mil.  de  Henri  IV.  liv.  3. 


dent  ëu  parlement  de  Toulouse ,  d'être  atteoti  f 
aux  démarches  du  duc  de  Bouillon  :  mats  la 
tranquillité  fut  bientôt  rétablie  par  les  soins 
du  parlement  et  du  duc  de  Venladour. 

XVII. 

Etait  à  Carcassounc  el  à  AIM. 

Ce  dernier  tint  '  a  Carcassonnc  le  11.  de 
Décembre  de  l'an  1603.  dans  le  réfectoire  des 
Augustins  les  états  de  la  province ,  où  le  roi 
envoya  deux  commissaires  extraordinaires, 
par  des  lettres  particulières,  sçavoir  Câlines 
maître  des  comptes  de  Paris ,  et  le  président 
deConvers,  qui  demandèrent  ù  rassemblée  le 
17.  de  Décembre  une  somme  extraordinaire , 
ou  un  don  gratuit  pour  acquitter  les  dettes  de 
létal.  Après  plusieurs  conférences  enlr'eux 
d'un  côlè ,  et  l'archevêque  de  Narbonne  cl  les 
gens  des  états  de  1  autre ,  l'assemblée  conclut 
enfin  le  3.  de  Janvier  de  l'an  160V.  d'accorder 
au  roi  la  somme  de  600000.  liv.  payable  en 
quatre  ans  ;  sçavoir  50000.  écus  tous  les  ans , 
sous  diverses  conditions  ,  et  nonobstant  la 
disette  extrême  qui  desoloit  le  pats  ,  ainsi  que 
le  reste  du  royaume.  On  imposa  d'un  autre 
côté  les  frais  que  Cornusson  sénéchal  de  Tou- 
louse, avoit  été  obligé  de  faire,  pour  sou- 
mettre le  lieu  de  Hoquemaure  dans  le  bas- 
Montauban ,  qu  il  avoit  assiégé  sur  le  capitaine 
Caravelles  fameux  chef  de  brigands,  qui  s'en 
ètoit  emparé ,  el  qui  ayant  été  proscrit  par  un 
arrêt  du  parlement  ,  fut  tué  quelque  tems 
après  en  se  défendant ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  du  grand  prévôt ,  qui  vouloil 
se  saisir  de  sa  personne  *.  Les  frais  des  garni- 
sons qui  furent  imposés  aux  étals  de  Carcas- 
sonnc, montèrent  à  WOOO.  livres.  Ils  finirent 
le  19  de  Janvier.  Outre  l'archevêque  Je  Nar- 
bonne qui  y  présida ,  les  évêques  de  Castres , 
Mirepoix,  S.  Pons,  S.  Papoul  et  Montpellier 
s'y  trouvèrent  en  personne ,  on  député  do 
l'église  d'Alet ,  le  siège  èpiscopal  vacant,  le 
vicomte  de  Terride ,  à  qui  Jean  de  Lévis  son 
pere  avoit  fait  donation  de  la  seigneurie  de 
Mirepoix ,  le  baron  de  Rieux  et  les  envoyés 

»  Arch.  de»  ét.  de  Langued. 
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do  comte  d'Ahris,  da  vicomte  do  Poîignac,  I  1605.  à  perdre  la  tète,  el  à  avoir  le  corps 
du  tarori  de  h  Voolle  de  tour  de  Vivarais ,  J  partagé  en  quatre  quartiers;  ce  qui  Tut 
de  celui  de  Tourne!  de  tour"  de  Gevaudan  ,  et 
des  baron*  d"  A  rObres ,  Campendu ,  Montant , 
Arque*,  Ganges,  Germon*,  Casfelnau  (fKs- 
tretefonds,  Vauvert  et  Castrtes. 

Le*  me  mes  Commissaires,  excepté  Gàtines, 
se  trouvèrent  aux  étais  de  la  province,  dont 
l'oirverkiré  se  fît  à  Ami  datas-  le  réfectoire 
des  Jacobin!  le  Mardi  16.  de  Novembre  sui- 
vant. L'archevêque  de  Narbonne  étant  ma- 
lade ,  sexcosa  de  s'y  trouver  :  et  Christophe 
de  l'Esttfng  évéque  de  Carcassonne ,  présida 
en  son  absence  à  l'assemblée ,  à  laquelle  assis- 
tèrent aussi  les  évoques  de  Mi  repoix ,  S.  Pons, 
Albi ,  le  Pui,  Monlauban  et  Beziers ,  le  grand 
vicaire  de  Lavaur ,  te  siège  vacant ,  etc.  l'é- 
vêqné  dé  Castres  s'excusa  Suf  son  voyage  de 
Rome.  Entre  les  barons  ,  il  n'y  eut  que  celui 
do  Hieux  qui  y  assista  en  personne,  avec 
Anrte  do  Vabres  fils  aîné  el  procureur  dé 
son  pere ,  baron  de  Castclnau  d  Estre- 
i,  cl  tes  envoyés  du  vicomte  de  Poli- 
gnac ,  des  barons  de  Tournon ,  Randon , 
Florcnsac y  Ambres,  Arques ,  Vauvert ,  Cas- 
telnau  de  Bonnafous,  Castries,  liontaut  et 
Mireporx.  Les  étals  finirent  le  11.  de  Décem 
bre ,  après  avoir  accordé  l'octroi  ordinaire , 
el  avoir  député  à  la  cour  le  comte  de  Riéux , 
et  un  svndic  pour  les 


XVI  II. 

Ditcrt  bripanthpmiit. Conjuration,  pour  livrer  quelque* 
ville*  de  ta  province  «us  Eapagnols ,  découverte. 

Cette  assemblée  imposa  les  dè|>enses  faites 
au  siège  du  Bouchet  en  Vêlai ,  dont  le  cadet 
de  Scncjools,  l'un  des  chefs  des  brigands  de 
la  province,  s étoit  emparé;  car  quoique  la 
paix  eût  été  rétablie ,  il  restoit  encore  plu- 
sieurs troupes  de  bandits,  qui  exerçoient 
diverses  hostilités  dans  la  province.  De  ce 
nombre  furent 1  aussi  les  trois  fils  du  baron 
«TEni  ragues ,  qui  voloient  sur  les  grands  che- 
mins ,  cl  dont  le  pere  Tut  condamné  aux 
galères  pour  ses  crimes.  Le  parlement  de 
Toulouse  ayant  fait  le  procès  à  ces  trois  •frè- 
res, les  condamna  le  2.  d'Octobre  de  lan 

•  V.  La  Paille  ,  annal,  tom.  2.  p  538.  el  seq 


cuté.  La  môme  cour  condamna  encore  au 
dernier  supplice  plusieurs  autres  gentils- 
hommes de  la  province ,  qui  y  exerçoient 
des  brigandages.  Le  parlemenl  de  Toulouse , 
animé  par  le  zèle  do  Nicolas  de  Verdun  sou 
premier  président,  qui  avoit  succédé  dans 
cette  chargé  depuis  l'an  1600.  à  Pierre  du 
Faur  sieur  de  S.  Jori  ,  donna  1  de  nouvelles 
preuves  en  1605.  de  son  attention  à  punir  tes 
malfaiteurs,  dans  l'arrêt  qu'il  rendit  contre 
Villefort  frère  du  vicomte  de  Polignac,  Ce 
dernier  se  trouvant  aux  étals  particuliers  de 
Gevaudan ,  comme  baron  de  Randon ,  le 
comte  d' Apchier  lui  disputa  la  préséance , 
cl  lobliol.  Villefort  oulré  de  cette  décision  , 
suivi  de  plusieurs  gentilshommes  de  ses  amis, 
cl  de  divers  domestiques ,  attaqua  le  lende- 
main Apchier  dans  l'église  cathédrale  de 
Mcnde,  où  il  cnlendoit  la  messe,  el  le  blessa 
à  mort.  Les  amis  d  Apchier  ayanl  tiré  Iepée 
de  leur  coté  pour  le  défendre ,  tuèrent  trois 
gentilshommes  el  deux  domestiques  de  la 
suite  de  Villefort ,  qui  fui  arrêté  ,  conduit  à 
Toulouse ,  et  condamné  par  le  parlement  de 
cette  ville  à  être  décapité  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté dans  la  place  de  S.  George  *. 

On  découvrit  vers  le  même  tems,  une 
conjuration  qui  s'étoit  formée  pour  livrer 
diverses  places  de  la  province  au  roi  d'Espa- 
gne. Deux  frères  nommés  2  Luquisses ,  fils 
d'un  gentilhomme  Albanois ,  gendarme  de  la 
compagnie  étrangère  du  connétable  de  Monl- 
morenci ,  qui  leur  avoil  accordé  sa  protec- 
tion ,  en  furent  les  auteurs.  L'alné  ayanl 
fait  un  voyage  à  Perpignan ,  traita  secrè- 
tement avec  le  gouverneur  Espagnol  de 
cette  ville,  et  s'engagea ,  moyennant  une 
certaine  somme ,  de  lui  livrer  les  villes  de 
Leucate,  de  Beziers  et  de  Narbonne,  à  con- 
dition que  ce  gouverneur  envoyeroit  des 
troupes  de  débarquement  sur  la  côte  aux 
graux  de  Franchi  et  de  Serignan.  Aussi  tôt 

i  Àrchiv.  de  Mende.    Reg.  du  pari. 
?Andoq.  hisl.  de  Languedoc,  p.  613.  et  seq.  - 
Thuan 
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après  son  retour,  il  travailla ,  conjointement 
avec  son  cadet ,  à  l'exécution  de  leur  dessein  : 
mais  un  de  ceux  qu'ils  tentèrent  de  mettre 
dans  le  complot,  l'ayant  révélé  au  chevalier 
de  Montmorenci,  fils  naturel  du  connétable, 
qui  résidoit  à  Pezenas  ,  ce  dernier  en  avertit 
le  roi ,  qui  donna  des  ordres  pour  faire  arrê- 
ter les  .deux  frères  :  ils  furent  conduits  à 
Toulouse  ,  où  le  parlement  leur  fit  leur  pro- 
cès. L'alné  ,  comme  le  plus  coupable,  fut 
condamné  à  être  écartclé  :  on  se  contenta  de 
faire  couper  la  tète  au  cadet.  Le  parlement 
condamna  aussi  les  capitaines  Julien  et  Jean , 
leurs  complices,  le  premier  à  être  rompu  vif, 
cl  l'autre  à  être  ccarlelé  :  on  exposa  leurs 
têtes  sur  la  tour  du  bout  du  pont  de  Beziers. 

XIX. 

Etala  à  Na r bonne. 

Les  états  de  la  province  s'assemblèrent  1  à 
ISar bonne  en  1605.  Le  duc  de  Venladour  en 
fit  l'ouverture  le  22.  d'Octobre  dans  le  réfec- 
toire de  l'Observance.  Us  furent  composés 
pour  le  clergé ,  de  l'èvêquc  de  Carcassonnc , 
qui  y  présida ,  de  ceux  d'Agdc  ,  Castres  ,  S. 
Pons,  Nismes  et  Montpellier,  de  l'èvêquc 
élu  d Met ,  et  de  cinq  grands  vicaires.  Pour  la 
noblesse  ,  il  n'y  assista  que  le  baron  de  Hieux 
en  personne ,  avec  les  envoyés  du  comte  d'A- 
lais  ,  du  vicomte  de  Polignac ,  de  l'èvêquc  de 
Viviers,  comme  baron  de  l'Argcntiere  ,  qui 
étoil  de  tour  pour  le  Vivarais  ,  du  baron  de 
Florac ,  qui  étoil  de  lou  pour  le  Gcvaudan  , 
et  des  barons  de  Florcnsac ,  Mi  repoix ,  Am- 
bres, Vauverl ,  Gangcs ,  Campendu,  Cau vis- 
son,  S.  Félix,  Castelnau  de  Bonnafous  et 
Castcl nau  d  Estrclefonds.  On  décida,  que  la 
comtesse  d  Auvergne  pourroil  avoir  deux 
envoyés  aux  étals,  l'un  pour  la  comté  d  A  lais, 
et  l'autre  pour  la  barouic  de  Florac,  parce 
que  ceux  qui  possédoient  deux  baronies, 
dont  l'une  étoit  de  tour ,  comme  celle  de  Flo- 
rac ,  pouvoient  avoir  deux  voix  ,  au  lieu  que 
les  barons  qui  entrent  tous  les  ans ,  n'en  pou- 
voient  avoir  qu'une  seule  pour  plusieurs  ba- 
ronies. On  adjugea  la  préséance  alternative 
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I  aux  envoyés  des  vicomtes  de  Polignac  cl  de 
Mirepoix.  Le  duc  de  Venladour,  qui  étoil 
de  retour  de  la  cour,  rapporta ,  quil  avoil 
obtenu  par  ses  soins,  des  provisions  pour 
lexécution  des  articles  du  traité  conclu  avec 
le  sieur  de  Gàtines.  On  donna  la  ferme  de 
l'équivalent  pendant  trois  ans  à  180000.  li- 
vres par  an.  On  chargea  le  syndic  de  s'op- 
poser à  la  crue  des  nouveaux  offices,  entre 
autres  ,  de  quatre  conseillers  aux  requêtes. 
Les  étals,  après  avoir  accorde  1  imposition 
de  53000.  livres  pour  les  garnisons,  avec 
loclroi  ordinaire  ,  finirent  le  24.  de  No- 
vembre. 

XX. 

Le  connélablo  de  alootmorcnci  fait  recounoftre  too  CU 
dan*  le  Languedoc  ,  pour  ton  auccesteur  dan»  le  gou- 
vernement de  la  province.  Leur  entrée  à  Toulouse. 

L'année  suivante  (  1606.  ) .  le  conuélable 
de  Montmorenci  présida ,  comme  principal 
commissaire  du  roi,  aux  états  de  la  province, 
qui  furent  lenusà  Pezenas.  Il  avoil  entrepris 
un  voyage  en  Languedoc,  pour  y  faire  recon- 
noltre  Henri  son  fils ,  qui  étoit  alors  dans  la 
douzième  année  de  son  âge  pour  son  succes- 
seur dans  le  gouvernement  du  païs,  dont  le  roi 
lui  avoil  accorde  la  survivance.  Il  se  rendit  d'a- 
bord à  Montpellier ,  où  on  lui  fil  1 ,  de  même 
qua  son  fils,  une  entrée  magnifique  :  ou  leur 
donna  diverses  fêles  pendant  les  six  jours 
qu'ils  y  demeurèrent  ;  ce  qui  y  attira  beau- 
coup d  étrangers.  On  assure  2  qu'il  s'y  trouva 
jusqu'à  quinze  cens  gentilshommes ,  ou  per- 
sonnes de  distinction.  Ils  se  rendirent  ensuite 
à  Toulouse  ,  où  on  avoil  fait  de  grands  pré- 
paratifs pour  les  recevoir.  Le  corps  de  ville 
s'étant  assemblé  J ,  le  premier  de  Septembre 
de  celte  année  (et  non  le 6.  d'Avril ,  comme 
le  dit  la  Faille  4  ),  députa  deux  ca  pi  louis  et 
quatre  bourgeois,  pour  les  aller  saluer  à 
Carcassonne ,  où  ils  firent 5  leur  entrée  le  7. 
de  Septembre.  Nicolas  de  Verdun  premier 
président  du  parlement ,  alla  à  leur  rencon- 

1  De  Greff.  bisl.  de  Montpellier. 

2  Car.  ser.  pra*s.  Mag. 

3  ai  an  use.  de  Coasltn  ,  n.  313. 
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Ire  jusqu'à  l'Espinct ,  à  un  quart  de  licuc  do 
Toulouse ,  où  il  leur  donna  un  dîner  splen- 
dide.  Après  qu'on  eût  desservi ,  le  connétable 
se  déroba  ,  et  entra  incognito  à  Toulouse  , 
pour  laisser  tous  les  honneurs  à  son  fils,  qui 
fit  son  entrée  solcmnellc  dans  celte  ville  à 
six  heures  du  soir  par  la  porte  du  château, 
accompagné  du  duc  de  Ventadour  son  boau- 
frere.  Après  avoir  assiste  au  Te  Deum  qui 
Tut  chanlé  dans  la  cathédrale ,  il  se  rendit 
dans  la  maison  du  président  de  S.  Jori ,  où 
il  logea  avec  le  connétable  son  pere;  Le  jeune 
Monlmorer.ci  conduit  par  ce  dernier,  se  ren- 
dit le  lendemain  au  palais,  où  les  officiers 
du  parlement  lui  firent  les  mêmes  honneurs 
qu'ils  ont  accoùtumé  de  rendre  au  gouver- 
neur de  la  province  en  chef.  Le  pere  et  le 
fils  s'étanl  placés  au  premier  banc  a  la  droite 
du  premier  président ,  le  connétable  haran- 
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assemblée  en  qualité  de  commissaire  extra- 
ordinaire. Le  connétable  dans  sa  harangue 
témoigna  la  joye  qu'il  a  voit  de  se  retrouver 
encore  [dans  la  province  ,  et  de  pouvoir 
présenter  son  fils  aux  états  :  ce  qu  il  n  avoit 
pù  faire  à  Bcaucaire  en  1600.  à  cause  de 
son  bas  fige.  Il  ajouta ,  qu'avant  demandé  au 
roi  la  permission  de  faire  ce  voyage ,  pour 
donner  à  la  province  un  nouveau  témoi- 
gnage de  son  affection ,  il  leur  étoil  garant , 
que  son  fils  marcherait  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres;  leur  protestant  en  particulier,  que 
quoiqu'il  fût  âgé ,  il  n'itoit  pas  vieux  de  cou- 
rage ,  et  qu'il  employeroit  ses  biens  cl  sa  vie, 
comme  il  l'avoit  fait  jusqu'alors,  pour  le 
bien  du  pais.  Ensuite  le  jeune  Montmorenci 
ayant  pris  la  parole ,  remercia  le  palis  de 
l'accueil  quil  avoit  reçu  dans  toutes  les  villes 
où  il  avoit  passé,  demanda  l'amitié  des  états, 


gua  rassemblée  au  nom  de  son  fils ,  et  ré-  et  les  assura  de  la  sienne.  D'Espagne  l'un  des 
pondit  pour  lui,  quil  auroit  les  senlimens    syndics,  répondit  d'abord  au  pere  et  au  fils 


d'estime  et  daffection  ,  que  ses  ancêtres 
avoienl  toujours  eus  pour  celte  compagnie. 
Le  premier  président  ayant  répondu ,  le  duc 
de  Ventadour ,  qui  scloil  placé  aux  bas  siè- 
ges du  parquet ,  déclara  que  c'étoil  sans 
conséquence  qu'il  avoit  cédé  la  place  qui  lui 
appartenoil ,  en  qualité  de  duc  et  pair  ,  au 


jeune  Montmorenci  son  beau  frère  ,  et  de-    messe  du  S.  Esprit ,  et  au  Te  Deum,  qui  fut 


manda  que  sa  protestation  fût  couchée  sur 
le  registre ,  à  quoi  le  connétable  consentit. 
Les  deux  Montmorenci  demeurèrent  encore 
quelques  jours  à  Toulouse,  où  ils  furent  dé- 
frayés ,  avec  tous  ceux  de  leur  maison ,  par 
la  ville.  Le  maréchal  d  Orna  no  ,  qui  corn- 
inandoil  en  Guienne  pour  le  prince  de  Condé 
gouverneur  de  celle  province ,  se  rendit  à 
Toulouse  avec  son  fils  cl  cent  gentilshommes, 
pour  saluer  le  connétable  ,  qui  se  rendit  en- 
suite avec  son  fils  à  Pezenas,  où  ils  ouvri- 
rent ,  dans  la  maison  consulaire  de  cette 
ville ,  les  états  de  la  province  le  mardi  3. 
d'Octobre. 

Outre  ces  deux  seigneurs  ,  le  duc  de  Ven- 
tadour et  les  deux  trésoriers  de  France , 
commissaires  ordinaires ,  le  président  de 
Convers  maître  des  requêtes  du  connétable  , 
et  intendant  de  la  province,  assista  1  à  celle 

•  Arcb.  de*  (l.  de  Longued. 


au  nom  de  l'assemblée,  par  un  long  discours; 
cl  l'évêque  d'Agde  président  des  états  ,  ayant 
répondu  par  un  autre  discours,  pria  le  con- 
nétable ,  au  nom  de  rassemblée ,  de  permet- 
tre à  son  fils  d'occuper  sa  place  ,  en  signe  de 
prise  de  possession  du  gouvernement  delà 
province  ;  ce  qui  ayant  été  fait ,  on  alla  à  la 


chanté  en  musique  dans  la  collégiale,  pour 
le  joyeux  avenemenl  du  jeune  Montmorenci 
au  gouvernement  de  Languedoc. 

L'archevêque  de  Narbonne  ne  put  se  trou- 
ver à  cette  première  séance  à  cause  d'une 
indisposition  :  mais  il  arriva  quelques  jours 
après ,  et  présida  pendant  le  reste  de  l'assem- 
blée ,  à  laquelle  se  trouvèrent  douze  évêques 
en  personne,  et  cinq  grands  vicaires.  Quant 
à  la  noblesse ,  le  connétable  prit ,  à  la  pre- 
mière séance,  la  place  du  comte  d' A  lais  :  cl 
son  envoyé  pour  ce  comté,  assista  aux  au- 
tres séances.  Le  vicomte  de  Polignac ,  René 
d'Hauleforl  seigneur  de  l  Estrangc  et  baron 
de  Bologne  de  tour  du  Vivarais,  et  le  baron 
de  Itîeux  y  assistèrent  en  personne  avec  le 
sieur  de  Mairargues,  oncle  cl  tuteur  du  baron 
de  Cas! ries,  l'envoyé  du  duc  d  Usez  par  la  vi- 
comte d  Usez ,  l'envoyé  du  duc  de  Ventadour, 
comme  baron  de  Vauvcrt ,  et  les  envoyés  des 
barons  de  Cauvisson ,  Ambres,  du  comte  de 
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Carmain  baron  de  S.  Félix,  du  baron  de  Lanla 
pupille,  delà  princesse  de  Mercœur  de  tour  de 
Cevaudan ,  de  la  dame  de  Clerroont ,  du  ba- 
ron de  Castelnau  d'Estrelefonds ,  et  de  Louis 
d  A  m  boise  comte  d'Aubijoux,  baron  de  Cas- 
telnau  de  Lévis  et  de  Bonnafous. 

XXI. 

C.olouelidis  légionaires  de  Languedoc. 

Ce  dernier  envoyé  demanda  au  nom  du 
comte  d'Aubijoux  ,  l'enregistrement  des  pro- 
visions de  colonel  des  légionaires  de  la  pro- 
vince, dont  il  éloit  pourvu  depuis  quarante* 
six  ans ,  et  dont  quelque  autre  prëlendoit  se 
Taire  pourvoir  a  son  préjudice.  Cet  autre 
étoît  Monlmorcnci  Fosscusc ,  qui  avoil  ob- 
tenu le  18.  d'Août  précédent ,  la  charge  de 
colonel  des  légionaires  de  Languedoc ,  avec 
trois  mille  livres  d  appointemens  sur  la  .pro- 
vince ,  ayant  Tait  entendre  au  roi ,  que  celle 
charge  éloit  vacante  ;  et  il  demanda  de  son 
côté  l'enregistrement  de  ses  lettres  aux  états. 
L'envoyé  du  comte  d'Aubijoux  lui  opposa  , 
que  le  feu  roi  Charles  IX.  avoit  pourvu  ce 
comte  de  celle  charge,  parla  démission  du 
comte  de  Caylus  entre  ses  mains  ;  que  le 
même  comte  d'Aubijoux  avoit  fait  enregis- 
trer ses  lettres  aux  étais ,  et  avoil  prêté  ser- 
ment entre  les  mains  du  feu  connétable. 
L'assemblée  déclara ,  quelle  ne  prenoil  aucun 
intérêt  à  celle  contestation  ,  <juc  la  province 
ne  devoil  pas  contribuer  aux  appointemens 
du  colonel  des  légionaires  de  Languedoc ,  ne 
l'ayant  jamais  Tait;  cette  charge  nélant  d  ail- 
leurs qu'honoraire  et  sans  exercice ,  à  cause 
quïl  n'y  avoil  plus  aucuns  légionaires  en 
France.  François  d  Amboise  fit  demander 
aux  états  suivans  lcnrcgislrcmcul  des  pro- 
visions du  roi,  pour  l'elat  de  colonel  des  lé- 
gionaires de  la  province  sur  la  démission  de 
Louis  comte  d'Aubijoux  son  pere ,  et  les  états 
le  lui  accordèrent ,  à  condition  que  le  pais 
ne  serait  tenu  de  lui  payer  aucuns  gages  ni 
appointemens.  L'envoyé  du  comled'Aubijoux 
demanda  aussi  aux  états  de  Pezenas  l'enre- 
gistrement d  une  lettre  du  roi  de  l  an  1503. 
à  un  des  prédécesseurs  de  ce  seigneur ,  pour 
se  trouver  aux  étals  assemblés  à  Tournon, 
comme  baron  de  Castelnau  de  Bonnafous. 
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XXII. 

,Le  coanéub.le.el  mo  fila  retournent  à  la  cour  aj>rès  la  fin 
des  étals  de  Peaeoaa. 

A  cause  de  la  pauvreté  de  la  province,  on 
ne  députa  qu'un  syndic  pour  aller  solliciter 
à  la  cour  la  réponse  au  cahier  des  doléances; 
et  on  pria  les  évêqueset  les  barons  du  pats 
qui  s'y  trouveraient,  de  l'assister,  ainsi  que 
■le  sieur  de  Fieubet  qui  éloit  agent  des  affai- 
res de  la  province  à  Paris.  Outre  les  impo- 
sitions ordinaires,  les  états  accordèrent  48000. 
livres  pour  lent  relien  des  garnisons,  et  13300. 
livres  pour  les  ustensiles  des  soixante  maî- 
tres de  la  compagnie  du  connétable.  On 
donna  à  ce  dernier  les  18000.  livres  de  gra- 
tification  ordinaire ,  et  six  mille  livres  à  son 
fils  reçu  gouverneur  en  survivance,  pour 
celle  fois  seulement  et  sans  conséquence.  On 
chargea  le  syndic  député  à  la  cour,  de  pour- 
suivre la  suppression  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  et  sa  réunion  à 
celle  de  Paris ,  à  cause  des  vexations  qu'elle 
exerçoit  sur  les  comptables ,  qu'elle  vouloil 
obliger,  contre  les  privilèges  du  pais,  à 
compter  des  deniers  extraordinaires,  el  même 
le  receveur  de  la  bourse  du  pals.  Les  états 
finirent  le  24.  de  Novembre  par  l'octroi 
ordinaire. 

XXIII. 

.  Ln  étala  tenut  de  nouveau  à  Petenaa  Différend  de  la 
province  avec  U  chambre  daa  complet  de  Montpellier 

Le  connétable  et  son  Gis  partirent  bientôt 
après  pour  la  cour.  Le  duc  de  Vcntadour 
leur  lieutenant  reprit  ensuite  le  commande- 
ment de  la  province  ;  el  il  tint  1  l'année 
suivante  les  étals  à  Pezenas ,  dont  il  fil  l'ou- 
verture le  5.  de  Novembre.  (1607.  )  L'évêquc 
de  Laveur  présida  d'abord  ;  cl  celui  de  Car- 
cassonne  étant  arrivé  quelques  jours  après  , 
la  présidence  lui  fut  adjugée ,  comme  au  plus 
ancien  évêque  par  le  sacre.  Parmi  les  barons, 
il  n  y  eut  que  celui  de  Ricux  qui  assista  à 
l'assemblée  en  personne.  Il  excusa  le  haron 
de  Castelnau  son  beau-frere  sur  la  contagion 
qui  étoit  dans  sa  maison.  Elle  éloit  aussi  en 

•  An  h.  de»  et.  de  Unjriied. 
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divers  endroits  de  la  province.  Le  vicomlc  I 
de  Mrrepoîx  s'excusa  de  son  côté  sur  la  mort 
de  son  père  ;  cl  on  accorda  par  provision  la 
préséance  sur  son  envoyé  à  celui  du  vicomte 
de  Poltgnac.  Ou  députa  à  la  cour  levéquc  de 
Lavaur ,  le  comte  de  llicux  ,  quatre  consuls 
et  un  des  syndics  ,  qu'on  ût  partir  en  dili- 
gence pour  faire  cesser  les  vexations  de  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier,  qui 
vouloit  Taire  compter  devant  elle  les  commu- 
nautés, des  deniers  extraordinaires ,  contre 
les  privilèges  de  la  province,  et  pour  faire 
révoquer  les  arrêts  qu'elle  a  voit  donnés  à  ce 
sujet.  Les  étals  résolurent  de  demeurer  as- 
semblés jusqu  au  retour  de  leurs  députés.  En 
attendant,  ils  prièrent  les  commissaires  de 
défendre  à  la  chambre  des  comptes  d  exécu- 
ter ses  arrêts  ;  et  pour  faire  voir  au  roi 
qu'on  n  avoit  rien  imposé  dans  la  province 
que  pour  le  bien  de  son  service  cl  par  la 
permission  des  commissaires ,  on  donna  un 
étal  aux  députés  des  impositions  extraordi- 
naires faites ,  tant  aux  états  généraux  , 
quaux  assic les  particulières  ,  suivant  ledit 1  I 
de  1599.  qui  ordonnoit  que  de  trois  en  trois 
ans ,  on  en  envoyeroit  un  état  au  conseil  du 
roi ,  pour  y  être  examiné. 

Le  28.  de  Décembre ,  le  doc  de  Ventadour, 
qni  avant  son  dépari  de  la  cour  pour  se  ren- 
dre aux  états,  avoit  obtenu  du  roi  une  sur- 
séance  de  quatre  mois ,  pour  le  différend  de 
la  province  avec  la  chambre  des  comptes, 
étant  venu  à  rassemblée  ,  déclara  qu  il  était 
obligé  de  retourner  à  la  cour  pour  des  affai- 
res pressantes,  et  promit  d'assister  les  dépu- 
tés. Les  états  en  corps  furent  prendre  congé 
de  lui;  et  ils  ne  se  rassemblèrent  que  le  11). 
elle  23.  de  Janvier  suivant.  (1608.)  Ils  lu- 
rent le  5.  de  Février  une  lettre  de  leurs  dé- 
putés à  la  cour,  qui  mandoient  quils  a  voient 
été  ou»  au  conseil  du  roi  en  présence  des 
députes  de  la  chambre  des  comptes ,  qu'on 
leur  avoit  donné  trois  commissaires  ,  cl 
qu  ils  espéraient  une  prompte  expédition.  Les 
états  se  rassemblèrent  le  10.  de  Mars ,  cl 
délibérèrent  de  prier  le  roi ,  la  régale  n'ayant 
jamais  eu  lieu  en  Languedoc,  de  conserver 
les  archevêchés ,  évêcbés  et  chanoinies  du 
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pais  dans  leurs  privilèges,  et  de  maintenir 
les  bénéficiées  qui  a  voient  été  pourvus  pen- 
dant la  vacance  des  sièges.  Il  arriva  uu  dé- 
pute de  la  cour  le  17.  de  Mars:  les  étals 
prièrent  ce  jour-là  le  duc  d  Usez ,  qui  se 
trouvoit  à  Pezeoas,  à  cause  de  la  mort  de  la 
duchesse  sa  mère,  d  honorer  rassemblée  de 
sa  présence  comme  baron  de  la  province. 
Sur  la  réponse  qu  il  lit  aux  syndics,  il  fut 
arrêté  quil  seroil  prié  d'y  venir;  el  pour 
être  jugé  s'il  avoit  droit  d'y  entrer  comme 
duc ,  el  si  en  cette  qualité  il  avoit  la  pré- 
séance sur  les  autres  seigneurs ,  on  pria  le 
roi  de  douner  tel  règlement  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Les  étals  assistèrent  aux  funérailles 
de  la  duchesse  douairière  d'Usez. 

Enlin  les  députés  que  les  étals  a  voient 
envoyés  à  la  cour  étant  tous  de  retour,  l'é- 
véque  de  Lavaur  fit  son  rapport  le  28.  de 
Mars ,  el  exposa ,  que  le  roi  les  avoit  reçus 
gracieusement ,  étant  présentes  par  le  cou- 
nelable  ,  qui  les  avoit  beaucoup  aides ,  de 
même  que  le  duc  de  Ventadour  :  mais  comme 
le  conseil  d  étal  avoit  rendu  le  6.  de  Mars  un 
arrêt,  où  il  y  avoil  plusieurs  articles  favo- 
rables à  la  chambre  des  comptes ,  el  où  il 
étoit  marqué ,  enlr'autrcs  ,  que  les  comptes 
des  deniers  extraordinaires  seraient  rendus 
à  celle  chambre ,  sous  prétexte  qu  il  y  avoit 
de  grandes  malversatious  dans  l'administra- 
tion de  ces  deniers ,  on  députa  le  consul  de 
Carcassonne  pour  aller  à  la  cour  y  faire  le» 
poursuites  ordinaires,  se  pourvoir  au  conseil 
du  roi ,  s'opposer  à  cet  arrêt ,  el  en  deman- 
der la  révocation  au  roi ,  par  rapport  aux 
articles  préjudiciables  au  pais.  On  pria  le 
roi  d'exempter  le  païs  d  une  subvcnlion  ex- 
traordinaire de  150000.  livres  qu'il  avoilfait 
demander  par  les  commissaires  à  I  ouverture 
des  étals  :  mais  on  accorda  54000.  liv.  pour 
1  entrelien  des  garnisons  avec  l'octroi  ordi- 
naire ,  et  les  élals  finirenlle  31.  de  Mars. 

XXIV. 

La  protioee  est  désolée  par  I»  coptagiou,  la  disette  et 
divers  autres  fléaux. 

Ils  s  excusèrent  d  accorder  la  subvention 
extraordinaire  dont  on  a  parlé  sur  l'extrême 
désolation  de  la  province.  En  effel  elle  neloit 
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pas  encore  rétablie  de  la  longue  et  ruineuse 
guerre  civile  qu'elle  avoit  essuyée  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  religion,  et 
elle  venoit  d'être  affligée  pendant  plusieurs 
années  de  suite ,  de  la  peste  cl  de  la  famine. 
La  ville  de  Toulouse  en  particulier  souffrit 1 
beaucoup  de  la  contagion ,  qui  y  cessa  enGn 
entièrement  en  1608.  de  quoi  on  rendit  des  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  le  18.  d  Octobre  de  cette 
année  :  mais  en  môme  lems  la  province ,  après 
avoir  déjà  éprouvé  avec  tout  le  royaume,  la 
rigueur  extrême  dun  hyver  des  plus  rudes, 
qui  fit  périr  la  récolte ,  les  arbres  et  les  bes- 
tiaux ,  eut  à  souffrir  du  débordement  des  ri- 
vières, qui  fut  des  plus  extraordinaires.  Outre 
ces  calamités,  que  la  ville  de  Toulouse  par- 
tagea avec  tout  le  Languedoc ,  le  feu  prit  à 
sa  cathédrale  au  mois  de  Décembre,  et  l'in- 
cendie fut  si  grand ,  qu'il  en  consuma  une 
grande  partie  avec  tout  le  chœur,  le  grand 
autel ,  les  reliquaires ,  l'argenterie  et  tous  les 
livres;  dommage  qu  on  faisoil montera  plusde 
cinquante  mille  écus.  Le  cardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Toulouse,  les  états  et  la  ville 
contribuèrent  à  rebâtir  le  chœur ,  qui  est 
aujourd  nui  un  des  plus  beaux  du  royaume  : 
nous  en  donnons  ici  le  plan  et  l'élévation. 

XXV. 

Eialï  à  Beaocaire. 

Les  étals  de  Languedoc 2  se  rassemblèrent 
à  Reaucaire  dans  le  couvent  des  Cordelieis  le 
17.  de  Novembre  de  l'an  1008. 1^  duc  de  Vcn- 
tadour  principal  commissaire  cl  ses  collègues, 
demandèrent  les  sommes  accoutumées.  Levé- 
que  de  S.  Pons  présida  en  l'absence  de  Tar- 
chevêque  de  Narbonne  ,  qui  s'excusa  de  se 
trouver  à  l'assemblée  ,  sur  ce  qu'il  devoit 
bientôt  recevoir  dans  son  diocèse  le  cardinal 
de  Joyeuse ,  et  le  consoler  de  la  mort  de  mon- 
sieur le  Capucin  son  frère,  qu'il  avoit  apprise 
depuis  peu  de  jours.  On  fit  la  procession  des 
étals  le  23  de  Novembre ,  cl  ce  jour-là  il  y  eut 
deux  sermons,  l'un  le  malin  et  l'autre  laprès- 
midi.  La  ferme  de  (équivalent  fut  donnée 

»  V.  Calel,  mém.  p  165.  -  La  Faille,  annal,  lom. 
2.  p.  521  cl  »eq. 
a  Arch.  de*  ét.  de  Langucd 
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pour  (rois  ans  à  deux  cens  mille  livres  par  an 
en  présence  des  commissaires;  et  comme  celte 
somme  surpassoit  le  précipul  de  l'équivalent 
cl  1  aide ,  et  qu'il  y  avoit  10500  livres  de  reste, 
on  ordonna  que  celle  dernière  somme  seroit 
moins -imposée  sur  l'octroi.  Les  états  résolu- 
rent de  s'opposer  de  nouveau  à  l'arrêt  du  con- 
seil q'ic  la  chambre  des  comptes  avoit  obtenu 
le  6.  de  Mars ,  au  sujet  des  comptes  des  deniers 
extraordinaires,  comme  renversant  entière- 
ment l'ordre  ancien  observé  de  tout  lems  dans 
le  païs;  de  ne  pas  obéir  à  cet  arrêt  ;  de  faire 
une  ample  deputation  au  roi  pour  lui  pré- 
senter leurs  doléances  à  ce  sujet ,  et  le  dom- 
mage quen  souffriraient  plus  de  six  mille 
communautés  donl  la  province  étoil  compo- 
|  sée ,  avec  résolution ,  que  s'il  éloil  nécessaire, 
'  tous  les  états  en  corps  iraient  se  prosterner 
'  aux  pieds  de  S.  M.  pour  obtenir  d  elle  la  jus- 
tice qu  ils  s  eloient  toujours  promise.  On  en- 
voya en  posle  un  député  du  tiers  état  à  léve- 
que  de  Carcassonnc ,  qui  étoil  demeuré  à  la 
cour  pour  celle  affaire ,  à  la  prière  des  états, 
afin  de  senvoir  ce  qu'il  avoil  obtenu.  Enfin  on 
députa  le  même  prélat  à  la  cour  pour  pour- 
suivre cette  affaire  ,  avec  le  baron  de  Cau- 
visson  ,  deux  consuls  et  un  syndic. 

Le  premier  de  Décembre ,  îévèque  de  saint 
Pons  président  des  étals ,  trois  aul  rcs  évoques, 
trois  barons  et  plusieurs  consuls  allèrent  sa- 
luer de  la  pari  des  états,  le  cardinal  de  Joyeuse, 
qui  passoil  à  Reaucaire  à  son  retour  de  Rome; 
cl  une  partie  des  états  l'accompagna  hors  de 
la  ville ,  le  lendemain  jour  de  son  départ.  On 
accorda  les  mêmes  sommes  que  Tannée  pré- 
cédente pour  les  garnisons  :  mais  on  refusa 
lïmposilior.  de  12000  livres  pour  la  réparation 
des  places  frontières,  à  cause  de  la  pauvreté 
du  païs  affligé  par  la  contagion.  On  fit  l'octroi 
le  6.  de  Jauvicr  de  l'an  1609.  à  cause  que  le 
duc  de  Ventadour  étoil  obligé  d  aller  à  Mont- 
pellier pour  les  affaires  du  roi.  Le  même  juur 
I  évoque  de  Carcassonnc  étant  de  relour  de  la 
cour,  rendit  compte  de  ses  négociations.  On 
déclara ,  qu'on  n  imposerait  rieu  sur  le  général 
du  païs  sans  I  expresse  commission  du  roi ,  cl 
le  consentement  des  états ,  à  peine  pour  ceux 
qui  y  consentiraient ,  dôtre  à  jamais  exclus 
de  l'entrée  aux  étals.  On  imposa  les  gratili- 
calfons  ordinaires  pour  U  s  deux  Monlmorenci 
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perc  et  fils,  pour  le  duc  de  Ventadour ,  pour 
madame  la  connétable  et  la  duchesse  de  Ven- 
iadour :  on  les  pria  de  faire  réformer  les  com- 
missions qui  n'éloicnl  pas  dans  la  forme  ordi- 
naire ,  avec  déclaration  qu'on  n  y  auroit  aucun 
égard ,  si  elles  n'éloienl  réformées ,  et  que 
sans  cela  il  ne  seroit  procédé  à  aucune  impo- 
sition pour  l'avenir.  Enfin  on  députa  de  nou- 
veau à  la  cour  I evéque  de  Carcassonne ,  le 
baron  de  Cauvisson,  deux  consuls  et  un  syn- 
dic ,  qui  Turent  chargés  spécialement  de  faire 
des  rem  on  Iran  ces  au  roi  contre  les  entreprises 
de  la  chambre  des  comptes,  et  de  demander 
la  révocation  de  l'arrêt  du  conseil  du  6.  de 
Mars  quelle  avoil  obtenu. 

XXVI. 

Concile  de  Narbonne. 

Plusieurs  des  évéques  qui  avoienl  assisté  à 
celle  assemblée  se  trouvèrent  au  concile  de  la 
province  de  Narbonne,  que  Louis  de  Vervins 
archevêque  de  celte  ville ,  primat  el  président 
né  des  états  généraux  de  Languedoc  ,  linl 1 
dans  son  église  métropolitaine  au  mois  d'Avril 
suivant.  Outre  ce  prélat ,  les  évéques  Chris- 
tophe  de  1  Estang  de  Carcassonne  ,  Bernard 
du  Pui  d'Agde,  Pierre  de  Fleyres  de  S.  Pons, 
Pierre  de  Valcrood  de  Nismes ,  Louis  de  la 
Vigne  d'Usez ,  Elienne  de  Polverel  d  Alel ,  et 
Pierre  de  Fenoillct  de  Montpellier ,  s'y  trou- 
vèrent en  personne,  avec  Fulcrand  de  Barrés 
sacristain  de  la  cathédrale  d'Agde ,  procu/eur 
de  Jean  de  Bonzi  évéque  de  Beziers,  et  Frédéric 
de  Charpenc  provincial  des  Augustins  de  la 
province  de  Narbonne ,  cl  procureur  de  Gérard 
Robin  évëquc  de  Lodéve.  Il  parolt  que  plu- 
sieurs abbés  de  la  province  et  les  députés  du 
second  ordre  du  clergé ,  assistèrent  aussi  au 
concile,  quoique  cela  ne  soit  pas  marqué  dans 
les  actes.  Us  contiennent  divers  statuts  sur  la 
discipline  ecclésiastique  qui  avoil  grand  besoin 
de  réforme  ;  et  ils  sont  partagés  en  quaranle- 
neuf  chapitres.  Il  est  slalué,  entr  autres,  dans 
le  vingt-neuvième  ,  que  le  concile  provincial 
se  tiendroil  tous  les  trois  ans  ;  et  on  en  indi- 
que en  conséquence  un  pour  le  mois  de  May 
de  l'an  1612.  mais  nous  n'avons  aucune  preuve 
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qu'il  ait  été  tenu.  11  est  défendu  dans  le  trente- 
Iroisiéme  chapitre  de  faire  des  danses  et  des 
festins,  et  de  tenir  des  marchés  dans  les  égli- 
ses ;  d'y  chanter  Mémento  Domine  David  sans 
trufe  ;  d  y  commettre  de  semblables  puérili- 
tés ;  d'y  représenter  les  prophètes  et  les  ber- 
gers la  nuit  de  Noël  ;  d'y  ebanter  les  prophéties 
des  sibylles  ;  d'y  faire  voler  des  pigeons  et 
pleuvoir  de  l'eau  el  du  feu  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  etc. 

X'XVII. 

Le  différend  de  I*  profiiice  aree  la  chambre  de*  complet , 
est  terminé  aux  étali  du  Ponl  S  Eiprii. 

Le  différend  de  la  province  avec  la  chambre 
des  comptes  fui  terminé 1  en  1610.  pendant 
la  tenue  des  états ,  qui  s'assemblèrent  au  Pont 
S.  Esprit  dans  la  maison  du  roi ,  el  dont  le 
duc  de  Ventadour  fit  l'ouverture  le  22.  de 
Janvier.  L'évéque  de  Viviers  présida  à  1  as- 
semblée: celui  d  Usez  officia  le  jour  de  la  pro- 
cession ,  et  celui  de  Montpellier  fit  le  sermon, 
el  partit  aussitôt  pour  aller  prêcher  le  carême 
à  Toulouse  par  ordre  du  roi.  Cinq  autres 
évéques  se  trouvèrent  aux  états,  avec  le  vi- 
caire gênerai  de  Toulouse,  le  siège  vacant,  et 
cinq  autres  grands  vicaires.  Quant  aux  ba- 
rons ,  il  n'y  eut  que  celui  de  Castrics  qui  y 
assista  en  personne,  avec  les  envoyés  du  comte 
d'Alais,  du  vicomte  de  Mirepoix  et  des  barons 
d'Annonay  ,  Vauvert ,  Caslelnau  de  Bonna- 
fous,  Clermont ,  Ambres ,  Kieux  el  (langes. 
L'envoyé  du  baron  d'Annonay  disputa  la  pré- 
séance à  celui  du  vicomte  d'Usez ,  sous  pré- 
texte que  celui-ci  n  assistait  aux  états  que 
comme  baron  de  Florensac  :  l'envoyé  d'Usez 
soutenant  au  contraire  ,  que  le  vicomte 
d  Usez  y  assisloil  en  celte  qualité ,  et  comme 
baron  de  Florensac ,  les  états  suspendirent 
l'entrée  de  ces  envoyés  jusqu'après  la  vérifi- 
cation des  registres ,  et  comme  on  y  trouva 
beaucoup  de  contrariété,  en  ce  que  les  barons 
qui  entroient  aux  états  pour  une  terre,  ayant 
un  litre  supérieur,  prcnoicnl  leur  nom  de  ce 
litre,  il  futslatué,  qu'excepté  le  comte  d  Alais, 
le  vicomte  de  Poiignac,  et  les  barons  de  tour 
de  Vivarais  el  de  Gevaudan ,  tous  les  autres 
barons  produiroient  aux  prochains  états  leurs 
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anciennes  lettres  de  convocation ,  afin  de  vé- 
rifier pour  quelle  terre  ils  avoient  l'entrée,  et 
qu'on  prioroit  le  roi  de  faire  vérifier  sar  les 
roltesqw  éloient  entre  les  mains  du  secrétaire 
détat ,  qui  avoit  la  province  dans  son  dépar- 
tement ,  en  quel  nombre  et  pour  quelles  terres 
lesdits  seigneurs  avoienl  l'entrée  aux  étals. 
Enfin  on  adjugea  par  provision  la  préséance 
à  l'envoyé  d(Jsez  sur  celui  de  tour  de  Vi- 
varais. 

Les  étals  nommèrent  des  députés  pour  con- 
férer avec  ceux  de  la  chambre  des  comptes , 
et  tâcher  de  s'accorder  avec  eux.  Le  20.  de 
Février ,  le  duc  de  Vcntadour  communiqua  à 
rassemblée  une  lettre  du  roi ,  qui  lui  raan- 
ooit ,  que  nonobstant  1  arrêt  de  son  conseil , 
qui  adjugeott  à  la  chambre  des  comptes  l'au- 
dilionjponr  les  deniers  extraordinaires  ,  il 
consentent  volontiers  qu'il  tâchât  de  faire  con- 
clure quelque  accord  entre  les  étals  et  la 
chambre  des  comptes.  Eufin  îles  députés  étant 
convenus  de  part  et  d'autre  de  divers  articles 
d  accommodement  le  3.  de  Mars ,  on  en  fil  la 
lecture  à  l'assemblée ,  qui  les  approuva,  et  le 
traité  fut  conclu  à  la  satisfaction  des  états, 
qui  donnèrent  1200.  livres  de  gratification 
aux  députés  de  la  chambre  des  comptes,  pour 
les  dédommager  d'une  partie  de  leurs  dépens. 
On  demanda  au  roi  dans  le  cahier  des  doléan- 
ces, la  suppression  de  plusieurs  nouveaux  of- 
fices qui  avoient  élé  créés  sur  l  avis  de  plu- 
sieurs personnes  mal  intentionnées  du  pais , 
et  on  résolut  en  même  tems  d  avoir  recours 
aux  cours  supérieures ,  pour  faire  interdire 
tels  prétendus  officiers  ;  avec  ordre  aui  syn- 
dics de  les  poursuivre  comme  criminels  de 
leze-majesteel  perturbateurs  du  repos  public, 
et  défense  de  les  recevoir  au*  états  généraux , 
aux  assiettes  et  aux  maisons  consulaires.  On 
demanda  1  autorisation  de  cette  délibération 
aux  cours  supérieures  ;  et  on  envoya  eu  poste 
au  parlement  de  Toulouse.  On  pria  le  roi  de 
faire  assembler  les  états  dans  une  saison  plus 
favorable  ,  et  alternativement  dans  chacuue 
des  trois  anciennes  sénéchaussées,  suivanl 
l'anoien  ordre.  On  accorda  9000.  livres ,  pour 
aider  à  la  réparation  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse ,  à  condition  que  le  chapitre  diroil  tous 
les  ans  à  perpétuité  une  grand' messe  du  saint 
Esprit  en  musique,  le  jour  do  1  ouverture  des 
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états,  et  tons  les  jours  une  messe  basse  pen- 
dant leur  tenue,  quon  appellerait  la  messe 
des  états,  et  que  la  grosse  cloche  de  Cardaillac 
sonnerait  pour  cette  messe  *. 

Entre  plusieurs  affaires  utiles  à  la  province 
que  le  duc  de  Ventadour  avoit  négociées  â  la 
i  cour,  H  proposa  de  faire  réunir  au  Langue- 
doc soixante-deux  paroisses  qui  en  avoient 
été  séparées  sous  le  gouvernement  du  feu  duc 
de  Bourbon ,  et  qui  avoient  été  unies  au 
comté  de  Forez.  On  imposa  130000.  livres 
payables  en  deux  ans ,  à  cause  du  traité  que 
les  députés  du  pais  avoient  conclu  avec  la 
reine ,  à  qui  Je  roi  avoit  donné  le  14.  de  Dé- 
cembre de  l  an  1608.  les  deniers  qui  provien- 
draient des  francs-fiefs  et  des  nouveaux 
acquêts  de  la  province.  Les  francs-fiefs  des 
judicaturcs  d'Albigeois,  Lauraguais,  Rieux, 
Rivière  cl  Verdun  n'éloienl  pas  compris  dans 
ce!  accord ,  cl  les  députés  «n  avoient  traite 
séparément  avec  la  reine  Marguerite ,  à  qui 
ils  apparlenoient.  Le  roi  avoil  déclaré  1  on 
effet  par  ses  lettres  dn  29.  de  Décembre  de 
1  au  1599.  que  le  titre  de  reine  et  de  duchesse 
de  Valois  demeurerait  à  cette  dernière ,  bien 
que  son  mariage  avec  elle  eût  été  déclaré 
nul ,  el  il  lui  confirma  on  même  teins ,  pour 
elle  et  pour  ses  successeurs,  la  jouissance 
paisible  des  domaines  d'Agenois,  Condomois 
cl  Roucrgue ,  des  quatre  jugerics  de  Verdun, 
Rieux,  Rivière  et  Albigeois,  et  du  duché  de 
Valois,  qui  lui  avoient  été  donnés  pour  sa 
dot ,  sauf  la  souveraineté ,  le  ressort ,  la  ju- 
risdiction  el  la  faculté  de  rachat.  Les  étals 
accorderenl  45000.  livres  au  sieur  de  Mon- 
tréal pour  la  suppression  des  vingl-buil  offi- 
ces de  prévôt  particulier  que  le  roi  avoil 
créés  ,  et  dont  il  lui  avoit  donné  la  fiuance. 
On  imposa  10000.  livres  pour  les  soixante 
maîtres  étrangers  de  la  compagnie  du  conné- 
table ,  el  57000.  livres  pour  l'entretien  des 
garnisons.  On  accorda  les  gratifications  or- 
dinaires au  connétable  de  Monlmorcnci  et  à 
sou  fils ,  au  duc  de  Ventadour  ,  à  la  connéta- 
ble de  Monlmorcnci  el  à  la  duchesse  de  Ven- 
tadour. Les  étals  Guirenl  le  5.  de  Mars,  après 
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avoir  accordé  l'octroi  ordinaire,  et  avoir 
député  à  la  oour  deux  consuls  et  un  des 
deux  greffiers. 

XXV1I1. 

Mort  du  roi  Henri  IV.  Son  6U  Louis  XIÎI.  lui  suceéde. 

Nonobstant  toutes  ces  impositions ,  la  pro- 
vince commcqçoit  à  se  rétablir  sous  1  heureux 
gouvernement  du  roi  Honri  IV.  de  l'extrême 
désolation ,  où  les  fureurs  de  la  guerre  civile 
Tavoient  réduite,  lorsque  par  un  malheur 
déplorable  ,  ce  prince  fut  cruellement  assas- 
siné Ae  14.  de  May  de  l'an  1610.  par  le  plus 
détestable  de  tous  les  scélérats.  La  mort  de 
Henri ,  qui  étoil  né  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples, jetta  la  consternation  dans  tous  les 
esprits;  et. ce  prince  fut  également  regretté 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  qu'il 
avoit  rendu  extrêmement  florissant  :  celle 
de  Languedoc  qu  il  paroissoit  beaucoup  affec- 
tionner, ressentît  vivement  sa  perte  ;  et  elle 
lui  a  l'obligation  d'y  avoir  protégé  le  com- 
merce, par  la  construction  du  port  de  Cotte, 
et  les  belles 'lettres.  L'université  de  médecine 
de  Montpellier  lui  doit  en  particulier  réta- 
blissement du  jardin  des  plantes,  et  celui  de 
deux  professeurs,  l'un  pour  lanatomie,  et 
l'autre  pour  la  botanique.  La  mort  prénia- 
turéeuu  roi  Henri  IV.  Ht  que  le  royaume  se 
trouva  dans  les  inconxeniens  dune  minorité; 
le  dauphin  Louis ,  son  fils,  qui  fut  le  XHI. 
roi  de  France  de  son  nom ,  n'étant  âgé  alors 
que  de  neuf  ans  et  quelques  mois.  Louis  ré- 
gna d  abord  sous  la  régence  de  la  reine  Marie 
de  Medicis  sa  mere ,  qui  fut  agitée  de  divers 
troubles.  Un  des  premiers  soins  de  cette  prin- 
cesse fut  de  gagner  les  .peuples  et  les  religio- 
naires.  Dans  cette  vue ,  elle  supprima  d'un 
côté  un  grand  nombre  d  édits  bureaux  et  de 
commissions  extraordinaires  ,  cl  diminua  le 
prix  du  sel  ;  et  de  l'autre ,  elle  confirma  le- 
dit de  Nantes  au  nom  du  jeune  roi ,  et  per- 
mit aux  prétendus  réformés  d'augmenter 
les  garnisons  des  places  de  sûreté  qui  leur 
avoient  été  données.  Elle  ordonna  aussi-tôt 
après  la  mort  du  roi  Henri  IV.  son  mari ,  à 
tous  les  gouverneurs  des  provinces,  ou  leurs 
lieutenans ,  de  se  rendre  dans  leurs  départe- 
mens,  et  d'y  maintenir  la  tranquillité. 


XXIX. 

Le  duc  de  VYutadour  (ait  sortir  les  troupes  de  la  pro- 
vince, lieni  les  élai»  à  Pcxenai,  eij  Tait  célébrer  les 
obsèques  du  l'eu  roi. 

Le  duc  de  Venladour  étoit  '  à  Montpellier, 
lorsquon  y  apprit  la  mort  du  roi  Henri  IV. 
11  donna  aussi-tôt  divers  ordres  pour  conser- 
ver le  pais  dans  la  paix ,  et  alla  ensuite  visi- 
ter les  places  frontières  de  la  province ,  au 
nombre  de  vingt-cinq,  qu'il  pourvut  de  mu- 
nitions cl  de  vivres.  Ayant  reçu  avis  de  Mar- 
seille du  passage  de  trente  galènes  Espagnoles, 
il  mil  la  côte  hors  d'insulte  ;  et  comme  le  feu 
roi  avoit  fait  lever  vingt-cinq  compagnies 
dans  la  province,  tant  pour  l'expédition  de 
-Cleves  ,  que  pour  le  secours  du  duc  de  Sa- 
voye  ,  il  >Gt  passer  ces  troupes  en  Dauphiné  , 
après  leur  avoir  fait  payer  un  prêt  de  3000. 
Livres  pour  leur  subsistance.  Ces  compagnies 
ne  dévoient  être  que  de  800.  hommes  cha- 
cune :  mais  Nerestan  ,  Font-cou  verte  et 
Cbambaud ,  qui  en  levèrent  cinq  dans  le 
Vivarais  ol  le  Vêlai ,  au  lieu  de  mille  hom- 
mes, en  enrollerent  dix-huit  cens;  ce  qui 
causa  beaucoup  de  dommages  à  ces  deux 
jMùs.  Les  autres  vingt  compagnies ,  qui  fu- 
rent logées  dans  les  fauxbourgsde  Nismes  et 
d  Usez ,  n'exercèrent  pas  de  moindres  désor- 
dres dans  les  diocèses  de  ces  villes.  Le  duc 
de  Venladour  à  1  assemblée  des  états ,  dont  il 
Ht  l'ouverture  dans  la  maison  consulaire  de 
Pezenas,  le  jeudi  21.  d  Octobre  de  l'an  1610. 
demanda  à  la  province  un  dédommagement 
pour  tous  ces  pais. 

Ce  duc,  dans  son  discours,  après  avoir 
déploré  la  funeste  mort  du  roi  fleuri  IV.  et 
rendu  compte  des  soins  qu'il  s  étoit  donnés  , 
pour  entretenir  la  pais  dans  la  province, 
déclara  que  la  reine  se  conlentoit  des  sommes 
ordinaires ,  quoiqu'elle  eût  sujet  d'en  deman- 
der de  plus  grandes  pour  les  besoins  de  l'état. 
L'archevêque  de  Narbonne,  président  de 
l'assemblée,  témoigna  dans  sa  réponse,  l'ex- 
I  trême  regret  qu  avoit  la  province  de  la  mort 
du  feu  roi.  Six  autres  évôques  assistèrent  en 
personne  à  ces  étals,  avec  les  vicomtes  de 
Polignac  el  de  Mircpoix ,  qui  eurent  ailer- 
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nativemcnt  la  préséance  l'un  sur  l'autre  ,  les 
barons  d'Ambres ,  de  Couffoulens  et  de  Cas- 
tries ,  le  fils  aîné  du  baron  de  Castclnau  d'Es- 
trclefonds,  et  les  envoyés  du  vicomte  d  Usez, 
des  barons  de  tour  de  Vivarais  et  de  Gevau- 
dan,  de  Vauverl , S.  Félix  ,  Rieux ,  Arques, 
Cauvisson,  Lantarcl  Campendu. 

L'assemblée  fit  célébrer  un  service  solem- 
ncl  pour  le  feu  roi  dans  la  collégiale  de 
Pezenas ,  le  lundi  8.  de  Novembre.  La  mar- 
che se  fit  dansl'ordre  suivant.  Elle  commença 
par  cent  pauvres  habillés  de  drap ,  portant 
chacun  un  flambeau  de  cire  blanche ,  et 
marchant  deux  à  deux  ,  précédés  par  un  aide 
de  cérémonies.  Venoient  ensuite  les  Péni- 
tens  noirs  et  blancs ,  et  les  Observantins , 
portant  tous  des  cierges  ;  les  musiciens ,  le 
chapitre  de  la  collégiale  ,  les  quatre  consuls 
de  Pezenas ,  qui  portoient  les  offrandes  de 
pain  et  de  vin ,  le  secrétaire  des  commissai- 
res ,  qui  servoit  de  maître  des  cérémonies , 
en  habit  de  deuil ,  suivi  de  deux  trésoriers 
de  France ,  commissaires  ordinaires ,  avec 
leurs  bonnets  de  velours.  On  voyoit  ensuite 
le  drap  mortuaire  de  quatre  aulnes  de  long 
et  autant  de  large ,  de  satin  bleu  ,  parsemé 
de  fleurs  de  lys  d  or,  tant  plein  que  vuide, 
avec  une  croix  de  satin  blanc  qui  le  Iravcr- 
soit ,  parsemée  d  hermines ,  les  bords  fourrés 
d  hermines.  Les  deux  coins  du  devant  éloient 
portés  par  un  capitoul  de  Toulouse  et  un 
consul  de  Carcassonne ,  le  milieu  par  deux 
envoyés  des  barons ,  et  les  deux  coins  de 
derrière  par  le  sieur  dHauterive  baron  de 
Couffoulens ,  et  le  fils  du  baron  de  Castelnau 
d'Eslrelefonds.  L'archevêque  de  Narbonne  en 
habits  pontificaux ,  précédé  de  sa  croix  et 
des  officiers  qui  dévoient  le  servir  à  l'autel , 
venoil  ensuite  ;  après  quoi  le  vicomte  de  Mi- 
repoix  ,  qui  portoit  la  couronne  royale  sur 
un  carreau  de  velours  bieu ,  couvert  d  un 
voile  de  satin  bleu ,  marchoit  seul.  Le  duc 
de  Vcntadour  suivoit  en  grand  manteau  de 
deuil ,  dont  la  queuë,  qui  tralnoit  de  trois  à 
quatre  aulnes,  étoit  portée  par  son  écuyer, 
cl  sur  le  manteau  il  portoit  le  cordon  de  l'or- 
dre du  S.  Esprit.  Un  peu  en  devant ,  à  sa 
droite,  le  vicomte  de  Polignac  portoit  le  scep- 
tre royal ,  et  le  baron  d'Ambres ,  à  sa  gauche, 
.  la  main  de  justice ,  sur  des  coussins.  Les 
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deux  greffiers  des  états ,  les  trois  syndics  cl 
le  trésorier  du  païs  suivoienl  le  duc  de  Ven- 
ladour ,  et  ensuite  les  trois  ordres  des  états , 
deux  à  deux ,  suivant  leur  rang.  La  procès- 
cession  ayant  fait  le  tour  de  la  ville ,  se  ren- 
dit à  la  collégiale,  qui  étoit  toute  tendue  de 
noir,  et  au  milieu  de  laquelle  on  a  voit  élevé 
une  chapelle  ardente,  éclairée  par  cinq  cens 
cierges.  Le  duc  de  Ventadour  alla  seul  à  I  of- 
frande ,  et ,  après  la  messe  célébrée  par  l'ar- 
chevêque de  Narbonoe ,  et  l'oraison  funèbre 
prononcée  par  le  P.  Séraphin  Capucin.  Ce 
prélat  et  quatre  évéques  revêtus  ponlificale- 
ment ,  firent  les  cinq  absoutes.  Le  duc  de 
Vcntadour  donna  ce  jour-là  un  dîner  de 
soixante  couverts  dans  le  château  de  Peze- 
nas, au  clergé,  à  la  noblesse,  aux  ministres 
de  l'autel  et  aux  officiers  de  la  province, 
après  lequel  la  musique  cltanta  le  Dt  profun- 
di$  :  le  lendemain  il  donna  à  dtner  à  ceux  du 
tiers  état ,  au  nombre  de  soixante-dix. 

Le  29.  de  Novembre ,  les  états  en  corps 
prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi  Louis  XI  11. 
au  nom  de  tous  les  habitans  de  la  province , 
et  ou  ordonna  qu'on  prêterait  le  même  ser- 
ment dans  toutes  les  assemblées  diocésaines 
ou  assietes,  et  dans  toutes  les  communautés 
de  la  province.  On  députa  ensuite  à  la  cour , 
pour  aller  rendre  obéissance  au  roi ,  cl  le 
prier  de  conserver  le  païs  dans  ses  privilèges 
et  de  pourvoir  à  ses  doléances ,  l'archevêque 
de  Narbonne  et  l'évêque  de  Carcassonne  pour 
le  clergé,  les  barons  d'Ambres  et  de  Couf- 
foulens pour  la  noblesse  ,  cl  les  députés  de 
Toulouse ,  Carca.<sonne  et  S.  Papoul  pour  le 
tiers  étal,  avec  un  syndic.  On  taxa  V500. 
livres  pour  le  voyage  de  1  archevêque  de  Nar- 
bonne, 3000.  livres  pour  celui  de  l'évêque 
de  Carcassonne ,  et  autant  pour  chacun  des 
deux  barons,  et  1500.  livres  pour  chacun 
du  tiers  étal.  Deux  jours  après ,  les  états  fi- 
rent chanter  le  Te  Deum  en  musique  dans  la 
collégiale  à  cause  du  sacre  et  du  couronne- 
ment du  roi  Louis  XIII.  célébrés  à  Reims  le 
17.  d'Octobre.  Le  duc  de  Ventadour  cl  l'arche- 
vêque de  Narbonne  allumèrent  le  bûcher 
dressé  pour  le  feu  de  joie.  Les  députés  de 
Toulouse  ayant  demandé  que  les  étals  fussent 
tenus  dans  celte  ville  de  cinq  en  cinq  ans , 
suivant  les  anciens  privilèges  de  celle  ville , 
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conformément  à  un  arrél  du  conseil  du  roi 
du  16.  de  Mars  de  l'an  1577,  on  conclut  de 
prier  le  duc  de  Venladour  de  les  faire  tenir 
alternativement  dans  les  trois  anciennes  sé- 
néchaussées de  la  province  ,  ainsi  qu'il  étoil 
statué  dans  les  précédentes  délibérations.  Le 
duc  Gt  part  aux  états  de  quelques  troubles 
qui  setoient  élevés  en  Vivarais  et  en  Albi- 
geois ,  cl  des  soins  qu'il  avoil  pris  pour  les 
étouffer  dans  leur  naissance  ;  sur  quoi  il  fut 
dit  que  les  catholiques  et  les  religionaires  se 
mettraient  sous  la  protection  réciproque  les 
uns  des  autres ,  pour  agir  de  concert  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public ,  et  qu'on 
observerait  exactement  l'édil  qui  défendoit  le 
port  des  armes.  Les  états ,  qui  finirent  le  20. 
de  Novembre,  prièrent  le  duc  d employer 
les  deuiers  du  roi  à  appaiser  ces  troubles 
naissans. 

XXX. 
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Le  parlement  de  Toulouse  députa  de  son 
côté  le  premier  président  Nicolas  de  Verdun, 
Jean  de  Paulo  secoud  président,  et  deux 
conseillers ,  pour  aller  saluer  le  jeune  roi , 
et  lui  demander  la  confirmation  des  officiers 
de  leur  cour  ;  ce  que  ce  prince  leur  accorda 
par  des  lettres  1  datées  du  2.  de  Novembre 
de  celle  année.  Le  parlement  de  Toulouse , 
suivant  ces  lettres,  éloit  alors  composé  de 
six  presidens ,  d'environ  cent  conseillers , 
tant  à  la  grand  -chambre ,  qu'aux  enquêtes , 
et  aux  requêtes ,  y  compris  les  présideiis  de 
ces  dernières  chambres ,  d  un  procureur  et 
de  deux  avocats  généraux.  On  peut  voir 
leurs  noms  dans  nos  preuves.  Nicolas  de 
Verdun  fut  nommé  l'année  suivante  (  1611.  ) 
premier  président  du  parlement  de  Paris , 
sur  la  démission  d  Achille  de  Harlai.  Il  s'étoil 
acquis  une  grande  réputation  dans  la  pro- 
vince, où  il  fut  fort  regretté  :  mais  il  ne  la 
soutint  pas  également  à  la  tête  du  premier 
parlement  du  royaume. 


Il  l'élève  quelque*  trouble*  dans  la  proTtoce ,  qui  tonl 
appaûé*.  Le  prince  de  Coudé  fait  ton  entrée  à  Tou- 


Malgré  l'attention  du  duc  de  Vcntadour , 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  des  troubles 
dans  la  province  durant  la  minorité  du  roi , 
divers  gentilshommes  et  autres ,  firent  des 
assemblées  dans  le  Gevaudan  et  lesCcvennes, 
aux  environs  du  Vigan ,  où  ils  commirent 
beaucoup  de  désordres.  Le  duc ,  pour  y  re- 
médier, convoqua  1  a  Pezenas  le  2i.  d'Avril 
de  l'an  1611.  plusieurs  gens  des  états,  et  im- 
posa ,  de  leur  consentement ,  la  somme  de 
(iOOO.  livres ,  afin  de  renforcer  de  deux  cens 
hommes  la  garde  du  grand  prévôt  de  la  pro- 
vince, et  d'arrêter  ces  désordres.  L'assemblée 
de  Pezcnas  et  la  levée  des  deux  mille  écus,  qui 
avoient  été  faites  sans  la  permission  du  roi , 
causèrent  quelque  ombrage  au  parlement  de 
Toulouse ,  qui  en  écrivit  à  la  reine  mere  : 
celle  princesse ,  dans  sa  réponse  2 ,  marque 
qu'elle  avoil  ordonné  au  duc  de  Vcntadour 
de  contremander  l'assemblée ,  et  de  ne  faire 
aucune  levée  de  deniers. 

D'autre  côté  la  reine ,  pour  contenter  les 
religionaires ,  et  leur  ôter  tout  prétexte  de 
remuer,  résolut  de  pourvoir  à  ce  qui  pour- 
rait rester  à  exécuter  des  édits  de  pacifica- 
tion, et  de  satisfaire  au  cahier  de  leurs 
demandes ,  arrêté  dans  leur  assemblée  de 
Saumur.  Elle  envoya  »  pour  cela  divers  com- 
missaires dans  les  provinces  :  le  sieur  de 
Caumarlin ,  et  les  presidens  de  Vignoles  et 
Boucaud ,  eurent  le  haut  et  le  bas- Langue- 
doc avec  le  Vivarais  dans  leur  département. 
Le  roi  accorda  de  plus  aux  prétendus  ré- 
formés ,  par  un  brevet  particulier  ,  la  per- 
mission de  garder  encore  pendant  cinq  ans  , 
à  commencer  au  premier  de  Juin  de  l'an 
1611.  les  places  qui  leur  avoient  été  données 
pour  leur  sûreté.  Enfin  la  reine  mere  prit 
toutes  les  précautions  possibles  pour  entre- 
tenir la  paix  dans  le  royaume.  Le  prince  de 
Condé  étant  parti  dans  le  lems  de  l'assemblée 
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de  Saumur,  pour  aller  prendre  possession 
de  son  gouvernement  de  Guienne  ,  elle  crai- 
gnit que  ce  voyage  ne  cachât  quelque  mys- 
tère :  mais  tout  demeura  tranquille  en 
Guienne ,  et  le  prince  se  contenta  de  s'y  faire 
reconnollre  en  qualité  de  gouverneur.  Comme 
une  partie  de  ce  gouvernement  étoit  du  res- 
sort du  parlement  de  Toulouse  ,  il  fit 1  son 
entrée  solemnelle  dans  cette  ville  le  7.  de 
Septembre.  Il  coucha  la  veille  à  S.  Jori ,  et  le 
lendemain  le  duc  de  Venladour  étant  allé  à 
sa  rencontre,  il  entra  dans  Toulouse,  accom- 
pagné de  Lussan  gouverneur  de  Rlayc ,  des 
sénéchaux  d'Agenois  et  de  Condomois,  de 
Thcmines  sénéchal  du  Querci ,  du  comte  de 
Vaillac ,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  et 
gentilshommes.  11  fut  harangué  au  couvent 
des  Récollets  y  qui  est  à  l'extrémité  de  la  ville 
et  où  on  lui  avoil  préparé  un>  logement,  par 
Jean  de  Paulo  président  au  parlement  ,  ac- 
compagné de  vingt-quatre  conseillers,  et 
par  les  députés  des  trésoriers  de  France ,  des 
secrétaires  du  roi ,  de  l'université,  des  offi- 
ciers du  sénéchal  et  des  capitouls  ;  ces  der- 
niers étoient  à  la  téte  de  la  bourgeoisie  : 
après  quoi  s'élant  mis  sous  un  dais  porté  pat 
les  capilouls,  il  fut  conduit  à  la  cathédrale 
de  S.  Etienne,  où  il  fut  reçu,  et  complimenté 
par  Jean  DafGs  évéque  de  Lombez  ,  prévôt 
de  cette  église,  à  la  téte  du  chapitre:  on 
chanta  ensuite  le  Te  Deum  en  musique.  Etant 
remonté  à  cheval,  il  fut  conduit  sous  le  dais 
à  la  maison  de  S.  Jori ,  où  il  logea ,  et  où  le 
premier  président  François  de  Clari ,  qui 
avoil  succédé  à  Nicolas  de  Verdun ,  lui  ren- 
dit visite  avec  un  certain  nombre  de  con- 
seillers. 

XXXII. 

Buts  à  Peseoas.  Demi  do  l'assemblée  sur  la  séance  d*s 
barons. 

Louis  le  Févre  sieur  de  Caumartm ,  con- 
seiller d'état ,  assista  2  comme  commissaire 
extraordinaire,  aux  états  de  Languedoc  , 
dont  le  duc  de  Veutadour  fit  l'ouverture  à 
Pezenas  le  10.  de  Janvier  de  l'an  1612.  Le 
sieur  dé  Caumartin ,  dans  le  discours  qu'il 

•  Hôt.  de  ville  de  Toulouse. 

*  Areb.  des  él.  de  Langurd. 


prononça  après  celui  du  duc  ,  représenta  l'é- 
tat des  affaires  du  royaume  et  le  désir  qa  a- 
voient  leurs  majestés  de  soulager  la  province  ; 
ce  quelles  avoicnl  déjà  commencé  de  faire , 
en  réduisant  presque  à  moitié  la  crùe  de 
quarante  sols  sur  le  sel»  Il  déclara  quCH  avait 
ordre  de  visiter  les  états  de  la  part  de  la  reine 
mere ,  et  de  les  assurer  de  sa  protection.  Le 
président  de  Convers  fut  aussi  commissaire 
extraordinaire  à  cette  assemblée ,  à  laquelle 
l'archevêque  de  Narbonne  présida.  Û  s'y 
trouva  six  évèques  et  neuf  grands  vicaires 
pour  le  clergé,  avec  le  vieomle  de  Polignac  , 
les  barons  de  Cauvissoo-,  llicux ,  Clermont , 
Ambres ,  Couffoulens  et  Castries  r  le  fils  aine 
du  baron  de  Caslelnau  d'Estretefoods  ,  et  les 
envoyés  du  comte  d' Mais ,  du  vicomte  d'U- 
sez ,  et  des  baroos  de  Florensac ,  Crussol , 
Tournel ,  Vauvert ,  la  Garde  ou  Mirepoix  , 
Ganges,  Caslelnau  de  Ronnafous,  Campendu, 
Clermont,  S.  Félix,  la  Gardiole,  la  Penne 
ou  Villeneuve  et  Lantar. 

La  cour  des  aydes ,  les  trésoriers  de  France 
et  les  communautés  de  la  province  s'étant 
opposes  à  l'autorisation  de  l'accord  passé  en- 
tre les  étals  et  ta  chambre  des  comptes,  on 
résolut  de  poursuivre  au  conseil  du  roi  le 
jugement  de  cette  affaire,  et  de  se  pourvoir 
contre  Tan-ét  rendu  le  6.  de  Mars  de  Tan 
1608.  en  faveur  de  la  chambre  des  comptes. 
Le  duc  de  Venladour  et  le  sieur  de  Caumar- 
tin ayant  interposé  leur  autorité  pour  accom- 
moder ce  différend ,  les  députés  des  états  et  . 
de  la  chambre  des  comptes  curent  deux  con- 
férences pour  tâcher  de  trouver  quelque 
tempérament,  et  on  dressa  de  nouveaux  ar- 
ticles d'accord ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  Le 
1&  de  Janvier  Te  due  de  Venladour  s'étant 
rendu  à  rassemblée,  avec  les  autres  com- 
missaires, demanda  qu'elfe  renouvcllftt  le 
serment  de  fidélité  dû  au  roi ,  avec  promesse 
de  courir  sur  tous  ceux  qui  troubleroient  le 
repos  du  royaume  et  de  la  province ,  et  d  o 
bèir  à  la  reine  régente.  Les  états  prêtèrent 
ce  serment.  Six  jours  après ,  le  duc  de  Ven- 
ladour s'étant  encore  rendu  à  rassemblée, 
représenta  ,  qu'il  étoit  résolu  de  donner  la 
chasse  à  un  corps  de  brigands ,  qui  s'étoit  posté 
aux  environs  du  Vigan  dans  les  Cevcnnes.  Los 
élats  demandèrent  au  roi ,  à  la  «ollicitalioo 
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de  ce  seigneur ,  [  établissement  d'une  cham- 
bre ar dénie ,  tirée  des  présidiaux  ou  autres 
juges  de  la  province ,  de»  deux  religions  , 
pour  la  punition  de  ces  malfaiteurs;  la  cham- 
bre de  ledit  n'y  pouvant  pas  sufûre. 

Pour  terminer  toutes  les  disputes  des  ba- 
rons pour  lu  préséance,  il  fut  arrêté  par  uu 
règlement  perpétuel,  qu'on  pria  le  roi  d'au- 
toriser, l°.quc  le  comte  d'Alais  et  le  vicomte 
de  Polignac  éloient  reconnus  avoir  eu  entrée 
aux  étals ,  de  toute  ancienneté  »  en  celle  qua- 
lité, et  qu'ils  auroient  le  rang  sur  tous  les  ba- 
rons ,  qui  ne  prouveroient  pas  ,  qu'avant 
Charles  IX.  ils  avoient  été  reçus  aux  étals 
pour  quelque  autre  qualité;  2°.  que  lejiom- 
bre  des  barons  seroit  réduit  à  vingt-deux  en 
tout,  comme  il  avoil  été  de  toute  ancienneté, 
et  qu'on  vérifierait  sur  les  anciens  rolles  des 
secrétaires  d'état  ceux  qui  étaient  mandés, 
aOn  de  choisir  les  vfngt-deux  plus  anciens, 
et  de  vérifier  en  quelle  qualité  ils  éloient 
mandés;  3°.  que  le  baron  de  tour  de  Vivarais 
seroit  le  premier,  et  le  baron  de  tour  dcGe- 
vaudan  le  second,  comme  étant  députés  des 
barons  de  ces  païs,  qui  ne  pouvoient  venir 
aux  élats  que  par  tour  ;  k\  que  les  autres 
barons  auroient  la  préséance ,  du  jour  qu'ils 
possederoient  leurs  barouies  ;  5°.  que  les  ba- 
rons qui  a  voient  plusieurs  baronies  ,  n'au- 
roienl  entrée  et  séance  aux  élats  que  pour 
une  seule,  et  ne  pourraient  députer  qu'un 
seul  envoyé  pour  toutes  ;  excepté  ceux  du 
Vîvarais  et  du  Gcvaudan  ,  qui  pourraient 
avoir  deux  voix  et  occuper  deux  séances , 
ru  ne  comme  barons  ordinaires  ,  et  l'autre 
comme  barons  de  tour;  6°.  que  les  envoyés 
des  barons  seraient  du  diocèse ,  ou  du  moins 
de  la  sénéchaussée  (fou  dépend  la  baronie  ; 
7°.  que  les  Gis  des  barons ,  et  ensuite  tuteurs 
des  barons  pupilles ,  précéderaient  tous  les 
envoyés,  lesquels  auroient  la  préséance,  sui- 
vant le  rang  des  barons  dont  ils  seraient  dé- 
putés ;  8°.  que  les  envoyés  seraient  gentils- 
hommes, d'ancienne  race  de  nom  et  d'armes, 
et  de  robbe  courte  ,  et  qu'ils  feraient  preuve 
de  leur  noblesse  ;  9°.  enfin  que  les  barons  se- 
raient tenus  d'assister  en  personne  aux  élats , 
au  moins  de  trais  ans  l'un  ,  et  d'y  envoyer 
leurs  députés  ;  sinon  que  le  roi  seroit  prié  de 
les  priver  du  droit  d'y  assister,  et  den  nom- 
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mer  d autres  en  leur  place.  Les  états  finirent 
le  2&  de  Février,  après  avoir  accordé  l'octroi 
ordinaire. 

XXX1I1. 

Le  connétable  de  Montraorenci  «e  relire  dans  la  province 
pour  y  finir  set  jour»,  et  lient  le*  étaU  à  Beaueaire. 

Us  se  rassemblèrent  à  Beaueaire  le  jeudi  2<|. 
d'Octobre  suivant  dans  l'église  des  Cordelicrs. 
Le  connétable  de  Montmorcnci  qui  avoil  quitté 
la  cour ,  pour  se  fixer  dans  le  païs  et  y  finir 
ses  jours,  suivi  de  l'amiral  son  fils,  qui  avoil 
la  survivance  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince, des  deux  trésoriers  de  France,  com- 
missaires ordinaires  ,  et  du  sieur  de  Convers 
maître  des  requêtes  du  connétable ,  commis- 
saire extraordinaire ,  s'étanl  rendu  à  rassem- 
blée ,  fit  un  discours ,  à  la  Ira  duquel  il  de- 
manda les  sommes  ordinaires.  L'archevêque 
de  Narbonne  lui  témoigna  dans  le  sien  la  sa- 
tisfaction qu'avoient  les  étals  d'être  assistés 
de  sa  présence ,  par  son  retour  dans  la  pro- 
vince, pour  appaiscr  les  remumens  qui  s'y 
faisoient ,  et  punir  les  désobéissans  ;  espérant 
que  par  sa  prudence  et  celle  de  son  fils ,  ils 
éteindraient  le  feu  que  quelques  ennemis  du 
repos  publie  lâchoient  d'allumer.  11  ajouta 
qu  on  satisferait  a  la  volonté  du  roi ,  malgré 
la  stérilité  de  Tannée  et  la  disette  qui  ré- 
gnoient  en  Languedoc.  Le  colonel  d'Ornano 
marquis  de  Metttlaur ,  se  trouva  a  l'assem- 
blée ,  comme  baron  d'Aubenas ,  étant  de 
tour  de  Vivarais;  et  Charfole  de  Montmo- 
renci  comtesse  d'Alais ,  femme  de  Charles 
eomle  d'Auvergne  et  de  Lauraguais ,  lequel 
éloit  à  la  BastiHc ,  y  envoya  en  son  nom ,  pour 
la  représenter ,  Jerenne delà  Vergnc  seigneur 
de  Tressan.  Les  gens  des  étals  composés  des 
deux  religions,  renouvel lerent  leur  serment 
de  fidélité  au  roi ,  sur  les  remontrances  de 
l'archevêque  de  Narbonne.  Ils  accordèrent  la 
gratification  ordinaire  de  18000.  livresau  con- 
nétable, et  celles  de  3000.  livres  à  madame 
la  connétable,  et  de  6000.  livres  à  l'amiral.  Ils 
donnèrent  de  plus  0000.  livres  è  ce  dernier , 
pour  cette  fois ,  eu  considération  de  son  retour 
dans  la  province ,  et  de  la  charge  d'amiral 
dont  le  roi  l'avoil  pourvu  le  17.  de  Janvier 
précédent ,  sur  la  démission  de  Charles  duc  de 
Damviilc  son  oncle.  1b  firent  une  députalion , 
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à  la  lête  de  laquelle  cloient  l'archevêque  de 
Narbonne  et  l'évèque  de  Carcassonne  ,  pour 
aller  saluer  à  Arles  le  cardinal  de  Joyeuse  qui 
y  éloil  arrivé.  L'assemblée  Cuit  le  24.  de  No- 


XXXIV. 

Troubles  k  Nitmea  et  dans  quelque*  autre*  eodroil*  do 
la  province. 

Us  prirent  des  mesures,  pour  exterminer 
plusieurs  troupes  d'assassins ,  de  voleurs  et 
de  pillards,  parmi  lesquels  il  y  avoit  des  gen- 
tilshommes de  nom,  qui  désoloient  divers  can- 
tons de  la  province.  Outre  ces  desordres ,  il 
s'y  éleva  quelques  troubles  ,  sur-tout  à  Nis- 
mes,  à  l'occasion  suivante.  Du  Ferrier  minis- 
tre de  cette  ville,  ayant  assisté 1  à  l'assemblée 
de  Saumur ,  s'y  déclara  ouvertement  pour  le 
parti  de  la  cour.  Le  synode  national  des  églises 
prétendues  reformées  tenu  à  Privas  en  V  i va- 
rais  en  1612.  pour  le  punir  d'avoir  pris  ce 
parti ,  le  destitua  du  ministère.  Le  roi  le  dé- 
dommagea par  un  offleede  conseiller  au  prè- 
sidial  deJNismes,  et  ly  Gt  installer  par  un 
maître  des  requêtes.  Ses  adversaires  irrites 
contre  lui ,  I  excommunièrent  et  suscitèrent 
la  populace  de  la  ville,  qui  l'assaillit  le  14." de 
Juillet  de  l'an  1613.  lorsqu'il  sortoit  du  palais  : 
mais  il  échappa  à  ce  peuple  mutiné ,  et  se  ré- 
fugia dans  la  maison  de  Roiel  lieutenant  au 
même  siège.  Le  peuple  entra  alors  en  fureur, 
saccagea  sa  maison ,  brûla  ses  meubles  et  ses 
livres,  et  ravagea  ses  domaines.  Comme  il  vit 
que  les  consuls  et  le  consistoire  ne  lui  étoient 
pas  favorables,  il  trouva  moyen  de  sortir  de 
la  ville ,  et  de  se  retirer  à  Beaucaire ,  où  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Ses  ennemis 
en  devinrent  plus  furieux  :  ils  l'attaquèrent 
dans  divers  libelles,  maltraitèrent  le  peu  de 
partisans  qu  il, avoit  dans  Nismes,  et  engagè- 
rent le  peuple  de  celte  ville  à  s'armer,  et  à  se 
saisir  des  Arènes  et  de  la  maison  de  ville;  en 
sorlc  qu'il  ne  fui  pas  possible  aux  officiers  de 
justice  de  punir  les  coupables.  Le  roi  voulant 
tirer  vengeance  de  cet  attentat ,  ordonna  au 
parlement  de  Toulouse  et  à  la  chambre  de 
I  édit  de  Caslres  d'informer  ;  et  afin  de  pour- 
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voir  à  la  sûreté  des  officiers  de  justice,  il 
transféra  le  siège  présidial  de  Nismes  à  Beau- 
caire pardesleltresdu  13.  d  Août  de  lan  1613 


XXXV. 

de  Montmoreoci  tient  te*  étala  à 
Sa  mort  et  md  éloge. 


Au  mois  de  Novembre  suivant ,  le  connéta- 
ble présida 3  aux  étals  de  la  province  qui  s'as- 
semblèrent à  Pezenas.  L'ouverture  s'en  6l  le 
4.  du  mois:  mais  comme  il  éloil  incommodé, 
il  ne  put  se  rendre  à  {  assemblée  que  I  après- 
midi  ,  suivi  des  deux  trésoriers  de  France . 
commissaires  ordinaires ,  de  François  Faure 
conseiller  d'état ,  président  de  Grenoble,  in- 
tendant dans  la  province ,  et  du  président  de 
Convcrs ,  commissaires  extraordinaires.  Le 
président  Faure  parla  après  le  connétable,  et 
fil  entendre  le  désir  qu  avoit  la  courd  appaiser 
les  troubles  qui  reiiaissoicnt  dans  la  province. 
Les  états  en  corps  rcuouvellerenl  le  serment 
de  fidélité  au  roi ,  à  la  demande  de  1  archevê 
que  de  Narbonne  président  de  rassemblée, et 
approuvèrent  l'opposition  que  leurs  députés  à 
la  cour  avoient  faite  à  l'union  projellée  de  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier  avec  la 
cour  des  a) des.  Ils  donnèrent  6000.  livres  au 
monastère  de  Montserrat ,  pour  y  ériger  une 
chapelle  en  1  honneur  de  S.  Louis  pour  les 
François  ;  et  outre  les  gratifications  ordinaires 
qu'ils  accordèrent  au  connétable  et  à  la  con- 
nétable sa  femme ,  à  l'amiral  son  fils,  qui  se 
rendit  à  l'assemblée  le  5.  de  Décembre,  et  au 
duc  el  à  la  duchesse  de  Ventadour,  ils  donnè- 
rent 3000.  livres  au  président  Faure  intendant 
de  la  justice  auprès  du  connétable ,  pour  ses 
meubles,  qu  il  refusa  généreusement  Les  étals 
finirent  le  13.  de  Décembre  par  l'octroi  ordi- 
naire ,  et  ils  imposèrent  de  plus  54000.  livres 
pour  les  garnisons.  Ils  décidèrent,  qu'on  ac- 
corderait à  l'avenir  600.  livres  à  l'archevêque 
de  Narbonne  pour  son  assistance  et  sa  prési- 
dence :  il  n'en  avoit  auparavant  que  300.  On 
lui  donna  de  plus  1200.  livres  pour  les  dé- 
penses extraordinaires  qu  il  avoit  faites  pour 
la  province ,  et  pour  avoir  été  à  Avignon  au 
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passage  de  Marie  Fclice  des  Ursins,qui  épousa 
celte  année  l'amiral  de  Monlmorenci. 

Henri  de  Monlmorenci  connétable  de  Fran- 
ce ,  perc  de  l'amiral ,  avoit  négocié  ce  mariage 
depuis  l'année  précédente  :  mais  il  ne  survécut 
pas  long-tems,  et  il  mourut  dans  sa  maison 
de  la  Grange  des  Prcz  auprès  de  Pezenas,  à 
làge  de  prèsdequatre-vingtsans,  le  %  d'Avril 
de  l'an  1614.  après  avoir  eu  le  gouvernement 
de  la  province ,  qu'il  regardait  comme  sa  pa- 
trie, pendant  cinquante-un  ans  :  aussi  y  fut-il 
universellement  regretté.  Il  méritoit  de  l'être 
de  tous  les  bons  François,  pour  les  services 
qu'il  a  voit  rendus  à  l'état  dans  des  lems  très- 
difficiles.  Il  fut  surtout  recommandable  par  sa 
valeur  et  son  habileté  dans  l'art  militaire  :  il 
en  donna  des  preuves,  en  tr  autres ,  en  1562. 
à  la  bataille  de  Dreux ,  où  il  s  engagea  <  si  fort 
dans  la  mêlée,  qu'il  risquoit  extrêmement 
pour  sa  vie,  lorsque  Jean  de  Nadal  sieur  de 
la  Crouzele ,  d'une  ancienne  famille  d'auprès 
de  Castres ,  gendarme  de  sa  compagnie  d'or- 
donnance, le  voyant  démonté  et  en  danger  , 
mit  pied  à  terre ,  lui  donna  son  cheval ,  et 
le  dégagea.  Un  service  si  important  obligea 
Monlmorenci  à  faire  la  Crouzete  maréchal  de 
logis  de  sa  compagnie ,  puis  successivement 
guidon,  enseigne  et  lieutenant ,  à  lui  donner 
toute  sa  confiance,  et  à  l'employer  dans  ses 
affaires  les  plus  secrètes  et  les  plus  importan- 
tes :  mais  le  connétable  de  Montmorcnci  fut 
encore  plus  grand  politique  qu'excellent  ca- 
pitaine ;  ce  qui  parut  dans  toute  la  conduite 
de  sa  vie  ,  durant  laquelle  il  joua  différons 
personnages,  suivant  ses  vues  et  ses  intérêts, 
tantôt  attaché  au  parti  de  la  cour,  et  tantôt 
proscrit  et  ligué  avec  les  religiooaires  ;  en 
sorte  qu'il  parut2  en  quelques  occasions  pren- 
dre les  armes  contre  son  roi  ,  et  ennemi  de 
l'état  :  mais  il  y  fut  forcé  en  quelque  manière, 
pour  sauver  son  honneur,  son  bien  et  sa  vie, 
après  avoir  fait  tout  son  possible  pour  s'em- 
pêcher d'en  venir  à  cette  extrémité.  En  sedé- 
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le  nom  de  deux  de  nos  rois ,  il  conserva  la  pro- 
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3  V.  Brantôme ,  vie  du  connétable  de  Monlmo- 
renci. -  Le  Labour,  addit.  aui  mémoire»  de  Casn-I- 
nau  ,14. 


vince  du  Languedoc  à  la  France  ;  et  à  bien 
examiner  les  circonstances  et  les  conjonctures 
du  tems ,  on  peut'dire  qu'il  fut  le  plus  fidèle 
du  royaume  ;  quoiqu'il  ait  été  traité  plusieurs 
fois  de  rebelle.  On  peut  ajoùtcr,  que  quoique 
ces  mêmes  circonstances  l'ayent  obligé  quel- 
quefois à  s  unir  avec  les  prétendus  réformés, 
sa  foy  ne  fut  jamais  suspecte  ,  de  quoi  les 
papes  lui  rendirent  toujours  un  témoignage 
avantageux.  EnGn  le  roi  Henri  IV.  dut  en 
quelque  façon  sa  couronne  au  connétable , 
par  la  fermeté  de  ce  seigneur  à  résister  aux 
efforts  de  la  ligue,  et  par  son  attachement  in- 
violable aux  intérêts  de  ce  prince ,  et  aux  loix 
du  royaume. 

Le  conuélable  de  Monlmorenci  se  distingua 
par  son  adresse  dans  toute  sorte  d  exercices , 
son  affabilité,  sa  magnificence,  sa  générosité, 
son  esprit,  sa  politesse,  et  l'usage  qu  il  sçut 
faire  de  ses  grands  biens.  On  lui  reproche  ' 
d  avoir  été  inconstant ,  colère,  vindicatif,  cl 
de  s'être  entièrement  livré  à  son  penchant 
pour  les  femmes.  11  se  Gl  aussi  peu  de  scrupule 
de  posséder  des  biens  ecclésiastiques,  suivant 
1  usage  de  son  temps,  en  s'approprianl  les  re- 
venus de  plusieurs  évècbcs  de  la  province, 
où  il  mil  des  gens  affidés,  à  qui  il  n'en  laissoil 
que  la  moindre  portion.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'avec  tous  ces  talens ,  il  éloit 
parfaitement  ignorant,  qu'il  ne  sçavoit  pas 
lire  ,  et  qu'à  peine  il  avoil  appris  à  signer  ou 
à  griffonner  son  nom  :  mais  il  avoit  un  grand 
sens  naturel ,  qui  suppléa  à  ce  défauL  11  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  l'exercice 
des  œuvres  de  piété  et  de  pénitence  sous  la 
conduite  du  P.  Archange,  Capucin,  son  confes- 
seur :  se  voyant  à  l'extrémité ,  il  se  fit  revêtir 
de  l'habit  de  Capucin ,  dans  lequel  il  mourut , 
et  il  fut  inhumé  simplement  dans  1  église  des 
Capucins  de  Nôtre- Dame  du  Grau  auprès 
d'Agde ,  qu'il  avoil  fondés.  Comme  il  aimoit 
beaucoup  la  ville  de  Pezenas,  où  il  faisoilson 
séjour  ordinaire,  ce  fut  à  sa  recommandation 
et  à  celle  du  duc  de  Ventadour  son  neveu  et 
son  gendre  ,  que  le  pape  Clément  VIII.  érigea 
en  collégiale  le  prieuré  de  S.  Jean-Baptiste  et 
S.  Jean  l'Evangeliste  de  cette  ville,  dépendant 
de  l'abbaye  de  la  Cbaize-Dieu.  Le  chapitre  fut 
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dignités  ;  sçavoir  un  doyen, 
un  sacristain ,  de  dooze  cha- 
noines el  de  quatre  prêtres  bénéficiers.  Le 
connétable  de  Montmocenei  fut  marié  trois 
fois  :  il  eut  de  Marguerite  de  ta  Mark  sa  pre- 
mière femme ,  Charlbte  comtesse  à  Auvergne, 
et  Marguerite  duchesse  de  Vcutadour  ;  et  de 
Louisede  Budos  la  seconde ,  Henri  qui  Lui  suc- 
céda dans  le  duc  lié  de  Montimoreaei  et  le  gou- 
vernement de  Languedoc  ,  et  Chariote-M ar- 
gue rite  femme  de  Henri  de  Bourbon  prince  de 
Condé.  11  n'eut  pas  d  enfans  de  Laurence  de 
.  Ckrmoat  la  troisième ,  dont  il  se  sépara  :  il 
laissa  aussi  plusieurs  enfans  naturels. 

XXXVI. 

Député*  de  la  province  aux  élata  généraux  du  raja  urne- 

Anne  de  Lévis  duc  de  Ventadour  ,  gendre 
cl  neveu  du  connétable  de  Montmorenci ,  étoit 
à  la  cour  dans  le  temps  de  la  mort  de  ce  sei- 
gneur. 11  a?oit  obtenu 1  du  roi  le  2.  d'Avril  de 
F  année  précédente  la  survivance  de  sa  charge 
de  .lieutenant  gênerai  au  gouvernement  de 
Languedoc  ,  en  Caveur  de  Henri  de  Lévfs 
comte  de  la  Voulte ,  son  fils  aine.  La  reine  ré- 
gente l'employa 2  pour  tâcher  de  ramener  le 
prince  de  Gondé,  qui  s  etoit  relire  de  la  cour, 


1  M>r 


vernement,  sou»  le  prétexte  spécieux  du  bien 
public.  Le  duc  de  Ventadour  et  Boissise  con- 
seiller d'état,  qui  lot  a  voit  été  adjoint,  n'ayant 
pù  réussir  d'abord  auprès  du  prince  de  Condé, 
on  vit  te  royaume  sur  le  point  d  être  plongé 
dans  les  horreurs  d'une  guerre  eivHe,  Le 
prince  de  Condé  publia  une  espèce  de  mani- 
feste ,  et  écrivit  pour  mire  son  apologteà  tous 
les  pariemensdu  royaume;  celui  de  Toulouse, 
enlr  autres ,  fit  arrêter 3  l'exprès  qui  étoit 
chargé  du  paquet ,  el  l'envoya  à  la  reine 
mère ,  sans  le  décaeheter,  avec  tous  les  autres 
papiers  qu'il  avoit  sur  lui.  Le  roi  cl  m  reine 
flrent  réponse  au  parlement  le  T.  df Avril ,  et 


de  Condé,  pour  se  soutenir 


,  tiicrcna  d 
Ceux  de  la 


■  Parte/,  de  6agn.  Bfbl  du  Roy. 
2  Merc.  Franc.  1624. 
*  Preuves. 


lains  articles  ,  dont  ils  mi  demandèrent  l'ob- 
servation par  préliminaire  :  mais  les  plus 
habiles  dentr'eux  empêchèrent  cette  union  , 
sur  la  promesse  que  fil  m  cour  de  maintenir 
lesédits  de  pacification.  Enfn  la  reine  mere 
voulant  étouffer  ces  mouvemens  naissans,  et 
ôter  tout  prétexte  au  prince  de  Condé ,  promit 
dans  la  réponse  qu  elle  fit  à  ce  prince  en  forme 
de  manifeste  ,  dasscmbler  incessamment  les 
états  généraux  du  royaume,  pour  travailler 
à  la  péformatioo  des  désordres  de  I  état ,  dont 
il  se  plaignait,  **  «He  tint  parole.  En  effet ,  co 
prince  ayant  fait  sa  paix  avec  la  cour  le  lJk. 
de  May  par  l'entremise  du  duc  de  Ventadour 
et  des  autres  commissaires,  la  reine  assembla 
quelque  tems  après  les  états  généraux. 
Ils  furent  d  abord  indiqués  à  Sens  pour  ic 

25.  d'Août  :  mais  par  des  raisons  de  politique , 
la  reine  en  fit  différer  l'ouverture  au  26.  d'Oc- 
tobre, afin  qu  ils  se  tinssent  après  la  majorité 
du  roi,  qui  arriva  le  27.  de  Septembre ,  étoile 
les  fit  transférer  à  Paris.  Ussénéchausséesde 
la  province  s'assemblèrent  en  particulier  pour 
y  envoyer  des  députés.  Ceux  de  la  vitie  et  de 
la  séuéchaussée  de  Toulouse  furent  élus2  daus 
une  assemblée  qui  fut  tenue  à 

26.  d  Août ,  et  qui  nomma  Jeai 
Bonzi  évoque  de  Bc/iers,  Louis  de  Nogarel 
la  Valete  archevêque  de  Toulouse  ,  Jean  Ber- 
ner èvêque  de  (lieux,  ot  Alphonse  Dclbenr 
évùqne  d'Albi  pour  le  clergé,  Jean  de  la  Valete 
Cor nusson  pour  la  noblesse,  Jean  Loupes  joge 
criminel  de  Toulouse,  Pierre  Marroéesse  et 
François  de  Borics ,  avocats  et  capitouls,  pour 
le  tiers  état.  La  sénéchaussée  de  Carcassonnc 
s'assembla  dans  cette  ville  le  7.  de  Septembre  : 
elle  députa  Christopbc  de  1  Kslaog  évéque  de 
Carcassonnc  ,  pour  le  clergé,  François  de  U 
lugic  baron  de  Rieux  ,  pour  la  noblesse  ,  et 
Philippe  de  Roux  juge-mage  de  Carcassonnc 
et  1  Espinassc  premier  consul  de  Castres,  pour 
le  liera  état.  La  sénéchaussée  de  Beaucaiie  et 
de  Nisaies  députa  Jean  de  Rousseau  évéque  de 
Monde,  et  Paul- Antoine  de  Perault  coadju- 
teur  d  Usez ,  pour  le  clergé ,  Antoine-Hercule 
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Gouvernct  baron  de  Chambaud  et  vicomte  de 
Privas  pour  la  noblesse  ,  François  de  Kochc- 
maure  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée 
de  Nismes,  et  Louis  de  Gond»  consul  d  Usez, 
pour  le  liera  état.  Gaspard-Arraaad  vicomte 
de  Polignac  fut  député  pour  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  du  Vêlai ,  avec  Hugues  de  Fi- 
lerc  lieutenant  principal,  et  Jean  Vilalis  mé- 
decia,  premier  consul  du  Pu»  y  peur  le  liera 
étab  Le»  députés  du  gouvernement  de  Mont- 
pellier Curent  Pierre  de  FenoaiHct  évéque  de 
celte  ville,  pour  le  clergé,  François  de  Moni- 
teur seigneur  de  Mûries,,  gouverneur  et  séné- 
chal de  Montpellier!,  Jean  de  Gardie  gouver- 
neur pour  le  roi  de  Montpellier  ,  pour  la 
noblesse,  cl  Daniel  de  Galbcre  premier  con- 
sul de  Montpellier,  pour  le  liera  étal.  La  sé- 
néchaussée de  Lauraguais  députa  François  de 
Roger  baron  de  Ferrais, sénéchal  du  pais,  et 
Marc- Antoine  seigneur  de  S.  Home,  pour  la 
noblesse,  et  Raymond  de  Cup  juge-mage  de 
Castelnaudarri  ,  pour  le  liera  étal.  Enfin  le 
pats  ou  comté  de  Foix ,  compris  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc  ,  élut  Joseph  d  Es- 
parbés-Lussan  évéque  de  Pamier»  ,  pour  le 
clergé ,  Jacques  de  Lordat  seigneur  de  Cas  ta  - 
gnac,  pour  la  noblesse,  et  Bernard  Mertc 
procureur  du  roi  de  Foix  ,  pour  le  tiers  état. 
Les  états  généraux  durèrent  jusqu  au  23.  de 
Février  de  Tannée  suivante  :  mais  la  division 
s  étant  mise  parmi  les  députés ,  ou  nea  re» 
cueillit  pas  le  fruil  quou  sék>il  promis.  Ou 
a  le  cahier  1  des  demandes  que  la  noblesse 
de  la  province  jugea  à  propos  de  dresser,  et 
nous  avons  cru  devoir  1  insérer  dans  nos 
preuves.  Dans  un  des  articles  on  prie  le  roi 
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de  la  jonction  des 
deux  mers,  conformément  à  la  proposition 
qui  eu  avoil  été  faite  au  conseil  du  roi  Char- 
les IX.  mais  le  tems  favorable  pour  l'exé- 
cution d  un  si  grand  projet  néloit  pas  encore 


Peu  de  tems  après  fouverture  des  états  gé- 
néraux du  royaume ,  l'amiral  de  Montmorenci 
gouverneur  de  Languedoc,  fil *  celle  des  états 
de  cette  province  à  Pczenas  le  lundi  24  de 
Novembre  de  l'an  1614.  et  promit  d'avoir  pour 
le  pais  la  môme  attention  que  le  feu  connéta- 
ble son  perc  avoil  eue  pendant  cinquante-cinq 
ans  qu'il  en  avoil  été  gouverneur.  Le  prési- 
dent Faure  commissaire  extraordinaire  ,  fit 
dans  son  discours  l'éloge  du  feu  connétable  : 
il  loua  sur-tout  l'intelligence  qui  avoit  tou- 
jours régné  entre  ce  gouverneur  et  la  pro- 
vince pour  le  maintien  des  privilèges  du  pais , 
cl  ajoûta ,  que  ce  seigneur  avoil  fort  aimé  la 
province,  que  même,  contre  les  persuasions 
de  la  reine,  il  avoil  voulu  y  finir  ses  jours, 
et  y  choisir  sa  sépulture.  H  fit  ensuite  1  éloge 
du  61s,  cl  loua  en  particulier  son  obéissance 
envers  son  perc.  EnGn  il  exhorta  les  états  à 
l'union ,  à  cause  de  quelques  semences  de  di- 
vision qui  naissaient  parmi  Tes  peuples  animés 
par  la  diversité  de  religion.  L'archevêque  de 
Narbonne  ayant  répondu  à  ces  discours  ,  le 
sieur  d'Olive  syndic  général  complimenta  le 
nouveau  gouverneur  au  nom  de  la  province. 
Parmi  la  noblesse ,  le  vicomte  de  Mirepoix  , 
les  comtes  d'Aubijoux  et  de  Clermont ,  les 
barons  de  Gouiïbulens,  Villeneuve,  Castelnau 
dTSstretefons  et  Castries,  et  le  sieur  de  S.  Corne 
tuteur  et  beau-frere  du  baron  de  Cauvisson  , 
s'y  trouvèrent  en  personne.  On  réitéra  le  ser- 
ment de  fidélité  fait  au  roi  aux  précédentes 
assemblées  ;  cl  on  donna  la  ferme  de  l'équi- 
valent pour  trois  ans  à  231000.  livres  par  an. 

On  célébra  avec  beaucoup  de  pompe  le 
12.  de  Décembre,  un  service  solemnel  pour 
le  connétable ,  à  peu  près  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'on  avoit  observées  pour  celui 
du  feu  roi.  On  enregistra  les  lettres  du  roi 
du  12.  d* Avril  1613.  pour  la  survivance  de 
la  Iieulenance  générale  de  Languedoc  en  fa- 
veur du  comte  de  fa  Voulte  fils  du  duc  de 
Venladour.  Outre  les  18000.  livres  qu'on 
donna  à  l'amiral ,  on  lui  accorda  0000.  liv. 
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de  gratiGcation  extraordinaire  pour  celte 
fois  seulement  à  cause  de  son  avènement  au 
gouvernement  de  la  province.  On  accorda 
aussi  18000.  au  duc  de  Ventadour ,  et  3000. 
liv.  à  chacune  des  dames  ,  la  connétable  et 
les  duchesses  de  Mootmorenci  et  de  Venta- 
dour ,  quinze  cens  livres  au  sieur  de  Pont- 
charlrain  secrétaire  d'état,  ayant  le  départe- 
ment de  la  province,  trois  mille  livres  au 
sieur  Faure  intendant  de  la  justice  auprès 
de  l'amiral ,  etc.  Les  étals  finirent  le  8.  de 
Janvier  de  l'an  1615. 


F  UU  a 


XXXVIII. 

Moavemens  parmi  Us  rcligionaire»  de 

la  prOTÏDCf. 


Lamiral  de  Monlmorenci  continua  son  sé- 
jour dans  la  province  ,  pour  y  maintenir  le 
calme  dans  les  esprits  qui  étoienl  dans  une 
espèce  de  fermentation  :  la  duchesse  son 
épouse  vint  l'y  joindre  au  mois  de  Juio.  Il 
ouvrit  les  états  à  Pezenas  le  lundi  dernier 
du  mois  de  Décembre  suivant ,  et  dit  dans 
son  discours ,  qu'ayant  été  obligé  d'aller  ren- 
dre ses  devoirs  à  la  nouvelle  reine ,  il  s'étoit 
absenté  le  moins  qu'il  avoil  pû  ;  que  les  di- 
vers mouvemens  qui  s'éloient  élevés  dans  le 
royaume ,  l'avoienl  retenu  dans  le  païs,  et 
qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  le  tenir  dans  le 
calme  et  la  tranquillité ,  tandis  que  le  feu 
des  troubles  éloil  allumé  dans  les  provinces 
voisines.  En  effet,  le  prince  de  Condé ,  le  duc 
de  Bouillon  cl  plusieurs  autres  grands  du 
royaume ,  méconlens  de  ce  que  la  reine  mère 
ne  leur  donnoil  pas  assez  de  part  au  gouver- 
nement ,  et  ne  leur  confioit  pas  les  emplois 
et  les  charges  qu'ils  croyoient  avoir  mérités, 
excitèrent  de  nouveaux  troubles  en  France , 
et  employèrent  toute  sorte  de  moyens  pour 
attirer  à  leur  parti  les  religionaires ,  qui  tc- 
noient  alors  l'assemblée  générale  de  leurs 
églises  à  Grenoble ,  sous  l'autorité  du  maré- 
chal de  Lesdiguieres  dévoué  à  la  cour.  Sur 
ces  entrefaites ,  le  roi  et  la  reine  merc  sciant 
mis  en  chemin  pour  aller  accomplir  sur  les 
frontières  du  royaume  le  double  mariage 
dont  on  éloit  convenu  avec  l'Espagne,  le 
prince  de  Condé  cl  les  autres  grands  ses  as- 
sociés levèrent  des  troupes.  Le  roi  les  ayant 
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déclarés  rebelles  par  une  déclaration  donnée  à 
Poitiers  le  10.  de  Septembre  de  l'an  1615.  cet 
acte  ne  fit  qu'irriter  les  méconlens.  Ils  mi- 
rent enfin  dans  leurs  intérêts  l'assemblée  des 
religionaires,  laquelle  se  transfera  de  son 
autorité  de  Grenoble  à  Nismes,  el  s'unit  plus 
fortement  le  24.  d  Octobre  par  un  serment  » 
qu'elle  fit ,  «  pour  la  conservation  de  leurs 
»  églises  ,  la  liberté  de  leur  conscience ,  et 
»  pour  chercher  d'un  commun  accord  et 
»  consentement  les  moyens  légitimes  (Tune 
»  commune  défense,  afin  de  les  opposer, 
»  quand  besoin  seroit,  sous  l'autorité  du  roi, 
»  aux  efforts  et  violences  de  leurs  ennemis.  » 
La  reine  mère,  qui  vouloit  ménager  les  reli- 
gionaires, leur  permit  de  continuer  leur 
assemblée  à  Montpellier;  mais  ils  s'obsline- 
rent  à  demeurera  Nismes,  sous  prétexte  qoe 
Châtillon  gouverneur  de  Montpellier  et  petit- 
fils  de  l'amiral  de  Coligni ,  éloit  étroitement 
lié  avec  les  ducs  de  Monlmorenci  et  de  Ven- 
tadour ,  et  qu'il  leur  étoil  par  conséquent 
aussi  suspect  que  le  maréchal  de  Lesdiguie- 
res. Châtillon  fil  2  en  effet  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  l'assemblée  de  Nismes  de  s'u- 
nir au  prince  de  Condé  et  aux  méconlens. 
Mais  d  un  côté  les  inlrigucs  de  Candalc  fils 
du  duc  d  Epernon  émissaire  du  prince ,  et  de 
l  autrc  les  vives  sollicitations  de  Henri  duc 
de  Rohan ,  l'un  des  principaux  chefs  des  reli- 
gionaires du  royaume ,  engagèrent  rassem- 
blée à  lever  le  masque  ;  et  elle  élut  Candalc , 
qui  avoit  fait  semblant  d'embrasser  la  religion 
prétendue  reformée  ,  pour  général  de  leurs 
églises  dans  les  Cevennes.  Enfin  l'avis  de 
leur  union  avec  le  prinee  de  Condé  ayant 
passé  à  la  pluralité  de  deux  voix ,  leurs  dé- 
putés signèrent 3  l'acte  d'association  avec  ce 
prince  le  27.  de  Novembre.  L'assemblée  *  flt 
un  règlement  et  un  département  général  des 
chefs  et  des  officiers  qui  dévoient  comman- 
der les  troupes  Calvinistes  ;  et  Châtillon  fut 
nommé  chef  général  des  églises  de  Langue- 
doc ,  Cevennes ,  Gevaudan  el  Vivarais ,  avec 
ordre  d'opposer  la  force  à  la  force.  L'i 

>  Manus.  de  Urienoe. 
a  Ms».  d'Aubaj»,  n.  116. 
3  Merc.  Franc. 

*  Soulier,  hiu.  du  progrès  du  Calvin.  I.  9. 
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déclara  ensuite  le  14.  de  Décembre,  le  duc  de 
Rohan  général  du  haut-Languedoc  et  de  la 
haule-Guienne ,  cl  ordonna  au  marquis  de 
Malauze  et  au  vicomte  de  Paulin ,  de  con- 
duire à  ce  duc  les  troupes  qui  avoient  été 
levées  dans  1  Albigeois.  Le  duc  de  Savoye 
contribua  1  aussi  par  ses  émissaires  à  enga- 
ger rassemblée  de  Nismes  dans  le  parti  du 
prince  de  Condé ,  sous  la  feinte  promesse  de 
vouloir  embrasser  lui-même  la  prétendue 
réforme  ,  et  l'établir  à  Gennes ,  dont  il  mé- 
ditait la  conquête. 

Ces  divers  mouvemens  engagèrent  le  duc 
de  Montmorenci  gouverneur  de  Languedoc  , 
à  se  rendre  au  Pont  S.  Esprit ,  où  il  eut  une 
entrevùe  avec  Lesdiguieres  gouverneur  du 
Dauphiné ,  et  avec  d'Alincour  gouverneur 
du  Lyonois;  et  ils  concertèrent  les  moyens 
d'entretenir  la  paix  dans  ces  provinces.  Cette 
conférence  retarda  Couverture  des  étals  de 
Languedoc ,  qui ,  s  étant  assemblés  à  Peienas, 
attendirent  pendant  sept  k  huit  jours  l'arri- 
vée du  duc.  Elle  se  fit 2  comme  on  Ta  déjà 
dit,  le  dernier  de  Décembre  de  Tan  1615.  et 
ils  assistèrent  à  la  procession  le  10.  du  mois 
de  Janvier  suivant.  (1616.)  Ils  accordèrent 
une  gratification  au  viguier  de  Roquemaure, 
qui  avoit  arrêté  par  ordre  du  duc  de  Mont- 
morenci ,  le  sieur  de  Reaulieu  envoyé  dans 
la  province  par  un  prince  étranger  (  le  duc 
de  Savoye  ) ,  pour  en  troubler  le  repos.  L'évè- 
que  de  Carcassonne  étant  arrivé  de  la  cour, 
où  il  étoil  allé  pour  les  affaires  du  palis ,  re- 
mit à  l'assemblée  une  lettre  que  le  roi  lui 
écrivoit  de  Bourdeaux  le  16.  de  Décembre, 
pour  1  exhorter  à  la  fidélité.  Sur  les  repré- 
sentations du  duc  de  Montmorenci ,  on  ré- 
solut de  faire  provision  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  pour  prévenir  les 
troubles  :  et  on  fit  pour  cela  un  fonds  de 
200000.  livres.  On  dépêcha  un  courrier  au 
duc  de  Ventadour  qui  étoil  à  Bagnols ,  pour 
le  prier  de  se  rendre  à  l'assemblée ,  sous  le 
bon  plaisir  du  duc  de  Montmorenci  :  mais  il 
s'excusa  sur  sa  mauvaise  santé  et  sur  la  ri- 
gueur de  1  hyver.  Les  étals  offrirent  au  roi 
la  somme  de  875000.  liv.  pour  la  ferme  des 

i  Mém.  de  Frelon,  manus.  d'Aubays,  ibld.  n.  116. 
3  Arch.  des  ét.  de  Langued. 
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gabelles  de  la  province,  dont  ils  demandoienl 
de  se  charger  à  perpétuité,  comme  ilséloient 
chargés  de  l'équivalent.  Ils  finirent  le  13.  de 
Février ,  après  avoir  accordé  l'octroi  ordi- 
naire ,  et  député  à  la  cour  pour  complimenter 
leurs  majestés  sur  leur  mariage ,  et  pour  les 
affaires  du  païs,  l'archevêque  de  Narbonne 
et  1  evêque  d'Alet ,  le  comte  de  Bioole  baron 
de  Villeneuve,  le  sieur  d'Haulerive  baron  de 
Couffoulens,  quatre  consuls  et  un  Syndic. 

XXXIX. 

Le  corn  le  de  Cbfttillon  m  met  en  armes.  Le  duc  de  Mont- 
morenci  lui  Tait  la  guerre;  et  la  pait  est  eefin  rétablie. 

Le  roi  écrivit  de  Paris  une  nouvelle  lettre 
à  cette  assemblée  le  20.  de  Janvier ,  el  loua 
les  résolutions  qu'elle  avoit  prises  pour  le 
bien  de  son  service.  Il  lui  fit  part  en  même 
tems  des  mesures  qu'il  avoit  prises  pour  pa- 
cifier les  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans 

I  le  royaume,  cl  qui  se  firent  enfin  sentir  dans 
la  province.  Gaspard  de  Coligni,  comte  de 
Chalillon ,  gouverneur  de  Montpellier,  après 
avoir  tenté  inutilement  de  la  part  du  roi  el 
de  la  reine  mère,  de  détourner  les  religio- 
naires  de  la  province  de  s'unir  avec  le  prince 
de  Condé ,  changea  de  système,  el  se  lia  avec 
le  duc  de  Savoye ,  qui  lui  promit  une  somme 
considérable  pour  la  levée  d  un  corps  de  pré- 
tendus réformés,  avec  lesquels  il  se  proposoit 
de  faire  la  conquête  de  Gennes.  Le  duc  1 
voulant  exécuter  ses  engagemens  ,  envoya 
en  Languedoc  la  somme  promise  :  mais  ceux 
qui  la  portaient  furent  arrêtés  au  mois  de 
Mars  au  pont  de  Lunel  par  ordre  du  duc  de 
Montmorenci ,  qui  en  avoit  été  averti ,  el 
qui  les  fil  conduire  à  Beaucaire  avec  l'argent 
donl  il  se  saisit.  Châtillon  au  désespoir ,  et 

I  piqué  d'ailleurs  contre  Montmorenci ,  qui  lui 
refusoit  des  lettres  dattacbe  pour  le  gouver- 
nement d'Aigues-mortcs  qu  il  avoit  obtenu  , 
fil  beaucoup  de  bruil ,  et  s'unit  plus  étroite- 
ment avec  les  religionaires ,  qui  lenoîent 
toujours  leur  assemblée-générale  à  Nismes , 
el  qui  l'élurent  pour  général  de  leurs  églises  du 
bas-Ungucdoc,  des  Ccvenneset  du  Vivants. 

«  Mém.  de  Frelon ,  ibld  -  Procès  verb.  de»  éi.  de 
:  Laogued. 
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dés  par  Chanibaud ,  Bacon ,  Ritmar ,  clc.  elles 
partirent  à  la  -fin  danois  d'Août ,  prirent  la 
roule  du  Dauphiné,  et  servirent  le  duc  de  Sa- 
voye  dans  la  guerre  du  Milanais. 

Les  troubles  du  royaume  furent  aussi  paci- 
fiés pour  un  teins,  par  le  traité  que  le  prince 
de  Coudé  conclut  avec  le  roi,  qui  consentit  à 
4a  translation  de  l'assemblée  des  églises  pré- 
tendues réformées  de  Nismesà  la  Rochelle ,  et 
qui  donna  un  nouvel  édit  de  pacification  daté 
de  Mois  le  4.  de  May  de  l'an  1*316.  mais  la  reine 
merc  s  élan t  crue  obligée  de  faire  arrêter  le 
prince  de  Coudé  le  premier  Septembre  sui- 
vant ,  il  s'éleva  bientôt  après  de  nouveaux 
troublés  durant  lesquels  le  vicomte  de  Panât 
s'empara  de  la  ville  de  Lombers  au  diocèse 
d'Albi.  Le  duc  de  Monlmorenci  flt  marcher 
aussi-'tôl  les  milices  du  pais  pour  assiéger  cette 
ville,  d'où  le  vicomte  sortit  enfin  par  compo- 
sition, moyennant  la  somme  de  2000.  livres. 
Les  étatssuivans  accordèrent  30000.  livres  au 
diocèse  -d'Albi  pour  le  dédommager  de  cet  ar- 
mement. 

XL 

Les  clali  assemblés  à  Deziers  g'opp<t«enl  à  l'union  île  la 
cour  de*  a  ydea  «f  ec  la  chambre  dea  compte ,  ei  à  une 
crfte  aur  ie  ael- 
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CbotîHon  prit  bientôt  après  les  armes ,  sous 
prétexte  que  le  duc  d  Usez  avoit  contrevenu 
à  l'édil  de  pacification  en  Faisant  élever  une 
citadelle  auprès  d'Aymargues  dans  le -diocèse 
de  fVisiïics»  Apres  avoir  rassemblé  un  corps 
de  troupes  à  Montpellier  et  à  Nismes  ,  il  se 
rendit  à  Aymargues  ville  remplie  de  religio- 
naires ,  dont  il  s'assura  ,  et  fit  ses  dispositions 
pour  attaquer  le  château.  Le  duc  de  Monlmo- 
renci informé  de  ces  mouvemens ,  se  rend 
aussitôt  de  Toulouse  dans  le  bas-Languedoc; 
et  après  avoir  ordonné  la  levée  d'un  corps  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes,  il  arrive  au 
mois  de  May  à  Lune],  où  S.  Just ,  qui  en  ètoit 
gouverneur ,  le  reçoit ,  quoique  ce  fût  une 
place  de  sûreté  donnée  aux  religionaires  :  mais 
il  est  bientôt  obligé  de  se  retirer ,  à  cause -d'un 
corps  de  religionaires  que  ChAtillon  y  intro- 
duit à  la  faveur  du  synode  qui  y  étoit  actuel- 
lement assemblé.  Il  en  sort  accompagné  de 
Bartissiere  son  mestre  de  camp ,  et  va  à  Vau- 
vert  au  diocèse  de  Nismes ,  où  il  avoit  donné 
rendez-vous  à  ses  troupes.  Châtiïlon  de  son 
côté  s'élant  rendu  de  Montpellier  à  Aigues- 
mortes  à  la  -tête  de  deux  cens  mousquetaires, 
envoyé  promptement  dans  toutes  les  églises 
du  palis,  assemble  en  moins  de  huit  jours  un 
corps  de  quatre  mille  hommes  de  pied ,  et  va 
se  joindre  à  Chambaud  ,  qui  s'avançort  à  la 
tête  de  mille  ou  douze  cens  hommes  du  Vi v  a- 
rais.  On  étoit  sur  le  point  de  voir  la  guerre 
civile  s'allumer  dans  la  province  ,  lorsque 
Boucaud  président  à  la  cour  des  aydes  de 
Montpellier,  s'entremit  pour  la  pacifier,  et 
fit  enfin  convenir  les  deux  partis  le  20.  de 
May,  que  toutes  les  fortifications  qui  avoient 
été  faites  au  chateauou  citadelle  d'Aymargues 
seraient  rasées ,  et  que  ce  qui  restoitdu  vieux 
seroit  remis  à  la  garde  des  consuls  de  la  ville, 
jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  roi  d'en  ordonner  au- 
trement; ce  qui  fut  exécuté.  Quant  au  duc  de 
Savoye,  il  changea  d'à  vis  ,  par  rapport  à  l'at- 
taque de  Gennes  par  mer ,  avec  les  secours 
qu'il  attendoit  des  religionaires  du  bas-Lan- 
guedoc ;  et  il  résolut  de  l'attaquer  par  terre. 
11  envoya  une  nouvelle  somme  à  ChAtillon  , 
pour  la  levée  de  quatre  mille  hommes  de  pied, 
de  cent  hommes  d'armes  et  de  cent  carabins. 
Ces  troupes  furent  levées  dans  le  bas-Langue- 
doc ,  et  partagées  en  cinq  régimens  comman- 


Les  états  s'assemblèrent 1  à  Bezicrs  dans  le 
réfectoire  des  Recotlels  le  jeudi  29.  de  Décem- 
bre :  les  commissaires  du  roi  étoient  ie  duc  de 
Montmorenci ,  le  président  Faure  et  les  deux 
trésoriers  de  France.  Ils  enregistrèrent  le  8. 
de  Janvier  suivant  (1617.)  les  lettres  de  pro- 
vision de  la  charge  de  -colonel  des  légionaires 
de  Languedoc,  que  le  comte  d'Aubijoux  avoit 
cédée  à  son  fils,  à  condition  qu'il  ne  deman- 
derait pour  cela  aucuns  gages  au  pais.  Le  roi 
ayant  rétabli  la  crue  de  trente-sept  sols  par 
quintal  de  sel ,  et  ayant  projet  té  d'unir  la 
chambre  des  comptes  avec  la  cour  des  aydes 
de  Montpellier,  les  états  s'y  opposèrent ,  dé- 
putèrent à  la  cour  l'évèque  de  Carcassonne , 
le  baron  de  Castrics,  un  capitoul  de  Toulouse, 
et  un  consul  de  Montpellier ,  avec  un  syndic , 
qu'ils  tirent  partir  incessamment ,  et  résolu- 
rent de  demeurer  assemblés ,  sans  délibérer 
sur  aucune  imposition ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
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plà  au  toi  de  faire  droit  à  ces  députés  ;  et  en 
cas  que  les  officiers  des  comptes  et  des  aydes 
eussent  obtenu  leur  union  par  surprise ,  et 
que  le  roi  eût  rétabli  la  crue  sur  le  sel ,  ils 
convinrent  et  firent  sermeot  d'en  empêcher 
l'exécution.  Enfin  on  enjoignit  aux  syndics 
d'envoyer  celte  délibération  dans  toute  la  pro- 
vince. Il  y  a  lieu  de  croire  que  leduc  de  Mont- 
morenci ,  mécontent  de  voir  le  prince  de  Condé 
son  beau-frerc  renfermé  à  la  Bastille,  influa 
beaucoup  dans  une  résolution  aussi  vive.  Il 
est  vrai  du  moins,  que  ce  seigneur  et  les  au- 
tres commissaires  s'élant  rendus  a  l'assemblée 
le  14.  de  Janvier ,  donnèrent  leur  consente- 
ment à  la  délibération ,  à  cause  de  l'impor- 
tance de  la  matière.  Les  états  «opposèrent 
aussi  à  la  levée  de  divers  subsides  cl  à  la  créa- 
tion des  nouveaux  offices  ,  et  demandèrent 
I  abolition  de  toutes  les  crues  mises  sur  le  sel. 
Comme  les  commissions  n'étoient  pas  dans  les 
formes  ordinaires,  on  délibéra  de  ne  rien  im- 
poser qu'elles  ne  fussent  réformées. 

Jacques  Cassen  avocat  de  Beziers,  présenta 
à  l'assemblée  un  livret  qu'il  venoit  de  faire 
imprimer  dans  cette  ville,  intitulé  :  Panégy- 
rique ou  discours  sur  l  antiquité  et  excellence 
du  Languedoc.  L'archevêque  de  Narbonne  l'en 
ayant  remercié,  et  ayant  fait  de  grands  éloges 
»  de  l'ouvrage,  on  lui  donna  mille  livres  de 
gratiûcalion  ;  et  on  l'exhorta  à  continuer.  Cet 
ouvrage  est  un  in-8°.  de  deux  cens  vingt-neuf 
pages;  et  pour  ne  rien  dire  de  plus,  il  est  fort 
au-dessous  du  médiocre  :  mais  l'auteur  est  ex- 
cusable  pour  son  .zèle,  dans  un  temps  où  la 
critique  et  ièloculion  navoienl  pas  encore 
fait  de  grands  progrès. 

On  continua  de  délibérer  les  jours  suivans 
sur  la  crue  du  prix  du  sel ,  qui  étoit  à  dix  li- 
vres trois  sols  le  quintal ,  sans  celte  crùc  ;  et 
on  aopposa  à  1  enregistrement,  parce  que  le 
pais  n'y  avoit  pas  consenti,  et  quelle  étoit 
contraire  au  traité  1  fait  avec  le  feu  roi  en 
1599.  et  a  divers  arrêts  donnés  en  faveur  de 
la  province.  On  résolut  de  refuser  l'entrée  des 
villes  à  tous  les  commissaires  qui  se  présen- 
leroicnl  pour  la  faire  lever  ;  et  on  envoya 
des  députés  des  états  dans  tous  les  greniers  à 
sel ,  pour  le  faire  distribuer  au  prix  auquel  il 
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étoit  avant  la  crùc.  On  prit  fait  et  cause  pour 
tons  ceux  qui  seroient  vexés  pour  l'avoirem- 
peché  ;  et  on  enjoignit  à  toutes  les  commu- 
nautés de  teuir  la  main  à  cotte  délibération 
envers  tous  et  contre  tous ,  déclarant  dôstlors 
déserteurs  du  .bien  public  tous  ceux  qui  y 
contreviendroienl.  Los  états  en  corps  furent 
trouver  le  duc  de  Montmorenci  pour  lui  té- 
moigner leur  résolution  sur  le  rétablissement 
de  cette  crûe ,  qui  n'avoit  été  consentie  autre- 
fois que  pour  sis  ans ,  et  pour  le  prier  de  leur 
accorder  sa  protection  dans  cette  affaire ,  qui 
ne  pouvoil  qu'exciter  des  troubles  et  des  dé- 
sordres dans  la  province  et  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses ;  et  comme  la  cour  des  aydes  de  Mont- 
pellier avoit  fait  témoigner  sa  bonne  volonté 
aux  états  pour  empêcher  la  crue,  on  lui  dé- 
puta pour  la  remercier. 

Christophe  de  l'Estang  évéque  de  Carca*- 
sqnne ,  et  les  autres  députés  partirent  .pour  la 
cour  le  27.  de  Janvier.  Ce  prélat ,  qui  se  mit 
en  chemin  quoique  incommodé  et  malgré  son 
grand  âge  et  la  rigueur  de  la  saison ,  déclara 
en  partant ,  qu'il  se  chargeoit  volontiers  d'une 
affaire  aussi  épineuse,  et  qu'il  offrait  sa  pro- 
pre vie  pour  le  bien  du  pals.  On  étoit  convenu 
la  veille ,  que  pour  éviter  la  dépense ,  à  cause 
de  la  longueur  des  états  qui  dévoient  demeurer 
assemblés,  jusqu'à  ce  que  le  roi  eût  fait  droit 
à  leurs  justes  plaintes,  et  jusqu'après  le  re- 
tour des  députés ,  un  évéque,  un  grand  vi- 
caire ,  un  baron ,  un  envoyé  de  baron  ,  cl  un 
député  du  tiers  état  de  chaque  diocèse,  de- 
meureraient seulement  assemblés  pour  conti- 
nuer la  séance ,  et  que  tous  les  autres  gens 
des  états  auraient  la  liberté  de  se  retirer  ; 
avec  défense  à  ceux  qui  resteraient ,  de  déli- 
bérer sur  aucun  octroi  ou  gratification ,  et  de 
rien  décider  d  important ,  et  avec  permission 
à  ceux  qui  le  jugeraient  à  propos ,  de  demeu- 
rer à  leurs  dépens.  Levèque  de  S.  Pons  fut 
président  de  l'assemblée  ainsi  réduite  ;  et  on 
lui  paya  dix-huit  livres  par  jour  pendant  tout 
son  séjour.  On  paya  autant  au  baron  ,  neuf 
livres  au  grand  vicaire  et  à  l'envoyé,  et  six 
livres  à  ceux  du  tiers  étal.  Le  duc  de  Mont- 
morenci s'en  retourna  à  Pczcnas,  et  fit  partir 
pour  la  cour  Charles  de  Molette  envoyé  d'A- 
lais ,  afin  d'appuyer  en  son  uom  les  députés 
dans  leurs  demandes.  Le  duc  de  Vcntadour  , 
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qui  étoit  à  la  cour,  les  servit  aussi  avec  beau- 
coup de  zélé,  et  obtint  du  roi  la  surséance  de 
la  délivrance  de  la  ferme  des  gabelles ,  et  de 
l'union  de  la  chambre  des  comptes  avec  la 
cour  des  aydes,  jusqu'à  1  arrivée  des  députés. 

Le  22.  de  Février ,  les  deux  trésoriers  de 
France  commissaires  ordinaires  ,  qui  étoienl 
restés,  présentèrent  une  commission  du  12. 
de  Novembre  précédent ,  pour  demander  à  la 
province,  de  la  part  du  roi,  180000  liv.  pour 
celte  année ,  à  cause  des  grandes  dépenses 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pendant  les 
derniers  troubles.  L'assemblée,  après  avoir 
témoigné  son  zélé  pour  le  roi ,  s'excusa  de  dé- 
libérer sur  celte  proposition ,  jusqu'à  ce  que 
tous  les  étals  fussent  rassemblés  en  corps  ;  et 
ils  s'excusèrent  alors  d'accorder  cette  somme 
sur  l'impuissance  du  pals ,  et  sur  les  dépenses 
que  la  province  avoit  été  obligée  de  faire  elle- 
même  pendant  les  mêmes  troubles ,  sans  di- 
minution de  finances  du  roi ,  afin  de  tenir 
ses  sujets  dans  l'obéissance. 

X  L I. 

Trouble*  dan*  U  province.  Fin  dei  èlau  de  Besiert. 

Il  s'éleva  d'ailleurs  quelques  nouveaux 
mouvemens  dans  le  pa'fs.  Les  religionaires  de 
Nismes,  animés  parleurs  ministres,  excitèrent 
plusieurs  séditions  dans  cette  ville,  et  maltrai- 
tèrent les  magistrats  des  deux  religions  qui 
voulurent  s'opposer  à  leurs  entreprises;  ce  qui 
engagea  le  roi  à  trausferer  le  siège  présidial  de 
Nismes  à  Bagnols,  el  les  officiers  ordinaires 
en  telle  villequïls  aviseroienl ,  par  des  lettres 
du  20.  de  Janvier  de  l'an  1617.  D'un  autre 
côté  le  peuple  de  Montpellier  1  se  mutina 
contre  lévôque  el  les  consuls  ;  et  Andredicu 
gentilhomme  Auvergnat ,  ayant  levé  de  son 
autorité  quelques  compagnies  dans  les  Ce- 
vennes ,  s'empara  2  au  commencement  du 
mois  de  Mars  du  château  de  Grezcs  dans  le 
Gevaudan ,  qu'il  fortifia.  EnGn  du  Broutel 
s'étanl  assuré  du  fort  de  Brescou  ,  infesloit 
toute  la  côte.  Pour  obvier  à  ces  désordres , 
le  duc  de  Montmorenci  Gt  partir  le  marquis 
de  Portes  à  la  tète  d  un  corps  de  troupes,  el  lui 

i  V.  Hisi.  de  la  ville  de  Montpell.  p  339.  et  »eq. 
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ordonna  de  marcher  contre  Andredicu,  qui 
se  fortifia  de  plus  en  plus,  quoique  désavoué 
par  rassemblée  des  religionaires  qui  se  le- 
noit  alors  à  Usez.  Le  duc  étoit  résolu  de 
marcher  lui-même  contre  ce  chef  de  bri- 
gands ,  lorsqu'on  apprit  à  Beziers  le  10.  d'A- 
vril qu'il  s'ètoit  retiré.  II  congédia  alors  ses 
troupes  à  la  prière  des  états,  qui  imposèrent 
la  somme  de  75000.  liv.  pour  celte  expédi- 
tion ,  dont  ils  dévoient  se  rembourser  sur 
l'octroi.  Le  duc  dissipa  aussi  huit  à  neuf  cens 
hommes  que  lesieur  de  S.  Amans  d  Assas et  au- 
tres capitaines  avoient  assemblés  aux  envi- 
rons de  S.  Pons ,  et  dans  le  diocèse  de  Castres. 
Quant  au  fort  de  Brescou  situé  sur  un  rocher 
sur  la  côte  d'Agdc ,  c 'étoit  1  une  affaire  de 
pique  entre  Broutet ,  à  qui  le  connétable  de 
Montmorenci  en  avoit  donné  le  gouverne- 
ment ,  el  le  marquis  de  Portes ,  qui  vouloil 
réunir  ce  gouvernement  à  celui  d'Agdc  dont 
il  étoit  pourvu.  Le  duc  de  Moutmorenci  , 
pour  favoriser  ce  dernier  qui  étoit  son  oncle, 
employa  toulc  sorte  de  moyens  pour  engager 
Broutet  à  céder  :  mais  celui-ci  tint  ferme  , 
ensorte  que  le  duc  fut  obligé  de  faire  le  siège 
de  Brescou  ,  que  la  femme  de  Broutet  sou- 
tint pendant  un  mois,  jusqu'à  ce  que  le  roi 
ayant  envoyé  un  exempt  de  ses  gardes,  la 
place  lui  fut  rendue ,  el  le  roi  la  remit  en- 
suite au  duc  de  Monlmorcnci. 

Cependant  les  députés  3  des  étals  ayant  été 
écoutes  au  conseil  du  roi  le  k.  de  Mars ,  ce 
prince  leur  fit  un  bon  accueil ,  leur  promit 
que  l'union  de  la  chambre  des  comptes  el  de 
la  cour  des  aydes  de  Montpellier  n'aurait  pas 
lieu  :  et  nomma  Boissisc  conseiller  d'étal , 
pour  aller  conférer  avec  les  étals ,  touchant 
la  crùe  sur  le  sel.  Ce  commissaire  partit  eu 
effet  pour  la  province  :  mais  le  roi  le  rap- 
pella  bientôt  après  pour  des  affaires  plus 
pressées.  Le  baron  de  Castries ,  l'un  des  dé- 
putés, étant  de  retour  à  Beziers  le  21.  d'A- 
vril ,  rendit  compte  aux  états  de  leurs  négo- 
ciations; et  dit  que  la  reine  mère  l'avoit 
chargé  d  assurer  I  assemblée  qu'elle  favorisc- 
roit  le  pais  en  loul  ce  qu'elle  pourrait ,  et 
autant  que  les  affaires  du  roi  le  permcl- 

'  V.  Anon.  vie  du  duc  de  Montmor.  I  lt.  ch.  1. 
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de  Narbonne  étant 
arrivé  trois  jours  après ,  on  convint  de  rap- 
peller  tous  les  absens  pour  le  20.  du  mois 
de  May.  Le  2.  de  ce  mois ,  le  duc  de  Mont- 
morcnci  et  le  président  Faure  ûrent  part  aux 
états  ,  par  ordre  du  roi ,  de  la  mort  tragique 
du  maréchal  d'Ancre  ,  et  des  motifs  qui  l'a- 
voient  causée;  tous  les  désordres  de  l'état 
n'ayant  eu  d'autre  source  que  l'ambition  et 
la  tyrannie  de  cet  étranger.  On  ordonna  aux 
députés  de  faire  part  de  cette  mort  dans 
leurs  diocèses.  Les  gens  des  états  s'étant  tous 
rassemblés ,  Grcnt  des  plaintes ,  le  23.  de  May, 
de  Bartissiere ,  qui  se  fortiGoit  à  S.  Gilles  et 
sur  les  bords  du  Rhône.  EnGn  les  états  se 
séparèrent  le  8.  de  Juin  après  avoir  accordé 
l'octroi  ordinaire  ,  et  avoir  nommé  les  deux 
avocats  Esperandieu  et  Ficnbct  avec  un 
syndic,  pour  aller  joindre  l'évequc  de  Car- 
cassonne  qui  ctoit  demeuré  à  la  cour,  et 
obtenir  du  roi  l'abolition  de  la  crue  sur  le 
sel.  Quelques  jours  avant  leur  séparation  , 
la  duchesse  de  Montmorenci  arriva  de  la 
cour  ,  et  vint  joindre  le  duc  son  mari  à  Bc~ 
ziers.  Les  états  ,  pour  lui  témoigner  leur 
reconnoissanec  des  services  qu'elle  avoil  ren- 
dus à  leurs  députés ,  lui  envoyèrent  d  abord 
l'évôque  de  Lavaur  et  quelques  députés  à 
Dcaucaire,  à  l'entrée  de  la  province,  pour 
la  saluer  ;  et  quand  elle  fut  arrivée  à  Bczicrs, 
ils  furent  la  remercier  en  corps ,  cl  lui 
présentèrent  une  bourse  de  trois  mille  écus. 

XL1I.  . 

Aaaeinblee  de*  notables  à  Rouen.  Etat»  à  Beiier». 

La  mort  du  maréchal  d'Ancre  ayant  fait 
tomber  les  armes  des  mains  des  grands  du 
royaume  ses  ennemis  ,  on  crut  que  le  calme 
alloit  reparaître  en  France;  et  le  roi,  pour 
remédier  aux  désordres  qui  s'y  étoient  glis- 
sés ,  convoqua  à  Rouen  pour  le  24.  de  No- 
vembre ,  une  assemblée  des  notables  ,  à  la- 
quelle se  trouvèrent  les  principaux  du  clergé, 
de  la  noblesse  et  des  officiers  de  justice ,  que 
ce  prince  y  appella.  Louis  de  Vcrvins  arche- 
vêque de  Narbonne,  Henri  des  Prez  mar- 
'  quis  de  Montpezat ,  Louis  de  Voisins  baron 
d'Ambres,  Gilles  le  Mazuyer  premier  prési- 
dent, et  François  de  S.  Félix  procureur 

TOUS  IX. 


général  du  parlement  de  Toulouse,  y  assis- 
tèrent ,  entr'autres  :  mats  le  succès  de  cette 
assemblée',  dont  l'ouverture  ne  se  6t  que  le 
4.  de  Décembre ,  ne  répondit  pas  aux  espé- 
rances qu'on  en  avoit  conçues. 

Le  roi  Gt 1  demander  par  ses  commissai- 
res aux  états  généraux  de  Languedoc ,  dont 
l'ouverture  se  Gt  à  Pezenas  le  jeudi  11.  de 
Janvier  de  l'an  1618.  un  secours  extraordi- 
naire ,  à  cause  des  dépenses  qu'il  avoit  été 
obligé  de  faire ,  pour  donner  la  paix  au 
royaume ,  après  les  derniers  troubles.  Les 
commissaires  ajoutèrent ,  que  le  roi  ne  dc- 
mandoit  la  crûe  de  trente-sept  sols,  par 
quintal  sur  le  sel,  que  pour  cinq  à  six  ans , 
après  lesquels  elle  serait  éteinte  ;  qu'il  espé- 
rait que  la  province  lui  accorderait  cette 
crue;  toutes  les  autres  provinces  ayant  fait 
des  dons  extraordinaires  pour  le  môme  sujet. 
Le  roi  demanda  de  plus  la  somme  de  180000. 
livres  qu'il  avoit  fait  demander  aux  états 
prècédens  :  sur  cette  proposition  faite  par  le 
duc  de  Montmorenci ,  et  Louis  le  Fevre  de 
Caumartin ,  principaux  commissaires  ,  on 
convint  avec  ce  dernier  de  certains  articles, 
suivant  lesquels  on  consentit  à  la  crùe  sur  le 
sel  pendant  six  ans ,  sur  les  assurances  qu'elle 
cesserait  entièrement  après  ce  tems-là,  à 
condition  que  le  produit  serait  employé  au 
rachat  des  greffes.  On  chargea  l'évequc  d'Au- 
gustopolis  coadjuteur  de  l'évètpie  de  Castres , 
le  comte  de  Rieux ,  les  deux  consuls  et  le 
syndic  ,  qu'on  députa  à  la  cour,  de  présenter 
au  roi  cette  subvention ,  sous  les  conditions 
stipulées ,  et  de  représenter  à  S.  M.  «  la  Gdé- 
»  lité  constantede  la  province ,  depuis  qu'elle 
»  s'étoit  réunie  volontairement  à  la  couronne, 
»  sur-tout  dans  ces  derniers  troubles ,  quoi- 
»  qu'elle  fût  poussée  et  sollicitée  puissamment 
»  par  les  pratiques  et  l'exemple  des  mal-in- 
»  tentionnés  ;  que  son  obéissance  et  union 
»  avoient  dissipé  plusieurs  mauvais  desseins , 
•)>  qui  se  formoient  contre  le  service  du  roi , 
»  lorsque  la  confusion  des  affaires  sembloit 
»  autoriser  la  rébellion  ;  que  durant  tous  ces 
>>  troubles,  la  province  s'étoit  résolue  en  as- 
»  semblée  d'étals ,  avec  de  saintes  et  sincères 
»  intentions ,  de  maintenir  toutes  choses  en 
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»  leur  ordre ,  cl  d'empêcher  l'inlrodaction 
»  des  nouveautés ,  au  préjudice  de  ses  fran- 
»  chises  et  de  la  volonté  du  roi ,  aGn  de  pré- 
»  venir  vigoureusement  les  maux  qu'elle 
»voyoit  naître,  et  la  moindre  altération, 
»  que  le  feu  ,  que  les  séditieux  lors  alitrés 
»  et  envoyés  exprès  en  province ,  eussent 
»  pù  réveiller ,  pour  séduire  les  peuples  et 
»  donner  des  impressions  dangereuses  au 
»  public.  » 

Quant  à  la  crùe  de  trente-sept  sols  sur  le 
sel  que  le  fermier  avoit  voulu  rétablir  par 
surprise  et  à  son  proût,  contre  les  arrêts 
donnés  par  le  roi  en  faveur  de  la  province , 
et  le  traité  fait  par  elle  avec  S.  M.  les  députés 
furent  chargés  de  supplier  le  roi  de  remar- 
quer, u  qu'il  importait,  principalement  en. 
»  ce  tems-là,  par  toute  sorte  de  considéra- 
»  lions,  d'empêcher  cette  entreprise  du  fer- 
»  mier,  en  attendant  qu'on  eût  ouï  au  con- 
»  seil ,  les  raisons  du  pais,  pour  s'opposer 
»  au  rétablissement  de  cette  crùe; protestant 
»  solcmncllemeni ,  que  rien  ne  leur  a  été 
n  plus  sensible ,  que  la  mauvaise  interprcla- 
»  lion  que  leurs  ennemis  avoient  donnée  à 
»  leur  conduite ,  et  contre  leur  fldelité  et 
»  obéissance,  qu'ils  veulent  conserver  au 
)>  péril  de  leur  vie ,  et  transmettre  à  leurs 
»  successeurs  ;  déclarant  que  leur  intention 
»  n'a  été  autre ,  que  de  se  maintenir  dans  le 
»  respect  dû  à  leur  légitime  souveraiu  ;  ce 
»  qui  se  prouve  par  les  témoignages  publics 
»  qu'ils  en  ont  rendus,  et  par  la  subvention 
m  accordée ,  nonobstant  les  arrêts  de  dé- 
»  charge ,  et  l'extinction  qui  en  avoit  été 
»  accordée,  et  sans  avoir  égard  aux  divers 
»  mouvemens  de  guerre ,  à  la  stérilité  des 
»  années  passées,  et  aux  incommodités  de 
»  ses  sujets.  »  Sur  la  Gn  de  rassemblée ,  qui 
se  sépara  le  23.  de  Février ,  Bernard  Aribal 
proposa  de  la  part  du  roi ,  d'entreprendre  un 
canal  depuis  Toulouse  jusqu'à  Narbonne  pour 
la  communication  des  deux  mers  ;  offrant 
de  faire  les  avances  nécessaires ,  et  de  ne 
rien  demander  à  la  province ,  que  son  tra- 
vail ne  fût  fini.  On  se  contenta  de  remercier 
le  roi ,  du  soin  quil  avoit  pour  le  bien  delà 
province ,  et  de  lui  représenter ,  qu'on  n'a- 
voit  pas  le  tems  de  délibérer  à  ce  sujet ,  cl 
que  S.  M.  en  use  roi  t  selon  son  bon  plaisir. 


XLI 1 1. 


Lci  eut»  »e  raMcmblenl  à  Uezicn. 


Les  étals  se  rassemblèrent  à  Bczicrs  dans 
le  réfectoire  des  Carmes  le  mecredi  ik.  de 
Novembre  de  la  même  année.  Henri  duc  de 
Montmorenci ,  Henri  de  Lé  vis  comte  de  la 
Voulte ,  lieutenant  gênerai  de  la  province , 
en  l'absence  du  duc  de  Venladour  son  pere, 
le  marquis  de  Portes  conseiller  d  état ,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  et  lieu- 
tenant du  roi  en  Gevaudan  et  dans  les  Ce- 
vennes,  en  1  absence  des  ducs  de  Montmo- 
renci et  de  Ventadour ,  le  sieur  de  Bitaalt 
conseiller  d'état ,  le  président  Faure  et  les 
deux  trésoriers  de  France  furent  les  commis- 
saires du  roi  à  cette  assemblée.  Le  duc  de 
Montmorenci ,  le  comte  de  la  Voulte ,  cl  le 
sieur  dé  Bilault  ayant  chacun  fait  un  dis- 
cours, l'archevêque  de  Narbonne  leur  ré- 
pondit Outre  les  sommes  ordinaires,  les 
états  accordèrent  à  la  demande  des  commis- 
saires 16000.  livres  pour  les  frais  du  voyage 
des  notables  de  la  province,  qui  s'éloient 
irouvés  à  l'assemblée  de  Rouen  ,  cl  125000. 
livres  pour  achever  le  pont  dé  Toulouse. 
Les  commissaires  demandèrent  aussi  200000. 
livres  pour  engager  le  sieur  du  Broulel ,  de 
vuider  le  fort  de  Brescou,  d'où  il  troubloit 
tout  le  commerce  de  la  province  ,  et  incom- 
modoil  beaucoup  la  ville,  la  citadelle  elle 
port  d'Agde.  L'assemblée  déclara  ,  que  lors- 
que le  fort  de  Brescou ,  qui  étoit  inutile , 
seroit  rasé ,  ils  s'efforceraient  de  contenter 
le  roi  sur  la  demande  de  la  somme  de  200000. 
livres.  On  renvoya  à  délibérer  à  une  autre 
assemblée  sur  la  demande  que  Grenl  les  com- 
missaires, au  nom  du  roi,  de  la  somme  de 
125000.  livres  en  cinq  ans,  pour  la  réfection 
du  pont  d'Avignon.  On  pria  le  duc  de  Mont- 
morenci d'obliger  le  président  Faure  à  faire 
réparation  de  quelques  paroles  injurieuses , 
qu'il  avoit  diles ,  en  présentant  les  commis- 
sions, et  préjudiciables  aux  libertés  et  aus 
franchises  du  pais:  ce  que  ce  président  Gl. 
en  déclarant  qu'il  n'avoil  jamais  eu  dessein 
d'offenser  l'honneur  et  la  dignité  de  la  com- 
pagnie. On  accorda  18000.  livres  de  gratifi- 
cation extraordinaire  au  duc  de  Montmo- 
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renci ,  poar  son  voyage  à  la  cour ,  où  il  avoit 
assisté  les  députés  des  états. 

XL1V. 


La  duchesse  de  Mootmoreoci  fait  son  entrée  à  Toulouse , 
on  on  loi  denae  dÏTcries  fêles.  Supplice  de  Vantai. 
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les  sieurs  de  Flaranbellc ,  d'Ysandon  »  de  VII- 
lar ,  d'Artizas ,  d'Honous ,  de  Castagnac ,  de 
Mcnac ,  de  la  Garde ,  de  Maureillan ,  d'Aulin, 
de  S.  Cire,  de  Pins ,  de  Bannes ,  de  Maravat, 
de  Bobées ,  de  Moussoulens,  de  Maurcns, 


Après  cette  assemblée,  qui  finit  le  19.  de 
Décembre ,  le  duc  et  la  duchesse  de  Monl- 
morenci  parcoururent  1  diverses  Tilles  de 
Languedoc  :  on"  fit  par-tout  à  la  duchesse 
des  entrées  magnifiques,  sur-tout  à  Beziers , 
Narbonne,  Carcassonne  et  Castelnaudarri.  Ils 
arriferent  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois  de 
Janvier,  suivis  de  la  principale  noblesse  de  la 
province.  Le  duc ,  qui  vouloit  qu'on  fit  à  la 
duchesse  son  épouse  les  mômes  honneurs 
qu'à  lui-même ,  demanda  2  que  les  milices  de 
û  ville  de  Toulouse  allassent  au-devant  d'elle 
pour  la  recevoir.  Les  Toulousains  firent  d'a- 
bord beaucoup  de  difficulté  de  se  conformer 
à  cet  usage,  qu'ils  prétendoient  être  nou- 
veau :  enfin  ils  y  consentirent ,  et  ne  négli- 
gèrent rien  pour  la  bien  accueillir.  Le  duc 
se  proposa  de  faire  une  course  à  la.  quintaine 
le  10.  de  Février  (1619.),  et  le  lendemain  une 
course  de  bague ,  pour  célébrer  le  mariage 
de  Madame  ,  sœur  du  roi ,  avec  le  priuce  de 
Piémont.  Ces  fêtes,  auxquelles  la  noblesse 
des  deux  provinces,  qui  s'étoit  rassemblée  à 
Toulouse  ,  s'empressa  de  prendre  part ,  fu- 
rent 5  précédées  par  un  'superbe  ballet  qui 
fut  donné  le  3.  de  ce  mois,  par  quatre 
troupes  vêtues  avec  une  magui licence  ex- 
traordinaire. Le  comte  de  Carmaing  et  les 
sieurs  de  S.  Auban  et  de  Verdale  éloicnl  de 
la  première  quadrille  ;  le  marquis  de  Mire- 
poix  ,  le  baron  de  S.  Geri  el  le  sieur  de  la 
Sesquiere  de  la  seconde  ;  les  barons  de  Mon- 
tant et  de  Pourdiac ,  et  le  sieur  de  la  Yllere 
de  S.  Cassicn  de  la  troisième;  et  enfin  le  duc 
de  Monlmorcnci  éloit  à  la  lélc  de  la  qua- 
trième. Les  principaux  seigneurs  et  gentils- 
hommes qui  parurent  dans  les  deux  autres 
fêtes,  furent  'té'&ïârquis  de  Portes,  le  vl- 
cqmtc  du  fa&  'ciÀ  maréchal  général  de  la 
course  à  la  quirflainc ,  le  vicomte  d'Arpajon, 

■  Merc.  Franc. 

*  Gramond,  hUtor.  1. 3. 

J  Marc.  Fraoc.  tbïd. 


dEscoloubre,  de 


les  barons  de 


Savignac  ,  de  Gaujac,  etc.  11  y  eut  trois  prix 
de  distribués  pour  la  course  à  la  quintaine  , 
par  la  duchesse  de  Montmorenci  çt  les  autres 
dames  placées  dans  une  galerie,  dont  les 
fenêtres  regardoiont  le  bout  de  la  lice.  Us 
eonsistoienten  trois  bouquets  de  diamans  qui 
furent  remportés  par  le  duc  de  Montmorenci, 
le  baron  de  Savignac  et  le  marquis  de  Portes. 
Le  baron  de  Pins  remporta  le  prix  de  la 
course  de  bague ,  et  madame  de  Montmo- 
renci lui  donna  un  beau  diamant.  On  trouve 
une  description  détaillée  de  toutes  ces  fêtes 
dans  le  Mercure  François  *. 

Ces  réjouissances  furent  accompagnées 
d'un  spectacle  tragique  au  commencement 
de  Février ,  par  l'exécution 1  de  Jules  César , 
ou  Luciie  Vanini,  prêtre ,  natif  du  royaume 
de  Naples,  fameux  athée ,  qui ,  après  avoir 
parcouru  diverses  régions  de  l'Europe ,  pour 
y  semer  sa  doctrine  pernicieuse ,  s'étoit  fixé 
à  Toulouse  en  1617.  Il  y.  exerçoit  la  profes- 
sion de  médecin,  se  mêloit  de  donner  des 
leçons  de  philosophie  el  de  théologie  ,  et 
s'étoit  introduit  chez  le  premier  président , 
qui  l'avoit  chargé  de  donner  des  leçons  de 
philosophie  à  ses  en  fans.  Après  qu'il  eût  sé- 
duit plusieurs  jeunes  gens  qui  sortoient  du 
collège ,  son  impiété  fut  enfin  découverte  : 
il  fut  arrêté  au  mois  de  Novembre  de  l'an 
1618.  et  on  instruisit  son  procès.  Il  fit  long- 
tems  l'hypocrite  dans  la  prison  pou/  sauver 
sa  vie  :  mais  ayant  été  pleinement  convaincu, 
il  fut  condamné  à  avoir  la  langue  coupée  , 
et  à  être  brûlé  vif;  ce  qu'il  souffrit  avec  une 
feinte  constance ,  et  sans  témoigner  aucun 
repentir  de  sa  mauvaise  doctrine ,  qu'il  avoua 
publiquement,  et  dont  il  se  fil  un  mérite  :  il 
n  étoil  âgé  alors  que  de  trente  ans  *. 


i  Gramond,  hisior 
de  Tret.  Mars  1711. 


1. 3.  -  Mare.  Franc.  -  V.  Journ 


•  V.  Additions  et  Notes  du  Lirre  «tu ,  n»  1*. 
/'.  Addilionael  Note,  du  Uvrr  u»,  n«  15. 
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324  HISTOIRE 
XLV. 

Les  rcligionaires  excileiildes  troubles  dans  le  Viterais. 

Los  nouveaux  troubles  qui  s  élevèrent  dans 
la  province  à  la  fin  de  1  an  1619.  obligèrent 
le  duc  de  Montmorenci  à  différer  l'assemblée 
des  états  qui  devoit  se  tenir  cette  année. 
Pour  mieux  entendre  ce  que  nous  avons  à 
dire  à  ce  sujet ,  et  ce  que  nous  rapporterons 
dans  la  suite ,  il  faut  sçavoir  que  les  religio- 
naircs  de  France  a  voient  partagé  1  toutes 
les  églises  qu'ils  avoient  dans  le  royaume  en 
seize  provinces,  subdivisées2  en  colloques. 
Au  nombre  de  ces  provinces ,  étoient  le  haut- 
Languedoc,  joint  à  la  haute-Guieone,  le  bas- 
Languedoc,  le  Vivaraiset  les  Cevennes.  La 
province  du  haut- Languedoc  et  de  la  haule- 
Guicnnc  comprenoit  les  sept  colloques  d'Al- 
bigeois, Lauraguais,  Foix,  Rouergue,  Ar- 
magnac, haut  et  bas-Querci:  les  deux 
premiers  colloques  avoient  vingt-cinq  églises. 
La  province  du  bas-Languedoc  avoit  cin- 
quante églises  partagées  en  trois  colloques  , 
d'Usez ,  de  Montpellier  et  de  Kismcs.  Le  haut 
et  le  bas-Vivarais  cl  le  Velaî  étoient  partagés 
en  trois  colloques,  du  haut-Vivarais ,  de 
Privas  et  d'Aubenas,  qui  avoient- en  tout 
vingt-huit  églises  :  enûn  les  Cevennes  étoient 
partagées  en  trois  colloques,  de  Sauve,  de 
S.  Germain  et  d  Anduse ,  qui  avoient  qua- 
rante-huit églises  ;  en  sorte  que  de  sept  cens 
soixante  églises  que  les  prétendus  réformés 
possedoicnl  en  France,  en  1620.  il  y  en  avoit 
environ  cent  cinquante  dans  le  tanguedoc  ; 
ce  qui  faisoit  le  cinquième  de  tous  les  religio- 
naires  du  royaume.  Outre  cette  division, 
l'assemblée  de  Saumur  partagea  en  1611. 
toutes  les  provinces  en  sept  cercles ,  sans  y 
comprendre  le  Bearn  qui  faisoit  un  huitième 
cercle  ;  celle  du  haut- Languedoc  en  composa 
un ,  et  celle  du  bas-Languedoc ,  avec  les  pro- 
vinces de  Vivarais  et  des  Cevennes  un  autre. 
On  établit  un  conseil  dans  chacun  de  ces 
cercles  *.  Venons  maintenant  à  l'origine  des 
troubles  qui  commencèrent  dans  la  province 
à  la  Gn  de  l  an  1619. 

»  Manu;,  de  Brienne ,  sur  les  relig. 
5  V.  Synod.  de»  égl.  réf.  de  France. 

»  f.  Addition»  et  Noies  du  Livre  un,  ir  K*>. 
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Ils  Turent  occasionnés  1  par  le  mariage  - 
de  Charlole  de  Chambaud  ,  dame  de  Privas , 
veuve  du  sieur  de  Chambaud  de  la  maisoa 
de  Gouvernct ,  fameux  chef  de  religions  ires, 
à  qui  elle  avoit  donné  son  nom ,  tué  dans  la 
guerre  de  Piémont ,  avec  le  sieur  de  Chey- 
lanc  fils  alnèdu  vicomte  de  l'Estrange,  catho- 
lique extrêmement  zélé,  dont  elle  éloit 
devenue  épcrduëmcnt  amoureuse.  Le  seul 
projet  de  ce  mariage  jelta  lallarme  parmi 
les  religionaircs  du  Vivarais  ,  qui  craignoient 
que  la  ville  de  Privas,  où  ils  étoient  les  mal 
très,  ne  vint  au  pouvoir  des  catholiques.  Le 
conseil  du  cercle  du  bas-Languedoc  sciant 
assemblé  dans  cette  ville,  il  exhorta  les  habi- 
tans  à  s'y  opposer  de  toutes  leurs  forces: 
mais  ils  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  sac- 
complu.  Le  vicomte  de  Cheylane  étant  allé 
à  Privas  avec  vingt-cinq  à  trente  gentils- 
hommes de  ses  amis ,  rencontra  deux  cen» 
religionaircs  des  environs ,  qui  avoient  mar- 
ché au  secours  de  leurs  frères  de  Privas,  el 
qui  s'en  retournoient  chez  eux  ,  voyant  qoe 
ces  derniers  setoient  appaisés  par  l'autorité 
de  Gabriel  de  Masnau  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  qui  se  trouvoit  alors  dans 
le  pais.  Le  vicomte  les  attaqua  aussi-tôt,  en 
tua  quelques-uns,  et  les  dispersa.  Sur  le  bruit 
de  cette  action,  les  habitans  de  Privas  pren- 
nent les  armes,  et  Brison,  qui  avoit  épousé 
la  fille  de  la  dame  de  Chambaud ,  dont  il  éloit 
veuf ,  et  dont  il  n'avoit  pas  d'enfans ,  s'em- 
pare du  château  de  Privas ,  dont  il  prélen- 
doil  que  le  gouvernement  lui  appartenoit. 
Le  vicomte  de  l'Est  range  en  ayant  porté  ses 
plaintes  au  duc  de  Montmorenci ,  le  président 
Faurc  intendant  de  la  province,  et  le  siear 
de  Bitault  se  rendirent  à  Privas  par  ordre  de 
ce  duc ,  et  firent  enfin  convenir  les  habitans 
d  un  traité,  par  l'entremise  de  Blacon  beau- 
frere  du  feu  sieur  de  Chambaud  :  mais  les 
esprits  étoient  si  échauffés,  qu il  ne  fut  pas 
possible  de  les  contenir  pendant  long-tems. 
On  assure  que  les  catholiques  de  la  ville  de 

iMs».  d'Àubays,  n.  116.  •  Gariel ,  dise.  »ur  U 
guer.  des  religion,  mss.  de  Coasl:  n.  532.  -  M*rc 
Franc.  1621. 

a  Ducros  et  Anon.  vie  du  duc  de  Montmoreoci.  - 
Gramond,  bislor.  I.  3  -  Bernard,  bist.  de  Louis  XIII- 
liv.  5.  -  Vie  du  connél.  de  Lcsdig.  I.  10.  ch.  7. 
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lEstrange  furent  les  premiers  à  rompre  le 
traité ,  en  dressant  des  embûches  aux  reli- 
gionaires  d  Aubenas,  de  Vais  et  de  Villeneuve 
deBerc,dont  ils  tuèrent  quelques-ans  (1G20.). 
Aussi-tôt  tous  les  religiouaircs  du  Vi  va  rais 
s'armèrent  de  toutes  paris  :  mais  le  comte  de 
la  Voulle ,  en  l'absence  du  duc  de  Monlmo- 
renci ,  qui  avoit  fait  un  voyage  à  la  cour , 
où  il  reçut  au  commencement  de  l'année 
l'ordre  du  S.  Esprit ,  étant  accouru ,  leur  fit 
poser  les  armes,  mit  garnison  dans  le  château 
de  Privas ,  et  défendit  au  vicomte  de  Chey- 
lanc  de  mettre  le  pied  dans  cette  ville. 

Le  vicomte  n'ayant  tenu  aucun  compte  de 
la  défense,  ets'étant  emparé  du  château  de 
Privas  à  la  faveur  de  sa  femme,  les  religio- 
naires  du  Vivarais  et  des  provinces  voisines 
s'arment  de  nouveau,  s'assemblent  à  Privas, 
el  bloquent  le  château,  sous  la  conduite  de 
firison.  Leduc  de  Montmorenci  qui  étoit  re- 
venu de  la  cour ,  et  qui  étoit  à  Beaucaire , 
leur  ordonne  d'abord  de  se  séparer,  et  mar- 
che ensuite  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  , 
pour  se  faire  obéir.  Comme  il  passoil  au  Pont 
S.  Esprit ,  des  députés  des  villes  de  Montpel- 
lier ,  Nismes  et  Usez  le  joignent  et  lui  propo-. 
sent  un  accommodement  :  il  les  renvoyé  à  son 
conseil ,  composé  du  marquis  de  Portes ,  du 
président  Faure  et  de  Bitaull.  Enfin  les  dé- 
putés ayant  remis  le  tout  à  la  discrétion  du 
duc,  ce  seigneur  entre  dans  Privas  à  la  tôle 
de  quatre  cens  chevaux  et  de  huit  à  neuf 
cens  hommes  de  pied  ,  et  poste  quatre  à  cinq 
mille  hommes  aux  environs,  afin  de  mainte- 
nir la  tranquillité  dans  le  palis ,  après  avoir 
déclaré  que  les  habitans  se  pourvoiraient 
devers  le  roi ,  et  que  le  vicomte  de  l'Eslrange 
demeurerait  maître  du  château  ,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  en  eût  ordonne  autrement.  En- 
suite ayant  fait  dire  la  messe  le  premier  de 
May  dans  celte  ville,  où  elle  n'avoit  pas  été 
célébrée  depuis  l'an  15G0.  et  après  avoir  laissé 
le  sieur  de  la  Croix  capitaine  de  ses  gardes , 
avec  cinquante  soldats  en  garnison  dans  le 
château  de  Privas,  il  part  pour  aller  tenir 
les  états  de  la  province. 
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XLVI. 

EiaU  à  Bczicr*. 

Cette  assemblée  avoit  été  d'abord 1  indiquée 
à  Pezenas  :  mais  elle  fut  depuis  convoquée  à 
Beziers  où  le  duc  de  Montmorenci  en  Gt  l'ou- 
verture le  19.  de  May  de  l'an  1620.  dans  le 
réfectoire  des  Augustins ,  avec  le  comte  de  la 
Voulte  ,  le  marquis  de  Portes ,  le  président 
Faure,  François  de  Vilaulx ,  ou  de  Bitaull  , 
conseiller  d'état  cl  maître  des  requêtes ,  in- 
tendant de  la  justice  es  villes  de  Nismes,  Mont- 
pellier et  Beziers ,  et  les  deux  trésoriers  de 
France,  tous  commissaires  du  roi.  11  s'excusa 
d'avoir  retardé  les  états ,  et  ajoùta  que  son 
déplaisir  en  étoit  moins  grand,  par  la  pacifi- 
cation des  derniers  mouvemens.  L'assemblée , 
pour  lui  témoigner  sa  reconnoissanec  de  cette 
pacification ,  alla  le  remercier  en  corps ,  et 
lui  accorda  30000  livres  de  gratification  ex- 
traordinaire, à  cause  des  dépenses  qu'il  avoit 
faites  à  celle  occasion  :  elle  donna  6000.  livres 
au  comte  de  la  Voulte,  et  accorda  de  plus 
132000.  livres  pour  leur  armement ,  cl  l'en- 
tretien des  sept  mille  hommes  qu  ils  avoient 
levés  pour  l'affaire  de  Privas.  Elle  pria  le  duc, 
lorsque  de  pareils  mouvemens  arriveraient , 
de  faire  assembler  prompte  ment  les  états , 
pour  concerter  avec  eux  les  moyens  de  les 
étouffer  dans  leur  naissance  ,  en  attendant 
que  le  roi  y  eût  pourvu.  J^es  états  finirent  le 
19.  de  Juin  ,  après  avoir  accordé  l'octroi  or- 
dinaire. Neuf  èvêques  s'y  trouvèrent  avec  l  ar- 
chcvéquedeNarbonnc:  de  ce  nombre  éloienl 
les  évêques  d'Augustopolis  ,  coadjuleur  de 
Castres,  d'Alexopolis ,  coadjuleur  et  adminis- 
trateur d  Usez ,  et  de  Césarée ,  coadjuleur  de 
Beziers.  Le  comte  d'Aps  baron  de  tour  de  Vi- 
varais ,  d'Hautcrive  baron  de  Couffoulens , 
les  comtes  de  Clcrmoot  et  de  Rieux,  le  baron 
de  Caslelnau  d'Estrclefonds  ,  le  comte  de 
Bioule  comme  baron  de  Villeneuve,  el  les 
barons  d'Ambres  et  de  Castries  se  trouvèrent 
à  rassemblée. 

i  Arc»,  des  ét.  de  Langue*. 
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XLVII. 

Motmmons  des  religiooaireada  royaume. 

Les  soins  que  prit  le  duc  de  Montmorenci 
ne  calmèrent  pas  entièrement  les  religionai- 
res ,  qui  indiquèrent 1  à  Usez  pour  le  22.  de 
May,  une  assemblée  de  leurs  églises  du  bas- 
Languedoc  et  des  provinces  voisines.  Us  y 
désavouèrent  le  traité  conclu  par  les  députés 
de  Montpellier ,  de  Nismes  et  d'Usez  avec  le 
duc ,  sous  prétexte  que  ces  députés  n'étoient 
pas  suffisamment  autorisés.  Ceux-ci  s'excu- 
sèrent; et  malgré  leurs  excuses,  rassemblée 
conclut  de  députer  au  roi  ,  qui  refusa  de  les 
satisfaire,  lis  se  plaignoient  d'ailleurs ,  de  ce 
que  ce  prince  ne  leur  tenoit  pas  les  promesses 
qu'ils  prétendoient  qu'il  leur  a  voit  faites,  pour 
les  engager  à  dissoudre  leur  assemblée  géné- 
rale de  Loudun.  Enfin  le  voyage  que  le  roi 
entreprit  celte  année  en  Bearn ,  leur  causa 
beaucoup  d'ombrage ,  et  les  disposa  à  la  ré- 
volte. En  effet  le  roi ,  après  avoir  terminé  le 
1 1.  d'Août  ses  différends  avec  la  reine  sa  mère, 
qui  s'étoit  liguée  avec  plusieurs  grands  du 
royaume ,  jaloux  du  crédit  immense  du  duc 
de  Lui  nés  favori  du  roi ,  et  mécontens  de  l'a- 
bus qu'il  enfaisoit,  s'avança  en  Anjou;  et 
s  étant  réconcilié  avec  la  reine  mere ,  il  résolut 
d'aller  en  Bearn  ,  pour  y  faire  reconnoHre 
son  autorité ,  et  rétablir  les  ecclésiastiques  du 
païsdans  la  possession  de  leurs  biens. 

Les  prétendus  réformés  allarmés  de  ce 
voyage,  tinrent  »  diverses  assemblées,  et  con- 
vinrent d  appuyer  de  toutes  leurs  forces  , 
leurs  frères  de  Bearn.  Ils  députèrent  à  Lesdi- 
guieres,  Chalilloo,  Bouillon,  la  Tremoille, 
Sulli  et  Rohan  leurs  principaux  chefs ,  pour 
implorer  leur  protection  ,  et  pourvurent 
au*  fortifications  et  à  la  garde  des  places  de 
pureté  que  le  roi  leur  avoit  confiées.  Us  tin- 
rent 3  un  synode  national  à  Alais  le  jeudi  5. 
d  Octobre ,  où  ils  signèrent  un  nouveau  ser- 
ment d'union  ;  et  le  synode  se  sépara,  contre 
1  usage ,  sans  députer  à  la  cour.  Enfin  les  re- 

<  Mém.  de  Frelon,  mu.  d'Aubays,  n.  11G. 

'Gariel,  dite,  de*  troubles  de  la  relig.  mu.  de 
Coati,  n.  116.  -  Gramond  ,  bittor.  1.  6. 

J  Merc.  Franc.  •  Synod.  national  de»  cgi.  pr. 
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ligionaircs  indiquèrent,  sans  la  permission  du 
roi ,  et  de  leur  autorité,  une  assemblée  géné- 
rale de  leurs  églises  à  la  Rochelle,  pour  la  fin 
du  mois  de  Novembre.  Cependant  le  roi  étant 
arrive  en  Bearn ,  y  donna  on  édil  au  mois 
d'Octobre ,  par  lequel  il  unit  à  la  couronne  le 
royaume  de  Navarre,  avec  les  pais  de  Bearn , 
Andorre  et  Donazan ,  et  les  mit  sous  le  ressort 
d'un  parlement  qu'il  érigea  à  Pau ,  avec  le 
titre  de  parlement  de  Navarre.  Après  avoir 
établi  des  garnisons  dans  les  principales  villes 
du  pals  ,  il  reprit  la  route  de  France*,  et 
donna ,  en  passant  à  Grenade  sur  les  frontières 
de  Bearn ,  le  22.  de  ce  mois ,  une  déclaration , 
pour  défendre  aux  religionaires  de  se  rendre 
à  leur  assemblée  générale  indiquée  à  la  Ro- 
chelle :  mais  ils  ne  tinrent  aucun  compte  de 
cette  défense ,  et  l'assemblée  s'ouvrit  le  24.  de 
Décembre. 

XL  V 111. 

Elauà  Peieaas. 

Il  s'éleva  vers  le  même  tems  quelques  mou- 
vemens.parmi  les  religionaires  dans  diverses 
provinces  de  France.  Celle  de  Languedoc  étoil 
encore  tranquille,  lorsque  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  après  avoir  accompagné  le  roi  pendant 
une  partie  du  voyage  de  ce  prince  en  Guicn- 
ne,  fit 1  à  Pezenas  le  27.  de  Novembre  de  l'an 
1620.  l'ouverture  des  étals  du  pats.  Il  s'y  trouva 
avec  les  mêmes  commissaires  qui  avoient  as- 
sisté aux  états  précédens ,  excepté  le  président 
Faure.  Le  duc  s'étendit  dans  son  discours  sur 
le  bien  de  la  paix  ,  dont  on  jouissoit  flans  la 
province,  et  sur  la  fidélité  et  l'obéissance  des 
peuples.  11  ajoûta ,  qu'à  la  vérité  quelques  es- 
prits foibles  ou  curieux  avoient  voulu  appor- 
ter des  ombrages  à  la  pureté  de  ses  intentions  ; 
mais  que  le  roi  lui  avoit  rendu  justice ,  avec 
des  témoignages  avantageux  de  sa  conduite  et 
de  se9  actions.  François  de  Bitault ,  l'uu  des 
tnlendansdela  province ,  ayant  parlé  ensuite, 
dit  que  le  roi  avoit  trouvé  la  province  pres- 
que seule  exempte  des  derniers  mou  vc mens 
qui  s'étoient  élevés  dans  le  royaume.  Les 
états  renouvcllerent  leur  serment  de  fidè- 

»  Arch.  de»  et.  de  Laogued. 
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au  roi ,  et  ordonnèrent  qu'on  en  ferait  de 
même  dans  tous  les  diocèses.  Ils  délivrèrent 
la  renne  de  l'équivalent  pour  trois  ans  à  deux 
cens  soixante-six  mille  livres  par  an.  Le  17. 
de  Décembre ,  le  duc  de  Montmorenci  suivi 
du  sieur  de  Caumartin ,  l'un  des  intendans  de 
la  prorince ,  du  président  Faure  et  des  autres 
commissaires  s'étant  rendu  à  l'assemblée ,  le 
sieur  de  Caumartin  Gt  un  discours  dans  le- 
quel, après  avoir  donné  de  grands  éloges  à  la 
fidélité ,  à  1  obéissance  cl  au  zélé  des  peuples 
du  pais ,  raconta  tout  ce  que  le  roi  avoit  fait 
en  Bearn ,  et  exposa,  que  ce  voyage  avoit 
coûté  neuf  millions  ,  sans  compter  quarante 
millions  que  le  roi  avoit  dépensés ,  à  cause 
des  mouvemens  arrivés  depuis  six  ans.  11  de- 
manda enfin  la  somme  de  six  cens  mille  li- 
vres de  don  extraordinaire,  payable  en  deux 
ans,  pour  subvenir  à  cette  dépense.  L'arche- 
vêque de  Narbonne  ayant  demandé  du  tems 
pour  délibérer-,  les  états  accordèrent  quatre 
cens  mille  livres  de  don  extraordinaire,  paya- 
bles en  deux  ans ,  ef  s'excusèrent  d'en  faire 
davantage  sur  la  pauvreté  du  pals.  Ils  accor- 
dèrent aussi  soixante-dix  mille  livres  pour  les 
garnisons  ,  avec  les  autres  impositions  ordi- 
naires, et  finirent  le  29.  de  Décembre,  après 
avoir  député  à  la  cour  l'évêque  de  Montpel- 
lier ,  le  comte  dé  Rieux ,  deux  du  tiers  état 
et  un  syndic ,  pour  complimenter  le  roi  sur 
le  succès  de  son  voyage  de  Bearn ,  et  pour  sol- 
liciter la  réponse  au  cahier  des  doléances. 

XLIX. 

La  guerre  civile  ae  renouvelle  dans  ia  province. 

La  province  avoit  commencé  alors  de  per- 
dre cette  tranquillité ,  dont  le  duc  de  Mont- 
morenci avoit  Xait  l'éloge  au  commencement 
de  rassemblée.  Les  religionaircs  du  pals,  ani- 
més par  leurs  députés,  qui ,  après.l  assemblée 
préliminaire  tenue  à  Montauban  ,  s'étoient 
rendus  à  celle  de  la  Rochelle,  malgré  les  dé- 
fenses* du  roi  et  les  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse,  se  fortifièrent  à  Castres  et  dans  tou- 
tes les  autres  villes  du  Languedoc  qui  leur 
étoient  soumises ,  et  levèrent  des  troupes. 
Leurs  frères  du  Bearn  tentèrent  d'un  autre 


côté  de  s'assurer  de  Navarrens ,  où  le  roi  avoit 
mis  garnison  :  mais  les  conspirateurs  ayant 
été  découverts,  furent  punis.  Ceux  de  Mon- 
tauban ,  pour  user  de  représailles,  arrêtèrent 
le  17.  de  Décembre  tous  les  ecclésiastiques  et 
autres  catholiques,  qu'ils  relâchèrent  ensuite, 
avec  défense  à  eux  de  sortir  de  la  ville.  Le 
premier  président  de  Toulouse  ,  au  lieu  de 
tirer  vengeance  de  cette  entreprise ,  défendit 
de  rien  attenter  contre  les  reiigionaires,  afin 
de  ne  pas  altérer  la  paix ,  et  fit  assurer  ceux 
qui  étoient  dans  Toulouse,  qu'ils  pouvoient 
y  demeurer  en  paix.  Néantmeins  les  reiigio- 
naires de  Saverdun ,  Cazeres  et  Pamiers ,  fi- 
rent fermer  les  portes  de  ces  villes,  et  arrêter 
quelques  jours  après  tous  les  catholiques  ;  ce 
qui  excita  beaucoup  de  rumeur  dans  le  païs 
de  Foix. 

Ces  désordres  continuèrent  et  ne  firent 
qu'augmenter  au  commencement  de  l'année 
suivante  (1621.)  Ceux  de  Privas  en  Vivarais, 
encouragés 1  par  la  désobéissance  de  l'assem- 
blée de  la  Rochelle ,  s'armèrent  sous  la  con- 
duite de  Brison  et  attaquèrent  de  nouveau  le 
château  le  28.  de  Janvier,  malgré  les  soins 
du  duc  de  Venladour  qui  étoit  alors  à  Avi- 
gnon ,  et  qui  leur  envoya  Chambaud  et  Boissi , 
l'un  catholique  et  l'autre  religionaire ,  pour 
les  détourner  de  cette  entreprise ,  et  pour  pa- 
cifier le  pais  ;  en  sorte  que  S.  Palais  lieutenant 
des  gardes  du  duc  de  Montmorenci ,  qui  com- 
mandent alors  au  château  de  Privas,  fut  obligé 
de  capituler  et  de  le  rendre  à  Brison  le  8.  de 
Février.  Montmorenci  avoit  dépêché  à  la  cour 
au  commencement  de  ces  troubles ,  le  sieur 
de  la  Baume,  pour  en  informer  le  roi ,  cl  lui 
demander  ses  ordres.  11  assembla ,  en  atten- 
dant ,  un  corps  de  trois  à  quatre  mille  hom- 
mes d'infanterie,  composé,  entrautres,  des 
régimens  de  Languedoc ,  de  Perault,  d'Anoi- 
bal ,  d  Orna  no  et  de  Montréal ,  et ,  de  plus,  de 
sa  compagnie  de  gens-d'armes ,  et  de  celles 
du  duc  de  Venladour  et  du-marquis  de  Por- 
tes ;  ce  qui  faisoil  quatre  à  cinq  cens  chevaux. 


«Gariel,  dise,  sur  la  guerre,  mu.  de  Coaslin  , 
d.  W2.  -  Merc.  Franc.  -  Vies  du  duc  de  Monlmor.  - 
Hisi.  de  Montpellier,  p.  358.  ei  »eq.  -  Gramond  , 
hiilor  1.6.  -  Bernard.  bi>l.  de  Louis  XIII.  liv.  5,  - 
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II  Je  va  ces  troupes  à  ses  dépens,  c'est  pour- 
quoi il  engagea  à  Lyon  les  joyaux  de  la  du- 
chesse son  épouse ,  pour  la  somme  de  deux 
cens  mille  écus.  Après  avoir  levé  ces  troupes 
en  Dauphiné,  dans  le  Gevaudan,  le  Vivarais 
et  le  Vêlai ,  ce  duc  marcha  dans  le  dessein.de 
châtier  les  habitans  de  Privas  de  leur  rébel- 
lion :  mais  en  arrivant  au  Pont  saint  Esprit , 
il  apprit  que  le  château  de  Privas  s  etoit  rendu. 
Il  s'avança  alors  jusqu'à  Chalmeyrac ,  où  le 
maréchal  de  Lesdiguieres ,  qui  devoit  partir 
incessamment  pour  la  cour,  lui  envoya  pro- 
poser une  entrevue  à  Valence  sur  le  Rhône  : 
mais  Monlmorenci  n'ayant  pù  s'y  rendre ,  en- 
voya dans  cette  ville  à  la  fin  de  Février  le  duc 
de  Ventadour,  qui  convint  avec  Lesdiguieres 
de  ne  rien  entreprendre  contre  Privas ,  et  de 
laisser  toutes  choses  en  suspens  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  Tût  informé  plus  spécialement  de  la 
volonté  du  roi. 

Cependant  l'assemblée  du  cercle  tlu  bas- 
Languedoc  ,  qui  se  tenoit  à  Lunel ,  engagea 
Châtillon  à  armer  de  son  côté  ;  et  ce  seigneur 
ayant  assemblé  un  corps  de  trois  à  quatre 
mille  religionaircs ,  s'assura  au  commence- 
ment de  Mars  de  diverses  places  du  Vivarais, 
et  augmenta ,  enlr'autres ,  la  garnison  de  Vil- 
leneuve de  Berc.  Monlmorenci  averti  de  ce 
mouvement ,  détacha  le  5.  de  Mars  les  règi- 
mens  d'Annibal  et  de  Perault ,  avec  ordre  d'in- 
vestir cette  ville.  Etant  arrivé  lui-même  le 
lendemain ,  les  consuls  et  les  habitans  lui  ap- 
portèrent les  clefs,  et  le  reçurent  chez  eux. 
Il  Gt  dire  le  lendemain  la  messe  à  Villeneuve, 
d'où  elle  avoit  été  bannie  depuis  soixante- 
deux  ans.  Le  môme  jour ,  Reaux  lieutenant 
des  gardes  du  corps  ,  arriva  en  Vivarais  avec 
la  réponse  du  roi ,  qui  louoit  la  vigilance  du 
duc ,  mais  qui  lui  ordonnoil  de  maintenir  la 
paix  dans  le  pals  ,  et  de  faire  mettre  bas  les 
armes  de  part  et  d'autre.  Châtillon  congédia 
aussi-tôt  son  armée  ;  sur  l'assurance  que  Vil- 
leneuve seroit  remise  dans  son  ancien  état , 
et  que  l'affaire  de  Privas  seroit  renvoyée  à  la 
chambre  de  l  edit.  Monlmorenci  ayant  séparé 
son  armée  de  son  côté,  envoya  le  régiment 
de  Mazargucs  frère  du  colonel  d'Ornano  et  de 
Montmajor ,  sous  les  ordres  du  dernier ,  en 
quartier  à  Vais,  qui  appartenoit  à  ce  colonel  : 
mais  les  habitans  qui  étoient  tous  religionai- 
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res,  et  qui  avoienl  reçu  quatre  cens  soldais 
de  renfort ,  par  ordre  de  l'assemblée  du  cer- 
cle ,  refusèrent  de  les  laisser  entrer.  Le  duc, 
de  Monlmorenci  rassembla  alors  son  armée 
composée  de  trois  mille  hommes  de  pied  et  de 
cinq  cens  chevaux ,  et  s'achemina  vers  Vais 
avec  le  marquis  de  Portes,  pour  obliger  les 
habitans  à  obéir  ;  et  ayant  voulu  rcconnollre 
la  place  pour  en  faire  le  siège ,  Moreze  mare» 
chai  de  camp ,  fut  blessé  et  mourut  peu  de 
temps  après.  On  raconte 1 ,  que  cet  officier  , 
lorsqu  il  fut  blessé  ,  éloit  environné  d'une 
troupe  de  religionaires  qui  lavoient  enve- 
loppé, et  que  le  duc  de  Monlmorenci  s  étant 
jelté  dans  la  mêlée,  l'enleva  ,  le  chargea  sur 
ses  épaules,  et  le  ramena  au  camp.  EnGn  après 
*rae  les  batteries  curent  commencé  à  jouer , 
les  habitans  de  Vais  demandèrent  à  parlemen- 
ter. Le  duc  reçut  leur  soumission ,  et  fit  dire 
la  messe  dans  cette  ville,  où  elle  n'a  voit  pas 
été  célébrée  depuis  soixante  ans. 

Sur  le  bruit  du  siège  de  Vais  ,  Châtillon 
donna  des  ordres  pour  rassembler  son  armée, 
et  fit  partir,  en  attendant ,  sept  à  huit  cens 
hommes  sous  la  conduite  d'Autiègc  et  de  Va- 
lescurc  pour  secourir  la  place  :  ces  troupes 
étant  arrivées  trpptard,  sejelterent  dans  Va- 
lons sur  la  rivière  d'Ardeche  où  elles  se  for- 
tifièrent ,  et  d'où  elles  chassèrent  l'exempt  des 
gardes  du  corps  que  Reaux-y  avoit  mis.  Monl- 
morenci marcha  aussi-tôt ,  et  assiégea  Valons. 
Le  canon  ayant  fait  une  brèche  suffisante , 
le  marquis  de  Portes  monta  le  premier  à  l'as- 
saut le  neuvième  jour  du  siège  et  se  logea  sur 
la  muraille.  D'Autiègc  se  voyant  prêt  à  être 
forcé ,  demanda  à  capituler.  Le  marquis  de 
Portes  le  fit  conduire  au  camp ,  où  le  duc  de 
Monlmorenci  écouta  ses  propositions  en  pré- 
sence du  président  Faure,  de  Bitaull  conseiller 
d'état,  du  vicomte  de  Polignac  qui  avoit  amené 
cent  gentilshommes  volontaires,  d'Anoibal, 
bâtard  de  Monlmorenci,  de  Perault ,  Mont-  m 
real ,  Plaisias  et  Mazargues,  du  vicomte  d'Aps, 
de  la  Baume ,  de  Moussoulens  ,  et  des  autres 
principaux  officiers  de  l'armée  qu  il  avoit  fait 
assembler.  On  convint  des  articles,  qui  éloicnl 
que  dans  l'espace  d'une  heure  d'Autiége  sorii- 
roit  de  Valons  avec  toutes  ses  Iroujvs  ;  ma»* 

•  Gramonrt  .  ibid. 
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les  armes  basses  ,  sans  lambour  ,  la  mèche 
éteinte,  et  à  condition  qu'elles  ne  serTiroient 
de  six  mois  dans  la  province.  D'Autiége  étant 
aorti  sur  le  midi  avec  sa  troupe ,  se  retira  à 
Bargeac  an  diocèse  d'Usez,  où  ChâtîUon  étoit 
campe  à  la  tête  de  sept  mille  hommes  de  pied , 
mille  chevaux  et  deux  canons.  Quant  au  lieu 
de  Valons,  il  fut  livré  au  pillage  pendant  un 
jour.  Le  lendemain  le  duc  de  Montmorenci  y 
Ût  célébrer  la  messe  qui  en  avoit  été  bannie 
depuis  soixante-un  ans.  Chatillon  ne  se  croyant 
pas  en  état  de  résister  au  duc  de  Montmo- 
renci ,  ou  plutôt  cherchant  à  Taire  sa  paix , 
désarma  de  nouveau ,  et  convint  de  quelques 
articles  avec  le  duc  de  Vcntadouret  les  sieurs 
Faore  et  Reaux  qu'il  vit  au  Pui  ;  ce  qui  le 
rendit  suspect  aux  plus  fougueux  de  son  parti. 


Le»  religionaires  «la  Languedoc,  tous  l'autorité  du  duc 
de  Roban  et  du  marquis  de  Cbitillou,  coolioueot  la 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLU. 


329 


Le  roi ,  voyant  l'obstination  des  rcligionai- 
res  à  continuer  leur  assemblée  de  la  Rochelle, 
malgré  sa  défense,  et  les  mouvemens  qu'ils 
excitoient  en  divers  endroits  du  royaume , 
résolut  d'y  remédier  promptement  par  lui- 
même.  U  donna  d'abord  une  déclaration  le  2k 
d'Avril ,  pour  protester  qu'il  vouloit  maintenir 
les  édils  en  faveur  des  religionaires  qui  étoienl 
n  boisons,  partit  quelques  jours  après  à  la  léte 
de  toutes  ses  troupes ,  passa  la  Loire,  et  se  ren- 
dit à  Tours.  Ses  préparatifs  cl  sa  marche  jette- 
rent  l'alarme  parmi  les  prétendus  réformés , 
qui  se  portèrent  dès-lors  à  divers  excès.  Ceux 
de  Montpellier  fermeront 1  dès  le  23.  d'Avril 
les  portes  de  leur  ville  aux  catholiques ,  à  qui 
il  oe  fut  plus  permis  de  sortir ,  même  pour 
enterrer  leurs  morts  dans  les  églises  des  faux- 
bourgs,  et  qui  souffrirent  plusieurs  autres 
avanies;  en  sorte  que  la  plupart  prirent  le 
parti  d'abandonner  leurs  maisons  ,  et  de  se 
retirer  ailleurs  pour  mettre  leur  vie  en  sûreté. 
Un  vaisseau  rempli  d'armes  que  les  religio- 
oaires du  bas-Languedoc  faisoient  venir  des 
>,  ayant  échoué  sur  la  cote  d'Aigucs- 
,  et  les  habitons  d'Arles  s  étant  saisis 


«  Gariel  ,  dise.  ibid. 


de  la  cargaison ,  les  religionaires ,  pour  se 
venger ,  ravagèrent  l'islede  Camargue.  Ceux 
de  Gignac,  soutenus  par  leurs  frères  de  quel- 
ques villes  voisines,  chassèrent  le  Jour  de  Pâ- 
ques 11. d'Avril,  les  catholiques  de  leur  ville 
au  nombre  de  quatre  cens  familles.  Enfin  Bri- 
son  ,  que  ceux  de  Nismes  avoient  èlû  pour 
leur  gouverneur ,  s'étant  mis  en  campagne , 
assiégea  Serviez  au  diocèse  d'Usés  :  mais  le 
duc  de  Montmorenci  ayant  détaché  le  mar-r 
quis  de  Portes  avec  le  régiment  de  Montmo- 
renci ,  et  le  baron  de  Cauvisson  avec  quelque 
cavalerie,  ces  troupes  attaquèrent  les  assié- 
geans ,  les  mirent  en  déroule ,  leur  tuèrent 
une  centaine  des  leurs ,  et  leur  prirent  le  seul 
canon  qu'ils  avoient. 

L'assemblée  de  la  Rochelle  ayant  appris 
l'approche  du  roi ,  confirma 1  le  10.  de  May  la 
division  qui  avoit  été  déjà  faite  de  leurs  pro- 
vinces en  huit  cercles  ou  département,  et  or- 
donna à  tous  les  religionaires  de  prendre  les 
armes.  Elle  nomma  le  duc  de  Bouillon  pour 
leur  généralissime,  et  un  général  particulier, 
qui  lui  devoit  être  subordonné ,  dans  chaque 
cercle.  Elle  se  réserva  l'autorité  suprême,  cl 
fit  divers  réglcmcns,  soit  pour  le  gouverne- 
ment et  la  discipline  militaire ,  soit  pour  la 
levée  et  l'administration  des  finances.  Elle 
établit  deux  conseils,  l'un  politique  et  l'autre 
militaire  dans  chaque  cercle  ,  et  s'appropria 
tous  les  deniers  royaux  et  ecclésiastiques;  en 
sorte  que  les  prétendus  réformés  firent  assez 
connoitre  le  dessein  qu'ils  avoient  formé  de- 
puis long-lcms  de  s'ériger  en  république*. 
Mais  le  duc  de  Bouillon  et  la  plupart  des  chefs 
que  l'assemblée  avoit  nommés  pour  comman- 
der dans  les  provinces ,  refusèrent  une  pa- 
reille commission ,  et  même  le  maréchal  de 
Lesdiguieres ,  qui  avoil  été  déclaré  général 
dans  le  Dauphiné ,  la  Provence  et  la  Bour- 
gogne, servit  dans  l'armée  du  roi.  Le  duc  de 
Rohan  fut  chargé  de  son  côté  de  commander 
dans  le  cercle  du  haut- Languedoc  cl  de  la 
liaute-Guicnnc  ;  et  il  accepta  volontiers  cet 
emploi ,  dont  il  commença  I  exercice  à  la  fin 

>  Mts.  n.  222  de  la  bibl.  du  feu  M.  Foucaud , 
conseil,  d  état.  -  Merc.  Franc. 

*  y.  Addition*  et  Note*  du  Line  ilii    n"  18. 
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du  mois  de  Juin.  Le  commandement  dans  le 
cercle  du  bas- Languedoc,  fut  confie  au  comte 
de  Châlillon  gouverneur  de  Montpellier ,  qui 
se  mit  à  la  vérité  à  la  tête  des  religionaires 
de  ce  département ,  mais  qui  se  conduisit 
avec  tant  de  modération ,  qu'il  devint  de  plus 
en  plus  suspect  à  son  parti.  C'est  ce  qui  pa- 
rut ' ,  entr'autres  ,  à  l'occasion  d'un  événe- 
ment arrivé  à  Montpellier  dans  le  temps  qu'on 


que  le  roi  avoit  envoyé  dans  le  pal 
cifier  les  esprits,  ajant  fait  assurer  celte  as- 
semblée par  la  Tour ,  des  bonnes  intentions 
du  roi,  et  du  désir  que  S.  M.  avoit  d'entretenir 
la  paix ,  le  peuple  prenant  cet  envoyé  pour 
un  espion ,  chargé  de  leur  signifier  l'ordre  de 
se  soumetre ,  s'ameuta  et  courut  aux  armes. 
Châlillon  ayant  fait  évader  la  Tour,  on  cher- 
cha aussi-lot  à  le  déposséder  du  commande- 
ment qull  avoit  dans  le  pais.  Enfin  Châlillon 
ayant  offert  de  souscrire  aux  décrets  de  ras- 
semblée de  la  Rochelle ,  se  maintint  encore 
pour  quelque  temps  dans  son  autorité- 

Ll. 

L«  roi  «'avance  dans  la  Guieuoc ,  prend  Clerac ,  ei  assiège 


Cependant  le  roi ,  après  s'être  assuré  de 
Saumur  et  de  diverses  places  du  Poitou  occu- 
pées par  les  religionaires ,  entreprit  à  la  fin 
du  mois  de  May  le  siège  de  la  ville  de  S.  Jean 
d'Angeli,  défendue  parle  duc  de  Soobise  frere 
du  duc  de  Rohan ,  et  obligea  la  place  de  se 
rendre  après  un  mois  de  siège.  U  s'avança  en- 
suite vers  la  Guienne,  où  la  plupart  des  villes 
qui  éloient  entre  les  mains  des  religionaires, 
le  reçurent  et  se  soumirent  à  son  autorité.  U 
reçut  à  Agen  le  président 3  de  Caminade  et  six 
conseillers  que  le  parlement  de  Toulouse  lui 
députa  pour  le  saluer ,  el  vinl  enfin  assiéger 
Clerac  dans  l'Agenois,  qu'il  prit  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  *.  Plusieurs  villes  Hu- 
guenotes des  environs  lui  envoyèrent  alors 
Taire  leurs  soumissions  ,  entrautres ,  Lille- 


îGrsmond,  liiMor.  liv.  9. 


»  f.  Addition*  et  Note*  du  Litre  xui,  n«  19. 
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Jourdain,  Mansieux  ,  Mauvoisin  et  le  Mas  de 
Verdun ,  dont  il  fit  raser  les  fortifications;  et 
investit  enfin  Montauban  le  18.  de  ce  mois,  i 
la  prière  des  Toulousains ,  que  la  garnison  de 
cette  ville  incommodoit  beaucoup  ,  et  .qui 
a  voient  offert  de  supporter  une  partie  des 
frais  du  siège.  Us  fournirent 1  en  effet  quinze 
canons  de  leur  arsenal ,  avec  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
Us  levèrent  de  plus  aux  dépens  de  la  ville 
un  régiment  de  mille  hommes  de  pied  cl  une 
compagnie  de  cent  chevaux ,  sans  compter 
plusieurs  volontaires  des  principales  familles 
qui  allèrent  joindre  le  roi.  Enfin  le  diocèse  de 
Toulouse  leva  pour  cette  expédition  un  régi- 
ment de  douze  cens  hommes ,  dont  Cornusson 
sénéchal  de  cette  ville  prit  le  commande- 
ment *.  Le  duc  de  Rohan  qui  s'étoil  rendu  à 
Montauban,  avoit  pris  un  soin  particulier3 
de  mettre  la  ville  en  état  de  défense,  afin  tf  ar- 
rêter la  rapidité  des  conquêtes  du  roi;  et  le 
marquis  de  la  Force  s'y  étoit  jet  té,  entr'autres, 
avec  ses  deux  fils,  dans  la  résolution  de  la 
défend  ré  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  roi , 
peu  de  jours  après  son  arrivée  devant  Mon- 
tauban, y  donna  des  lettres  J  le  28.  Août , 
pour  transférer  le  siège  présidial  de  Nismes,  à 
cause  de  la  rébellion  de  cette  ville»  dans  celle 
de  Beaucaire. 

LU. 


de  la  guerre  entre  let  catholiques  el  les 
de  la  provint*. 


Les  approches  du  roi  ne  diminuèrent  pas 
les  entreprises  des  religionaires  de  la  pro- 
vince :  ils  continuèrent 4  au  contraire  de  vexer 
les  catholiques  ou  de  les  chasser  de  leurs  vil- 
les; ensorteque  les  conseillers  catholiques  de 
la  chambre  de  l'édil  de  Castres ,  se  voyant  à  la 
veille  d'être  massacrés,  furent  obligés  d'aban- 
donner cette  ville  et  de  se  retirer  à  Lautrcc , 
et  ensuite  à  Villemur**.  Le  duc  de  Monlroo- 


1  Ibid. 

2  M  cm.  du  duc  de  Rohan,  I.  2 

3  Reg.  du  pari,  de  Toulouse. 
»Mcrc.  Franc.  1621  -Geriel, 


*  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  xi.ii,  n«  20. 
»•  y.  Additions  cl  Not<-*  du  Livre  mi,  n«  21. 
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rcnci,  pour  être  en  élal  de  remédier  à  ces  désor- 
dres, assembla  à  Cous  sur  le  Rhône  vis-à-vis 
de  Valabregues ,  le  jeudi  premier  de  Juillet , 
trois  cens  chevaux  ;  sçavoir,  une  partie  de  sa 
compagnie  de  gens-darmes  commandée  par 
le  baron  de  Castries  son  lieutenant ,  et  deux 
compagnies  de  chevaux-légers  de  Cauvisson 
et  de  Perault,  et  sept  régimens  d'infanterie 
de  cinq  cens  hommes  chacun.  \t  attaqua  le 
lendemain  à  la*  tête  de  ces  troupes ,  le  lieu  de 
Marguerites  à  upe  lieue  de  Nismes ,  et  s'en 
rendit  maître  sur  les  religionaires ,  qui  y  per- 
dirent une.  centaine  des  leurs.  En  même  terns 
les  babitans  de  la  ville  de  Cbeylar  en  Viva- 
rais,  qui  étoient  presque  tous  religionaires  , 
après  avoir  saccagé  1  église  et  pillé  les  maisons 
des  catholiques,  tentèrent  le  6.  de  Juillet  de 
s'emparer  du  château  sur  le  duc  de  Ventadour 
leur  seigneur,  qui  y  avoit  mis  le  sieur  du 
Bourg  pour  y  commander  avec  cinquante 
hommes:  mais  ils  ne  purent  réussir;  et  crai- 
gnant le  ressentiment  de  ce  duc  ,  ils  se  reti- 
rèrent à  la  Chieze  :  le  duc  de  Ventadour  6t 
aussitôt  raser  les  murailles  du  Cheylar.  D'un 
autre  côté  ceux  de  Privas ,  au  nombre  de 
quatre  cens,  sous  la  conduite  de  Blacons ,  en- 
treprirent au  commencement  du  mois  d'Août , 
de  faire  une  course  dans  le  Vêlai ,  où  ils  pillè- 
rent plusieurs  églises  ,  et  surprirent  la  ville 
d  Issingeaux ,  où  ils  entrerent|:  mais  «s  Turent 
si  vivement  repoussés  par  le  curé,  homme  sep- 
tuagénaire, à  la  tétc  des  habitans,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir 
laissé  plusieurs  des  leurs  sur  la  place.  Les 
autres  furent  défaits  par  Chattes  sénéchal  du 
Vêlai,  et 

suivirent  ;  ensorte  qu'il 
quarante  à  Privas. 

Châlillon  s'étoit  mis  alors  en  campagne  : 
après  avoir  assemblé  une  armée  de  quatre 
mille  hommes,  il  reprit  sur  les  catholiques  le 
lieu  de  Marguerites  quil  livra  aux  flammes. 
Gondammine,  qui  y  commandoit,  s'étant  ré- 
fugié dans  une  de  ses  fermes  auprès  du  Khô- 
ne ,  y  fut  forcé,  tandis  que  plusieurs  catholi 
ques  de  Montpellier  furent  massacrés  par  les 
religionaires,  leurs  compatriotes ,  dans  l'église 
de  Cellc-ncuve  où  ils  s'étoicnl  retirés.  Les  re- 
ligionaires mirent  le  feu  à  cette  église  après 
l'avoir  profanée.  Châlillon  prit  ensuite  le  4. 


(f  Août  le  lieu  de  Clapiers  à  une  lieue  de  Mont- 
pellier, qui  se  rendit  sans  résistance  :  mais 
malgré  la  capitulation ,  il  fut  pillé,  et  le  «uré 
fut  tué'sans  miséricorde.  Il  prit  aussi  Grabels, 
méchante  bicoque,  que  le  capitaine  Valentin, 
qui  y  commandoit,  lui  Gt  acheter  bien  chè- 
rement. Chalillon  envoya 1  ensuite  des  troupes 
pour  fortifier  la  garnison  de  Cornon-Sec  au 
diocèse  de  Montpellier,  a  cause  que  le  dnc  de 
Monlmorenci  avoit  forcé  le  10.  d'Août  le  châ- 
teau de  Cornou-Terrail ,  situé  dans  le  voisi- 
nage ,  à  se  rendre.  Les  religionaires  ayant 
appris2  vers  le  même  tems,  qu'on  leur  avoil 
saisi  à  Celle  un  nouveau  vaisseau  qui  venoit  de 
Hollande  chargé  d'armes ,  se  vengèrent  sur 
plusieurs  villages  catholiques  f  tandis  que  ceux 
de  Sauve,  de  Quinsac  et  de  S.  Hyppolite  dans 
les  Cevennes,  s'étant  assemblés,  assiégèrent 
et  prirent  le  château  de  Mirabel,  et  firent 
mourir  le  seigneur  du  lieu  qui  le  défendoil  *. 

LUI. 


Le  duc  do  Rohm  assemble  des  troupes  dans  le 
Languedoc  pour  la  secours  de  MoaUaban. 


Nonobstant  ces  hostilités,  Châlillon  faisoit 
tout  son  possible  pour  porter  à  la  paix  et  à  un 
accommodement  les  religionaires  de  son  dé 
parlement  ;  ce  qui  le  rendit  encore  plus  sus- 
pect à  la  plupart  dentreux.  Un  démêlé  qu  il 
eut 3  bientôt  après  avec  le  duc  de  Kohan  , 
acheva  de  lui  faire  perdre  le  crédit  qu'il  avoit 
tâché  de  conserver  jusqu'alors  parmi  les  reli- 
gionaires. Rohan,  après  avoir  donné  ses  or- 
dres pour  la  défense  de  MonUuban ,  et  avoir 
pourvû  au  gouvernement  des  places  du  haut- 
Languedoc  et  de  la  hautc-Guienne  qui  étoient 
sous  son  autorité  et  qu'il  parcourut ,  vinl  à 
Milhand  en  Rouergue,  dans  le  dessein  d'y  ras- 
sembler un  corps  de  troupes  pour  marcher 
au  secours  de  Monlauban.  11  .demanda  quatre 
mille  hommes  au  bas-tanguedoc  et  aux  Ce- 
vennes, cl  s'avança  jusqu'à  saint  Hyppolite 

■  De  Gref.  hist.  de  Montpell.  p.  358.  et  seq. 
i  Merc  Franc,  ibid.  -  Du  Cro»,  vie  du  duc  de 
Moolmor. 

s  Mém.  du  duc  de  Rohan,  I.  2.  -  Merc.  Franc, 
ibid.  -  M  s*  de  Foucaud ,  u.  222. 

*  /'.  Addition*  et  Note»  du  Livre  xtn  ,  n»  22. 
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pour  eu  presser  la  levée.  Châtillon  qui  la  tra- 
versoit  sous  main,  lai  fit  dire,  qu'il  étoil  fort 
surpris  de  ce  qall  étoit  entré  dans  son  dé- 
partement ,  pour  y  donner  des  ordres  à  son 
préjudice ,  et  contre  l'autorité  qu'il  y  exerçoit. 
Le  duc  lui  répondit ,  que  le  seul  moyen  de  le 
faire  sortir  du  pals ,  étoit  de  ne  pas  s'opposer 
au  secours  qu'il  avoit  résolu  de  conduire  à 
Montauban;  et  que  s'il  rouloit  agir  pour  cela 
de  concert  avec  lui»  ils  pourraient  moyenner 
ensemble  la  paix  du  royaume.  Châtillon  piqué 
de  la  réponse,  ût  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher que  les  religiouairesdu  pais  n'allassent 
joindre  Rohan  :  mais  ce  fut  vainement.  Rohan 
pour  le  contre- carrer,  lui  opposa  le  conseil 
suprême  des  cinq  provinces  du  bas-Langue- 
doc, des  Cevcnnes,  du  Vivarais ,  du  haut- 
Languedoc  et  du  Daaphiné ,  assemblé  à  Nis- 
mes  ,  qu'on  appeloit  le  conseil  du  cercle , 
composé  de  sept  ministres ,  de  trois  gentils- 
hommes et  de  trois  avocats,  tous  gens  fac- 
tieux ,  qui  le  secondèrent  parfaitement  *. 
Rohan ,  après  avoir  assemblé  à  Milhaud ,  par 
1  autorité  de  ce  conseil ,  quatre  mille  hommes 
du  bas-Languedoc  et  desCevennes,  et  y  avoir 
ajoûté  mille  autres  soldats ,  qu'il  leva  à  ses 
dépens ,  se  disposa  à  marcher  pour  faire  lever 
le  siège  de  Montauban.  11  donna  ordre  en 
même  tems  à  Malauze,  Leran  et  S.  Rome  , 
dont  le  premier  commandoit  en  Albigeois  et 
en  Rouergue ,  le  second  ,  qui  avoit  été  en- 
seigne du  feu  connétable  de  Monlmorenci , 
au  païs  de  Foix  ,  cl  le  troisième  en  Laura- 
guais ,  d'assembler  toutes  les  forces  de  ces 
colloques ,  et  revint  enfin  à  Castres ,  où  il  or- 
donna le  28.  de  Septembre  de  fondre  les  clo- 
ches des  églises  catholiques ,  et  de  les  con- 
vertir en  canons  et  en  artillerie. 

LIV. 

Défaite  en  Albigeois  d'un  corps  de  religionairc»  par  le 
duc  d'Aagoulème. 

Le  roi  voulant  prévenir  les  desseins  du  duc 
de  Rohan,  et  l'empêcher  d'arriver  jusqu'à 
Montauban,  détacha  1  le  duc  dAngouléme 

i  lbid.  -  Mnih.  hist.  de  Louis  XIII.  •  Gramond, 
taistor  1  10  -  Bernard  ,  hist.  de  Louis  XIII.  liv.  fl. 

•     Addition»  et  Notes  du  Livre  xm,  n°  23. 


à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux  et  de  quatre 
mille  hommes  de  pied;  et  ce  général  ayant 
pris  sa  route  le  long  du  Tarn ,  Ot  mine  d'as- 
siéger la  ville  de  Lombers  en  Albigeois,  do- 
minée par  le  château  qui  tenoit  pour  le  roi. 
Le  duc  de  Rohan ,  qui  s'étoit  mis  en  marche 
pour  Castres,  averti  de  ce  siège ,  résolut  de 
le  faire  lever,  et  fit  avancer  d'abord  Boyer 
un  de  ses  mestres  de  camp ,  à  la  tète  de  mille 
hommes  ;  et  cet  officier  alla  joindre  Malauze, 
S.  Rome  et  le  baron  de  Senegas ,  qui  étoient 
campés  à  Realmont  à  deux  lieues  de  Lom- 
bers ,  avec  quatre  cens  cinquante  f bevaux  , 
et  trois  mille  hommes  de  pied.  Le  duc  d'An- 
gonlême  prit  alors  le  parti  de  décamper. 
Malauze,  trompé  par  ce  général ,  au  lieu 
d'attendre  l'arrivée  du  duc  de  Rohan,  sort 
de  Realmont ,  et  va  assiéger  avec  un  canon  » 
un  lieu  nommé  le  Fauch ,  situé  dans  le  voisi- 
nage ,  où  il  y  avoit  Une  église  fortifiée.  Boyer 
fut  tué  en  reconnoissant  ce  fort ,  dont  Ma- 
lauze s'-empara  aisément  :  mais  il  n'en  fut  pas 
plutôt  maître ,  que  le  duc  d'Angoulême  ,  qui 
après  avoir  décampé  de  Lombers,  seloil 
rendu  à  Lautrec ,  et  s'étoit  assuré  de  plu- 
sieurs places  entre  Castres  et  Realmont ,  pa- 
rut à  la  tête  de  toutes  ses  troupes ,  auxquel- 
les l'evêque  d'Albi  avoit  ajoûté  quatre  com- 
pagnies ,  d'autres  1  disent  un  régimeul  de 
mille  fantassins ,  qu'il  avoit  fait  lever.  Le 
duc  étoit  suivi  du  comte  d'Aiais  son  fils, 
colonel  général  de  la  cavalerie  de  France,  à 
qui  il  avoit  donné  l'Estelle  ancien  capitaine 
pour  gouverneur ,  de  Cornusson ,  Dclbene  , 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  11  investit 
le  Fauch  sans  perdre  un  moment ,  et  obligea 
enfin  Malauze  à  capituler  le  3.  de  Septembre, 
après  un  combat  fort  vif,  dans  lequel  les  re- 
ligionaires  eurent  quatre  cens  hommes  de 
Inès  sur  la  place ,  deux  cens  de  blessés ,  et 
cent  de  prisonniers.  On  compta  parmi  leurs 
morts  plus  de  quarante  gentilshommes  ou 
capitaines:  de  ce  nombre  furent  saint  Amans 
et  la  Nogarede  mestres  de  camp ,  Senegas 
capitaine  de  chevaux-legers ,  etc.  Les  catho- 
liques y  eurent  trois  officiers  et  vingt  che- 
vaux-legers de  tués  ,  quinze  ou  seize  de  bles- 
sés, et  trente  ou  quarante  fantassins  tués  ou 

>  Gramond,  butor.  I.  10. 
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blessés.  Les  rcligionaircs  s  obligèrent  par  la 
capitulation  ,  de  ne  porter  les  armes  de  six 
mois ,  pour  qui  que  ce  fût ,  excepté  pour  le 
roi ,  qui  leur  accorda  une  abolition  pour  le 
passe ,  arec  la  permission  de  jouir  du  béné- 
fice des  édits  :  ils  eurent  la  vie  sauve  et  la 
liberté  dese  retirer  avec  leurs  armes  cl  leurs 
bagages.  Le  canon  demeura  au  duc  d  An- 
gouléme  *. 

LV. 

Le  doc  de  Montmoreoci  après  atoir  assemblé  uo  corps 
de  troupes ,  pari  drs  états  de  Carcaitonne  pour  le 
6icge  de  Monlaubau. 


Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Montmorenci 
fit  louvcrturc  1  des  états  de  Languedoc  à 
Beziers  dans  le  réfectoire  des  Augustins  le 
11.  de  Septembre,  avec  les  deux  intendans 
Faurc  et  Bilault ,  et  les  deux  trésoriers  de 
France.  L  assemblée  a  voit  été  d  abord  indi- 
quée à  Toulouse  ;  et  quatre  jours  après 
quelle  eut  commencé  à  Beziers ,  le  roi  la 
transfera  à  Narbonne,  et  puis  à  Carcassonne, 
où  les  états  se  rendirent ,  et  renouvelleront 
leur  serment  de  ûdélité  à  ce  prince  le  mer- 
credi 22.  de  Septembre ,  dans  le  réfectoire 
des  Augustins ,  pour  lui  donner  un  témoi- 
gnage de  leur  zélé  pour  son  service.  On  re- 
çut les  consuls  de  Fron  ligna  n ,  de  Beaucaire, 
de  Lautrcc  et  du  Pont  S.  Esprit ,  à  la  place 
de, ceux  des  villes  rebelles  de  Montpellier, 
Nismcs ,  Castres  et  Usez.  Le  roi  avant  fait 
demander  à  la  province  l'entretien  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  ,  cl  de  trois  à  quatre 
cens  chevaux ,  qu'il  vouloit  faire  lever  dans 
le  palis,  et  mettre  sous  les  ordres  du  prince 
de  Coudé  et  du  duc  de  Montmorenci ,  pour 
s'en  servir  dans  les  occasions  ,  les  étals  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  sçavoir  plus 
amplement  ses  intentions ,  et  lui  donner  des 
preuves  de  leur  obéissance.  Ils  pourvurent 
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troupes  pour  aller  joindre  le  roi  au  siège  de 
Montauban,en  remercia  I assemblée  par  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Gaillac  le  2V.  de 
Septembre.  Il  assembla  ces  troupes  à  Rabas- 
tens,  cl  arriva  enfin  à  Montaubanà  la  fin 
de  Septembre.  Elles  consistoient  en  six  régi- 
mens  d'infanterie  ;  sçavoir,  de  Portes  auquel 
ceux  du  pais  donnoienl  le  nom  de  Langue- 
doc ,  de  Rieux ,  de  Moussoulens ,  la  Roquette, 
Rcaux  et  Fabregues,  commandés,  par  les  sei- 
gneurs de  ce  nom;  ce  quifaisoit  environ  trois 
mille  hommes.  Il  avoit  de  plus  quatre  à  cinq 
cens  cbevaux ,  et  environ  cent  gentilshom- 
mes volontaires  de  la  province. 


que  le  duc  de  Montmorenci  avoit  postés  aux 
environs  de  Montpellier  ,  pour  la  sûreté  des 
villes  catholiques  du  bas- Languedoc.  Ce  duc, 
qui  étoit  parti  alors  à  la  tète  d'un  corps  de 


•  Arch.  des  éi.  de 


•  y.  Agitions  et  Notes  du  Lirrc  xt.ii ,  n-  24. 


LVI. 

La  province  arme  de  toute*  paru  pour  résister  aux 
rebelles. 

Outre  les  troupes  dont  on  vient  de  parler , 
le  diocèse  d  Albi  leva  et  entretint  à  ses  dé- 
pens  un  régiment  d'infanterie  et  une  compa- 
gnie de  chevaux-legers ,  pour  se  garantir  des 
courses  des  rebelles  de  Castres ,  Realmont , 
Lombers,  Montauban  et  S.  Anlonin.  Il  en- 
tretint de  plus  toute  la  cavalerie  légère  du 
roi ,  commandée  par  le  duc  d'Angouléme , 
et  composée  de  dix-sept  à  dix-huit  compa- 
gnies, faisant  environ  deux  mille  hommes, 
sans  parler  des  compagnies  de  cheval  et  de 
pied  du  comte  d'Aubijoux,  de  Cornusson  et 
de  Graudval ,  et  des  régimens  du  comman- 
deur de  Montmorenci  et  du  baron  de  Cor- 
nusson, qui  vécurent  à  discrétion  dans  le 
pais ,  cl  cinq  à  six  mille  des  ennemis,  qui , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Rohan ,  logèrent 
aux  environs  de  Realmont,  Lombers,  Al- 
ban ,  etc.  ce  qui  ruina  entièrement  ce  dio- 
cèse. La  sénéchaussée  et  4e  diocèse  de  Car- 
cassonne ne  furent  gueres  plus  épargnés  par 
les  levées  qu'y  firent  le  vicomte  de  Mi  repoix , 
le  marquis  son  fils,  et  le  marquis  d'Anno- 
nay ,  pour  le  'secours  du  siège  de  Montau- 
ban. Ce  dernier  leva  un  régiment  de  mille 
hommes. 

Le  président  Faurc  et  le  sieur  de  Bilault 
s'étant  rendus  à  rassemblée  des  états  le  5. 
d'Octobre,  en  l'absence  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  exposèrent ,  que  le  duc  de  Rohan 
ayant  assemblé  un  grand  nombre  de  troupes 
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aux  environs  de  Castres  pour  le  secours  de 
Montauban ,  elles  s'étoient  répandues  dans  les 
diocèses  de  Narbonne  et  de  Carcassonne,  où 
elles  s'étoient  emparées  du  lieu  de  Filou ,  et 
de  quelques  autres  postes.  Sur  cette  repré- 
sentation ,  on  pria  les  barons  de  Mircpoîi , 
de  Couffoulcns  et  de  Malvcs ,  de  se  rendre 
incessamment  à  Cannes ,  d'y  assembler  tou- 
tes les  troupes  qu'ils  pourraient ,  et  de  s'op- 
poser aux .  desseins  des  religionaircs.  On 
ordonna  d  on  autre  côté  d'armer  quatre  fré- 
gates à  Narbonne  pour  empêcher  les  courses 
de  ceux  d'Aigues-mortes  et  de  Peccais ,  qui , 
sous  les  ordres  de  S.  Blancard,  désoloienl 
toute  la  côte.  S.  Blancard  prenoit  la  qualité 
d  amiral  du  Levant ,  qui  lui  avoit  été  défé- 
rée par  rassemblée  de  la  Rochelle.  Quatre 
jours  après,  les  états  allèrent  saluer  en  corps 
le  duc  de  Guise  qui  passoit  à  Carcassonne, 
et  avoit  quitté  le  camp  de  Montauban ,  pour 
s'en  retourner  dans  son  gouvernement  de 
Provence.  Us  reçurent  le  15.  une  lettre  que 
le  roi  leur  écrivoit  du  même  camp  le  9.  de 
ce  mois ,  pour  leur  témoigner  la  satisfaction 
qu'il  avoit  de  leur  zélé  et  de  leur  fidélité,  et 
leur  envoyer  l'état  de  la  dépense  des  gens  de 
guerre  que  la  province  s'étoit  chargée  d'en- 
tretenir ,  avec  celui  des  frais  que  les  ducs  de 
Montmorenci  et  de  Ventadour  avoienl  faits 
depuis  le  commencement  de  Tannée ,  du  côté 
de  Privas ,  du  Vivarais  et  du  bas-Languedoc, 
pour  s'opposer  aux  rebelles,  sans  compter 
l'entretien  ordinaire  des  garnisons.  Le  roi 
ajoùte  dans  sa  lettre ,  qu'il  souhaite  que  les 
états  ne  se  séparent  pas ,  avant  qu'il  ait  en- 
voyé quelqu'un  de  sa  part  pour-  les  visiter 
en  son  nom  ,  supposé  qu'il  ne  pût  y  aller 
lui-même.  11  leur  écrivit  de  nouveau  le  23. 
d'Octobre,  et  leur  défendit  de  se  séparer  sans 
ses  ordres ,  et  qu'ils  ne  sçùssent  sa  volonté 
par  le  président  Faurc ,  à  qui  il  mandoit  de  se 
rendre  auprès  de  sa  personne. 


LV1I. 

au  roi ,  qui 
taubau. 


1ère  le  siège  de 


Les  états  reçurent  la  dernière  lettre  du 
roi  le  27.  de  ce  mois,  et  le  même  jour  ils  lui 
députèrent  les  évéques  d  Usez  et  de  Carcas- 
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sonne,  le  marquis  de  Mi  repoix  et  le  baron 
de Couffoulens ,  huit  du  tiers  état. et  deux 
syndics  ,  pour  1  aller  saluer  de  leur  part  de- 
vant Montauban ,  1  assurer  de  leur  fldélitéet 
obéissance ,  et  lui  représenter  et  à  ses  minis- 
tres, le  pitoyable  état  de  la  province,  cause 
tant  par  les  ravages  de  troupes  amies  et  en- 
nemies, que  par  la  stérilité,  et  l'impuissance 
où  elle  se  trouvoil  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudrait  pour  secouer  le  joug  des  rebelles. 
Us  demeurèrent  sans  se  rassembler  depuis  le 
29.  d'Octobre  jusqu'au  16.  de  Novembre , 
qu'ils  rendirent  grâces  à  Dieu  pour  le  réta- 
blissement de  la  santé  du  duc  de  Montmo- 
renci. Ce  seigneur  étoit  tombé  malade  vers- 
le  20.  d'Octobre  d'une  fièvre  maligne  qui  étoit 
devenue  contagieuse,  et  qui  s'étoit  répandue 
dans  tous  les  quartiers  du  camp  de  Montau- 
ban ;  et  il  avoit  été  obligé  de  se  faire  trans- 
porter >  à  Rabasten*  en  Albigeois ,  où  il  fut 
à  l'extrémité,  et  où  il  perdit 2  deux  de  ses 
gentilshommes  et  plusieurs  de  ses  domesti- 
ques de  la  môme  maladie.  Par  malheur,  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées  au  camp  et  qui 
avoient  été  extrêmement  fatiguées,  tant  dans 
leur  marche  que  par  les  travaux,  du  siège , 
ne  sentant  plus  sa  présence ,  se  débandèrent 
quelques  jours  après ,  de  môme  qu'un  régi- 
ment que  la  ville  de  Toulouse  avoit  levé  à 
ses  dépens  :  et  il  n'en  resta  que  les  colonels 
jusqu'à  la  fin  du  siège.  Le  duc  »  de  Mont- 
morenci étant  hors  de  danger ,  se  fit  trans- 
porter en  litière  à  Toulouse  et  de-là  à  Pcze- 
nas.  Après  son  départ  du  camp  de  Montauban, 
le  marquis  d'Annonai  y  arriva  à  la  tête  de 
son  régiment  de  mille  nommes  ,  levé  dans  la 
province. 

Les  députés  des  états  eurent  audience  du 
roi  à  Piquecos ,  où  étoit  son  quartier  devant 
Montauban.  Us  le  trouvèrent  sur  le  point  de 
lever  le  siège  de  cette  ville,  à  cause  de  divers 
ipeonvéniens  qui  étoient  survenus,  et  qu'on 
n  avoit  pas  prévus.  En  effet ,  outre  que  le  roi 
n'a  voit  pas  eu  assez  de  troupes  pour  faire  la 
circonvallation  entière  de  la  ville ,  dont  les 
fortifications  étoient  très-étendues ,  les  fruits 


*  Y:  note  vu.  n.  3. 
9  Do  Cros ,  vie  du  duc  de 
J  Grauond ,  taisior.  1. 10. 
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de  l'automne  cl  lespluyes  continuelles  a  voient 
causé  beaucoup  de  maladies  pestilentielles 
dans  le  camp  ;  en  sorte  que  les  malades  ayant1 
été  transférés  à  Toulouse ,  y  apportèrent  le 
mal  qui  y  fil  périr  dix  mille  habitans.  Linon- 
dation  du  Tarn  qui  étoit  survenue  ,  coupoit 
la  communication  des  quartiers  :  enfin  les  as- 
siégés ,  qui  avotent  eu  tout  le  lents  de  se  forti- 
fier ,  se  défendoienl  en  désespérés,  malgré  la 
vivacité  des  attaques ,  et  l'hy  ver  approchoit. 
Le  roi  voyant  qu'il  avoit  déjà  perdu  huit  mille 
hommes  à  celle  entreprise  et  plusieurs  offi- 
ciers de  distinction  ,  entrautres,  Henri  de 
Lorraine  duc  de  Mayenne ,  le  marquis  de  Vil- 
la rs  frerc  utérin  de  ce  duc  ,  le  marquis  de 
Thcmines  fils  du  maréchal ,  le  vicomte  du 
Bosc  cousin  germain  de  ce  dernier  ,  etc.  ré- 
solut de  décamper.. Le  duc  de  Kohan  contri- 
bua beaucoup  aussi  à  1  obliger  de  prendre  ce 
parti ,  par  le  secours  qu'il  fil  entrer  dans  U 
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fit  entrer 


ville. 


335 
»  dans  la 


Ce  général  étant  arrivé2  à  Castres  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  rassemblées  dans  les  Cc- 
vennes ,  le  bas-Languedoc  cl  le  Rouergoe , 
peu  de  lems  après  la  défaite  du  marquis  de 
M  a  lame  à  Fauch  par  le  duc  d'Angouléme , 
rassura  les  prétendus  réformés  consternés  de 
celte  défaite  ;  et  quoiquellc  lempechal  de 
grossir  son  année  des  troupes  religionaires 
du  haut-Languedoc ,  où  il  ne  put  lever  que 
deux  cens  hommes,  il  se  mil  néantmoins  en 
étal ,  sinon  d'attaquer  le  roi  à  Monlauban , 
pour  lui  faire  lever  le  siège ,  ainsi  qu'il  l'aroit 
projellé  f  du  moins  de  jetter  un  puissant  se- 
cours dans  la  place.  11  partagea  ses  troupes  : 
il  en  donna  une  partie  à  Beaufort  gentil- 
homme des  Cevennes,  l'un  de  ses  mestres  de 
camp,  avec  ordre  de  tâcher  d'arriver  jusqu'à 
Monlauban  par  S.  Antonin  ;  et  s'étant  rois  à 
la  tète  de  lautre ,  il  tourna  vers  le  I^ura- 
guais  pour  faire  diversion,  et  empêcha  par-là 
le  duc  d'Angouléme ,  qui  se  mil  à  sa  pour- 
suite, de  s'opposer  à  Beaufort  qui  trouva  ainsi 
moyen  d'introduire  à  la  fin  de  Septembre,  six 
à  sept  cens  hommes  dans  Monlauban.  Le  reste 
du  secours ,  quiconsistoit  en  douze  cens  hom- 
mes, fut  pris  et  fait  prisonnier:  mais  Rohan 


'  Gramood ,  ibk). 
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Le  roi  fait  MO  entrée  «olemMll*  i  Toulouse. 

Le  roi  étant  résolu 2  de  lever  le  siège  de 
Monlauban  et  d'aller  passer  quelques  jours  à 
Toulouse ,  avant  que  de  retourner  en  France , 
fit  partir  la  reine,  qui  étoit  venue  au  camp , 
et  qui  prit  la  roule  de  Paris,  suivie  de  la  prin- 
cesse de  Conti,  de  la  connétable  de  Luineset 
de  plusieurs  autres  dames.  Après  avoir  laissé 
six  mille  hommes  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  S.  Geran  dans  les  places  situées  aux  envi- 
rons de  Monlauban ,  pour  en  resserrer  la  gar- 
nison ,  il  quitta  Piquecos  où  étoit  son  quar- 
tier ,  le  10.  de  Novembre ,  et  vinl  coucher  au 
château  de  Montbelon ,  situé  à  une  demi-lieue 
de  Monlauban ,  où  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  vint  le  joindre  deux  jours  après.  Le 
roi  étant  dans  ce 3  château ,  acheta  de  Fran- 
çois de  Bonne  duc  de  Lesdiguieres ,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  pour  la  somme  de  700000. 
livres  la  vicomté  de  yillemur  sur  le  Tarn , 
avec  la  baronie  de  Hoquemaure  et  la  terre 
de  Ville-Brunier ,  que  ce  seigneur  tenoit  en 
engagement  du  sieur  de  Verlhac.  Le  conné- 
table de  Luines,  le  cardinal  de  Rets,  le  maré- 
chal duc  de  Cbaulnes,  Schomberg,  surinten- 
dant des  finances,  etc.  stipulèrent  pour  le  roi, 
qui  partit  de  Montbelon  le  13.  de  Novembre, 
et  alla  coucher  à  Caslclnau  d'Estrelefonds  à 
quatre  lieues  de  Toulouse.  11  reçut  dans  ce 
château  deux  députés  de  la  ville  de  Toulouse 
qui  vinrent  le  saluer  et  le  prier  de  différer  de 
quelques  jours  son  entrée  dans  leur  ville ,  afin 
d'avoir  le  tems  de  faire  les  préparatifs  néces- 
saires :  elle  fut  fixée  au  21.  de  ce  mois.  Le 
roi  étant  parti  de  Caslclnau,  arriva  le  14.  de 
Novembre  sur  les  deux  heures  après-midi  à 
Toulouse ,  où  il  entra  sans  cérémonie ,  et  alla 
loger  à  l'archevêché.  Il  employa  les  jours  sui- 
vans  à  voir  ce  qu  il  y  avoit  de  remarquable 
dans  la  ville ,  et  il  y  fil  enfin  son  entrée  solcm- 

i  Mém.  de  Baçsomp. 

?  ftfanusc  de  Coatlin,  o.  313.  -  Itère.  Franc.  -  Le 
Bret,  hist.  de  Moniaub.  -  Gramood  ,  histor  1. 11.  - 
Bernard,  taUl.  de  Louis  XIII.  lit.  6. 

3  Reg.  du  pari,  de  Toul. 
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nelle  le  21.  de  Novembre.  U  passa  sous  sept 
arcs  de  triomphe  magnifiquement  ornés  ,  et 
entra  à  cheval  sous  un  dais  extrêmement  riche 
porté  par  les  huit  capitouls ,  à  pied ,  suivi  de 
Monsieur,  son  frerc,  du  connétable  de  Lui- 
nes,  du  prince  de  Joinville  grand  chambel- 
lan ,  du  cardinal  de  Rets  ,  des  ducs  d'El- 
bœuf ,  de  Luxembourg  et  d'HalIwin  ,  du 
maréchal  de  Praslin ,  de  Schomberg  surin- 
tendant des  Gnances  ,  de  Liancour  premier 
écuyer,  et  de  tous  les  autres  seigneurs  de  la 
cour.  On  peut  voir  le  détail  de  celte  entrée 
dans  le  Mercure  François  et  dans  1  histoire 
du  président  de  Gramont  *. 

Avant  qu'elle  commençât ,  le  roi  reçut 
dans  le  couvent  des  Minimes  de  saint  Roch  , 
situé  hors  de  la  ville,  où  on  avoit  construit 
une  maison  de  charpente  magnifiquement 
parée ,  les  complimeus  de  toutes  les  compa- 
gnies de  la  ville  ,  à  mesure  quelles  déûloient 
devant  lui.  Bertier  troisième  président  au  par- 
lement ,  le  harangua  à  la  tête  de  cent  conseil- 
lers de  son  corps ,  à  cause  de  l'indisposition 
du  premier  président  le  Mazuver ,  et  du  se- 
cond président.  Il  invita  le  roi  à  demeurer 
dans  la  province,  afin  de  rassurer  les  catho- 
liques par  sa  présence  :  mais  le  connétable  de 
Luincs ,  qui  étoil  piqué  de  ce  que  le  parlement 
de  Toulouse  et  les  Toulousains  lui  altribuoient 
le  mauvais  succès  du  siège  de  Montauban ,  ce 
qui  n'éloit  que  trop  bien  fondé ,  et  qui  obsc- 
doit  ce  prince ,  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  retourner  incessamment  à  Paris  par  la 
Guicnne.  Le  célèbre  Bardai  harangua  le  roi 
à  la  tète  de  (université  de  Toulouse.  Le  roi 
demeura  encore  deux  jours  dans  celte  ville , 
après  son  entrée  solemnelle ,  et  il  y  donna  des 
lettres1  le  18.  de  Novembre,  pour  transférer 
le  gouvernement  et  le  siège  présidial  de  Mont- 
pellier à  Frontignan ,  à  cause  de  la  rébellion 
des  habitans  de  Montpellier. 

•  Reg.  du  pari,  de  Toul. 

•  V.  Addition*  et  Note»  do  Livre  xlii,  n«  25. 
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LIX. 


Défaite  d'an  eorp*  de  religionaires  dan»  le  pal»  de  Foi*. 

Le  roi  apprit 1  alors  la  défaite  de  trois  mille 
religionaires  que  le  duc  de  Rohan  avoit  en- 
voyés dans  le  pais  de  Foix.  Le  baron  de  Leran 
qui  y  commandoit ,  voulant  exécuter  les  ré- 
solutions de  rassemblée  de  la  Rochelle,  chassa 
d'abord  les  ecclésiastiques  et  les  catholiques 
de  Pamiers,  fit  saisir  leurs  biens,  et  s'empara 
du  domaine  du  roi.  Etant  ensuite  sorti  de  Pa- 
miers à  la  tète  d'un  corps  de  troupes,  il  pilla 
les  métairies  et  les  villages  qui  appartenoient 
aux  catholiques  dans  le  voisinage,  et  assiégea 
au  mois  de  Juillet  l'église  des  Allemans ,  bourg 
situé  a  une  demi-lieue  de  Pamiers ,  et  dans  le 
Languedoc  :  mais  il  fut  repoussé  et  obligé  de  se 
retirer ,  après  avoir  élé  blessé  par  l'effet  de  ses 
propres  poudres.  Etant  guéri  de  sa  blessure , 
il  envoya  le  baron  son  fils  à  Castres ,  à  la  tète 
d  un  régiment  de  cinq  cens  hommes ,  au  se- 
cours du  duc  de  Rohan ,  qui  le  renvoya  dans 
le  pais  de  Foix  pour  s'assurer  du  païs,  avec 
ce  mémo  régiment  et  vingt-huit  compagnies 
de  religionaires  de  Languedoc  et  des  Ccvcn- 
nes.  Le  baron  de  Leran  le  pere  avec  ce  se- 
cours, assiégea  et  prit  le  cbAlcau  de  la  Noga- 
rede  par  composition ,  et  le  pilla  néantmoins. 
Il  brûla  ensuite  l'église  des  Allemans  et  le 
village  de  Varniole,  et  s'empara  delà  maison 
épiscopale  du  Mas  S.  Antonin  ,  éloignée  de 
douze  cens  pas  de  Pamiers ,  que  le  sieur  de 
Lussan ,  qui  en  ètoit  évèque ,  avoit  fait  re- 
bâtir depuis  peu.  Enfin  il  entreprit  le  11.  de 
Novembre  le  siège  de  la  petite  ville  de  Va- 
reilles  sur  l'Ariegc ,  à  la  tète  de  trois  à  quatre 
cens  chevaux  et  de  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes d  infanterie  :  mais  Durban  son  gendre , 
qui  commandoit  dans  le  païs ,  en  l'absence  du 
comte  de  Carmaing  gouverneur  du  païs ,  ma- 
lade dans  sa  maison  de  Montesquieu ,  à  cause 
do  la  blessure  qu'il  avoit  reçue  au  siège  de 
Montauban,  et  qui  défcndoK  la  place,  se 
comporta  avec  tant  de  valeur ,  qu'ayant  donne 
le  tems  au  duc  d'Angoulème  de  s'avancer  au 
secours ,  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère ,  les 
assiégeans  levèrent  le  siège  le  14.  de  Novem- 

»  Merc  Franc.  -  Mém.  du  duc  de  Rohan.  -  Gra 
mond,  ibid. 
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bre.  Comme  ils  se  reliruient ,  les  barons  d'Ho- 
dous  et  de  saint  Chamant ,  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  qui  venoieot  au  secours,  les 
attaquèrent  le  lendemain ,  tandis  que  Durban 
étant  sorti ,  se  mil  à  leur  poursuite  ;  en  sorte 
que  les  religionaires  curent  cinq  à  six  cens 
hommes  de  tués»  entr  autres,  le  baron  de 
Mon  ici  us ,  sans  les  prisonniers.  Les  catholi- 
ques n'y  perdirent  que  quelques  soldats.  Une 
partie  des  débris  de  l  armëc  des  rcligiouaires 
se  retira  à  Pamicrs.  L'autre ,  qui  marchoit 
sous  les  ordres  de  S.  Florent  ineslre  de  camp, 
ayant  manqué  le  Mas  Sainles-Puelles,  tomba 
le  25.  de  Novembre  dans  une  embuscade  des 
catholiques  entre  celle  ville  et  Hcvel ,  et  fui 
entièrement  défaite  *. 

-LX. 

Le  marqoU  de  Cbàiillun  abandonne  le  parti  «les  religio- 
naireadu  bai-Languedoc,  qui  rccounoUscnl  le  duc  de 
Kohaa  p«ar  leur  eiief. 

Les  états  de  la  province,  qui  éloienl  (où- 
jours  assemblés  à  Carcassonne  ,  reprirent 
leurs  séances  le  18.  de  Novembre,  cl  résolu- 
rent ,  en  attendant  que  le  roi  y  eût  pourvu  , 
de  secourir  le  comte  de  Châtillon ,  qui  ayant 
Abandonné  le  parti  des  rebelles ,  éloil  assiégé 
dans  Aigues-morles  ,  et  manquait  de  muni- 
lions.  En  effet,  depuis  la  mésintelligence  qui 
se  mit  entre  ce  seigneur  et  le  duc  de  Hohan , 
donl  il  ne  pouvoil  supporler  les  airs  de  hau- 
teur et  d'autorité,  ce  dernier  ûl  tant,  qu il 
obligea  enfln  les  députés  du  cercle  des  cinq 
provinces  assemblés  à  Nismcs  de  le  déclarer 
déchu  de  tous  les  emplois  que  l'assemblée  de 
la  Rochelle  lui  avoil  donnes ,  cnlraulres  de 
celui  de  général  des  religionaircs  dans  le  bas- 
Languedoc,  les  Ce  venues,  le  Gcvaudan  elle 
Vivarais;  eldes  gouvernemens  de  Montpellier 
cl  d'Aigues-mortes,  avec  défense  de  lui  obéir. 
L'acte  de  rassemblée  de  Nismes,  qui  se  prô- 
tendoit  autorisée  par  celle  de  la  Rochelle, 
pour  désavouer  Châtillon  ,  est  daté 1  du  20. 
d'Octobre  ,  et  non  du  20.  de  Novembre , 
comme  il  est  marqué  dans  le  Mercure  Fran- 

>  llaous.  deBrien.n.  211. 

*      Additions  et  Note,  du  Livre  un,  u  26 
to»i  i«. 
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cois  ;  car  elle  étoil  alors  transférée  à  Mont- 
pellier. Elle  élut  d'abord  Berlicheres ,  pour 
commander  dans  le  pais ,  cl  se  soumit  à  la  On 
de  l'année  au  duc  de  Rohan ,  qu'elle  reconnut 
pour  chef  et  commandant  général.  Crt  acte 
est  très-injurieux  à  Châtillon,  qui  en  fut  vi- 
vement piqué,  cl  qui ,  après  avoir  publié  son 
apologie  1 ,  se  retira  à  Aigues-morles,  où  il 
se  fortifia.  Les  habitans  de  Montpellier  se  sou- 
levèrent aussi  contre  lui  ,  et  arrêtèrent  le 
comte  de  Coiigni  son  Gis  ,  et  la  dame  de 
S.  Germain  sa  belle-mère.  Châtillon  conserva 
néanlmoins  un  nombre  de  partisans  parmi 
les  rcligionaires  du  bas-Languedoc ,  qui  s'é- 
toient  attachés  à  lui  ,  tant  à  cause  de  ses 
bonnes  qualités.  ,  que  parce  qu'il  éloil  no 
parmi  eux. 

Les  religionaircs  du  bas-Languedoc ,  après 
avoir  désavoué  Châtillon ,  teulerent2  de  lui 
enlever  la  ville  d'Aigues-morles,  et  débau- 
chèrent Corbière*  son  lieutenant ,  à  qui  ils 
promirent  30000.  écus  pour  leur  livrer  la 
place  :  mais  ils  manquèrent  leur  coup.  Les 
députés  du  cercle ,  assemblés  à  Nismes  ,  agi- 
rent avec  tant  d'insolence ,  qu'ils  refusèrent 
de  conférer  avec  le  président  Gevaudan ,  que 
le  roi  leur  envoya,  pour  les  porter  à  la  sou- 
mission. Us  tranchoieut  du  souverain  ;  et 
soupçonnant  S.  Just  gouverneur  de  Lunel,  et 
Saurin  gouverneur  de  Sommicres,  d  ètre  d  in- 
telligence avec  Châtillon,  ils  firent  prêter 
serment  de  fidélité  au  premier  ,  et  destituè- 
rent laulre.  Le  conseil  du  cercle,  qui  avoit 
Dupont  et  Maj sures ,  gens  obscurs ,  pour 
présidens,  à  qui  les  ministres  Olivier  et  Paulet 
servoient  d'adjoints,  se  transféra  de  Nismes  à 
Montpellier  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre  , 
après  avoir  ordonné  de  piller  cl  de  détruire  le 
couvent  des  Observanlins  de  celle  dernière 
ville;  ce  qui  fut  bientôt  exécuté.  Il  fit  conver- 
tir toutes  les  cloches  des  catholiques  en  ar- 
tillerie, rendit  une  ordonnance  le  20  de  No- 
vembre ,  pour  interdire  le  service  divin  dans 
toutes  les  églises  catholiques  ,  sous  prétexte 
qu'on  avoil  défendu  celui  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  à  Montagnac  ,  Florensac  , 
Vindemiam ,  etc. ,  et  qu'on  leur  avoit  démoli 

•  Merc.  Fnnc.  ibid. 

i  Oarifl ,  hi'l.  rass.  de  la  guer.  des  relu. 
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ou  brûlé  quelques  temples ,  el  ordonna  do 
rclenir  on  ôlagc  Ions  les  catholiques  de  Mont- 
pellier. 

LXI. 

ï.ci  député»  de*  ct»l»au  roi  funl  le  rapport  deleurdépu- 
laliou  à  r»s»emblée. 

Telle  èloil  la  situation  des  affaires  de  la  re- 
ligion dans  le  bas- Languedoc,  et  en  particu- 
lier celle  du  comte  de  Châtillon ,  lorsque  les 
étals  de  la  province  assembles  1  à  Carcas- 
sonne ,  par  leur  délibération  du  .18.  de  Novem- 
bre ,  résolurent  de  secourir  ce  seigneur.  Dans 
la  séance  qu'ils  tinrent  le  29.  de  ce  mois ,  les 
députés  qu'ils  avoient  envoyés  au  roi ,  firent 
leur  rapport,  et  dirent  qu'ils  avoient  vu  le 
duc  de  Monlmorcnci 2  malade  en  passant; 
qu'étant  arrivés  à  Piquecos,  au  quartier  du 
roi  ,  avec  beaucoup  d'incommodités  ,  ils 
avoient  eu  une  audience  favorable  de  ce  prin- 
ce ,  et  l'avoienl  pressé  de  venir  dans  la  pro- 
vince ,  pour  s'y  faire  obéir  ;  que  le  roi  leur 
avoil  témoigné  le  désir  qu'il  avoil  de  rétablir 
la  tranquillité  dans  le  pais,  el  qu'enfin  ils 
avoient  désabusé  les  ministres  de  l'espérance 
dont  ils  se  flaltoienl ,  que  la  province  seroil 
en  élat  d entretenir  quatre  mille  hommes  de 
pied  cl  trois  cens  chevaux  ,  pour  le  temsque 
le  roi  en  auroit  besoin ,  el  qu'elle  pourroil 
accorder  quelque  secours  extraordinaire.  Le 
roi  s'étanl  embarqué  sur  la  Garonne  pour  des- 
cendre ce  fleuve  Ic23.de  Novembre,  cl  étant 
arrivé  à  Laittourc,  écrivit  aux  élats  trois 
jours  après ,  qu'il  avoil  ordonné  au  président 
Faurc  de  1  accompagner  jusqua  Nerac ,  pour 
y  prendre  avec  lui  les  dernières  résolutions 
touchant  les  affaires  de  la  province ,  et  quil 
les  prioit  de  continuer  leur  assemblée  jusqu'au 
retour  de  ce  commissaire.  On  apprit  quelque 
temps  après ,  que  les  rebelles  du  bas- Lan- 
guedoc avoient  pris  Alzon  el  Vissée  dans  les 
Ovennes  ;  que  le  roi  avoit  nommé  le  corn  le 
de  Carmaing  el  le  marquis  de  Portes,  pour 
maréchaux  de  camp  de  l'armée  qui  devoit 
être  mise  sur  pied  en  Languedoc ,  el  que  les 
troupes  que  le  duc  de  Rohan  avoit  renvoyées 
de  Castres  dans  le  bas- Languedoc  ,  avoient 

i  Arch.  des  éi.  de  Langued. 
i  Y.  notb  vu.  n.  3. 


pris  en  passant  le  lieu  de  Gabian  au 
de  Beziers. 
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Le*  religiooaire»  de  la  province  » excnl  de  nouveau  le* 
catholique»  ,  et  détruisent  leur»  églist». 

Le  roi  ayant  appris  l'oppression  où  éloient 
les  catholiques  de  Montpellier  ,  écrivit  aux 
états  une  nouvelle  lettre  datée  de  Castcl-ge- 
louz  le  19.  de  Décembre,  il  leur  marque ,  qu'il 
espérait  bientôt  affranchir  les  catholiques  de 
cette  ville  el  des  autres  du  bas-Languedoc  , 
où  les  religionaires  étoient  les  plus  forts,  des 
maux  qu'ils  souffraient ,  et  qui  étoient  très- 
violcns.  En  effet  les  séditieux  de  Nismes,  qui 
avoient  élù  firison  pour  leur  gouverneur ,  el 
qui  avoient  déjà  détruit  un  mois  auparavant 
le  couvent  des  Récollets  situé  hors  de  la  ville, 
ne  se  virent  pas  plutôt  autorisés  par  la  décla- 
ration de  l'assemblée  du  cercle  du  20.  de  No- 
vembre ,  dont  on  a  parlé,  que  s'étanl  attrou- 
pés le  30.  de  Décembre  au  nombre  de  quatre 
a  cinq  cens,  ils  se  rendirent 1  à  la  cathédrale, 
c'est-à-dire,  dans  l'ancien  réfectoire  des  cha- 
noines réguliers,  qu'on  avoit  réparé  en  1590. 
et  cliangé  en  église ,  et  commencèrent  de  dé- 
molir cet  édifice.  Ayant  été  autorises  ensuite 
par  une  nouvelle  ordonnance  de  rassemblée 
du  cercle  du  15.  de  Décembre  ,  qui  portoit 
qu'il  serait  procédé  à  la  démolition  de  toutes 
les  églises,  couvens,  clochers .  cl  autres  bâ- 
timens,  soit  à  la  ville,  soit  à  la  campagne  , 
qui  pouvoienl  servir  de  forteresse ,  et  préju- 
dicier  à  la  sûreté  des  villes  de  la  religion  ,  les 
séditieux  de  Nismes  s'attroupenl  de  nouveau , 
continuent  la  démolition  de  la  cathédrale  , 
s'emparent  de  la  sacristie  el  la  pillent ,  en  font 
de  même  à  l'évèché ,  en  présence  de  l'évéquc , 
qui  n  ose  rien  dire,  abattent  les  maisons  des 
prêtres  et  des  chanoines,  situées  dans  le  voi- 
sinage, et  exhument  les  corps  de  plusieurs 
catholiques,  morts  depuis  peu  ,  pour  profiter 
de  quelques  joyaux ,  qu  on  leur  avoit  laissés 
en  les  enterrant.  Le  désordre  ayant  continué 
pendant  plusieurs  jours,  les  séditieux  font 
crier  dans  toute  la  ville ,  que  tous  In  Philis- 
tins (  c'est  ainsi  qu'ils  appeloient  les  catholi- 

i  Gariel ,  dise.  ibid.  •  Merc.  Franc.  -  Mcnnr.l  hist. 
des  cv.  de  Nismes ,  tom.  1.  p«g.  304.  et  *eqq. 
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à  abjurer  la  papauté ,  et  à  te  faire  de  leur 
religion  ;  et  que  tous  ceux  qui  n'obéiraient 
pas  à  cet  ordre ,  seroient  censés  prisonniers 
de  guerre.  Une  partie  des  principaux  catho- 
liques prirent  alors  le  parti  de  se  mettre  en 
lieu  de  sûreté ,  avec  ce  qu'ils  purent  empor- 
ter: quelques-uns  furent  dépouillés  en  che- 
min; la  plupart  des  autres  aimèrent  mieux 
aller  au  prêche,  que  d  abandonner  leurs  mai- 
sons. Les  députés  de  rassemblée  du  cercle  au- 
torisèrent ces  désordres  par  leur  présence. 

A  Montpellier  ,  les  plus  fougueux  des  Hu- 
guenots demandèrent  à  rassemblée ,  par  une 
requête ,  1  exécution  de. son  ordonnance;  et 
ayant  obtenu  leur  demande  ,  ils  s'attroupent 
le  matin  devant  l'église  de  Nôtre-Dame  des 
Tables  ,  et  défendent  aux  ecclésiastiques  et 
aux  autres  catholiques  d'y  entrer.  Les  reli- 
gionaires  de  cette  ville  ayant  ensuite  célébré 
an  jeûne  le  3.  de  Décembre  ,  et  assisté  au 
prêche,  ils  vont  la  nuit  suivante  brûler  les 
portes  de  toutes  les  églises  ,  entrent  dedans  , 
et  les  mettent  au  pillage  avec  des  hurlemens 
effroyables.  Le  pillage  dura  pendant  plusieurs 
jours.  Quelques-uns  des  plus  modérés  réfu- 
gièrent chez  eux  les  Capucins  et  les  feutres  re- 
ligieux ,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du 
peuple.  La  maison  des  chanoines  appelée  la 
Canouryue  ,  où  étoient  les  archives  du  cha- 
pitre, fut  pillée,  entr'autres,  et  les  litres  fu- 
rent brûlés  ou  emportés.  L'assemblée  du  cercle 
ayant  ordonné  le  15.  de  Décembre  la  démo- 
lition des  églises  cl  descouvens,  les  rcligio- 
naires  s'y  préparèrent  par  un  jeûne  solemncl 
qui  fut  célébré  le  lendemain  ;  et  la  nuit  du  16. 
au  17.  de  Décembre  ,  l'église  de  Nôtre-Dame 
des  Tables  rebâtie  depuis  environ  quinze  ans, 
la  Canourgue  avec  l'église  voisine  de  sainte 
Croix ,  les  autres  églises  de  la  ville  et  cinq  à 
six  couvens rebâtis  depuis  peu,  furent  entiè- 
rement rasés.  On  se  porta  aux  plus  grands 
excès,  jusqu'à  exhumer  les  cadavres,  et  en 
disperser  les  ossemens,  sans  qu'aucun  magis- 
tral osât  s'opposer  à  ces  violences.  On  chassa 
ensuite  les  religieux  de  la  ville  :  les  chanoines 
furent  retenus  pour  ôtage  *. 
S.  Juslgouverneur  de  Luncl  différa ,  autant 
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quil  lui  fut  possible  ,  lexéculion  de  lordon- 
nance  du  cercle  :  mais  enfin  ayant  reçù  un 
ordre  exprès,  il  assembla  les  catholiques  de 
la  ville  ;  et  après  leur  avoir  témoigné  le  regret 
qu'il  avoit  d'une  pareille  commission ,  il  leur 
conseilla  de  mettre  les  prêtres  et  les  religieux 
en  lieu  de  sûreté;  ce  qu'ils  firent.  Peu  de  jours 
après  le  ministre  Olivier  passant  à  Luncl ,  la 
canaille  s'attroupa ,  acheva  de  piller  la  prin- 
cipale église,  ainsi  que  celle  des  Carmes,  avec 
le  couvent ,  et  y  commit  les  mêmes  indignités 
qu'on  avoit  exercées  à  Montpellier.  A  Usez , 
la  cathédrale  fut  détruite,  et  ceux  des  catho- 
liques qui  n'eurent  pas  la  précaution  de  se 
retirer  ,  forent  obligés  daller  au  prêche.  A 
Alais,  on  mit  en  pièces  le  cadavre  de  la  dame 
d'Annibal ,  après  l'avoir  exhumé.  Les  chanoi- 
nes et  les  religieux  de  S.  Gilles  setant  réfugiés 
en  Provence ,  les  religiooaircs  firent  une  ci- 
tadelle de  l'église  de  l'abbaye  *.  Enfin  il  y  cul 
peu  d'endroits  dans  le  bas-Languedoc ,  où  les 
ordres  rigoureux  du  cercle  ne  fussent  exé- 
cutés. Les  présidens  de  Rochemaure  et  Bou- 
caut ,  et  le  sieur  de  Combas  empêchèrent 
qu'ils  ne  le  fussent  à  Teyrans ,  Aubays  et  Fon- 
tanés.  On  compte1,  que  dans  ces  émotions, 
les  religionaircs  détruisirent  trente-six  églises 
des  catholiques  dans  le  bas-Languedoc,  sans 
celles  qui  furent  rasées  dans  le  haut ,  comme 
celle  de  Nôtre-Dame  de  Grâce  de  Kével ,  dont  le 
duc  de  Kohan  ordonna  la  démolition  le  1 1 .  de 
Novembre.  U  rébellion  fil  sur-tout  des  pro- 
grès dans  le  diocèse  de  Lavaur  ;  et  des  neuf  vil- 
les maîtresses  de  ce  diocèse,  il  n'y  eut2  que 
celles  de  Lavaur  et  de  la  Bruguicre  qui  demeu- 
rèrent sous  l'obéissance  du  roi.  Puilaurcns, 
Rével ,  Sorèze  ,  S.  Paul ,  Cuq  ,  Mazamct  et 
S.  Amans,  qui  éloieol  les  sept  autres,  prirent 
les  armes,  ainsi  que  les  bourgs  et  villages  cir- 
convoisins,  et  firent  une  guerre  ouverte  aux 
catholiques ,  brûlèrent  et  ruinèrent  plusieurs 
églises  du  diocèse ,  s'emparèrent  du  revenu  de 
1 évoque  Claude  du  Verger,  et  enlevèrent  ses 
chevaux.  Le  roi ,  pour  dédommager  ce  prélat , 
qui  faisoit  monter  les  dommages  que  les  rcli- 

•  lierc.  Franc,  ibid. 
?  Reg.  du  part,  de  Tout. 
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gionaircs  lui  avoienl  causés  et  aux  autres  ca- 
tholiques, à  trois  cens  mille  livres,  lui  permit, 
par  des  lettres  données  à  Poitiers  le  H.  de 
Janvier  de  l'année  suivante.,  d'arrêter  tous  les 
effets  des  rebelles  dans  son  diocèse,  et  de  leur 
courre  sus. 

LXI1I. 

Fin  dec  éuti  de  CarcaiMouc. 

Le  d*uc  de  Monlmorcnci,  après  avoir  re- 
couvré la  santé ,  étant  de  retour1  à  Oarcas- 
sonne  dès  le  15.  de  Décembre  de  l'an  1621.  se 
rendit  le  23.de  ce  mois  à  l'assemblée  des  états, 
suivi  du  président  Faure  ;  cl  il  la  remercia 
d'abord  des  marques  d'affection  et  de  zélé 
qu'elle  lui  avoil  données  pendant  sa  maladie  : 
il  dit  ensuite,  que  le  roi  vouloil  bien  partager 
avec  la  province,  les  frais  qu'il  convenoil  de 
faire ,  pour  y  rétablir  la  tranquillité ,  et  il 
exalta  la  fidélité  des  peuples.  Le  président 
Faure  présenta  à  l'assemblée  quelques  jours 
après ,  un  état  qui  montoit  à  sept  cens  quatre 
mille  livres,  des  frais  faits  par  les  ducs  de 
Montmorenci  et  de  Ventadour,  pour  la  solde 
de  la  gendarmerie,  des  chevaux-legers ,  et  de 
cent  trente-sept  compagnies  d  infanterie,  dont 
on  avoil  fait  la  levée,  et  qui  avoienl  servi  en 
divers  endroits  de  la  province,  depuis  le  mois 
de  Février  dernierjusqu'au  27.  de  Décembre , 
et  en  demanda  le  remboursement.  I^es  états 
déclarèrent  que  celle  dépense  ayant  été  faite 
pour  la  guerre ,  le  pais  n  etoit  pas  tenu  de  la 
supporter;  que  néantmoins,  nonobstant  la 
désolation  do  la  province,  causée  par  les  trou- 
pes des  deux  partis,  qui  vivoient  par-lout  à 
discrétion ,  ils  consentoient  d  imposer  celte 
somme;  sçavoir ,  celle  de  deux  cens  mille  li- 
vres, quiseroil  prise  sur  les  deniers  de  l'im- 
position de  l'an  1622.  çt  le  reste  sur  la  crùe 
de  trente-sept  sols  par  quintal  de  sel ,  qui  ap- 
parlcnoît  à  la  province,  et  dont  le  roi  seroil 
supplié  de  permettre  la  levée  pendant  Irois 
ans,  à  commencer  en  1623.  jusqu'à  l'entier 
payement  de  la  somme.  Les  commissaires 
ayant  offert  ensuite  de  la  part  du  roi ,  d'en- 
tretenir sur  ses  finances  quatre  mille  hommes 
de  pied  el  quatre  cens  chevaux,  pour  résister 
au  duc  de  Rohan ,  les  étals  offrirent  d'y  ajoû- 

t  Arcb.  de$  é».  de  Langued. 


ter  de  leur  coté  lcnlrelien  de  cenl  mallresde 
la  compagnie  du  duc  de  Montmorenci ,  de  ses 
trente  carabins,  de  ses  gardes ,  et  de  douze 
cens  hommes  de  pied  pendant  trois  mois  ;  et 
ils  accordèrent  100000.  livres  pour  cela,  a 
condiliou  qu'ils  seraient  déchargés  de  toul 
autre  entretien  de  troupes.  Ou  accorda  neuf 
cens  livres  de  gratification  extraordinaire  à 
l'archevêque  de  Narboone  président  de  I  as- 
semblée ,  outre  les  six  cens  livres  de  gratifi- 
cation ordinaire ,  à  cause  de  la  longue  durée 
des  étals,  qui  finirent  le  premier  de  l'an  1G2± 
après  avoir  accordé  loclroi  ordinaire. 

LXIV. 

Loduede  Rohao  «a  à  Montpellier,  el  >'arrofe  louta 
1'aulorilé  fur  les  religiouairea. 

Le  duc  de  Rohan  arriva 1  le  même  jour  à 
Moutpellier  ,  où  il  passa  une  partie  du  mois 
de  Janvier ,  afin  de  rétablir  la  concorde  entre 
les  provinces  du  bas-Languedoc  et  des  Ccven- 
nés  ,  qui  seloient  brouillées  avec  les  trois 
autres  du  cercle ,  assemblées  par  leurs  dépu- 
tés à  Montpellier.  Les  catholiques  de  celle 
ville  lui  firent  alors  une  députalion ,  pour  le 
prier  d'avoir  pitié  deux  ,  el  de  les  rétablir 
dans  l'exercice  de  leur  religion  :  mais  il  fat 
sourd  à  leurs  demandes  :  il  approuva  au  con- 
traire toul  ce  qu'on  avoit  fait  contr'eux  ,  et 
fil  défense  de  sortir  de  la  ville ,  sans  sa  per- 
mission ,  et  de  s  assembler.  Il  prend  dans  l'acte, 
qui  est  daté  du  8.  de  Janvier,  et  dans  ceux 
qu'il  donna  dans  la  suite ,  le  litre  de  «  chef 
»  et  général  des  églises  réformées  du  royaume 
»  en  la  province  de  Languedoc  el  Uaute- 
»  Guiennc  ,  el  gouverneur  de  Montpellier.  >» 
Il  accepta  en  effet  le  gouvernemeul  de  celle 
ville ,  qui  lui  fut  offert  par  les  consuls  el  les 
habitons.  Comme  ilétoit  extrêmement  jaloux 
de  son  autorité ,  il  fil  tenir  une  assemblée,  qui 
ôta  au  cercle  tonte  celle  qu'il  avoit  exercée 
jusqu'alors  :  ainsi  il  agit  depuis  en  maître  el 
en  souverain.  Il  pril  le  marquis  de  la  Charce 
pour  son  lieutenant  général  dans  les  Ccvcn- 
ncs ,  sur  la  nomination  de  l'assemblée  de  celte 

<  Mém.  du  duc  de  Itohan  -Journ.  mjs  de  ce  duc.  - 
Gâricl ,  dise.  Mir  la  guer.  -  Merc  Franc.  M?s.  de 
Baluze  ,  n.  493.  -  Vie  du  duc  de  Montmor. 
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province  lenue  à  A  lais ,  et  donna  le  gouver- 
nement de  Sommieres  à  Cal  longes  son  favori  ; 
et  pour  entretenir  ses  troupes ,  il  haussa  le 
prix  des  monnoyes  ,  et  mit  des  impositions 
sur  toutes  les  villes  de  son  parti ,  de  l'avis 
d'an  conseil  qu  il  setoit  choisi  pour  la  forme. 
Il  donna  pouvoir,  étant  à  Alais  le  24.  de  Jan- 
vier, aux  commissaires  députés  par  rassem- 
blée provinciale  des  Ccvennes  et  du  Gcvau- 
dan ,  de  convenir  d'un  traité  pour  le  labourage 
avec  le  parti  contraire;  et  ce  traité  fut  con- 
clu. Etant  de  retour  à  Montpellier,  il  avoua  la 
surprise  et  le  rasement  de  Mira  bel  ,  et  le 
meurtre  du  seigneur  de  ce  château  situé  dans 
les  Cevennes,  ordonnes  par  1  assemblée  d'An- 
d use  et  du  cercle.  Sur  ces  entrefaites,  Durfort 
étant  sorti 1  de  Monlauban  vers  la  fin  du  mois 
de  Janvier  à  la  tôle  de  trois  cens  hommes , 
pour  aller  chercher  des  vivres  ,  fut  entière- 
ment défait  par  les  catholiques  aux  environs 
deLavaur;  ensorle  que  de  toute  sa  troupe, 
il  y  en  eut  deux  cens  trente  de  tués ,  et  il  fut 
de  ce  nombre  :  les  autres  furent  faits  prison- 
niers*. 

LXV. 

Il  arme  pour  résilier  an  due  de  Bloriimormci  ei  au  ma- 
réchal de  Leadiguierea,  ri  écoule  des  propositions  de 
pais 

Rohan  armoit  cependant  pour  tenir  léteau 
duc  de  Montmorenci ,  qui  faisoil  des  prépa- 
ratifs pour  1  attaquer,  au  duc  de  Guise,  qui 
levoil  des  troupes  en  Provence  dans  le  même 
dessein,  au  maréchal  de  Lesdiguicres qui  me- 
naçoit d'attaquer  Rays  et  le  Poussin  en  Vi- 
varais  sur  le  Rhône ,  pour  rétablir  la  liberté 
de  la  navigation  sur  ce  fleuve,  et  au  marquis 
de  Châlillon.  Montmorenci  setoit  avancé  en 
effet  jusqu'à  Clermont  de  Lodévc  avec  son 
armée  :  il  fit  d'abord  assiéger  Lunas  le  6.  de 
Février  par  R ignac,  qui  soumit  la  place  au 
bout  de  trois  jours ,  et  fit  attaquer  le  fort  de 
Graissesacà  une  lieue  de  Lunas ,  où  il  y  avoit 
deux  cens  hommes  en  garnison,  et  que  le  mar- 
quis de  Portes,  qui  y  fit  appliquer  le  pétard, 
obligea  de  capituler.  Rohan,  voyant  d'un  coté 

»  Gramond,  hisior.  Ht.  11. 
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que  Montmorenci  menaçoit  d  assiéger  ensuite 
Fougères  et  Redarrieux  dans  le  même  diocèse 
*  de  Reziers  ,  et  que  Rlacons  son  lieutenant  en 
Vivarais,  lui  demandoit  de  l'autre  un  secours 
de  cinq  cens  hommes  pour  résister  à  Lesdi- 
guicres, alla  au  plus  pressé.  S  étant  rendu 
dans  les  Cevennes,  il  envoya  cinq  cens  hom- 
mes au  secours  du  Vivarais:  mais  ils  furent 
arrêtés  et  repoussés  dans  des  passages  étroits 
près  de  Villeneuve  de  Rerg.  11  prit  alors  le 
parti  d'envoyer  faire  des  propositions  à  Les- 
diguieres  pour  retarder  sa  marche.  Lesdiguie- 
res 1 ,  qui  avoit  reçu  ordre  du  roi  d'entrer  en 
négociation  avec  Rohan,  lui  envoya  bientôt 
après  le  président  du  Croscl  du  Mas-Vercoy- 
ran  de  Grenoble,  tous  deux  de  la  religion 
prétendue  réformée  ,  pour  traiter  avec  lui. 
Ces  deux  envoyés  étant  arrivés  à  Montpellier, 
Rohan  les  écoula  favorablement  :  cela  donna 
de  l'ombrage  à  quelques  ministres  séditieux  , 
qui ,  craignant  ur^accommodement ,  complo- 
tèrent de  faire  assassiner  les  deux  députés.  Le 
complot  fut  exécuté  bientôt  apré/  par  une 
troupe  d'assassins,  qui  étant  entrés  chez  les 
deux  députés  à  deux  heures  après  minuit , 
sous  prétexte  de  leur  communiquer  quelques 
affaires  importantes,  se  jetlerent  sur  le  pré- 
sident et  le  massacrèrent  à  coups  de  poignard. 
Du  Mas  effrayé,  se  jelta  par  une  fenêtre  et  se 
rompit  une  jambe.  Le  (ils  du  président  évita 
la  fureur  des  meurtriers  en  se  cachant  der- 
rière une  tapisserie.  Rohan ,  indigné  de  cet 
attentat,  qui  fut  commis  au  commencement 
du  mois  de  Mars ,  fil  tout  son  possible  pour 
faire  arrêter  les  coupables;  cl  il  en  fit  mourir 
quatre  par  les  mains  du  bourreau.  Les  autres 
se  sauvèrent  par  le  moyen  de  leurs  amis.  Le 
chef  de  ces  malheureux  déclara  au  supplice, 
que  le  ministre  Suffrein ,  entr  autres  ,  leur 
avoil  persuadé  de  commettre  celle  action. 

Cependant  Lesdiguicres  ayanl  assemblé  à 
Valence  une  armée  de  six  mille  hommes  de 
pied  et  de  cinq  cens  chevaux ,  la  fit  embar- 
quer sur  le  Rhône  le  k.  du  mois  de  Mars ,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Maugiron  cl  du  mar- 
quis de  Rressicux  ses  maréchaux  de  camp  ; 
cl  après  que  ces  troupes  eurent  débarqué  et 
investi  le  Poussin ,  il  se  rendit  à  Lauriol  où  il 

i  Ibid.    Vie  du  coonét.  de  Lesdig.  I.  11.  eh  3. 
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jclta  un  pont  de  bateaux  sur  le  Rhône.  11 
forma  ensuite  le  siège  de  cette  place  située  sur 
un  rocher  escarpé  sur  les  bords  de  ce  fleuve, 
et  défendue  par  deux  forteresses  ou  châteaux 
voisins.  Il  y  perdit  le  comte  de  Maugiron  au 
commencement  du  siège.  Ayant  fait  avancer 
les  travaux ,  il  y  fil  enfin  donner  l'assaut ,  qui 
fut  vivement  repousse  et  extrêmement  meur- 
trier. Lcsdiguieres  ayant  fait  élargir  la  brè- 
che ,  éloit  sur  le  point  de  donner  un  second 
assaut ,  lorsque  le  duc  de  Rohan  lui  ayant  en- 
voyé Des  Isles  et  l'avocat  du  Cros,  lit  ordon- 
ner par  ces  deux  envoyés  à  Blacons,  qui  com- 
mandoil  dans  la  place  ,  de  la  remettre  à 
Lcsdiguieres,  avec  celle  de  Bays-sur-Bays  dont 
il  éloit  aussi  gouverneur.  Blacons  ayant  obéi, 
et  ayant  remis  le  Poussin  le  17.  de  Mars,  Lcs- 
diguieres lui  laissa  encore  pour  quelque  lems 
le  gouvernement  de  Bays ,  où  il  mit  ensuite 
garnison  de  même  qu'au  Poussin,  avec  pro- 
messe de  rendre  ces  deux  places  aux  rcii- 
gionaires ,  si  la  paix  qui  commençait  à  se 
traiter,  n'a  voit  pas  lieu ,  cl  de  ne  plus  rien 
entreprendre  contre  le  Vivarais  el  le  Lan- 
guedoc. 

LXVI. 

Ruban  te  met en  campagne,  prend  le  chiieau  de  Moni- 
teur, et  saccage  plusieurs  ri  Mage»  el  château*. 

Rohan ,  qui  avoit  essuyé 1  une  dangereuse 
maladie  à  Montpellier ,  n'eut  pas  plutôt  re- 
couvré la  santé,  quïl  levé  quatre  mille  hom- 
mes dinfanlerie,  les  joint  à  sa  cavalerie,  et 
se  remet  en  campagne  au  mois  de  Mars.  Il 
partage  ses  troupes:  une  partie  va  mettre 
le  siège  devanl  la  Tour  Carbonniere  aaprès 
d  Aigues-mortes,  dans  le  dessein  de  se  rendre 
maître  des  salines  de  Peccais ,  et  fait  avec  le 
reste  une  entreprise  sur  Beaucairc ,  qui  lui 
manque.  Le  siège  de  la  Tour  Carbonniere , 
ne  lui  réussit  pas  mieux  :  Châlillon  étant  sorti 
d  Aigues-mortes  avec  un  corps  de  troupes , 
obligea  les  assiégeans  à  décamper  en  désor- 
dre ,  après  leur  avoir  enlevé  une  partie  de 
leurs  équipages.  Rohan  entreprit  alors  le 
siège  du  château  de  Montlaur,  situé  à  trois 

•  Mém.  du  duc  de  Rohan.  -Garid  ,  dise.  ras*,  de  la 
guer. -  Mss  n  222.  de  la  bihl  de  feu  If.  Foucaud 
conseil,  d'état. 
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lieues  de  Montpellier  vers  le  nord ,  tant  pour 
rétablir  la  communication  entre  Montpellier 
el  les  Cevennes ,  que  pour  faire  diversion  , 
et  forcer  lo  duc  de  Mootmorenci ,  qui ,  après 
avoir  pris  Fougères ,  étoil  occupé  au  siège 
de  Bedarricux ,  à  le  quitter.  Rohan  ayant 
fait  battre  le  château  de  Montlaur  avec  qua- 
tre pièces  de  canon ,  et  y  ayaut  fait  une  brè- 
che suffisante,  il  fait  donner  l'assaut  le  sa- 
medi-saint 26.  de  Mars.  Le  seigneur  de 
Montlaur  soutient  1  attaque  avec  toute  la 
bravoure  possible,  et  oblige  les  assiégeans  à 
abandonner  leur  entreprise ,  après  avoir 
perdu  une  trentaine  des  leurs ,  et  avoir  eu 
une  centaine  de  blessés*,  le  lendemain  Rohan 
élargit  la  brèche ,  et  se  prépare  à  donner 
un  second  assaut.  Le  seigneur  de  Montlaur 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  résister, 
demande  alors  à  capituler.  Tandis  qu'il  par- 
lementait ,  quelques  officiers  religionaircs , 
qui  étoient  auprès  du  mur,  l'escaladent, 
entrent  sans  résistance ,  et  tuent  de  sang  froid 
plusieurs  païsansqui  étoient  sans  défense.  Le 
seigneur  de  Montlaur  se  relira  alors  dans 
deux  tours  avec  ses  gens  ;  el  après  s'y  èlrc 
défendu  pendant  deux  jours,  il  se  rendit  eu- 
fin  à  discrétion.  Rohan  le  fit  prisonnier  de 
guerre  avec  treize  autres  de  sa  troupe.  Tout 
le  reste  fut  assassiné  ou  pendu ,  contre  la  foi 
donnée,  au  nombre  de  soixante-dix  person- 
nes, parmi  lesquelles  il  y  a  voit  plusieurs 
ecclésiastiques  cLgenlilshommes.  Le  château 
fui  pillé  et  rasé  par  les  religionaircs  du  voi- 
sinage, qui  empêchèrent  que  les  parens  des 
morts  ne  les  enterrassent  ;  ensorte  que  la 
plupart  furent  mangés  des  chiens. 

Le  duc  de  Rohan  prit  ensuite,  pilla,  sac- 
cagea ou  brûla  tous  les  châteaux  el  villages 
catholiques  des  environs,  entr autres,  le 
château  de  Beaulicu.  Celui  de  Caslries ,  qui 
avoil  gardé  la  neutralité  ,  fut  oblige  d  ouvrir 
ses  portes  ;  cl  Rohan ,  après  lavoir  saccagé, 
rasa  ses  murailles.  Il  ordonna  ensuite  de  dé- 
manteler plusieurs  peliles  places  que  tes  reli- 
gionaircs lenoienl  dans  la  province ,  à  cause 
que  les  garnisons  qu'il  auroit  fallu  y  entrete- 
nir ,  auroienl  Irop  divisé  ses  forces  ;  cl  se  con- 
tenta de  fortifier  les  plus  considérables.  Il 
approuva,  enlr'aulrcs,  la  démolition  des  égli- 
ses des  Cordelicrs ,  de  la  Trinité ,  de  Nolre- 
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Dame  delà  Plate,  de  saint  Benoit,  de  S. 
Jacques ,  de  l'église  et  du  couvent  de  S.  Vin- 
cent, des  maisons  du  chapitre,  et  des  maisons, 
enlise  et  couvent  des  Chartreux  de  Castres , 
pour  employer  les  matériaux  aux  fortiflea- 
tin  s  de*  le)  v  l)  lx?* 

LXV1I. 

Il  a  «ne  eutrtvûe  peur  la  pais  a?ec  Leadiguierea. 

Koban,  après  la  prise  du  château  de  Mont- 
laur,  laissa  la  conduite  de  son  armée  à  Ber- 
licheres ,  cl  se  rendit  à  une  entrevue  qu'il 
avoit  fait  proposer  au  maréchal  de  Lesdiguie- 
res ,  à  qui  il  avoit  envoyé  '  Des  lsies  le  6.  de 
Mars,  avec  des  mémoires  et  des  instructions 
pour  la  paix.  Ils  se  virent  à  Laval  ou  Male- 
ta rerne ,  entre  Bargeac  et  le  Pont  S.  Esprit , 
et  ils  convinrent  des  articles  de  pacification. 
Le  duc  de  Rohan  députa  3  alors  pour  négo- 
cier la  paix  à  la  cour,  tant  en  son  nom  quau 
nom  des  provinces  de  son  département, 
(allonges ,  Des  lsies,  du  Pui  de Montauban  , 
du  Cros  de  Montpellier,  et  la  Borée  du  Viva- 
rais  ;  et  il  les  chargea  d  une  lettre  pour  le  roi, 
soumise  et  respectueuse  ,  datée  de  Bargeac 
le  4.  d'Avril.  Rohan  et  Lesdiguieres  convin- 
rent d'un  autre  côté  décrire  conjointement 
au  duc  de  Bouillon  ,  aux  autres  chefs  des 
religionaircs,  et  à  rassemblée  générale  de 
leurs  églises,  pour  les  engager  d'envoyer 
aussi  leurs  députés  à  la  cour  pour  traiter  de 
la  paix. 

LXVIII. 

Guerre  entre  le*  duc  de  Stootmoreoci  cl  d.  Rohan  dans 
le  bas-Laugoedoc. 

Après  la  conférence  de  Laval,  Rohan  re- 
tourna 3  à  son  armée  campée  à  Castelnau 
près  de  Montpellier.  Il  apprend  en  arrivant 
que  le  duc  de  Montmorenci  ayant  soumis  à 
I obéissance  du  roi  de  gré  ou  de  force,  Grais- 
«sac ,  Fougères  et  Soùmatre  au  diocèse  de 
Beziers,  avoit  assiégé  Cournon-Sec  à  trois 

'  IV  p.  365.  et  seq.  -  Vie  du  connét.  de  Letdig. 
I  II  ch.  2. 
'  Ibid. 

1  Mem.  du  duc  de  Rohan  ,1.2-  Gariel .  ibid.  - 
Anon.  vie  du  duc  de  Montmorenci. 


lieues  de  Montpellier,  cl  que  Châlilloul'avoit 
joint  avec  sa  compagnie  de  gens-darmes  et 
ccUe  du  duc  de  Guise,  quil  avoit  fait  venir 
de  Provence.  Il  se  met  en  marche  le  lende- 
main pour  secourir  celle  place  à  la  téte  de 
cinq  mille  hommes,  ayant  augmenté  son  ar- 
mée des  troupes  de  plusieurs  communes ,  et 
se  poste  à  S.  Jean  de  Vedas  et  à  Celle-ncuvc. 
Montmorenci  de  son  côté  ,  ayant  soumis 
Cournon-Sec  le  17.  d'Avril,  s'avance  dans  le 
dessein  de  le  combattre,  cl  campe  à  la  Vé- 
rone ,  Fabregues  et  Saussan  ;  ensortc  que  les 
deux  armées  n'eloiciil  séparées  que  par  la  pe- 
tite rivière  de  la  Mousson.  Elles  demeurè- 
rent en  présence  pendant  plusieurs  jours ,  et 
se  contentèrent  de  se  canonner  et  de  quel- 
ques escarmouches.  Enfin  Montmorenci  ayant 
décampé ,  fait  semblant  de  se  retirer  à  Pczc- 
nas;et  s'élanl  rendu  à  Villeneuve  sur  l'étang 
de  Maguelonne,  il  y  passe  la  rivière  de  la 
Mousson.  Rohau  fait  cependant  sommer  Saus- 
san qui  se  rend  le  lendemain ,  et  détache 
Berlicheres  avec  quinze  cens  hommes  de  pied 
el  cent  maîtres,  pour  aller  au  secours  de  S. 
Gilles  ,  donl  l'abbaye  avoil  été  donnée  à  ce 
dernier,  dans  la  croyance  que  Montmorenci 
avoit  dessein  de  s'en  saisir.  Rohan  assiège 
ensuite  avec  les  troupes  qui  lui  resloient, 
S.  George,  situé  à  la  droite  de  la  rivière  de 
la  Mousson.  Montmorenci  revient  alors  sur 
ses  pas ,  s'avance  pour  secourir  S.  George  , 
se  poste  à  saint  Jean  de  Vedas ,  qui  en  est 
à  deux  lieues,  el  fait  partir  pendant  la  nuit 
deux  cens  hommes  pour  s'y  jeller  :  mais  ils 
furent  repoussés.  Le  lendemain  Rohan , 
après  avoir  laissé  quelques  troupes  pour  con- 
tinuer le  siège,  s'avance  vers  Montmorenci , 
range  son  armée  en  bataille ,  el  rappelle 
Berlicheres  qui  vient  incessamment  le  rejoin- 
dre. Ayant  été  joint  d'un  autre  côté  par  la 
Blaquierc ,  qui  étoit  à  la  léte  d  uu  régiment 
des  Ce  venues,  et  par  Malausc,  qui  lui  amena 
qualre-viugls  maîtres  du  haut-Languedoc, 
il  se  trouve  fort  de  cinq  mille  hommes  de 
pied  cl  de  trois  cens  chevaux.  N  ayanl  rien 
à  craindre  de  Montmorenci,  il  force  S.  George 
à  se  rendre  a  la  vue  de  1  armée  catholique  ; 
et  ayant  pris  la  place  par  composition,  il  ac- 
corde la  vie  sauve  à  la  garnison  :  mais  il  met 
aussi-lôl  le  village  el  l'église  au  pillage,  et 
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les  fait  raser.  Il  s'avance  ensuite  jusqu'au 
pont  de  la  Verune ,  où  Montmorenci  avoit 
|>oslé  quelques  troupes  pour  le  garder,  fait 
attaquer  brusquement   le  retranchement 
qu'elles  .y  avoienl  fait ,  par  la  Blaquerie  à  la 
tt'-le  de  son  régiment ,  cl  le  fait  soutenir  par 
relui  de  Chcvrilles.  La  vivacité  de  l'attaque 
n  empêcha  pas  le  marquis  de  Portes ,  qui 
commandoit  au  pont  de  la  Verune ,  de  re- 
pousser les  rcligionaires ,  qui  ayant  perdu  la 
lilaqucric  ,  sont  obligés  de  sonner  la  retraite. 
Montmorenci  fait  alors  avancer  les  régimens 
de  Languedoc  et  d'Annibal  ,  avec  la  compa- 
gnie d  ordonnance  du  duc  de  Guise ,  et  suit 
lui-même ,  accompagné  de  Châlillon ,  à  la 
tête  du  reste  de  l'armée  catholique  qu'il  range 
eu  bataille,  llohanen  fait  autant  de  la  sienne: 
mais  la  journée  se  passe  en  escarmouches , 
la  rivière  de  la  Mousson  étant  toujours  entre- 
deux :  enfin  ,  après  quelque  perle  peu  consi- 
dérable de  pari  el  d'autre  ,  chacun  décampe 
et  se  relire.  Montmorenci  prit  la  roule  de 
Villeneuve;  et  après  avoir  mis  ses  troupes 
rn  cantonnement  dans  les  lieux  voisins,  il  se 
rendit  à  Frontignan  et  ensuite  à  Pezenas. 
Châlillon  retourna  de  son  côté  à  Aigucs- 
mortes. 

Quant  au  duc  de  Rohan ,  après  avoir  dé- 
campé, il  alla  assiéger  1  église  fortifiée  de 
Notre-Dame ,  auprès  de  Gignac ,  bloquée  de- 
puis un  au.  Après  l'avoir  prise  par  capitula- 
tion et  l'avoir  fait  démolir ,  il  s'achemine  vers 
Montpellier,  conduit  ses  troupes  par  le  val 
de  Monlferrand,  prend  et  démantèle  en  pas- 
sant le  lieu  de  las-Matelcset  quelques  autres 
postes  ou  églises  fortifiées,  et  ravage,  pille 
«•l  brûle  tous  les  villages  catholiques  qui  se 
rencontrent  sur  sa  route.  L'armée  rcligio- 
naire  s'arrêta  pendant  trois  jours  devant  le 
château  de  Monlferrand,  où  levèque  de 
Montpellier  s'éloit  renfermé;  et  ce  prélat  fit 
si  bonne  contenance ,  que  Rohan  n'osa  l'atta- 
quer. Oc  général  ordonna  alors  au  prévôl  des 
bandes  dabbailre  el  de  ruiner  les  fortifica- 
tions de  divers  lieux  du  diocèse  de  Montpel- 
lier ;  ce  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur  ;  ainsi 
l'église  de  S.  Christol ,  commanderie  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jérusalem ,  fui  rasée;  on  enleva 
les  cloches,  el  le  château  fut  entièrement 
ruiné  :  l'abbaye  de  filles  de  S.  Gêniez  fut  dé- 


mantelée  ;  les  murailles  de  Grabels  et  de  Can-  . 
dillargues  furent  démolies  ,  leurs  églises  et 
leurs  clochers  renversés  :  enfin  il  n'épargna 
que  les  lieux  qui  apparlenoienl  aux  rcligio- 
naires *.  Rohan  partagea  ensuite  ses  troupes  :  il 
en  envoya  une  partie  dans  le  diocèse  du  Pui  ; 
et  le  reste  marcha  vers  S.  Gilles  sous  les  or- 
dres de  Pondres,  dans  le  dessein  désemparer 
des  salins  de  Peccais  :  mais  Chàtillon  y  mit 
bon  ordre ,  el  empêcha  Pondres  d'exécuter 
son  dessein.  Ce  dernier  saccagea  néant  moins 
la  maison  du  grand  prieur  de  S.  Jean  de  Jé- 
rusalem ,  qui  avoit  été  conservée  jusqu'alors, 
pilla  l'église ,  el  emporta  les  omemens  el  1» 
meubles. 

Rohan  se  rendit  vers  le  même  lems  ,  avec 
une  autre  partie  de  ses  troupes  dans  le  diocèse 
d  Usez  ,  où  il  prit  par  composition  le  château 
de  Ccrnieres,  qui  fui  néant  moins  pillé  el 
brûlé.  Il  prit  par  assaut  celui  de  S.  Suffrcd  , 
qui  apparlenoit  au  prévôl  de  la  cathédrale 
d'Usez  :  une  trentaine  de  catholiques  et  quel- 
ques ecclésiastiques ,  qui  s'y  ètoienl  réfugiés , 
comme  dans  un  lieu  sûr ,  furent  tous  passes 
par  le  fil  de  l'épée.  Le  prévôt  el  quelques  au- 
tres se  jeltercnl  dans  une  lour ,  et  ils  en 
furent  quittes  en  payant  leur  rançon.  Rohan 
prit  ensuite  les  châteaux  de  la  Chapelle  et 
de  Pozillac.  Comme  il  vouloit  conserver  ce 
dernier,  il  y  mit  quelques  compagnies  en  gar- 
nison sous  les  ordres  de  Beauvoir  meslre-de- 
camp.  Ayant  été  obligé  de  se  rendre  à  Nis- 
mes  ,  et  de  laisser  l'armée  sous  les  ordres  de 
Berticheres  ,  ses  troupes  se  débandèrent 
pour  la  plus  grande  partie,  tant  faute  de 
payement ,  qu'à  cause  de  l'approche  de  la 
moisson.  Le  marquis  de  Portes  profita  de 
celte  circonstance  ;  et  s 'étant  mis  à  la  lêtc 
de  deux  mille  hommes  ,  il  reprit  le  château 
de  Pozillac  par  composition ,  et  fit  le  dégât 
aux  environs  d'Usez.  Châlillon  en  profila 
aussi  ;  et  ayant  assiégé  la  Tour-l'abbé  près  de 
Peccais ,  défendue  par  saint  Rlancard ,  il 
l'obligea  de  capituler  après  deux  jours  do 
siège. 

*  F.  AiMition»  el  Notei  du  Livre  *lh,  il"  30. 
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LXIX. 


Le»  négociations  pour  la  paii  «ont  rotnpurs.  La  due  de 
Monlmorenci  fait  le  dfgâl  aux  en  tirons  da  Mont- 
pellier. 


Rohan  alla  1  à  Nismcs  pour  y  mettre  la 
paix ,  et  destituer  Brison ,  qu'il  y  a  voit  établi 
pour  gouverneur ,  et  qui  faisoil  de  Tories  bri- 
gues pour  émouvoir  les  religionaircs  du  bas- 
Languedpe  contre  lui.  Rohan,  après  lavoir 
destitué  le  21.  de  May ,  le  Gt  arrêter ,  et  pa- 
cifia ainsi  la  ville  de  Nismcs.  11  prit  ensuite 
des  mesures  pour  la  levée  et  1  entretien  d'un 
corps  d'armée ,  afin  d'empêcher  le  dégât  que 
le  roi  avoit  ordonné  de  faire  aux  environs  de 
Montpellier,  de  Nismcs  et  d'Usez.el  d  envoyer 
du  secours  à  Montauban,  menacé  d'un  nou- 
veau siège.  Dans  celte  vue ,  il  convoqua  à  la 
fin  de  May  à  Nismes  une  assemblée  mixte  des 
villes  religionaircs  des  trois  diocèses  de  Mont- 
pellier ,  Nismcs  et  Usez;  et  il  en  tint  une  au- 
tre de  la  province  des  Cevennes  au  commen- 
cement de  Juin  à  la  Sale  dans  la  viguerie 
d'Anduse.  Dans  ces  deux  assemblées ,  les  reli- 
gionaircs se  liguèrent  de  nouveau;  et  sur  ce 
qu'on  apprit  que  toutes  les  négociations  pour 
la  paix  étoient  rompues ,  et  que  le  roi  s'a- 
vançoil  vers  le  Languedoc,  ils  résolurent  de 
lui  résister,  d'armer,  de  se  fortifier,  cl  de 
se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le 
roi  avoit  donné 2  audience  à  Niort  le  25.  d'A- 
vril à  Bu  II  ion  conseiller  d  état ,  qui  lui  pré- 
senta le  projet  de  paix  dont  le  duc  de  Roban 
et  le  maréchal  de  Lesdiguicrcs  étoient  con- 
venus à  leur  conférence  de  Laval.  Il  avoit 
apostille  ces  articles,  et  y  avoit  mis  des  res- 
trictions,  dont  les  rcligionairesne  furent  pas 
conlens  ;  en  sorte  qu'on  se  détermina  de  part 
cl  daulre  à  la  continuation  de  la  guerre.  Le 
zélé  amer  des  religionaircs  du  bas-Languedoc 
alla  si  loin ,  qu'on  dressa  deux  potences  à 
Montpellier ,  pour  y  pendre  tous  ceux  qui 
parleroient  de  se  soumettre. 

Leduc  de  Monlmorenci  ayant  rassemblé 
une  armée  de  six  mille  hommes ,  s'avança 
vers  Montpellier  pour  y  faire  le  dégât ,  qu  il 


•  Mém.  du  duc  de  Rolun ,  il.ij.  Garirl,  iliid 
Merc.  Franc. 
i 
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fit  commencer  aux  environs  de  Villeneuve 
sur  l'étang  le  7.  de  Juin ,  par  Montréal  maré- 
chal de  camp ,  qu'il  détacha  avec  trois  à  qua- 
tre cens  hommes  de  pied  et  vingt-cinq  maîtres. 
S.  André ,  qui  commandoit  à  Montpellier , 
sortit  alors  avec  quatre-vingts  chevaux  et 
mille  hommes  de  pied  ;  cl  il  se  fit  un  combat 
entre  les  deux  parlis,  qui  dura  plus  de  deux 
heures.  Les  catholiques  y  perdirent  dix-huit 
des  leurs,  et  eurent  une  quarantaine  de  bles- 
sés, parmi  lesquels  fut  Montréal ,  qui  reçût 
un  coup  de  coutelas  à  la  téte.  La  perle  des 
religionaircs  fut  à-neu-prés  égale.  Montmo- 
renci  étant  arrivé  deux  jours  après  avec 
le  reste  de  l'armée ,  fit  le  dégât  aux  environs 
de  Montpellier  sans  aucun  obstacle,  à  cause 
que  Rohan  fut  oblige  d'aller  pourvoir  à  la 
défense  du  haut-Languedoc,  contre  1  armée 
du  roi,  qui  s'avançoit.  Leshabitans  de  Mont- 
pellier furieux  de  voir  leurs  champs  ravagés, 
sortirent  la  veille  de  S.  Jean ,  au  nombre  de 
trois  cens  ,  dans  la  vùe  de  se  saisir  de  quel- 
ques pièces  de  canon  qu'on  voituroil  sur  1  e- 
tang:  mais  ils  furent  enveloppés  et  taillés 
en  pièces  dans  un  bois ,  par  un  corps  de  ca- 
valerie commandé  par  Zamel  maréchal  de 
camp ,  que  le  roi  avoit  détaché  de  son  armée, 
et  par  le  baron  de  Cauvisson,  On  rapporte  ' 
que  le  duc  de  Monlmorenci  ayant  fait  dégui- 
ser trois  cens  de  ses  soldats  en  moissonneurs , 
qui  ronduisoienl  des  chariots  où  il  y  avoil 
de  l'artillerie  cachée ,  ce  détachement  atlira 
le  2.  de  Juillet  au  matin  cinq  cens  hommes 
sortis  de  Montpellier,  dans  une  embuscade  ; 
que  cenl  cinquante  religionaircs  demeurè- 
rent sur  la  place ,  et  que  tout  le  reste  fut 
blessé  ou  fait  prisonnier. 


LXX. 

Le  roi  «'avance  rers  le  Languedoc ,  prend  S.  Anip  in  et 

à  Toulouse. 


Cependant  le  roi,  après  avoir  détaché2  le 
marquis  de  la  Force  du  parti  des  religio- 
naircs ,  et  avoir  soumis  diverses  places  de 

»  Merc.  Franc. 

a  Mcmoir.  de  Rohan  i  l  de  Bassomp.  -  Merc.  Franc- 
Gratnond,  histor.  I.  12  -  Bernard,  hist.  de  Loui»  XIII. 
liv.  8.    Dnnlriv  hisl  <1r  Louis  XIII. 
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(iuicnne,  s'avança  vers  le  Ouerci.  Le  duc  de 
Rohan  qui  croyoit  que  ce  prince  en  vouloil 
«i  Montauban ,  y  envoya  S.  André  Montbrun 
pour  gouverneur ,  et  renforça  la  garnison 
de  cinq  cens  hommes  qui  s'y  jellerent  :  mais 
le  roi  ayant  pris  par  assaut  le  11.  de  Juin  la 
ville  de  Negrepelissc ,  qu'il  livra  au  feu  et 
au  pillage ,  prit  la  roule  de  S.  Anlooin,  ville 
située  sur  les  confins  du  Querci  et  de  l'Albi- 
geois ,  où  étant  arrivé  le  13.  de  ce  mots ,  il 
en  continua  le  siège ,  que  le  duc  de  Ven- 
dôme et  le  maréchal  de  Theminês  avoicnl 
commencé  quelques  jours  auparavant,  et 
obligea  la  place  à  se  rendre  à  discrétion  le 
22.  de  ce  mois.  Le  roi  étant  parti  deux  jours 
après  ,  alla  coucher  à  Caslelnau  de  Mont  mi- 
ni il  au  diocèse  d  Albi ,  où  il  séjourna  le  len- 
demain, passa  par  Rabastens,  et  alla  coucher 
à  S.  Sulpice  au  confluent  du  Tarn  et  de  l'A- 
gout  le  26.  et  se  rendit  enfin  à  Toulouse,  où 
il  demeura  quelques  jours.  11  y  fit  Taire  des 
prières  publiques  pour  la  prospérité  de  ses 
armes,  et  assista ,  cnlr'aulres,  le 3.  de  Juillet 
aux  vêpres  solemnelles ,  qui  furent  chantées 
dans  la  chapelle  des  Pénilens  bleus,  dont  il 
vit  ensuite  passer  la  procession,  qui  alla  à 
l'église  de  Notre-Dame  du  Taur.  M.  le  prince, 
le  duc  de  Vendôme,  le  grand  prieur  de 
France ,  le  prince  de  Joinville  ,  le  duc  d  Kl- 
bœuf  son  frère  ,  le  comte  d'Harcourl ,  et  un 
grand  nombre  de  seigneurs  qui  séloient  en- 
rollès  dans  celte  confrérie  ,  assistèrent  à  la 
procession  en  habit  de  pénilens.  Le  roi ,  après 
s'être  enrollé  '  aussi  dans  la  confrérie  des 
Pénilens  bleus,  posa  la  première  pierre  des 
fundemens  de  leur  nouvelle  chapelle. 

LXXl. 

L'armée  royale  loumel  quelques  places  eC  «'avance  vers 
Bezicrs ,  où  le  roi  arrive. 

Le  roi  avoit  fait  défiler  son  armée  vers  Cas- 
telnaudarri ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Praslin  et  de  Bassompicrrc ,  qui  soumirent 
en  passant,  volontairement,  la  ville  dcCara- 
inan  dans  le  Lauraguais ,  pélarderent ,  pillè- 
rent et  brûlèrent  celle  de  Cuq.  L'armée  royale 
soumit  ensuite  le  samedi  2.  de  Juillet  la  ville 
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du  Mas  Saintcs-Puelles  que  les  habita  ns 
avoient  abandonnée ,  et  qui  fut  livrée  aux 
flammes,  qui  la  consumèrent  entièrement.  Le 
roi  ordonna  de  démolir  les  fortifications  des 
châteaux  de  la  Traisne ,  Carlus  et  Lad  iras 
situés  aux  environs.  L'armée  s  étant  rendue 
devant  CaStelnaudarri ,  le  roi  arriva  dans 
celte  ville  le  5.  de  Juillet  ;  et  comme  il  étoil 
incommodé,  il  s'y  arrêta  jusqu'au  13.  Le  duc 
de  Sulli  et  Callonges  députés  du  duc  de  Ro- 
uan ,  firent  alors  au  roi  de  nouvelles  propo- 
sitions de  paix  de  la  part  des  religionaircs  : 
mais  on  ne  put  convenir  des  articles.  Ce- 
pendant l'armée  s'avança  vers  le  bas-Langue- 
doc sous  les  ordres  du  maréchal  de  Praslin , 
qui  assiégea  Bedarrieux  au  diocèse  de  Beziers. 
Une  partie  des  habitans  prit  la  fuite  pendant 
la  nuit  :  mais  ayant  été  poursuivis,  ils  furent 
tous  tués  ou  faits  prisonniers  ;  les  autres  se 
rendirent  à  discrétion ,  et  rachetèrent  le  pil- 
lage de  leur  ville  pour  douze  mille  écus.  Us 
curent  la  vie  sauve,  excepté  une  douzaine 
qui  furent  pendus. 

Le  roi  étant  parti  de  Caslelnaudarri  le  13. 
de  Juillet,  alla  coucher  à  Alzonne,  où  le  duc 
de  Monlmorenci  le  joignit  avec  son  corps 
d'armée.  Il  déclara  alors  la  conversion  du 
maréchal  de  Lesdiguieres ,  à  qui  il  donna  l'é- 
pée  de  connétable ,  et  qu'il  fit  chevalier  de 
ses  ordres  dans  un  chapitre  qu'il  tint  exprés 
à  Carcassonne  le  lendemain.  Il  alla  visiter  le 
14.  la  cité  de  Carcassonne  ;  et  le  15.  étant 
sur  son  départ ,  le  feu  prit  à  une  maison  de 
la  ville-basse  ;  et  il  fut  si  violent ,  qu'il  con- 
suma deux  cens  cinquante  maisons,  avec  le 
couvent  et  une  partie  de  l'église  desCordeliers. 
Le  roi  alla  coucher  ce  jour-là  à  Lezignan ,  cl 
le  lendemain  à  Narbonnc ,  où  on  lui  fit  une 
entrée  magnifique ,  et  où  il  ne  coucha  qu'une 
nuit ,  après  quoi ,  il  se  rendit  à  Bezicrs ,  où 
on  lui  fit  aussi  une  entrée  solcmnelle ,  cl  où 
il  se  reposa  pendant  quelque  lems,  pour  lais- 
ser passer  les  chaleurs  qui  furent  excessives 
celte  année ,  et  qui  causèrent  des  maladies , 
dont  plusieurs  seigneurs  de  la  cour  furent 
atteints,  en tr autres,  le  cardinal  de  ttets, 
qui  en  mourut.  Le  roi  fut  reçù  dans  toutes 
les  villes  aux  acclamations  du  peuple.  Comme 
il  avoit  résolu  d'entreprendre  le  siège  de 
Montpellier  ,  et  qu  il  avoit  besoin  de  la  liberté 
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du  Rhône  ,  pour  Taire  descendre  par  Lyon 
les  munitions  nécessaires ,  il  flt  un  traité  avec 
Klacons  ,  qui ,  après  avoir  quitté  le  parti 
des  religionaires,  lui  livra  la  ville  de  Bays- 
sur-Bays,  moyennant  vingt  mille  écus.  Pierre 
de  Fenoillet  évêque  de  Montpellier ,  haran- 
gua 1  le  roi  à  Beziers,  au  nom  des  trois 
ordres  de  son  diocèse,  et  le  pressa  vivement 
de  venir  soumettre  celle  ville  sur  les  religio- 
naires,  dont  il  représenta  pathétiquement  les 
violences  et  les  excès  qu'ils  exerçoient  sur 
les  catholiques  du  païs  *. 

LXXII. 


Le  comte  de  Canna  ing  fait  la  guerre  au  baron  de  Leran 
dans  lepoïsde  Foix. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  dans  le 
bas-Languedoc  ,  le  comte  de  Cannai  ng  ,  à  la 
tète  de  quinze  cens  hommes  de  pied  et  de 
cent  chevaux ,  faisoit  la  guerre 2  dans  le  haut 
au  baron  de  Leran  chef  des  religionaires  du 
pals  de  Foix ,  qu'il  obligea  de  se  tenir  ren- 
fermé dans  Mazcres.  Ayant  conduit  le  5.  de 
Juin  ses  troupes  à  la  Roque  d'Olmes,  où  le 
marquis  de  Mi  repoix  et  le  baron  de  Chalabre 
le  joignirent  avec  tout  ce  qu'ils  avoienl  pû 
lever  de  gens  de  guerre  dans  leurs  terres  ,  il 
attaqua  le  lendemain  le  château  de  Mirabel 
qui  appartenoil  au  baron  de  Leran ,  et  après 
avoir  fait  passer  les  ha  bilans  par  le  fil  de  l'é- 
péc,  il  y  mil  le  feu.  11  attaqua  le  7.  de  Juin 
le  Pcyrat  qui,  appartenoil  aussi  au  même 
baron  ;  mais  faute  de  canon ,  il  fut  obligé  de 
se  retirer ,  après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs. 
11  ût  attaquer  au  mois  de  Juillet  parCasta- 
gnac  son  lieutenaul  le  Bourg  des  Allemans  , 
que  le  baron  avoit  pris  et  fortifié  ,  cl  qui  fut 
forcé  avec  deux  châteaux  du  voisinage.  En- 
suite ayant  augmenté  son  armée  jusqu'à  trois 
mille  hommes  de  pied ,  cent  cinquante  maî- 
tres et  cent  carabins  ,  cl  ayant  tiré  deux  ca- 
nons de  Caslclnaudarri ,  il  partit  suivi  de 
Mircpoix,  Chalabre,  Caslagnac,  Bax ,  Dalon 

>  Ifcrc.  Franc. 
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et  la  Bastide,  et  assiégea  le  Peyrat,  qu'il 
força  et  brûla  le  26.  d'Août ,  après  avoir  fait 
main  basse  sur  la  garnison  et  les  habitans.  Il 
perdit  à  ce  siège  le  baron  de  Marquein  et  le 
sieur  de  la  Brosse.  11  prit  et  brûla  le  28.  la 
petite  ville  de  la  Bastide,  assiégea  le  31.  la 
ville  de  Limbressac,  qu'il  prit  par  assaut  le  4. 
de  Septembre.  Il  soumit  deux  jours  après 
par  composition  le  château  de  Leran,  que 
1  épouse  du  baron  et  un  de  leurs  fils,  qui 
étoient  dedans  avec  une  bonne  garnison, 
lui  remirent.  Enfin  le  comle  de  Carmaing , 
après  avoir  soumis  tous  les  châteaux  qui  ap- 
partenoient  au  baron  de  Leran  ,  congédia  ses 
troupes  et  se  relira  à  Foix. 


LXXUL 

Exploits  du  duc  de  Vendôme  dan»  le  haut-Languedoc  Il 
lé»e  le  liège  de  Bria texte  et  ra  Joindre  le  roi  devant 


Le  roi ,  en  partant  du  1  haut-Languedoc , 
y  avoil  laissé  le  duc  de  Vendôme  avec  sept 
à  huit  mille  hommes  de  pied  el  cinq  à  six 
cens  chevaux ,  pour  faire  diversion ,  el  em- 
pêcher les  religionaires  du  haut-Languedoc 
de  marcher  au  secours  de  ceux  du  bas.  Ce 
duc  avoit  pour  maréchaux  de  camp  du  liai- 
licr-Vilri,  Arpajon  et  Biron  ;  cl  pour  mcslres 
de  camp  Chapes,  Vibrai,  Vaillac,  Villeroy, 
Pibrac  clGorinianc,  qui  commandoient  les 
régimens  d  infanterie  de  leur  nom.  Le  roi 
laissa  d'un  autre  côlé  le  maréchal  de  The- 
mines  avec  un  corps  d'armée  aux  environs 
de  Montauban ,  dans  le  même  dessein.  Le 
duc  de  Rohan  voulant  pourvoir  à  tout ,  fit 
un  voyage  dans  le  haut-Languedoc  ;  et  ayant 
été  obligé  de  repartir  bientôt  après  pour  la 
ville  de  Montpellier  ,  qui  étoit  menacée  d'un 
siège ,  il  ne  put  laisser  en  partant ,  que  trois 
mille  hommes  de  pied  au  marquis  de  Ma- 
lauze ,  pour  s'opposer  au  duc  de  Vendôme , 
qui  étant  fort  supérieur  se  mil  en  campagne, 
investit  la  ville  de  Lombers  en  Albigeois  le 
26.  de  Juillet,  cl  en  commença  aussi-tôl  le 
siège.  Le  29.  au  soir ,  le  marquis  de  Malauze 
s  étant  avancé  avec  deux  mille  hommes  de 
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pied  cl  (rois  cens  chevaux  pour  secourir  les 
assiégés,  le  duc  de  Vendôme  laissa  une  par- 
tie de  son  infanterie  pour  continuer  le  siège , 
et  marcha  avec  le  reste  et  toute  sa  cavalerie 
à  la  rencontre  du  marquis  ,  qui  setoit  poslé 
dans  un  endroit  très-fort  ;  ce  qui  Gt  qu'il  ne 
jugea  pas  â  propos  de  l'attaquer.  11  tâcha 
seulement  de  l'attirer  au  combat ,  par  une 
escarmouche,  qui  dura  cinq  heures  ,  et  qui 
ne  flnit  qu'avec  la  nuit.  Le  lendemain  ,  il  y 
eut  une  seconde  escarmouche  où  plusieurs 
religionaircs  furent  tués.  Eufln  le  marquis 
sciant  retiré  à  Kealmont,  le  duc  retourna 
au  siège  qu'il  poussa  si  vivement,  que  les 
assiégés  se  voyant  sur  le  point  d'être  forcés, 
s'évadèrent  pendant  la  nuit  du  dernier  de 
Juillét ,  ne  laissant  que  les  femmes  et  les  en- 
fans  que  le  duc  Gt  mettre  en  sûreté.  Il  livra 
la  ville  au  pillage ,  qu'il  donna  à  ses  soldats  ; 
et  après  avoir  fait  détruire  les  murailles  et 
combler  les  fossés,  il  décampa.  Il  fut  joint 
bientôt  après  par  le  prince  de  Martigues  son 
second  Gis,  qui  lui  amena  son  régiment  com- 
posé de  douze  cens  hommes ,  et  il  se  rendit  à 
S.  Sulpice  sur  le  Tarn ,  où  il  apprit  que  Mont- 
brun  gouverneur  de  Montauban,  avoit  pris 
Heyniés  et  quatre  ou  cinq  autres  châteaux 
aux  environs  de  celte  ville ,  et  que  s  étant 
avancé  ensuite  avec  trois  cens  chevaux  cl 
un  corps  d'infanterie,  il  avoit  soumis  le 
château  de  Ville-brumicr ,  à  une  lieue  de 
Villemur. 

Sur  ecl  avis ,  le  duc  de  Vendôme  marche 
à  la  (été  de  ses  troupes  le  12.  d'Août ,  et  ar- 
rive à  Ville-brumicr  à  l'insçû  de  Monlbrun , 
qui  est  obligé  de  se  retirer  au  plus  vite  avec 
sa  cavalerie  à  Reyniés,  après  a  voir  abandonné 
son  infanterie ,  dont  une  partie  se  réfugie  au 
château  de  Ville-brumicr ,  et  l'autre  dans  les 
vignes,  après  avoir  fait  une  perte  considé- 
rable. Le  duc  de  Vendôme  investit  aussi-tôt 
et  assiège  le  château  de  Ville-brumicr ,  dont 
la  garnison  s'évada  pendant  la  nuit ,  excepté 
dix  :  neuf  furent  pendus  ;  on  accorda  la  vie 
au  dixième,  qui  n'étoil  qu'un  enfant ,  à  cause 
de  son  âge.  Le  13.  d'Août,  le  duc  s'avança 
vers  Reyniés ,  qu'il  rcpril  en  deux  jours  et 
une  nuit,  avec  les  autres  châteaux  que  Mont- 
brun  avoil  soumis  ,  el  il  obligea  ce  dernier  à 
se  renfermer  dans  Montauban.  Le  duc  de 


GENERALE  [16221 

Vendôme  alla  assiéger  1  ensuite  avec  sept 
mille  hommes  de  pied  et  six  à  sept  cens  maî- 
tres ,  la  ville  de  Brîatcxtc  située  sur  la  petite 
rivière  de  Dadou  à  trois  lieues  d'Albi  :  il  l'in- 
vestit le  18.  d  Août,  et  ouvrit  la  tranchée  le 
23.  Le  siège  fut  long  par  la  vigoureuse  défense 
de  Faucon  natif  du  bas-Languedoc  gouver- 
neur de  la  place.  Le  duc  Gt  donner  deux  as- 
sauts le  31.  d  Août ,  et  perdit  trois  cens  hom- 
mes au  second ,  qui  dura  deux  heures ,  et 
qui  fut  soutenu  avec  une  égale  vigueur.  Le 
lendemain,  après  avoir  fait  jouer  deux  mi- 
nes ,  il  Gt  donner  deux  autres  assauts ,  qui 
ne  réussirent  pas  mieux ,  et  qui  furcnl  re- 
pousses avec  force  par  la  garnison.  Cependant 
les  barons  de  Senegas,  de  Rives,  de  S.  Ger- 
micr,  de  S.  Amant  et  de  Leran  joignirent  le 
marquis  de  Malauze ,  qui  se  posta  à  S.  Paul 
et  â  Damiale  sur  l'Agout ,  à  deux  lieues  de 
Bria texte ,  â  la  tète  de  deux  mille  hommes 
de  pied  et  deux  cens  maîtres,  el  ne  cessa  de- 
là de  harceler  les  assiégeans.  Il  trouva  moyen 
le  9.  de  Septembre  de  jelter  un  renfort  de 
cinq  cens  hommes  dans  la  place ,  à  la  vue 
du  duc  de  Vendôme;  et  trois  jours  après  il  y 
Gl  entrer  encore  cent  cinquante  hommes , 
par  la  trahison  d'un  sergent  du  régiment  de 
Villeroy  qui  fut  pendu.  Le  duc  de  Vendôme 
voulant  vaincre  l'opiniâtreté  des  assiégeans, 
appella  à  son  secours  le  maréchal  de  Thcmi- 
nes ,  qui  secondé  du  v  icomte  d'Arpajon ,  ètoil 
alors  occupé  à  Taire  le  dégât  aux  environs  de 
Montauban  ,  sans  avoir  pû  ciqpécbcr  néant- 
moins  S.  André  Monlbrun  de  ravitailler  celte 
ville.  Themincs  étant  arrivé  devant  Brialextc 
avec  toutes  ses  troupes  ,  on  mina  le  boule- 
vard qu'on  Glsaulcr;  et  on  donna  un  nouvel 
assaut  qui  dura  jusquà  la  nuit  :  mais  il  fut 
vivement  repoussé  par  la  garnison.  Enfin  la 
maladie  s'ètanl  mise  dans  le  camp  ;  elle  roi, 
qui  avoil  commencé  le  siège  de  Montpellier, 
cl  qui  avoil  besoin  d'être  secouru ,  ayanl 
mandé  le  duc  de  Vendôme  avec  son  corps 
d'armée ,  ce  général  fut  obligé  de  lever  le 
siège  de  Brialextc  le  18.  de  Septembre,  cl 
de  marcher  vers  le  bas-Languedoc,  où  il 
alla  joindre  le  roi ,  après  avoir  perdu  quinze 
cens  hommes  à  cette  entreprise.  Ceux  de 
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Briatexte  perdirent  trois  cens  des  leurs  an 

siège. 

LXXIV. 


349 


Le  duc  de  Roban  pourtoil  à  la  défense  de  Montpellier. 

Ije  roi  étant  dans  le  dessein  d'entrepren- 
dre le  siège  de  Montpellier,  fil  descendre1 
par  le  Rhône  un  train  d artillerie  ,  trois  cens 
lansquenets  et  cinq  cens  volontaires,  qui 
étant  partis  de  Lyon  le  2.  de  Juillet ,  sous  les 
ordres  du  duc  d'HalIwin ,  s'emparèrent  de  la 
ville  de  S.  Gilles  à  leur  arrivée  dans  le  bas- 
Languedoc.  Guitri  Berlichercs ,  l'un  des  chefs 
des  religions  ires,  s'éloil  assuré  de  celle  ville, 
et  avoil  détruit  l'église  de  1  abbaye ,  une  des 
plus  magnifiques  du  royaume  *.  D'un  autre 
côlé,  le  duc  de  Rohan  ne  négligea  rien  pour 
inellre  la  ville  de  Montpellier  en  état  de  faire 
une  longue  et  vigoureuse  défense.  Après 
avoir  paciûé  quelques  troubles  que  les  parti- 
sans de  Châlillon  avoienl  excités  parmi  les 
religionaires  du  bas-Languedoc ,  il  se  rendit 
à  Montpellier,  où  il  passa  quinze  à  seize 
jours  à  donner  les  ordres  nécessaires;  et 
ayant  appris  que  Berlichercs  son  lieutenant 
général  dans  le  bas- Languedoc ,  cherchoit  à 
traiter  avec  le  roi ,  ainsi  que  quelques  mes- 
1res  de  camp,  qu'il  avoil  dessein  d'employer 
à  la  défense  de  Montpellier  ,  il  fil  subir  le 
dernier  supplice  à  Biruart  ,  1  un  dentr'eux  ; 
et  ayant  chassé  quinze  ou  seize  partisans  de 
Coalition,  qui  lui  etoienl  suspects,  il  rétablil 
enfin  la  paix  dans  la  ville.  11  a\oit  ordonné 
de  lever  quatre  mille  hommes  ,  qu'il  vouloil 
y  établir  en  garnison  :  mais  n'ayant  pu  en 
rassembler  que  quinze  cens,  il  les  y  fit  entrer, 
el  les  mit  sous  les  ordres  de  Callongcs  brave 
officier ,  qu'il  y  laissa  pour  gouverneur;  après 
quoi  il  partit  pour  le  bas-Languedoc  et  les 
Cevcnnes,  afin  d'y  faire  de  nouvelles  levées, 
et  de  s'en  servir  pour  jeller  du  secours 
la  place ,  quand  elle  scroil  assiégée. 


LXXV. 


'  Merc.  Franc.  -  Mcmoir 
nard,ibid. 
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Le  prinee  de  Coudé  à  la  léle  de  l'armée  royale  soumoi 
diverse*  place*  aui  envirou»  de  Montpellier. 

Le  roi ,  après  son  arrivée  à  Beziers,  fil 
prendre  1  les  devans  au  prince  de  Condé  et 
au  comte  de  Schomberg ,  avec  ordre  de  s'as- 
surer de  diverses  places  aux  environs  de 
Montpellier  ,  afin  de  couper  la  communica- 
tion entre  cette  ville  et  celles  de  Nismes  , 
d'Uscz  el  des  Cevennes.  Le  prince  étant  parti 
de  Beziers  lo  27.  de  Juillet,  arriva  le  31. 
devant  Mauguio  sur  l'étang  au  diocèse  de 
Montpellier  ,  dont  le  maréchal  de  Praslin  et 
le  duc  de  Monlmorenci  avoienl  déjà  com- 
mencé le  siège,  après  avoir  soumis  volontai- 
rement Gignac  ,  Viilcmagne-i'Argenlicre , 
Pignan ,  Monlfcrrier  et  Alsas.  Mauguio  si' 
rcndil  bientôt  après  :  trois  à  quatre  cens  sol- 
dats que  le  duc  de  Rohan  y  avoit  mis  en 
garnison  ,  eurent  la  vie  sauve  et  la  liberté  de 
se  retirer  ;  les  habitans  demeurèrent  prison- 
niers de  guerre.  Rohan  avoil  fait  partir  qua- 
tre cens  hommes  de  Lunel  pour  se  jeller 
dans  la  place  :  mais  ils  furent  entièrement 
défaits  auprès  de  Lansargues  par  trois  com- 
pagnies de  cavalerie  légère. 

L'armée  royale  composée  de  quatorze  mille 
hommes,  ayant  décampé  le  premier  d  Août , 
vinl  se  poster  à  S.  Julien ,  entre  Lunel  el  Mas- 
sillargues  :  elle  entreprit  en  même  teins  le  siège 
de  ces  deux  villes  ,  éloignées  d'une  demi-lieue 
l  une  de  I  autre  ;  en  sorte  que  le  prince  de 
Condé  fil  attaquer  Massillarguesparleducde 
Monlmorenci ,  qui  perdit  à  ce  siège  le  baron 
de  Montpezal  son  aide  de  camp,  el  Lunel  par 
le  maréchal  de  Praslin  :  pour  lui  il  demeura 
à  portée  de  1  un  el  de  laulre.  Massillargues 
se  rendit  par  composition  le  3.  d  Août  :  les 
murailles  furent  abattues  et  les  fortifications 
rasées.  Lunel  demanda  à  capituler  deux  jours 
après,  nonobslanl  800  hommes  de  secours 
que  le  duc  de  Rohan  y  avoit  jet  lès.  La  gar- 

i  Mémoir.  de  Rohan ,  ibid.  -  Mém.  de  Bassom- 
pierre.  •  Garicl ,  ibid.  -  Merc.  Franc.  -  M  st.  de  Balur 
n.  493.  -  Gramond  ,  bislor.  I.  12.  •  Vies  du  duc  de 
Montmor  - Bernard,  hist.  de  Louis  Xlll  I.  8.  et 
seq.  -  Hist.  du  connétabje  de  Lesdig.  I.  11  c.  6.  » 
Dupleis,  hist.  de  Louis  XIII. 
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nison  sortit  le  8.  d'Août  avec  l'épée  seule- 
ment: mais  les  troupes  du  roi  dévalisèrent 
les  soldats,  en  tuèrent  impitoyablement  plus 
de  400.  et  pillèrent  les  bagages,  qu'ils  faisoient 
transporter  sur  des  chariots.  Châtillon  remit 
en  même  tems  Aymargues  sous  l'obéissance 
du  roi.  Ce  prince  étant  enûn  parti  de  Beziers 
le  15.  d'Août ,  arriva  à  Luncl,  accompagné 
du  grand  prieur  de  France,  du  prince  de  Join- 
ville,  des  ducs  d'Epernon ,  de  Chevreuse  et 
de  Luxembourg ,  des  maréchaux  de  S.  Geran 
et  de  Bassompierre ,  du  comte  de  la  Voulte , 
d'Alaincour,  etc.  L'armée  royale  avoil  investi 
cependant  la  ville  de  Sommieres ,  qu'elle  as- 
siégea aussi  tôt  après  la  prise  de  Lunel ,  et  où 
il  y  avoil  1500.  hommes  de  garnison.  La  place 
ayant  capitulé  le  16.  d'Août,  se  rendit  le  len- 
demain. Les  habilans  rachetèrent  le  pillage  , 
moyennant  une  somme.  La  garnison  de  la  ville 
eut  la  v  ie  sauve  et  sortit  avec  les  armes  seules, 
sans  tambour  ni  trompette.  Celle  du  château 
eut  permission  d'emporter  ses  équipages.  Elles 
firent  serment  l'une  et  l'autre  de  ne  jamais  por- 
ter les  armes  contre  le  roi.  Ce  prince  alla  le 
même  jour  à  Sommieres ,  et  revint  coucher  à 
Lunel  :  il  alla  ensuite  à  Aigues-mortcs ,  que 
Châtillon  lui  remit;  moyennant  quoi  le  roi  l'é- 
leva  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  On 
a  remarque  ailleurs  que  Châtillon  étoit  né  à 
Montpellier.  Le  roi  partit  de  Lunel  quatre 
jours  après,  alla  coucher  à  Mauguio  et  le  len- 
demain à  la  Verune  où  il  demeura  le  20.  d'Août, 
et  où  il  remit  lépée  de  connétable  au  maréchal 
de  Lesdiguieres  qui  l'y  étoit  venu  joindre,  et 
qui  renoua  les  négociations  pour  la  paix  avec 
les  religionaires.  11  eut  pour  cela  une  entrevue 
à  S.  Gervasi  près  de  Nismes,  avec  le  duc  de 
Rohan.  La  paix  Tut  sur  le  point  délrc  con- 
clue ;  en  sorte  qu'il  ne  tint  qu'à  un  article , 
que  les  habilans  de  Montpellier  ne  voulurent 
pas  passer,  qu'elle  ne  se  fIL  Cet  article  étoit , 
que  le  roi  entrerait  dans  la  ville  avec  ses  trou- 
pes :  mais  les  habilans  qui  a  voient  des  avis  se- 
crets ,  que  le  prince  de  Condé ,  qui  vouloit  la 
guerre ,  avoit  déclaré  qu'il  les  exposerait  au 
pillage  cl  à  la  fureur  du  soldat ,  consenloient 
seulement  ,  que  le  connétable  entrât  dans 
Montpellier  avec  quelques  troopes ,  et  de- 
mandoient  que  le  roi ,  à  qui  ils  offraient  de 
faire  leurs  soumissions,  s'éloignât  de  la  ville. 


LXXVI. 

Le  roi  assiège  Montpellier. 


La  paix  n ayant  pû  se  conclure,  le  roi  in- 
vestit Montpellier  le. dernier  du  mois  d'Août , 
et  en  commença  le  siège  le  lendemain.  Comme 
il  n'a  voit  alors  que  dix  à  douze  mille  combat- 
tans,  il  ne  put  faire  l'entière  circonvallation 
de  la  ville  ;  et  il  fut  obligé  de  laisser  les  côtés 
de  la  Verune  et  de  Villeneuve  libres.  Il  prit 
son  quartier  à  une  petite  métairie  nommée  le 
Mas  Alberic,  située  sur  une  élévation ,  vis-à- 
vis  de  Caslelnau ,  à  un  quart  de  lieue  de  Mont- 
pellier ,  d'où  il  pouvoit  voir  tout  ce  qui  se 
passoil  dans  le  camp.  Le  défaut  de  circonval- 
lation fut  très-avantageux  aux  habilans  de 
Montpellier ,  qui  se  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur.  La  garnison  commandée  par 
Callonges  gentilhomme  du  Condomois ,  allié 
du  duc  de  Rohan  ,  et  par  d'Argencour  son 
lieutenant,  tous  deux  braves  et  expérimentes 
dans  l'art  militaire,  cloil  composée  de  quatre 
rëgimens  étrangers;  sçavoir,  de  Planliers, 
de  quatre  compagnies ,  de  S.  Cosmc,  de  Mais* 
Ire  et  de  Ler,  de  cinq  compagnies  chacun.  Il 
y  avoit  de  plus  huit  à  dix  compagnies ,  qui 
I  n'étoient  rangées  sous  aucun  meslrc  de  camp, 
et  qu'on  dispersa  en  divers  quartiers.  Les  ha- 
bilans formoienl  trois  régimens  de  six  com- 
pagnies chacun',  commandés  par  Carlincas  , 
Mazcran  et  Saussan.  Enfin  les  femmes  de 
Montpellier  s'armèrent  au  nombre  de  cent 
vingt,  prirent  des  chapeaux  et  desépées,  et 
formèrent  une  troupe  réglée. 

Nous  n  entrerons  pas  dans  le  détail  de  ce 
siège,  qu'on  peut  voir  dans  divers  auteurs  du 
tems.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer, 
que  le  3.  de  Septembre  les  assiégés  firent  une 
sortie  forl  vive,  qui  fut  funeste  à  plusieurs 
seigneurs  et  officiers  de  l'armée  du  roi.  Le 
duc  de  Fransac  fils  unique  du  comte  de  S.  Pol, 
le  marquis  de  Beuvron ,  Fabregues ,  S.  Brez 
et  la  Roquette ,  roestres  de  camp ,  le  vicomte 
deCantllac,  Montbrun  frère  du  vicomte  de 
l*Eslrange  ,  Hoquetot  favori  du  prince  de 
Condé,  Lussan  Vainc,  Cadouënc  et  plusieurs 
autres  officiers  de  distinction  y  furent  tués. 
Le  duc  de  Montmorenci  qui  étoit  dans  le 
quartier  du  roi ,  élanl  accouru  avec  une  ving- 
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laine  de  seigneurs  cl  de  gentilshommes ,  se 
jetta  à  corps  perdu  dans  la  mêlée ,  fit  des 
prodiges  de  valeur,  reçut  trois  blessures,  el 
auroit  perdu  la  vie,  si  les  assiégés  ne  l'eussent 
épargné.  La  nuit  du  27.  de  Septembre,  on  eut 
avis,  que  le  secours  de  quatre  mille  hommes 
que  le  duc  de  Rohan  avoit  assemblé  à  Anduse , 
s  ctoit  mis  en  marche  :  mais  c'était  une  fausse 
allarme.  Le  dimanche  2.  d'Octobre  les  assié- 
geons ayant  conduit  leurs  tranchées  vis-à-vis 
le  bastion  des  Tuileries  et  de  la  derôi-lune  qui 
en  éloit  proche,  se  préparèrent  à  l'assaut, 
après  avoir  fait  jouer  deux  mines  à  la  demi- 
lune  ,  qui  leur  firent  plus  de  mal  qu'aux  as- 
siégés. Us  montèrent  à  (assaut  par  trois  fois, 
et  toutes  les  fois  ils  furent  repousses  avec 
perte.  Les  assiégés  ayant  fait  en  même  tems 
une  sortie,  chassèrent  les  troupes  du  roi  de 
leur  premier  retranchement ,  les  poussèrent 
jusqu'à  la  bouche  de  leurs  canons ,  el  détrui- 
sirent leurs  travaux  :  il  n'y  eut  que  la  nuit 
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dirent  en  celte  occasion  trois  à  quatre  cens 
nommes,  eu  Ir  autres,  Roqudaure  maréchal 
de  camp. 

LXXV11. 

Le  roi  donnr  la  paix  «tu  religionaircs ,  et  entre  dans 


Le  connétable  de  Lesdiguieres  étant  arrive 
au  camp  le  7.  dOclobre ,  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaux  qu'il 
amenoit  du  Dauphiné,  renoua  les  négociations 
pour  la  paix ,  qu'on  souhailoit  avec  une  égale 
ardeur  de  part  el  d'autre.  En  effet ,  quelque 
longue  el  vive  résistance  que  fissent  les  as- 
siégés ,  ils  ne  pouvoicnl  sempècher  de  suc- 
comber tôt  ou  tard ,  n'ayant  aucun  secours  à 
attendre  du  dedans  et  du  dehors  du  royaume. 
Ijc  roi  de  son  coté  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde  el  plusieurs  de  ses  meilleurs  ofGciers, 
auxquels  on  doit  ajouter  Zamet  maréchal  de 
camp,  el  Duplcssis  sergent  de  bataille.  Les 
maladies  s'étaient  mises  dans  son  camp,  où 
les  vivres  éloient  devenus  fort  chers ,  cl  il 
manquoit  de  fourrages.  Enfin  ,  quoiqu'il  eût 
été  joint  par  le  connétable  cl  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  qui  lui  avoient  amené  des  renforts 
considérables ,  il  n'avoit  pas  encore  assez  de 


monde  pour  investir  entièrement  la  place. 
Toutes  ces  considérations  disposèrent  les  es- 
prits à  la  paix,  qui  fut  conclue  dans  une  con- 
férence que  le  connétable,  le  duc  de  Cltevreosc 
et  le  maréchal  de  Crequi  eurent  le  9.  d'Oc- 
tobre avec  le.  duc  de  Rohan.  Par  le  traité  qui 
fut  précédé  dune  trêve  ,  le  roi  confirma  en- 
Ir autres,  l'édil  de  Nantes,  ordonna  le  réta- 
blissement de  l'exercice  des  deux  religions 
dans  tous  les  lieux  d'où  il  avoit  été  banni  ; 
donna  pour  toutes  places  de  sûreté  aux  reli- 
gionaires  ,  les  villes  de  la  Rochelle  et  de 
Montauban*,  sans  qu'il  y  fût  rien  démoli  ; 
exigea  que  les  fortifications  de  leurs  autres 
places  fussent  détruites  en  tout  ou  en  partie, 
nommément  celles  de  Montpellier ,  où  les 
consuls  seroient  mi-partis,  etc.  Outre  ces  ar- 
ticles généraux  ,  il  y  en  eut  de  particuliers  en 
faveur  du  duc  de  Rohan  et  de  Soubise  son 
frère.  Le  roi  donna  au  premier,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  de  ses  emplois,  le  gou- 
vernement de  Nismes ,  d  Usez  el  de  Castres 
sans  garnison,  lui  fit  compter  deux  cens  mille 
livres,  lui  conserva  sa  pension  de  45000.  liv. 
el  lui  donna  le  duché  de  Valois  en  engagement 
pour  la  somme  de  six  cens  mille  livres.  Il 
donna  cent  mille  livres  à  Soubise,  lui  con- 
serva sa  pension  de  30000.  el  lui  permit  de 
traiter  de  la  charge  de  colonel  général  des  ré- 
gi mens  François  entretenus  en  Hollande  dont 
il  éloil  revêtu.  Callonges  qui  avoit  si  bien  dé- 
fendu Montpellier ,  eut  six  mille  livres  de 
pension  *. 

Le  duc  de  Rohan  étant  convenu  de  ces  ar- 
ticles, entra  deux  jours  après  dans  Montpel- 
lier pour  faire  agréer  le  traité  aux  habilans , 
qui  firent  dabord  difficulté  de  recevoir  drs 
troupes  dans  leur  ville,  ainsi  quil  étoit  mar- 
qué dans  un  des  articles ,  et  qui  enfin  y  con- 
sentirent. Rohan  alla  ensuite  le  13.  d  Octobre 
à  Ganges  où  les  députés  des  religionaires  de 
son  département  étoient  assemblés,  et  leur  fil 
part  du  traité  de  paix;  après  quoi  il  se  rendit 
au  camp  le  18.  se  jetla  aux  genoux  du  roi , 
lui  demanda  pardon  du  passé,  et  lui  remit  la 
ratification  du  traité  de  la  part  de  ceux  de 
Montpellier ,  et  des  députés  de  Nismes,  d  Usez 
et  des  Ccvenncs.  Le  lendemain  ces  députés  el 
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ceux  de  Mon Ipel lier  ,  ayant  le  sieur  de  Cal- 
longes  à  leur  tète,  étant  présentés  par  le  duc 
de  Rohan ,  vinrent  se  jelter  aux  pieds  du  roi 
et  lui  demander  pardon  de  leur  rébellion.  Le 
roi  donna  le  même  jour  19.  d  Octobre  une 
déclaration  datée  de  son  camp  devant  Mont- 
pellier ,  pour  la  paciGcalion  des  troubles  du 
royaume;  cl  ensuite  le  connétable,  suivi  des 
maréchaux  de  Crequi  et  de  Bassompierre  en- 
tra dans  Montpellier  à  la  tète  de  quatre  mille 
hommes.  l-a  garnison  rcligionaire  composée 
de  douze  cens  hommes  de  guerre  ,  sortit  le 
20.  pour  se  retirer  dans  les  Ce  venues.  Le  roi 
entra  ce  jour-là  dans  Montpellier ,  et  tout  s'y 
passa  tranquillement.  Le  maréchal  de  Crequi 
donna  de  si  bons  ordres ,  que  la  ville  ne  fut 
pillée  ni  aucune  maison  maltraitée  ;  et  les 
soldats  curent  défense  d'entrer  dans  les  mai- 
sons durant  trois  jours.  Le  roi  assista  le  di- 
manche 23.  d'Août  à  une  procession  solem- 
nellc ,  à  laquelle  Claude  de  Toiras  coadjuteur 
de  l'évéque  de  Nismcs,  officia  et  porta  le  S. 
Sacrement.  Le  connétable ,  les  ducs  de  Monl- 
morenci  et  d'Ep  rnon,  cl  le  maréchal  de 
Praslin  portèrent  les  bâtons  du  dais.  Enfin  le 
roi  congédia  son  armée ,  après  avoir  nommé 
Jacques  d  Estampes  sieur  de  Valançai,  maré- 
chal de  camp ,  pour  commander  dans  Mont- 
pellier ,  et  après  y  avoir  laissé  les  régi  mens  de 
Picardie  et  de  Normandie,  pour  travailler 
a  la  démolition  des  fortifications  de  celte 
v  ille. 

Tel  fut  le  sort  du  siège  de  Montpellier ,  qui 
termina  une  guerre  civile  des  plus  sanglantes. 
On  compte  que  le  roi  eut  trois  mille  hommes 
tant  tués  que  blessés  à  ce  siège ,  sans  compter 
les  Lansquenets.  Les  religionaircs  y  perdirent 
aussi  beaucoup  des  leurs  ,  et  on  remarque 1 , 
qu'il  n'y  eut  presque  pas  de  maison  à  Mont- 
pellier où  on  ne  portât  le  deuil.  1-e  roi  réta- 
blit 2  ensuite  à  Nismes  le  siège  présidial  qui 
avoit  été  transféré  à  Bcaucaire ,  et  envoya  le 
sieur  de  Preaux  conseiller  d  état  et  chancelier 
de  ses  ordres ,  au  parlement  de  Toulouse , 
avec  des  instructions  pour  y  faire  enregistrer 
la  déclaration  pour  la  paix  ,  sans  modifi- 
cation. Le  roi  dans  ces  instructions,  assu- 

>  Garie),  ibid. 
*  Mot.  de  Brîcn. 


roit,  enlr  autres,  le  parlement,  qu'il  met- 
trait bon  ordre,  pour  que  tout  se  passât 
tranquillement  dans  le  rétablissement  de  la 
chambre  de  l  édit  de  Castres. 

XXXVlll. 

Le  roi  part  de  Montpellier,  et  donne  des  ordres  pour  le 
démolition  des  fortifications  des  places  de  U  province 
occupée»  par  les  religionaire*. 

Le  roi  pârtil  enfin  de  Montpellier  le  27. 
d'Octobre,  et  alla  coucher  à  Aymargucs.  Il 
laissa  en  parlant  le  connétable  de  Lesdiguierrs 
cl  le  maréchal  de  Crequi  pour  commander 
dans  le  bas-Languedoc,  lesCevcnnes  et  le  Vi- 
varais,  et  faire  détruire  les  fortifications  de 
toutes  les  places  que  les  religionaircs  occu- 
poicnl  dans  le  païs.  Il  donna  une  commission 
semblable  pour  le  haut-Languedoc  au  duc  de 
Vcnladour,  et  envoya  "le  maréchal  de  Bas- 
sompierre •  avec  un  corps  de  troupes  à  Privas 
en  Vivarais,  pour  y  faire  recevoir  la  paix. 
Ce  maréchal 2  ayant  passé  le  Rhône  au  Pont 
S.  Esprit  le  5.  de  Novembre ,  repassa  ce  fleuve 
trois  jours  après  sur  un  pont  de  balteaux ,  et 
se  rendit  au  Poussin  où  les  députés  de  Privas 
lui  firent  leurs  soumissions.  11  fit  iuvestir 
Bcauchâtel  le  lendemain  :  Brison ,  qui  en  éloil 
le  maître ,  et  qui  lui  avoit  demandé  un  sauf- 
conduit  ,  lui  remit  ce  château  avec  ceux  de 
Chausse,  Soyonet  Corves,  dont  Bassompierre 
fit  raser  tontes  les  fortifications  ;  après  quoi 
tout  le  Vivarais  fut  entièrement  soumis. 

Cependant  le  roi  ayant  passé  le  Rhône  fil 
son  entrée  à  Arles  le  dimanche  30.  d  Octobre. 
Il  douna  alors  commission 1  au  comte  de  Car- 
maing conseiller  délai,  capitaiuede  cinquante 
hommes  d'armes,  chevalier  de  ses  ordres, 
sénéchal  et  gouverneur  du  comté  de  Foix,  de 
démolir  toutes  les  fortifications  des  places  de 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  dans 
ce  comté ,  de  concert  avec  le  duc  de  Rohan , 
qui  devoil  aussi  agir  conjointement  pour  cela, 
avec  le  connétable  de  Lesdiguieres ,  le  maré- 
chal de  Crequi  et  le  duc  de  Ventadour  dans 
le  haut  et  le  bas- Languedoc.  Dans  lesinslrac- 

>  Mém.  de  Betsomp. 
*  Ibid. 
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lions 1  que  le  roi  fil  donner  en  môme  teins  à 
ces  commissaires  ,  il  leur  marque  de  distri- 
buer les  troupes  qu'il  leur  laissoit,  à  Valançai 
cl  au  marquis  de  Mi  repoix  maréchaux  de 
camp,  pour  1  exécution  de  celle  démolition  ; 
de  laisser  Valançai  à  Montpellier  avec  les  re- 
gimens  de  Picardie  cl  de  Normandie  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  et  de  faire  loul  de  concert  avec 
le  duc  de  Rohan.  Il  ajoùle ,  que  n'y  ayant  que 
les  deux  tiers  des  forliUcalions  de  Nisraes  et 
d  Usez  qui  dussent  être  rasés,  ils  feroient  tra- 
vailler à  cette  démolition  dans  les  endroits 
les  plus  forts;  et  que  pour  Montpellier,  Privas 
et  les  autres  places  du  Vivarais  et  des  Ceven- 
nés ,  ils  eussent  à  tenir  la  main  ,  pour  que 
toutes  les  fortifications  fussent  entièrement 
rasées ,  nonobstant  les  brevets  particuliers 
quil  a  voit  accordés,  pour  contenter  ceux  de 
Montpellier,  Nismeset  Usez,  suivant  lesquels 
il  rëduisoit  la  démolition  des  fortifications  de 
la  première  de  ces  deux  villes  au  deux  tiers, 
et  celle  des  deux  autres  à  la  moitié;  son  in- 
leotion  étant,  que  toutes  les  fortifications  de 
Montpellier  fussent  rasées ,  et  les  deux  tiers 
de  celles  des  deux  autres  v  illes. 

LXXIX. 

Le  roi  assitle  aux  étals  généraux  de  la  province  assem- 
blé» à  Beaucaire. 

Le  roi  alla  ensuite  visiter  les  villes  de  Pro- 
vence. Avant  son  départ  d'Arles ,  il  ordonna2 
le  3.  d  Octobre ,  que  les  états  de  Languedoc 
sassembleroienl  à  Beaucaire  le  7.  de  Novem- 
bre, ayant  dessein  d'en  faire  l'ouverture  lui- 
même  :  mais  ne  pouvant  s'y  trouver  ce  jour- 
là,  le  duc  de  Ventadour  la  fit  en  son  absence, 
dans  l'église  des  Cordcliers.  Le  duc ,  après 
avoir  exposé  dans  son  discours,  qu'on  peut 
voir  dans  le  Mercure  François ,  les  maux  que 
la  province  avoit  soufferts  pendant  deux  mois 
d  une  guerre  cruelle,  ajouta,  que  le  roi ,  pour 
remédier  aux  abus  qui  se  commeltoient  dans 
les  assiettes  des  diocèses,  avoit  créé  des  offi- 
ces d  élu ,  dont  l  edit  de  création  auroit  été 
vérifié  au  parlement  de  Toulouse ,  s'il  ne  t'eût 
empêché,  en  promettant  de  corriger  les  abus. 
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L'évéquc  de  Nismes  président  des  étals  ,  le 
remercia  de  ses  soins.  Trois  jours  après  le  duc 
de  Ventadour  retourna  à  rassemblée ,  accom- 
pagné des  sieurs  de  Léon ,  Faure  et  Soupir 
conseillers  d'état,  et  remit  aux  états  une  lettre 
du  roi.  Le  sieur  de  Léon  ayant  parl<*( après  le 
duc ,  dit  que  le  roi  l'avoit  chargé  de  saluer 
l'assemblée  de  sa  part,  et  demanda  ensuite  au 
nom  des  commissaires  ses  collègues,  le  don 
entier  de  I  équivalent ,  qui  apparlenoil  à  la 
province ,  et  dont  le  roi  promeltoil  de  se  ser- 
vir pour  I  entretien  des  garnisons  qu'il  éloit 
résolu  de  laisser  dans  le  pais ,  afin  d  empêcher 
qu  il  ne  s'y  élevât  de  nouveaux  troubles.  Le- 
vôque  de  Lavaur,  qui  présidoit  ce  jour-là  , 
après  avoir  répondu  du  zélé  et  de  la  fidélité 
des  peuples  de  la  province,  demanda  du  tems 
pour  délibérer  sur  celle  proposition. 

Le  13.  de  Novembre,  après  la  procession 
ordinaire,  les  élats  résolurent  d'aller  en  corps 
à  Tarascon,  où  le  roi  devoit  arriver  d  Aix  le 
même  jour,  pour  le  complimenter  :  l'évôque 
de  Montpellier  porta  la  parole.  Le  lendemain 
14.  les  minisires  du  roi  conférèrent  avec  les 
députés  des  états,  pour  les  engager  à  consen- 
tir que  le  roi  s'appropriât  l'équivalent.  Le  15. 
le  roi  passa  le  Rhône,  et  se  rendit  à  Beaucaire 
pour  assister  à  l'assemblée  des  états.  Il  fit  sou 
entrée  dans  celle  ville,  où  on  avoit  dressé  di- 
vers arcs  de  triomphe ,  et  il  se  rendit  ensuite 
à  1  assemblée ,  dont  la  séance  fut  disposée  à 
peu  prés  comme  celle  des  élats  généraux  de 
1614.  Le  roi  s'assit  sous  un  dais,  placé  sur 
une  estrade ,  élevée  dans  le  fond  de  l'église  , 
dans  toute  sa  largeur.  Le  cardinal  de  Savoye 
se  mit  à  la  gauche,,  à  trois  pas  de  la  chaise 
du  roi,  sur  une  chaise  de  velours  rouge  :  il 
éloit  vêtu  dune  hongreline  de  velours  cra- 
moisi, d'un  manteau-court  décarlale,  doublé 
du  môme  velours,  botté  cl  éperon  né.  A  la 
droite  et  à  quatre  pas  du  trône,  se  placèrent 
les  ducs  de  Montmorenci,  d'Epernon  et  de 
Ventadour,  sur  un  banc  couvert  «de  tapisse- 
rie. Le  sieur  de  Caumarlin  garde  des  sceaux , 
ayant  derrière  lui  deux  huissiers  du  conseil, 
sassit  sur  une  chaise  à  bras  sans  dossier,  de 
velours  rouge,  à  cinq  pas  à  la  gauche  du  roi. 
Le  marquis  de  Courlenvaull  chevalier  des 
ordres,  faisant  la  fonction  de  grand  cham- 
bellan ,  éloit  assis  sur  un  carreau  de  velours 
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aux  pieds  du  roi  au  plus  bas  degré  de  l'es- 
trade. \jc  marquis  de  Mauni  capitaine  des  gar- 
des Ecossoises,  étoil  debout  derrière  la  chaise 
du  roi ,  et  à  chaque  côté  de  celle  chaise  étoient 
postés  debout  deux  archers  de  la  garde  du 
corps,  avec  leurs  hoquetons  blancs  et  des  hal- 
lebardes, et  un  peu  plus  loin  étoient  aussi 
debout  deux  huissiers  de  la  chambre  avec 
leurs  hallebardes. 

Au-dessous  de  l'est  rade  du  roi ,  on  en  avoit 
élevé  une  autre  de  trois  degrés  plus  bas ,  au 
milieu  de  laquelle»  cl  vis-à-vis  du  roi,  étoient 
les  qualre  secrétaires  d'état  assis  sur  un  banc 
devant  une  table,  au  bout  de  laquelle  étoient 
deux  hérauts  d'armes ,  avec  leurs  habits  de 
cérémonie.  Au  côté  droit  des  secrétaires  d'état  » 
étoient  assis  sur  un  banc  couvert  de  tapis- 
serie ,  le  comte  de  Schombcrg ,  l'archevêque 
de  Tours,  trois  conseillers  délai ,  le  premier 
président  et  un  autre  président  du  parlement 
de  Provence,  et  deux  maîtres  de  requêtes  ; 
et  presqu'au  bout  de  l'estrade  du  môme  côté  , 
les  deux  trésoriers  de  France  commissaires 
aux  états ,  sur  un  petit  banc.  Derrière  le  banc 
des  conseillers  d'étal ,  étoient  assis  sur  un  banc 
couvert  de  drap  bleu  le  clergé  des  états ,  com- 
posé des  évêques  de  Lavaur,  Albi ,  Montpel- 
lier, Usez,  Carcassonnc,  Augustopolis  coad- 
juleurdc  Castres,  et  dos  grands  vicaires  de 
Toulouse  et  de  Lodéve.  A  la  gauche  des  secré- 
taires d'étal ,  il  y  avoit  un  banc  couvert  de 
tapisserie  destiné  pour  les  chevaliers  de  l'or- 
dre ,  dont  il  ne  s'y  trouva  aucun.  Derrière  ce 
banc,  il  y  en  avoit  un  autre  couvert  d  un  drap 
bleu,  où  se  plaça  la  noblesse  des  états,  com- 
posée de  François  de  Lévis  fils  du  duc  de  Ven- 
ladour,  pour  le  comté  de  Vauvert ,  Antoine 
de  Cardaillac  de  Lévis  comte  de  Bioulc,  pour 
la  baronie  de  Villeneuve,  Louis  d  Anlraigues 
sieur  d  Hautcrivc  baron  de  Couffoulens,  du 
baron  d'Ambres  et  des  envoyés  du  vicomte  de 
Polignac ,  du  baron  de  Brion  et  du  Chaylar 
de  tour  de  Vivarais,  et  des  barons  de  Caslel- 
nau  de  Bonnafous,  Rieux ,  (ianges  cl  Flo- 
rensac.  1-e  liers  état  étoil  au  bas  de  celle 
estrade ,  à  droite  et  à  gauche,  ayanl  les  offi- 
ciers de  la  province  au  milieu  d'eux. 

Tout  le  monde  étant  placé ,  le  roi  prit  la 
parole  et  dit ,  «  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de 
»>  regret  de  voir  les  desordres  arrivés  dans 
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»  son  royaume  et  sur-tout  dans  la  province  ; 
»quïls  l'aYoient  contraint  <fy  venir  à  main 
»  armée  ;  et  qu'enfin ,  après  beaucoup  de 
»  peine  et  de  dépense,  Dieu  lui  avoit  fait  la 
»  grâce  de  donner  la  paix  à  ses  sujets.  Il 
»  ajouta  ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  faire  de 
»  grandes  dépenses  pour  (observation  de 
»  celle  paix,  et  que  ses  finances  ne  pouvant 
»  y  suffire ,  il  désiroit  que  la  province  1  aidât, 
»  ainsi  que  le  garde  des  sceaux  le  ferait  en- 
»  tendre  plus  particulièrement  à  l'asscm- 
»  blec.  »  Ce  magistrat  (il  ensuite  un  long  dis- 
cours, quil  termina  en  demandant  aux  étals 
de  contribuer  à  l'entretien  des  gens  de  guerre 
pour  le  maintien  de  la  paix.  Levéque  de  La- 
vaur président  de  l'assemblée ,  repondit  ;  et 
après  avoir  rendu  témoignage  au  roi  du  zèle 
et  de  la  fidélité  des  étals  el  des  peuples  de  la 
province ,  il  le  supplia  de  redoubler  ses  grâ- 
ces envers  elle ,  de  conserver  ses  privilèges 
el  immunités ,  el  de  faire  droit  sur  leurs  do- 
léances. Pendant  les  discours  du  roi  et  do 
1 évôquc ,  le  clergé  cl  la  noblesse  étoient  de- 
bout tôle  nue ,  el  le  tiers  élat  avec  les  offi- 
ciers de  la  province  i  genoux.  Après  ces 
discours  ,  le  roi  sortit  accompagné  de  tous 
les  gens  des  états,  fut  voir  le  château  de 
Rcaucaire ,  cl  sen  retourna  à  Tarascon  *. 

Le  17.  de  Novembre,  les  états  députèrent 
deux  évoques ,  quatre  barons ,  et  des  gens 
du  tiers  étal  à  proportion  ,  avec  un  syndic 
et  les  deux  greffiers ,  pour  aller  représenter 
au  roi  à  Avignon  ,  que  l'équivalent  apparte- 
noil  de  tout  tems  à  la  province ,  el  lui  servoit 
à  payer  les  subsides,  el  pour  le  solliciter 
d'avoir  compassion  de  la  province  accablée 
de  calamités.  Le  lendemain  les  commissaires 
s 'étant  rendus  à  l'assemblée ,  la  pressèrent  de 
délibérer  sur  la  demande  du  roi.  Levéque  de 
Lavaur  leur  repondit ,  que  les  états  a  voient 
un  grand  déplaisir  de  ne  pouvoir  accorder 
cette  demande  ,ct  qu  ils  esperoient  que  le  roi 
se  rendrait  aux  raisons  que  leurs  députés 
a  voient  ordre  de  lui  exposer.  Les  dépulés 
étant  de  retour  à  Ben  maire  le  23.  de  Novem- 
bre, levéque  de  Montpellier  chef  de  la  depu- 
tation ,  fil  le  rapport  de  leur  négociation,  et 
du  discours  quil  avoit  prononcé  devant  le 
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roi ,  pour  lui  représenter  avec  respect  cl 
soumission ,  mais  avec  liberté ,  les  droits  de 
la  province.  Enfin  les  états  délibérèrent  sur 
la  demande  du  roi  le  26.  de  Novembre ,  et  lui 
accordèrent  la  somme  de  deux  cens  mille  li- 
vres de  don  extraordinaire ,  payable  en  deux 
ans  par  le  trésorier  de  la  bourse  ;  moyennant 
quoi  les  commissaires  se  désistèrent  de  la 
demande  de  l'équivalent.  On  imposa  de  plus 
132000.  livres  pour  partie  des  500000.  livres 
qui  étoient  dûs  au  duc  de  Montmorenci  pour 
son  expédition  ;  et  on  accorda  60000.  livres 
pour  les  garnisons ,  avec  les  autres  sommes 
ordinaires.  On  chargea  le  syndic  de  former 
opposition  à  la  nouvelle  création  du  présidial 
du  Pui.  Le  duc  de  Ventadour  étant  tombé  ma- 
lade pendant  la  tenue  des  étals ,  mourul  à 
Beaucaire  le  3.  de  Décembre  :  la  duchesse  sa 
veuve  fil  prier  l'assemblée  de  différer  l'octroi, 
qui  devoit  se  faire  ce  jour-là.  Le  comte  de  la 
Voulle,  fils  du  duc,  étant  arrivé  bientôt  après, 
l'octroi  fut  fait  dans  la  maison  de  ce  comte, 
et  les  étals  finirent  le  5.  de  Décembre. 

LXXX. 

Le  roi  fait  conliuuer  la  démolition  de»  fortification»  des 
places  de»  religiouaire*  dan»  la  protince. 


Le  comte  de  la  Voulle  succéda  au  duc  son 
pere  dans  le  duebè  de  Ventadour,  et  dans  la 
lieulenance  générale  de  Languedoc ,  dont  il 
avoil  déjà  la  survivance.  Le  roi ,  par  des  let- 
tres données  à  Lyon,  le  commit 1  le  17.  de 
Décembre ,  pour  faire  exécuter  avec  le  comte 
de  Carmaing  et  le  président  de  Caminade,  de 
concert  avec  le  duc  de  Rohan  ,  la  déclara- 
tion pour  la  paix  dans  le  haut-Languedoc , 
et  pour  faire  raser  en  conséquence  les  nou- 
velles fortifications  de  Castres  et  des  autres 
places  tenues  par  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  dans  celte  partie  de  la  pro- 
vince. Le  roi ,  dans  les  instructions  qu'il 
ajouta  à  celle  commission ,  ordonna  aux  com- 
missaires de  Taire  détruire  les  deux  tiers  des 
fortifications  de  Castres  aux  endroits  les  plus 
forts,  nonobstant  le  brevet  particulier ,  qui 
en  réduisoil  la  démolition  à  la  moitié;  et 
supposé  qu'on  leur  fil  instance  de  se  confor- 
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mer  au  brevet ,  de  faire  entendre  au  duc  de 
Rohan ,  que  l'intention  du  roi  étoit  qu'il  fût 
procédé  aux  deux  tiers  de  la  démolition  ,  et 
que  le  brevet  n'a  été  fait  à  ton  instance  que 
pour  servir  de  prétexte  au  contentement  du 
peuple.  Le  roi  appella  alors  auprès  de  sa  per- 
sonne le  connétable  de  Lesdiguieres  et  le 
maréchal  de  Crequi ,  et  donna  le  même  jour 
une  semblable  commission  pour  le  bas-Lan- 
guedoe  et  les  Ccvennes ,  au  marquis  de  Por- 
tes ,  excepté  pour  la  ville  de  Montpellier , 
dont  le  sieur  de  Valançai  étoit  chargé.  Le 
connétable  avant  son  départ  pour  la  cour  1 
fit  démolir  la  moitié  des  fortifications  de  la 
ville  de  Nismes  au  commencement  de  l'an 
1623.  et  laissa  subsister  celles  qui  s'élendoicnl 
depuis  la  porle  de  la  Magdelaine,  jusqu'à 
celle  de  la  Couronne.  L'évéque  et  les  chanoi- 
nes revinrent  alors  à  Nismes ,  et  après  avoir 
réparé  pour  la  seconde  fois  leur  ancien  ré- 
fectoire, ils  y  célébrèrent  le  service  divin  au 
mois  de  Mars  suivant.  Le  roi  étant  de  retour 
à  Paris ,  nomma  2  des  commissaires  le  8.  de 
Février  suivant  pour  l'exécution  de  ledit  de 
pacification  dans  la  province.  Il  chargea  de  ce 
soin  pour  le  Languedoc  et  le  païs  de  Foix, 
Favier  conseiller  délai ,  qu'il  nomma  quel- 
ques jours  après  intendant  dans  celle  pro- 
vince ,  el  S  Privât ,  le  premier  catholique , 
et  I  autre  religionairc. 

Le  roi  durant  son  séjour  à  Lyon  au  mois 
de  Décembre  de  l'an  1622.  y  donna  3  des  let- 
tres en  faveur  du  collège  des  Jésuites  de  Tour- 
non  ,  el  permit  aux  éludians  d  y  prendre  des 
degrés  de  maîtrise  et  de  doctorat ,  el  d'être 
nommés  aux  bénéfices ,  comme  gradués  , 
ainsi  que  dans  les  universités.  Ces  lettres  fu- 
rent enregistrées  au  parlement  de  Toulouse  : 
mais  les  universités  de  Toulouse,  de  Valence 
el  de  Cahors  y  ayant  formé  opposition  ,  le 
parlement  de  Toulouse  défendit  aux  Jésuites 
de  Tournon  ,  par  arrêt  du  19.  de  Juillet  sui- 
vant ,  de  qualifier  leur  collège  d'université , 
et  de  promouvoir  à  aucun  degré.  Les  Jésui- 
tes se  pourvurent  au  conseil  :  mais  lunivcr- 


>  Ilisl.  des  év.  de  Misai,  lom.  1.  p  403.  et  seq. 
î  lbid.  -  Mém  du  duc  de  Robin.  -  Merc.  Franc. 
3  Merc.  Franc.  1624.  p.  408.  et  >eqq.  année  lOiii. 
p.  183  et  »eq. 


Digitized  by  Google 


;m  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

silé  de  Paris  el  toutes  les  autres  universités 
du  royaume  étant  intervenues,  I arrêt  du 
parlement  de  Toulouse  fut  confirmé  en  1626. 


LXXXI. 

Le  due  de  Rohan  est  arrêté  à  Montpellier  el  ensuite 
en  liberté. 


Cependant  le  duc  de  Rohan,  qui  avoit  suivi 
la  cour  à  Lyon  ,  pressoil  vivement  le  roi ,  de 
faire  sortir  les  gens  de  guerre  qui  étoient  res- 
tes à  Montpellier,  contre  la  promesse  qu'il 
avoit  faite  :  il  obtint  enfin  une  lettre  de  ce 
prince  adressée  à  Valançai ,  pour  faire  délo- 
ger ces  troupes,  et  revint  ensuite  en  Lan- 
guedoc ,  pour  continuer  avec  les  commissai- 
res du  roi ,  l'exécution  de  la  déclaration.  Il 
alla  d'abord  à  Montpellier ,  cl  trouva  ,  en 
arrivant,  qu'on  avoit  fait  du  changement 
au  consulat  des  marchands  ,  dont  il  se  plai- 
gnit à  la  cour  :  il  rendit  la  lettre  du  roi  à 
Valençai ,  qui  promit  d'y  satisfaire ,  et  par- 
courut ensuite  la  province ,  le  pais  de  Foix 
et  le  Rouergue.  Il  saboucha  enfin  avec  le 
duc  de  Ventadour,  le  comte  de  Carmaing  , 
le  président  de  Caminade  et  le  comte  d'Ar- 
quien ,  commissaires  dans  le  haut-Languedoc 
et  dans  ces  pais  pour  faire  travailler  à  la  dé- 
molition des  fortifications.  11  convint  avec 
eux  de  la  faire  exécuter  promptement,  de 
faire  rendre  les  places  qui  avoienl  été  prises 
pendant  la  guerre ,  et  de  rétablir  l'exercice 
de  la  religion  catholique  dans  les  lieux  d  où 
il  avoit  été  banni. 

Sur  ces  entrefaites ,  Valançai ,  qui ,  outre 
les  quatre  mille  hommes  qui  étoient  dans 
Montpellier  ,  y  avoit  encore  rassemblé  trois 
ou  quatre  régimens,  et  trois  ou  quatre  com- 
pagnies de  chevaux-legers ,  tenta  avec  ces 
troupes  de  s'assurer  des  Cevennes  :  mais  le 
duc  de  Rohan  informé  de  son  dessein  ,  aver- 
tit les  peuples  de  ne  pas  le  recevoir  ;  el  les 
commissaires  du  roi  le  prièrent  de  s'arrêter, 
pour  ne  pas  troubler  l'établissement  de  la 
paix.  Valençai  continua  néant  moins  sa  mar- 
che :  mais  il  n  y  eut  que  les  villes  de  Sauve 
et  de  Gangcs  qui  reçurent  ses  troupes  ;  lous 
les  autres  lieux  lui  fermèrent  leurs  portes. 
L'élection  des  consuls  ou  magistrats  munici- 
paux de  Montpellier  devant  se  faire  vers  le 
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même  tems,  les  religionaïres  qui  a  voient 
comploté  d'exclure  les  catholiques  de  ces 
charges ,  écrivirent  au  duc  de  Rohan  de  ve- 
nir incessamment  pour  appuyer  leur  brigue. 
Valençai  craignant  que  la  présence  du  duc 
n  échauffât  encore  davantage  les  esprits,  le 
Gt  prier  par  Des  Isles  de  ne  pas  aller  à  Mont- 
pellier :  le  duc  s'y  étant  rendu  néanlmoins  le 
25.  de  Février,  Valençai  qui  crul  devoir  s'as- 
surer de  sa  personne,  le  fit  arrêter  le  lende- 
main ,  et  fil  garder  le  dedans  de  sa  maison 
par  deux  cens  soldats,  et  le  dehors  par  une 
compagnie  de  carabins.  Rohan  jetla  feu  et 
flamme,  et  écrivit  avec  beaucoup  de  vivacité 
à  la  cour,  où  Soubise  son  frere ,  qui  s'y  trou- 
voit  alors ,  obtint  un  ordre  du  roi  pour  le 
mettre  en  liberté  :  il  fut  néanlmoins  défendu 
à  Rohan  d'aller  à  Montpellier ,  sans  une  per- 
mission expresse.  Par  ce  moyen ,  Valançai 
rendit  le  consulat  de  celle  ville  mi-parti. 

LXXX1I. 

Le  roi  transféré  I.  chambre  de  l'édit  a  Haie  d'Albigeois 
el  ensuite  à  Beziert, 

Rohan  étant  allé  dans  le  haul-tanguedoc 
pour  continuer  d'y  exécuter  sa  commission , 
essuya  plusieurs  traverses ,  même  de  la  pari 
de  quelques-uns  de  son  parti ,  qui  le  soup- 
çonnoient  d'intelligence  avec  la  cour  :  il  ob- 
tint le  licenciement  des  troupes  qu'on  avoit 
envoyées  aux  Cevennes ,  et  établit  son  séjour 
à  Castres ,  d'où  il  envoya  au  roi  les  procès- 
verbaux  de  I  exécution  dé  sa  commission ,  en 
le  priant,  que  suivant  ses  promesses,  il  fit 
sortir  la  garnison  de  Montpellier ,  el  rétablit 
incessamment  la  chambre  de  l  edit  de  Castres  : 
mais  le  rétablissement  de  cette  chambre  souf- 
frit bien  des  difficultés  Le  roi  ordonna  1  d'a- 
bord le  11.  d'Avril  aux  conseillers  de  la  R. 
P.  R.  qui  en  étoient  membres,  de  se  rendre 
à  Castres,  et  donna  un  ordre  semblable  le  2. 
de  May  aux  conseillers  catholiques  du  par- 
lement de  Toulouse,  l'eu  de  tems  après  ,  les 
députés  des  états  de  l-angoedoc  s  étant  plaints 
au  roi  de  divers  excès  commis  par  les  religio- 
naires  de  Castres,  depuis  la  dernière  décla- 
ration ,  ce  prince  donna  une  déclaration 

•  Manusc.  de  Bric  n  ne. 
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le  20.  de  May ,  pour  transférer  la  cham- 
bre de  ledit  à  Lille  d'Albigeois,  sur  le  re- 
fus quavoient  fait  les  villes  de  Pamiers ,  de 
Hével  et  de  Puilaureos  de  la  recevoir  ;  avec 
ordre  d'ouvrir  les  audiences  le  premier  de 
Juillet ,  et  de  les  continuer  jusqu'au  16.  de 
Septembre ,  en  attendant  qu'il  fût  plus  exac- 
tement informé  de  la  vérité  des  plaintes.  Celte 
déclaration  ayant  été  signifiée  aux  conseillers 
religionaires,  ils  s  excusèrent  dy  obéir,  sous 
prétexte  qu'elle  éloit  contraire  aux  prccédcns 
édits  et  déclarations,  et  résolurent  le  11. 
de  Juin  de  faire  des  remontrances.  Le  roi 
voyant  ces  difficultés ,  ordonna  le  4.  de  Juil- 
let, que  la  chambre  de  ledit  seroil  transférée 
de  Lille  à  Beziers.  Le  parlement  de  Toulouse 
s'opposa  à  celle  translation ,  dressa  des  re- 
montrances le  27.  de  Juillet ,  pour  prier  le 
roi  de  laisser  la  chambre  à  Lille,  ou  dans  telle 
autre  ville  catholique  du  haut-Languedoc 
qu'il  voudroit ,  et  députa  le  premier  président 
le  Mazuyer  cl  trois  conseillers ,  pour  lui  pré- 
senter ces  remontrances.  Le  roi  qui  en  eut 
avis ,  donna  le  8.  d'Août  des  lettres  de  jussion 
au  parlement,  pour  enregistrer  les  lettres 
de  translation  de  la  chambre  à  Beziers  ,  où 
les  conseillers  religionaires  consenloient  de 
se  rendre.  Les  chambres  du  parlement  de 
Toulouse  s  étant  assemblées  le  21.  d'Août 
pour  délibérer  sur  les  lettres  de  jussion ,  ré- 
solurent ,  après  trois  séances ,  de  faire  néant- 
moins  de  nouvelles  remontrances  au  roi, 
qui ,  sept  jours  après ,  donna  de  nouvelles 
lettres  de  jussion ,  et  confirma  la  translation 
de  la  chambre  de  ledit  à  Beziers,  avec  ordre 
d'en  faire  l'ouverture  le  tk.  de  Septembre  sui- 
vant, et  d  y  rendre  la  justice  sans  interruption, 
jusqu'au  15.  de  Septembre  de  l'an  1024. 

Le  parlement  de  Toulouse  marquoit ,  en- 
trautres ,  dans  ses  remontrances ,  qu'un  des 
principaux  motifs  du  refus  qu'il  avoit  fait 
d'enregistrer  les  lettres  du  4.  de  Juillet, 
étoil  «  que  le  roi  dans  ses  premières  lettres  de 
y,  jussion ,  défendoit  au  parlement  de  lui  faire 
»  de  plus  amples  remonstrances  ,  que  celles 
m  qui  avoicnl  élé  faites ,  et  que  le  parlement 
»  avoit  crû ,  que  par  celle  clause ,  le  roi 
»  reslreignoit  la  liberté ,  que  les  rois  prédé- 
»  cesseurs  de  sa  majesté  avoient  donnée  au 
»  parlement,  de  leur  remonstrer  aux  occur- 
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»  renées ,  ce  qui  étoit  du  bien  de  leur  scr- 
»  vice  ,  et  touchoit  à  l'administration  de  son 
»  autorité,  »  Le  roi  répondit  è  cet  article , 
«quïl  reconnoissoil  manifestement  et  avec 
»  déplaisir,  que  cette  cour  étoit  beaucoup 
»  plus  soigneuse  et  jalouse  de  ses  intérêts  , 
»  que  de  la  manutention  de  son  autorité  et 
»  du  bien  de  son  service.  »  Enfin  le  parle- 
ment enregistra  le  7.  de  Septembre  de  la 
manière  suivante  la  translation  de  la  cham- 
bre de  ledit  à  Beziers  :  «  attendu  le  très-ex - 
»  près  commandement  du  roi,  et  néantmoins 
»  vû  le  notable  préjudice  que  les  sujets  de 
»  S.  M.  recevront ,  si  la  séance  de  ladite 
»  chambre  continue  en  la  vHIc  de  Beziers ,  il 
))  est  ordonné  que  très-humbles  remonslran- 
»  ces  seront  failes  au  roi ,  la  présente  séance 
»  finie,  de  transférer  ladite  chambre  à  une 
»  autre  ville  catholique  du  haut-Languedoc, 
»au  voisinage  de  Toulouse.  » 
cet  enregistrement ,  la  chambre  de 
continua  de  siéger  à  Beziers  jusqu'en  1626. 
Au  reste ,  le  duc  de  Rohan  se  donna  beaucoup 
de  soins  pour  obtenir  le  rétablissement  de 
la  chambre  de  ledit  à  Castres.  Dans  cette 
vùc ,  il  envoya  1  un  mémoire  instruotif  au 
sieur  Des  Isles  son  agent  à  la  cour ,  et  il  écri- 
vit 2  au  roi  et  au  sieur  d  Hei  haut ,  à  ce  sujet, 
et  sur  les  autres  affaires  qui  intéres&oient  les 
religionaires  de  la  province  ,  mais  le  roi  tint 
ferme  pour  la  translation  de  cette  chambre 
à  Beziers.  D'un  autre  côté ,  Valançai  gouver- 
neur de  Montpellier ,  engagea  *  les  princi- 
paux catholiques  de  celle  ville ,  de  prendre 
une  délibération  le  17.  de  Juillet  de  cette 
année,  pour  demander  au  roi  la  construction 
d  une  citadelle  pour  leur  sûreté  ;  à  quoi  les 
religionaires  de  Montpellier  consentirent  quel- 
ques jours  après;  et  le  roi  fit  aussi-tôt  cons- 
truire cette  citadelle,  qui  subsiste  encore. 

LXXXII1. 

La  paix  t»l  célébrée  à  Toulouse  par  diverses  fêle». 

La  paix  fut  ainsi  rétablie  dans  la  province: 
mais  ce  ne  fut  que  pour  un  tems  ;  et  lesreli- 

■  M»s.  de  Baluze ,  n.  493. 
i  Prtuvcs. 
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gionaires  1 ,  sur-tout  ceux  du  bas-Languedoc 
et  des  Ccvennes  s'opposèrent ,  autant  qu'ils 
purent ,  au  rétablissement  de  1  exercice  de  la 
religion  catholique  dans  les  lieux  d'où  il  avoit 
été  banni,  et  où  il  de  voit  être  rétabli ,  suivant 
le  dernier  édit  ;  ils  convertirent  de  leur  au- 
torité plusieurs  églises  catholiques  en  tem- 
ples ,  et  commirent  plusieurs  autres  excès. 
Ceux  de  Pamiers  s'obstinèrent 2  à  refuser  de 
consentir ,  que  le  consulat  de  la  ville  fût  mi- 
parti  ,  malgré  divers  arrêts  du  conseil  et  du 
parlement  de  Toulouse  ;  en  sorte  que  le  roi 
Tut  obligé  d'envoyer  des  commissaires  sur  les 
lieux ,  pour  se  faire  obéir  ;  cl  comme  les  re- 
ligionaires  persistèrent  dans  leur  refus,  le 
comte  de  Carmaipg,  qui  commandoit  dans  le 
pais  de  Foix,  se  mil  en  état  l'année  suivante 
(  1624.  )  de  les  soumettre  par  la  force  :  ils  se 
rendirent  alors  ;  et  le  comte  les  ayant  gagnés 
par  sa  douceur  et  ses  bonnes  manières ,  on 
ne  songea  qu'à  jouir  des  fruits  de  la  paix.  On 
la  célébra ,  entr'aulres ,  par  diverses  fêtes  à 
Toulouse,  où  le  duc  de  Ventadour  passa 
l'byver.  11  y  donna  sur-tout  un  magnifique 
carouzel ,  dont  on  peut  voir  la  description 
dans  le  Mercure  François ,  et  auquel  la  no- 
blesse la  plus  distinguée  du  païs  prit  part. 
Ceux  qui  y  parurent  avec  le  plus  d'éclat , 
furent  Brion  frère  du  duc  de  Ventadour ,  le 
comte  de  Carmaing  qui  remporta  le  prix  des 
courses,  lequel  consistoit  en  une  boëte  enri- 

>  V.  Hist.  des  év.  de  Nismes ,  lom.  1.  404.  el  seq. 
a  Merc.  Franc.  1634.  p.  38.  . 
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chie  de  diamans ,  le  marquis  de  Fimarcon , 
avecDauradéetSaissessesfreres,  le  vicomte  de 
Bruniquel,  Montpeyroux,  Gcntian ,  laReoule, 
la  Ylliere-S.-Cassian,  la  Gasse,  Castel-Bayac, 
du  Clos,  Chabanac  ,  Reyniez  ,  Clerroont , 
Cornusson  ,  Montesquieu  ,  Pins ,  Villeneuve, 
S.  Martin ,  Malras  ,  du  Moulin  ,  Montlaur  , 
des  Aymards ,  etc.  *. 

LXXXIV. 

Euu  à  Beiiers. 

Les  états  généraux  de  Languedoc  1  qui  de- 
voieut  se  tenir  en  1623.  furent  différés  au 
mois  de  Mars  de  l  an  1624.  L'ouverture  s'en 
fit  à  Beziers  le  lundi  11.  de  ce  mois  dans  le 
réfectoire  des  Augustins  par  les  commissaires 
du  roi ,  dont  le  principal  fut  le  duc  de  Venta- 
dour. L'évéque  de  Castres  présida  à  l'assem- 
blée. Outre  les  impositions  ordinaires,  les 
étals  accordèrent  au  roi  la  somme  de  720000. 
liv.  pour  la  révocation  deledit,  portant  créa- 
tion de  greffiers  héréditaires  pour  les  tail- 
les dans  les  communautés  de  la  province. 
On  partagea  l'imposition  de  cette  somme  en 
deux  années.  Neuf  évèques  s'y  trouvèrent  en 
personne ,  avec  les  comtes  de  Carmaing  el 
de  Rieux ,  les  barons  d'Ambres  ,.de  Cau vis- 
son  ,  de  Couffoulens ,  elc. 

»  Arch.  de»  éi.  de  Langaed. 

*  V.  Addition*  et  Notes  da  Livre  itn,  n°  35. 
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LIVRE  QUARANTE-TROISIÈME 


i. 

Le»  trouble*  de  la  religion  ■«  renom ellenl  dans  la 
prorince. 

Les  états  de  Languedoc  s'assembleront 1  à 
Beziers  dans  le  réfectoire  des  Carmes  le  mer- 
credi 12.  de  Mars  de  l'an  1625.  Le  duc  de 
Montmorcnci  principal  commissaire  du  roi , 
en  fit  louverture.  Pierre  de  FIcyres  èvèquc 
de  S.  Pons ,  présida  à  l'assemblée  ,  où  cinq 
autres  évèques  assistèrent  en  personne ,  avec 
le  vicomte  de  Polignac,  le  baron  de  Peyrc  de 
tour  de  Gevaudan ,  les  comtes  et  les  barons 
de  Rieux ,  Bioule ,  Aubijoux  ,  Couffoulens , 
Cauvisson  et  Ambres.  On  apprit  peu  de  jours 
après,  que  la  ville  de  Puilaurens  au  diocèse 
de  Lavaur  sciant  révoltée ,  son  premier  con- 
sul ,  député  à  rassemblée ,  s'étoit  retiré  sans 
congé.  En  effet  les  religionaires  de  France , 
sur-tout  ceux  de  Languedoc ,  animés  par  les 
deux  frères  Rohan  et  Soubise ,  avoicnl  com- 
mencé dès-lors  à  remuer ,  sous  prétexte  de 
l'inexécution  de  la  paix.  Un  de  leurs  princi- 
paux griefs ,  éloit 2  la  construction  de  la  cita- 
delle de  Montpellier ,  et  que  le  roi  n  a  voit  pas 
retiré  la  garnison  qu'il  avoil  mise  dans  cette 
ville ,  comme  il  l 'avoil  promis  ,  par  un  des 
articles  du  traité.  Ils  se  plaignoicnl  encore  de 
ce  que  ce  prince  navoit  pas  fail  détruire  un 
forl  bâli  à  mille  pas  de  la  Rochelle ,  confor- 
mément à  un  autre  article.  Enfin  les  Rochel- 
lois  craignoient,  que  les  préparatifs  que  le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  éloit  entré  dans  le 
ministère  depuis  l'année  précédente,  faisoit 
faire  sur  mer,  ne  tournassent  contre  eut. 
Sur  ces  prétextes,  Soubise,  après  avoir  con- 
féré à  Castres  avec  Rohan  son  frère,  part  de 
celle  ville,  s  empare  du  porl  de  Blavcl  en  Bre- 
tagne ,  et  lève  l'étendarl  de  la  révolte  ;  ce  qui 

•  Arch.  des  ét  de  Langued. 

?  Méat  de  Ba«omp    Mem.  du  duc  de  Rohan.  1.  3- 


obiigea  le  roi  à  le  déclarer ,  lui  et  tous  ses 
adhérons ,  criminels  de  leze-majesté ,  s'ils  per- 
sistoient  dans  leur  désobéissance ,  par  des  let- 
tres du  25.  de  Janvier  de  l'an  1625. 

La  plupart  des  villes  religionaires 1  de  la 
province,  enlr autres,  celles  de  Nismes,  Mon- 
tauban  et  Usez,  désavouèrent  lentreprise  de 
Soubise  :  quelques  autres ,  comme  celle  de 
Puilaurens,  gagnées  parle  duc  de  Rohan,  qui 
éloit  d'intelligence  avec  son  frère,  prirent  les 
armes.  Rohan  avoil  cabale  pour  en  faire  sou- 
lever un  plus  grand  nombre  en  Guiennc,  en 
Languedoc  cl  en  Dauphiné ,  et  navoit  rien 
négligé  pour  les  exciter  à  prendre  les  armes. 
Il  avoil  contrefait  le  dévot  ;  et  pour  gagner  le 
peuple,  il  avoit  publié  avec  beaucoup  d'os- 
tentation ,  que  le  seul  motif  qui  le  faisoit  agir, 
étoit  la  gloire  de  Dieu  et  rétablissement  du 
vrai  culte  qui  lui  éloit  dù.  Par  bonheur,  celui 
qui  portoil  ses  dépèches  ,  ayant  été  arrélé  à 
Villeneuve  d'Avignon  ,  on  découvrit  cl  on 
prévint  la  conjuration.  Rohan  envoya  cepen- 
dant S.  Germicr  sénéchal  de  Castres  à  Réal- 
mont  pour  s'en  assurer  :  mais  celle  ville  lui 
ferma  les  portes ,  et  demeura  fideUe  au  roi  et 
au  marquis  de  Malauze,  que  les  religionaires 
royalistes  opposèrent  à  Rohan.  Ce  duc ,  qui 
étoit  maître  de  Castres  ,  en  fil  sa  principale 
place  d  armes ,  et  y  convoqua  la  noblesse  cl 
les  forces  des  colloques  d  Albigeois,  Foix  , 
Lauraguaisel  Rouerguc.  Deux  cens  chevaux 
et  quinze  cens  fantassins  le  joignirent  bientôt 
après  ;  et  s'étant  mis  à  leur  téle ,  il  tenta  de 
surprendre  Lavaur  le  1.  de  May  :  son  entre- 
prise ayant  manqué,  il  se  retira  à  S.  Paul  et 
à  Damiale  sur  l' Agout ,  et  s'approcha  de  Real- 
mont,  où  il  avoit  une  intelligence,  et  dont  il 
se  saisit.  Il  comptoil  y  surprendre  Malauze  : 

i  Mérnoir.  de  Roban  et  de  Baisomp.  ibid.  -  Mcrc. 
Franc,  loin.  10.  et  11.  -  Mss.  de  Battue,  n.  493.  - 
Méro.  ms*.  de  Rulman.  -Gramond,  hislor.  1.  14.  - 
HUt.  du  ruio  du  cardin.  de  Richelieu. 
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mais  ce  seigneur  setoil  retiré  à  sa  maison  de 
la  Caze. 

II. 

Leduc  de  Robin  est  déclaré  général  de»  religion*  ires 
de  Languedoc 

Rohan  convoqua  ensuile  à  Castres  pour  la 
fin  du  mois  de  May  ,  l'assemblée  provinciale 
des  quatre  colloques  du  haut-Languedoc,  qui 
autorisa  toutes  ses  démarches,  et  qui  renga- 
gea ,  à  ce  qu'il  dit  dans  ses  mémoires,  à  force 
de  prières,  à  reprendre  la  qualité  cl  les  fonc- 
tions de  chef  et  de  général  des  églises  réfor- 
mées de  France  :  mais  pour  parler  plus  véri- 
tablement ,  ce  fut  Rohan  lui-même  qui  se 
fit  donner  ce  litre  par  rassemblée.  Il  fit  en- 
suite  de  nouvelles  levées,  établit  un  conseil  à 
Castres  pour  pourvoir  aux  affaires  en  son 
absence ,  et  envoya  S.  Andre-Montbrun  pour 
gouverneur  à  Montauban ,  après  avoir  enfin 
réussi  par  ses  intrigues,  à  faire  déclarer  cette 
ville  en  sa  faveur.  Il  fit  soulever  aussi  toutes 
les  villes  rr limonaires  de  Uuraguais ,  et  leur 
fil  faire  à  toutes  un  serment  pour  demeurer 
unies  :  mais  il  ne  put  jamais  ébranler  la  fidé- 
lité de  celle  de  Nisraes  *.  Le  parlement  de 
Toulouse ,  pour  punir  les  habilans  de  Castres, 
transféra  ,  par  un  arrêt  du  30.  de  May  ,  à 
Lautrec  ,  les  jurisdictions  ecclésiastiques  et 
séculières ,  les  bureaux  et  les  recettes  qui 
étoient  dans  cette  ville.  Apres  rassemblée  pro- 
vinciale de  Castres ,  Rohan  partit  à  la  téte 
d'un  corps  de  troupes ,  et  se  rendit  à  Milhaud 
en  Rouergue,  dont  il  s'assura.  Il  apprit  alors 
qu'enfin  la  ville  delà  Rochelle  séloit  déclarée 
pour  Soubise  son  frère,  et  que  le  roi  vouloit 
bien  écouler  des  propositions  d  accommode- 
ment de  leur  part  :  c'est  pourquoi  il  envoya 
un  député  à  la  cour,  et  y  en  fit  envoyer  d'au- 
tres par  les  principales  villes  de  son  parti.  Il 
convoqua  l'assemblée  provinciale  des  Cevcn- 
nesà  Anduse,  et  se  présenta  devant  le  Vigan, 
où  on  fil  d'abord  difficulté  de  le  recevoir,  et 
où  on  le  reçut  enfin.  Il  fut  aussi  reçu  à  Sauve  : 
mais  les  villes  de  Nismes,  Usez  et  Alais,  con- 
tinuèrent de  refuser  de  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes. 11  fut  déclaré  général  des  religionaires 
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dans  l'assemblée  d  Anduse  qui  se  tint  le  25.  de 
Juin ,  et  qui  fut  peu  nombreuse ,  parce  que 
la  chambre  de  ledit  de  Béziers ,  le  présidial 
de  Nismes  et  le  marquis  de  Portes  se  donnè- 
rent tant  de  mouvemens,  qu'ils  maintinrent 
dans  la  fidélité  une  partie  des  peuples  des  Ce- 
vennes. 

III. 

Le  roi  eiTOje  le  maréchal  de  Themioe*  ea  Languedoc 

contre  le  duc  de  Rohan. 

Cependant  le  roi  ayant  résolu  de  réduire 
Rohan  par  la  force ,  ordonna  1  au  duc  d'Eper- 
non  d'aller  faire  le  dégât  aux  environs  de 
Montauban  :  Epernon  exécuta  les  ordres  du 
roi  à  la  rigueur.  Le  roi  nomma  d'un  autre 
côté  le  duc  de  Guise  pour  commander  son 
armée  en  Languedoc  :  mais  ce  duc  étant  oc- 
cupé ailleurs,  le  roi  lui  substitua  le  20.  de 
May  ,  le  maréchal  de  Themines,  qui  reçut  sa 
commission, lorsqu'il  revenoit  d'accompagner 
le  duc  de  Montmorcnci ,  qui  ,  en  qualité  da- 
miral  de  France ,  alloit  prendre  le  comman- 
dement de  la  flotte  destinée  contre  Soubise  et 
les  Rochellois.  Le  maréchal  de  Themines  étant 
arrivé  à  Toulouse  le  9.  de  Juin,  le  parlement 
vérifia  sa  commission  le  lendemain.  11  con- 
féra ensuite  avec  le  duc  de  Ventadour  et  le 
comte  de  Carmaing  qui  I  attendoienl  à  Tou- 
louse, sur  les  opérations  de  la  campagne.  Le 
duc  de  Ventadour  fit  lever  à  ses  dépens  un 
régiment  de  quinze  cens  hommes  :  le  parle- 
ment en  fit  lever  un  autre  de  mille,  sous  la 
conduite  du  vicomte  du  Gos  qu'il  nomma 
pour  colonel.  Enfin  la  ville  de  Toulouse ,  outre 
l'artillerie  et  les  munitions  quelle  offrit  de 
fournir,  leva  un  régiment  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  sous  les  ordres  du  capitoul  Beaupui  *. 
Le  roi ,  en  écrivant  le  22.  de  May  aux  états 
assemblés  à  Reziers,  pour  leur  donner  avis 
qu'il  avoit  nommé  le  duc  de  Montmorcnci 
commandant  de  son  armée  navale ,  leur  fit 
sçavoir  qu'il  déchargeoit  la  province  de  la 
solde  de  l'armée  qu'il  etivoyoit  en  Languedoc 

<  Merc.  Franc.  -  Girard ,  vie  du  duc  d'Epernon.  - 
Conlin.  de  l'inv.  de  Srrr.  -Dupleit,  hisl.  de  Louis  XIII. 
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sous  les  ordres  du  maréchal  de  Themines ,  et 
les  exhorta  à  faire  pourroir  aux  magasins  et 
aux  étapes  pour  la  subsistance  de  cette  ar- 
mée. 11  écrivit  au  parlement  de  Toulouse  le 
17.  de  Juin ,  au  sujet  de  la  conspiration  qui 
avoit  été  formée  pour  faire  périr  le  premier 
président  le  Mazuyer  et  exciter  quelque  sé- 
dition dans  la  ville;  conspiration  qui  fut  heu- 
reusement découverte.  Le  parlement  avoit 
donné  un  arrêt  quelques  jours  auparavant 
pour  faire  saisir  les  biens  des  rebelles. 

Themines ,  après  avoir  pris  six  pièces  de 
canon  dans  l'arsenal  de  Toulouse  ,  partit  de 
cette  ville  le  18.  de  Juin  ,  et  se  rendit  à  Lau- 
trec,  où  étoit  le  rendez-vous  général  de  son 
armée, cl  où  le  marquis  de  Ragni  maréchal 
de  camp  ,  le  joignit ,  avec  les  troupes  qu'il 
amenoit  du  bas-Languedoc.  11  força  le  23.  de 
Juin  et  brûla  en  passant ,  entre  Lavaur  et 
Laulrec ,  le  château  de  Uonnac ,  dont  les  re- 
belles s'étoient  saisis.  Tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent en  armes,  furent  passés  au  (il  de  l'épée  : 
le  reste  fut  pendu.  On  fit  grâce  à  un  homme 
du  lieu  ,  à  condition  qu'il  pendrait  tous  les 
autres;  et  on  remarque  ,  que  pour  sauver  sa 
vie,  il  eut  l'inhumanité  de  pendre  son  propre 
perc.  L'armée  qui  devoit  agir  sous  Themines, 
étoit  composée  de  cinq  mille  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie ,  et  d'envirou  six  cens  che- 
vaux ;  sçavoir ,  du  régiment  de  Normandie 
de  deux  mille  hommes,  de  ceux  d'Annonay, 
du  Clos  et  du  Crussol  chacun  de  mille  hom- 
mes ,  et  de  celui  de  Toulouse  de  cinq  cens 
hommes;  des  compagnies  de  cent  hommes 
d'armes  de  Themines ,  Hontmorenci ,  Venla- 
dourel  Carmaing  ;  des  compagnies  de  cin- 
quante chevaux'legers  d'Ambres  et  de  Mer- 
ville  ,  et  de  la  cornette  de  cent  cbevaux-legers 
de  Montgon.  Outre  le  marquis  de  Ragni ,  le 
maréchal  de  Themines  avoit  encore  le  comte 
de  Carmaing  pour  maréchal  de  camp.  L'armée 
s  étant  mise  en  marche  le  28.  de  Juin  ,  s  ap- 
procha de  Castres,  dont  elle  ravagea  tous  les 
environs ,  et  brûla  en  passaut  le  château  de 
S.  Germier,  qui  appartenoit  au  sénéchal  de 
cette  ville ,  zélé  partisan  de  Rohan. 
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IV. 


Le  duc  de  Kohau  surprend  Sommicrea,  et  e»l  obligé  de 

l'abandonner. 

Ce  dernier  étoit 1  alors  dans  le  bas-Langue- 
doc. Ayant  appris  le  dessein  du  maréchal  de 
Themines,  il  fait  partir  le  marquis  de  Luzi- 
gnan  avec  un  corps  de  troupes  ,  pour  aller 
au  secours  de  Castres  ;  et  ayant  rassemble 
deux  mille  hommes  de  nouvelle  levée,  il  se 
rend  à  Sauve  le  &.  de  Juillet ,  d'où  il  part  le 
5.  avant  minuit  avec  sept  cens  mousquetaires 
choisis,  commandés  par  Frelon  son  maréchal 
de  camp,  S.  Blancard  meslrc  de  camp  ,  et 
Saurin  lieutenant  colonel  du  régiment  de 
Frelon  ,  et  arrive  devant  Sommiercs  sans 
qu'on  s'en  apperçoive.  Il  pélarde  aussi-tôt  la 
ville  ,  dont  il  s'empare  par  intelligence  ,  et 
assiège  ensuite  le  château ,  où  il  n'y  avoit  que 
trente-deux  soldats  sous  les  ordres  de  Mar- 
sillac  qui  y  commandoit  :  mais  Rcstinclieres 
gouverneur  de  Lunel ,  ayant  donné  avis  du 
siège  à  Valançai  gouverneur  de  Montpellier  , 
celui-ci  détache  mille  hommes  sous  les  ordres 
de  la  Vergne  aide  de  camp ,  qui  attaque  le  G. 
de  Juillet  Rohan  dans  Sommiercs ,  et  l'oblige 
à  se  retirer  à  dix  heures  du  soir  avec  beau- 
coup de  désordre  et  de  précipitation ,  après 
avoir  eu  deux  cens  hommes  des  siens  de  lues 
ou  blessés.  Freton  fui  du  nombre  de  ces  der- 
niers, et  il  mourut  bientôt  après  de  ses  bles- 
sures. Rohan  laissa  ensuite  Chavagnac  dans 
les  Cevennes  et  le  bas-Languedoc  pour  y  com- 
mander en  son  absence  ;  el  s  étant  rendu  dans 
le  Ronergue ,  il  envoya  mille  hommes  au  se- 
cours de  Castres. 

V. 

Thcminea 


»ur  Rohan,  etf.il  le 


Themines  continuoit 2  cependant  de  faire 
le  dégât  aux  environs  de  cette  ville.  Ayant 
appris  le  1.  de  Juillet  que  le  marquis  de  Luzi- 
gnan  marchoit  à  la  tète  de  huit  cens  hommes 


Homard  ,  hist.  de 


i  Méro.  du  duc  de  Rohan,  ibiJ. 
Loui»  XIII.  Hv.  10. 
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de  pied  et  de  soixante  maîtres  dans  le  dessein 
de  se  jeller  dans  Castres ,  il  s'avance  pour  le 
combattre ,  à  la  tête  d'un  détachement  de  son 
armée,  rencontre  l.uzignan  qui  s'étoil  posté  à 
la  Crouzclle  à  deux  lieues  de  Castres,  cl  l'at- 
taque aussi-tôt  avec  beaucoup  de  vivacité  : 
mais  il  est  repoussé  par  trois  fois ,  et  obligé 
de  se  retirer  ,  après  avoir  perdu  quarante 
hommes  ;  et  il  ne  peut  empêcher  que  le  se- 
cours n'entre  le  lendemain  dans  Castres ,  où 
la  duchesse  de  Rohan  commandoit  en  l'ab- 
sence de  son  mari.  Enfin  le  maréchal  avant 
fini  le  dégât  aux  environs  de  cette  ville  le  8. 
de  Juillet ,  part  le  lendemain ,  et  conduit  son 
armée  à  Damiatc  petite  ville  du  diocèse  de 
Castres,  séparée  par  la  rivière  d  Agout  de  celle 
de  S.  Paul ,  qui  est  dans  le  diocèse  de  Lavaur  ; 
et  il  investit  ces  deux  villes  le  11.  de  Juillet. 
Le  duc  de  Ventadour  étant  arrivé  deux  jours 
après  au  camp,  avec  son  régiment  de  quinze 
cens  hommes  de  nouvelle  levée  ,  dont  Cor- 
nusson  sénéchal  de  Toulouse  étoit  premier 
capitaine,  le  maréchal  fait  donner  l'assaut  à 
S.  Paul ,  le  15.  emporte  la  place  et  la  met  au 
pillage.  Il  y  perdit ,  enlr'autres,  vingt-cinq 
officiers,  du  nombre  desquels  étoit  le  baron 
du  Vigan  son  neveu.  Les  assiégés  y  perdirent 
cinquante  hommes  de  leur  côté ,  cl  on  leur  fit 
vingt  prisonniers  qui  furent  pendus;  enlr'au- 
tres, le  ministre  qui  a  voit  été  Cordelicr.  Le 
reste  de  la  garnison  se  retira  à  Damiate  ,  et 
demanda  le  lendemain  à  capituler.  On  lui  ac- 
corda la  vie  sauve ,  à  condition  quelle  ne 
porterait  pas  les  armes  de  six  mois.  Elle  sortit 
le  bâton  à  la  main,  et  fut  conduite  à  Castres  : 
quant  aux  habitans ,  ils  furent  prisonniers  de 
guerre  et  mis  à  rançon.  Le  maréchal  fit  en- 
suite mettre  le  feu  à  ces  deux  petites  villes  , 
qui  furent  entièrement  consumées. 

Themines  étanl  retourne  vers  Laulrec ,  fit 
semblant  de  vouloir  assiéger  Realmonl  :  mais 
ayant  sçu  que  le  duc  de  Rohan  s'avançoil  à  la 
tète  de  deux  mille  hommes  de  pied  et  de  cent 
vingt  chevaux  qu il  avoil  levés  dans  les  Cc- 
vennes ,  il  marche  au-devant  de  lui ,  brûle  en 
passant  divers  villages  des  environs  de  Cas- 
tres, et  pose  son  camp  le  28.  de  Juillet  à  Es- 
perausses ,  lieu  situé  entre  Brassac  el  Viane  , 
que  les  rcligionaires  avoient  abandonné.  Le 
lendemain  il  marche  vers  Viane ,  où  le  duc 
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de  Rohan  s'étoil  retiré  avec  toutes  ses  trou- 
pes, el  met  le  feu  à  Esperausscs.  Viane  est  un 
château  du  diocèse  de  Castres ,  vers  les  fron- 
tières de  celui  de  Vabrcs,  situé  sur  une  élé- 
vation ,  au  bas  de  laquelle  est  un  bourg  appelle 
Pierresegadc,  qui  étoit  tout  ouvert ,  et  que  le 
duc  de  Rohan  avoil  fortifié  à  la  hâle  el  garni 
de  palissades.  Themines  range  son  armée  en 
bataille ,  se  met  I  epée  à  la  main  à  la  téle  de 
la  bataille;  et  ayanl  placé  le  marquis  de  Ragni 
et  le  comle  de  Carmaing  ses  deux  maréchaux 
de  camp,  l'un  à  la  droite  et  l'autre  à  la  gau- 
che ,  il  attaque  le  bourg  de  Pierresegadc , 
l'emporte  après  trois  heures  de  combat  , 
fait  main-basse  sur  tous  ceux  qui  s'y  ren- 
contrent ,  y  met  le  feu ,  el  se  retire  dans  son 
quartier.  Les  rcligionaires  qui  le  défendoienf , 
se  retirent  de  leur  côté  au  château  de  Viane, 
après  avoir  perdu  huil  officiers  el  soixante- 
dix  soldats ,  sans  les  blessés.  Rohan  fait  faire 
peu  de  temps  après  une  sortie  par  un  gros 
d'infanterie,  sur  les  gardes  avancées  du  ma- 
réchal qui  sont  attaquées  fort  vivement:  mais 
le  maréchal  étant  accouru  au  secours  avec  le 
comte  d  Aubijoux ,  Mer  ville  fils  de  ce  comle, 
Honous ,  Hauterivc  et  quelques  autres  offi- 
ciers, repoussent  les  rcligionaires  qui  rentrent 
dans  le  château.  Rohan  ayanl  eu  avis  de  Cas- 
tres par  la  duchesse  sa  femme  ,  qu'elle  avoit 
fait  assembler  à  Brassac  sur  l'Agoul,  à  deux 
lieues  de  Viane,  les  garnisons  des  places  rcli- 
gionaires ,  au  nombre  de  quinze  cens  hommes 
de  pied  el  de  deux  cens  maîtres  ,  sort  aussi- 
tôt de  Viane,  lui  cinquième,  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  va  se  mettre  à  la  téle  de  ces  troupes, 
et  prend  la  résolution  de  mettre  Themines 
entre  deux  feux  ,  el  de  1  attaquer  d  un  côté , 
tandis  que  S.  Blancard ,  qu  il  avoil  laissé  à 
Viane,  l'atlaqueroit  de  lautre  :  mais  Themi- 
nes ne  1  attendit  pas;  el  soit  qu  il*cùt  été  averti 
de  son  dessein,  soit  qu'il  manquât  de  vivres» 
il  décampa  ,  fit  reposer  ses  troupes  pendant 
quelques  jours  aux  environs  de  Laulrec;  et 
ayant  résolu  de  passer  dans  le  païs  de  Foix ,  il 
prit  sa  route  par  Lavaur,  Carmaing  et  Ville- 
franche. 

Cependant  1  les  députés  particuliers  de 
Rohan  et  de  Soubise ,  et  des  villes  de  la  Ro- 
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chelle ,  Montauban  ,  Castres  et  Milhaud ,  eu- 
rent audience  du  roi  à  Fontainebleau  à  la  On 
de  Juillet ,  et  lui  demandèrent  la  paix.  Les  dé- 
putes généraux  des  religionaires  de  France, 
présentèrent  en  même  tems  leur  cahier  à  ce 
prince,  qui  fil  une  réponse  favorable  à  la  plu- 
part des  articles ,  au  nombre  de  vingt-un.  Les 
députes  particuliers  demandèrent  du  tems 
pour  communiquer  cette  réponse  à  ceux  qui 
les  a  voient  envoyés:  mais  comme  la  ville  de  la 
Rochelle  ne  Tut  pas  contente  de  la  réponse  à 
l'article  qui  la  regardoit,  la  négociation  traîna 
en  longueur,  et  la  guerre  continua. 


VI. 

passe  dans  le  pals  de  Foii ,  et  fait  le  siège  do 
Masd'Aiil,  qu'il  est  obligé  de  lever. 


Le  duc  de  Rohan  voyant 1  que  le  maréchal 
de  Thcminess'acbcrainoit  vers  le  païs  de  Foix , 
passa  en  Lauraguais ,  après  avoir  jetlé  quel- 
ques troupes  dans  Brtatexte ,  Rével ,  Sorèze 
et  Realmonl ,  et  avoir  détaché  S.  Blancard , 
qu'il  envoya  au  secours  du  païs  de  Foix  à  la 
téte  de  cinq  cens  hommes.  Ayant  appris  en- 
suite, que  le  régiment  de  Lescure  étoil  au 
fauxbourg  de  Teillet  au  diocèse  d'AIbi ,  il  dé- 
tache Luzignan ,  qui  attaque  ce  fauxbourg  , 
force  les  barricades ,  passe  une  partie  de  ce 
régiment  par  le  61  de  l'épée,  et  oblige  l'autre 
à  se  réfugier  dans  le  château.  Montclus  et 
Valescure,  tous  deux  maréchaux  de  camp 
de  l'armée  des  religionaires  ,  furent  légere- 
riessés  à  cette  attaque.  Rohan  revient 
à  Castres  ,  où  il  rappelle  Luzignan  ; 
et  ayant  rassemblé  toutes  ses  forces,  il  entre- 
prend le  siège  du  village  de  Sieurac,  à  une 
demi-lieue  de  Castres  ,  dont  l'église  étoit  for- 
tifiée; et  y  ayant  mis  le  feu  par  la  brèche,  il 
oblige  les  assiégés  à  se  rendre.  Sur  la  nou- 
velle de  ce  siège,  le  maréchal  de  Thcmines 
occupé  alors  à  celui  du  Mas  d'Asil  dans  le  païs 
de  Foix ,  en  laisse  la  continuation  au  comte 
de  Carmaing ,  part  d  un  côté  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie,  qui  prennent  une 
partie  du  régiment  de  Normandie  en  croape, 
et  détache  de  l'autre  le  duc  de  Ventadour  avec 
deux  mille  hommes  de  pied  et  deux  cens  che- 

»  Mcm  de  Rohan  et  de  Rulman.  ibid 


vaux  :  mais  ayant  sçù  en  chemin ,  que  Sieu- 
rac étoit  pris ,  il  s'en  retourna  avec  son  déta- 
chement au  camp  du  Mas  d'Asil.  Après  la 
prise  de  Sieurac ,  Rohan  conduisit  son  armée 
vers  la  montagne  ,  sur  les  frontières  du 
Rouergue,  et  détacha  cinq  cens  hommes  sous 
les  ordres  de  la  Boissiere ,  lieutenant  colonel 
du  régiment  de  Freton ,  pour  aller  au  secours 
du  païs  de  Foix  ;  ce  qui  fut  assez  inutile , 
parce  que  la  plupart  de  ces  troupes  se  déban- 
dèrent en  chemin. 

Themines,  avant  son  entrée  dans  le  païs  , 
assiégea 1  le  24.  d'Août  Calmonl ,  à  l'extrémité 
du  Lauraguais,  dont  la  garnison  se  sauva  le 
troisième  jour  du  siège,  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  et  se  retira  à  Mazeres  qui  en  est  à  une 
demi-lieue.  Après  avoir  rasé  ou  brûlé  Cal- 
mont,  il  fait  reposer  son  année  à  Cintega- 
belle  pendant  quelques  jours;  et  s'élant  avancé 
ensuite  ,  il  fait  mine  de  vouloir  assiéger  le 
Caria  :  mais  il  passe  outre ,  et  se  rabat  sur  les- 
Bordes ,  dont  il  forme  le  siège,  et  où  le  baron 
de  Leran  comraandoit.  On  remarque ,  que 
sept  soldats  religionaires  (  d'autres  disent 
quinze  )  curent  la  témérité  et  l'avantage  d'ar- 
rêter pendant  deux  jours  la  marche  de  l'armée 
royale,  qui  fut  obligée  de  les  assiéger  dans  les 
formes,  dans  une  méchante  métairie  aux  cn- 
virous  du  Caria ,  où  ils  s'ètoicnt  retranchés  ; 
qu'enfin  ,  après  avoir  tué  une  quarantaine 
d'hommes  au  maréchal ,  et  manquant  de  vi- 
vres, ils  s'échappèrent  pendant  la  nuit,  excepté 
trois ,  l'oncle  et  les  deux  neveux ,  dont  l'un  qui 
étoit  sorti  la  nuit  pour  examiner  le  moyen  de 
s'évader,  fut  blessé  par  son  propre  frère,  qui 
le  prenoit  pour  un  ennemi ,  et  dont  la  bles- 
sure l'empêchoit  de  marcher  ;  cl  que  ces  trois 
hommes  vendirent  bien  chèrement  leur  vie. 
On  ajoûte  que  cinquante  autres  postés  dans 
une  métairie  près  des  Bordes,  arrêtèrent  aussi 
l'armée  du  roi ,  qui  fut  obligée  d'employer  le 
canon  pour  les  forcer ,  et  qu'ils  ne  se  rendi- 
rent qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  lorsqu'ils 
n'étoient  plus  réduits  qu'à  cinq. 
L'armée  royale  s  étant  mise 2  en  marche  le 

•  Mém  de  Rohan  et  de  Rulmon.  ibid.  Mss  de 
Bnlozc,  ibid.  -  Marc.  Franc,  ibid. 

î  Ibid.  -  Mém.  mss.  de  S  Blonoird.  Mm  de  Ba- 
luic ,  n.  4W. 
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2.  de  Septembre ,  fut  jointe  en  chemin  parles  I 
régimens  d'Anseignan ,  de  Durban ,  de  Maillac 
et  de  la  Passe ,  de  cinq  cens  hommes  chacun, 
qui  avoienl  été  levés  dans  le  pais  de  Fois. 
Les  habilans  des  Bordes  se  voyant  pressés , 
mirent  le  feu  la  nuit  à  leurs  maisons;  et  ceux 
de  Savaral  dans  le  voisinage  en  ayant  fait 
autant ,  ils  se  retirèrent  tous  au  Mas  d'Asil , 
petite  ville  située  sur  la  Rizc ,  à  une  demi- 
lieue  de  dislance.  Le  maréchal  de  Themines , 
après  avoir  pris,  en  chemin  Taisant ,  le  lieu  de 
Camarade  situe  dans  un  vallon ,  investit  le 
Mas  d'Asil  le  11.  de  Septembre.  Les  habilans 
ne  se  voyant  pas  en  élal  de  résister,  offrirent 
de  se  soumettre,  et  de  donner  15000.  écus 
pour  le  rachat  du  pillage  :  mais  le  maréchal 
exigeant  20000.  écus  ,  le  traité  fut  rompu. 
Themines  fit  alors  ses  approches  :  mais  comme 
il  n  avoil  pas  assez  de  troupes,  il  ne  put  faire 
entièrement  la  circonvallalion  de  la  place.  11 
mit  les  régimens  de  Normandie  t  Venladour , 
Crussol ,  Annonay,  Aigues-bonnes ,  du  Clos 
et  d'Anseignan  ,  avec  celui  du  haut-comté  de 
Foix,  commande  pur  Maillac,  et  celui  du 
bas-comté  commandé  par  la  Passe  au-delà  de 
la  Rizc,  depuis  le  nord-est  jusqu'au  sud.  11 
établit  en  deçà  de  cette  rivière  les  régimens 
de  Vaillac,  Mirepoix  et  Toulouse,  et  les  fit 
soutenir  par  toute  la  cavalerie,  qui  consistait 
en  sa  compagnie  de  quarante  maîtres ,  cin- 
quante de  celle  du  comte  de  Garanti  ng  gou- 
verneur du  pais  de  Foix  ,  qui  avoil  de  plus 
avec  lui  cent  volontaires  ,  la  compagnie  de 
Montmorencide  soixante  maîtres  commandés 
par  Honous ,  les  compagnies  de  Montgon  ,  de 
Merville  et  du  vicomte  de  Serre ,  sans  les  amis 
de  Durban ,  du  vicomte  de  S.  Girons  et  de 
Dalon  qui  faisoient  une  centaine  de  maîtres , 
et  ses  carabins  ou  gardes  ,  et  ceux  du  comte 
de  Carmaing  ,  qui  faisoient  les  fonctions  de 
maréchal  de  camp,  avec  Ragni.  Le  prési- 
dent Faure  et  le  conseiller  Cabnels  éloienl 
les  chefs  de  la  justice  el  des  finances  de 

1* 

I  cl I  i IH.L. . 

Themines  donna  commission  au  commen- 
cement du  siège  aux  Toulousains ,  d'attaquer 
la  Roche  du  Mas ,  qui  est  une  montagne  à 
mille  ou  douze  cens  pas  du  Mas ,  qui  se  joint 
à  une  autre ,  en  s  inclinant  du  nord  au  sud  , 
et  sous  laquelle  la  nature  a  formé  une  voule 


I  admirable ,  ayant  percé  le  pied  des  rochers  , 
pour  faire  passer  à  travers  d'une  galerie, 
capable  de  contenir  plus  de  deux  mille  hom- 
mes ,  un  fort  beau  ruisseau.  Celte  grotte  qui 
fournit  quantité  de  salpêtre ,  est  partagée  eu 
une  multitude  de  grandes  chambres;  el  les 
entrées  de  la  grotte,  quoique  très-larges,  sont 
néantinoins  assez  fortes  ,  parce  que  la  reine 
Jeanne  d'Albret  fit  ajouter  à  la  fortification 
naturelle  du  lieu  une  muraille  avec  une  porte 
quon  fermoit  à  clef.  Plusieurs  familles  des 
villages  voisins  ,  pris  par  le  maréchal ,  s'é- 
toieut  réfugiées  dans  cette  grotte,  d'où  elles 
recevoient  du  secours  de  la  ville  du  Mas  ,  et 
lui  en  procuraient,  par  la  commodité  de  la 
situation.  Les  Toulousains  attaquèrent  par 
deux  fois  la  grotte  :  mais  ils  furent  toujours 
repoussés  avec  perte. 

La  garnison  du  Mas  d'Asil  éloil  commandée 
par  le  capitaine  Larboust ,  brave  officier ,  qui 
se  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Saint 
Blancard  sciant  jetté  quelque  temps  après 
dans  la  place ,  avec  deux  cent  cinquante  hom- 
mes, en  prit  la  défense;  et  le  duc  de  Roiiau 
trouva  moyeu  d'y  faire  entrer  divers  autres 
secours,  parce  que ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
le  maréchal  de  Themines  n  a  voit  pû  faire 
toute  la  circonvallalion.  t*  maréchal  fil  néant- 
moins  tous  ses  efforts  pour  avancer  les  tra- 
vaux du  siège  ;  et  ayant  fait  brèche ,  il  til 
donner  un  assaut  le  12.  d  Octobre  :  mais  il 
fut  repoussé  par  trois  fois ,  et  obligé  daban- 
donner  son  entreprise ,  après  avoir  eu  quatre 
à  cinq  cens  hommes,  tant  tués  que  blessés , 
parmi  lesquels  il  y  eut  plusieurs  officiers.  Les 
assiégés  perdirent  de  leur  côté  soixante,  tant 
hommes  que  femmes ,  et  eurent  une  centaine 
de  blessés.  La  défense  opiniâtre  de  ces  der- 
niers, el  les  pluyes  continuelles  dont  le  camp 
fut  assailli,  cl  qui  emportèrent  le  pont  de 
communication  qu'on  avoil  établi  entre  les 
deux  quartiers ,  obligorent  enfin  le  maréchal 
de  Themines  à  lever  le  siège  le  18.  d  Octobre. 
Il  congédia  les  régimens  de  Venladour  el  du 
Clos  ,  dispersa  le  reste  de  ses  troupes  en  di- 
vers quartiers ,  cl  se  rendit  à  Toulouse ,  où  il 
reçut  bientôt  après  un  ordre  du  roi  de  partir 
pour  la  Rochelle.  Le  roi  nomma  alors  le  duc 
de  Guise  pour  commander  dans  la  province, 
et  lui  donna  pour  maréchaux  de  camp,  les 
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marquis  de  Portes  el  de  Ragni ,  et  le  comte 
de  Carmaing. 

VU. 


DE  LANGUEJjOC.  LIV.  XL1II. 


Le  duc  de  Rohati  «c  toumrl  au  roi ,  qui 
paciûcatiou. 


unédilde 


Le  duc  de  Hohan  s'avança  de  son  côté  «  jus- 
qu'à Rével ,  d'où  il  envoya  sa  compagnie  de 
gens-d'armes  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Luzignan  ,  pour  escorter  et  conduire  à  Rével 
plusieurs  charrettes  chargées  de  sel  :  mais  le 
marquis  d  Ambres  et  Monlpcyrat  son  frère  , 
attaquèrent  avec  la  compagnie  de  chevaux- 
légers  du  premier  les  gens -d  armes  de  Rohan, 
en  tuèrent  une  partie ,  el  mirent  le  reste  en 
fuite.  Rohan  apprit  bientôt  après  ,  qu  enfin 
la  ville  de  Nismes  s'éloit  déclarée  en  sa  fa- 
veur, par  les  intrigues  de  Lecqucs,  du  baron 
d'Aubays ,  de  S.  Cosrae  el  de  la  Cassagne  ses 
principaux  partisans  dans  cette  ville.  11  partît 
aussi-tôt  pour  Milhaud ,  où  il  tint  le  25.  d'Oc- 
tobre l'assemblée  des  religionaires  de  la  haute- 
Guienne,  du  bas-Languedoc  et  des  Cevennes, 
qui  lui  obéissoient.  La  ville  dUsez  députa  à 
l'assemblée ,  à  laquelle  le  baron  d'Aubays 
présidai l  :  cette  ville  se  déclara  par  consé- 
quent pour  le  duc  de  Rohan.  On  dépota  à  la 
cour  le  premier  de  Novembre  le  même  baron 
d'Aubays ,  la  Miletiere  et  sept  autres ,  pour  y 
négocier  la  paix ,  tant  au  nom  du  duc  de 
Rohan ,  que  des  églises  de  ces  provinces.  Ces 
envoyés  furent  présentés  au  roi  et  à  son  con- 
seil le  21.  de  Novembre  par  les  députés  géné- 
raux des  églises  prétendues  réformées.  Le  roi 
déclara  qu'il  vouloit  bien  leur  donner  la  paix  : 
mais  il  en  excepta  Soubise  et  la  ville  delà 
Rochelle  pour  des  raisons  particulières,  lise 
relâcha  néanlmoins ,  et  pardonna  à  Soubise 
et  aux  Rocbcllois  ,  à  certaines  conditions  , 
qu'ils  Grcnl  difficulté  d'accepter  ;  ce  qui  re- 
tarda la  conclusion  de  la  paix  *. 

Après  rassemblée  de  Milhaud  ,  Rohan  se 
rendit  à  Nismes  ,  Usez  et  Alais  ,  et  dans  les 
Cevennes ,  où  les  religionaires  le  reconnurent 
presque  tous  pour  général  de  leurs  églises.  Il 


•  Mémoir.  de  Rohan,  1.  3.-Mém. 
DupleU,  hisi  de  Louis  XII 1. 


deRuIrnan. 


•  l\  Additions  et  Note»  «lu  Livre  xliii,  n»  3 


pourvut  au  gouvernement  el  à  la  défense  du 
pals,  s'appropria  les  deniers  royaux,  el  or- 
donna la  levée  de  cinq  régimensde  mille  hom- 
mes chacun ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Rouveyrclc  ,  Cbavagnac ,  Aubays ,  saint 
Cosme  et  Lecques ,  et  d'un  régiment  de  cinq 
cens  hommes ,  sous  les  ordres  de  Fourniquet. 
Enfin  il  se  pourvut  d  artillerie  el  de  muni- 
tions. Peu  de  tems  après,  ceux  de  Nismes 
ayant  rétabli  les  fortifications  de  leur  ville , 
se  mirent  en  campagne  ,  el  attaquèrent 1  le 
village  de  Rellegarde  sur  le  chemin  d'Arles, 
sous  les  ordres  de  S.  Cosme  :  mais  ce  capi- 
taine fut  obligé  de  lever  le  siège ,  après  avoir 
perdu  trois  capitaines  de  son  régiment ,  et 
avoir  reçu  deux  blessures,  dont  il  mourut 
au  bout  de  quelques  mois.  Rohan  ayant  con- 
voqué une  uouvelle  assemblée  à  Milhaud ,  il 
la  transféra  à  Castres  bientôt  après.  Elleétoit 
composée  des  députés  des  provinces  du  haut 
et  du  bas-Languedoc ,  des  Cevennes ,  du  Ge- 
vaudan  ,  de  la  haute-Guienne  et  du  pais  de 
Foix,  el  il  les  Ut  enfin  résoudre  le  10.  de  Jan- 
vier de  l'an  1626.  à  demander  encore  la  paix; 
mais  à  ne  l'accepter  qu'à  condition  que  Sou- 
bise son  frerc  y  seroil  compris.  Ses  négo- 
ciations eurent  un  heureux  succès,  et  enfin 
la  paix  fui  conclue  le  5.  de  Février,  et  ac- 
ceptée le  21.  de  Mars,  dans  une  assemblée 
des  provinces  méridionales  du  royaume ,  qu'il 
avoit  convoquée  à  Nismes.  La  seule  province 
du  Vivarais  lit  quelque  difficulté,  parce  qu  il 
falloit  rendre  le  Poussin  el  quelques  autres 
lieux  des  environs  du  Rhône ,  dont  Rrison 
s'éloit  emparé.  L'assemblée  exhorta  ce  dernier 
à  faire  sa  paix  avec  le  roi ,  el  déclara  qu'elle 
1  abandonnerait ,  s  il  sopiniâlroit  à  la  refuser. 

Le  duc  de  Rohan  ,  en  allumant  le  feu  de 
joie,  qu'il  fil  faire  à  Nismes  le  jour  de  la  pu- 
blication de  la  paix ,  jelta  le  (lambeau  dans 
le  bûcher,  en  disant,  quïl  éteignoit  sa  géné- 
ralité pour  jamais:  mais  nous  verrons  bientôt 
que  ce  n'étoit  qu'une  pure  cérémonie ,  el  que 
son  cœur  démentoit  sa  bouche.  En  consé- 
quence, le  roi  fit  publier  un  édit  de  pacifi- 
cation le  6  d'Avril  suivant.  11  avoit 2  donné 
commission  le  k.  de  Janvier  précédent  à  Pierre 

1  V.  Ilisl.  de*  év.  de  Nismes  ,  lom.  1.  p.  408. 

2  Reg.  du  pari,  de  Tout- 
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dEsplas  sieur  tic  tiraignaguc  ,  président  au 
parlement  de  Toulouse ,  d  aller  informer  sur 
les  lieux  des  désordres  ,  vexations  et  e< tor- 
sions, larcins,  meurtres ,  pillages,  incendies, 
etc.  que  ses  troupes  avoient  commis  dans  les 
villes  soumises  de  Languedoc ,  où  elles  avoient 
vécu  comme  en  pais  ennemi ,  par  la  conni- 
vence et  tolérance  de  leurs  chefs ,  et  il  donna 
ordre  eu  même  tems  au  parlement  de  punir 
sévèrement  les  coupables. 

Avant  l'enregistrement  de  la  paix  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  Canredon ,  enseigne  des 
garde*  du  duc  de  Rohan  ,  un  des  émissaires 
que  ce  duc  avoit  envoyés  en  Espagne  ,  pour 
solliciter  le  roi  catholique  à  favoriser  sa  ré- 
bellion et  à  lui  donner  du  secours  ,  fut  ar- 
rêté '  à  Belpech  au  diocèse  de  Mirepoix ,  avec 
Moyseson  associé,  par  ordre  du  marquis  de 
Ragni.  Les  deux  émissaires  furent  aussi-tôt 
conduits  à  Toulouse  ,  où  le  parlement  con- 
damna le  premier  à  avoir  la  téle  tranchée,  et 
l'autre  aux  galères,  sous  prétexte,  que  ledit, 
du  bénéfice  duquel  ilsauroient  dù  jouir,  ne- 
toit  pas  encore  vérifié.  On  accusa  2  le  prési- 
dent le  Mazuyer,  qui  avoit  reçu  ledit,  de 
l'avoir  tenu  caché  un  jour  entier ,  pour  ne 
le  faire  vérifier  qu  après  l'exécution  de  Can- 
redon, par  haine  contre  le  duc  de  Rohan.  Ce 
fut  à  cause  des  intelligences  que  ce  duc  avoit 
entretenues  en  Espagne,  que  le  synode  des  re- 
ligionaircs  du  haut-Languedoc  et  de  la  haute- 
Guiennc  tenu  à  Real  mont  en  Albigeois  au 
mois  de  May  suivant ,  conclut  *  «  qu'on  in- 
»  formerait  contre  les  ministres  qui  s'eloient 
»  mêlés  des  affaires  politiques  ,  qui  avoient 
»  cmeu  à  sédition ,  et  qui  se  trouvoienl  avoir 
»  adhéré  cl  participé  à  la  faction  d  Espagne.  » 
Celle  année,  le  roi  tint  à  Paris  une  assemblée 
des  notables ,  à  laquelle  se  trouvèrent  *  pour 
le  clergé  de  la  province,  lésé  vèques  de  Mont- 
pellier, de  Nismes  et  de  Mendc,  avec  le  pre- 
mier président  et  le  procureur  général  du 
parlement  de  Toulouse. 

i  Mcrc.  Franc. 

?  Grumond,  histor.  1. 14. 

3  Manu*,  de  Coaslin,  n.  552.  -  Merc.  Franc 

»  Mss.  de  Coaslin  ,  n.  34.  cl  35. 


VIII. 


Brisoo  remet  le  Poumïd.  Euuà  Peiena» 

Cependant  Joachtn  de  Beaumont  ,  baron 
de  Brison,  qui  n'avoit  pas  voulu  accepter1 
la  paix  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  rendre  le 
Poussin  sur  le  Rhône  en  Virerais  ,  dont  il 
s'éloil  saisi  le  premier  de  Janvier,  et  où  il 
s'éloil  fortifié,  exerçoil  des  brigandages  con- 
tinuels, et  rançonnotl  tous  ceux  qui  montoient 
ou  descendoicnl  ce  fleuve.  Il  étoil  sollicité 
secrètement  à  tenir  ferme  par  le  connélable 
de  Lcsdiguicres ,  qui  étant  mal  à  la  cour ,  ne 
voUloit  plus  y  retourner,  cl  cherchoil  des 
occupations  dans  son  gouvernement  de  Dau- 
phiné  ,  afin  d  avoir  un  prétexte  pour  y  de- 
meurer. Le  connétable ,  après  avoir  rassemblé 
un  corps  de  troupes ,  faisoit  semblant  de  vou- 
loir assiéger  le  Poussin,  lorsque  Brison  offrit 
le  27.de  Juillet ,  de  rendre  celle  place  à  cer- 
taines conditions  qui  lui  furent  accordées.  Le 
connétable  lui  (il  donner  40000.  écusavec  le 
brevel  de  maréchal  de  camp ,  et  une  abolition 
générale  pour  le  passe  ,  tant  pour  lui  que 
ses  adhérans  :  il  fil  ensuite  raser  le  château  ou 
la  citadelle  du  Poussin ,  avec  le  fort  de  Toul- 
lon  près  de  Privas. 

Brison  étoit 2  encore  en  armes,  cl  on  étoil 
obligé  de  tenir  une  armée  de  qualre  à  cinq 
mille  hommes  dans  le  Vivarais  pour  lui  ré- 
sister, quand  les  états  de  Languedoc  s'assem- 
blèrent le  15.  de  Juillet  de  celle  année  dans 
l'hôtel  de  ville  de  Pezenas.  Le  duc  de  Vcnta- 
dour  ,  en  1  absence  du  duc  de  Monlmorcnci , 
et  les  autres  commissaires  du  roi ,  demandè- 
rent les  sommes  ordinaires  que  l'assemblée 
accorda  :  1  evèquc  de  Mirepoix  y  présida  ;  el 
il  s  y  trouva  huit  autres  évoques  el  six  barons 
en  personne,  l^s  étais  chargèrent  les  syndics 
de  s'opposer  à  l'enregistrement  d  un  nouvel 
édil  portant  création  en  titre  doflice  dans 
chaque  diocèse  de  la  province ,  d'un  juge  con- 
servateur de  l'équivalent ,  d'un  substitut  du 
procureur  du  roi,  el  d'autres  officiers  de  celle 
jurisdiction.  Ils  donnèrent  une  gralilicaliou 
de  sept  cens  vingt-ciuq  livres  au  sieur  de  la 

<  Mcm.  de  Rohan  ,  I.  3.  -  Merc.  Franc    Ilist  du 
ronnet.  de  Lesdig.  I  12.  ch.  10 
i  Àrrh  des  rl  dr  Langued. 
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I  loche- fia  vin  président  aux  requêtes  du  parle- 
ment de  Toulouse  «  pour  l'aider  à  limprcs- 
»  sion  d'un  livre ,  contenant  les  mémoires  des 
»  antiquités  ,  singularités  et  choses  les  plus 
»  mémorables  de  Toulouse  et  autres  du  res- 
»  sort  du  parlement  de  Toulouse  ,  en  deux 
»  livres  cl  deux  cens  soixante  chapitres,  quil 
»  avoit  dédié  aux  étals.  »  Mais  de  ce  grand 
ouvrage ,  il  n'a  été  imprimé1  qu'une  brochure 
de  douze  pages  que  nous  n  avons  pas  vùe ,  et 
qui  n  en  est  sansdouleque  le  projet  *.  Lesélals, 
qui  finirent  le  17.  d  Août ,  accorderont  20000. 
livres  de  gratification  au  duc  de  Veuladour. 

IX. 


L«  > Triode  général  de  Cadres  désavoue  le*  ïnle 
du  duc  de  Robau  avec  l'Espagne. 


Les  religionaires  de  France  tinrent 2  quel- 
que tems  après  le  synode  général  de  leurs 
enlises  a  Castres.  L'ouverture  s'en  fit  le  15.  de 
Septembre,  et  tout  s'y  passa  tranquillement, 
par  les  soins  d  Auguste  Galland  conseiller  dé- 
lai el  procureur  général  du  domaine  de  Na- 
varre, que  le  roi  avoit  commis  pour  y  assister 
eu  son  nom  ,  et  que  le  premier  président  le 
Mazuyer  aida  de  ses  conseils  :  mais  ce  ne  fut 
pas  au  gru  du  duc  de  Hohan  ,  qui  étoit  alors 
a  Nismes ,  et  qui  cherchoit  encore  à  remuer 
sous  divers  prétextes.  Aussi  parle-t  il  avec 
mépris  dans  ses  mémoires  *  de  ce  commissaire 
(«  qui  ,  si  on  l'en  croit,  étoit  reconnu  pour 
»  habile  homme  ;  mais  mercenaire,  sans  honte 
»  cl  sans  conscience ,  cl  qui  éloil  parti  avec 
»  des  instructions ,  tendantes  à  faire  improu- 
»  ver  la  dernière  prise  d'armes  du  duc  de 
m  Rohan,  cl  à  faire  désavouer  ses  intelligen 
»  ces  aux  pais  étrangers,  et  inétne,  s'il  se 
»  pouvoil ,  le  faire  excommunier.  »  Rohan 
se  plainl  encore,  de  ce  qu'on  avoil  choisi  ex- 
prés pour  la  tenue  du  synode  ,  la  ville  de 
Castres  qui  lui  éloil  tout  à  fait  contraire  ,  à 
cause  que,  durant  la  guerre,  il  en  avoil  mal - 

«  V.  Le  Long  ,  bibl.  Franc, 
s  Ils»,  de  Coaslin,  n.  552  -  Rec.  des  synod.  de» 
I».  R.  -  Mcrc  Franc. 

s  Mém.  du  duc  de  Roban ,  I.  \. 

*  /'.  Addition»  et  Note»  du  Line  iliii,  n»  4. 
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traité  les  principaux  habitaus  qui  la  voient 
voulu  trahir.  Nous  trouvons  en  effet  dans  un 
journal 1  de  l'ambassadeur  de  Hollande  à  Pa- 
ris, que  le  18.  de  Mars  de  l'an  1620.  on  avoit 
reçu  avis  de  Castres,  que  la  populace,  ou  des 
traîtres,  avoienl  lâché  de  faire  sauter  en  l'air 
le  duc  de  Uohan  ,  avec  de  la  poudre  à  canon 
quon  avoit  mise  sous  la  chambre  où  il  cou- 
choit.  Auguste  Galland  se  sentant  offensé  des 
choses  injurieuses  que  le  duc  de  Uohan  avoit 
avancées  contre  lui  dans  ses  mémoires  ,  à 
cause  de  la  part  qu  il  avoit  eue  au  nom  du 
roi ,  à  la  pacification  des  troubles  du  Lan- 
guedoc, se  justifia,  et  entreprit 2  de  faire  voir 
que  ce  seigneur  avoit  abusé  de  la  facilité  des 
peuples  pour  satisfaire  sa  passion ,  et  pour  ses 
intérêts  particuliers. 

Uohan  avoil  à  la  vérité  un  grand  parti  au  . 
synode  de  Castres  :  mais  il  n'y  fut  pas  le  plus 
fort.  Il  écrivit 3  à  rassemblée  le  10.  de  Sep- 
tembre ,  pour  l'assurer  qu'il  n'a  voit  d'autre 
désir,  que  la  gloire  de  Dieu ,  le  service  du  roi 
et  la  paix  de  I  état  ;  et  1  avertir  de  se  tenir  en 
garde  contre  les  artifices  de  leurs  ennemis 
communs  ,  et  obtenir  d'eux  ,  par  la  conti- 
nuation de  leurs  remontrances,  rentière  exé- 
cution de  la  déclaration  du  roi  pour  la  paix. 
Il  chargea  de  sa  lettre  Beaufort  député  des 
Cevennes,  l'an  de  ses  principaux  conlidens  : 
mais  toutes  ses  intrigues,  pour  engager  l'as- 
semblée à  ne  prendre  de  résolutions  que  sui- 
vant ses  vûes  ,  furent  inutiles.  Tout  ce  qu'il 
put  obtenir ,  fut  qu'on  ne  recherchât  pas  sa 
conduite  passée  :  du  reste  on  l'y  ménagea  fort 
peu  ;  cl  ou  l'accusa ,  entr'autres  ,  d'avoir 
épousé  sa  seconde  femme  ,  qui  étoit  sa  cou- 
sine germaine  ,  du  vivant  de  la  première  ; 
qu'il  avoil  répudiée.  L'assemblée  fil  une  de- 
putalion  au  roi  ;  el  les  députés  étant  de  retour 
le  28.  d.'Oclobre  ,  apportèrent  une  lettre  de 
jussion  au  parlement  de  Toulouse ,  pour  sup- 
p.ïmér  les  modifications  qu'il  avoil  mises  au 
dernier  édit  de  pacification  :  le  parlement  fit 
difficulté  de  les  ôter  entièrement  ;  ce  qui  mé- 
contenta les  prétendus  réformés.  Ceux  du  sy- 
node et  de  la  ville  de  Castres  en  particulier  , 

i  Mss.  de  Coa»l. 
i  Mss.  de  Coa»l  n  541. 
IbîJ.  n  532 


Digitized  by  Google 


368  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

prièrent  iièantmoins  le  7.  de  Novembre  Au- 
guste Galland ,  d  assurer  le  roi  de  leur  obéis- 
sance el  de  leur  fidélité ,  et  qu  ils  détesloienl 
les  associations  faites  avec  les  Espagnols  pen- 
dant 1rs  derniers  mou  venions ,  et  de  demander 
le  rétablissement  de  la  chambre  de  ledit  à 
Castres. 

X. 

Etais  à  Beitert. 

La  province  fut  ainsi  pacifiée  pour  un  teins: 
le  duc  de  Montmorenci ,  qui  y  revint  enfin  , 
après  ses  exploits  militaires  sur  mer ,  et  après 
avoir  reçu  900000.  liv.  pour  sa  charge  da- 
miral  qui  fut  supprimée,  employa  tous  ses 
soins  pour  y  maintenir  la  paix.  11  présida  pour 
le  roi  '  aux  états  généraux  du  pais  dont  il  fil 
l'ouverture  le  vendredi  26.  de  Février  de  l'an 
1627.  dans  la  salle  des  Récollets  de  Beziers. 
Le  duc  de  Ventadour ,  le  marquis  de  Portes 
et  le  président  Faure  intendant  dans  la  pro- 
vince ,  y  assistèrent  aussi  comme  commissai- 
res du  roi.  Le  duc  de  Montmorenci  dans  son 
discours,  témoigna  le  plaisir  extrême  qu'il 
avoil  de  revoir  le  pats ,  dont  il  avoitsoùtenu 
les  privilèges  à  la  cour,  en  empêchant,  par 
ses  sollicitations ,  que  le  roi  ne  lui  ôtâl  l'équi- 
valent. La  duchesse  de  Montmorenci  Rem- 
ploya aussi  en  faveur  de  la  province  ;  cl  celle 
dame  étant  arrivée  à  Beziers,  les  états  lui 
firent  une  députât  ion  pour  I  en  remercier.  I.c 
roi  fit  demander  à  l'assemblée,  à  laquelle 
levéque  de  Castres  présida,  un  don  extraor- 
dinaire de  800000.  liv.  les  états  en  accordè- 
rent 300000.  payables  en  deux  ans,  sous  di- 
verses conditions,  entr  autres,  que  le  roi 
révoquerait  le  traité  fait  avec  Goutte  pour 
la  recherche  de  ses  domaines  ;  traité  qui  éloit 
capable  de  ruiner  le  pais  cl  de  détruire  ses 
franchises,  et  quïl  révoquerait  aussi  quel- 
ques autres  édils.  Les  étals  accordèrent  de 
plus  cent  mille  livres  à  la  reine  mère  pa)a- 
bles  en  deux  ans  :  ils  finirent  le  12.  de  May. 

>  Arch.  dcsél.  de  Langued. 
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Leduc  de  Rohan  «cite  de  nouveaux  troubles  dana  la 
province. 

Le  duc  de  Rohan ,  qui  résidoit  toujours  à 
Nismes ,  ne  cessoit  1  cependant  de  remuer  , 
de  concert  avec  Soubise  son  frère ,  dans 
le  dessein  d'exciter  de  nouveaux  troubles. 
Comme  il  lui  étoil  important  d'avoir  les  con- 
suls de  Nismes  à  sa  dévotion ,  il  se  donna 
beaucoup  de  soins  pour  faire  élire  des  gens 
qui  lui  fussent  agréables  le  jour  de  l  election , 
qui  cloit  au  commencement  de  Décembre  ;  et 
il  réussit ,  malgré  les  principaux  de  la  ville 
qui  lui  étoient  opposés.  Deux  commissaires 
de  la  chambre  de  l  edit  de  Beziers  qui  se  ren- 
dirent sur  les  lieux  ,  après  avoir  fait  enfoncer 
les  portes  de  l'hôtel  de  ville ,  firent  procéder 
à  une  autre  élection  par  les  habitans  Gdelles 
au  roi  ;  ce  qui  causa  une  grande  division 
dans  la  ville.  Les  consuls  de  Nismes  élus  par 
la  faction  de  Rohan,  tâchèrent  daltirer  ceux 
de  Castres  dans  leur  parti ,  et  leur  écrivirent 
dans  celle  vùe  :  mais  ce  fut  inutilement;  et 
ces  derniers ,  dans  leur  réponse  datée  du  6. 
de  Janvier  de  l'an  1627.  les  exhortèrent  à  la 
soumission  et  à  l'obéissance.  Rohan  réussit 
également  à  Alais  pour  faire  élire  des  consuls 
à  sa  dé  vol  ion  ,  souleva  les  Ccvennes,  se  ligua 
secrètement  avec  le  roi  d'Angleterre  el  le  duc 
de  Savoye,  et  donna  des  commissions  au 
mois  de  Juillet  suivant ,  pour  lever  des  trou- 
pes. Il  publia  un  manifeste  pour  justifier  sa 
conduite ,  et  se  lia  avec  les  Rochellois  révol- 
tés, qui  avoient  engagé  le  roi  d  Angleterre 
d'envoyer  une  (lotie  à  leur  secours  ,  laquelle 
avoil  fail  une  descente  dans  l  iste  de  Ré.  Ro- 
han convoqua  ensuite  au  mois  de  Septembre 
l'assemblée  des  provinces  du  bas- Languedoc 
et  des  Ccvennes  à  Usez  et  à  S.  Hypolilc.  Les 
villes  de  Nismes  ,  Usez ,  S.  Ambroise  ,  Alats, 
Anduse,  le  Vigan  ,  S.  Hypolitc  ,  S.  Jean  de 
Gardonenque,  la  Salle  cl  plusieurs  autres  y 
envoyèrent  leurs  députés,  qui  le  prièrent  de 
reprendre  la  charge  de  général  des  préten- 
dus réformés ,  de  lever  des  gens  de  guerre , 
d'entrer  en  campagne,  et  de  convoquer  au 

i 

'  Mcrc.  Franc.  -  Mçm.  de  Rohan,  I.  4 
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plutôt  une  assemblée  générale  qui  subsiste-  ] 
roil  pendant  la  guerre.  On  résolut  en  même 
tems  de  renouvellcr  le  serment  d  union  ,  avec 
promesse  de  n accepter  aucune  pais  particu- 
lière ,  ni  de  consentir  à  aucun  traité ,  que 
de  l'agrément  de  tous  les  réformés ,  et  des 
princes  auxquels  ils  sétoienl  unis.  En  On  on 
nomma  des  députés  pour  engager  le  haut- 
Languedoc  et  la  Guienne  dans  1  union  :  mais 

I  exemple  des  séditieux  ne  put  ébranler,  du 
moins  pendant  quelque  tems,  la  Gdéiilé  de  la 
plùparl  des  villes  religionaircs  de  ces  pro- 
vinces *. 

Le  roi ,  voulant  remédier  à  ces  troubles 
naissans ,  s'avança  aux  enviroos  de  la  Ro- 
chelle ,  pour  réprimer  la  rébellion  de  cette 
ville  ,  et  arrêter  les  entreprises  de  Soubisc  , 
qui  séloit  joint  aux  Anglois  dans  1  isle  de  lté. 

II  résolut  en  même  tems  d'envoyer  une  ar- 
mée pour  agir  contre  Kohan  et  les  rebelles 
du  Languedoc  et  des  provinces  voisines.  Il 
confia  le  commandement  de  celle  armée , 
par  des  lettres  1  datées  de  Niort  le  10.  d  Oc- 
tobre ,  au  prince  de  Conde  qu  il  créa  son 
lieutenant  général  en  Languedoc ,  éu  Dau- 
phiné,  en  Guienne  cl  dans  le  Lyonois,  et  à 
qui  il  donna  pouvoir  le  30.  de  Décembre  sui- 
vant ,  de  convoquer  les  états  dans  les  pro- 
vinces de  Languedoc  et  de  Dauphiné,  dy 
présider  et  d'y  porter  la  parole,  pour  faire 
entendre  ses  volontés.  Le  roi ,  par  d  autres 
lettres  datées  du  camp  de  lEslrée  le  16.  d  Oc- 
tobre, nomma  le  duc  de  Montmorenci  son 
lieutenant  en  la  même  armée,  en  cas  d'ab- 
sence, de  maladie  ou  autre  empêchement  du 
prince  de  Condé  ;  et  pour  procéder  contre  le 
duc  de  Kohan  et  ses  adhérans  ,  il  envoya  2  Je 
14.  d  Octobre  une  commission  au  parlement 
de  Toulouse ,  pour  leur  faire  leur  procès , 
déclarant  Kohan  déchu  de  sa  pairie ,  à  cause  ! 
de  sa  rébellion.  D  un  autre  côté,  le  roi  en- 
voya 3  Auguste  Galland  conseiller  d'étal  daus 
le  haut-Languedoc,  pour  s'assurer  de  la  fidé- 

»  Merr.  Franc.  -  Reg.  du  pari.  Je  Tout. 
J  Merc.  Franc. 

s  Merc.  Franc.  ibiJ.-  Mém  du  duc  de  Kohan,  I.  4  - 
Mm.  de  Coasl.  n.  »32  -  ils*  de  Bricn.  n.  213 

I 

•  'V  Additions  et  Noie»  du  Livre  xliii,  n"  5. 

TOUS  IX 


1  L1V.  XL1I1.  369 

lité  des  villes  religionaires  ,  et  les  engager  à 
la  conserver.  Ce  commissaire  étant  arrivé  à 
Cahors  le  10.  d  Octobre ,  se  rendit  le  lende- 
main à  Mootauban ,  dont  les  habitans  firent 
un  acte  solemnel  le  12.  de  ce  mois,  pour 
protester  de  leur  fidélité  inviolable.  11  alla  le 
15.  à  Brialexle  en  Albigeois  ,  qui  en  fil  au- 
tant, cl  arriva  enfin  à  Caslres. 

* 

XII. 

Kohan  se  rend  dans  le  baaI-Languedoe ,  el  y  occupe 
di renés  places. 

Le  duc  de  Rohan ,  après  avoir  établi  Beau* 
fort  son  lieutenant  général  dans  les  Ceven- 
nes,  et  le  baron  d'Aubays  pour  commander 
en  son  absence  dans  le  bas-Languedoc,  se 
rael  cependant  à  la  tète  de  4500. 'hommes  de 
pied ,  cl  de  deux  cens  chevaux  qu'il  avoit 
levés ,  prend  la  route  du  Itouerguc ,  soumet 
quelques  petits  forts  en  passant ,  et  se  pré- 
sente devant  Milhaud  ,  dont  les  consuls,  qui 
jusqu'alors  avoient  élé  sourds  à  ses  sollicita- 
tions ,  avoient  résolu  de  lui  fermer  les  portes 
de  la  ville  :  mais  à  son  approche,  le  peuple 
sciant  armé,  il  y  est  reçu  maigre  eux  ,  de 
même  que  dans  la  plùparl  des  autres  villes 
religionaircs  du  Rouergue  et  des  montagnes 
du  pais  d'Albigeois.  Il  prend  ensuite  la  route 
de  Castres  pour  soutenir  son  parti ,  accompa- 
gné de  toutes  ses  troupes.  Il  éloil  à  six  lieues 
de  celle  ville ,  lorsque  les  consuls  furent 
avertis ,  que  S.  Germier  sénéchal  du  païs , 
avoit  formé  un  complot  pour  lui  livrer  la 
ville  la  nuit  du  13.  au  14.  d'Octobre.  La  cons- 
piration ayant  été  découverte,  on  eut  le 
tems  delà  prévenir;  cl  Auguste  Galland  étant 
arrivé  à  Castres  sur  ces  entrefaites,  confirma 
les  habitans  dans  la  résolution  qu  ils  avoient 
prise  de  demeurer  fidelles  au  roi.  Galland 
reçut  le  18.  dOctobrc  dans  cette  ville  des  dé- 
putés de  Tamiers ,  Mazcres  ,  Saverdun  ,  du 
Caria,  du  Masd  Asil  et  des  autres  villes  du  païs 
de  Foix  ,  qui  l'assurèrent  de  leur  fidélité  et 
de  leur  éloignemenl  pour  le  parli  du  duc  de 
Kohan.  Celles  de  Sorèze ,  Rcalmont ,  Puilau- 
rens  et  Rével  en  firent  autant  bientôt  après  ; 
et  le  22.  d'Octobre ,  les  habitans  de  Castres 
sélanl  assembles ,  firent  en  sa  présence  une 
nouvelle  protestation,  comme  ils  perseve- 

2* 
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roient  dans  leur  fidélité ,  désavouoienl  les  en- 
treprises desAngloisel  detesloient  celles  du 
duc  de  Hohan  el  de  ses  adhérons.  Ce  général 
ayant  manque  de  surprendre  la  ville  de  Cas- 
ires,  s  assura  4  de  Brassac  de  Castclnau,  cl 
assiégea  le  19.  d'Octobre  Brassac  de  Bel  Cour- 
iez ,  deux  petites  villes  situées  à  trois  lieues 
de  Castres,  el  séparées  par  la  rivière  d'Agoul. 
Ayant  soumis  celle  dernière  le  même  jour ,  il 
se  saisil  de  Hoquecourbc  le  malin  du  22. 
d Octobre,  resserre  la  ville  de  Castres,  me- 
nace d'en  faire  le  siège ,  el  convoque  à  lloque- 
courbc pour  le  24.  de  ce  mois,  1  assemblée 
des  colloques  d  Albigeois  et  de  Kouergue  : 
mais  elle  n  eut  pas  lieu  ,  par  les  soins  que  le 
duc  de  Montmorenci  el  Auguste  Galland  se 
donnèrent  pour  I  empêcher. 


le  duc  de  Montm 


X 111. 

orenci  t'oppose  à  ses  progrès. 

de  Souilles. 


Montmorenci  s'éloil  mis  alors  en  campa- 
gne dans  le  dessein  de  déconcerter  les  projets 
de  Hohan.  Il  empêcha  2  d'abord  que  le  mar- 
quis dcMalauze,  les  barons  de  Ferrieres,  de 
Senegas  el  de  la  Nogaredc ,  forl  accrédités 
parmi  les  religionaires ,  ne  prissent  son  parti  ; 
el  aussi  tôt  qu  il  eul  appris  qu  il  armoit ,  il 
leva  des  troupes  de  son  côté  pour  le  combat- 
tre ,  sans  attendre  les  ordres  de  la  cour ,  qui 
excitée  par  ses  ennemis,  lui  lit  sentir  qu'on 
lui  faisoil  grâce,  de  ne  pas  le  punir  de  celle 
levée.  Montmorenci  ajanl  rassemblé  3  un 
corps  de  troupes,  s'avança  jusqu'à  Laulrcc  , 
où  il  tint  conseil  de  guerre  le  23.  d  Octobre, 
avec  le  duc  de  Venladour ,  Cordes  el  les  au- 
tres principaux  of liciers  de  son  armée,  Gal- 
land  ,  qu'il  a  voit  envoyé  chercher  à  (.'astres 
par  une  escorte  commandée  par  le  baron 
d  Ambres  ,  assista  aussi  a  ce  conseil ,  où  on 
résolut,  que  le  duc  de  Venladour  s'arréteroit 
dans  le  haut-Languedoc  avec  une  partie  de 
l'année  ,  pour  empêcher  Itohan  de  passer  du 

>  M*»-  d'Aubay». 

3  Du  Cru»,  vie  du  duc  de  Montmor.  c  3.  et  A  non. 
I.  3. 

3  Mss.  de  Coasl.  et  de  Bricn.  ibid.  -  Mcrc.  Franc  - 
MCmoir.  de  Roban  ,  ibid.  Du  Croi ,  ibid. 
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côté  de  Monlauban,  où  il  médiloil  d  aller;  et 
que  Montmorenci  iroil  faire  diversion  dan» 
le  bas.  Pour  gagner  les  religionaires,  ou  ré- 
solut en  même  tems  de  rétablir  les  temples 
dans  plusieurs  lieux  où  on  ne  leur  permet 
toit  pas  d  exercer  leur  religion  ;  el  le  duc  de 
Montmorenci  se  chargea  de  faire  vérifier  au 
parlement  de  Toulouse  purement  et  simple- 
ment le  dernier  édil  de  pacification,  quand 
il  auroit  reçu  Tordre  du  roi  qu  il  altcndoil. 

Hohan  s'avança  peu  de  lems  après  vers  le 
Lauraguais ,  el  manqua  de  surprendre  Fui- 
laurcns  :  mais  il  se  rendit  maître  de  Hével 
par  intelligence  le  25.  d  Octobre.  Galland, 
qui  avoil  été  la  veille  à  Puilaurens,  dont  les 
habilans  lui  a  voient  donné  en  corps  de  com- 
munauté des  assurances  de  leur  fidélité  au 
roi ,  seloit  rendu  à  Hcvel  le  même  jour  2o. 
d'Oclobre,  cl  y  avoil  reçu  une  semblable 
déclaration ,  lanl  des  habilans  de  celte  ville 
que  de  ceux  de  Soréze.  La  ville  de  Boa I mont 
en  Albigeois  se  déclara  aussi  alors  pour  le 
parti  de  Hohan,  tandis  que  Galland  sassura 
au  commencement  de  Novembre ,  de  la  fidé- 
lité de  ceux  de  la  Bastide  de  S.  Amans,  de 
Mazamel ,  de  Haulpoul  ,  de  quelques  autres 
lieux  ,  et  de  divers  seigneurs  el  gentilshom- 
mes du  pais.  Bohan ,  après  avoir  mis  un  gou- 
verneur à  Bealmont ,  et  y  avoir  tenu  le 
colloque  d'Albigeois ,  auquel  il  fil  prendre 
les  résolutions  qu'il  voulut ,  prend  le  chemin 
de  Bével ,  et  passe  à  la  vue  du  duc  de  Mont- 
morenci ,  qui  n'ayant  avec  lui  que  trois  à 
quatre  cens  chevaux  sans  infanterie  ,  n'étuil 
pas  en  étal  de  s'opposer  à  son  passage.  Etant 
arrive  à  Bé\el ,  il  intercepte  une  lettre  di  s 
consuls  de  Mazeres ,  qui  le  fait  résoudre  d  al- 
ler dans  le  pais  de  Foix ,  au  lieu  de  se  rendre 
à  Monlauban  ,  comme  il  I  a  voit  projetté.  Il 
pari  de  Bével  deux  heures  avant  le  jour  le 
mardi  3.  de  Novembre ,  à  la  lêtc  de  loules 
ses  trou|K>s  qui  consistoienl  en  quatre  mille 
hommes  de  pied  el  quinze  cens  maîtres.  Les 
■  ducs  de  Montmorenci  el  de  Venladour ,  qui 
i  éloienlà  S.  Félix  de  Carmaing,  instruits  de 
sa  marche,  parlent  aussi  de  leur  côté  au 
point  du  jour  avec  leur  armée  composée  de 
Irois  mille  hommes  de  pied  et  de  huit  cens 
chevaux  ,  parmi  lesquels  étoil  la  noblesse  la 
|  plus  distinguée  du  Languedoc,  du  Rouergue, 
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du  pais  de  Foix,  ci  même  d  une  partie  de 
la  (ïuienne. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  eutre 
Souillanel et  Souilles,  deux  villages  du  dio- 
cèse de  S.  Papoul ,  situés  à  un  quart  de  lieue 
I  un  de  l'autre ,  sur  la  petite  rivière  de  Fres- 
quel ,  à  deux  lieues  de  Rével  et  autant  de 
Castclnaudarri.   Le  duc  de  Monlraorenci 
étant  arrivé  le  premier,  range  son  armée  le 
long  de  la  rivière  pour  en  disputer  le  passage 
à  Rohan.  Ce  dernier  ayant  aussi  mis  ses  trou- 
pes en  bataille ,  se  saisit  du  chftteau  de  S. 
Jean ,  situé  sur  la  môme  rivière ,  y  met  ses 
équipages,  et  gagne  une  élévation  où  il  s'ar- 
rête. Aussi-tôt  le  duc  de  Vcnladourqui  com- 
mandoil  l'allé  droite  des  catholiques  ,  engage 
le  combat ,  en  détachant  d'Arpajon ,  qui  à  la 
lélc  de  deux  cens  maîtres ,  attaque  la  gauche 
de  l'armée  des  religionaires  :  il  le  suit  avec 
le  reste  de  son  aile  ,  rompt  entièrement  un 
bataillon  d  infanterie  religionairc ,  et  repousse 
les  gardes  du  duc  de  Rohan  commandés  par 
Alison,  jusquesdans  le  gros  de  leur  infan- 
terie. Un  corps  de  cavalerie  et  d  infanterie 
de  Rohan  étant  venu  au  secours,  on  se  bal 
avec  une  égale  ardeur  de  part  et  d  autre  : 
mais  enfin  les  religionaires  repoussent  le  duc 
de  Ventadour  par  deux  fois ,  le  mettent  en 
fuite ,  et  l'obligent  à  se  retirer  derrière  un 
rideau  pour  se  rallier,  ta  gauche  de  l'armée 
catholique ,  commandée  par  les  marquis 
d'Ambres  et  de  Mirepoix ,  le  comte  de  Bioule 
et  dKonous,  attaque  en  même  teins  la 
droite  des  religionaires  ;  et  ayant  combattu 
pendant  deux  heures ,  oblige  enfin  Rohan  à 
abandonner  le  champ  de  bataille ,  après  avoir 
perdu  sept  à  huit  de  ses  principaux  officiers, 
cent  vingt  soldats  et  quinze  de  ses  gens-d  ar- 
mes, sans  les  blesses.  Monlmorcnci  ,  qui 
étoit  au  centre  de  son  armée ,  avec  le  comte 
de  Clermont- Lodévc  et  le  baron  de  Caslries , 
et  qui  n'avoit  pas  encore  donné,  rallia  ses 
troupes  et  les  remit  en  bataille  :  mais  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  recommencer  le  com- 
bat ;  il  eut  de  son  côté  plusieurs  officiers  et 
gens-d  armes  tués  ou  blessés.  Le  duc  de  Ro- 
han dans  ses  mémoires,  prétend  que  la  perle 
des  catholiques  dans  cette  action,  fut  plus 
considérable  que  la  sienne  ,  qu'il  ne  fait 
monter  qu  à  une  douzaiue  de  morts  et  uuc 
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quarantaine  de  blessés.  Ce  qu  il  y  a  de  vrai , 
c'est  que  le  combat  ne  fut  pas  bien  sanglant, 
que  Rohan  passa  sans  aucun  autre  obstacle , 
et  qu  il  arriva  le  lendemain  à  Mazeres  sur 
le  Lcrs  dans  le  païs  de  Foix  ,  ou  il  fut 
reçu  malgré  les  consuls  et  les  principaux 
habitans. 

XIV. 

Rohan,  après  avoir  soumis  une  partie  du  paTsde  Fois  , 
reiiern  à  Castres,  et  tieot  une  assemblée  à  Milbaud. 

Le  duc  de  Montmorenci  vint  camper  de 
son  côté  à  Cintegabelle  sur  l'Ariegc,  pour 
empêcher  le  païs  de  Foix  de  se  déclarer  pour 
Rohan  ,  qui  se  saisit  de  Savcrdun  le  12.  de 
Novembre.  Le  même  jour ,  Faucon  qu'il  avoit 
détaché ,  s'assura  du  château  de  Montmaur 
entre  Révcl  et  Mazeres.  Rohan  fit  le  22.  de 
ce  mois  une  tentative  sur  la  ville  de  Pamiers 
qui  lui  réussit  :  mais  dans  le  lems  que  ses 
troupes  entroienl  dans  la  ville,  l'évoque ,  les 
ecclésiastiques  cl  les  principaux  habitans 
catholiques  eurent  le  lems  de  se  sauver  et  de 
se  réfugier  à  Foix.  11  fut  ensuite  reçu  au 
Mas  d'Asil  el  au  Caria ,  el  réduisit  ainsi  à  son 
parti  les  villes  religionaires  du  païs  de  Foix  : 
quelques  villes  du  Querci  se  déclarèrent  vers 
le  même  tems  en  sa  faveur.  Ayant  appris 
ensuite  que  le  prince  de  Condé  s'avançoit 
avec  une  armée  vers  le  bas-Languedoc  ,  et 
que  plusieurs  lieux  du  diocèse  de  Castres 
éloienl  sur  le  point  de  se  déclarer  pour  le  roi , 
il  laisse  Beaufort  avec  quelques  troupes  daus 
le  païs  de  Foix  ,  pour  y  commander  en  son 
absence,  pourvoit  à  la  sûreté  du  païs,  cl  re- 
tourne aux  environs  de  Castres  avec  le  reste 
de  sou  armée.  11  fil  aussi-lôl  tenir  une  as- 
semblée ,  où  il  fut  confirmé  général  du  haut 
el  du  bas-I^inguedoc ,  des  Ce  venues,  du  Vi- 
v  a  rais  cl  du  païs  de  Foix;  el  où  on  permit 
toute  sorte  d  hostilités  :  mais  ayant  voulu 
mettre  des  garnisons  à  Angles ,  Mazamet  . 
saint  Albiel  autres  lieux,  les  habitans  refu- 
sèrent de  les  recevoir ,  chassèrent  ses  parti- 
sans ,  el  résolurent  de  demeurer  dans  l'obéis- 
sance du  roi.  Il  engagea  S.  Germier  à  faire 
une  nouvelle  tentative  sur  la  ville  de  Castres  : 
mais  ce  seigneur,  après  avoir  eu  Lautrec  son 
frère  blessé,  fui  obligé  de  se  retirer  sans 
avoir  pù  réussir.  Enfin  le  duc  de  Rohau 
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partit  le  15.  de  Décembre  des  environs  de 
Castres ,  pour  aller  lenir  à  Milhaud  une  as- 
semblée générale  ,  et  encourager  ses  parti- 
sans ,  qui  étoient  intimidés  par  rapproche 
du  prince  de  Condé.  Auguste  Galland  n  étoit 
pas  alors  à  Castres  :  il  en  étoit  parti  le  22. 
de  Novembre  pour  se  rendre  à  Paris ,  voyant 
que  son  séjour  dans  la  province  n'a  voit  pas 
loul  le  succès"  qu  il  souhailoit ,  à  cause  que  le 
duc  de  Rohan  débauchoil  tous  les  jours  quel- 
ques places  par  ses  intrigues ,  ou  fomenloil 
la  division  dans  celles  qui ,  par  politique  , 
a  voient  fait  semblant  de  ne  vouloir  pas  re- 
muer, mais  qui  dans  le  Tonds,  ne  deinan- 
doient  qu'à  prendre  les  armes  ;  cnsorle  qu  il 
n'y  eut  que  l'armée  du  roi ,  commandée  par 
le  prince  de  Condé ,  qui  pût  faire  espérer 
d'obtenir  la  pacification  de  la  province. 

XV. 

Le  prince  de  Condc  entre  en  Virarai» ,  y  soumet  quelques 
places,  el  prend  la  roule  de  haut-Languedoc. 

En  attendant  l'arrivée  de  celle  armée ,  le 
marquis  de  Portes,  qui  commandoil  dans 
les  Cevennes  ,  prit 1  sur  les  rebelles  la  ville 
de  Florac  en  Cevaudan  le  8.  de  Novembre  : 
mais  Monlredon,  chef  du  colloque  de  S. 
Germain  ,  la  reprit a  bientôt  après  sous  les 
yeux  du  marquis,  qui  avoit  marché  pour  la 
secourir  à  la  tète  de  deux  mille  hommes.  Le 
prince  de  Condé  élant  enfin  arrivé  à  l.yon, 
continua  sa  route  3  le  long  du  Rhône  qu'il  Gt 
passer  à  ses  troupes  à  Valence  le  11.  de  Dé- 
cembre, accompagné  de  du  Rourg-l'Ëspi- 
nasse  et  de  Ragui  ses  maréchaux  de  camp, 
du  marquis  de  Nangis,  des  comtes  de  Tour- 
non  et  de  Charlus,  du  vicomte  de  l'Estrange, 
de  Montréal  et  de  plusieurs  autres  seigneurs 
et  officiers  de  distinction.  Etant  arrivé  aux 
environs  de  Soyon  en  Vivarais  ,  il  fit  un 
détachement  qui  s'assura  du  château  de  S. 
Auban  défendu  par  quarante  religionaîres , 
dont  trente-quatre  furent  passés  au  fil  de  Cé- 
pée :  les  autres  se  sauvèrent.  Il  attaqua  le 

•  Merc.  Franc. 

'  Mém.  du  duc  de  Roban ,  1.  4. 
3  Merc.  Franc  ibid.-  Bernard,  tiisl.  de  Louis XIII. 
liv.  li. 
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même  jour  Soyon  avec  deux  mille  hommes 
d'infanterie  et  deux  cens  chevaux.  La  gar- 
nison composée  de  cinq  cens  hommes  se  dé- 
fendit jusqu'à  la  nuit:  elle  prit  alors  la  fuite 
pour  se  retirer  à  Bcaucbastel.  11  entra  le  12. 
à  Soyon,  et  le  lendemain  il  assiégea  Beau- 
chaslel.  Les  religionaîres  qui  étoient  dedans 
ayant  pris  1  épouvante  et  la  fuite ,  il  s'en  as- 
sura. Dans  le  même  tems  le  marquis  de  Fos- 
ses gouverneur  de  Montpellier ,  prit  par 
t  intelligence  Corconne ,  place  importante  du 
diocèse  de  Nismes.à  l'entrée  des  Cevennes. 
Le  prince  de  Condé,  après  ces  exploits, 
conduisit  son  armée  dans  le  bas-Languedoc , 
fit  un  voyage  à  Avignon ,  et  résolut  de  com- 
battre le  duc  de  Rohan ,  qui  éloil  arrivé  à 
Nisines  le  25.  de  Décembre. 

Rohan,  à  son  arrivée  dans  cette  ville, 
donna  1  ordre  d  abandonner  les  châteaux  de 
Vauvert  el  du  Cayla  sur  le  Vistre,  que  ses 
partisans  avoieut  pris,  et  dont  le  dernier 
appartenait  au  baron  d  Aubays  son  lieute- 
nant à  Ni  s  mes,  cl  I  autre  au  duc  de  Venla- 
dour ,  de  crainte  que  le  prince  de  Condé  ne 
sarrôlàt  pour  les  prendre ,  et  ne  mil  par-la 
obstacle  au  dessein  qu  il  avoil  formé  depuis 
long- tems  ,  de  surprendre  la  ville  de  Mont- 
pellier. Ce  prince  de  son  côté  ,  après  avoir 
passé  quelques  jours  à  Avignon ,  en  partit  le 
27.  de  Décembre,  et  se  rendit  à  Aigues- 
morles,  où  le  duc  de  Montmorenci ,  qui 
s'étoil  mis  à  la  téle  de  la  noblesse  de  la  pro- 
vince, le  joignit  le  29. 11  détacha  d'Ornano, 
pour  veiller  à  la  sûreté  d  Aubenas  en  Viva- 
rais ,  situé  à  une  lieue  de  Vais ,  dont  Brison 
cher  des  religionaîres  du  païs  setoit  saisi.  Il 
marcha  ensuite  à  la  tèle  de  son  armée ,  pour 
combattre  le  duc  de  Rohan  ,  qui  étoit  campe 
à  Bernis ,  s'assura ,  en  passant ,  le  premier 
de  Janvier  ,  de  Vauvert  el  du  Cayla  ,  et  fit 
raser  ce  dernier  chftleau.  Il  changea  bientôt 
après  de  résolution  ;  et  au  lieu  daller  cher- 
cher le  duc  de  Rohan  ,  comme  il  I  avoit  pro- 
jetlé,  il  conduisit  son  armée  du  côté  de 
Toulouse,  où  il  avoit  donné  ordre  au  comte 
dcCarmaing  maréchal  de  camp ,  d  assiéger  le 
château  de  Monlmaur ,  qui  coapoit  la  com- 

«  Mém.  du  duc  de  Rohan,  I.  4.  -  Merc.  Franc.  - 
Bernard ,  ibid. 
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XVI. 

Roban  manque  de  surprendre  Monlpellirr. 

Unban  profita  de  son  abscnre,  pour  exé- 
cuter le  projet  qu  il  avoit  formé  de  surpren- 
dre la  ville  et  la  citadelle  de  Montpellier.  Il 
s'avança  vers  cette  ville  le  19.  de  Janvier, 
avec  six  à  sept  mille  hommes  d'infanterie, 
quatre  cens  chevaux  ,  quatre  pièces  de  ca- 
nons ,  des  échelles  et  des  pétards  :  mais  lors- 
quïl  étoil  sur  le  point  de  voir  son  projet 
réussir,  à  la  faveur  du  baron  de  Mcslay  pre- 
mier capitaine  du  régiment  dé  Normandie , 
qui  devoit  l'introduire,  mais  qui  le  trahil , 
il  fut  vivement  repoussé ,  et  obligé  de  se 
retirer  honteusement ,  après  avoir  perdu  et 
laissé  sur  la  place  le  baron  de  Bretigni  son 
parent ,  et  maréchal  de  camp  de  son  armée , 
qui  éloit  le  chef  de  ceux  qui  dévoient  entrer, 
vingt-deux  autres  des  siens,  la  plùpart  gens 
qualifiés,  et  après  avoir  eu  trenle-deux  bles- 
sés ,  ou  prisonniers  ,  sans  compter  plusieurs 
autres  morts ,  et  les  blessés ,  qu'il  eut  soin  de 
faire  emporter.  Cet  échec  obligea  le  duc  de 
Rohan  à  congédier  une  partie  de  ses  troupes  *. 

XVII. 

Le  prince  de  Condé  arme  à  Toulouse ,  donc  le  parlement 
condamne  le  duc  de  Ruban,  comme  criminel  de  leie- 
msjesté.  Les  religionaire»  du  bas  -  Languedoc  sont 
ballua. 

Le  prince  de  Condé  arriva  1  à  Toulouse  le 
15.  de  Janvier,  accompagné  du  duc  dé  Mont- 
morenci  son  beau-frere  ,  du  duc  de  Venta- 
dour,  et  d'un  grand  nombre  de  noblesse.  Il 
y  trouva  le  duc  d'Epernon ,  qni  y  étoit  arrivé 
le  jour  précédent,  pour  le  saluer  avec  une 
partie  de  la  noblesse  de  Guiennc ,  et  qui , 
par  fierté ,  refusa  la  commission  de  son  lieu- 
tenant général  en  Guiennc ,  prétendant  que 
sa  charge  de  gouverneur  de  celle  province 
lut  sufDsoit.  Le  prince  de  Condé,  deux  jours 

»  Merc.  Franc.  -  Grnmond  ,  histur.  1.  17.  -  Ber- 
nard: tabi.  de  Loui»  XIII.  liv.  12. 
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après  son  arrivée  à  Toulouse,  se  rendit  au 
parlement ,  et  y  exposa  aux  chambres  assem- 
blées ,  le  sujet  de  la  commission  que  le  roi 
lui  avoit  donnée  de  venir  commander  en 
Languedoc ,  pour  combattre  le  duc  de  Rohan 
et  ses  partisaus.  Il  proposa  ensuite  au  par- 
lement d'enregistrer  deux  édits ,  l'un  pour 
augmenter  le  prix  du  sel ,  et  l'autre  pour 
augmenter  le  nombre  des  trésoriers  de  France, 
et  il  les  fil  passer  enfin  après  de  grandes  con- 
testations ,  nonobstant  lopposttion  du  procu- 
reur général.  Il  arriva  durant  cette  dispute 
un  cas  fort  singulier  ;  c'est  que  le  prince  ayant 
fait  interdire  à  tous  les  présidens  qui  lui 
étoient  suspects  ,  la  liberté  d'opiner  sur  cette 
matière,  Maussac  doyen  des  conseillers  lui 
disputa  la  préséance  dans  l'assemblée  ,  el 
le  prince  la  lui  céda  *.  II  envoya  bientôt  après 
le  duc  de  Venladour  pour  commander  dans 
le  Vivarais  el  les  Cevennes,  et  s'opposer  aux 
progrés  du  duc  de  Rohan  ,  le  comte  de  Car- 
roaing  dans  le  païs  de  Foix ,  et  le  duc  d'Eper- 
non aux  environs  de  Milhau  en  Roucrgue. 
Quant  au  duc  de  Montmorenci ,  il  passa  le 
carnaval  à  Toulouse  ,  dont  le  parlement , 
après  avoir  fait  le  procès  au  duc  de  Rohan 
et  à  scsadbérans,  parord/e  du  roi,  rendit 
un  arrêt  contreux  le  22.  de  Janvier,  en 
présence  du  prince  de  Condé  et  du  duc  de 
Montmorenci ,  el  à  la  demande  du  premier. 
Le  parlement  déclara  criminels  de  leze-ma- 
jesté  tous  ceux  qui  favorisoient  la  rébellion 
du  duc  de  Rohan ,  et  ordonna  qu'ils  scroient 
traités,  comme  tels,  suivant  la  rigueur  des 
lois.  Sept  jours  après ,  il  déclara  par  un 
autre  arrêt ,  le  duc  de  Rohan  atteint  et  con- 
vaincu du  crime  de  Iezc-majcslé ,  et  en  con- 
séquence, déchu  delà  noblesse  el  du  litre  de 
duc  el  pair,  el  le  condamna  par  contumace 
à  être  tiré  à  quatre  chevaux  ;  ce  qui  fui  exé- 
cuté en  effigie ,  dans  la  place  du  Salin  le  5. 
de  Février.  11  mil  >  de  plus  la  téle  de  ce  duc 
à  prix  :  ce  qui  engagea  quatre  scélérats  à  at- 
tenter sur  sa  vie  :  mais  ils  furent  pris  et 
condamnés  à  mort  par  les  religionaires  **. 

•  V.  Hétn.  du  duc  de  Rohan  ,  liv.  4. 


et  Notes  du  Livre  xun,  n»  7. 
et  Notes  du  Livre  s  lui,  n»  8. 


Digitized  by  Google 


37  V 


EnGn  lo  parlement  fit  exécuter  quelques  par- 
tisans du  duc  de  Kohan  ,  qui  avoient  entre- 
pris de  débaucher  quelques  villes  religionai- 
res  fidelles  eu  roi.  Un  historien  du  tems  1 
assure  que  le  duc  de  llohan ,  pour  témoi- 
gner le  mépris  qu  il  faisoil  de  l'arrêt  du  par- 
lement de  Toulouse ,  fit  exécuter  de  son  côté 
en  effigie  le  premier  président  le  Mazuycr. 

Le  duc  de  Vcnladour  étant  arrivé  2  dans 
le  bas-Languedoc ,  apprit  à  Beaucaire  le  12. 
de  Février,  que  la  cavalerie  religionairc 
composée  des  compagnies  des  chcvaux-legers 
de  Lecques ,  ta  Cassaignc  et  Aubays  ,  rodoil 
aux  environs  de  Nismes,  Il  détacha  au.<si-tôt 
contre  elle  sa  compagnie  de  gens-d'armes 
logée  à  Monlfrin,  et  celle  de  ses  gardes,  qui 
lallaqucrent  et  la  défirent  entièrement.  Les 
rcligionaires  eurent  en  celle  occasion  trenle- 
deux  hommes  de  tués  et  seize  de  prison- 
niers ,  sans  les  blessés ,  du  nombre  desquels 
fut  le  baron  d  Aubays  :  tout  le  reste  fut  dis- 
sipe. Quatre  jours  après,  le  baron  de  Perault 
attaqua  ,  à  la  téle  de  son  régiment ,  un  corps 
de  six  cens  hommes  de  pied  du  parti  de  Ro- 
hau  ,  des  régi  mens  de  Morinoirac  ,  du  baron 
d'Alais ,  de  Roque  et  de  Gasques ,  qui  étoit 
arrivé  à  Vezenobre^  avec  cent  gens  d'armes , 
après  avoir  pillé  et  brûle  le  bourg  dcDeaux, 
à  un  quart  de  lieue  de  Vezenobrc.  Mormoi- 
rac  qui  commandoil  ce  corps ,  fui  tué  avec 
trois  officiers  cl  plus  de  deux  cens  sol- 
dats: tous  les  autres  furent  poursuivis  jus- 
qu'à Alais. 

XVIII. 

Le  prioce  de  Condé  tient  lei  éUU  de  Languedoc  a 
Toulouse. 

Le  prince  de  Condé  fil  à  Toulouse  3  le 
jeudi  2.  de  Mars  de  l'an  1628.  1  ouverture 
des  étals  de  Languedoc  qui  y  avoient  été 
convoqués.  Ce  prince  qui  est  qualifié  dans  le 
procès- verbal.  Général  des  armée»  du  rut  en 
Guienne ,  Languedoc ,  Dauphiné  et  Lyonois  , 
fil  en  qualité  de  principal  commissaire  du 
roi ,  un  discours  quon  peul  voir  dans  le 


i  Dupleix,  bist.  de  Louis  XIII.  p.  507. 
*  Merc.  Franc 
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Mercure  François,  et  dans  lequel  il  exposa 
la  situation  des  affaires  du  royaume,  selçn- 
dil  sur  les  troubles  qui  agitoient  la  province , 
et  Gt  l'éloge  du  cardinal  de  Richelieu  et  du 
duc  de  Montmorenci  son  beau-frere ,  qui 
étoit  présent ,  comme  second  commissaire  du 
roi  *.  Les  autres  commissaires  furent  le  pré- 
sident Faure  intendant  de  la  justice  auprès 
du  duc  de  Montmorenci ,  Nesmond  maître 
des  requêtes ,  intendant  de  la  justice  auprès 
du  prince  de  Condé ,  cl  les  deux  trésoriers 
de  France.  Condé  demanda  à  la  province  de 
pourvoir  en  partie  à  l'entretien  de  son  armée, 
qui  étoit  sur  pied  depuis  quatre  mois ,  et  dé- 
clara qu  il  ne  lui  étoit  pas  possible  de  main- 
tenir les  privilèges  du  pais ,  et  d'assurer  son 
repos ,  qu'en  assujettissant  les  villes  rebelles. 
Faure  et  Nesmond  parlèrent  ensuite  l'un 
après  l  autre ,  et  demandèrent  des  secours  en 
général  pour  les  besoins  de  l'état.  L'évèquc 
de  Castres  président  de  l'assemblée  ,  leur  ré- 
pondit, en  adressant  la  parole  au  prince  de 
Condé,  qu'il  traita  de  grandeur.  L'8près-midi# 
les  états  en  corps  allèrent  saluer  ce  prince  , 
qui  devoil  bientôt  partir  pour  le  pais  de  Foix, 
et  à  qui  le  duc  de  Montmorenci  donna  le  soir 
un  ballet  magnifique  **.  Les  étals  allèrent 
aussi  satuer  en  corps  deux  jours  après  ce  duc 
qui  devoil  accompagner  le  prince  dans  celle 
expédition,  et  le  remercièrent  de  ses  ser- 
vices et  de  sa  protection. 


XIX. 

Il  soumet  la  ville  de  Pamiers. 

Le  prince  de  Condé  ayant  pris  les  devans 
le  4.  de  Mars,  alla  joindre  son  armée,  à  la- 
quelle il  avoil  ordonné  de  se  rassembler  aux 
environs  de  Pamiers,  dont  il  vouloit  faire  le 
siège.  Beaufort  lieutenant  général  du  duc  de 
Rohan,  commandoil  dans  la  place  à  douze 
ou  quinze  cens  hommes  de  garnison ,  et  il 
avoil  commencé  d'y  faire,  construire  une  ci- 
tadelle. L'armée  du  prince  étoit  composée  de 
dix  compagnies  du  régiment  de  Normandie  , 

des  régimens  de  Phalzbourg ,  sainte  Croix , 

• 
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Annibal  et  Bioule  ,  et  de  quelques  gens  des 
communes  ramasses  dans  les  montagnes  du 
pais  de  Foix  ;  ce  qui  faisoil  environ  quatre 
mille  cinq  cens  hommes  ;  la  ville  de  Toulouse 
lui  fournit  larlilleriecl  les  munitions.  Il  com- 
mença lallaqucle  6.  de  Mars.  Les  principaux 
seigneurs  qui  servirent  à  ce  siège  sous  ses 
ordres ,  furent  le  duc  de  Montmorenci ,  le 
marquis  de  Ragni  ,  le  comte  de  Carmaing  et 
du  Bourg  :  ces  trois  derniers  faisoient  les 
fonctions  de  maréchaux  de  camp  ;  Hector  de 
Narbonnc  marquis  de  Fimarcon  qui  y  fut 
tué ,  le  baron  d  Ambres  qui  fut  tué  quelque 
tems  après  dans  une  embuscade  des  religio- 
naires  aux  environs  de  Clermont  de  Lodéve , 
et  enfin  toute  la  principale  noblesse  de  la 
province ,  qui  s'empressa  d'y  accompagner 
le  duc  du  Monlmorenci  leur  gouverneur.  La 
brèche  étant  suffisante  le  10.  de  Mars,  les 
assiégés  offrirent  de  se  rendre  la  vie  sauve  : 
le  prince  de  Condé  ne  voulant  les  recevoir 
qu  à  discrétion ,  le  plus  grand  nombre  prit  le 
parti  du  la  fuite,  cnlraulres,  Beaufort  gou- 
verneur de  la  ville ,  et  Auros  gouverneur  de 
Mazeres  :  les  fuyards  ayant  été  poursuivis  , 
furent  emmenés  au  camp  pour  la  plùpart.  Du 
uombrede  ces  prisonniers,  huit  des  plus  sédi- 
tieux furent  pendus  à  Pamierset  vingt  autres 
àVareilles;  cent  vingt  furent  envoyés  aux 
galères  :  le  reste  fut  laissé  aux  soldats  pour 
en  tirer  rançon.  Ceux  de  la  garnison  qui 
éloicnl  demeurés  dans  la  place,  eurent  la  vie 
sauve,  et  se  retirèrent  un  bâton  blanc  à  la 
main.  Le  prince  de  Condé  accorda  la  vie  aux 
habitons  :  mais  la  ville  fut  mise  au  pillage, 
et  les  troupes  royales  y  exercèrent  beaucoup 
de  violences  et  du  cruautés.  Celte  conquête 
ne, coûta  au  prince,  que  vingt  à  vingt-cinq 
des  siens  ,  suivant  les  uns ,  et  une  centaine 
selon  les  autres  1  :  les  rcligionaires  y  eurent 
quatre  cens  hommes  de  tués  et  trois  cens 
prisonniers.  Quant  à  Beaufort  et  è  Auros  , 
ils  furent  livrés  au  parlement  de  Toulouse  , 
qui  les  fit  exécuter  à  mort  \  Ias  dernier  se 
convertit  et  mourut  catholique.  Les  habitans 
qui  purent  se  sauver,  se  retirèrent  à  Savcr- 

i  Dupleif,  hist. 
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dun.  Les  ecclésiastiques  et  les  catholiques 
qui  a  voient  clé  chassés  de  la  ville,  y  furent 
rétablis  ;  et  on  leur  adjugea  le  temple  pour  y 
faire  le  service  divin,  jusqu'à  ce  que  la  cathé- 
drale, que  les  rcligionaires  avoienl  détruite, 
ainsi  que  toutes  les  autres  églises ,  fût  re- 
bâtie. 

XX. 


Suite  de*  eut»  de  Toulouse.  Eifloii»  du  due  de 
dans  le»  Cevenues  cl  le  VÏTarai». 


Condé  étant  de  retour  à  Toulouse ,  se  ren- 
dit aux  états  le  22.  du  Mars  ,  avec  le  duc  de 
Montmorenci,  le  marquis  de  Portes  et  les  au- 
tres commissaires ,  et  demanda  à  rassemblée 
de  contribuer  de  moitié  à  I  entrelien  des  trou- 
pes pour  la  continuation  de  son  expédition  ; 
son  dessein  étant  de  fournir  de  son  épargne  û 
l'autre  moitié.  Les  étals  nommèrent  des  com- 
misaircs  pour  examiner  cette  demande  ,  et 
pour  conférer  avec  ce  prince  et  le  duc  de 
Monlmorenci  :  ils  résolurent  enfin  le  5. d'Avril 
d  emprunter  360000.  livres,  et  de  prêter  cette 
somme  au  prince  de  Condé ,  à  condition  que 
le  païs  en  seroit  remboursé  sur  les  impositions 
ordinaires  des  années  suivantes.  On  députa  le 
même  jour  l  uveque  de  Lodéve,  le  comte  de 
Bioule,  deux  consuls  et  un  syndic  pour  aller 
à  la  cour  demander  au  roi ,  que  la  province 
fût  déchargée  de  l'entretien  des  gens  de  guer- 
re ,  et  empêcher  I  établissement  de  la  crue  de 
six  livres  par  quinlal  de  sel.  On  fit  parlir  in- 
cessamment ces  députés ,  et  il  fut  résolu  de 
continuer  l'assemblée,  en  attendant  leur  re- 
tour. 

Cependant  le  duc  de  Rohan  donnoil 1  toute 
son  attention  à  conserver  le  Vivarais  et  les 
Cevennes  à  son  parti.  Comme  il  exerçoit  une 
autorilé  despotique  dans  le  païs,  il  érigea 2  au 
mois  de  Mars  de  celle  année,  un  nouveau 
siège  présidial  à  Nismcs ,  qu'il  composa  d'of- 
ficiers qui  lui  éloient  attachés,  cl  cassa  ceux 
qui  a  voient  été  pourvus  par  le  roi,  cl  les  exila 
en  divers  endroits.  11  exila  aussi  les  babitans 
qui  lui  étoienl  suspects,  régla  le  prix  des 
monnoyes ,  et  fit  enlever  les  sels  des  salines 

•  Mém.  du  duc  de  Rohan ,  I.  4.  -  Mu.  de  Brieo. 
lom.  10.  »ur  le»  relig. 
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qui  sont  sur  la  côte  d'Aigues-morles.  Après 
avoir  levé  quatre  mille  hommes  de  pied  el 
deux  cens  chevaux ,  il  fit  démanteler  S.  dé- 
niez et  autres  lieux  fermés  du  diocèse  d'Usez, 
situés  le  long  du  Gardon ,  de  peur  que  les  ca- 
tholiques ne  sen  saisissent,  et  quils  ne  mis- 
sent par-là  obstacle  aux  contributions  qu'il 
tiroit  d  un  pais  aussi  abondant  ;  el  pour  con- 
server In  communication  du  bas-Languedoc 
avec  les  Ccvennes.  Il  se  rendit  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  à  Mais ,  où  il  avoit 
convoqué  l'assemblée  des  Ccvennes  et  du  Ge- 
vaudan.  On  y  résolut ,  1°.  que  tous  ceux  qui 
n'avoienl  pas  souscrit  au  serment  d'union  , 
scr  oient  tenus  d'y  souscrire  dans  quinze  jours; 
2°.  qu'on  leveroil  un  régiment  de  trente  com- 
pagnies, de  cent  hommes  chacune,  sous  le 
nom  de  Rohan  pour  la  défense  du  païs.  3°.  Ou 
pourvut  au  conseil  de  la  province.  4°.  Enîin 
on  conclut  de  n  accepter  aucun  traité  de  paix , 
que  conjointement  avec  le  roi  d'Angleterre  , 
le  duc  de  Rohan  ,  la  ville  de  la  Rochelle  et 
toutes  les  églises  reformées  du  royaume  ; 
prolestant  de  procéder  contre  tous  ceux  qui 
feroienl  des  propositions  contraires  *. 

Rohan  après  l'assemblée ,  se  met  à  la  lôte 
de  ses  troupes,  s'assure  du  château  de  Rous- 
son  entre  A  lais  et  S.  Ambrois,  prend  Tirar- 
que  et  S.  Jean  de  Marnesols,  châteaux  qui 
appartenoient  au  marquis  de  Portes,  dont  il 
fait  démanteler  le  dernier,  et  nettoyé  tout  le 
chemin  jusqu  à  Bargeac.  Voulant  ensuite  sas- 
surer  du  passage  de  la  rivière  d'Ardechc,  il 
assiège  le  château  de  Salavas  situé  sur  celte 
rivière,  avec  une  partie  de  son  armée,  et 
envoyé  l'autre  bloquer  le  château  de  Va- 
Ion  ,  sous  les  ordres  du  baron  d  Aubays.  Il 
donne  l'assaut  à  Salavas  le  cinquième  jour 
du  siège ,  et  le  force  à  se  rendre.  Il  soumet 
aussi  la  Tour  de  Moulins  qu'il  conserve ,  et 
Valon  dont  il  fait  raser  les  fortifications.  Enfin 
se  voyant  dépourvu  de  munitions  de  guerre , 
il  se  rend  à  Privas ,  afin  de  pourvoir  à  la 
subsistance  de  son  armée  ;  et  tandis  qu  il  la 
fait  reposer ,  il  donne  ordre  à  Che vrilles,  suc- 
cesseur de  Brison  son  frère  dans  le  comman- 
dement du  Vivarais  ,  dassiéger  Chomeyras 
qui  se  rend  le  2.  d'Avril.  Il  assiège  ensuite  le 
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Poussin  sur  le  Rhône,  dont  on  avoit  rétabli 
une  partie  des  fortifications ,  et  le  prend , 
tandis  que  Chevrillcs  d'un  côté,  et  Aubays  de 
l'autre ,  assiègent  et  prennent  S.  Auban  et  les 
deux  châteaux  de  Bays:  enfin  il  envoyé  Lec- 
ques  au-delà  du  Rhône ,  avec  douze  cens 
hommes,  tant  pour  amasser  des  vivres,  que 
pour  tâcher  d'émouvoir  les  prétendus  réfor- 
més du  Dauphiné,  et  fait  partir  deux  régi- 
mens  pour  renforcer  Chevrilles ,  qui ,  après 
avoir  pris  la  ville  et  le  château  du  Cheilar 
dans  les  Boulicres,  qui  appartenoient  au  duc 
de  Vcnladour,  el  le  château  de  la  Cbeze  qui 
en  est  à  une  portée  de  canon ,  lui  ramené  ses 
troupes ,  dont  il  avoil  besoin  pour  se  soutenir 
contre  le  duc  de  Montmorenci. 

Ce  dernier  ayant  pris  congé  des  états  de 
Toulouse  le  9.  d  Avril  étoil  parli  aussi-tôt  à 
la  téle  d'un  corps  d'armée ,  qu'il  avoit  ras- 
semblé dans  le  bas- Languedoc.  Roban  voulant 
le  prévenir,  laisse  Chevrilles  dans  le  Vivarais , 
part  de  Privas  le  jour  de  Pâques  23.  d'Avril , 
et  campe  au-dessous  de  Mirabel.  Il  apprend 
le  lendemain  ,  que  le  duc  de  Ventadour  et 
Montréal  séloienl  postés  auprès  de  S.  Ger- 
main ,  bourg  situé  à  un  quart  de  lieue  de  Vil- 
leneuve de  Berc ,  pour  lui  disputer  le  pas- 
sage :  il  le  tente  néantmoins,  sans  que  le  duc 
de  Ventadour  ose  s  y  opposer ,  à  quelque  petite 
escarmouche  près ,  parce  que  le  duc  de  Mont- 
morenci qui  ne  1  avoil  pas  joint ,  n'arriva  que 
deux  heures  après  avec  le  reste  de  l  armée. 
Rohan  conduisit  ainsi  tranquillement  ses  trou- 
pes à  And  use,  doù  il  résolut  de  passer  au  se- 
cours des  places  du  haut-Languedoc  de  son 
parti ,  extrêmement  pressées  par  le  prince  de 
Condè,  qui ,  après  avoir  pris  congé  à  Tou- 
louse le  11.  d'Avril  des  états  de  la  province , 
leur  avoir  témoigné  la  satisfaction  qu'il  avoit 
de  leur  zèle  pour  le  service  du  roi ,  et  avoir 
pris  un  train  d'artillerie,  s'éloil  rendu  le  15. 
de  ce  mois  à  Albi ,  où  son  armée  s'éloil  ras- 
semblée. 
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XXI. 


Le  prince  de  Coudé  asttégeel  prend  Realmont.  La  ville 
do  Caslrcs  su  déclare  pour  Ruban. 


Condé  avoil 1  dessein  d'entreprendre  le  siège 
de  Realmont ,  la  plus  forte  des  places  qae  les 
religionaircs eussent  en  Albigeois;  et  il  avoil 
fait  pour  cela  tous  les  préparatifs  nécessaires. 
11  détacha  le  même  jour  15.  d'Avril  du  Bourg 
et  Ragni  ses  maréchaux  de  camp,  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  pour  aller  reconnoltre 
celle  ville  et  l'investir.  Il  suivit  avec  le  reste 
de  l'armée  ,  composée  en  tout  de  six  mille 
hommes  de  pied  et  de  trois  cens  cinquante 
chevaux.  Il  fil  trois  attaques  le  18.  d'Avril, 
et  força  enfin  Maugis  gouverneur  de  Real- 
mont ,  à  demander  à  capituler  le  dimanche 
30.  de  ce  mois.  On  prétend  que  ce  gouver- 
neur ,  qui  avoil  six  cens  hommes  de  garni- 
son, auroil  pù  se  défendre  plus  long-lcms, 
et  qu'il  fut  gagné  par  le  prince ,  qui  entra  le 
lendemain  1.  de  May  dans  la  place,  et  y  fil 
célébrer  la  messe ,  qui  en  avoil  été  bannie  de- 
puis le  21.  de  Janvier2  de  lan  1561.  que  les 
religionaircs  s'emparèrent  avec  violence  de 
l'église  de  celte  ville.  Le  prince  de  Condé  ne 
perdit  à  ce  siège  que  vingt-cinq  à  trente  hom- 
mes, et  en  eut  autant  de  blessés,  tandis  que 
les  religionaircs  y  curent  une  centaine  des 
leurs  de  tués.  Le  prince  défondit  le  pillage  de 
la  ville  à  ses  soldats  :  mais  malgré  sa  défense, 
et  contre  la  foi  de  la  capitulation  ,  ils  la  sac- 
cageront et  y  commirent  de  grands  excès. 

Le  vicomte  de  S.  Gcrmicr  sénéchal  de  Cas- 
Ires  ,  avoil  rassemblé  3  quatre  à  cinq  cens 
hommes  à  Roquccourbe ,  dans  le  dessein  de 
se  jelter  dans  Réalmonl  :  mais  ayant  appris 
que  la  place  avoil  capitulé ,  il  recueillit  ceux 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  en  étoienl  sortis 
avec  la  garnison ,  les  conduisit  sur  Je  bord 
des  fossés  de  Castres ,  et  fit  précéder  sa  troupe 
par  plusieurs  femmes  de  Realmont  demi-nùes 
el  echevelées  ,  qui  crioient  de  toules  leurs 

»  Merc.  Franc.  -  Mémoir.  de  Robin ,  !.  4.  •  Gra- 
mond ,  histor.  I.  17. 

i  V.  Soulier,  hitt.  du  progr.  du  Calvioism.  loin.  I. 
p.  32.  et  seq. 

3  Mfrc.  Franc.  -  Mémoir.  de  Rohan. -Gramond  , 
ibid.  -  M»«.  de  Coasl.  n.  852. -Mss  dAubays,  n.  116. 
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forces ,  en  se  lamentant ,  aux  habilans  de 
Castres  ,  de  vouloir  bien  les  recevoir  chez 
eux  ;  aimant  mieux  ,  en  cas  de  refus,  mourir 
de  leur  main ,  que  de  tomber  en  celles  du 
prince  de  Condé.  Celte  scène  eut  tout  l'effet 
que  S.  Germier  s'étoit  proposé.  Aussi-tôt  Ici 
ministres  et  les  partisans  que  le  duc  de  Rohan 
avoil  dans  Castres,  ameutent  le  peuple,  qui 
prend  les  armes ,  fournit  des  cordes  et  des 
échelles  à  S.  Gcrmicr  et  à  sa  troupe ,  et  fait 
enGn  ouvrir  les  portes  en  criant  :  vive  Rohan. 
S.  Germier  sciant  assuré  de  la  ville,  en  fit 
sortir  le  président  de  Suc  ot  les  autres  qui 
vouloient  demeurer  fidèles  au  roi.  Le  duc  de 
Rohan  envoya  ensuite  Chavagnac  pour  gou- 
verneur à  Castres.  La  ville  de  Montauban , 
dont  S.  Michel  cadet  de  la  Rochc-chalais , 
parent  de  ce  général ,  étoit  gouverneur,  se 
déclara  aussi  quelque  lems  après  en  sa  fa- 
veur. 

XXII. 


Suite  des  expédition»  du  prince  de  Condé  dans  le  haut- 
Lauguedoc. 

Le  prince  de  Condé,  après  la  prise  de  Real- 
mont ,  détacha  Ragni  ,  qui  soumit  Caslel- 
franc.  11  prit  lui-même  le  5.  de  May  Roque- 
cesierc,  et  la  Mouline  sur  les  frontières  du 
diocèse  de  Vabres ,  où  plusieurs  religionaircs 
furent  tués. Deux  jours  après,  H  marcha  vers 
la  Caune ,  dont  les  consuls  lui  envoyèrent 
faire  leurs  soumissions,  par  l'entremise  du 
marquis  de  Malauzc,  et  ils  reçurent  garnison 
catholique ,  avec  le  baron  d'Ambres  pour  gou- 
verneur. Le  prince ,  dans  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  toutes  les  places  religio- 
naires  de  la  montagne  de  Castres,  pour  cou- 
per la  communication  au  duc  de  Rohan  entre 
le  haut  et  le  bas-Languedoc  ,  assiégea  le  10. 
de  May  Vianc ,  petite  ville  dont  d  Esc  rouis 
étoit  gouverneur,  et  la  battit  avec  sept  pièces 
de  canon  *.  mais  ne  pouvant  venir  à  bout  de 
la  prendre  par  la  vigoureuse  défense  des  as- 
siégés ,  il  Tut  obligé  de  lever  le  siège  au  bout 
de  dix  jours.  Il  fit  assiéger  en  même  tems  par 
une  partie  de  son  armée ,  S.  Sever,  méchante 
bicoque,  à  deux  lieues  de  Viane,  d'où  Linas 
qui  y  commandoit ,  après  avoir  soutenu  trois 
assauts ,  et  avoir  mis  le  feu  à  la  place ,  s'évada 
avec  la  garnison ,  el  se  sauva  pendant  la  nuit 
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le  troisième  jour  du  siège,  a  la  faveur  des 
monlagnes.  I.e  prince  de  Condé  fit  pendre 
quelques  hommes  qui  y  étoient  restes ,  et  mil 
les  femmes  et  les  filles  à  l'abri  de  la  brutalité 
du  soldat.  Il  attaqua  ensuite ,  et  prit  le  19.  de 
May  les  deux  petites  villes  de  Caslelnau  et  de 
Brassac ,  séparées  par  la  rivière  d'Agoul ,  à 
deux  lieues  de  Castres.  Chavagnac  gouver- 
neur d'Albigeois  ,  avoil  jette  cent  vingt  hom- 
mes dans  Castelnau ,  qui  fut  pris  d  assaut.  De 
trente-cinq  habilans  qui  furent  faits  prison- 
niers ,  vingt-neuf  furent  pendus  :  on  par- 
donna à  un  trentième,  à  cause  de  son  bas  âge; 
on  en  pendit  quelques  autres  qui  furent  trou- 
vés dans  les  caves.  La  ville  fut  mise  au  feu 
et  au  pillage. 

XXIII. 

Le  «lac  de  Boban  «ttiége  et  prend  Meruejr».  Siège  de 
Mini  Afrique  par  le  |>rince  de  Coudé,  qui  est  obligé 
de  le  leter. 

Durant  cette  expédition,  le  duc  de  Rohan 
se  mit  en  marche  pour  le  haut-Languedoc, 
où  les  religionaires  ne  cessoient  de  lui  de- 
mander du  secours.  Il  entreprit  en  chemin 
faisant ,  le  siège  de  Merueys  dans  les  Ceven- 
nes  ,  sur  les  frontières  du  Rouergue.  Il  fit 
d'abord  attaquer  la  ville  par  un  détachement 
qui  avoit  pris  lesdevans,  et  qui  1  emporta; 
et  étant  arrivé  ensuite  lui-même  avec  le 
reste  de  ses  troupes  ,  il  assiégea  le  château. 
Ayant  appris  bientôt  après,  que  le  baron  de 
Pouzols ,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gens- 
d'armes  du  duc  de  Mootmorcnci ,  assembloil 
à  Veïros  ,  à  deux  lieues  de  Merueys ,  deux 
mille  hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaux 
pour  le  combattre,  il  se  prépara  à  les  rece- 
voir. Le  baron  s'avança  en  effet  jusqu'à  la 
portée  du  canon  du  camp  des  religionaires  : 
mais  voyant  que  le  campéloil  trop  bien  forti- 
fié, il  rebroussa  chemin ,  sans  oser  rien  entre- 
prendre. Rohan  continua  tranquillement  le 
siège  du  château  de  Merueys,  qu  il  força  enfin 
de  capituler,  après  trois  semaines  de  siège. 
Cent  trente  soldats  eurent  la  libertédèn  sortir. 

Condé  ayant  formé 1  le  dessein  de  marcher 

* 

•  Mss.  d  Aubayi,  d  116.    Mémoir.  de  Rohan  , 
.  4.  -  n.  116.  -  Mémoir.  de  Boitait,  I.  4.  -  Girard,  fie 
du  duc  d'Epernon 


au  secours  du  château  de  Merueys ,  s'avança 
jusqu'à  Vabres  en  Rouergue,  dans  le  gouver- 
nement du  duc  d'Epernon,  qui  devoit  mar- 
cher de  son  côté  pour  la  même  expédition  ; 
et  il  avoit  fait  venir  dix-sept  compagnies  de 
la  garnison  de  Montpellier  qui  le  joignirent  : 
mais  l'évéque  de  Vabres ,  celui  de  Rodez ,  le 
prieur  de  Bcaumont  et  le  juge  de  Saint  Afri- 
que lui  firent  changer  de  dessein,  et  lui  per- 
suadèrent d  assiéger  cette  dernière  ville,  la 
plus  forte  de  celles  que  les  religionaires  pos- 
sédoient  dans  le  diocèse  de  Vabres.  Saint 
Afrique  est  silué  sur  la  petite  rivière  de  Sor- 
gues  entre  deux  monlagnes,  dans  un  déli- 
cieux vallon  du  Rouergue  :  elle  eonsistoit 
alors  en  cinq  cens  maisons  ,  dont  les  trois 
quarts  étoient  habitées  par  les  religionaires. 
La  Va  caresse ,  cadet  de  la  maison  de  Rives  , 
qui  en  étoit  gouverneur  ,  et  qui  de  concert 
avec  les  ministres ,  avoil  augmenté  les  forti- 
fications de  la  ville ,  el  pourvu  à  sa  défense , 
partagea  les  habilans  en  sept  compagnies  de 
cinquante  hommes  chacune  :  il  avoil  de  plus 
trois  cens  étrangers  en  garnison.  Le  duc  de 
Rohan  ,  informé  de  la  résolution  du  prince 
de  Condé  ,  avoil  détaché  le  baron  d  Aubays 
maréchal  de  camp  de  son  armée,  brave  offi- 
cier et  intelligent,  avec  trois  cornettes  de 
cavalerie,  une  compagnie  de  mousquetaires 
et  huit  cens  hommes  de  pied  ,  pour  aller 
observer  dans  le  Vabrois  les  mouvemens 
du  prince  ;  et  le  baron  jetta  de  plus  dans 
S.  Afrique  le  24.  de  May  la  cornette  de  ca- 
valerie de  S.  Estcvc  son  frère  aîné ,  celle  du 
baron  d  Alais,  et  deux  cens  cinquante  hom- 
mes du  régiment  de  Bimart,  conduits  par  ce 
colonel.  Toutes  ces  troupes  qui  faisoient  en- 
viron treize  cens  combat  tans  ,  furent  dis- 
tribuées dans  les  différens  quartiers  de  la 
ville,  qui  reçut  les  jours  suivans  et  pendant 
le  cours  de  ce  siège,  divers  autres  secours  , 
à  cause  que  la  bizarrerie  de  son  assiette  ue 
permit  pas  de  l'investir  entièrement.  Enfin  le 
duc  d'Epernon  ayant  joint  à  Vabres,  à  une 
demi-lieue  de  saint  Afrique ,  le  26.  de  May  ♦ 
le  prince  de  Condé ,  l'armée  se  mil  en  marche 
trois  jours  après.  Elle  étoit  composée  de  cinq 
à  six  mille  hommes  de  pied  et  de  huit  cens 
chevaux  ,  et  elle  arriva  à  midi  devant  la 
place.  Condé  en  emporta  les  dehors  ;  et  ayant 
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fait  continuer  l'attaque  les  jours  suivans ,  il 
fit  donner  l'assaut  le  5.  de  Juin  aux  deux 
brèches  ,  où  il  fut  également  repoussé  par 
deux  fois.  Il  tenta  un  troisième  assaut,  et  fut 
obligé  de  l'abandonner ,  après  un  combat  des 
plus  rudes,  qui  dura  cinq  heures.  I^es  femmes 
et  les  filles  de  la  ville  prirent  part  à  la  défense 
de  la  brèche  ;  et  il  y  en  eut  cinq  dénlr  elles 
de  blessées  en  combattant.  Les  catholiques 
eurent  aux  trois  assauts  quatre  cens  des  leurs 
de  tués,  parmi  lesquels  il  y  avoit  quarante 
officiers ,  et  trois  cens  de  blessés.  Les  assiégés 
y  perdirent  vingt-huit  hommes,  et  en  eurent 
soixante  de  blessés.  Le  prince  de  Condé  voyant 
tous  ses  efforts  inutiles,  prit  le  parti  de  dé- 
camper rl  de  lever  le  siège  le  lendemain  6.  de 
Juin. 
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six  cens  religionaires  qui  étoient  sortis  de 
Privas  pour  venir  au  secours  de  Chomciras. 
Il  soumit  le  même  jour  le  château  de  Gre- 
noux ,  et  prit,  pilla,  brûla  et  ruina  celui  de 
Mauras  qui  étoit  situé  au  voisinage  ,  et  qui 
appartenoil  à  Charlus.  Après  avoir  reçu  le 
renfort  que  le  marchai  de  Crequi  lui  envoya , 
et  avoir  renforcé  son  armée  par  diverses  le- 
vées  qu'il  fit  dans  le  Vivarais  et  le  bits- Lan- 
guedoc .  il  assiégea  le  26.  de  May  le  Poussin 
sur  le  Rhône ,  que  le  duc  de  Rohnn ,  après 
avoir  levé  le  siège  de  Cruas ,  avoit  fortifié  de 
quatre  bastions  et  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges, et  obligea  enfin  celte  ville  à  capituler  le 
3.  de  Juin.  Huit  cens  cinquante  religionaires 
qui  en  composoienl  la  garnison  ,  curent  la 
liberté  de  se  retirer  avec  leur  épée  seulement, 
à  condition  qu'ils  ne  porteraient  plus  les  ar 
mes  contre  le  service  du  roi  ;  les  habitans 
furent  conservés  dans  leurs  privilèges.  Les 
troupes  du  Dauphiné  se  retirèrent  après  ce 
siège.  Le  duc  de  Montmorenci  assiégea  avec 
le  reste  des  troupes  le  10.  de  Ju?n,  le  château 


Montmorenci  avoit  été  renforcé  par  quatre  j  de  M,irf bel  >  silué  sur  un  roc  dc  la  montagne 


régimens  et  une  compagnie  de  gens-d'armes , 
que  le  maréchal  de  Crequi  lui  avoit  envoyés 
du  Dauphiné,  et  qu'il  faisoit  dc  grands  pro- 
grès en  Vivarais,  à  la  tète  d'une  armée  de 
huit  à  neuf  mille  hommes  ,  il  abandonna  le 
dessein  de  passer  dans  le  haut-Languedoc , 
pour  aller  au  secours  du  Vivarais  avec  toutes 
ses  forces,  qui  consistoient  en  Crois  mille 
hommes.  Montmorenci  commença  son  expé- 
dition dans  le  païs  le  20.  May  par  le  siège  de 
la  ville  dc  Choraeiras,  située  entre  Privas  et 
le  Poussin  ,  el  défendue  par  Châtel-neuf  avec 
deux  cens  hommes.  Il  la  fit  attaquer  par  le 
marquis  d'Annonay  qui  remporta  d  assaut  le 
lendemain ,  quoiqu  il  fût  entré  un  renfort  de 
trois  cens  hommes  dans  la  place.  Il  y  eut 
plusieurs  religionaires  de  tués,  cent  vingt  au- 
tres furent  pris  et  conduits  à  Bays-sur-Bays , 
où  ils  furent  pendus.  La  ville  dc  Chomciras 
fut  pillée  et  brûlée ,  et  le  château  démoli. 
Montmorenci  défit  entièrement  en  même  tems 


>  Méra.  du  duc  de  Roban ,  Ibid.  -Merc  Franc  -  Du 
Cros  el  Anon.  vie  du  duc  de  Montmorenci.  -  Ber- 
nard, hln.  dc  Louis  XUI.  I.  13  -  Daplcli.  bist  de 
Louis  Xllt. 


del  Coiron  à  une  lieue  de  Privas,  et  défendu 
par  son  seigneur  ,  qui  capitula  le  15.  et  qui 
en  sortit  avec  sa  garnison  composée  dc  trois 
cens  hommes  ,  vie  sauve ,  avec  armes  et  ba 
gages.  Un  historien1  dc  Louis  XIII.  prétend 
cependant  que  ce  château  fut  pris  d'assaut , 
et  que  ceux  qui  composoienl  la  garnison , 
furent  passés  au  fil  de  Cépée  ou  pendus.  Le 
duc  dc  Rohan  étoit  arrivé  alors  dans  le  bas- 
Languedoc  ,  après  avoir  envoyé  à  Castres  le 
baron  d'Aubaysel  S.  Estcvc  son  frère.  Ce  der- 
nier, à  qui  il  avoit  donné  ordre  de  se  rendre 
dans  le  païs  de  Foix  pour  y  commander,  fut 
tué  à  Castres  par  un  canon  qui  creva  et  qui 
avoit  été  mal  chargé.  Rohan  aussi-tôt  après  son 
arrivée  dans  le  bas-Languedoc  ,  attaqua  et 
prit  au  dépourvû  la  ville  dc  Verenobre  sur  le 
Gardon  :  il  prit  le  lendemain  le  château  par 
assaut.  Montmorenci ,  qui  romptoit  que  celte 
place  feroil  une  plus  longue  résistance ,  mar- 
cha à  son  secours  aussi-tôt  après  la  prise  de 
Mirabel  :  mais  voyant  sa  démarche  inutile , 
il  se  relira  à  Reaucaire ,  dans  le  desseih  de 
faire  bientôt  le  dégât  aux  environs  de  Nismes 

i  Bernard,  ibid. 
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et  dUsez.  Quant  au  duc  de  Rohan,  il  con- 
gédia les  communes,  et  partagea  ses  troupes 
réglées  dans  ces  deux  villes  pour  s'opposer  au 
dégât. 

XXV. 

Elévation  de*  reliques  de  S-  Thomas  d'Aquin  durant  le 
chapitre  géuéral  des  Jacobins  tenu  à  Toulouse. 

Le  prince  de  Condé  se  rendit 1  à  Albî  après 
la  levée  du  siège  de  S.  Afrique  ,'et  ensuite  à 
Toulouse,  où  il  arriva  le  15.  de  Juin  au  soir. 
Les  états ,  qui  étoient  toujours  assemblés  , 
furent  le  saluer  le  soir  même.  Ils  avoient  ac- 
cordé le  7.  d'Avril  précédent  quinze  cens 
livres  aux  Jacobins  de  Toulouse  ,  pour  leur 
chapitre  général  qui  devoil  s'y  tenir  bientôt 
dans  leur  couvent ,  qui  n'y  avoit  pas  été  tenu 
depuis  plus  de  deux  siècles,  et  durant  lequel  on 
devait  faire  l'élévation  des  reliques  de  S.  Tho- 
mas d'Aquin.  Elle  se  fit 2  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  cérémonie  le  jour  de  la  Pentecôte 
11.  de  Juin  de  Tan  1628.  en  présence  du  cha- 
pitre général  de  l'ordre,  qui  fut  tenu  alors 
pour  la  cinquième  fois  à  Toulouse.  Ces  pré- 
cieuses reliques,  qui  étoient  conservées  dans 
une  chasse  de  bois ,  furent  transférées  dans 
une  magnifique  châsse  d'argent,  et  placées 
dans  un  beau  et  superbe  mausolée  qu'on  avoit 
fait  construire  depuis  peu.  Le  jour  de  la  Tri- 
nité 18.  de  Juin  ,  elles  furent  portées  par 
toute  la  ville  dans  une  procession  solemnelle , 
à  laquelle  Charles  de  Monlchal  archevêque 
de  Toulouse  officia ,  accompagné  des  évèques 
Pierre  de  Donnaud  de  Mirepoix ,  Claude  du 
Verger  de  Lavaur ,  Etienne  de  Polverel  d'Alet, 
Jean-Jacques  de  Fleyres  coadjuteur  de  S.  Pons, 
et  Jean  de  Planlavit  de  la  Pause  de  Lodéve  : 
tous  les  ordres  de  la  province  ,  et  un  con- 
cours extraordinaire  de  peuple ,  se  trouvè- 
rent à  cette  cérémonie.  La  procession  fit  une 
station  à  la  cathédrale  de  S.  Etienne ,  où  le 
prince  de  Condé ,  à  la  tête  de  la  noblesse  , 
l  attendoit  *. 

»  Proc.  wb.  des  él.  de  Langued. 

a  V.  Percin  hist.  codt.  Tolos.  ord  Prard. 

•  y.  Additions  cl  Noies  du  Livre  xliii,  w  13. 


XXVI. 


Fin  des  étals  de  Toulouse.  Le  prince  de  Coudé  fait  le 
dégit  aux  enTirous  de  Castres  et  dans  la  vallée  de 


Les  états  accordèrent 1  le  8.  d'Avril  V8000. 
Iiv.  de  gratification  à  ce  prince  ,  pour  lui 
témoigner  l'honneur  qu'ils  recevoient ,  de 
ce  qu'il  avoit  le  commandement  des  armes 
dans  la  province.  Ils  donnèrent  12000.  Iiv. 
a  la  princesse  son  épouse,  30000.  Iiv.  d'ex- 
traordinaire au  duc  de  Monlmorenci  à  cause 
de  ses  dépenses  pour  la  guerre ,  et  20000. 
Iiv.  au  duc  de  Venladour  pour  le  même  su- 
jet ,  outre  les  gratiGcalions  ordinaires  qu'ils 
leur  faisoient.  Depuis  le  11.  Avril,  que  le 
prince  de  Condo  vint  à  rassemblée  pour  en 
prendre  congé ,  les  états  ne  se  rassemblèrent 
que  le  1.  de  May.  Le  4.  ils  députèrent  à  ce 
prince  qui  étoit  alors  devant  Realmont,  pour 
se  plaindre  des  vexations  que  ses  troupes 
commetloient  dans  le  pais,  où  elles  vi voient 
presque  à  discrétion.  Ils  se  rassemblèrent  en- 
suite rarement  jusqu'après  le  retour  de  leurs 
députés  à  la  cour ,  qui  arrivèrent  enfin  le  8. 
de  Juin,  et  qui  rapportèrent  les  articles  dont 
ils  étoient  convenus  avec  le  prince  de  Condé, 
approuvés  par  le  roi.  Levêquc  de  Castres 
présida  à  rassemblée  depuis  le  2.  de  Mars 
jusqu'au  30.  de  May,  que  l'archevêque  de 
Toulouse  s'y  étaut  rendu,  prit  la  première 
place.  Les  états  finirent  le  23.  de  Juin  par 
l'octroi  ordinaire ,  après  avoir  duré  près  de 
quatre  mois.  Il  y  assista  dix  évèques  en  per- 
sonne ,  avec  le  vicomte  de  Polignac,  le  sieur 
de  Rabat  baron  de  la  Gardiole ,  le  comte  de 
Bioule,  le  baron  d'Ambres,  le  sieur  de  Pour- 
diac ,  baron  de  Caropendu  ,  le  baron  de  Cau- 
visson  ,  le  comte  de  Carmainç  baron  de  S. 
Félix  ,  etc.  On  admit  les  consuls  de  Beau- 
caireet  de  S.  Félix  à  la  place  des  villes  re- 
belles de  Nismes  et  d  Usez. 

Le  prince  de  Condé  se  rendit  aux  étals 
quelques  jours  avant  la  séparation  de  rassem- 
blée, pour  leur  rendre  compte  de  son  expédi- 
tion ,  et  leur  faire  entendre ,  que  la  perte 
qu'il  avoit  faite  devant  S.  Afrique ,  n'éloit  pas 
aussi  grande  que  ses  ennemis  le  publioient , 

i  Proc.  verb.  des  et.  ibid. 
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et  qa  il  avoil  été  obligé  de  lever  le  siège  de 
celle  ville  par  ordre  du  roi ,  afin  d'aller  faire 
le  dégât  aux  environs  de  Castres.  Il  tint  le 
langage  au  parlemenl,  où  il  se  rendit 
et  étant  parti  de  Toulouse ,  il  alla  1 
Ire  le  25.  de  Juin  son  armée  qu'il  avoit 
laissée  aux  environs  de  Lautrec,  et  s'avança 
vers  Castres.  La  garnison  de  celle  ville  qui 
étoil  nombreuse ,  parut  dabqnl  au-dchors 
pour  s'opposer  au  dégât  :  mais  ayant  été 
repoussée  avec  perle,  elle  se  relira,  et  le 
prioce  de  Condé  ravagea  tous  les  environs 
sans  obstacle.  Il  conduisit  son  armée  dans  le 
vallon  de  Mazamcl,  païs  extrêmement  fer- 
tile du  diocèse  de  I^vaur.  Les  habitans  pres- 
que tous  religionaires ,  s  y  étoienl  fortifiés: 
ilsjelterent  huit  cens  hommes  dans  Mazamct, 
et  en  mirent  cent  soixante  dans  le  pelil  S. 
Amans,  lieu  très-fort  dassielc,  qu'ils  firent 
révolter.  Le  prince  ayant  passé  1  Agoul ,  at- 
taqua ,  prit  et  rasa  S.  Albi ,  situé  à  rentrée 
du  vallon ,  que  les  habilans  abandonnèrent 
à  son  approche  pour  se  retirer  à  Mazamct.  Il 
assiégea  bicutôt  après  celle  dernière  ville 
composée  de  quatre  cens  feux ,  qu'il  prit  enfin 
d  assaut  au  commencement  du  mois  d'Août , 
après  quatorze  ou  quinze  jours  de  siège  :  il  la 
mit  ensuite  au  pillage ,  et  la  fil  raser.  Il  y 
périt  cinquante  religionaires;  les  autres,  au 
nombre  de  huit  cens  ,  trouvèrent  moyen  de 
sèvader  à  la  faveur  des  montagnes,  ou  se 
jetlerent  dans  le  château  de  Maulpoul.  Lar- 
raée  marcha  ensuite  vers  S.  Amans  sur  l'A- 
goul  :  mais  à  son  approche ,  les  habitans 
vinrent  faire  leurs  soumissions ,  et  reçurent 
garnison.  La  ville  d  Angles  au  diocèse  de  S. 
Pons ,  en  fit  de  même  ;  et  les  rebelles  aban- 
donnèrent quatre  ou  cinq  forts  des  environs 
qui  furent  rasés  ;  sçavoir ,  Caslellas,  James, 
Chasleaufort,  etc.  dont  il  ne  reste  plus  aucun 
vestige.  Enfin  le  marquis  de  Ragni  maréchal 
de  camp ,  cnlrcpril 1  le  siège  de  Haulpoul  ; 
et  après  avoir  employé  douze  jours  sans  pou- 
voir réussir  à  le  prendre  ,  il  se  retira  à 
la  Bruguiere  au  diocèse  de  Lavaur ,  où  il 
mourut. 


XLIII. 


:]81 


XXVII. 


•  Merc.  Franc.  -  Maniuc.  de  Coaslin  ,  n.  53. 
?  Méoioir.  de  Rohoo  .  I.  4. 


Montmorenci  fait  lé  dtglt  aux  en? iront  de  Ntunra  et 
d'Usei.  Rohan  levé  le  siège  de  Creyiael. 

Tandis  que  le  prince  de  Condé  étoit  occupé 
à  celte  expédition ,  le  duc  de  Montmorenci , 
suivi  du  duc  de  Ventadour  cl  du  marquis  de 
Porles,  faisoit  1  un  semblable  dégât  aux  en- 
virons de  Nismes  le  long  de  la  rivière  de 
Vistrc ,  et  dans  tout  le  la-Vaunagc.  11  le  com- 
mença le  15.  de  Juillet:  ses  troupes  forcè- 
rent le  bourg  de  S.  Gêniez ,  où  il  y  avoil  cent 
religionaires  qui  furent  tous  lues  ou  fails 
prisonniers.  Elles  brûlèrent  divers  autres 
bourgs  et  villages  aux  environs  d  Usez ,  d  A- 
lais  et  d  Anduse  ;  et  il  y  en  eut  une  cinquan- 
taine de  ravagés.  Le  18.  de  Juillet ,  l'armée 
étant  à  deux  lieues  de  Montpczal ,  quatre 
cens  hommes  sortirent  de  Clarensac,  bourg 
fortifié,  à  l'entrée  de  la-Vaunage,  à  un 
quart  de  lieue  duquel ,  le  duc  de  Rohan  s'é- 
loil  posté  sur  un  coteau  a  la  tète  de  cinq  à 
six  mille  hommes.  Montmorenci  ayant  atta- 
qué les  quatre  cens  hommes ,  les  poussa  vi- 
vement jusques  dans  Clarensac ,  où  ses  trou- 
pes entrereul  pêle-méle  avec  eux ,  et  s  empa- 
rèrent du  bourg  ,  après  avoir  tué  plus  de 
cent  religionaires,  cl  fait  autant  de  prison- 
niers, sans  que  Kohan  fil  aucun  mouve- 
ment pour  venir  au  secours  *.  Ce  général 
ayant  conduit  son  armée  à  Bernis,  Montmo- 
renci 1  y  alla  chercher  le  20.  de  Juillet  :  mais 
Rohan  ne  jugea  pas  à  propos  de  I  attendre , 
et  se  relira  à  Milhaud  près  de  Nismes.  Mont- 
morenci conduisit  alors  son  armée  à  Beaucaire 
cl  la  sépara.  Kohan  profilant  de  celte  circons- 
tance, alla  à  son  tour  Taire  le  dégât  aux  en- 
virons de  Beaucaire  ,  cl  fit  une  excursion 
dans  l'isle  de  Camargue.  11  conduisit  ensuite 
son  armée  composée  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  cl  Irois  cens  chevaux  en  Roucrgue , 
où  il  entreprit  le  31.  d  Août  le  siège  de  Crcys- 
sel ,  et  envoya  cependant  demander  du  se- 
cours en  Espagne.  La  Croix  gouverneur  de 
Creyssel ,  défendit  si  bien  la  place  ,  qu'il 
donua  le  tems  au  prince  de  Condé  et  au  duc 


'  lbid.  -  Merc  Fraoc. 


•  f.  A<Witioni  et  Noie»  du  Livre  xuit,  u"  14. 
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étoit  alors  à  Toulouse  cl  aux  environs ,  ne 
lui  permetloit  pas  d'en  tirer  des  vivres,  il 
se  retira  et  se  contenta  de  mettre  le  feu  deux 
jours  après  au  bourg  de  Piquecos  auprès  de 
Montauban.  La  contagion  qui  affiigeoit  alors 
les  environs  de  Montauban ,  ayant  obligé  le 
duc  d  Epernon  de  retirer  les  garnisons  de  di- 
vers châteaux  situés  au  voisinage  de  cette 
ville ,  S.  Michel ,  qui  en  étoit  gouverneur  , 
se  mit  en  campagne  ,  se  saisit  de  ces  mêmes 
châteaux ,  et  ne  cessa  d  inquiéter  les  villes 
catholiques  du  pais:  il  dressa,  entr  au  très, 
une  embuscade  dans  le  vignoble  de  Dicupan- 
talc  à  un  corps  de  troupes  catholiques  qui 
séloit  rassemblé  dans  la  plaine  des  Catalens 
et  de  S.  Porquier,  et  en  tua  quatre  à  cinq 
cens ,  sans  compter  les  blessés.  S.  Michel  as- 
siégea la  nuit  du  21.  au  22.  de  Septembre ,  le 
château,  la  commanderie  et  le  bourg  de  la 
Ville-Dieu ,  défendus  par  le  commandeur  de 
la  Tourelle ,  avec  une  garnison  de  soixante 
hommes,  qui  soutinrent  d  abord  un  premier 
assaut  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  qui 
furent  enfin  obligés  de  capituler.  Saint  Mi- 
chel fit  mjissacrer  tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent ,  contre  la  foi  de  la  capitulation ,  suivant 
laquelle  ils  dévoient  avoir  la  vie  sauve.  11 
pilla  et  brûla  le  château  et  le  bourg ,  ainsi 
que  l'église ,  où  étoit  le  tombeau  de  Baudouin 
frère  de  Raymond  VI.  comte  de  Toulouse  *. 

XXIX. 

Suite  de  la  guerre  dans  la  province.  Prise  d'Afmargues 
cl  de  Mou»  par  le  duc  de  Bohao ,  et  du  grand  Gallar- 
gue»  par  le  duc  de  Montmorenci 
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de  Montmoreuci  de  se  réunir ,  et  de  recevoir 
un  renfort  que  le  duc  d  Epernon  leur  envoya 
sous  les  ordres  de  du  Bourg  maréchal  de 
camp.  Rohan  n'osant  attendre  l'armée  catho- 
lique composée  de  huit  mille  hommes  de  pied 
et  de  six  cens  maîtres,  leva  le  siège  dcCrcyssel 
le  11.  de  Septembre,  après  avoir  fait  donner 
l'assaut  à  cinq  différentes  reprises  ,  où  il  fut 
toujours  repoussé ,  et  après  avoir  eu  deux 
cens  des  siens  de  lues  et  autant  de  blessés.  Il 
se  retira  d  abord  à  Milhaud  qui  est  à  une  por- 
tée de  canon  de  Creyssel ,  et  se  posta  ensuite 
au  pont  de  Camarés  dans  le  dessein  de  passer 
à  Castres  :  mais  Condéct  Montmorenci  qui  le 
suivoieqt  de  près,  I obligèrent  à  décamper 
le  13.  de  Septembre ,  et  à  prendre  la  roule 
des  Cevennes. 

XXV11I. 

Le  duc  d'Epernon  Tait  la  guerre  aui  environ*  de 
Montauban. 

D'un  autre  côté  le  duc  d  Epernon ,  à  qui 
le  roi  avoit  donné  commission  le  25.  de  Juin 
d'aller  faire  le  dégât  aux  environs  de  Mon- 
tauban, tant  en  (Juicnne  qu'en  Languedoc  , 
s'acquitta  de  sa  commission  *  au  mois  de  Juil- 
let ,  après  que  celle  ville  se  fui  entièrement 
déclarée  en  faveur  du  duc  de  Rohan ,  et  se 
fut  unie  avec  les  Rochellois.  Epernon  distri- 
bua sa  gendarmerie  à  Monlech  ,  aux  Cata- 
lens, à  S.  Pourquier  cl  à  Caslel-sarrasin , 
pour  tenir  en  bride  les  Montalbanois,  qui  ,  à 
leur  tour ,  firent  des  ravages  affreux  à  qua- 
tre lieues  aux  environs  de  leur  ville.  Saint- 
Michel  leur  gouverneur  brûla ,  enlr'aulres  , 
le  bourg  de  la  Bastide  sur  le  chemin  de  Tou- 
louse, les  villages  de  Nui  et  d'Orgueil  sur  le 
Tarn,  le  bourg  de  la  Pciricre  elle  Tauxbourg 
de  Monlbequin  ;  et  les  rebelles  sciant  saisis 
deCaussade,  ils  s'y  fortifièrent.  Epernon  sc- 
iant mis  à  la  tète  de  son  armée  composée 
d'environ  trois  mille  hommes  de  pied  et  de 
trois  à  quatre  cens  chevaux  ,  fil  mine  d  atta- 
quer Caussade  le  27.  d'Août  *  :  mais  n'osant 
I  entreprendre  ,  à  cause  que  la  peste ,  qui 

1  M»rc.  Franc.  •  .Mém.  du  duc  de  Rohan ,  I.  4.  - 
Reg  du  pari,  de  Toul.  -  Le  Brct.  hist.  de  Montaub. 

•  /'.  Additions  et  Note*  du  Line  xliii  ,  n"  15. 


Le  prince  de  Condè  et  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  après  avoir  poursuivi  le  duc  de  Rohan 
jusqu'au  pool  de  Camarés ,  se  séparèrent 
Montmorenci  prit  la  roule  du  bas-Langue- 
doc ;  cl  le  prince  avec  l'autre  partie  de  l'ar- 
mée, alla  aux  environs  de  Castres,  où  il  prit 
le  17.  de  Septembre  les  châteaux  de  Pradcs  , 
Burlasel  Langueri  entre  Viane  et  Roque- 
courbe.  Coudé  reçut  deux  jours  après  ,  les 
soumissions  de  la  ville  de  la  Crouzclle ,  et 

•  Merc  Franc.  -  Mém  du  duc  de  Eohan,  1.  4. 

•  /  .  Addition»  et  NotcsUu  Livre  «lui.  n»  16 
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ravagea  lous  les  vignobles  des  environs  de 
Roquccourbe  à  la  fin  de  Septembre.  Il  alla 
ensuite  à  Lavaur ,  à  Carcassonne  et  enfin  à 
Beziers  :  il  écrivit  de  celle  dernière  ville  au 
duc  de  Rohan  le  4.  de  Novembre ,  pour  l'cx- 
horler  à  se  reconnoltre,  et  à  rentrer  dans 
(obéissance.  Il  avoit  dessein  de  rejoindr^  le 
duc  de  Montmorenci  :  mais  les  ordres  du  roi 
l'ayant  appellé  ailleurs ,  il  alla  dans  le  pais 
de  Foix  ,  pourvu l  à  sa  sûreté ,  passa  en  Gas- 
cogne, el  s'arrêta  quelque  lems  à  Merville 
au  diocèse  de  Toulouse  dans  la  judicaturc  de 
Verdun ,  où  plusieurs  des  officiers  du  parle- 
ment de  Toulouse  sctoient  retirés ,  à  cause 
delà  peste.  Il  se  rendit  enfin  à  Lailtoure, 
d'où  il  partit  pour  le  Berri  et  la  Bretagne. 
Quant  à  Rohan  ,  il  ne  fut  pas  plùtôt  arrivé 
dans  le  bas-Languedoc,  qu'il  assiégea  la  ville 
d'Aymargues  à  quatre  lieues  de  Lunel.  Le 
marquis  de  S.  Sulpice  de  la  maison  d  Usez , 
qui  la  delcndoit ,  n'attendit  pas  l'assaut ,  cl 
se  rendit  par  capilulalion  le  30.  de  Septem- 
bre. Rohan  soumit  ensuite  avec  beaucoup  de 
célérité  les  châteaux  ou  villages  de  Vauverl, 
Maine,  Sargnac,  saint  Bonnet,  Remoulins 
el  Chàtillon  aux  diocèses  de  Nismcs  el  d  Usez , 
qui  se  rendirent  lous  à  la  vùc  du  canon  ,  cl 
qu  il  fit  lous  détruire. 

Montmorenci  éloit  encore  à  la  Cautie,  sur 
les  frontières  des  diocèses  de  Caslres  cl  de 
Lodéve,  lorsquil  appril  la  prise  d'Aymar- 
gues. Il  s'achemina  aussi-tôt  vers  le  bas-Lan- 
guedoc ,  el  fil  mine  de  vouloir  assiéger  celle 
ville  que  Rohan  avoit  fait  fortifier ,  el  où  il 
avoit  mis  douze  cens  hommes  de  garnison  : 
mais  il  se  détermina  pour  le  siège  du  grand 
Gallargues  au  diocèse  de  Nismcs,  où  il  ny 
avoit  que  huit  cens  hommes  commandés  par 
Valescure.  Il  investit  cette  place  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  el  quatre  cens  che- 
vaux. Rohan  résolu  de  secourir  les  assiégés  ♦ 
s'avança  à  la  tète  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  :  mais  il  trouva  Montmorenci  campé 
si  avantageusement ,  qu'il  nosa  entreprendre 
de  l'attaquer  ;  cl  ceux  qui  èloienl  dans  Gal- 
largues ,  furent  obligés  de  se  rendre  à  discré- 
tion le  11.  d'Octobre.  Montmorenci  leur  ac- 
corda la  vie  cl  la  liberté  avec  leurs  bagages , 
à  condition  qu'ils  engageroient  le  duc  de 
Rohan  à  abandonner  Aymargues,  dont  on 
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délruiroil  les  fortifications.  Rohan  convoqua 
exprés  une  assemblée  pour  délibérer  sur 
celle  proposition  :  tous  les  avis  ayant  été  de 
la  rejcller,  la  garnison  de  Gallargues  fut 
conduite  à  Montpellier  par  ordre  du  prince 
dcCondè,à  qui  le  roi  In  voit  ordonné,  et 
mise  entre  les  mains  de  Machaul  intendant 
de  la  province,  qui  fit  pendre  soixante-quatre 
soldats ,  el  envoya  les  autres  aux  galères 
au  nombre  de  trois  cens  quatorze.  Rohan , 
oulré  de  celle  exécution,  usa  de  représailles, 
et  fit  pendre  de  son  côlé  soixante-quatre  pri- 
sonniers ,  du  nombre  des  quinze  cens  qu  il 
avoit  faits  depuis  peu  à  la  prise  du  château 
de  Mous  près  d'Alais.  Ce  château  apparlc- 
noit  à  Annibai  frère  naturel  du  duc  de  Mont- 
morenci :  Rohan  l'avoit  assiégé  à  la  tète  de 
deux  mille  hommes ,  el  l'avoit  forcé  à  se  ren- 
dre au  bout  de  cinq  jours  de  siège. 


XXX. 

Roban  convoque  une  ataembléc  générale  à  Ni»me«,  te  lie 
avec  l'Espagne,  et  pourvoit  i  la  défense  du  Vivarait. 

Rohan  convoqua  quelque  lems  après  à 
Anduse  rassemblée  des  provinces  des  Ccven- 
nes  el  du  Gevnudan;  el  ayant  appris  que  la 
ville  de  la  Rochelle  s'éloil  rendue  le  25.  de 
Novembre,  il  cacha  cette  nouvelle  autant 
qu'il  put ,  el  fil  jurer  à  tous  ceux  qui  com- 
posoienl  rassemblée ,  de  demeurer  fermes 
dans  leur  union  et  dans  leur  confédération 
avec  le  roi  d  Angleterre  :  mais  malgré  ses 
efforts  pour  entretenir  l'esprit  de  révolte  dans 
les  villes  de  son  parti ,  plusieurs  inclinoienlà 
la  paix.  Celle  qui  la  souhailoil  avec  plus  d'ar- 
deur ,  éloit  Castres,  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  division  parmi  les  habitons ,  dont  la  plu- 
part lui  éloient  opposés.  Ceux-ci  le  sommè- 
rent de  convoquer  une  assemblée  générale  , 
dans  lespérancc  d'y  être  les  maîtres ,  et  d  e- 
tablir  un  conseil  qui  partageroil  (autorité 
avec  lui,  el  uicltroil  des  bornes  à  son  ambi- 
tion. Hohau  consentit  à  la  convocation  de 
l'assemblée ,  fit  nommer  des  députés  par  1rs 
provinces  du  bas-Languedoc ,  des  Cevcnnes 
eldu  Vivarais,  et  se  rendit  à  Caslres  an  com- 
mencement de  Décembre ,  avec  sa  cavalerie 
et  cinq  cens  hommes  de  pied.  Après  avoir 
engagé  les  provinces  du  haul-tangucdoc  et 
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de  la  haule-Guienne  à  nommer  des  députés 
pour  rassemblée  générale ,  il  pourvût  Cas- 
tres de  munitions,  y  établit  une  garnison  qui 
lui  éloil  dévouée ,  en  fit  de  même  à  Roquc- 
courbe,  àVianect  a  S.  Amans  qu'il  avoit 
repris,  et  partit  pour  Nismesoù  il  tint  l'as- 
semblée générale  qu  il  avoit  convoquée. 

Le  roi  d'Angleterre  lui  fil  donner  des  assu- 
rances à  cette  assemblée  1  ,  que  bien  loin 
d'abandonner  les  religionaires ,  il  étoit  résolu 
de  les  soutenir  de  toutes  ses  forces,  cl  de  ne 
conclure  aucun  traité  avec  la  France,  qu'ils 
n'y  fussent  compris.  Sur  celle  promesse, 
l'assemblée  sengagea ,  à  la  sollicitation  de 
Rohan ,  le  1.  de  Février  de  l  an  1020.  à  con- 
tinuer la  guerre ,  renouvclla  le  serment  d  u- 
nion ,  et  protesta  de  ne  faire  la  paix  que 
conjointement  avec  le  roi  d'Angleterre.  Ro- 
han publia  ensuite  un  manifeste  le  12.  de 
Mars,  pril  des  engagemens  avec  le  roi  d  Es- 
pagne ,  et  conclut  à  Madrid  un  traite  avec 
lui  le  3.  de  May  ,  par  le  ministère  de  Clauscl 
son  envoyé.  On  convint  que  ce  prince  don- 
nerait 300000.  ducats  par  an  à  Rohan  ,  qui 
s  engagea  à  son  tour,  moyennant  cette  somme, 
de  tenir  douze  mille  hommes  de  pied  et  douze 
cens  chevaux  religionaires,  armés,  conti- 
nuer la  guerre  dans  le  royaume  et  faire  telle 
diversion  qu  il  plairoil  au  roi  catholique.  On 
voit  parce  trailé ,  que  le  duc  de  Rohan  avoit 
dessein  ,  s'il  lui  eut  été  possible ,  de  se  can- 
tonner en  France  ,  et  dy  former  un  étal  par- 
ticulier et  indépendant.  Rernard  Pels  gentil- 
homme catholique  2  Zelandois,  en  revenant 
d  Espagne ,  d  où  il  portoil  ce  traité  à  Rohan  , 
afin  qu  il  le  ratifiai,  fut  surpris  en  passant  à 
Lunel,  el  conduit  à  Toulouse,  où  le  parle- 
ment ,  après  avoir  instruit  son  procès ,  le 
condamna  à  avoir  la  tôle  tranchée;  ce  qui 
fui  exécuté  le  12.  de  Juin  *. 

L'assemblée  de  Nismes  prit  I  allarmc ,  en 
apprenant  que  le  roi ,  qui  avoit  résolu  de  pas- 
ser les  Alpes ,  pour  faire  lever  le  siège  de  Ca- 
zal ,  entrepris  par  les  Espagnols  sur  le  duc 
de  Mantouc'  son  allié,  faisoil  défiler  une  par- 

»  Mém.  de  Rohan  ,  ibid.  -  Mcrc.  Franc, 
a  V.  Gramond,  hislor.  liv.  18. 

•  /'.  Addition»  et  Noie»  du  Livre        ,  a"  17. 
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tic  de  ses  troupes  par  le  haul-Vivarais  pour 
se  rendre  en  Dauphiné  :  mais  elle  se  rassura, 
lorsque  l'armée  royale  eut  passé.  Rohan  qui 
avoit  assemblé  la  sienne,  pour  aller  au  se- 
cours du  Vivarais ,  ne  voulant  pas  la  laisser 
désœuvrée,  ordonna  à  S.  André  de  rem- 
ployer entre  le  Vivarais  el  les  Cevennes.  S. 
André  s  étant  mis  en  campagne ,  assiège  et 
prend  sainl  Jean  de  Val-Francisque ,  le  fort 
de  Chamberigaud ,  et  quelques  autres  lieux 
qui  pouvoient  l'incommoder.  Il  se  saisit  en- 
suite de  Gcnouillac  au  diocèse  dUsez,  et 
s'avance  pour  bloquer  Villefort.  Ayant  ren- 
contré le  marquis  de  Portes  avec  des  forces 
supérieures  aux  siennes ,  prêt  à  lui  disputer 
le  passage ,  il  trouva  moyen  de  lui  faire  quit- 
ter son  poste,  sans  pouvoir  néant  moins  pren- 
dre Villefort.  Rohan  distribua  alors  toutes 
ses  troupes  a  S.  Ambrois,  Bargeac ,  Valon  et 
la  Gorce,  pour  être  prèles  à  se  jetler  dans 
Privas  sur  le  Rhdnc,  que  le  roi ,  après  avoir 
heureusement  terminé  les  affaires  de  Mont- 
fer  rat  ,  et  fail  lever  le  siège 'de  Cazal,  se 
proposoit  d  assiéger  en  personne ,  pour  ache- 
ver ensuite  de  soumettre  toules  les  places 
rebelles  du  Languedoc  cl  de  la  Guicnne.  Dans 
cette  vue,  le  roi  conclut  sa  paix  avec  le  roi 
d'Angleterre  le  2i.  d'Avril,  afin  doter  cet 
appui  aux  religionaires  rebelles  de  France  ; 
étant  parti  de  Suze  quatre  jours  après ,  il 
s  achemina  vers  Privas. 

XXXI. 

Eutta  Peicna».  Archevêques  de  Narboone. 

Les  étals  de  la  province ,  qui  '  avoient  été 
dabord  convoqués  à  Moulagnac ,  éloient 
alors  assemblés  à  Pezcnas  :  Henri  duc  de 
Ventadour  en  fit  l'ouverture  le  27.  d'Avril 
dans  l'hôtel  de  vit  le ,  en  attendant  le  duc  de 
Monlmorcnci  principal  commissaire ,  qui 
arriva  quelques  jours  après.  Le  marquis  de 
Portes  fut  aussi  un  des  commissaires  ;  et 
sciant  rendu  ensuite  au  siège  de  Privas,  il 
eut  le  malheur  d  y  être  lue  pendant  le  cours 
desélals  ,  qui  lui  firent  faire  un  service  so- 
lemnel,  avec  oraison  funèbre.  Levèque  de 
S.  Pons  présida  d  abord  à  l'assemblée ,  et  cn- 

«  Arch.  des  él.  de  Langucd. 
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suite  Claude  de  Rebéarcbevêque  de  Narbonne,  ( 
qui  arriva  le  25.  de  May  ,  ei  y  prononça  un 
discours.  Claude  de  Rcbé  a  voit  succédé  dans 
cet  archevêché  à  Louis  de  Vervins,  qui  étoit 
mort  au  mois  de  Février  précédent ,  et  dont 
il  étoit  coadjuteur.  Le  30.  d'Avril  les  syndics 
se  plaignirent  aux  états ,  de  ce  qu'au  préju- 
dice des  libertés  et  franchises  du  palis ,  on 
avoit  tenu  une  assemblée  à  Pezenas  au  mois 
de  Décembre ,  et  une  autre  à  Limous  au 
mois  de  Janvier  précédent ,  et  de  ce  que  dans 
la  première,  composée  des  députés  des  dio- 
cèses de  Montpellier ,  Beziers,  Agde ,  S.  Pons 
et  Lodéve ,  on  avoit  imposé  141000.  livres. 
Sur  dix  diocèses  du  bas- Languedoc  pour  l'en- 
tretien des  troupes  pondant  dix  mois ,  et  dans 
l'autre,  composée  des  douze  diocèses  du  haut- 
Languedoc,  on  avoit  imposé  121000.  livres 
pour  le  même  sujet.  Sur  ces  représentations, 
les  états  cassèrent  toutes  les  délibérations  pri- 
ses en  ces  deux  assemblées,  comme  contraires 
aux  franchises  et  libertés  du  pals;  et  on  pria 
le  duc  de  Montmorenci  de  révoquer  toutes 
les  ordonnances  qu'il  avoit  données  en  consé- 
quence. On  défendit  aux  diocèses  de  payer 
les  prétendues  impositions,  et  on  ordonna 
au  syndic  de  prendre  leur  fait  et  cause  au 
conseil  du  roi ,  en  cas  qu'ils  fussent  inquiétés. 
Enfin  on  défendit  à  ceux  qui  s'étoient  trou- 
vés à  ces  sortes  d'assemblées  ,  et  aux  officiers 
du  pais ,  d  y  assister  à  lavenir ,  à  peine  dê- 
tre  exclus  de  l'entrée  aux  états ,  et  d'être 
privés  de  leurs  charges.  Néanlmoins,  sur  les 
remontrances  de  plusieurs  de  ceux  qui  com- 
posoienl  les  étals ,  on  révoqua  quelques  jours 
après  cette  délibération ,  et  on  confirma  celles 
des  deux  assemblées,  à  cause  que  les  sommes 
qui  y  avoient  été  accordées ,  a  voient  tourné 
au  soulagement  du  peuple ,  et  que  ces  as- 
semblées avoient  été  convoquées  par  le  duc 
de  Montmorenci ,  ou  le  duc  de  Venladour 
en  son  absence. 

Le  roi  par  ses  lettres  données  au  camp  de- 
vant la  Rochelle  le  3.  d'Août  de  lan  1628. 
avoit  augmenté  de  200000.  livres  les  deniers 
du  taillon  sur  la  province  ,  et  les  trésoriers 
de  France  avoient  procédé  au  département 
de  cette  somme.  Les  états  conclurent  le  k.  de 
May  ;  qu'on  n'auroit  aucun  égard  à  ce  dépar- 
tement ,  «  qui  est  la  plus  pernicieuse  intro- 
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»  duction ,  disent-ils  dans  leur  procès  verbal , 
»  qui  ait  jamais  été  tentée  dans  la  province , 
»  où  aucune  imposition  ne  peut  être  faite , 
»  qu'elle  n'ait  été  consentie  par  les  états,  et 
»  le  département  fait  par  iceux  ;  et  en  cas 
»  que  quelqu'un  soit  vexé  en  conséquence  , 
»  les  syndics  prendront  fait  et  cause  aux  dé- 
»  pens  du  pais.  »  Les  états  se  plaignirent  d'un 
autre  côté,  de  la  licence  effrénée  des  gens  de 
guerre ,  qui  voloient ,  pilloicnl ,  brûloient  et 
vivoienl  impunément  à  discrétion  dans  le 
pais ,  et  prièrent  le  duc  de  Montmorenci  d'y 
remédier.  Outre  le  fléau  de  la  guerre  ,  la 
province  étoit  encore  affligée  de  la  peste  en 
divers  endroits,  et  désolée  par  plusieurs  ban- 
des de  brigands  et  d'assassins.  On  convint 
de  s'opposer  à  l'érection  du  siège  présidial 
de  Valence,  qui  devoit  avoir  le  Vivarais 
dans  son  ressort ,  au  préjudice  de  celui  de 
Nismes,  dont  ce  pa'fe  dépendoil.  Les  états 
nommèrent  le  8.  de  May  les  évêques  d'Albi , 
de  Montpellier  et  d  Usez ,  Gaspard-Armand 
vicomte  de  Polignac ,  Louis  de  Cardailtac  de 
Levi ,  baron  de  Villeneuve,  comte  de  Bionle, 
Jean-Louis  de  Nogarel  baron  de  Cauvisson  , 
et  des  gens  du  tiers  état  à  proportion ,  pour 
aller  saluer  le  roi  à  son  entrée  dans  la  pro- 
vince. 

XXXII. 

Le  roi  «rrite  i  Valence  eur  le  Rhône.  Prise  de  Sojoo 
par  le  duc  de  Montmorenci. 

Le  roi ,  en  partant 1  de  Suze ,  avoit  fait 
prendre  les  devans  au  maréchal  de  Schom- 
berg  qui  se  rendit  à  Valence ,  où  il  reçut  les 
troupes  qui  venoient  de  la  Bresse  et  du  Lyo- 
nois.  11  avoit  ordonné  quelque  tems  aupara- 
vant au  duc  de  Montmorenci  de  se  rendre  en 
Vivarais ,  et  d'assiéger  Soyon  sur  le  Rhône , 
et  au  maréchal  d'Etrées  d'aller  dans  le  bas- 
Languedoc  se  mettre  à  la  tête  du  corps  d'ar- 
mée que  le  duc  de  Guise  commandoit  aupa- 
ravant dans  le  païs,  et  faire  le  dégât  aux 
environs  de  Nismes.  Montmorenci  avoit  fait 
attaquer  sur  les  religionaires  le  château  de 

♦ 

«  Mém.  de  Rohon ,  14.-  Merc  Franc.  -  Mm.  de 
Coaslin,  d.  309  -  Anon.  vie  du  duc  de  Montmorenci , 
liv.  2.  ch.  15.  et  teq.  -  Bernard  ,  hUt.  de  Louis  XIII. 
Ihr.  13. 
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I.unas,  au  diocèse  de  Bcziers,  par  d'Erigntic 
qui  l'obligea  à  capituler  le  26.  de  Février  de 
1  an  1629.  il  disposa  de  ce  gouvernement  en 
faveur  d'Annibal  son  frère  naturel ,  pour  le 
dédommager  de  la  perle  qu  il  avoit  faite  de 
son  château  de  Mons.  Montmorenci  s  étant 
rendu  à  Beaucaire,  y  fit  vonir  les  troupes  qui 
a  voient  servi  à  ce  siège ,  les  joignit  à  d'au- 
tres, alla  brûler  les  moulins  de  Nïsmcs  situés 
sur  une  montagne  voisine  de  cette  ville , 
malgré  le  duc  de  Rohan  qui  étoit  alors  à  Nis- 
mes  avec  son  armée ,  et  qui  fil  un  détache- 
ment pour  s'y  opposer  :  il  prit  deux  ou  trois 
forls  des  environs ,  et  se  rendit  devant  Soyon , 
dont  il  entreprit  le  siège.  Cher  ri  H  es  gouver- 
neur de  la  place ,  avoit  déjà  traité  secrète- 
ment avec  le  roi ,  et  avoit  promis  de  lui  li- 
vrer, moyennant  la  somme  de  20000.  écus, 
toutes  celles  qu  il  possédoit  dans  le  Vivarais  , 
où  il  commandoil  pour  les  rcligionaires.  La 
garnison  de  Soyon  ayant  pris  la  fuite  au  bout 
de  quelques  jours,  à  la  faveur  des  montagnes, 
Chevrillcs  remit  cette  place  au  duc  de  Mont- 
morenci ,  qui  en  fit  détruire  les  fortifications, 
et  qui  alla  ensuite  joindre  le  roi  à  Valence , 
où  ce  prince  arriva  le  8.  de  May. 

XXX111. 

La  maréchal  d'Elréea  fait  la  guerre  au  due  de  Roban 
dans  le  bat-Languedoc 

Cependant  le  maréchal  d'Elrces  ayant  ap- 
pris aussi-tôt  après  son  arrivée  à  saint  Gilles , 
que  le  duc  de  Rohan  assiégeoil  Corconne  au 
diocèse  de  Nismes  ,  dans  la  viguerie  de  Som- 
roieres,  partit  de  celte  ville  le  mardi  8.  de 
May  à  la  tête  de  six  mille  hommes  de  pied  et 
de  quatre  cens  chevaux.  Etant  allé  coucher 
au  grand  Gallargucs,  el  s'elanl  rendu  le  len- 
demain à  Sommieres,  il  fil  prendre  les  de- 
vans  à  Feuquieres  :  mais  Rohan,  sur  la  nou- 
velle de  sa  marche ,  leva  le  siège  de  Corconne , 
se  retira  à  Sauve,  et  alla  se  poster  à  Cauvisson 
le  samedi  12.  de  May,  à  la  tôle  de  deux  ou 
trois  mille  hommes  de  pied  el  de  quatre-vingts 
chevaux ,  dans  le  dessein  d'attaquer  l'armée 
du  maréchal  à  son  passage  ,  ou  du  moins  de 
la  harceler.  DEtrées  prit  aussi  la  route  de 
Cauvisson  :  mais  Rohan  l'ayant  devancé ,  y 
arriva  le  premier,  se  saisit  du  château  ,  or- 


donna à  son  infanterie  de  se  barricader  dans 
lé  village  qui  étoit  tout  ouvert  ,  el  marcha 
avec  la  cavalerie  vers  Nismes ,  pour  y  cher- 
cher du  secours.  DEtrées ,  sans  perdre  de 
tems ,  détache  une  partie  de  la  sienne  qui 
poursuit  vivement  celle  de  Rohan  ,  tandis 
qu'il  fait  attaquer  par  le  reste  de  ses  troupes , 
l'infanterie  Huguenote  qui  étoit  retranchée 
dans  Cauvisson.  La  cavalerie  catholique  ayant 
mis  en  fuile  celle  de  Rohan ,  elle  la  poursuivit 
jusqu'aux  portes  de  Nismes,  où  ce  général  fut 
obligé  de  se  réfugier ,  tandis  que  1  infanterie 
catholique  comballoit  à  Cauvisson  contre  les 
rcligionaires.  Le  combat  dura  depuis  deux 
heures  après-midi  jusqu  à  la  nuit,  qui  sépara 
les  combat  tans.  Celte  nuit  même ,  Rohan  fit 
partir  de  Nismes  le  baron  d  Aubays  è  la  tête 
de  deux  mille  hommes,  pour  aller  au  secours 
de  Cauvisson  :  mais  d' Aubays  n  ayant  pu  faire 
seavoir  de  ses  nouvelles  aux  assiégés,  Rohan 
prit  le  parti  de  marcher  en  personne  pour 
les  délivrer,  et  apprit  bientôt  après ,  qu'ils 
avoient  capitulé  ,  et  qu'ils  avoienl  obtenu  la 
liberté  de  se  retirer  dans  les  Cevenncs  en  toute 
sûreté.  On  varie  sur  la  perte  que  firent  les 
deux  généraux  dans  celle  occasion.  Rohan 
inarque  dans  ses  mémoires ,  qu  il  n'eut  que 
cinquante  ou  soixante  des  siens  de  tués,  et  le 
double  de  blessés;  que  les  catholiques  y  |>er- 
dircnl  quatre  cens  hommes  ,  et  qu  ils  en  eu- 
rent hait  cens  de  blessés.  D'autres  prétendent 
que  les  religionaires  perdirent  mille  hommes. 
Une  relation  assure,  que  le  duc  de  Rohan 
perdit  cinq  cens  hommes  el  deux  canons  ,  et 
que  le  maréchal  d  Etrées  n'eut  que  cent  vingt 
hommes  de  tués.  Après  le  combat ,  Rohan 
croyant  que  le  maréchal  repasseroit  la  rivière 
auprès  d'Aymargues ,  pour  regagner  S.  Gil- 
les, se  posta  dans  cette  ville  avec  deux  mille 
hommes,  qu'il  prit  à  Nismes,  et  avec  sa  ca- 
valerie ,  dans  le  dessein  de  1  attaquer  au  pas- 
sage :  mais  le  maréchal  qui  en  fut  averti  , 
changea  de  marche.  Rohan  dispersa  ensuite 
ses  troupes  dans  les  principales  places  du  bas- 
Languedoc,  qui  tenoienl  son  parti ,  et  qu'il 
fortifia  pour  les  mettre  en  état  de  résister  au 
roi ,  qui  avoit  déjà  commencé  son  expédition 
dans  le  Vivarais. 
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En  effet  ce  prince  ayant  passé  1  le  Rhône 
le  i&.  de  May,  se  rendit  devant  Privas,  si- 
tué sur  ce  fleuve ,  qu'il  avoil  fait  investir  la 
veille  par  le  maréchal  de  Scbomberg.  Le  car' 
dinal  de  Richelieu  l'ayant  joint  bientôt  après 
avec  une  partie  de  l'armée  qui  avoit  servi  au- 
delà  des  Alpes ,  il  détacha  le  duc  de  la  Trc- 
moille  avec  quinze  cens  chevaux ,  pour  aller 
renforcer  l'armée  du  maréchal  d  Elrées ,  et 
forma  le  siège  de  Privas,  dont  Cbevrilles  frère 
de  Brison  ,  étoit  gouverneur  :  mais  comme 
Rohan  se  déflolt  de  lui ,  il  y  avoit  mis  S.  An- 
dré- Monlbrun  ,  pour  commander  avec  douze 
cens  hommes  de  garnison  ,  outre  six  à  sept 
cens  habitans  armé*.  Le  roi  somma  S.  André 
le  21 .  de  May  de  se  remettre  à  sa  miséricorde  ; 
et  sur  le  refus  que  flt  cet  officier  de  se  sou- 
mettre, il  flt  battre  en  brèche,  et  donna  las- 
saul  le  26.  de  May.  L'attaque  fut  vive  et  opi- 
niâtre ,  el  le  combat  dura  depuis  huit  heures 
du  soir  jusqu'à  dix  :  mais  les  troupes  du  roi  fu- 
rent repoussées  et  obligées  d  abandonner  leur 
entreprise ,  après  avoir  perdu  cinq  cens  hom- 
mes. Le  lendemain  27.  S.  André  sollicité  par 
la  garnison  et  par  les  habitans  effrayés  ,  de- 
manda à  capituler.  Le  roi  refusa  de  les  rece- 
voir autrement  qu'à  discrétion  ;  ce  qui  ayant 
excité  une  nouvelle  frayeur  parmi  les  assié- 
gés ,  une  partie  prit  le  parti  de  se  retirer  la 
nuit  suivante ,  dans  l'espérance  de  se  sauver  à 
la  faieur  des  montagnes  :  mais  ayant  été 
apperçôs  et  poursuivis ,  la  plupart  furent 
tués.  S.  André  de  son  côté  se  retira  avec  le 
reste  de  la  garnison  el  des  habitans  dans  le 
fort  de  Toullon  ,  situé  sur  une  montagne 
voisine ,  à  une  portée  de  mousquet  de  la 
place.  Ce  fort  communiquoit  avec  la  ville 
par  une  ligne  de  communication ,  où  on  avoil 
construit  une  redoute  au  milieu.  Comme  la 
retraite  des  rcligionaires  se  fit  avec  beaucoup 
de  désordre  et  de  confusion ,  ils  oublièrent 
d'apporter  des  vivres  avec  eux  ;  en  sorte  que 

«  Merc.  Franc.  -  Anon.  vie  du  duc  de  Montmor. 
1.  2.  c.  10  Graroond ,  hislor.  I.  18.  -  Bernard  et 
Duplfii,  hist.  de  Louis  XIII  Preuves. 


n'étant  pas  en  état  de  résister,  S.  André  suivi 
de  quelques  capitaines ,  se  rendit  de  lui-même 
au  camp  le  28.  pour  implorer  la  miséricorde 
du  roi ,  et  ils  furent  aussi-tôt  arrêtés  prison- 
niers. Deux  jours  après,  le  roi  fit  conduire 
S.  André  à  la  citadelle  de  Valence.  Ceux  qui 
étoient  dans  le  fort  de  Toullon  sciant  rendus 
enfin  à  discrétion  le  29.  de  May,  quelqu'un 
des  assiégés  mit  par  hazard  le  feu  à  un  sac 
de  poudre  qui  fil  quelque  Tracas.  Les  troupes 
du  roi  croyant ,  ou  faisant  semblant  de  croire, 
que  c'ètoit  une  mine  qt'on  avoil  fait  joiier 
pour  les  faire  périr ,  se  mettent  en  fureur , 
entrent  dans  le  fort ,  et  font  main  basse  sur 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  trouvent;  en  sorte 
quil  yen  eut  six  cens  de  massacres:  quel- 
ques-uns se  sauvèrent  el  tous  les  autres,  entre 
lesquels  étoienl  Clauzel ,  Verderonnc  et  six 
ou  sept  autres  capitaines  ,  demeurèrent  pri- 
sonniers. Si  noûs  en  croyons  le  duc  de  Rohan 
dans  ses  mémoires ,  ce  furent  les  soldats  roya- 
listes eux-mêmes,  qui  étant  entrés  dans  le 
fort  ,  mirent  le  feu  à  quelques  caques  de 
poudre  ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  faire 
main  basse  sur  les  habitans  de  Privas ,  comme 
il  leur  avoit  été  commandé.  C'est  ainsi  que 
celle  ville,  la  plus  forte  que  les  religionaires 
eussent  le  long  du  Rhône  ,  fut  prise  en  dix 
jours  de  siège.  Le  roi  sauva  la  plupart  des 
femmes  et  des  filles  :  mais  il  livra  la  ville  au 
pillage;  et  le  soldat  y  ayant  mis  le  feu  ,  elle 
fut  entièrement  consumée.  Le  roi  fit  pendre 
cent  dos  principaux  prisonniers,  et  cent  au- 
tres furent  condamnés  aux  galères.  11  y  perdit 
les  marquis  d'Uxelles  et  de  Portes  maréchaux 
de  camp,  le  comte  de  Fcrrieres  beau-frerede 
ce  dernier,  Marcillac  capitaine  au  régiment 
des  gardes ,  Espagne  lieutenant  au  même  ré- 
giment ,  et  dix  à  douze  autres  officiers  ou 
gentilshommes  de  marque.  Les  assiégés  per- 
dirent cent  cinquante  hommes  pendant  le 
siège ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  quarante  gen- 
tilshommes, el  eurent  trois  cens  blessés,  sans 
ceux  qui  périrent  après  la  prise  de  la  ville, 
et  deux  cens  qui  furent  tués  à  la  sortie  du 
château.  Telles  sont  les  circonstances  de  la 
prise  de  Privas ,  que  le  roi  manda  1  le  30.  de 
May  au  duc  de  Ventadour,  qui  étoit  alors  aux 
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états  de  Pczcoas ,  et  qui  en  ût  part  à  I 
blée. 

XXXV. 


La  plupart  des  villes  rebelle*  de*  Cevennes  et  du  bit- 
Latigtitiioe  foui  leur»  soumissions  au  roi. 

La  sévérité  doot  le  roi  osa  à  l'égard  des 
habitai»  de  Privas ,  intimida  extrêmement 
ceux  des  autres  villes  religionaires ,  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  eut  soin  d  ailleurs  d'é- 
branler la  résolution  et  le  courage ,  par  di- 
vers émissaires  qu'il  envoya  dans  les  provin- 
ces ,  et  qui  les  menaçant  d'un  pareil  sort , 
jelterent  la  division  et  la  terreur  parmi  elles. 
I-c  roi  demeura  encore  trois  jours  au  camp 
de  Privas,  et  il  y  donna  le  premier  de  Juin 
des  lettres  d'abolition  en  faveur  de  Chc vrilles, 
qui  se  soumit  avec  tout  le  païs  des  Boulieres, 
portion  du  Vivarais ,  qu'il  avoit  rempli  de 
diverses  troupes  de  bandits ,  'et  où  il  com- 
mandoit  pour  les  religionaires.  Il  remit  aussi- 
tôt les  villes  de  la  Gorce  et  du  Chaylar,  qui 
ètoient  en  son  pouvoir,  conformément  au 
traité  dont  il  ctoil  convenu,  et  qu'il  avoit 
tenu  secret  jusqu'alors.  Le  roi  donna  en  même 
tems  une  déclaration  pour  confisquer  tous 
les  biens  des  habilans  de  Privas,  avec  défense 
à  toute  sorte  de  personnes  de  rebâtir  celte 
ville ,  et  de  s'y  établir ,  sans  sa  permission. 
Elant  résolu  de  ne  pas  quitter  le  Languedoc  , 
qu'il  n'eût  réduit  toutes  les  villes  rebelles  du 
païs,  il  les  ÛT  1  attaquer  par  divers  endroits  , 
et  s'avança  à  la  téte  de  quinze  mille  hommes, 
avec  le  duc  de  Montmorenci  et  le  maréchal 
de  Schomberg  ,  pour  soumettre  celles  qui 
étoient  entre  Privas  et  Nismes.  Il  ordonna  en 
même  tems  au  maréchal  d  Elrces  de  conti- 
nuer le  dégât  aux  environs  de  cette  dernière 
ville;  au  prince  de  Condé ,  qui  étoil  à  Bour- 
deaux ,  de  se  joindre  avec  le  duc  d'Epernon  â 
la  tête  de  dix  à  douze  mille  hommes,  et  de 
bloquer  Montauban  ;  au  duc  de  Vcntadour , 
d'aller  investir  Castres  avec  un  pareil  nombre 
de  troupes,  et  au  comte  de  Noailles  d'en  faire 
de  même  à  Milhaud.  Le  duc  de  Vcntadour 
prit  congé  des  états  de  Pezcnas  le  9.  de  Juin , 

•  Merc.  Franc.  -  Mémolr.  de  Roban,  ibld.  -  Mss. 
de  CoasI.  d.  309.  -  Mcmoir.  de  Baicomp.  tom.  3.  - 
DupleU.  bist  de  Louis  XIII. 
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pour  aller  exécuter  sa  commission  ,  et  le 
prince  de  Condé  exécuta  la  sienne  aux  envi- 
rons de  Montauban ,  vers  la  mi-Juin. 

Aux  approches  du  roi ,  le  duc  de  Rohan 
passa  de  Nismes  dans  les  Ceveunes;  et  ayant 
pris  à  Usez  le  régiment  de  Faulgercs ,  il  le 
jetta  dans  S.  Atnbrois  :  mais  il  ne  put  empê- 
cher que  le  roi  ne  reçût  le  2.  de  Juin  les 
soumissions  des  châteaux  de  la  Tourete ,  Dom- 
nat ,  Chalançon  ,  la  Chaize  ,  Pierre-gourde  , 
Tour-dc-Chevros  et  Cbasseri  dans  les  Bou- 
lieres,  et  de  Valon  sur  la  rivière  dArdeche 
qui  sépare  le  Vivarais  du  diocèse  d'Usez.  Le 
roi  étant  parti  le  4.  de  Juin  du  camp  de  Pri- 
vas, alla  coucher  à  Villeneuve  de  Berc  Le 
lendemain ,  il  passa  la  rivière  d  Ardeche  à 
Valon ,  et  reçut  la  soumission  de  la  Tour  de 
Sala  vas,  du  fort  du  Pont-d'Arc,  de  la  Bastide 
et  de  Ragnas  ;  et  S.  Florent  gouverneur  de 
Bargeac  au  diocèse  d  Usez ,  lui  apporta  les 
clefs  de  celle  ville ,  où  il  alla  coucher.  Il  y 
séjourna  le  6.  et  détacha  le  maréchal  de  Bas- 
som  pierre  avec  le  duc  de  Montmorenci ,  pour 
aller  reconnaître  S.  Atnbrois  au  diocèse  d'U- 
sez, dont  il  éloit  résolu  de  faire  le  siège:  mais 
cette  ville  ayant  promis  de  se  soumettre ,  à 
la  sollicitation  de  Beauvoir,  que  le  duc  de 
Rohan  y  avoit  établi  pour  gouverneur,  le  roi 
y  arriva  le  7.  et  pardonna  aux  habilans.  Celle 
de  Vans  se  soumit  en  même  tems.  Le  même 
jour  les  religionaires  de  Nismes,  au  nombre 
de  trois  mille ,  firent  une  vigoureuse  sortie 
sur  les  troupes  du  maréchal  d  Elrécs  et  du 
duc  de  la  Tremoîlle  ,  qui  faisoicot  le  dégât 
aux  environs  de  celte  ville  :  mais  ils  furent 
repoussés  avec  perte  de  six  cens  des  leurs , 
sans  les  blessés  et  les  prisonniers.  Le  duc  de 
Rohan  prétend  néant  moins ,  que  ceux  de 
Nismes  ne  perdirent  que  quarante  hommes  , 
sans  les  blessés ,  dans  cette  action.  Il  ajoûte , 
qu'auparavant  ceux  de  Nismes  avoient  tué  ou 
blessé  quinze  cens  royalistes  dans  une  autre 
occasion. 

Le  roi ,  après  avoir  reçu  la  soumission  de 
S.  Atnbrois,  alla  couchera  S.  Victor.  Le  len- 
demain 8.  de  Juin ,  il  campa  à  Salindres , 
château  qui  est  situé  à  une  lieue  d  A  lais,  et 
qui  appartenoit  au  baron  d  Alais,  dont  le  (ils 
âgé  de  vingt  ans  avoit  embrassé  le  Calvinis- 
me ,  quoique  ses  ancêtres  eussent  été  bons 
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catholiques,  et  que  sa  more  et  ses  sœurs  pro- 
fessassent la  religion  catholique.  Le  duc  de 
Rohan  ,  qui  avoit  séduit  ce  jeune  seigneur , 
l'avoit  établi  gouverneur  d'Alais  :  mais  sa 
mère  l'ayant  été  trouver  aux  approches  du 
roi ,  il  promit  de  se  soumettre ,  aussi-tôt  que 
Rohan ,  qui  étoit  alors  à  Andusc  ,  se  serait 
éloigné.  Ce  duc  informé  de  la  promesse,  re- 
tourne à  Alais  le  8.  de  Juin ,  arrête  le  jeune 
baron  prisonnier,  et  l'emmené  avec  lui ,  après 
avoir  établi  Mirabel  gouverneur  d'Alais, avoir 
chassé  Tous  les  catholiques  de  la  ville,  exigé 
un  nouveau  serment  des  habitans,  et  après 
avoir  renforcé  la  garnison  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Le  lendemain  le  roi  ayant 
campé  devant  Alais,  fait  sommer  Mirabel  de 
rendre  la  ville;  et  sur  son  refus,  il  fait  faire 
toutes  les  dispositions  du  siège  :  les  habitans 
de  leur  côté  se  mettent  en  état  de  défense.  Le 
duc  de  Montmorencî 1  fait  d'abord  attaquer 
un  petit  fort  qu'il  emporte ,  et  où  il  est  blessé 
légèrement  d'un  coup  de  pierre.  Les  habitans 
voyant  que  le  roi  avoit  fait  dresser  ses  bat- 
teries ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre 
que  le  canon  eût  commencé  à  tirer  ,  et  de- 
mandèrent à  capituler  le  16.  de  Juin.  Le  roi 
leur  pardonna ,  et  la  garnison  fut  conduite  à 
Andusc,  avec  armes  et  bagages,  mèches  étein- 
tes et  drapeaux  ployés.  Le  roi  y  entra  le 
lendemain ,  y  demeura  quelques  jours,  y  mit 
en  garnison  Annibal  avec  son  régiment ,  et 
ordonna  qu'on  en  détruisit  toutes  les  forlifi- 

XXXVI. 

Le  roi  accorde  U  paix  aai  reiigionaire*  rebelles ,  el 
donne  an  nouvel  édit  de  pacification. 

La  prise  de  cette  ville  jetta  une  nouvelle  2 
consternation  parmi  les  rebelles.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  en  habile  politique ,  eut  soin 
de  l'entretenir  par  divers  émissaires  qui  ne 
leur  étoienl  pas  suspects,  et  d'augmenter  les 
défiances^  que  plusieurs  avoient  du  duc  de 
Kohan  ;  en  sorte  que  la  division  augmenta 
parmi  eux  ,  et  que  chaque  ville  reiigionaire 
chercha  à  lenvi  à  faire  sa  paix  particulière. 

i  Anon.  vie  du  duc  de  Montmor.  1.  3.  c.  16. 
*  Mém.  du  duc  de  Rohan  et  de  Bassomp.  ibid.  - 
Alcrc.  Franc. 
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Rohan  au  désespoir  de  leur  mésintelligence 
et  de  leur  découragement,  se  vil  alors  réduit 
a  demander  lui-même  la  paix  ;  et  dans  l'espé- 
!  rance  d'en  obtenir  une  plus  avantageuse ,  en 
traitant  au  nom  de  toutes  les  églises,  que  si 
chacune  faisoit  son  traité  particulier  ,  il  de- 
manda permission  au  roi  de  transférer  à 
Andusc ,  pour  être  plus  à  portée ,  rassemblée 
générale  qui  se  tenoit  à  Nismes.  Les  députés 
qui  la  composoient  au  nombre  d'environ  cin- 
quante ,  ayant  obtenu  cette  permission ,  en- 
voyèrent quelques-uns  d'enlr'eux  à  Alais  le 
23.  de  Juin ,  et  le  roi  leur  accorda  la  plûpart 
des  articles  qu'ils  demandoient  :  mais  il  ne 
voulut  jamais  leur  permettre  de  conserver 
les  fortifications  de  leurs  villes  ;  sur  quoi  ils 
insistoient  beaucoup.  Les  députés  de  rassem- 
blée d'Anduse  et  le  cardinal  de  Richelieu 
ayant  continué  les  conférences  les  jours  sui- 
vans ,  et  les  députés  ayant  fait  leur  rapport  à 
l'assemblée ,  elle  consentit  enfin  à  la  démo- 
lition des  fortifications  des  villes  religionai- 
res ,  et  la  paix  fut  entièrement  conclue  à 
Alais  le  27.  de  Juiu.  Le  cardinal  de  Richelieu 
présenta  au  roi  les  députés  des  religionaircs  , 
qui  se  jetterent  aux  pieds  de  ce  prince  ,  lui 
demandèrent  pardon  ,  cl  implorèrent  sa  clé- 
mence. Le  roi  étant  parti  d'Alais  le  même 
jour,  vint  coucher  à  Ledignan  au  diocèse  de 
Nismes, .et  fll  publier  la  paix  dans  le  camp  le 
lendemain.  Par  les  articles  de  cette  paix ,  le 
roi  déclare  qu'il  avoit  reçu,  en  sa  grâce  les 
ducs  de  Rohan  et  de  Soubise,  ainsi  que  les 
habitans  du  haut  et  bas  -  Languedoc  ,  du 
haut  el  bas-Vivarais,  et  de  la  Guienne,  et 
les  autres  adhérons  au  duc  de  Rohan,  qui 
dévoient  poser  les  armes  ,  lui  faire  serment 
de  ûdélilé ,  raser  les  fortifications  de  leurs 
villes ,  et  se  comporter  en  bons  et  fidèles  su- 
jets ;  et  il  leur  accorda  la  vie ,  leurs  biens,  cl 
l'exercice  de  leur  religion ,  suivant  les  édits. 

Le  roi  ayant  décampé  de  Ledignan  le  29. 
de  Juin  au  soir,  vint  sur  le  minuit  coucher 
à  S.  Chastel,  où  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
présenta  le  lendemain  les  députés  des  reli- 
gionaircs, avec  la  ratification  de  la  paix.  Il 
y  reçut  le  1.  de  Juillet  les  députés  d'Usez ,  qui 
lui  firent  leurs  soumissions ,  et  le  2.  les  ôta- 
ges  de  la  même  ville  et  des  Cevennes ,  pour 
l'assurance  do  la  démolition  de  leurs  forlia- 
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calions  ;  après  quoi  il  viol  coucher  à  Collias , 
d'où  il  partit  lo  3.  et  ayaol  fait  passer  son  ar- 
mée sur  le  pont  du  Gard  ,  il  vint  à  minuit 
coucher  à  Bessouse  au  diocèse  de  Nisines , 
où  il  séjourna  jusqu'au  10.  Le  cardinal  de 
Richelieu  et  le  duc  de  Monlmorenci  lui  ame- 
nèrent le  5.  dans  ce  lieu  les  députés  de  Nis- 
mes,  qui  implorèrent  sa  clémence.  Le'IO.de 
Juillet ,  le  roi  se  rendit  à  Usez ,  et  y  fit  son 
entrée  à  la  prière  des  habitans  ;  cl  après  y 
avoir  demeuré  jusqu'au  14.  il  se  rendit  à 
Nismes,  y  fit  son  entrée  le  même  jour,  et  fut 
reçu  aux  acclamations  du  peuple.  Il  donna 
alors  dans  cette  dernière  ville  un  édil  de  pa- 
cification, portant  abolition  en  faveur  des 
prétendus  réformés  qui  s'étoieul  soulevés 
contre  lui.  Il  dit  dans  le  préambule  de  l  edit , 
qu'après  avoir  châtié  la  rébellion  de  ceux  de 
Privas,  et  reçu  la  soumission  de  la  ville  d'A- 
lais,  il  éloit  résolu  de  pousser  plus  avant  ses 
victoires ,  lorsque  le  duc  de  Rohan  ,  les  ha- 
bitans d'Anduse,  Sauve,  Ganges,  le  Vigan  , 
Florac ,  Mcrueys  et  de  toutes  les  autres  pla- 
ces des  Cevennes,  ceux  de  Nismes,  Aymar- 
gues,  Usez,  Milhaud,  Gourous ,  S.  Afrique, 
S.  Rome  de  Tarn,  du  pont  de  Camarés  ,  de 
Viape ,  Castres ,  Roquccourbe ,  Rével ,  Mon- 
tauban,  Caussadc,  Mazeres,  Saverdun  ,  du 
Caria,  du  Mas  d'Asil ,  .et  de  toutes  les  autres 
places  du  haut-Languedoc,  de  la  Gui  ou  ne  et 
du  pais  de  Foix ,  qui  étoient  encore  en  armes 
contre  son  service,  lui  avoienl  envoyé  leurs 
députés,  pour  lui  témoigner  leur  repentir , 
lui  demander  la  paix ,  etc.  Viennent  ensuite 
les  articles  de  l'édil  au  nombre  de  vingt- 
deux,  suivant  lesquels  le  roi  pardonne,  cn- 
tr'aulres ,  au  duc  de  Rohan,  au  duc  de  Sou- 
bise  et  à  tous  leurs  adhérans ,  tout  ce  qui 
s'étoit  passé  depuis  le  mois  de  Juillet  de  lan 
1627.  conserve  au  duc  de  Rohan  les  hon- 
neurs et  les  dignités  dont  il  jouissoit  aupara- 
vant ,  et  ordonne  que  la  chambre  de  1  édit 
séante  à  Beziers ,  sera  transférée  à  Castres , 
après  que  les  fortifications  de  cette  dernière 
ville  auront  été  rasées.  Eu  attendant,  il  éta- 
blit 1  celle  chambre  à  Puilaurcns  par  des  let- 
tres du  7.  de  Septembre  ,  pour  commencer 
ses  séances  dans  celle  ville  à  la  S.  Martin.  Le 
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duc  de  Rohan  obtint  de  plus  par  un  article 
secret ,  la  somme  de  cent  mille  écus,  dont  il 
employa  la  plus  grande  partie  au  payement 
des  gens  de  guerre  de  son  parti.  La  ville  de 
Montauban  fut  la  seule  qui  fil  d'abord  quel- 
que difficulté  d'accepter  celte  paix  :  mais  elle 
y  consentit  enfin  ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite ,  lorsque  le  parlement  de  Tou- 
louse eut  vérifié  le  10.  d'Août  purement  et 
simplement  le  nouvel  édit  de  pacification.  La 
paix  fut  ainsi  rétablie  dans  la  province,  après 
une  cruelle  guerre  de  religion  qui  l'avoil  en- 
tièrement désolée  :  elle  s'y  est  maintenue  de- 
puis, sans  presque  aucun  trouble ,  malgré  la 
diversité  des  sentimens  de  ses  peuples,  jus- 
qu'aux mouvemens  des  Cevennes  arrivés  au 
commencement  de  ce  siècle.  Quant  au  duc 
de  Rohan ,  qui,  durant  tout  le  cours  de  celle 
guerre ,  donna  des  preuves  signalées  de  sa 
valeur  et  de  sa  capacité  dans  l'art  militaire , 
qui  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  sou 
siècle ,  et  qui  mériterait  les  plus  grands  élo- 
ges, soit  par  ses  talens,  soit  par  ses  vertus, 
si  les  préjugés  de  sa  religion  et  peut-être  des 
motifs  d'ambition ,  ne  l'avoient  engagé  à  por- 
ter les  armes  contre  son  roi ,  il  quitta  pour 
toûjours  la  province,  et  eut  permission  de  se 
retirer  à  Venise  :  il  rendit  ensuite  des  servi- 
ces iroportans  au  roi  et  à  l'état ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1638. 

XXXVII. 

Le  roi  retourne  en  France,  aprèe  a?oir  établi  lei  élus  en 
Languedoc  et  réuni  les  cours  des  comptes  cl  des  ajdea 
de  Montpellier. 

Le  roi  ne  demeura  qu'un  jour  à  Nismes  ; 
et  il  partit 1  de  cette  ville  le  15.  de  Juillet , 
pour  retourner  en  France  par  Lyon ,  à  cause 
que  la  peste  faisoit  des  ravages  dans  plusieurs 
villesdu  haut  et  du  bas- Languedoc.  H  alla  cou- 
cher ce  jour-là  à  Montfrin  sur  le  Rhône,  et 
laissa  une  grande  partie  de  son  armée  dans  la 
province  sous  les  ordres  du  cardinal  de  Riche- 
lieu cl  du  maréchal  de  Bassompierrc ,  à  qui  il 
ordonna  de  demeurer  dans  le  païs,  pour  y  faire 
exécuter  l'édil  de  pacification ,  et  achever  la 
démolition  de  toutes  les  fortifications  des  vil- 
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les  rcligionaires.  Le  cardinal  étant  parti  de 
Nismesle  17.  de  Juillet,  alla  coucher  à  Mas- 
sillargues,  et  fit  1  le  lendemain  son  entrée  à 
Montpellier,  suivi  des  maréchaux  de  Schom- 
berg,  Bassompierre  et  Marillac,  du  duc  de 
Montmorenci ,  de  Deffial  sur-intendant  des 
finances  ,  et  de  divers  autres  seigneurs.  L'u- 
niversité le  harangua  en  latin ,  et  il  lui  ré- 
pondit dans  la  même  langue.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  ville,  il  y  Gt  établir  les 
Jésuites  dans  le  collège  qui  ètoil  déjà  fondé , 
et  procéder  par  la  cour  des  aydes  et  la  cham- 
bre des  comptes,  à  l'enregistrement  de  deux 
édits  donnés  par  le  roi  durant  son  séjour  à 
Niâmes ,  1  un  pour  l'union  de  ces  deux  cours, 
1  autre  pour  rétablissement  des  élus  en  Lan- 
guedoc *.  Le  roi  créoit 2  par  ce  dernier  édit, 
un  bureau  ou  siège  d'élection  dans  chacun 
des  vingt-deux  diocèses  de  la  province ,  sous 
prétexte  de  garder  l'égalité  dans  les  imposi- 
tions, et  d  oter  les  abus  qui  s'y  commet  toicnl  ; 
avec  ordre  aux  trésoriers  de  France  des  gé- 
néralités de  Toulouse  et  de  Bcziers,  de  faire 
le  département  des  tailles  cl  des  autres  im- 
positions dans  ces  deux  généralités,  et  aux 
officiers  des  nouvelles  élections  de  faire  celui 
des  villes ,  communautés  et  consulats ,  à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  jugeroienl  que  chaque 
communauté  de  voit  supporter.  Le  cardinal 
de  Richelieu  voulant  faire  passer  cet  édit ,  et 
affermir  1  autorité  des  élus ,  en  Gt  donner  un 
autre  en  même  tems ,  pour  unir  ensemble  les 
cours  des  aydes  et  des  comptes  de  Montpellier, 
qui  a  voient  été  séparées  depuis  leur  institu- 
tion ,  nonobstant  les  divers  efforts  qu'on 
avoit  faits  pour  les  réunir  depuis  le  régne  de 
Henri  IV.  mais  les  étals  et  les  autres  cours 
de  la  province  s'y  étoienl  toujours  opposés. 
La  cour  des  aydes  oxerçoil }  sa  juridiction 
au  palais  de  Montpellier,  et  celle  des  comp- 
tes avoit  tenu  ses  séances  dans  une  maison 
particulière  de  la  ville,  jusqu'en  1620.  qu'elle 

•  Ibid.-De  GrefT.  hist.  de  Montpcll.  p.  395  el  seq.- 
Merc,  Franc 
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fit  construire  aux  dépens  du  roi  dans  l'en- 
ceinte du  même  palais,  un  logement  séparé 
de  la  cour  des  aydes  pour  y  exercer  ses  fonc- 
tions. Louis  XHL  par  ledit  d  union  de  ces 
deux  cours ,  les  partagea  en  deux  bureaux  , 
l'un  des  comptes  el  l'autre  des  aydes  qu'il  ren- 
dit semestres,  et  augmenta  le  nombre  des 
officiers. 

XXXVIII. 

Lesélalt  assemblés  à  Pcxcoas  font  difficulté  do  te  iou- 
roellre  a  l'édil  des  éifts  :  te  roi  leur  ordonne  de  m  sépa- 
rer avec  défense  de  te  ressembler. 

Ces  deux  édits  déplurent  extrêmement  aux 
étals  de  la  province  qui  étoient  toujours 
assemblés  à  Pezenas;  mais  sur-tout  celui  des 
èlùs,  qui  reuversoit  entièrement  leurs  pri- 
vilèges ,  ainsi  que  l'ordre ,  la  police  el  l'usage 
établis  de  tout  tems  en  Languedoc  pour  la 
levée  des  deniers  royaux  et  des  autres  impo- 
sitions, et  tous  les  peuples  du  pals  en  prirent 
l'allarme.  On  a  deja  dit 1  que  celle  assemblée 
avoit  député  le  8.  de  May  trois  evèques , 
trois  barons ,  et  à  proportion  des  gens  du 
tiers  état,  pour  aller  saluer  le  roi,  lorsqu'il 
entrerait  dans  la  province.  Ces  députés 
avoient  dessein  d'aller  trouver  le  roi  à  Pri- 
vas en  Vivarais  :  mais  étant  arrivés  à  Mont- 
pellier, ils  furent  obligés  de  s'y  arrêter ,  parce 
qu'ils  apprirent  que  le  duc  de  Roban  baltoit 
la  campagne  aux  environs  de  Lune!.  Peu  de 
tems  après,  le  duc  de  Montmorenci  étant 
au  camp  de  Privas ,  écrivit  aux  états,  que  le 
roi  ne  donnerait  audience  à  leurs  députés, 
que  lorsqu'il  serait  arrivé  à  Avignon.  En  at- 
tendant, rassemblée  ayant  délibéré  de  sup- 
plier le  roi  de  ne  pas  permettre  la  traite  des 
bleds  de  la  province ,  à  cause  de  la  disette , 
chargea  les  députés  d'obtenir  cette  défense 
par  le  moyen  du  cardinal  de  Richelieu  ;  et 
par  provision  elle  fit  arrêter  tous  les  embar- 
quement Elle  supplia  aussi  le  roi  de  déchar- 
ger la  province  de  différentes  crûes  sur  le 
sel  ;  enlr'autres ,  de  celle  de  trente-sept  sols 
par  minot ,  crùe  qui  avoit  coûté  plus  do 
deux  millions  au  païs.  Enfin  le  duc  de  Mont- 
morenci ayant  présenté  ces  députés  au  roi , 
qui  étoil  alors  au  camp  d  Mais,  ces  derniers, 
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à  leur  retour  à  Pezenas ,  firent  leur  rapport 
a  l'assemblée  le  2.  de  Juillet ,  en  disant  que  le 
roi  leur  avoit  promis  de  conserver  la  pro- 
vince dans  la  jouissance  de  ses  privilèges,  et 
de  la  délivrer  avant  son  départ ,  de  tous  ses 
maux  ;  sachant  bien  qu'elle  avoit  beaucoup 
souffert  pour  son  service.  Ils  ajoutèrent ,  que 
le  roi ,  par  un  arrêt  donné  dans  le  même 
camp  le  23.  Juin ,  avoit  déchargé  le  Langue- 
doc de  l'entretien  des  troupes  qui  éloient  sous 
les  ordres  du  prince  de  Condé  aux  environs 
de  Montauban. 

Le  15.  de  Juillet,  du  Viguier  conseiller 
d'état ,  suivi  des  deux  trésoriers  de  France , 
commissaires  du  roi ,  se  rendit  aux  états  en 
l'absence  du  duc  de  Monlmorenci ,  qui  avoit 
écrit  à  l'assemblée,  qu  il  ne  pouvoit  s'y  rendre 
si-tôt ,  et  du  duc  de  Ventadour ,  qui  étoit 
occupé  à  faire  le  dégât  aux  environs  de  Cas- 
tres ,  et  demanda  ,  conformément  à  sa  com- 
mission du  6.  de  ce  mois ,  que  la  province  se 
chargeât  de  l  enlrelien  de  larmée ,  que  le 
roi  avoit  résolu  de  laisser  en  Languedoc  pour 
l'exécution  de  la  paix  ;  entrelien  qui  montoit 
à  cinq  ou  six  cens  mille  écus.  Les  étals  nom- 
mèrent des  députés  pour  conférer  à  ce  sujet 
avec  les  commissaires ,  et  députèrent  quatre 
jours  après  les  évêques  de  Carcassonnc  et  de 
S.  Papoul ,  les  comtes  de  Bioule  et  de  Rieux , 
et  quatre  consuls  avec  un  syndic,  pour  aller 
saluer  le  cardinal  de  Richelieu  de  la  part  des 
états,  et  exposer  à  sa  grandeur  illustrissime, 
comme  au  premier  ministre  de  l'étal,  la  iriste 
situation  de  la  province,  et  l'engager  à  pro- 
curer son  soulagement.  Quant  à  ledit  des 
èlùs ,  ils  refusèrent  absolument  de  le  vérifier. 

Cependant  le  cardinal 1  de  Richelieu  ayant 
fait  enregistrer  à  Montpellier  le  21.  de  Juillet 
l  edit  d  union  des  cours  des  comptes  et  des 
aj  des ,  cette  compagnie  réunie  vérifia  deux 
jours  après  l'édit  des  élus.  Le  cardinal  apprit 
quatre  jours  après  ,  que  les  élals  de  Pezenas 
avoient  refusé  de  vérifier  ce  dernier  édit.  11 
envoya  aussi-tôt  au  roi  pour  qu'il  donnât 
ordre  de  rompre  l'assemblée,  et  défendit  aux 
étals  de  s'assembler  à  l'avenir.  Il  partit  de 
Montpellier  le  lendemain ,  et  alla  coucher  à 
Frontignan  ,  où  il  fut  indisposé.  11  fit  alors 

i  Méat,  de  Bastomp.  -  Merc.  Franc. 
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prendre  les  devans  au  maréchal  de  Bassom- 
pierre  à  la  tête  des  troupes,  pour  obliger  la 
ville  de  Montauban  à  accepter  la  paix.  Il 
partit  néantmoins  de  Frontignan ,  quoique 
indisposé,  le  28.  de  Juillet,  et  alla  à  la  Gran- 
ges des-Prez  ,  maison  de  campague  du  duc 
de  Montmorenci ,  située  auprès  de  Pezenas , 
où  ce  jour-là  même  les  états  furent  le  visiter 
en  corps ,  ainsi  que  le  duc  de  Monlmorenci 
et  le  duc  de  Ventadour,  qui  étoient  à  sa  suite. 

Si  nous  en  croyons  l'Anonyme  auteur  con- 
temporain de  la  vie  du  duc  de  Montmorenci , 
ce  fut  principalement  par  inimitié  pour  le 
duc  de  Montmorenci;  et  pour  abaisser  la 
trop  grande  autorité  qu'il  avoit  acquise  dans 
la  province  ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
donner  ledit  des  élus.  Voici  ce  que  cet  au- 
teur rapporte  de  cet  événement  1  mémora- 
ble, u  Le  cardinal  de  Richelieu  demeura  en 
»  Languedoc ,  après  le  départ  du  roi ,  pour  y 
»  augmenter  le  nombre  des  fléaux ,  dont 
«Dieu  vouloit  affliger  celle  malheureuse 
»  province  :  il  y  fit  plus  de  mal  dans  le  peu 
»  de  tems  qu'il  y  fut ,  que  la  peste  et  la  fa- 
»  mine ,  qui  succédèrent  immédiatement  à  la 
»  guerre,  en  y  jettanl  le  fondement  de  tous 
»  les  maux ,  quelle  a  depuis  ressenti ,  et 
»  dont  elle  ne  se  relèvera  jamais.  La  jalousie 
»  qu'il  avoit  dès-long-tems ,  contre  le  duc  de 
D  Monlmorenci  ,  netoit  pas  encore  plcine- 
»  ment  satisfaite ,  comme  il  l'a  voit  témoigné 
»cn  plusieurs  occasions,  particulièrement, 
»)  lorsqu  il  obligea  le  roi  de  lui  ôter  la  charge 
»  de  grand  amiral  de  France,  pour  s'en  in- 
»  vestir  lui-même,  après  en  avoir  déguisé  le 
»  nom,  sous  celui  de  général  des  mers.  L'au- 
»  lorité  du  duc ,  qu'il  voyoit  entièrement 
«établie  dans  son  gouvernement,  par  le 
)>  grand  amour  des  peuples ,  renouvella  sa 
«jalousie  plus  que  jamais,  et  lui  fil  exécuter 
»  tous  les  mauvais  desseins  qu'il  avoit  faits 
»  pour  la  ruiner.  Pour  cet  effet ,  il  commença 
«  par  1  union  qu'il  fit  faire  de  la  chambre 
»  des  comptes  avec  la  cour  des  aydes  de 
«  Montpellier ,  afin  que  ces  deux  corps  unis 
«  ensemble,  eussent  plus  de  force,  pours'op- 
«  poser  à  la  puissance  et  à  l'autorité  du  gou- 

•  Anon.  hi»i.  de  Henri  duc  de  Monlmor.  liv.  J. 
ch.  16.  édït.  de  Pari*  1699.  p.  279.  et  »eqq. 
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»  verneur.  Après  que  le  cardinal  eut  fait 
»  vérifier  l  edit  d  union  de  ces  deux  compa- 
»  gnics  souveraines ,  il  partit  de  Montpellier 
»  pour  s'en  aller  à  Pezenas ,  où  les  états  gé- 
»  néraux  de  la  province  éloient  assemblés. 
»  Le  duc  de  Monlmorenci  lui  donna  pour 
»  son  logement ,  la  maison  de  la  Grange  des 
»  Près  ,  qu'il  prit ,  pour  Taire  éclater  avec 
)>  plus  de  faste  sa  puissance,  et  le  dessein 
»  qu'il  avoit ,  de  faire  supprimer  les  états  de 
»  la  province ,  pour  y  établir ,  comme  il  Gt , 
»  lesèlùs  en  leur  place.  Il  ètoit  accompagné 
»  en  ce  voyage  du  duc  d  El  bœuf,  des  maré- 
»  chaux  de  Bassompicrre ,  de  Marillac  et  de 
»  Schomberg ,  qui  tous  avec  le  cardinal , 
»  furent  défrayés  durant  leur  séjour  à  Peze- 
»  nas ,  qui  fut  de  plus  de  deux  mois ,  aux  dé- 
»  pens  du  duc  de  Montmorenci ,  qui  fit  dans 
»  cette  rencontre  des  dépenses  prodigieuses,  et 
»  plus  pleines  d'ostentation ,  qu'elles  n  éloient 
»  nécessaires  dans  une  occasion,  où  il  falloit 
»  parottre  véritablement  grand  ;  mais  c'étoit 
»  en  défendant  son  autorité ,  et  non  pas  à 
»  défrayer  un  ministre  qui  n'étoil  dans  sa 
»  province  que  pour  la  détruire.  » 

«  Il  faut  que  je  reproche  à  la  mémoire  du 
»  duc  de  Monlmorenci  une  foiblesse  d'autant 
»  plus  grande ,  qu  il  n'y  avoit  pas  de  néces- 
»  sité  de  la  faire  paroltre  :  elle  n'alloit  pas 
»  seulement  contre  son  autorité  ;  mais  elle 
»  faisoit  beaucoup  contre  sa  conduite  ,  que 
»  le  cardinal  n'eût  sçû  blâmer ,  quand  il  eût 
»  protégé,  puisqu  il  le  pou  voit  dans  la  justice, 
»  les  privilèges  d'une  province  dont  il  étoil 
»  gouverneur,  à  l'exemple  de  tant  de  rois, 
»  qui  les  ont  si  religieusement  maintenus. 
)>  Que  pou  voit-il  espérer  d'un  ministre  dont 
»  l'ambition  n  avoit  point  de  si  agréable  ob- 
»  jet ,  que  celui  d'abaisser  les  plus  grandes 
»  maisons  de  France ,  qu'il  ne  dût  attendre 
»  plûtôl  de  son  grand  mérite  et  des  grands 
»  services  qu'il  avoit  rendus  à  l'état ,  que  du 
»  cardinal ,  qu  il  sçavoit  bien  n'être  pas  de 
»  ses  amis  1  Cependant  il  se  laissa  si  fort  per- 
»  suader,  que  c  étoil  rendre  au  roi  un  notable 
»  service,  de  faire  supprimer  les  états,  et 
»  d'établir  les  élus ,  qu'il  ne  consentit  passcu- 
»  lement  à  l  un  et  à  l'autre ,  mais  encore  il 
»  promit  au  cardinal  d'employer  tout  son 
»  pouvoir ,  afin  que  les  états  demandassent 


»  eux-mêmes  leur  révocation  ;  ce  qu'il  solli- 
»  cita  lui-même  en  personne.  J'avois  I  hon- 
»  ncur  d  être  de  rassemblée  celle  année-là  : 
»  il  me  souviendra  toute  ma  vie,  de  la  re- 
»  ponsc  que  lui  fil  en  ma  présence  un  gcnlil- 
»  homme  envoyé  du  comte  de  Clermonl  de 
»  Lodévc ,  lorsqu'il  le  sollicitoit  de  donner  sa 
»  voix  pour  1  établissement  des  élùs  :  Mon- 
»  sieur,  lui  dit-il,  si  nous  étions  tous  erimi- 
n  nels  de  leze-majesté  dans  l'assemblée,  le  rot 
»  se  contenterait  de  nous  faire  punir,  sans 
»  exiger  de  nous  de  signer  l'arrit  de  notre 
»  condamnation;  et  vous  voulez ,  Monsieur, 
»  que  nous  laissions  cette  mauvaise  opinion 
»  de  nous  à  nos  successeurs ,  de  n'avoir  pas 
»  voulu  conserver  ce  que  nos  pères  nous  ont 
»  laissé  déplus  cher,  et  d'avoir  été  nous-mêmes 
»  nos  juges  et  nos  témoins  pour  nous  détruire? 
»  Cette  réponse  pleine  de  générosité  sembloit 
»  reprocher  au  duc  de  Montmorenci ,  qu'il 
»  étoil ,  comme  tous  les  grands  de  son  Icms, 
»  idolâtre  de  la  faveur.  Cependant  l'assemblée 
»  des  étals  demeuroit  ferme  dans  la  résolution 
»  de  ne  consentir  jamais  à  l'établissement 
»  des  élùs  ,  et  d'en  faire  ses  très-humbles  rc- 
»  montrances  au  roi ,  pour  le  supplier  de 
»  maintenir  la  province  dans  les  privilèges 
»  que  ses  prédécesseurs  lui  avoient  si  souvent 
»  confirmés  :  mais  le  cardinal ,  qui  vouloit 
»  remplir  sa  vie  d'actions  extraordinaires , 
»  lui  fit  faire  commandement  de  la  part  du 
»  roi ,  par  un  huissier  du  conseil ,  de  se  sé- 
»  parer.  Après  quoi ,  il  fil  vérifier  l'édit ,  por- 
»lant  la  création  de  tingt-deux  élections 
»  dans  le  Languedoc  :  d'où  il  partit ,  après  y 
)>  avoir  laissé  celte  marque  de  sa  puissance , 
»  pour  s'en  retourner  à  Paris.  » 

Tel  est  le  récit  de  cet  historien  panégyriste 
du  duc  de  Montmorenci ,  auquel  il  étoil  atta- 
ché :  mais  on  peut  lui  reprocher  quelque 
inexactitude.  Il  n'est  pas  vrai ,  par  exemple , 
que  le  cardinal  de  Richelieu  et  toute  sa  suite 
aycnl  demeuré  pendant  deux  mois  à  la  Grange 
des  Prez  auprès  de  Pezenas,  aux  dépens  du 
duc  :  puisque  nous  avons  vû  que  le  cardinal 
n'y  arriva  que  le  28.  de  Juillet ,  et  que  nous 
verrons  plus  bas ,  qu'il  étoit  à  Albi ,  où  il  s'é- 
toit  fait  porter ,  le  12.  d'Août.  11  est  certain 
néantmoins ,  que  les  états  de  Pezenas  demeu- 
rèrent fermes  à  refuser  leur  acquiescement  à 
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ledit  des  élùs;  et  nous  trouvons  qu'ils  pri- 
rent 1  la  délibération  suivante  le  premier 
d'Août.  ((  L'assemblée  voyant  certainement  , 
»  que  l'établissement  des  élùs  dans  la  province 
»  anéantit  toutes  ses  franchises  et  libertés , 
»  dont  elle  avoit  joui  pendant  une  longue 
»  suite  de  siècles,  charge  expressément  lar- 
»  chevéque  de  Narbonuc ,  le  vicomte  de  Po- 
»  lignac ,  le  eapitoul  de  Toulouse ,  le  pre- 
»  mier  consul  de  Montpellier  et  le  syndic  de 
»  tour ,  qu  elle  a  déjà  nommés  pour  porter  à 
»  la  cour  le  cahier  de  ses  doléances ,  léveque 
»  de  Carcassonne,  le  comte  de  Rieux ,  le 
»  consul  du  l'ui ,  celui  de  Beziers ,  un  autre 
»  syndic  et  le  trésorier  de  la  bourse,  qu'elle 
»  leur  donne  pour  adjoints,  à  cause  de  l'im- 
»  portance  des  affaires  (  ils  avoienl  tous  été 
»  élùs  par  ballotes  secrètes  ) ,  de  presser  leur 
»  départ ,  et  de  porter  au  roi  les  soupirs  de 
»  ses  très-humbles ,  très-ûdelles  et  très-obéis- 
»  sans  sujets  du  pais  de  Languedoc  ,  à  fin 
»  d'implorer  de  sa  justice  et  bonté  la  rèvoca- 
»  tion  dudit  édil ,  et  la  continuation  de  l'an- 
»  cien  ordre  des  états  de  la  province  et  de 
»  ses  vingt-deux  diocèses.  »  On  chargea  les 
mêmes  députés  de  demander  à  la  cour  les  let- 
tres d  assiette,  pour  imposer  les  dettes  des 
communautés  et  diocèses  ;  ce  qu  on  refusoit 
depuis  1  année  dernière. 

XXXIX. 

Le»  état*  ae  séparent.  Désunion  et  réunion  de  la  cour  des 
a} des  et  de  la  cour  de»  complet  de  Montpellier. 

Le  lendemain  2.  d'Août ,  les  états  accordè- 
rent l'aide ,  l'octroi  et  les  autres  sommes  or- 
dinaires. Us  résolurent  en  même  tems  de 
présenter  l'octroi  au  duc  de  Montmorenci  et 
aux  autres  commissaires,  en  la  manière  ac- 
coutumée; et  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas 
le  recevoir ,  l'archevêque  de  Narbonne  et  les 
autres  députés  à  la  cour  furent  expressément 
chargés  de  partir  incessamment  pour  le  pré- 
senter au  roi.  Après  cette  résolution,  Viguier 
et  les  deux  trésoriers  de  France ,  commissai- 
res du  roi  dans  l'assemblée ,  présentèrent  une 
lettre  de  cachet  du  roi ,  datée  de  Nismcsle  14. 
de  Juillet ,  et  un  arrêt  du  conseil  du  lende- 

i  Procès  wb.  de*  éuts. 
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main ,  qui  eojoignoient  aux  étals  de  se  sépa- 
rer; sur  quoi  l'assemblée,  qui  avoit  conclu 
toutes  ses  affaires ,  a  vù,  dit  le  procès-verbal, 
»  l'exprès  commandement  du  roi ,  continuant. 
»  à  témoigner  labsoluë  et  entière  obéissance, 
»  quelle  avoit  toujours  eue  pour  les  ordres 
»  du  roi,  se  sépara  incontinent,  après  avoir 
»  reçù  la  bénédiction  de  l'archevêque  de 
»  Narbonne.  » 

C'est  ainsi  que  les  états  de  la  province  fu- 
rent abolis  pour  un  tems  ;  mais  les  députés , 
secondés  par  les  ducs  de  Montmorenci  et  de 
Ventadour ,  qui  se  rendirent  bientôt  après  à 
la  cour,  se  donnèrent  tant  de  mouvemens  , 
qu'enfin  le  roi ,  malgré  la  mauvaise 1  volonté 
de  Deffiat  sur-intendant  des  finances,  qui , 
pour  se  venger  du  duc  de  Montmorenci,  dont 
il  étoil  jaloux,  traversa ,  tant  qu'il  put ,  la 
négociation ,  se  laissa  fléchir,  rendit  au  bout 
de  deux  ans,  ses  anciens  privilèges  à  la  pro- 
vince, abolit  l'édildes  élùs,  et  rétablit  l'usage 
des  assemblées  des  étais*.  Les  mêmes  dépu- 
tés avoienl  été  aussi  chargés  de  s'opposer  à 
l'union  de  la  chambre  des  comptes  avec  la 
cour  des  aydes  de  Montpellier,  conformé- 
ment à  l'arrêt  du  conseil  du  7.  de  Décembre 
de  l'an  162*.  et  plusieurs  autres  arrêts précé- 
dens  :  mais  leurs  démarches ,  pour  faire  ré- 
voquer cette  union ,  n'eurent  pas  une  si 
prompte  réussilte;el  la  province  ne  l'obtint 2 
que  par  un  édit  de  Louis  XIV.  du  mois  d'Oc- 
tobre de  lan  16*6.  Uns  XIII.  avoit  64é  par 
un  édit  de  lan  1642.  une  partie  du  ressort 
de  la  cour  des  aydes  de  Languedoc  par  l'érec- 
tion de  celle  de  Cahors ,  qui  fut  transférée  à 
Montauban  par4e  même  édit  du  mois  dOc- 
tobrede  l'an  1646.  Louis  XIV.  transféra  cette 
dernière  année  à  Carcassonne  la  cour  des 
aydes  de  Languedoc ,  laissa  celle  des  comptes 
à  Montpellier ,  et  créa  en  même  tems  un  cer- 
tain nombre  de  nouveaux  officiers  dans  ces 
deux  cours,  qui  furent  encore  réunies  en 
1CV8.  Elles  ont  demeuré  unies  depuis  cette 


1  V.  Sim.  Du  Cros ,  vie  du  duc  de  Montmorenci , 
c.  L 

2  Mm.  de  Coasl.  n.  43.  -  V.  de  Gref.  bût.  de 
Montpell.  p.  608.  et  seqq. 
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année  ;  et  après  cette  dernière  réunion ,  elles 
sa  trouvèrent  composées  de  seize  présidons , 
quatre-vingts  conseillers,  vingt-deux  correc- 
teurs, trente-deux  auditeurs  des  comptes ,  et 
de  deux  parquets.  Successivement  le  nombre 
des  officiers  a  été  réduit  ;  et  il  consiste  au- 
jourd'hui en  treize  présidons,  le  premier 
présidont  compris  ,  soixante-quatre  conseil- 
lers ,  dix-huit  correcteurs,  vingt-six  audi- 
teurs des  comptes ,  deux  avocats  généraux 
et  un  procureur  général ,  partagés  en  trois 
bureaux ,  des  aydes,  des  comptes  et  du  do 
niaine ,  qui  servent  par  semestre. 

XL. 

La  ville  de  Montauban  accepte  enfin  U  pais.  La  pesle 
désole  la  province. 

Le  maréchal  de  Bassompierre 1  ayant  laissé 
le  cardinal  de  Richelieu  à  Frontignan,  prit 
les  de  vans  à  la  tête  des  troupes,  et  arriva  le 
7.  d'Avril  à  S.  Sulpice ,  au  confluent  des  ri- 
vières de  Tarn  et  d'Agout  :  mais  la  peste  qui 
éloit  dans  le  lieu,  l'obligea  de  déloger  et  de 
revenir  à  Buzet.  11  y  reçut  le  8.  de  ce  mois 
une  dépu talion  du  parlement  de  Toulouse. 
D'Arpajon  et  Biron  lui  amenèrent  le  même 
jour  les  troupes  qui  étoient  aux  environs  de 
Castres  sous  les  ordres  du  duc  de  Ventadour. 
S  étant  avancé  ensuite  jusqu'à  Fronton,  il  fit 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  inves- 
tir Mootauban,  dont  les  habitans  offrirent  de 
se  soumettre,  par  l'entremise  de  Guron.  Il 
conduisit  le  12.  d'Août  leurs  députés  à  Albi, 
où  le  cardinal  de  Richelieu  s'étoit  rendu  après 
sa  guérison.  Ces  députés  firent  encore  quel- 
ques difficultés.  La  principale  étoit,  que  ledit 
d'abolition  n'avoit  pas  encore  été  enregistré 
au  parlement  de  Toulouse  :  mais  enfin  l  edit 
ayant  été  vérifié  à  cette  cour  le  17.  d'Août, 
sans  aucune  modification ,  ils  se  soumirent 
entièrement.  Le  cardinal  suivi  du  duc  de 
Montmorenci,  du  marquis  d  Effiat  sur-inten- 
dant des  finances,  etc.  fit  son  entrée  solem- 
nelle  à  Montauban  le  20.  d'Août;  et  après  être 
descendu  à  l'église ,  il  y  fit  chanter  le  Te  Deum. 
Le  premier  président  et  les  députés  du  parle- 

'  Mém.  de  îassomp.  -  Merc.  Franc.  -  Auberi,  hisi 
du  cardioal  de  Richelieu ,  I.  3. 
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ment,  du  sénéchal  et  de  l'université  de  Tou- 
louse, lui  rendirent  visite  et  le  haranguèrent 
tous  en  latin,  et  il  leur  répondit  dans  la  même 
langue.  Il  partit  de  Montauban  le  22.  de  ce 
mois ,  et  prit  sa  route  pour  retourner  à  Paris 
par  1  Albigeois,  le  Rouergue  et  l'Auvergne. 
Le  maréchal  de  Bassompierre  le  suivit  an  bout 
de  quelques  jours,  après  avoir  congédié  l'ar- 
mée, qui  coosistoit  en  six  mille  hommes 
de  pied  et  deux  mille  chevaux,  et  après 
avoir  laissé  deux  commissaires,  pour  faire 
achever  la  destruction  des  fortifications  de 
Montauban  *. 

Le  passage  de  larméc  du  roi  dans  le  Lan- 
guedoc, y  augmenta  le  mal  contagieux  qui 
affligeoit 1  déjà  plusieurs  villes  de  cette  pro- 
vince depuis  l'année  précédente  :  en  sorte 
que  le  commerce  y  étant  interrompu ,  et  la 
plupart  des  chemins  étant  déserts  ou  aban- 
donnés ,  à  cause  que  plusieurs  habitans,  pour 
se  garantir  du  mal ,  les  avoient  rendus  inac- 
cessibles ,  le  roi ,  par  des  lettres  du  15.  de 
Janvier  de  l'an  1629.  ordonna  au  parlement 
de  Toulouse  de  faire  réparer  les  chemins ,  et 
d'y  établir  des  logemens  pour  les  passans  qui 
auraient  des  certificats  de  santé.  La  contagion 
se  manifesta 2  à  Montpellier,  après  le  départ 
du  cardinal  de  Richelieu ,  à  la  fin  du  mois 
de  Juillet  de  l'an  1629.  La  cour  des  aydes  se 
retira  alors  à  Monlagnac;  et  la  plupart  des 
habitans  désertèrent  la  ville,  où  il  mourut 
deux  mille  personnes  jusqu'au  mois  de  No- 
vembre. Le  mal  diminua  les  mois  suivans, 
et  il  y  cessa  entièrement  au  mois  de  Février 
de  l'an  1630.  La  peste  fût  fort  violente  en 
1630.  au  Pui ,  à  Carcassonne,  à  Montauban 
et  à  Toulouse.  Elle  avoit  commencé  »  à  Car- 
cassonne dès  l'an  1629.  et  cette  année,  mille 
sept  cens  soixante-dix  habitans  en  mouru- 
rent. Elle  enleva  4  cinq  mille  cinq  cens  per- 
sonnes à  Montauban  depuis  la  fin  du  mois  de 
Septembre  de  l  an  1629.  jusqu'au  mois  d'A- 
vril de  l'année  suivante.  Quant  à  la  ville  de 

i  V.  Gramond ,  hislor.  1. 18.  -  Reg.  du  pari,  de  TouL 
s  Histoir.  de  Montpell.  pag.  3W 
s  V.  Hisu  de  Carcassonne. 
<  Le  Brel,  bisl  de  Montaub. 
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Toulouse ,  la  maladie  y  fit  beaucoup  de  ra- 
vages en  1630.  cl  1631.  et  il  y  mourut  cin- 
quante mille  personnes  :  le  plus  qualifié  fut 
le  premier  président  le  Mazuycr ,  qui  eut  le 
courage  de  se  renfermer  dans  la  ville,  et  qui 
eut  le  président  Bertier  pour  successeur*.  Le 
parlement  ne  discontinua  pas  néantmoins  ses 
audiences ,  et  députa  une  partie  de  ses  offi- 
ciers ,  pour  rendre  par  tour  la  justice.  C'est 
ce  que  nous  voyons  par  les  lettres 1  du  roi 
du  24.  de  Juillet  de  Tan  1631.  suivant  les- 
quelles il  approuva  la  nomination  de  trois  pré- 
sidens,  dix  conseillers,  et  de  l'un  des  gens  du 
roi,  qui  dévoient  servir  pendant  ce  mois, 
et  d'autant  d'officiers  qui  dévoient  servir 
par  tour ,  les  mois  d'Août  et  de  Septembre 
suivans. 

XLl. 

Sièges  d'Amirauté  créé»  en  Languedoc  Consuls  mi-parti* 
dans  tes  villes  religionaires. 

Au  reste,  le  roi  érigea 2  en  Languedoc  par 
un  èdit  du  mois  d'Août  de  l'an  1630.  à  l'exem- 
ple des  autres  provinces  de  France,  sept 
sièges  d'amirauté,  quatre  principaux,  et  trois 
particuliers.  Les  qualres  principaux  furent 
établis  à  Narbonne,  Agde,  Frontignan  et 
Serignan  ;  et  les  trois  particuliers  à  Aigucs- 
mortes ,  Leucate  et  Vendres.  Cet  èdit  ne  fut 
vérifié  au  parlement  de  Toulouse ,  que  le  20. 
d'Octobre  de  l'an  1632.  et  sept  jours  après, 
le  roi  donna  une  déclaration  pour  régler  les 
fonctions  des  officiers  de  ces  sièges  d'ami- 
rauté ,  et  celles  des  officiers  des  ports ,  ponts 
et  passages  de  Languedoc.  Le  roi  ordonna 
par  des  lettres  du  10.  Octobre  de  l'an  1631. 
que  les  consuls  de  Montauban ,  Caussade,  le 
Mas-d'Asil ,  Mazercs ,  las  Bordes ,  Savarat , 
Puilaurens,  Vabres,  la  Cabarede,  Angles, 
Vianc,  Roquecourbc,  Milhaud,  Sauve,  An- 
duse ,  Bargeac ,  Alais,  Nismes,  Usez ,  et  au- 
tres villes  religionaires  du  Languedoc  et  de 
la  Guienne  seroienl  mi-partis,  c'est-à-dire, 
moitié  catholiques  et  moitié  religionaires; 
en  sorte  que  dans  celles  où  il  y  auroit  quatre 

•  Reg.  du  pari,  de  Tout. 

?  Merc  Franc,  lom.  18.  p.  893.  cl  seqq.  -  Reg.  du 
pari,  de  Toul. 
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consuls ,  le  premier  et  le  troisième  seroienl 
catholiques,  et  les  deux  autres  religionaires. 

XLII. 

Les  étals  de  Peieuas  négocient  avec  les  commissaires  du 
roi  touchant  la  suppression  des  élus. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  états  de  1a 
province  ne  s'assemblèrent  pas  en  1630.  à 
cause  de  la  défense  de  les  tenir ,  et  de  l'établis- 
sement dos  élûs  ;  mais  le  parlement  de  Tou- 
louse ayant  refusé  d  enregistrer  l  edit  de  cet 
établissement ,  et  la  plûpart  des  diocèses  ayant 
fait  difficulté  d  imposer  les  tailles  sur  le  man- 
dement des  nouveaux  élûs,  les  députés  de  la 
province  à  la  cour  obtinrent  enfin  la  révoca- 
tion de  ledit  ;  cl  les  étals  curent  permission 
de  se  rassembler.  Us  furent  d'abord  convo- 
qués à  Pezenas  pour  le  mois  d'Octobre  de 
l'an  1631.  mais  diverses  difficultés  qui  se 
rencontrèrent  au  sujet  de  cette  révocation , 
en  firent  retarder  l'ouverture.  Elle  se  fit  1 
enfin  dans  la  maison  consulaire  de  cette  ville 
le  vendredi  12.  de  Décembre  par  le  duc  de 
Monlmorenci ,  accompagné  du  duc  de  Ven- 
tadour ,  de  Robert  Miron  conseiller  d'état , 
de  Michel  Parlicelle  sieur  d'Hemeri  aussi 
conseiller  d'état ,  intendant  et  contrôleur 
général  des  finances ,  cl  des  deux  trésoriers 
de  France ,  commissaires  du  roi.  Monlmo- 
renci dans  son  discours ,  témoigna  la  satis- 
faction quil  avoit  de  voir  les  états  rétablis, 
et  assura  qu'après  le  service  du  roi ,  rien  ne 
lui  étoit  plus  cher  que  l'avantage  et  les  in- 
térêts de  la  province.  U  ajoùla ,  qu'ils  dévoient 
ce  rétablissement  à  la  modération  qu'ils 
avoient  fait  paraître ,  dans  le  tenu  que  leurs 
voisins  fies  Provençaux)  leur  donnoienl  de 
mauvais  exemples  ;  que  les  affaires  du  roi  ne 
lui  aVoient  pas  permis  de  se  donner  plùlôt 
tout  entier  à  celles  de  la  province ,  qu'il  y 
avoit  ensuite  apporté  tous  ses  soins;  que 
leurs  députés  en  avoient  été  témoins ,  comme 
il  l  étoit  de  leur  fidélité  et  de  leur  persévé- 
rance dans  une  longue  el  pénible  poursuite  , 
plusieurs  fois  interrompue  par  divers  événe- 
ment Le  duc  de  Ventadour  fit  ensuite  un 
discours,  après  lequel  Robert  Miron  ayant 
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pris  la  parole ,  dit  qu'ils  étoient  Tenus  en- 
semble pour  remettre  le  calme  dans  la  pro- 
vince ,  et  ramener  les  peuples  à  une  volonté 
unanime ,  pour  se  ranger  aux  volontés  du 
roi.  U  exposa  la  situation  des  affaires  du 
royaume,  au  milieu  desquelles  le  roi  avoit 
la  bonté  d'entendre  leurs  plaintes  et  d'y  pour- 
voir par  le  rétablissement  des  privilèges  de 
la  province ,  et  la  continuation  des  états, 
aux  conditions  concertées  avec  leurs  députes. 
11  loua  beaucoup  le  cardinal  de  Richelieu, 
qu'il  qualifia  :  un  prodige  et  chef-d'œuvre  de 
nature ,  un  foudre  de  guerre ,  un  torrent  d'é- 
loquence et  un  abîme  de  doctrine.  U  soutint 
que  les  élus  qui  avoient  été  créés  dans  la  pro- 
vince, ne  diminuoienl  pas  ses  privilèges;  et 
déclara  enfin  ,  que  le  roi  vouloil  bien  les  ré- 
voquer ,  et  qu'il  remettoit  même  l'équivalent, 
à  la  réserve  dupréciput,  en  créant  à  la  place 
des  élus ,  au  profit  de  la  province ,  six  com- 
missaires au  département  des  tailles  dans 
chaque  diocèse ,  qui  agiroient  suivant  1  an- 
cienne forme,  sous  les  ordres  et  avec  la  com- 
mission des  états ,  auxquels  se  joindraient 
les  consuls  et  le  syndic  du  diocèse  dans  l'an- 
née de  leur  service  ,  et  qui  connoltroient 
conjointement  du  Tait  des  tailles  et  subven- 
tions, sans  qu'il  leur  fut  permis  de  faire 
aucunes  impositions  sans  lettres  patentes, 
délibérées  cl  consenties  aux  états  ,  que  le  roi 
permettoit  de  tenir  tous  les  ans  au  mois 
d'Octobre.  L'archevêque  de  Narbonne  ayant 
répondu  à  tous  ces  discours,  on  célébra  la 
messe  du  S.  Esprit  ;  et  1  après  midi  les  états 
en  corps  furent  remercier  le  duc.  de  Mont- 
morenci  des  soins  extraordinaires  qu'il  s'é- 
toit  donnés  depuis  les  états  de  1639.  pour  en 
obtenir  le  rétablissement.  On  fit  une  grande 
députa  lion  pour  remercier  la  duchesse  de 
Montmorenci  et  messieurs  de  Venladour, 
frères ,  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à 
la  province  en  celle  occasion. 

Le  22.  de  Décembre ,  on  lut  les  conditions 
proposées  de  la  part  du  roi  pour  la  suppres- 
sion des  élus  et  la  remise  de  l'équivalent. 
Elles  étoient  énoncées  '  dans  un  traité  con- 
clu le  20.  de  Septembre  de  lan  1631.  entre 
les  commissaires  du  roi  d'un  coté,  et  les  syn- 

'  Dcscorbiac  f  priv.  du  Laogued.  p.  829. 
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dics  el  les  dépulés  de  la  province  de  l'autre- 
Lc  roi  rélablissoit  la  province  dans  ses  an- 
ciens usages ,  et  en  particulier  dans  celui  de 
la  ienue  des  états,  à  condition  de  recevoir  à 
la  place  des  élus  qui  étoient  supprimés ,  les 
commissaires  au  département  des  tailles  dont 
on  a  déjà  parlé ,  lesquels  procéderaient  au 
département ,  conjointement  avec  ceux  qui 
avoient  coutume  d'assister  aux  assiettes,  à 
condition  de  payer  trois  millions  huit  cens 
quatre-vingt-cinq  mille  livres  à  celui  qui 
avoit  traité  de  la  finance  des  offices  d  élus , 
et  200000.  liv.  pour  les  frais  et  dédommage- 
mens.  Aptes  une  longue  délibération  à  ce 
sujet ,  on  nomma  des  députés  pour  examiner 
le  traité.  Le  dernier  historien  de  la  vie  du 
duc  de  Montmorenci 1  remarque  à  cette  oc- 
casion ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  ,  dans  le 
dessein  de  ruiner  l'autorité  de  ce  seigneur  en 
Languedoc ,  empêcha  que  les  étals  ne  fussent 
rétablis  qu'à  des  conditions  qui  étoient  beau- 
coup plus  desavantageuses  à  la  province, 
que  les  élus  mêmes ,  et  qui  ne  lui  laissoient 
aucune  apparence  de  ses  anciens  privilèges. 
Du  Cros 2 ,  dans  la  vie  de  ce  même  seigneur, 
assure  d  un  aulre  cêté ,  que  le  maréchal 
d'Effiat  surintendant  des  finances,  par  un 
esprit  de  vengeance,  avoit  chargé  d'Hemeri 
d'empêcher,  autant  qu'il  pourrait,  la  sup- 
pression des  élûs:  cl  que  les  étals  ayant 
député  à  la  cour  la  Maimic  l'un  de  leurs 
syndics,  pour  obtenir  une  modération  du 
pouvoir  des  commissaires  créés  à  la  place  des 
élus,  le  surintendant  éluda  ses  sollicitations, 
et  l'amusa  par  des  longueurs  affectées. 

Les  étals  s'assemblèrent 3  plusieurs  fois  pen  ■ 
dant  le  mois  de  Janvier  de  lan  1632.  mais  il 
ne  parait  pas  qu'ils  ayent  pris  aucune  délibé- 
ration en  corps  depuis  le  30.  de  ce  mois  jus- 
qu'au 17.  du  mois  d'Avril  de  l'an  1632.  Cet 
intervalle  fut  employé  à  négocier  entre  les 
deux  conseillers  d  état  Miron  et  d'Hemeri  d  un 
côté ,  et  l'archevêque  de  Narbonne  et  les  dé- 
putés des  états  de  l'autre ,  louchant  la  sup- 
pression des  élus  ;  et  comme  les  deux  com- 

«  Anon  vie  du  duc  de  Monlmor.  Ut.  2.  cb.  29. 
i  Sim.  du  Cros ,  vie  du  duc  de  Monlmor.  c.  5.  p.  251. 
el  254. 
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missaires  avoient  des  ordres  secrets  du  conseil, 
de  ne  pas  accorder  celte  suppression ,  et  que 
les  étals  soulenoienl  leurs  privilèges  avec 
beaucoup  de  constance  et  de  fermeté ,  la  né- 
gociation traîna  en  longueur ,  et  on  ne  put 
convenir  de  rien.  D'autres  prétendent  que  le 
duc  de  Monlmorenci  s'étanl  lié  dès-lors  se- 
crètement avec  Gaston  duc  d'Orléans  contre 
le  cardinal  de  Richelieu ,  fit  naître  des  diffi- 
cultés pour  retarder  la  conclusion  de  cette 
grande  affaire ,  afin  d  indisposer  les  états  con- 
tre  le  ministre ,  et  de  profiter  de  celte  dispo- 
sition suivant  ses  vues.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  qu'on  fit 1  courir  des  bruits ,  qu'on  avoit 
écrit  à  la  cour,  que  tout  le  peuple  de  Lan- 
guedoc ,  et  particulièrement  les  députés  des 
états  ,  désiraient  l'clablissement  des  élùs, 
moyennant  leur  réduction  à  un  plus  petit 
nombre ,  et  l'extinction  des  droits  héréditai- 
res ;  qu'ils  préféraient  cet  établissement  à 
celui  des  commissaires  nouvellement  créés 
pour  le  département  des  sommes  consenties 
par  les  états  ;  qu'ils  n'auraient  pas  consenti  à 
ce  dernier  établissement ,  s'ils  n'y  avoienl  élé 
poussés  par  le  duc  de  Monlmorenci  contre 
leurs  propres  sentimens ,  et  que  ce  duc  avoit 
des  avis  certains  ,  qu'on  avoit  mandé  toutes 
ces  choses  à  la  cour.  Les  étals  informés  de  ces 
bruits  ,  députèrent  au  duc  le  17.  d  Avril , 
pour  l'assurer  de  la  fausseté  de  ce  qu'on  avoit 
écrit ,  «  n'y  ayant  personne  de  bien  inten- 
»  lionne  dans  le  Languedoc  ,  disent-ils  dans 
»  leur  délibération  ,  qui  n'ait  senti  le  préju- 
»  dicc  de  l'établissement  des  élus  ;  que  c'est  le 
»  plus  insupportable  de  tous  les  maux  qui 
»  pût  arriver  au  pais;  et  que  la  grâce  que  le 
»  roi  a  accordée  ,  à  la  recommandation  du 
»  duc  de  Monlmorenci ,  étoit  la  plus  grande 
»  qu  ils  pouvoient  souhaiter.  »  L'assemblée 
chargea  les  députés  qu'elle  envoya  à  ce  duc , 
de  le  prier  de  déclarer  le  nom  de  ceux  qui 
avoient  donné  ces  faux  avis  à  la  cour,  afin 
que  leur  déloyauté  fût  connue  et  détestée , 
et  qu'ils  fussent  exclus  pour  jamais  des 
élals. 

Rassemblée  2  ayant  appris  le  4.  de  May  , 
que  nonobstant  la  révocation  de  ledit  des 

«  Preccs  verb.  de»  ét.  ibid. 
■i  IbM. 
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élus ,  et  la  convocation  des  états  pour  déli- 
bérer sur  les  impositions  et  les  résoudre  à  la 
manière  accoûlumée,  les  trésoriers  de  France 
avoient  envoyé  aux  élûs  des  vingt-deux  dio- 
cèses de  la  province ,  les  commissions  du  roi 
pour  faire  les  impositions  de  Tannée  présente, 
déclarèrent ,  «  pour  ne  pas  retarder  la  levée 
»  des  deniers  du  roi ,  qu  ils  étoienl  prêts  et  dé- 
»  libérés  de  donner  lout  le  contentement  qu'ils 
»  dévoient.  »  Us  remarquent  dans  leur  déli- 
bération ,  <(  que.  les  commissions  pour  faire 
»  les  impositions  par  la  voye  des  élùs,  con- 
»  tiennent  des  sommes  immenses  par-dessus 
»  celles  qui  ont  élé  présentées  aux  états ,  et 
»  quelles  ne  peuvent  avoir  été  obtenues  que 
»  par  surprise ,  tandis  que  rassemblée  tra- 
»  vaille  à  donner  au  roi  loule  sorte  de  satis- 
»  faction ,  sur  les  conditions  que  S.  M.  lui  a 
»  fait  proposer  par  ses  commissaires,  qui  de- 
»  puis  deux  jours,  avoient  envoyé  un  cour- 
»  rier  à  la  cour,  pour  obtenir  la  révocation 
»  des  commissions  adressées  aux  élùs.  »  Les 
élats  résolurent  ensuite  d'envoyer  dans  tous 
les  diocèses  pour  les  exhorter  à  refuser  les 
commissions  et  mandemens  des  élûs  jusqu'a- 
près le  retour  du  courrier ,  qui  apporterait 
(expresse  volonté  du  roi,  à  laquelle  ils  pro- 
tesloient  vouloir  se  soumettre.  Le  duc  de 
Monlmorenci ,  qui  étoit  allé  alors  vers  le 
Roussillon ,  à  cause  de  quelques  mouvemens 
des  Espagnols  sur  celle  frontière ,  ayant  ap- 
pris celte  délibération  deux  jours  après  , 
écrivit  de  Sigean  aux  étals ,  et  les  pria  d'en 
surseoir  l'envoi  dans  les  diocèses,  de  crainte 
qu'on  ne  donnât  quelque  mauvaise  interpré- 
tation à  celle  démarche  ;  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver.  Les  étals  pour  se  disculper , 
envoyèrent  leur  délibération  au  sieur  de  la 
Vrilliere secrétaire  d'état,  avec  un  exposé  des 
motifs  qui  les  avoient  engagés  à  la  prendre  , 
afin  d  informer  le  roi  de  la  droilure  et  de  la 
sincérité  de  leur  conduite.  Us  résolurent  le  9. 
de  Juin  d'emprunter  la  somme  de  (300000.  liv. 
pour  l'exiculion  du  traité  fait  avec  le  roi 
pour  la  révocation  des  élùs. 

Les  états  demeurèrent  encore  assemblés 
pendant  près  de  deux  mois  sans  pouvoir  con- 
venir ,  touchant  la  révocation  de  l'edit  des 
élùs  ,  avec  les  deux  conseillers  d'état  com- 
missaires du  roi ,  qui  avoient  des  ordres  sc- 


Digitized  by  Google 


1 


[1633] 

crois  du  maréchal  d  Effiat  <  surintendant  des 
finances ,  de  les  fatiguer  et  de  faire  naître  de 
nouvelles  difficultés,  afin  de  les  forcer  à  ac- 
cepter ledit  des  élus,  et  de  décréditer  le  duc 
de  Montmorenci  que  d  Rffiat  hatssoit.  11  est 
certain  en  effet  que  le  duc  de  Montmorenci 
et  le  surintendant  des  finances  étoient  brouil- 
lés ,  et  que  le  dernier  cherchoft  toutes  les 
occasions  de  faire  de  la  peine  à  l'autre ,  soit 
que  cela  vint  d'une  intrigue  amoureuse,  où 
le  duc  aroit  été  plus  favorisé  que  le  surinten- 
dant ,  comme  quelques  uns  le  prétendent , 
soit  par  la  jalousie  que  d'Effiat  a  voit  conçue 
de  la  gloire  que  Montmorenci  s'étoit  acquise 
au  combat  de  Veillane.  Enfin  le  22.  de  Juillet 
au  matin  ,  l'assemblée  à  laquelle  présidoit 
Claude  do  Rebô  archevêque  de  Narbonne,  et 
qui  éloit  composée  des  évêques  d'Albi ,  Mont- 
pellier, Usez,  Nismes,  S.  Pons,  Lodévc,  Vi- 
viers, S.  Papoul,  Deziers,  Mende,  Agde  et 
Lavaur ,  et  des  vicaires  généraux  de  Tou- 
louse ,  de  Castres  ,  du  Pui  et  d  Alct  pour  le 
clergé;  du  vicomte  de  l'Eslrange  baron  de 
tour  de  Vivarais,  du  comte  de  Bioule  baron 
de  Villeneuve  ,  du  comte  de  Rieux ,  des  ba- 
de  Cauvisson,  Ambres,  Caslries  et  Couf- 
>,  et  des  envoyés  du  comte  d' A  lais,  des 
vicomtes  de  Polignac  cl  de  Mirepoix,  du  ba  ron 
de  Floracde  tourdeGevaudan ,  et  des  barons 
de  Bonnafous,  Eslretefonds,  Clermont,  Vau- 
vert,  Campendu  et  Ganges  pour  la  noblesse , 
et  de  tout  le  tiers  état,  élut  par  suffrages  se- 
crets ,  les  évéques  d'Albi  et  de  Nismes ,  les 
comtes  de  Hioulcet  de  Kieux ,  deux  consuls, 
deux  diocésains ,  un  syndic  et  un  greffier , 
"  pour  aller  à  la  cour  informer  le  roi  du  dé- 
»  plorable  état  de  la  province ,  et  porter  aux 
»  pieds  de  S.  M.  les  justes  plaintes  de  ses  pau- 
»  vres  sujets,  qu'un  déluge  de  nouveaux  of- 
»  Aces ,  impôts  et  surcharges  a  inondés  ,  en 
»  même  temps  que  la  peste  ,  accompagnée 
m  d'une  horrible  famine  ,  les  moissonnoil , 
»  afin  qu'il  lui  plaise  de  les  soulager,  et  con- 
»  6rmer  en  leurs  droits  et  libertés ,  en  révo- 
»  quanHous  édits  et  établissemens  contrai- 
»  res.  »  On  ordonna  ensuite  de  payer  trois 
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»  V.  Merc.  Franc,  ion».  17.  p.  882.  et  seq.  -  Hist. 
du  min.  du  card.  de  Ricbrl.  an.  1632.  -  Auberi ,  bist. 
du  cardin.  de  Rubcl.  liv.  4.  cb.  27. 


cens  livres  à  chaque  député  du  tiers  état ,  à 
compte  de  leurs  taxes  sur  la  somme  de  20000. 
livres  imposée  à  la  dernière  assemblée  pour 
les  frais ,  et  on  ordonna  aux  assiettes  des 
diocèses  de  leur  précompter  leurs  journées  , 
tant  aux  assemblées  convoquées  en  celte  ville 
de  Pezenas,  au  10.  d  Octobre  et  au  7.  de  No- 
vembre derniers ,  qu  aux  présen&élals.  Comme 
il  n'y  avoil  rien  de  certain  sur  la  révocation 
de  ledit  desélûs,  on  ordonna  de  rembourser 
la  somme  de  600000.  liv.  empruntée  pour 
cela ,  cl  on  imposa  celle  de  cent  mille  livres 
empruntée  par  le  duc  de  Montmorenci  au 
mois  de  Novembre  dernier,  cl  donnée  à  Ravel 
partisan  des  élûs  ,  pour  tirer  des  mains  du 
sieur  d'Hemcri ,  les  commissions  et  mandc- 
mens  du  roi  pour  la  convocation  des  présens 
états.  Jusqu'alors  l'assemblée  ne  sortit  pas  des 
bornes  du  respect  et  de  l'obéissance  quelle 
devoil  au  roi ,  en  soutenant  ses  droits  et  ses 
privilèges  *  :  mais  if  s'y  éleva  le  même  jour 
22.  de  Juillet  un  orage  ,  qui  fut  sur  le  point 
de  précipiter  la  province  dans  le  dernier  des 
malheurs;  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus 
haut. 

XLIU. 

le  parti  do  doc  d'Orléans , 
du  royaume,  «t  engage  Ut  étals  i 

•'unir  à  lui  en  faveur  de  ce  prince. 

Marie  de  Médicis  merc  du  roi  Louis  XIII.  et 
Gaston  duc  d'Orléans  frère  de  ce  prince,  ayant 
'  divers  sujets  de  mécontentement  du  cardinal 
de  Richelieu ,  formèrent 1  un  puissanl  parti 
pour  l'exclure  du  ministère  et  le  chasser  de 
la  cour  :  mais  le  cardinal ,  appuyé  de  la  fa- 
veur et  de  I autorité  du  roi ,  renversa  tous 
leurs  projets ,  et  se  maintint  dans  sa  place  , 
malgré  toutes  leurs  cabales.  La  reine  mere  et 
le  duc  d'Orléans  piqués  au  dernier  point  de 
n'avoir  pù  réussir,  sortirent  du  royaume ,  et 
se  réfugièrent  dans  les  Pays-Bas  auprès  de 
l'infante  Isabelle  qui  en  éloit  gouvernante, 
et  qui  les  accueillit  de  son  mieux.  Le  duc 
d'Orléans,  de  concert  avec  la  reine  sa  mère , 

•  Merc.  Franc  -  Anon.  vie  du  duc  de  Monlmor. 
I.  3.  •  Mss.  de  Coaslin ,  n  630. 

•  r.  Additions  et  Notes  du  Livre  iliii  ,  n-  22. 
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mit  cependant  tout  en  œuvre  pour  se  faire  un 
parti  dans  le  royaume,  et  soulever  les  pro- 
vinces contre  l'administration  du  cardinal.  Il 
envoya  solliciter  les  Huguenots  du  Langue- 
doc ,  qui  lui  promirent  de  prendre  les  armes, 
s'il  entrait  eq  France  avec  une  armée  consi- 
dérable ,  et  de  se  saisir  de  Castres  ,  Nismes , 
Anduse ,  Montauban  et  quelques  autres  pla- 
ces. Le  duc  de fcuise  gouverneur  de  Provence, 
ennemi  du  cardinal ,  envoya  des  émissaires 
aux  états  de  Languedoc  assemblés  à  Pezenas, 
pour  les  exhorter  à  tenir  Terme  dans  leur  op- 
position à  l'établissement  des  élùs  ;  les  assu- 
rant ,  que  le  duc  de  Rohan  mécontent  de  ce 
que  le  roi  avoil  empêché  les  Vénitiens  de  lui 
donner  de  l'emploi ,  viendrait  bientôt  dans  la 
province ,  et  il  favorisa  lui-même  les  émotions 
qui  s'élevèrent  en  Provence  au  sujet  de  réta- 
blissement des  élùs.  Alphonse  Delbene  Flo- 
rentin ,  évèque  d'Albi ,  créature  de  la  reine 
merc ,  auprès  de  laquelle  éloient  l'abbé  Del- 
bene son  frère  et  ses  neveux ,  agit  de  son  coté 
en  tanguedoc  en  faveur  de  celte  princesse  et 
du  duc  dOrleans.  Comme  il  seul  que  le  duc 
de  Montmorenci  avoil  divers  sujets  de  mé- 
contentement du  cardinal  de  Richelieu ,  à  qui 
il  faisoil  ombrage ,  il  profita  de  celte  circon- 
stance pour  l'engager  dans  le  parti  du  duc 
d'Orléans  ;  et  on  assure  que  le  neveu  de  ce 
prélat  vint  travesti  de  Bruxelles  à  Pezenas , 
pour  voir  le  duc  de  la  part  de  Monsieur  et  de 
la  reine  merc.  On  assure  1  aussi  que  la  du- 
chesse de  Montmoreuci ,  proche  parente  de 
cette  princesse,  se  laissa  gagner  en  sa  faveur 
par  les  insinuations  de  lévêque  d'Albi ,  et 
qu'elle  sollicita  si  vivement  le  duc  son  époux , 
qu'enfin  il  s'engagea  d'embrasser  le  parti  de 
Monsieur,  de  le  recevoir  dans  son  gouverne- 
ment, et  de  faire  déclarer  la  province  pour 
son  parti. 

Les  intrigues  de  lévêque  d'Albi  auprès  du 
duc  de  Montmorenci ,  ne  purent  demeurer  si 
secrètes ,  que  d  Hemeri  espion  de  Richelieu  , 
n'en  fût  averli.  Il  en  donna  avis  aussi-tôt  à  ce 
ministre,  et  lui  dépêcha  divers  courriers  ;  ce 
qui  engagea  le  cardinal  à  donner  un  ordre 
secret  au  marquis  des  Fosscz  gouverneur  de 
la  ville  et  de  la  citadelle  de  Montpellier,  el  à 

I  V.  NOTE  Vlll.  D.  3. 
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d  Hemeri  de  se  saisir  de  la  personne  du  duc. 
Ils  crurent  pouvoir  exécuter  cet  ordre,  dans 
un  voyage  que  Montmorenci  fit  à  Montpellier 
fort  peu  accompagné  vers  le  20.  de  Juin  : 
mais  ils  n'osèrent  l'entreprendre,  parce  que 
le  duc,  qui  fut  averti  de  leur  dessein ,  se  tint 
sur  ses  gardes,  el  s'en  retourna  à  Pezenas  avec 
une  bonne  escorte.  D'autres  ajoutent 1 ,  que 
le  duc  fit  ce  voyage  dans  la  vûe  de  se  rendre 
maître  lui-même  de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Montpellier ,  et  qu'il  manqua  son  coup. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'est  que  Montmorenci 
ayant  pris  des  engagemens  avec  Gaston  duc 
d  Orléans,  et  ayant  promis  de  le  recevoir 
dans  la  province,  il  agit  de  toutes  ses  forces, 
conjointement  avec  l  évêque  d'Albi ,  pour  ga- 
gner les  états  au  parti  de  ce  prince  ,  et  pour 
les  faire  déclarer  en  sa  faveur.  11  fit  un  voyage 
en  Vivarais  pour  s'assurer  des  places  situées 
sur  le  Rhône  ;  el  Soudcillcs  son  capitaine  des 
gardes  qu'il  avoil  envoyé  à  la  cour,  et  que  le 
cardinal  de  Richelieu  renvoyoit  en  Langue- 
doc ,  pour  le  détourner  de  prendre  les  inté- 
rêts de  la  reine  merc  et  du  duc  d  Orléans , 
l'ayant  rencontré  à  Bagnols  au  retour  de  ce 
voyage,  fil  tout  son  possible  pour  remplir  sa 
commission  :  mais  le  duc,  obsédé  par  lévêque 
d'Albi  et  les  autres  partisans  dé  la  reine  merc 
et  du  duc  d'Orléans,  s'obstina  dans  sa  réso- 
lution, et  ne  songea  qu'aux  moyens  de  l'exé- 
cuter. Ce  fut2  dans  ce  voyage  que  le  duc  de 
Monlmorçnci ,  craignant  que  d  Hemeri  n'écri- 
vit à  la  cour  contre  lui ,  (il  arrêter  un  cour- 
rier que  ce  commissaire  y  envoyoit  ;  et 
qu  ayant  ouvert  le  paquet ,  il  vil  que  d'He- 
meri  découvrait  toutes  ses  menées  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  Les  représentations  de  Claude 
de  Rebé  archevêque  de  Narbonnc  au  duc  de 
Montmorenci ,  furent  aussi  inutiles  que  celles 
de  Soudcilles.  Ce  prélat  qui  éloit  très-respec- 
table par  sa  prudeucc ,  sa  sagesse,  sa  capacité 
el  divers  autres  talens ,  cl  qui  étoit  particu- 
lièrement attaché  au  duc  de  Montmorenci , 
donna  des  marques  ,  durant  tout  le  cours 
des  états  ,  de  son  zélé  pour  les  intérêts  el  les 
privilèges  de  la  province  ,  qu'il  soutint  avec 
beaucoup  de  fermeté  :  mais  dès  qu  il  seul  que 

"  V.  De  Greff.  hist.  de  Mont  p.  L  8.  p.  298. 

2  V.  NOTE  Vlll.  n.  1. 
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le  dac  avoît  résolu  de  recevoir  Monsiear  dans  i 
U  province,  de  le  soutenir  el  d'engager  les 
gens  des  états  à  se  déclarer  pour  lui ,  il  ne 
négligea  rien  pour  le  détourner  d'une  dé- 
marche si  périlleuse ,  et  pour  faire  apperec- 
voir  aux  geos  des  états  les  pièges  qu'il  leur 
teudoit. 

Montmorenci  ayant  appris  que  Monsieur , 
après  avoir  rassemblé  quelques  troupes  dans 
les  Pais -Bas  et  aux  environs,  étoit  entré 
dans  le  royaume  et  s'achcminoil  vers  le  Lan- 
guedoc ,  fut  déconcerté  de  le  voir  arriver 
deux  mois  plutôt  qu  il  ne  laltendoit  ;  n  ayant 
pas  eu  encore  le  temps  de  se  saisir  des  prin- 
cipales places  ,  et  d  augmenter  sa  brigue  : 
mais  voyant  que  les  affaires  pressoient ,  il 
résolut  de  se  rendre  aux  étals  le  22.  de  Juil- 
let, et  de  les  engager  à  prendre  ouvertement 
le  parti  de  Monsieur.  Il  passa  toute  la  uuit 
avec  1  évéque  d'Albi  à  briguer  les  suffrages , 
el  il  en  gagna  une  partie ,  sur  la  promesse 
qu'il  fit  aux  députés  de  faire  rétablir  les  pri- 
vilèges de  la  province,  sur  le  pied  quils 
cloient  du  tems  du  feu  roi.  Montmorenci 
ayant  pris  toutes  ses  mesures  ,  se  rendit  à 
rassemblée  des  états  le  22.  de  Juillet  au  ma- 
lin ,  avec  les  autres  commissaires.  On  parla 
d'abord  delà  révocation  des  élus,  el  Claude 
de  S.  Bonnet  de  Toiras  évéque  de  Nismes,  Gt 
à  ce  sujet  plusieurs  propositions  aux  com- 
missaires. On  prétend  1  quils  les  acceptèrent  : 
mais  il  paroi t  par  la  délibération  qu'on  a  déjà 
rapportée,  et  qui  fut  prise  sous  la  présidence 
de  I  archevêque  de  Narbonne  ,  qu'il  n'y  eut 
rien  de  conclu  sur  cet  article  ;  ce  qui  engagea 
les  états  à  nommer  des  députés  pour  aller  à 
la  cour,  représenter  au  roi  la  triste  situation 
de  la  province,  el  lui  demander  la  révocation 
de  tous  les  édits  cl  établissemens  contraires 
a  ses  droits  et  à  ses  libertés.  Âpres  cette  déli- 
bération, Alphonse  Delbene  évéque  d'Albi , 
se  leva  et  déclara  2,  qu'il  n'éloit  plus  ques- 
tion d'élus  ni  de  commissaires ,  mais  de  se 
joindre  au  duc  de  Montmorenci ,  et  de  lui 
faire  l'octroi  ordinaire  ,  qu  il  recevrait  sans 
l'assistance  des  autres  commissaires  :  il  ajoùta , 
qu'il  falloit  lui  donner  pouvoir  d  assembler 

»  Manusc.  de  Coaalin.  n.  636.  -  V.  no  ru  tiu. 
J  Mm.  ibid. 
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les  étals ,  toutes  fois  et  quanles  qu  il  le  juge- 
rait à  propos.  Les  autres  opinans  embrassè- 
rent le  même  avis ,  soit  par  crainte  et  timi- 
dité ,  soit  par  l'amitié  qu'on  a  voit  pour  le  duc 
de  Montmorenci  ;  ne  faisant  pas  assez  d'atten- 
tion aux  suites  qu'une  pareille  résolution 
pourrait  avoir.  L'archevêque  de  Narbonne , 
qui  les  prévoyoil ,  fut  presque  le  seul  qui  s'y 
opposa  fortement.  11  interrompit  souvent  les 
voix;  leur  remontrant  quils  commelloicni 
un  crime  de  leze-majesté  :  mais  malgré  tous 
ses  efforts,  l'avis  passa  ;  et  on  dressa  cette 
funeste  délibération  que  nous  avons  insérée 
dans  nos  preuves 1 ,  el  dans  laquelle  les  étals 
de  Pezenas,  après  avoir  exposé  tous  les  maux 
qu'ils  souffraient,  unissent  leurs  intérêts  à 
ceux  du  duc  de  Montmorenci ,  et  le  duc  de 
son  côté  s'unit  inséparablement  avec  eux. 
Quelques  historiens 2  prétendent ,  que  les  états 
«  promirent  la  province  à  Monsieur,  avec  ce 
»  qui  en  dépendoit ,  pour  l'assister  dans  le 
»  dessein  de  rétablir  l'état  eu  meilleur  or- 
»  dre  :  »  mais  il  n'est  rien  dit  de  celte  cir- 
constance dans  la  délibération 3. 

XL1V. 

Le  duc  l'ait  arrêter  rarebeveque  de  Narbonne  et  les  eom- 
miaaairet  du  roi ,  fait  lever  lea  iiape&ilîouj  par  «ou 
autorité ,  et  arme  eo  faveur  de  Monsieur. 

A  la  sortie  »  de  cette  assemblée  tumul- 
tueuse ,  le  duc  de  Montmorenci  craignant  que 
l'archevêque  de  Narbonne  ne  fit  rétracter  la 
délibération  par  son  autorité,  lui  envoya  des 
gardes  pour  l  arréter ,  el  le  fît  conduire  dans 
une  des  chambres  de  son  palais.  Il  fit  aussi 
arrêter  Miron  el  d'Hemeri  commissaires  du 
roi,  et  Verderonne  député  avec  le  premier 
pour  la  vérification  des  dettes  du  païs  ,  et 
donna  ordre  de  fermer  les  portes  de  Pezenas , 
où  il  établit  des  gardes ,  afin  que  les  députés 
des  étals ,  dont  il  avoit  forcé  en  quelque  façon 
la  plùparl  à  prendre  la  délibération  dont  on 
vient  de  parler  ,  ne  lui  échappassent.  Les 

i  Preuves. 

s  Hlst.  du  min.  du  cardinal  de  Rich.  an.  1633 
p.  134. 

3  V.  Pr.  ibid. 

4  V.  «on  tiu, 

26 


DE  LANGUEDOC.   L1V.  XL1II. 


Digitized  by  Google 


ayant  Tait  assembler  l'après-midi ,  sous  la  pré- 
sidence de  l  éveque  d'Albi ,  le  plus  ancien  de 
lous  les  évêques  de  l'assemblée  ,  ce  prélat 
leur  fit  encore  prendre  la  délibération  sui- 
vante. «  Les  états  ,  pour  abolir  la  mémoire 
»  des  rigoureuses  conditions ,  sous  lesquelles 
»  on  leur  a  proposé  la  suppression  des  élùs  , 
»  que  la  justice  cl  la  bonté  du  roi  leur  avoil 
»  accordée,  et  cacher  à  la  postérité  lesvoyes 
»  et  moyens  dont  s'est  servi  le  sieur  d  Hcmeri 
»  pour  éluder  celte  grâce ,  les  ayant  amusés 
»  durant  dix  mois  entiers,  en  de  continuelles 
»  contestations  et  conférences ,  sur  des  pro- 
»  positions  dont  il  croyoil  I  exécution  im~ 
»  possible ,  pour  jetler  la  province  dans  la 
»  nécessité  de  souffrir  volontairement  celle 
»  insupportable  servitude  des  élùs  ;  afin  que 
»  la  connoissance  du  menu  de  ce  mauvais 
»  procédé  ne  donne  des  lumières  à  ceux  qui 
»>  voudroienl  à  l'avenir  former  de  semblables 
»  desseins ,  ont  délibéré ,  quil  ne  sera  rien 
»  mis  sur  le  verbal,  ni  écrit  sur  les  registres; 
h  et  à  cet  effet ,  s'élant  fait  représenter  tous 
»  les  actes  et  minutes  par  leurs  secrétaires, 
»  il  les  ont  l'ait  rompre  et  biffer  en  pleine  as- 
»  semblée.  »  On  accorda  ensuite  1  octroi ,  Ici 
qu'il  avoil  été  accordé  en  1627.  el  les  années 
précédentes,  aux  mêmes  clauses ,  conditions 
et  modifications,  avec  les  gratifications  ordi- 
naires ;  après  quoi  ,  l'évêque  d  Albi  ayant 
donné  la  bénédiction  aux  états ,  ils  allèrent 
en  corps,  suivant  I usage,  porter  l'octroi  au 
duc  de  Montmorenci ,  qui  1  accepta  de  la  part 
du  roi  ;  et  on  se  sépara.  Le  lendemain  le  duc 
donna  la  liberté  à  l'archevêque  de  Nar bonne 
et  aux  sieurs  de  Miron  ,  Verdcronnc  el  d  He- 
roeri.  Ce  dernier  partit  bientôt  après  pour  la 
cour  :  la  frayeur  quil  avoil  eue  ,  lorsqu  il 
avoil  élé  arrêté ,  fui  si  grande ,  que  craignant 
pour  sa  vie  ,  il  quilla  promptement  la  pro- 
vince. Le  duc  ,  après  avoir  exigé  de  gré  ou 
de  force,  des  députés  des  états,  la  signature 
des  deux  délibérations ,  lit  ouvrir  1  les  portes 
de  Pezenas ,  et  leur  donna  la  liberté  de  se 
retirer. 

Aussi-tôt  après  la  fin  des  états ,  le  duc  de 
Montmorenci  fit  expédier 2  par  Pierre  Guil- 

>  Dècl.  du  Roy  du  23.  Août. 

a  Mit  de  Cooslio,  n.  428.  et  630. 
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lelmins  ou  Guilleminet  leur  greffier  et  secré- 


taire, les  mandemens  et  commissions,  pour 
la  levée  des  impositions  dans  lous  les  diocè- 
ses, conformément  à  l'octroi  qui  en  avoît  élé 
fait ,  et  les  signa  lui-même ,  contre  1  usage  : 
mais  Guilleminet  ne  fut  pas  plùtôt  à  Mont- 
pellier ,  qu'il  déclara  le  3.  d'Août  devant  le 
juge-mage, qu'en  contre- signant  les  commis- 
sions ,  il  n  a  voit  aucune  connoissance  que  ce 
fût  contre  le  service  du  roi ,  comme  il  lavoit 
appris  depuis ,  cl  qu'il  n  a  voit  eu  aucune  in- 
tention de  lui  désobéir;  ce  quil  conGrma  par 
un  acte  semblable  le  22.  de  Septembre  sui- 
vant :  cela  n  empêcha  pas  néantmoins  qu'il 
ne  fût  arrêté  peu  de  temps  après ,  el  mis  en 
prison.  I^e  duc  de  Monlmorenci  d'un  autre 
côté ,  donna  des  ordres  pour  lever  des  trou- 
pes pour  le  service  du  roi,  cl  fit  mettre  1  sur 
pied  les  régimensd  infanterie  de  Languedoc, 
Rieux,Roure,Sorgues,  S.  Kemezi,  Perautt, 
Naves ,  Valons  ,  Spondeillan ,  Fontes,  S.  Pol 
el  Sucilles.  Comme  il  comptoil  que  le  roi 
ignoroit  ses  intrigues,  il  avoil  défendu  aux 
peuples  du  Gevaudan  el  de  divers  autres  pais, 
de  s'enroiler ,  dans  I  espérance  que  le  roi  lui 
donneroil  commission  de  lever  des  troupes 
contre  le  duc  d  Orléans;  qu  il  empêcheroit 
par-là  que  personne  ne  fit  des  levées ,  et  qu'il 
lui  seroit  aisé  dén  faire  ensuite  pour  s'en 
servir  en  faveur  de  ce  prince.  Il  envoya  do 
Cros  son  médecin  cl  divers  autres  émissaires 
dans  toute  la  province ,  pour  exciter  les  peu- 
ples à  s  unir  à  ses  intérêts,  et  à  n'obéir  qu'à 
ses  ordres  :  il  les  chargea  de  publier  ,  que  le 
roi  ayant  ordonne  absolument  que  les  clos 
fussent  établis  en  Languedoc ,  il  avoit  crû 
devoir  s'y  opposer  ,  et  avoil  juré  une  union 
inséparable  avec  les  étals  pour  leur  liberté  : 
mais  ces  émissaires  firent  peu  d  impression 
sur  l'esprit  du  peuple  ,  que  le  parlement  de 
Toulouse  eut  soin  de  maintenir  dans  le  devoir. 
En  effet  celte  cour  instruite  des  divers  mou- 
vemens  qui  se  faisoienl  dans  la  province  en 
faveur  du  duc  d  Orléans  ordonna  2  d'abord 
d'en  informer  par  un  arrêt  du  23*  de  Juillet  ; 
el  ayant  appris  les  deux  délibérations  prises 
aux  étals  le  22.  de  ce  mois ,  il  les  cassa  le  3. 


«  Du  Cros ,  vie  du  duc  de 
î  Merc.  Franc. 
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d'Août,  défendit  d'y  avoir  égard,  et  décréta 
de  prise  de  corps  tous  ceux  qui  les  avoient 
procurées,  ou  qui  y  avoient  adhéré.  Le  par- 
lement 61  saisir  par  un  troisième  arrêt  du 
13.  de  ce  mois,  les  revenus  de  l'èvéchè 
d'Albi ,  à  cause  de  la  rébellion  d'Alphonse 
Dclbcnc  évéque  de  cette  ville. 

XLV. 

Montmoreoci  Uchc  de  «'assurer  de  direrses  villes. 

Le  duc  de  Montmorcnci  ayant  levé  entiè- 
rement le  masque  ,  après  la  séparation  des 
états,  songea  1  à  s'assurer  des  principales  villes 
du  palis.  Il  fit  partir  aussi-tôt  pour  leurs  diocè- 
ses ,  les  évèques  Alphonse  Dclbene  d'Albi,  Jean 
de  la  Pauzedc  Lodèvc ,  Paul-Antoine  de  Pe- 
rault  d'Usez,  Pierre  de  Fleyres  de  S.  Pons  cl 
Claude  de  S.  Bonnet  de  Nismes ,  qui  lui  étoient 
entièrement  dévoués,  et  qui  parmi  les  prélats, 
étoient  les  chefs  de  la  conspiration.  Les  qua- 
tre premiers  engagèrent  enfin  ,  soit  par  ca- 
resses ,  soit  par  menaces ,  leurs  villes  épisco- 
palcs  à  embrasser  le  parti  de  Monsieur  :  mais 
l'évéque  de  Nismes  ne  put  réussir  également 
à  attirer  In  sienne  à  ce  parti.  Il  se  rendit  d'a- 
bord à  Lunel ,  et  s'assura  la  nuit  du  22.  au 
33.  de  Juillet  de  la  ville  cl  de  la  citadelle , 
par  la  connivence  de  Restinclieres  son  frère 
qui  en  étoil  gouverneur  ;  et  il  y  mil  le  len- 
demain en  garnison  le  baron  de  Cauvisson 
son  neveu ,  avec  un  régiment  de  cinq  cens 
hommes.  Ce  prélat  alla  ensuite  à  Nismes,  où 
secondé  par  le  premier  consul ,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  engager  les  habitansàsedéclarer 
Monsieur  et  pour  le  duc  de  Monlmo- 
mais  quoique  religionaires  pour  la 
plupart ,  ils  refusèrent  d'acquiescer  à  sa  vo- 
lonté ,  et  il  ne  put  jamais  ébranler  leur  fidé- 
lité. Ils  firent  avertir  au  contraire  le  marc» 
chai  de  la  Force ,  que  le  roi  avoil  détaché 
avec  un  corps  de  troupes,  poursuivre  Mon- 
sieur ,  et  qui  éloit  arrivé  au  Pont  S.  Esprit  le 
24.  de  Juillet ,  de  leur  envoyer  des  troupes. 
Le  maréchal  fit  partir  deux  jours  après  son 
arrivée,  le  baron  d'Aubays,  avec  sa  compa- 
gnie de  chevaux-legers ,  et  ensuite  son  (ils 
avec  huit  cens  chevaux ,  qui  s'assurèrent  de 

•  m*,  de  Coasl.  n.  630. 
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la  ville  de  Nismes,*  en  sorte  que  l'évéque  et 
les  autres  partisans  du  duc  de  Montmorenci 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite, 

Montmorenci  s'élant  rendu  à  Bezicrs ,  et 
s  étant  assuré  de  cette  ville  ,  qu  il  fil  forti- 
fier *,  envoya  des  émissaires  à  Narbonnc, 
dont  il  comptoit  de  s'emparer  aisément ,  soit 
par  les  intelligences  qu  il  avoit  avec  le  gou- 
rerneur,  soit  à  cause  qu'il  y  avoit  plusieurs 
partisans.  Monsieur  et  lui ,  qui  avoient  déjà 
pris  leurs  mesures  à  la  cour  d  Espagne  pour 
en  être  soutenus,  avoient  projette  de  se  saisir 
de  celte  ville  importante  par  sa  situation  vers 
les  frontières  du  Roussi  lion ,  cl  dy  mettre 
une  garnison  Espagnole.  Le  duc  comptoit 
tellement  sur  la  réussite,  qu'il  devoit  partir 
le  lendemain  pour  aller  prendre  possession 
de  Narbonnc  :  mais  l'archevêque  de  cette 
ville  fit  échouer  tous  ses  projets ,  et  engagea 
les  consuls  à  fermer  les  portes  à  se 
res: les  habilanssc  fortifièrent  ensuite, 
scrent  de  la  ville  tous  les  habitans  suspecls 
et  partisans  du  duc,  reçurent  trois  cens 
hommes  du  régiment  de  la  Tour  conduits 
parChalard,  qui  venoient  de  Marseille,  el 
qui  avoient  débarqué  sur  la  côte ,  elsc  pour- 
vurent de  munitions  el  de  vivres.  Moulmo- 
renci  tenta  aussi  inutilement  la  fidélité  de 
Barri  gouverneur  de  Leucale  :  mais  il  s'as- 
sura d' A  lais,  et  se  procura  par  le  moyen  de 
celle  ville  ,  Irois  régimens  des  Ccvennes.  Il 
s'assura  aussi  de  Bagnols  ;  el  d'Alsau  s'é- 
tablit 1  par  ses  ordres  à  Montréal ,  Mareillar 
h  Fanjaux ,  et  d'Aluc  à  Lezignan. 

Montmorenci  ayant  manqué  Narbonne ,  se 
rendit  à  Agde  et  à  Brescou  ,  où  il  arriva  le 
25.  de  Juillet.  Il  écrivit*  ?  vers  le  m 
au  comte  d'Alais  son  neveu  ,  «  que  les  : 
»  çons  qu'on  avoil  de  lui ,  depuis  que  Mon- 
»  sieur  cloil  entré  en  France ,  le  commande- 
»  ment  que  le  maréchal  de  la  Force  avoit  eu 
»  d  une  armée  dans  son  gouvernement ,  la 
»  conduite  quou  avoil  tenue  avec  les  états, 
»  pour  les  faire  consentir  à  ce  qu'il  estimoit 
)>  être  leur  entière  ruine ,  cl  pour  le  décré- 

i  tolerrog.  du  duc  de  Monlmor. 
i  rtlanutc.  de  Coailin  ,  n.  636 
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»diter  dans  la  province,  cl  les  avis  qu'il 
»  avoil  eus,  qu'on  vouloil attentera  sa  liberté, 
»  l'avoient  contraint  dé  pourvoir  à  sa  surclé  ; 
»  que  pour  mettre  son  honneur ,  sa  liberté  et 
»  sa  vie  à  couvert ,  il  a  voit  élé  obligé  dac- 
»  cordera  Monsieur,  qui  s'approchoit  de  Bon 
»  gouvernement ,  l'entrée  dans  la  province , 
»  qu'il  lui  avoil  fait  demander  ,  et  dont  il  no 
»  l'auroit  pû  empêcher ,  quand  il  l'auroit 
»  voulu ,  n'ayant  pas  des  forces  suffisantes 
»  pour  s'y  opposer  ;  ce  qui  prouvoit  la  préci- 
»  pilalion  avec  laquelle  il  avoil  pris  son  con- 
»  seil,  et  le  peu  de  dessein  qu'il  a  voit  eu  d'a- 
»  bord  de  concerter  ses  mesures.  »  Il  expose 
ensuite  les  sujets  de  mécontentement  qu'on 
lui  avoit  donués  ,  qui  et  oient ,  que  quand  il 
passa  en  Italie,  on  lui  avoil  promis  la  charge 
de  maréchal  de  camp  gênerai  des  armées  du 
roi ,  et  qu'on  l'a  voit  réduit  dy  aller  comme 
volontaire  ;  que  l'on  avoil  eu  une  perpétuelle 
déOance  de  lui  ,  et  que  ses  prières  avoient 
toùjours  été  un  moyen  de  refus  pour  ceux  à 
qui  il  avoil  voulu  procurer  quelque  poste 
dans  son  gouvernement  ;  que  le  lendemain 
du  combat  de  Veillane ,  il  avoit  demandé  le 
gouvernement  de  Sommieres  ,  pour  le  ba- 
ron de  Caslries ,  et  qu'on  le  lui  avoit  refusé  ; 
qu'on  lui  avoit  promis  la  charge  de  grand 
chambellan  ,  et  qu'on  s'éloit  moqué  de  lui  ; 
que  des  Fossés  gouverneur  de  Montpel- 
lier, avoit  élé  envoyé  pour  suivre  Monsieur, 
cl  que  cependant  il  venoil  en  Languedoc , 
avec  commandement  de  le  prendre.  Il  ajoute , 
«  qu'il  étoit  prêt  à  poser  les  armes  ;  qu'il 
»  avoit  pour  le  roi  le  môme  respect  qu'il 
»  avoil  toujours  eu;  qu'il  se  roi  l  toùjours 
»  le  maître  d'engager  Monsieur  à  convenir 
»  d'un  traité,  parce  que  ce  prince  n avoit 
»  aucunes  troupes  à  lui ,  ni  aucune  place 
»  dans  le  Languedoc  ;  qu  il  le  feroil  con- 
»  tenter  de  la  raison  ;  quautrcmenl  il  la- 
»  bandonneroil ,  et  que  quant  à  lui ,  il  ne 
»  demandoit  que  sûreté  pour  sa  personne.  » 

XLVI. 

Monsieur  entre  dans  la  province,  <l  va  joindre  le  duc  de 
Alonirooretici  à  Lunel. 

I.e  duc  de  Montmorenci  partit  bientôt 
après  d  Agde  pour  aller  au-devant  de  Mon- 
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sieur ,  qui  éloit  arrivé  dans  la  province.  Ce 
prince  1  étant  entré  dans  le  royaume ,  avec 
deux  mille  chevaux  Liégeois,  Allemans  et 
Wallons,  commandés  par  Meternik  chanoine 
de  Trêves  et  des  Granges  Liégeois ,  publia  un 
manifeste  à  Dandelot  en  Bassigni  le  13.  de 
Juin  ,  passa  dans  l'Auvergne ,  et  se  rendit  le 
7.  de  Juillet  près  de  Rioro ,  où  plusieurs 
seigneurs  du  païs  et  des  provinces  voisines 
l'allerenl  joindre  avec  quelques  troupes.  Il 
entra  ensuite  dans  le  Roucrguc  à  la  tète  de 
deux  mille  chevaux  ,  cl  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied.  Elanl  arrivé  à  Milhaud  ,  il  en- 
voya prier  l'évèque  de  Mende  de  lui  ouvrir 
les  portes  de  sa  ville  épiscopalc  :  mais  ce 
prélat ,  que  le  maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
suivoil  Monsieur  avec  un  corps  d  armée, 
avoil  prévenu ,  le  refusa  ;  Monsieur  passa 
néantmoins  dans  le  Gcvaudan.  A  son  entrée 
dans  le  païs  ,  il  envoya  un  exprès  au  duc  de 
Montmorenci  ,  pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  son  gouvernement ,  nonobstant  que  ce 
duc  l'eût  envoyé  supplier  par  l'abbé  Delbene 
de  retarder  de  six  semaines  son  entrée  dans 
la  province ,  afin  d  avoir  le  teins  de  s  assurer 
des  religionaires  des  villes  de  Kismeset  de 
Narbonne,  et  des  autres  principales  places  du 
pats  :  mais  la  précipitation  du  duc  d'Orléans 
gâta  toutes  ses  affaires,  et  obligea  le  duc  de 
Montmorenci  à  accélérer  la  conclusion  des 
étals.  Monsieur  étant  entré  dans  le  Gcvau- 
dan ,  résolut  d'assiéger  la  Canourgue ,  pour 
se  venger  des  habitans,  qui  avoient  tué  une 
douzaine  de  ses  gens ,  el  lui  avoient  enlevé 
une  quarantaine  de  mulets  de  ses  équipages  : 
mais  1  evéque  de  Mende  sétanl  jetté  dans  la 
place  à  la  tête  de  cent  gentilshommes  el  de 
quatre  cens  chevaux ,  Monsieur  abandonna 
ce  dessein ,  et  se  rendit  -  à  Lodéve,  qui  fut  la 
première  J  ville  de  la  province  qui  lui  ouvrit 
ses  portes ,  et  où  il  lit  garder  à  ses  troupes  une 
exacte  discipline.  L'évèque  d'AIbi  joignit  Mon- 
sieur dans  celle  ville,  et  lui  présenta  des  vers 
satyriques  contre  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
ne  le  pardonna  jamais  a  ce  prélat. 

•  Ibid.  -  Merc.  Franc.  •  Auberi ,  hisL  du  card.  de 
Richelieu ,  I  4. 
a  Anon  vie  du  duc  de  Montmorenci.  liv.  3.  ch.  2. 
3  V.  KOT»  VIII. 
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Monsieur  envoya  de  Lodéve  le  comle  de 
Brion  au  duc  de  Monlmorcnci ,  qui  s'éloit 
avancé  jusqua  Gignac,  dans  le  dessein  d'aller 
joindre  ce  prince  :  mais  une  entreprise  que 
le  duc  mèdiloit  sur  la  ville  et  le  châleau  de 
Bcaucaire ,  et  qui  demandoit  célérité ,  l'em- 
pêcha de  pousser  jusqu'à  Lodéve  ,  et  il  partit 
incontinent  pour  Lunel ,  où  il  donna  rendez- 
vous  à  Monsieur.  Ce  prince  étant  parti  de 
Lodéve,  passa  par  Beziers,  où  il  rendit  visite 
à  la  duchesse  de  Monlmorcnci.  Le  duc  de 
Monlmorenci  ^élant  venu  au-devant  de  lui, 
le  joignit  à  Mauguio  dans  le  diocèse  de  Mont- 
pellier ,  et  ils  se  rendirent  ensemble  à  Lunel 
le  30.  de  Juillet.  Monsieur  a  voit  déjà  \  envoyé 
le  duc  d'Elbœuf  à  Avignon ,  pour  tâcher  de 
gagner  le  vice-légal ,  qui ,  à  la  sollicitation 
du  maréchal  delà  Force,  refusa  de  l'écouter. 
Il  tenta  aussi  conjointement  avec  le  duc  de 
Monlmorenci ,  de  persuader  au  marquis  des 
Fossés ,  sous  les  plus  magnifiques  promesses, 
de  leur  remettre  la  ville  et  la  citadelle  de 
Montpellier  :  mais  rien  ne  fut  capable  d'é- 
branler la  fidélité  de  cet  officier.  Us  s'avancè- 
rent le  lendemain  31.  de  Juillet  vers  Nismcs, 
dans  le  dessein  de  surprendre  celte  ville  ;  et 
il  ne  leur  fut  pas  possible  de  réussir ,  à  cause 
du  nouveau  renfort  que  le  maréchal  de  la 
Force  y  avoit  envoyé.  Enfin  ils  se  rendirent 
deux  jours  après  devant  Reaucaire,à  la  tétc 
de  toutes  leurs  troupes. 
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XLVII. 


Monsieur  et  le  due  de 

),  et  e'a 


aci  manquent  la  ville 


Monlmorenci 2  avoit  déjà  fait  prendre  les 
devans  à  Ducllier  son  frère  naturel,  avec 
une  douzaine  de  ses  gardes ,  qui  furent  reçus 
dans  la  ville  de  Beaucaire ,  à  la  faveur  de  ses 
partisans,  tandis  qu'un  corps  de  cavalerie 
savançoit  du  coté  de  la  porte  du  port ,  pour 
s'en  saisir  ;  mais  les  habita ns  ayant  eu  avis 
que  Monsieur  sapprochoit  avec  des  troupes , 
ils  courent  aux  armes ,  chassent  Ducllier  et 
sa  troupe,  ferment  la  porte  à  la  cavalerie  du 


t  Mm.  de  Coatlin,  n.  636.  -  Mere.  Franc. 
»  Merc.  Franc,  lom.  18.  ibid.  p.  790.  -  Anon.  tie 
du  duc  de  Montmor.  I.  3.  c.  3. 


duc ,  et  envoyent  demaoder  du  secours  au 
maréchal  de  Vitri  qui  commandoit  de  l'autre 
côté  du  Khône.  Le  baron  de  Perault  gouver- 
neur du  château  de  Beaucaire ,  qui  étoil  dans 
les  intérêts  de  Monsieur ,  employa  plusieurs 
jours  à  négocier  avec  les  habitans  de  Beau- 
caire ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  les  dissuader 
de  recevoir  chez  eux  des  troupes  du  roi , 
I  promettant  de  son  côté,  à  celte  condition, 
de  n'eo  pas  recevoir  de  Monsieur  dans  le 
châleau.  Comme  les  babilans  virent  néant- 
moins  qu  il  se  fortifient  contre  la  ville  ,  ils  se 
fortifièrent  contre  le  château  ,  et  reçurent  la 
nuil  du  premier  d'Août  quatre  cens  hommes 
que  le  maréchal  de  Vitri  leur  envoya.  Le  2. 
de  ce  mois  le  vicomte  de  Pujol  cl  Soudeilles 
capitaine  des  gardes  du  duc  de  Monlmorenci, 
s'étanl  rendus  à  Beaucaire  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement ,  entrèrent  dans  le  château  et  le 
môme  jour  Monsieur  y  entra  lui-même ,  à  la 
tête  de  quatre  à  cinq  cens  gentilshommes , 
ou  Polacques.  Il  fit  attaquer  aussi  tôt  la  ville 
par  les  ducs  de  Monlmorenci  et  d'Elbœuf , 
qui  eurent  dispute  sur  la  première  pointe ,  et 
qui  firent  mettre  à  leurs  troupes  les  chemises 
hors  des  chausses  pour  se  reconnût  Ire:  mais 
les  consuls  de  Beaucaire  ayant  fait  entrer 
dans  la  ville  le  régiment  d'Aigue-bonne  qui 
étoil  à  Tarascon ,  les  deux  généraux  n'osèrent 
pousser  1  attaque,  et  se  contentèrent  de  dres- 
ser des  batteries  sur  les  remparts  du  châleau 
pour  canonner  la  ville.  Quelques  jours  après , 
le  maréchal  de  Vitri  étant  entré  dans  la  ville 
de  Beaucaire  avec  de  nouvelles  troupes ,  et 
ayant  armé  cinq  frégates,  entreprit  le  siège 
du  château  ;  Monsieur  et  le  duc  de  Mont» 
morenci  se  retirèrent  alors  à  Pezenas ,  après 
avoir  laissé  à  Montfrin  le  duc  d'Elbœuf  avec 
une  partie  de  1  armée ,  et  l'avoir  chargé  dàs- 
sembier  un  convoi ,  pour  ravitailler  le  châ- 
teau de  Beaucaire  et  en  faire  lever  le  siège. 

XLVIll. 

Le  maréchal  de  la  Forée  occupe  divertee  pbeee  le  long 
du  Rbone. 

Cependant  le  maréchal  de  la  Force ,  qui 
étoil  campé  aux  environs  du  Pont  S.  Esprit , 
fil  un  détachement  '  de  son  armée,  pour 

i  Merc.  Franc. 
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aller  semparer  de  Privas  sur  le  Rhône ,  et 
assurer  la  navigation  de  ce  fleuve.  Le  vicomte 
de  I  Est  range  qui  commandoil  dans  le  pals 
pour  Monsieur  et  pour  le  duc  de  Monlmo- 
renci,  rassembla  aussi-lôt  une  partie  de  son 
régiment  el  quelques  autres  troupes ,  et  se 
posta  aux  environs  de  Privas  ,  pour  s'oppo- 
sera ce  détachement.  U  maréchal  de  la  Force 
en  élant  averti ,  détacha  le  6.  du  mois  d'Août 
le  chevalier  d  Alincourt  avec  son  régiment , 
et  la  Roque  Massabaut  avec  quatre  compa- 
gnies de  cavalerie,  qui  attaquèrent  le  vi- 
comte, lui  tuèrent  deux  à  trois  cens  hommes, 
le  firent  prisonnier ,  avec  dix  de  ses  officiers 
et  cinquante  de  ses  soldats ,  et  mirent  le  reste 
de  ses  troupes  en  déroute.  Les  royalistes 
perdirent  quinze  a  vingt  hommes  à  ce  com- 
bat ,  el  eurent  une  cinquantaine  de  blessés. 
Le  vicomte  de  1  Estrange  Tut  conduit  au  Pont 
S.  Esprit ,  où  le  sieur  Mâchant  intendant  de 
Languedoc,  lui  fit  couper  la  tête  un  mois 
après,  sans  autre  forme  de  procès,  quelques 
efforts  que  fit  le  maréchal  delà  Force,  qui 
lui  avoit  promis  la  vie,  pour  la  lui  sauver. 
Ce  maréchal  s'avança  ensuite  vers  Montpel- 
lier ;  et  ayant  eu  avis  le  9.  d  Août ,  que  cinq 
cens  chevaux  du  parti  de  Monsieur,  com- 
mandés par  Delbcne ,  avoient  dessein  de  lai 
enlever  au  quartier  de  son  armée,  campée 
à  Villeneuve ,  à  deux  lieues  de  Montpellier  , 
et  composée  de  cinq  compagnies  d'infanterie 
et  de  deux  de  cavalerie,  il  se  mit  en  marche; 
el  ayant  rencontré  Delbene  dans  le  tems 
qu'une  parlie  de  sa  cavalerie  étoit  séparée  de 
l'autre  par  un  ruisseau ,  il  l'attaqua  vigou- 
reusement ,  lui  tua  soixante  cavaliers  ,  et  en 
emmena  cent  quarante  prisonniers. 

XLIX. 

Le  haut-Languedoc,  où  le  maréchal  de  Schomberg 
commande,  demeure  fidelle. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  parlement  de 
Toulouse  avoit  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  empêcher  que  le  haut-Langue- 
doc ne  se  déclarât  en  faveur  de  Monsieur  : 
aussi  les  émissaires  du  duc  de  Montmoreoci 
n'y  firenl  pas  beaucoup  de  progrès.  Mangot 
de  Villerceau  maître  des  requêtes,  qui  tra- 
vailloil  alors  à  Carcassonne  en  qualité  de 
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commissaire  pour  la  liquidation  des  dettes  de 
la  province ,  el  qui  avoit  des  ordres  secrets 
de  rechercher  la  conduite  que  le  ducdeMont- 
morenci  avoit  tenue ,  louchant  la  forme  des 
impositions,  s  employa  utilement  pour  con- 
serveries habitans  de  cette  ville  dans  la  Gdélité 
qu'ils  dévoient  au  roi  ;  el  il  leur  fil  prêter  1  un 
nouveau  serment  de  fidélité.  Us  résolurent 
en  même  tems  de  fermer  les  portes  de  leur 
ville  à  Monsieur ,  au  duc  de  Montmorenci  et 
à  leurs  adherans ,  et  exhortèrent  toutes  les 
communautés  du  pais  à  en  faire  de  même  ; 
eusorle  que  toutes  les  villes  voisines  de  Car- 
cassonne ,  jusqu  à  quatorze  lieues  de  Pezcnas 
cl  onze  (le  Bezicrs ,  députèrent  à  ce  commis- 
saire pour  l  assurer  de  leur  fidélité.  Les  ha- 
bitans de  Carcassonne  marchèrent  même  au 
secours  du  château  de  Monllaur ,  poste  im- 
portant, si  tué  entre  Narbonneet  Carcassonne, 
dont  le  duc  de  Monlmorcuci  avoit  fait  entre- 
prendre le  siège  par  le  baron  de  Mous  el  ses 
deux  frères,  et  les  obligèrent  à  le  lever.  La 
présence  du  maréchal  de  Schomberg  contri- 
bua beaucoup  aussi  à  maintenir  le  haut-Lan- 
guedoc dans  la  fidélité  et  le  devoir.  Le  roi 
ayant  appris  1  entrée  du  duc  d'Orléans  son 
frère  dans  le  royaume  cl  son  dessein  de  se 
retirer  en  Languedoc ,  avoil  ordonné  à  ce 
maréchal  de  le  suivre  à  la  piste  avec  un  corps 
d  armée,  taudis  que  le  maréchal  de  la  Force 
marchoit  contre  lui  du  côté  du  Rhône  t  afin 
de  lenvelopper  el  de  le  combattre  Schom- 
berg s'elanl  mis  en  marche ,  arriva  à  Mou- 
lins en  Bourbonnois  le  25.  de  Juillet ,  et  con- 
tinua sa  marche  vers  le  haut-Languedoc,  où 
il  arriva  un  peu  avant  la  mi-Août. 


Le  roi  »e  met  eu  marche  pour  le  Languedoc. 

Outre  ces  deux  armées,  le  roi  ayant  appris 
la  défection  du  duc  de  Montmorenci  à  la  fin 
du  mois  de  Juillet ,  résolut  de  marcher  en 
personne  dans  le  Languedoc  à  la  lêle  d'une 
troisième  armée ,  pour  y  étouffer  loules  les 
semences  de  rébellion.  Il  fil  d'abord  mettre  le 
scellé  sur  tous  les  meubles  et  effets  de  1  hôtel 
de  Montmorenci ,  où  on  trouva  la  somme  de 

'  V.  Nout.  hist.  de  Carcas*.  p.  438.  et  seq 
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550000.  liv.  qu  il  fit  porter  à  l'épargne ,  et 
que  le  duc  n  avoit  pas  eu  te  lems  de  faire  pas- 
ser en  Languedoc  :  mais  comme  celle  somme 
appartenoil  à  la  province,  qui  l'avoil  em- 
pruntée sous  la  caution  du  duc  ,  pour  le 
remboursement  du  traitant  des  élus,  le  roi 
en  donna  main-levée  daus  la  suite.  Ce  priucc 
ayaut  tenu  son  lit  de  justice  au  parlement  de 
Paris  le  12.  du  mois  d'Août,  et  y  avant  fait 
enregistrer  la  déclaration  qu  il  avoit  donnée 
la  veille  contre  le  duc  d  Orléans  son  frère  et 
contre  ses  partisans ,  se  rendit  à  Fontaine- 
bleau ,  et  s  étant  mis  à  la  téle  de  ses  troupes, 
il  prit  la  roule  de  Lyon.  Le  duc  de  Monlino- 
renci  ayant  appris  sa  résolution ,  envoya  1 
Candiac  conseiller  à  la  chambre  de  l  edit  au 
cardinal  de  Richelieu,  pour  lui  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Candiac  joignit  le  cardinal 
le  17.  d'Août  :  mais  comme  le  ministre  com- 
prit que  le  duc  ne  faisoil  ces  propositions 
que  pour  retarder  la  marche  du  roi,  et  avoir 
le  tems  de  pourvoir  à  sa  défense,  il  refusa  de 
les  écouter.  Le  roi  en  passant  2  à  Cône ,  y 
donna  le  23.  d  Août  une  déclaration  contre 
le  duc  de  Monlmorenci ,  par  laquelle  il  le 
déclaroit  criminel  de  lezc-majesté  ,  et  dechù 
de  tous  honneurs,  grades  et  dignités,  avec 
conliscaliou  de  tous  ses  biens ,  et  ordre  au 
parlement  de  Toulouse  de  lui  faire  sou  pro- 
cès. Le  roi ,  par  la  même  déclaration  ,  cassa 
tout  ce  qui  s'éloil  passé  aux  étals  de  Pezenas, 
spécialement  les  délibérations  du  22.  de  Juil- 
let ,  et  ordonna  aux  prélats ,  barons  et  dé- 
putés du  tiers  étal,  qui  scloienl  trouvés  à 
celle  assemblée ,  de  desavouer  tout  ce  qui  y 
avoit  été  fait  dans  quiuzc  jours  après  la  pu- 
blication de  la  déclaration  ,  sous  peine  d  être 
déclarés  rebelles  et  criminels  de  lezc-majesté; 
avec  défense  de  faire  aucun  département  ou 
imposition  de  deniers  en  verlu  de  ces  délibé- 
rations. Le  roi  élant  arrivé  à  Moulins  le  27. 
d  Août ,  l  archevêquc  de  Narbonne ,  qui  ètoil 
allé  au-devant  de  lui ,  le  joignit 3  dans  cette 
ville.  Le  roi ,  de  concert  avec  le  cardinal  de 
Richelieu ,  chargea  ce  prélat  de  travailler  à 
la  pacification  de  la  province  ,  el  lui  donna 

•  Mss.  de  Coasl.  n.  636. 
3  Merc.  Franc.  ibid. 

3  V.  MOTS  VU |. 


pouvoir  de  contenter  le  duc  de  Monlmorenci, 
parce  qu'on  craignoit  beaucoup  ses  intelli- 
gences avec  la  cour  de  Madrid ,  et  qu'il  ne 
livrât  le  Languedoc  aux  Espagnols.  Enfin  le 
roi  arriva  à  Lyon  le  5.  de  Septembre. 

Ll. 

Monsieur  marche  contre  le  maréchal  de  Scbomberg. 

Monsieur  s'avança  1  cependant  jusqu'à 
Beziers  à  la  tôle  de  douze  cens  chevaux, 
dans  le  dessein  daller  sur  les  frontières  du 
Roussillon  au-devant  de  cinq  mille  Napoli- 
tains qui  dévoient  venir  à  son  secours  et 
débarquer  sur  la  cote  :  mais  le  bruit  de  la 
marche  du  roi  fil  rebrousser  chemin  à 
ces  étrangers,  et  engagea  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  province  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Mousieur,  à  l'abandonner,  de  crainte 
d'être  punis  rigoureusement.  Monsieur  s'oc- 
cupa pendant  son  séjour  à  Bezicrs ,  à  faire 
fortifier  cctle  ville,  tandis  que  le  duc  de  Monl- 
morenci étoit  occupé  à  en  faire  autant  au 
fort  de  Brescou.  Ils  avoient  fait  assembler  un 
corps  de  troupes  vers  Aniane,  Clermont  de 
Lodéve  cl  Gignac,  pour  l'envoyer  au  secours 
du  château  de  Beaucaire  :  mais  ayant  appris 
que  le  maréchal  de  Schomberg  savançoit 
vers  eux  à  grandes  journées,  ils  rappcllerenl 
ces  troupes,  et  marcheront  à  la  rencontre  de 
ce  général.  Schomberg  étant  arrivé  2  à  Cas- 
tres, avoit  résolu  daller  s'assurer  de  la  ville 
d'Albi  :  mais  ayant  appris  à  la  Bastide,  à  trois 
lieues  de  celle  dernière  ville,  que  le  comte  de 
Moret,  frère  naturel  du  roi,  s'y  étoit  jette  la 
nuit  précédente  avec  cinq  cens  hommes  de 
renfort,  et  qu'il  y  avoit  d'ailleurs  quatre  cor» 
nelles  de  cavalerie  en  garnison,  il  rebroussa 
chenùn,  et  marcha  vers  le  château  de  S.  Fé- 
lix en  Lauraguais ,  qui  appartenoil  au  comte 
de  Carmaing,  cl  que  de  Juges  sieur  de  Mail- 
lac,  et  ses  trois  frères,  gentilshommes  de 
Lauraguais ,  avoient  surpris  au  nom  de  Mon- 
sieur, qui  leur  avoit  donné  douze  censécus 

• 

•  Merc  Franc.  -  Bernard,  hist.  de  Louis  XIII. 
liv.  16. 
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pour  cette  entreprise.  Comme  ils  navoicnl 
pù  se  rendre  maîtres  de  la  ville  de  S.  Félix, 
les  habitans  envoyèrent  en  diligence  au  ma- 
réchal de  Schomberg  lui  demander  du  se- 
cours. Le  maréchal  détacha  d'abord  S.  Preuil 
capitaine  aux  gardes  Françoises,  et  le  mar- 
quis d'Ambres;  cl  ayant  suivi  lui-même  avec 
le  reste  de  ses  troupes,  il  investit  le  château  de 
S.  Félix  le  19  d'Août.  Après  avoir  reçu  1  ar- 
tillerie dont  il  manquoit,  et  qu'il  envoya 
chercher  à  Toulouse ,  il  entreprit  le  siège  du 
château  dans  les  formes.  Monsieur  et  le  duc 
de  Monlmorenci  en  étant  avertis,  se  mirent 
en  état  de  le  faire  lever,  et  s'avancèrent  vers 
Castelnaudarri.  Schomberg  de  son  coté  s'as- 
sura d'abord  du  fort  de  Souille ,  situé  à  demi- 
lieue  de  S.  Félix ,  tirant  vers  Castelnaudarri, 
sur  la  petite  rivière  ou  ruisseau  de  Fresquel 
qui  se  jette  dans  l'Aude  auprès  de  Carcas- 
sonne.  Il  fit  aussi  quelques  détachemens  pour 
aller  reconnollre  le  pais  et  choisir  les  postes 
les  plus  avantageux ,  afin  d'arrêter  Monsieur 
et  le  duc  de  Montmorenci,  qui  étoieot  fort 
supérieurs  en  forces,  et  qui  a  voient  dessein 
de  se  saisir  de  Castelnaudarri ,  où  ils  avoient 
beaucoup  de  partisans.  Comme  il  lui  impor- 
tent beaucoup  de  ne  pas  diviser  les  siennes  à 
cause  de  leur  petit  nombre ,  il  Gt  offrir  dix 
mille  livres  à  Mailiac  et  à  ses  frères,  à  condi- 
tion qu'ils  lui  remettraient  le  château  de 
S.  Félix  ;  et  ces  gentilshommes  ayant  accepté 
la  proposition,  il  (il  avancer  le  31.  du  mois 
d  Août  une  partie  de  son  armée ,  et  la  suivit 
le  lendemain  1.  de  Septembre  avec  le  reste, 
après  s'être  assuré  du  château  de  S.  Félix ,  et 
y  avoir  mis  en  garnison  quatre  compagnies 
du  régiment  de  Chamblay  auparavant  Phalz- 
bourg.  Etant  arrivédans  une  plaine  entre  deux 
coteaux ,  à  demi-lieue  de  Castelnaudarri ,  il  y 
rangea  son  armée  :  elle  ne  consistait  qu'en 
mille  ou  douze  cens  chevaux ,  quatre  cens 
mousquetaires  du  régiment  des  gardes  qui 
combaltoienl  à  pied  et  à  cheval ,  et  six  com- 
pagnies d'infanterie  de  cinquante  hommes 
chacune ,  du  régiment  de  Chamblay ,  com- 
mandés par  la  Motte  Houdancour ,  en  tout 
mille  hommes  d'infanterie. 


<i£N  CHALE  [IGi'ij 

LU. 

Combat  de  Catlelnaudarri.  L«  duc  de  Monlmorenci  j  «M 
fait  prisonnier. 

L'armée  de  Monsieur  étoit  composé  de  deux 
mille  hommesde  pied,  de  trois  mille  chevaux  et 
d'un  grand  nombre  de  noblesse  volontaire;  et 
ilavoit  trois  canons.  Monsieur  s'élant  avancé 
jusqu'à  Villepinte,  apprit  le  31.  d'Août  que 
le  château  de  S.  Félix  s  étoit  rendu.  11  fit  passer 
la  nuit  à  ses  troupes  dans  les  villages  des  Bor- 
des et  de  S.  Martin  des  Landes,  situés  vers 
Castelnaudarri.  Le  lendemain  il  se  mil  en 
marche  pour  se  saisir  de  celte  ville,  et  s'ar- 
rêta auprès  d'un  pont  de  brique  long  et  étroit 
qui  étoit  sur  la  rivière  de  Fresquel.  Le  maré- 
chal de  Schomberg  qui  s'étoit  mis  en  marche, 
et  qui  vouloit  passer  la  même  rivière  sur  ce 
pont  pour  aller  se  saisir  de  Castelnaudarri ,  et 
prévenir  Monsieur,  trouva  en  arrivant  aux 
environs  que  ce  prince  étoit  en  bataille  tout 
auprès,  et  il  n'osa  entreprendre  le  passage  » 
de  crainte  qu'après  avoir  fait  défiler  sur  le 
pont  une  partie  de  ses  troupes ,  Monsieur  ne 
tombât  sur  les  autres  :  mais  ayant  appris  par 
un  gentilhomme  du  pais,  qu'il  y  avoit  un 
pont  a  demi-rompu  avec  un  gué,  à  un  quart 
de  lieue  au-dessus,  il  y  fit  passer  son  armée  ; 
sçavoir ,  la  cavalerie  à  gué ,  et  1  infanterie 
sur  le  pont  rompu  qu'il  fil  rétablir  du  mieux 
qu'il  nul;  après  quoi  il  vint  se  camper  d'abord 
dans  une  grande  prairie,  et  ensuite  dans  une 
grande  pièce  de  terre  labourée  nommée  la 
Fitc,  environnée  de  larges  fossés  et  de  che- 
mins creux ,  entre  Castelnaudarri  d'un  côté, 
et  larmée  de  Monsieur  de  l'autre.  Il  mit  sa 
cavalerie  au  centre,  et  son  infanterie  sur  les 
deux  ailes.  Monsieur,  après  avoir  été  joint 
par  le  comte  de  Morct  son  frère  naturel ,  qui 
lui  amena  huit  cornettes  de  cavalerie  étran- 
gère qu'il  commandoil  à  Albi,  et  qui  étoit 
accouru  sur  le  bruit  qu'il  y  aurait  une  ac- 
tion, rangea  de  son  côté  son  armée  le  long 
de  la  rivière  et  du  grand  chemin  dans  di- 
vers postes  avantageux. 

Les  deux  armées,  séparées  par  le  Fresquel, 
étant  en  présence  à  un  quart  de  lieue  de  Cas- 
telnaudarri ,  le  maréchal  de  Schomberg  déta- 
cha une  troupe  d  enfans  perdus  ou  mousque- 
taires pour  aller  escarmoucher  avec  ceux  de 
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Monsieur.  Le  duc  de  Monlmorenci,  après 
avoir  passé  le  Fresqucl  sur  le  pont  de  brique, 
parut  alors  à  la  têle  de  l  avant-garde,  s'avança 
avec  deux  cens  gentilshommes  et  le  régiment 
d'infanterie  de  Languedoc ,  et  s'approcha  lui 
deuxième  pour  reconnotlre  l'armée  du  maré- 
chal. Ayant  rejoint  lavant-garde,  il  la  fil 
avancer,  gagna  le  grand  chemin  qui  va  du 
pont  à  Castelnaudarri ,  et  s'arrêta  auprès 
d'un  tertre  qui  lui  servoit  depaulnnent,  où 
il  rangea  ses  troupes.  Il  prit  1  la  droite  à  la 
tête  de  ses  deux  cens  maîtres;  le  comte  de 
Moret  se  mit  a  la  gauche  avec  un  semblable 
escadron.  L'infanterie  des  deux  armées  escar- 
mouche d'abord  chacune  de  son  poste  avec 
beaucoup  de  vivacité  pendant  une  demi- 
heure,  et  celle  de  Monsieur  incommoda 
beaucoup  deux  compagnies  des  gardes  ran- 
gées en  peloton  à  l'aile  droite  de  l'armée 
royale.  Après  cette  escarmouche,  le  duc  de 
Monlmorenci  et  le  comte  de  Moret  résolus 
d'attaquer  avec  leur  cavalerie  celle  du  maré- 
chal ,  s  avancent  :  mais  ils  ont  dispute  à  qui 
aurait  la  première  pointe.  Le  duc  la  cède 
enfin  au  comte  suivant  la  coût  urne  de  France, 
parce  que  ce  dernier  commandoit  les  étran- 
gers. Le  comte  donne  aussi-tôt  à  la  tète  d  une 
compagnie  de  carabins;  et  ayant  reçu  un 
coup  de  mousquet  au  travers  du  corps  au 
commencement  du  combat,  les  Polacques 
qui  s'étoienl  avances  pour  le  soutenir,  s'arrê- 
tent, et  refusent  de  combattre,  sous  prétexte 
qu'ils  n  étaient  dans  1  armée  que  pour  garder 
la  personne  de  Monsieur  et  le  canon ,  et  re- 
tournent an  lieu  doù  ils  éloienl  partis,  au- 
dessous  d'une  colline  près  d'un  bois,  où 
Monsieur  éloit  posté  avec  le  canon.  La  cava- 
lerie royale,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Breié,  s'avance  alors  pour  attaquer  celle  de 
Monsieur  par  la  droite  et  par  la  gauche  :  mais 
elle  trouve  de  si  grands  fastes  qu'il  ne  lui  est 
pas  possible  de  passer.  Les  carabins  ayant 
trouvé  néantmoins  un  chemin  plus  com- 
mode passent,  et  font  leur  décharge  :  mais 
ils  sont  vigoureusement  repoussés  par  l'in- 
fanterie. Le  duc  de  Monlmorenci  marche 
alors  pour  charger  la  cavalerie  royale  de  la 
gauche.  Le  comte  de  Kieux ,  colonel  de  la 

•  Bernard  ,  hi»l.  de  Louis  XIII  liv.  16. 
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cavalerie  de  Monsieur,  qui  étoil  un  vieux 
militaire,  prévoyant  ce  qui  arriva,  repré- 
senta au  duc,  à  qui  il  étoit  très-attaché,  la 
témérité  de  sa  démarche  :  il  lui  fit  voir,  que 
pour  aller  au  camp  des  royalistes,  il  falloit 
franchir  un  fossé  large  de  trois  à  quatre  toi- 
ses, et  qu'il  ferait  bien  mieux  d'attendre  lors- 
que par  le  moyen  de  l'artillerie  il  aurait 
écarté  l'armée  du  maréchal  qui  éfoit  liée  et 
en  bon  ordre.  Monsieur  de  liieux,  mon  bon 
ami,  répondit  le  duc,  il  n'est  plus  tems  de 
temporiser,  donnons  hardiment.  —  Monsieur, 
répliqua  le  comte,  je  mourrai  à  vos  pieds. 

Monlmorenci  ne  porloil  1  qu'un  simple 
corps  de  cuirasse  avec  son  pot  :  il  montoit  un 
cheval  gris  pommelé  tout  couvert  de  plumes 
de  couleur  incarnate,  bleue  et  Isabelle.  S  ciant 
mis  à  la  tèle  d  un  escadron  de  cent  maîtres 
composé  de  sa  compagnie  de  gens-d'armes, 
de  celle  de  Ventadour  et  de  plusieurs  volon- 
taires, il  s'avance  jusqu'à  vingt-cinq  ou  trente 
pas  du  camp  royaliste  :  mais  il  essuyé  une  si 
rude  décharge  de  mousqucleric,  qu'une  dou- 
zaine des  siens  tombent  morts  sur  la  place, 
plusieurs  autres  sont  mis  hors  de  combat,  cl 
le  reste  prend  la  fuite.  Le  duc  ayant  reçu  un 
coup  de  feu  à  la  gorge ,  entre  en  fureur  ;  et 
ayant  poussé  son  cheval ,  il  franchit 2  le  fossé, 
suivi  seulement  du  comte  de  Kieux ,  des  che- 
valiers de  Villeneuve,  de  Brucil  et  de  Raré 
ou  Ralé,  de  S.  Florant  et  de  son  écuyer  de 
cuisine  qui  ne  voulut  pas  l'abandonner,  ren- 
verse tout  ce  qui  se  présente,  se  fait  jour,  el 
perce  jusqu'au  septième  rang,  à  travers  une 
grêle  de  coups  de  mousquet.  Claude  de  Ga- 
dagne  sieur  de  Beauregard  et  le  baron  de 
Laurieres  capitaines  de  chevaux- légers,  s'é- 
tant  présentés  pour  l'arrêter,  le  duc  lâche 
son  pistolet  contre  le  premier,  mais  la  cui- 
rasse ayant  résisté,  le  coup  coûte  dans  le  bras 
gauche  et  le  rompt.  Beauregard  tire  en  même 
tems  de  sa  droite  son  pistolet  chargé  de  deux 
balles  sur  le  duc  de  Monlmorenci ,  à  qui  le 
coup  entre  par  la  bouche,  lui  perce  la  joue 
droite  de  proche  l'oreille,  et  lui  rompt  quelques 
dents.  Le  duc  renverse  néantmoins  le  baron 

•  Ibid.  -  lDlerrog.  du  duc  de  Montmor.  et  infor- 
roalioD  contre  lui.  Manu»,  de  Coasl.  n.  408. 
i  V.  noie  un.  n.  5. 
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de  Lauricrcs,  et  décharge  un  si  furieux  coup 
d  épée  sur  la  lèle  de  Bourdct  fils  du  baron , 
qu'il  le  fait  chanceler  :  mais  presque  aussi- 
tôt son  cheval,  qui  avoil  reçu  plusieurs 
blessures,  bronche,  se  relevé,  lombe  enfin 
roide  mort  à  trente  pas  dc-là  aux  pieds  du 
baron  de  Lauricrcs  et  de  son  lils ,  et  1  entraîne 
avec  lui.  Le  comte  de  Hieux ,  le  chevalier  de 
Villeneuve  et  S.  Florent,  furent  aussi  tués 
sur  la  place.  Quant  aux  chevaliers  de  Brueil 
et  de  Karé,  ils  furent  blessés  et  faits  prison- 
niers :  le  dernier  trouva  moyen  de  se  sauver. 

Le  duc  se  voyant  abbalu  sous  son  cheval 
sans  pouvoir  se  débarrasser ,  cria  :  Mont- 
morenci ,  et  pria  Sainte-Marie  et  Boulillon , 
deux  sergens  aux  gardes  Françoises  qui  se 
trouvèrent  auprès  de  lui ,  de  ne  pas  l'aban- 
donner et  de  le  faire  confesser.  Il  tira  en 
même  teins  une  bague  de  son  doigt,  et  la 
donna  au  premier,  en  le  chargeant,  s  il  mou-  | 
roil  du  ses  blessures,  comme  il  le  croyoil ,  i 
de  la  remettre  à  la  duchesse  son  épouse.  S.  ' 
Prcuil  capitaine  aux  gardes   Françoises,  1 
étant  survenu,  le  duc  lui  cria:  >4  A  /  S.  Prcuil!  j 
— Courage,  monmailre ,  ce  n'est  rien,  lui  ré-  I 
pondit  le  capitaine,  qui  le  recommanda  à  j 
Sainte-Marie  son  sergent.  Ce  dernier,  assiste 
de  Boulillon  et  de  trois  ou  quatre  soldats,  dé- 
sarma le  duc  par  son  ordre,  pour  lui  donner 
de  l'air  :  ils  lui  ôterenl  sa  cuirasse ,  son  bour- 
letcl  son  collet  de  buffle  qui  éloit  percé  de 
plusieurs  coups.  Boulillon  alla  ensuite  à  Cas- 
telnaudarri  faire  préparer  un  logis,  tandis 
que  Sainte-Marie  chargea  le  duc  sur  ses 
épaules ,  et  aidé  de  quelques  valets ,  le  porta 
dans  une  métairie  à  mi-chemin  de  Castel- 
naudarri.  Le  duc ,  après  avoir  été  confessé 
dans  la  métairie  par  1  aumônier  du  maréchal 
de  Schomberg,  fut  pansé  par  le  chirurgien 
de  la  compagnie  des  chevaux -légers  du  roi ,  I 
qui  trouva  qu'il  avoil  reçu  dix-sept  blessu- 
res ,  et  qui  banda  les  playes  de  la  tète  cl  du 
col,  après  quoi  le  duc  fut  porté  à  Caslelnau- 
darri  sur  une  échelle ,  où  on  avoil  mis  un  ais, 
de  la  paille  cl  plusieurs  manteaux  ,  escorté 
par  six  gens-d  armes  de  la  compagnie  du  roi, 
envoyés  par  le  maréchal  de  Schomberg.  L'é- 
molion  du  peuple  de  celte  ville  fut  si  grande, 
lorsqu'il  y  arriva ,  qu'il  fallut  que  les  gens- 
d'armes  missent  l'épée  à  la  main  pour  écar- 


ter la  foule  qui  fondoil  en  larmes,  et  témoi- 
gnoil  publiquement  son  regret.  Aussi-tôt  que 
le  maréchal  de  Schomberg  sçul  la  prise  du 
duc  de  Montmorenci ,  il  Gl  sonner  la  retraite , 
comptant  que  celle  prise  lui  donnoit  la  vic- 
toire :  il  décampa  ensuite ,  et  se  relira  à  Cas- 
lelnaudarri. 

Telle  fui  la  fin  du  combat  de  Caslelnau- 
darri,qui  ne  dura  gueres  plus  d  une  demi- 
heure  ,  cl  dans  lequel  il  u'y  cul  qu'une  partie 
de  l  avant-garde  de  1  armée  de  Monsieur  qui 
combattit ,  loul  le  reste  demeura  dans  1  inac- 
tion. Le  marquis  de  Tricbasleau  lils  du  ma- 
réchal de  Lorraine  de  la  maison  du  Chaslelel, 
qui  éloit  à  la  lélc  de  son  régiment  de  cavale- 
rie à  la  droite  de  l  avant-garde  de  Monsieur , 
voyant  le  duc  de  M  uni  morenci  engagé,  vou- 
lut marcher  pour  donner  :  mais  la  Ferlé- 
Imbaud  maréchal  de  camp ,  s'y  opposa,  di- 
sant quil  n  avoil  point  d  ordre;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  quelques  volontaires  de  ce  régiment 
d  aller  escar moucher.  Le  comte  de  Brion  ûl 
aussi  des  efforts  inutiles  pour  procurer  du 
secours  au  duc  de  Montmorenci, et  le  retirer 
des  mains  des  royalistes.  Monsieur  fil  trans- 
porter le  comte  de  Morel  dans  son  carossc 
au  monastère  de  Prouille  situé  à  deux  lieues 
du  lieu  du  combat,  où  ce  comte  mourut 
quelques  heures  après,  quoiqu'on  ait  sup- 
posé ,  sans  fondement ,  que  s  étant  échappé 
du  combat ,  il  se  fil  hermile  ,  et  mourut  en 
Anjou  en  1671.  Outre  les  seigneurs  et  offi- 
ciers du  parti  de  Monsieur  qui  furent  tués 
au  même  combat ,  et  dont  on  a  parlé ,  on 
compte  encore  le  comte  cl  le  chevalier  de  la 
Feuillade,  le  chevalier  de  la  Frète  et  quatre 
capitaines  du  régiment  de  Languedoc.  Douailli 
capitaine  des  gardes  du  duc  d'Orléans,  le  vi- 
comte de  Pujol,  la  Roche  d'Agou ,  de  Vaux  et 
quelques  autres  furent  blessés ,  ainsi  que  le 
comte  de  Brueil,  le  cadet  du  baron  delà  Cbeze, 
et  Laurel  frère  de  Karé.  Ces  trois  derniers  de- 
meurèrent prisonniers  avec  le  marquis  de 
Moui  et  la  Vcue  ou  la  Vive  cornette  de  Sauve- 
bœuf.  La  compagnie  desgens-d'armes  du  duc 
de  Montmorenci  n  ayant  pù  franchir  le  fossé 
pour  aller  à  son  secours,  fut  obligée  défaire 
un  détour  :  mais  l  infanterie  du  roi  qui  liroit 
avantageusement  sur  elle  derrière  les  haies 
et  sur  le  bord  du  fossé ,  sans  perdre  un  seul 
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coup  ,  la  mil  en  déroute ,  et  l'obligea  à  se 
retirer  ;  en  sorte  que  le  duc  ne  put  cire  se- 
couru. 11  y  a  des  auteurs  qui  accusent  de 
trahison  la  Ferté-Imbaul  et  Puilaurens ,  prin- 
cipaux conGdens  de  Monsieur ,  et  qui  pré- 
tendent que  le  duc  reconnut  lui-même,  quïl 
étoil  trahi.  Du  côté  du  maréchal  il  n'y  eut 
que  quatre  ou  cinq  officiers  tués  ou  blessés, 
et  cinq  ou  six  chcvaux-legers  de  tués.  Le 
combat  finit  par  la  difficulté  du  terrain,  les 
ne  pouvant  s'approcher  sans 
extrême  de  part  cl  d'autre  ;  et  c'est 
ce  qui  fit  sans  doute,  qu'on  empêcha  Mon- 
sieur d'aller  au  combat,  et  qu'il  demeura 
dans  l'inaction  avec  la  plus  grande  partie  de 
son  armée.  Monsieur  envoya  le  lendemain  2. 
de  Septembre  un  trompette  au  maréchal  de 
Schomberg ,  pour  lui  demander  la  bataille. 
Le  maréchal  lui  répondit ,  qu'il  se  donnerait 
bien  de  garde  de  la  lui  donner  ;  que  s'il  le 
rencontrait  dans  sa  marche  ,  il  ferait  tout  ce 
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que  les  capitouls  offrirent  non-seulement  de 
se  charger  de  la  garde  du  duc ,  mais  qu'ils 
complotlerenl  de  le  faire  évader,  et  que  le 
premier  président  de  Montrabé  ayant  été 
informé  du  complot,  en  avertit  le  maréchal 
de  Schomberg  *.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  gé- 
néral partit  de  Caslelnaudarri  le  5.  de  Sep- 
tembre, et  conduisit  lui-même  le  duc  de 
Montmorenci  au  château  de  Laitoure ,  dont 
le  maréchal  de  Itoquelaurc  étoit  gouverneur; 
et  il  posta  aux  environs  de  ce  château  huit 
cornettes  de  cavalerie  pour  la  sûreté  du  pri- 
sonnier. Il  conseilla  même  au  rai  de  ne  pas 
charger  le  parlement  de  Toulouse  de  lui 
faire  son  procès  ,  à  cause  de  lamitié  qu'on 
avoit  pour  lui  dans  cette  ville  ;  mais  de  le 
faire  juger  à  Laitloure  ,  celte  ville  étant  du 
ressort  du  parlement  de  Toulouse,  quoique 
du  gouvernement  de  Guienne.  Enfin  Schom- 
berg prit  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  le  garder  sûrement  ;  craignant  que  l'a- 


quil  pourrait  pour  éviter  le  combat;  mais  mitié  extrême  que  les  peuples  avoient  pour 
qu'il  se  défendrait,  si  on  lattaqooit.  Monsieur    lui ,  et  le  vif  regret  que  ccux-mêmes  de  Tar- 


se retira  ensuite  à  Alzonne,  à  quatre  à  cinq 
lieues  de  Caslelnaudarri  :  la  plus  grande  par- 
tie de  son  armée  ayant  pris  (épouvante,  se 
dissipa.  Le  maréchal  de  Schomberg  ayant 
renforcé  la  sienne  jusqu'à  six  mille  hommes 
de  pied  el  dix-huit  cens  chevaux  ,  la  posta 
peu  de  jours  après  à  la  Grasse ,  pour  couper 
la  retraite  de  Monsieur  en  Koussillon ,  dont 
il  fil  occuper  tous  les  passages. 


LUI. 

Le  duc  de  Montmorenci  est  coudait  4  Laitloure. 

1^;  maréchal  n'osant  laisser  le  duc  de  Mont- 
morenci 1  à  Castclnaudarri ,  à  cause  que  la 


sonder  (es  habitans 
de  Toulouse,  pour  sçavoir,  s'ils  voudraient 
se  charger  de  le  garder.  Les  uns,3  prétendent, 
qu'ils  s'en  excusèrent  sur  le  grand  nombre 
d'amis  et  de  créatures  que  le  duc  avoit  parmi 
i  d'antres  3  assurent  au  contraire, 


•  Mss.  de  CoasHn  ,  n.  636.  et  408.  -  Anon.  vie  du 
duc  de  Montmor.  I.  3.  ch.  6.  -  Bernard,  vie  de  Louis 
XIII.  liv.  16. 

a  Bernard ,  ibid. 

J  Anon.  vie  du  duc  de  Monlotor.  ibid. 


méc  royale  avoient  de  son  malheur,  ne  les 
engageât  à  faire  quelque  tentative  pour  lui 
procurer  la  liberté. 

LIV. 

Plusieurs  Tilles  de  la  province,  qui  avoient  pris  le  parti 
de  Monsieur,  se  soumettent  au  roi. 

La  prise  du  duc  de  Montmorenci  changea 
totalement  la  face  des  affaires  de  Monsieur 
Mans  la  province  :  la  plùpart  des  villes  qui 
seloient  déclarées  eu  sa  faveur,  s'empresse- 
rent  avec  plus  de  vivacité  à  se  remettre  sous 
l'obéissance  du  roi,  qu'elles  n'en  avoient  té- 
moigné à  embrasser  le  parti  contraire.  Les 
habitans d' A Ibt  chassèrent 1  aussi-tôt  Alphonse 
Delbene  leur  évoque,  qui  se  retira  à  Flo- 
rence ,  où  il  demeura  pendant  tout  le  reste 
de  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu  **.  Us  chas- 
sèrent aussi  cinq  cens  hommes,  que  Mon- 
sieur avoit  laissés  en  garnison  dans  leur  ville. 
Les  Jésuites  et  les  Capucins,  qui  avoient 

»  Merc.  Franc,  tooi.  18.  -  Mb*,  de  Coasl.  n.  636. 

•  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  xu»  ,  n«  24. 
*•  y.  Additions  el  Notes  du  Livre  uni,  n»  25. 
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animé  le  peuple  à  chasser  l'évèque  ,  deman- 
dercnl  sa  bibliothèque  qui  leur  Tut  accordée  ; 
cl  ils  se  la  partagèrent.  Bagnols,  le  Theil 
sur  le  Rhône  ,  Mais,  Lunel  ,  dont  l'évèqne 
de  Nismes  retarda  la  réduction  le  plus  qu'il 
lui  fut  possible  ,  Fronlignan  ,  Villeneuve , 
Balaruc ,  Meze ,  Pczenas ,  Agdc  ,  le  Cap  de 
Cette,  Maguelonnc ,  Montagnac ,  Montréal, 
et  plusieurs  autres  villes  de  la  province  ,  qui 
s'étoicnl  déclarées  pour  Monsieur ,  se  remi- 
rent sous  l'obéissance  du  roi.  Les  babilans 
d'Agde  se  rendirent  maîtres  de  leur  citadelle, 
après  en  avoir  chassé  la  Croix  capitaine  des 
gardes  du  duc  de  Montmorenci ,  qui  se  retira 
à  Brescou  ,  et  ils  la  rasèrent. 

LV. 

Le  château  de  Bcaucaire  en  forcé  de  capituler. 

Le  duc  d  El  boeuf ,  qui  étoit 1  à  Montfrin  sur 
le  bord  du  Rhône  dans  le  tems  du  combat  de 
Caslelnaudarri  ,  et  qui  avoil  préparé  un  con- 
voi pour  ravitailler  le  château  de  Reaucaire, 
que  le  maréchal  de  Vilri  tenoit  toujours  as- 
siégé, se  mil  en  marche  à  la  tète  de  cinq  à 
six  cens  chevaux  cl  d'un  corps  d'infanterie  : 
mais  les  troupes  que  le  maréchal  avoit  pos- 
tées à  Valabregucs  et  à  S.  Roman ,  l'empécbe- 
renl  d'exécuter  son  dessein.  D'ailleurs  le  ma- 
réchal de  la  Force  étoit  parli  du  Pont  Saint 
Esprit  le  2.  de  Septembre  avec  un  corps  de 
troupes,  dans  la  résolution  dé  l'attaquer.  Le 
duc  averti  de  rapproche  de  la  Force ,  re- 
broussa chemin  et  prit  la  route  du  Ponl  du 
Gard ,  pour  retourner  à  Montfrin  par  les 
montagnes,  et  enlever  les  provisions  qu'il  y 
avoil  rassemblées.  La  Force  fil  de  son  coté 
avancer  ses  troupes:  elles  atteignirent  le  5. 
de  Septembre  près  de  Remoulins  larrtere- 
garde  du  duc ,  qui  prit  l'épouvante  el  se  dis- 
persa de  côté  el  d'autre;  la  nuit  ayant  surpris 
le  maréchal  à  Remoulins,  il  fui  obligé  de  s'y 
arrêter.  Le  lendemain  le  gouverneur  de 
Montfrin  lui  envoya  faire  ses  soumissions,  et 
lui  remit  les  munitions  et  les  bagages  que  le 
duc  d'Elbœuf  y  avoil  laissés.  Le  château  de 
Beaucaire  se  voyant  par-là  hors  d  espérance 
de  secours ,  demanda  le  même  jour  6.  de  Sep- 

i  Mère.  Franc. 
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tembre  à  capituler.  Le  maréchal  de  Vilri 
permit  à  Vezenobrc ,  qui  commandoit  dans  ce 
château  en  l'absence  du  baron  de  Perault  son 
père,  de  se  retirer,  ainsi  que  la  garnison  com- 
posée de  trois  cens  trente  hommes,  avec  ar- 
mes et  bagages,  mais  la  mèche  éteinte.  L'évè- 
que d  Usez  frère  du  baron  de  Perault,  qui 
s  étoit  réfugié  dans  le  château  de  Beaucaire , 
eut  aussi  permission  de  se  retirer  avec  ses 
équipages  ;  et  sciant  embarqué  sur  le  Rhône 
il  se  rendit  à  Avignon.  Le  roi  fil  ensuite  dé- 
molir ce  château  ;  el  pour  récompenser  la  fi- 
délité des  habitans  de  Bcaucaire,  il  leur  ac- 
corda la  conGrmalion  de  leurs  privilèges, 
enlr'autres  la  franchise  des  deux  foires  qui 
s'y  tiennent  tous  les  ans.  Le  roi  fit  aussi  dé- 
molir les  châteaux  du  Theil  sur  le  Rhône  el 
de  Bagnols  * 

LVI. 

Le  roi  t'avance  vera  la  province  el  arrive  au  Ponl 

S.  Esprit. 

Le  roi  appril  '  à  Lyon  le  succès  du  com- 
bat de  Caslelnaudarri ,  et  la  soumission  de  la 
plùpart  des  villes  de  la  province  qui  a  voient 
embrassé  le  parti  du  duc  d'Orléans  son  frère. 
Quoique  celte  soumission  eût  remis  le  calme 
dans  le  pais,  il  résolut  néantmoins d'y  venir, 
pour  achever  de  le  pacifier.  Il  donna  d'abord 
à  Lyon  le  6.  de  Septembre  un  arrêt  dans  son 
conseil ,  pour  casser  la  délibération  des  états 
de  Pczenas  du  22.  de  Juillet  touchant  la  levée 
des  impositions,  et  ordonna  en  même  tems 
aux  trésoriers  de  France  des  généralités  de 
Toulouse  cl  de  Pczenas,  de  faire  les  départ e- 
mens  dans  les  diocèses ,  des  sommes  conte- 
nues dans  ses  commissions.  11  dépêcha  trois 
jours  après  d  Aigue-boone ,  pour  aller  trou- 
ver le  duc  dOrleans ,  el  lui  offrir  le  pardon 
de  tout  le  passé.  Le  roi  étant  parti  de  Lyon 
le  même  jour  9.  de  Septembre,  arriva  le  11. 
à  Valence  el  le  ih.  au  Pont  S.  Esprit,  où 
Chaudcbonne  dépêché  par  Monsieur ,  lui  ap- 
porta la  réponse  de  ce  prince  aux  propositions  ' 
d  Aigue-bonne.  Monsieur  demandoit  au  roi, 
qu'il  accordât  la  liberté  au  duc  de  Montmo- 

t  Ibid. 

•  /'.  Addition!  et  Note*  du  Livre  xliii  ,  n"  26. 
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rcnci ,  et  que  ce  duc  fût  rétabli  dans  ses  char- 
ges et  ses  dignités  ;  qu'il  rétablit  aussi  les  ducs 
d'Elbœuf  et  de  Bellegardc,  et  tous  ceux  qui 
la  voient  suivi,  dans  leurs  charges,  biens  et 
dignités;  une  place  de  sûreté,  le  rétablisse- 
ment de  la  reine  mère  dans  ses  biens  et  pen- 
sions, un  million  de  livres  de  dédommage- 
ment ,  et  plusieurs  autres  choses  que  le  roi  ne 
trouva  pas  convenables,  et  qu'il  lui  refusa. 
Le  roi  fit  saisir  vers  le  même  tems  les  reve- 
nus des  évéques  d'Albi ,  Nismes ,  Usez  et  Lo- 
déve ,  qui  persistoient  dans  lenr  attachement 
au  parti  de  Monsieur ,  et  établit  des  écono- 
mes sur  tous  leurs  biens.  Il  pourvût  Pierre 
de  Joannis  sieur  de  la  Roche-saint  Genié, 
premier  consul  de  Beaucaire ,  de  la  charge 
de  sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nismes ,  que 
possédoit  le  baron  de  Perault.  Le  parlement 
de  Toulouse  donna  de  son  côté  un  arrêt  le 
15.  de  Septembre,  et  déclara ,  à  la  réquisition 
du  procureur  général ,  tous  les  biens  du  duc 
de  Montmorenci ,  du  marquis  de  Mouî ,  et  des 
autres  qui  ai  oient  été  faits  prisonniers  au 
combat  de  Castelnaudarri ,  et  des  comtes  de 
Morct ,  de  la  Feuilladc  cl  de  Rieux ,  et  autres 
tués  au  môme  combat,  acquis  et  confisqués 
au  roi  ;  avec  ordre  d'informer  contre  l'évé- 
que d'Albi ,  le  comte  de  Bioule,  le  baron  d  Au- 
bijoux  ,  et  les  sieurs  d'Espondeillan,  de  Sor- 
gues,  deMirepoix,  de  Marsillac,  dAlzau, 
de  Cazilhac  et  son  frère,  de  Servian,  d'Or- 
nano,  de  sainte  Croix,  de  Luc,  ci-devant 
gouverneur  de  Narbonne ,  et  autres ,  qui  por- 
toient  encore  les  armes  contre  le  service  de 
S.  M. 

LXVIl. 

Monsieur  fait  m  paii  avec  le  roi  ion  Frère. 

Le  roi ,  pendant  son  séjour  au  Pont  S.  Es- 
prit, convoqua  à  Carcassonne  pour  la  fin  du 
mois  de  septembre ,  les  états  de  Languedoc , 
dont  il  transfera  peu  de  tems  après  l'assem- 
blée à  Beziers  pour  le  2.  d'Octobre.  Le  16.  de 
Septembre ,  Aigue-bonne ,  qu'il  avoil  envoyé 
à  Monsieur,  arriva  au  Pont  S.  Esprit ,  et  ren- 
dit compte  au  roi  de  sa  négociation.  Le  len- 
demain ,  avant  le  départ  du  roi  de  cette  ville 
le  comte  de  Brion  premier  écuyer  de  Mon- 
sieur,  y  arriva.  Le  roi  le  fit  conduire  à  la  ci- 


tadelle, parce  qu'il  étoil  venu  sans  passe- 
port, l'envoya  quérir  quelques  heures  après, 
et  reçut  les  lettres  de  Monsieur  qui  deman- 
doit  »  la  grâce  du  duc  de  Montmorenci  :  se 
rendant  seul  coupable  de  la  faute  que  ce  sei- 
gneur avoit  commise ,  parce  qu'il  l'avoit  forcé 
par  ses  prières  à  faire  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 
Le  roi  fit  reconduire  Briou  par  deux  de  ses 
gardes  à  sept  lieues  du  Pont  Saint  Esprit, 
avec  défense  de  reparaître  à  la  cour  sans  un 
sauf-conduit.  Le  roi  étant  arrivé  à  Nismes  le 
17.  de  Septembre,  y  reçut  les  députés  des  ha- 
bitans  de  Pezeuas  qui  venoient  lui  demander 
pardon  et  implorer  sa  clémence.  Le  roi  leur 
pardonna ,  excepté  à  quelques-uns  dont  il  se 
réserva  le  châtiment.  Un  des  exceptés  étoit 
le  juge ,  que  le  roi  fit  arrêter,  et  qui  avoil  eu 
la  hardiesse  de  le  venir  haranguer  à  la  tête 
de  la  députation.  Chaudebonne  vint  retrou- 
ver le  roi  à  Nismes,  et  lui  faire  de  nouvelles 
propositions  de  la  part  de  Monsieur,  à  qui  le 
roi  envoya  Bullion  surintendant  des  finances 
pour  traiter  avec  lui. 

Cependant  Monsieur  voyant 2  que  les  trou- 
pes du  roi  savançoient  de  toutes  parts  pour 
1  investir,  quitta  Alzonne  et  se  retira  à  Be- 
ziers ,  où  le  duc  d  El  bœuf  le  joignit  :  mais  les 
habitans  ne  voulurent  pas  recevoir  ses  trou- 
pes ;  ce  qui  lui  donna  quelque  soupçon.  Mon- 
sieur craignant  d  ailleurs  dôlre  assiégé  dans 
cette  ville,  en  partit  le  lundi  20.  de  Septem- 
bre aux  flambeaux ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin, avec  la  duchesse  de  Montmorenci,  pour 
se  retirer  à  Olonzac  dans  le  diocèse  de  S. 
Pons.  Après  son  départ ,  le  gouverneur  et  les 
habitans  de  Beziers  résolurent  de  recourir  à 
la  clémence  du  roi ,  à  qui  ils  envoyèrent  des 
députés  pour  lui  demander  pardon ,  et  l'assu- 
rer à  l'avenir  d'une  constante  fidélité.  Ces 
députés  éloienl  partis  lorsque  les  maréchaux 
de  Vitri  et  de  la  Force ,  qui  s  éloienl  avancés 
à  la  tête  de  l'armée  du  roi  jusqu'à  deux  lieues 
de  Beziers ,  détachèrent  le  comte  de  Noaillcs 
maréchal  de  camp  avec  quatre  cornettes  de 
cavalerie ,  pour  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité du  gouverneur  et  des  habitans  de  Beziers, 
serment  qu'ils  prêtèrent  unanimement  entre 

*  Anoo.  vie  du  duc  de  Monlmor.  I.  3.  ch.  5. 
«  Merc.  Franc,  ibid.  et  Gazet. 
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les  mains  de  ce  seigneur.  Monsienr  se  trou- 
vant alors  environné  de  troupes,  souhaita  de 
rentrer  dans  Beziers ,  cl  envoya  demander  la 
permission  aux  habitans,  qui  répondirent, 
qu'ayant  prêté  serment  de  Gdélité  au  roi ,  ils 
ne  pouvoient  le  recevoir  chez  eux  sans  son 
ordre,  et  dépêchèrent  un  courrier  au  roi, 
pour  sçavoir  sa  volonté.  Le  roi  manda  au 
gouverneur  de  Beziers  de  recevoir  Monsieur 
dans  la  ville  avec  son  train  seulement ,  et  de 
lui  rendre  les  honneurs  et  les  respects  qui  lui 
étoient  dûs;  avec  permission  à  Monsieur  de 
faire  garder  les  portes  par  trois  cens  nommai 
de  ses  troupes.  Il  ordonna  en  même  tems  aux 
maréchaux  de  Vitri  et  de  la  Force,  de  ne  pas 
s'avancer  au-delà  de  Pezenas,  jusqu'à  nouvel 
ordre;  et  ces  deux  généraux,  qui  étoient 
déjà  arrivés  à  une  lieue  de  Beziers ,  retournè- 
rent à  Pezenas. 

Le  roi  étant  parti  de  Nismes,  se  rendit  à 
Lunel ,  que  le  baron  de  Cauvisson  lui  avoit 
remis.  Aussi-tôt  après  son  arrivée,  il  ordonna 
de  raser  la  citadelle  et  les  murailles  de  la 
ville,  dont  il  fit  commencer  la  démolition.  Il 
arriva  «  le  22.  de  Septembre  à  Montpellier, 
où  la  reine ,  qu'il  avoit  laissée  à  Lyon ,  le 
joignit  le  même  jour,  ainsi  que  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  entra  beaucoup  plus  tard  et  aux 
flambeaux.  La  cour  demeura  douze  jours  à 
Montpellier.  Les  députés  de  Beziers  furent 
présentés  au  roi  le  23.  de  Septembre ,  et  lui 
demandèrent  pardon  :  le  roi  le  leur  accorda. 
Le  même  jour,  Chaudebonnc  arriva 5  à  Mont- 
pellier avec  les  otages  que  Monsieur  avoit 
consenti  de  donner  pour  la  sûreté  du  sieur 
de  Bullion  et  du  marquis  des  Fossés,  que  le 
roi  avoit  nommés  pour  négocier  avec  lui ,  et 
qui  partirent  dent  jours  après  pour  cette  né- 
gociation. Elle  fut  conclue  à  Beziers  le  29. 
de  Septembre  :  le  duc  d'Orléans  accepta  pu- 
rement et  simplement  le  pardon  que  le  roi 
lui  accorda ,  et  se  soumit  à  toutes  les  con- 
ditions qu'il  lui  imposa ,  sans  qu'il  fût  fait 
mention  du]duc  de  Montmorenci  :  le  roi  par- 
donna seulement  aux  domestiques  de  Mon- 
sieur, il  est  vrai  que  Monsieur  soutint  dans 
la  suite  [qu'on,  lui  avoit  promis  le  pardon  du 

•  Hist.de  la  Tille  de  Montpell.  Hv.  18.  p.  399. 
2  Merc.  Franc.  îbid. 
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duc ,  et  qu'il  ne  setoit  soumis  aux  volontés 
du  roi ,  qu'à  condition  de  ce  pardon  ;  mais 
que  le  roi  n'avoil  jamais  voulu  permettre 
qu'elle  fût  exprimée  dans  le  traité.  Le  roi 
pardonna  d'un  autre  côté  au  duc  d'Klbceuf , 
et  permit  aux  Croates  de  l'armée  de  Monsieur 
qui  étoient  réduits  à  quatre  cens,  de  se  reti- 
rer dans  six  jours  en  Rousstllon.  Cinq  cens 
Polaques  de  la  même  armée  s'étoient  retirés 
avant  la  conclusion  de  la  paix ,  et  a  voient  pris 
la  route  de  l'Auvergne  :  mais  les  patsans  do 
païs  les  dépouillèrent  et  les  assommèrent.  Le 
roi ,  après  avoir  ratifié  le  1.  d'Octobre  le  traité 
conclu  avec  le  duc  d'Orléans  son  frère,  or- 
donna de  raser  le  fort  de  Brescou ,  le  château 
de  Pezenas,  celui  de  Lombcrs  au  diocèse 
d'AIbi ,  et  la  citadelle  de  Beziers.  On  fit  sauter 
le  fort  de  Brescou  par  la  mine  *. 

LVI1L 

Le  roi  reçoit  la  soumission  des  tille»  d'Alais  et  de  LodéWe, 
et  Tait  raser  le»  chàteaai  de  plusieurs  seigneurs  de  la 
province. 

Le  roi ,  pendant  son  séjour  à  Montpellier, 
y  reçut 1  les  députés  des  villes  d'Alais  et  de 
Lodevc.et  de  quelques  autres  de  la  province, 
qui  n'a  voient  pas  encore  fait  leurs  soumis- 
sions ,  et  pardonna  à  ces  villes,  dont  les  dé- 
putés lui  furent  présentés  par  le  duc  de 
Ventadour.  Il  nomma  -  le  marquis  des  Fos- 
sés ,*à  la  charge  de  sénéchal  ou  gouverneur 
de  Montpellier  à  la  place  de  Reslincliercsqui 
avoit  suivi  le  parli  de  Monsieur;  et  pour 
punir  les  seigneurs  et  gentilshommes  de  la 
province  qui  avoicnl  embrassé  le  même  parti, 
il  donna  commission  au  marquis  de  Ta  va  nés 
maréchal  de  cam  p  de  ses  armées ,  d'appuyer 
avec  un  corps  de  troupes  le  sieur  Mâchant 
maître  des  requêtes,  qui  eut  ordre  daller 
raser  les  châteaux  de  ces  seigneurs.  Us  corn* 
mencerent  par  celui  d  Alais  qui  fut  entière- 
ment détruit ,  et  Grent  raser  ensuite  les  mai- 
sons et  châteaux  du  comte  de  Bioule  ,  du 
comte  de  Ricux  tué  au  combat  de  Caste!  nau 


.  1. 3.  ch.  ». 
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darri  ,  du  feu  vicomte  de  l'Estrange,  de  saint  I  titre  de  leurs  bsronies  éleînt ,  avec  privation 


Amans  gendre  du  marquis  de  M  a  la  use ,  uc 
Luc  autrement  S.  Gêniez  ,  ci-devant  gouver- 
neur de  Narbonne,  de  Marsillac  auparavant 
lieutenant  des  gens-d  armes  du  duc  de  Ven- 
tadour,  d'Alzau  retiré  en  Espagne,  du  Cros, 
de  Chanterurges,  de  S.  Laurcns,  de  Condras, 
du  vicomte  du  Chaiiar ,  de  S.  Auban ,  de  la 
Roquc-de-Gasqucs,  et  de  S.  A  bon.  La  garni- 
son de  ce  dernier  château  ne  songea  à  se 
retirer  ,  qu'après  que  le  feu  y  eût  été  mis.  Le 
fort  de  Grezes  dans  le  Gevaudan ,  fut  aussi 
démoli ,  et  l'on  mit  garnison  dans  le  château 
de  Peyre  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ceux  qui 
avoient  des  maisons  dans  les  villes  reçurent 
le  même  traitement  ;  et  ceux  qui  n'avoient 
pas  de  maisons,  furent  supplicies  en  effigie  : 
tous  les  biens  des  uns  et  des  autres  furent 
confisques  ;  le  roi  en  disposa  en  faveur  de 
ceux  qui  I avoient  servi.  Plusieurs  officiers 
de  judicature  qui  avoient  embrassé  le  môme 
parti ,  furent  privés  de  leurs  charges.  Le  roi 
laissa  quatre  mille  hommes  de  pied  et  cinq 
cens  chevaux  dans  la  province  ,  pour  l'exé- 
cution de  ces  ordres. 

LIX. 

Il  fait  à  Bexien  l'outcrture  de*  éUU  de  le  proviace ,  el 
leur  signifie  *et  ordres. 

Le  roi  partit  de  Montpellier  le  lundi  k. 
d'Octobre  par  un  froid  extrême  qui  fit  mou- 
rir plusieurs  soldats,  et  il  alla  coucher  à 
Mcze  ;  la  reine  coucha  à  Frontignan.  Leurs 
majestés  couchèrent  le  lendemain  à  Pezenns, 
et  arrivèrent  enfin  à  Beziers  le  6.  d'Octobre. 
Le  roi  y  fit  le  11.  de  ce  mois  l'ouverture  des 
états  de  Languedoc  II  a  voit  donné  aussi-tôl 
après  son  arrivée  à  Beziers  une  déclaration 
suivant  laquelle ,  conformément  à  celle  du 
23.  d'Août  précédent ,  il  déclare  le  comte  de 
Biouîe  baron  de  Villeneuve  et  de  la  Penne  , 
et  le  baron  de  Tournel  ,  l'an  des  barons  de 
tour  de  Gevaudan ,  criminels  de  leze-majesté, 
ainsi  que  le  feu  comte  de  Ricux  et  le  feu  vi- 
comte de  l'Estrange  baron  de  Bologne  en 
Vivarais,  morts  dans  leur  rébellion ,  les  prive 
de  tous  honneurs  et  dignités ,  et  déclare  le 

■  Mm.  de  Coati,  n.  210. 


pour  jamais  du  privilège  d'avoir  entrée  et 
voix  delibérative  aux  états  de  Languedoc. 
«  Et  parce  que ,  ajoute  le  roi ,  les  sieurs 
»  de  Cauvisson  et  de  Caslries  ont  adhéré  et 
»  demeuré  durant  quelque  lems  en  ladite 
»  rébellion ,  s  étant  néaulmoins  depuis  re- 
»  cognus  et  ayant  été  reçus  en  grâce  par  les 
»  maréchaux  de  Vitri  et  de  la  Force,  com- 
»  mandans  nos  armées  en  ladite  province , 
d  pour  leur  être  octroyées  nos  lettres  dàbo- 
»  lition  que  nous  leur  avons  accordées ,  sans 
»  toutefois  les  maintenir  en  leurs  titres  et 
»  dignités  de  baronies,  ni  au  privilège  da- 
»  voir  entrée  en  nos  états  ,  nous  les  en  avons 
»  scmblablemenl  déclarés  déchùs  el  privés , 
»  ainsi  que  les  susdits.  »  Le  roi  transfera 
ensuite  aux  personnes  et  terres  de  Pierre  de 
Malsac  baron  de  Magalas  el  de  Henri  de 
Chaumont-Berticheres  sieur  de  Lecques ,  à 
cause  de  leur  fidélité  et  leurs  services,  le 
privilège  d'avoir  séance  comme  barons  aux 
étals  de  Languedoc ,  à  la  place  des  comtes  de 
Rieux  el  de  Bioule.  Enfin  le  roi  se  réserve 
de  nommer  tels  gentilshommes  qu'il  jugera 
â  proposa  la  place  des  barons  de  Cauvisson  , 
Caslries,  Tournel  cl  l'Est  range,  qui  obtin- 
rent tous  dans  la  suite ,  à  la  réserve  de  ce 
dernier,  d'être  rétablis  dans  le  privilège 
d'avoir  séance  aux  étals  de  Languedoc. 

Lassemblée  des  étals  se  tint  »  dans  1  église 
des  Augustins  de  Beziers,  où  le  sieur  de 
Rodes  grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
disposa  la  séance  de  la  manière  suivante.  Il 
fit  élever  dans  le  fond  de  l'église  dans  toute 
sa  largeur  du  côté  du  grand  autel ,  un  échauf- 
fant ou  estrade  ,  où  on  monloil  par  quatre 
degrés ,  qui  avançoil  de  quatre  toises  ,  et 
quil  couvrit  de  tapis.  Il  plaça  au  milieu  de 
l'estrade  le  trône  du  roi  élevé  de  trois  aolres 
degrés ,  couvert  de  velours  cramoisi  bordé 
de  galons  dor ,  avec  un  dais  de  la  même 
étoffe.  Le  roi  alla  à  ce  trône  par  une  porte 
particulière ,  qui  fut  faite  exprès  pour  lui  et 
pour  sa  cour.  Les  gens  des  états  entrèrent 
par  une  autre  porte.  Le  roi  s  elanl  placé  sur 
son  trône ,  le  marquis  de  Cordes  el  le  comte 
de  Charlus  capitaines  des  gardes ,  se  placc- 

«  Proc.  terb.  det  ét.  -  Merc.  Franc. 
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rcnt  debout  et  découverts  aux  deux  côtes  du  j 
fauteuil  du  roi ,  que  les  officiers  des  gardes 
et  lcsgardesentouroient.  Au-devant  du  trône 
êtoient  à  genoux  deux  huissiers  de  la  cham- 
bre avec  leurs  masses,  la  face  tournée  vers 
le  roi.  La  reine  suivie  des  duchesses  de  Che- 
vrcuse,  Montbazon  et  Usez,  et  de  plusieurs 
autres  dames ,  se  plaça  daus  une  tribune  éle- 
vée ,  derrière  le  grand  autel ,  où  elles  pou- 
voient  voir  la  cérémonie  sans  être  vues.  A 
côté  droit  du  roi  sur  l'estrade  et  au  bas  du 
trône ,  les  cardinaux  de  Richelieu  cl  de  la 
Valette  s  assirent  sur  des  Formes  de  velours 
cramoisi  ;  et  sur  des  plians  dans  le  retour , 
du  côté  des  deux  cardinaux ,  les  maréchaux 
de  Vilri ,  de  la  Force ,  de  Châtillon  et  de 
Schombcrg.  Le  duc  de  Chevreusesc  mil  sur 
un  carreau  de  velours  cramoisi ,  placé  sur 
le  premier  degré  qui  monloil  au  trône.  Le 
sieur  de  Château-neuf  garde  des  sceaux  de 
France ,  se  plaça  à  trois  pas  du  trône  à  côté 
gauche  ,  sur  une  chaise  basse  de  velours 
cramoisi  à  bras  cl  sans  dossier.  Derrière  lui 
étoient  Irois  huissiers  du  conseil  à  genoux 
portant  leurs  chaînes  d  or  au  col  en  écharpe. 
Les  ducs  d'Usez ,  de  Rets  et  de  Vcntadour 
s'assirent  du  même  côté  gauche  ,  vis-à-vis 
les  maréchaux  de  France ,  sur  un  autre 
banc  derrière  le  leur ,  les  quatre  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre,  Liancour, 
Brezè,  saint  Simon  et  Mortemar.  La  Villc- 
aux-Clercs,  la  Vrilliere  el  Roulhillier  secré- 
taires délai ,  se  placèrent  au  bas  de  l'estrade, 
sur  un  banc  couvert  de  drap  bleu,  tournant 
le  dos  au  trône  ,  el  ayant  devant  eux  une 
table  couverte  d'un  tapis.  A  la  droite  des 
secrétaires  d'état ,  se  mirent  sur  un  banc 
Belliévre surintendant  des  finances  ,  eld'Au- 
tri,  Miron,  la  Galissonnicrc  cl  Talon  con- 
seillers d'état ,  ayant  devant  eux  sur  un  banc 
séparé,  Mallier  et  dllemeri  intendans  des 
finances.  Six  maîtres  de  requêtes  se  placè- 
rent sur  un  second  banc  derrière  celui  des 
conseillers  d'étal,  et  sur  un  troisième,  à 
droite  contre  les  chapelles  de  léglise,  le 
clergé  des  états ,  composé  de  1  archevêque  de 
Narbonne,  des  évéquesde  Lavaur ,  Montpel- 
lier ,  du  Pui ,  de  Carcassonne,  S.  Papoul, 
Viviers,  Bezicrs,  Castres,  Rieux  et  Agdc,  et 
du  grand  vicaire  de  Mcnde.  A  la  gauche  des 


secrétaires  d'état  et  vis-à-vis  les  conseillers 
d'état ,  étoient  sur  un  banc ,  Berlier-Mon- 
trabé  premier  président ,  Gragniague  ,  qua- 
trième président  et  quatre  conseillers  députés 
du  parlement  de  Toulouse ,  et  tout  de  suite 
trois  présidens  el  trois  conseillers  députés  de 
la  cour  des  comptes,  aydes  et  finances  de 
Montpellier.  Deux  bancs  placés  derrière  celui 
de  ces  députés  ,  furent  occupés  par  la  no- 
blesse des  états,  sçavoir,  par  le  vicomte  de 
Polignac ,  les  marquis  de  Mirepoix  et  d'Am- 
bres, el  les  barons  de  Lanta ,  de  Couffoulens 
cl  de  Campendu.  Sur  un  banc  qui  Iraversoit 
l'église,  el  qui  éloil  posé  vis-à-vis  les  secré- 
taires d'état  cl  en  face  du  trône ,  il  y  avoil 
six  trésoriers  de  France,  trois  de  la  généra- 
lité de  Toulouse ,  et  autant  de  celle  de  Mont- 
pellier. Les  trois  syndics  de  la  province,  les 
deux  secrétaires  ou  greffiers  des  états  el  les 
députés  de  Toulouse  el  de  Montpellier  pri- 
rent place  sur  plusieurs  autres  bancs  disposés 
derrière  celui  des  trésoriers  de  France ,  et 
ensuite  les  députés  des  barons  et  tout  le  reste 
du  liers  état ,  qui  se  tinrent  debout ,  et  qui 
se  placèrent  pèle- mêle  avec  tous  ceux  qui 
purent  entrer,  parce  que  l'assemblée  des  états 
n'étant  pas  encore  formée,  on  n'a  voit  pas 
examiné  et  admis  leurs  procurations.  Le 
comte  d  Ha r court  fut  exclu  1  de  l'assemblée, 
parce  qu  il  n'étoit  pas  duc.  Les  maréchaux 
de  France  offrirent  le  choix  des  bancs  aux 
ducs,  qui  préférèrent  celui  de  la  main-gau- 
che du  roi ,  à  cause  des  cardinaux  qui  étoient 
sur  la  droite  et  qui  n'ayant  pas  leurs  chappes, 
parurent  avec  le  rochet  cl  le  camail  violet , 
la  cour  ayant  pris  le  deuil  dedou  Carlos. 

Tout  le  monde  élanl  placé ,  le  roi  dit 3 
qu'après  avoir  donné  la  paix  à  la  province  , 
il  avoil  trouvé  bon  d  en  convoquer  les  étals , 
pour  leur  faire  sçavoir  ses  intentions,  qui 
leur  scroient  expliquées  par  son  garde  des 
sceaux.  Ce  magistral  se  leva  alors  et  dit ,  que 
c éloil  pour  la  troisième  fois  que  le  roi  étoit 
venu  des  extrémités  de  son  royaume  dans 
cette  province ,  pour  la  soulager  el  remédier 
à  ses  maux  ;  que  Dieu  ayant  béni  ses  desseins, 
il  avoil  assemblé  les  étals,  el  y  avoil  appelle 

>  Manus.  de  Drienne. 
iProc  verb.  desét.  ibitl. 
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les  principaux  officiers  de»  cours  supérieures 
Uu  païs ,  pour  leur  faire  entendre  ce  qu  il 
avoît  résolu  dans  son  conseil ,  et  empêcher 
les  abus  qui  s  et  oient  glissés  ,  dont  le  princi- 
pal éloit  la  manière  de  lever  les  impositions, 
à  cause  de  la  facilite  que  les  gouverneurs, 
leurs  lieutenans ,  les  états  et  les  commissai- 
res aux  assiettes  avoient  eue  jusqu  alors , 
d'imposer  sur  les  peuples  ce  que  bon  leur 
setnbloil  :  ce  qui  avoit  occasionné  les  gran- 
des dettes  qui  accabloient  la  province,  et  qui 
avoient  été  contractées  sans  le  sçù  du  roi  et 
sans  sa  permission  ;  que  le  roi ,  après  avoir 
terminé,  il  y  a  trois  ans ,  les  troubles  qui  dé- 
soloienl  le  païs  depuis  plus  de  soixante,  y 
avoit  laissé  le  cardinal  de  Richelieu  ,  afin 
d'y  établir  l'ordre  usité  dans  le  royaume,  et 
de  faire  en  sorte  qu'à  l'avenir ,  il  ne  s'y  fit 
aucune  levée  de  deniers  sans  la  permission 
du  roi  :  mais  qu'au  lieu  d'obéir  aux  volontés 
du  roi ,  ceux  qui  médit  oient  de  troubler  le 
repos  de  la  province ,  en  avoient  traversé 
l'exécution  ,  parce  qu'ils  avoient  engagé  les 
étals ,  par  leurs  artifices ,  à  s  y  opposer  ;  que 
le  roi ,  sur  les  remontrances  des  étals ,  avoit 
trouvé  bon  qu'ils  s'assemblassent  Tannée 
dernière ,  pour  chercher  les  moyens  d obvier 
à  ces  désordres  ,  et  consenlir  que  le  grand 
nombre  d'officiers ,  dont  on  se  plaîgnoit ,  fût 
supprimé:  mais  que  loin  d'y  pourvoir,  on 
s'éloit  révolté;  que  le  roi  avoit  de  grandes 
raisons  d'en  témoigner  son  ressentiment  : 
mais  qu'il  veut  croire  qu'une  partie  a  failli 
autant  par  foi  blesse  et  timidité,  que  l'autre 
par  malice  et  de  dessein  formé  ;  que  le  roi , 
usant  de  sa  bonté,  oublie  leurs  fautes,  se 
reservant  néantmoins  la  punition  de  quel- 
ques particuliers  des  plus  coupables  ;  et  que 
pour  empêcher  qu'on  ne  tombât  à  l'avenir 
dans  de  semblables  inconvéniens ,  il  avoit 
donné  une  ordonnance ,  dont  on  alloil  faire 
la  lecture  ,  pour  la  régie  et  le  gouvernement 
de  cette  province,  et  pour  s  assurer  de  leur 
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LX. 

Edil  de  Beiien  pour  la  le  nue  des  clats  cl  U  Icfêe  des 
imrositiont. 

Claude  de  Rcbé  archevêque  de  Narbonne , 
répondit  à  ce  discours  en  adressant  la  parole 

TOME  IX. 


au  roi.  Il  dit  que  la  province  avoit  été  en- 
traînée à  son  insçù  et  comme  malgré  elle  dans 
la  rébellion ,  sans  vouloir  néantmoins  excu- 
ser les  trois  ordres  qui  la  composoient,  et 
sur-tout  quelques  particuliers  :  ainsi  il  de- 
manda grâce  au  roi  pour  tous,  cl  s'étendit 
beaucoup  pour  fléchir  la  justice  de  S.  M.  et 
obtenir  miséricorde.  U  parla  avec  lanl  délo- 
quence  et  de  dignité,  qu'il  s'allira  les  applau- 
dissemens  de  toute  rassemblée.  Le  sieur  delà 
Vrilliere  secrétaire  d  élat ,  qui  avoit  le  Lan- 
guedoc dans  son  département,  lût  ensuite  par 
ordre  du  roi ,  signifié  par  la  bouche  du  garde 
des  sceaux ,  les  lettres  en  forme  dédit  données 
à  Beziersau  présent  mois  d'Octobre,  conle- 
nanl  le  règlement  que  le  roi  avoit  fail  pour 
les  impositions  el  pour  la  tenue  des  états,  et 
ledit,  dont  ou  a  déjà  parlé,  touchant  l'ex- 
clusion des  baronies  de  Rieux  et  de  Villeneuve 
de  l'entrée  des  étals;  après  quoi  le  garde  des 
sceaux  s'etant  approché  du  roi,  et  ayant 
reçu  ses  commandemens ,  alla  vers  les  car- 
dinaux ,  ducs  el  pairs,  maréchaux  de  France 
el  tous  les  autres  qui  composoient  rassemblée, 
el  ordonna  au  nom  du  roi  Icnregistrcmcnl 
du  premier  édil,  el  quil  seroit  mis  sur  le  re- 
pli :  u  lù  el  publié  en  la  présence  de  S.  M.  du 
»  consentement  des  gens  des  étals,  et  de  I  avis 
»  des  députés  de  sa  cour  de  parlement  de 
»  Toulouse,  cour  des  aydes,  comptes  et  fi- 
»  nances  de  Montpellier,  el  trésoriers  géné- 
»  raux  de  France,  pour  être  ledit  édil  exé- 
»  cuté ,  etc.  » 

Par  cet  édil ,  le  roi  ordonne  1  que  les  étals 
de  Languedoc  se  tiendront  tous  les  ans  au 
mois  d'Octobre,  el  qu'ils  jouiront  des  mêmes 
libertés  et  privilèges  dont  ils  avoient  joui  au- 
paravant; quils  ne  pourront  durer  que 
quinze  jours;  que  les  frais  ne  monteront 
quà  cinquante  mille  livres,  y  compris  les 
gages  des  of liciers ,  outre  la  somme  de  1 1 160. 
liv.  pour  payer  les  journées  des  députés  du 
tiers  élat  à  six  livres  par  jour,  y  compris 
l'aller  el  le  retour,  et  qu'il  ne  sera  rien  levé 
sur  le  général  du  païs  que  par  les  lettres  pa- 
tentes du  roi.  Ce  prince  créa  en  même  lenis 
trois  trésoriers  ou  receveurs  de  la  bourse  du 
païs,  à  deux  mille  livres  de  gages  par  an, 

•  DEscorbiac,  prit  il.  de  JLanguol.  p.  829. 
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dont  les  comptes  seront  clos  par  les  commis- 
saires nommes  pour  présider  aux  états,  qui 
en  feront  leur  rapport  au  conseil.  Il  est  dit 
ensuite,  que  les  assictes  ou  assemblées  diocé- 
saines ne  pourront  durer  que  huit  jours;  et 
qu'un  des  trésoriers  de  France  y  assistera  et 
siégera  après  l'évèque.  Le  roi  éteint  en  môme 
temps  et  supprime  1rs  vingt-deux  bureaux 
d'élection  créés  par  lédit  du  mois  de  Juillet  de 
Tan  1629.  à  condition  que  la  province  rem- 
boursera le  traitant  de  la  somme  de  3885000. 
liv.  à  quoi  monte  la  finance  des  offices  et  des 
droits  héréditaires  qui  leur  éloient  attribués , 
et  celle  de  200000.  liv.  pour  les  frais,  et  que 
ces  sommes  seront  imposées  sur  le  général  du 
palis  en  quatre  années  consécutives,  avec  les 
intérêts,  à  raison. du  denier  dix.  Moyennant 
ce,  le  roi  décharge  le  pais  des  ofûccs  de  col- 
lecteurs, créis  par  lédit  du  mois  dOclobrc 
de  l  an  1631.  et  des  deux  sols  pour  livre  qui 
leur  étoient  attribués,  ainsi  que  de  la  reddi- 
tion des  comptes  des  villes  et  communautés 
du  pais ,  à  la  cour  des  comptes ,  aydes  et  finan- 
ces de  Montpellier;  à  la  charge  de  payer  de 
plus  la  somme  de  200000.  livres  en  deux  ans, 
pour  la  révocation  de  ce  dernier  édil.  Puis  le 
roi  régie,  pour  le  bien  et  le  soulagement  de 
ses  sujets  du  Languedoc,  les  sommes  qu'ils 
auront  à  payer  tous  les  ans,  pour  l'octroi, 
laide,  léquivalenl,  etc.  afin  que  par  une  seule 
et  môme  commission ,  ils  puissent  avoir  tout 
d'un  coup  ce  qu'ils  auront  à  payer.  Il  ordonne 
en  conséquence,  qu'il  sera  levé  à  l'avenir 
tous  les  ans  sur  le  général  de  la  province , 
1°.  la  somme  de  225055.  livres  pour  le  paye- 
ment des  gages  et  taxations  des  receveurs  et 
contrôleurs  des  rentes  particulières  des  dio- 
cèses et  renies  constituées.  2".  224474.  liv. 
pour  les  gages  des  trésoriers  de  France,  pour 
les  rentes  assignées  sur  les  recettes  gém: ra- 
ies, etc.  3°.  240031.  livres  pour  les  mortes- 
payes  et  garnisons  des  places  delà  province; 
4°.  9600.  livres  pour  les  appoinlemens  des  gou- 
verneurs de  ces  places,  leurs  lieutenans  et  offi- 
ciers d'artillerie;  5°.  25170.  liv.  pour  les  gar- 
des du  gouverneur  de  la  prov  ince,  et  pour  les 
commissaires  des  guerres  étant  dans  ledit  pais; 
6".  50000.  livres  pour  les  frais  des  états  cl  ga- 
ges de  leurs  officiers  ;  7".  12000.  liv.  pour  les 
réparations  des  places  frontières; 8°.  40000. 
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liv.  pour  les  réparations  des  chemins,  ponts 
et  chaussées  ;  9°.  70000.  livres  pour  les 
appoinlemens  du  gouverneur,  son  lieutenant 
et  autres;  sça voir  24000.  liv.  pour  le  gouver- 
neur, autant  pour  le  lieutenant  général  du 
roi ,  cl  le  surplus  pour  les  autres  gratifica- 
tions accoutumées;  10°.  9000.  liv.  pour  les 
gages  cl  taxations  des  trois  receveurs  de  la 
bourse;  11°.  282500.  liv.  pour  la  gendar- 
merie, ou  laillon  ;  12°.  enfin  30000.  liv.  pour 
les  gages  des  prévôts  et  autres  officiers  de  la 
maréchaussée  du  pats  ;  le  tout  montant  envi- 
ron à  la  somme  de  1200000.  liv.  «  Et  d'autant, 
»  ajoute  le  roi ,  dans  cet  édil ,  que  des  sommes 
»  ci  dessus,  il  ne  rcvicnl  aucune  chose  en 
»  notre  épargne,  nous  avons  crû  que  ladite 
»  province  étant  l'une  des  plus  grandes  et 
»  des  plus  puissantes  de  nolrcdil  royaume, 
»  nous  nen  pourrions  tirer  un  moindre  se- 
»  cours,  qu  un  million  cinquante  mille  livres, 
»  par  chacun  an  ;  el  celle  somme  sera  levée 
»  et  imposée  par  chacun  an ,  sur  le  général 
>>  du  pais,  cl  portée  en  notre  épargne; 
»  moyennant  lesquelles  sommes,  le  pais  dc- 
»  meurera  déchargé  envers  nous,  de  ce  qu  il 
»  doit  payer  pour  l'octroi,  aide,  préciput  de 
»  1  équivalent ,  laillon  el  augmentation  d'icc- 
»  lui,  garnisons,  ustensilles,  el  de  toutes 
»  autres  choses  généralement  quelconques, 
»  lesquelles  sommes  seront  imposées  à  l'avc- 
»  nir  par  chacun  an  sur  le  général  du  pais  de 
»  tanguedoc,  suivant  nos  lettres  patentes, 
»  enregistrées  en  l'assemblée  générale  desdits 
»  états,  pour  y  être  pourveu,  consenti  cl 
)-  délibéré,  par  forme  d'oclroi  ordinaire,  etc.  » 
Le  roi  remet  d  un  aulrc  côté  à  la  province  la 
ferme  du  droit  d'équivalent ,  dont  il  setoit 
saisi ,  et  qui ,  depuis  son  origine,  apparlenoit 
à  la  province  à  titre  onéreux ,  pour  qu'elle 
en  jouit  à  la  venir ,  ainsi  qu'elle  avoit  fait  par 
le  passé,  à  la  décharge  et  diminution  de  la- 
dite somme  d'un  million  cinquante  mille 
livres;  avec  permission  aux  gens  des  états 
d'en  augmenter  le  droit ,  cl  de  le  faire  lever 
sur  toutes  les  denrées  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos. C'est  ainsi  quo  le  roi  Louis  XIII.  ou 
plùlôl  sou  zélé  ministre  ,  prétendil  soula- 
ger la  province  ,  en  doublant  ou  triplant 
les  impositions,  sans  compter  les  quatre  à 
cinq  millions  qu'elle  fui  obligée  de  pajer 
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pour  le  dédommagement  du  lrailanl  de  ledit 
des  élus. 

LXI. 


Fiode»éUUde 

Après  la  lecture  de  cet 1  édit ,  qui  finit  à 
midi,  le  roi  sciant  levé,  tous  ceux  qui  com- 
posoient  rassemblée  l'accompagnèrent  jus- 
qu'à ce  qu  il  fût  entré  dans  son  carrosse;  et 
parce  qu'il  avoit  entendu  la  messe,  les  états 
allèrent  à  celle  du  S.  Esprit ,  suivant  la  cou- 
tume, dans  une  chapelle  du  cloître  des  Au- 
gustin*. Les  états  résolurent  l'après-midi 
d'aller  en  corps  remercier  le  roi ,  et  lui  ren- 
dre grâces  des  soins  paternels  qu'il  prenoit  de 
la  province,  et  de  Tordre  qu'il  y  avoit  établi. 
Ils  conclurent  aussi ,  que  les  députés  qui  se- 
raient nommés  pour  porter  le  cahier  des 
doléances,  feraient  au  roi  de  très-humbles 
remontrances  touchant  les  gages  de  ses  offi- 
ciers, le  payement  des  roules,  garnisons,  etc. 
<(  ce  qui  faisoil  une  somme  considérable  qu'on 
»  rejelloit  sur  la  province;  au  lieu  quaupa- 
»  ra\anl  elle  étoil  portée  par  les  ûnances  du 
»  roi;  comme  aussi,  principalement  sur  l'éta- 
»  blissemenl  de  ce  pied  si  haut ,  d'un  million 
»  cinquante  mille  livres  de  la  portion  de  lé- 
»  pargne ,  qui  n'a  jamais  monté  jusqu'à  pré- 
»  seul  à  trois  cens  mille  livres ,  et  sur  la 
»  création  des  offices  de  la  maréchaussée, 
»  portée  par  ledit,  dont  il  ne  peut  revenir 
»  aucun  proQl  au  roi  et  au  peuple.  »  On 
nomma  quatre  évèques,  quatre  barons,  et 
des  gens  du  tiers  étal  à  proportion,  pour 
aller  saluer  la  reine,  et  lui  présenter  leurs 
soumissions.  Ces  dépulés  curent  ordre  de  se 
partager  pour  aller  saluer  les  cardinaux ,  le 
garde  des  sceaux .  le  duc  de  Ventadour,  et 
les  autres  principaux  seigneurs  de  la  cour. 
Ou  chargea  l'archevêque  de  Narbonne  de  sol- 
liciter auprès  du  roi  la  décharge  des- onze 
cornettes  de  cavalerie  et  des  six  régimens 
d'infanterie,  quil  vouloit  laisser  dans  le  pais, 
dépense  qui  achèverait  de  le  ruiner;  et  ce 
prélat  fut  prié  de  suivre  le  roi  jusqu  a  Nar- 
bonne, s'il  étoit  nécessaire. 

Le  13.  d  Octobre  le  duc  de  Ventadour,  Mi- 

•  Pro.  ès  verb.  det  élat». 


ron  conseiller  d  état  et  intendant  en  Langue- 
doc, dEmeri  conseiller  d'état  et  controlleur 
général  des  Gnanccs ,  et  les  deux  trésoriers 
de  France ,  commissaires  du  roi ,  présidens 
aux  élals ,  présentèrent  à  rassemblée  leurs 
commissions,  conformes  à  l'èdit,  avec  les 
lettres  patentes  pour  la  remise  de  l'équiva- 
lent faite  au  pais ,  pour  être  affermé  par  les 
états  en  la  forme  ancienne.  L'après-midi  les 
élats  en  corps  allèrent  prendre  congé  du  roi , 
qui  devoil  partir  le  lendemain  pour  Nar- 
bonne ;  l'archevêque  de  Narbonne  portant  la 
parole.  Le  U.  on  accorda  six  mille  livres  au 
sieur  de  Charlus capitaine  des  gardes,  et  au- 
tant au  sieur  de  Rodes  grand-mallrc  des  céré- 
monies de  France,  qui  prélendoient  quà  cause 
de  leurs  charges ,  les  tapisseries,  paremenset 
échaffaudages ,  qui  avoienl  servi  à  la  cérémo- 
nie de  l'ouverture  des  élals ,  leur  apparte- 
noienl  ;  et  moyennant  ces  sommes,  ils  renon- 
cèrent à  leurs  prétentions.  Les  états  ne  se 
rassemblèrent  que  le  20.  d  Octobre.  Ce  même 
jour  l'archevêque  de  Narbonne ,  qui  étoit  de 
retour  de  cette  ville,  rapporta  qu'il  n avoit  pù 
obtenir  du  roi  la  décharge  des  gens  de  guerre, 
à  cause  que  les  Espagnols  demeuraient  armés 
sur  la  frontière;  mais  que  le  marquis  de  Ne- 
reslan ,  préposé  pour  commander  ces  troupes, 
leur  feroit  observer  une  exacte  discipline. 
On  demanda  permission  d'imposer  vingt-qua- 
'  Ire  mille  livres  au-delà  des  cinquante  mille 
accordées  par  l  edit  du  roi  pour  les  frais  des 
étals  ;  en  sorte  que  les  députés  du  tiers  état 
eussent  neuf  livres  par  jour  pour  leurs  jour- 
nées pendant  trente  jours.  Les  commissaires 
accordèrent  cette  permission  pour  celle  année 
seulement.  I<es  journées  des  officiers  du  pais 
furent  aussi  payées  à  neuf  livres  par  jour.  On 
nomma  pour  députés  à  la  cour,  par  bal  loi  es 
secrètes,  l'archevêque  de  Narbonne,  le  ba- 
ron de  Magalas  et  deux  du  tiers  état  ;  cl  à 
haute  vo:x  un  syndic  et  un  greffier.  Sur  la 
proposition  ,  que  sa  grandeur  éminentissime 
le  cardinal  de  Kicbelieu  avoit  faite  aux  états 
de  faire  travailler  à  un  port  de  mer  à  Agde, 
on  chargea  ces  députes  de  le  remercier  d'une 
proposil:on  si  utile,  de  lui  représenter  qu'à 
leur  grand  regret,  ils  éloient  daqs  I impuis- 
sance de  faire  celle  dépense ,  qui  monloit  à 
quatre  cens  cinquante  mille  livres ,  et  de  le 
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prier  d'allcndrc  qu'on  en  délibérât  aux  pro- 
chains étals.  Rassemblée  finit  le  24.  dOc- 
tobre. 

LX11. 

Le  roi  el  la  cour  sont  assaillis  d'une  violente  tempête  sur 
le  chemin  de  Norbonnc ,  el  p*-rdenl>ne  partie  de  leurs 
équipages. 

• 

Cependant  le  roiel  la  reine  suivis  de  toute 
la  cour ,  étant  partis  1  de  Beziers  le  14.  d  Oc- 
tobre à  onze  heures  du  matin ,  pour  se  ren- 
dre à  Nar bonne  ;  el  ayant  passe  I  Aude  à  gué 
à  quatre  heures  du  soir,  à  une  demi-lieue  de 
Narbonne ,  il  séleva  aussi-tôt  un  orage  extrê- 
mement violent ,  accompagné  d'éclairs  el  de 
tonnerres ,  et  d  une  si  grande  abondance  de 
pluie,  qu'en  moins  de  deux  heures,  la  rivière 
et  tous  les  ruisseaux  du  voisinage  s  étant  dé- 
bordés, inondèrent  toute  la  plaine  à  une 
lieue  aux  environs.de  Narbonne  ;  ce  qui  pro- 
duisit une  fange  si  épaisse ,  que  la  plupart 
des  carrosses  et  fourgons  de  la  cour  s'embour- 
bèrent, et  que  presque  tous  les  cochers  ou 
charretiers  furent  obligés  de  dételer  leurs 
chevaux ,  et  d'abandonner  le  bagage  pour  se 
sauver.  Plusieurs  autres  n'ayant  pù  le  faire , 
périrent,  entr autres,  deux  femmes  de  la 
reine,  qu'on  ne  put  secourir,  à  cause  de  ta 
violence  du  vent  et  de  la  pluie ,  qui  durèrent 
toute  la  nuit  el  pendant  l'espace  de  trente 
heures:  deux  mulcliers  avec  dix  mulels  qui 
portoient  une  des  chambres  du  roi ,  y  péri- 
rent aussi.  La  reine  y  perdit  quatre  carrosses 
avec  tout  son  bagage.  I^es  autres  personnes 
de  la  cour  y  perdirent  à  proportion  ;  les  gens 
d'armes  du  roi  tout  leur  bagage,  et  le  régi- 
ment des  gardes  la  moitié  du  sien.  Parmi  ceux 
qui  furent  noyés,  on  compte  vingt  soldais  du 
régiment  des  gardes,  soixante  de  celui  de 
Navarre,  quarante  de  celui  deVervins,  dont 
le  colonel  perdit  tous  ses  équipages ,  soixante 
de  celui  de  Tonneins ,  et  quatre-vingts  autres 
personnes,  sans  un  grand  nombre  de  chevaux 
et  de  mulels.  Le  roi  durant  son  séjour  à  Nar- 
bonne, envoya  Aubcri  conseiller  délai,  à 
rassemblée  de  la  maison  commune  de  celte 
ville,  pour  y  faire  publier  le  règlement  qu il 
avoil  fait  pour  le  gouvernement  de  la  ville, 
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et  pour  donner  ordre  à  plusieurs  habitans 
qui  naveient  pas  témoigné  être  assez  atta- 
chés à  son  service ,  de  sortir  de  la  ville  et 
du  diocèse.  De  ce  nombre  furent  le  viguier , 
le  juge ,  le  procureur  du  roi ,  et  quatorze  au- 
tres des  principaux.  Le  roi  nomma  en  même 
tems  Preci  capitaine  au  régiment  de  Chapes, 
gouverneur  de  Narbonne. 

LXI1I. 

Le  roi  arrive  à  Toulouse,  cl  uomme  le  parlement  de 
ccuc  ville  pour  faire  le  procès  au  duc  de  Monimorenci. 

Le  roi  se  rendit  de  Narbonne  à  Carcassonnc 
|  et  ensuite  à  Caslelnaudarri ,  où  il  voulut 
|  voir ,  en  passant ,  le  champ  de  bataille  sur 
lequel  le  duc  de  Montmorenci  avoit  été  fait 
prisonnier.  11  se  fit  instruire  des  circonstances 
de  cette  action  par  ceux  qui  y  avoient  été 
présens ,-  cl  toute  la  cour  eut  la  même  curio- 
sité. Leurs  majestés  arrivèrent  enfin  à  Tou- 
louse le  22.  d  Octobre  :  mais  elles  ne  voulu- 
rent pas  quon  leur  fit  aucune  entrée.  Le 
parlement  ayant  été  saluer  le  roi  en  robes 
rouges ,  ce  prince  appella  le  premier  prési- 
dent en  particulier,  el  lui  dit ,  qu'il  voulait 
faire  I  honneur  au  parlement  de  celle  ville, 
de  le  nommer  juge  du  duc  de  Montmorenci, 
et  que  le  garde  des  sceaux  présideroit  au  ju- 
gement. Le  premier  président  représenta  au 
roi ,  qu  il  étoit  sans  exemple ,  qu'un  garde  des 
sceaux  eût  présidé  au  parlement  ;  mais  bien 
un  chancelier.  Le  roi  répondit,  qu'il  le  vou- 
loit  ainsi ,  el  qu'il  avoit  donné  un  pouvoir  ex- 
traordinaire au  garde  des  sceaux  ;  puis  ayant 
appellè  les  anciens,  le  premier  président  leur 
fit  entendre  la  volonté  du  roi.  Le  parlement 
répondit ,  que  le  pouvoir  du  garde  des  sceaux 
ne  leur  étoit  pas  communiqué,  et  que  lorsqu  il 
leur  seroit  remis  ils  en  délibéreroient.  Le 
garde  des  sceaux  répliqua  qu  il  avoil  laissé 
son  pouvoir  à  Paris ,  cl  le  roi  persista  dans 
sa  résolu  lion. 

LX1V. 

Il  nomme  le  maréchal  de  Schomberg  gouverneur  de 
Languedoc. 

Le  lendemain  23.  d'Octobre  à  la  sortie  du 
conseil  du  roi ,  il  fui  ordonné  au  duc  de  Ven- 
ladour  de  se  retirer  dans  ses  terres,  cl  au  mar- 
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quisde  Brezéqae  le  roi  ût  maréchal  de  France 
d  aller  à  LaiUoure  avec  un  corps  de  cavalerie 
prendre  le  duc  de  Monlmorcnci  et  I  amener 
à  Toulouse.  Le  roi  avoit  disposé,  la  veille,  du 
gouvernement  de  Languedoc,  vacant  par  la 
rébellion  de  ce  duc,  en  faveur  de  Henri,  ma- 
réchal de  Schombcrg.  Il  avoit  donné  en  même 
lems  la  survivance  de  ce  gouvernement  a 
Cbarterduc  d  Hallwin  son  fils,  à  qui  il  donna 
aussi  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Mont- 
pellier, sur  la  démission  du  marquis  des  Fos- 
sés, qui  fut  pourvu  de  celui  de  la  ville  el  ci- 
tadelle de  Verdun.  Le  roi  voulant  ensuite 
faire  procéder  pendant  son  séjour  à  Toulouse 
au  jugerfient  du  duc  de  Montmorenci ,  fit  en- 
trer et  loger  dans  celte  ville  dix  compagnies 
du  régiment  de  ses  gardes  el  quatre  de  celui 
des  Suisses,  ta  reste  du  régiment  des  gardes  et 
de  celui  des  Suisses ,  et  le  régiment  de  Navarre 
furent  logés  dansles  fauxbourgs.  La  garde  de 
l'hôtel  de  ville  fut  commise  aux  Suisses,  et  on 
1  ôta  aux  capitouls ,  pour  les  punir  du  refus 
qu  ils  avoienl  fait  au  maréchal  de  Schombcrg 
de  se  charger  de  la  garde  du  duc  de  Mont- 
roorenci. 

LXV. 

Le  doc  de  Montmorenci  c»l  conduit  à  Toulouse ,  où  il  est 
jugé  et  coudatnoc  a  perdre  la  lète. 

Ce  duc  conduit  par  le  marquis  de  Brezé, 
qui  se  mit  dans  le  carrosse  avec  lui ,  arriva  à 
Toulouse,  le  27.  d  Octobre ,  escorté  par  huit 
compagnies  de  cavalerie.  Lorsquils  furent 
arrivés  près  de  la  porte  de  la  ville,  le  mar- 
quis sortit  du  carrosse  ;  el  avant  fait  fermer 
les  portières,  il  monta  à  cheval  el  le  suivit 
immédiatement.  Les  mousquetaires  du  roi 
environnèrent  alors  le  carrosse ,  avec  la  ca- 
valerie, et  le  conduisirent  à  1  hôtel  de  ville. 
Les  rues  et  les  places  éloient  bordées  de  sol- 
dats des  gardes  Françoise*  et  Suisses  ;  et  on 
avoit  posté  des  corps  de  garde  en  divers  en- 
droits de  la  ville.  A  lsrrivée  du  duc  de  Mont- 
morenci à  l'hôlel  de  ville ,  le  marquis  de  Brezé 
remit  ce  seigneur  entre  les  mains  de  Launay 
lieutenant  des  gardes  du  corps,  qui  fut  chargé 
de  le  garder  avec  vingt  gardes  du  corps  el 
Le  duc  de  Montmorenci  «  des- 
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cendil  de  carrosse  les  yeux  bandés.  On  avoit 
grillé  la  cheminée  de  la  chambre  où  il  fut 
conduit  ;  les  Fenêtres  éloient  murées,  et  la 
porte  garnie  de  grosses  barres  de  fer.  11  fut 
gardé  dans  sa  chambre  par  qualre  gardes  qui 
vcilloicnl  tour  à  tour  avec  son  chirurgien 
dans  une  chambre  voisine:  les  viandes  lui 
furent  servies  toutes  hachées,  sans  couteau 
ni  fourchette.  Aussi-tôl  après  sou  arrivée ,  le 
garde  des  sceaux  envoya  au  parlement  les 
procédures  qui  avoienl  été  deja  failes  contre 
lui.  Elles  consisloient ,  1°.  dans  une  informa- 
tion 1  faileàNarbonne  les  16.  17.  cl  18.  dOc- 
lobre  par  Jean  de  Lausson  maître  des  requê- 
tes, et  président  au  grand-conseil,  commissaire 
député  par  le  roi ,  qui  avoil  cnlendu  la  dépo- 
sition de  Jacques  Sirois  écuyer  sieur  de  sainte 
Marie,  archer  des  gardes  du  corps  du  roi ,  cl 
sergent  en  la  compagnie  des  gardes  du  roi, 
d  Antoine  Boulillon  sergent  d'une  autre  com- 
pagnie du  régiment  des  gardes,  de  Fraucois 
de  Comminges  sieur  de  Guilaud ,  du  sieur  de 
S.  Preuil ,  el  de  Jean  de  la  Roudiere  sieur  de 
Savignac,  tous  Irois  capitaines  au  même  ré- 
giment des  gardes,  de  Roger  de  Bouffars 
sieur  dEspcnan,  aide  du  sergent  major  au 
même  régiment,  el  de  Claude  de  Gadagne 
seigneur  de  Keaurcgard ,  commandant  d'une 
compagnie  de  chevaux-legers,  qui  déposèrent 
ce  qu  on  a  déjà  rapporté ,  en  parlant  de  la 
prise  du  duc  ;  2».  dans  1  interrogatoire  que  le 
môme  commissaire  avoil  fait  subir  à  Tou- 
louse le  24.  d  Octobre ,  à  Pierre  Guillemins 
ou  Guilielmiuct,  greffier  des  états,  qui  avoil 
été  mis  en  prison ,  cl  qui  justifia  sa  conduite 
sur  la  violeucc  que  le  duc  de  Montmorenci 
lui  avoit  faite,  pour  1  obliger  à  signer  les 
commissions  des  étals,  cl  sur  1  ignorance 
où  il  étoil ,  quil  se  tramât  quelque  chose 
contre  le  service  du  roi  ;  3°.  dans  de  nou- 
velles lettres  du  25.  d'Octobre  ,  par  les- 
quelles le  roi  commet  le  parlement  de  Tou- 
louse, pour  faire  el  parfaire  le  procès,  au 
duc  de  Montmorenci,  nonobstant  son  privi- 
lège de  pair ,  sur  le  rapport  d'Anne  de  Ca- 
dillac, cl  de  Clément  de  Long  conseillers, 
commissaires  députés  pour  continuer  les  pro- 
cédures. 

•  Mauusc.  de  Coaslin  ,  n.  408. 
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Les  deux  commissaires  firent  sabir  1  un 
interrogatoire  au  duc  le  jour  de  son  arrivée 
à  Toulouse  27.  d'Octobre.  11  déclara  d'abord 
«  qu'il  pouvoit  insister,  attendu  sa  qualité 
»  de  duc  el  pair  de  France  ,  n'être  tenu  de 
»  répondre  par  devant  les  commissaires , 
»  sous  laquelle  protestation  ,  puisque  c'est 
»  la  volonté  du  roi ,  quand  sa  réponse  même 
»  lui  seroit  préjudiciable ,  il  offre  de  répon- 
»  dre.  »  Il  nia  d'avoir  sçù  que  le  duc  «l'Or- 
léans dût  venir  en  Languedoc ,  bien  loin  de 
l'y  avoir  appelle,  et  soutint  que  les  états 
ayant  eu  recours  à  la  protection  de  ce  prince, 
il  avoit  cru  trouver  quelque  assurance  auprès 
de  lui ,  et  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  se 
jetler  dans  ses  troupes,  dans  1  espérance  dy 
trouver  sa  sûreté.  Il  nia  aussi  d'avoir  eu  des 
intelligences  hors  du  royaume  contre  le  ser- 
vice du  roi ,  el  assura  que  c'étoit  par  les  or- 
dres du  duc  d'Orléans  ,  que  plusieurs  villes 
de  la  province  sétoienl  déclarées  en  sa  faveur. 
Enfin  il  avoua ,  qu'avant  conçû  un  vif  res- 
sentiment au  sujet  des  calomnies  que  l'arche- 
vêque de  Narbonnc  écrivoit  contre  lui  au 
cardinal  de  Richelieu ,  ce  qu'il  avoit  décou- 
vert dans  les  dépêches  du  courrier  du  sieur 
d'Hemcri  quil  avoit  fait  arrêter,  il  avoit  fait 
prier  ce  prélat  de  se  retirer  de  Pezenas.  Le 
lendemain  28.  d'Octobre,  les  deux  commis- 
saires lui  firent  subir  un  second  interroga- 
toire ,  el  lui  représentèrent  la  délibération 
des  états  du  22.  de  Juillet.  Il  nia  de  l  avoir 
signée  :  mais  il  avoua  avoir  signé ,  par  ordre 
de  Monsieur ,  les  commissions  pour  la  levée 
des  impositions  el  des  troupes  ,  qui  lui  fu- 
rent représentées.  A  la  fin  de  ce  second  in- 
terrogatoire ,  le  duc  de  Monlmorcnci  déclara, 
«  que  si  le  roi  vouloit  lui  accorder  la  vie,  il 
))  le  servirait  mieux  que  jamais  ,  et  qu'il  ne 
»  le  souhailoit,  que  pour  employer  le  reste 
»  de  ses  jours  et  son  sang ,  pour  le  service  de 
»  S.  M.  et  pour  réparer  les  manquemens  qu'il 
»  reconnoissoit  avoir  faits.  »  Ensuite  les 
commissaires  confrontèrent 2  le  duc  avec  les 
sept  témoins  dont  on  a  déjà  parlé,  et  il  avoua 
tout  ce  qu'ils  a  voient  dit  de  lui,  louchant  la 


'  Mss.  deCoasl.  n.  408. 
»  lbid.  -  Merc.  Franc. 
Monimor.  I.  3.  ch.  6. 
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journée  de  Castclnaudarri.  Guilaud  étant  in- 
terrogé, s'il  avoit  connu  le  duc  dans  le  com- 
bat ,  répondit  les  larmes  aux  yeux  ,  «  que  le 
»  voyant  toul  couvert  de  feu  ,  de  sang  et  de 
»  fumée ,  il  avoit  eu  de  la  peine  à  le  recon- 
»  noltre  ;  mais  que  lui  ayanl  vù  rompre  six 
»  de  leurs  rangs,  el  tuer  des  soldats  dans  le 
»  septième ,  il  avoit  jugé  que  ce  ne  pouvoit 
»  être  autre  que  lui.  »  Ias  greffier  Guillemi- 
net  lui  ayant  été  confronté  avec  la  signature 
de  la  délibération  des  états  du  22.  de  Juillet , 
il  se  mil  en  colère  ,  l'appella  faussaire  ,  et 
soutint  qu'il  avoit  fabriqué  son  seing. 

Le  roi  consentit ,  à  la  prière  du  cardinal 
de  la  Valele ,  que  le  P.  Arnoux  JesBlte  allât 
voir  le  duc  de  Montmorenci  pour  le  consoler 
cl  le  préparer  à  la  mort  :  ce  Jésuite  ayant 
pris  ses  instructions  du  garde  des  sceaux , 
I a I ta  visiter,  et  employa  ses  talens  pour 
remplir  les  fonctions  auxquelles  il  étoil  des- 
tiné. U  duc  de  Montmorenci  lui  témoigna 
beaucoup  damilié  et  de  confiance ,  reçut 
ses  avis  avec  soumission ,  cl  se  disposa  dès- 
lors  en  vrai  héros  chrétien ,  à  faire  le  sacri- 
fice de  sa  vie.  Il  devoit  être  jugé  le  lendemain 
29 .  d'Octobre  :  mais  il  fit  demander  au  roi 
par  le  P.  Arnoux  et  par  Launay  ,  pour  la 
récompense  de  ses  services  passés,  de  diffé- 
rer le  jugement  pendant  toute  la  matinée  , 
afin  d'avoir  le  lems  de  se  préparer  à  la  mort. 
Il  pria  Launay  de  dire  au  cardinal  de  Riche- 
lieu de  sa  part,  «  qu'il  étoitsou  serviteur, 
»  cl  que  si  par  sa  faveur  le  roi  lui  cooser- 
»  voit  la  vie  et  lui  faisoit  miséricorde ,  il 
»  vivroit  de  sorte  qu'il  ne  s'en  repeotiroit 
»  jamais  ;  qu'au  reste  il  étoil  résolu  de  mou- 
»  rir,  si  sa  mort  étoil  plus  utile  à  l'étal  que 
»  sa  vie.  »  Le  roi  ayanl  accordé  un  jour  de 
délai  pour  le  jugement ,  plusieurs  personnes 
du  premier  rang  profitèrent  de  cet  intervalle 
pour  se  jetler  à  ses  pieds  et  lui  demander  la 
grâce  ou  du  moins  la  vie  du  prisonnier  ; 
mais  ce  prince  demeura  inflexible. 

Le  vendredi  29.  d'Octobre,  le  duc  de 
Montmorenci  passa  la  matinée  à  fajrc  une 
confession  générale ,  à  entendre  la  messe  où 
il  communia  ,  et  à  prier  Dieu ,  qui  lui  fit  la 
grâce  de  lui  accorder  une  parfaile  tranquil- 
lité d'ame ,  qui  lui  fit  envisager  la  mort  avec 
beaucoup  d  intrépidité.  L'après-midi  il  Ira- 
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vailla  à  ses  affaires  temporelles,  et  disposa  , 
entr  autres,  par  un  sentiment  de  générosité 
chrétienne,  dun  tableau  d'un  grand  prix  en 
faveur  du  cardinal  de  Richelieu ,  el  fit  le 
cardinal  de  la  Yalele  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Il  écrivit  une  lettre  fort  courte , 
mais  remplie  de  tendresse  el  de  sçntimens 
de  religion  à  la  duchesse  son  épouse.  Sur  le 
soir»  un  gentilhomme  envoyé  par  Monsieur, 
se  jelta  trois  fois  aux  pieds  du  roi  pour  lui 
demander  la  grâce  du  duc  de  Monlmorenci , 
et  n'eut  d'autre  réponse,  sinon  qu il  étoil 
entre  les  mains  du  parlement  La  reine  étoil 
résolue  de  son  côté  de  demander  la  même 
grâce  au  roi  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu 
len  détourna.  La  priucesse  de  Condé,  qui 
étoil  venue  exprés  en  Languedoc  pour  solli- 
citer la  grâce  du  duc  de  Monlmorenci  son 
frère  ,  employa  avec  la  même  inutilité  tous 
ses  soins:  le  cardinal  de  Richelieu  empêcha 
toujours  qu  elle  ne  vil  le  roi ,  lui  ayant  fait 
défendre  d'entrer  dans  Toulouse,  el  ordon- 
ner de  s'arrêter  aux  environs.  Le  cardinal 
lui  rendit  visite  au  Clusel  où  elle  s  étoil  lo- 
gée ,  el  il  lui  conseilla  de  s'éloigner  encore 
davantage  de  Toulouse;  lui  faisant  entendre, 
que  c  etoil  le  moyen  de  mieux  espérer  en  la 
miséricorde  du  roi.  Elle  se  relira  dans  la 
maison  du  baron  de  S.  Jori  à  trois  lieues  de 
Toulouse.  Un  auteur  '  contemporain  rap- 
porte ,  «  que  la  princesse  de  Condé  s  élan t 
»  mise  à  genoux  devant  le  cardinal ,  pour  le 
»  supplier  d  obtenir  du  roi  la  vie  du  duc  son 
»  frère,  au  lieu  de  la  relever ,  il  se  mil  lui- 
»  même  à  genoux  devant  elle  ,  pour  lémoi- 
»  gner  qu'il  n'éloit  pas  moins  affligé  du  ma- 
»  lheur  du  duc  ,  el  de  1  impuissance  où  il  étoil 
»  de  lui  sauver  la  vie  :  »  mais  les  autres 
historiens  ne  disent  rien  d  une  pareille  cir- 
constance. 

Le  samedi  30.  d'Octobre  au  malin  les 
chambres  du  parlement  ,  après  avoir  fait 
examiner  la  veille  par  des  commissaires  les 
pièces  du  procès  du  duc  de  Monlmorenci , 
s  assemblèrent  ;  et  toutes  les  rues  depuis  I  hô- 
tel de  Tille  jusqu'au  palais  furent  bordées  de 
troupes.  Le  duc  de  Monlmorenci ,  avant  que 
d'être  conduit  au  palais,  interrogea  le  P.. 
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Arnoux  son  confesseur ,  pour  Fçavoir  de  lui, 
s'il  ne  seroil  pas  plus  avantageux  pour  son 
salut ,  pouvant  excuser  sa  conduite  sur  les 
conseils  qu'on  lui  avoit  donnés  sous  prétexte 
du  bien  public,  et  sur  des  pièces  justifica- 
tives ,  de  s'avouer  entièrement  coupable ,  el 
de  ne  pas  chercher  à  se  justifier.  Le  con- 
fesseur ayanl  répondu  affirmativement  ,  le 
duc  se  rendit  à  sa  décision ,  el  fui  conduit  an 
palais  par  le  comte  de  Charlus ,  Launay  el 
quelques  autres  dans  un  carrosse  dont  les 
portières  éloient  abattues  ,  accompagné  des 
vingt  gardes  du  corps  qui  le  gardoient  ordi- 
nairement ,  des  mousquetaires  du  roi  el  des 
autres  troupes,  dont  le  nombre  mon  (oit 
alors  à  Toulouse  à  huit  mille.  Le  comte  de 
Charlus  ayant  introduit  le  doc  dans  la  grand- 
chambre  du  parlement ,  où  tous  les  juges 
ayant  le  garde  des  sceaux  pour  pré.side.ul , 
étoient  assemblés,  la  plupart  couvrirent  leur 
visage  de  leur  mouchoir  ,  pour  cacher  leur 
douleur  el  leurs  larmes.  Après  que  le  duc 
eût  prêté  sermenl  de  dire  la  vérité ,  il  se  mil 
sur  une  sellette  qu'on  avoil  élevée  au  milieu 
du  parquet  ,  presque  à  la  hauteur  des  sièges 
des  juges.  Il  étoil  découvert  :  mais  il  n'avoit 
ni  les  mains  ni  les  pieds  liés.  Il  subit  son  inter- 
rogatoire ,  répondant  à  toutes  les  questions 
qui  lui  furent  faites ,  avec  beaucoup  de  grâce 
et  de  majesté.  On  prétend  1 ,  que  lorsque  le 
garde  des  sceaux  Châleauneuf ,  qui  avoil  élé 
page  du  feu  connétable  son  perc ,  lui  de- 
manda son  nom,  suivant  l'usage,  il  lui  ré- 
pondit avec  quelque  émotion  :  Mon  nom  ? 
monsieur ,  vous  le  devez  sçavoir  :  vous  avez 
mangé  assez  long-icms  le  pain  de  mon  pere  ; 
mais  il  n'est  rien  dit  de  cette  circonstance 
dans  l'interrogatoire 2  qui  dura  une  heure  , 
el  dans  lequel  il  avoua  quil  avoit  violenté 
les  gens  des  étals  de  Pezenas ,  pour  les  obli- 
ger à  prendre  leur  délibération  du  22.  de 
Juillet ,  fil  satisfaction  à  Pierre  Guilleminet 
greffier  des  étals  ,  quil  avoil  accusé  mal- 
à-propos  de  fausseté ,  reconnut  avoir  signé 
la  délibération  et  les  autres  pièces  qu'on 
lui  présenta ,  se  déclara  coupable  de  crime 
de  leze  majesté ,  plutôt  par  imprudence  que 
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par  malice  ;  n'ayant  osé  refuser  à  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  l'entrée  dans  son  gou- 
vernement; ajoutant  qu'il  n  avoit  jamais  eu 
intention  de  nuire  a  létal ,  et  il  en  témoi- 
gna beaucoup  de  repentir  et  de  douleur.  Le 
duc  sélant  retiré,  et  Clément  de  Long  ayant 
fait  le  rapport  du  procès  et  dit  son  sentiment, 
qui  forma  l'arrêt ,  les  gens  du  parlement , 
auquel  se  trouvèrent  six  maîtres  de  requêtes, 
allèrent  aux  opinions.  Toute  la  compagnie 
ayant  opiné  du  bonnet  sans  rien  dire,  le  duc 
fut  condamne  à  être  privé  de  tous  ses  hon- 
neurs et  dignités  ,  et  à  avoir  la  tète  tranchée 
sur  un  échaffaut  dans  la  place  du  Salin.  Il 
fut  ordonné  de  plus  que  ses  terres  de  Mont- 
morenci  cl  Damville  seraient  privées  pour 
jamais  des  noms  et  titres  de  duché  et  pairie, 
et  qu'elles  seraient  confisquées  au  roi  avec 
tous  ses  autres  biens.  L'arrêt  ayant  été  pro- 
noncé à  onze  heures  du  malin ,  les  juges  se 
retirèrent  dans  leurs  maisons ,  et  dounerent 
alors  la  liberté  aux  larmes  et  aux  sanglots 
qu'ils  avoienl  retenus  dans  le  palais.  Le  roi , 
par  grâce,  commua  le  lieu  du  supplice,  et 
ordonna  que  l'exécution  serait  faite  dans 
l'hôtel  de  ville  ;  ce  qu'on  prétend  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  obtint  du  roi ,  de  crainte 
que  l'exécution  publique  ne  causât  une  émo- 
tion dans  Toulouse ,  où  le  duc  étoit  extrê- 
mement aimé.  Le  roi  lui  accorda  de  plus  la 
permission  de  disposer  de  ses  biens. 

LXVI. 

Dernier»  moment  du  duc  de  Montmorenei ,  qui  e»t  exé- 
cuté d-.ni  I  hôtel  de  tille  de  Toulon».». 

Le  duc  de  Montmorenei  ayant  été  recon- 
duit à  l'hôtel  de  ville,  se  disposa  à  terminer 
son  sacrifice.  11  remit  son  testament  entre  les 
mains  de  S.  Prcuil,  en  le  chargeant  de  le 
présenter  au  roi,  et  de  lui  demander  pardon 
de  sa  part.  Le  cardinal  de  la  Valele,  qui  étoit 
son  ami  particulier,  lui  rendit  visite  avec  la 
permission  du  roi;  et  après  avoir  été  une 
heure  ensemble,  ils  ne  purenl  retenir  leurs 
larmes  en  se  séparant.  Le  duc  écrivit  ses  der- 
niers adieux  à  ce  cardinal  et  à  la  princesse 
de  Condé  sa  sœur;  et  le  comte  de  Charlus 
étant  survenu  de  la  part  du  roi,  pour  lui  de- 
mander le  bâton  de  maréchal  et  le  cordon  de 


[1632] 

Tordre  du  S.  Esprit,  il  les  lui  remit  en  disant  : 
Monsieur  et  cher  cousin ,  je  rends  volontiers  et 
le  bâton  et  l'ordre  à  mon  roi,  puisqu'il  juge 
que  je  suis  indigne  de  sa  grâce.  Le  duc  de 
Montmorenei  se  dépouilla  ensuite  de  l'habit 
qu  il  portoit ,  et  dont  il  Ût  présent  à  l'exempt 
des  gardes  qui  étoit  auprès  de  lui;  et  s'étanl 
revêtu  1  d  un  habit  de  toile  qu'il  avoit  fait 
faire  à  Laittoure  pour  entendre  la  lecture  de 
son  arrêt ,  il  remercia  tous  ses  gardes.  Les 
commissaires  et  le  greffier  du  parlement 
étant  arrivés  sur  le  midi  à  la  chapelle  de  l'hôtel 
de  ville  qui  est  de  plein  pied,  le  comte  de  Char- 
lus y  conduisit  le  duc,  qui  y  descendit  un 
crucifix  à  la  main  et  couvert  d'une  méchante 
casaque  dun  soldat  qui  se  trouva  là  par 
liazard.  Le  duc  sélant  mis  à  genoux  devant 
l'autel,  il  y  entendit  la  lecture  de  son  arrêt 
qui  lui  fut  prononcé  par  le  greffier  ;  après 
quoi  s'étanl  levé ,  il  dit  aux  commissaires  : 
«  Messieurs,  je  vous  remercie  et  toute  votre 
»  compagnie ,  à  qui  je  vous  prie  de  dire  de  ma 
»  part ,  que  je  tiens  cet  arrêt  de  justice  du 
»  roi ,  pour  un  arrêt  de  la  miséricorde  de 
»  Dieu  :  priez  Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce  de 
»  souffrir  chrétiennement  l'exécution  de  ce 
»  qu  on  vienl  de  lire.  »  Le  duc  s'étanl  remis  à 
genoui,  pria  Dieu encorcquelque  teins;  après 
quoi  le  comte  de  Charlus  capitaine,  et  Lau- 
nay ,  lieutenant  des  gardes,  l'abandonnèrent 
au  grand  prévôt  qui  le  livra  à  l  exécuteur. 

Lcxéculion  fui  néantmoins  un  peu  diffé- 
rée ,  jusqu'à  ce  que  Launay ,  qui  alla  trou- 
ver le  roi,  fut  de  retour;  et  on  eut  quelque 
espérance  de  grâce.  Plusieurs  des  princi- 
paux de  la  cour  firent  en  effet  de  nou- 
veaux efforts  pour  1  obtenir;  et  le  maré- 
chal de  Châlillon  dit,  enlr'aulres,  au  roi, 
«  que  le  visage  et  les  yeux  de  ceux  qu'il 
»  voyoit,  lui  faisoienl  connoltrc  que  S.  M. 
»  ferait  plaisir  à  beaucoup  de  personnes .  si 
»  elle  pardonnoit  au  duc  de  Montmorenei  ;  » 
à  quoi  le  roi  répondit ,  qu'il  ne  serait  pas  roi, 
s'il  avoit  les  senliineus  des  particuliers.  Lau- 
nay étant  revenu ,  l'exécuteur  eut  main  le- 
vée :  et  ayant  lié  les  bras  au  duc  de  Moutmo- 
renci ,  il  lui  découvrit  le  col  et  les  épaules,  et 
lui  coupa  les  cheveux.  Le  duc  ayant  appris 
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que  1  exécution  se  feroit  dans  l'hôtel  de  ville , 
dit  au  P.  Arnoux  ,  qu'il  eût  volontiers 
souhaité  de  mourir  publiquement  pour  souf- 
frir avec  plus  d'ignominie;  néantmoins  qu'il 
remcrcioit  S.  M.  de  cette  faveur  et  grâce. 
Ayant  ensuite  quitté  sa  casaque ,  il  s'avança 
le  crucifix  a  la  main  par  la  cour  de  I  hôtel  de 
ville,  au  milieu  des  gardes,  ayant  à  sa  main 
droite  le  P.  Arnoux ,  qu'il  pria  de  ne  pas  l'a- 
bandonner. Il  pria  aussi  au  pied  de  l'échaffaut 
un  autre  Jésuite,  qui  a  voit  accompagné  le  P. 
Arnoux,  de  faire  en  sorte  que  sa  téte,  après 
avoir  été  séparée  du  corps,  ne  tombât  pas  à 
terre  et  de  tâcher  de  la  recueillir  s'il  le  pou- 
voit.  Etant  ensuite  monté  sur  l'échaffaut 1 , 
élevé  de  quatre  pieds  dans  la  cour  de  l'hôtel  de 
ville,  il  salua  la  compagnie  qui  étoit  composée 
du  greffier  du  parlement ,  du  grand  prévôt  et 
de  ses  gardes ,  des  capi louis  et  des  officiers  du 
corps  de  ville ,  qui  avoient  eu  ordre  de  s'y 
trouver,  et  il  les  pria  tous  de  témoigner 
au  roi  qu'il  mouroit  son  1res- humble  servi- 
teur, et  avec  un  regret  extrême  de  lavoir 
offensé,  dont  il  lui  demandoit  pardon,  de 
même  qu'à  toute  la  compagnie.  Il  dit,  avec 
beaucoup  de  fermeté  et  de  courage,  plusieurs 
autres  choses  pleines  de  sentimens  de  piété  et 
de  religion.  Enfin  setant  mis  à  genoux ,  il 
baisa  le  crucifix ,  se  recommanda  aux  prières 
des  PP.  Jésuites -qui  1  assistaient  ;  et  ayant 
reçu  la  dernière  absolution  du  P.  Arnoux ,  il 
mit  la  téte  sur  le  poteau;  et  ayant  prononcé 
ces  mots  :  Domine  Jesu,  accipe  spiritum 
meum,  l'exécuteur  sépara  d'un  seul  coup  la 
tète  d'avec  le  corps  vers  les  deux  heures  après 
midi  ;  tandis  que  tous  ceux  qui  étoient  présens 
fondoient  en  larmes.  Le  sang  rejaillit  sur  la 
muraille  de  l'hôtel  de  ville,  où  ou  en  voit 
encore  des  empreintes. 

La  porte  de  l'hôtel  de  ville  ayant  été  ou- 
verte aussi-tôt  après  l'exécution ,  l'exécuteur 
montra  au  peuple ,  qui  entra  en  foule ,  la  téte 
du  duc  de  Monlmorenci  séparée  du  corps ,  et 
un  chacun  s'empressa  à  l'envi  de  recueillir  le 
sang  épanché.  Les  clefs  de  l'hôtel  de  ville  fu- 
rent alors  rendues  aux  capitouls.  Deux  ecclé- 
siastiques attachés  au  cardinal  de  la  Valetc , 
conduisirent  ensuite  le  corps  et  la  téte  du  duc 

•  lits,  de Coa»l.  n.408. 


dans  le  carosse  de  ce  cardinal  abbé  de  S.  Scr- 
nin ,  dans  l'abbaye  de  ce  nom.  Les  chirurgiens 
ayant  ouvert  le  corps,  y  trouvèrent  cinq 
balles;  et  convinrent  que  de  quinze  ou  seize 
blessures  qu'il  avoit  reçues  au  combat  de 
Castelnaudarri ,  il  n'y  en  avoit  aucune  de 
mortelle.  La  tôle  ayant  été  recousue  et  re- 
jointe avec  le  corps ,  on  l'embaum-. ,  et  il  fut 
inhumé,  par  un  privilège  particulier,  dans  la 
chapelle  de  S.  Exupere  de  l'église  de  S.  Ser- 
nin.  Son  cœur  fut  porté  dans  l'église  de  la 
maison  professe  des  Jésuites  de  Toulouse. 
Ainsi  mourut  plus  malheureux  que  coupable 
dans  la  trente-huitième  année  de  son  âge, 
Henri  duc  de  Montmorenci  et  de  Dam  ville, 
pair ,  maréchal  et  autrefois  amiral  de  France, 
comte  de  Dampmartin  et  dOffemont,  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  gouverneur  de  Lan- 
guedoc ,  aussi  distingué  par  sa  politesse ,  son 
affabilité,  sa  magnificence,  sa  générosité ,  sa 
valeur  et  plusieurs  autres  qualités  du  corps 
et  de  l'esprit ,  que  par  sa  naissance  ;  en  sorte 
qu'il  sétoit  également  attiré  et  l'amitié  des 
grands  et  l'amour  des  peuples  et  des  gens  de 
guerre.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  sa  bravoure 
eût  été  moins  impétueuse,  plus  prudente  et 
plus  réfléchie.  On  lui  reproche  aussi  de  s'être 
trop  abandonné  à  son  penchant  pour  la  ga- 
lanterie. On  remarque  qu'il  fut  exécuté  devant 
la  statue  du  roi  Henri  IV.  son  parrain,  qui 
étoit  en  partie  redevable  du  trône  de  France 
au  feu  connétable  de  Montmorenci  son  perc  ; 
et  qu'ayant  jellé  les  yeux  sur  celle  statue  qui 
est  exposée  sur  la  porte  intérieure  de  l'hôtel 
de  ville  de  Toulouse ,  il  s'attendrit,  eo  réflé- 
chissant sur  la  mort  que  le  fils  de  ce  prince  lui 
faisoil  subir.  11  avoit  épousé  d'abord  en  1009. 
à  l'âge  de  14.  ans,  Jeanne  de  Sccpcaux  du- 
chesse de  Beaupreau ,  riche  héritière  :  mais  ce 
mariage  ayant  été  cassé  sous  un  faux  prétexte, 
il  épousa  en  1612.  Marie  Félicité  des  Ursins 
dont  il  n'eut  pas  d'enfans,  qui  ne  cessa  de  le 
pleurer 1 ,  et  qui  fit  transporter  son  corps  dans 
l'église  des  religieuses  de  la  Visitation  de  Mou- 
lins, où  elle  prit  le  voile  de  religieuse,  el  où  elle 
lui  fil  dresser  un  superbe  mausolée.  Nous  avons 
sa  vie  écrile  par  Simon  du  Cros  natif  de  Beziers 
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qui  on  distribua  des  exemplaires  aux  députés 
des  étals  assemblés  à  Montpellier  au  mois 
d'Octobre  de  l'an  1643.  Celte  assemblée  lui 
donna  deux  mille  livres  de  gratifications. 
Nous  avons  encore  une  autre  vie  du  duc  de 
Monlmorcnci,  écrite  par  un  autre  auteur  con- 
temporain natif  de  Lodévc,  mais  qui  n'a  été 
imprimée  qu'en  1699.  On  assure  1  que  le  roi 
Louis  XIII.  étant  au  lit  de  la  mort,  déclara  au 
prince  de  Condé  lextréiuc  regret  qu  il  avoil 
toujours  eu,  et  qu'il  avoit  tenu  caché  jus- 
qu'alors, de  n'avoir  pas  pardonné  au  duc  de 
Monlmorenci  ;  ajoùlant  qu'on  lui  avoit  fait 
violence,  et  qu'il  s'étoil  laissé  entraîner  pour 
le  Taire  mourir,  par  de  faux  prétextes  de 
politique  qu'on  lui  avoil  suggérés  *. 

LXVII. 

Le  roi  pari  de  Toulouse.  Le  duc  dilallwin  succède  au 
maréchal  Schomberg  son  pere  dans  le  gouvcrnemeol 
de  Languedoc. 

Le  roi  partit  2  de  Toulouse  le  dimanche 
31.  d'Octobre  à  neuf  heures  du  malin ,  et  s'en 
retourna  à  Paris  par  Montauban  et  Limoges , 
accompagné  des  troupes  de  sa  maison.  En  pas- 
saut  à  Fronton  le  1.  de  Novembre,  il  y  toucha 
deux  cens  trente  malades.  Il  reçut  à  Rcmo- 
ranlinlc!6.  de  ce  mois,  une  lettre  du  duc  d  Or- 
léans son  frère,  qui  élant  parti  de  Bcziers 
le  4.  d'Octobre  suivi  du  comte  d'Alais,  pour 
aller  résidera  Tours,  conformément  au  traité 
qui  avoit  été  conclu,  écrivit  au  roi  son  frère  en 
passant  à  Lyon,  pour  le  supplier  d'avoir  pitié 
du  duc  de  Monlmorenci,  et  qui  lui  écrivit 
plusieurs  autres  lettres  sur  la  route,  pour  lui 
demander  celte  grâce  :  mais  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  avoil  un  très-grand  ascendant 
sur  l'esprit  du  roi,  l'engagea  à  tenir  ferme 
dans  son  refus ,  soit  qu'il  envisageât  que 
cétoit  le  bien  et  1  intérêt  de  l'état,  soil  qu  il 
voulût  satisfaire  son  ressentiment  particulier 
contre  le  duc  de  Monlmorenci  qui  lui  faisoil 
ombrage,  comme  quelques  historiens  le  pré- 
tendent. Monsieur  étant  au  désespoir  de  n'a- 

i  Add.  aui  nvém.  de  Caslelnau ,  p.  152.  ei  15S. 
a  Merc.  Franc,  ibid.  -  Usa.  de  Coa.l.  n.  636. 
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voir  pù  obtenir  cette  grâce,  et  ayant  appris 
1  exécution  du  duc,  écrivit  au  roi  de  Monte- 
reau- faut- Yonne  le  16.  de  Novembre,  et  lui 
marqua ,  que  le  sieur  de  Bullion ,  dans  le  têtus 
qu  il  éloit  convenu  avec  lui  des  articles  de  sa 
soumission,  l'avoit  flatté  que  le  duc  de  Monl- 
morenci obtiendrait  la  vie  et  la  liberté  ;  que 
c  est  ce  qui  1  avoil  déterminé  à  accepter  aveu- 
glément tout  ce  qu  on  avoit  exigé  de  lui ,  et 
qu'il  avoit  déclaré  expressément  à  Bullion, 
que  sans  cela  il  ne  s  engageait  à  rien  ;  mais 
qu'ayant  été  trompé  dans  ses  espérances,  il 
se  croyoil  dégagé  de  ses  promesses ,  et  qu  il 
se  relirait  hors  du  royaume,  pour  chercher 
une  retraite  assurée  parmi  les  étrangers*.  Le 
roi  étant  arrivé  à  S.  Germain  en  Laye  répon- 
dit à  celle  lettre  le  25.  de  Novembre.  La  reine 
ne  partit  de  Toulouse  que  le  2.  de  ce  ni  ois. 
Elle  s'embarqua  sur  la  Garonne  avec  le  car- 
dinal de  Richelieu,  le  garde  des  sceaux  et  le 
maréchal  de  Schomberg  nouveau  gouverneur 
de  Languedoc.  A  leur  arrivée  à  Bourdeaux, 
le  cardinal  y  tomba  dangereusement  malade, 
et  le  maréchal  de  Schomberg  y  mourut  d'apo- 
plexie le  17.  de  Novembre.  Le  duc  d  Hallwio 
fils  de  ce  maréchal,  qoi  avoit  la  survivance 
de  la  charge  de  gouverneur  de  Languedoc, 
vint  dans  ce  gouvernement,  et  en  prit  pos- 
session au  mois  de  Juillet  de  Tannée  suivante. 
(  1633.  ) 

LXVIIi. 


les  élus  eu 


Le  roi ,  après  son  retour  en  France ,  reçut 
à  S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Février  de 
l'an  1633.  les  députés  des  états  de  Languedoc, 
qui  lui  présentèrent  le  cahier  de  leurs  do- 
léances. Il  donna  alors  en  conséquence  du 
douzième  article  de  ce  cahier,  un  nouvel  édil  \ 
suivant  lequel  il  ordonna ,  1°.  que  les  étals 
de  cette  province  seront  convoqués  tous  les 
ans  au  mois  d'Octobre,  en  vertu,  de  ses 
lettres  patentes ,  et  conservés  dans  les  mê- 
mes privilèges,  libertés  et  usages,  dont  ils 
avoient  joui  avant  l'an  1629.  2°.  Il  éteint  et 

«  D  Bscorbiac ,  prit,  de  Long.  p.  833.  «  wq. 
»  /'.  Addition»  et  Notes  du  Livre  uiii,  n«  29. 
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supprime  de  nouveau  les  vingl-dcux  bureaux 
d'élection  créés  dans  cette  province  par  l  edit 
du  mois  de  Juillet  de  l'an  1639.  sans  que  les 
élus  pussent  être  rétablis  ni  par  lui ,  ni  par 
les  rois  ses  successeurs  ,  à  la  charge  de  rem- 
bourser les  sommes  marquées  dans  ledit  du 
mois  d'Octobre  de  Tan  1632.  avec  permission 
aux  états  d'emprunter  pour  ce  rembourse- 
ment. Le  parlement  de  Toulouse  dans  l'en- 
registrement de  ce  nouvel  édit ,  ordonna , 
«  que  le  roi  serait  très-humblement  supplié 
»  d'agréer,  que  limposiliou  des  sommes  por- 
»  tées  par  l  edit ,  soient  modérées  et  départies 
»  en  huit  années  ;  que  les  intérêts  fussent  à 
»  raison  du  denier  seize,  suivant  les  ordon- 
»  nances,  et  de  soulager  la  province  des  char- 
»  ges  à  venir ,  et  durant  ledit  tenas ,  autant 
»  que  le  bien  de  son  service  le  pourra  per- 
»  mettre,  et  en  considération  de  l'extrême  né- 
»  cessité  et  pauvreté,  à  laquelle  elle  se  trouve 
»  réduite,  à  cause  de  la  foule  des  armées, 
m  pestes,  inondations  et  grêles  dont  elle  a  été 
»  affligée  les  années  dernières.  »  Le  roi  donna 
un  autre  édit  au  mois  d'Août  suivant ,  à  la 
demande  des  états  de  la  province  ,  portant 
que  les  trésoriers  de  la  bourse  du  pais  de 
Languedoc  seront  reçus  par  devant  les  com- 
missaires présidens  pour  le  roi  aux  étals, 
cl  non  à  la  chambre  des  comptes. 

LXIX. 

Il  accorde  une  abolition  générale  aux  geai  de  la  province, 
excepté  à  ciuq  évéqucs  et  a  quelques  autre*.  Il  Tait 
faire  le  procès  à  ces  prélats  par  les  commissaires  du 
pape. 

Outre  ces  deux  édils ,  le  roi  en  donna  un 
troisième  au  mois  de  Mars  de  l'an  1633.  par 
lequel  il  accorde  1  une  abolition  générale  à 
tous  ses  sujets  de  Languedoc  cl  des  pais  adja- 
cens,  qui  avoient  suivi  le  parti  du  duc  d  Or- 
léans son  frère  ;  excepté  néautmoios  les  évo- 
ques d  A  Ibi,  Usez,  Lodéve ,  Alet,  et  S.  Pons, 
l'abbé  Delbcne,  les  nommés  de  Naves,  Peraull 

•  Procès  verb.  de»  assembl.  du  clergé  de  1645.  et 
Preuves.  -  Merc.  Franc,  loin.  19.  p.  61.  et 
seqq.  -  Reg  du  pari,  de  Tout.  -  M  s*,  de  Coasl.  n.  766- 
Ménioir.  du  clergé,  tom.  2.  -  Gall.  Christ  tom.  6.  - 
VlUor.  Sirl ,  mem.  retond,  lom.7.  et  8.  -Dapleii ,  bisl. 
de  Louis  XIII.  p.  6*3  et  »eq  •  V.  note  vm.  n.  5 
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et  ses  enfans,  Vallon,  Ademart ,  Penaulier 
trésorier  de  la  bourse ,  Marcillac ,  S.  Amans  , 
d'Alzau  pere,  cl  le  baron  de  Leran  Gis,  quil 
soumet  aux  jugemens  rendus  et  à  rendre, 
tant  contre  leurs  personnes,  que  contre 
leurs  charges  cl  leurs  biens  meubles  et  im- 
meubles. Le  roi ,  ou  plutôt  le  cardinal  de 
Richelieu  son  ministre ,  voulant  punir  ces 
prélats  ,  a  voit  demandé  au  pape  ,  aussi-tôt 
qu'il  avoit  appris  leur  adhésion  à  Monsieur  , 
une  commission  adressée  à  quelques  évêques 
de  France,  pour  les  juger  et  condamner  dé- 
finitivement ,  ainsi  que  tous  les  ecclésiasti- 
ques qui  étoicnl  dans  le  même  cas.  Le  pape 
adressa  celle  commission  à  Jean  Jauberl  de 
Barrault  archevêque  d  Arles ,  Victor  de 
Bouthillier  ancien  évêque  de  Bologne  et 
coadjuteur  de  Tours ,  Charles  de  Noaillcs 
évêque  de  S.  Flour,  et  Achille  de  Mariai  de 
Sansy  évêque  de  S.  Malo ,  par  un  bref  du  8. 
d'Octobre  de  l'an  1632.  Le  roi  pardonna  à 
Claude  de  Caylar  de  S.  Bonnet  de  Toiras  évê- 
que de  Nismes,  moyennant  la  démission  qu  il 
6l  de  son  évéché  au  mois  de  Février  de  l  an 
1633.  et  défendit  aux  commissaires  de  pro- 
céder contre  lui.  C'est  pourquoi  ce  prélat 
n'est  pas  compris  dans  l'exception  de  ceux 
qui  avoient  adhéré  à  Monsieur, dans  les  let- 
tres d'abolition  dont  on  vient  de  parler. 
Claude  du  Caylar  se  relira  à  Montpellier ,  où 
il  possédoit  la  prévôté  de  la  cathédrale ,  cl  où 
il  mourut  en  1642.  et  «près  qu  il  eut  donné 
sa  démission,  le  roi  nomma  Anthymc-Denys 
Cohon  à  l'évêché  de  Nismes.  Ce  prince  fit 
grâce  à  Claude  du  Caylar  evéque  de  Nismes , 
en  considération  de  Jean  son  frerc ,  maréchal 
de  France ,  l'un  des  plus  fameux  capitaines 
de  son  tems ,  qui ,  après  avoir  rendu  des  ser- 
vices importans  à  l'état ,  mourut  en  1636. 
dans  la  disgrâce  du  roi,  parce  qu'il  avoit  eu  le 
malheur  d'encourir  l  inimitic  du  cardinal  do 
Richelieu.  Le  maréchal  de  Toiras  avoit  pris 
naissance  en  Languedoc  en  1585. 

Le  roi  ayant  autorisé  le  bref  du  pape , 
pour  faire  le  procès  aux  évêques  de  la  pro- 
vince qui  avoient  suivi  le  parti  de  Monsieur, 
par  des  lettres  patentes  du  16.  de  Mars  de 
l'an  1633.  les  quatre  commissaires  ouvrirent 
en  conséquence  leur  tribunal  au  couvent  des 
grands  Augustins  de  Paris  le  22.  de  May 
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suivant ,  cl  députeront  l'évêque  de  S.  Flour 
pour  aller  faire  de<  informations  dans  les 
provinces  :  niais  ils  ne  procédèrent  pas  con- 
tre Paul-Antoine  de  Fay  de  Perault  évêque 
d'Usez ,  neveu  du  feu  duc  de  Mon  1  more n ci 
par  Marie  sa  more ,  fille  naturelle  du  feu 
connétable  ,  parce  qu'il  mourut  à  la  fin  du 
mois  de  Mars  de  cette  année  :  le  roi  nomma 
Nicolas  de  Grille  à  l'évêché  d  Usez  au  mois 
d'Avril  suivant.  Les  commissaires  du  pape 
citèrent  à  leur  tribunal  Alphonse  Delbene 
évéque  d'Albi ,  Jean  de  Plantavit  de  la  Pause 
évêque  de  Lodéve,  Etienne  de  Polverel  évé- 
que d'Alet ,  Pierre  de  Fleyres ,  évêque  de  S. 
Pons ,  et  de  plus  René  de  Rieux  ,  évéque 
de  Léon,  en  Bretagne,  accusé  d'avoir  pro- 
curé l'évasion  de  la  reine  mere  :  ils  fi- 
rent signifier  la  citation  aux  palais  de  ces 
prélats ,  et  la  firent  afficher  aux  portes  de 
leurs  cathédrales.  I^*s  accusés  eurent  recours 
au  pape  :  ils  lui  exposèrent  qu  ils  n'étoienl 
pas  coupables  du  crime  de  iezc-maji  slé ,  et 
qu'ils  n'avoient  fait  que  prendre  la  défense 
du  duc  d'Orléans ,  contre  ceux  qui  l'oppri- 
moient.  Ils  firent  tout  leur  possible  pour 
engager  le  pape  à  révoquer  son  bref,  et  à 
retenir  la  connoissance  de  leur  affaire  :  mais 
ils  ne  furent  point  écoutés.  Les  évêques  d'A- 
let et  de  S.  Pons  ayant  comparu  devant  les 
commissaires  au  mois  de  Décembre  de  Van 
1633.  il  fut  ordonné  '  par  une  sentence  du 
24.  de  ce  mois ,  qu  il  seroit  plus  amplement 
enquis  contr'eux  ,  et  ils  furent  cependant 
renvoyés  dans  leurs  diocèses,  pour  y  faire 
leurs  fonctions.  Pierre  de  Fleyres  éveque  de 
S.  Pons ,  ne  comparut  pas  lui-même  ;  étant 
mort 2  le  25.  de  Juin  de  Fan  1633.  Ce  fut 
Jean-Jacques  de  Fleyres  son  neveu  ,  qui  éloil 
son  coadjuleur  depuis  l'an  1621.  et  qui  fut 
sans  doute  accusé  comme  lui ,  d'avoir  em- 
brassé le  parti  de  Monsieur.  L'évêque  de  Lo- 
déve ayant  aussi  prouvé  son  innocence ,  fut 
renvoyé  absous  par  sentence  des  commissai- 
res apostoliques  du  10.  de  Juillet  de  l'an 
1034.  Quanta  l'évêque  d'Albi  qui  étoit  absent 
et  contumace ,  il  fut  jugé  et  déposé  *  de  son 

i  Dupleix  ,  ibid. 

*  Gall.  chr.  ibid.  p.  352. 
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comme  criminel  de  Icze-majeste, 
par  sentence  des  commissaires  du  19.  de  Juin 
de  l'an  1634.  et  condamné  à  diverses  amen- 
des. Les  commissaires  prièrent  le  roi  à  la  fia 
de  leur  jugement ,  de  reléguer  ce  prélat 
dans  quelque  monastère ,  pour  y  pleurer  son 
crime;  et  le  roi  nomma  alors  à  lé  vêché  d'Albi 
Gaspard  de  Haillon  évéque  dAgen,  qui  ob- 
tint des  bulles  au  mois  de  Janvier  de  l'année 
suivante.  L'évêque  de  Léon  fut  aussi  déposé 
par  une  sentence  1  semblable  du  31.  de  May 
de  l'an  1635.  Ce  prélat  protesta  contre  celle 
sentence,  et  en  appellaau  saint  .siège  :  mais 
les  ambassadeurs  du  roi  à  la  cour  de  Rome 
empêchèrent  le  pape  de  recevoir  son  appel. 
Le  cardinal  de  Richelieu  étant  mort,  l'évê- 
que de  Léon  poursuivit  son  affaire  ,  et  s'a- 
dressa en  1645.  à  rassemblée  générale  do 
clergé  de  France,  qui  prit  ses  intérêts,  et 
réclama  contre  sa  condamna  lion  ,  comme 


contraire  aux  canons  et  aux  libertés  de  lè- 
glise  Gallicane  ;  en  sorte  quil  fut  rétabli 
dans  son  siège. 

Alphonse  Delbene 2  étant  revenu  en  Franco 
en  1643.  s'adressa  de  son  côlé  à  l'assemblée 
générale  du  clergé  tenue  eu  1650.  et  exposa 
dans  une  requête  qu  il  lui  présenta  le  12.  de 
Septembre  de  celte  année ,  qu'ayant  déclaré 
devant  le  présidial  de  Beziers  le  18.  de  Sep- 
tembre de  l  an  1632.  qu  il  vouloil  demeurer 
fidèle  et  obéissant  au  roi  ,  conformément 
aux  lettres  de  ce  prince  ,  qui  avoil  fixé  ua 
terme,  pour  faire  celte  déclaration  ,  à  tous 
ceux  qui  avoienl  embrassé  le  parli  de  Mon- 
sieur, le  roi  1  avoil  excepté  nèanlmoins  de 
l'abolition  générale  qu'il  avoit  accordée  en- 
suite aux  gens  des  états  de  Languedoc  ; 
qu  ayant  pris  ses  sûretés ,  il  s'éloit  retiré  à 
Florence  sa  patrie,  où  il  avoit  demeuré  jus- 
qu'à la  mort  du  feu  roi  ;  que  pendant  son 
absence  les  quatre  commissaires  du  pape 
avoienl  procédé  contre  lui ,  jusqu'à  sentence 
définitive ,  rendue  par  défaut  ;  que  le  roi 
avoit  nommé  en  conséquence  à  I  cvêché  d'Albi, 
l'évêque  d  Agen  qui  avoit  obtenu  des  bulles; 
qu'aussi-lot  après  son  retour  en  France ,  il 


>  Mém.  du  clergé ,  loin.  2.  ibid. 
*  Procès  rerb.  du  clerg.  de  lao  1048.-  Procès 
de  1650  pag.  310-  «  «e* 
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avoit  appellé  au  saint  siège  de  la  sentence 
rendue  contre  lai  par  contumace,  et  qu'il 
avoit  demandé  le  renvoi  de  celte  affaire  de- 
vant ses  juges  naturels ,  qui  étoient  larchc- 
véque  de  Bourges  et  ses  suffragans;  que  le 
pape  ayant  renvoyé  cotte  affaire  à  la  congré- 
gation des  évéques,  Gaspard  de  Daillon  du 
Lude son  compétiteur  à levéché  drAlbi , avoit 
formé  opposition  à  sa  demande  ,  soùtcnaul 
que  le  bref  de  commission  ne  pouvoit  être 
révoqué ,  à  cause  que  la  clause  tout  appel 
cessant  (  Omni  appellatione  remota  ) ,  y  éloit 
insérée ,  et  que  le  jugement  des  commissaires 
éloit  souverain  ;  que  n'ayant  pù  avoir  justice 
à  Rome  ,  il  avoit  appellé  comme  d  abus  au 
parlement  ;  que  le  conseil  du  roi  avoit  dé- 
fendu à  ce  tribunal  de  connoltre  do  celle 
affaire  ;  que  le  parlement  avoit  ordonné  des 
remontrances  sur  celle  défense,  et  avoit 
retenu  la  cause;  et  qu enfin  il  prie  1 
blée  de  lui  faire  justice.  Rassemblée 
nommé  des  commissaires  pour  examiner 
cette  affaire,  écrivit  1  au  pape  en  consé- 
quence de  leur  rapport ,  pour  se  plaindre  de 
la  sentence  qui  avoit  été  rendue  contre  Al- 
phonse Del bene,  et  pour  soutenir  les  privilè- 
ges des  évéques  :  mats  ce  prélat  étant  mort 
au  mois  de  Janvier  de  l'an  1651.  pendant  le 
cours  de  cette  affaire ,  elle  en  demeura-là. 

LXX. 

Le  liealtnaoce  générale  de  Languedoc  e»l  partagée  eo 
trois.  Etait  de  Montpellier. 

Le  roi ,  après  avoir  pardonné  aux  gens  de 
la  province  qui  avoienl  eu  part  aux  mouve- 
mens  qui  s'y  étoient  passés  en  1632.  enga- 
gea 2  le  duc  de  Venladour  à  faire  démission 
de  la  charge  de  lieutenant  général  de  Lan- 
guedoc ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Li- 
mousin pour  le  dédommager,  et  partagea 
en  trois  déparlemens  cette  lieulcnance ,  aux- 
quels il  nomma  le  23.  d  Août  de  lan  1633. 
le  comte  de  Tournon  ,  le  vicomte  d  Arpajon 
et  le  marquis  d'Ambres  ,  chevaliers  de  ses 
ordres,  sous  lautorité  cl  en  l'absence  du  duc 
dHallwin  gouverneur  de  la  province,  qui 

•  Procès  verb.  ibid  p.  433.  et  scq. 
?  Mm.  de  Coasl.  n.  766. 
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depuis  a  toujours  été  partagée  en  trois 
licutenances  générales  ;  sçavoir  ,  du  haut- 
Languedoc,  du  bas-Languedoc  et  des  Ce- 
vennes;  celte  dernière  comprend  le  Vêlai 
cl  le  Vivarais.  Le  roi  déclara  quelque  tems 
après,  que  le  gouvernement  de  la  ville 
d'Aigues-mortcs  ne  dépendoit  pa?  du  dépar- 
tement du  bas-Languedoc  donné  au  vicomte 
d'Arpajon ,  et  que  le  sieur  de  Varennes  che- 
valier des  ordres ,  maréchal  de  camp  et  gou- 
verneur d'Aigues-raorles ,  ne  seroit  tenu  de 
reconnoltre  dans  1  exercice  de  la  charge  de 
ce  gouvernement ,  que  le  gouverneur  en 
chef  de  la  province  de  Languedoc.  11  dé- 
clara aussi  par  des  lettres  1  du  30.  de  Alars 
de  l'année  suivante,  que  ces  trois  licutenans 
généraux  auroient  séance ,  opinion  cl  déli- 
bération au  parlement  de  Toulouse,  tant  à 
l'audience  qu'à  la  chambre  du  conseil. 

Just-IIenri  de  Tournon  comte  de  Uoussil- 
lon ,  l'un  de  ces  trois  licutenans  généraux  , 
assista  2  en  cette  qualité ,  et  comme  commis- 
saire du  roi  ,  aux  états  de  la  province,  qui 
Turent  assemblés  à  Montpellier  dans  la  salle 
de  l  evéché  le  lundi  21.  de  Novembre  de  lan 
1633.  Le  duc  dHallwin  gouverneur  de  la 
province,  s'y  trouva  aussi ,  comme  principal 
commissaire ,  avec  les  sieurs  Miron  et  le 
Camus  conseillers  délai ,  intendans  de  Lan- 
guedoc ,  et  les  deux  trésoriers  de  France , 
commissaires  ordinaires.  L archevêque  de 
Narbonne ,  le  baron  de  Magalas  el  les  autres 
députés  qui  avoienl  été  envoyés  à  la  cour 
par  les  états  précédens,  rapportèrent ,  entre 
autres  ,  un  édil  du  mois  de  Février,  portant 
permission  aux  gens  des  trois  états  ,  d  enga- 
ger ou  vendre  a  faculté  de  rachat  perpétuel 
le  droit  de  l'équivalent,  pour  en  employer  les 
deniers  au  remboursement  des  élus.  Comme 
il  se  rencontra  quelques  difficultés  dans  l'en- 
registrement de  cet  édit ,  le  roi  les  leva  , 
par  une  déclaration  J  du  mois  de  Juillet  de 
l'année  suivante.  Le  sieur  de  Seigneuret  fut 
reçu  aux  états,  comme  baron  de  Fabrezan , 
à  la  place  du  baron  de  Castries.  Outre  les 
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gommes  ordinaires  contenues  dans  ledit  de 
Beziers  ,  les  commissaires  demandèrent  celle 
de  80000.  liv.  d'augmentation  de  taille ,  et 
200000.  liv.  pour  le  port  de  Brescou.  Us 
étals  accordèrent  50000.  liv.  pour  ce  dernier 
article  ,  et  remirent  à  délibérer  sur  le  reste, 
à  une  autre  occasion.  Ils  finirent  le  8.  de 
Décembre,  après  avoir  accordé  24000.  livres 
de  gratification  au  duc  d'Hall win ,  12000. 
livres  à  la  duchesse  son  épouse,  pour  leur 
joyeux  avènement ,  6000.  livres  par  forme 
de  gratification  au  comte  de  Tournon  ,  pour 
sa  promotion  à  la  charge  d'un  des  lieutenans 
généraux  de  la  province ,  trois  mille  livres 
à  chacun  des  deux  intendans ,  etc. 

LXXI. 

On  continue  de  rater  les  cuâteam  de  ceux  qui  «voient 
pri»  le  parti  de  Monsieur.  Nouvelles  lettres  du  rot  en 
faveur  de  la  province. 

Après  la  fin  des  élals,  le  duc  d'Hallwin 
étant  parli  pour  la  cour ,  les  deux  intendans 
de  la  province  Miron  cl  le  Camus,  firent 
continuer  1  d  abattre  les  murailles  de  toutes 
1rs  villes  des  Cevennes,  du  Vivarais  et  du 
païs  de  Fois ,  qui  avoicnl  lenu  conlrc  le  roi; 
en  sorte  qu'il  y  cul  plus  de  cent  châteaux 
ou  forts  de  détruits.  Ils  firent  combler  les 
fossés  de  Nismes ,  rélablircnl  les  ecclésiasti- 
ques par-tout ,  établirent  diverses  missions, 
et  empêchèrent  qu'il  n'y  eût  de  minisires  de 
la  religion  prétendue  réformée  dans  les  vil- 
lages ,  que  les  religionaires  vouloient  ériger 
en  annexes.  Enfin  ils  firent  rendre  2  deux 
arrêts  au  conseil  du  roi  le  23.  de  Juillet  et 
le  1.  de  Décembre  de  lan  1633.  pour  ordon- 
ner que  les  régens  des  collèges  religionaires 
de  Nismes,  de  Castres  et  Monlauban ,  seroient 
mi-partis  des  deux  religions ,  cl  donnèrent 
les  ouvrages  du  port  qu'on  avoil  projetlé  de 
faire  à  Agdc  ,  à  prix  fait ,  à  460000.  livres. 
On  devoit  y  construire  un  mole  ,  qui  en  fer- 
merait lentrée  et  soutiendrait  le  roc  de 
Brescou. 

Les  états  assembles  à  Montpellier,  ont r  au- 
tres abus  dont  ils  se  plaignirent  dans  le  ca- 
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hier  de  leurs  remontrances  ,  représentèrent 
au  roi ,  que  les  compagnies  ,  tant  souverai- 
nes que  subalternes ,  ordonnoient  l'exécution 
de  leurs  jugemens ,  soit  contre  les  débiteurs , 
soit  pour  la  levée  des  impositions  ,  par  gàt 
et  garnison;  ce  qui  enricliissoil  lessergens, 
et  éloit  sujet  à  de  grands  inconvéniens  :  sur 
quoi  le  roi ,  par  une  déclaration  1  du  12.  de 
Juillet  de  l'an  1634.  fit  défenses  à  tous  col- 
lecteurs des  tailles,  receveurs  généraux  el 
particuliers ,  el  à  tous  ses  officiers  dans  la 
province  ,  défaire  exécuter  leurs jugemeus 
par  gât  et  garnisou  ;  de  faire  «aisir  le  bétail 
servant  au  labourage;  de  faire  couper  les 
arbres ,  arracher  les  vignes ,  etc.  Par  une 
autre  déclaration  2  du  29.  d  Octobre  suivant, 
le  roi  défendit  aux  officiers  de  la  religion 
prétendue  réformée  de  la  chambre  de  ledit 
de  Castres  ,  de  porter  aux  assemblées  publi- 
ques et  particulières  des  robes  rouges  et  des 
chapperons  fourrés  d  hermine ,  que  les  offi- 
ciers catholiques  de  la  même  chambre  ne 
portoient  pas,  jusqu'à  ce  que,  suivant  les 
édits  de  leur  établissement ,  ils  fussent  réu- 
nis au  parlement. 

LXXII. 

Euts  à  Beziers 

Le  roi  avoil  résolu  de  déclarer  la  guerre 
,  à  l'Espagne  :  les  Espagnols ,  avertis  de  son 
dessein  ,  firent  quelques  mouvemens  sur  les 
I  frontières  du  Roussillon  ;  ce  qui  engagea  le 
roi  à  envoyer  le  duc  d  Hallwin  dans  son  gou- 
vernement de  Languedoc.  1-e  duc,  après 
avoir  donné  ses  ordres  pour  la  sûreté  de  la 
frontière,  fit  l'ouverture  3  des  étals  de  la 
province  le  13.  de  Novembre  de  l'an  1634. 
dans  la  grande  salle  des  Carmes  de  Beziers , 
assisté  des  autres. commissaires  du  roi,  sçavoir, 
du  vicomte  d  Arpajon  l'un  des  trois  lieute- 
nans généraux  de  Languedoc,  de  Robert 
Miron  el  d'Antoine  le  Camus  conseillers  (fc- 
lat  el  intendans  dans  la  province ,  et  de  deux 
trésoriers  de  France.  Le  duc  d'Hallwin  dans 
sa  harangue  ,  vanta  fort  les  bontés  que  le 
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roi  avoit  lémoignècs  à  la  province ,  en  la  sou- 
lageant de  l'imposition  de  quatorze  cens  cin- 
quante mille  livres,  par  la  vente  qu'il  lui 
avoit  permis  défaire  du  droit  de  l'équivalent, 
à  faculté  de  rachat ,  pour  le  prix  de  (rois 
millions ,  qui  dévoient  servir  au  rembourse- 
ment du  traitant  des  élus  ;  par  l'exemption 
qu'il  lui  avoit  accordée  de  l'entretien  des 
gens  de  guerre  ,  entrelien  auquel  toutes  les 
autres  provinces  étoient  assujetties  ;  par  la 
réprècialion  sur  le  bled  et  sur  l'huile  qu'il 
avoit  supprimée;  par  le  canal  de  Peccais 
qu'il  avoit  fait  faire  à  ses  dépens  pour  la  traite 
du  sel ,  et  enfin  par  le  port  d'Agde ,  auquel 
il  avoit  fait  travailler  ,  et  dont  les  com- 
missaires demandèrent  la  continuation  aux 
états. 

Celte  assemblée  enregistra  les  lettres  du 
roi  du  mois  de  Juillet  de  Tan  1633.  par  les- 
quelles ce  prince  privoit  les  barons  de  Ville- 
neuve et  la  Penne ,  de  Tourne!  ,dc  Cauvisson 
et  de  Caslries ,  et  leurs  successeurs ,  de  l'en- 
trée aux  étals ,  ainsi  que  les  baronies  de  Bo- 
logne et  de  Ricus.  On  a  dit  ailleurs  que  le 
roi  remplaça  d'abord  une  parlic  de  ces  barons  : 
il  nomma,  enlraulrcs  ,  le  baron  de  Verdale 
à  la  place  de  celui  de  Cauvisson.  L'assemblée 
approuva  le  trailé  conclu  par  leurs  députés 
à  la  cour  le  31.  de  May  de  l'an  1633.  pour  la 
vente  et  aliénation  à  faculté  de  rachat ,  de  la 
propriété  de  l'équivalent ,  pour  rembourser 
les  élùs.  Elle  refusa  de  dédommager  le  duc 
d'Angoulémc  de  la  démolition  du  château 
dAlaisquece  duc  demandoit.  Elle  n'imposa 
que  30000.  liv.  sur  la  somme  de  4-10000.  liv. 
que  le  roi  demandoit  pour  la  construction 
du  port  d'Agde  ou  de  Brescou  ,  à  cause  de 
l'impuissance  du  pais  qui  étoit  accablé  d'im- 
pôts et  de  subsides.  Elle  accorda  six  mille 
livres  de  gratification  au  vicomte  d  Arpa- 
jon,  el  (rois  mille  livres  à  la  vicomtesse  son 
épouse ,  pour  leur  témoigner  leur  joye  de 
leur  arrivée  dans  le  pals.  Elle  refusa  d'impo- 
ser les  sommes  de  oeuf  mille  livres  pour  les 
gardes  du  duc  d'HalIwin,  el  de  12000.  liv. 
pour  la  réparation  des  places  frontières  ,  de- 
mandées au  nom  du  roi  par  les  commissai- 
res, attendu  que  l'édil  de  Beziers  régloit 
(imposition  annuelle  pour  l'entretien  des 
gardes  du  gouverneur  à  25000.  liv.  par  an, 
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et  qu'elle  n'éloil  auparavant  que  de  9400. 
liv.  cl  la  réparation  des  places  frontières  à 
12000,  liv.  moyennant  quoi  le  roi  déchar- 
geoit  à  l'avenir  la  province  de  ces  articles. 
On  pria  le  duc  d  Hallwin  de  faire  en  sorte 
qu'on  n'envoyât  plus  dans  la  suite  de  sembla- 
bles commissions.  On  refusa  aussi  la  demande 
de  la  somme  de  40000.  livres  faite  par 
Hicher  Bclleval  professeur  en  médeciuc  à 
Montpellier,  pour  la  construction  du  jardin 
des  simples  de  celle  ville ,  parce  que  co  jar- 
din appartenoil  au  roi  el  non  au  pals.  On 
pria  le  roi  de  supprimer  une  nouvelle  crue 
qu'il  avoit  mise  sur  le  sel,  el  qui  en  avoit 
fait  monter  le  prix  jusqua  quinze  livres  le 
minot.  EnOn  on  accorda  18000.  livres  au 
duc  d'Hallwin  pour  ses  dépenses  extra- 
ordinaires, et  les  états  finirent  le  1.  de  Dé- 
cembre. 

LXX1II. 

Le  parlement  de  Toukmse  dcf.  nd  U  levée  de  quelque* 
imposition!  extraordinaire». 

La  guerre  que  le  roi  étoit  sur  le  point 
d'avoir  avec  l'Espagne,  l'engagea  à  faire  le- 
ver en  Languedoc ,  de  son  autorité ,  une  im- 
position extraordinaire  de  cent  mille  livres , 
pour  fortifier  la  ville  de  Narboune.  Le  par- 
lement de  Toulouse  voyant  '  que  celte  levée 
se  faisoit  au  préjudice  des  privilèges  de  la 
province,  en  ordonna  la  surséance,  par  un 
arrêt  que  le  conseil  du  roi  cassa  le  20.  de  Jan- 
vier de  l'an  1635.  Le  roi  ayant  créé  pour  le 
même  motif  des  offices  de  courtier ,  le  par- 
lement de  Toulouse ,  par  un  autre  arrêt  du 
31.  de  Janvier  de  l'an  1635.  Gl  défenses  de 
passer  oulrc  à  l'exécution  de  cet  édil,  el  ce 
nouvel  arrêt  fut  cassé  par  le  conseil  du  roi  le 
31.  de  Mars  suivant.  Le  parlement  de  Tou- 
louse ne  se  rebuta  pas  ;  el  sur  la  requête  du 
procureur  général ,  ii  donna  un  arrêt  le  21. 
de  May  de  la  même  année ,  qui  «  ordonne  de 
t<  faire  de  très-humbles  remoostrances  au 
»  roi ,  sur  le  préjudice  qui  est  fait  au  bien  de 
>»  son  service,  au  moyen  des  commissions  et 
»  levées  extraordinaires  de  deniers  qui  se 
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»  font  en  vertu  d  icelles ,  sur  les  communau- 
»  tés  et  sujets  du  ressort ,  et  que  S.  M.  seroit 
»  humblement  supplice  de  les  révoquer,  avec 
»  défenses ,  en  attendant ,  de  passer  outre ,  et 
»  ordre  de  surseoir  auxdiles  levées.  »  l«e  roi 
extrêmement  irrité  de  ce  dernier  arrêt  rendu 
contre  son  autorité,  le  cassa  dans  son  conseil 
le  26.  de  Juin  de  1  au  1635.  ordonna  qu'il  se- 
roit tiré  des  registres  de  la  cour  du  parle- 
ment ,  et  que  les  édits  et  les  commissions 
émanés  de  son  conseil ,  seraient  exécutés  dans 
le  Languedoc,  nonobstant  les  défenses  por- 
tées par  cet  arrêt ,  avec  ordre  aux  sieurs  Mi- 
ron  et  le  Camus  intendans  de  la  province , 
d  y  tenir  la  main.  Le  roi  ordonna  de  plus , 
que  le  président  qui  avoil  présidé  à  cette  dé- 
libération ,  le  plus  ancien  des  autres  prési- 
dens,  quatre  des  plus  anciens  conseillers  qui 
avoient  opiné,  le  plus  ancien  des  avocats  gé- 
néraux et  le  procureur  général ,  seroient  as- 
signés à  coin  paroi  Ire  en  personne  à  son  con- 
seil ,  pour  être  ouis  sur  le  contenu  de  l'arrêt 
et  jusqu'à  ce  interdits.  Néantmoins  le  parle- 
ment de  Toulouse  ordonna  aux  ofGciers  in- 
terdits de  continuer  les  fonctions  de  leurs 
charges,  avec  défense  à  ceux  qui  éloient 
mandés  à  fa  cour  dy  aller ,  sous  prétexte  que 
leur  présence  éloil  nécessaire  à  Toulouse 
pour  le  service  du  roi.  Celle  affaire  fut  enfln 
appaisée  par  la  prudence  du  duc  d  Hallwin 
gouverneur  de  la  province  :  mais  il  tenta  vai- 
nement de  désarmer  les  habitans  de  Toulouse, 
cl  il  les  laissa  en  paix ,  de  crainte  qu  ils  ne 
favorisassent  les  peuples  de  la  Guienne,  qui 
sétoienl  révoltés  à  I  occasion  des  impôts.  La 
guerre  dEspagne  engagea  d'ailleurs  le  roi 
Louis  XIII.  à  ménager  alors  les  peuples  de 
Languedoc,  qui  étoienl  voisins  des  Pyrénées 
el  dont  il  avoil  besoin  dans  ces  circonstances. 

LXXIV. 

Euis  à  Prient». 

D'un  aulre  côté,  1  assemblée  des  états  de 
Languedoc ,  dont  l'ouverture  fut  faite  1  dans 
1  hôtel  de  ville  de  Pezcnas  le  mercredi  21. 
de  Novembre  de  l  an  1035.  se  plaignit  de  la 
levée  extraordinaire  des  cent  mille  livres 
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pour  les  for  li  fi  cal  ions  de  Narbonnc ,  faile  sans 
leur  consentement ,  contre  les  privilèges  delà 
province,  confirmés  parlédilde Beziers.  Elle 
pria  le  duc  d  Hallwin ,  Hector  de  Gelas  de 
Voisins  marquis  d  Ambres,  l'un  des  trois  lieu- 
tenaus  généraux  en  Languedoc,  les  deux  in- 
tendans el  les  autres  commissaires  qui  prési- 
doient  pour  le  roi  aux  élats,  d  arrêter  celle 
levée  et  den  décharger  la  province.  L'assem- 
blée ,  qui  finit  le  12.  de  Décembre  par  loctroi 
ordinaire,  se  plaignit  aussi  aux  commissai- 
res des  violeuces  et  des  extorsions  que  les 
gens  de  guère  commelloienl  dans  le  pais.  Elle 
délibéra  de  poursuivre  la  désunion  de  la 
chambre  des  comptes  el  de  la  cour  des  aydes 
de  Montpellier  ;  el  ayant  fait  travailler  les  of- 
ficiers du  pais  au  recueil  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  concerner  le  règlement  des  élats,  pour 
leur  discipline  el  pour  Tordre  de  rassemblée , 
elle  fil  faire  la  lecture  de  ce  règlement ,  et 
ordonna  que  cette  lecture  seroit  renouvellee 
tous  les  ans  à  l'ouverture  des  états.  Ils  s'op- 
posèrent à  l'élablissemeul  des  sièges  présidiaux 
de  Rodés  et  du  Pui,  parce  quon  avoil  mis 
dans  le  ressort  du  premier  la  viguerie  du  Vi- 
gan ,  qui  éloit  par-là  tirée  de  celui  de  la  pro- 
vince ,  contre  les  privilèges  du  pats ,  et  parce 
que  le  présidial  du  Pui  éloit  distrait  de  celui 
de  Nismes,  au  préjudice  des  officiers  de  celte 
dernière  cour.  Le  parlement  de  Toulouse  en- 
registra la  création  du  présidial  de  Rodes  : 
mais  la  viguerie  du  Vigan  demeura  dans  le 
ressort  de  celui  de  Nismes.  Quant  au  prési- 
dial du  Pui,  le  parlement  refusa  d'abord  d'en- 
registrer l'édil  de  son  érection:  mais  il  obéit 
enfin  aux  ordres  du  roi. 

Les  élats  de  Languedoc  s'opposèrent  aussi 
à  l'exécution  de  l  edit  de  création  des  offices 
formés  de  commissaire  général  el  de  greffier 
des  assiettes  de  chaque  diocèse ,  comme  étant 
contraire  à  ledit  de  Beziers,  cl  sur  le  fonde- 
ment que  les  fonctions  de  ces  commissaires 
éloient  semblables  à  celles  des  élus,  qui 
avoientélé  supprimés  aux  dépensdecinq  mil- 
lions que  la  province  avoil  donnés  pour  cette 
suppression  ;  ce  qui  l'avoil  épuisée.  Les  élats 
en  firent  des  remontrances  aux  commissai- 
res, el  résolurent  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  la  révocation  de  cet  édit.  Ils 
chargèrent  l'évêque  de  S.  Pons,  le  baron  de 
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Magalas ,  et  les  autres  députés  qu'ils  envoyè- 
rent à  la  cour ,  d'obtenir  du  roi  la  prolonga- 
tion du  terme  pour  la  tenue  des  étals,  fixé  a 
quinze  jours  par  ledit  de  Beziers ,  et  de  de- 
mander qu'ils  durassent  un  mois.  Ils  deman- 
dèrent aussi  la  réunion  du  haut-Vivarais  à  la 
gabelle  du  Languedoc.  Enfin  ils  accordèrent 
60000.  livres  pour  la  construction  du  port 
d'Agdc  et  de  Brcscou  ,  24000.  liv.  de  grati- 
fication au  duc  d'Hallwin ,  six  mille  livres  au 
marquis  d'Ambres,  trois  mille  livres  à  la 
marquise  son  épouse,  six  mille  livres  de  plus 
au  même  marquis  pour  ses  dépenses  extraor- 
dinaires, 30000.  liv.  pour  achever  les  for- 
tifications de  Narbonnc ,  etc.  mais  ils  re- 
fusèrent d'accorder  l'imposition  que  le  roi 
demandoil  pour  la  nouvelle  attribution  du 
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LXXV. 
Kiat.è  Nitnm. 

Comme  le  roi  se  préparoi t  à  commencer 
bientôt  en  Roussillon  les  hostilités  contre  le 
roi  d'Espagne,  auquel  il  avoit  déclaré  la 
guerre,  le  duc  d'Hallwin  visita  1  au  commen- 
cement de  l'an  1636.  avec  le  sieur  le  Camus , 
l'un  des  deux  intendans  de  la  province,  les 
frontières  du  pats  de  Foix  et  du  diocèse  de 
Narboune,  vers  la  Catalogne;  et  ils  reconnu- 
rent que  les  Espagnols  ne  pouvoient  pénétrer 
dans  le  pais ,  les  passages  étant  inaccessibles, 
bailleurs  les  Espagnols  a  voient  peu  de  trou- 
pes sur  cette  frontière  ;  c'est  ce  qui  engagea  2 
le  roi  à  ne  laisser  en  Languedoc ,  que  le  ré- 
giment d'infanterie  de  ce  nom  et  la  compa- 
gnie des  gens-d'armes  du  duc  d  Hallwin ,  et 
à  décharger  la  province  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes.  Ce  duc  fit  beaucoup  valoir 
l'attention  du  rot  à  ce  sujet  aux  étals  de  la 
province,  dont  il  fil  [ouverture  dans  la  grande 
salle  do  palais  de  Nismcs  le  lundi  24.  de  No- 
vembre de  l'an  1636.  Robert  Miron  l'un  des 
deux  intendans  de  La  oguedoc,  et  Barlhelemi 
du  Pré  subrogé  à  Antoine  le  Camus,  qui 
étoil  l'autre  intendant,  y  assistèrent  aussi 
comme  commissaires  du  roi.  Le  duc  d'Hall- 
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win  promit  de  mieux  discipliner  les  troupes 
qui  restoienl dans  la  province,  et  qui  y  cau- 
soient  toujours  beaucoup  de  troubles  et  de 
désordres.  Il  demanda  le  29.  de  Décembre  une 
subvention  extraordinaire  de  douze  cens  mille 
livres,  pour  les  dépenses  de  l'état,  suivant 
une  commission  particulière  du  roi.  L assem- 
blée s'excusa  d'accorder  cette  somme,  à 
cause  de  1  extrême  misère  du  païs,  des  impo- 
sitions excessives  qui  y  étoient  déjà  établies, 
du  grand  prix  du  sel ,  des  dettes  de  la  pro- 
vince, des  ravages  commis  par  les  gens  de 
guerre ,  et  de  la  cessation  du  commerce.  Elle 
accorda  néantmoins  au  roi  la  somme  de  neuf 
cens  mille  livres  payables  en  trois  ans,  pour 
la  suppression  des  ofOces  héréditaires  de 
courtiers  créés  par  édit  du  mois  d'Août  db 
1  an  1633.  et  des  offices  de  commissaires  et  de 
greffiers  héréditaires  aux  assiettes,  créés  par 
édit  du  mois  d'Août  de  l'an  1635.  Le  roi  or- 
donna cette  suppression  par  un  édit  du  mois 
de  Mors  de  lan  1637.  et  déclara  qu'à  l'avenir, 
les  commissaires  pour  les  assiettes  seraient  pris 
des  trois  ordres  des  élals.  L'assemblée  chargea 
les  syndics  de  s'opposer  à  l'érection  du  nou  veau 
présidial  de  Valence ,  qui  ôtoit  le  Vivarais 
du  ressort  de  celui  de  Nismcs,  et  à  I  érection 
du  nouveau  présidial  d'Albi.  Les  étals  obtin- 
rent la  révocation  de  celle  érection ,  et  le  Vi- 
varais demeura  dans  le  ressort  du  siège  prési- 
dial de  Nismcs.  On  enregistra  l'èdil  que  le  roi 
avoil  donné,  et  qui  confiruioit  les  arlicles  qui 
avoient  été  dressés  aux  étals  précédons,  pour 
régler  1  ordre  cl  la  police  de  rassemblée:  en 
conséquence,  on  refusa  l'entrée  à  renvoyé  du 
seigneur  d'Apchier  baron  de  tour  de  Gcvau- 
dan,  qui  n'étoit  venu  qu'après  la  procession. 
On  se  plaignit  dans  le  cahier  des  doléances 
de  la  levée  de  quelques  nouveaux  subsides; cl 
on  demanda ,  entrautres ,  la  suppression  des 
deux  offices  de  conseillers  crées  dans  chaque 
siège  de  justice  ordiuairc ,  avec  ordre  aux 
anciens  officiers  d  en  rembourser  la  finance. 
On  chargea  les  syndics  de  faire  les  poursuites 
nécessaires,  pour  délivrer  la  province  de 
plusieurs  troupes  de  Bohémiens  qui  cou- 
raient le  pats,  et  qui  y  commet loieul  beau- 
coup de  désordres.  On  accorda  30000.  liv. 
de  gratification  au  duc  d  Hallwin,  et  on  im- 
posa 10000.  liv.  pour  la  continuation  de  la 
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construction  du  port  d'Agde.  Les  étals  fini- 
rent le  24.  de  Décembre  par  loclroi  ordi- 
naire. 

LXXVI. 

Les  Espagnol*  entreprennent  le  siège  de  Leucale. 

Quoique  la  guerre  fût  très  vive  entre  les 
deux  couronnes  en  Italie,  en  Flandres,  en 
Allemague,  et  sur  les  côtes  de  Provence,  les 
Espagnols  n'a  voient  encore  fait  aucun  mou- 
vement considérable  en  Houssillon  et  sur  la 
frontière  du  Languedoc.  Enfin  après  sôlrc 
préparés  '  pendant  trois  ans  entiers  à  quel- 
que expédition  importante  sur  celle  fron- 
tière, ils  y  rassemblèrent  leur  armée  au  mois 
d'Août  de  l'an  1G37.  sous  les  ordres  du  comte 
Serbcllon ,  ancien  officier,  qui  s'étoit  distin- 
gué dans  les  guerres  d  Italie,  et  qui  étoil  su- 
bordonné au  duc  de  Cardonnc  commandant  en 
Catalogne  et  en  Roussillon.  Us  résolurent  de 
commencer  par  le  siège  de  Leucalc,  forte- 
resse située  sur  une  montagne  de  même  nom, 
à  l'extrémité  du  diocèse  de  Narbonnc  vers  le 
Houssillon.  Celle  montagne,  qui  a  quinze 
cens  pas  de  front  du  côlé  de  France,  est  pres- 
que environnée  de  la  mer,  ou  d  un  élang  qui 
porte  son  nom ,  cl  elle  communique  à  la  terre 
ferme  du  côté  du  nord  par  une  langue  de 
terre ,  qui  sépare  l'étang  de  Leucalc  de  celui 
de  la  Palme  ;  en  sorle  qu  elle  forme  une  pres- 
qu'isle.  Le  rocher  dont  elle  est  composée  est 
presque  par-tout  escarpé  ;  et  il  n'y  a  que  deux 
avenues,  qui  sont  fort  resserrées  lorsque  les 
étangs  de  la  Palme  et  de  Leucalc  viennent  à 
grossir  par  les  pluyes.  Le  château,  ou  la  for- 
teresse, est  placé  sur  un  petit  rocher  aride, 
où  il  n'y  a  d'autre  eau  que  celle  d'une  citerne, 
et  qui  est  environné  du  côlé  du  nord  cl  du 
levant  de  plusieurs  autres  rochers  qui  le  do- 
minent. 11  consîstoil  alors  en  un  donjon  de 
figure  presque  ronde,  environné  d'un  boule- 
vard à  lanlique,  avec  un  terre  pla in  qui  va 
à  la  citerne.  Le  roi  François  I.  fil  revêtir  cet 
ancien  bâtiment  de  quatre  pelils  bastions  ir- 
réguliers avec  leurs  courtines  :  la  dureté  du 
rocher  avoil  empêché  de  creuser  des  fossés, 
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excepté  devant  les  porlcs  de  la  forteresse.  Oa 
avoil  ajouté  depuis  quelque  tems  une  seconde 
enceinte  de  murailles  en  forme  de  fausse- 
braye,  pour  couvrir  la  pointe  des  bastions, 
avec  quatre  demi-lunes  devant  les  courtines. 
L'ouvrage  étoil  de  pierre  :  mais  les  murailles 
qui  avoienl  fort  peu  d'épaisseur,  n  etoient  pas 
terrassées.  Au  bas  de  la  forteresse  éloit  le  bourg 
ou  le  v  îllngc  de  Leucale,  ouvert  de  tous  cô- 
tés, et  consistant  en  deux  rues;  et  il  y  avoit 
tout  auprès  une  fontaine.  Les  Espagnols  comp- 
toient  de  prendre  Leucale  en  huit  jours.  Ils 
se  flatloient ,  qu'il  leur  seroit  aisé  ensuite  de 
pénétrer  dans  le  Languedoc,  cl  de  faire  le 
siège  de  Narbonne  :  leurs  espérances  leur 
paroissoient  d  autant  mieux  fondées,  que  la 
garnison  de  Leucale  éloit  peu  nombreuse,  et 
que  la  province  étoil  non-seulement  dégarnie 
de  troupes,  mais  qu'elle  éloit  d'ailleurs  épui- 
sée d  hommes  par  les  grandes  levées  qu'on  y 
a\ oit  faites  depuis  la  guerre  entre  les  deux 
couronnes;  en  sorle  qu'on  comptoil  qu'on  y 
avoit  enrollé  cinquanle-six  mille  hommes  de 
pied  et  treize  cens  cavaliers  pour  les  envoyer 
servir  en  Italie  ou  en  Allemagne. 

L'armée  d'Espagne  s'étant  rassemblée  dans 
la  plaine  du  Roussillon ,  fil  sa  montre  le  27. 
d'Août  entre  Rives-altcs  et  Clcrac,  à  deux 
lieues  de  Leucalc  ;  et  elle  s'avança  deux  jours 
après  vers  le  Malpas,  où  est  le  passage  do 
Roussillon  en  Languedoc  Barri  gouverneur 
de  Leucale,  brave  officier,  fils  dun  autre 
gouverneur  de  Leucalc,  qui  avoit  sacrifié  sa 
vie  pour  la  défense  de  celte  place  sous  le 
régne  de  Henri  IV.  et  dont  on  a  parlé  ail- 
leurs *  1 ,  ne  pouvant  croire  que  les  Espa- 
gnols eussent  dessein  de  l'assiéger,  avoil  né- 
gligé de  renforcer  sa  garnison.  Il  n'avoit  alors 
que  deux  compagnies  du  régiment  de  Lan- 
guedoc, faisant  quatre-vingts  hommes,  que 
le  duc  d'Hallwin  lui  avoit  envoyés  précipi- 
tamment ,  et  qui  se  postèrent  d'abord  au  bourg 
de  Leucale  au  pied  du  château,  quarante  au- 
tres soldais,  et  environ  soixante  paisans  qu  il 
avoit  rassemblés  dans  le  voisinage.  11  délacha 
Lcrmont  capitaine  d'une  des  deux  compa- 

»  V.  Cy-dess.  Liv.  ili.  n-  &. 

*  1'.  Additions  et  Nvtcs  da  Une  uni  .n»  30. 
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gnics,  cl  major  du  régiment  de  Languedoc, 
qui  alla  à  la  découverte,  et  qui  rencontra 
bientôt  l'armée  Espagnole  composée  de  douze 
cens  maitres  sous  les  ordres  du  duc  de  Ciu- 
dad-real,  et  de  douze  mille  fantassins,  com- 
mandés par  le  comte  Jean  Serbcllon.  Barri 
oyant  appris  que  cette  armée,  après  avoir 
franchi  le  passage  de  Malpas,  s'étendoil  le 
long  de  ln  plage  pour  investir  la  place,  en- 
voya Lermont  à  la  téte  des  deux  compagnies 
de  Languedoc  ;  et  cet  officier  disputa  les  ap- 
proches de  la  montagne  à  l'armée  Espagnole, 
pendant  quatre  jours,  par  divers  retranche- 
mens  qu'il  fit  faire,  tandis  que  Barri  faisoit 
voiturer  par  le  reste  de  la  garnison ,  de  1  eau 
de  la  fontaine  dans  la  citerne  qu'il  fit  remplir; 
et  après  avoir  retiré  du  bourg  de  Leucate  les 
vivres  et  les  munitions  qui  s'y  trouvoient,  et 
tout  ce  qui  pou  voit  servir  à  la  défense  de  la 
place ,  il  fit  mettre  le  feu  au  bourg ,  employa 
les  deux  compagnies  à  la  défense  des  ouvra- 
ges extérieurs ,  et  distribua  la  défense  des  au- 
tres postes  au  reste  de  ses  troupes. 

Les  Espagnols  s'élant  emparés  le  29.  d'Août 
dun  henni tage  situé  dans  la  montagne  de 
Leucate,  le  comte  de  Mortare  avec  une  par- 
tic  de  leur  armée,  se  saisit  de  la  fontaine,  éloi- 
gnée de  huit  cens  pas  du  fort,  de  l'église  du 
village ,  et  de  toutes  les  hauteurs  des  envi- 
rons, et  investit  entièrement  la  place  le  2.  de 
Septembre,  tandis  que  Serbcllon  ayant  con- 
duit le  reste  de  l  armée  par  le  grand  chemin 
de  Malpas,  aux  Cabanes  de  la  Palme  t  s'assura 
des  villages  de  Filou  et  de  Treilles,  et  de  tou- 
tes les  avenues ,  pour  empêcher  le  secours  ; 
en  sorte  qu'il  posa  son  camp  entre  les  monta- 
gnes et  la  plage,  et  qu  il  occupa  le  détroit  qui 
est  entre  deux ,  dans  I  espace  d  une  lieue ,  le 
long  de  la  montagne  de  Desferrc-caval ,  qui 
s  étend  dans  tout  ce  détroit,  du  côté  de  Nar- 
bonne,  entre  le  château  de  Roquefort  situé 
du  côté  de  la  montagne  où  il  mil  sa  gauche , 
et  la  ville  de  la  Palme,  située  sur  la  plage  , 
où  il  établit  sa  droite,  après  s'être  saisi  de 
cette  ville,  où  il  trouva  beaucoup  de  fourrage. 
Serbcllon  s'élant  ainsi  campé,  tenta  la  fidélité 
de  Barri  gouverneur  de  Leucate  par  les  plus 
magnifiques  promesses,  que  ce  gouverneur 
rejelta  avec  beaucoup  de  fierté.  Enfin  après 
avoir  bien  assuré  les  avonucs  de  son  camp , 


et  l'avoir  fortifié ,  il  y  laissa  une  partie  de  ses 
troupes,  et  se  retira  avec  le  reste  sur  la  mon- 
tagne de  Leucate,  où  il  employa  quatre  mille 
pionniers ,  pour  retrancher  la  tête  de  la  mon- 
tagne ;  et  ils  y  firent  un  ouvrage  admirable 
en  ce  genre  dans  l'espace  de  douze  cens  toi- 
ses. Serbellon  fit  commencer  en  même  tems 
les  travaux  du  siège ,  et  élever  ses  batteries 
qui  tirèrent  dès  le  5.  de  Septembre  ;  et  il  con- 
tinua de  canonner  la  place  les  jours  suivant 
11  fit  dresser,  enlr'autres,  uno  batterie  de 
quatre  mortiers,  avec  lesquels  il  fit  jetter 
plusieurs  bombes,  dont  l'usage  n  avoit  pas 
encore  été  pratiqué  dans  la  province  ;  mais 
1  attention  de  Barri  à  réparer  les  brèches,  et 
à  répondre  au  feu  des  Espagnols ,  retarda 
beaucoup  les  efforts  de  ces  derniers,  qui  vin- 
rent néantmoins  enfin  à  bout  le  19.  de  Sep- 
tembre, de  ruiner  les  ouvrages  extérieurs. 
Barri  retira  alors  dans  I  intérieur  de  la  place 
les  deux  compagnies  de  Languedoc  qui  les 
avoient  défendus,  et  qui  y  a  voient  fait  des 
prodiges,  et  continua  de  se  défendre  avec 
toute  la  valeur  possible. 

LXXV1I. 

Leduc  d'QalIwin  assemble  la  nublc«se  et  les  commune* 
de  la  proTincc,  attaque  le*  Espagnol*  dan*  les  retrait- 


de 


le 


Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  avoit  des  es- 
pions par-tout,  et  qui  avoit  été  informé  dès 
la  fin  de  Juin  des  desseins  des  Espagnols,  dépê- 
cha aussi-tôt  un  courrier  au  duc  dHalIwin 
gouverneur  de  Languedoc,  pour  l'avertir  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  les  rompre.  Le 
duc ,  qui  pour  toutes  troupes  réglées,  n'avoit 
sous  ses  ordres  que  le  régiment  d'infanterie 
de  Languedoc  et  sa  compagnie  de  gens-d'ar- 
mes, eut  recours  à  la  noblesse  et  aux  commu- 
nes de  la  province  qu'il  convoqua ,  et  croyant 
d  abord  que  les  Espagnols  avoient  résolu  de 
se  contenter  de  bloquer  Leucate,  tandis  qu  ils 
feroient  le  siège  de  Narbonne,  il  mit  en  gar- 
nison dans  cette  dernière  ville  les  communes 
dos  diocèses  de  Narbonne  et  de  8.  Pons,  qu'il 
assembla  précipitamment,  comme  les  plus 
voisines,  avec  quatorze  compagnies  du  ré- 
giment de  Languedoc,  trente  maîtres  de  sa 
compagnie  de  gens-d'armes  et  mille  ha  bilans 
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de  Nnrbonnc  armés.  Il  écrivit  en  même  lems 
aux  cours  supérieures  et  aux  principales  vil- 
les de  la  province ,  pour  leur  demander  du 
secours,  se  saisit  de  tous  les  deniers  des  re- 
cettes, à  cause  de  l'urgente  nécessité,  ce  que 
le  roi  approuva ,  arrêta  le  régiment  de  Cas- 
tellan  qui  sassembloit  dans  le  pais  pour  aller 
en  Italie,  les  recrues  qu'on  avoit  déjà  levées 
dans  la  province  pour  les  régimensde  S.  An- 
dré, de  Cornusson  et  de  la  Tour,  et  la  com- 
pagnie des  chevaux-Icgcrs  du  marquis  de 
Sainte-Croix ,  qui  avoit  son  quartier  en  Lan- 
guedoc, Gt  venir  de  Provence  le  régiment  de 
Vilri  et  la  compagnie  des  chevaux-legcrs  de 
Boissat,  cl  donna  rendez-vous  à  toutes  ces 
troupes  à  Narbonnc  pour  le  15.  de  Septem- 
bre. Les  catholiques  et  les  religionaires  de  la 
province  donnèrent  à  l'envi  dans  cette  occa- 
sion des  preuves  de  leur  zélé  pour  le  service 
du  roi,  et  se  rendirent  à  Narbonnc  le  plus 
promptement  qu'il  leur  Tut  possible.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  envoya  en  Languedoc 
Mayolas  lieutenant  de  ses  gardes,  qui  ayant 
joint  le  duc  d'Hall win  à  Bezicrs,  pressa  l'ar- 
mement, et  anima  les  troupes  par  sa  pré- 
sence à  repousser  l'ennemi. 

Cependant  le  duc  dUalIwin  convoqua  à 
Bcziers  le  11.  de  Septembre ,  les  prélats ,  les 
barons  et  les  consuls  des  villes  des  environs  ; 
il  l'assemblée,  qui  fut  composée  de  l'arche- 
vêque  de  Narbonne,  des  évéques  de  Carcas- 
sonne,  S.  Pons,  Bezicrs,  Agde  et  Albi,  du 
marquis  d'Ambres,  du  baron  dcFabresan, 
des  consuls  de  Carcassonne ,  Narbonne,  Be- 
zicrs, Albi  et  Agde,  et  des  diocésains  de  Nar- 
bonne et  d'Agde,  conclut  que  la  province 
fournirait  cinquante  mille  écus  pour  le  se- 
cours de  Leucate.  La  ville  de  Toulouse,  ou- 
tre ses  communes ,  mit  sur  pied  cent  dragons 
commandés  par  Calvet  et  par  Catel ,  et  four- 
nit cent  quintaux  de  plomb  et  cent  quintaux 
de  mèche,  sans  compter  plusieurs  gentils- 
hommes volontaires  qui  se  rendirent  auprès 
du  duc  tfHalIwin,  en  tr  autres,  de  Paulo- 
Grandva)  cornette  des  chevaux-legers  de  la 
compagnie  du  duc  d  Enguten ,  Nolet,  Balard 
gouverneur  du  château  de  Penne ,  Caussi- 
dieres ,  Madron ,  Gargas ,  Celcry ,  etc.  La  ville 
de  Montpellier  leva  une  compagnie  de  che- 
vaux-legers commandés  par  Saussan  ;  lcdio- 
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cèse  de  Nismes  en  leva  une  autre  sous  les 
ordres  de  la  Cassaigne.  L'évéquc  de  Montpel- 
lier arma  quatre  cens  hommes  à  ses  dépens , 
celui  de  Bcziers  deux  cens;  et  plusieurs  sei- 
gneurs s'étant  offerts  de  lever  des  compagnies 
de  gens  de  pied ,  on  leur  délivra  des  commis- 
sions. Le  marquis  de  Mirepoix,  les  comtes 
d'Aubijoux  et  de  Crussol ,  cl  les  barons  de 
Lcran,  de  Mauleon  ,  de  Magalas,  do  Berat, 
de  Cauvisson  et  de  Spondeillan  se  chargèrent 
de  lever  des  compagnies  de  cavalerie.  L'évé- 
quc d  Albi  arriva  à  Bezicrs  le  8.  de  Septem- 
bre, avec  cinquante  gentilshommes  de  ses 
amis ,  et  le  marquis  d'Ambres  s'y  rendit  le 
lendemain  à  la  tète  de  cent  cinquante  gen- 
tilshommes. 

Le  duc  dHallwin  n  attendit  pas  la  jonction 
de  toutes  les  troupes  de  la  province  pour 
marcher  au  secours  de  Leucate.  M  détacha 
d'abord  S.  Au  nez  Gis  du  gouverneur  de  cette 
place ,  pour  y  jeller  quelques  troupes  :  mais 
il  ne  lui  fut  pas  possible.  Le  duc  pourvût  ce- 
pendant à  la  conservation  du  lieu  de  Sigean , 
le  plus  proche  du  camp  des  Espagnols ,  et  il 
y  établit  en  garnison  un  gouverneur  avec 
trois  cens  hommes  de  la  milice  de  Narbonne. 
Il  envoya  des  courriers  aux  chefs  de  l  arme* 
navale  du  roi ,  qui  etoit  sur  les  cotes  de  Pro- 
vence, pour  la  faire  avancer  vers  Leucate: 
la  difficulté  d  aborder  sur  la  côte  de  Langue- 
doc, Gt  qu'on  ne  lira  aucun  secours  de  cette 
flotte.  Henri  d  Escoubleau  de  Sourdis  arche- 
vêque de  Bourdeaux  qui  la  commandoit ,  vint 
lui-même  en  poste  à  Bcziers,  où  il  arriva  le 
10.  de  Septembre  avec  quelques  officiers  de 
marine ,  offrir  leur  service  au  duc  d'Hall  wio, 
qui  l'accepta.  Ce  général  ayant  visité  deut 
jours  après  le  grau  de  la  Nouvelle,  près  de 
Narbonne ,  que  les  Espagnols  avoient  fait  son- 
der ,  ainsi  que  le  canal  de  la  rivière  d'Aude , 
établit  pour  les  garder,  à  Sainte  Lucie,  S. 
Germicr  sénéchal  de  Castres ,  avec  les  milices 
de  ce  diocèse.  Il  alla  le  lendemain  à  la  tête  de 
cinquante  volontaires  et  de  sa  compagnie  de 
gens-d'armes ,  reconnotlre  le  camp  des  enne- 
mis, et  renforcer  la  garnison  de  Sigean.  En- 
fin le  duc  ayant  fait  la  revue  de  ses  troupes 
le  22.  de  Septembre  dans  la  plaine  de  Coursan, 
son  armée  se  trouva  forte  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  et  de  sept  à  huit  cens  ch* 
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vaux.  Il  lui  fll  passer  le  canal  de  la  rivière 
d  Aude  sous  les  murs  de  Narbonnc,  sur  un 
pont  de  balteaux ,  et  vint  camper  le  lende- 
main à  Sigean ,  où  il  s'arrêta  le  24.  pour  y 
attendre  la  jonction  du  reste  de  ses  troupes. 
11  reçut  en  effet  bientôt  après  un  renfort  de 
douze  cens  hommes  de  pied  et  de  deux  cens 
chevaux.  Il  y  avoit  encore  six  mille  hommes 
de  pied  et  cinq  cens  chevaux  dans  la  pro- 
vince, qui  étoient  en  marche  pour  l'aller 
joindre:  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
attendre.  Le  25.  au  malin,  il  rangea  son  ar- 
mée eu  bataille,  et  Gl  prendre  les  devans  à 
lavant-garde  et  au  corps  de  bataille,  compo- 
sés de  sept  mille  cinq  cens  hommes  de  pied 
et  de  quatre  cens  chevaux ,  et  commandés 
par  d  Argencour  maréchal  de  camp,  qui  at- 
taqua la  garnison  du  château  de  Hochefort , 
et  la  força  à  se  rendre  la  vie  sauve.  Sur  le 
soir,  on  avertit  par  des  signaux  qu'on  fll  sur 
la  montagne  de  Dcsfcrre-caval ,  la  garnison 
de  Lcucale,  de  l'approche  du  secours. 

Le  26.  de  Septembre  à  quatre  heurs  du 
malin ,  le  duc  d  Halwin  partit  de  Sigean  avec 
larrierc-gardc  et  la  noblesse  volontaire,  et 
joignit  les  deux  autres  corps.  L'année  se  trouva 
alors  composée  de  onze  mille  hommes  de  pied 
et  de  mille  chevaux.  Le  duc  la  rangea  en  ba- 
taille sur  les  hauteurs  de  Desfcrrc-caval,  d'où 
elle  marcha  en  ordre  jusqu'aux  Cabannes  de 
la  Palme,  où  il  y  avoit  trois  compagnies  de 
cavalerie  Espagnole  que  le  duc  fit  charger, 
et  qui  se  retirèrent  dans  les  retrancheroens 
de  la  montagne  de  Leucatc ,  laissant  la  plaine 
entièrement  libre.  L'armée  Françoise  ayant 
continué  sa  marche  sur  sa  droite  pour  gagner 
le  terrain  qui  lui  éloil  nécessaire,  se  tourna 
ensuite  vers  la  gauche,  et  se  trouva  enfin  en 
face  des  retrancheroens  des  Espagnols ,  dont 
le  duc  d  Hallwin ,  par  le  plan  qu'il  avoit 
formé ,  fit  embrasser  tout  le  front.  Il  recon- 
nut ensuite  le  camp  ennemi  el  ses  avenues  : 
après  avoir  fait  repousser  par  ses  gardes  quel- 
que cavalerie  Espagnole ,  qui  étoit  sortie  des 
retranchemens  pour  cscarraouclicr.  Il  étoit 
accompagné  des  marquis  d'Ambres,  de  Va- 
rennes  et  d  Argencour  maréchaux  de  camp 
de  son  armée,  deMayolas  lieutenant  des  gar- 
des du  cardinal  de  Richelieu ,  du  comte  de 
Merinvillcct  de  S:  Auncz,  et  soutenu  far 


une  partie  de  sa  cavalerie.  Il  s'avança  cl  re- 
connut de  fort  près  lassietc  du  camp  des  Es- 
pagnols, malgré  le  feu  de  leurs  pièces  de 
campagne  et  de  leur  mousquet terie ,  qu'ils 
ne  cesser  en  l  de  tirer  de  leurs  forts  et  de  leurs 
retranchemens.  Trois  volées  de  canon  qui 
donnèrent  dans  l'escadron  du  marquis  d'Am- 
bres ,  tuèrent  le  vicomte  de  Monfa  et  Trava- 
net ,  et  blessèrent  Jonquieres  de  Narbonnc. 
Pierre-Auguste  de  Toulouse  et  de  Laulrcc, 
vicomte  de  Monfa ,  qui  fut  tué  en  cette  oc- 
casion ,  mourut  sans  enfans  de  Marguerite  de 
Lévis-Lcran  sa  femme.  Il  éloil  petit  neveu  de 
Philippe  de  Toulouse  et  de  Lautrec  »  vicomte 
de  Lautrec  el  seigneur  de  Monfa  tué  à  la  dé- 
fense de  Mets  en  1552.  Bernard  son  frère- 
pulné,  lui  succéda  dans  la  vicomté  de  Monfa 
cl  dans  une  portion  de  celle  de  Laulrcc, 
cl  fut  père  d'Alexandre  de  Toulouse  et  de 
Lautrec,  vicomte  de  Monfa,  mort  au  ser- 
vice des  pauvres  de  l'hôpital  de  Montpellier 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  cl  qui  laissa  pos- 
térité. 

Les  retranchemens  des  Espagnols  sur  la 
montagne  de  Lcucale ,  avoient  six  pieds 
d'épaisseur:  ils  occupoient,  comme  on  la 
déjà  dit  tout  le  front  de  la  montagne  qui  re- 
garde la  France ,  depuis  l'étang  jusqu'au  grau 
de  la  Franqui ,  et  étoient  flanqués  de  demi- 
lunes  et  de  redoutes.  Oulre  ces  lignes,  les 
Espagnols  avoient  extrêmement  fortifié  leur 
camp  sur  la  montagne,  et  l'avoient environné 
de  fortins.  Ils  avoient  de  plus  fait  des  retran- 
chemens au  bord  de  la  mer  el  de  l'étang, 
partout  où  les  barques  pouvoicnl  aborder. 
Ces  difficultés  qui  paroissoienl  insurmonta- 
bles ,  ne  rebutèrent  pas  le  duc  d  Hallwin  et 
ses  troupes;  et  ce  général,  après  avoir  tenu 
conseil  de  guerre  aux  Cabannes  de  la  Palme, 
commença  par  faire  attaquer  le  lendemain 
27.  de  Septembre  la  ville  de  la  Palme,  par 
du  Bourg  ,  qui  avoit  été  premier  capitaine  du 
régiment  de  Picardie ,  à  la  tète  du  régiment 
des  milices  de  Narbonne  et  du  régiment  du 
baron  de  Ganges  de  huit  cens  hommes.  Les 
Espagnols  qui  occupoient  celle  place,  se  ren- 
dirent par  capitulation.  On  permit  à  sept  do 
leurs  principaux  officiers  de  se  retirer  avec 
leurs  armes  ordinaires ,  et  au  reste  de  la  gar- 
nison avec  leurs  épecs  seulement  cl  toul  leur 
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bagage ,  à  condition  de  laisser  le  butin  qu  ils 
avoient  fait. 

Hallwin  sciant  approché  de  nouveau  des 
rctranchcmens  des  ennemis  jusqu'à  la  portée 
de  la  carabine ,  pour  les  examiner  de  plus 
près,  reconnut  qu'il  y  avoit  quelques  avenues 
plus  aisées  pour  la  cavalerie  du  côté  de  la 
Franqui  vers  la  mer.  11  forma  le  plan  de  son 
attaque  sur  celte  connoissance ,  et  la  proposa 
le  lendemain  28.  de  Septembre  dans  un  con- 
seil composé  des  archevêques  de  Bonrdeaux 
et  de  Narbonnc,  des  évéques  de  Beziers, 
Aqde  et  Albi ,  prélats  qui  étoienl  venus  le 
joindre  pour  prendre  part  avec  lui  aux  périls 
de  l'expédition ,  des  marquis  d  Ambres  cl  de 
Varennes,  et  des  comtes  de  Bioulc,  d'Aubi- 
joux  ,  de  Clermont-Lodéve,  de  Merin  ville  et 
de  Boissat,  qui  l'approuvèrent.  En  consé- 
quence, on  résolut  d'entreprendre  l'attaque 
des  retranchemeus  le  soir  même  par  cinq  en- 
droits différons.  S.  Aunez  (ils  du  gouverneur 
de  Leucate ,  fut  chargé  avec  les  milices  de 
Narbonne,  de  Beziers  cl  du  diocèse  de  Cas- 
tres, la  compagnie  des  volontaires  du  baron 
de  Leran ,  et  celle  des  dragons  de  Toulouse 
commandés  par  Calvet  trésorier  de  France , 
d'attaquer  les  relrancbcmens  sur  la  gauche 
entre  la  montagne  et  l'étang.  L'attaque  de  cet 
endroit  éloit  la  plus  difficile  et  la  plus  péril- 
leuse ,  parce  qu'il  étoit  mieux  fortifie  que  les 
autres.  L'attaque  de  la  droite  des  retranche- 
mens,  à  la  gauche  de  l'armée,  du  côté  du 
grau  de  la  Franqui ,  fut  donnée  au  régiment 
de  Languedoc ,  soutenu  par  Jonquieres-Cau- 
visson  et  par  le  baron  de  Mirepoix ,  chacun 
avec  un  corps  d'infanterie  qu'ils  avoient 
amené.  Cette  infanterie  étoit  soutenue  à  son 
tour  par  le  marquis  d  Ambres  à  la  tête  des 
cent  cinquante  gentilshommes  qui  l'a  voient 
suivi,  par  las  Tronques,  guidon  des  gens- 
d  armes  du  comte  de  Cramail,  à  la  téte  de 
cinquante  maîtres  de  cette  compagnie,  cl  par 
Spondeillan  qui  avoit  cinquante  autres  maî- 
tres sous  ses  ordres.  La  troisième  attaque  fut 
dirigée  à  la  droite  de  cette  dernière,  et  con- 
duite par  S.  André  à  la  téte  de  son  régiment 
soutenu  par  les  milices  du  diocèse  de  Nisuies 
et  de  la  ville  de  Castres,  par  le  comte  de 
Bioule  à  la  téte  des  geos-d  armes  d  Hallwin  , 
cl  par  le  comte  de  Clermont-Lodéve  à  la  télo 
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de  soixante  gentilshommes.  A  la  droite  de 
celle  troisième  attaque,  le  régiment  de  Cas- 
tellan  fut  commandé  pour  en  faire  une  qua? 
triéme  avec  un  bataillon  des  milices  de  Mont- 
pellier ,  un  autre  de  celles  de  Carcassonnc 
commandé  par  la  Roque-Fontiés,  qui  étoienl 
soutenus  par  le  comte  d'Aubijoux  à  la  téte  de 
la  cornelle  blanche  composée  de  cent  gen- 
tilshommes, par  le  marquis  de  Mirepoix, 
Moussoulens  et  Mauleon ,  chacun  avec  cin- 
quante gentilshommes  volontaires.  Enfin  le 
régiment  de  Vilri  commandé  par  Clermont , 
fut  chargé  de  la  cinquième  attaque  à  la  droite 
de  la  quatrième ,  et  à  la  gauche  de  la  pre- 
mière :  il  étoit  soutenu  par  Verlillac,  le  ba- 
ron de  Murviel  et  Valat  avec  leurs  régimens, 
par  les  gardes  du  duc  d  Hallwin  commandés 
par  Andouffielc ,  par  la  compagnie  des  mous- 
quetaires à  cheval  de  Toulouse  commandés 
par  Calel ,  et  par  les  compagnies  de  chevaux 
légers  de  Boissat ,  du  marquis  de  Sainte-Croix, 
de  Saussan  el  de  Malves.  Les  milices  de  Lo- 
déve,  de  Ganges  el  dos  Cevenncs,  et  quel- 
ques autres,  furent  laissées  à  la  garde  du 
camp,  avec  Spondeillan  à  la  tête  de  cinquante 
maîtres  ;  après  quoi  le  duc  d'Hallwin  fit  dres- 
ser une  batterie  de  quatre  canons  sur  les 
bords  de  l'étang  de  Leucate. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  et  les  troupes 
ayant  eu  soin  de  se  fournir  d'échelles  et  de 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  escalader  et 
forcer  les  rclranchemens,  pour  les  ouvrir  à 
la  cavalerie,  el  combler  les  fossés,  on  convînt 
que  le  coucher  du  soleil  servirait  de  signal 
pour  l'attaque.  Le  duc  d'Hallwin  suivi  du 
comte  de  Merinvillc  et  de  Villi ,  son  gentil- 
homme, se  mil  à  la  lètedes  enfans  perdus 
tandis  que  Varennes  et  d'Argencour  maré- 
chaux de  camp,  prirent  poste  dun  autre 
côté  pour  commander  les  autres  corps.  On 
remarque  que  le  premier  étoit  actuellement 
malade  de  la  fièvre,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'agir  avec  beaucoup  de  vigueur.  L'impa- 
tience des  troupes  ne  leur  ayant  pas  permis 
d'attendre  1  heure  marquée,  elles  se  mettent 
en  mouvement,  et  l'infanterie  grimpe  sur  la 
montagne  de  Leucate ,  malgré  le  feu  extrê- 
mement vif  de  dix-huit  canons  braqués  sur 
les  rclranchemens ,  et  de  toute  la  mousque- 
terie  des  ennemis.  Heureusement  un  vent  ira- 
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pélueux  du  nord  qui  «éleva  au 
menl  de  l'attaque,  la  favorisa  beaucoup, 
parce  qu'il  porloit  la  fumée  dans  les  yeux  des 
Kspagnols.  L'infanterie  étant  enfin  arrivée  au 
pied  de  la  muraille  des  retranchemens,  les 
uns  1  escaladent ,  tandis  que  les  autres  travail- 
lent de  toutes  leurs  forces  à  ta  sapper,  et 
viennent  enûn  à  bout  de  les  forcer.  Le  pre- 
mier corps  qui  y  pénétra,  fut  celui  de  la 
gauche  du  côté  do  la  Franqui ,  commandé  par 
le  marquis  d  Ambres.  Le  régiment  de  Lan- 
guedoc composé  de  deux  bataillons ,  qui  étoit 
employé  à  cette  attaque,  s'y  comporta  avec 
une  valeur  extrême ,  et  s'empara ,  entr  au- 
tres, du  fort  royal  de  la  Franqui,  situé  à 
l  exlrémité  de  toutes  les  attaques  sur  la  gau- 
che. Dès  qu'il  y  eut  une  brèche  suffisante ,  le 
marquis  d'Ambres  grimpa  avec  sa  cavalerie 
sur  les  bords  du  retranchement ,  cl  entra  le 
premier  dans  le  camp  des  Espagnols ,  avec 
Spondeillan  et  las  Tronques  ;  et  ayant  formé 
aussi-tôt  trois  escadrons,  il  combat  lit  contre 
quatre  cens  chevaux  Espagnols ,  qui  venoient 
pour  chasser  I  infanterie  Françoise  des  postes 
dont  elle  sétoit  emparée,  et  il  les  défit  en- 
tièrement. 

11  ne  fut  pas  possible  à  S.  Aunez  qui  com- 
de  la  droite ,  de  forcer  les 
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ouverture  suffisante  en  rompant  les  re- 
tranchemens ,  Mayolasavertil  d'HalIwin ,  que 
la  cavalerie  pouvoil  passer.  Dans  le  môme 
lems  deux  mille  soldats  de  milice  ayant  été 
repoussés  par  la  cavalerie  espagnole ,  se  ren- 
versent sur  ce  général,  qui  étoit  au  pied  de 
la  colline  prêt  a  monter.  Apres  avoir  tenté 
inutilement  de  rallier  les  troupes ,  il  fait  mon- 
ter ses  gardes  à  cheval  et  les  volontaires.  Le 
comte  d'Aubijouxà  la  tète  delà  cornette  blan- 
che qu'il  commandoit,  et  le  marquis  de  Mire- 
poix  qui  commandoit  un  escadron,  étant  entrés 
des  premiers,  chargent  la  cavalerie  Espagnole 
qui  se  présente ,  tandis  que  les  gardes  du  duc , 
après  avoir  fait  leur  décharge  sur  le  reste  de 
la  cavalerie  Espagnole ,  se  mêlent  avec  elle  , 
et  la  poursuivent,  suivis  de  ces  deux  sei- 
gneurs, jusqu'au  penchant  de  la  montagne 
vers  l'étang.  Hallwin  entre  alors  avec  les 
compagnies  de  fioissat  et  de  Sainto-Croix  à 
sa  gauche,  suivi  de  quelques  gentilshommes, 
en  tout  de  soixante-dix  maîtres ,  charge  Tar- 
ressequiscloit  avancé  vers  lui  avec  quatre  à 
cinq  cens  chevaux  Liégeois, et  lerenversecn- 
ticrement,  aidé  par  les  marquis  d'Ambres,  de 
Klircpoix  et  Spondeillan  qui  marchèrent  à 
son  secours.  Les  régi  mens  de  S.  André  et  de 
CaslcHan  se  saisissent  en  môme  tems  des  rc- 
retraneberoens  de  ce  coté,  parce  que  les  Es-  I  tranchemens  dans  les  deux  postes  de  leur 


pagnols ,  qui  y  avoient  construit  un  fort  qu'ils 
appcllcrent  de  Serbellon ,  du  nom  de  leur  gé- 
néral ,  y  avoient  porté  leurs  principales  for- 
ces ;  et  S.  Aunez  ayant  voulu  attaquer  ce 
fort,  il  fut  vivement  repoussé  et  obligé  de  se 
retirer,  après  avoir  perdu  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  reçu  huit  blessures.  Mais  les  qua- 
tre autres  attaques  ayant  réussi,  et  les 
quatre  régimens  d'infanterie  qui  y  éloieut 
employés  ayant  délogé  les  Espagnols  des  re- 
tranchemens à  coups  de  piques  et  depées,  ils 
les  poursuivirent  jusqu'à  leurs  bataillons  et 
leurs  escadrons ,  qui  inarchoient  pour  les  sou- 
tenir. D  un  autre  côté ,  d  Argencour  qui  s  étoit 
mis  à  la  tête  des  eofans  perdus ,  ayant  franchi 
les  retranchemens ,  poussa  avec  eux  les  en- 
nemis qui  se  présentèrent ,  pour  donner  le 
lems  aux  troupes  de  faire  des  ouvertures  aux 
retranchemens,  et  de  les  appianir  pour  y 
faire  passer  la  cavalerie.  La  Uotlc  mestre  de 
camp  du  régiment  de  Montpellier,  ayanl  fail 


attaque  ;  cl  après  y  avoir  fait  des  ouvertures , 
le  comte  de  lîioule ,  qui  étoil  à  la  téle  des 
gens-darmes ,  avec  Monlbrun  et  Mansc  ses 
frères,  et  Serignan  son  enseigne ,  entre  dans 
le  camp  Espagnol  d'un  côté,  tandis  que  le 
comte  de  Clermont-Lodévc ,  Moussoulens  et 
le  reste  de  la  cavalerie  y  pénètrent  d'un  au- 
tre ,  poussent  toutes  les  troupes  Espagnoles 
qu  ils  rencontrent ,  et  les  mettent  en  fuite. 

Scrbeilon  ayanl  été  obligé  de  se  retirer  sous 
le  fort  de  son  nom ,  y  rallie  ses  troupes,  et 
fail  venir  du  bord  de  l'étang  deux  mille  cinq 
cens  hommes,  du  régiment  du  comte  duc 
d  Olivarés ,  composé  de  la  noblesse  et  de  1  élite 
des  troupes  de  loul  le  royaume  d  Espagne.  Ce 
détachement  attaque  d'abord  en  ordre  de  ba- 
taille 1  aile  droite  de  1  infanterie  Françoise  qui 
mareboit  en  désordre.  Le  duc  d  Hallwin  crai- 
gnant la  défaite  do  celle  infanterie,  s'avance 
de  son  côté  avec  les  compagnies  de  Boissat , 
Sainte-Croix,  Saussan,  Andouffiellc  cl  qucl- 
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qucs  volontaires ,  charge  le  détachement ,  et 
le  repousse  jusque*  vers  le  penchant  de  la 
montagne  du  côté  de  l'étang ,  malgré  le  feu 
redoublé  de  l'artillerie  qui  défendoit  ce  fort  : 
mais  se  voyant  trop  foihlc  pour  tenir  long- 
tems,  il  envoyé  dire  à  d  Argencour  de  venir 
à  son  secours  avec  les  troupes  qu'il  ralliait 
sur  la  gauche.  En  attendant,  il  fait  avancer 
quelque  infanterie  pour  déloger  les  ennemis 
de  leur  poste ,  d'où  ils  faisoient  un  feu  conti- 
nuel ,  sans  qu'il  pût  1  appercevoir  ni  l'éviter , 
à  cause  de  l'obscurité  de  la  nuit,  la  lune  ve- 
nant de  se  coucher.  Les  ennemis  s'élant  ral- 
liés à  leur  tour ,  viennent  de  leur  côté  au- 
devant  de  celte  infanterie  composée  de 
diverses  compagnies  des  régimens  de  Lan- 
guedoc et  de  Vilri  ;  on  se  bat  avec  une  égale 
fureur ,  et  il  se  fait  un  grand  carnage  de  part 
et  d'autre  :  Hallwin  étant  revenu  à  la  charge 
avec  Boissat,  fait  reculer  de  nouveau  les 
ennemis,  qui  secourus  par  Philippe  Marino 
commandant  de  la  cavalerie  Espagnole,  à  la 
téle  d'un  escadron ,  repoussent  de  nouveau 
les  François:  mais  ce  qui  resloit  de  la  com- 
pagnie de  Boissat ,  les  gens-d  armes  dHallwin 
et  quelques  volontaires,  avant  fait  face  à  cet 
escadron  composé  de  quatre  à  cinq  cens  che- 
vaux ,  tandis  que  le  duc  le  prenoit  en  flanc , 
ils  le  rompent  entièrement.  Le  régiment  du 
Comte-duc  faisoil  cependant  une  résistance  in- 
croyable ;  et  ayant  été  percé  jusqu'à  huit  à 
dix  fois  par  le  duc  d'Hallwin,  qui  combattoit 
à  la  tôle  des  escadrons  de  Boissat  et  de  Sainte- 
Croix  ,  il  se  rallie  toujours  à  la  faveur  du  fort 
de  Serbcllon;  ensorte  que  pendant  cinq  à  six 
heures  que  dura  le  combat,  la  victoire  de- 
meura incertaine.  L'infanterie  Espagnole étoit 
soutenue  à  la  gauche  par  le  fort  Serbcllon  où 
il  y  avait  quatre  canons,  et  épaulée  à  la  droite 
par  un  parc  formé  de  chariots ,  environné 
d'une  muraille  de  pierre  sèche ,  et  flanqué  de 
plusiers  petites  redoutes  garnies  de  mousque- 
taires qui  ne  cessoient  de  tirer.  L'infanterie 
Françoise  ayant  forcé  le  parc,  mit  imprudem- 
ment le  feu  à  une  quantité  de  poudre  qui  s'y 
trouva ,  et  qu?  01  périr  une  centaine  des  nô- 
tres"; ce  qui  n'empêcha  pas  le  duc  d'Hallwin 
de  fafre  de  nouveaux  efforts  cl  de  rompre  en- 
fin le  régiment  du  comte-duc  qui  fut  obligé 
de  céder  et  de  prendre  la  Mlc,  après  que  le 
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duc  l'eut  chargé  jusqu'à  huit  à  dix  fols.  Ce 
général  voyant  que  la  nuit  devenoil  obscure 
de  plus  en  plus,  et  qu'on  ne  pouroit  plus  re- 
connoltre  les  écharpes  blanches  des  François , 
Gt  alors  cesser  le  combat  ;  et  après  avoir  ral- 
lié ses  troupes ,  il  prit  le  parti  de  passer  le 
reste  de  la  nuit  sous  les  armes  sur  le  champ 
de  bataille.  L'archevêque  de  Bourdeaux  le 
joignit  vers  le  même  tems.  Ce  prélat  «voit 
suivi  au  commencement  du  combat  le  déta- 
chement commandé  par  Saint  Aunez,  et 
set  oit  posté  ensuite  aux  ouvertures  que  nos 
troupes  avoienl  faites  aux  autres  attaques  , 
où  il  rallia  tous  ceux  qui  se  débandoient  ou 
qui  éloienl  repousses.  Sappcrccvant  que  le 
duc  d'Hallwin  avoit  besoin  de  secours,  il  alla 
sur  le  bord  de  l'étang  prendre  le  régiment  de 
S.  Aunez  et  les  communes  de  Beziers  et  de 
Castres  ;  et  étant  entré  dans  le  champ  de  ba- 
taille, il  cria  tout  haut  en  passant  auprès  du 
fort  Serbcllon ,  qu  il  amenoil  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaux  tout 
frais  ;  ce  qui  fil  que  les  Espagnols  n'osèrent 
plus  sortir  de  ce  fort ,  et  se  contentèrent  d'en- 
tretenir pendant  tout  le  reste  de  la  nuit  le  feu 
de  1  artillerie  qu  ils  y  avoienl  placée. 

Le  duc  d  Hallwiu  ayant  rassemblé  toutes 
ses  troupes,  les  tint  serrées  sur  la  pente  de  la 
montagne  du  côté  de  la  Franqui ,  à  demi- 
lieue  du  château  deLeucale,  dans  1  espérance 
de  recommencer  le  combat  au  point  du  jour  : 
mais  les  Espagnols  profitèrent  de  la  nuit 
pour  se  retirer  ;  ce  quils  firent  par  le  che- 
min le  plus  rude  de  la  montagne ,  et  ensuite 
le  long  de  l'étang  vers  la  mer,  d'où  ils  gagnè- 
rent le  grau  où  ils  s'embarquèrent ,  laissant 
leur  camp ,  leurs  morts,  leurs  blesses  el  leur 
bagage  à  la  merci  des  François ,  et  seulement 
deux  cens  mousquetaires  dans  le  fort  Serbcl- 
lon ,  pour  amuser  l'armée  Françoise.  Sur  le 
point  du  jour,  le  duc  d'Hallwin  s'apperçut 
de  la  fuite  des  Espagnols ,  el  fut  assuré  de  la 
victoire.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer 
le  fort  Serbcllon  ,  comptant  qu'il  ne  pouvoit 
lui  échapper,  cl  marcha  droit  à  celui  de 
Leucate  où  Barri  le  reçut;  et  comme  le  ca- 
non et  les  bombes  des  Espagnols  a  voient 
ruiné  la  chapelle  du  château ,  ce  gouver- 
neur le  conduisit  à  un  autel  qu'on  avoit  dressé 
à  une  courtine,  où  on  chanta  le  Te  Deum. 
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On  compte  que  l'armée  des  Espagnols,  qui 
a  voit  été  renforcée  de  deux  mille  hommes 
d'élite  tirés  des  garnisons  de  leurs  Tilles  du 
Itoussillon  et  de  la  Catalogne ,  étoit  composée 
de  quatorze  mille  hommes  de  pied  et  de  deux 
mille  chevaux,  tant  de  vieilles  troupes  que 
de  nouvelles  levées ,  tandis  que  l'armée  Fran- 
çoise ne  consistoit  qu'en  onze  mille  hommes 
de  pied ,  dont  le  plus  grand  nombre  étoil  des 
milices  fournies  par  les  communes  de  la  pro- 
vince ,  et  de  mille  chevaux.  D'ailleurs  le  duc 
d  Hallwin  avoit  laissé  quatre  mille  hommes  à 
la  garde  du  camp,  ou  au  poste  que  devoit 
attaquer  S.  Aunez  du  côté  de  Vélang,  avec 
trois  compagnies  de  cavalerie  :  ainsi  il  n'y 
eut  environ  que  sept  mille  hommes  de  pied 
François,  et  hait  cens  chevaux  ,  la  plupart 
volontaires ,  qui  combattirent  contre  l'armée 
Espagnole.  On  trouva  treize  cens  Espagnols 
morts  sur  le  champ  de  bataille ,  mille  autres 
se  noyèrent  dans  l'étang.  D'autres  font  mon- 
ter leur  perle  à  quatre  mille  hommes  tant 
tués  que  noyés  :  mais  on  ne  pût  la  sçavoir 
au  juste.  Le  duc  d'Hallwin ,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  parlement  de  Toulouse  pour 
lui  faire  part  de  sa  victoire,  marque,  que  les 
ennemis  avoient  eu  deux  mille  hommes  de 
tués  sur  la  place  ;  et  le  roi ,  dans  la  lettre 
circulaire  qu'il  envoya ,  pour  rendre  i  Dieu 
des  actions  de  grâces ,  fait  monter  la  perle 
des  Espagnols  à  trois  inillo  cinq  cens  hommes 
tués  sur  la  place,  et  à  cinq  cens  noyés.  Un 
historien  1  étranger  et  contemporain  rap- 
porte la  même  chose,  et  dit  de  plus  que  les 
François  firent  cinq  cens  prisonniers  sur  les 
Espagnols.  Il  y  eut  une  douzaine  d  Espagnoles 
armées  et  vêtues  en  soldats,  qui  furent  tuées 
à  1  attaque  des  retranchemens.  Les  princi- 
paux officiers  de  l'armée  d  Espagne  qui  péri- 
rent én  celte  occasion  ,  furent  Tarresse  mes- 
tre  de  camp  de  la  cavalerie  Liégeoise,  Caraffa 
Napolitain  et  Philippe  Ma  ri  no  qui  comman- 
do il  la  cavalerie  Espagnole. 

Il  y  eut  douze  cens  François  tant  tués  que 
blessés ,  et  trois  cens  cavaliers  de  démontés 
à  cette  occasion ,  quoique  le  roi  ne  fasse  mon- 
ter la  perte  des  François  qu'à  quatre  cens 
hommes  dans  sa  lettre  circulaire ,  parmi 

>  Yitlor.  6iri ,  roémor.  recond.  ton».  8. 


lesquels  il  y  avoit  plusieurs  seigneurs  et  offi- 
ciers de  distinction  et  de  mérite.  Entre  les 
morts  ,  outre  le  vicomte  de  Monta  et  Tra- 
vanct ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  on  compte  les 
marquis  de  Mirepoix  et  de  Perault ,  le  che- 
valier de  Suze  commandant  du  régiment  du 
Languedoc,  Annibal  fils  naturel  du  feu  con- 
nétable de  Montmorenci ,  les  barons  de 
Trcbicn  ,  la  Prune ,  M  ira  val ,  Pezens  et  Al- 
zau,  Sueilles,  Mazieres,  d'Aulri  écuyer  de 
l'évéque  d'Albi ,  Romens ,  d'Aubays ,  Jaunet , 
le  jeune  Dalon,  Rousson,  Marsillac  lieute- 
nant colonel  de  S.  Aunez,  Loustalnau  major 
du  régiment  de  Castcllan ,  etc.  Le  marquis 
d'Ambres,  le  comte  de  Clermont-Lodéve , 
Restinclieres  frère  du  maréchal  de  Thoiras , 
dAroboise ,  de  Pujol ,  de  Ribes  et  de  Bonre- 
paux  ,  le  marquis  de  Mûries,  S.  Aunez 
mestre  de  camp ,  Clermont-Vcrtillac ,  de 
Paulo-Grandval ,  Montmaur,  Morangés  ,  de 
Villa ,  Villauquez  de  Mûries ,  du  Bosc  aide 
de  camp ,  le  chevalier  de  Villandri ,  de  Cour- 
soules  frères ,  Durban ,  Marsal  de  Montra- 
bech,  Montredon,  Félines ,  Douppia ,  Ga- 
briac,  Montgaillard ,  Bram,  Montarnaud, 
S.  Afrique,  Jonquicres,  Mazeroles,  Bertolene, 
S.  Maurice ,  S.  Juïian  ,  d'Armissan  ,  les  ba- 
rons de  Faugeres  et  de  Montfrin ,  Lamberlie, 
Vinazac  lieutenant  colonel  de  Vitri ,  Rozel 
major  du  régiment  de  S.  Aunez  ,  Icard  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Caslellan  ,  S. 
André  mestre  de  camp  du  régiment  de  son 
nom ,  et  plusieurs  autres  officiers  furent  du 
nombre  des  blessés.  Un  grand  nombre  s'y 
distinguèrent  par  leur  valeur,  entre  lesquels 
on  compte  les  comtes  d'Aubijoux ,  de  Merin- 
villc  et  de  Bioule ,  Monlbrun  et  Mansc  frères 
de  ce  dernier,  Mayolas,  GoussonviUe,  les 
barons  de  S.  Geri  et  de  Moussoulens,  Mon- 
toussin  del  Travet ,  le  Pouget ,  le  vicomlc 
de  Clermont-Rochcchouard ,  Noël ,  S.  Amans, 
Canac ,  Ginestet ,  Malcyrargues  ,  S.  Martin  , 
la  Claveric  ,  Belflou  ,  S.  Just ,  la  Cassaignc  , 
Piquebarrcau ,  Dcstros  et  plusieurs  autres 
seigneurs  gentilshommes ,  qui  étoieot  pres- 
que tous  de  la  province. 

Les  Espagnols  avoient  résolu  de  donner  un 
assaut  général  au  château  de  Lcucalc  le  soir 
même  de  l'attaque  de  leurs  retranchemens  ; 
ils  auroicnl  infailliblement  emporté  la  place, 
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parce  que  la  garnison  éloit  réduite  à  cin- 
quante hommes,  vingt  hommes  ou  femmes 
ayant  été  lues  durant  le,  siège ,  et  tous  les 
autres  étant  malades  ou  blesses.  Quant  aux 
Espagnols,  ils  perdirent  sept  cens  hommes 
au  siège  de  Leucale,  parmi  lesquels  il  y 
avoit  quinze  officiers.  Ceux  qui  étoient  de- 
meurés dans  le  fort  Serbellon  et  dans  les 
tranchées,  ou  qui  s'étoient  égarés ,  voyant 
les  François  victorieux  ,  prirent  le  parti  de 
la  fuite,  et  gagnèrent  le  grau.  Plusieurs  fu- 
rent noyés  en  voulant  passer  1  étang  à  la  nage. 
Près  de  douze  cens  ayant  été  poursuivis ,  fu- 
rent faits  prisonniers  par  nos  troupes.  Elles 
firent  un  riche  butin  dans  le  camp  des  Espa- 
gnols, qui  perdirent  toute  leur  artillerie: 
elle  consisloit  en  deux  grandes  coulcvrines, 
en  seize  coulcvrines  bâtardes,  quatre  petits 
canons  et  quatre  mortiers.  On  leur  enleva 
durant  l'action  dix  à  douze  drapeaux  ,  et  on 
se  saisit  dune  grande  quantité  de  munitions 
et  de  six  mille  mousquets  quils  furent  obli- 
gés de  laisser.  Nous  avons  cru  devoir  ce  dé- 
tail à  la  mémoire  de  la  noblesse  et  des  commu- 
nes de  la  province ,  qui  signalèrent  en  celte 
occasion  leur  valeur  et  donnèrent  un  témoi- 
gnage glorieux  ,  aux  dépens  de  leur  vie  et  de 
leur  sang ,  de  leur  attachement  inviolable  à 
l'état  et  au  bien  public.  On  peut  voir  une  des- 
cription plus  étendue  de  celte  action  mémora- 
ble et  de  celle  entreprise ,  une  des  plus  épineu- 
ses qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  aucune  guerre , 
soit  dans  le  Mercure  François,  soit  dans  divers 
historiens  du  lems,  qui  exaltent  unanimement 
le  courage  et  célèbrent  les  louanges  des  Lan- 
guedociens. Le  roi ,  pour  récompenser  le  duc 
d  Hallwin ,  à  qui  la  principale  gloire  de  cette 
>  ictoire  doit  être  rapportée ,  le  créa  maréchal 
de  France  au  mois  d'Octobre  suivant  ;  et  ce 
duc  pril  le  nom  de  maréchal  de  Schomberg  *. 

LXXV111. 

Etait  à  Beticrs. 

Ce  nouveau  maréchal  fit 1  l'ouverture  des 
états  de  Languedoc  le  jeudi  12.  de  Novembre 

■  Ârch.  des  ét  de  Langiied. 
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de  l'an  1637.  dans  la  grande  salle  des  Carmes 
de  Beziers,  avec  Robert  Miron  et  Barthelemi 
du  Pré  inlendans  de  la  province.  Il  exposa  , 
qu'il  avoit  été  obligé,  afin  de  pourvoir  à  la 
surelè  des  frontières  du  côté  de  Leucale ,  de 
convoquer  à  Beziers  le  11.  de  Septembre 
précédent  plusieurs  gens  des  états ,  et  que 
celte  assemblée  avoit  pris  les  mesures  les 
plus  convenables  dans  l'extrémité  où  on  se 
trouvoit.  Il  se  loua  beaucoup  des  secours 
prompts  et  utiles  qu'il  avoit  retirés  de  la  pro- 
vince en  celle  occasion.  Comme  celle  assem- 
blée avoit  emprunté  150000.  liv.  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  les  élats  ratifièrent  l'em- 
prunt ,  et  en  ordonnèrent  1  imposition ,  après 
avoir  néantmoins  désavoué  la  délibération 
que  l'assemblée  avoit  prise  de  la  faire ,  parce 
qu'elle  n  éloit  composée  que  de  la  seule  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  et  qu'il  n'y  avoit  as- 
sisté personne  des  deux  autres  sénéchaussées. 
Quoique  l'emprunt  eût  été  fait  contre  les  ré- 
glemens  des  élats  cl  sans  un  pouvoir  légi- 
time, ils  le  passèrent  à  cause  du  bon  emploi 
qu'on  avoit  fait  de  l'argent  pour  le  secours 
de  la  province  ;  et  on  supplia  le  roi  de  tenir 
compte  de  celte  somme  sur  les  tailles.  On 
pria  d  un  autre  côlé  le  maréchal ,  de  congé- 
dier toutes  les  troupes  qui  n'étoient  pas  ré- 
glées et  qui  n  a  voient  été  levées  que  pour  le 
secours  de  Leucale ,  et  de  révoquer  les  or- 
dres quil  avoit  donnés  pour  la  subsistance 
des  troupes  et  pour  récompenser  certains 
capitaines  qui  avoient  servi  à  cette  expédi- 
tion. On  fil  célébrer  un  service  solemnel 
pour  tous  ceux  qui  y  avoient  été  tués.  On 
chargea  les  syndics  de  faire  imprimera  l'ave- 
nir tous  les  arrêts  et  édils  donnés  en  faveur 
de  la  province,  et  den  envoyer  des  exemplai- 
res dans  les  villes  et  les  diocèses.  On  reçut  le 
comte  de  Bioule,  que  le  roi  avoit  rétabli 
comme  baron  de  Villeneuve ,  au  rang  des 
barons  des  étals;  à  condition  néantmoins, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  entroient  a  1  as- 
semblée, n'excederoit  pas  celui  des  diocèses, 
et  qu'il  ne  pourroit  être  augmenté  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  ;  et  on  fil  la  même 
réserve  aux  étals  de  Montpellier  du  mois  de 
Septembre  de  l'an  1643.  lorsqu'on  reçut  au 
rang  des  barons,  qui  avoient  entrée  aux 
états  ,  René-Gaspard  de  la  Croix  comte  de 
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Caslries  ,  fils  du  baron  do  Cas  1  ries ,  que  le 
roi  Louis  XIV.  avoit  rétabli  dans  ce  rang  , 
par  des  lettres  du  mois  de  Juillet  précédent , 
à  cause  des  services  qu'il  lui  avoit  rendus  en 
Allemagne  et  en  Lorraine ,  et  aux  sièges 
de  Corbie ,  Landreci,  Catelet,  Turin  et  Per- 
pignan. 

Le  maréchal  de  Schomberg  s  étant  rendu 
à  l'assemblée  le  5.  de  Décembre ,  représenta 
qu'il  avoit  été  obligé  de  donner  un  mois  de 
quartier  d'hyver  aux  régimens  de  Roure, 
Cauvisson  ,  Pierregourde  et  Maugiron ,  qui 
dévoient  se  rendre  en  Italie ,  et  qu  il  avoit 
emprunté  63000.  liv.  pour  la  subsistance 
de  ces  troupes ,  n'ayant  pas  voulu  imposer 
celle  somme  contre  les  privilèges  de  la  pro- 
vince ;  et  il  déclara  que  le  roi  demandoit 
qu'elle  fût  imposée  avec  les  intérêts.  On 
refusa  d'abord  cette  demande ,  parce  que 
l'emprunt  avoit  été  fait  sans  le  consentement 
desétats,  et  que  les  quartiers  d'hyver  éloient 
inconnus  dans  la  province,  «  laquelle,  par 
»  ledit  de  Bczicrs  ,  n'a  consenti  lïmposilion 
»  de  sommes  extraordinaires ,  qu'à  condition 
»  qu'elle  ne  serait  pas  obligée  déporter  d'au?* 
»  très  charges  et  impositions ,  que  celles  qui 
»  sont  contenues  dans  cet  édit.  Néantmoins, 
»  ajoùtc  )a  délibération ,  en  considération 
wdudit  maréchal,  sans  conséquence  et  à 
»  condition  qu'à  l'avenir  il  ne  ferait  plus  de 
»  semblables  emprunts,  on  ordonna  le  rem- 
»  boursement  de  cette  somme  ;  et  on  pria  le 
»  roi  d'en  tenir  compte  sur  l'imposition  de 
»  la  taille.  » 

Les  états  soutinrent  également  leurs  pri- 
vilèges ,  à  l'occasion  d'une  contrainte  par 
corps ,  que  les  intendant  a  voient  décernée 
contre  les  syndics  du  Vivarais  cl  du  diocèse 
de  Narbonne,  présens  à  l'assemblée,  pour 
le  payement  de  quelques  avances  faites  par 
les  consuls  de  Cesscnon  ,  pour  la  subsistance 
des  troupes.  Cette  ordonnance  ayant  été  si- 
gnifiée aux  deux  syndics  par  un  huissier  au 
présidial ,  ils  en  portèrent  leurs  plaintes  aux 
états ,  qui  firent  emprisonner  l'huissier ,  à 
cause  que  par  les  privilèges  de  la  province  , 
il  est  défendu  à  tous  notaires ,  huissiers  et 
sergens ,  de  faire  aucun  acte  contre  les  dépu- 
tés de  l'assemblée ,  pendant  la  tenue ,  et  du- 
rant leur  voyage,  en  allant  et  en  revenant. 


4i3 


Les  étals  députèrent  aux  deux  inlendans, 
pour  les  prier  de  révoquer  leur  ordonnance, 
comme  contraire  aux  privilèges  du  pais , 
rassemblée  n'ayant  d'ailleurs  jamais  consenti 
de  pourvoir  à  la  subsistance  et  à  l'entretien 
des  gens  de  guerre  :  et  après  avoir  désavoue 
celte  ordonnance,  ils  firent  défenses  aux 
consuls  et  aux  syndics  des  diocèses  dy  avoir 
égard ,  et  d'obéir  à  de  pareils  ordres.  Les  in- 
lendans l'ayant  révoquée ,  les  étals  firent 
délivrer  l'huissier  de  prison ,  après  qu'il  eut 
demandé  pardon.  Le  présidial  de  Beziers  en- 
voya faire  compliment  aux  états  à  ce  sujet , 
et  offrit  de  punir  l'huissier.  Les  étals  deman- 
dèrent dans  leurs  doléances  la  révocation  du 
présidial  établi  à  Narbonne ,  et  l'obtinrent. 
Ils  donnèrent  six  cens  livres  à  Cavalier  géo- 
graphe du  roi ,  pour  dresser  et  graver  la 
carte  des  frontières  du  Languedoc  et  de  l'Es- 
pagne, avec  le  siège  de  Leucate,  Ils  accor- 
dèrent six  mille  livres  de  gratification  au 
vicomte  d'Arpajon  lieutenant  général  de  la 
province,  quoiqu  absent ,  et  nommèrent  l  é~ 
vêque  de  Nismes,  le  comte  d'Aubijoux ,  deux 
consuls  et  un  syndic ,  pour  aller  présenter 
au  roi  le  cahier  des  doléances.  Ce  prélat  dans 
son  discours 1  au  roi ,  ne  manqua  pas  de  re- 
lever la  victoire  de  Leucate.  Il  fut  décidé , 
que  pendant  la  tenue  des  états ,  on  ne  pré- 
senterait des  requêtes  aux  inlendans,  que 
comme  commissaires  du  roi ,  et  non  autre- 
ment. On  refusa  de  contribuer  davantage  au 
port  de  Brescou  ;  et  on  pria  le  roi  d'en  faire 
toute  la  dépense.  On  accorda  trente-six  mille 
livres  au  maréchal  de  Schomberg ,  à  cause 
des  dépenses  qu'il  avoit  faites  cette  année 
pour  la  conservation  delà  province,  contre 
les  ennemis  ,  durant  le  siège  de  Leucate.  En- 
fin on  accorda  l'octroi  ordinaire  le  17.  de  Dé*, 
cembre,  jour  de  la  clôture  désolais. 

LXXIX. 


Le  roi  en  Toi  e  le  prince  do  Condé  eomman  der  en 
doc.  Buts  à  CarcaMOone. 


Comme  la  guerre  continuait  toujours  avec 
1  Espagne,  le  roi  résolut  2  dallaquer  les 
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frontières  de  ce  royaume  du  côté  de  Guienne. 
Dans  cette  vùe  ,  il  nomma  le  10.  de  Mars  de 
l  an  1G38.  le  prince  de  Condé  premier  priuce 
du  sang  ,  son  lieutenant  général ,  représen- 
tant sa  personne,  dans  les  provinces  et  armées 
de  Guienne,  Languedoc,  Navarre,  Bearn  et 
Foix,  avec  ordre  aux  gouverneurs  et  au 
parlement  de  ces  provinces  de  lui  obéir. 
Condé  étant  parti  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée ,  arriva  à  Toulouse  le  28. 
de  Mars,  et  reçut  la  visite  de  tous  les  ordres. 
Le  lendemain  il  alla  au  parlement  où  il  fit 
un  discours  pour  exhorter  les  habitons  de  la 
province  ,  tant  en  général  qu'en  particulier , 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  leur 
propre  conservation  ,  et  à  combattre  les  en- 
nemis de  1  état  Deux  jours  après ,  il  s'em- 
barqua sur  la  Garonne,  et  se  rendit  à  Bour- 
deaux ,  où  il  résolut  dans  un  conseil  de 
guerre ,  d'entreprendre  le  siège  de  Fontara- 
bie.  Il  donna  rendez-vous  à  l'armée  pour  le 
8.  de  Juin  ;  et  ayant  fait  un  nouveau  voyage 
à  Toulouse ,  il  se  mil  à  la  tète  des  troupes  , 
s  avança  vers  la  Biscaye,  et  entreprit  aussi-tôt 
le  siège ,  qui  lui  réussît  fort  mal. 

Le  samedi  27.  de  Novembre  suivant ,  le 
maréchal  de  Schomberg  gouverneur  de 
Languedoc,  fil  «  l'ouverture  des  états  de 
cette  province,  comme  principal  commis- 
saire du  roi ,  dans  la  salle  des  Auguslins  de 
Carcassonne.  11  dit  dans  son  discours ,  que 
le  roi  éloit  si  content  de  la  conduite  de  tous 
les  ordres  de  la  province  ,  à  1  affaire  qui  sé- 
tolt  passée  à  Leucale  l'année  précédente, 
qu'il  vouloit  exempter  cette  seule  province 
de  son  royaume ,  des  grands  frais  qu'il  éloit 
obligé  de  faire  pour  la  guerre ,  et  qu'il  se 
contentoit  des  sommes  ordinaires  réglées  et 
consenties  par  l  edit  de  Beziers.  Il  demanda 
ucantmoins  au  nom  du  roi  un  million  soi- 
xante mille  livres,  pour  le  quartier  d'hyver 
des  troupes ,  afin  d  exempter  le  païs  du  loge- 
ment effectif  des  gens  de  guerre  pendant 
l  h)  ver  :  mais  rassemblée  s'excusa  de  con- 
sentir à  cette  imposition  ,  conformément  à  la 
délibération  des  états  précédens  et  à  ledit  de 
Beziers.  Elle  demanda  de  plus ,  que  la  pro- 
vince  fût  déchargée  de  l'entretien  de  toutes 
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les  garnisons  ,  qui  dévoient  être  payées  des 
deniers  du  roi  suivant  le  même  édit ,  et  la 
liberté  du  commerce  pour  le  pals.  Le  maré- 
chal promit  de  s'employer  de  son  mieux 
pour  obtenir  du  roi  ce  que  les  étals  deman- 
daient. Ils  prirent  des  mesures  pour  s'opposer 
aux  entreprises  des  traitans  au  sujet  de  la 
recherche  du  domaine ,  entreprises  contraires 
au  privilège  de  franc-alleu  ;  et  pour  répon- 
dre au  livre  d'Auguste  Galland  fait  contre  ce 
privilège  ,  on  chargea  Pierre  de  Marca  ar- 
chevêque de  Toulouse,  comme  très-affec- 
tionné à  la  province ,  et  très-instruit  de  ses 
droits  el  libertés,  de  donner  ses  lumières  pour 
la  défense  du  franc-alleu  ,  de  les  communi- 
quer à  telle  personne  qu'il  voudroil  choisir, 
pour  répondre  à  l'ouvrage  de  Galland ,  et  de 
promettre  pour  cela  telle  récompense  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Ce  prélat  jetla  les  yeux 
sur  le  sçavant  Pierre  Caseneuve ,  qui  prit  la 
défense  de  la  province,  et  qui  fit  parollre 
en  1641.  la  première  édition,  cl  en  1645.  la 
seconde ,  de  son  excellent  Traité  du  franc- 
alleu  de  la  province  de  Languedoc  :  les  états 
curent  soin  de  le  récompenser  par  des  grati- 
fications proportionnées  à  son  travail.  On  Gt 
défense  à  tous  les  députes  des  assiettes  de 
procéder  au  déparlement  des  sommes  qoi 
n'auroient  pas  été  consenties  par  les  états , 
suivant  leurs  privilèges ,  et  on  refusa  d'ac- 
corder (imposition  extraordinaire  de  cent 
vingt  mille  livres ,  el  l'augmentation  de  la 
garnison  de  Leucale,  demandées  par  les 
commissaires.  Cette  somme  avoit  été  em- 
pruntée par  le  maréchal  de  Schomberg  pour 
l'affaire  de  Leucale.  On  accorda  vingt-cinq 
mille  livres  pour  la  construdiou  du  port 
d'Agde  ou  de  Brescou  ;  trente  mille  livres  de 
gratification  au  maréchal  de  Schomberg; 
huit  mille  livres  au  marquis  d'Ambres  lieute- 
nant général  de  la  province ,  trots  mille  li- 
vres à  chacun  des  deux  intendans  ,  etc.  Les 
étals ,  où  il  assista  quatorze  évèques  en  per- 
sonne ,  finirent  par  l'octroi  ordinaire  le  29. 
de  Décembre. 

LXXX. 

Le  roi  crée  un  parlement  à  N'iime»,  el  ta  «opprime. 

Le  roi ,  pour  avoir  de  quoi  fournir  aux 
frais  de  la  guerre ,  avoit  créé  plusieurs  nou- 
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veaux  offices,  et  institué,  entrautres,  an 
nouveau  parlement  à  Nismes,  dans  le  res- 
sort duquel  il  avoit  mis  une  grande  partie  du 
Languedoc.  Les  états  s'opposèrent  à  cette 
institution  ,  et  demandèrent  au  roi  dans  le 
cahier  de  leurs  doléances ,  qu'elle  fût  révo- 
quée. Les  députes  qu  ils  envoyèrent  à  la  cour, 
obtinrent  celte  révocation ,  que  le  roi  accorda 
par  un  édit 1  donné  à  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Mars  de  lan  1639.  mais  ce  prince  , 
jiour  se  dédommager,  créa  deux  offices  de 
conseillers  honoraires  dans  chacun  des  sièges 
de  sénéchal  et  de  présidial  de  Toulouse , 
Nismes ,  Montpellier ,  Beziers ,  Carcassonnc , 
Cahors,  Villefranche  de  Roucrgueetdu  Pui, 
et  un  dans  chacun  des  autres  sièges  de  séné- 
chal et  de  présidial  du  ressort  du  parlement 
de  Toulouse  ;  deux  autres  offices  de  conseil- 
lers taxateurs  des  dépens ,  dans  chacun  de 
ces  sièges  ;  trois  ofGces  de  prévôts  des  maré- 
chaux de  France,  à  Toulouse,  Castres,  et 
Carcassonnc ,  indépendans  du  prévôt  général 
de  Languedoc ,  dont  il  restreignit  la  joris- 
diclion  à  la  généralité  de  Montpellier  ,  avec 
un  lieutenant ,  un  esempt ,  un  greffier  et 
dix  archers  dans  chacune  de  ces  trois  nouvel- 
les prévôtés ,  dont  le  roi  fixa  le  ressort ,  et 
qui  comprenoienl  toute  la  généralité  de  Tou- 
louse; et  enfin  des  offices  de  controllcurs  des 
actes  et  expéditions  des  greffiers  dans  toute 
l'étendue  du  ressort  du  parlement  de  Tou- 
louse. Il  mit  de  plus  une  imposition  de  trois 
sols  six  deniers  pour  les  présentations  de  cha- 
que partie  plaidante,  tant  en  demandant  qu'en 
défendant. 

LXXXI. 


Coudé  fait  la  campagne  en  Ro 

les  milices  de  la  proviace. 


,  avec 


Le  roi  ayant  résolu  de  nouveau  de  porter 
la  guerre  sur  la  frontière  d'Espagne ,  et  de 
faire  la  conquête  du  Roussillon ,  ordonna  3 
au  prince  de  Condé,  d'assembler  une  armée 
à  Sigean  auprès  de  Narbonne.  Le  prince  en 
ayant  fait  la  revue  le  9.  de  Juin  de  Tan  1639. 
la  fit  camper  aux  Cabannes  de  la  Palme ,  où 


«  Prcave». 
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elle  prit  son  premier  logement.  Il  fit  ensuite 
bloquer  le  château  d'Opoul ,  situé  sur  un  roc 
escarpé,  parle  régiment  de  Languedoc  et 
une  compagnie  de  cavalerie.  Le  maréchal  de 
Scbomberg  ayant  joint  l'armée  peu  de  jour» 
après ,  le  prince  de  Condé  la  partagea  :  il 
investit  la  vil  le  de  Salccssur  la  côte  avec 
une  partie  ,  tandis  que  le  maréchal  alla  sou- 
mettre le  château  de  Stagel  sur  la  frontière 
de  Catalogne  avec  le  reste.  Le  prince  ayant 
obligé  la  ville  de  Salces  à  se  rendre  le  19.  de 
Juillet ,  prit  ensuite  Cancl  et  quelques  autres 
petites  villes  ou  châteaux  du  Roussillon, 
dont  il  fit  détruire  les  fortifications ,  et  sou- 
mit enfin  Tantavel  le  6.  de  Septembre.  Les 
Espagnols  sciant  mis  en  campagne  de  leur 
côté ,  entreprirent  le  siège  de  Salces  le  20. 
de  Septembre.  Condé  vint  alors  à  Narbonne 
pour  y  rassembler  la  noblesse  et  les  commu- 
nes de  Languedoc,  dans  le  dessein  d  obliger 
l'armée  Espagnole  à  lever  le  siège  de  Salces. 
Les  vingt-deux  diocèses  de  la  province  offri- 
rent d'eux-mêmes  de  lever  et  d'entretenir 
dix  mille  hommes,  et  les  provinces  voisines 
envoyèrent  aussi  leurs  communes.  Cependant 
les  Espagnols  firent  un  détachement  de  trois 
mille  hommes,  pour  aller  forcer  le  bourg 
de  Sigean,  et  brûler  les  magasins  que  le 
prince  de  Condé  y  avoit  faits:  mais  le  mare 
chai  de  Schomberg  les  combattit  et  les  mit 
en  fuite.  Le  prince  partit  de  Narbonne  le  22. 
d'Octobre  à  la  tétc  de  deux  mille  gentils- 
hommes du  Languedoc  et  de  la  Guienno ,  de 
quatre  mille  autres  chevaux ,  et  d'un  corps 
d'infanterie  de  vingt-deux  mille  hommes, 
composé  la  plupart  des  milices  ou  communes 
de  la  province,  et  des  levées  que  l'archevê- 
que de  Narbonne ,  les  évéques  de  Montpellier, 
Nismes,  Viviers,  Mende  et  Albi,  et  divers 
seigneurs  de  Languedoc,  qui  les  conduisirent 
eux-mêmes  au  camp,  avoient  faites  à  leurs 
dépens.  Condé  étant  arrivé  à  la  Palme ,  fit 
avancer  le  vicomte  d'Arpajon  son  lieutenant 
général ,  avec  quatre  mille  hommes  vers  le 
Malpas ,  marcha  vers  Salces  avec  le  reste 
de  l'armée,  et  parut  devant  le  camp  Espa- 
gnol deux  jours  après  :  mais  au  lieu  d'atta- 
quer les  relranchemcns  des  ennemis  dès  ce 
jour-là  même ,  il  différa  au  lendemain ,  cl  il 
s'éleva  pendant  la  nuit  un  orage  si  effroyable, 
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suivi  d'une  pluyc  abondante ,  qu'il  obligea 
son  armée  à  se  disperser  pour  éviter  d'être 
submergée  ,  et  qu'il  se  trouva  séparé  des  Es- 
pagnols par  un  grand  lac,  occasionné  par 
l'inondation.  11  eut  toutes  les  peines  du  monde 
de  rallier  enfin  quatorze  à  quinze  mille  hom- 
mes ;  et  ayant  marché  au  camp  de  Salces  ,  il 
attaqua  les  retranchemens  des  Espagnols  : 
mais  il  fut  vivement  repoussé  ,  et  obligé  de 
se  retirer,  après  une  perte  considérable.  Le 
gouverneur  François  de  Salces  fut  contraint 
ensuite  de  capituler ,  après  avoir  soutenu 
un  siège  de  quatre  mois. 

LXXXII. 

Il  tient  te*  éuu  de  ta  province  à  Toulouse. 

Condé  ayant  Gni  la  campagne  de  Roussil- 
lon  ,  d'une  manière  peu  favorable,  se  rendit 1 
à  Toulouse ,  où  il  fil  l'ouverture  des  états 
généraux  de  la  province  le  25.  de  Novembre 
suivant ,  dans  le  réfectoire  du  chapitre  de 
S.  Etienne ,  en  qualité  de  commandant  en 
Languedoc ,  et  de  principal  commissaire  du 
roi.  Les  autres  commissaires  du  roi  à  cette 
assemblée  furent  le  maréchal  de  Schom- 
berg  gouverneur  dq  païs,  qui  s'étoit  brouillé 
avec  le  prince ,  le  comte  de  Tournon  lieu- 
tenant général  du  pais  dans  le  Vêlai  et  le 
Vivarais,  Robert  Miron  intendant  en  Lan- 
guedoc, Charles  Machaut  intendant  de  la 
justice  auprès  du  prince  de  Condé,  Bar- 
thelcmi  du  Pré  maître  des  requêtes  ,  autre 
intendant ,  et  les  deux  trésoriers  de  France. 
Le  prince  s'étendit  dans  son  discours ,  sur  les 
motifs  de  la  guerre  que  le  roi  avoit  entre- 
prise contre  l'Espagne ,  et  se  glorifia  dêtre 
sorti  par  sa  mere  de  la  maison  de  Montmo- 
renci ,  qui  avoit  gouverné  la  province  pen- 
dant près  d'un  siècle ,  avec  beaucoup  de  di- 
gnité et  de  douceur.  Les  états  députèrent 
cinq  éveques  ,  cinq,  barons ,  ou  envoyés  des 
barons  ,  et  les  consuls  des  six  principales 
villes ,  pour  l'aller  complimenter  ;  trois  évê- 
ques  ,  trois  barons ,  et  des  gens  du  tiers  état 
à  proportion ,  pour  aller  saluer  le  maréchal 
de  Schomberg  ;  deux  évèques  ,  deux  barons, 
et  quatre  du  tiers  état ,  pour  le  comte  de 
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Tournon  ;  un  évêque ,  un  baron ,  et  deux 
du  tiers  état ,  pour  les  intendans  ;  un  grand 
vicaire ,  un  envoyé  de  baron  ,  etc.  pour  les 
deux  trésoriers  de  France.  L'assemblée  fut 
composée  de  douze  éveques  en  personne,  des 
grands  vicaires  des  évèques  absens,  du  mar- 
quis de  Polignac  ,  à  qui  le  vicomte  son  pere 
avoit  fait  donation  de  la  vicomlé  de  ce  nom 
par  son  contrat  de  mariage  du  14.  de  Février 
de  l'an  1638.  des  barons  de  Coffoulens,  Gan- 
ges,  Vcrdalc,  Fabresan,  Lecques  et  Maga- 
las ,  douze  envoyés  des  barons  absens,  etc. 

Le  prince  de  Condé  et  les  autres  commis- 
saires se  rendirent  à  l'assemblée  le  28.  de 
Novembre ,  et  demandèrent  au  nom  du  roi , 
1°.  onze  cens  quarante-cinq  mille  livres  pour 
le  quartier  d'hyver  des  troupes  qui  ét oient 
dans  la  province,  2°.  (augmentation  de  la 
garnison  de  la  cilé  de  Carcassonne ,  en  fa- 
veur du  marquis  d'Ambres ,  qui  en  étoil 
gouverneur;  3°.  la  demi-année  an  profit  du 
roi,  des  intérêts  dûs  par  les  diocèses,  villes 
et  communautés  de  la  province  à  leurs  créan- 
ciers ,  afin  de  faire  un  fonds  de  deux  cens 
quarante  mille  livres  pour  la  guerre.  Les 
états  s'excusèrent  d accorder  la  première 
somme  sur  l  edit  de  Reziers ,  refusèrent  de 
faire  un  plus  grand  fonds  pour  la  garnison 
de  Carcassonne ,  et  firent  des  remontrances 
au  roi  sur  le  troisième  article.  Us  lui  firent 
de  très  fortes  représentations  dans  le  cahier 
de  leurs  doléances,  au  sujet  de  la  crue  qu'il 
avoit  faite  d  un  président  à  mortier ,  de  plu- 
sieurs conseillers  et  autres  officiers  au  parle- 
ment de  Toulouse  et  à  la  chambre  de  l  edit 
de  Castres,  et  de  plusieurs  nouveaux  officiers 
à  la  chambre  des  comptes.  Ils  donnèrent 
cinquante  mille  livres  de  gratification  au 
prince  de  Condé  ,  trente-six  mille  livres  au 
maréchal  de  Schomberg  ,  douze  mille  livres 
au  comte  de  Tournon ,  à  qui  on  n'avoit  rien 
accordé  en  1636.  aux  états  de  Nismes,  quoi- 
qu  il  fût  de  tour,  six  mille  livres  au  vicomte 
d'Arpajon ,  pour  les  frais  de  la  campagne 
dernière,  etc.  On  demanda  la  révocation  de 
ledit  qui  allribuoit  le  Gevaudan  au  ressort 
du  siège  présidial  de  Rodez ,  et  on  l'obtint. 
L'assemblée,  qui  finit  le  17.  de  Décembre  , 
accorda  une  gratification  de  trente  livres  à 
Malhelin  et  à  sa  bande  de  violons,  et  autant 
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à  la  bande  de  violons  el  hautbois  de  Poncet , 
qui  avoienl  joué  à  ia  procession  des  étals  : 
le  roi  créa  1  Malhelin ,  roi  des  violons  de 
France. 

LXXXIII. 


La  pesle  déiole  la  province. 


L'année  suivante  (  16i0.  ) ,  le  prince  de 
Coudé,  qui  commandoit  toujours  en  Langue- 
doc, Gl 2  I  ouverture  des  étais  de  la  province 
dans  1  hôtel  de  ville  de  Pezenas  le  mardi  6. 
de  Novembre ,  assisté  du  maréchal  de  Schom- 
berg,  du  marquis  d'Arpajon  ,  de  Charles 
Machaut  conseiller  detat ,  intendant  de  la 
justice  auprès  de  lui  dans  les  armées  de 
Guienne  cl  de  Languedoc,  d'Hercule  de  Vau- 
quclliez  sieur  des  Yvetaux  ,  maître  des 
requêtes,  el  d'André  de  Hanse  sieur  de  la 
Perche,  conseiller  délai,  intendansen  Lan- 
guedoc ,  el  des  deux  trésoriers  de  France , 
commissaires  du  roi.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne  dans  sa  réponse  au  discours  du  sieur 
Machaut ,  se  plaignit  beaucoup  d'un  grand 
nombre  dédits  qu  on  exécutoil  dans  le  païs 
par  des  voyes  extraordinaires,  à  lïnsçù  des 
états,  sans  permettre  leurs  remontrances; 
édits  dont  on  avoil  obtenu  l'exlinclion  de 
quelques-uns  à  grands  frais.  Les  états  se 
plaignirent  aussi  des  désordres  commis  dans 
lo  païs  par  les  gens  de  guerre ,  qui  la  voient 
entièrement  désolé.  Le  13.  de  Novembre,  le 
prince  de  Condé  et  les  autres  commissaires 
du  roi  sciant  rendus  à  l'assemblée ,  lui  de- 
mandèrent la  somme  de  seize  cens  cinquante 
mille  livres,  pour  sa  part  delà  somme  de 
dix-huit  millions  cinquante  mille  livres  im- 
posée sur  le  général  du  royaume  ,  pour  l'en- 
tretien des  troupes  pendant  le  quartier  d'hy- 
ver ,  cl  une  autre  somme  pour  l'entretien 
des  garnisons  de  quelques  places  de  la  pro- 
vince. Les  étals  nommèrent  des  députés 
pour  examiner  ces  demaudes  ;  el  sur  le  rap- 
port de  ces  députés ,  ils  déclarèrent  que  la 
demande  des  quartiers  d  hyver  étant  oppo- 
sée à  la  forme  ordinaire ,  et  contraire  à 
l  edit  de  Bcziers  ,  ils  ne  pouvoienl  y  avoir 


i  La  Faille ,  annal  adtl.  et  correct,  tom.  1.  p.  20. 
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égard ,  et  prièrent  le  prince  de  Condé  de 
s'employer  auprès  du  roi,  aûn  qu'a  l'ave- 
nir on  n'envoyât  plus  de  semblables  com- 
missions. Néantmoins  ,  quoique  la  province 
fût  totalement  ruinée  par  les  subsides  et 
les  vexations  des  gens  de  guerre ,  les  étals 
déclarèrent  enfin  ,  qu'ils  étoient  contraints 
de  souffrir  avec  douleur  et  sans  consé- 
quence celte  imposition  sur  le  général  de 
la  province ,  sous  diverses  réserves ,  et  à 
condition  que  le  déparlemcnt  en  seroil  fait 
comme  celui  des  tailles.  On  refusa  d  accorder 
le  supplément  des  garnisons  ,  et  on  supplia 
le  roi  d'en  faire  la  dépense  sur  le  fonds  des- 
tiné pour  cela  :  on  résolut  d'établir  des  éta- 
pes ,  comme  en  Provence  et  en  Dauphiné , 
pour  remédier  aux  désordres  des  gens  de 
guerre.  On  s'opposa  à  l'établissement  des  pré- 
sidiaux  de  Limous  el  de  Gignac  :  mais  no- 
nobstant celle  opposition ,  le  premier  fut 
établi  quelque  lems  après  ;  on  accorda  cin- 
quante mille  livres  de  gratification  au  prince 
de  Condé ,  quatre-vingt  sept  mille  livres  au 
maréchal  de  Schombcrg ,  payables  en  trois 
ans ,  pour  les  frais  qu'ils  avoil  faits  à  Leucatc, 
seize  mille  livres  pour  la  continuation  du 
port  d'Agde ,  etc.  On  refusa  de  contribuer 
aux  fortifications  de  la  citadelle  de  Carcas- 
sonne ,  et  on  pria  le  roi  d'augmenter  les  frais 
des  étals  jusqu'à  soixante-quinze  mille  livres: 
ce  qui  fut  accordé.  On  donna  encore  vingt- 
quatre  mille  livres  de  gratification  au  prince 
de  Condé,  huit  mille  livres  au  marquis  d'Ar- 
pajon ,  etc.  Les  étals  finirent  le  3.  de  Décem- 
bre par  l'octroi  ordinaire.  Outre  la  désolation 
de  la  province  causée  par  les  désordres  des 
troupes  et  par  l  excès  des  impôts ,  elle  fut 
affligée 1  celle  année ,  de  la  pesle ,  qui  fit  des 
ravages  en  plusieurs  villes  ,  enlr'aulres,  au 
Pont  S.  Esprit ,  aux  mois  d'Août  et  de  Sep- 
tembre ,  et  à  Montpellier ,  où  elle  commença 
au  mois  d'Avril ,  cl  où  elle  dura  pendant 
quatre  mois. 


i  Leur.  orig.  m$«.deCoa»lin.-Hist  de  Montpellier. 
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lXxxiv. 


La  noblesse  de  la  proiiace  sert  en  Roossillon  toas  le 
maréchal  de  Schomberg ,  et  ensuite  sou*  le  prince  de 
Condé. 

Le  maréchal  de  Schomberg  continua  de 
faire  la  guerre  en  Roussillon  en  1640.  et  la 
noblesse  de  la  province  alla  servir  sous  lui 
dans  ce  pais.  Les  Espagnols  ayant  assiégé 1  la 
ville  d  111e ,  il  marcha  au  secours  des  assiégés 
à  la  tête  de  la  même  noblesse ,  de  trois  régi- 
mens  d'infanterie  et  de  quelque  cavalerie,  et 
il  les  obligea  à  lever  le  siège  ;  après  quoi ,  il 
envoya  une  relation  de  son  expédition  au  par- 
lement de  Toulouse.  Le  prince  de  Condé  prit 
le  commandement  des  armes  en  Roussillon 
1  année  suivante  (1641.),  et  tâcha  d'y  faire  di- 
version en  faveur  des  Catalans,  qui  sétoient 
soulevés  contre  le  roi  d'Espagne  leur  souve- 
rain ,  et  comme  il  éloit  toujours  brouillé  avec 
Schombcrg,  qu'il  cherchoil  à  dépouiller  du 
gouvernement  de  Languedoc ,  pour  s'en  re- 
vêtir, il  fit  en  sorte  que  le  roi  envoyât  ce 
maréchal  commander  en  Guienne.  Le  prince 
ayant  rassemblé  une  armée  de  six  mille  hom- 
mes de  pied ,  et  de  quinze  cens  chevaux  au- 
près de  Carcassonne,  en  (il  la  rcvûe  le  2.  de 
Juin  aux  environs  de  Narbonne,  et  la  fit  en- 
trer le  lendemain  en  Roussillon  sous  la  con- 
duite du  vicomte  d'Arpajon  son  lieutenant  gé- 
néral ,  qui  assiégea  et  prit  la  villeet  le  château 
de  Canet.  Le  prince  de  Condé  assiégea  ensuite 
le  17.  de  Juin  la  ville  d'Elne ,  qui  capitula  au 
bout  de  dix  jours;  après  quoi ,  il  envoya  une 
partie  de  ses  troupes  au  secours  de  la  Molte- 
Houdancourt,  qui  avoil  assiégé  Tarragonne, 
laissa  le  reste  en  Roussillon ,  sous  les  ordres 
du  vicomte  d'Arpajon ,  et  se  rendit  â  Pezenas 
où  il  fit  l'ouverture  des  états  de  Languedoc 
dans  la  maison  consulaire  de  cette  ville  le 
vendredi  6.  de  Septembre. 

LXXXV. 

Etats  à  Petenas. 

Le  marquis  d'Ambres  l'un  des  trois  lieulc- 
nans  généraux  de  Languedoc,  elles  trois in- 

i  Mtt.  de  Coasl.  ibtd.  -  Merc.  Franc.  -  Gazelles  de 
France. 
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tendans  qui  avoient  assisté  aux  états  précé- 
dens ,  se  trouveront 1  à  ceux  de  1641.  avec  le 
prince  de  Condé ,  en  qualité  de  commissaires 
du  roi.  S  étant  rendus  à  rassemblée  quelques 
jours  après  son  ouverture,  1°.  ils  proposè- 
rent rétablissement  de  l'étape  générale  dans 
toute  la  province ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  con- 
seil, à  cause  que  certains  diocèses  étoieot 
trop  foulés,  tandis  que  les  autres  ne  l'éloicnt 
presque  pas.  2°.  Ils  demandèrent  la  somme  dé 
seize  cens  cinquante  mille  livres  pour  la  sub- 
sistance des  troupes  pendant  l'hyver.  Les 
étals  consentirent  le  11.  de  Septembre  à  l'éta- 
blissement général  de  l'étape,  conformément 
à  larrêt  du  conseil ,  et  convinrent  que  les 
dépenses  que  les  diocèses  feraient  à  cette  oc- 
casion ,  seraient  rapportées  tous  les  ans  aux 
états,  afin  d'en  faire  une  répartition  égale  sur 
tous  les  contribuables.  Ils  accordèrent  aussi 
la  somme  demandée  pour  le  quartier  d  hyver, 
«  sans  égard  à  la  commission  qui  en  conte- 
»  noil  la  demande ,  et  qui  étoit  contraire  â  la 
»  forme  ordinaire ,  aux  privilèges  de  la  pro* 
»  vince  et  à  l  edit  de  Reziers;  étant  obliges  de 
»  souffrir  avec  douleur  et  sans  conséquence 
»  cette  imposition ,  dans  la  nécessité  des  affai- 
res du  roi,  â  condition  que  la  répartition 
»en  seroit  générale;  que  les  villes  franches 
»  et  abonnées  de  la  province  en  payeraient 
»  leur  part ,  et  sur  l'espérance  de  la  révoca- 
»  tion  de  plusieurs  édits ,  qui  tendotent  à  la 
»  ruine  de  la  province.  »  On  imposa  soixante 
mille  livres  pour  la  continuation  du  port 
d'Agde,  afin  de  faire  plaisir  au  cardinal  de 
Richelieu.  On  donna  la  somme  de  deux  cens 
mille  livres  pour  l'extinction  des  offices  de 
controlleurs  des  cabaux ,  et  celle  de  six  cens 
cinquante  mille  livres  payable  en  trots  années 
pour  la  suppression  des  offices  de  contrat- 
leurs  des  comptes  des  villes  et  communautés 
nouvellement  créés,  et  pour  obtenir  do  roi 
la  révocation  de  plusieurs  autres  nouveaux 
édits  et  subsides.  On  députa  à  la  cour  par  bal- 
lottes sec  relies,  l'archevêque  de  Narbonne, 
1  évoque  de  Nismes,  le  comte  de  Bioulc ,  le  ba- 
ron de  Verdale ,  quatre  consuls  et  deux  syn- 
dics généraux ,  et  on  donna  pour  leur  voyage 
à  chacun  des  évêques  et  des  barons  trois  mille 

>  Arch.  des  él.  de  Langocd. 


Digitized  by  Google 


f!64îj 

livres,  cl  quinze  cens  livres  à  chacun  des 
autres.  Après  leur  retour ,  on  donna  six  mille 
livres  de  gratification  à  I archevêque,  trois 
mille  livres  à  lévéque  et  aux  deux  barons , 
et  quinze  cens  livres  à  chacun  des  autres.  Les 
états  chargèrent  ces  députés  de  remercier  le 
roi  de  leur  avoir  envoyé  le  premier  prince  de 
son  sang  pour  commissaire  :  ils  donnèrent  à 
ce  prince  cinquante  mille  livres  de  gratifica- 
tion ,  douze  mille  livres  à  la  princesse  son 
épouse,  vingt-quatre  mille  livres  au  maré- 
chal de  Schomberg ,  huit  mille  livres  au 
marquis  d'Ambres,  et  six  mille  livres  au  vi- 
comte dArpajon.  Us  accordèrent  cette  der- 
nière gratification ,  à  la  recommandation  du 
prince  de  Condé ,  sous  lequel  le  vicomte  d  Ar- 
pajon avoit  servi  en  Roussillon.  Les  états  fi- 
nirent le  dernier  de  Septembre. 

LXXXVI. 

Le  roi  tient  dan»  la  province  pour  la  conquête  du 
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Le  roi  ayant  fait  bloquer  1  Perpignan  dès 
la  Gn  du  mois  de  Décembre  de  l'an  1641.  par 
le  maréchal  de  Brezé ,  résolut  de  se  rendre 
en  personne  devant  cette  place,  pour  l'assié- 
ger dans  les  formes.  Ayant  fait  prendre  les 
devans  à  son  armée  sous  la  conduite  du  ma- 
réchal de  la  Mcilleraye ,  il  se  rendit  à  Lyon , 
suivi  du  cardinal  de  Richelieu  au  mois  de 
Février  de  l'an  1642.  Il  partit  de  Valence  sur 
le  Hhônc  le  27.  de  ce  mois;  et  ayant  traversé 
ce  fleuve,  ii  alla  coucher  le  lendemain  à  Ba- 
gnols  dans  le  diocèse  d'Usez.  Il  coucha  le 
premier  de  Mars  à  Monfrin ,  le  2.  à  Nismes 
et  le  3.  à  Lunel ,  d'où  il  partit  le  6.  de  ce  mois 
pour  Montpellier ,  où  il  Tut  reçu  sans  céré- 
monie ,  comme  il  1  avoit  ordonué.  11  coucha 
le  8.  à  Pczcnas,  le  9.  à  Bczicrs,  et  arriva  en- 
fin le  10.  à  Narbonne.  11  fil  prendre  les  de- 
vans deux  jours  après  au  maréchal  de  la 
Mcilleraye,  avec  une  partie  de  1  armée,  qui 
s' cl  oit  rassemblée  au  nombre  de  vingt-deux 
mille  hommes  aux  environs  de  Narbonne.  Ce 
général,  à  qui  le  célèbre  vicomte  de  Turennc 
servoit  de  lieutenant  général ,  ayant  élé  suivi 
du  reste  des  troupes,  vint  camper  à  Leucate 

•  Mrrc.  et  Gaict  Franc. 
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le  13.  Il  prit  ensuite  le  château  d'Argillicrs  , 
et  ayant  soumis  la  ville  de  Collioure  le  10. 
d'Avril ,  il  investit  le  lendemain  celle  de  Per- 
pignan ,  dont  il  commença  le  siège.  Le  roi , 
pendant  son  séjour  à  Narbonne,  y  donna  des 
lettres  1  au  mois  d'Avril,  pour  rétablir  le  ba- 
ron de  Cauvisson  dans  le  litre  de  baron  des 
étals,  en  considération  des  services  qu'il  lui 
avoit  rendus  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume.  Le  roi,  après  avoir  Tait  ses  paques 
à  Narbonne  le  21.  d  Avril ,  se  rendit  le  même 
jour  à  Sigean ,  le  lendemain  à  Leucate ,  et 
arriva  enfiu  au  camp  devant  Perpignan. 

LXXXVII. 

ElaUà  Betieri.  Le  roi  quille  le  siège  de  Perpignan  ,  et 
vient  en  Languedoc  prendre  les  eaux  de  llaiue. 

Pendant  que  le  roi  étoit  occupé  à  ce  siège 
les  étals  de  Languedoc  s'assemblèrent  2  ex- 
traordinairement  le  2.  de  May  dans  la  salle  de 
l'évêché  de  Beziers.  Le  sieur  des  Vvctaux  in^ 
tendant  de  la  province,  sciant  rendu  à  l'as- 
semblée, y  lut  sa  commission,  au  sujet  delà 
subvention  d'un  sol  pour  livre,  ou  du 
vingtième  denier,  dont  le  roi ,  par  un  édildu 
mois  de  Novembre  de  l'an  1640.  avoit  or- 
donné la  levée  dans  loul  le  royaume ,  pour 
le  soutien  de  la  guerre,  sur  toutes  les  denrées 
et  marchandises,  cl  dont  le  bail,  par  rapport 
à  la  province,  avoit  été  donné  par  le  traitant 
pour  six  ans  à  quatre  cens  trente  mille  livres 
par  an.  Ce  commissaire  déclara  à  l'assemblée 
que  le  roi  vouloit  bien  subroger  la  province 
au  traitant  pendant  ce  même  Icms ,  cl  les 
états  acceptèrent  celte  o£frc  pour  éviter  les 
vexations,  sur  la  promesse  qu'au  bout  de  six 
ans ,  cette  subvention  seroil  éteinte.  Les  étals 
firent  une  députalion  pour  aller  à  Perpignan 
Taire  entendre  au  roi  leur  délibération  à  ce 
sujet.  Les  députés  étant  de  retour  le  20.  de 
May ,  firent  le  rapport  de  l'accueil  favorable 
qu'ils  avoient  reçu  du  roi ,  qui  avoil  accordé 
à  la  province  la  liberté  de  transporter  par- 
tout ses  bleds ,  ses  vins  et  ses  autres  denrées. 
Le  cardinal  de  Richelieu  étant  tombé  malade 
à  Narbonne ,  les  médecins  lui  conseillèrent 

•  Procès  verb.  des  éi.  de  1C12. 
»  Ibid. 
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d  aller  prcudre  les  eaux  minérales  à  Tarascbn 
en  Provence.  Comme  il  passa  à  Beziers  le  der- 
nier de  May ,  les  états  ne  s'assemblèrent  pas 
l'après-midi ,  et  ils  finirent  le  lendemain  pre- 
mier de  Juin. 

Peu  de  lems  après ,  le  roi  fut  obligé  de  quit- 
ter le  siège  de  Perpignan ,  et  d'en  laisser  la 
continuation  aux  maréchaux  de  Schomberg 
et  de  la  Meillcrayc ,  à  cause  que  sa  sauté  étoil 
Tort  altérée.  Il  partit  du  camp,  et  vint  cou- 
cher à  Sigean  le  10.  de  Juin.  11  arriva  le  len- 
demain à  Norbonnc,  où  il  demeura  le  12.  Le 
13.  il  coucha  à  Beziers  et  le  14.  à  Marscillan, 
où  il  s'embarqua  le  lendemain  sur  l'étang  de 
Thau,  et  arriva  à  Frontiguan  le  16.  Il  con- 
tinua de  côtoyer  l'étang,  coucha  à  Perols,  et 
le  lendemain  à  Lunel ,  et  arriva  enfin  à  Mont- 
frin  auprès  du  Khône,  où  il  prit  les  eaux  de 
Maine,  village  du  diocèse  de  Nismes,  situé 
daus  le  voisinage ,  pour  le  rétablissement  de 
sa  santé.  Pendant  son  séjour  à  MontCrin ,  il  y 
donna  des  lettres,  par  lesquelles  il  rétablit  le 
'comte  de  Mcrinville  au  titre  de  baron  des 
états,  pour  la  baronie  de  Rieux,  dont  le  feu 
comte  de  Rieux  tué  à  la  bataille  de  Caslel- 
oaudarri,  avoit  clé  privé.  Ainsi  tous  les  an- 
ciens barons  de  la  province ,  qui  avoient  été 
privés  de  l'entrée  aux  états,  pour  la  même 
raison,  ayant  été  rétablis,  et  les  états  ne  les 
ayant  reçus,  qu'à  condition  que  le  nombre 
des  barons  n'excéderoit  pas  celui  des  diocè- 
ses, les  barons  de  Magalas,  Lecqucs ,  Vcrdalc 
cl  Fabrcsan,  qui  avoient  été  mis  à  la  place 
des  barons  de  Villeneuve,  Rieux,  Cauvisson 
cl  Castries,  furent  exclus  de  rassemblée.  Le 
roi  alla  alors  rendre  visite  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu à  Tarascon  de  l'autre  côté  du  Rhône, 
à  deux  lieues  de  Monlfrin.  Ce  prince  ayant 
achevé  de  prendre  les  eaux  de  Maine,  se  ren- 
dit à  Lyon  d'où  il  partit  le  13.  de  Juillet  pour 
Fontainebleau ,  où  il  arriva  le  23.  de  ce  mois. 
Cependant  le  siège  de  Perpignan  allait  son 
train  :  la  garnison  fut  enfin  obligée  de  capi- 
tuler le  29.  d'Août,  et  les  troupes  Françaises 
y  entrèrent  le  9.  de  Septembre.  Cette  prise 
fut  suivie  de  celle  du  château  de  Salces,  qui 
se  rendit  six  jours  après  ;  ce  qui  termina  la 
conquête  du  Roussillon ,  qui  a  été  depuis  tou- 
jours nni  &  la  couronne.  La  noblesse  et  les 
communes  de  Guienne  et  de  Languedoc  ser- 
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virent  à  celle  expédition ,  ainsi  que  l'arche- 
vêque de  Narbonne  cl  les  éveques  d'Albi  et 
de  Nismes,  qui  assistèrent  au  Te  Itoum  chanlé 
dans  la  cathédrale  de  Perpignan  pour  la  prise 
de  cette  ville,  avec  tous  les  principaux  of- 
ficiers de  Tannée. 

LXXXVUI. 

Eut*  à  Beziers.  Mort  du  roi  Louis  XM. 

Après  la  prise  de  Perpignan ,  le  maréchal 
de  Schomberg  se  rendit 1  à  Beziers,  ou  H  fit 
l'ouverture  des  états  de  la  province,  dans  la 
salle  du  couvent  des  Recollcls  le  mardi  19.  de 
Novembre,  avec  François  de  Bousquet ,  l'an 
des  deux  intendans  de  Languedoc,  qui  fut 
ensuite  évêque  de  Montpellier.  Le  marquis 
d  Ambres,  lieutenant  général  de  la  province, 
second  commissaire  du  roi,  qui  commaodoil 
à  Narbonnc  en  1  absence  du  prince  de  Coudé 
et  du  maréchal  de  Schomberg ,  ne  se  rendit 
à  rassemblée  qu'après  l'ouverture  :  les  états 
lui  accordèrent  néantmoins  une  gratification 
de  huit  mille  livres.  Ils  demandèrent  au  roi 
la  révocation  de  plusieurs  edils,  entrautres, 
de  celui  qui  ordonnoil  une  taxe  sur  les  biens 
possédés  en  franc-alleu ,  et  un  autre  sur  tous 
les  biens  sujets  au  ban  et  à  l  arricrc-ban,  et 
possédés  par  les  roturiers,  les  ecclésiastiques 
et  les  communautés.  Les  èlals  s'accordèrent , 
moyennant  la  somme  de  trois  cens  mille  li- 
vres de  capital,  on  de  trente  mille  livres  de 
rente  annuelle ,  avec  les  receveurs  des  tailles, 
qui  avoient  acquis  les  offices  de  trésoriers  ou 
receveurs  de  la  bourse,  ou  des  deniers  ex- 
traordinaires de  la  province,  nouvellement 
créés  et  établis  dans  chaque  diocèse,  avec 
attribution  d'un  sol  pour  livre  ;  cl  à  eau» 
des  affaires  importantes  qu  on  avoit  à  traiter 
à  la  cour,  les  étals  doublèrent  la  dèpulation, 
qui  fut  composée  de  deux  éveques,  deux  ba- 
rons, quatre  consuls,  un  syndic  et  un  greffier 
Pour  dédommager  le  maréchal  de  Schomberg 
des  dépenses  qu'il  avoil  faites  pendant  le  siège 
de  Perpignan,  on  lui  accorda  quarante  mille 
livres  de  gratification.  Le  comte  de  Tournoo 
lieutenant  général  de  la  province,  qui  étoil 
de  tour  pour  assister  aux  états,  eut  huit  mille 
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livres,  quoiqu  absent.  Les  étais  accordèrent 
aussi  trois  mille  livres  à  chacun  des  deux  in- 
tendans  de  la  province ,  les  sieurs  de  Grinion- 
ville  et  de  Bousquet  ;  six  cens  livres  à  chacun 
des  deux  trésoriers  de  France,  commissaires 
ordinaires ,  etc.  Ils  imposèrent  vingt  mille 
livres  pour  la  continuation  du  port  d'Agdc  ou 
de  Brescou  ;  et  ils  prièrent  le  roi  de  déchar- 
ger à  l'avenir  la  province  de  celle  dépense. 
Ils  déclarèrent  qu'ils  accordoieut ,  comme 
malgré  eux  et  à  regret ,  la  somme  ordinaire 
pour  le  quartier  d'hy  ver  des  troupes  ;  imposi- 
tion inconnue  dans  le  pais  jusquen  1630.  et 
ils  demandèrent  au  roi  d'être  décharges  pour 
toujours  d'une  imposition  si  onéreuse. 

On  fit  défense  aux  députes  aux  assiel  tes  dio- 
césaines, d'avoir  aucun  égard  aux  impositions 
non  consenties,  qu'on  avoit  eu  avis,  que  les 
commissaires  do  roi  aux  états  vouloienl  ajou- 
ter de  leur  autorité  à  l'état  des  sommes  con- 
senties, et  dont  le  département  avoit  été  fait 
contre  les  privilèges  du  pais.  Treize  évôqucs 
en  personne  assistèrent  à  celle  assemblée ,  qui 
finit  le  27.  de  Décembre  par  l'octroi  ordinaire. 
Les  barons  qui  s'y  trouvèrent,  Turent  ceux 
de  Villeneuve,  Cauvisson,  Ganges,  Verdate 
et  Fabresan ,  avec  les  envoyés  du  comte  d  A- 
lais,  du  vicomte  de  Polignac,  du  baron  de 
tour  de  Vivarais,  et  des  barons  de  Lantar, 
S.  Félix,  Lecques,  Florensac,  CoolTouIens, 
Qermont,  Caste! nau  d'Estrelcfonds ,  Maga- 
las,  Campendu,  la  Gardiole,  Ambres,  Mire- 
poix  et  Arques.  Elle  fut  la  dernière  qui  fut 


tenue  sous  le  régne  de  Louis  XIII.  qui  mou- 
rut le  14.  de  May  de  l'année  suitaulc,  et  qui 
laissa  la  province  accablée  de  délies  cl  de 
subsides  ;  en  sorte  que  suivant  le  procès- 
verbal  des  étals  de  Bcziers,  il  y  avoit  des 
communautés  entières  qui  déserloient  le  pais , 
après  avoir  fait  abandon  de  leurs  bieus.  Le 
Languedoc  se  releva  un  peu  durant  la  mi- 
norité de  I,ouis  XIV.  fils  et  successeur  de 
Louis  XIII.  et  les  étals  obtinrent  de  ce  jeune 
prince,  que  les  étapes  fussent  rejetlécs  sur  le 
fonds  du  quartier  dhyver,  avec  la  suppres- 
sion de  plusieurs  édits  qui  la  ruinoient,  cn- 
ir  autres,  la  subvention.  Ils  obtinrent  aussi 
moyennant  la  somme  de  deux  cens  mille  li- 
vres, la  suppression  des  offices  de  trésorier 
de  la  bourse,  el  les  réduisirent  à  un  seul 
trésorier,  qu  ils  nommèrent  suivant  1  ancien 
usage.  Us  obtinrent  permission  de  racheter 
1  équivalent,  qui  éloit  un  droit  patrimonial 
de  la  province,  pour  la  somme  de  douze  cens 
soixante-quinze  mille  livres  qu'ils  acquittè- 
rent en  plusieurs  années;  et  ils  affermèrent 
ce  droit  pendant  huit  ans  à  quatre  cens  mille 
livres  par  an.  Enfin  le  roi  Louis  XIV.  rendit 
en  1649.  à  la  province  de  Languedoc  toute 
son  ancienne  liberté  par  la  révocation  de 
l'édit  de  Bezicrs  de  l'an  1632.  et  en  réformant 
les  commissions  pour  les  étals ,  conformé- 
ment à  celles  de  l'an  1628.  et  des  années  pré- 
cédentes :  les  étals  ont  toujours  joui  depuis, 
sans  interruption ,  de  leurs  anciens  privi- 
lèges. 


FIN  DU  LIVRE  QUARANTE  TROISIEME. 
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I. 

Sur  «literie»  circonstances  dta  passage  de  l'armée  des 
prioees  de  Navarre  et  de  Condé ,  et  de  l'amiral  de  Co- 
ligsi  dans  le  Languedoc ,  en  1570. 

Là  Popeliniere  '  et  Jacques-Auguste  de  Tbou  », 
qui  parlent  fort  au  long  de  ce  passage ,  en  racon- 
tent quelques  circonstances  qui  ne  sont  pas  exac- 
tes ;  ils  ont  estropié  d'ailleurs  plusieurs  noms 
propres. 

I.  La  Popeliniere,  après  avoir  dit  que  l'armée 
des  prioees  séjourna  au  Mas  d'Agenots  depuis  le 
20.  de  Décembre  jusqu'à  Noël,  ajoûte,  «qu'elle 
»  partit  de  Valence  en  A  génois  le  19.  de  Janvier 
»  pour  passer  h  Tarn  et  h  Vcron  à  Liscar,  pour 
»  ce  qu'ils  se  joignent  là,  et  se  perdent  ez  ondes 
n  de  la  Garonne.  Le  22.  continue-t-il,  Bole,  forte 
»  ville,  fut  prise  ;  puis  furent  coucher  à  la  Bastille 
»  S.  Surin  à  deux  Houes  de  Toulouse,  etc.  »  La 
rivière  de  Tarn ,  après  avoir  reçu  celle  de  l'Avei- 
ron  à  une  lieue  au  dessous  de  Montauban ,  se  jette 
dans  la  Garonne  à  la  pointe  de  Moissac,  environ 
deux  lieues  après.  Entre  l'embouchure  du  Tarn 
dans  la  Garonne,  et  celle  de  l'Aveiron  dans  le 
Tarn,  est  situé  le  village  de  Lizac  du  coté  du 
Querci  :  ainsi  c'est  dans  ce  village,  qui  est  sur  le 
Tarn,  où  les  princes  et  l'armée  protestante  pas- 
sèrent cette  rivière.  On  ne  connoit  aucune  ville 
ni  forte  ni  îoiWe  appelle©  Bole  entre  Lizac  et  la 
Bastide  S.  Scrain ,  et  non  S.  Surin,  à  deux  lieues 
de  Toulouse,  où  l'armée  des  princes  campa  le  22. 
de  Janvier,  suivant  la  Popeliniere. 

IL  Selon  le  même  historien,  les  princes  voyant 
qulls  ne  pouvoient  engager  le  maréchal  do  Dam- 
ville  à  sortir  de  Toulouse  et  l'attirer  au  combat , 
m  le  dernier  jour  de  Janvier  on  s avoyagea  vers 
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»  Castres  qui  tenoil  pour  eux.  Le  3.  Février  qucl- 
»  ques  cornettes  furent  s'accommoder  et  rafraî- 
»  chir  à  Castres,  où  ils  prindrent  deux  pièces  de 
»  batterie.  L'armée  se  mit  entre  les  villes  de  saint 
n  Julio  de  Capou-gras,  S.  Félix,  d'Oriac,  Faye, 
»  Carmain  et  autres  ;  la  plupart  desquelles  néant- 
»  moins  tenoient  pour  eux,  et  s'assujettirent  les 
»  autres  :  comme  Carmain,  où  presque  tous  les 
»  assiégés  furent  mis  en  pièces,  aussi  bien  comme 
»  on  fist  à  ceux  d'Oriac,  la  Faye  et  lez-Bos,  où 

n  le  feu  fut  mis       la  ville  de  Cuc  prinsc  ne  fut 

»  pas  traitée  plus  gracieusement.  Ceux  de  Faye , 
a  à  une  lieue  de  Mirepoix,  faisoient  de  bonnes  sail- 

j>  lies  en  même  tems  les  protestans  entrepri- 

»  rent  d'assiéger  S.  Félix,  etc.  »  M.  de  Thou  1 
rapporte  à  peu  près  les  mêmes  choses.  II  dit , 
suivant  la  traduction  Françoise,  «sur  la  fin  de 
»  Janvier  l'armée  des  princes  s'approcha  de  Cas- 
»  très ,  où  ils  avoient  une  garnison.  Elle  prit  des 
»  quartiers  aux  environs  de  S.  Julc,  de  S.  Felu, 
»  d'Oriac  et  de  Carmain  ;  et  ayant  fait  venir  deux 
»  pièces  de  canon  de  Castres,  clic  s'empara  de 
»  tous  ces  postes.  A  Carmain ,  qui  fut  pris  le  pre- 
»  mier,  la  garnison  fut  taillée  en  pièces.  Celle 

»  d'Oriac  et  de  Lcsbons  eut  le  mémo  sort  Dans 

»  le  Mirepoix,  la  garnison  de  la  Faye  se  défendit 
»  d'abord  avec  beaucoup  de  courage  :  mais  voyant 
»  que  les  Huguenots  s'opiniàtroient  à  ce  siège , 
»  elle  se  sauva  la  nuit  avec  ses  meilleurs  effets.  » 

Rétablissons  d'abord  le  véritable  nom  de  ers 
villes,  bourgs  ou  villages,  qui  sont  étrangement 
défigurés.  Us  sont  tous  situés  aux  environs  de  la 
ville  et  du  comté  de  Carmain  dans  le  diocèse  de 
Toulouse ,  sur  les  frontières  de  celui  de  Lavaur. 
Carmain  ou  Caraman  est  une  petite  ville,  capitale 
du  comté  de  ce  nom ,  située  à  quatre  grandes 
lieues  de  Toulouse  vers  le  sud-ouest.  S.  Julia  { eu 
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Julien)  de  Grascapou,  appellé  saint  Jule  par  les 
traducteurs  de  M.  de  Thou,  et  Fanum  Julii  dans 
le  texte  latin,  est  une  autre  petite  ville  située  à 
deux  lieues  de  Caraman  vers  le  levant.  S.  Félix 
est  encore  une  petite  ville,  avec  titre  debaronie, 
qui  donne  entrée  à  ses  seigneurs  aux  étals  de 
Languedoc.  Elle  est  à  deux  lieues  de  Caraman 
vers  le  sud-est ,  et  à  une  lieue  de  S.  Julia.  Auriac, 
autre  petite  ville ,  est  située  entre  S.  Julia  et  S. 
Félix.  La  Faye,  qu'on  met  à  une  lieue  do  Mire- 
poix  ,  et  qui  en  est  éloignée  de  six  à  sept,  est  lo 
Faget,  baronie  située  à  une  lieue  de  Caraman 
vers  le  nord.  Lez-Bosdc  la  Popelinicre,  Lesbans 
do  d'Aubigné  ou  Lesbons  de  la  traduction  Fran- 
çoise de  M.  de  Thou,  et  Lesbum  dans  le  texte 
latin,  est  las-Bordes,  petite  ville  située  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Caraman  vers  le  nord-ouest. 

Il  s'ensuit  de  cette  position,  que  l'année  pro- 
testante, en  quittant  les  environs  de  Toulouse, 
prit  sa  roule  pour  le  bas-Languedoc,  par  le  comté 
de  Caraman,  d'où  nous  sçavons  qu'elle  se  rendit 
a  Montréal,  et  ensuite  à  Barbayran  dans  le  dio- 
cèse de  CarcasJonne.  Elle  laissa  donc  la  ville  de 
Cadres  sur  la  gauche,  se  contenta  d'y  envoyer 
un  détachement  pour  en  amener  du  canon ,  et  ne 
s'en  approcha  pas  de  plus  de  six  lieues.  Quant  au 
diocèse  de  Mirepoix ,  elle  le  laissa  sur  la  droite. 

HI.  Celte  armée,  suivant  la  Popeliniere  cl  de 
Thou ,  assiégea  et  prit  S.  Félix ,  dont  ou  a  marqué 
la  position.  C'est  immédiatement  après  celte  prise, 
que  ces  historiens  rapportent  que  Bcaudiné  et 
Henli,  qui  étoient  partis  dAngouléme  au  com- 
mencement de  Février,  à  la  tôle  do  cinq  à  six 
cens  chevaux,  et  qui  passèrent  à  S.  Antonin,  à 
Monlauban  et  à  Castres,  joignirent  l'armée  des 
princes.  Mais  ces  deux  historiens  so  contredisent 
avec  eux-mêmes,  et  l'un  avec  l'autre,  au  sujet  de 
celte  jonction.  La  Popeliniere  prélend  qu'elle  se 
fit  à  Cazouls  sur  la  rivière  d'Orb  au  diocèse  de 
Bcziers  :  mais  l'armée  n'y  arriva  que  long-tems 
après  la  prise  de  S.  Félix.  Il  assure  en  effet  que 
Cazouls,  qu'il  appelle  Cazaux,  et  que  les  traduc- 
teurs de  M.  de  Thou  nomment  Casau,  sur  le 
texte  lalin  de  cet  historien  où  il  y  a  Casalium , 
fut  pris  sur  les  catholiques  le  22.  du  mois  de  May 
(  lisez  de  Mars)  1570.  le  vendredi  avant  Pâques , 
en  quoi  M.  de  Thou  se  trompe.  Car  en  1570.  le 
vendredi-saint  tomba  le  24.  et  non  le  22.  de  Mars. 
Or  depuis  la  prise  de  S.  Félix  jusqu'à  celle  de 
Cazouls,  il  y  eut  un  assez  long  intervalle  ;  et  il  y 
a  une  distance  de  plus  de  quinze  grandes  lieues 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  lieux. 

IV.  C'est  du  même  lieu  de  Cazouls,  suivant  la 
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Popeliniere ,  que  les  princes  détachèrent  le  capi- 
taine Piles,  pour  faire  aller  des  courses  dans  le  païs 
de  Sault  et  jusques  dans  le  Roussillon.  M.  de  Thou 
parie  au  contraire  de  ce  détachement  comme  s'il 
avoit  été  fait  immédiatement  après  la  prise  de 
S.  Félix  :  mais  il  paroit  que  la  Popeliniere  est 
mieux  fondé. 

V.  Après  la  prise  de  S.  Félix,  la  Popeliniere 
fait  marcher  l'armée  protestante  de  la  manière 
suivante.  «  Le  20.  du  mois  (  il  ne  dit  pas  lequel, 
»  mais  c'est  sans  doute  celui  de  Février,  )  l'armée 
»  s'achemina  à  Montgiscard,  de-là  à  Talet ,  puis 
»  passèrent  devant  Montesquiou,  puis  à  Ville- 
»  neuve  de  Lauraguais,  Villars,  Malecombe  et 
»  cartiers  prochains  ;  lesquels  enfin  ils  laissèrent 
»  pour  tirer  vers  Carcassonne  ;  et  passant  outre , 
»  traversèrent  les  fâcheuses  montagnes  de  Per- 
»  pignan  pour  aller  à  la  Bastille,  quatre  lieues  de 
»  Perpignan  et  deux  de  Narbonne.  »  11  y  a  ici  au- 
tant de  fautes  que  de  mots,  et  la  Popeliniere  ne 
sçait  ce  qu'il  dit.  Montgiscard  est  situé  à  quatre 
lieues  de  Toulouse  sur  la  route  du  bas- Langue- 
doc, et  Montesquieu  à  six  lieues  sur  la  même 
route.  Ces  deux  petites  villes  sont  environ  à  deux 
lieues  de  Caraman  vers  le  sud-ouest  :  ainsi  les 
princes ,  en  quittant  les  environs  de  Toulouse , 
s'étant  d'abord  rendus  certainement  dans  le  comté 
de  Caraman ,  ils  tournèrent  par  conséquent  après 
favoir  ravagé,  pour  continuer  leur  route  vers  le 
bas-Languedoc,  du  coté  de  Montgiscard  et  de 
Montesquieu  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  d'où 
ils  allèrent  à  Vtllefranche  (  et  non  à  Villeneuve) 
de  Lauraguais,  qui  est  sur  la  même  route,  pour 
se  rendre ,  après  avoir  porté  la  désolation  dans 
le  diocèse  de  saint  Papoul,  à  Montréal  dans  le 
diocèse  de  Carcassonne,  où  nous  sçavons  qu'ils 
allèrent,  et  où  ils  firent  un  assez  long  séjour. 
Quant  aux  lieux  do  Talet ,  de  Villars  et  do  Male- 
combe ,  on  ne  connoil  pas  le  premier  ni  le  troi- 
sième. Le  second  est  sans  doute  Villar  au  diocèse 
de  Carcassonne.  Or  comme  les  princes  conduisi- 
rent leur  armée  de  Montréal  droit  à  Carcassonne, 
et  ensuite  à  Barbayran  sur  l'Aude  dans  le  Mtner- 
vois ,  et  à  Cazouls  sur  l'Orb  dans  lo  diocèse  de 
Bcziers ,  ils  ne  peuvent  avoir  passé  les  fâcheuses 
montagnes  de  Perpignan ,  comme  s'exprime  la 
Popeliniere,  pour  aller  à  la  Bastille,  nom  inconnu; 
et  M.  de  Thou  se  trompe  également,  lorsqu'il 
avance,  que  l'armée  protestante  ayant  décampé 
de  Montréal,  et  marché  le  long  de  l'Aude,  s'ar- 
rêta près  de  Narbonne  ;  car  ayant  dirigé  sa  mar- 
che par  Barbayran,  Capestang  et  Cazouls,  elle 
ne  s'approcha  pas  de  plus  de  quatre  grandes  lieues 
de  Narbonne  ;  cette  ville  élanl  à  une  pareille  dis- 
tance de  Cazouls  sur  la  rivière  d'Orb.  Car  M.  de 
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Tèxhi  a  supposé  mal-à-propos,  que  Cazouls  est 
auprès  de  Narfoonne  :  Proies  Uinlium  exercitus 
oram  A  lacis  legens,  prope  Narbonem  consedit. 

VI.  La  Popeliniere,  après  avoir  fait  une  di- 
gression sur  les  Pyrénées  et  sur  les  bandoliers  ou 
miquelets  qui  les  habitent,  rapporte,  que  Biron 
et  Theligni  arrivèrent  au  mois  de  Mars  au  camp 
des  princes ,  à  Montréal ,  pour  leur  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Il  ajoute ,  que  la  Caze  leur  ré- 
I>undit  par  ordre  des  princes  le  11.  de  ce  mots. 
Suivant  M.  de  Thou,  ces  deux  députés  partirent 
de  Montréal  le  23.  de  Mars.  Or  l'armée  protes- 
tante décampa  de  Montréal  quelques  jours  aupa- 
ravant, puisqu'elle  prit  Cazouls  sur  l'Orb  le  -21. 
de  ce  mois,  comme  on  l'a  déjà  vû.  Ainsi  ayant 
l>assé  par  Itarbayran  sur  l'Aude  et  par  Capes- 
tang,  pour  se  rendre  à  Cazouls,  éloigné  de  plus 
de  quinze  grandes  lieues  de  Montréal,  il  faut 
qu'elle  ait  passé  loin  de  Narbonne,  et  qu'elle  ne 
se  soit  pas  arrêtée  auprès  de  cette  ville. 

VII.  Suivant  la  Popeliniere,  l'armée  protes- 
tante «côtoya  toujours  d'assez  près  la  mer  du 
j»  levant,  où  ils  repassèrent  l'Aude....  puis  s'ache- 
»  minèrent  à  l'Espignan  et  passèrent  devant  Bise, 
»  Cussac,  Coursac  et  devant  Narbonne  même , 

»  ou  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  6n  du  mois  

»  Avoir  séjourné  quelques  tems  en  ces  bons  quar- 
»  tiers ,  furent  à  Casou  qu'ils  prindrent ,  etc.  »  Ce 
détail  n'est  pas  exact  ;  car  on  a  déjà  vû  que  l'ar- 
mée protestante  prit  son  chemin  par  Montréal , 
Carcassonne  et  Barbayran  :  ainsi  elle  dût  repas- 
ser l'Aude  en  ce  dernier  endroit,  pour  aller  à  Bise 
qui  en  est  à  cinq  grandes  lieues ,  et  autant  et  plus 
de  la  cote.  Quant  aux  lieux  de  Cuxac  et  do  Cour- 
san,  ils  sont  situes  sur  l'Aude  dans  le  diocèse  de 
Narbonne,  à  trois  lieues  de  Bize,  qui  est  encore 
plus  éloigné  de  l'Espignan  situé  dans  le  diocèse  de 
Beziers.  D'ailleurs  celte  armée  ne  peut  avoir  sé- 
journé jusqu'à  la  On  du  mois  de  Mars  aux  envi- 
rons de  Narbonne,  puisque  la  Popeliniere  con- 
vient lui-même  qu'elle  prit  Cazouls  dans  le  diocèse 
de  Beziers  le  24.  de  ce  mots,  et  qu'elle  étoit  le  31. 
aux  environs  de  la  ville  de  Montpellier,  distante 
de  Narbonne  de  quatre  à  cinq  journées  de  mar- 
che pour  une  armée.  La  marche  de  l'armée  des 
princes  se  fit  donc  de  la  manière  suivante ,  con- 
formément à  la  position  naturelle  des  lieux.  Après 
avoir  séjourné  aux  environs  de  Montréal  jusques 
vers  la  mi-Mars,  elle  prit  sa  route  par  Carcas- 
sonne ,  et  passa  sous  les  murailles  de  celte  ville 
distante  de  Montréal  de  trois  lieues  de  Languedoc. 
Ayant  passé  l'Aude  auprès  de  Carcassonn*,  elle 
côtoya  celte  rivière  et  la  repassa  à  Barbayran  à 
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rivière  de  Ceze,  à  cinq  grandes  lieues  de  Barbay- 
ran. De  Bize  elle  se  rendit  à  Capestang ,  lieu  si- 
tué sur  les  frontières  du  diocèse  de  Beziers  à 
deux  grandes  lieues  de  Bize  ;  et  de  Capestang  â 
Cazouls  sur  l'Orb  dans  le  même  diocèse  de  Be- 
ziers deux  lieues  plus  avant,  où  elle  arriva  au 
plutard  le  23.  de  Mars,  puisqu'elle  prit  cette  der- 
nière ville  le  vendredi-saint  24.  de  ce  mois  :  ainsi 
elle  doit  avoir  laissé  Cuxac,  Coursan  et  l'Espignan 
sur  la  droite,  à  près  de  deux  lieues  de  distance 
de  Capestang ,  et  â  plus  forle  raison  de  Narbonne. 

VIII.  Les  princes,  après  avoir  pris  Cazouls , 
dit  la  Popeliniere ,  «  marchèrent  outre ,  passans 
»  devant  Beziers ,  Pezenas ,  Montignac ,  Lusi- 
»  gnan  le  petit,  Tressourt  et  Lucras,  jusques 

»  contre  Montpellier        La  Loue  et  Guytinierc 

»  eurent  leur  quartier  à  Lucras  une  lieue  deMont- 
»  pellier,  etc.  »  On  connott  Beziers  et  Pezenas  : 
mais  l'armée  protestante  ne  fit  que  passer  auprès 
de  ces  villes  qui  avoient  des  garnisons  catholi- 
ques. Montignac  est  Monlagnac,  situé  à  une  lieue 
de  Pezenas  sur  le  chemin  de  Montpellier  ;  Lusi- 
gnan  le  petit  est  Lezignan  de  la  Cebe ,  situé  à 
une  demi-lieue  au-dessous  de  Pezenas  auprès  de 
la  rivière  d'Eraut  ;  et  l'armée  protestante  dût  y 
passer  avant  que  d'aller  à  Montagnac.  Quant  aux 
lieux  de  Tressourt  et  de  Lucras,  ils  nons  sont 
absolument  inconnus,  et  leur  nom  est  si  défiguré, 
qu'on  n'a  pu  deviner  quels  lieux  ou  villages  la 
Popeliniere  a  voulu  désigner.  M.  de  Thou  n'a 
pas  mieux  réussi,  en  mettant  une  ville  appelle© 
Lucaris  (ou  Lucare,  suivant  ses  traducteurs.) 
Captum  haitd  longé  à  Narbotma,  Casalium  7  et 
MonpeUum  usque  promota  castra,  cumque  locus 


vers  le  nord-est,  pour  se  rendre  à  Bize  sur  la 


a  Lest ,  etc.  On  a  déjà  remarqué  que  Casalium  est 
Cazouls ,  et  qu'il  est  situé  à  cinq  grandes  lieues 
de  Narbonne  vers  le  nord-ouest  :  mais  pour  Lu- 
caris ou  Lucare,  on  ne  sçait  ce  que  c'est,  et  les 
traducteurs  de  M.  de  Thou  auraient  bien  dû  faire 
connoftre  ce  lieu  par  une  note.  Pour  nous,  nous 
sommes  persuadés  que  le  Lucras  de  la  Popeli- 
niere et  le  Lucaris  de  M.  de  Thou  n'est  autre 
chose  que  le  Crez,  village  situé  en  effet  à  une 
lieue  de  Montpellier  vers  le  levant  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  vraisemblable,  qu'on  marque,  que 
la  Loue,  qui  y  fut  surpris  et  tué  par  un  détache- 
ment de  la  garnison  de  Montpellier,  fut  inhumé 
à  Colombiers  qui  en  est  voisin  ;  à  moins  que  ce 
ne  soit  S.  Brés,  autre  village  qui  est  un  peu  plus 
éloigné  de  Montpellier  et  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

IX.  La  Popeliniere  et  M.  de  Thou  assurent 
que  la  Loue  et  Guitiniere ,  capitaines  proteslans, 
ayant  leurs  quartiers  à  Lucras  ou  Lucaris,  à  une 
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lieue  de  Montpellier,  y  furent  attaqués  et  surpris 
par  un  détachement  de  la  garnison  de  Montpel- 
lier, la  nuit  du  31.  de  Mars  au  1.  d'Avril.  Suivant 
la  Popeliniere,  c*étoit  le  frère  du  gouverneur  de 
Montpellier  qui  étoit  à  la  téte  du  détachement  ;  et 
M.  de  Thou  ne  dit  pas  autre  chose  :  Fesso  milite, 
Loëut  ipse  prœteritorum  dierum  itinere  fractus , 
quieti  se  dedtdit,  dum  Gutitinerius  cum  L.  cimier 
cxcubaret quos  frater  illhu ,  qui  urbi  prœerat , 
cum  duabus  equitum  a  Us  et  ducentis  scloppetarm 
nocte,  quœ  katend.  Aprilis  antecessit,  incumbens, 
r.  on  sclum  dijecit ,  ted  et  Loeum  in  lecto  oppressum , 
cum  suis  omnibus  ad  unum  trucidavit.  Cependant, 
à  en  croire  les  traducteurs  de  M.  de  Thou,  ce 
fut  le  frère  de  Guiliniere  qui  tua  la  Loue ,  et  Guîti- 
niere  lui-même  avec  tout  son  monde.  «  Les  trou- 
»  pes  avolenl  besoin  de  repos ,  disent-ils  ;  et  la 
»  Loiie  lui-même,  très-fatigué  des  marches  qu'on 
»  avoit  faites  les  jours  précédera,  se  mit  au  lit. 
»  Guilmieres  faisoit  le  guet  avec  environ  cin- 
»  quanle  hommes,  lorsque  son  frère ,  qui  cora- 
»  m  an  doit  dans  la  ville ,  avec  deux  compagnies 
»  de  cavalerie  et  deux  cens  arquebusiers,  fit  une 
»  sortie  la  nuit  du  31.  de  Mars,  le  chargea  vi- 
»  goureuscment,  dissipa  ce  qu'il  avoit  de  gens, 
»  et  tua  la  Loiie  et  tout  son  monde  avec  lui,  sans 
»  qull  en  échappât  un  seul.  »  Les  traducteurs 
n'ont  pas  fait  attention  à  ces  mots  de  M.  de  Thou  : 
Frakr  illius  qui  urbi  prœerat ,  qu'il  falloit  traduire 
ainsi  :  Le  frère  du  gouverneur  de  Montpellier.  C'est 
ce  qui  est  parfaitement  éclairci,  par  ce  que  rap- 
porte  Peyrussis  dans  ses  mémoires  manuscrits  au 
sujet  de  celte  sortie.  «  Le  7.  d'Avril ,  dit  cet  au- 
»  teur,  le  cardinal  (d'Armagnac)  seul  aussi  à 
»  Avignon ,  que  lo  3.  Castelnau  gouverneur  de 
»  Montpellier  avoit  envoyé  ses  deux  frères  avec 
»  un  détachement  d'arquebusiers  à  S.  Brez  et  Ct>- 
»  lombier,  où  ils  avoient  défait  et  tué  cent  trente 

»  Huguenots  Damvillc  écrivit  la  même  chose 

»  de  Montpellier  le  9.  »  On  peut  conjecturer  par- 
la que  Lucras  do  la  Popeliniere  el  Luearis  de 
M.  de  Thou,  est  peut-élre  le  lieu  de  S.  Brez. 

X.  Ces  deux  historiens  parlent  ensuite  du  siège 
de  Lunel,  entrepris  par  l'armée  des  princes,  qui 
furent  obligés  de  le  lever  le  9.  d'Avril.  Us  ajou- 
tent ,  que  leur  armée  s'étant  rendue  à  Nistnes , 
elle  en  partit  le  16.  d'Avril  pour  assiéger  Margue- 
rites, petite  ville  qui  en  est  distante  d'une  lieue 
vers  le  levant.  La  Popeliniere  dit  qu'elle  est  assez 
proche  du  Rhône  :  mais  elle  en  est  éloignée  de 
plus  de  trois  lieues.  Nous  trouvons  d'autres  cir- 
constances dans  les  mémoires  do  Peyrussis ,  qui 
nous  apprennent  que  l'armée  protestante ,  après 
avoir  levé  le  siège  de  Lonel ,  assiégea  celle  ville 
une  seconde  fois  inutilcmcnl. 


LIUSÏOIIŒ 

XL  Après  la  prise  de  Marguerites,  l'armée  des 
princes  «  fut  le  16  d'Avril ,  suivant  la  Popeliniere, 
»  à  S.  Ambrois,  S.  Jean,  S.  Privât  qui  tenoienl 
»  pour  eux,  et  Bezouze  qu'ils  forcèrent  d'être 
»  protestante,  dont,  ajoute-il,  plusieurs  furent 
»  voir  le  pont  du  Gard,  parce  qu'ils  passoienl  au- 
»  près.  »  Il  avoit  dit  auparavant ,  qu'après  la  levée 
du  siège  de  Lunel  et  I  attaque  Inutile  d'Aymar- 
gues,  l'armée  avoit  tiré  vers  Niâmes,  où  les  prin- 
ces entrèrent  ;  el  qu'ayant  décampé  le  16.  d'Avril, 
elle  partit  pour  assiéger  Marguerites.  M.  de  Thou 
dit  de  son  cdté ,  que  les  princes,  après  avoir  levé 
le  siège  de  Lunel  et  d'Aymargues ,  prirent  Mar- 
guerites, S.  Ambrois,  S.  Just  et  S.  Privât,  soit 
de  vive  force,  soit  par  composition;  qu'ensuite 
ayant  été  au-delà  d  Usez  (  Utieam  pratervecti) , 
ils  éloient  venus  à  Nismes,  où  ils  employèrent 
quelque  tems  à  faire  reposer  leur  armée,  et  d'où 
les  curieux  furent  voir  le  pont  du  Gard  ;  qu'étant 
ensuite  parlis  de  Nismes ,  ils  prirent  le  lieu  de 
Sainte-Marie,  et  que  le  comte  do  Mansfeld  sou- 
mit la  Vacaric  non  loin  de  la  ville  d'AJais.  Ne- 

et  post  iUud  Yaearia  haud  longé  ab  Aletensi  ci- 
vitale  ,  à  Yolrado  Mansfeldio  in  potestatem  redacla 
est. 

Suivant  l'ordro  de  la  marche  de  l'armée  pro- 
lestante et  la  position  des  lieux,  elle  dût  se  rendre 
aux  environs  de  Nismes,  après  avoir  levé  les  siè- 
ges do  Lunel  et  d'Aymargues,  et  s'y  reposer 
quelques  jours  ;  puisqu'elle  ne  partit  que  le  16. 
d'Avril,  pour  entreprendre  le  siège  de  Margueri- 
tes, lieu  situé  à  une  lieue  de  Nismes  vers  le  cou- 
chant, qu'ils  prirent  le  même  jour.  Les  princes 
soumirent  ensuite  Bezousse,  situé  à  trois  quarts 
de  lieues  de  Marguerites,  en  tirant  vers  le  Rhône 
et  le  levant,  d'où  ils  auront  été  à  S.  Privât  sur  la 
rivière  du  Gardon ,  et  auprès  du  fameux  pont  du 
Gard,  afin  d'entrer  ensuite  dans  le  diocèse  cTUsez, 
séparé  de  celui  de  Nismes  par  celte  rivière ,  et 
où  ils  entrèrent  en  effet.  Quant  à  S.  Ambrois,  il 
est  bien  avant  dans  le  diocèse  d'Usez  a  plus  de 
huil  lieues  du  Gardon  ;  et  c'est  sans  doute  du  pont 
d* Ambrois,  qui  est  YAmbrussum  des  anciens, 
situé  sur  le  Vidourle  entre  Lunel  et  Sommieres , 
dont  ces  deux  historiens  veulent  parler  :  dans  ce 
cas-là  l'armée  protestante  s'en  sera  emparée , 
pendant  ou  après  le  siège  de  Lunel.  Comme  il  y 
a  plusieurs  lieux  appelles  S.  Jean  et  S.  Just  dans 
les  diocèses  de  Nismes  et  d'Usez ,  on  ne  scait  pas 
desquels  de  ces  lieux  les  mêmes  historiens  ont 
voulu  parler.  S'il  ne  s'agit  pas  ici  de  S.  Just  au- 
près de  Lunel,  ce  sera  sans  doute.  S.  Just  sur  la 
rivière  d'Ardeche  au  diocèse  d'itoz  qu'ils  auront 
eu  en  vue  :  mais  comme  ce  lieu  est  situé  du  côte 


Digitized  by  Google 


DE  LANi.CKDOC. 


459 


du  Pont  S.  Esprit ,  rarm'e  protestante  n'y  arriva 
pas  si-tôt. 

XII.  Après  la  prise  de  Bezousse,  suivant  la 
Popeliniere ,  «  les  princes  dressèrent  leur  armée 
»  vers  Usez,  Castillon  et  Snfnte  Marie,  qui  fut 
»  prise  par  force ,  comme  la  Vacaire  près  d'Alels, 
»  par  le  comte  de  Mansfcld ,  et  Laudun  qu'ils 
»  prindrent  semblablement.  Puis  prindrent  leur 
»  route  au  Vivarez,  laissant  le  Rosnc  à  droite,  et 
•  à  Choson  passèrent  la  rivière,  qui  sépare  le 
»  Languedoc  du  Vivarez,  et  l'autre  qui  passe 

»  près  Aubenas        Ainsi  l'armée  costoyaut  le 

»  Rosne  passa  près  Bagnols ,  Pont  S.  Esprit , 
»  S.  Julien,  qui  fut  prins  par  escalade,  et  S.  Just, 
»  qu'ils  eurent  de  force,  comme  Monlault,  que 
»  Montgommcri  bâtit,  et  prit  d'assaut,  etc.  »  On 
a  déjà  vû  que'M.  de  Thou,  après  avoir  fait  mar- 
cher Cannée  protestante  à  Usez ,  la  fait  revenir  a 
Nismes  pour  s'y  rafraîchir  pendant  quelque  tems. 
Mais  est-il  vrai-semblable  que  cette  armée  ayant 
été  obligée  de  passer  à  Nismcs  pour  assiéger  Ma  r- 
guerites ,  elle  ait  passé  le  Gardon  et  fait  quatre  à 
cinq  grandes  lieues  de  marche,  pour  arriver  à 
Usez  ;  qu'ensuite  elle  soit  revenue  sur  ses  pas  à 
Nisraes,  et  qu'après  y  avoir  demeuré  quelque 
tems,  elle  ait  fait  encore  la  même  route  pour  re- 
tourner à  Usez  et  aut  environs ,  où  elle  pouvoit 
également  se  reposer,  J  la  plus  grande  partie  du 
païs  étant  religionaire  ? 

Le  lieu  de  Caslillon'au  diocèse  d'Usez  est  situé 
auprès  de  la  rivière  de  Gardon ,  et  n'est  pas  éloi- 
gné de  S.  Privât  situé  sur  la  même  rivière  :  ainsi 
l'armée  protestante  se  saisit  du  dernier,  après 
s'être  emparée  du  premier,  et  avant  son  arrivée 
à  Usez.  Quant  au  lieu  de  Sainte  Marie  que  celle 
armée  pril  vers  le  même  tems,  suivant  les  deux 
historiens,  on  ne  connott  aucun  lieu  de  ce  nom 
ni  dans  le  diocèse  d'Usez ,  ni  dans  toute  la  pro- 
vince, et  nous  ne  sçaurions  deviner,  de  quel  lieu 
ils  veulent  parler.  Le  lieu  appel  lé  la  Vacaire  près 
(TA lais,  ne  nous  est  pas  mieux  connu.  Nous  re- 
marquerons à  celle  occasion ,  que  les  traducteurs 
de  M.  de  Thou ,  après  avoir  mis  la  Vacaire  auprès 
à'Alais  dans  leur  texte,  se  sont  corrigés  par  une 
retractation  singulière,  et  qu'ils  ont  mis  dans  leurs 
restitutions  et  corrections  :  Usez  cTAkth  au  lieu 
à'Alais.  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  la 
ville  d'Alct  située  vers  les  Pyrénées,  est  éloignée 
de  plus  de*  quarante  lieues  de  l'endroit  où  étoit 
alors  l'armée  des  princes ,  et  que  c'est  sûrement 
(TA lais  dont  M.  de  Thou  a  voulu  parler.  Il  est 
vrai  qu'il  aurait  dû  mettre  AlesUmsi ,  au  lieu 
tVAletensi.  Au  reste  nous  croyons  que  le  lieu  qu'il 
appelle  Vacaria,  et  la  Popeliniere  la  Vacaire,  est 
Viiqtiieres,  situé  dans  le  diocèse  moderne  d'Alais, 


sur  les  frontières  de  celui  de  Montpellier,  à  deux 
lieues  de  Sommiercs,  mais  à  plus  de  quatre  lieues 
de  la  ville  d'Alais ,  l'armée  des  princes  s'en  sera 
emparée  dans  le  tems  qu  elle  entreprit  le  siège  de 
Lunel  ;  et  il  est  plus  vrai-semblable  que  ce  fut 
alors  que  les  princes  détachèrent  lo  comte  de 
Mansfeld  pour  s'en  saisir,  que  lorsqu'ils  furent 
avancés  dans  le  diocèse  d  Usez. 

XIII.  L'armée  protestante  ayant  pris  Laudun, 
situé  dans  le  diocèse  d'U*z,  à  trois  quarts  de 
lieues  du  Rhône ,  suivant  le  témoignage  de  la 
Popeliniere,  il  fout  qu  elle  en  ait  pris  la  route  en 
décampant  d'Usez,  qui  en  est  éloigné  de  quatre 
lieues.  Elle  marcha  ensuite  vers  Bagnols,  où  elle 
passa  la  rivière  de  Ceze ,  pour  se  rendre  vers  ln 
Pont  S.  Esprit.  Lo  Popeliniere  fait  une  ville  de 
cette  rivière  qu'il  appelle  Choson.  a  Puis  prin- 
»  drent  leur  route  au  Vivarez ,  laissant  le  Rosnc 
»  à  droite,  et  à  Choson  passèrent  la  rivière,  qui 
»  sépare  le  Languedoc  du  Vivarez ,  et  l'autre 
»  qui  passe  par  Aubenas.  »  Ce  n'est  pas  la  rivière 
do  Ceze  qui  sépare  le  Vivarais  d'avec  le  Langue- 
doc, ou  plutôt  de  la  Septimanie,  pour  parler  plus 
exactement  avec  le  texte  Latin  de  M.  de  Thou  ; 
car  le  Vivarais  est  dans  le  Languedoc,  et  il  n'ap- 
partenoit  pas  anciennement  a  la  Septimanie.  C'est 
la  rivière  d'Ardeche  qui  fait  cette  séparation  ;  et 
c'est  sur  PArdeche  que  la  ville  d" Aubenas  est  si- 
tuée. Il  est  vrai  qu'il  y  a  une  petite  rivière  qui 
s'appelle  le  Chassczat,  et  non  lo  Choson,  qui  se 
jette  dans  PArdeche,  et  qui  sépare  une  partie  du 
diocèse  d'Usez  de  celui  de  Viviers.  On  ne  connoit 
pas  un  Montaut  de  ce  côté-là  :  apparemment  les 
deux  historiens  ont  voulu  parler  de  S.  Montant 
situé  auprès  du  Rhône,  entre  le  Bourg  S.  Andeol 
et  Viviers. 

XIV.  La  Popeliniere  et  M.  de  Thou  parlent 
ensuite  d'une  sortie  que  le  gouverneur  du  Bourg 
S.  Andeol  fit  sur  l'armée  des  religionaires ,  qui 
vouloit  faire  passer  son  artillerio  de  l'autre  côté  du 
Rhône.  Le  premier  ne  dit  pas  le  nom  de  ce  gou- 
verneur :  mais  M.  do  Thou  l'appelle  Sant  Arduel- 
lus,  que  ses  traducteurs  ont  traduit  par  saint  An- 
diol,  qui,  disent-ils,  comuandoit  dans  lo  bourg 
de  ce  nom.  On  voudrait  bien  sçavoir  sur  quelle 
autorité  ils  ont  ainsi  traduit. 

XV.  La  Popeliniere  marque  que  lo  détache- 
ment que  l'armée  protestante  envoya  au-delà  du 
Rhône  pour  faire  le  siège  de  Montclimar,  l'ayant 
levé,  et  ayant  repassé  ce  fleuvo,  elle  se  mit  en 
marche,  et  qu'on  envoya  lo  comte  Louis  de  Nas- 
sau avec  quatorze  cornettes  et  nombre  d'arque- 
busiers, pour  dégager  Montbrun  assiégé  par  les 
catholiques  dans  Granes  sur  le  bord  du  Rhône , 
où  ils  1  «voient  laissé  avec  une  partie  de  l'artillc- 
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rie  :  il  rapporte  à  quelle  occasion  Montbrun  avoit 
passé  au-delà  de  ce  fleuve  après  la  bataille  de 
Moncontour,  malgré  l'opposition  de  Gordes  gou- 
verneur du  Dauphiné  ;  ce  qui  étoit  arrivé  il  y 
avoit  déjà  du  teins.  En  effet ,  suivant  le  journal 
de  Peyrussis ,  Montbrun ,  après  avoir  pris  le 
Poussin ,  passa  le  Rhône,  et  s'établit  le  long  et  à 
la  gauche  de  ce  fleuve  à  la  fin  du  mois  de  Mars 
de  l'an  1570.  Or  M.  de  Thou  rapporte  tous  ces 
événemens,  comme  s'ils  s'étoient  passés  après 
l'arrivée  de  l'armée  protestante  dans  le  Vivarais, 
et  comme  s'ils  lui  étoient  postérieurs.  «  Lorsque 
»  l'armée  se  fut  retirée,  dit-il ,  Bertrand  de  Si- 

»  miane  de  Gordes  arma  quatre  barques   et 

»  les  posta  devant  le  Poussin ,  etc.  » 

La  Faille 1  prétend  que  toute  l'armée  des  prin- 
ces passa  le  Rhône  :  «  Gette  armée,  dit-il ,  après 
»  avoir  percé  au  long  tout  le  Languedoc  et  tra- 
»  versé  le  Rhône,  malgré  le  comte  de  Tende, 
»  qui  vouloit  s'opposer  à  son  passage ,  elle  entra 
»  dans  le  païs  de  Forets ,  et  de-là  dans  le  Ni- 
«  vernois  ,  etc.  »  Il  est  certain  qu'il  n'y  en  eut 
qu'une  partie  qui  passa  ce  fleuve ,  tant  pour  en- 
treprendre le  siège  de  Montelimar ,  que  pour 
assurer  la  communication  avec  Montbrun. 

On  trouvera  peut-être  toutes  ces  remarques 
peu  importantes  :  mais  plus  les  historiens  qui  y 
ont  donné  lieu  sont  célèbres  ,  et  ont  acquis  un 
certain  dégré  d'autorité  et  de  réputation ,  plus 
on  est  en  droit  d'exiger  d'eux  une  exactitude 
scrupuleuse. 


II. 

Sur  le  matMcre  de*  rtligionaim  de  Touloase  cd  1572. 

I.  L'auleur  des  mémoires  de  l'état  de  la  France 
sous  le  régne  de  Charles  IX.  imprimés  à  Mid- 
delbourg  en  1578.  Jacques-Augusto  de  Thou  1 , 
Gâches  dans  son  histoire  manuscrite  des  troubles 
de  la  religion  dans  le  Languedoc ,  qu'il  a  con- 
duite jusqu'à  l'an  1610.  et  d'Aubigné  ,  tous  pro- 
testans ,  excepté  de  Thou,  sont  les  seuls  anciens 
historiens  qui  ayent  parlé  de  ce  massacre  avec 
quelque  étendue  :  mais  ils  ne  sont  pas  tout-à-fait 
d'accord  sur  quelques  circonstances. 

II.  La  Faille  dans  ses  annales  B  de  Toulouse , 
s'inscrit  en  faux  contre  une  de  ces  circonstances 
rapportées  par  le  seul  Gâches  :  sçavoir  que  Jac- 
ques-Etienne Duranti  avocat  général  au  parle- 

•  La  Faille ,  «anal,  de  T.  tom.  2.  p.  301. 

i  Lit.  52. 

J  Tom.  2.  p  314. 


ment  de  Toulouse  ,  après  que  Dclpech  et  Madron 
bourgeois  de  Toulouse,  eurent  apporté  un  ordre 
de  la  cour  ,  de  faire  mourir  tous  les  religionaires 
qui  avoient  été  arrêtés ,  voyant  que  la  plupart 
des  conseillers  au  parlement  incl inoient  à  la  dé- 
mence ,  leur  dit  :  «  Vous  ferez  ce  que  bon  vous 
n  semblera.  Quant  à  moi  je  vais  exécuter  de  par 
»  le  roi  ce  que  ma  charge  et  mon  devoir  me  oom- 
»  mandent.  »  Gâches  dit  ensuite ,  que  le  lende- 
main 4.  d'Octobre ,  sept  à  huit  assassins  s'en  allè- 
rent à  la  conciergerie  par  le  commandement  de 
l'avocat  général ,  et  qu'ayant  fait  descendre  les 
prisonniers ,  ils  les  massacrèrent  aux  pieds  des 
dégrés  du  palais.  C'est  donc,  reprend  la  Faille , 
Jcan-Elienne  Durant i,  qu'on  doit  regarder  comme 
le  principal  auteur  de  ce  massacre ,  suivant  Gâ- 
ches ;  mais  il  tâche  de  justifier  ce  magistrat  d'un 
pareil  reproche ,  par  diverses  raisons  très-plau- 
sibles. Il  se  fonde  principalement  sur  le  témoi- 
gnage de  l'annaliste  contemporain  de  l'hôtel  de 
ville  de  Toulouse ,  qui  cependant ,  de  son  aveu , 
n'entre  dans  aucun  détail ,  et  qui  se  contente  de 
dire ,  «  que  l'écolier  la  Tour ,  seul  auteur  des 
»  meurtres  qui  furent  alors  commis  à  Toulouse , 
»  fut  tué  par  l'un  de  ses  camarades ,  à  qui  il  avoit 
»  refusé  sa  part  du  pillage ,  lorsque  les  capitouls 
»  alloient  lui  faire  son  procès  ;  »  et  il  conclut  fort 
bien ,  que  si  la  Tour  avoit  été  autorisé  par  l'avocat 
général  à  massacrer  les  Toulousains  religionaires, 
les  capitouls  ne  l'auroient  pas  recherché  :  mais 
une  autre  raison  qu'il  employé,  semble  conclure 
contre  lui  ;  car  il  convient  qu'il  est  sûr ,  que  le 
parti  des  religionaires  n'avoil  pas  un  plus  grand 
ennemi  que  Duranli. 

II.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  circonstance , 
c'est  mal-à-propos  que  la  Faille  relève  1  l'auteur 
des  mémoires  de  Charles  IX.  lorsqu'il  avance  , 
«  qu'il  y  eut  cinq  ou  six  conseillers  hommes  doctes 
»  et  notables ,  qui  furent  arrêtés,  et  qui  périrent 
a  dans  le  massacre.  »  La  Faille  dans  une  note 
marginale  ,  prétend  que  cet  auteur  a  grossi  le 
nombre ,  et  qu'il  est  certain  qu'il  n'y  en  eut  que 
trois ,  qui  étoient  François  de  Ferrieres ,  Jean  de 
Coras ,  et  Antoine  Lacgier  :  mais  Fauteur  des 
mémoires  de  Charles  IX.  Gâches  et  d'Aubigné , 
qui  s'expriment  de  même  ,  ne  disent  pas  que  ces 
cinq  conseillers  fussent  tous  conseillers  au  parle- 
ment ;  et  nous  apprenons  d'ailleurs  que  Morgues 
et  la  Mire  conseillers  au  sénéchal ,  furent  alors 
également  arrêtés  et  massacrés  ;  ce  qui  fait  le 
nombre  précis  de  cinq  conseillers  marqué  dans 
les  deux  derniers  historiens.  Nous  trouvons  cette 
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circonstance  dans  l'histoire  de  Montnuban  1  de 
le  Bret ,  et  cet  auteur  peut  avoir  été  exactement 
informé  sur  cet  article.  La  Faille  convient  lui- 
même  ,  que  parmi  ceux  qui  furent  massacrés  ,  tï 
y  eut  quelques  officiers  du  sénéchal. 

III.  L'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
d'Aubigné ,  de  Thou  et  Gâches  conviennent  que 
le  dimanche  31.  du  mois  d'Août  de  l'an  15755.  les 
catholiques  de  Toulouse ,  informés  du  massacre 
de  la  S.  Barthelcmi ,  firent  fermer  les  portes  de 
la  ville;  qu'ils  tâchèrent  néantmoins  d'attirer 
les  religionaires  qui  étoient  allés  au  prêche  à  Cas- 
tanel  ;  qu'une  partie  de  ces  derniers  rentra  dans 
la  ville  ;  que  le  parlement  pour  les  attirer  entiè- 
rement, fit  publier  le  mardi  2.  de  Septembre  des 
défenses  de  les  molester ,  et  que  le  lendemain 
mercredi  3.  de  Septembre  ,  il  les  fît  arrêter  et 
distribuer  en  divers  couvens ,  d'où  trois  semai- 
nes après ,  ils  furent  tous  conduits  à  la  concier- 
gerie ,  où  ils  furent  massacrés  le  samedi  4.  d'Oc- 
tobre. Cest  donc  mal-à -propos  que  le  Bret  dans 
son  histoire  de  Montauban  *  nous  donne  des 
époques  différentes.  Il  dit  en  effet,  «  que  l'ordre 
»  du  roi  pour  arrêter  à  Toulouse  les  prétendus 
»  réformés ,  y  arriva  le  premier  de  Septembre  ; 
h  mais  ajoûte-t-il ,  on  l'exécuta  lentement ,  et 
»  seulement  lorsqu'on  apprit ,  que  Reyniés ,  qui 
»  s'étoit  sauvé  de  Paris  par  la  faveur  du  brave 
»  Vezins  son  ennemi ,  qui  l'emmena  jusques  à 
»  une  lieue  de  Montauban  pour  se  battre  contre 
»  lui ,  à  cause  d'un  différend  qu'ils  avoient  en- 
»  semble ,  s'étoit  saisi  de  Villemur ,  et  y  a  voit 
»  fait  pendre  plusieurs  catholiques  qu'il  y  avoit 
»  surpris  ;  car  à  cette  nouvelle ,  et  à  celle  que 
»  dans  Caraman  et  Mazeres  ,  les  prétendus  ré- 
»  formés  en  avoient  fait  autant  qu'à  Villemur , 
•»  Daffis  premier  président ,  et  Clermont  sénéchal 
»  de  Toulouse ,  firent  emprisonner  dans  les  cou- 
»  vens  des  Jacobins  et  des  Carmes  environ  qua- 
»  tre-vingts  prétendus  réformés.  »  Il  raconte 
ensuite ,  que  le  parlement  ayant  nommé  des 
commissaires  pour  instruire  le  procès  contre  les 
trois  conseillers  de  la  religion,  ceux-ci  se  seroient 
tirés  d'affaires ,  à  cause  de  la  grande  considéra- 
tion qu'ils  s'attiroient  par  leur  grand  scavoir ,  si 
leurs  gens  pendant  leur  prison ,  s'étant  unis  à 
quelques-uns  de  la  même  secte,  n'eussent  tenté 
plusieurs  fois  de  mettre  le  feu  à  la  ville,  a  Si  bien 
»  que  cella  fit  résoudre  leur  exécution.  Coras  fut 
n  tué  sortant  de  la  Tournelle  par  le  peuple ,  et 
»  son  corps  attaché  à  un  orme ,  qui  étoit  devant 
»  le  perron  de  la  grand-chambre ,  où  les  qua- 

<  L.  2.  p.  119. 
Mbid.  p.  119. 


»  tre  autres  furent  pendus  ,  et  quelques-uns  de 
»  ceux  qui  restoient  en  divers  endroits  de  la  ville 
»  et  des  fauxbourgs.  »  Voilà  plusieurs  circons- 
tances, ou  qui  sont  ignorées  par  les  auteurs 
contemporains ,  ou  qu'ils  contredisent. 

1».  On  a  déjà  vu  que  l'ordre  pour  arrêter  les 
religionaires  de  Toulouse  y  arriva  le  dimanche 
31.  d'Août ,  et  qu'il  fut  exécuté  le  3.  de  Sep- 
tembre. Ainsi  il  ne  le  fut  pas  aussi  lentement , 
que  le  prétend  le  Bret. 

2°.  Nous  ne  sçavons  pas  les  époques  précise!» 
de  l'arrivée  de  Reyniés ,  conduit  par  Vezins  son 
ennemi,  auprès  de  Montauban  ,  et  delà  surprise 
de  Villemur ,  époques  antérieures  suivant  le 
Bret ,  à  l'emprisonnement  des  religionaires  de 
Toulouse.  Mais  il  est  d'abord  certain  que  Vezins 
ne  conduisit  pas  Reyniés  son  ennemi  auprès  de 
Montauban ,  pour  se  battre  contre  lui ,  comme 
le  prétend  le  Bret.  On  peut  consulter  sur  celte 
action  généreuse  de  Vezins  à  Tégard  de  Reyniés, 
de  Thou  1  et  d'Aubigné  *  qui  la  rapportent  fort 
au  long ,  et  qui  assurent  le  contraire.  Quant  à  la 
surprise  de  Villemur ,  elle  est  postérieure ,  sui- 
vant le  témoignage  de  le  Bret  lui-même,  au 
massacre  des  religionaires  de  Toulouse;  car  il 
assure  que  Reyniés  ne  se  saisit  de  cette  ville  qu'à 
la  faveur  des  habitans  de  Montauban  qui  avoient 
levé  l'étendard  de  la  révolte.  Or  ceux-ci ,  suivant 
le  Bret ,  demeurèrent  tranquilles  »  depuis  la 
journée  de  la  S.  Barlhelemi  jusqu'au  6.  d'Octo- 
bre ;  et  on  a  vû  que  le  massacre  de  Toulouse  ar- 
riva le  4.  de  ce  mois.  Ce  n'est  donc  pas  la  prise 
de  Villemur ,  qui  détermina  les  catholiques  de 
Toulouse  à  massacrer  les  religionaires  ;  mais  c'est 
plutôt  ce  massacre ,  qui  contribua  à  faire  soule- 
ver les  Monlalbanois,  et  à  exciter  Reyniés  à  se 
saisir  de  Villemur. 

3».  Il  est  certain  que  le  parlement  fit  le  pro- 
cès aux  trois  conseillers  Coras ,  Ferrieres  et  Lac- 
gier  ;  et  on  voit  par  la  délibération  qu'il  prit  à 
ce  sujet  le  27.  de  Septembre ,  et  que  la  Faille  a 
donnée  dans  ses  preuves  *  du  second  volume 
des  annales  de  Toulouse ,  qu'ils  étoient  alors  trans- 
férés dans  les  prisons  de  la  conciergerie.  On  voit 
même  par  une  autre  délibération  du  parlement , 
qu'ils  étoient  dans  la  même  prison  dès  le  23.  de 
ce  mois ,  et  que  le  procès  étoit  déjà  commencé. 
Or  suivant  le  témoignage  de  l'auteur  des  mé- 
moires de  Charles  IX.  et  de  Gâches ,  ces  con- 
seillers et  les  autres  religionaires  qui  avoient  été 

i  Liv.  52. 

a  Toro.  2.  cb.  1. 

3  V.  Ilém.  fous  Chârl.  IX.  lom.  2.  p.  17«. 
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arrêtés,  forent  d'abord  disperses  dans  les  prisons 
de  divers  couvens  ,  entr'autres  ,  des  Jacobins  et 
des  Cannes,  et  ils  furent  tous  transférés  à  la 
conciergerie ,  trois  semaines  après  avoir  été  arrê- 
tés. Ainsi  ayant  été  pris  dès  le  3.  de  Septembre, 
ils  auront  été  conduits  à  la  conciergerie  dès  le 
23.  du  même  mois ,  et  le  parlement  se  sera  alors 
déterminé  ,  en  attendant  les  derniers  ordres  do 
la  cour ,  à  leur  faire  leur  procès.  Le  Bret  dit  que 
le  président  Latomi,  Alzonne  et  Buet  conseil- 
lers ,  furent  commis  par  le  parlement  pour  faire 
le  procès ,  avec  quatre  assesseurs ,  à  Coras  et  a 
ses  deux  collègues.  La  Paille  a  ignoré  ce  fait  qui 
nous  paroît  certain.  On  doit  corriger  par-là  ce 
que  dit  M.  de  Thou ,  que  les  prisonniers  no  fu- 
rent transférés  dans  la  conciergerie  ,  des  prisons 
des  divers  couvens  où  ils  avoient  été  d'abord 
renfermés  ,  qu'après  l'arrivée  de  Dclpech  et  de 
Mndron  ;  puisque  ces  deux  députés  n'arrivèrent 
que  le  3.  d'Octobre  ,  et  que  les  prisonniers  étoient 
déjà  transférés  à  la  conciergerie  le  23.  de  Sep- 
tembre. 

4°.  Le  motif  du  massacre  des  trois  conseillers 
et  des  autres ,  rapporté  par  le  Bret ,  nous  paroft 
aussi  faux  que  celui  de  leur  emprisonnement.  On 
a  vû  que  cet  auteur  prétend ,  que  pendant  que 
le  parlement  faisoit  leur  procès ,  leurs  gens  ten- 
tèrent plusieurs  fois  de  mettre  le  feu  à  la  ville  ; 
ce  qui  détermina  leur  exécution.  Dans  ce  cas-là , 
ce  ne  scroit  pas  les  ordres  de  la  cour  apportés 
par  Delpech  et  Madron  le  3.  d'Octobre ,  qui  au- 
raient déterminé  le  parlement ,  ou  plutôt  l'avo- 
cat général ,  à  ordonner  le  massacre  ;  fait  attesté 
par  l'auteur  comtemporain  des  mémoires  de 
Charles  IX.  et  par  Gâches.  Il  est  vrai  qu'on 
pourroit  récuser  leur  témoignage ,  à  cause  qu'ils 
étoient  protestans ,  et  qu'ils  avoient  un  zélé  trop 
amer  pour  leur  religion  :  mais  à  leur  témoignage 
.^e  joint  celui  de  M.  de  Thou ,  qui  dit  la  même 
chose.  Ainsi  ce  massacre  fut  exécuté  par  des  or- 
dres secrets  de  la  cour.  Le  Bret  se  trompe  en- 
core ,  en  supposant  que  Coras  fut  tué  par  le 
peuple  en  sortant  de  la  Tournelle,  et  en  ajoutant 
que  quelques-uns  des  rcligionairesquirestoient, 
furent  expédiés  en  divers  endroits  de  la  ville  et 
des  fauxbourgs  ;  car  on  a  déjà  vû  que  tous  les 
anciens  historiens  attestent ,  que  ceux  qui  furent 
massacrés ,  avoient  été  transférés  à  la  concier- 
gerie du  palais  dès  le  23.  de  Septembre. 

IV.  L'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
assure  en  effet ,  que  tous  les  religionaires ,  qui 
avoient  été  rassemblés  à  la  conciergerio  ,  furent 
amenés  l'un  après  l'autre  le  samedi  malin  4.  d'Oc- 
tobre avant  te  soleil  levé ,  devant  les  dégrés  du 
palais ,  où  ils  furent  égorgés  par  sept  à  huit  as- 


sassins apostés ,  et  que  leurs  cadavres  ,  après 
avoir  été  entièrement  dépouillés ,  avoient  de- 
meuré exposés  pendant  deux  jours  aux  yeux  de 
tout  le  monde  dans  l'endroit  de  leur  supplice.  La 
Faille  reprend  Mezcrai  d'avoir  dit  que  les  corps 
des  conseillers  furent  pendus  à  l'orme  du  palais 
avec  leurs  robbes  rouges.  Jo  ne  sçais,  ajoute-t-il, 
où  il  a  été  prendre  ces  robbes  rouges.  Cest  dans 
l'histoire  de  d'Aubigné  qui  le  dit  expressément , 
qu'il  l'a  trouvé  ;  et  M.  de  Thou  le  confirme ,  en 
disant  qu'ils  furent  pendus  en  habit  de  conseil- 
lers :  cultu  senatorio  suspensi  sunt.  L'auteur  des 
mémoires  de  Charles  IX.  dit  seulement  en  rob- 
bes longues  ;  ce  qui  ne  décide  pas  do  la  couleur  : 
mais  il  est  certain  que  la  robbe  rouge  est  la  robbe 
de  cérémonie  des  cours  souveraines  ;  et  comme 
il  n'est  pas  vrai-semblable  qulls  ayent  été  revê- 
tus de  leurs  robbes  de  palais  ,  pendant  tout  le 
tems  de  leur  prison ,  qui  dura  un  mois,  il  était 
égal  à  ceux  qui  les  pendirent ,  de  les  revêtir  de 
leurs  robbes  rouges  ou  de  leurs  robhcs  noires  ; 
et  il  est  bien  plus  croyable  qu'on  préfera  les  rob- 
bes rouges  ,  pour  frapper  davantage  le  peuple 
par  un  pareil  spectacle. 

V.  Les  historiens  ne  conviennent  pas  du  nom- 
bre de  religionaires  qui  furent  égorgés  dans  ce 
massacre.  L'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
d'Aubigné  et  Gâches,  le  font  monter  jusqu'à  trois 
cens.  M.  de  Thou  dit  qu'il  y  en  eut  environ  deux 
cens.  Peyrussis  1  a  beaucoup  exagéré  le  nombre 
en  disant ,  que  «  le  peuple  de  Toulouse,  qui  était 
»  fort  catholique ,  fit  main  basse  sur  les  Hugue- 
»  nots ,  dont  il  tua  plus  de  mille ,  parmi  lesquels 
»  se  trouvèrent  des  présidera  et  des  conseillers.  » 
L'Anonyme  de  Montpellier,  auteur  protestant, 
n'en  met  que  six  à  sept  vingts.  Mais  fauteur  des 
mémoires  de  Charles  IX.  et  de  M.  de  Thou  se 
trompent  en  disant ,  qu'au  bout  de  deux  jours  on 
creusa  des  fosses  dans  l'archevêché  de  Toulouse, 
où  on  entassa  tous  les  morts.  Gâches  a  mieux 
rencontré,  comme  le  remarque  la  Faille,  en  di- 
sant que  ces  fosses  furent  creusées  dans  la  séné- 
cltaussée,  qui  est  voisine  du  palais.  Andoquedans 
son  histoire  de  Languedoc  *,  dit  qu'une  partie  de 
celte  exécution  fui  faite  dès  le  12.  de  Septembre. 
«  A  Tolose,  dit-il  la  populace  on  tua  quelques- 
»  uns  le  dimaoche  au  soir  12.  de  Septembre  , 
»  comme  ils  venoient  de  Castanet  ou  leur  prêche 
»  se  disoit.  »  Il  n'a  pas  fait  attention  que  le  12. 
de  Septembre  n'étoit  pas  un  dimanche  ;  et  il  a 
voulu  parler  sans  doute  du  dimanche  premier  de 
ce  mois.  Mais  il  est  certain  que  ce  jour-là  ,  il  n'y 

•  Uist.  n>ss.  des  guerr.  du  C.  VenaUs. 
i  Liv.  15  p.  533. 
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eut  aucun  religUmairc  de  tué  à  Toulouse  ;  et  qu'au 
contraire  on  leur  laissa  une  pleine  liberté  4e  ren- 
trer dans  la  ville. 

VI.  La  Faille  prétend  1  «  que  les  religionai- 
»  res  de  Monlauban,  de  Castres  et  Puilaurens 
»  ayant  chassé  leurs  concitoyens  catholiques  avec 
»  inhumanité,  l'état  pitoyable  de  ceux  qui  se  ré- 
»  fugierent  à  Toulouse ,  y  remplit  les  esprits  «fin- 
it dignation  contre  les  Huguenots  ;  ce  qui  fut  cause 
»  en  partie  du  massacre  qui  arriva  quelques  jours 
»  après.  »  La  Faille  se  trompe  :  les  religionnires 
do  Montauban  ne  secouèrent  le  joug  de  l'autorité 
royale  que  le  6.  d'Octobre ,  ainsi  qu'on  Fa  déjà 
prouvé  ;  el  on  ne  voit  pas  qu'ils  ayent  chassé  au- 
paravant les  catholiques  de  leur  ville.  Quant  a 
Castres ,  la  Crouzette  lieutenant  de  la  compagnie 
des  gens-d'armes  de  Damville  ;  qui  s'en  étoit  as- 
suré, y  maintint  l'autorité  royale;  qui  s'y  con- 
serva jusqu'au  33.  d'Août  de  l'an  1574.  suivant  le 
témoignage  de  Gâches  et  de  Faurin  ,  auteurs 
contemporains,  qui  étoient  sur  les  lieux.  Il  est 
vrai  que  l'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
dit,  que  pendant  la  prison  des  religionaires  de 
Toulouse,  les  catholiques  surprirent  Castres,  où 
A  y  eut ,  dit-il ,  quelques  gens  de  la  religion  tués  : 
mais  la  Faille  remarque  fort  bien,  que  cette  circons- 
tance est  fausse,  et  que  Gâches ,  qui  étoit  présent 
dit  expressément  le  contraire.  C'est  ce  qui  nous 
fait  comprendre ,  que  Jacques-Auguste  de  Thou  a 
a  composé  de  son  chef  la  harangue  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  Clausonne  conseiller  de  Nismes, 
pour  détourner  ses  compatriotes  de  recevoir  en 
garnison  les  troupes  que  le  vicomte  de  Joyeuse 
vouloit  leur  envoyer;  car  il  lui  fait  dire  «  qu'ils 
»  n'ont  d'autre  traitement  à  attendre ,  que  celui 
»  qu'on  vient  de  faire  aux  villes  de  Paris ,  d'Or- 
»  teans,  de  Castre»  et  de  Toulouse,  où  ils  ont 
»  égorgé  un  nombre  infini  de  personnes ,  avec 
»  une  barbarie  qui  n'a  point  d'exemple.  »  Car  il 
est  certain  que  les  catholiques  de  Castres  ne  fi- 
rent pas  alors  la  moindre  violence  aux  religionai- 
res ,  quoique  la  Popeliniere  9  l'ait  avancé ,  sur  le 
taux  bruit  qui  s'en  ré|>andit  à  la  Rochelle. 


Ml. 

Sar  rentmfte  qtra  le  maréchal  de  Montmorfnci  eul  à 
Alaierea  à  la  Go  de  l'an  157».  avec  le  roi  de  Navarre. 

I.  M.  de  Thou  *  parle  assez  au  long  de  celte 
entrevue  :  voici  ce  qu'il  en  dit.  Nous  suivrons  la 

•  Annal,  lom.  2.  p.  311. 

*  Hist.  Hr.  53. 

3  Lit.  31. 

4  Thuan.  I.  0. 


traduction  Françoise  1 ,  parce  qu'elle  nous  don- 
nera lieu  d'ajouter  quelques  observations.  «  En 
»  même  tems  le  roi  de  Navarre  convoqua  une 
»  assemblée  des  églises  protestantes  à  Mazeres 
»  dans  le  comté  de  Foix.  Le  duc  de  Damville  à 
»  qui  nous  donnerons  le  nom  de  Montmorenci, 
»  s'y  rendit  le  9.  de  Novembre,  suivi  de  Nicolas 
»  d'Angennes  de  Rambouillet,  etc.  Le  dessein  de 
»  son  voyage  étoit  de  porter  au  prince  les  plain- 
»  tes  des  états  de  Languedoc  qu'il  venait  de  tenir 
a  à  Carcassonne.  En  effet,  quelque  tems  aupa- 
n  ravant,  les  protesta»  s'étoient  emparés  de  la 
»  plupart  des  petites  places  qui  sont  autour  de 
n  Pezenas,  d'où  ils  faisoient  des  courses  dans  tous 
»  les  environs ,  et  exerçoient  une  infinité  de  bri- 
•  gandages:  ainsi  il  demandoit  d'abord ,  qu'il  lui 
»  fût  permis  de  châtier  ces  perturbateurs  du  re- 
»  nos  public ,  sans  que  le  prince  le  trouvât  mau- 
»  vais,  ni  que  pour  cela ,  il  pût  être  censé  con- 
»  t revenir  au  dernier  édit.  Il  ajouta  un  autre 
»  article,  et  demanda  ensuite ,  que  les  protest  an  s 
»  remissent  les  villes  et  places  de  sûreté ,  qui  ne 
»  leur  avoient  été  accordées  que  pour  un  tems , 
a  au  bout  du  terme  eipiré.  Ces  propositions  souf- 
a  frirent  bien  des  difficultés.  Enfin  on  accorda  le 
a  premier  article  avec  beaucoup  de  peine.  Pour 
»  ce  qui  est  du  second  ,  qui  regardoit  la  restilu- 
a  tion  des  places,  on  la  refusa  nettement,  et  on 
a  s'en  remit  a  la  décision  de  S.  M.  à  qui  le  roi  de 
a  Navarre  dit  qull  avoit  envoyé  des  députés, 
a  Après  cela  Montmorenci,  qui,  pendant  cette 
a  négociation ,  avoit  logé  à  Beaupui ,  etc.  » 

H.  Le  nom  de  M.  de  Thou,  et  l'autorité  qu'il 
s'est  acquise  dans  l'histoire ,  demandent  que  nous 
examinions  la  vérité  de  toutes  ces  circonstances , 
qui  ne  sont  rien  moins  qu'exactes  :  nous  les  rec- 
tifierons sur  deux  monumens  aut  en  tiques;  le  pre- 
mier est  le  procès-verbal,  ou  la  relation  détaillée 
de  cette  conférence ,  que  Mathurin  Charretier , 
secrétaire  du  maréchal  duc  de  Montmorenci  nous 
a  laissée ,  et  qui  se  trouvoit  parmi  les  manuscrits 
de  feu  M.  Colbert  éveque  de  Montpellier.  Le  se- 
cond est  le  procès-verbal  des  états  de  la  province 
tenus  à  Carcassonne  au  mois  de  décembre  de 
l'an  1579. 

III.  Nous  observerons  auparavant,  que  les 
traducteurs  de  M.  de  Thou  se  trompent  et  dans 
cet  endroit  et  dans  plusieurs  autres  des  livre» 
précédens ,  où  ils  donnent  le  titre  de  due  de  Dam- 
ville à  Henri  de  Montmorenci  ;  titre  qu'il  n'a  ja- 
mais porté.  11  est  vrai  qu'il  fut  seigneur  ou  baron 
de  Damville  pendant  la  vie  de  François  maréchal 
duc  de  Montmorenci  son  frère:  mais  Damville  ne 

»  Toro.  8.  p.  87.  et  seq. 
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fut  érige  en  duché  qu'en  1616.  en  faveur  de  Char- 
les de  Montmorenci  son  autre  frère,  qui  lui  avoil 
succédé  en  1579.  danslabaroniedcce  nom, lors- 
qu'il succéda  lui-même  cette  année  au  duché  de 
Montmorenci ,  par  la  mort  sans  enfans  de  Fran- 
çois leur  frère  aîné  :  ainsi  Henri  ne  fut  duc  que 
depuis  cette  même  année  1679.  Aussi  M.  de  Thou 
ne  Ta  jamais  qualifié  due  jusqu'à  cette  époque  : 
et  il  s'est  toujours  contenté  auparavant  de  l'appel- 
1er  simplement  Damvilla.  Nous  ne  disons  rien  du 
mot  mlerea,  qui  commence  Particle  que  nous 
examinons  dans  le  texte  latin  de  M.  de  Thou,  et 
que  les  traducteurs  rendent  par  ces  mots  :  En 
même  terns.  Ces  traducteurs  ont  fait  encore  une 
faute  au  commencement  du  même  article ,  en 
ajoutant  d'eux-mêmes,  que  le  roi  de  Navarre 
convoqua  une  assemblée  des  églises  j>rote$ tantes  à 
Mazeres  dans  le  comté  de  Foix.  11  y  a  seulement 
dans  le  texte  latin  :  Interea  Navarrus  Mazeram  in 
Foxensi  principatu  conventium  indicit.  Le  roi  de 
Navarre  indiqua  à  la  vérité  à  Mazeres  à  la  fin  de 
Tan  1579.  une  assemblée ,  conventum  :  mais  elle 
fut  composée  seulement  des  principaux  chefs  des 
deux  religions ,  et  non  pas  des  églises  protestan- 
tes. Venons  présentement  aux  circonstances  de 
cette  assemblée,  rapportées  dans  le  texte  de 
M.  de  Thou. 

IV.  1°.  Suivant  le  procès-verbal  des  étals  de 
Languedoc  tenus  à  Carcassonne  à  la  fin  de  l'an 
1579.  et  les  mémoires  de  Charretier,  le  maréchal 
duc  de  Montmorenci,  après  avoir  assisté  ie  4.  de 
Décembre  à  l'ouverture  de  cette  assemblée,  partit 
le  même  jour  pour  se  rendre  à  Belpech  ou  Beau- 
pui ,  et  il  n'entra  en  conférence  avec  le  roi  de 
Navarre  à  Mazeres ,  que  cinq  jours  après.  Ce  fut 
donc  le  9.  de  Décembre  et  non  de  Novembre , 
comme  le  dit  M.  de  Thou  et  Soulier  1  après  lui , 
que  cette  conférence  commença. 

2».  Le  dessein  du  voyage  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  est-il  dit  dans  la  traduction  de  l'histoire  de 
M.  de  Thou ,  étoit  de  porter  au  roi  de  Navarre  les 
plaintes  des  états  de  Languedoc ,  qu'il  venoit  de 
tenir  à  Carcassonne ,  par  où  il  semble  que  les  états 
étoient  alors  finis.  Mais  on  a  déjà  vu  que  Mont- 
morenci partit  pour  Belpech  le  jour  même  de 
l'ouverture  de  rassemblée ,  qui  continua  ses  séan- 
ces pendant  son  absence,  et  a  laquelle  il  fit  en- 
suite le  rapport  de  ses  négociations  avec  le  roi 
de  Navarre.  Le  texte  latin  de  M.  de  Thou  dit 
f>eaucoup  moins  :  il  y  a  seulement  :  ut  de  quereks 

cassonœ  celebraverot ,  cum  eo  agent. 
3°.  Montmorenci  demanda  d'abord ,  dit  M.  de 

i  flirt,  du  progr  du  Calv.  liv.  5.  p.  185. 


Thou ,  «  qu'il  lui  fût  permis  de  châtier  les  per- 
»  turbateurs  du  repos  public ,  sans  que  le  roi  de 
»  Navarre  le  trouvât  mauvais ,  ni  que  pour  eel* 
»  il  fût  censé  contrevenir  au  dernier  édit.  11  ajoûta 
»  un  autre  article ,  etc.  »  Nous  avons  '  les  arti- 
cles de  demande  au  nombre  de  trois ,  que  fit 
.Montmorenci  au  roi  de  Navarre  dans  la  confé- 
rence de  Mazeres  ;  et  on  voit  qu'il  demandoit 
dans  le  troisième,  non-seulement  qu'il  lui  fût 
permis  de  châtier  les  infracteurs  de  la  paix ,  mais 
encore  que  le  roi  de  Navarre  et  les  religionaires 
se  joignissent  à  lui  pour  cette  punition  ;  ce  qui 
lui  fut  enfin  accordé. 

4°.  Cette  conférence  finit  à  Belpech ,  où  le  roi 
de  Navarre  s'étoit  rendu ,  le  21.  de  Décembre  , 
suivant  les  mémoires  de  Charretier.  Ainsi  le  ma- 
réchal de  Montmorenci  sera  parti  au  plutôt  le 
même  jour  pour  s'en  retourner  à  Carcassonne , 
et  non  le  21.  de  Novembre  ,  comme  le  dit  M.  de 
Thou. 

5°.  Le  baron  de  Rieux  et  les  autres  députés 
que  les  états  avoient  envoyés  à  Mazeres  pour  as- 
sister de  leur  part  à  cette  conférence ,  dirent  dans 
le  rapport 1  qu'ils  firent  à  l'assemblée ,  de  ce  qui 
s'y  étoit  passé,  «  qu'après  la  conférence ,  le  roi 
»  de  Navarre  étoit  parti  à  minuit  pour  se  rendre 
»  à  Nerac ,  où  des  affaires  pressées  l'appelloienl , 
»  et  que  ce  prince  avoit  chargé  un  de  ses  secre- 
»  taires ,  de  leur  remettre  les  articles  qui  lui 
»  avoient  été  présentés ,  répondus.  »  Le  rai  de 
Navarre  ne  s'arrêta  donc  pas  à  Mazeres  après  la 
conférence ,  comme  le  prétend  M.  de  Thou. 

6°.  En  effet ,  ce  prince  reçut  ensuite  à  Maze- 
res ,  suivant  le  même  historien ,  les  remontran- 
ces des  députés  des  églises  prolestantes ,  et  on 
convint  dans  celte  assemblée,  ajoute  M.  de  Thou, 
qu'on  se  préparerait  à  la  guerre  ;  mais  qu'on  at- 
tendrait cependant  à  se  déclarer ,  qu'on  se  fût  as- 
suré des  dernières  intentions  du  roi ,  et  qu'on 
commencerait  les  hostilités  au  teins  et  au  jour 
que  le  roi  de  Navarre  marquerait.  «  On  fit,  con- 
»  tinue-t-il ,  un  arrêté  de  cette  résolution  qui  fut 
»  tenue  secrète.  Ensuite  le  roi  de  Navarre  prit 
h  en  particulier  Antoine  Dupleix  sieur  de  Lec- 
»  ques ,  député  des  églises  de  Languedoc ,  et 
»  Callignon  député  du  Dauphiné  ;  cassa  en  leur 
»  présence  deux  écus  d'or ,  dont  il  retint  deux 
»  moitiés,  et  leur  donna  les  deux  autres;  avec 
»  ordre  de  les  remettre ,  l'une  à  Châtillon  et  Pau- 
»  tre  à  Lesdiguieres,  et  de  leur  dire,  que  qui 
»  que  ce  fût,  qui  leur  portât  dans  la  suite  les 
»  deux  autres  moitiés,  ils  eussent  à  recevoir  de 

•  V.  Ci  dm.  liv.  40.  n.64. 
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»  lut  l'ordre ,  pour  le  jour  et  la  manière  de  com- 
»  mencer  la  guerre....  Après  cela  ce  prince  con- 
w  gédia  les  députés ,  qui  reprirent  le  chemin  de 
»  leurs  provinces ,  etc.  » 

V.  On  vient  de  voir  que  le  roi  de  Navarre  par- 
tit pour  Nérac  aussi-têt  après  la  conférence  de 
Mazeres.  Ainsi  il  ne  peut  avoir  tenu  immédiate- 
ment après  dans  cette  dernière  ville ,  l'assemblée 
des  églises  réformées.  Aussi  d'Aubignè  1  auteur 
contemporain,  rapporte-t-il  la  remise  de  l'écu 
d'or  rompu  ,  à  une  assemblée  tenue  à  Montau- 
ban,  et  dont  il  ne  marque  pas  l'époque.  Il  dit 
que  la  reine  mère  étant  de  retour  à  la  cour,  après 
son  voyage  de  Guienne  et  de  Languedoc,  l'abbé 
de  Guadagne  et  Rambouillet  eurent  ordre  d'aller 
presser  le  roi  de  Navarre  de  restituer  les  places 
de  sûreté  dont  on  lui  avoil  confié  la  garde.  «  H 
»  fallut  retourner  à  Montauban ,  ajoûte  d'Aubi- 
»  gné ,  où  tous  les  députés  des  provinces ,  et  tous 
»  les  grands  du  parti  se  trouvèrent  en  une  assem- 
»  Wée  plus  complelle  qu'auparavant.  Le  roi  de 
»  Navarre  y  fit  lire  toutes  les  sommations  qu'on 
»  lui  avoil  faites,  avec  les  réponses  et  les  diligen- 
»  ces  dont  il  avoit  usé  ;  et  là-dessus  demanda  les 
»  vois.  Quelques-uns  furent  d'avis ,  qu'on  ne  lui 
»  pouvoit  demander  ces  places  jusqu'à  ce  que 
»  l'édit  fût  exécuté  ;  et  que  si  on  vouloit  les  lui 
»  ôter  de  force ,  on  pourroit  s'y  opposer.  Cela  fut 
»  approuvé  de  la  plupart  des •  voix;  et  pourtant 
»  avec  prière  que  les  provinces  désarmées  firent 
»  à  leurs  chefe ,  de  perdre  plûtôt  quelque  avan- 
»  lage,  que  d'entrer  sous  le  pesant  fardeau  de  la 
»  guerre  légèrement  :  mais  les  chefs  des  provin- 
»  ces  armées ,  assignèrent  le  tems  de  prendre  les 
*  armes,  avec  leur  général,  quand  il  leur  cn- 
n  voyeroit  la  moitié  d'un  écu  coupé ,  confrontée 
»  à  l'autre  moitié  qu'ils  emportoienl.  Cette  as- 
»  semblée  séparée ,  et  la  cour  de  Gascogne  retirée 
»  à  Nerac,  etc.  » 

Il  est  évident ,  que  cette  assemblée  de  Mon- 
tauban doit  avoir  été  postérieure  à  la  conférence 
de  Mazeres ,  puisque  le  roi  do  Navarre  fit  part 
aux  députés  de  rassemblée ,  des  sommations  qui 
lui  avoient  été  faites ,  de  rendre  les  places  de  sû- 
reté ,  le  terme  de  les  rendre  étant  expiré  depuis 
le  1.  d'Octobre  de  l'an  1579.  En  effet  d'Aubignè 
parle  tout  de  suite  de  la  reprise  des  armes  ,  qui 
ne  se  fit  qu'au  mois  d'Avril  de  l'année  suivante, 
quoiqu'il  fasse  mention  dans  le  même  endroit , 
d'une  entreprise  qui  fut  faite  sur  le  château  de 
Figeac  à  la  mi-Septembre  de  l'an  1578.  et  qu'il 
joint  avec  celle  de  Limoges,  qui  n'arriva  qu'a- 
près le  mois  d'Avril  de  l'an  1580. 

»  Liv.4.ch  3 
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|  VI.  Le  Bret  dans  son  histoire  de  Montauban  1 , 
après  avoir  parlé  de  l'assemblée  qui  fut  tenue 
dans  cette  ville  à  la  fin  de  l'an  1578.  et  à  laquelle 
la  reine  mere  se  trouva ,  dit ,  qu'après  que  cette 
princesse  fut  retournée  à  la  cour  ,  le  roi  de  Na- 
varre revint  à  Montauban  avec  les  plus  grands 
de  son  parti ,  et  qu'il  y  tint  une  seconde  assem- 
blée ,  dans  laquelle  ils  résolurent  de  ne  rendre 
aucune  des  villes ,  dont  la  restitution  devoil  se 
faire  par  les  articles  de  la  dernière  paix ,  sous 
prétexte  qu'il  ne  devoil  pas  s'en  dessaisir  ,  qu'il 
ne  fût  paisible  dans  son  gouvernement  de  Guienne, 
et  le  prince  de  Condé  dans  celui  de  Picardie, 
a  Pour  se  maintenir,  ajoûte-t-il,  dans  cette  réso- 
»  lution ,  on  délibéra  de  prendre  les  armes:  mais 
»  avant  que  don  venir  à  l'exécution,  le  prince 
»  de  Condé  voulut  y  engager  les  prétendus  ré- 
»  formés  des  autres  provinces.  Il  tint  pour  cela 
»  une  troisième  assemblée  dans  Montauban  le 
»  13.  de  Juillet  de  l'an  1579.  où  se  trouvèrent 
»  tous  les  députés  des  églises  prétendues  réfor- 

»  mées        De  quoi  ils  envoyèrent  aussi-tôt 

»  avertir  le  roi  de  Navarre ,  qui  n'avoit  pu  se 
»  rendre  à  rassemblée  ,  à  cause  de  quelque  in- 
»  disposition  qui  lui  étoit  survenue  :  mais  le 
»  prince  de  Condé  tint  sa  place ,  assisté  du  vi- 
»  comte  de  Turenne ,  de  Châtillon  ,  etc.  »  Le 
Bret  rapporte  ensuite  diverses  circonstances  des 
résolutions  prises  à  cette  assemblée  qui  finit  le 
27.  de  Juillet.  Ces  ciroonstancessont  si  détaillées, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  révoquer  en  doute , 
que  le  prince  de  Condé  n'ait  tenu  à  Montauban 
une  assemblée  des  églises  réformées  au  mois  de 
Juillet  de  l'an  1579.  en  l'absence  du  roi  de  Na- 
varre ,  peu  de  tems  après  que  la  reine  mere  fut 
partie  de  la  province.  Mais  il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  le  roi  de  Navarre  en  ait  tenu  une 
autre  dans  la  même  ville  quelque  tems  aupara  - 
vant  ;  et  celle  dont  le  Bret  veut  parler,  est  sans 
doute  la  mémo  que  le  roi  de  Navarre  tint  à  Mon- 
tauban ,  suivant  d'Aubignè ,  après  les  somma- 
tions qui  lui  furent  faites  de  rendre  les  places 
de  sûreté ,  dans  la  restitution  tomboit  au  1.  d'Oc- 
tobre l'an  1579.  Or  comme  ces  sommations  lui 
furent  faites  à  la  conférence  de  Mazeres  à  la  fin 
de  Décembre  de  la  même  année,  l'assemblée 
de  Montauban  ,  qui  leur  fut  postérieure ,  ne 
peut  être  rapportée  que  vers  les  mois  de  Janvier 
ou  de  Février  de  Tan  1580.  En  effet  le  roi  de 
Navarre  et  les  autres  chefs  des  religionaires  de 
Guienne  et  de  Langnedoc  reprirent  en  consé  - 
quence les  armes  au  mois  d'Avril  suivant.  Ce 
sera  donc,  quoi  qu'en  dise  le  Brel,  dans  cette 

i  Lit.2.  ch  9  p  138.  el  $eq. 
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dernière  assemblée  de  Monlauban ,  que  le  roi  de 
Navarre ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
reculer  ,  ni  de  s'empêcher  de  restituer  les  places 
de  sûreté  ,  suivant  ses  promesses  ,  se  résolut  à 
la  guerre  ;  de  quoi  il  fil  avertir  secrètement  les 
chef*  des  religionaires  de  la  province. 

VII.  Au  reste  le  P.  Daniel 1  met  aussi  la  con- 
férence de  Ma  zéros  entre  le  roi  de  Navarre  et  le 
duc  de  Monlmorenci  au  mois  de  Novembre  de 
l'an  1579.  Il  prétend  que  ce  Tut  en  conséquence 
de  cette  conférence ,  que  les  Huguenots  de  Lan- 
guedoc s'assemblèrent  à  And  use  dans  les  Ceven- 
nes  ,  où  ils  firent  une  nouvelle  confédération  le 
26.  de  Novembre  de  la  même  année.  Mais  la 
conférence  de  Mazeres  étant  certainement  du 
mois  de  Décembre ,  la  confédération  d'Anduse 
ne  sçauroil  en  être  une  suite. 


NOTE  IV. 

Si  Gai  du  Faar  »ieur  de  Pibrac  fui  amoureux  de  Mar- 
guerite de  Valois  reine  de  Navarre. 

I.  La  Faille  dans  ses  annales  de  Toulouse  * , 
nprès  avoir  rapporté  en  deux  mots  les  avantages 
que  les  religionaires  tirèrent  en  1579.  de  la  con- 
férence de  Nerac ,  ajoûte  les  paroles  suivantes. 
«  M.  de  Thou  et  Mezerai  après  lui ,  accusent  ici 
»  Pibrac  d'avoir  donné  les  mains  à  toutes  ces 
»  extensions  ,  pour  complaire  à  la  reine  de  Na- 
»  varre  ,  de  laquelle  ,  selon  eux ,  il  avoit  eu  la 

»  foiblesse  de  se  rendre  amoureux  ,  et  il  est 

»  certain  qu'il  y  a  quelques  preuves  de  la  passion 
»  de  Pibrac  pour  celte  princesse.  Il  se  chante 
»  encore  en  ce  païs  une  chanson  Gasconne  qui 
»  commence  ?  Marguerite  mes  chères  amours , 
»  écoutez  la  chansonnette  qui  a  esté  faite  par  vous, 
»  que  la  tradition  dit  être  de  la  façon  de  Pibrac. 
»  Et  il  me  souvientd'avoir  eu  entre  mes  mains  un 
m  manuscrit  assez  curieux ,  qui  m'avoit  été  com- 
»  muniqué  par  feu  M.  le  président  Fieubet , 
»  (  la  Faille  met  à  la  marge  :  Tapprens  qu'il  a 
»  été  imprimé  depuis.  )  C'étoit  une  espèce  de  nia- 
it nifeste  du  roi  de  Navarre  contre  la  reine  Mar- 
»  guérite  ,  avec  laquelle  il  étoit  alors  en  divorce, 
»  où  faisant  l'énumeralion  des  galans  qu'elle 
»  avoit  eu  ,  Pibrac  étoit  mis  en  ligne  de  compte. 
»  Mais  nonobstant  ce  que  je  viens  de  dire ,  il 
»  est  difficile  de  se  persuader  ,  qu'un  si  grand 

»  homme       eût  poussé  ce  prétendu  foible  si 

»  loin  ,  que  d'en  oublier  ce  qu'il  devoit  à  sa  pa- 
»  trie,  à  son  roi  et  à  sa  religion.» 

•  Dan.  hirt.  de  Fr.  lom.  3.  p.  1148.  et  scq. 
i  Tom.  3  p.  337.  e l  wq. 


Nous  examinerons  ici  deux  choses  à  l'occasion 
dé  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  Faille. 
1*.  Si  de  Tbou  et  Mezerai  accusent  en  effet 
Pibrac  d'avoir  favorisé  les  proteslans  à  la  confé- 
rence de  Nerac  ,  par  foiblesse  pour  la  reine  de 
Navarre ,  dont  il  étoit  amoureux.  2».  S'il  en  étoit 
véritablement  amoureux. 

II.  La  Faille  n'avoit  pas  bien  là  de  Thou  :  car 
cet  historien  ne  dit  pas  un  mot  dans  sa  grande 
histoire  ,  qui  puisse  faire  croire  que  Pibrac  favo- 
risa les  proies lans  à  la  conférence  de  Nerac , 
pour  complaire  à  la  reine  de  Navarre.  II  rapporte 
seulement  1 ,  que  Pibrac  signa  les  articles  de 
cette  conférence  au  nom  du  roi  ,  après  la  reine 
mere,  Biron ,  Joyeuse,  Lansac  et  la  Motte 
Fenelon. 

Il  est  vrai  que  Mezerai  *  dit  quelques  mots , 
qui  pourraient  appuyer  ce  que  la  Faille  a  avancé. 
Il  rapporte  en  effet  au  sujet  de  la  conférence  de 
Nerac  ,  «  que  la  reine  Marguerite  ,  qui  désiroit 
»  se  venger  du  roi  son  frère ,  avoit  si  bien  en- 
»  chainé  l'esprit  et  les  volontés  de  Pibrac ,  qu'il 
»  n'agissoil  que  par  son  mouvement ,  et  tout  au 
•  contraire  des  intentions  de  la  reine  mere.  • 
Mais  outre  que  la  reine  Marguerite  pouvoit  avoir 
pris  un  grand  ascendant  sur  Pibrac  ,  sans  qu'il 
fût  amoureux  d'elle ,  Mezerai  se  contredit  ici , 
puisqu'il  dit  quelques  lignes  plus  haut ,  m  que  la 
»  reine  mere ,  pour  gagner  les  députés  protes- 
»  testans  ,  employa  l'éloquence  charmante  de 
»  Pibrac ,  etc.  »  Ni  de  Thou ,  ni  Mezerai  ne  di- 
sent donc  pas,  comme  le  prétend  la  Faille, que 
Pibrac  donna  les  mains  aux  avantages  que  les 
religionaires  tirèrent  des  articles  de  la  conférence 
de  Nerac ,  pour  complaire  à  la  reine  de  Na- 
varre. 

III.  Mais  ,  dira-l~on ,  M.  de  Thou  assure  ail- 
leurs ,  que  Pibrac  fut  en  effet  amoureux  de  la 
reine  Marguerite  ;  et  il  en  apporte  des  preuves  , 
auxquelles  la  Faille  en  ajoûte  de  nouvelles  :  c'est 
ce  que  nous  allons  examiner.  Mais ,  quand  cela 
serait ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  dè  Tbou  et  Mezerai 
ayent  dit  de  Pibrac  au  sujet  de  la  conférence  de 
Nerac ,  ce  que  la  Faille  leur  fait  dire. 

1°.  De  Thou  dans  l'histoire  de  sa  vie  raconte , 
qu'ayant  rencontré  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
1582.  en  Gascogne  ,  Gui  du  Faur  au  château  de 
Pibrac ,  où  il  étoit  venu  passer  les  vacances  , 
«  un  petit 3  refroidissement  venoit  de  lui  attirer 
»  de  la  part  de  la  reine  de  Navarre ,  dont  il  étoit 
»  chancelier  ,  une  lettre  fiere  ,  dans  laquelle 

•  Liv.68. 
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n  elle  lui  reprochait  sa  témérité ,  de  ce  qu'il  avoit  | 
»  osé  élever  ses  désirs  jusqu'à  elle  ;  ce  qui  don-  I 
»  noit  beaucoup  de  chagrin  à  Pibrac ,  qui  n'étoit 
»  pas  moins  inquiet  de  la  réponse  qu'il  lui  devoit 
»  faire.  Un  jour  qu'il  se  promenoit  avec  de  Tbou, 
»  il  lui  en  fit  confidence  ,  il  le  crut  le  plus  pro- 
»  pre  comme  le  plus  jeune  ,  à  excuser  sa  foi— 
»  blesse  :  et  par  une  espèce  de  honte  ,  ne  voulut 
»  pas  s'en  ouvrir  à  Pilhou(  compagnon  de  voyage 
»  de  Tbou.  )  Il  lui  récita  de  mémoire  la  réponse 
»  qu'il  méditoit  ;  mais  avec  un  air  si  prévenu  el 
»  des  termes  si  étudiés ,  et  d'un  style  où  il  parois- 
»  soit  tant  de  passion  ,  que  cela  ne  servit  qu'à 
»  convaincre  de  Tbou  ,  de  la  vérité  des  repro- 
»  ches  que  lui  faisott  cette  princesse.  Pibrac  lui 
»  envoya  bien -tôt  après  celle  réponse ,  qui  cou- 
»  rut  depuis  dans  le  monde  ;  mais  qui  éloit  écrite 
»  avec  toute  la  délicatesse ,  et  tout  l'ornement 
h  dont  il  étoit  capable.  » 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de-là ,  c'est  que 
de  Thou  comprit  que  Pibrac  étoit  épris  des  char- 
mes de  la  reine  Marguerite  ,  et  que  cette  prin- 
cesse l'avoil  crû  elle-même;  quoique  la  lettre 
de  Pibrac ,  dont  elle  se  plaignoit ,  pût  souffrir 
une  autre  interprétation.  Cest  ce  que  nous  voyons 
dans  l'apologie  que  Pibrac  adressa  à  cette  prin- 
eesse  au  sujet  d'une  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite: 
elle  se  plaignoil  de  la  conduite  que  Pibrac  avoit 
tenue  à  son  égard ,  et  du  peu  de  fidélité  qu'il 
avoit  à  son  service.  Cette  apologie  de  Pibrac  , 
inconnue  à  la  Faille  ,  a  été  imprimée  en  1635. 
et  elle  se  trouve  dans  un  recueil  tn-S».  de  plu- 
sieurs pièces ,  de  même  que  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits 1  de  Coaslin  ou  du  feu  chancelier  Se- 
guier ,  dont  l'abbaye  de  S.  Germain  des  Prez 
est  en  possession. 

Pibrac  rapporte  dans  cette  apologie  le  texte  de 
la  lettre  que  la  reine  Marguerite  lui  avoit  écrite  , 
article  par  article  ;  et  il  répond  à  chacun.  Dans 
un  de  ces  articles,  la  reine  lui  reproche  de  l'a- 
voir exhortée  à  quitter  le  roi  son  mari  ,  pour 
se  retirer  à  Agen ,  ou  dans  quelqu'autre  place  de 
sûreté ,  parce  que  ceux  qui  avoient  tiré  son  ho- 
roscope avoient  prédit ,  que  le  roi  son  mari  de- 
voit la  tuer  de  sa  main ,  et  de  ce  que  s'étant 
moquée  de  cette  prédiction,  il  lui  avoit  écrit 
pour  s'excuser ,  dit  la  reine  :  que  autre  chose  ne 
vous  avoit  conduit  à  me  donner  cet  avertissement , 
que  l'extrême  passion  que  vous  avez  pour  moi  :  et 
que  ne  m'avez  osé  dire  ;  mais  qu'à  ceste  heure  vous 
y  es\es  forcé  par  le  désir  de  me  revoir.  La  reine 
Marguerite  intérprétoit  cette  passion  de  Pibrac  , 
d'une  manière  différente  d'une  affection  de  scr- 

•  Mu.  n.  1008. 


vice,  et  la  taxott  dune  extrême  indiscrétion. 
Pibrac  se  défend  dans  son  apologie ,  et  déclare  , 
que  lorsque  les  expressions  sont  équivoques ,  et 
que  l'usage  du  style  les  rend  nécessaires ,  on  doit 
les  interpréter  dans  le  sens  le  plus  favorable  et 
le  plus  respectueux ,  et  que  la  passion  dont  il 
parlait  dans  cette  lettre ,  n'estait  que  bien  honneste 
H  accompagnée  du  devoir  de  son  âge  et  de  sa  qua- 
lité ;  et  que  si  cette  passion  eut  été  véritablement 
telle  qu'elle  l'interprétoit,  ayant  demeuré  dix-sept 
mois  auprès  d'elle  ,  avec  toute  sorte  de  familia- 
rité ,  elle  poiiToit  rendre  témoignage ,  qu'il  ne 
s'étoH  jamais  écarté  du  respect  et  du  devoir  qu'il 
lui  devoit ,  ni  dans  ses  paroles  ni  dans  ses  ac- 
tions. Il  avoue  même  ne  pas  reconnuitre  son 
style  dans  les  deux  ou  trois  lignes ,  que  la  reine 
lui  rcprociiou. 

Celle  apologie  de  Pibrac  est  datée  de  Paris  le* 
premier  d'Octobre  de  l'an  1581.  Ainsi  elle  est 
différente  de  la  réponse  qu'il  devoit  faire  à  la 
reine  de  Navarre ,  lorsque  de  Thou  passa  à  Pi- 
brac ,  pendant  les  vacances  de  l'an  1582.  et  dont 
il  lui  commuuiqua  le  projet  :  elles  prouveroient 
tout  au  plus  Pune  et  l'autre  (  si  elles  sont  diffé- 
rentes) que  Pibrac  éloit  véritablement  épris  de 
la  beauté  de  cette  princesse  ;  mais  qu'il  n'y  avoit 
rien  que  d'honnête  dans  sa  passion ,  qu'il  avoit 
soin  de  cacher  ;  et  Bayle  1  qui  décide  nettement 
sur  l'autorité  de  la  vie  de  M.  de  Thou ,  dont  il 
traduit  le  passage  à  sa  façon ,  que  le  sage  et  fa- 
meux Pibrac  fut  amant  de  la  reine  Marguerite , 
pouvoit  se  passer  de  faire  la  réflexion  suivante  : 
«  Allez  vous  fier ,  dit-il,  après  cela,  à  ces  véné- 
»  râbles  magistrats ,  qui  font  des  quatrains  mo- 
»  raux  si  graves  et  si  sentencieux  ,  que  Caton 
»  même  se  ferait  honneur  de  les  avoir  corapo- 
a  ses  :  »  mais  Bayle  a  trouvé  là  une  occasion 
d 'affaiblir  l'amour  de  la  vertu  et  d'autoriser  le 
libertinage ,  et  il  n'a  eu  garde  de  la  manquer  ; 
car  si  Pibrac  ne  put  s'empêcher  de  rendre  un 
hommage  secret  à  Pi  m  pression  que  les  char- 
mes puissans  de  la  plus  belle  princesse  de  la 
cour  firent  sur  son  cœur ,  cette  passion  ne  l'en- 
gagea à  aucune  démarche  qui  pût  préjudicier  à 
la  gravité  de  ses  mœurs  ;  el  s'il  eut  l'indiscrétion 
et  la  foiblesse  de  la  faire  connoltre  à  elle  seule 
par  quelques  mots  équivoques ,  elle  le  traita  avec 
une  extrême  sévérité.  Est-ce  là  être  amant ,  de 
la  manière  que  Bayle  l'entend  ?  Il  ajoute ,  en 
preuve  des  amours  de  Pibrac  pour  la  reine  Mar- 
guerite ,  un  endroit  des  mémoires  de  cette  prin- 
cesse ,  où  elle  se  plaint  de  la  conduite  double 

«  Dict.  hist.  an.  de  M arguerit.  de  Val.  rein,  de 
Navarre. 
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qui]  (enott  envers  elle ,  et  envers  le  roi  de  Na- 
varre son  roari  ,  au  sujet  du  secrétaire  du  Pin 
qui  l'avoit  offensée  ;  ce  que  Monsieur  de  Pibrac 
faisait ,  ajoute  1  la  reine  Marguerite ,  pour  me 
convier  à  force  de  déplaisir ,  de  retourner,  en 
France  ,  où  il  estoit  attaché  en  son  estât  de  pré- 
sident et  de  conseiller  au  conseil  du  roy  :  cet  en- 
droit prouve  seulement  que  Pibrac  souhaitoit 
que  la  reine  de  Navarre  retournât  à  la  cour;  à 
quoi  il  pouvoit  être  mu  par  différera  motifs. 

La  chanson  Gasconne  dont  parle  la  Faille , 
et  qull  attribue  à  Pibrac ,  pour  prouver  qu'il  étoit 
amoureux  de  la  reine  Marguerite ,  est  un  (bible 
appui,  n'étant  fondée  que  sur  une  tradition  ;  car 
on  sçait ,  combien  ces  sortes  de  traditions  sont 
incertaines:  mais ,  quand  même  Pibrac,  qui  se 
mêlait  de  faire  des  vers ,  l'aurait  composée ,  la 
.conséquence  qu'on  pourrait  en  tirer,  serait  peu 
considérable  ;  et  il  faudrait  en  conclure ,  que  tous 
les  poètes  qui  font  des  vers  ou  des  chansons  en 
faveur  des  dames ,  en  sont  les  amans  ou  les  amou- 
reux ;  ce  qui  irait  bien  loin. 

3».  Le  manuscrit  dont  parle  la  Faille,  «  qui  lui 
»  rot  communiqué  par  le  premier  président  Fieu- 
»  bel,  et  qui  étoit  une  espèce  de  manifeste  du  roi 
»  de  Navarre  contre  la  reine  Marguerite,  avec 
»  laquelle  il  étoit  alors  en  divorce ,  où  faisant 
i»  rénumération  des  galans  qu'elle  avoit  eus,  Pi- 
»  brac  étoit  mis  en  ligne  de  compte,  et  qui  a  été 
»  depuis  imprimé,  »  n'est  pas  différent  du  divorce 
satyrique,  donné  sous  le  nom  de  Henri  IV.  et 
imprimé  en  1599.  avec  le  journal  d'Henri  III. 
L'auteur  de  cet  écrit  plein  de  malignité,  où  la 
reine  Marguerite  n'est  point  du  tout  ménagée , 
fait  À  la  vérité  lénuméralion  de  tous  ses  amans 
vrais  ou  prétendus  :  mais  nous  osons  assurer , 
avec  tout  le  respect  qui  est  dû  à  la  Faille,  qu'il  n'y 
est  pas  dit  un  mot  de  Pibrac  :  ainsi  c'est  un  ar- 
gument qu'on  peut  rétorquer  en  sa  faveur.  Car  si 
on  a  pris  à  tàcbe  de  démasquer  dans  cet  ouvrage, 
la  vie  scandaleuse  de  la  reine  Marguerite,  et  de 
ne  rien  obmettre  des  faveurs  qu'on  prétend  qu'elle 
prodigua  à  ses  amans,  comme  il  n'y  est  pas  dit  un 
mot  de  Pibrac,  c'est  une  preuve  qu'il  est  exempt 
de  reproches  de  ce  coté-la. 

IV.  Nous  finirons  cette  note ,  en  remarquant 
que  la  Faille  »  assure  que  Gui  du  Faur  sieur  de 
Pibrac,  n'avoit  que  vingt-quatre  ans,  lorsqu'il  fut 
juge-mage  de  Toulouse  :  mais  dans  son  éloge 
abrégé  qu'il  a  composé,  et  qui  est  au  bas  de  sou 
buste  dans  l'hôtel  de  ville,  il  y  est  marqué  *  qu'il 

i  P.  176.  ed.  de  Bruxelles  de  1658. 
i  Annal,  lom.  2.  p.  384. 
■i  Ibid.  Prcuv.  p.  104. 


étoit  alors  dans  la  vingt-neuvième  année  de  son 
âge  :  attatis  anno  vix  xxrx.  judex  major  Tolosa. 


NOTE  V. 

Epoque  «l  circoiuuncM  de  la  mort  trafique  de  Jean- 
Elienne  Duranli  premier  président  <Ju  parlement  de 
Toulon  te,  ri  de  l'émotion  armée  dana  celte  ville  a 
l'oceaaion  du  maréchal  de  Joyeuse. 

I.  Nous  avons  une  relation  *  de  la  mort  de  Du- 
ranli, écrite  en  Latin  par  un  auteur  contempo- 
rain ,  qui  parait  en  avoir  été  témoin  oculaire  ; 
c'est  pourquoi  nous  nous  sommes  principalement 
fondés  sur  le  témoignage  d'un  monument  aussi 
aulenlique ,  qui  a  été  connu  de  M.  de  Thou  et  de 
la  Faille.  En  effet ,  le  premier,  parmi  les  autori- 
tés qu'il  cite  au  commencement  de  son  quatre- 
vingt-quinzième  livre,  où  il  parle  de  la  mort  de 
Duranli,  et  qui  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  ce 
livre,  met  :  Ex  relations  motus  Tolosani;  et  on 
voit  d'ailleurs,  qu'il  a  suivi  et  presque  copié  cette 
relation  en  plusieurs  choses.  D'un  autre  coté,  la 
Faille  '  rapportant  la  réponse  que  Durant!  fit  au 
parlement  et  aux  capitouls,  qui  vouloient  lui  per- 
suader de  se  retirer  au  chéteau  de  Balraa  lors- 
qu'il étoit  à  l'hôtel  de  ville ,  ajoute  :  «  Ce  sont  les 
»  paroles  que  l'historien  de  sa  mort  et  M.  de  Thou 
w  lui  ont  mis  dans  la  bouche.  »  M.  de  Thou  et 
la  Faille  pouvoient  donc  se  fixer  sur  l'autorité 
d'un  tel  garant  :  mais  ils  s'en  sont  écartés  l'un  et 
l'autre  en  plusieurs  choses,  sur-lout  le  dernier , 
sans  aucun  fondement  solide.  Cest  ce  que  nous 
allons  examiner  :  nous  aurons  occasion  par-là 
de  redresser  diverses  circonstances  qu'ils  rappor- 
tent ,  et  qui  ne  sont  pas  exactes. 

Nous  remarquerons  auparavant,  que  la  relation 
dont  nous  parlons,  fut  imprimée  à  Paris  en  16W. 
chez  Mamarel  en  trente-une  pages  m- 12.  sous 
te  titre  suivant  :  Narratio  fidetis  de  morte  DD. 
Joan.  Steph.  Durant*,  senatûs  Tolosani prindpis , 
et  Jacobi  Dafpsi  patroni  regii.  Comme  elle  est  ex- 
trêmement rare,  et  qu'elle  n'a  pas  été  même  con- 
nue du  laborieux  P.  le  Long,  qui  n'en  dit  rien 
dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la  France,  nous 
avons  crû  devoir  l'insérer  dans  nos  preuves  5 , 
sur  un  manuscrit,  qui  est  dans  les  porte- feuilles 
de  Gaignieres  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et  qui  ne 
diffère  de  1  imprimé  qu'en  quelques  articles,  dont 
nous  avons  remarqué  les  principaux  dans  notre 
édition.  L'auteur  de  celte  relation  est  anonyme  et 

1  Preuves. 

2  Annal,  de  t.  loin  2.  p.  42i 
a  Pr.  ibid. 
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dans  l'imprimé  el  dans  le  manuscrit.  Adrien  Mar- 
tel avocat  de  Toulouse,  dans  la  vie  de  Jean-Etienne 
Durantt  qu'il  a  donnée  en  1723.  avec  d'autres  mé- 
moires de  littérature ,  le  cite  sous  le  nom  de  du 
3/ay,  dans  divers  extraits  qu'il  en  rapporte.  Il 
parott  d'un  autre  côté,  que  la  Faille  a  eu  l'auteur 
de  cette  relation  en  vùe ,  lorsque  dans  l'éloge 
abrégé  de  Jean-Etienne  Duranti,  qui!  a  été  com- 
posé ,  et  qui  a  été  mis  au  bas  du  buste  de  ce  ma- 
gistrat ,  placé  avec  ceux  des  autres  illustres  Tou- 
lousains dans  la  salle  de  l'hôtel  de  ville,  il  cite  ' 
PaschaL  in  ejus  vitâ  :  mais  nous  ne  connoissons 
aucune  vie  de  Duranti  écrite  par  Paschal  ou  Pas- 
chalis.  Gela  posé  ,  examinons  ce  que  la  Faille 
rapporte  dans  ses  annales  des  circonstances  de  la 
mort  funeste  de  ce  magistrat. 

H.  1».  La  Faille  *  dit  d'abord,  qu'on  apprit  a 
Toulouse  le  3.  de  Janvier  de  Tan  1889.  la  mort 
du  duc  de  Guise,  qui  fut  tué,  dit-il,  la  veiÙe 
de  Noël  :  mais  il  est  certain  que  ce  fut  le  23.  de 
Décembre ,  que  le  duc  de  Guie  fut  assassiné.  La 
nouvelle  de  celte  mort  fut  sçue,  ajoute-t-il,  on 
a  sçait  comment;  et  on  établit  5  quelques  jours 
après,  du  consentement  du  parlement,  le  conseil 
des  dix-huit  qui  dévoient  avoir  r administration 
de  la  ville,  à  condition  que  les  affaires  les  plus 
importantes  seraient  communiquées  au  premier 
président,  lequel  se  trouva  à  rassemblée  de  l'hôtel 
de  ville,  avec  l'avocat  général  Daffis,  lorsque 
six  cens  habilans  qui  vouloient  prendre  part  aux 
délibérations,  contre  les  régies,  s'étant  introduits 
dans  l'assemblée,  y  causèrent  beaucoup  de  tu- 
multe :  mais  Duranti  l'appaisa  et  fit  conclure , 
avant  que  de  refuser  l'obéissance  au  roi,  comme 
on  le  proposoit ,  de  prendre  l'avis  du  parlement. 
L'auteur  de  la  relation  dit,  au  contraire,  que  Du- 
ranti étoit  absent  de  cette  assemblée;  qu'elle  se 
sépara  sans  rien  conclure ,  et  qu'on  y  convint 
seulement  d'appeler  ce  magistrat  aux  délibéra- 
tions, pour  prendre  ensuite  une  résolution  finale. 

2»  La  Faille  assure  * ,  que  dans  celte  même  as- 
semblée tumultueuse,  l'avocat  général  Daffis  s'é- 
leva fortement  contre  l'avocat  Toumier ,  qui 
opinoit  de  se  soustraire  à  r  obéissance  du  roi,  et 
d'abattre  son  tableau  qui  étoit  dans  l'hôtel  de  ville. 
11  ne  paraît  pas  que  Daffis  fût  présent  à  cette 
première  assemblée;  et  suivant  la  relation,  ce  fut 
dans  une  assemblée  postérieure,  où  Duranti  el 
Dallis  se  trouvèrent,  que  ce  dernier  s'éleva  con- 
tre l'avocat  Toumier,  qui  opinoit  de  se  soustraire 

•  La  Faille,  ibid.  preuv.  p  104. 
a  La  Faille,  ibid.  p  413. 

3  Pag.  415.  etseq. 

*  Pag.  412 
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à  l'obéissance  du  roi,  et  contre  Chapelier ,  qui 
étoit  d'avis  d'ôter  le  portrait  du  roi  de  l'hôtel  de 
ville.  Adrien  Martel  1  a  commis  la  même  faute 
dans  son  éloge  du  premier  président  Duranti. 

3°  Duranti  pressé  par  les  criailleries  du  peuple, 
au  rapport  de  la  Faille,  assembla  le  parlement , 
pour  y  être  délibéré  sur  la  soustraction  d'obéis- 
sance le  VA.  du  même  mois  de  Février  à  deux 
heures  de  relevée,  contre  la  coutume.  On  ne  sçait 
où  la  Faille  a  trouvé  cette  date;  car  il  y  a  dans 
la  relation  :  vi.  Kal.  Febmarii,  ce  qui  répond 
au  27.  de  Janvier  et  non  au  24.  deFévrier.  On 
verra  bien-tôt  que  c'est-là  la  véritable  époque  de 
cette  assemblée.  On  est  surpris,  que  Martel  *  ne 
se  soit  pas  apperçu  de  cette  faute ,  ayant  eu  la 
relation  sous  ses  yeux,  et  qu'il  l'ait  adoptée  sur 
la  foy  de  la  Faille.  Ils  assurent  l'un  et  l'autre , 
que  ce  jour-là ,  l'évéque  de  Comminges  se  trouva 
au  parlement  ;  de  quoi  la  relation  ne  dit  rien. 

4».  Ce  jour-là-méme  au  soir  (27.  de  Janvier  ) , 
Duranti  ayant  été  attaqué  par  les  séditieux  ,  lors- 
qu'il alloit  dans  son  carrosse  du  palais  à  sa  mai- 
son ,  se  retira  à  l'hôtel  de  ville ,  où  il  demeura 
trois  jours  y  suivant  la  Faille,  en  toute  liberté, 
au  bout  desquels  il  fut  mis  en  arrêt  dans  cette 
maison:  mais,  ajoûte-t-il  »,  a  les  séditieux  réso- 
ut lurent  de  le  transférer  autre  part ,  où  ils  fussent 
»  plus  maîtres  de  sa  personne.  Les  uns  vouloient 
»  que  ce  fût  dans  le  couvent  des  Jacobins ,  et  les 
»  autres  dans  la  tour  de  S.  Jean...  mais  l'avis  de 
»  premiers  l'emporta,  etc.  »  L'auteur  de  la  rela- 
tion dit,  au  contraire ,  que  Duranti  ayant  demeuré 
quatre  jours  dans  l'hôtel  de  ville,  fut  transféré 
tout  de  suite  au  couvent  des  Jacobins ,  de  crainte 
qu'il  ne  s'évadât.  Nous  avons  l'époque  précise  de 
celte  translation  dans  les  mémoires  domestiques 
de  ce  couvent,  publiés  *  en  1693.  par  le  P.  Per- 
cin  :  ainsi  la  Faille  pouvoit  les  consulter.  Suivant 
ces  mémoires  écrits  par  un  auteur  contemporain , 
le  premier  président  Duranti ,  fut  transféré  de 
l'hôtel  de  ville  dans  le  couvent  des  Jacobins  le  1. 
de  Février  de  Van  1589.  Il  demeura  donc  cinq 
jours  dans  l'hôtel  de  ville ,  puisqu'il  s'y  réfugia  le 
27  de  Janvier.  Les  mêmes  mémoires  ajoutent , 
qu'outre  les  évèques  de  Comminges  et  de  Castres, 
qui  conduisirent  Duranti  dans  ce  couvent ,  il  y 
fut  accompagné  far  deux  (apiUiuls ,  afin  que  le 
\jeuple  ne  Foulrageât  ;  circonstance  omise  par 
rauleur  de  là  relation,  qui  assure  que  ce  fut 
pendant  la  prison  de  Duranti  aux  Jacobins ,  que 

i  Mém  de  lilt.  part.  2.  p  33 

*  Ibid.  p.  39. 

3  La  Faille,  ibid.  p.  424. 

»  Hisl.  conv.  Toloa.  ord.  8.  Dom.  pag.  110. 
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le  peuple  résolut  de  le  transférer  à  la  tour  de  S. 
Jean  ;  mais  que  sa  maladie  l'en  empêcha  :  en  quoi 
il  est  bien  plus  croyable  que  la  Faille ,  qui  bit 
prendre  cette  résolution  au  peuple ,  tandis  que  ce 
magistrat  étoit  à  l'hôtel  de  ville. 

&».  Suivant  la  Faille ,  les  séditieux ,  après  avoir 
massacré  Duranti ,  le  traînèrent  par  les  pieds  tout 
ensanglanté  dans  la  place  de  S.  Georges  ;  et  Ton 
d'eux  marchoit  devant,  portant  le  portrait  du  roi 
en  grand ,  déployé  en  forme  de  bannière ,  et 
criant  à  cinq  sols  le  portrait  du  tyran,  etc.  Hais , 
suivant  Fauteur  de  la  relation ,  cela  ne  se  passa 
que  le  lendemain  de  la  mort  de  Duranti  ;  et  sui- 
vant ce  même  auteur,  il  y  eut  deux  portraits  du 
roi ,  Fun  que  Ton  attacha  derrière  le  cadavre  de 
Duranti ,  lorsqu'il  fut  exposé  au  pilori ,  et  l'autre 
qui  étoit  à  l'hôtel  de  ville,  d'où  il  fut  arraché  le 
lendemain ,  et  ensuite  t rainé  et  mis  à  l'encan  dans 
toutes  les  rues. 

6°.  Tandis  qu'on  tramoit  le  cadavre  de  Duranti 
à  la  place  de  8.  Georges ,  «  une  troupe  de  mutins 
»  en  armes ,  continue  la  Faille,  s'estant  mise  aux 
»  champs,  à  l'entrée  de  la  nuit,  court  enlever 
»  Daffis  de  sa  maison  de  campagne ,  et  le  mené 
»  à  la  conciergerie  du  palais...  Un  peu  avant  le 
»  jour ,  quatre  satellites  entrent  dans  sa  chambre, 
»  se  jettent  sur  lui ,  et  après  l'avoir  étranglé  avec 
»  une  corde,  etc.  »  L'auteur  de  la  relation  dit 
plus  exactement,  que  Daffis  fut  enlevé  de  sa  mai- 
son de  campagne  le  7.  de  Février,  ( Septimo  idus 
Februarii)  jour  auquel  on  intercepta  les  lettres 
qu'il  écrivoit  au  premier  président  du  parlement 
de  Hourdeaux  son  frère ,  et  au  maréchal  de  Ma- 
tignon :  06  eam  cauxam  statim  à  campaniœ  villa , 
in  quam  stcesserat ,  Tholosam  raptus ,  etc.  Sui- 
vant le  même  auteur ,  Daffis  fut  massacré  à  la 
porte  de  la  conciergerie ,  le  même  jour  du  massa- 
cre de  Duranti  ;  ce  qui  est  confirmé  par  les  mé- 
moires du  couvent  des  Jacobins  1  de  Toulouse. 

7«.  La  Faille  ne  dit  pas  le  jour  de  la  mort  de 
Duranti.  Comme  elle  arriva  le  10.  de  Février,  il 
a  craintjsans  doute  de  se  contredire ,  après  avoir 
marqué  la  violence  qu'on  lui  fit ,  en  allant  dans 
son  carrosse  du  palais  à  sa  maison ,  au  24.  de  ce 
mois.  Hais  il  lui  étoit  aisé  de  s'instruire  de  cette 
époque,  quïl  ne  devoit  pas  omettre.  Elle  est 
marquée  en  effet  au  10.  de  Février  dans  Fhistoire 
de  M.  de  Thou ,  dans  la  relation  que  la  Faille  cite, 
dans  les  mémoires  du  couvent  des  Jacobins  de 
Toulouse ,  et  dans  son  épitaphe ,  qu'on  lit  sur 
son  tombeau  aux  Cordelière.  Il  y  a  dans  cette 
épitaphe  donnée  par  le  P.  Percin  :  Vixit  annos 
55.  obiitque  anno  mdlxxxix.  iv.  Idus  Februarii, 

»  Pe  rcio ,  ibtd 


ce  qui  convient  fort  bien  avec  la  relation  ;  par 
conséquent  Martel.'  qui  a  donné  la  même  épita- 
phe, se  trompe,  en  lisant:  vu.  idus  Februarii. 

8°.  «  C'est  une  chose  digne  de  remarque ,  dit 
»  la  Faille  * ,  que  quand  Duranti  fut  mi»  en  terre 
»  on  ne  lui  donna  d'autre  drap  pour  l'ensevelir  » 
»  que  le  tableau  du  roi  que  les  capitouls  avuient 
»  emporté  avec  son  corps.  Il  y  a  quinze  ou  tant 
»  d'années,  ajoùte-l-il ,  que  les  Cordelière  ayant 
»  transporté  le  tombeau  de  Duranti ,  de  l'un  des 
»  côtés  du  chœur  à  l'autre ,  le  corps  fut  trouvé 
»  enveloppé  du  tableau ,  sans  aucune  corrup- 
ii  tion ,  etc.  »  L'auteur  anonyme  de  la  relation 
assure  au  contraire ,  que  lorsqu'un  capiloul  fit 
enlever  le  corps  de  Duranti  de  la  place  de  S. 
Georges  le  11.  de  Février,  il  le  fit  ensevelir  dans 
un  drap ,  avec  le  portrait  du  rai,  et  cet  auteur 
est  bien  plus  croyable:  postridié  unus  ex  octovi- 
ris ,  adstante  senatore ,  corpus  Duranti  knteo  in~ 
volvijussit,  cum  régis  imagine,  etc. 

9».  La  Faille ,  après  avoir  rapporté  les  circons- 
tances de  la  mort  de  Duranti ,  fait  '  son  éloge  en 
peu  de  mots ,  et  dit,  entr'autres,  qu'il  avoit  une 
grande  érudition  ;  o  ce  que  fait  voir,  ajoûte-4-il , 
»  son  livre  de  Ritibus  Ecclesia,  qu'il  dédia  au 
»  pape  Paul  V.  quoique  des  sçavans  ayent  douté 
»  s'il  étoit  de  lui.  »  Duranti  est  mort  le  10.  de 
Février  de  Fan  1589.  et  Paul  V.  ne  fut  élù  pape 
qu'en  1605.  Comment  Duranti  lui  auroit-il  pû 
dédier  son  livre  de  Ritibus  Ecclesia?  L'auteur 
anonyme  de  la  relation  approche  plus  du  vrai , 
en  disant  •  que  le  pape  Sixte  V.  fit  imprimer  cet 
ouvrage  a  Rome  par  son  ordre  et  à  ses  dépens  : 
Duranti  Ubride  Ritibus  Ecclesia,  typis  Romaman- 
dati,  Sixti  V.  pontificis  maximi  mandate  etexpen- 
sis.  Hais  cela  n'est  pas  encore  bien  exact  :  voici  le 
lait ,  que  nous  trouvons  dans  l'épitre  dédicatoire 
de  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  qui  fut 
faite  in-folio  à  Rome  en  1591.  11  est  marqué  dans 
cette  épitre ,  adressée  au  pape  Grégoire  XIV.  par 
Dominique  Basa  Vénitien ,  préfet  de  l'imprimerie 
du  Vatican ,  que  les  amis  de  Duranti ,  pressant 
vivement  ce  magistrat  de  donner  au  public  son 
ouvrage  de  Ritibus  Ecclesia,  il  résolut  de  le  faire 
imprimer  à  Rome,  et  de  le  dédier  au  pape  ;  que 
dans  ce  dessein ,  il  envoya  son  manuscrit  au  car- 
dinal de  Pellevé  archevêque  de  Sens,  son  ami 
particulier ,  qui  réàdoit  à  Rome  ;  que  ta  mort 
l'ayant  prévenu ,  il  ne  put  recueillir  le  fruit  de 
ses  veilles  ;  et  qu'enfin  le  cardinal  de  Sens  ayant 

i  Mém.  de  litt.  ibid. 
a  Pag.  417. 
3  Pag.  427.  et  *eq. 
«  Pr.  p  310. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC. 


confié  ce  manuscrit  a  Basa,  il  s'était  donné  tous 
les  soins  nécessaires  pour  en  accélérer  l'impres- 
sion. II  est  marqué  de  plus  dans  le  privilège  que 
le  pape  Grégoire  XIV.  accorda  le  15.  de  May  de 
l'an  1691.  à  Dominique  Basa,  pour  l'impression 
de  cet  ouvrage ,  et  qui  est  a  la  téte,  que  le  même 
Dominique  Basa  avoit  fait  de  grande*  di}xw*3 
pour  rimpressiou,  qui  est  en  effet  très-belle  :  on 
a  mis  à  la  téte  le  portrait  de  Duranti  en  taille- 
douce.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cologne 
tn-8°.  l'année  suivante.  Quant  a  la  prétention  de 
quelques  modernes ,  qui  ont  accusé  Duranti  de 
plagiat,  et  qui  attribuent  cet  ouvrage  à  Pierre 
Danés  évéque  de  Lavaur,  Baluze  1  dans  se*  no- 
tes sur  les  ouvrages  de  S.  Cyprien,  et  Martel  * 
les  ont  solidement  réfutés ,  en  faisant  voir  évi- 
demment qu'on  ne  sçauroit  refuser  à  Duranti  la 
gloire  de  l'avoir  composé. 

L'une  des  principales  3  raisons  de  ces  modernes 
.  est  que  l'ouvrage  est  plein  d'érudition  latine , 
grecque  et  hébraïque;  comme  s'il  était  défendu 
à  un  magistrat  de  scavoh*  ces  langues.  Ils  ajou- 
tent, que  Duranti  avoit  passé  sa  vie  dans  l'étude 
du  droit  et  dans  l'exercice  des  plus  grandes  char- 
ges; qu'il  avoit  eu  des  affaires  très-difficiles, 
ayant  à  défendre  les  intérêts  du  roi  contre  le 
formidable  parti  de  la  ligue.  Ces  auteurs  igno- 
raient sans  doute  que  Duranti  avoit  toujours  été 
lui-même  favorable  à  la  ligue  jusqu'après  la  mort 
du  duc  de  Guise,  que  les  ligueurs  vouloient  se- 
couer le  joug  de  l'autorité  royale  ;  ensorte  que 
sll  eut  des  affaires  difficiles  à  manier  à  ce  sujet , 
ce  ne  fut  que  pendant  le  dernier  mois  de  sa  vie  ; 
la  ville  de  Toulouse  ayant  toujours  été  du  parti 
de  la  ligue  ainsi  que  Duranti. 

1°.  Enfin  la  Faille  fait  l'apologie  du  président 
Jean  de  Paulo,  qui,  suivant  le  bruit  qui  courut 
alors ,  et  qui ,  ajoote-t-il ,  a  passé  jusqu'à  nous , 
ruina  Duranti ,  dans  la  vue  de  se  faire  premier 
président  à  sa  place.  La  Faille  soutient ,  qu'il  n'y 
a  ni  histoire,  ni  mémoires  imprimés ,  ni  manus- 
crits ,  où  il  se  lise  rien  d'approchant ,  »  à  moins 
m  qu'on  ne  veuille  dire  que  M.  de  Thou  et  Mezerai 
n  après  lui ,  ont  entendu  le  marquer,  quand  ils  ont 
»  dit ,  que  de  Paulo  se  Ua  avec  S.  Gelais- Lansac , 
»  contre  Durant»,  à  la  charge  duquel  ce  président 
»  aaprroit  avec  ardeur  :  mais  ce  seroit  donner  à  ces 
»  termes  une  trop  large  signification.  »  Sans  que 
nous  prétendions  rendre  le  président  de  Paulo 
plus  coupable  qu'il  n'eloit ,  il  est  certain  que  M. 
de  Thou  dit  clairement ,  que  ce  président  anima 
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le  peuple ,  do  concert  avec  l'évéque  de  Commin- 
ges ,  contre  Durant i ,  dont  il  arabitionnoit  In 
charge  de  premier  président:  Faces  1  furenti 
plebi  eubjecit  Urbanut  san-Gelanu*  Convenarum 

AiM  cr/vm/(  *  in c/fVi/i ti J^wm/**  fi  P/ialft 
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urieside,  qui  Duranti  dignitati  iuhiabat,  libellus 
supflex  à  zelotit  senatui }#>rrvjitur ,  etc.  La  Faille 
n'a  pas  pris  ou  n'a  pas  voulu  prendre  le  sens  de 
M.  de  Thou ,  qui  est  clair.  On  voit  en  effet  que  le 
duc  de  Mayenne  chef  de  la  ligue ,  nomma  *  bien- 
tôt après  de  Paulo  à  la  charge  de  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Toulouse  à  la  place  de  Du- 
ranti. D'ailleurs  la  Faille  rapporte  lui-même  de 
nouvelles  preuves  de  l'inimitié  qui  régnoil  alors 
entre  Duranti  et  de  Paulo.  Ajoutez  le  témoignage 
de  François  Bertrand,  dans  la  vie  du  président 
Jean  Bertrand;  et  il  n'y  aura  plus  lieu  de  douter 
que  la  jalousie  du  président  de  Paulo  contre 
Duranti ,  n'ait  beaucoup  aidé  à  la  catastrophe  de 
ce  magistrat ,  ainsi  que  Martel  *  Ta  fait  voir.  Ve- 
nons présentement  à  M.  de  Thou. 

III.  1°.  Cet  historien  dit  d'abord  *,  suivant  la 
traduction  Françoise ,  que  le  premier  président 
Duranti  a  avoit  jusqu'alors  assez  de  crédit ,  pour 
»  empêcher  que  le  duc  de  Montmorenci  gouver- 
wneurde  la  province,  suspect  depuis  long-tem* 
»  aux  catholiques ,  ni  Guillaume  de  Joyeuse  son 
»  lieutenant ,  qui,  appuyé  du  duc  de  Joyeuse  son 
»  fils,  avoit  supplanté  le  duc  de  Montmorenci, 
n'eussent  aucune  autorité  dans  Toulouse.  Cela  est 
vrai  par  rapport  au  duc  de  Montmorenci ,  qui 
regardoit  Duranti  comme  son  ennemi  capital  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  du  maré- 
chal de  Joyeuse ,  qui  avoit  beaucoup  d'autorité 
dans  Toulouse  par  le  moyen  de  ce  magistrat , 
avec  lequel  il  était  lié.  En  effet  Durand  éloit  uii 
des  principaux  ligueurs  de  Toulouse ,  où  il  fit 
renouveler  *  l'union  en  loHO.  mais  néantmoit  s 
sans  préjudice  de  la  fidélité  qu'il  garda  toujours 
envers  le  roi;  et  les  Huguenots  n'eurent  •  jamais 
un  plus  grand  ennemi.  11  n'en  faut  pas  d'autre 
témoignage  que  celui  ded'Aubigné  '  qui  dit,  en- 
tr'autres ,  a  que  le  président  en  sa  jeunesse  avoit 
fait  profession  d'une  sanglante  haine  contre  les 
»  réformés  ;  aux  massacres  et  séditions  ne  se 
»  pouvoit  saouler  de  meurtres.  Sur  le  point , 
»  ajoùte-t-il ,  de  la  déclaration  pour  la  ligue....  il 

i  Thuan.  liv.  07. 
»  Preuves. 
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m  voulut  apporter  quelque  modération  à  l'inso- 
*  lente  nouveauté  ;  et  faire  que  ce  peuple  ^  etc.  » 
D'Aubigné  prétend  que  les  Feuillans  donnèrent 
le  premier  branle  à  l'émotion  de  Toulouse ,  qui 
causa  la  mort  de  Durant i  :  mais  nous  ne  trouvons 
ailleurs  aucune  trace  de  cette  circonstance  ;  et 
nous  en  avons  d'autant  plus  lieu  de  douter ,  que 
nous  gavons  que  ce  magistrat,  pendant  sa  prison 
aux  Jacobins,  écrivit  une  lettre  '  fort  pathétique 
au  général  des  Feuillans ,  pour  lui  demander  la 
continuation  de  son  amitié ,  et  le  prier  de  justifier 
son  innocence  quand  il  scroit  mort. 

2°.  M.  de  Thou  rapporte  une  autre  circons- 
tance, qui  nous  parott  fort  douteuse.  Il  dit  que 
Duranti  ayant  enfin  calmé  les  mutins  par  son 
éloquence  à  l'assemblée  de  Fhôtcl  de  ville ,  le  par- 
lement, sur  leur  requête ,  déféra  ensuite  le  gou- 
vernement de  la  ville  à  l'évèque  de  Communes 
pour  le  gérer  dans  l'absence  de  Guillaume  de 
Joyeuse ,  et  que  ce  prélat  l'accepta ,  en  attendant 
que  quelqu'un  des  princes  catholiques  vint  se 
mettre  à  la  téte  des  habitans.  Il  paroit  au  con- 
traire que  les  dix-huit ,  s'étanl  alors  emparés  de 
toute  l'autorité ,  se  donnèrent  bien  de  garde  de 
permettre  qu'on  la  confiât  à  un  seul. 

3°.  Les  traducteurs  de  M.  de  Thou  ont  mal  pris 
son  sens,  lorsqu'ils  ont  dit 1 ,  que  l'avocat  géné- 
ral Dafïis  s'éleva  contre  quelques  mutins,  qui 
soutenoient  que  la  ville  étoit  dégagée  du  serment 
de  fidélité  qu'elle  avoit  fait  au  roi ,  et  qu'on  de- 
voit  abbatre  ses  statues.  Il  y  a  dans  le  texte  latin  : 
et  régis  imagines  tollendas  dicerent.  Il  s'agit  ici 
d'un  portrait  du  roi  Henri  III.  qui  étoit  dans 
l'hôtel  de  ville ,  comme  il  est  marqué  dans  la  re- 
lation de  la  mort  de  Duranti ,  d'où  M.  de  Thou 
la  pris.  Nam  5  eos  acriter  reprehendit....  acillum 
maximè,  qui  régis  effigiem  in  capitoUo  depictam 
delendam  esse  protulerai;  ou  comme  il  y  a  dans 
notre  édition  *,  atque  Capelerium,  qui  effigiem 
régis  in  capitoUo  depictam  delendam  esse  dietitabat. 
Dailleurs  il  n'y  avoit  aucune  statue  du  roi  Henri 
III.  dans  Toulouse. 

4°.  H.  de  Thou  dit,  que  lorsque  les  séditieux 
allèrent  aux  Jacobins  pour  demander  le  président 
Duranti ,  ceux  qu'on  avoit  chargés  de  la  garde 
des  portes  du  couvent  ayant  refusé  de  les  ouvrir, 
ils  y  mirent  le  feu.  L'auteur  anonyme  de  la  rela- 
tion ne  parle  point  du  tout  du  refus  des  gardes 
d'ouvrir  les  portes.  Il  marque ,  au  contraire ,  que 
les  gardes  étoient  de  concert  avec  les  séditieux  ; 

i  Martel ,  mém.  hisl.  p.  41  et  seq. 
1  Liv.  10.  p.  536 
s  Ed.de  16(0.  p.  10. 
+  Preuves. 


et  il  dit  seulement ,  que  ces  derniers  n'ayant  pu 
réussir  à  enfoncer  la  porte ,  y  mirent  le  feu  :  Cùm 
ergo  1  Dominicanorum  portas  suif  machmis  con- 
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serunt...  custodibus  nulto  modo  obsistenlibus  ;  ht 
enim  conjurationis  participes  erant ,  etc.  Nous 
trouvons  un  plus  grand  éclaircissement  à  ce  su- 
jet dans  les  mémoires  contemporains  des  Jacobins 
de  Toulouse ,  où  il  est  marqué 1 ,  «  que  le  ven- 
»  dredi  10.  de  Février,  sur  les  trois  heures 
»  après-midi ,  un  grand  nombre  de  peuple  s'étanl 
»  eslevé  en  nombre  de  quinze  cens  ou  deux  mille 
»  furent  au  monastère  des  frères  Prêcheurs  vers 
»  la  porte  qui  regarde  les  Béguins  (Tierçaircs  de 
»  l'ordre  de  S.  François)  laquelle  voulans  forcer 
»  et  ne  pouvans,  ils  y  mirent  le  feu,  etc.  »  Or  il 
n'y  a  point  de  portier  à  cette  porte  des  Jacobins 
située  du  coté  des  Tierçaires ,  et  elle  ne  sert  que 
pour  les  charois  :  la  porte  d'entrée  étant  du  coté 
opposé ,  vis-à-vis  l'église  du  collège  des  Jésuites. 
Ainsi  les  conjurés  compt oient  de  la  forcer  aisé- 
ment pour  surprendre  Duranti:  mais  n'ayant  pù 
y  réussir,  ds  y  mirent  le  feu. 

S».  «  Les  séditieux ,  après  avoir  massacré  Du- 
»  ranti ,  traînèrent  son  cadavre ,  dit  11.  de  Thou , 
»  à  la  place  de  S.  George.  Là  ne  trouvant  pas  de 
»  potence ,  ils  dressèrent  le  corps  sur  ses  pieds , 
»  et  rattachèrent  la  corde  au  col  à  la  porte  de  fer 
v  du  pilori,  tandis  que  vis-à-vis  de  lui  nendoit  à 
»  une  infâme  potence  le  portrait  du  roi ,  avec 
»  cette  inscription  également  insolente  et  insul- 
»  tante  :  Tu  as  tant  aimé  ton  roi,  jouis  présente- 
w  ment  de  sa  vue  à  ton  aise  et  meurs  avec  lui  ;  » 
ou  suivant  le  texte  latin  de  M.  de  Thou,  effigie 
régis  ex  adverso  ibidem  ignominiose  suspensd  ,  ad- 
ditis  ad  ludibriûm  insolentibus  verbis  :  Adeo  rex 
tibicarus  «rot,  etc.  Hais  M.  de  Thou  n'a  pas  (ait 
assez  d'attention  à  l'auteur  de'  la  relation ,  qui 
dit  seulement,  qu'on  attacha  le  portrait  du  roi 
Henri  III.  sur  le  dos  ou  sur  les  épaules  du  pré- 
sident Duranti  :  Âffixa  à  tergo  Henrici  III.  ima- 
gine s.  Quant  à  la  prétendue  inscription  ;  elle  ne 
fut  pas  mise  au  bas  du  portrait  du  roi ,  comme  le 
marque  M.  de  Thou  ;  et  l'auteur  de  la  relation  ne 
met  les  paroles  qu'elle  renferme ,  que  dans  la 
bouche  des  assislans  :  A  lit  adunco  naso  illum  sus- 

erat ,  etc. 

D'un  autre  côté  Martel  * ,  qui  a  paraphrasé  à 
sa  manière  la  relation  de  la  mort  de  Duranti, 
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soutient ,  que  les  séditieux  ,  dès  qu'Us  Jurent  à  la 
place  de  S.  Georges ,  y  dressèrent  deux  potences 
à  Tune  desquelles  on  attacha  le  portrait  du  roi ,  et 
à  l'autre  le  corps  de  ce  magistrat.  Mais  cette  cir- 
constance est  démentie  par  l'auteur  même  de  la 
relation ,  qui  remarque  1 ,  que  n'y  ayant  pas  de 
potence  à  Pécha  fa  ud,  on  attacha  le  corps  de  Du- 
rant! au  pilori  avec  le  portrait  du  roi  derrière  lui. 
Le  P.  Daniel  *  s'est  donc  trompé  aussi  en  suppo- 
sant que  Duranti ,  ayant  été  traîné  après  sa  mort 
dans  les  rues  de  Toulouse ,  lut  ensuite  pendu  à 
une  potence. 

6°.  Les  séditieux ,  continue  M.  de  Thou ,  après 
la  mort  du  premier  président ,  coururent  en  foule 
à  sa  maison ,  et  pillèrent  surtout  une  bibliothèque 
nombreuse ,  qu'il  avoit  rassemblée  avec  beaucoup 
de  dépense  et  de  soin ,  et  visitèrent  tous  ses  pa- 
piers ,  pour  tâcher  d'y  découvrir  quelque  chose 
qui  le  rendit  coupable.  Suivant  Pauteur  anonyme 
de  la  relation ,  la  visite  des  papiers  de  Duranti  se 
fit  dans  sa  maison  par  les  conjurés ,  aussi-tôt  après 
qu'il  eut  été  conduit  en  prison  aux  Jacobins  ;  ce 
qui  arriva,  comme  on  Pa  déjà  remarqué,  le  1. 
de  Février ,  dix  jours  avant  sa  mort  ;  et  on  ne 
pilla  sa  bibliothèque  qu'après  quil  eût  été  mas- 
sacré. 

7°.  Enfin  M.  de  Thou  a  suivi  exactement  l'au- 
teur de  la  relation  ;  qui  donne  cinquante-six  ans 
à  Duranti  dans  le  tems  de  sa  mort  :  mais  comme , 
son  épitapbe  ne  lui  donne  alors  que  cinquante- 
cinq  ans,  nous  croyons  cette  dernière  autorité 
préférable. 

IV.  Nous  trouvons  plusieurs  circonstances  de 
la  sédition  de  Toulouse,  de  l'emprisonnement  et 
de  la  mort  de  Duranti ,  dans  un  auteur  *  con- 
temporain ,  qui  vivoit  alors  à  Castres ,  quelques- 


anonyme  de  la  relation  qui  paroft  plus  croyable  : 
ainsi  nous  nous  contenterons  de  les  ajoûter  ici , 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  Pouvrage  manu- 
scrit de  cet  auteur. 

«  Le  roi  écrivit  *  au  premier  président  de 
»  Toulouse  Duranti ,  pour  l'exciter  à  maintenir 
a  Toulouse  en  son  devoir  :  mais  Pévéque  de 
»  Comminges ,  bâtard  de  Lansac ,  étant  arrivé 
»  des  états  de  Blois ,  s'accosta  d'un  Roquet  8  qu'il 
a  fit  prêcher  à  S.  Sernin.  Dalfis  avocat  général, 
»  voyant  le  desordre  ,  se  relira  à  sa  maison  de 


p.  1367. 


*  Dan.  hist  de  Fr.  tom.  3. 
3  Gâches ,  raém.  manus. 
«  Gâches,  ibid. 

s  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  Minimes  à  Toulouse . 
à  cause  de  leur  couvent  de  saint  Roch. 


»  campagne  :  mats  Pévôquo  l'envoya  enlever  par 
»  des  séditieux  ,  et  mener  à  la  conciergerie.  Le 
»  clerc  ,  (c'est-à  -dire  le  secrétaire )  du  premier 
»  président  étant  au  palais ,  Ait  attaqué  par  un 
»  prêtre ,  qui  demeuroit  chez  de  Paulo  ennemi 
»  de  Duranti ,  à  qui  il  donna  un  soufflet.  Sur  cela 
»  le  prêtre  cria  :  Aide  à  l'église ,  servez  à  l'église. 
»  Le  peuple  s'émeut,  et  le  premier  président 
»  ayant  gagné  son  carosse  ,  prit  le  chemin  de  sa 
»  maison  au  plus  vite.  Les  séditieux  le  suivirent 
»  en  lui  jettent  des  pierres;  et  son  ca  rosse  étant 
»  près  le  puits  de  la  Pomme ,  une  des  roues  rom- 
»  pit.  Duranti  accablé  par  la  multitude ,  fut  en- 
»  levé  par  un  procureur  du  sénéchal  nommé 
s  Laissac ,  qui ,  pour  le  mettre  en  sûreté ,  le 
»  conduisit  dans  Phdtel  de  ville.  Le  cocher  fut 
»  laissé  pour  mort  sur  la  place,  et  un  soldai 
»  nommé  Morlas  ,  qui  étoit  avec  le  président , 
»  mené  à  PEcarlatte  *.  Le  président ,  pour  sa  plus 
»  grande  sûreté  ,  fut  mené  aux  Jacobins  par  les 
»  évèques  de  Castres  et  de  S.  Pons.  La  prési- 
»  dente  sa  femme  Pexhorta  à  se  retirer ,  et  lui  en 
»  montra  le  chemin  :  mais  il  aima  mieux  mourir, 
»  que  de  sortir  de  la  ville.  La  populace  furieuse 
a  s'étant  rassemblée  sous  un  homme  du  peuple, 
»  nommé  S.  Sernin,  le  10.  de  Février ,  alla  faire 
»  semblant  de  mettre  le  feu  à  la  porte  des  Jaco- 
»  Wns.  Les  religieux  la  leur  ouvrirent  ;  et  les  sé- 
»  ditieux  étant  entrés,  traînèrent  le  président  à 
»  la  porte  de  la  rue.  Un  écolier  lui  ôta  sa  mon- 
»  tre.  Duranti  ayant  dit  tout  le  pseaume  58.  re- 
»  çut  un  coup  de  fourchette  dans  les  yeux ,  d'un 
»  prêtre  ;  et  un  nommé  S.  Augier  lui  tira  un 
»  coup  de  poitrinal ,  qui  le  renversa  mort.  Deux 
»  garçons  coutelliers  lui  mirent  alors  une  corde 
a  aux  pieds ,  et  commencèrent  à  le  traîner  avec 
»  PefBgie  du  roi  par  les  boues.  Etant  arrivés  à 
»  S.  George  ,  ils  attachèrent  le  corps  debout  à  la 
»  grille  du  pilori ,  et  l'effigie  du  roi  au-dessus. 
»  Les  charretiers  se  détournoient  en  passant, 
a  pour  lui  donner  des  coups  de  fouW.  Le  corps 
»  fut  enlevé  par  le  capitaine  Damayrou  et  apporté 
a  à  l'Observance  par  le  soin  des  demoiselles  Sab- 
»  bateri  et  Buel ,  où  il  fut  enseveli  entre  minuit 
»  et  une  heure.  Le  lendemain  11.  la  populace 
»  alla  enlever  Daffis ,  le  fit  tuer  à  la  sortie  de  la 
»  porte ,  et  entraîner  son  corps  sous  Tonneau  du 
»  palais ,  d'où  il  fut  apporté  à  S.  Antoine.  Les 
n  séditieux  allèrent  ensuite  avec  un  prêtre  nommé 
»  Cabaret  prendre  le  soldat  du  premier  prési- 
»  dent ,  et  le  menèrent  à  la  place  S.  Etienne,  où 
»  ils  le  massacrèrent.  Cheveri  et  Cumiez  géné- 
»  raux  des  finances  de  France  ,  se  retirèrent  de 
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»  Toulouse  ;  et  Nicolas  de  Bertrand ,  qu'on  nom- 
»  moit  le  sergent  major ,  ayant  été  emprisonné 
»  par  les  séditieux  ,  y  mourut.  »  Telles  sont  les 
circonstances  de  cet  événement  rapportées  par 
Gâches  auteur  contemporain  qui  écrivoit  à  dix 
lieues  de  Toulouse  :  et  nous  croyons  qu'on  doit 
ajouter  foy  à  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  con- 
tredites par  l'auteur  de  la  relation  dont  on  a  déjà 
parlé,  et  qui  nous  paroît  avoir  plus  d'autorité. 

Y.  La  Faille  n'est  pas  plus  exact  dans  sa  chro- 
nologie, lorsqu'il  Tait  le  récit  delà  grande  émeute 
arrivée  à  Toulouse  la  même  année  1589.  à  l'occa- 
sion du  maréchal  de  Joyeuse  ,  qu'il  Test  dans  la 
relation  de  la  mort  du  président  Duranti.  Il  dit 1 
d'abord ,  que  ce  maréchal  vint  à  Toulouse  au 
commencement  de  Juin ,  pour  en  chasser  l'évèque 
de  Comminges ,  qui  à  l'aide  des  prédicateurs ,  et 
par  ses  manières  insinuantes ,  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  l'esprit  du  peuple.  Il  rapporte  ensuite  que 
les  Joyeuse  ayant  conclu  une  trêve  de  quelques 
mois  à  la  fin  d'Août ,  avec  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  cette  trêve  déplut  beaucoup  aux  ligueurs , 
entr'aulres ,  à  l'évèque  de  Comminges ,  qui  en- 
tretenoit  la  haine  contre  les  Joyeuses  ;  qu'il  se 
passa  en  même  tenu  une  scène  au  palais ,  qui 
donna  à  connoître  qu'on  en  viendrait  bientdt  à 
quelque  éclat  :  que  dans  le  tems  qu'on  délibérait 
dans  l'assemblée  des  chambres  au  sujet  d'une 
confrairie  du  S.  Sacrement  composée  des  princi- 
paux ligueurs ,  dont  l'avocat  général  Caumels  de- 
mandoit  la  suppression  ,  le  maréchal  de  Joyeuse 
survint  inopinément ,  accompagné  d'un  nombre 
de  gens  armés  :  que  l'évèque  de  Comminges  qui 
étoit  présent ,  et  le  président  de  Paulo  parlèrent 
vivement  en  faveur  de  la  confrairie  ;  que  le  ma- 
réchal ,  qui  étoit  pour  la  suppression ,  leur  répli- 
qua avec  la  même  vivacité  ;  que  le  parlement  sur 
cette  contestation,  décida,  entr'aulres,  «  que 
»  révéque  de  Comminges  serait  déchargé  du 
»  gouvernement  de  la  ville ,  sinon  autant  qu'il 
»  plairait  au  maréchal  de  l'employer  ;  »  que  le 
maréchal  avoit  a  posté  des  troupes  pour  se  rendre 
maître  de  Pbôtel  de  ville ,  et  que  son  dessein 
ayant  ét&évenlé ,  le  peuple  s'émut  et  prit  les 
armes  le  lendemain  qui  étoit  un  dimanche;  en 
sorte  que  le  maréchal  de  Joyeuse  fut  obligé  de 
sortir  de  la  ville.  Le  17.  de  Septembre ,  continue 
la  Faille ,  le  corps  de  ville  s'assembla ,  et  résolut 
de  publier  un  manifeste  ,  pour  se  justifier  contre 
le  maréchal ,  qui  aidé  du  duc  son  fils  ,  faisoit  la 
guerre  a  la  ville  de  Toulouse;  et  il  rapporte  ce 
manifeste  dans  ses  preuves  ;  sur  quoi  nous  fê- 
les observations  suivantes. 

i  La  Faille  ,  annal,  tom.  2.  p.  432  et  seqq. 


1«.  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  le 
chai  de  Joyeuse  ait  lait  un  voyage  à  Toulouse  au 
commencement  de  Juin  de  cette  année  :  tuais 
quand  cela  serait ,  il  étoit  alors  parfaitement  d'ac- 
cord avec  l'évèque  de  Comminges ,  comme  on 
le  voit ,  entr'autres ,  par  le  procès-verbal  des 
trois  états  de  la  partie  de  la  province  qui  avoit 
embrassé  le  parti  de  la  ligue ,  que  le  maréchal 
tint  à  Toulouse  le  15.  de  Juillet  de  cette  année, 
et  à  laquelle  ce  prélat  assista.  Nous  sçavons  d'ail- 
leurs ,  qu'ils  ne  se  brouillèrent  qu'à  l'occasion  de 
la  trêve  conclue  le  dernier  d'Août  « ,  avec  le  doc 
de  Montmorenci. 

2°.  Il  y  eut  un  intervalle  d'un  mois  entre  le 
jour  de  la  conclusion  de  cette  trêve  ,  et  celui  où 
les  chambres  du  parlement  s'assemblèrent ,  pour 
d(>lil>érer  sur  la  confrairie  du  S.  Sacrement ,  don! 
l'avocat  général  Caumels  demandoit  la  suppres- 
sion. En  effet  cette  assemblée  des  chambres  se  fit 
le  dernier  de  Septembre  ,  comme  il  est  marque 
dans  la  déclaration  ou  manifeste,  dont  on  vient 
de  parler ,  et  auquel  la  Faille ,  qui  Ta  donne  dans 
ses  preuves ,  n'a  pas  fait  *  attention.  Il  est  dit 
dans  ce  manifeste ,  qui  est  daté  du  10.  d'Octobre, 
et  non  du  17.  de  Septembre ,  que  l'émotion  ar- 
riva les  derniers  jours  de  Septembre  et  premier  du 
l/rèscnt  mois.  Or  comme  la  Faille  convient  lui- 
même  ,  que  les  Toulousains  prirent  les  armes  au 
|  son  du  tocsin  ,  le  lendemain  de  la  délibération  du 
parlement,  qui  étoit  un  dimanche ,  et  que  ce  joor- 
là  le  maréchal  de  Joyeuse  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite,  et  de  sortir  de  Toulouse  ;  il  est  évident 
que  ce  fut  le  premier  jour  d'Octobre  de  l'an  1589. 
que  cet  événement  arriva  ;  car  suivant  la  lettre 
dominicale  ,  le  premier  jour  d'Octobre  de  celte 
année  étoit  un  dimanche. 

3°.  La  Faille  rapporte  quelques  circonstance 
de  cet  événement,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  to 
manifeste  que  les  ligueurs  de  Toulouse  publièrent 
le  10.  d'Octobre.  Il  est  dit  en  effet  dans  ce  mani- 
feste ,  qu'une  des  raisons  pour  lesquelles  l'avocat 
général  et  le  maréchal  de  Joyeuse  s'élevèrent 
contre  la  nouvelle  confrairie  du  S.  Sacrement, 
est  que  les  confrères  6'cngageoient  de  ne  jamais 
recotmdtre  le  roi  de  Nararre  pour  successeur  à  1» 
couronne  ;  circonstance  que  la  Faille  ne  devetf 
pas  omettre.  Il  est  dit  de  plus  dans  le  manifeste , 
que  le  parlement ,  après  avoir  délibéré  sur  I* 
suppression  de  cette  confrairie  ,  donna  un  arrêt , 
suivant  lequel  il  fut  dit ,  à  la  pressante  sollicita- 
lion  du  maréchal  de  Joyeuse,  que  tous  les  étran- 
gers vuideroient  la  ville ,  s'ils  n'étoient  avoués  de 


1  Anonym.  de  Montiullicr. 

i  Pag.  83.  cl  seq. 
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lui ,  et  que  personne  ne  serait  plus  enrollé  dans 
celle  confrairie  sous  peine  de  la  vie;  arrêt  bien 
différent  de  celui  que  la  Faille  prétend  que  le 
parlement  rendit  alors ,  et  suivant  lequel  il  fut 
dit ,  «  que  la  confrairie  subsisterait  par  rapport 
»  à  ceux  qui  y  étoient  déjà  enrollés  ;  néantmoins 
»  que  défenses  seraient  faites  de  s'y  enroller  à 
»  l'avenir.  Mais ,  continue  la  Faille  ,  on  ajoute 
»  à  Tarrèt  deux  chefs  bien  plus  importans;  l'un 
»  que  tous  les  forains  sans  aveu  vuideroient  la 
»  ville  par  le  jour.  Ce  chef  regardoitle  maréchal, 
»  qui ,  pour  se  fortifier  contre  l'évéque  de  Com- 
»  minges ,  avoit  fait  entrer  dans  la  ville  quelques 
»  gens  de  main  de  la  campagne.  Par  le  second 
»  chef,  l'évéque  de  Comminges  étoit  déchargé 
»  du  gouvernement  de  la  ville ,  sinon  autant 
»  qu'il  plairait  au  maréchal  de  l'employer.  »  Il 
nous  paraît  plus  sûr  de  nous  en  rapporter  au  ma- 
nifeste, où  on  n'aurait  pas  manqué  de  rapporter 
ces  circonstances,  comme  étant  contraires  au 
maréchal  de  Joyeuse ,  si  elles  avoient  été  dans 
l'arrêt.  Nous  omettons  l'examen  de  quelques  au- 
tres faits ,  où  la  Faille  n'est  pas  d'accord  avec  le 
manifeste,  qui  étant  un  monument  public  et 
autentique ,  nous  parait  devoir  remporter  sur 
ces  mémoires ,  qui  peuvent  avoir  engagé  cet  an- 
naliste à  s'en  écarter  en  certaines  choses. 

VI.  Le  président  de  Thou  1  rapporte  les  prin- 
cipales circonstances  de  cette  émotion.  Il  dit , 
«  que  révoque  de  Comminges  devenu  odieux  à 
»  tous  les  gens  de  bien  par  ses  premiers  excès , 
»  leur  devint  encore  plus  suspect  à  cause  d'une 
»  confrairie  du  S.  Sacrement  qull  avoit  établie , 
»  à  la  faveur  de  laquelle  il  enrolloit  dans  le  parti 
»  tout  ce  qu'U  y  avoit  de  scélérats  de  la  lie  du 
»  peuple  ,  et  entretenoit  correspondance  avec 
»  les  Espagnols  ;  et  que  les  bien-intentionnés , 
»  pour  prévenir  ses  mauvais  desseins ,  firent  venir 
»  a  Toulouse  le  maréchal  de  Joyeuse;  et  qu'après 
»  une  mûre  délibération ,  le  parlement  et  la  ville 
»  le  déclarèrent  gouverneur  général  non-seule- 
»  ment  de  la  ville ,  mais  même  de  tout  le  Lan- 
»  guedoc,  avec  révocation  du  pouvoir  que  tout 
»  autre  aurait  pu  avoir  auparavant,  et  qu'on 
a  proscrivit  tous  ceux  qui  passoient  pour  avoir 
»  des  intelligences  avec  l'Espagne.  L'évéque  de 
»  Comminges  ,  continue  M.  de  Thou ,  sentant 
»  que  tout  cela  le  regardoit ,  après  avoir  dissi- 
»  mulé  long-tems ,  en  vint  a  la  force  ouverte.  Il 
»  se  relira  dans  l'isle  de  Tounis  avec  un  frère 
»  enfroqué  chef  des  factieux  ;  et  après  avoir  ap- 
»  pelléà  son  secours  Berat  et  Monderai  son  lieu- 
»  tenant ,  il  retourna  dans  la  ville  le  1.  d'Octobre  : 

<  Tbuan  1.  07. 


»  et  le  frère  ayant  fait  à  la  Dalbade  un  sermon 
»  séditieux ,  il  part  armé  d'une  cuirasse  et  d'une 
»  épée ,  précédé  du  moine ,  qui  port  oit  d'une 
»  main  une  épée  nue"  qu'il  faisoit  flamboyer,  et  de 
»  Tautre  un  crucifix,  et  de  quatre  autres  Moines 
»  prédicateurs ,  suivis  d'une  cinquantaine  de  gens 
»  de  la  lie  du  peuple.  Il  parcourut  ainsi  la  ville 
»  en  criant  aux  armes,  tandis  que  le  tocsin  son- 
»  noit  dans  toutes  les  églises  ;  et  ameutant  le  peu- 
»  pie  contre  Joyeuse ,  qu'ils  accusoient  de  vou- 
»  loir  proscrire  l'ancienne  religion ,  et  de  vouloir 
»  la  livrer  aux  sectaires;  ce  qui  étoit  écrit  sur 
»  un  carton  ,  que  ce  prélat  portoil  à  la  main  et 
»  promenoit  dans  toute  la  ville  ;  ils  allèrent  dans 
»  cet  équipage  à  l'hôtel  de  ville ,  qu'ils  trouve- 
»  rent  fermé ,  et  le  moine ,  pour  en  faire  ouvrir 
»  les  portes ,  eut  l'impiété  d'y  frapper  avec  le 
»  crucifix.  Cependant  Joyeuse  s'était  rendu  à  S. 
»  Etienne  avec  les  principaux  de  la  ville ,  ayant 
»  posé  un  corps  de  garde  aux  environs  pour  dis- 
»  siper  les  premiers  efforts  des  séditieux.  Le  len- 
»  demain  l'étant  allé  trouver  pour  conférer  avec 
»  lui  sur  les  moyens  d'appaiser  le  peuple,  l'évéque 
»  qui  en  fut  informé ,  ayant  fait  sonner  le  tocsin 
»  dans  toute  la  ville ,  assembla  environ  six  cens 
»  hommes  armés  à  la  Dalbade  :  et  étant  allé  à 
»  S.  Etienne  ,  il  menaça,  si  Joyeuse  ne  se  reti- 
p  rail  incessamment ,  de  piller  et  de  brûler  les 
»  maisons  de  tous  les  habitans  suspects  qui  s'é- 
»  toient  retirés  avec  lui  ;  ce  qui  jetta  la  terreur 
»  parmi  ces  derniers ,  et  les  engagea  de  conseiller 
»  à  Joyeuse  de  se  retirer  pour  un  tems ,  afin  de 
»  calmer  le  peuple.  Joyeuse  prit  donc  ce  parti , 
»  suivi  du  président  Jean  Bertrandi  et  de  quel- 
»  ques-uns  des  principaux  conseillers  et  habi- 
»  bilans.  Le  moine  enflé  de  sa  victoire  ,  pour- 
»  suivit  sa  pointe  ;  et  de  concert  avec  l'évéque  de 
»  Comminges ,  il  change  son  excursion  en  une 
»  procession  guerrière.  S'étanl  armé  d'une  cui- 
»  rasse ,  il  se  fit  précéder  par  quatre  religieux 
»  portant  des  croix  ,  sous  lesquelles  tous  les  ec- 
»  clej-iasliques  et  les  religieux  ,  mais  sur-tout  les 
»  Jésuites ,  se  mirent  en  marche ,  avec  environ 
»  deux  cens  hommes  de  la  populace ,  armés  ri- 
»  diculement  d'épées  nues  et  de  perluisanes  tou- 
»  tes  rouillées.  Le  président  de  Paulo  marchait 
»  à  côté  du  moine ,  couvert  d'une  cuirasse ,  et 
»  par-dessus  d'une  robbo  de  damas ,  et  ensuite 
»  pêle-mêle  le  conseiller  Barret  et  autres  gens 
»  de  la  même  espèce.  Le  moine  tenant  dans  sa 
»  main  le  crucifix ,  se  tournoi t  tantôt  d'un  côté 
»  tantôt  d'un  autre ,  en  disant  :  y  aura-4-il  main- 
d  tenant  quelqu'un  qui  refuse  de  s'en  roi  1er  dans 
»  cette  sainte  milice  ;  s'il  s'en  trouve  d'assez  pa- 
»  resscux  Je  vous  donne  permission  de  le  tuer 
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»  impunément  dans  .-a  maison.  Enfin  après  un 
«  grand  tour  ,  le  peuple  s'étant  séparé ,  qucl- 
»  ques-uns  des  plus  séditieux  ,  dont  la  rage  et  la 
»  fureur  n'étoient  pas  satisfaites ,  s'en  vont  à  l'ar- 
»  chevêche  ,  où  Joyeuse  logeoit ,  et  le  mettent 
»  au  pillage ,  et  ils  n'épargnent  pas  les  maisons 
»  de  ceux  qui  a  voient  suivi  ce  général.  Ils  re- 
»  tournent  ensuite  à  la  maison  de  l'évéque  de 
»  Comminges  ;  et  ayant  pris  de  l'eau  bénite  ,  ils 
»  en  aspergent  toutes  les  murailles  ,  en  donnant 
»  mille  malédictions  au  roi  et  à  ses  partisans  ; 
»  déclarant  que  par  celle  action  ,  ils  rendent 
»  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  délivrés  ce  jour-là 
»  des  mains  des  sectaires  et  des  efforts  de  Joyeuse. 
»  Ce  dernier  irrité  d'un  tel  procédé  ,  appella  à 
»  son  secours  les  principaux  de  la  province  ,  et 
»  transféra  le  parlement  dans  une  ville  voisine  , 
»  résolu  de  se  venger  des  Toulousains.  Les  fac- 
»  lieux  craignant  que  celte  division  ne  fortifiât  le 
»  parti  des  royalistes  dans  la  province  ,  lui  en- 
»  voyerent  faire  des  propositions  de  paix  au  nom 
»  du  parlement  ;  mais  il  leur  déclara  qu'ils  ne  de- 
»  voient  attendre  aucun  pardon  de  sa  part ,  à 
a  moins  qu'on  ne  lui  livrât  l'évéque  de  Commin- 
»  ges,  qu'il  fraitoit  d'Antéchrist ,  et  ses  émissai- 
»  res  ;  qu'il  ne  fût  reçu  dans  la  ville  avec  une 
»  bonne  garnison  :  qu'on  n'y  rappeltât  les  con- 
»  &eillers  et  autres  habitons  qui  en  étoîenl  sortis, 
»>  et  qu'on  ne  les  rétablit  dans  leurs  biens  et  dans 
»  leurs  dignités  ;  ce  qui  lui  ayant  été  refusé  ,  on 
»  se  sépara  alors  sans  rien  conclure.  » 

Cest  ainsi  que  M.  de  Tliou  rapporte  les  cir- 
constances de  la  grande  émotion  arrivée  à  Tou- 
louse à  la  fin  du  mois  de  Septembre  et  au  com- 
mencement d'Octobre  de  Tan  1589.  Nous  voulons 
croire  qu'il  les  a  écrites  sur  des  mémoires  qu'il  a 
jugé  être  fidellcs,  et  qui  le  paroisseut  en  effet  en 
bien  des  choses  :  mais  comme  nous  avons  des 
monumens  autentiques,  tels  que  le  manifeste 
que  les  Toulousains  publièrent  le  10.  d'Octobre 
de  celle  année ,  et  le  procès-verbal  des  étals 
tenus  à  Lavaur  au  mois  de  Novembre  suivant , 
et  que  ces  monumens  contredisent  quelques-unes 
de  ces  circonstances ,  ou  les  développent  davan- 
tage ,  sans  parler  de  ce  que  la  Faille  y  a  ajouté , 
tiré  des  mémoires  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse, 
il  nous  parait  qu'on  ne  doit  ajoûter  foi  au  récit 
du  président  de  Thou ,  qu'autant  qu'il  est  con- 
forme à  ces  monumens. 

Or  1°.  Il  n'y  est  point  dit  que  l'évéque  de  Com- 
minges se  soit  retiré  d'abord  dans  l'isle  de  Tounis 
pour  s'y  fortifier  ;  et  nous  avons  lieu  de  croire 
que  M.  de  Thou  confond  ici  un  événement  qui 
arriva  à  Toulouse  au  mois  do  Décembre  de  cette 
année ,  après  que  l'évéque  de  Comminges  eut 


abandonné  celte  ville ,  et  qu'elle  eut  été  pacifiée  ; 
car  suivant  le  témoignage  de  Gâches  auteur  con- 
temporain ,  les  factieux  s'emparèrent  alors  de 
cette  isle  dans  le  dessein  de  rappeller  ce  prélat  à 
Toulouse  :  mais  ils  en  furent  bientôt  chasses ,  et 
le  calme  fut  rétabli.  Au  reste  l'isle  de  Tounis 
dans  la  Garonne  est  con  ligue"  à  la  ville  de  Tou- 
louse ,  et  en  fait  partie ,  comme  les  isles  de  No- 
tre-Dame et  de  S.  Louis  sont  conligues  à  la  ville 
de  Paris ,  et  en  font  partie.  Ainsi  c'est  mal  à 
propos  que  M.  de  Thou  avance  que  révéque  de 
Comminges  ,  après  s'être  retiré  dans  cette  isle  , 
rentra  à  Toulouse  le  1.  d'Octobre  ,  m  urbem  re- 
dit. La  Faille  1  rapporte  au  commencement  de 
Septembre  de  l'an  1590.  l'émotion  arrivée  à 
Toulouse ,  durant  laquelle  l'avocat  Tournicr  se 
saisit  de  l'isle  de  Tounis  :  mais  Gâches  auteur 
contemporain  en  marque  plus  vraisemblable- 
ment l'époque  au  mois  de  Décembre  de  Tan  1589. 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé. 

2».  L'évéque  de  Comminges  étant  retourné 
de  l'isle  de  Tounis  dans  la  ville ,  suivant  M.  de 
Thou,  le  1.  d'Octobre,  fit  prêcher  son  moine 
(  Richard  provincial  des  Minimes)  dans  Péglisc  de 
la  Dalbadc.  Il  ajoute  que  le  maréchal  de  Joyeuse 
s'étant  retiré  cependant  à  l'église  de  S.  Etienne , 
eut  soin  de  poser  un  corps  de  garde  aux  avenues; 
que  le  lendemain  le  parlement  se  rendit  auprès 
du  maréchal ,  qui  fut  obligé  de  se  retirer ,  etc.  Il 
est  certain  par  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté , 
que  le  maréchal  de  Joyeuse  se  retira  et  quitta 
Toulouse  le  dimanche  1.  d'Octobre  ;  au  lieu  que, 
suivant  M.  de  Thou ,  celle  retraite  aurait  dû  se 
faire  le  2.  de  ce  mois. 

3°.  M.  de  Thou  prétend  qu'après  la  retraite 
du  maréchal ,  quelques-uns  des  factieux  passè- 
rent à  l'archevêché  où  il  logeoit  et  le  pillèrent , 
et  qu'ils  n'épargnèrent  pas  les  maisons  de  ceux 
qui  tenoient  son  parti  ;  et  que  le  maréchal ,  pour 
se  venger ,  transfera  le  parlement  dans  la  ville 
la  plus  prochaine.  11  avoit  dit  auparavant  que  le 
président  Bertrand ,  et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
considérable  dans  la  ville  et  le  parlement,  étoient 
sortis  avec  Joyeuse.  La  Faille  1  assure  au  con- 
traire ,  «  que  l'évéque  de  Comminges  eut  assez 
»  de  retenue  en  cette  occasion  ,  et  assez  d'auto- 
»  rite  sur  la  populace  pour  empêcher  le  pillage 
»  de  l'archevêché.  Andoque  ,  ajoûte-t-il ,  dans 
»  son  histoire  de  Languedoc  ,  a  dit  le  contraire  ; 
»  mais  il  faut  se  donner  de  garde  de  l'en  croire  , 
»  non  plus  que  do  ce  qu'il  dit  ensuite ,  que  le 
»  président  Bcrtrandi  se  retira  alors  de  Toulouse, 

•  Annal,  lom.  2.  p.  448.  et  wq. 
2  La  Faille,  annal,  lom.  2. 
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»  et  que  ce  fut  aussi  dans  cette  conjoncture ,  que 
»>  te  maréchal ,  pour  se  venger  de  ceux  de  cette 
»  ville ,  établit  un  petit  parlement  à  Carcassonne  ; 
»  fausseté  qui  n'est  pas  seulement  contre  la  vé- 
»  rilé  de  l'histoire ,  mais  encore  contre  le  sens 
»  commun.  Car  comment  ce  bon  homme  a-t-il 
»  pu  imaginer,  qu'un  chef  de  la  ligue  eût  fait 
n  l'établissement  d'un  parlement ,  qui  n'avoit  été 
■>  érigé  que  contre  la  ligue.  »  Si  la  Faille  a  voit  lû 
l'histoire  de  M.  de  Thou ,  il  auroit  pù  voir  que 
ce  célèbre  historien  a  servi  de  garant  à  Andoque 
pour  ces  faits ,  et  qu'il  le  cite  1  à  la  marge ,  quoi- 
qu'il le  cite  ma).  Il  est  vrai  qu'Andoque  ajoute 
de  lui-même ,  que  le  maréchal  de  Joyeuse  trans- 
féra alors  pour  se  venger,  le  parlement  de  Tou- 
louse à  Carcassonne  ;  en  quoi  il  n'est  pas  excusa- 
ble ,  puisque  la  ville  de  Carcassonne  obéissoit 
alors  au  duc  de  Monlmorenci ,  et  tenoit  le  parti 
des  royalistes ,  mais  on  ne  voit  pas  que  le  maré- 
chal n'ait  pu  transférer  alors  le  parlement  de 
Toulouse  dans  une  autre  ville  de  son  obéissance, 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  fait ,  et  que  la  Faille  puisse 
nier  que  le  président  Bertrand  soit  sorti  de  cette 
ville  avec  Joyeuse  ;  puisqu'il  est  constant  que 
les  principaux  du  parlement  et  de  la  ville,  et 
même  quelques  capilouls ,  sortirent  de  Toulouse 
avec  lui.  Il  y  a  plus  de  difficulté  pour  le  pillage 
de  l'archevêché  et  des  maisons  qui  appartenoient 
à  ceux  qui  étoient  sortis  avec  Joyeuse  ;  sur  quoi 
nous  trouvons  les  paroles  suivantes  dans  le  dis- 
cours que  le  maréchal  de  Joyeuse  prononça  à 
Lavaur  le  15.  de  Novembre  suivant,  à  l'ouverture 
des  états  de  son  parti.  «  Le  parlement  de  Tou- 
»  louse ,  dit  Joyeuse  1  dans  ce  discours ,  les 
*>  capitouls  et  les  bourgeois  de  ladile  ville  ayant 
n  approuve  et  fait  publier  la  Iréve ,  et  néanl- 
»  moins  Pévéque  de  Comminges ,  assisté  de  quel- 
»  ques  mutins  ,  pour  empêcher  l'effet  de  ladile 
»  Iréve ,  auroit  excité  uue  grande  sédition  dans 
»  laditte  ville  de  Toulouse ,  et  fait  soulever  le 
»  peuple  en  armes ,  pour  massacrer  tant  ledit 
»  maréchal  qu'une  partie  des  conseillers  ,  capi- 

»  touls  et  meilleurs  habitans  tellement  que 

»  pour  ne  mettre  ladite  ville  en  plus  grand  com- 
»  buslion  ,  ils  auraient  mieux  aimé  la  quitter,  et 
»  abandonner  leurs  maisons  au  pillage  et  à  la 
»  fureur  du  peuple,  qui  auroit  commis  une  infinité 
»  de  désordres.  Le  maréchal  ajoùte ,  qu'il  avoit 
»  lâché  d'y  remédier  en  écrivant  aux  capitouls 
»  qui  restaient  dans  la  ville ,  de  chasser  les  sédi- 
»  lieux ,  et  de  faire  ensorte  que  la  cour  de  parle- 
»  ment  reprit  son  autorité ,  telle  qu'elle  Pavoit 

i  Andoq.  hist.  de  Langued.  p.  503. 
i  Proc.  verb.  de»  étal»,  de  Lang. 


>»  avant  ladite  émotion  ,  et  de  remettre  en  leurs 
»  biens  les  habitans  qui  s'ét oient  absentés  ;  à 
»  quoi  n'ayant  été  pourvu,  etc.  »  Il  s'ensuit  de-Jâ 
que  plusieurs  conseillers  et  principaux  habitans 
de  Toulouse  sortirent  le  1.  d'Octobre  avec 
Joyeuse  ;  que  ce  maréchal  laissa  le  parlement 
dans  cette  ville  sans  le  transférer  ailleurs,  et 
que  ceux  qui  sortirent,  abandonnèrent  leurs 
maisons  à  la  discrétion  des  séditieux  :  mais  comme 
il  n'est  pas  marqué  que  ceux-ci  les  ayent  pillées, 
ce  que  Joyeuse  n'auroit  pas  manqué  de  relever , 
et  que  ce  maréchal  se  contente  de  dire  que  les 
séditieux  awient  commis  une  infinité  de  désordres, 
sans  spécifier  lesquels ,  il  est  vrai-semblable  que 
les  maisons  des  royalistes ,  et  sur-tout  Parchc- 
vèché ,  ne  furent  pas  mis  au  pillage.  Il  paraît 
néantmoins  certain  que  les  séditieux  s'empare- 
rerent  des  biens  de  ceux  qui  s'absentèrent. 

4°.  M.  de  Thou  parle  des  négociations  qui 
furent  faites  pour  la  paix  entre  le  maréclial  de 
Joyeuse ,  et  les  habitans  de  Toulouse ,  et  ajoùte, 
que  comme  les  esprits  étoient  encore  trop  ani- 
més ,  il  n'y  eut  rien  de  conclu.  Il  est  certain  ce- 
pendant que  les  négociations  qui  commencèrent 
le  même  jour  15.  de  Novembre ,  furent  entière- 
ment terminées  peu  de  jours  après ,  et  que  la 
paix  fut  rétablie  dans  Toulouse  avant  la  fin  du 
mois. 

VII.  Nous  remarquerons,  en  finissant  cette 
note ,  une  négligence  extrême  ,  pour  ne  pis  dire 
une  faute  grossière  de  la  Faille  1  qui  se  récrie  , 
de  ce  que  l'ancien  annaliste  de  Toulouse  marque, 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Henri  III.  ne 
se  répandit  à  Toulouse ,  qu'au  commencement 
du  mois  de  Juin  de  l'an  1589.  «  Puisqu'il  est 
»  constant ,  ajoùte-t-il ,  que  ce  fut  l'onzième 
»  d'Avril  que  ce  roi  finit  ses  jours.  »  Mais  qui 
ignore  que  le  roi  Henri  III.  fut  assassiné  le  pre- 
mier d'Août  de  l'an  1589.  et  qu'il  mourut  le 
lendemain  ? 


NOTE  VI. 

Sur  quohraea  ci r constance»  de  l'expMitioo  d'Autuine 
Scipioti  duc  de  Joyeuse,  aux  environs  de  Monlaiiban , 
dn  siège  et  de  la  bataille  de  Villemur,  et  de  la  mort  de 
ce  seigneur. 

1.  Divers  historiens  contemporains  parlent  au 
long  de  ces  événemens  :  mais  ils  ne  sont  pas 
d'accord  entre  eux  sur  quelques  circonstances. 
Gâches  s'étend  d'abord  sur  l'entreprise  téméraire 
que  firent  les  royalistes  le  25.  de  May  de  l'an 


•  Annal,  de  T.  p.  432.  et  seqq. 
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1o9"2,  pour  se  saisir  de  la  ville  de  Lautrec ,  qui 
tenoit  le  parti  de  la  ligue,  trompés  par  une  fausse 
intelligence ,  et  sur  le  combat ,  que  le  duc  de 
Joyeuse  qui  survint ,  leur  livra  auprès  du  châ- 
teau de  Trape  situé  aux  environs  de  Lautrec , 
où  les  royalistes  qu'il  défit,  s'étoient  réfugiés, 
après  avoir  manqué  leur  entreprise  sur  Lautrec. 
On  doit  s'en  rapporter  à  son  témoignage ,  puis- 
qu'il écrivoit  alors  sur  les  lieux  ;  et  il  faut  cor- 
riger par  conséquent  M.  de  Thou  1 ,  qui  parle 
de  celte  affaire  en  deux  mots ,  en  disant  au  sujet 
d'Antoine  Scipion  duc  de  Joyeuse  ;  h  ad  Lau- 
trecutn  in  Âlbigensi  agro  as  tu ,  mox  et  vi  Trapa 
expugnata  mense  Martio  proximo  afflixerat  ;  pa- 
roles obscures  que  les  traducteurs  de  M.  de 
Thou  rendent  de  la  manière  suivante.  «  Après 
»  avoir  manqué  son  coup  au  mois  de  Mars  sur 
»  Lautrec  en  Albigeois ,  il  s'empara  de  Trape 
»  par  force  et  par  artifice.  »  Mais  1«.  on  vient 
de  voir  que  cette  affaire  se  passa  au  mois  de  May 
et  non  au  mois  de  Mars.  2°.  Il  est  certain  que 
la  ville  de  Lautrec  tenoit  alors  le  parti  de  la  li- 
gue :  par  conséquent  le  duc  de  Joyeuse  n'avoit 
garde  de  faire  aucune  entreprise  sur  celte  ville. 
Ce  furent  au  contraire  les  royalistes  qui  firent 
une  entreprise  sur  Lautrec ,  qu'ils  avoient  des- 
sein de  surprendre ,  et  qui  manquèrent  leur 
coup. 

11.  Le  duc  de  Joyeuse  conduisit  ensuite  son 
armée  aux  environs  de  Montauban  ,  où  il  prit 
diverses  places.  La  Faille  *  en  fait  monter  le 
nombre  à  quinze  ou  vingt  :  il  aurait  eu  bien  de 
la  peine  à  en  faire  l'énumération.  Joyeuse  mit 
peu  de  tems  après  le  siège  devant  Villemur, 
petite  ville  du  diocèse  de  Montauban  située  sur 
le  Tarn.  Nous  trouvons  l'époque  de  son  arrivée 
aux  environs  de  Montauban ,  dans  la  relation  8 
de  son  expédition  ,  écrite  dans  celle  vitle  par  un 
contemporain  ;  et  il  y  est  marqué  que  le  duc  de 
Joyeuse  se  présenta  devant  Montauban  le  22.  de 
Juin  ;  qu'il  prit  ensuite  les  diverses  places  dont 
on  a  parlé ,  et  qu'il  mit  enfin  le  siège  devant  Vil- 
lemur, qu'il  leva  à  l'approche  de  Thcrnincs, 
lequel  aidé  des  forces  du  duc  d'Epernon ,  s'étoit 
mis  en  marche  pour  l'attaquer.  «  Ensuite  Joyeuse 
»  ayant  appris ,  que  les  arquebusiers  du  duc 
»  d'Epernon  marchoient  en  désordre ,  fondit  sur 
»  eux  ,  disent  les  traducteurs  de  M.  de  Thou , 
n  dans  le  tems  qu'ils  s'y  altcndoient  le  moins  ;  ce 
»  fut  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  18.  de  Juin,  etc.» 
ou  suivant  le  telle  latin  de  M.  de  Thouactï\  Kal. 

i  Liv.  103. 

i  La  Faille ,  annal,  de  T.  loin.  2. 
3  Mérooir.  de  la  lig.  lom.  5.  p.  168. 


Qutntilis  ;  ce  qui  répond  en  effet  au  18.  de  Juin  : 
mais  il  faut  lire  Sexlilis  au  lieu  de  QuinHUs  ;  et 
c'est  une  faute  évidente  de  M.  de  Thou ,  à  la- 
quelle ses  traducteurs  n'ont  pas  fait  attention , 
puisque  Joyeuse  n'étant  arrivé  aux  environs  de 
Montauban  que  le  22.  de  Juin  ,  et  ayant  entre- 
pris postérieurement  le  gtége  de  Villemur ,  il  ne 
put  l'avoir  levé  le  18.  de  ce  mois.  Cette  action  se 
passa  donc  au  mois  de  Juillet ,  et  en  lisant  dans 
M.  de  Thou  xiv.  Kal.  SextiHs  au  lieu  de  Qutn- 
tilis ,  comme  on  Fa  déjà  dit ,  tout  s'accorderoit  ; 
et  Pacl  ion  se  serait  passée  le  19.  do  Juillet,  comme 
il  est  marqné  dans  Cayet 1 ,  si  nous  n'avions  des 
raisons  plus  fortes  de  croire  que  ce  fut  le  8.  du 
Juillet  que  le  duc  de  Joyeuse  leva  le  siège  de 
Villemur. 

III.  L'auteur  de  la  relation  dont  on  a  déjà 
parlé,  de  Thou  ,  Cayet  et  Faurin  dans  son  jour- 
nal ,  disent  que  lorsque  Joyeuse  attaqua  les 
troupes  du  duc  d'Epernon ,  occupées  au  siège  de 
la  Cour ,  il  avoit  levé  celui  de  Villemur.  Gâches , 
suivi  par  la  Faille  ,  prétend  au  contraire ,  que  ce 
fut  pendant  le  siège  même  de  Villemur,  que 
Joyeuse  ayant  laissé  une  partie  de  son  année 
pour  le  continuer,  attaqua  à  l'improvistc  avec  sa 
cavalerie  les  troupes  du  duc  d'Epernon  ,  qui  ne 
s'attendoient  à  rien  moins  ,  et  qu'après  les  avoir 
défaites  ,  il  retourna  à  Villemur,  dont  il  poussa 
le  siège  avec  vigueur ,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
d'Epernon  et  Themines  l'obligèrent  enfin  de  le 
lever.  Mais  le  baron  d'Ambres  ,  qui  servoit  ac- 
tuellement dans  l'armée  du  duc  de  Joyeuse , 
contredit  Gâches  dans  ses  mémoires  manuscrits 
qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  le  mar- 
quis d'Aubays.  «  Le  duc  de  Joyeuse  ayant  as- 
»  siégé  Villemur,  dit  le  baron  d'Ambres  ,  apprit 
»  que  le  duc  d'Epernon  étoit  à  huit  lieues  de-lè 
»  avec  cinq  cens  chevaux  et  quatre  mille  hom- 
»  mes  de  pied  ,  que  son  dessein  étoit  de  venir  a 
b  Montauban  à  trois  lieues  de  Villemur  ,  et  de 
»  faire  lever  le  siège  :  le  duc  de  Joyeuse  ne  ju- 
»  géant  pas  à  propos  de  l'attendre ,  décampa  le 
»  lendemain  ,  et  retira  son  canon  qu'il  laissa  à 
»  Gaillac  avec  une  partie  de  la  cavalerie  et  un 
n  régiment.  Comme  il  avoit  une  coulevrine  de 
»  l'autre  odté  du  Tarn,  qu'il  avoit  fait  venir  pour 
n  battre  le  moulin  de  Villemur,  il  commanda  le 
»  soir  de  la  conduire  à  un  fort  nommé  la 


»  nerie  ;  mais  la  pluye  qui  étoit  tombée  en  abon- 
»  dance  pendant  toute  la  nuit ,  empêcha  d'exé- 
»  culer  cet  ordre ,  et  les  troupes  du  duc  cFEper- 
»  non  qui  n'étoient  qu'à  mille  pas ,  s'en  saisirent , 
»  et  la  jetteront  sur  le  bord  de  l'eau.  Le  duc . 

•  Caycl ,  chron  nov.  liv.  4.  p.  C3 
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»  d'Epernon  s'étant  ensuite  rendu  a  Villemur , 
»  se  mit  à  la  poursuite  du  duc  de  Joyeuse  campé 
»  sur  les  bords  de  la  forêt  de  Villemur.  Il  y  eut  là 
»  une  escarmouche ,  que  ta  nuit  qui  survint  ter- 
»  mina  :  chacun  se  retira  ensuite  dans  son  camp. 
»  M.  d'Epernon  alla  loger  à  S.  Naufari ,  où  ceux 
»  de  Montauban  vinrent  le  supplier  d'aller  pren- 
»  dre  quelques  petit  lieux  du  côté  de  Montels , 
»  avec  promesse  de  fournir  des  vivres  et  des 
h  moyens  pour  cette  entreprise  ;  mais  il  refusa 
»  d'y  aller  :  il  leur  prêta  deux  régimens ,  dont 
»  l'un  étoit  celui  du  baron  de  Bourdeillc  et  quel- 
»  que  cavalerie  ,  qu'ils  joignirent  aux  troupes  du 
»  païs.  Le  duc  de  Joyeuse  ,  après  avoir  fait  un 
»  voyage  à  Toulouse ,  ayant  appris  qu'ils  avoient 
»  investi  un  fort  près  dudit  Montels  ,  y  alla  de 
»  nuit,  tailla  en  pièces  le  régiment  de  Bourdeille, 
»  mit  le  reste  en  fuite  ,  et  prit  deux  moyennes 
»  couievrines  en  revanche  de  celle  que  le  duc 
»  d'Epernon  avoit  prise  ,  et  qu'il  mena  à  M.  de 
i*  Montroorenci.  Le  8.  de  Juillet  1593.  ce  dessus 
»  fait  et  dit ,  de  Joyeuse  s'en  retourna  en  Albi- 
h  geois,  et  alla  assiéger  le  lieu  de  la  Guepie,  etc.  » 
Ce  témoignage  est  si  précis ,  que  nous  avons  cru 
devoir  le  suivre. 

IV.  La  Faille  1  assure  que  le  château  de  la 
Cour ,  où  Joyeuse  défit  une  partie  des  troupes  du 
duc  d'Epernon ,  étoit  une  petite  place  auprès  de 
Montauban.  Faurin  auteur  contemporain  dit  aussi 
que  la  Cour  étoit  situé  près  de  Montauban  ;  et  sui- 
vant Cayet  » ,  la  Cour  étoil  une  maison  cham- 
pêtre dans  la  plaine  de  Montauban.  Gâches  ne 
marque  pas  la  situation  de  ce  château  ;  et  on  n'en 
connoit  aucun  de  ce  nom  aux  environs  de  Mon- 
lauban.  Mais  nous  trouvons  sa  véritable  situation 
tant  dans  les  mémoires  du  baron  d'Ambres,  dont 
on  vient  de  donner  l'extrait,  que  dans  d'Aubi- 
gné 1 ,  qui  dit  qu'il  étoit  situé  près  de  Monteils.  Or 
Monteils  est  un  autre  château  auprès  de  la  petite 
rivière  de  Vere  en  Albigeois,  situé  à  six  ou  sept 
lieues  de  Montauban ,  et  à  quatre  ou  cinq  de 
Villemur. 

V.  Joyeuse ,  après  la  levée  du  siège  de  Ville- 
mur ,  mena  ses  troupes  en  Albigeois ,  où  il  entre- 
prit le  siège  de  la  Guepie ,  qu'il  soumit  le  premier 
d'Août,  suivant  le  journal  de  Faurin  ;  ce  qui  con- 
vient très-bien.  Il  revint  ensuite  remettre  le  siège 
devant  Villemur,  et  suivant  l'auteur  de  la  rela- 
tion qui  est  dans  les  mémoires  *  de  la  ligue ,  il 
campa  devant  cette  place  le  10.  de  Septembre. 

i  La  Faille,  annales  de  T.  lom.  2.  p.  459. 
3  Chron.  nov.  ibid.  p.  03. 
3  Lit.  3.  rh.  IU. 
*  Pag.  171. 
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Faurin  dit  que  ce  fut  le  1*2.  de  ce  mois ,  et  qu'il 
commença  à  battre  en  brèche  le  mercredi  16.  du 
même  mois.  M.  de  Thou  prétend  qu'il  ouvrit  la 
tranchée  le  10.  de  Septembre ,  et  Gâches  assure 
qu'il  ne  commença  à  l'attaquer  que  le  17.  de  ce 
mois  ;  mais  tout  cela  revient  à  peu  près  au  même. 

VI.  Suivant  M.  de  Thou ,  Messillac  gouver- 
neur d'Auvergne  pour  le  roi ,  ayant  marché  au 
secours  des  royalistes,  et  s'étant  joint  à  Lecques, 
Chambaud  et  Montoison  ,  se  rendit  à  Bellegarde , 
(château  situé  en  Querci,  à  une  lieue  de  Mon- 
tauban vers  le  Levant ,  et  à  trois  lieues  au  Nord 
de  Villemur  )  ou  Joyeuse  ,  après  avoir  laissé  une 
partie  de  son  armée  pour  la  continuation  du 
siège,  alla  les  attaquer  à  la  tète  de  sa  cavalerie 
et  de  ses  arquebusiers.  Tous  les  autres  historiens, 
Cayet  et  d'Aubigné  1  en  particulier ,  assurent , 
que  Messillac  n'étoit  pas  encore  arrivé ,  lorsque 
Joyeuse  alla  attaquer  Chambaud  et  Lecques  à 
Bellegarde  :  ils  ajoutent ,  que  le  dessein  de  Joyeuse 
étoit  de  combattre  ces  derniers  ,  avant  que 
Messillac  les  eût  joints.  Nous  nous  en  rapportons 
à  leur  autorité. 

VIL  M.  de  Thou  dit  qu'on  comploit  1500. 
cuirassiers  à  cheval ,  et  trois  mille  arquebusiers 
dans  l'armée  des  royalistes ,  lorsqu'elle  attaqua 
le  duc  de  Joyeuse  devant  Villemur ,  et  que  celle 
de  ce  duc  étoit  composée  de  quinze  cens  chevaux 
et  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie ,  y  coin- 
pris  quinze  cens  Allemans.  L'armée  des  royalis- 
tes n'étoit  pas  si  nombreuse ,  suivant  l'auteur  de 
la  relation ,  Cayet  et  Gâches ,  qui  ne  leur  don- 
nent en  tout  que  cinq  cens  maîtres  et  deux  mille 
cinq  cens  arquebusiers  :  mais  la  Faille  a  tort  de 
réduire  leur  armée  à  deux  mille  six  cens  hom- 
mes en  tout ,  tant  de  pied  que  de  cheval.  Quant 
aux  ligueurs ,  l'auteur  de  la  relation ,  Cayet  et 
Gâches  ,  ne  leur  donnent  que  six  cens  maîtres , 
et  quatre  mille  hommes  de  pied ,  y  compris  qua- 
torze cens  Lansquenets. 

VIII.  Il  est  certain  que  Faction  se  passa  le 
lundi  19.  d'Octobre  de  l'an  1592.  ce  qui  s'accorde 
fort  bien  avec  la  lettre  dominicale.  M.  de  Thou 
s'est  donc  trompé ,  ou  plutôt  il  y  a  une  faute  dans 
son  texte ,  où  il  est  marqué ,  que  ce  fut  ariv. 
Kal.  Decembris  qui  in  lunœ  diem  incidebat ,  ou  le 
lundi 20.  d'Octobre,  comme  le  disent  les  traduc- 
teurs de  cet  historien. 

IX.  Les  circonstances  de  la  mort  du  duc  de 
Joyeuse  sont  rapportées  différemment  par  les 
mêmes  historiens.  M.  de  Thou  dit ,  suivant  la 
traduction  Françoise,  m  qu'il  se  retirait  en  bon 
»  ordre ,  avec  un  petit  nombre  de  gentilshom- 

«  D'Aubigné  ,  toro.  S.  Ht.  3.  c.  16. 
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»  mes ,  à  Condamines,  où  il  avoit  mis  son  artil- 
»  lerie ,  et  que  trouvant  qu'on  avoit  rompu  le 
»  pont  de  batteaux  ,  qu'on  avoit  jetté  sur  le  Tarn, 
»  il  poussa  son  cheval  dans  celte  rivière ,  malgré 
»  les  efforts  de  Courtete  et  de  Bidonnet ,  et  s'y 
noya,  »  Voici  le  texte  Latin  de  M.  de  Thou  : 
Jousa  ad  Condominas  ,  ubi  tormenta  deposurrat , 
cùm  serra to  ordine  cum  paucis  è  nobilitate  se  reci- 
peret ,  ruplo  ponte ,  quem  ex  navigiis  in  Tarni 
straverat ,  frustra  Curteto  et  Bidoneto  eum  reti- 
nentibus ,  rapiditate  fluminis  haustusest.  On  c roi- 
roi  t  ,  en  lisant  la  traduction  Françoise  de  M.  de 
Thou ,  que  Condamines  est  un  village  ou  un  ha- 
meau :  omis  ce  n'etoit  rien  moins  que  cela ,  et 
condaminc  ou  condomine  ,  dans  le  langage  du 
paVs,  est  1  un  champ  qui  appartient  au  seigneur: 
en  sorte  qu'il  falloit  traduire  à  la  Condomine ,  et 
non  à  Condamines ,  ou  aux  Condamines ,  comme 
le  rapporte Cayet,  Au  reste, il  paroîlroit  par-là, 
que  cette  condamine  où  étoit  le  parc  de  l'artil- 
lerie ,  auroit  été  située  à  la  gauche  du  Tarn  ;  car 
l'action  se  passa  à  la  droite  de  cette  rivière. 

X.  M.  de  Thou  a  pris  celte  circonstance,  ainsi 
que  plusieurs  autres ,  de  la  relation  imprimée 
dans  les  mémoires  de  la  ligue,  dont  on  a  parlé.  11 
y  est  marqué  *  que  Themines  qui  commandoit 
dans  Villemur,  ayant  fait  une  sortie  pendant 
l'action  ,  Joyeuse  ne  pouvant  plus  résister  ,  vou-  ; 
lut  se  retirer  aux  Condomines ,  où  éloit  son  camp 
et  son  artillerie ,  «  que  le  pont  qu'il  avait  bâti 
»  sur  le  Tarn  étant  coupé,  causa  la  mort  de  près-  I 
»>  que  tous  ceux ,  qui  avoienl  quitté  la  terre ,  | 

»  peur  réfugier  à  l'eau       De  ce  pas ,  continue  \ 

»  cet  auteur ,  il  s'achemina  au  Tarn   Les 

»  sieurs  de  la  Courlete  et  de  Bidon  le  lindrent 

»  quelque  tems  par  la  main  mais  le  Tarn  par 

»  le  violent  de  s»on  randon  ,  le  ravit  d'entre  les  | 
»  mains  de  ceux  qui  le  tenoienl,  etc.  »  Il  paroît 
par-là  ,  que  Courtete  et  Bidon  soùtenoient  le  duc 
de  Joyeuse ,  pour  l'aider  à  pat<er  la  rivière  ,  au 
lieu  que  suivant  M.  de  Thou  et  ses  traducteurs , 
il  se  précipita  dans  la  rivière ,  malgré  ces  deux 
officiers,  qui  vouloient  l'en  empêcher. 

Le  baron  d'Ambres  ,  qui  étoit  dans  l'armée  de 
Joyeuse,  et  qui  dans  ses  mémoires  manuscrits  5 
dit  que  ce  duc  avoit  fait  rompre  le  pont  sur 
le  Tarn  ,  afin  d'ôler  l'espérance  die  fuir,  raconte 
sa  mort  de  la  manière  suivante,  «  Le  duc  de 
»  Joyeuse ,  dit  d'Ambres  ,  voyant  ses  troupes 
»>  en  désordre ,  met  la  main  à  l'épée  ,  fait  di- 
»  vers  efforts  pour  les  rallier  :  mais  il  lui  fut 

•  V.  Cang.  Glossar. 

«  Mémoir.  de  la  lig.  lorn.  &  p.  1~8.  cl  seq. 
s  Ut».  d'Aubays. 


»  impossible  ,  et  se  trouve  avec  trois  gentils- 
»  hommes ,  qu'éloient  M.  de  Mossolens  (  Fran- 
»  çois  de  S  Jean)  maréchal  de  camp,  M.  de 
»  S.  Geri ,  fils  du  sieur  de  la  Roquebouillac ,  et 
»  M.  de...  Rouergue  Mossolens  dit  à  Joyeuse  : 
»  il  faut  se  sauver.  Joyeuse  lui  répondit  :  il  fout 
»  mourir.  Mossolens  répliqua  :  l'on  ne  meurt  pas 
»  quand  l'on  veut  ;  vous  seriez  prisonnier  et 
»  mené  à  Beziers  ;  tachez  de  vous  sauver  ,  et 
»  demain  nous  les  battrons.  Cela  les  fit  résoudre 
»  eux  quatre  d'aller  au  pont ,  et  au  bord  d'icelui, 
»  ils  se  désarmèrent  au  préalable  :  et  d'autant 
»  que  le  pont  étoit  rompu ,  ils  voustrent  aller  du 
n  long  de  la  corde  en  nageant ,  et  allèrent  jus- 
m  ques  au  dernier  batteau ,  que  une  pièce  de  bois 
»  tomba  sur  ce  jeune  seigneur ,  qui  le  fit  noyer. 
»  Mossolens  se  sauva  à  nager  ;  les  autres  deux 
»>  gentilshommes  demeurèrent  qui  ne  sça  voient 
»  nager.  Ils  furent  pris  prisonniers.  Il  y  eut  deux 
»  cens  hommes  de  morts ,  etc. 

X.  D'Aubigné  *  fait  entendre  que  le  duc  de 
Joyeuse  se  précipita  dans  le  Tarn  pour  se  sauver. 
«  Joyeuse  dit  cet  historien  ,  se  voyant  venir  la 
»  charge  à  dos ,  ne  voulut  pas  combattre  avec  ce 
»  desavantage  ,  et  aux  harquebusades  des  assié- 
»>  gés  ;  il  change  de  camp ,  en  s'esloignant  aux 
»  Condomnés  où  estoit  son  artillerie.  Quelque 
n  cavalerie  des  siens  ayant  pris  sa  démarche 
»  pour  fuite ,  la  prennent ,  et  donnent  l'espou- 
»  vanlement  à  toute  l'infanterie  ;  de  telle  façon 
»  que  ce  fut  à  qui  gagneroil  la  rivière  :  la  foui  le 
»  fut  si  grande  sur  le  pont  de  batteaux  qu'elle 
»  l'enfonce ,  si  bien  que  n'ayant  plus  espoir  qu'à 
»  la  nage ,  il  s'en  perdit  graud  nombre  dans 
»  l'eau  :  de  ce  nombre  enfin  fut  Joyeuse  ,  qui 
»  sauta  du  chantier  dans  le  Tarn  et  s'y  noya.  »  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  le  duc  de  Joyeuse  *e 
noya  dans  le  Tarn ,  en  voulant  se  sauver ,  comme 
le  témoigne  le  duc  de  Monlmorenci.  dans  la  let- 
tre 3  qu'il  écrivit  quelques  jours  après  au  roi , 
pour  lui  rendre  compte  de  cet  événement. 

XI.  Gâches  raconte  d'une  manière  toute  diffé- 
rente les  circonstances  de  la  mort  du  duc  de 
Joyeuse.  11  dit  que  les  roy  alistes  ayant  poussé 
le  gros  de  l'année  des  ligueurs  vers  la  rivière  de 
Tarn  ,  le  duc  de  Joyeuse  ne  pouvant  arrêter  la 
déroute  ;  et  ayant  demandé  à  un  officier  nommé 
S.  Martin  le  Roux ,  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  celui- 
ci  lui  avoit  répondu  qu'il  falloit  aller  mourir  au 
canon.  «Comme  il  y  alloil ,  ajoûte-t-il,  avec 
»  cent  vingt  hommes  d'armes  pour  s'y  rendre,  ils 

•  Le  nom  c*t  en  blauc  dans  le  manuscrit. 
■»  Lit.  3.  c.  18. 
'  Preuves. 
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»  s'évanouirent  tous  en  marchant ,  sans  combat, 
»  et  Joyeuse  demeura  avec  Moussoulens  et  Ville- 
»  gli.  11  prit  le  chemin  du  pont  qu'il  trouva  rompu. 
»  Dans  ce  grand  désordre ,  ils  lui  présentèrent  la 
»  croupe  de  leurs  chevaux  pour  passer  à  la  nage  ; 
»  mais  n'y  ayant  jamais  pû  monter ,  et  étant  fort 
»  troublé,  il  se  jet  ta  dans  le  Tarn  où  fl  se  noya 
»  bientôt ,  n'ayant  ni  force  pour  résister ,  ni 
»  adresse  pour  se  sauver.  »  La  Faille  a  peine  à 
ajouter  foy  à  cette  circonstance ,  et  à  croire  que  le 
duc  de  Joyeuse  fût  à  pied ,  à  moins  qu'il  n'ait  eu 
son  cheval  tué  sous  lui.  Il  supposa  que  Gâches  a 
avancé  qu'alors  il  se  jetta  de  desespoir  la  tète  la 
première  dans  le  Tarn  :  mais  il  fait  dire  à  Gâches 
ce  que  Gâches  ne  dit  pas  ;  et  cet  auteur  fait  en- 
tendre au  contraire,  que  Joyeuse  voulant  se 
sauver  à  la  nage ,  n'eut  pas  assez  de  force  pour 
résister  à  l'impétuosité  des  flots.  Faurin  dit  d'un 
autre  côté,  que  le  duc  de  Joyeuse,  pensant  aller 
au  gué ,  se  noya.  Enfin  Cayel  rapporte  plus  vrai- 
semblablement que  tous  les  autres,  «  que  le  duc 
»  de  Joyeuse  voyant  tous  les  siens  l'abandon- 
»  ner ,  et  que  les  royaux  avoient  ja  gaigné  son 
»  camp  et  l'artillerie ,  pensant  traverser  le  Tam 
m  pour  se  sauver ,  accompagné  de  deux  gentils- 
»  hommes ,  il  fut  entraîné  parla  violence  de  l'eau, 
»  et  se  noya  au  grand  regret  des  siens,  et  de 
»  tous  ceux  de  son  parti.  » 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  que  l'auteur  1  de  la  vie  du  pere  Ange  de 
Joyeuse,  ne  mérite  aucune  créance ,  lorsqu'il  dit 
que  le  duc  de  Joyeuse  «  rompit  lui-même  le  pont 
»  qui  traversent  la  rivière  sur  des  batteaux ,  pour 
»  couper  aux  soldats  le  chemin  de  reculer ,  se 
»  mettant  le  premier  en  téte  de  Finfanterie ,  une 
»  picque  à  la  main ,  jusqu'à  ce  que  percé  de  deux 
»  coup ,  il  tomba  dans  l'eau  et  y  rendit  l'esprit , 
»  dont  le  corps  retiré  par  les  ennemis ,  ne  fut 
j»  rendu  que  Tannée  ensuivant,  sur  la  proposition 
»  de  la  trêve.  » 

XII.  Les  traducteurs  de  M.  de  Thou  changent 
en  tranchées  tout  ce  que  les  autres  lusloriens  ap- 
pellent retranchement.  «  Il  falloit d'abord,  disent- 
»  ils ,  chasser  deux  cens  hommes  de  la  première 
»  tranchée ,  qui  conduite  depuis  le  bois  jusqu'à  la 
»  ville ,  fermoit  le  chemin ,  etc.  »  Ils  tombèrent 
»  avec  tant  d'impétuosité  sur  les  troupes  déjà 
n  effrayées ,  que  la  tranchée  fut  bientôt  né- 
»  loyée ,  etc.  Le  duc  de  Joyeuse  ne  se  démonta 

»  pas        et  distribua  promptemenl  des  sol- 

»  dats  pour  défendre  les  retranchemens  élevés 
»  aux  angles  de  la  seconde  tranchée,  a  Toutes  ces 
prétendues  tranchées  ne  sont  pas  différentes  des 
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lignes  de  circonvallalion ,  ou  des  doubles  retran- 
chemens que  H.  de  Thou  a  exprimés  par  le  mot  : 
valhtm  dans  son  texte  Latin.  En  effet ,  en  voit 
dans  la  lettre 1  que  le  duc  de  Montmorenci  écri- 
vit au  roi  le  25.  d'Octobre,  pour  lui  rendre  compte 
de  cet  événement ,  que  le  duc  de  Joyeuse  avoit 
fait  des  retranchemens  dans  son  camp ,  pour  se 
mettre  hors  d'insulte  de  la  part  des  royalistes. 

XIII.  M.  de  Thou  ne  fait  monter  qu'à  mille  le 
nombre  des  morts  de  la  part  des  ligueurs  dans 
celte  action.  Cayet  en  met  deux  mille.  D'Au- 
bigné  en  met  trois  mille  ,  et  ce  dernier  nombre 
est  confirmé  par  la  lettre  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  dont  on  vient  de  parler.  L'auteur  con- 
temporain de  la  relation  imprimée  dans  les  mé- 
moires de  la  ligue,  dit  que  les  ligueurs  eux- 
mêmes  faisoient  état  d'avoir  perdu  trois  mille 
hommes  ;  mais  que  du  moins  ils  en  avoient  perdu 
deux  mille.  Gâches  assure  d*un  autre  côté ,  que 
deux  mille  soldats  ligueurs  restèrent  sur  la  place, 
avec  la  plupart  de  leurs  chefs  ;  mais  comme  les 
deux  derniers  historiens,  qui  étoient  presque 
témoins  ,  faisoient  profession  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ,  ils  peuvent  avoir  augmenté  le 
nombre  des  morts  du  côté  des  ligueurs.  Enfin 
un  autre 1  historien  religionaire ,  dit  que  le  pont 
sur  le  Tarn  ayant  été  coulé  à  fond  par  la  multi- 
tude des  fuyards,  il  s'en  noya  plus  de  huit 
cens ,  sans  quatre  à  cinq  cens  Tudesques  qui 
furent  tués. 

NOTE  VII. 

Sur  quelques  circonstance!  da  liège  de  Montauban  par 
le  roi  Louis  XIII.  ta  1621. 

I.  Suivant  le  Mercure  François  de  l'an  1621. 
où  on  trouve  une  relation  fort  détaillée  de  ce 
siège ,  le  roi  Louis  XIII.  ayant  résolu  de  l'entre- 
prendre ,  se  rendit  *  le  mercredi  17.  d'Août  à 
Piquecos  auprès  de  Montauban ,  où  il  établit  son 
quartier ,  et  le  lendemain  18.  il  fit  investir  la 
place  de  trois  côtés.  Le  duc  de  Rohan  dans  ses 
mémoires  * ,  dit  néantmoins ,  que  le  roi  assit  sou 
camp  devant  Montauban  le  21.  d'Août.  Le  Bret 
dans  son  histoire  de  Montauban  ,  et  le  Vassor 
dans  son  histoire  de  Louis  XIII.  suivent  l'autorité 
du  Mercure,  et  adoptent  son  époque  ;  et  nous 
avons  cru  devoir  la  préférer. 

II.  Le  Vassor  prétend  que  ce  siège  dura  jwt- 

i  Preuves. 
'  Faurin. 
3  820. 
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NOTES  SUR  LFIlSTOlKi: 


qu'à-  la  mi-Novembre  ,  et  qu'il  fallut  alors  le  lever  : 
l'expression  n'est  pas  exacte.  Nous  apprenons  en 
effet  de  Bassompierre  1  qui  éloit  présent ,  que  le 
roi  ayant  résolu  de  lever  le  siège  dès  le  mardi  2. 
de  Novembre ,  fil  retirer  aussi-tôt  et  embarquer 
l'artillerie;  que  les  troupes  qui  occupoient  le 
quartier  de  Picardie  décampèrent  le  lundi  sui- 
vant 8.  du  mois,  et  que  le  roi  partit  lui-même 
pour  le  château  de  Monbeton  deux  jours  après. 
C'est  donc  sans  fondement  que  le  nouvel  histo- 
rien »  de  Montpellier  a  avancé  que  le  siège  de 
Montauban  dura  plus  de  trois  mois. 

III.  L'anonyme  qui  nous  a  donné  en  1699. 
la  vie  5  de  Henri  II.  duc  de  Montmorcnci,  rap- 
porte «  que  ce  seigneur  ayant  augmenté  ses  trou- 
»  pes  des  régimens  de  Heaux,  la  Roquette, 
»  Rieux  ,  Fabregues  et  Moussoulens ,  et  que  s'é- 
»  tant  mis  à  la  téle  de  cinq  mille  hommes  de  pied, 
«  de  sa  comiwignie  de  gens-d'a  raies  ,  de  celles 
»  de  ses  carabins  et  de  ses  gardes  ,  et  de  (rois 
>»  cens  gentilshommes  volontaires ,  arriva  au 
»  camp  devant  Montauban  ,  où  il  fut  reçu  du  roi 
»  avec  toute  la  satisfaction  qu'il  pouvoit  désirer  ; 
»  que  S.  M.  étant  revenue  au  quartier  de  Ville- 
»  nouvelle  avec  toute  la  cour  pour  le  voir  passer 
»  en  bataille,  avoit  dit  :  Voilà  de  bons  hommes  et 
»  bien  faits  ;  qu'il  leur  fit  faire  montre  deux  jours 
»  après  ;  que  le  connétable  de  Luines  toujours 
»  animé  de  jalousie  contre  le  duc  de  Montmo- 
»  rend ,  l'exposa  aux  lieux  les  plus  périlleux , 
h  pour  le  faire  périr  et  se  venger  de  lui  ;  que  le 
»  duc  de  Monlmorenci  fui  logé  au  quartier  du 
»  prince  de  Joinville  ,  où  le  même  jour  il  eut 
»  ordre  de  garder  les  tranchées ,  où  le  régiment 
»  de  Picardie  venoit  fraîchement  d'être  mal- 
»  traité  ;  que  dans  cinq  à  six  jours  il  les  fit  avan- 
»  cer  de  cinq  à  six  cens  pas  :  que  par  des  con- 
»  tremines  qu'il  fit  faire ,  il  éventa  les  mines  des 
»  ennemis  ;  que  le  comte  d'Orval ,  qui  étoit  dans 
»  la  place,  lui  fit  donner  avis  de  ne  pas  tant 
«s'exposer,  sur- tout  dans  les  tranchées,  qu'il 
»  y  avoit  quelque  intelligence  secrète  dans  la  ville 
»  pour  le  perdre  ;  que  le  duc  de  Monlmorenci 
»  présenta  au  roi  les  trois  cens  gentilshommes 
»  volontaires  de  la  province  qu'il  avoit  amenés; 
»  que  l'assaut  général  ayant  été  résolu ,  le  duc  fut 
»  commandé  de  donner  avec  ses  troupes  du  côté 
»  du  Mousticr  ,  où  la  batterie  du  prince  de  Jon- 
»  ville  avoit  fait  une  brèche  raisonnable  ;  qu'il  se 
»  trouva  dans  les  tranchées  le  jour  de  l'assaut  de 
»»  grand  matin  a  la  tète  de  tous  ses  régimens  et 

•  Mém.  de  Basjomp  mm.  2. 
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»  de  la  noblesse  ;  qu'il  se  mil  à  la  tète  de  sa 
>»  compagnie  de  gens-d'armes ,  armé  d'âne  cui- 
»  rasse  seulement  ;  qu'il  avoit  placé  deux  de  ses 
»  gardes  devant  lui ,  qui  reçurent  deux  mous- 
»  quetades  en  même  tems  ,  et  tombèrent  morts 
»  à  ses  pieds ,  et  qu'enfin  le  roi  averti  de  Finuti- 
»  lité  de  l'attaque ,  avoit  fait  donner  ordre  aux 
»  troupes  de  se  retirer.  » 

Cet  auteur  dit  ensuite  ,  «  que  le  duc  de  Mont- 
»  morenci  ayant  été  atteint  d'une  maladie  qui 
»>  pensa  le  perdre  ,  fut  obligé  de  quitter  ce  siège, 
»  et  de  se  faire  porter  à  Rabastens ,  où  le  roi  et 
»  toute  la  cour  lui  témoignèrent  l'interest  qu'ils 
»  prenoient  en  la  conservation  de  sa  personne , 
»  par  les  fréquentes  visites  qu'il  y  reccut  de  leur 
»  pari  ;  quo  cette  maladie  l'ayant  réduit  à  lextre- 
»  mité ,  fit  entièrement  désespérer  de  sa  vie  ;  ce 
»  qui  fut  cause  de  la  déroute  des  troupes  qull 
»  avoit  amenées  à  Montauban ,  quelques  soins 
>♦  que  les  officiers  en  prissent  pour  Pempeeher.  » 
L'historien  de  la  vie  du  duc  de  Monlmorenci, 
qui  rapporte  ces  circonstances ,  ne  marque  au- 
cune époque  :  mais  comme  elles  ne  sont  pas  en- 
tièrement exactes  ,  nous  allons  fixer  celte  époque 
en  y  ajoûtant  quelques  réflexions. 

1°.  Suivant  le  procès- verbal  des  états  de  Lan- 
guedoc assemblés  a  Carcassonnc  le  22.  de  Sep- 
tembre de  l'an  1621.  le  duc  de  Monlmorenci , 
qui  en  avoit  fait  l'ouverture  quelques  jours  aupa- 
ravant à  Beziers ,  d'où  ils  avoient  été  transférés 
à  Carcassonne  par  ordre  du  roi ,  étant  parti  bien- 
tôt après ,  pour  se  rendre  au  siège  de]  Montau- 
l«n  ,  écrivit  à  cette  assemblée ,  élant  à  Gaillac 
le  24.  de  Septembre ,  pour  la  remercier  de  ce 
qu'elle  avoit  pourvûà  l'entretien  des  troupes  qu'il 
avoit  mis  sur  pied  par  ordre  du  roi ,  et  la  prier 
de  leur  faire  montre ,  de  crainte  qu'elles  uo  se  dé- 
bandassent. Il  est  marqué  dans  le  même  procès- 
verbal  ,  que  le  duc  de  Monlmorenci  éloit  à  Ra- 
bastens au  diocèse  (TAlbi ,  à  deux  lieues  de  Gail- 
lac le  27.  de  Septembro  :  il  s'arrêta  sans  doule 
dans  cette  dernière  ville ,  pour  y  assembler  les 
troupes ,  avec  lesquelles  il  alla  enfin  joindre  le 
roi  devant  Montauban  :  mais  ses  gens-d'armes  et 
ses  carabins  n'y  arrivèrent  pas  si-tôt ,  si  tant  est 
qu'ils  y  ayent  été ,  puisqu'il  est  marqué  dans  une 
délibération  desétats  du9.  d'Octobre,  que  ces  deux 
compagnies  éloienl  alors  à  Castelnaudarri ,  pour 
empêcher  les  courses  des  rebelles  du  Mas  saintes- 
Puelles  et  de  Caraman ,  sur  le  chemin  François. 

2°.  Nous  trouvons  l'époque  de  l'arrivée  du 
duc  de  Monlmorenci  devant  Montauban  dans  les 
mémoires  1  de  Bassompierre,  qui  atteste,  que  le 
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lendemain  du  mardi  29.  île  Septembre ,  jour  de  la 
défaite  d'une  partie  du  secours  que  Beaufort  me- 
noit  à  Montauban  par  ordre  du  duc  de  Rohan  , 
vers  le  point  du  jour ,  le  connétable  suivi  de  mes- 
sieurs de  Guise  et  de  Montmorenci ,  arriva  à  son 
quartier  ;  qu'il  loi  présenta  Beaufort  et  le  gou- 
verneur de  S.  Antonin  qui  avoient  été  faits  pri- 
sonniers ,  elc.  ainsi  le  duc  de  Montmorenci  arriva 
au  camp  devant  Montauban  le  30.  de  Septem- 
bre ;  ce  qui  est  confirmé  par  Bernard  1  dans  son 
histoire  de  Louis  XIII.  qui  dit ,  que  le  lendemain 
de  ce  secours  (  ou  de  la  défaite  de  Beauforl  ) ,  le 
duc  de  Montmorenci  amena  à  l'armée  le  régiment 
de  Portes  ,  elc.  Il  est  vrai  que  le  29.  de  ce  mois 
éloit  un  mercredi  et  non  un  mardi  :  mais  c'est  une 
de  ces  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  les  mé- 
moires de  Bassompicrre ,  où  il  y  en  a  une  infinité 
do  semblables.  Nous  nous  contenterons  d'en  re- 
lever ici  une  assez  considérable.  C'est  au  sujet  de 
la  conférence  qui  fut  tenue ,  suivant  cet  auteur , 
à  Reniés  ou  Reyniez,  à  une  lieue  de  Montauban, 
entre  le  connétable  et  le  duc  de  Rohan  ,  pour 
traiter  de  la  paix,  et  que  Bassompicrre  dit  s'être 
tenue  le  jeudi  17.  iTOctolre  :  mais  c'est  visible- 
ment une  faule  d'impression  ;  car  le  17.  d'Octo- 
bre de  Tau  1621.  étoit  un  dimanche  et  non  un 
jeudi.  Il  faut  donc  lire  le  7.  d'Octobre  qui  étoit 
véritablement  un  jeudi.  On  voit  d'ailleurs  par 
tout  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  que  cette 
conférence  dût  se  tenir  ce  jour- là."  Nous  relève- 
rons encore  deux  fautes  d'impression  dans  les 
mêmes  mémoires ,  à  l'endroit 9  où  Bassompicrre 
marque ,  «  que  le  mercredi  13.  d'Octobre ,  il  y 
»  avoil  encore  des  troupes  de  M.  de  Montroo- 
»  rend  quatre  à  cinq  cens  hommes  des  régimens 
»  de  Fadriques  et  de  Royauté  :  »  car  il  faut  lire 
de  Fabregues  et  de  Reaux.  Au  reste  le  duc  de 
Guise  ne  demeura  pas  long-temps  après  au  camp 
devant  Montauban  ,  puisque  nous  trouvons  dans 
le  procès-verbal  des  états  de  Carcassonne ,  dont 
on  a  parlé ,  que  les  états  en  corps  allèrent  sa- 
luer le  9.  d'Octobre  le  duc  de  Guise  gouverneur 
de  Provence  ,  qui  s'en  retournoit  en  son  gouver- 
nement du  camp  devant  Montauban. 

3°.  L'époque  de  l'arrivée  du  duc  de  Montmo- 
renci à  ce  camp  est  encore  marquée  dans  le 
Mercure  François  3  en  ces  tenues.  «  Le  lende- 
»  main  de  celte  défaite  (  de  Beaufort  et  du  gou- 
»  verneur  de  S.  Antonin  ) ,  arrivèrent  de  divers 
»  endroits  des  troupes  de  renfort  en  l'armée  du 
»  roi ,  au  nombre  de  six  à  *ept  mille  hommes  ; 
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»  sçavoir ,  le  duc  de  Montmorenci  et  ses  Irou- 
»  pes  ,  le  marquis  de  Villeroi  et  autres.  »  Or  on 
a  déjà  vû  que  Beaufort  et  le  gouverneur  de  S. 
Antonin  ,  furent  défaits  le  29.  de  Septembre  de 
l'an  1«21. 

4°.  Il  est  marqué  dans  le  procès-verbal  des 
états  de  Carcassonne ,  «  que  le  24.  d'Octobre , 
»  l'assemblée  ayant  appris  l'indisposition  et  ma- 
»  ladic  du  duc  de  Montmorenci ,  dont  il  fut  sur- 
»  pris  à  Rabastens,  on  feroit  des  prières  pour  sa 
»  santé.  »  Le  duc  ne  fut  pas  atteint  de  cotte  ma- 
ladie en  passant  à  Rabastens  en  Albigeois  à  la  fin 
du  mois  de  Septembre ,  comme  on  pourrait  le 
croire  sur  cette  délibération  :  mais  étant  tombé 
malade  au  camp  devant  Montauban  vers  le  18. 
ou  le  20.  d'Octobre ,  il  se  fit  transporter  à  Rabas- 
tens, qui  est  à  six  lieues  de  cette  ville,  et  où 
sa  maladie  augmenta  tellement ,  qu'il  fut  à  l'ex- 
trémité. On  doit  conclure  de  là ,  que  Bernard  1 
dans  son  histoire  de  Louis  XIII.  se  trompe ,  lors- 
qu'il dit  «  que  le  duc  de  Montmorenci ,  à  son 
»  arrivée ,  fut  surpris  d'une  grande  et  violente 
»  maladie  ,  qui  donna  une  appréhension  de  sa 
»  mort  ;  de  sorte  que  l'on  le  retira  de  Parmée.  » 
Il  ajoute  que  les  troupes  que  le  duc  avoit  ame- 
nées au  camp,  ne  furent  pas  long-tems  sans 
vouloir  se  retirer  avec  les  autres  ,  n'ayant  fait 
que  la  seconde  ou  troisième  garde  en  leur  quar- 
tier. Mais  cet  auteur  convient,  comme  on  l'a 
déjà  vù  ,  que  le  duc  arriva  au  camp  devant  Mon- 
tauban à  la  fin  de  Septembre  ;  ét  on  vient  de 
voir  qu'il  no  tomba  malade  que  vers  le  18.  d'Oc- 
tobre. 

5°.  Simon  du  Cros  dit  *  dans  la  vie  du  duc  de 
Montmorenci  imprimée  en  1643.  «  que  ce  sei- 
»  gneur  pressa  tellement  les  levées  de  (Infanterie 
»  qui  se  faisoient  dans  le  Languedoc ,  que  le 
»  18.  d'Octobre  il  se  rendit  à  l'armée  qui  estoit 
»  devant  Montauban  ,  avec  les  régimens  de 
»  Rieux ,  de  Fabregues ,  de  Moussoulens ,  de 
»  Reaux  et  de  la  Roquette.  »  Mais  on  vient  de 
»  donner  des  preuves  certaines  que  le  duc  de 
Montmorenci  étoit  déjà  arrivé  devant  Montauban 
dès  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Ainsi  cel  au- 
teur ,  quoique  contemporain ,  se  trompe. 

6°.  Le  Mercure  françois  remarque  5  au  sujet 
d'une  sortie  que  les  assiégés  firent  lo  26.  d'Octo- 
bre sur  le  quartier  du  prince  de  Joinville  ,  et 
dans  laquelle  les  assiégeans  furent  fort  maltraités, 
que  les  régimens  que  le  duc  de  Montmorenci 
avoit  amenés  au  siège  ,  avoient  eu  leur  logement 
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en  ce  quartier  ;  el  que  ce  duc  étanl  tombé  ma- 
lade à  l'extrémité ,  tous  ces  régimens  abandon- 
nèrent leur  quartier  et  s'en  allèrent.  Ainsi  ce  ne 
fut  que  quelques  jours  après  le  départ  du  duc  de 
Mantmorenci  du  siège ,  que  les  troupes  qu'il  y 
avoit  conduites ,  aussi  ennuyées  de  sa  longueur 
que  toutes  les  autres ,  se  débandèrent.  Le  pré- 
sident de  Gramond  *  remarque ,  qu'au  bout  de 
huit  jours  que  le  duc  de  Montmorenci  fut  tombé 
malade  ,  il  ne  resta  pas  un  seul  des  cinq  régi- 
mens qu'il  avoit  amenés  au  camp ,  excepté 
les  colonels ,  qui  demeurèrent  jusqu'à  la  fin  du 
siège. 

7°.  On  ne  fait  monter  qu'à  trois  mille  le  nom- 
bre des  troupes  que  ce  duc  avoit  amenées  au 
camp ,  dans  la  lettre  *  que  le  connétable  de  Lui- 
nes  écrivit  au  duc  de  Monlbazon ,  pour  lui  mar- 
quer les  raisons  qui  avoient  occasionné  le  mauvais 
succès  du  siège  ;  car  il  met  pour  troisième  cause 
de  sa  levée  «  la  maladie  de  M.  de  Montmorenci, 
»  laquelle  fut  cause  que  trois  raille  hommes  qu'il 
»  avoit  amenés ,  s'en  allèrent  en  une  nuit ,  et 
»  par  ce  moyen  ruinèrent  le  quartier  de  M.  de 
»  Lesdiguieres.  »  D'ailleurs  le  président  do  Gra- 
mond 8  ne  donne  que  trois  mille  hommes 
d'infanterie  et  cinq  cens  chevaux  au  duc  de 
Montmorenci ,  lorsque  ce  duc  arriva  devant  Mon- 
tauban  à  la  fin  de  l'automne. 

8°.  La  maladie  du  duc  de  Montmorenci  fut 
longue.  En  effet  les  députés  *  que  les  élats  de 
Carcassonne  nommèrent  le  27.  d'Octobre  pour 
aller  saluer  le  roi  au  camp  devant  Monlauban , 
virent  ce  duc  en  passant  à  Rabastcns  au  com- 
mencement du  mois  de  Novembre ,  lorsqu'il  étoit 
encore  fort  mal  ;  et  les  états  ayant  appris  enfin 
sa  guerison  le  16.  de  Novembre ,  ils  délibérèrent 
ce  jour-là  de  rendre  des  grâces  à  Dieu  pour  le 
rétablissement  de  la  santé  de  ce  duc  ,  qui  avoit 
été  à  textrémité  à  RabasUns.  Le  duc  de  Mont- 
morenci leur  écrivit  lui-même  do  cette  ville  le 
14.  de  Novembre ,  pour  les  prier  d'armer  deux 
frégates ,  afin  d'empêcher  les  courses  que  les 
ennemis  faisoient  sur  mer.  Enfin  il  est  marqué 
dans  le  procès- verbal  de  celte  assemblée  ,  que 
le  duc  de  Montmorenci  étoit  de  retour  aux  états 
de  Carcassonne  le  15.  de  Décembre. 

■  Gram.  hiitor.  liv  10. 

*  Merc.  Pr.  ibid.  p.  886. 

s  Gram.  bislor.  liv.  10. 

«  Proc-  verb.  de»  éUU  de  Carcati. 


NOTE  VIII. 

Sur  quelque*  drcoimaocea  de  l'entrée  de  Gailon  due 
d'Orleana  en  Languedoc,  de  la  défection  du  duc  de 
Moatmoreoci  et  du  combat  de  Casielnaudarri. 

I.  Il  est  certain  que  Claude  de  Rebé  archevê- 
que de  Narbonne ,  s'opposa  à  la  brigue  que  le 
duc  de  Montmorenci ,  résolu  d'embrasser  le  parti 
de  Gaston  duc  d'Orléans,  et  de  le  recevoir  en 
Languedoc  ,  fit  parmi  les  gens  des  états  de  cette 
province  assemblés  à  Pezenas ,  pour  les  engager 
à  6'unir  avec  lui  ;  el  que  le  duc  ,  pour  se  venger 
de  l'archevêque ,  le  fit  arrêter  et  le  tint  en  pri- 
son pendant  un  jour.  L'auteur  annonyme  et 
contemporain  de  la  vie  du  duc  de  Montmorenci 
qui  paroft  assez  bien  instruit ,  mais  qui  ne  mar- 
que aucune  époque  ,  parle  au  long  de  celte  dé- 
tention. Il  prétend  que  le  duc  fit  arrêter  l'arche- 
vêque à  l'issue  d'un  conseil  que  le  premier  linl 
avec  ses  confidens  ;  et  qu'ayant  résolu  dans  le 
même  conseil  de  faire  arrêter  le  président  Miron, 
Verdurone  intendant  de  la  justice  en  Langue- 
doc ,  et  (THemeri  commissaires  du  roi ,  ce  der- 
nier en  ayant  été  informé ,  fut  tellement  saisi  de 
frayeur  durant  la  nuit  qu'on  le  devait  arrêter , 
qu'il  fut  sur  le  point  d'en  perdre  le  jugement ,  et 
qu'enfin  les  factieux  de  rassemblée  des  étals  n'é- 
tant plus  retenus  par  la  présence  de  l'archevêque, 
prirent  cette  fameuse  délibération  ,  d'unir  les 
intérêts  de  la  province  avec  ceux  du  duc  de  Mont- 
morenci. 

Celle  délibération  1  est  du  22.  de  Juillet  de  Tan 
1632.  Nous  trouvons  dans  le  procès- verbal  de 
l'assemblée,  que  le  même  jour  au  matin  l'arche- 
vêque de  Narbonne  y  présida  ;  et  il  est  marqué 
néanlmoins  dans  le  procès-verbal ,  que  la  délibé- 
ration fut  prise  dans  la  même  matinée,  président 
Vévéque  cTAlbi:  ainsi  l'archevêque  de  Narbonne 
n'aura  été  arrêté  que  le  même  jour  22.  de  Juil- 
let, jour  de  la  clôture  des  états;  et  c'est  ce  qui 
arriva  en  effet  dans  celle  même  matinée  à  l'issue 
de  l'assemblée,  comme  il  est  rapporté  par  un 
auteur  anonyme  s ,  qui  a  écrit  ce  qui  s'est  passé 
en  France  depuis  l'an  1631.  jusqu'en  1637.  et  qui 
marque  les  circonstances  suivantes.  «  Le  duc  de 
»  Montmorenci  étant  à  Bagnols,  qu'il  assurait  â 
»  son  parti ,  fit  dévaliser  un  courrier  qui  y  pas- 
»  soit ,  et  que  les  commissaires  du  roi  avoient 
»  dépêché  à  S.  M....  Le  sieur  d'Hemeri  en  ayant 

>  Liv.  3.  ch.  1. 
»  Preuves. 
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»  eu  avis,  se  retira  à  Montpellier,  n'espérant 
»  plus  qu'il  y  eût  de  sûreté  pour  lui  à  Pezenas. 
»  M.  de  Montmorenci  lui  écrivit,  et  dénia  avoir 
»  eu  aucune  part  à  cette  action;  laquelle  néant- 
»  moins  depuis  il  avoua  par  lettres  au  cardinal , 
»  lui  mandant  qu'il  l'avoit  fait  par  curiosité  de 
»  découvrir  les  mauvaises  impressions  que  les 
»  sieurs  archevêque  de  Narbonne  et  d'Hemeri 
»  donnoient  de  lui  à  la  cour,  lesquelles  il  n'avoit 
»  trouvé  que  trop  véritables,  etc.  Le  duc  revint 
r  à  Pezenas;  et  étonné  d'apprendre  à  son  arri- 
»  vée,  que  le  Fargez  est  à  l'hôtel  de  l'évéque 
»  d'AIbi,  il  l'envoya  quérir  et  le  sieur  Miron  qui 
»  étoit  l'autre  commissaire,  et  leur  demanda 
»  qu'ils  fissent  lire  la  déclaration  des  six  élûs , 
»  dont  le  roi  souhaitoit  l'établissement  dans  la 
»  province:  ils  lui  dirent,  que  S.  M.  n'avoit 
»  changé  l'établissement  des  commissaires  en 
»  celui  des  élûs  que  par  son  avis;  que  s'il  en 
»  parloit,  ils  ne  parleraient  que  de  l'établissement 
»  des  commissaires,  sans  parler  des  élûs.  11 
»  leur  répdndit,  qu'il  lui  étoit  indiffèrent,  mais 
»  qu'il  lui  sembloit  que  celui  des  élus  étoit  plus 
»  utile ,  et  les  remit  au  lendemain  22.  de  Juillet 
»  à  l'assemblée  des  états,  pour  résoudre  cette 
»  affaire.  Cependant  l'évéque  d'AIbi  et  lui  passè- 
»  rent  toute  la  nuit  à  aller  visiter  les  uns  et  les 
»  autres,  les  sollicitant  par  promesse  et  espe- 
»  rance  de  se  joindre  audit  sieur  de  Montmo- 
»  renci,  pour  les  libertés  de  la  province,  qu'il 
»  vouloit  remettre  comme  elles  étoient  du  tems 
»  du  feu  roi.  Le  lendemain ,  les  états  s'étanl  as- 
»  semblés,  où  ledit  duc  étoit  présent,  l'évéque 
»  de  Nismes  porta  la  parole.  Ils  firent  plusieurs 
»  propositions  aux  commissaires,  lesquels  s'accor- 
»  dant  à  tout  ce  qu'ils  désiraient,  l'évéque  d'AIbi 
»  opina,  qu'il  n'étoit  plus  question  d'elûs  ni  de 
»  commissaires,  mais  de  se  joindre  à  M.'  de 
»  Montmorenci,  lui  faire  l'octroi,  qu'il  recevrait 
»  sans  l'assistance  des  commissaires  du  roi ,  et 
»  qu'il  lui  falloit  donner  pouvoir  d'assembler  les 
»  états,  toutes  fois  et  quantes  qull  voudrait.  Cetto 
n  proposition  fut  délibérée  et  suivie  de  tous,  ei- 
»  cepté  de  l'archevêque  de  Narbonne,  qui  inter- 
»  rompit  les  voix,  leur  remontrant  qu'ils  cora- 
»  mettaient  un  crime  de  leze-roajesté ,  et  qu'il 
»  n'y  consentoit  pas.  Au  sortir  de  là,  le  duc  de 
»  Montmorenci  lui  envoya  des  gardes  et  au  sieur 
»  d'Hemeri ,  etc.  » 

Ces  circonstances  sont  conformes  à  ce  que  nous 
trouvons  dans  la  déclaration  '  que  le  roi  donna  à 
Cône  le  23.  d'Août,  contra  le  duo  de  Montmo- 
renci et  ses  adherans;  car  il  est  marqué,  «  que 

»  M«rc.  Fr.  lom.  18.  p  8W1.  rt  ieq. 


«  le  duc  a  voit  retenu,  ensuite  de  la  clôture  de 
»  ladite  assemblée  (des  états),  l'archevêque  de 
»  Narbonne  président  d'icelle,  parce  qu'il  avoit 
»  toujours  été  formellement  contraire  à  ses  dé- 
»  testables  desseins,  et  contribué  tout  ce  qu'il 
»  avoit  pu  pour  confirmer  ceux  de  la  ville  de 
»  Narbonne  en  leur  devoir.  » 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  Claude  de  Rebé  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  fut  arrêté  par  ordre  du  duc  de  Montmo- 
renci dans  la  matinée  du  22.  de  Juillet  de  l'an 
1632.  à  l'issue  de  l'assemblée  des  états  auxquels 
il  avoit  présidé,  pendant  laquelle  on  proposa 
Punion  de  leurs  intérêts  à  ceux  de  ce  duc;  que  la 
proposition  fut  acceptée  à  la  pluralité  des  suffra- 
ges ,  que  le  duc  et  ses  émissaires  avoient  gagnés 
de  gré  ou  de  force;  et  qu'après  la  détention  de 
l'archevêque,  on  écrivit  eî  on  fit  signer  la  délibé- 
ration ,  comme  ayant  été  prise  dans  la  matinée 
même,  sous  la  présidence  de  l'évéque  d'AIbi,  le 
plus  ancien  et  te  plus  animé  des  prélats  de  l'as- 
semblée. Au  reste  il  est  faux  que  les  états  dans 
celte  délibération ,  «  y  ayent  appellé  M.  le  duc 
»  d'Orléans  à  leur  protection ,  et  promis  de  lui 
»  fournir  de  Pargent  pour  l'entretenemcnt  de  ses 
»  troupes,  et  de  ne  se  séparer  jamais  de  ses  in- 
»  teréts,  »  comme  lo  nouvel  historien  de  la  ville 
de  Montpellier  Fa  avancé.  On  peut  s'en  convain- 
cre par  la  délibération  même,  qui  est  insérée 
dans  nos  preuves. 

II.  Suivant  le  Mercure  François  ' ,  Gaston  duc 
d'Orléans,  après  avoir  publié  son  manifeste  au 
camp  de  Dandelot  en  Bassigni  le  13.  de  Juin  de 
l'an  1632.  et  avoir  passé  aux  environs  de  Dijon , 
arriva  à  Rioin  en  Auvergne  le  2.  de  Juillet.  En- 
suite ayant  passé  par  S.  Flourj  et  étant  arrivé  à 
Milhaud  en  Rouergue,  il  envoya  prier  l'évéque 
de  Mende  de  lui  ouvrir  les  portes  de  cette  ville, 
ce  qui  lui  fut  refusé;  et  ayant  tenté  inutilement 
d'entreprendre  le  siège  de  la  Canourgue,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  le  23.  de  ce  mois.  L'auteur 
anonyme  de  la  vie  du  duc  de  Montmorenci ,  té- 
moigne d'un  autre  côté,  que  la  première  ville  du 
royaume  qui  ouvrit  ses  portes  à  Monsieur,  fut 
celle  de  Lodéve,  où  il  eut  l'honneur  de  le  rece- 
voir en  qualité  de  premier  consul;  et  on  ne  sçau- 
roit  récuser  son  témoignage.  Gaston  fut  donc  de 
la  Canourgue  à  Lodéve,  où  il  arriva  par  consé- 
quent au  plûtêt  le  24.  de  Juillet.  Le  même  auteur 
assure  *  que  le  duc  de  Montmorenci  avoit  des- 
sein de  l'aller  joindre  dans  cette  ville,  que  ce  duc 
se  rendit  pour  cela  à  Gignac,  où  Monsieur  lui 

«Tora.  18  p.  651. 
a  Ibid. 
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envoya  le  comle  de  Brion  ;  et  qu'au  lieu  d'aller  à 
Lodéve  à  la  rencontre  de  Monsieur,  il  changea 
de  dessein,  pour  aller  à  Beaucaire  se  saisir  de 
cette  ville.  Nous  apprenons  cependant  d'un  au- 
teur contemporain  »,  que  le  duc  de  Montmo- 
renci,  après  que  les  états  de  Pezenas  eurent  été 
terminés  le  22.  de  Juillet,  se  rendit  à  Beziers, 
qu'il  passa  le  25.  de  ce  mois  à  Agdc  et  à  Brescou 
qu'il  fil  fortifier,  que  de-là  il  fut  à  Lunel  pour  y 
attendre  Monsieur  qui  y  arriva  le  30.  de  Juillet, 
et  qu'ils  allèrent  ensemble  à  Beaucaire  ;  et  il  pa- 
roit  que  ce  dernier  historien  est  mieux  fondé. 
Ainsi  Monsieur  aura  été  de  Lodéve  à  Beziers,  où 
il  se  rendit,  suivant  le  témoignage  du  même 
historien,  pour  faire  une  visite  à  la  duchesse  de 
Montmorenci,  avant  que  d'aller  joindre  le  duc  à 
Lunel.  Cela  posé,  il  ne  reste  point  d'intervalle 
suffisant  pour  le  prétendu  voyage  que  le  Mercure 
François  *  fait  entreprendre  à  Monsieur,  de  la 
Canourgue  à  Albi,  Castres  et  Milhaud,  d'où  il 
tira,  ajoûle-l-il,  vers  Carcassonne  en  résolution 
de  faire  fortifier  Beziers,  etc.  avant  que  d'aller 
joindre  le  duc  de  Montmorenci.  L'auteur  5  de 
l'histoire  du  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  et 
Dupleix  se  trompent  également,  lorsqu'ils  assu- 
rent que  Monsieur  se  rendit  à  Albi,  où  ils  pré- 
tendent qu'il  fit  quelque  séjour  pour  donner 
moyen  à  son  armée  de  se  rafraîchir  aux  environs. 
Ils  ajoutent,  qu'après  y  avoir  laissé  le  comte  de 
Moret,  il  alla  à  Carcassonne,  etc. 

111.  L'anonyme  qui  nous  a  donné  la  vie  du 
duc  de  Montmorenci,  assure  en  divers  endroits 
de  son  troisième  livre,  que  la  duchesse  de  Mont- 
morenci engagea  le  duc  de  Montmorenci  son 
époux,  par  ses  sollicitations,  a  embrasser  le  parti 
de  la  reine,  dont  elle  éloil  nièce  à  In  mode  de 
Bretagne ,  et  de  Monsieur.  Ce  fait  paroîl  contre- 
dit *  par  Simon  du  Cros  qui  éloit  attaché  au  duc, 
et  qui  publia  sa  vie  en  1643.  mais  on  peut  l'ap- 
puyer sur  un  témoignage  respectable.  C'est  celui 
de  mademoiselle  de  Montpcnsier,  qui  rapporto 
dans  ses  mémoires  s,  qu'ayant  rendu  visite  à  la 
duchesse  en  passant  à  Moulins,  elle  lui  avoua , 
a  que  ce  qui  faisoit  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  se 
»  consoler,  c'est  qu'elle  étoit  )>crsuadée  qu'elle 
»  étoit  cause  que  le  duc  de  Montmorenci  son 
»  époux  s'étoit  engagé  dans  le  parti  de  feu  Mon- 
»  sieur,  (pere  de  mademoiselle  de  Montpeusier) 
»  par  l'attachement  qu'elle  avoit  à  la  reine  mère.» 

i  Mm.  (kCoaflin,  n.  636. 
a  Mcrc.  Fr.  ibid.  p.  863. 
3  An.  1632.  p.  197. 
«  Liv.  5.  p.  208. 
&  Tom.  4.  p.  143. 


L'auteur  1  de  l'histoire  du  ministère  du  carduuil 
de  Richelieu,  et  Auberi  »  dans  la  vie  de  ce  car- 
dinal, assurent  aussi  que  les  grandes  instances 
de  la  duchesse  de  Montmorenci  engagèrent  le 
duc  son  époux  à  embrasser  les  intérêts  de  la 
reine  mère  et  du  duc  d'Orléans. 

IV.  Le  même  anonyme  3  rapporte,  que  l'ar- 
chevêque de  Narhonne  étant  allé  trouver  le  roi 
à  Lyon,  ce  prince,  porté  d'inclination  à  donner 
la  paix  au  duc  d'Orléans  et  au  duc  de  Montmo- 
renci ,  et  ne  trouvant  pas  de  résistance  dans  l'es- 
prit du  cardinal  de  Richelieu,  qui  craignoit  les 
suites  de  lours  démarches ,  lui  donna  ordre  de 
travailler  à  cette  paix.  Cet  auteur  se  trompe  :  le 
roi  n'arriva  '  à  Lyon  que  le  5.  de  Septembre;  et 
il  apprit  alors  que  le  duc  de  Montmorenci  avoit 
été  fait  prisonnier  au  combat  de  Caslelnaudarri , 
donné  le  1 .  du  môme  mois  de  Septembre.  Ainsi 
le  cardinal  n'auroit  eu  garde  alors  de  consentir  à 
la  paix  avec  ce  duc.  Il  est  vrai  3  néantmoinsque 
l'archevêque  de  Narbonne  alla  au  devant  du  roi, 
et  qu'il  le  joignit  à  Moulins  où  ce  prince  arriva 
lo  27.  d'Août.  Ce  sera  alors  sans  doute,  et  non 
pas  après  son  arrivée  à  Lyon,  que  le  roi  aura 
chargé  ce  prélat  de  travailler  à  la  paix. 

V.  Nous  avons  plusieurs  relations  imprimées 
et  manuscrites  du  combat  de  Caslelnaudarri,  qui 
ne  s'accordent  pas  dans  plusieurs  circonstance!». 
Nous  avons  suivi  ces  relations  autant  qu'il  nous 
a  été  possible,  sur-tout  celle  6  qui  fut  envoyée  au 
roi  par  le  maréchal  de  Schomberg  général  de  son 
armée.  Mais  nous  nous  sommes  fondés  principa- 
lement sur  les  dépositions  des  témoins  qui  furent 
confrontés  au  duc  de  Montmorenci,  et  qui  en- 
trent dans  un  assez  grand  détail,  et  sur  les  inter- 
rogatoires 7  que  subit  le  même  duc.  L'auteur 
anonyme  de  sa  vie  avance  8 ,  enlr'autres,  que  le 
duc,  après  avoir  franchi  le  fossé,  qui  le  séparait 
du  camp  du  maréchal  de  Schomberg,  «  fut  suivi 
»  du  comlo  de  la  Feuillade,  du  vicomte  de  Pujol, 
»  du  chevalier  de  Villeneuve  et  de  quelques  au- 
»  très,  qui  se  trouvant  au  milieu  de  toute  Fin- 
»  fanterie  du  roi ,  furent  tous  tués  à  la  première 
»  décharge,  à  la  réserve  du  vicomte  de  Pujol, 
»  qui  n'abandonna  jamais  le  duc ,  jusqu'à  ce 
»  qu'une  mousquetade,  qu'il  reçut  dans  la  jambe, 

•  An  1632.  1W. 

a  Auber.  liv.  4.  cb  27 
3  Liv.  3.  cb.  3. 
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le  mit  hors  de  combat.  La  Roche-d'Agout  et 
»  de  Vaux  y  furent  aussi  blessés,  ajoùte-t-il,  avec 
»  quelques  autres.  »  Cette  circonstance  est  dé- 
mentie par  ic  duc  de  Montmorenci  lui-même, 
qui ,  dans  son  premier  interrogatoire  1 ,  déclara 
qu'il  y  avoit  cinq  cavaliers,  dont  il  refusa  d'abord 
de  dire  le  nom,  qui  avoient  franchi  le  fossé  avec 
lui  :  mais  dans  le  second ,  il  déclara ,  que  le  comte 
de  Rieux,  saint  Florent,  Villeneuve  et  son  écuyer 
le  suivirent,  et  le  sieur  de  Puilaurenl, 
croit.  Mais  comme  tous  ceux  qui  le  suivirent  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers,  et  que  Puilaurcnt 
se  sauva,  il  peut  s'être  trompé  par  rapport  à  ce 
dernier. 

VI.  Nous  trouvons  les  noms  des  évèques  de 
la  province  qui  embrassèrent  le  parti  de  Mon- 
sieur et  du  duc  de  Montmorenci ,  dans  les  lettres  ' 
d'abolition  que  le  roi  accorda  au  mois  de  Mars 
de  l'an  1633.  à  ses  sujets  de  Languedoc  qui  avoient 
suivi  le  même  parti,  et  dans  lesquelles  il  excepte 
les  évoques  d'Albi,  Usez,  Lodéve,  Alel  cl  S. 
Pons,  auxquels  il  fit  faire  lo  procès  pour  crime 
de  rébellion  par  des  commissaires  qu'il  avoit  (ait 
nommer  par  le  pape.  On  doit  y  ajouter  un 
sixième  évèque  de  la  province;  sçavoir,  Claude 
de  saint  Bonnet  de  Thoiras  évèque  de  Nismes , 
frère  du  maréchal  de  Thoiras  :  mais  il  n'est  pas 
excepté  dans  les  lettres  d'abolition ,  parce  qu'il 
avoit  alors  fait  sa  paix  avec  le  roi ,  qui  lui  par- 
donna, moyennant  la  démission  qu'il  donna  de 
son  évèché  au  mois  de  Février  *  de  l'an  1633  et 
le  roi,  'après  avoir  défendu  *  aux  commissaires 
de  procéder  contre  lui,  nomma  en  même  teras  à 
Févèché  de  Nismes  Anlhyme-Dciiis  Cohon ,  qui 
le  posséda  jusqu'en  1643.  Le  P.  Daniel  dans  son 
journal  historique  de  Louis  XIII.  prétend  cepen- 
dant qu'on  trouve  que  Claude  de  S.  Bonnet  étoit 
rétabli  en  1637.  Mais  d'abord  il  est  faux  qu'il  ait 
été  déposé  par  les  commissaires  du  pape  comme 
il  le  suppose,  et  comme  l'auteur  de  l'histoire  du 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu  imprimée  en 
1649.  l'a  avancé  5  mal-à-propos.  D'ailleurs  il  n'y 
a  aucune  preuve  de  son  prétendu  rétablissement. 
On  sçait  seulement,  qu'il  se  contenta  de  la  pré- 
vôté de  l'église  de  Montpellier,  où  il  mourut  en 
1642.  Le  P.  Daniel  prétend  aussi  que  les  com- 

i  Mts.  de  Coaflin  ,  ibid. 

*  Mcrc.  Fr.  lom.  19.  p.  61.  et  «eqq. 

3  Goll  chr.  dot.  ed.  lom.  6  p.  460. 

«  Vluor.  Sir.  memoir.  recond.  lom.  7.  p.  796. 

s  An  1631  p  232. 


missaires  du  pape  donnèrent  un  successeur  a 
l'évèque  d'Uscz,  qui,  dans  ce  cas-là,  auroil  été 
déposé  par  ces  mêmes  commissaires,  ainsi  que 
révêque  d'Albi  :  mais  Paul-Antoine  de  Fay  de 
Perault  évèque  d'Usez,  mourut  avant  les  procé- 
dures des  commissaires,  puisque  la  nouvelle  *  de 
sa  mort  arriva  à  Paris  le  4.  d'Avril  de  l'an  1633. 
et  que  ces  procédures  sont  postérieures. 

En  effet  le  roi  ne  donna  des  lettres  patenles 
pour  l'exécution  du  bref  du  pipe  du  8.  d'Octobre 
de  Tan  1632.  qu'au  mois  de  Mars  '  de  l'an  1633. 
et  ce  ne  fut  que  le  22.  du  mois  de  May  suivant 3 , 
que  les  quatre  commissaires  apostoliques  s'élant 
assemblés  au  couvent  des  Augustins  de  Paris, 
citèrent  à  leur  tribunal  les  évèques  accusés  de 
crime  de  leze-majeslé  pour  leur  adhésion  à  Mon- 
sieur ;  et  ils  citèrent  aussi  René  de  Rieux,  évèque 
de  Léon  en  Bretagne,  qui  étoit  dans  le  même 
cas,  pour  avoir  favorisé  l'évasion  de  la  reine 
more.  Les  évèques  de  Lodéve,  d'Alet  et  de  S. 
Pons  s'étant  présentés,  prouvèrent  leur  inno- 
cence, et  furent  absous.  On  a  déjà  vu  que  le  roi 
avoit  pardonné  à  l'évèque  de  Nismes,  et  que  celui 
dUscz  étoit  mort  avant  la  procédure.  Il  ne  res- 
toit  plus  que  les  évèques  d'Albi  et  de  Léon  qui 
s'étoienl  absentés,  dont  le  premier  fut  condamné 
par  contumace  au  mois  de  Juin  *  de  l'an  1634. 
et  l'autre  au  mois  de  May  de  l'an  1635.  On  doit 
conclure  de-là,  qu'on  s'est  trompé  dans  la  nou- 
velle édition  du  Gallia  Christiana  5,  quand  on 
suppose  que  les  quatre  commissaires  du  pape 
citèrent  Claude  de  S.  Bonnet  de  Thoiras,  évèque 
de  Nismes,  à  leur  tribunal  le  dernier  de  décembre 
de  Van  1632.  car  les  commissaires  ne  peuvent 
I  avoir  vaqué  à  la  procédure,  qu'après  que  le  bref 
du  pape  eût  été  revêtu  de  lettres  patentes;  ce 
qui  ne  fut  fait  qu'au  mois  de  mars  de  l'an  1633  *. 
Nous  trouvons  d'ailleurs,  que  les  évèques  d'Alet 
et  de  S.  Pons  comparurent  devant  les  commis- 
saires le  dernier  de  Décembre  de  l'an  1633  7.  Ainsi 
on  aura  pris  une  date  pour  l'autre  :  mais  comme 
Claude  de  S.  Bonnet  évèque  de  Nismes,  avoit  alors 
fait  sa  pait  avec  le  roi ,  il  ne  peut  avoir  été  cité  en 
jugement  pour  un  crime  qui  lui  avoit  été  remis. 

■  Gall.  cbr.  ibid.  p.  015. 
3  31cm.  du  clerg.  loin.  2. 
J  V.  Viuor.  Sir.  mem.  recond.  tom.  7.  ibid. 
<  Preute». 

s  Gall.  chr.  nov.  ed.  lom.  6  p  460. 
s  Mém.  du  clerg  loin.  2. 
i  Proc.  verb.  du  clerg.  de  1615.  cl  1690. 
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Lettre  du  Boy  tu  Connétable  de  Montmorency  gouter- 
aeur  de  Languedoc 

(ANK.  1563  «.) 

Moji  Coosin.  Coucault  que  j'avois  derniere- 
mcnt  envoyé  de  Chenonceaulx  devers  M.  de 
Crussol ,  pour  l'argent  du  sel ,  est  retourné ,  et 
m'a  rapporté  asseurance ,  non  seulement  de  la 
somme  qu'ils  m'avoient  dernièrement  mandé, 
mais  encore  de  deux  cens  mille  livres  qui  se  re- 
cevront au  moys  de  May  ,  pourveu  que  les  ar- 
mes soient  posées  d'une  part  et  d'autre  ;  et  pour 
ce  quo  cela  ne  se  poult  faire  ni  en  Languedoc  ni 
en  Daulphiné,  s'il  n'y  va  quelque  personnage  de 
plus  grande  qualité  qui  y  sont ,  ils  me  prient  d'y 
envoyer  quelque  prince  ou  maréchal  de  France  ; 
lequel  recevra  les  villes ,  leur  estera  les  armes  , 
et  remettra  toutes  choses  en  leur  premier  estât  ; 
se  fondant ,  que  l'aigreur  a  esté  si  grande  entre 
les  ungs  et  les  autres ,  qu'ils  ne  se  pourroient 
bonnement  asscurer  des  lieutenans  qui  y  ont  esté 
devant  celle  guerre  ;  lesquels ,  estant  toutes  cho- 
ses pacifiées ,  et  la  paix  y  eslablie ,  pourroient 
retourner  en  leurs  charges,  reprendre  l'admi- 
nistration, et  commander  comme  auparavant.  Le 
proufit  grand  que  je  veoy  présent ,  comme  d'ung 
million  de  livres ,  qui  me  viendront  bien  a  pro- 
pos en  ceste  saison ,  et  la  ruyne  que  ung  plus 
long  retardement ,  de  remettre  les  villes  en  leur 
premier  estât ,  et  fere  cesser  les  armes ,  peult 
apporter  à  mes  affaires ,  me  faict  désirer  deveoir 
une  fin  ;  et  pour  cest  effect ,  je  vous  envoyé  le- 
dit Coucault ,  qui  pour  avoir  le  tout  veu ,  vous 
en  pourra  rendre  bon  compte ,  et  par  luy  aussi 
la  lettre  qu'en  escrit  le  cardinal  de  Chaslillon  et 

»  M*s.  deConslin,  9  régime  de  lettres  originale* 


le  royne  madame  ma  mere  ;  affin  que  vous  puis- 
siez veoir  et  entendre  les  raisons  qui  les  meu- 
vent. Quant  à  moi,  je  désirerais  infiniment , 
qu'il  y  allast  bientost  quelque  mareschal  de  France 
(et  si 1  celui  de  la  Vicilteville,  que  j'y  avois  des- 
tiné n'estoit  dans  Metz  empesché ,  comme  il  est , 
il  y  feust  allé  )  qui  peust  exécuter  cela ,  comme 
il  me  semble  que  la  nécessité  de  mes  affaires  le 
requiert ,  ou  aprez  le  tout  bien  considéré  ,  je  ne 
veoy  personne  qui  mkulx  le  peut  fere ,  n^r  qui 
plus  y  fut  recherché  que  M.  le  mareschal  de 
Montmorenci  vostre  filz,  lequel  en  ce  vostro 
gouvernement ,  et  en  ces  provinces  ,  trouverait 
plus  d'obeïssance  pour  votre  respect ,  qu'autre 
quelconque,  que  l'on  y  sçauroit  envoyer,  etc. 
Cela  me  fait  vous  en  escrire  de  ceste  façon ,  et 
prier  par  ledit  porteur  de  m'en  mander  vostre 
advis ,  etc.  lVAngcrville  ce  xxvra.  jour  d'Avril 

KDLXIII. 


II. 

Lettre  do  vicomte  de  Jojeutc  au  Rot. 
(  AMN.  1563  «.  ) 

Sus,  vostre  majesté  advertie  par  la  dernière 
dépesche  que  je  vous  ,  fis  le  25.  du  passé ,  ample- 
ment de  l'est  ai  auquel  estoient  les  aflaires  de  Lan- 
guedoc; depuis  estant  arrivé  par  deçà  M.  de 
Gaylus ,  par  vostre  commandement ,  j'ay  mis 
toute  la  pcyne  qu'il  m'a  esté  possible  de  faire  vi- 
vre vos  pauvres  subjets  en  quelque  repos  et  pa- 
cification ,  ez  lieux  où  j'ay  eu  puissance  de  com- 
mander ;  de  sorte  qu'en  toutes  les  villes  de  ce 

»  Ce  qnl  e»t  entre  la  paranihose  e»l  raye  dans  la 
lettre. 
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quartier,  l'édit  de  la  paix  y  a  esté  receu  et  pu- 
blié ,  et  espère  qu'il  s'y  entretiendra:  mais  quant 
aux  villes  et  pays ,  où  ceulx  de  la  nouvelle  reli- 
gion ont  depuis  quatorze  ou  quinze  mois  eu  plus 
de  pouvoir  que  moy ,  et  commandé  absolument , 
ledit  sieur  de  Caylus  y  est  allé  luy-mesme  pour 
leur  faire  entendre  le  vouloir  de  vostre  dite  ma- 
jesté ;  et  avant  qu'il  ayt  peu  avoir  aucune  res- 
ponse ,  M.  de  Crussol  a  voulu  faire  une  assem- 
blée en  la  ville  de  Montpellier  de  ceulx  de  ladite 
nouvelle  religion ,  qu'ils  ont  nommée  assemblée 
des  trois  estais  de  Languedoc ,  comme  si  elle  eust 
esté  convoquée  par  vostre  commandement;  et 
aprez  avoir  longuement  tenu  leur  conseil ,  par 
personnes  plustot  apostées  ou  de  néant ,  que  de 
qualité ,  ne  m'a  rapporté  ledit  sieur  de  Caylus 
aultre  response ,  fors  que  ledit  sieur  de  Crussol 
et  ceulx  de  ladite  religion  n'entendent  aucune- 
ment de  remettre  les  villes  qu'ils  occupent  entre 
mes  mains  ;  de  quoy  ledit  sieur  de  Caylus  m'a 
asseuré  vous  avoir  ja  adverti.  Parquoy  plaira  à 
vostre  majesté  ,  Sire ,  juger  par  ladite  response, 
tant  dudit  sieur  de  Crussol ,  que  celle  que  ladite 
assemblée  a  baillée  par  escript ,  si  je  suis  tel  qu'ils 
me  dépeignent  ;  n'ayant  jamais  rien  tant  désiré 
que  le  bien  et  augmentation  de  vostre  estât ,  et 
repos  de  vos  pauvres  subjets  :  et  si  pour  le  zele 
et  fidélité  que  j'ay  eus  à  vostre  service,  comme  je 
dois ,  je  suis  ainsi  callompnié,  j'estime  grand  heur 
à  moi  du  témoignage  que  par  leur  malice  ils  vous 
rendent ,  du  debvoir  que  j'ay  fait ,  en  ce  qu'il  a 
pieu  à  vostre  majesté  me  commander ,  et  n'en 
veulx  pas  d'autre  justification  ;  remettant  toute- 
fois cela  et  tout  ce  qui  dépent  de  moy  à  vostre 
bon  plaisir.  A  ceste  cause ,  il  vous  plaira,  Sire , 
me  faire  entendre  par  ce  gentilhomme ,  présent 
porteur,  lequel  je  vous  ay  dépesché  expressé- 
ment, votre  commandement ,  auquel  je  mettray 
peine  toute  ma  vie  de  satisfaire  de  mon  costé  , 
comme  je  désire  que  les  autres  fassent.  Sire,  j'ay 
receu  par  vostre  dernière  depesche ,  que  Cou- 
cault  m'a  apportée ,  commandement  de  V.  M.  de 
me  désarmer  entièrement,  et  licencier  toutes 
les  compagnies  et  gens  de  guerre  qui  sont  par- 
deçà  :  mais  ayant  vu  le  refus  dudit  sire  de  Crus- 
sol ,  et  qu'il  se  renforçoit  de  jour  à  aultre ,  j'en 
ay  encore*  retenu  quelques-uns ,  pour  ne  mettre 
vosdits  subjels  en  desespoir ,  ni  en  danger  d'estre 
piller  davantage  ;  que  ce  eust  esté  un  grand  mé- 
contentement à  tous  les  capitaines  et  soldats  de 
les  licentier  tous  à  un  coup ,  sans  espoir  d'aulcune 
récompense,  bien  qu'ils  vous  ayent  longuement 
et  fidellement  servi ,  et  qu'ils  voyent  les  aultres 
qui  ont  tenu  pour  ceulx  de  ladite  religion  nou- 
velle bien  recogneus ,  récompensez  et  payez  de 


mois  en  mois ,  tant  de  vos  finances  que  des  biens 
(fautrui.  D'autre  part ,  Sire,  au  lieu  de  faire  sem- 
blant de  se  desarmer ,  ceulx  de  ladite  religion  se 
fortifient  continuellement,  tant  en  cedit  païs, 
que  du  costé  d'Avignon,  où  il  y  adesiaune  grande 
assemblée  ;  et  qui  plus  est ,  au  lieu  d'obéïr  à  vos 
commandemens  et  ordonnances,  contraignent 
vosdits  pauvres  subjets  de  payer  les  tailles  par 
eulx  imposées,  se  mon  tans  presque  la  moitié 
plus  que  celles  qui  sont  imposées  par  vostre  com- 
mandement ,  et  encores  font  anticiper  leur  paye- 
ment desdites  tailles  de  toute  ceste  année  pré- 
sente, qu'ils  font  recepvoir ,  sans  que  vos  officiers 
s'en  meslent  ;  qu'est  grand  interest  et  diminution 
à  vos  finances,  et  surcharge  et  vexation  à  vosdits 
pauvres  subjets ,  qui  d'ailleurs  sont  chargez  par 
eulx  d'emprunts  et  nourriture  de  soldats.  Le  droit 
de  vos  gabelles  est  aussi  encore  entre  leurs  mains, 
et  ils  jouissent  tousjours  des  biens  ecclésiastiques, 
ausqucls  ceulx  à  qui  ils  sont  ne  peuvent  estre 
réintégrez,  suivant  vostre  vouloir,  mais  sont 
contraints  vivre  vagans  ça  et  là.  Ayant  infinies 
plaintes  de  tout  ce  que  dessus ,  Sire,  et  considé- 
rant qu'il  ne  sera  possible ,  si  ceci  dure ,  que 
vosdits  subjels  puissent  vous  payer  vos  tailles 
pour  ceste  année ,  les  voyant  si  maltraitez  et 
tourmentez ,  et  que  ceulx  qui  sont  cause  du  mal 
jouissent  du  fruit  de  la  paix ,  sans  contradiction  ; 
il  m'a  semblé  ne  pouvoir  moins  que  de  supplier 
très-humblement  votre  majesté,  Sire,  d'y  vouloir 
pourveoir.  Vosdits  subjets  bons  et  fidelles  désirent 
une  convocation  d'estats ,  en  laquelle  vostre  vo- 
lonté soit  manifeste  à  chacun  ,  et  où  Ton  puisse 
rapporter  les  doléances  particulières  des  injures 
faites ,  et  me  l'ont  souvent  demandée ,  ce  que  je 
n'ay  jamais  voulu  leur  accorder  ;  mais  les  a  y  re- 
mis à  ce  qu'il  vous  plaira  d'en  ordonner.  Cedil 
gentilhomme  présant  porteur  vous  fera  entendre 
Sire  ,  quelque  chose  dont  il  est  chargé,  pour  les 
villes  de  Aiguemortcs,  Narbonne,  et  autres  af- 
faires de  par  deçà  :  il  est  très-nécessaire  qu'il  y 
soit  prouveu  par  votre  majesté  en  c'est  en- 
droit. Sire,  je  prie,  Dieu,  etc.  Escript  à  Nar- 
bonne, ce  xxi.  jour  de  May  molxui.  Vostre 
très-humble  et  Irès-obeïssant  serviteur  et  subject. 
Joyeuse. 
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Ioftrociioa  do  » komlc  de  Jojeute  eu  Seigneur  de 


(  km.  1563  •.  ) 

Premièrement ,  remontrera  à  sa  majesté  et  à 
celte  de  la  rcyne ,  les  arlicles  convenus  dans  la 
lettre  que  M.  de  Joyeuse  escril  à  sadile  majesté , 
esquels  est  besoin  de  prouvoir,  qui  sent,  que 
M.  de  Caylus  ayant  fait  entendre  à  M.  de  Crussol, 
et  à  rassemblée  faite  à  Montpellier ,  le  comman- 
dement de  leurs  majestez ,  pour  faire  remettre 
toutes  les  villes  et  places  que  ceulx  de  la  religion 
nouvelle  tiennent ,  entre  les  mains  de  mondit 
sieur  de  Joyeuse  lieutenant  gênerai  susdit ,  et  en 
faire  vuider  toutes  les  garnisons  ;  ledit  sieur  de 
Crussol  a  fait  response ,  qu'il  ne  baillerait  point 
audit  sieur  de  Joyeuse  lesdiles  places  ;  et  sembla- 
ble response  a  faite  ladite  assemblée ,  et  icclle 
baillée  par  escript  audit  sieur  de  Caylus,  par 
laquelle  est  porté ,  que  ledit  sieur  de  Joveuso  est 
un  tyran,  un  pillard  et  un  meurlreur,  et  une 
infinité  d'aultres  insolences  et  paroles  de  luy , 
pleines  de  calompnie  et  faulceté  ;  jusques  à  dire , 
qu'il  est  si  hideux  à  voir,  que  le  peuple  ne  le 


pourroil  souffrir ,  par  quoy  la  volonté  du  roy 
n'est  aucunement  exécutée ,  qui  est  un  grand  in- 

terest  et  domaige  en  cedit  paVs ,  attendu  que  les  [  q™  vÏÏ  sera  bien""aUé"  de  "prouvoir  ]  s'il  plaist'  à 

bons,  fidelles  et  loyaux  subjets  du  roy  sont  hors  ieu^  n^tez ,  ct  avec  peu  de  despense;  par 


religion  nouvelle  commandent.  Davantage  ceulx 
de  lad.  religion  se  fortifient  journellement ,  tant  à 
réparer  leurs  villes  que  à  se  munir  d'hommes  et 
d  armes,  abbaltent  les  temples  et  maisons  ecclé- 
siastiques ,  vendent  les  cloches  et  aullres  choses 
appropriées  au  service,  qui  semble  estre  en  déri- 
sion des  ordonnances  de  sadite  majesté  ;  par  quoy 
seront  suppliées  très-humblement  leurs  majestez 
de  faire  faire  une  ample  'dépeschc  à  mondit  de 
Joyeuse ,  par  laquelle  il  puisse  entendre  claire- 
ment leur  voulloir ,  pour  prouvoir  de  bonne-heure 
aux  choses  nécessaires,  tant  pour  la  tuition  du 
païs,  que  pour  faire  vivre  le  peuple  en  repos. 
Sera  remonstre  pareillement  à  leurs  majestez , 
que ,  suivant  leurs  commandemens ,  ledit  sieur 
de  Joyeuse  a  licenlié  une  bonne  partie  des  gens 
de  guerre  qui  estoient  par  deçà  :  toutes  fois  ayant 
veu  le  refus  dudit  sieur  de  Crussol ,  en  a  encores 
gardé  quelque  petit  nombre  aux  lieulx  plus  im- 
portans,  pour  garder  les  pauvres  subjects  de  sa 
majesté  d'estre  mis  en  propre  et  pillez.  A  cesto 
cause,  seront  suppliées  très-humblement  leurs 
majestez ,  de  donner  quelque  assignation  au  thré- 
sorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  pour  lo 
payement  de  ceulx  qui  restent.  Sera  remonstré 
a  leurs  d.  majestez ,  que  ceulx  de  ladite  religion 
nouvelle  désirent ,  sur  toutes  choses ,  par  deçà 
s'impatroniser  des  villes  d'Aigues-mortes  et  Nar- 
bonne ,  qui  sont  les  deux  principales  clefs  du 
Languedoc,  et  qui  les  tiennent  plus  en  bride,  à 


de  leurs  maisons,  où  la  pluspart  d'eulx,  et  tenus 
en  captivité  ,  ne  pouvans  ni  les  ungs  ni  les  aul- 
lres jouir  de  leurs  biens.  Cependant  la  cueillette 
est  prochaine ,  laquelle  d>  meure ra  entre  les 
mains  desdits  de  la  nouvelle  religion  ;  de  ma- 
nière que  lesdits  bons  subjects  du  roi  seront  frus- 
trez ,  pour  celte  année,  d'aulcun  espoir  do  pou- 
voir vivre  du  leur:  mais  au  contraire  n'attendent 
que  la  toutale  ruyne  de  leurs  maisons ,  par  ceulx 
de  lad.  nouvelle  religion ,  qui  vouldront  pour 
leur  dernière  main  prendre  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront ;  et  quand  ledit  sieur  de  Crussol  eust  une 
bonne  cnvye  d'obéir  aux  commandemens  de  leurs 
majestez ,  n'estoit  besoin  d'attendre  la  venuiS  de 
M.  le  mareschal  de  Vieilleville ,  à  laquelle  ils  re- 
mettent toutes  choses  ;  car  entre-cy  et  son  arri- 
vée tous  lesdicts  fruicts  de  la  terre  seront  levez , 
les  revenus  des  biens  ecclésiastiques  receus,  et 
bonne  partie  des  finances  de  sa  majesté  ;  en  fa- 
çon ,  qu'il  sera  mal-aisé  qu'elle  retire  rien  de  ses 
tailles  pour  ceste  année ,  ez  lieux  où  ceulx  de  lad. 

•  Mu.  de  Coaslio ,  vol.  xi.  de  lettres  originales. 


quoy  est  besoin  que  leursd.  majestez  entendent , 
que  ladite  ville  d'Aigues-mortes,  avant  les  trou- 
bles ,  esloil  gardée  par  soixante  ou  quatre-vingts 
mortes-payes ,  la  pluspart  desquelles  sont  de  la 
religion  nouvelle  ;  et  suivant  les  articles  de  la 
paix ,  veulent  rentrer  en  leurs  maisons  et  char- 
ges ,  ce  que  le  capitaine  de  S.  André,  gouverneur 
de  ladite  ville  ,  n'a  voulu  souffrir ,  que  en  pre- 
mier lieu  ceulx  de  ladite  religion  ne  leur  rendis- 
sent la  Carbonnycre ,  qui  leur  a  esté  ostéo  par 
force  et  à  coups  de  canon  ;  cl  que  ceulx  de  la 
nouvelle  religion,  qui  voulloicnt  entrer  en  ladite 
ville ,  ne  missent  bas  les  armes.  Sur  quoy  il 
plaira  à  leurs  majestez  en  ordonner,  en  consi- 
dérant l'importance  de  ladite  place ,  qui  est  ma- 
ritime ,  la  bride  et  la  conservation  de  tout  le  jkù's 
des  environs,  et  de  tous  les  sels  du  roy,  vaillant 
annuellement  cent  mille  escus;  et  seroit  chose 
mal-aisée  de  la  pouvoir  recouvrer ,  estant  occu- 
pée par  ceulx  de  lad.  nouvelle  religion ,  par  le 
moyen  de  laquelle  sont  contenus  et  bridez  ;  et  s'il 
plaisoit  à  leurs  majestez  ordonner  cent  hommes 
de  guerre  et  leur  payement  sur  les  deniers  des 
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gabelles  da  presant  païs  de  Languedoc,  serait 
mettre  en  sûreté  tout  ledit  pals  ;  et  lesdits  habi- 
tons d'Aigu  es-mortes  pourraient  estre  receus  en 
iceîle  ville ,  en  rendant  ladite  tour  de  Carbon- 
nyere  et  semblable  garnison  et  assignation,  faul- 
drait  poursuivre ,  quant  à  la  ville  de  Narbonne , 
qui  est  la  plus  grande  forteresse  du  pals  de  Lan- 
guedoc. Sa  majesté  sera  aussi  advertie ,  que  ceulx 
de  la  religion  nouvelle  ont  imposé  sur  le  peuple 
une  taille  montant  au  double ,  plus  que  celle  qui 
a  esté  imposée  par  le  commandement  de  sa  ma- 
jesté ,  et  font  avancer  le  payement  de  toute  l'an- 
née avec  grande  rigueur  et  emprisonnement  des 
pauvres  subjects  de  sa  majesté,  qui  d'ailleurs 
tont  tourmentez  pour  le  payement  de  ses  tailles  ; 
par  quoy  sera  son  bon  plaisir  déclarer,  s'A  en- 
tend que  Joules  sesd.  tailles  soient  payées.  Sera 
aussi  advertie  sa  majesté ,  que  toutes  ses  gabelles 
et  son  domaine ,  tous  les  biens  des  ecclésiastiques 
sont  encore  prins  et  levez  par  ceulx  de  ladite 
religion  nouvelle ,  et  par  leurs  recepveurs ,  sans 
que  aulcunes  choses  en  vienne  a  son  proufict  et 
que  ses  officiers  s'en  meslent ,  qui  est  un  grand 
préjudice  à  son  service  ,  et  conséquence  ;  à  quoy 
aussi  luy  plaira  prouvoîr.  Sera  pareillement  ad- 
vertie sa  majesté,  que  ceulx  de  lad.  religion  ont 
levé  sur  les  subjects  grandes  sommes  do  deniers 
tant  des  tailles ,  emprunts ,  droiots  et  devoirs  de 
sa  majesté  ;  des  biens  ecclésiastiques ,  et  de  ceulx 
aussi  qui  ont  esté  chassez  des  villes ,  vente  de 
cloches ,  reliquaires  et  ornemens  des  églises ,  se 
montent  à  (rois  ou  quatre  millions  de  livres  ;  ce 
que  les  generaulx  et  IbréBoriers  de  France  pour- 
ront aisément  vérifier,  se  transportant  sur  les 
lieux  ;  la  plus  grand  part  desquelles  sommes  les 
superintendans  des  villes  se  sont  départies  on- 
tr*eulx ,  et  s'en  sont  enrichis  :  qui  est  cause  qu'ils 
se  fâchent  d'obéir  à  son  ordonnance ,  craignant 
d'en  eslre  recherchez.  Final lement  faull  reraons- 
trer  à  leurs  majestez ,  que  lors  que  Dieu  per- 
mettra que  tout  le  presant  païs  soit  remis  en  leur 
obéissance ,  pour  faire  le  peuple  vivre  en  repos , 
et  jouir  du  bien  de  la  paix ,  il  est  plus  que  néces- 
saire ,  pour  quelque  temps ,  d'entretenir  par  deçà 
six  ou  sept  compaignies  d'infanterie ,  et  y  envoyer 
quelques  compaignies  de  gens  d'armes.  Par  quoy 
plaira  à  leursd.  majestez ,  prouvoir  et  mander  sur 
ce  leur  vouloir  audit  sieur  de  Joyeuse.  Joyïcsk. 


IV. 

Lettre  da  roy  aa  comte  de  Cntuol. 

I  ann.  1563  ».  ) 

Mon  Cocsw  ,  j'ay  esté  bien  fort  aise  d'avoir 
veu ,  par  ce  que  vous  m'avez  escrit  et  mandé  par 
Coucault ,  l'envie  que  vous  avez  de  vcofr  les  af- 
faires du  pals  de  Languedoc  et  Dauphiné  en  paix 
et  en  repos  ;  et  qu'estant  les  peuples  désarmez , 
toutes  choses  y  puissent  reprendre  leur  première 
façon  de  vivre ,  et  le  commerce  et  trafic  des  mar- 
chandises y  soit  exercé  comme  il  estoit  aupara- 
vant ceste  guerre.  Mais  d'autant  que  cela  n'ad- 
viendra jamais  jusques  à  ce  qu'un  chacun  soit 
desarmé ,  et  le  règlement  de  paix  entretenu  et 
observé  par  de-là  :  A  ceste  cause ,  mon  cousin , 
je  vous  prie ,  que  suivant  l'affection  que  vous  por- 
tez à  mon  service  et  au  bien  de  mes  affaires, 
.  vous  veuillez  ,  si  ja  ne  l'avez  faict ,  incontinent 
la  présante  receue  ;  donner  ordre  à  séparer  et 
j  licentier  les  forces  que  vous  pouvez  avoir  avecque 
,  vous  ,  et  qui  en  d'autres  endroits  peuvent,  soubs 
le  nom  de  la  religion ,  avoir  esté  levées  et  mises 
sus  ;  car  puisque  nous  avons  faict  la  paix,  et  que 
notre  intention  est ,  que  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  vivent  en  repos ,  je  ne  vois  pas 
à  quoy  ce^ dites  armes  puissent  plus  servir,  si  ce 
n'est  pour  tousiours  ruiner  ce  paYs-là,  et  pour 
exercer  les  vengeances  et  inimitiez  particulières 
de  mes  subjects.  Or  je  sçai  que  vous  n'avez  pas 
telle  intention  ;  et  pour  ceste  cause  me  veux-je 
promettre,  que  vous  ne  fauldrez  à  faire  inconti- 
nent désarmer  un*  chacun  de  ceulx  avecques  les- 
quels vous  pouvez  avoir  crédit;  et  aflin  que  l'on 
ne  puisse  penser  ou  alléguer,  que  estans  ceulx 
de  ladite  religion  prétendue  réformée  ainsi  de- 
sarmez et  retirez  en  leurs  maisons,  on  leur 
pourra  cy  après  courre  sus ,  et  les  troubler  en 
leur  repos  ,  je  vous  veulx  bien  advertir,  comme 
vous  faisant  ceste  dépescho ,  j'en  fais  aussi  une 
aultre  aux  sieurs  de  Joyeuse  et  de  Mnugeron ,  et 
leur  commande  et  ordonne  très-expressément , 
qu'ils  ayent  à  licentier  et  séparer  les  forces  qu'ils 
fMHivent  avoir  ensemble ,  affin  que  soubs  ceste 
crainte  et  couleur ,  ceulx  qui  voudront  abuser 
des  armes ,  ne  le  puissent  faire.  Je  leur  demande 
davantage,  qu'ayant  fait  mettre  à  bas  à  un  chacun 
lesdites  armes,  ils  fassent  observer  et  entretenir 
de  point  en  point  le  reiglement  de  paix  qui  leur 
a  esté  cy-devant  envoyé.  Mais  pour  parvenir  a 
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un  tel  bien,  et  pour  ne  tirer  les  choses  en  lon- 
gueur ,  il  faut ,  mon  cousin ,  que  oubliant  toutes 
choses  passées ,  un  chacun  de  ceulx  qui  ont  puis- 
sance et  autorité  parmi  tes  peuples ,  et  en  ces 
endroits-là ,  se  réconcilient  si  bien  ensemble,  que 
n'ayant  au)  Ire  but  que  à  mon  service ,  l'exécu- 
tion de  ceste  paix  puisse  par  ce  moyen  se  rendre 
aussi  facile ,  comme  il  y  en  a  qui  vouldroient 
troubler,  s'ils  pouvoient.  Ainsi,  quand  vous  et 
lesdils  sieurs  de  Joyeuse  et  de  Bfaugeron  vous 
voudrez  bien  entendre  ensemble  ,  je  ne  double 
point  que  tout  incontinent  vous  ne  puissiez  ac- 
complir ce  que  je  vous  demande  cy-dessus  ;  ce  qui 
me  faict  vous  prier  bien  fort ,  et  principalement 
vous  accorder  en  un  point ,  c'est  de  vouloir  en 
mesme  temps  faire  que  les  forces  d'une  part  et 
d'aultre  soient  licentiées  et  desparlies  ;  car  par 
ainsi  ce  sera  lever  aux  uns  et  aux  aultres  toute 
crainte  de  desfiance  et  de  soubcon ,  co  que  je 
veux  et  cherche  sur  toutes  choses.  Cela  faict ,  le 
commerce  et  trafic  des  marchands  pourra  estre 
introduit  et  remis,  cl  chacun  retournera  à  son 
premier  mestier  ;  et  d'autant  que  le  plustot  que 
cela  pourra  estre ,  ce  sera  bien  le  meilleur  ;  a  ceste 
cause ,  je  vous  prie ,  mon  cousin ,  y  user  de  di- 
ligence ,  comme  en  semblable  je  désire  que  vous 
faciez  incontinent  mettre  entre  les  mains  du  sieur 
de  Malras  la  somme  de  deux  cens  mille  livres, 
que  vous  m'aviez  escrip  et  mandé  avoir  comp- 
tansen  vos  mains,  affin  que  nous  puissions  en 
estre  secourus  au  licentiement  et  renvoy  des  es- 
t  rangers  ;  vous  voulant  bien  aussi  advertir,  comme 
voyant  que  tous  ces  païs  de  Languedoc  et  Pro- 
vence sont  encore  tout  esroeus ,  et  ne  peuvent  si 
soudain ,  que  je  désire ,  jouir  du  bien  de  ceste 
paix  ,  à  cause  des  perlialitez  qu'on  voit  au  dedans 
d'icculx ,  j'ai  advisé ,  que  faisant  faire  aux  mares- 
chaux  de  France  les  chevauchées  qu'ils  sont  tenus 
de  faire  par  les  provinces  de  mon  royaume ,  d'en- 
voyer de  ces  colez-là  M.  le  mareschal  de  la  Vieil- 
leville,  pour  y  restablir  le  repos,  et  y  faire  ob- 
server et  entretenir  la  paix.  Cependant  je  vous 
prie ,  mon  cousin ,  que  en  ce  que  pourrez ,  vous 
veuillez ,  attendant  son  arrivée,  donner  si  bon 
ordre  de  vostre  costé  à  c'est  acheminement  de 
paix ,  que  quand  il  sera  arrivé  par-delà  il  n'ayt 
à  faire,  qu'à  continuer  ce  que  vous  et  les  sieurs 
de  Joyeuse  et  de  Maugeron,  à  qui  j'escrips  de 
mesme  ,  y  aurez  bien  commencé.  J'écrips  aussi 
au  sieur  Fabrice,  qui  est  en  Avignon ,  que  de  son 
costé  il  desarme,  affin  que  par  ce  moyen  la 
crainte  et  soubcon  soit  levée  de  tous  endroits  ;  et 
sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  cousin ,  etc.  Escript  à 
S.  Germain  en  Laye  le  xi.  de  May  molxiii.  Signé, 
CHARLES ,  et  au  dos  ,  Robehtrt  ,  et  au  dessus  : 
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A  mon  cousin  le  comte  de  Crussol ,  chevalier  de 
mon  ordre  ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes ,  et  chevalier  d'honneur  de  la  royne  madame 


V. 

Négociations  pour  l'exécution  do  l'édîtdc  pacification 
entre  le*  sieurs  de  Crussol  et  de  Joyeuse. 

Premiers  articles  envoyez  à  M.  de  Joyeuse  par  le 
sieur  de  Coueault. 

{  ann.  1563  «.  ) 

Mémoire  à  Coueault  sur  le  fait  du  licentiement 
des  soldats  et  garnisons,  tant  de  la  part  de  M.  le 
comte  de  Crussol,  que  de  M.  de  Joyeuse.  Que 
licentiant  ledit  sieur  de  Joyeuse  les  garnisons 
de  Pezcnas,  Gignac,  Lodéve,  et  des  forts  qull 
tient  auprez  iTAgde,  uiondit  sieur  comte,  au 
mesme  jour,  cassera  celle  cTAgde.  Cassant  la 
garnison  de  Narbonne,  fors  l'ancienne  des  mor- 
tes-payes, instituée  par  le  roi  ;  ostant  aussi  celles 
de  Carcassonne,  de  Serignan ,  et  autres  forts  des 
environs  de  Beziers,  celle  de  Beziers  sera  cas- 
sée. Cassant  celles  des  forts  qui  sont  aux  envi- 
rons de  Bedarieux ,  celle  de  Bedarieux  sera  de 
mesme  cassée.  Ostant  celles  de  Frontignan ,  le 
Val  de  Montferran ,  Maguelonne  et  autres  lieux 
qui  sont  en  ce  quartier,  on  cassera  celles  de  Meze, 
Vie,  les  Matelles,  Poussan,  Balaruc,  et  autres 
lieux  circonvoisins.  Cassant  celle  d'Aigues-mor- 
tes,  fors  les  mortes-payes  ordinaires,  celle  de 
S.  Mozy  et  la  Carbonnyere  sera  ostée.  Cassant 
celles  d'Aramon,  Valabreguc,  Villeneuve  d'Avi- 
gnon, saint  André  et  Lers,  Ton  cassera  celles  de 
Montfrcin  et  Roquemaurc,  et  autres  lieux  cir- 
convoisins. Cassant  celles  de  Tarascon  et  autres 
lieux  de  Provence,  faisant  frontière  au  Langue- 
doc, celles  de  S.  Gilles  et  Beaucaire  le  seront  de 
mesme.  Cassant  les  compagnies  qui  sont  vers 
Nant,  et  celles  que  commandent  Combas,  la 
Fare,  Terlans,  M.  d'Achieret  autres  au  carlier 
de  Gevauldan,  celles  de  Marvcjox,  Cassan,  Flo- 
rac,  Espagnac,  Villefort  et  Sablières,  seront 
aussi  de  mesme  cassées.  Cassant  ceux  de  Thou- 
louse,  de  Lauragaiz,  d'Albigeois,  Gaillac,  Ra- 
bastens,  la  Bruguiere,  les  Chartreux,  Lavaur, 
et  autres  forts  du  cartier  de  delà,  seront  cassées 
les  forces  qui  sont  à  Castres ,  Roquccourbc,  Puy- 
laurcns,  et  autres  de  la  religion  qui  sont  en  ce 
cartier;  et  le  tout  se  faira  en  mesme  jour,  affin 
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que  l'un  de  l'autre  ne  puisse  avoir  deffianee,  et 
à  mesure  que  ledit  sieur  de  Joyeuse  fera  remet- 
tre ez  villes  qu'il  tient  ceux  de  la  religion  qui  en 
ont  esté  chassez,  les  papistes  aussi  rentreront  de 
mesme  ez  villes  de  la  religion;  et  faisant  déli- 
vrer les  prisonniers  de  la  religion  tant  détenus  à 
Thoulouse,  que  aultres  villes  papistes  du  Lan- 
guedoc, de  mesme  par  ceux  de  la  religion  dudit 
païs  seront  délivrez  ceux  desdits  papistes  détenus 
entre  leurs  mains;  le  tout  à  la  forme  de  Pédit. 
Cassant  S.  Vidal,  S.  Geran,  l'évesque  du  Puy, 
le  chevalier  d'Achon  et  S.  Chaumont,  les  forcés 
qu'ils  ont  en  Vivarez  et  le  Vellay  ;  celles  de  deçà 
du  costé  de  Doraares,  seront  de  mesme  cassées. 

Articles  communiquez  par  monseigneur  le  cardinal 
de  Chastillon  à  M.  de  Joyeuse,  le  26.  Mai  1563. 

M.  le  comte  de  Crussol  qui  ne  désire  rien  plus 
que  d'obeïr  au  roy,  et  veoir  que  par  tout  lui  soit 
rendue  pareille  obeïssance  en  toutes  choses,  sin- 
gulièrement en  l'observation  de  l'édit  de  sa  ma- 
jesté faict  sur  la  pacification  des  troubles  à  Or- 
léans au  mois  de  Mars  dernier  del'an  1562.  veult 
sçavoir  résolument  et  clairement  de  M.  de 
Joyeuse,  ce  que  de  sa  part  il  prétend  faire  pour 
le  faict,  exécution  et  enlretenement  Jicelui  édit. 
C'est  pour  autant  que  les  cardinaux  d'Armagnac, 
et  Estrozzi  se  disent  lieutenans  de  roy  en  la  sé- 
neschaussée  de  Thoulouse  et  païs  d'Albigeois, 
comme  les  sieurs  d'Apcher  en  Gevotdan,  de  S. 
Chaumont,  S.  Vidal,  l'évesque  du  Puy  en  Vive- 
rois  et  Vellay,  et  quelques  autres  en  certains 
endroicts  du  païs  de  Languedoc,  si  ledit  sieur  de 
Joyeuse  a  pouvoir  et  moyen  leur  commander,  et 
se  faire  obeïr  par  eulx ,  chacun  en  son  endroit , 
pour  l'observation  dudit  édit  de  la  pacification, 
tant  pour  la  cessation  d'armes,  réintégration  des 
subgets  du  roy  en  leurs  maisons  et  biens,  asseu- 
rance  de  leurs  personnes,  que  aultres  chefs  con- 
tenus en  icelui,  affin  que  s'il  n'avoit  le  moyen  do 
se  faire  obeïr  à  tous  ceux  qui  ont  pris  le  titre  de 
lieutenant  de  roy  ausdits  lieux,  ledit  sieur  de 
Crussol  en  puisse  advertir  le  roy,  pour  y  pour- 
vcoir  selon  son  bon  plaisir.  Et  si  ledit  sieur  de 
Joyeuse  a  moyen  et  pouvoir  de  faire  garder  ledit 
édit  audit  Thoulouse  et  seneschaussée  d'icelle, 
paTte  d'Albigeois,  Gcvaudan,  Viverois  et  Vellay, 
et  autres  endroits  dudit  païs  de  Languedoc,  où  il 
y  a  tels  prétendus  lieutenans  de  roy,  que  tant  lui 
que  les  autres,  en  exécution  d'icellui,  mettent 
incontinent,  ou  à  certain  jour  nommé,  les  armes 
bas,  fassent  vuider  les  garnisons  de  toutes  les 
villes  et  lieux  de  cedit  païs,  sinon  celles  que  de 
toute  ancienneté  le  roy  auroil  ordonnées  ez  places 


de  frontière  pour  la  garde  d'icelles;  tout  ainsi 
qu'en  même  temps  et  jour  ledit  sieur  de  Crussol 
fera  mettre  bas  les  armes,  et  vuider  toutes  les 
garnisons  des  villes  et  lieux  dudit  païs,  esquels  il 
commande  sous  l'autorité  et  bon  plaisir  du  roy, 
et  que  de  chacune  partie  il  soit  envoyé  un  gen- 
tilhomme pour  veoir  ladite  exécution  réciproque, 
affin  qu'en  mesme  temps  et  pour  tous  les  subjels 
de  sa  majesté  se  puissent  ressentir  du  bénéfice 
d'icellui  édit,  et  que  monsieur  le  mareschal  de 
Vieilleville  puisse  trouver  à  sa  venue  toutes 
choses  pacifiées  par  tout  ledit  païs,  et  que  telles 
ledit  sieur  de  Crussol  les  puisse  remettre  entre 
ses  mains,  suivant  le  mandement  du  roy.  Aussi 
de  çà  ledit  sieur  de  Crussol  a  retranché  toutes  les 
forces  qui  estoient  ez  païs  et  lieux  qu'il  com- 
mande, et  n'a  retenu  sinon  ce  qu'il  a  cogneu  né- 
cessaire pour  la  garde  seulement  desdites  villes 
et  lieux,  à  ce  que  cependant  elles  ne  feussent 
surprises,  forcées,  voilées  et  saccagées,  et  pareil- 
lement a  fait  publier  ledit  édict  par  tout,  et  le 
faict  garder  très-étroictement.  Et  comme  par 
ledit  édict  le  roy  veult  qu'en  une  ville  et  lieu  de 
chaque  seneschaussée  et  bailliage,  où  il  n'y  a 
point  de  ministre  ne  exercice  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée, qu'il  y  en  aye;  si  ledit  sieur 
de  Joy  euse  aussi  a  moyen  et  pouvoir  de  nommer 
et  assigner  une  ville  desdites  seneschaussées  et 
bailliages,  pour  la  parolle  de  Dieu  y  eslre  pres- 
chée  par  ministres,  et  l'exercice  de  la  religion 
des  églises  réformées  faicte  et  continuée,  avecque 
asseurance  des  personnes  desdils  ministres,  et 
aultres  subgets  du  roy,  lesquels  iront  ausdites 
villes  pour  ledit  exercice  de  la  religion  reformée, 
suivant  la  teneur  dudit  édict,  soit  ez  villes  de 
Thoulouse,  Castelnaudarri ,  Carcassonne  et  au- 
tres seneschaussées  et  bailliages  dudit  païs  de 
Languedoc,  ou  en  quelqu'autre  ville  desdites 
seneschaussées  et  bailliages ,  affin ,  où  il  n'avoit 
pouvoir  de  ce  fairo,  ledit  sieur  de  Crussol  en 
puisse  advertir  le  roy.  El  puisque  le  roy  veult 
que  toutes  les  villes  et  lieux  de  son  royaume 
soient  remises  en  leur  premier  estât,  et  que  tous 
ses  subgects  retournent  librement  en  leurs  mai- 
sons et  biens,  pour  en  jouir  paisiblement,  no- 
nobstant tous  arrests,  sentences  et  procédures 
contre  eulx  faictes  depuis  le  trespas  de  feu  de 
bonne  mémoire  le  roy  Henri,  et  tous  autres 
empeschemens  que  l'injure  du  temps  leur  avoit 
donné,  si  ledit  sieur  de  Joyeuse  a  moyen  et  pou- 
voir faire  retourner  et  remettre  tous  les  subgets 
du  roi  en  leursdites  maisons,  biens,  estais,  hon- 
neurs et  offices,  soit  à  Thoulouse,  AIbi,  GaiUac, 
Castelnaudarri,  Carcassonne,  Limoux,  Narbonne, 
Serignan,  Pezenas,  Montaignac,  Gignac,  Lodeve, 
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Agnanc,  lo  castcl  de  Londres,  S.  Martin,  Fron- 
ttgnan,  Aigues-mortcs ,  Mende,  le  Puy,  Ara- 
mont,  Valebreguc  et  aullres  villes  et  lieux  dudit 
païs,  pour  jouir  de  l'entier  bénéfice  dudit  édict, 
leur  donner  et  faire  donner  toute  asseurance,  et 
à  la  charge  de  se  contenir  selon  la  teneur  d'iccl- 
lui,  affin  qu'en  mesme  temps  et  jour  ledit  sieur 
de  Crussol  y  puisse  satisfaire ,  et  faire  remettre 
librement  et  scurement  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine en  leurs  maisons  et  biens,  pour  en  jouir 
paisiblement  suivant  ledit  édict;  faire  aussi  es- 
iargir  tous  prisonniers  ,  tant  à  cause  de  ces 
troubles,  que  de  la  religion,  lesquels  ne  sont 
encore  condamnez ,  ou  l'ont  desia  esté  par  arrest 
de  la  court  do  parlement  de  Thoulouse ,  juge- 
ment des  sièges  preidiaux ,  sentences  des  pré- 
vôts des  mares  chaux  ou  leurs  lieutenans,  et  au- 
tres justiciers  et  officiers  du  roi  et  des  seigneurs 
haults  justiciers,  cappitaynes  ou  aultres,  et  in- 
continent les  fere  mettre  en  playne  liberté,  avec 
entière  délivrance  de  tous  et  chacuns  leurs  biens, 
honneurs  et  offices ,  nonobstant  les  arrests ,  ju- 
gemens,  sentences,  procédures  et  saisies,  suivant 
la  teneur  dudict  édict  ;  ensemble  tous  ceux  qui  à 
cause  de  ce,  et  en  exécution  desdits  arrests, 
jugemons  et  sentences,  on  esté  envoyez  aux  ga- 
lères, ou  sont  aultrement  détenus,  tout  ainsi 
que  ledit  t-ieur  de  Crussol  faira  le  semblable  de 
tous  les  prisonniers  auxdits  lieux,  auxquels  il 
commande;  et  où  ledit  sieur  de  Joyeuse  n'auroit 
le  pouvoir  de  les  faire  cslargir,  le  déclarer,  affin 
d'en  adverlir  le  roi  pour  y  pourveoir.  Et  de 
mesme  donner  ausdits  subits  du  roy  toute  as- 
seurance, les  y  faire  tenir,  pour  pouvoir  négo- 
cier, trafiquer,  faire  leur  commerce,  acheter, 
vendre  et  débiter  leurs  marchandises,  librement 
et  seuremenl  par  toutes  les  villes  et  lieux  dudit 
païs  de  Languedoc,  tout  ainsi  qu'ils  faisaient  et 
pouvoient  faire  avant  les  troubles,  ce  que  ledit 
sieur  de  Crussol,  par  tous  les  lieux  où  il  com- 
mande, faira  de  sa  part.  Aussi  quel  moyen  et 
ordre  ledit  sieur  de  Joyeuse  tiendra ,  pour  le 
faicl  et  exécution  dudit  édict,  pour  Passcurance 
des  subgectsdu  roy,  tant  â  Thoulouse  que  aullres 
villes  et  lieux  dudit  pays,  ensemble  pour  leur 
délivrance,  à  ce  que  le  bénéfice  dudit  édict  ne 
soit  illusoire,  ne  lesdils  subgets  du  roy  n'en  de- 
meurent frustrez,  et  que  aussi  ledit  sieur  de 
Crussol  y  puisse  satisfaire  de  sa  part  par  mesme 
moyen,  jusqu'à  la  venue  de  mondit  sieur  le  ma- 
reschal  de  Vieillcville,  cz  mains  duquel,  incon- 
tinent, il  remette  toutes  choses ,  tant  armes,  que 
villes,  places  cl  lieux  oii  il  commande  suivant  le 
mandement  du  roy.  Fait  à  Beziers  le  xxvi.  May 
m  n  lxiii.  Signé,  C.hvml. 
tom«  ix. 


Réponse  du  sieur  de  Joyeuse  sur  les  articles 
précédons* 

M.  le  viscomte  de  Joyeuse  lieutenant  gênerai 
du  roi  au  présant  païs  et  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  désirant  l'exécution  et  entier  accomplis- 
sement de  la  volonté  de  sa  majesté,  et  de  son 
édict  sur  la  pacification  des  troubles  survenus  en 
ce  royaume,  mesme  en  cedit  païs  de  Languedoc, 
le  repos  et  la  tranquillité  de  ses  subjets,  avecquo 
l'obéissance  qu'ils  lui  doivent ,  respond  aux  ar- 
ticles qui  lui  ont  esté  proposez  et  baillez,  signez 
de  la  main  de  M.  le  comte  de  Crussol ,  en  date 
du  26.  May  1563.  Qu'il  ne  faut  faire  double  que 
sa  majesté  ,  ses  gouverneurs ,  lieutenans  géné- 
raux et  particuliers  audit  païs  ne  soient  obcïs  en 
toutes  les  villes,  bourgs  et  bourgades  où  ils  com- 
mandent, pour  l'observation  de  ses  vouloir  et 
ordonnances ,  et  pour  ce  escrira  ledit  sieur  de 
Joy  euse  à  tous  lieutenans  particuliers,  d'observer 
inviolablement  lesdites  ordonnances ,  ausquellcs 
a  esté  ja  par  tout  satisfaict.  Et  quant  à  ce  qui 
concerne  de  licentier  les  gens  de  guerre ,  et  faire 
vuider  toutes  garnisons ,  ledit  sieur  de  Joyeuse 
satisfaisant  à  la  volonté  et  mandement  du  roy ,  a 
licentié  la  plus  grand  part  de  ses  bandes ,  tant  de 
gens  de  pied  que  do  cheval ,  et  eust  continué  do 
ce  faire ,  s  il  n'eust  été  bien  deiiement  informé  , 
qu'en  rassemblée  dernièrement  tenue  par  ceulx 
de  la  religion  à  Montpellier ,  a  esté  résolu  d'en- 
tretenir deux  mille  nommes  de  pied ,  et  quatre 
cornetes  de  cavalerie,  et  que  lcsdifs  delà  reli- 
gion ont  ez  environs  d'Avignon  de  cinq  à  six 
mille  hommes  assemblez ,  qui  tiennent  cedit  païs 
en  grand  peyne  et  soubçon  ;  n'ayant  qu'à  traver- 
ser la  rivière  du  Rhosne.  Pareillement ,  que  les- 
dils de  la  religion  reçoivent  et  prennent  journel- 
lement les  biens  des  ecclésiastiques,  ruinent  leurs 
maisons  et  temples ,  depuis  la  publication  dudit 
édict  ;  par  quoy  n'a  peu  ledit  sieur  de  Joyeuse  , 
sans  nouveau  commandement  du  roy ,  se  désar- 
mer entièrement ,  que  premièrement  ledit  sieur 
de  Crussol  n'ait  congédié  tous  sesdils  gens  do 
guerre  ,  et  satisfaict  a  tout  ce  que  dessus ,  pour 
|  ne  mettre  les  bons  cl  loyaux  subgects  de  sa  ma- 
jesté en  desespoir ,  et  en  danger  de  proye  ;  et 
quand  led.  sieur  de  Crussol  vouldra  députer  de  son 
costé ,  gentilshommes ,  pour  en  envoyer  en  chas- 
cunc  senesebaussée  de  cedit  pays,  ledit  sieur  de 
Joyeuse  faira  le  semblable,  affin  que  d'eulx,  l'un 
d'une  part  et  l'aultre  de  Paullrc  aillent  ensemble 
cz  villes  et  lieux  nécessaires,  pour  l'accomplisse- 
ment de  l'edicl  ;  et  lorsque  toutes  les  villes ,  châ- 
teaux et  forteresses  seront  remises  en  leur  pre- 
mière liberté  ,  et  entre  les  mains  dudit  sieur  de 
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Joyeuse  ,  et  lesdits  gens  de  guerre  licentiez ,  le 
tout  suivant  le  commandement  du  roy  ,  il  procu- 
rera et  tiendra  la  main  de  telle  façon  à  toutes 
choses,  que  le  peuple  pourra  vivre  en  pacifica- 
tion et  toute  seurcté ,  les  faisant  joui  r  du  bénéfice 
de  la  paix ,  ainsi  qu'est  porté  par  ledit  édict ,  et 
ce  mesraes  par  l'avis  des  magistrats ,  officiers  et 
principaux  habitans  des  villes,  selon  que  la  né- 
cessité des  lieux  le  requerra.  Et  quant  à  establir 
les  lieux  où  se  faira  l'exercice  de  la  religion ,  le- 
dit sieur  de  Joyeuse  n'a  aucun  mandement  de  ce 
faire  ;  par  quoy  se  pourront  retirer  ceulx  de  ladite 
religion  devers  sa  majesté ,  pour  en  ordonner 
selon  son  bon  plaisir.  Et  pour  le  regard  du  com- 
merce, d'où  provient  tout  le  principal  profit, 
dequoy  le  pauvre  peuple  peult  vivre ,  donnera 
ordre  ledit  sieur  de  Joyeuse,  que  chacun  pourra 
achepter ,  vendre  et  débiter  marchandises ,  avec 
toute  liberté  et  asseurance ,  et  en  toutes  les  villes 
et  lieux  dudilpaïs.  Et  quand  lesdits  de  la  religion 
vouldront  envoyer  le  roolle  de  ceulx  qu'ils  pré- 
tendent estre  détenus  prisonniers,  pour  raison 
des  troubles,  tant  en  la  cour  de  Parlement  de 
Thoulouse,  sièges  presidiaux ,  prevosts  des  ma- 
reschauls,  et  aultres  courts  subalternes ,  que 
entre  les  mains  des  capitaines  des  galères  ,  pro- 
curera ledit  sieur  de  Joyeuse  leur  délivrance  et 
en  escrira  où  besoin  sera.  Fait  à  Narbonne  le 
May  MDLXin.  Signé ,  Joyeuse. 

Protestation  faite  par  Jf.  de  Crussol  sur  les  sus- 
dites réponses. 

L'an  mil  cinq  cens  soixante  trois,  à  la  Nativité 
de  Notre- Seigneur ,  et  le  28*.  jour  du  mois  de 
Mai ,  très-chrestien  prince  Charles,  par  la  grâce 
de  Dieu  roy  de  France  régnant ,  dans  la  ville 
(FAgrie  ,  en  présence  de  moi  notaire  royal ,  et 
des  tesraoings  sous-noromez  ,  establi  en  personne 
hault  et  puissant  seigneur  messiro  Anthoine 
comte  de  Crussol  et  de  Tonerre ,  chevalier  de 
l'ordre  du  roy ,  conseiller  en  son  conseil  privé , 
et  chevalier  d'honneur  de  la  reine  ,  lequel  par- 
lant à  M.  de  Chef-de-bien  conseiller  du  roy,  et 
gênerai  de  ses  finances  en  Languedoc,  envoyé 
devers  luy  de  la  part  de  hault  et  puissant  sei- 
gneur, monseigneur  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  luy 
a  dit,  offert  et  protesté,  comme  il  est  contenu 
en  une  feuille  de  papier  leiie  publiquement  à 
haultc  voix  devant  mondit  sieur  le  gênerai ,  de 
cette  teneur  : 

Bien  que  M.  le  comte  de  Crussol  eûst  inconti- 
nent ,  aprez  avoir  receu  mandement  du  roy  et 
de  la  revue  par  le  sieur  de  Coucault ,  dressé  In 
forme  qui  lui  sembloit  bonne  pour  casser  les  gens 


de  guerre  ,  tant  de  cheval  que  de  pied ,  estai» 
soubs  sa  charge  au  paYs  de  Languedoc ,  pour  le 
service  du  roy  ,  et  faire  vuider  les  garnisons  des 
villes  et  lieux  esquels  il  commande ,  soubs  l'au- 
torité et  bon  plaisir  de  sa  majesté ,  et  icelle  en- 
voyée par  ledit  sieur  Coucault  à  M.  de  Joyeuse , 
affin  que  ensemblement  en  un  roesme  temps  et 
jour  cassassent  les  gens  de  guerre  ,  tant  de  che- 
val que  de  pied ,  qu'il  avoit  soubs  sa  charge ,  et 
faire  vuider  les  garnisons  des  villes  et  lieux  où  il 
commandent ,  pour  décharger  les  subgects  du 
roy  ,  et  remettre  le  repos  public  en  cedit  païs  : 
toutefois  ledit  seigneur  de  Joyeuse  n'en  aurait 
tenu  compte ,  qui  aurait  occasionné  ledit  sieur  de 
Crussol  de  dresser  article ,  suivant  l'édict  faiet 
au  mois  de  Mars  dernier,  sur  la  pacification  des 
troubles ,  pour  le  faire  présenter  audit  seigneur 
de  Joyeuse  ;  et  comme  monseigneur  le  cardinal 
de  Chastillon  est  très-devot  et  trés-afTeclionné 
pour  le  service  de  sa  majesté ,  et  le  soulagement 
de  ses  subgects,  il  en  aurait  voulu  conférer  arec 
icellui  sieur  de  Joyeuse  ;  et  pour  c'est  effect ,  se 
seraient  assemblez  iceulx  sieurs  cardinal  et  de 
Joyeuse  au  lieu  de  Monlels ,  entre  Narbonne  et 
Capestang ,  le  20.  May  ,  et  en  la  présence  dudH 
sieur  Coucault  faict  présenter  lesdits  articles  li- 
gnez par  ledit  sieur  de  Crussol ,  contenant  en 
somme  l'expédient  que  luy  sembloit  bon  pour 
mettre  en  effect  et  exécution  ledit  édict,  tant 
pour  le  regard  de  la  cassation  d'armes,  vtikle- 
mens  des  garnisons ,  restablissement  des  suhgeris 
du  roy  en  leurs  estats ,  honneurs  ,  offices ,  mai- 
sons et  biens,  délivrance  des  prisonniers ,  asseu- 
rance du  repos  public  ,  aussi  pour  les  trafics  et 
commerce  ,  et  autres  chiefs  d'icellui  édict ,  jus- 
ques  à  la  venue  de  M.  le  marcschal  de  Vieille- 
ville  ,  ez  mains  duquel  il  remettrait  toutes  cho- 
ses ;  et  que  pour  ce  faire  led.  sieur  de  Joyeuse 
declarasl  ouvertement,  s'il  avoit  moyen  et  pou- 
voir de  se  faire  obeïr  par  plusieurs  seigneurs 
gentilshommes ,  qui  se  disoient  lieutenants  du  roy 
en  certains  endroits  dudit  païs ,  pour  l'observa- 
tion d'icellui  édict ,  et  comme  plus  à  plein  est 
contenu  ausdits  articles,  lesquels  luy-mesme  lent 
et  retint ,  pour  y  faire  sa  response  au  marge. 
Au  lieu  d'y  satisfaire  plainement  et  clairement , 
à  ce  que  les  troubles  fussent  assoupis  dans  ledit 
pals  ,  et  les  subgects  du  roy  respectivement  eus- 
sent moyen  de  jouir  du  bénéfice  dudit  édict ,  il 
lui  aurait  envoyé  par  M.  le  gênerai  de  Chef-de- 
bien  les  articles  en  forme  de  response  ambigus 
et  confus ,  comme  s'il  vouloit  tenir  l'effet  et  exé- 
cution dudit  édict  en  suspens ,  le  rendre  illusoire, 
et  en  soubstraire  les  subgects  de  sa  majesté ,  en- 
tretenir et  continuer  les  tumultes  et  troubles, 
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ainsi  qu'il  faict  apparaître ,  disant  ne  s'eslre  pas 
désarmez  entièrement  sans  nouveau  commande- 
ment du  roy ,  que  premièrement  !ed.  sieur  de 
Crussol  n'eust  cassé  tous  ses  gens  de  guerre  ,  et 
lorsque  toutes  les  villes,  chasteau*,  et  forteresses 
seront  remises  entre  ses  mains ,  il  procurera  et 
tiendra  la  main  ,  que  le  peuple  puisse  vivre  en 
pacification  ;  eL  toutefois  ledit  sieur  de  Crussol , 
par  ses  articles ,  offrait  de  en  même  temps  et 
jour  mettre  les  armes  bas ,  et  Caire  Yui<ler  les 
garnisons  ,  et  le  tout  remettre  entre  les  mains 
dudit  sieur  mareschal  de  Vieillevtlle ,  selon  le 
mandement  qu'il  en  avait  eu  du  roi  et  de  la  reine, 
duquel  icellui  sieur  de  Coucault ,  qui  leur  avoit 
este  envoyé ,  l'en  aurait  certifié  ;  de  sorte  qu'il 
ne  devoit  plus  tenir  les  affaires  en  confusion  ,  ne 
relarder  le  service  du  roy ,  mesmes  qu'iceulx 
articles  esloient  faciles  ,  et  en  tout  conformes  au- 
dit édict.  Et  pour  autant  qu'il  n'a  tenu  ,  ne  tient 
à  luy ,  qu'icellui  édict  ne  soit  entièrement  ob- 
servé ,  et  le  roy  obeï ,  ledit  sieur  do  Crussol  en 
proleste  expressément  et  nommément ,  contre 
icellui  sieur  de  Joyeuse,  parlant  audit  sieur  gé- 
néral Chef-de-bien  ,  ayant  de  luy  charge  pour 
apporter  ladite  respoose ,  et  de  la  désobéissance 
è  sa  majesté  ,  retardement  de  son  service ,  mo- 
leste, folle  et  oppression  de  sessubgects  ,  infrac- 
tion dudit  édict ,  trouMoruent  du  repos  public , 
et  autres  infinis  raaulx  et  inconveniens  ;  qui ,  è 
faillie  de  les  garder ,  observer  et  entretenir,  en 
pourront  survenir  audit  pays  et  habitans  tficel- 
loy ,  et  dont  proteste  soleumellement  ;  offrant 
encores ,  que  lorsque  ledit  sieur  de  Joyeuse  res- 
pondra  clerement ,  et  vouldra  de  sa  part  satis- 
faire au  mandement  du  roy  ,  et  tous  ensemble 
en  même  tems  et  jour ,  mettre  les  armes  bas ,  et 
faire  vuider  lesdites  garnisons  ,  et  obeïr  à  tout  le 
contenu  dudit  édict ,  que  icellui  sieur  de  Crussol 
faira  le  semblable,  et  ne  tiendra  jamais  à  lui,  que 
le  tout  ne  soit  remis  en  bonne  pacification ,  sui- 
vant le  teneur  (ficellui  édict ,  et  te  roy  en  tout 
et  par  tout  obeï,  et  de  tout  en  demande  acte  à 
nous  notaire  royal  y  présent ,  affin  d'en  avertir 
le  roy ,  pour  y  obvier  et  pourveoir.  Mondit  sieur 
le  gênerai  Chef-de-bien  ouy  ce  dessus  a  dit ,  estre 
vrai  que  de  la  part  dud.  sieur  Joyeuse ,  il  avait 
apporté  et  baillé  ce  jourdliui  à  mondit  sieur  de 
Crussol  ladite  response  par  escript ,  au*  articles 
que  de  la  part  «ficellui  sieur  de  Crussol  auraient 
esté  baillez  è  mond.  sieur  de  Joyeuse  par  roond. 
sieur  le  cardinal  de  Chastillon  led.  96.  du  présent 
mois ,  aud.  lieu  de  Montete  ;  que  toutefois  il  n'a- 
voit  charge  ni  procuration  de  mond.  sieur  de 
Joyeuse  pour  respondre  à  lad.  protestation ,  de 
laquelle  et  du  présent  acte  il  demande  copie,  pour 


la  porter  et  bailler  audit  sieur  de  Joyeuse ,  pour 
y  respondre ,  si  bon  luy  semble ,  commo^il  a 
promis  faire;  ce  que  luy  a  esté  octroyé  par  moy 
notaire  soubsigné ,  cl  aprez  délivré ,  faict  et  pu- 
bliquement récité  audit  Agde  dansée  palais  épis- 
copal ,  en  présance  du  mondit  sieur  le  cardinal 
de  Chastillon ,  noble  Guillaume  de  Chaume  sieur 
de  Poussan ,  Pierre  de  Prata ,  Valenli  Guerci , 
Bernard  de  Julian ,  marchands  habitans  de  la- 
dite ville  <TA  gde,  Jehan  Blanc  marchand  de  Pe- 
zenas,  pour lemoings,  requis;  et  moi  Antoine 
Reversât  notaire  roy  al  du  nombre  reduict  habi- 
tant de  ladite  ville  d'Agde  qui  requis  ai  receu  le 
présent  acte,  et  me  suis  soubsigné,  Reversât. 

VI. 

Lettre  du  »ieur  de  Crusiol  à  la  Reint-mcre. 

(  ASK.  1863  '.  ) 

Madame.  J'ay  reçue  la  lettre  qu'il  a  pieu  au 
roy  et  vous  m'escrire  par  Coucault  du  vi.  de  ce 
mois ,  du  licenliement  des  gens  de  guerre ,  qui 
ont  pour  le  service  de  vos  majestez  esté  durant 
les  guerres  passées  en  ce  pays  soubs  ma  charge  , 
de  m'accomoder  avec  les  sieurs  de  Joyeuse  et  de 
Maugiron  pour  la  pacification  des  troubles;  en 
quoy  ayant  fait  tout  dcbvoir  ,  que  les  clioscs  fus- 
sent maniées  selon  voslrc  volonté ,  toute  passion 
particulière  postposée  au  bien  du  service  do  vos 
majcslez  ,  j'ay  pensé  ,  madame ,  de  vous  dépes- 
cber  mon  secrétaire  exprez ,  pour  vous  fere  bien 
au  long  entendre  comme  le  tout  s'est  passé.  Il 
vous  dira  donc  la  casseric  que  incontinent  voe d. 
lettres  recettes  je  fis,  de  presque  tous  les  gens  de 
guerre ,  n'en  retenant  à  peyne  pour  la  garde  des 
portes  des  villes  ,  et  le  licenliement  entier  que 
je  fis  par  Coucault  offrir  au  sieur  de  Joyeuse,  de 
fere  ,  s'il  se  fust  voulu  condescendre  à  en  fere 
comme  vos  majestez  m'escrivirent ,  au  mesme 
jour,  le  semblable.  Il  vous  fera  le  discours  aussi 
des  moyens  que  j'ay  recherché  pour  regarder  de 
composer  avec  luy ,  et  transiger  les  affaires ,  en 
attendant  la  venue  de  M.  le  mareschal  de  Vieille- 
ville  ,  m'ayant  M.  le  cardinal  de  Chastillon  faict 
cest  honneur ,  que  de  s'aboucher  avec  lui ,  pour 
ensemble  en  traicter,  suivant  les  articles  que  je 
luy  ay  envoyé ,  signés  de  ma  main  ,  que  ce  por- 
teur vous  porte  ;  affin  que  vostre  majesté  puisse 
veoir  par  yceulx ,  de  quelle  intégrité  j'y  suis  allé, 
pour  l'exécution  de  vos  commaudemens ,  repos  , 
et  tranquillité  de  vos  subjecls.  Quant  à  M.  de 
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Maugiron  ,  je  m'achemine  en  Daulphiné ,  où  ] 
desja  toutes  choses  sont  presque  réduites  ,  pour  ' 
cnsemhle  en  conférer  ,  où  j'espère  que  en  brief 
elles  seront  accommodées  ,  selon  vostre  volonté. 
Pour  le  regard  dos  20uro.  liv.  que  vos  majestez 
me  mandent  de  faire  remettre  ez  mains  de  Mal- 
raz  ,  j'estime  qu'il  vous  peult  souvenir,  Madame, 
des  moyens  que  par  Coucault  je  vous  roandis 
estre  nécessaires ,  pour  le  recouvrement  de  la- 
dite somme  ,  qui  est  en  continuant  pour  ceste 
année  Parrentemenl  fait  des  bénéfices ,  au  moyen 
de  quoi ,  je  crois  que  les  rentiers  d'iceux  avan- 
ceront tout  le  résidu  de  ladite  année  ;  mais  n'y 
ayant  par  votre  majesté  esté  pourveu ,  et  le 
cartier  des  deniers  ordinaires  ,  qui  estoit  prest  à 
lever ,  et  lequel  joint ,  et  avec  la  partie  desdits 
arrentemens ,  pouvoit  revenir  à  ladite  somme , 
ne  s'estant  peu  éxiger ,  à  cause  de  la  response 
dudit  sieur  de  Joyeuse ,  qui  a  tellement  refroidy 
et  aigry  un  chaicun  ,  qu'il  n'y  a  moyen  de  les 
fere  foncer  un  denier ,  il  a  esté  impossible  d'y 
satisfaire.  Mais  de  la  partie  du  sel ,  si  le  sieur  de 
Maîras  ,  qui  en  avoit  la  commission ,  fust  venu 
deçà  pour  le  fere  débiter ,  comme  par  plusieurs 
lettres  je  l'en  ay  sollicité  ,  il  s'en  fust  desja  re- 
cueilly  un  grand  denier.  Pour  le  moingsje  mons- 
trerai  toujours  que  ce  n'est  pas  ma  faulle  ,  que 
les  choses  ne  sont  succédées  comme  je  vous  Pa- 
vois mandé.  Quant  à  ce  que  par  Coucault  il  vous 
a  plû  me  mander,  touchant  le  fait  du  comté 
d'Avignon  ,  ledit  porteur  vous  fera  entendre  les 
indignités  ,  dont ,  par  les  ministres  du  pape  en 
yceluy ,  j'ai  esté  agassé  ;  la  mort  d'ung  de  mes 
frères  ,  les  déspenses  que  j'y  ay  fait.  Et  néant- 
moins ,  tout  cela  postposé  à  vostre  volunté ,  j'ai 
retiré  mes  forces  que  j'avois  audit  comté  ,  et  me 
suis  déporté  d'y  faire  aucun  moleste  n'y  nuisance, 
m'eslant  entièrement  despouillé  de  toute  l'aulho- 
rilé  que  j'y  avois.  Comme  je  n'attends  aulcune 
chose  plus  que  la  venue  de  M.  le  mareschal  de 
Vieillevitle  ,  pour  nie  démettre  pareillement  de 
toute  charge  que  j'ay  deçà  entre  ses  mains  ;  ce 
que  je  ferai  si  volontairement  et  avec  tant  d'aysc, 
que  l'on  connoislra  que  ambition  ou  aulcune  au- 
tre cupidité  ne  m'a  meu  a  la  prendre,  ou  jusqu'icy 
la  retenir  :  mais  le  seul  bien  de  votre  service.  Le 
commandement ,  que  j'ay  heu  du  roy ,  par  sa 
lettre  dernière,  de  continuer  jusquos  a  la  venue 
dudit  sieur  de  Vieillevillc ,  vous  suppliant  trés- 
humblement ,  madame,  me  faire  ce  bien,  qu'ayant 
tout  remis  entre  ses  mains ,  me  mander  d'aller 
baiser  les  mains  de  vos  majestés ,  pour  leur  ren- 
dre raison  des  choses  que  j'ay  administrées ,  tant 
en  ladite  charge,  que  celle  que  par  votre  com- 
mandement j'ay  heu  l'année  passée  en  Provence; 


espérant  que  si  j'ay  esté  tant  pourchassé  d'enries, 
puys  mon  absence  de  votre  majesté,  que  toutes 
mes  actions  n'ayent  cessé  d'est re  calompniéos  en- 
vers vous  ,  je  ferai  si  bonne  preuve  de  la  sincé- 
rité que  j'ay  en  ycelles  cheminé ,  que  le  roy  et 
vous  au  contraire  cognoistrez  n'avoir  point  heu 
do  plus  tidelle  subject  et  dévot  serviteur,  ainsv 
que  plus  amplement  il  vous  plaira  entendre  par 
mondit  secrétaire ,  et  les  causes  semWableroent 
qui  me  font  désirer  plus,  les  choses  remises  au- 
dit sieur  de  Vieillevillc ,  de  incontinent  m'sb- 
senter  de  ce  pays ,  dont  et  de  plusieurs  autres 
particularités  qu'il  vous  fera  entendre  de  ma  part, 
je  vous  supplie  très-humblement  de  vouloir  croire. 
Madame,  je  supplie  Dieu,  etc.  De  Montpellier  ce 
1.  de  Juin  mdlxui.  Vostre,  etc.  Cbcssol. 

VII. 

Leilretdu  kieurde  Cajlusi  la  lli-iuc  m«re. 

(  axs.  1563  «.  ) 

Madame  ,  je  n'a  y  voulu  faillir ,  suivant  le  com- 
mandement qu'il  a  plu  à  votre  majesté  me  faire, 
vous  avertir  de  l'état  des  affaire* ,  et  comme  pas- 
sant aux  villes  de  la  religion  réformée  du  Lan- 
guedoc ,  ainsi  que  j'ay  fait  cy-devant  à  Nismes  et 
Montpellier ,  où  je  vous  puis  assurer,  madame, 
que  l'on  est  sans  trouble ,  vivans  les  uns  entre 
les  autres  en  paix ,  ayant  receu  humainement 
les  ecclésiastiques  et  autres  absentez  en  leurs 
biens ,  états  et  offices ,  et  depuis  à  Agde  et  en 
celle  ville  de  fieziers,  ay  fait  faire  de  même, 
où  j'ay  trouvé  a  mon  arrivée,  de  laquelle  il  y  a 
ja  quinze  jours ,  que  suivant  ce  que  j'en  avois 
écrit  auparavant ,  l'on  avoit  congédié  les  garni- 
sons qui  y  étoienl ,  et  abandonné  les  églises.  J'y 
ay  aussi  fait  poser  et  serrer  les  armes  des  habi- 
lans  ,  et  fait  tous  les  jour»  observer  le  contenu  à 
l  edit  et  règlement  de  vos  majestez,  en  quoy  se 
trouve  obéissance.  Les  ecclésiastiques  disent  quïl 
y  a  des  étrangers  ;  madame,  il  est  vray  que 
plusieurs  circonvoisins  de  la  religion  réformée 
étant  des  villes  de  Krontignan  ,  Lodcve  ,  Gignac, 
Pezenas  ,  S.  Thibcri  et  autres ,  auxquelles  l'ou 
ne  les  veut  non  plus  recevoir  ,  nonobstant  le 
commandement  du  roy  et  vostre ,  et  contenu 
dudit  édil ,  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  ni  obéir , 
par  deux  ou  trois  fois.  Audit  Gignac  a  un  com- 
missaire que  M.  de  Joyeuse  y  avoit  envoyé ,  luy 
ayant  tiré  des  coups  d'arquobuse ,  comme  aperl 
par  actes.  C'est  l'occasion  ,  Madame ,  que  atten- 
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datil  qu'ils  se  ravisent,  et  qu'ils  reçoivent  ceux  de 
ladite  religion  ,  lesquels  pourtant  se  sont  habitez 
en  cette  dite  ville ,  et  autres  semblables ,  y  vi- 
vant doucement  sans  armes  ,  et  la  pluspart  tra- 
vaillans  de  leur  meslier,  j'y  ay  lait  longue 
demeure ,  tant  pour  raison  do  ce ,  que  des  coït' 
tentions  que  se  trouvent  parmi  les  lia  bilans  de 
cette  dite  ville,  lesquelles  ils  ont  particulièrement, 
à  quoy  j'ay  déjà  donné  ordre ,  doublant  que  cela 
amenât  nouveau  trouble  entre  eux  ,  lesdils 
ecclésiastiques,  après  les  avoir  plusieurs  fois 
marniez  se  venir  remettre  en  lcurdils  biens  et 
états ,  où  ils  sont  à  présent ,  quello  assurance 
que  je  leur  fasse  tous  les  jours  de  les  assister, 
favoriser  et  tenir  la  main ,  afin  que  continuant 
leur  service  divin  ,  qu'ils  avoient  accoutumé ,  ne 
leur  fut  donné  fâcherie  ,  dont  outre  ce  les  prin- 
cipaux de  la  ville  leur  en  repondent  ;  et  néant- 
moins  ils  ne  le  veulent  faire  ,  craignant ,  disent- 
ils  ,  que  par  cy-aprez  ils  feussent  maltraitez  ;  et 
partant  dïcy ,  madame ,  je  iray  à  la  ville  de  Cas- 
tres et  autres  du  ressort,  pour  continuer  la 
charge  qu'il  vous  a  plu  me  commander  faire ,  la- 
quelle pourra  dtre  parachevée  dans  huit  jours  ; 
qu'est  cause ,  que  je  vous  fairay  très-humble 
requête  ,  me  permettre  que  aprez  j'aille  trouver 
la  majesté  du  roy  et  la  vostre  ,  pour  vous  appor- 
ter les  actes  de  l'obéissance  qui  vous  a  été  rendue 
aux  villes  que  M.  de  Crusfol  m'a  baillées.  Ma- 
dame ,  je  prie  Dieu ,  etc.  à  Beziers  le  xxix. 
d'Août  mdiaui.  Votre  (rès-humbleel  très-obéis- 
sant subjet ,  Catlus. 

Madame ,  depuis  avoir  écrit  à  votre  majesté , 
je  suis  venu  icy  en  ce  pays  d' Albigeois ,  pour  me 
rendre  à  Castres  ,  ville  principale  de  la  religion 
réformée  ,  et  avant  y  arriver  ,  j'ay  été  aux  cir- 
convoisines,  comme  S.  Amans,  Mazamet,  Bur- 
lats ,  Roquecourbe  et  autres.  En  ces  lieux-là, 
madame,  la  majesté  du  roy  et  la  vostre  ont 
trouvé  obéissance  ,  sur  tous  les  articles  contenus 
à  ledit  de  Ja  paix ,  et  règlement  que  vos  majestez 
m'auroient  commandé  faire  entretenir.  Vray  est, 
qu'en  peu  de  lieux ,  comme  par  cy-devant ,  il 
ne  se  prenante  ecclésiastique  qui  veuille  faire  et 
continuer  le  divin  service  accoutumé ,  fors  qu'au- 
dit Burlals,  église  collégiale  ,  où  les  chanoines  et 
autres  ecclésiastiques  auraient  fait  en  ma  pré- 
sence en  leurs  églises  ledit  service  divin  ,  ainsi 
qu'avant  les  troubles ,  la  messe  y  ayant  été  cé- 
lébrée ,  dit  les  vêpres ,  fait  processions  cl  sépul- 
tures, continuant  journellement  ledit  service, 
sans  être  empeschez  de  ceux  de  ladite  religion. 
D  n'a  tenu  à  moy  ,  madame ,  qu'aux  autres  vil- 
les ,  les  ecclésiastiques  n'a)  ent  fait  de  même  ;  et 
quaut  au  posément  d  armes,  reddition  dos  églises, 


vuidement  des  étrangers  ,  et  réception  des  ab- 
sents ,  tant  ecclésiastiques  que  autres,  il  n'y  a  eu 
ville  qui  n'ait  obéi  à  vos  commandement.  Et  au 
regard  de  Castres ,  je  fais  de  jour  à  autre  rece- 
voir ceux  qui  s'y  présentent  :  mais  causant  le 
danger  de  peslc ,  que  y  est  grand ,  on  ne  s'en 
veut  approcher ,  combien  que  je  y  ay  été  fait  pu- 
blier vosdils  edits  et  règlement ,  pour  les  y  faire 
entretenir,  et  n'y  ayant  a  présent  que  la  ville  de 
Puylaurens ,  où  je  parachevé  la  charge  qu'il  a 
plu  a  vos  majestez  m'envoyer,  Madame,  atten- 
dant l'arrivée  de  M.  Darapville  en  ce  pays  ,  j'ay 
fait  envoyer  ce  porteur  ,  pour  vous  avertir  entiè- 
rement de  ce  que  j'ay  fait  et  trouvé  pour  votre 
obéissance  ,  comme  je  montrerai  tout  par  actes  ; 
et  iwur  entendre  ce  qu'il  vous  plaira  que  je  fasse 
a  présent  pour  votre  service ,  désirant  y  em- 
ployer ma  vie  et  le  reste  de  mes  biens  ,  je  m'as- 
seureray  aussi ,  madame  ,  sur  la  promesse  qu'il 
a  plû  a  votre  majesté  me  faire.  Madame ,  je  prie 
Dieu  maintenir  voire  majesté  en  toute  pros- 
périté. A  Roquecourbe,  le  xni.  Septembre  mdlxiii. 
Cavlus. 


Vlll. 

Ce  sont  Ifs  article!  det  très-humbles  supplications  que 
font  au  roy  ceux  de  l'église  réformée  du  pays  de  Lan- 
guedoc. 

(ah*.  1563  «.) 

I.  Supplians  très-humblement  Sa  Majesté  do 
faire  observer  Fedil  de  Ut  pacification  des  trou- 
bles ,  croit  et  estime  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait , 
a  été  pour  son  service  ,  et  que  jamais  ils  n'ont 
eu  autre  volonté  ni  affection ,  que  de  lui  être  et 
demourer  à  jamais  trcs-humbles  et  très-obéis- 
sans  et  lidelles  subjets.  Le  roy  entend  Védit  être 
gardé. 

II.  Et  affin  que  le  vouloir  et  ordonnance  de 
sa  majesté  soient  mieux  gardés ,  les  supplient 
très-humblement  leur  vouloir  pourveoir  à  ce 
que  s'ensuit. 

III.  En  premier  lieu  ,  que  au  plutôt  que  faire 
se  pourra ,  soient  députez  et  envoyez  des  com- 
missaires audit  pays ,  pour  exécuter  l'édit ,  ré- 
concilier les  cucurs  des  subjels  ci-devant  divisez, 
et  exécuter  tous  les  moyens  ja  ordonnez  pour 
l'exécution  cffectuclle  de  son  édit  ;  et  cependant 
pour  éviter  la  rigueur  du  temps  ,  qu'on  s'offre 
en  lieux  découverts  leur  faire  pourveoir  de  lieux 
commodes,  ou  qu'ils  aeconioderont  pour  l'exer- 
cice de  leur  rcligien.  Messieurs  de  Bauqucmais 

•  M»,  de  Coasiia ,  vol.  8.  de  lettres  originales. 


Digitized  by  Google 


PREUVES  DE  LHIST01UE 


502 

et  de  Mesmes  conseitlers  au  grand  conseil ,  sont 
commis  et  députez  pour  aller  audit  pays  de  Lan- 
guedoc ,  et  cependant  les  supplions  se  retireront  par 
devers  le  gouverneur ,  pour  les  pourveoir  de  Heu 
pour  l  exercice  de  leur  religion ,  suivant  Védit  de 
pacification ,  si  ja  n'y  a  étépourveu  par  le  roy. 

IV.  Que  le  choix  et  élection  des  villes  ,  es- 
quelles  doit  être  l'exercice  de  la  religion  en 
chacune  sénéchaucée  ou  ressort ,  tenant  lieu  de 
sénéchaucée  ,  soit  renvoyé  aux  commissaires , 
pour  y  être  pourveu ,  à  la  requête  des  supplians, 
suivant  l'édit  ;  et  pour  ce  qu'il  y  a  quelques  no- 
minations de  faites  contre  l'édit ,  parce  que  les 
lieux  ordonnez  ne  sont  point  villes  ,  ains  lieux 
champêtres  de  peu  de  maisons ,  soit  ordonné  , 
que  l'édit  sera  gardé  pour  ce  regard  ,  et  enjoint 
aux  commissaires  de  pourveoir  suivant  iceluy  et 
leur  pouvoir  ,  sans  en  ce  comprendre  les  lieux 
et  villes  auxquelles  on  a  presché  jusques  au  sep- 
tième de  Mars.  La  nomination  des  lieux  ordonnez 
par  le  roy  tiendra ,  et  pour  le  regard  des  sénéchau- 
cées  ,  où  n'y  a  eu  nomination  faite  par  le  roy  ,  le 
gouverneur  y  pourvoira  avec  les  commissaires. 

V.  Que  ez  villes  et  lieux  où  ledit  exercice  ne 
sera ,  ceux  de  la  religion  puissent  faire  prières 
domestiques  en  leur  famille ,  sans  Taire  assem- 
blée ,  et  enterrer  les  morts  sans  aucune  forme 
publique ,  ni  ministre ,  avec  tel  nombre  toutefois 
qu'il  plaira  au  roy  adviser.  Pourront  assembler 
leurs  domestiques  et  famille  jusqu'au  nombre  de  dix 
ou  douze  tant  seulement ,  et  enterrer  leurs  morts 
hors  des  villes  dans  quelque  lieu  qu'ils  chercheront 
de  gré  à  gré. 

VI.  Qu'il  soit  baillé  quelque  portion  aux  pau- 
vres de  chacun  lieu  et  bénéfice  sur  les  bénéfices , 
par  l'avis  commun  de  l'évèque ,  sénéchaux  et 
présidiaux ,  et  trois  ou  quatre  des  bénéfices  du 
diocèse  mieux  famez  et  renommez ,  et  l'adminis- 
tration d'icelle  commise  aux  consuls  des  lieux 
qui  seront  tenus  d'en  rendre  compte  chacun  an. 
La  taxe  des  aumônes  se  faira  ez  villes  pour  tous 
Us  pauvres  en  la  manière  accoutumée. 

VII.  Et  pour  ce  quo  le  conseil  a  entendu  , 
comment  plusieurs  particuliers  de  la  cour  de  par- 
lement de  Toulouse  se  sont  oubliez  en  la  charge 
de  leurs  étals ,  n'ayant  fait  aucun  acte  déjuges , 
mais  de  particuliers  passionnez,  il  plaira  à  sa 
majesté  ,  en  attendant  d'y  pourveoir  plus  ample- 
ment ,  ordonner  que  ceux  qui  ont  fait  les  pro- 
cédures contre  ceux  de  la  religion ,  ne  pourront 
aucunement  être  juges  des  différans  de  ceux  dud. 
pays  qui  seront  de  la  religion  ,  attendu  raesme- 
ment ,  que  en  ladite  cour  demeurent  encore 
cinquante  ou  soixante  juges.  //  y  sera  pourveu 
sur  les  lieux. 


VIII.  Et  pour  ce  que  la  longueur  des  procez 
vient  du  profit  que  les  officiers  veulent  faire  de 
leurs  formaKtez ,  il  plaira  à  sa  majesté  ordonner 
aux  juges  gages  suffisans  ,  pour  leur  enlretene- 
ment ,  qui  seront  imposez  sur  le  sel ,  et  mander 
commission  pour  ce  faire  au  général  de  la  charge, 
et  ordonner  que  ces  officiers  ne  pourront  prendre 
chose  qui  soit  pour  l'instruction  et  jugemens  des 
procrz  ,  sur  peine  d  cire  punis  (  ornoreticmeni  : 
et  ce  point  mérite  prompte  provision ,  pour  le 
grand  soulagement  des  sobjets ,  comme  il  a  été 
instament  requis  aux  états  derniers.  Il  y  sera 
pourveu  sur  les  lieux. 

IX.  Que  l'ordonnance  des  faits  calomnieux 
sera  étroitement  gardée.  //  est  raisonnable. 

X.  Que  Pordonnance  par  laquelle  est  ordonné, 
que  toutes  demandes  seront  libellées  ,  sera  gar- 
dée ,  et  sera  affirmée  par  serment ,  et  les  parju- 
res punis  comme  les  calomniateurs.  Seront  gar- 
dées lesdites  ordonnances. 

XI.  Que  les  renieurs  et  blasphèmes,  jeux  pro- 
hibez et  autres  choses  semblables ,  même  la  fré- 
quentation des  tavernes ,  des  cabarets  contre  les 
édits,  soient  châtiez  et  punis  par  les  juges  royaux 
ordinaires  ou  présidiaux,  et  que  la  sentence  sorte 
effet  sans  appel.  Les  ordonnances  seront  gardées 
et  les  sentences  ez  sièges  présidiaux ,  pour  le  con- 
tenu au  présent  article ,  seront  exécutées  nonobs- 
tant Cappel. 

XII.  Que  la  connoissance  de  la  vie  scanda- 
leuse des  ecclésiastiques  soit  attribuée  aux  juges 
présidiaux,  aussi  sans  appel,  à  tout  le  moins 
jusques  au  bannissement,  attendu  que  les  juges 
temporels  ne  l'osent  entreprendre ,  et  les  autres 
le  dissimulent.  //  y  sera  pourvu  sur  les  lieux. 

XIII.  Que  à  la  prochaine  assemblée  des  états, 
chacun  état  puisse  s'assembler  à  part,  comme 
fut  à  Pontoise,  et  aprez  conférer  ensemble  leurs 
délibérations,  ou  bien,  affin  d'éviter  les  dissen- 
tions, pour  cette  année  et  sans  conséquence, 
leur  soit  inhibé  de  parler  ni  traiter  d'autre  chose 
que  de  Poclroy  des  deniers  du  roy,  et  les  faire 
assembler  en  une  des  villes  les  plus  commodes, 
mesme  que  c'est  l'année  do  la  grande  ferme  des 
équivalons,  où  le  pays  pourroit  beaucoup  perdre, 
selon  le  lieu.  Remis  au  gouverneur. 

XIV.  Qu'il  plaise  au  roy  ordonner,  que  en 
chacune  ville  et  lieu  les  principaux  de  Tune  et 
l'autre  religion  repondront  des  troubles  qui  pour- 
ront advenir,  chacun  pour  son  regard ,  affin  que 
Fédit  soit  observé,  et  seront  tenus  de  représenter 
les  coupables,  pour  être  punis  selon  l'exigence 
du  cas.  Accordé. 

XV.  Pour  ce  que  la  plusparl  des  procès  pro- 
cèdent de  l'incertitude  de  la  valeur  des  biens 
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immeubles,  dont  sont  faites  tant  d'enquêtes  con- 
traires, plaise  à  sa  majesté  ordonner,  que  en 
chacune  ville  et  lieu  dudit  pays,  les  habitans 
soient  tenus  s'assembler  en  corps  devant  l'offl- 
cier  principal  du  lieu,  élire  et  députer  un  nom- 
bre d'experts  auxdites  estimations,  gens  de  bonne 
réputation,  lesquels  aprer  avoir  prélé  le  serment 
accoutumé,  fassent  département  des  terroirs  en 
certaines  parties  et  régions,  appréciant  en  cha- 
cune la  quantité  de  terre,  en  pré  tant,  en  vigne 
tant,  depuis  un  tel  endroit  jusques  à  tel,  et  de- 
puis un  tel  temps,  bornes  mises  et  plantées,  et 
aprez  tairont  rapport  certain  et  bien  particula- 
risé, le  remettant  en  bonne  forme  devers  le 
greffe  ordinaire  du  lieu,  et  registres  de  la  maison 
commune,  et  à  ces  rapport  et  estimation  tous 
juges  ayenl  esgard,  comme  à  preuve  certaine  et 
authentique,  sauf  que  telles  estimations  soient 
renouvellées  de  dix  en  dix  ans.  Le  roy,  aprez 
s'estre  informé  de  la  commodité,  ou  incommodité, 
y  pounxttra  sur  les  lieux. 

XVI.  Et  quant  à  l'estimation  des  maisons,  que 
par  tout  en  soit  faites  loix  statuaires  et  locales. 
Idem.  . 

XVII.  Que  suivant  l'édit  d'érection  des  prési- 
diaux,  les  consuls  de  la  ville  en  laquelle  est  le 
siège  pre>idial  soient  payez  des  gages  desdits 
présidiaux,  et  les  deniers  imposez  pour  cet  effet 
soient  mis  en  leurs  mains,  au  préjudice  du  pays, 
à  tout  le  moins  en  remboursant  le  payeur  des 
restes  qui  sont  entre  ses  mains,  et  qu'il  soit 
rendu  compte  audit  pays  du  passé.  —  Roques  dé- 
puté du  bas  pays  de  Languedoc,  Advenant  iwa- 
tion,  ils  seront  supprimes.  Fait  au  conseil  privé 
du  roy  à  Paris  le  xvii.  jour  d'Octobre  mdlxui. 


IX. 

Abolition  eu  fifeur  de  ceux  de  U  Religion  prétendue 
réformée  de  Languedoc. 

(  nm.  1663  «.  ) 

Chablkh  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
à  tous  ceulx,  etc.  Comme  nous  ayant  entendu, 
que  à  cause  des  courses,  pilleries,  invasions, 
entreprises  et  menaces  qui  se  faisoient  ordinai- 
rement par  ceux  de  l'église  Romaine,  tant  du 
comtat  d'Avignon  que  de  Provence,  et  autres 
endroits,  sur  ceulx  de  la  religion  dite  reformée, 
au  pays  de  Languedoc,  aprez  et  depuis  l'édit  de 
pacification  et  publication  d'iccluy  audit  pays, 
les  manans  et  habitans  des  diocèses  de  Beziers, 

>  Mss.  de  Coailin  ibid 


Nismes,  Montpellier,  Castres,  Usez,  Agde,  Vi- 
viers et  autres  d'iceluy  pays  de  Languedoc,  fai- 
sant profession  de  ladite  religion,  pour  éviter 
toutes  surprises,  et  ne  se  pouvant  sitôt  asseurer 
des  mauvaises  remonst rations ,  que  ceulx  de 
l'église  Romaine  faisoient,  auraient  été  obligez 
lever  deniers,  tant  sur  eux  que  des  fermes  ecclé- 
siastiques, pour  entretenir  garnisons,  convoquer 
assemblées,  fait  amas  d'armes,  poudres,  fonlc 
d'artillerie  et  autres  munitions,  fait  quelques  dé- 
molitions, et  autres  actes  semblables,  et  selon 
que  la  nécessité  des  troubles  et  l'urgence  des  cas 
le  requeroit,  pour  leur  conservation  et  seurcté, 
et  a  ce  continué  depuis  ladite  publication,  jus- 
ques que  notre  cher  et  féal  cousin  le  comte  de 
Crussol  auroit,  suivant  nos  lettres,  remis  ledit 
pays  ez  mains  du  sieur  de  Caylus,  que  nous  y 
avions  mandé  à  cet  effet  ;  et  d'autant  qu'on  les 
pour  roi  t  imputer  et  rechercher  des  cas  susdits, 
comme  de  chose  faite  depuis  ledit  édit,  et  en  cela 
les  travailler  et  frustrer  du  bénéfice  d'iceluy,  et 
de  là  altérer  le  repos  et  union  que  nous  avons 
voulu  et  désirons  établir  entre  nos  subjets;  sça- 
voir  faisons,  que  nous  ayant  fait  mettre  cette 
affaire  en  considération  en  notre  conseil  privé , 
où  la  reine  notre  très-bonoréo  dame  et  mcre  as- 
sistait, et  par  l'avis  et  délibération  d'elle  et  des 
gens  de  notredit  conseil,  par  certains  bons  res- 
pects, avons  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons 
et  ordonnons,  de  notre  grâce  spéciale,  plaine 
puissance  et  autorité  royale,  par  ces  présentes, 
que  notre  vouloir  et  intention  est,  voulons  et 
nous  platt,  que  pour  les  difficullez  qui  se  pré- 
senteront et  sont  présentées  audit  pays  de  Lan- 
guedoc, depuis  ledit  édit  de  pacification ,  jusques 
à  tant  que  notredit  cousin  le  comte  de  Crussol 
eut  remis  toutes  choses  ez  mains  dudit  sieur  de 
Caylus,  les  habitans  des  villes  et  diocèses  cy- 
dessus  déclarées,  et  autres  dudit  pays,  de  quel- 
que condition  ou  religion  qu'ils  soient,  ne  pour- 
ront être  recherchez  pour  deniers  levez  ne  autres 
évenemens  dessus  dénommés,  pour  raison  des- 
dits  troubles  de  la  religion,  inclusivement  jusques 
au  temps  et  jour,  que  par  notredit  cousin  le 
comte  de  Crussol  les  places  et  affaires  furent  re- 
mises ez  mains  dudit  sieur  de  Caylus,  ne  pour 
raison  de  ce  être  molestez  en  feçon  quelconque 
en  leurs  personnes  ne  biens  :  ains  si  aucune  chose 
avoit  été  ou  étoit  faite  cy-aprez  au  contraire , 
l'avons  dés  à  présent  comme  pour  lors  cassée,  ré- 
voquée et  annullée,  cassons,  révoquons  et  an- 
nulions par  ces  présentes,  ainsi  que  si  les  choses 
susdites  avoient  été  faites  et  passées  avant  notre 
édit.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes 
présentes  au  gouverneur  et  lieutenant  général  en 
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Languedoc,  commissaires  parnpus  députez  audit 
pays  pour  l'exécution  de  notre  édit,  cour  de  par- 
lement, haillis,  sénéchaux,  etc.  qu'ils  fassent 
jouir  paisiblement  ceux  de  ladite  religion  dite 
réformée  audit  pays,  etc.  faisant  cesser  tous 
troubles  et  empeschemens  au  contraire,  etc. 
Donné  à  Paris  le  11.  Décembre  mdlxiii.  et  de 
notre  rogne  le  m0"». 

X. 

Lettres  du  «ieur  de  Danmlle  au  Roy. 

(  ANN.  1563  «.  ) 

Sire.  Suivant  le  commandement  qu'il  a  plû  à 
votre  majesté  me  faire,  par  sa  lettre  du  18.  jour 
du  mois  de  Novembre,  que  j'ay  receue  au  Pont 
S.  Esprit ,  je  n'ay  failli  de  m'acheminer  en  Avi- 
gnon, où,  aprez  avoir  présenté  les  lettres  de 
votre  majesté  au  vice-légat  de  notre  saint  pere, 
et  sieur  de  Fabrice,  et  leur  avoir  fait  au  long 
entendre  votre  vouloir  et  intention,  porté  par  la 
mienne,  ils  m'ont  librement  déclaré  le  désir  et 
affection  qu'ils  avoient  de  satisfaire  à  vos  com- 
mandemens,  n'étans  icy  meus  d'autre  passion , 
que  de  ce  qu'importe  et  concerne  le  service  de 
votre  majesté,  où  ils  se  veulent  employer  jus- 
qu'au bout;  m'a  van  t  aussi  très-bien  sceu  remon- 
trer l'état  et  peu  de  seureto  qui  se  trouve  encore 
aujourd'hui  à  Lyon  et  au  pays  de  Daulphiné  ; 
qu'est  cause,  qu'ils  ont  différé  se  desarmer  du 
tout,  mesme  que  Orenge,  qui  est  proche  de  celte 
ville,  où  il  y  a  quelques  canons  dudit  pays  de 
Daulphiné ,  c'est  la  retraite  d'infinité  de  gens  ra- 
massez de  toute  sorte,  mal vi vans,  qui  tiennent 
le  peuple  de  ce  pays  en  telle  jalousie  et  soupçon , 
qu'ils  craindroient  de  se  désarmer  du  tout  ;  joint 
l'envie  qu'ils  ont  toujours  eu  de  s'attaquer  à  cette 
place,  et  à  l'état  de  sa  sainteté,  ne  les  conviai  à 
venir  fraper  à  leur  porte  ;  toutes  fois  qu'ils  dési- 
rent, tant  veoir  soulagé  nolredit  saint  pere  des 
grandes  dépenses  qu'il  luy  a  convenu  faire,  à 
rentretenement  des  forces  qu'il  a  soldoyées  en  ce 
contât,  qu'ils  ne  «çauroient  sitost  veoir  ce  peuple 
réuni  et  reconcilié  ensemble,  qu'ils  ne  soient 
très-aises  de  soulager  le  peuple  de  cette  foule, 
encore  que  depuis  le  département  de  M.  de  Viel- 
leville  de  ce  pays,  ils  ayent  cassé,  de  cinq  com- 
pagnies de  gens  de  pied  qu'ils  avoient  en  cette 
ville,  les  deux,  n'en  restant  que  trois  d'Italiens, 
n'étant  les  compagnies  Françoises  remplies,  où 
il  ne  se  trouve  que  de  quatre- vint  à  cent  gen- 

i  Mf ».  de  Coaslin,  toi.  8.  de  lettre»  originale». 


tilhommes  en  chacune ,  et  ont  en  outre  retranché 
des  compagnies  de  cheval  dix  chevaux  de  cha- 
cune; de  sorte  que  leur  intention  n'est  autre, 
sinon  peu  à  peu  se  désarmer  de  tout,  pourveu 
qu'ils  puissent  voir  la  seureté,  telle  de  deçà,  que 
leur  desarmement  ne  les  faste  tomber  pour  l'ave- 
nir au  péril  et  danger  que  l'on  a  veu  par  cy- 
devanl  arriver,  par  faute  de  foy,  dont  ils  se 
doutent,  ils  pourroient  bien  manquer  en  leur 
endroit ,  puisqu'ils  se  sont  tant  oubliez ,  de  celle 
qu'ils  sont  tenus  et  doivent  porter  à  leur  prince 
naturel  souverain.  Et  quant  à  ce  qui  touche  le 
fait  dudit  sieur  Fabrice,  il  m'a  asseuré,  qu'ils 
entièrement  tatisfait  à  ce  qu'il  est  tenu,  et  qu'il 
a  promis  à  ceux  dudit  contai;  mais  que  toutes 
les  villes  dïceluy,  il  les  a  prinses  par  force, 
horsmis  Cap-de-Rousse,  desquels  n'ont  été  en 
rien  recherchez,  ainsi  que  plus  amplement  il 
fait  entendre  à  votre  majesté ,  qui  me  garde  de 
lui  en  faire  autre  discours ,  sinon  qu'il  a  offert  à 
ceux  qui  sont  hors  dudit  contât,  que  toutes  fois 
et  quantes  qu'ils  y  vouldront  retourner,  ils  se- 
ront bien  venus,  moyennant  qu'ils  rapportent  ce 
qu'ils  ont  emporté.  Et  quant  à  ce  qui  s'est  passé 
depuis  le  parlement  de  mon  secrétaire  Pyneau , 
je  ne  veux  faillir  par  cette  occasion  d'avertir 
votre  majesté,  qu'à  mon  arrivée  à  Montpellier, 
je  y  ay  trouvé  toute  l'obeissanco  que  jeusse  peu 
désirer,  n  étant  toutefois  un  seul  des  catholiques 
remis,  en  leurs  maisons  et  possessions,  où  ils 
faisoient  difficulté  de  rentrer,  s'il  ne  leur  étoit 
pourveu  de  remède  cl  force,  duquel  je  me  suis 
aidé  aux  autres  villes,  où  auparavant  j'avois 
passé,  en  laquelle,  aprez  avoir  séjourné  quatre 
ou  cinq  jours,  et  y  établi  l'ordre  qu'il  me  sem- 
bloil  nécessaire  lenir  entre  ce  peuple  tant  irrité 
l'un  contre  l'autre ,  leur  ayant  fait  poser  les 
armes,  et  ayant  mis  pour  gouverneur  en  icelle 
le  Conlin  de  l'Admirande  avec  deux  compagnies 
des  gens  d'armes  et  cinquante  hommes  de  pied 
dans  l'cvcsché  de  S.  Pierre,  je  vins  en  continuant 
mon  voyage  à  Nisraes,  où  je  trouvay  tout  ainti 
qu'ez  autres,  et  encore  plus  d'inimitié,  tant  en- 
vers ceux  de  la  justice,  que  autres  officiers;  tel- 
lement qu'il  étoil  bon  et  nécessaire  d'y  pourveoir 
de  même  remède,  comme  je  fis,  attendant  les 
compagnies  des  gens  de  pié,  qu'il  a  plu  a  voire 
majesté  envoyer  par  deçà ,  qui  ne  sont  encore 
arrivées.  Pour  les  avoir,  M.  de  Vielleville  lait 
tenir  le  chemin  qu'ils  ont  pris  par  Auvergne, 
qui  est  fort  long  el  fâcheux ,  ainsi  que  m'asseura 
avoir  fait  entendre  à  votre  majesté  le  sieur  de  la 
Ferlé,  desquelles  j'ay  aujourd'hui  eu  nouvelles, 
élans  aux  environs  de  Carcassonne,  pour  à  leur 
I  arrivée  ouster  ceu\  que  j'ay  ordonnez  audilesvil- 
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les,  dont  il  éloit  bon  besoin,  outre  que  tel  dépens 
aurait  été  plus  profitable  que  domageable,  à  tous 
ceux  du  pays,  pour  les  fairo  contenir  et  vivre  en 
paix;  ayant  laissé  à  Nismes  le  capitaine  Tilhadel 
avec  cent  hommes  de  pied ,  (f  aultant  que  le  chas- 
teau  est  fort ,  et  à  Usez  le  sieur  de  Fregouse  avec 
la  compagnie  de  dom  Francisco  d'Est ,  et  vint 
hommes  de  pied  ;  au  Pont  S.  Esprit  le  sieur  de 
Monldragon  avec  deux  cens  hommes  de  pied, 
qu'il  a  levez,  en  atlendant  les  susdites  compa- 
gnies, pour  les  départir  tant  en  la  ville  et  vigue- 
rie  dudit  S.  Esprit,  ville  et  viguerie  de  Baignols, 
S.  Just ,  S.  Marceau,  que  Roqucmaure,  où  je  l'ay 
mis  pour  gouverneur,  ce  que  éloit  plus  que  néces- 
saire, étant  lesdites  places  de  grande  importance 
en  ce  pays  de  Languedoc,  et  qui  n'a  voient  en- 
core ouy  parler  de  rendre  aucune  obéissance  aux 
commandemens  de  votre  majesté:  laquelle  sera, 
s'il  luy  plaît,  informée,  que  partant  dudit  Avi- 
gnon, je  m'acheminai  à  Beaucaire,  où  je  receus 
une  infinité  de  plaintes  et  doléances ,  de  la  plus- 
part  des  habitans  dudit  lieu,  et  autres  circon- 
voisins,  à  l'occasion  des  cruaulez  et  actes  inhu- 
mains qui  s'y  étoicnt  exercez  durant  les  troubles, 
dont  étoit  cause  le  capitaine  du  château  nommé 
Taneguin  de  Porcelet,  qui  aurait  rendu  la  ville 
au  piteux  état,  où,  à  mon  grand  regret,  je  la 
trouvay,  lequel  j'ay  suspendu  de  la  capitanerie 
dudit  château,  attendu  l'importance  dfceluy,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  soit  justifié  de  plusieurs  crimes 
dont  il  est  chargé,  par  actes  et  informations, 
raesmes  d'avoir  fait  ouvrir  la  porte  de  ladite  ville 
à  quelques  soldats  qu'il  avoit  dans  le  chasteau , 
qui  massacrèrent  de  nuyt  do  sept  à  huit  cens 
pauvres  hommes  catholiques,  au  lieu  duquel  j'ay 
mis  l'un  de  mes  genlilhommes ,  nommé  Ran- 
coigne ,  avec  la  garde  do  trente  soldats  arque- 
busiers, pour  y  entretenir  le  pcup'e  en  paix,  et 
faire  célébrer  le  service  divin.  Y  ayant  établi 
l'ordre  nécessaire,  je  vins  coucher  à  S.  Gilles, 
où  je  trouvay  un  semblable  ménage,  étant  la 
pluspart  des  habitans  de  cette  religion  nouvelle , 
auquel  lieu  je  mis  moitié  de  la  compagnie  du 
sieur  conte  de  Kossillon  en  garnison,  et  l'autre 
moitié  au  château  de  Vauvert,  pour  y  faire  en- 
tretenir vos  édits  et  ordonnances.  Etant  dudit 
lieu  venu  à  Aiguesmorles,  où  je  trouvay  toutes 
choses  en  si  bon  état,  qu'il  en  faut  attribuer 
louange  au  sieur  de  S.  André  gouverneur.  Si 
tous  les  autres  gouverneurs  des  villes  et  places 
se  fussent  si  bien  portez,  au  temps  qu'il  en  étoit 
besoin,  je  n'eusse  trouvé  tant  d'affaires  en  ce 
pays-ci,  comme  j'ay.  Sur  quoy  je  supplie  très- 
humblement  votre  majesté,  de  considérer,  de 
quelle  importance  il  est  de  mettre  des  chefs 


connus  pour  gens  de  bien  aux  places  qu'impor- 
tent ,  ne  pensant  avoir  laissé  aucune  chose  en 
derrière,  qu'il  n'y  ait  été  pourveu,  ainsi  que 
j'ay  connu  être  utile  pour  le  service  de  votre 
majesté,  et  suis  ce  jourd'huy  retourné  en  cette 
ville  de  Montpellier,  en  laquelle  j'ai  commencé 
d'éter  la  garnison  de  gens-d'armes  que  j'y  avois 
laissé,  ensemble  les  gens  de  pied,  pour  y  mettre 
les  deux  compagnies  des  gens  de  pied  des  capi- 
taines la  Garde  et  Forian ,  qui  ont  fait  meilleure 
diligence  que  les  autres,  lesquelles  doivent  de- 
main être  icy;  espérant  faire  le  semblable,  sitôt 
que  les  autres  seront  venus ,  en  toutes  ces  autres 
villes  qui  sont  chargées  desdils  soldats,  que  j'ay 
mis  pour  la  nécessité;  mais  aussi  que  le  bon 
plaisir  de  votre  majesté  soit,  vouloir  tant  faire  et 
commander  être  pourveu  à  leur  payement  :  au- 
trement ce  seroit  tousjours  parachever  de  ruiner 
ce  peuple,  qui  a  tant  pali  et  enduré  par  cy- 
devant,  qu'il  ne  s'en  pourroit  jamais  relever, 
!  donl  il  y  aura  une  infinité  de  plaintes  aux  pro- 
!  chains  états;  sur  quoy  ce  peuple  voudrait  possi- 
l  ble  s'excuser  à  payer  les  sommes  qui  leur  seront 
proposées,  et  pour  rendre  ce  pays  liquide  à 
votre  majesté ,  il  seroit  plus  que  nécessaire  de  le 
décharger  de  celte  foule  et  dépens,  dont  il  sera 
;  facile,  pourvoyant  à  leur  payement,  s'en  rctour- 
I  nant  le  thresorier  de  l'extraordinaire  qui  étoit 
;  venu  de  deçà  pour  cet  effet,  pour  en  rapporter 
1  l'assignation ,  faisant  mon  compte  d'être  à  Nar- 
bonne  au  xm.  de  ce  mois,  que  j'ay  assigné  les- 
dits  états,  lesquels  tenus,  je  ne  fauldray  de  de- 
pescher  à  votre  majesté  pour  la  tenir  avertio  de 
ce  qui  s'y  sera  présenté,  ne  la  pouvant  assez 
très-humblement  remercier,  du  contentement  qui 
!  luy  plaist  par  sa  lettre  me  mander  qu'elle  a  de 
|  moy,  laquelle  j'espere  entretenir  de  façon,  que 
;  si  j'ay  bien  commencé,  j'essayerai  de  mieux  faire 
pour  l'advenir,  s'il  m'est  possible;  n'ayant  rien 
devant  les  yeux,  que  le  service  très-humble  de 
votre  majesté  et  ses  commandemens,  que  je 
suivrai  en  tout  et  par  tout,  au  plus  prez  qu'il  me 
sera  possible ,  espérant  par  ce  moyen  reunir 
ce  pays  en  telle  tranquillité  et  union ,  qu'elle  y 
|  sera  obeye  et  en  aura  contentement  et  satis- 
faction. Suppliant  le  Créateur,  etc.  A  Montpel- 
lier, le  x.  jour  de  Décembre  mdi.mh.  H.  db  Mo?rr- 

MOBENCT. 

Sibe  ,  depuis  la  depesche  que  j'ay  faite  à  votre 
mîijesté  par  le  receveur  général  de  Montpellier , 
1  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  ra'escrire , 
j  faisant  mention  des  infinies  plaintes  et  doléances 
I  faites  de  divers  endroits  de  ce  royaume ,  de  ce 
I  que  suivant  l'ordre  de  la  pacification  et  rolle  cn- 
'  voyé  par  votre  majesté,  les  lieux  accordez  pour 


Digitized  by  Google 


riiRïjVES  DE  LHISTOIHE 


rexercicc  de  la  religion ,  que  l'on  dit  réformée , 
n'ont  pas  été  baillez  ;  sur  quoy  je  n'ay  voulu  fail- 
lir à  rendre  compte  à  votre  majesté ,  de  ce  qui 
dépend  du  couslé  de  ce  gouvernement ,  et  Fas- 
seurer ,  que  suivant  ledit  rolle ,  dont  je  vous  en- 
voyé le  double ,  j'ay  pourveu  selon  l'intention  et 
votre  commandement  en  la  sénécbaucée  de  Tou- 
louse, comme  aussi  ay-je  fait  en  celle  de  Carcas- 
sonne ,  borsmis  Realmont ,  que  j'ay  excepté  du- 
dit  exercice ,  d'autant  qu'en  plain  conseil ,  sur  la 
requête  que  feirent  les  catholiques ,  tendant  à  fin 
qu'il  n'y  eût  aucun  ministre ,  étant  la  plus  grande 
et  saine  partie  desdits  habitant»  tous  catholiques , 
ceux  de  ladite  prétendue  religion  s'y  accordèrent, 
sans  aucune  contrainte ,  d'autant  qu'ils  n'étoient 
dans  ladite  ville  sinon  vingt-cinq  ou  trente,  ce 
que  M.  le  cardinal  Strozzi  prinst  sur  lui ,  pour 
le  faire  entendre  à  votre  majesté ,  et  luy  desduire 
plus  amplement  les  raisons  qui  ont  meu  lesdits 
de  la  religion  de  y  consentir ,  et  depuis  ne  m'en 
ont  fait  aucune  instance ,  tellement  qu'il  ne  res- 
tait que  la  senechaucéc  de  Beaucaire ,  où  devant 
mon  arrivée  de  deçà ,  par  toutes  les  villes  d'icelie 
ladite  religion  prétendue  étoil  exercée ,  auxquel- 
les je  pub  asseurer  votre  majesté  n'avoir  touché 
les  ayant  laissé  vivre  comme  ils  faisoient  aupara- 
vant. Pour  le  regard  de  ladite  religion  de  la  se— 
nechaucée  de  Rouergue ,  elle  n'est  de  mon  gou- 
vernement ;  et  quant  aux  autres  bailliages ,  qui 
ne  sont  spécifiez  par  ledit  rolle ,  étant  de  la  qua- 
lité portée  par  la  déclaration ,  encores  que  votre 
majesté  eut  retinst  à  luy  pour  y  être  aprez  pour- 
veu, si  est  ce  que  si  aucuns  m'avoient  requis  leur 
être  permis  de  faire  ledit  exercice ,  je  n'eusse 
failli  de  leur  y  pourveoir ,  selon  le  bon  plaisir  de 
votre  majesté  ;  mais  il  ne  se  trouvera  que  per- 
sonne m'en  ait  parlé  jamais ,  dont  il  me  semble 
que  nul  n'a  occasion  de  se  plaindre  ;  uayant  faly 
a  l'arrivée  des  bandes  de  gens  de  pied ,  étant  sous 
le  régiment  du  sieur  de  Sarlabous,  dinconlinant 
les  départir  aux  villes  où  ils  y  étotent  besoin,  et 
casser  celles  que  javois  été  contraint  y  mettre 
pour  la  nécessité  ;  à  sçavoir  celles  des  capitaines 
Gomelieu  et  S.  Martin  à  Beziers ,  à  Montpellier 
les  capitaines  Chaulx  et  Guincourt,  à  Nismes  la 
Cbaslre ,  à  Usez  la  Garde ,  au  pont  S.  Esprit  Fo- 
rion,  en  Alaiz  Monyns,  à  Auibenas  Poyet,  et  à 
Castres  Aymcri ,  dont  il  y  a  une  infinité  de  plain- 
tes à  ces  états,  des  maulx  qu'ils  ont  faits  par  les 
chemins ,  n  élans  commandez  d'aucun  chef,  pour 
l'absense  dudit  sieur  de  Sarlabous,  qui  m'avoit 
demandé  congé  pour  s'aller  marier ,  et  pour  être 
le  capitaine  Chaulx  demeuré  malade  par  les  che- 
mins ,  a  quoy  a  été  mal  aisé  de  remédier.  Mais 
j  espère ,  que  pour  l'avenir  je  y  donneray  un  si 


ordre,  avec  la  prudence  dudit  mestre  de 
camp ,  qu'il  n'en  adviendra  plus  de  faute  ;  sup- 
pliant votre  majesté ,  de  commander  qu'il  soit 
pourveu  à  leur  payement ,  envoyant  les  payeurs 
desdites  compaignies  de  deçà ,  auxquelles  il  est 
deu  depuis  le  mois  de  Jeuillet;  reste  à  quatre 
d'icelles,  qui  ont  reoeu  un  mois  plus  que  les  au- 
tres, six  aussi  pour  le  regard  des  états  et  apoin- 
temens,  tant  dudit  mestre  de  camp,  que  des 
autres  officiers  des  bandes ,  ayant  fait  parachever 
de  ruiner  du  tout  ce  pays  ;  ayant ,  s'il  platl  à  vo- 
tre majesté ,  égard  et  considération ,  que  les  au- 
tres mestres  de  camp  ont  accoutumé  d'être  pour- 
veus  d'une  compaignie ,  qui  serait  bien  nécessaire 
de  deçà ,  affin  de  subvenir  à  plusieurs  affaires  qui 
se  présentent  ordinairement  en  la  charge  dudit 
sieur  de  Sarlabous,  pour  aller  d'une  garnison  à 
l'autre,  dont  il  mérite  bien  d'être  gratifié;  sup- 
pliant très-humblement  votre  majesté  l'en  vouloir 
pourveoir,  et  ordonner  commandement  être  fait 
aux  capitaines  qui  sont  absens,  venir  trouver 
leurs  compaignies ,  comme  Monyns,  Goiuelieu, 
et  Aymeri.  Etant  arrivé  dimanche  dernier  xn.  de 
ce  mois  en  cette  ville ,  et  le  lundy  ensuivant  en- 
tra y  en  l'assemblée  des  états ,  qui  sont  teuemrol 
remplis  de  personnes  d'autorité  et  d'honneur, 
qu'il  y  a  cent  ans  qu'on  ne  les  a  veus  si  beaux 
ni  plus  unis ,  où  l'on  s'aperçoit  fort  bien  du  con- 
traire de  ce  que  par  cy-devant  a  été  rapporté  à 
votre  majesté,  que  la  plu  spart  de  tout  le  pays 
étoil  de  ladite  religion  prétendue ,  ne  s'en  trou- 
vant en  ladite  assemblée  que  quatre  ;  à  eçavotr 
Nismes ,  Usez  et  Castres ,  étant  ceux  de  Mont- 
pellier mi  partis.  Si  tous  les  officiers  de  votre  ma- 
jesté se  (eussent  montrez  aussi  gens  de  bien  en 
leurs  charges  comme  les  catholiques,  étant  sur- 
pris dans  les  villes  occupées  par  force,  ont  été 
contraints  de  s'accommoder  à  la  malice  du  temps 
l'ont  trouverait  que  ceux  de  la  religion  sont  fort 
(bibles  en  ce  pays ,  lesquels  j'espere  n'augmen- 
teront, si  le  bon  plaisir  de  votre  majesté  est 
tel,  ayant  trouvé  les  états  tellement  affec- 
tionnés au  service  de  votre  majesté,  et  à  ses 
urgens  affaires ,  que  je  n'en  puis  espérer  qu'un 
grand  bien  pour  le  service  de  voire  majesté, 
auxquels ,  aprez  m'étre  enquis  et  bien  infonia' 
des  moyens  qu'il  faut  tenir  pour  parvenir  à  ce 
que  votre  majesté  désire ,  pour  la  suppression  des 
offices  nouvellement  créez,  j'ay  fait  prof***1" 
votre  intention ,  avec  toutes  les  persuadions  dont 
je  me  suis  peu  adviser ,  affin  de  les  faire  venir  « 
la  raison  de  fournir  les  deniers  nécessaires  pour 
le  remboursement ,  comme  ceux  qui  en  doivent 
sentir  le  soulagement,  à  quoy  je  pense  n*aura> 
pas  «rand  peine ,  étant  la  piuspart  des  gens  des- 
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dits  étals  si  fort  de  bonne  volonté  et  dévotion  tfy 
entendre,  dont  je  no  faudray  (fincontinant  adver- 
tir  votre  majesté  de  ce  qui  en  succédera ,  etc.  A 
Narbonne  le  xvi.  Décembre  mdlxiii.  H.  M 

Sus ,  s'étant  les  gens  des  trois  états  de  votre 
pays  de  Languedoc  assemblez  en  cette  ville  de 
Narbonne ,  en  aussi  grand  et  notable  compagnie 
qu'il  est  possible ,  j'ai  bien  voulu  asseurer  votre 
majesté  de  la  bonne  et  affectionnée  volonté  en  la- 
quelle je  les  ay  trouvez ,  et  telle  qu'elle  ne  feut 
ou  qu'elle  ne  pourroit  être  plus  entière ,  à  rece- 

m'ayant  supplié  d'accompagner  la  depesche  qu'ils 
font  à  votre  majesté ,  pour  vous  dire  que  sur  le 
commencement  de  leurs  procédures ,  en  pour- 
suivant de  jour  à  autre  ,  comme  ils  ont  fait,  les 
affaires  du  pays ,  ils  ont  avisé  d'envoyer  le  sieur 
d'Ambres  présent  porteur,  leur  délégué  devers 
votre  majesté,  pour  icelle  supplier  très-liumble- 
ment  vouloir  mettre  en  considération ,  que  le 
Languedoc  est  un  pays  de  Frontière ,  comme  la 
Picardie ,  Bourgogne ,  Bretagne  ,  Provence  et 
autres ,  requérant ,  que  d'autant  que  votre  bon 
plaisir  a  été  iceux  exempter  de  Peffet  de  l'édit 
quant  aux  ministres  et  prédicans,  pour  les  dan- 
gereux inconveniens  qui  s'en  pourraient  ensui- 
vre ,  par  la  continue  des  assemblées  que  jour- 
nellement sV  faisoit,  cette  province,  qui  n'est  de 
moindre  importance ,  ne  soit  aussi  de  moindre 
condition ,  attendu  que  l'opinion  qu'ils  ont  de  ne 
pouvoir  ec  compatir  avec  deux  religions ,  même 
soubs la  moderne,  de  laquelle  délivrez  tous  vos 
bons  sujets ,  Sire ,  penseront  avoir  regagné  Un 
bien  et  grande  liberté  ;  ne  s'en  trouvant  en  ladite 
assemblée  sinon  quatre  qui  tiennent  ce  parti  ;  à 
sçavoir  Castres  et  Nismes,  étant  Montpellier  et 
Usez  impartis,  tout  cedit  pays  se  reconnoflra 
très-heureux  et  très-extroitement  obligé  à  votre 
majesté ,  laquelle  se  peut  facilement  promettre  de 
toujours  jouir,  non  seulement  de  tous  les  biens 
des  habitans,  mais  de  leurs  propres  vies:  me 
confiant ,  Sire ,  que  m'ayant  sur  ce  prescrit  son 
bon  plaisir,  lo  désir  que  j'ay  a  l'execulkm  d'icelle 
faire  que  toutes  les  difficultcz  cesseront,  pour 
donner  lieu  à  l'obéissance  que  vous  doivent  vos 
subjets,  sans  qu'il  en  avienne  scandale  ,  sédition 
ne  aucun  désordre  ;  suppliant  très-humblement 
votre  majesté ,  vouloir  en  cela  et  autres  choses 
prester  si  bonne  et  favorable  audition  audit  dé- 
puté ,  que  par  moyen  do  sa  prompte  depesche , 
il  puisse  être  aussitôt  de  retour  en  cette  dite  as- 
semblée ,  que  les  affaires  le  requièrent ,  au  con- 
tentement de  la  bonno  compagnie  qui  l'attend , 
en  bien  grande  dévotion ,  et  en  termes  de  ne  se 


dissoudre  qu après  son  armée,  qui  ne  sçauroit 
être  trop  prompte,  pour  obvier  aux  grands  frais 
qui  se  font  en  longue  attente  :  remettant  le  sur- 
plus à  sa  souffisance,  pour  n'ennuyer  votre  ma- 
jesté de  long  discours.  Bien  puis-je  véritablement 
dire,  que  la  légation  dudit  porteur  faite  avant  la 
résolution  desdits  états,  ne  doit  causer  aucun 
soupçon  qu'ils  se  veuillent  asseurer ,  Sire  de  vos 
faveurs,  avant  que  faire  réponse  sur  l'octroy  re- 
quis par  votre  majesté  ;  ayant,  comme  j'ay  dit , 
tout  le  cueur  si  entier  et  dévot  à  vos  commande- 
mens,  que  pour  s'y  entièrement  conformer,  ils 
se  soumettront  à  l'impossible.  Suppliant  le  Créa- 
teur, etc.  A  Narbonne,  ce  xviu  Décembre  mdlxiii. 

II.  l)K  MoMTMORF.XCY. 


XI. 

Remontrance*  des  Religionaires  de  Languedoc  an  Roy. 
(  as*.  1564  *.  y 

Plaise  à  monseigneur  le  connectable  remonstrer 
au  roy ,  pour  ceulx  de  la  religion  des  villes  et  lieux 
du  pays  de  Languedoc ,  ce  que  s'ensuyt. 

1.  Que  par  l'édit  fait  sur  la  pacification  des 
troubles ,  et  déclaration  faite  sur  l'interprétation 
d  iceluy ,  il  aurait  pieu  à  sa  majesté  ordonner , 
que  tous  ses  subjets  sans  distinction  de  religion 
seraient  receus  aux  administrations  publiques  de 
ses  villes ,  ce  qu'avoit  esté  pratiqué  en  l'élection 
dernière  des  eschevins  et  conseillers  de  sa  ville 
de  Lyon  ;  et  néanmoins  ez  villes  et  diocèses  de 
Nismes,  Montpellier,  Beziers,  Castres,  Viviers, 
Usez ,  et  autres  dudit  pays  de  Languedoc ,  où  est 
continué  l'exercice  de  ladite  religion,  ceulx  do 
ladite  religion  ont  esté  rejeclez  des  maisons  et 
conseils  des  villes,  et  à  iceulx  deflendu  l'entrée 
d'icelles ,  à  leur  grand  préjudice  et  ignominie , 
contre  l'intention  de  sadite  majesté.  A  ceste  cause 
supplient  très-humblement  icelle ,  qu'il  lui  plaise 
ordonner,  que  indifferement ,  sans  distinction 
de  religion,  ils  seraient  admis  et  receus  en  l'ad- 
ministration de  la  police,  conseils  et  maisons  des 
villes ,  et  réintégrez ,  pour  en  joyr  et  entrer 
comme  ils  faisoienl  auparavant;  et  à  ces  fins 
commettre  le  rétablissement  aux  commissaires 
par  vous  doputés  audit  pays  de  Languedoc,  pour 
l'exécution  dudit  édil,  nonobstant  toutes  ordon- 
nances à  ce  contraires ,  qu'il  vous  plaira  rétrac- 
ter et  casser.  R.  Leroyveult  qu'uni '? [fer ement  tous, 
tant  d'une  religion  que  d'autre ,  gens  de  bien, 
sotent  receus  à  r  administration  de  la  police,  au 
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conseil  et  maisons  des  villes;  et  que  tous  ceulx  qui  I 
avaient  offices  perpétuels ,  soient ,  suivant  Védit , 
remis  en  leurs  charges  et  offices,  dont,  durant  les 
troubles,  ils  ont  esté  privés  et  dépossédés. 

II.  Et  d'aultant  qu'en  aucunes  villes  ont  esté 
institues  gouverneurs  particuliers ,  aux  despens 
d'icelles,  qui  leur  revient  à  une  despense  insup- 
portable ,  et  qu'ils  y  sont  aussi  inutiles ,  veu  leur 
obéissance ,  de  laquelle  sa  majesté  est  suffisam- 
ment informée,  supplient  qu'ils  en  soient  des- 
chargez. R.  Leroy  ne  veult  plus  qu'il  y  ait  des  gou- 
verneurs des  villes. 

III.  Ensemble  du  régiment  du  cappitaine  Sar- 
labousl  et  autres  compagni  es ,  tant  de  cheval  que 
de  pied ,  y  envoyées  par  sa  majesté ,  lesquelles 
sont  arrivées  audit  pays  depuis  le  commencement 
du  moys  de  Novembre  dernier  |>assé ,  et  dep- 
parties  seulement  par  les  villes ,  où  l'exercice  de 
la  religion  est  continué,  l'entretenement  desquel- 
les, puis  ledit  temps  jusques  aujourd'hui  ,  leur 
revient  à  grands-  sommes  de  deniers,  à  eulx  du 
tout  insupportables;  et  supplient  sa  majesté,  at- 
tendu qu'elles  ont  été  ordonnées  pour  la  conser- 
vation ,  seurelé  et  pacifflcalion  dudit  pays ,  or- 
donner, que  la  despense  et  foule  sera  générale- 
ment égalée  sur  tout  ledit  pays ,  et  mander  au 
gênerai  de  la  charge,  d  on  fore  le  deppartement 
égal ,  sans  |wur  ce  attendre  autres  eslats  ;  et  en 
son  reffus  ou  délay  ,  aux  commissaires  déléguez 
pour  l'exécution  et  entrelenement  de  l'édit,  ou 
bien ,  d'autant  que  lesdits  frais  ont  esté  faicts  par 
ordonnance  de  M.  Damville,  par  forme  d'ad- 
venec,  avec  promesse  d'en  estre  remboursas,  il 
plaise  à  sadite  majesté  ordonner,  que  les  deniers 
qu'ils  en  ont  payé  leur  seront  alloués ,  en  acquit- 
tement des  trois  quartiers  de  la  taille  de  l'année 
passée  accordez  à  sa  majesté.  R.  Le  payement  et 
entretenement  desdites  compaignies  sera  égale  sur 
les  autres  villes ,  dont  le  getieral  de  la  charge  fera 
fere  le  département ,  depuis  le  temps  qu'elles  y  sont 
arrivées. 

IV.  Et  d'aultant  que  pendant  les  troubles  der- 
niers, plusieurs  receveurs  particuliers  ont  esté 
commis  pour  lever  deniers ,  denrées  et  vivres 
sur  lesdits  diocèses ,  et  principalement  des  bourses 
particulières ,  supplient  sadite  majesté ,  qu'il  leur 
soit  loysible  devant  ung  magistrat,  fere  rendre 
compte  ausdits  receveurs  et  autres  comptables , 
qui  n'ont  rendu  compte,  et  ont  receu  et  manié 
durant  les  troubles ,  et  jusques  à  la  desviclion 
faicte  dudit  pays  par  monseigneur  de  Crussol ,  le 
vi.  Juillet  dernier ,  ez  mains  du  sieur  de  Qucylus 
pour  leur  fere  vuider  leurs  mains  des  relicqua , 
et  iceluy  estre  employé  au  payement  des  debtes 
desdites  villes  faicts  durant  ledit  temps,  ou  à  l'ac- 


I  quil  des  tailles  ;  et  pour  dresser  ung  estai  certain 
de^dits  deniers ,  soit  baillé  delay  competant ,  dans 
lequel  soit  inhibé  aux  trésoriers  et  receveurs  ge- 
nèraulx ,  de  inquiéter  lesdits  supplians.  R.  ¥au\t 
qu'ils  envoyent  les  emprunts  desdits  deniers,  et 
qu'ils  députent  quelqu'un  pour  venir  rendre  compte 
à  Rium  quand  sa  majesté  y  sera. 

V.  Et  d'aultant  que  ez  articles  et  doléances  des 
estais  tenus  en  la  ville  de  Narbonne  au  moys  de 
Décembre  dernier ,  ils  sont  nommés  par  ces  ter- 
mes, ville»  rebelles,  qui  est  une  contravention 
audit  édit,  ils  supplient  très-humblement  estre 
ordonné ,  que  lesdits  mots  seront  rayez  du  ca- 
hier ,  et  deffeuses  faites  de  user  doresnavant  de 
tels  termes ,  soubs  les  peines  contenues  en  voj 
édits.  Jt.  Accordé. 

VI.  Et  pour  ce  que  plusieurs  artisans  sont  re- 
cherchez ez  jours  des  festes ,  soubs  prétexte  de 
leur  deffendre  leur  travail  de  leurs mesliers,  d'où 
sortent  beaucoup  de  querelles ,  supplient  sadite 
majesté  inhiber  et  deffendre  à  tous  gouverneurs 
officiers  et  autres ,  de  rechercher  ezdils  jours  au- 
cuns dcsdtts  artisans  en  leurs  maisons,  tenans 
leurs  botiques  closes ,  comme  est  observé  en  la 
ville  de  Lyon.  R.  Fault  suivre  la  déclaration  der- 
nière ,  qui  pourvoyt  nommément  à  cest  article. 

VII.  Aussi  d'aultant  qu'il  a  esté  fait  cry  ausdi- 
tes  villes  et  diocèses ,  que  tous  estrangers  eus- 
sent à  vuider  ledit  pays,  et  sur  l'exécution  dlcel- 
les  prins  pour  estrangers,  non-seulement  ceulx 
qui  sont  d'autre  nation ,  mais  aussi  les  circon- 
vofcins ,  estant  subjects  de  sa  majesté,  et  oultre 
ce  les  habitons  de  plus  de  deux  ans ,  lesquels  ao- 
roient  esté  chassés  comme  estrangers,  dont  ad- 
vient que  les  villes  se  dépeuplent ,  le  commerce 
se  pert ,  et  altère  le  repos  publicq  ;  supplient  sa 
majesté  y  pourveoir ,  en  désignant  spécialement 
ceulx  qui  soubs  le  nom  d'eslrangcrs ,  sadite  ma- 
jesté entend  estre  comprins,  ayant  pitié  de  la  dé- 
solation et  ruyne  desdites  villes.  R.  Us  subjets 
duroy  se  peuvent  habituer  par  toutes  les  provinces 
de  son  royaume  que  bon  leur  semblera  ;  n'en  veut- 
il  que  les  vagabonds  et  sans  aveu ,  si  que  chas- 
cun....  mais  que  ceulx  qui  seront  habitons  et  do- 
miciliés puissent  librement  demeurer  en  toutes  vil- 
les ,  pourveu  qu'ils  vivent  et  se  comportent  selon 
les  édits  et  ordonnances  de  sa  majesté. 

VIII.  Supplient  aussi  ordonner  et  assigner 
remboursement ,  ou  pention ,  sur  les  emprunts 
qui  ont  esté  faicts  sans  aucune  assignation  ,  par 
le  feu  roy  Henry,  etdeclairer ,  que  l'intention  de 
sa  majesté  est,  qu'il  ne  soit  rien  demandé  aux  sop- 
plians  des  deniers  du  taillon  pour  l'année  arotxm. 
ams  qu'ils  soient  tenus  pour  remis  et  donnés,  sui- 
vant la  comission  donnée  au  gênerai  de  la  charge 
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et  en  ordonner  semblablement  comission  au 
trésorier  des  guerres ,  el  autres  qu'il  appartiendra 
pour  le  regard  dudit  laillon  ;  attendu  les  impor- 
tables charges  de  ladile  année,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  mandement  de  sa  majesté  pour  le 
payement  desdits  deniers.  R.  Le  roy  ne  veull  tou- 
cher à  cest  article. 

IX.  El  pour  ce  que  plusieurs  seigneurs  haults 
justiciers,  s'attribuent  l'autorité  de  chasser  de 
leurs  terres  les  ministres  qui  y  sont  avec  l'exercice 
de  la  religion  reformée  devant  le  sepliesme  de 
Mars  dernier,  ores  qu'elles  aient  tenu  par  force 
d'armes  pendant  les  troubles ,  ce  que  leur  estant 
toléré ,  seraient  rendre  l'édit  illusoire,  supplient 
sa  majesté  ordonner,  quo  son  édit  et  déclaration 
d'iceluy  tiendra  généralement  par  toutes  les  vil- 
les ,  tant  siennes  que  desdits  seigneurs,  où  l'exer- 
cice de  ladite  religion  a  esté  continué ,  jusques 
audit  sepliesme  Mars ,  et  tenues  par  force  d'ar- 
mes. R.  Leroy  veult  que  son  édit  en  cest  eguard 
toit  observé ,  par  lequel  il  est  dit ,  que  l'on  ne 
presekera  aux  terres  des  seigneurs  hauts  justiciers 
sun.%  leur  consentement. 

X.  Et  pour  ce  que  par  les  articles  des  estais 
du  pays  de  Languedoc,  présentés  a  sa  majesté  par 
les  d'iceulx  en  sa  ville  de  Paris  au  moys  de  Dé- 
cembre dernier,  la  suppression  des  sièges  presi- 
diaux  est  demandée ,  en  remboursant,  et  que  pour 
le  présent  il  ne  serait  possible  fournir,  à  cause  des 
grandes  charges  et  despenses  qu'il  leur  convient 
porter  journellement ,  et  que  ce  sont  choses  recher- 
chées plustot  d'envyes  particulières  que  pour  le 
repos  publicq ,  principalement  pour  le  président 
et  lieutenant  criminel  de  Nismes  el  Montpellier 
personnagestrèsdignesdeleurcharge,  et  que  l'ins- 
titution de  l'office  de  lieutenant  criminel  est  de  plus 
de  deux  cens  ans,  comme  se  peut  vérifier  par  Tes- 
tât des  gaigesdes  receveurs  du  domaine;  supplient 
sa  majesté  vouloir  rovocquer  ladite  suppression , 
ou  a  tout  le  moins  la  différer  en  autre  temps,  ou 
bien  pour  la  multitude  des  offices  serait  trouvé 
bon  retrancher  le  nombre  du  siège  en  chef,  plaise 
à  sadite  majesté  ordonner ,  que  ledit  président , 
juge-mage ,  lieutenant  criminel ,  lieutenant  prin- 
cipal et  particulier,  et  autres  officiers,  soient  ap- 
peliez devant  monseigneur  le  chancelier ,  pour 
estre  examinez  et  choisis  les  plus  capables.  U. 
Remet  à  quand  Ton  sera  sur  Us  lieux,  pour  y 
pourveoir  comme  il  verra  estre  plus  à  propos ,  pour 
le  bien  de  son  service. 

XI.  Pareillement  pour  ce  que  l'on  a  chassé  les 
regens  des  collèges  et  escolles  desdites  villes , 
ensemble  les  recteurs  des  hospitaux ,  qui  sont  de 
la  religion ,  supplient  sa  majesté  ordonner  ,  que 
suivant  son  édit  et  déclaration  d'iceluy ,  il  sera 
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permis  aux  villes  y  pourveoir ,  sans  distinction 
de  religion  ,  et  ceulx  qui  ont  esté  destituez  y  ré- 
tablis el  réintégrez.  R.  Fault....  ledit  article  der- 
nier, qu'il  faut  en  tout  observer. 

XII.  Et  (faultant  que  soubs  prétexte  de  la  dé- 
claration dernièrement  faicle,  sur  l'interprétation 
de  l'édit  de  pacification ,  par  laquelle  il  est  porté , 
que  tous  les  religieux  et  religieuses  profez  qui 
se  seraient  dispensez  pendant  el  depuis  les  trou- 
bles, seraient  tenus  de  se  remettre  dans  les  mo- 
nastères ,  et  les  mariés  vuideront  le  royaume , 
dont  l'on  veut  comprendre  les  ministres  de  la 
parole  do  Dieu,  ensemble  les  preslresqui  seraient 
mariés  el  dispencez  long-temps  auparavant  les 
troubles  ;  supplient  sa  majesté  ,  en  interprétant 
lad.  déclaration ,  que  les  religieux  et  prestresqui 
estoienl  mariez  auparavant  lesdits  troubles,  et 
sortis  hors  des  monastères ,  et  ceulx  qui  sont 
receus  au  ministère  de  la  parole  de  Dieu ,  ne  se- 
ront comprins  eu  ladite  déclaration  :  ains  qu'ils 
pourront  demourer  en  ce  royaume ,  sans  pouvoir 
estre  recherchez  uy  molestez.  R.  Fault  suivre  la 
déclaration  et  response  faite  sur  les  articles  des 
Catholiqties  ,  par  laquelle  il  est  dict ,  que  l'on  ne 
suivra  les  mots  de  la  dite  déclaration  plus  avant 
qu'ils  sont. 


XII. 

Lettre  de  Henri  de  Montraorenci ,  seigneur  de  Dumville, 
■a  Roy. 

(arn.  1564  «.) 

Sire.  Par  le  sieur  d'Ambres  j'ay  reçue  la  lettre 
qu'il  a  plu  à  votre  majesté  m'escrire  ,  et  entendu 
votre  intention  ,  sur  ce  que  luy  aurait  été  pro- 
posé et  requis  de  la  part  des  états ,  qui  me  firent 
si  instante  requête  et  supplication  de  les  accom- 
pagner de  celle  que  je  fis  a  votre  majesté,  que 
me  sembla  ne  pouvoir  faire  de  moins  ;  et  pour  ce 
que  aucuns  de  mes  amis  qui  sont  de  delà  m'ont 
averti ,  que  l'on  s'est  efforcé  de  faire  tomber  en 
conséquence  et  très-mauvais,  ce  que  j'en  ay  fait, 
et  que  Ton  tache  journellement  de  rendre  mes 
euvres  et  actions  odieuses  et  désagréables  à  votre 
majesté  ,  comme  si  Javois  autre  but  ni  affection 
que  son  très-humble  service,  et  à  l'cntrelene- 
mcnl  de  ses  édils  ,  il  a  fallu  que  j'aye  depesché 
ce  mien  gentilhomme  exprez  ,  pour  le  désir  que 
j'ay  ,  que  votre  majesté  sache  et  entende  la 
vérité  des  choses  qui  sont  passées  ,  et  comme  je 
me  suis  gouverné  en  ladministralion  et  charge 

i  Mss.  de  Coaslin  .  0.  Registre  de  lettre*  originale». 


Digitized  by  Google 


510 


PREUVES  DE  L'HISTOIRE 


que  Iuy  a  plu  me  donner  ;  m'asscurant ,  que  (ont 
plus  l'on  voudra  esplucher  ce  que  j'ay  fait ,  et 
que  l'on  regardera  au  fonds  et  à  quelle  fin  j'ay 
voulu  tendre ,  ce  me  sera  tant  plus  d'honneur  ; 
n'ayant  crainte  qu'il  me  puisse  être  jamais  im- 
puté ,  que  mes  procédures  soient  faites,  que  avec 
tant  d'affection  que  j'ay  au  bien  et  repos  public , 
conservation  et  entretenement  de  vos  comman- 
demens ,  portez  par  les  ordonnances  de  votre 
majesté  ,  que  je  la  supplie  très-humblement ,  si 
je  y  ay  rien  obmis  ,  ni  failli ,  qu'elle  me  fesse 
ce  bien  ne  me  pardonner  ;  mais  aussi  ne  permet- 
Ire  qu'en  mon  absence  et  sans  m'oyr,  ordinaire- 
ment vos  oreilles  soient  remplies  des  caloropnies, 
que  aucuns  sont  bien  aises  d'imprimer  et  per- 
suader à  votre  majesté,  comme  je  suis  bien 
averti  qu'ils  font  ;  chose  que  serait  très-difficile 
d'endurer  ,  et  que  plustot  je  ne  quittasse  ,  avec 
votre  licence ,  tout  là ,  pour  vous  aller  faire  con- 
noltre ,  Sire,  que  je  luy  ay  été  et  seray  tant  que 
je  vivray  autant  affectionné  fidelle ,  très-humble 
serviteur  et  subjet ,  que  ceux  qui  en  voudraient 
parler.  Et  quand  fauray  autre  volonté  que  cette- 
là ,  je  supplicray  Dieu  qu'il  m'envoye  devant  la 
mort ,  sachant  que  l'on  a  fait  d'étranges  discours 
de  moy ,  pour  éloigner  le  bon  droit  de  mon  côté, 
mesmes  que  votre  majesté  a  trouvé  fort  mau- 
vais ,  de  ce  que  j'avois  souffert  qu'en  ma  per- 
sonne les  états  eussent  requis  chose  que  l'on  a 
dit  tendre  à  sédition ,  d'ôter  les  ministres  de  ce 
pays  ;  sur  quoy  je  dirai ,  et  votre  majesté  peut 
sçavoir  ,  que  lesdils  états  sont  si  libres  par  les 
privilèges  à  eux  de  tout  temps  confirmez  par  les 
feus  prédécesseurs  rois  de  bonne  mémoire ,  que 
peuvent  traiter  de  ce  que  leur  peut  nuire  ou 
profiter ,  sans  y  appeller  le  gouverneur ,  qui 
n'y  entre  que  le  premier  jour  de  la  proposi- 
tion ,  et  le  dernier ,  que  toutes  les  choses  sont 
conclues  et  arrêtées ,  pour  faire  Poctroy.  Et  si 
étant  toutes  choses  debatues  et  deffinics ,  les- 
dîts  états  m'ont ,  sur  le  point  de  leur  despar- 
tement,  supplié,  d'escrire  à  votro  majesté  et 
accompagner  leur  député,  ce  qu'ils  estimoient 
pouvoir  beaucoup  servir  et  profiter  au  repos , 
utilité  et  conservation  des  villes  de  cedit  pays  , 
tendans  à  celte  fin  ;  il  me  semble  ne  leur 
avoir  permis  chose  que  votre  majesté  ne  m'ait 
commandé ,  portée  par  la  commission  desdits 
estats  à  moy  adressant ,  n'ayant  mérité  d'en  être 
tenu  sur  le  rang,  ainsi  que  j'en  ay  été  bien 
averti ,  étant  toutefois  le  moindre  de  mes  en- 
nuys;  car  je  ne  mo  donnerny  jamais  pey  ne  d'ac- 
quérir la  bonne  grâce  de  personne  qui  soit  en  ce 
royaume ,  et  me  soucieray  bien  fort  peu  de  ce 
qu'ils  diront ,  pourveu  que  je  sois  asseuré  que 


I  mon  très-humble  service  vous  soit  agréable  ;  en 
quoy  je  cheminerai  toujours  droit  et  la  téle  le- 
vée ,  et  me  gardera  y  bien  de  faire  chose  qui  me 
puisse  à  l'advenir  être  reprochée,  ne  avoir 
rompu  ce  qui  a  été  approuvé  et  fait  avec  si  meure 
délibération ,  et  si  notable  compagnie ,  servant 
à  la  conservation  de  votre  état  ;  étant  celuy  qui 
n'épargnera  jamais  la  vie ,  et  s'employera  jusques 
au  bout  pour  faire  observer  et  entretenir  vosdils 
édita  et  ordonnances ,  et  maintenir  les  sujets  Je 
votre  majesté  en  la  tranquillité  requise  :  n'étant 
mes  actions  pour  autre  fin ,  et  fomenter  plutôt 
la  perturbation  que  la  paix ,  ainsi  qu'ils  ont  fait 
entendre  à  votre  majesté ,  laquelle  je  supplieray 
très-humblement  se  souvenir  de  la  promesse 
qu'il  luy  pleut  me  faire,  luy  baisant  les  mains, 
de  ne  croire  ni  ajouter  foy  à  chose  que  l'on  vous 
dit  de  moy ,  que  premier  je  n'aye  cet  honneur 
d'être  ouy ,  satisfaisant  aux  points  contenus  par 
la  dernière  lettre  de  votre  majesté ,  ainsi  qu'il 
vous  plaira  venir  par  l'instruction  que  porte  cedit 
gentilhomme ,  qui  me  gardera  d'en  faire  autre 
redite ,  sinon  pour  asseurer  votre  majesté  ,  que 
I  quant  à  l'acte  commis  par  le  chastelain  Portault , 
il  est  si  étrange  et  exécrable ,  que  je  croy  se 
gardera  bien  de  se  retirer  en  lieu  de  l'obéissance 
de  votre  majesté.  Toutefois  si  j'étois  averti  qu'il 
fut  en  part ,  où  il  se  peut  appréhender ,  je  ne 
fauldray  d'en  faire  telle  diligence  qu'il  niait  a 
vôtre  majesté  me  commander ,  m  ayant  ceux  de 
I  ce  pays  presanté  certains  articles  et  doléances , 
i  et  supplie  de  leur  y  pourveoir ,  lesquels  je  n'ay 
voulu  faillir  d'envoyer  à  votre  majesté ,  affin  que 
son  bon  plaisir  soit  faire  venir ,  et  sur  ce  me 
faire  entendre  son  vouloir  et  intention  ,  aussi  se 
souvenir  quand  elle  cognotlra  que  je  ne  luy 
pourray  plus  faire  service  de  deçà ,  de  m'ac- 
corder  mon  congé ,  affin  que  je  puisse  avoir  cet 
heur  de  luy  aller  rendre  le  très-humble  service 
que  je  désire ,  etc.  A  Vaulvert,  ce  premier  Fé- 
vrier ■DLxtit.  Votre  ,  etc.  II.  db  Montmosekcy. 

Sire  ,  ayant  veu  par  le  contenu  de  deux  lettres 
Datantes  adressantes  aux  commissaires ,  ce  que 
ceux  de  la  religion  nouvelle  ont  obtenu,  pour 
casser  le  règlement  que  j'ay  par  cy- devant  fait , 
touchant  la  création  des  nouveaux  consuls,  et  en 
l'administration  des  polices  des  villes,  mêmes 
pour  faire  vuider  les  étrangers  hors  d'icelles  ,  et 
sur  le  fait  de  l'exercice  de  la  religion  nouvelle , 
dont  votre  majesté  avoit  été  amplement  informée 
par  mes  autres  depesches ,  et  même  des  occa- 
sions qui  m'avoient  meu  de  faire  ledit  règlement , 
pour  le  bien  de  votre  service  et  repos  de  'vos 
sujets ,  ce  que  votre  majesté ,  par  sa  dernière 
lettre  m'asscura  d'avoir  eu  tres-agreable ,  et  me 
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commanda  de  continuer  ;  je  n'ay  voulu  faillir , 
devant  que  permettre  feust  passé  oultre  à  l'exé- 
cution et  interinement  d'icelles ,  par  lesquelles 
est  expressément  mandé  nuxdils  commissaires 
élans  en  ce  pays ,  de  casser  et  révoquer  tout  ce 
qu'en  cet  endroit  a  été  par  moy  fait ,  de  les  ren- 
voyer à  votre  majesté  ,  m'asseurant  qu'elles  ont 
été  obtenues  par  surprises  ,  et  par  faulx  donnez 
entendre  votre  commandement;  la  suppliant 
très-humblement ,  qu'en  ce  qui  concerne  l'auto- 
rité qu'il  vous  a  pieu  me  bailler ,  ne  permettre 
qu'aultre  en  puisse  cognottre  ;  car  n'approuvant 
ce  que  j'ay  faict  avec  si  meure  délibération ,  et 
le  révoquant  au  seul  dire  de  quelque  poursuivant, 
mesmes  en  ce  que  touche  Testât  d'un  pays  ,  ce 
seroit  mettre  un  trouble  et  une  confusion  si 
grande  entre  vos  sujets ,  qu'il  seroit  mal-aisé  je 
me  puisse  acquitter  du  trés-bumble  et  Irés-fidelle 
service  que  je  désire,  auquel  je  m'esforceray 
tout  ma  vie  continuer  ;  et  quand  il  sera  question 
de  révoquer  en  double  mes  ordonnances  ,  qu'il 
plaise  à  votre  majesté  en  prendre  la  cognois- 
sance  ,  et  me  faire  cest  honneur,  me  commander 
que  je  vous  en  rende  raison  ,  ce  que  j'espère 
faire  avec  tant  d'approbation  de  la  sincérité  dont 
je  y  ay  procédé ,  qu'elle  en  aura  satisfaction  et 
contentement  :  ne  mesprisant  tant  mes  actions  , 
qu'elles  soient  renvoyées  à  aultre  inférieur  de 
moy  ,  ne  que  ne  soit  au  degré  et  autorité  qu'il  a 
pieu  à  votre  majesté  me  donner  ;  la  suppliant 
très-humblement  de  vouloir  veoir  Pinstruclion 
que  j'ay  baillé  au  sieur  Scipyon  ,  où  sommaire- 
ment-est contenu  la  pure  vérité  de  mes  précé- 
dentes. Sur  quoy  je  me  remettray  ;  suppliant  le 
Créateur,  etc.  D'Avignon  ce  premier  de  Mars 
MDL\ni.  Votre ,  etc.  H.  du  Montmohe^cv. 

Sraa ,  ainsi  que  je  retournois  du  voyage  que  je 
viens  presantement  de  faire  du  pays  de  Viva- 
roys  ,  où  le  peuple  ne  s'esloil  encore  rongé  à 
l'entière  obéissance  des  édits  et  commandement 
de  votre  majesté  ,  que  je  mis  pcyne  de  faire  ob- 
server ,  avec  tel  et  si  bon  ordre  ,  que  doresna- 
vant  je  n'en  puys  espérer  sinon  une  bonne  ré- 
conciliation entre  oulx ,  et  qu'ils  suivront  de 
point  en  point  les  reiglemens  que  sur  ce  leur  ont 
esté  prescripts  ;  les  sieurs  Scipyon  et  Rancoignc 
sont  arriver  ,  avec  responce  des  articles  dont  ils 
estaient  chargez,  ausquels,  tout  ainsi  que  je  n'ay 
eu  autre  volonté  ne  passion  ,  sinon  l  entretene- 
ment  des  subjets  de  votre  majesté  à  l'observation 
de  ses  édits  et  ordonnances  ;  j' espère  m'y  con- 
former de  telle  façon ,  qu'il  n'y  sera  obmys  au- 
cune chose  pour  le  bien  de  son  service  et  utilité 
publicque ,  et  par  là  rendre  ce  pays  si  paisible , 
que  je  pourray  asseurer  voire  majesté  luy  en 


rendray  très- bon  compte  ,  et  ne  se  fera  aucune 
entreprinse  si  secrètement  menée ,  que  je  n'en 
sois  bien  adverty ,  pour  soubdain  y  remédier  , 
encores  que  grâces  à  Dieu  ,  il  n'en  soit  aucunes 
nouvelles ,  ainsi  que  j'ay  veu  par  les  lettres  que 
j'ay  aujourdtiuy  reçues  des  quatre  coings  de  ce 
gouvernement ,  où  il  ne  a  remué  aucune  chose, 
Et  pour  ce  que  par  ung  des  articles  respondus  à 
ceulx  de  la  religion  dicte  reformée ,  votre  majesté 
entend  que  toutes  les  folles  et  dépenses  faites  par 
le  régiment  du  sieur  de  Sarlabous  soient  mises 
généralement  sur  ce  pays ,  en  cela  ,  si  votre  ma- 
jesté trouvoit  bon  de  superceder  l'exécution  de 
la  commission,  jusques  aux  estats  prochains, 
veu  que  desja  les  deniers  sont  levez ,  et  qu'il 
fauldroit  faire  nouvelle  imposition  ,  laquelle , 
oultre  ce  qu'elle  ne  reviendroyt  au  soulaigement 
de  vosdils  subjets ,  qui  ont  advancé  les  deniers, 
ains  des  receveurs  qui  s'ayderont  d'iceulx  nou- 
vellement imposez ,  ce  seroit  excéder  leurs  pri- 
vilèges ,  que  les  gens  du  pays  Irouveroienl  fort 
mauvais  ;  et  si  votre  dite  majesté  avoit  agréable , 
que  ladite  levée  se  fit  à  l'assemblée  des  estats ,  là 
ils  se  pourroient  accorder  pour  se  soulaiger  les 
ungs  avec  les  autres.  Toutefois  si  la  volonté  de 
votre  majesté  est  que  Ton  passe  oultre,  je  ne 
fauldray  de  la  faire  exécuter  ,  ayant  différé  quant 
au  commandement  qu'il  luy  plaist  de  me  faire  , 
pour  ousler  les  gouverneurs  des  villes  qui  sont 
au  despens  du  pays,  jusques  aprez  cesle  feste 
de  Pasques ,  à  Foceasion  des  grandes  assemblées 
qui  sont  de  l'une  et  de  l'autre  religion,  qui  ne 
sont  que  trois  en  tout  ;  à  sçavoir  en  la  ville  du 
Pont  S.  Esprit ,  Montpellier  et  Beaucayre  :  car 
quant  aux  aultres  ,  comme  Castres ,  Bezicrs , 
Nismes  et  Usez  ,  il  n'y  a  que  les  capitaines ,  qui 
ne  firent  aucung  estai ,  estant  nécessaire  de  con- 
tinuer icelle  de  Montpellier  ,  pour  estre  dans  le 
corps  de  ce  gouvernement  plus  dangereuse  de 
faire  quelque  émotion  les  ungs  contre  les  autres. 
Si  votre  majesté  trouve  bon ,  je  le  retiendray  ,  et 
semblablemenl  celles  dudit  Pont  S.  Esprit  et  de 
Beaucayre  encores  pour  quelques  temps  ;  sinon 
je  les  licentieray  ,  s'estanl  ledit  Scipyon  acquilé 
de  la  charge  que  votre  majesté  luy  avoit  donné 
envers  les  sieurs  vicelégat  et  Fabricio  ,  qui  font 
response  à  votre  majesté ,  ainsi  que  verrez  par 
leur  lettre  ,  qui  me  garderay  d'en  faire  aullre 
discours  ;  vous  suppliant  très-humhlement  de 
croyre  ,  Sire  ,  qu'il  n'y  a  homme  prez  de  moy , 
ni  éloigné  ,  qui  eust  puissance  me  persuader  de 
faire  chose  contre  la  volonté  de  votre  majesté  , 
ses  édits  ,  et  repos  du  peuple.  Ainsi  que  j'espère 
elle  cognoistra  et  verra  à  l'œil ,  estant  sur  les 
lieux  ;  et  pour  ce  que  ce  seroit  une  grande  et  folle 
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despense  au  pays  s'ils  leur  failhoyent  encores 
contribuer  pour  lenlretenement  des  compagnies 
de  gens  de  pied  au  régiment  du  sieur  de  Sarla- 
bous ,  qui  ont  fait  monstre  pour  uug  mois  ,  à  la 
fln  duquel  il  fauldra  qu'ils  recommencent  la 
niesme  façon  et  forme  de  vivre,  dont  Ton  a  usé 
jusques  icy  ,  si  n'est  pourvcu  à  leur  payement. 
A  cesle  cause ,  qu'il  plaise  à  votre  majesté  de 
commander  leur  assignation  ,  ou  bien  me  près- 
cripre  la  forme  que  je  dois  tenir  pour  leur-dit 
entretenement  :  suppliant  le  Créateur ,  etc.  A 
Baignols  ,  le  xxx.  Mars  mdlxiii.  Votre,  etc. 

H.  DE  Mo.NTMORENCY. 


XUi. 

Lettre  du  cardinal  d'Armaguec  el  autre» ,  à  la  Reine- 

(  axn.  1564  ♦.  ) 

Madame  ,  encore  qu'il  ait  plù  au  roy  et  à  vous 
nous  faire  entendre  par  vos  lettres  du  inoys  d'A- 
vril ,  que  nous  ne  devions  plus  avant  travailler 
ny  mettre  en  peyne  de  la  faulle  et  calomnieuse 
délation ,  que  Ton  nous  avoit  voulu  mettre  sus , 
parce  que  vos  majeslcz  n'en  avoient  jamais  rien 
cru ,  ny  diminué  la  bonne  opinion  qu'il  vous 
plaist  avoir  de  nous  ,  il  nous  a  semblé  ne  pou- 
voir nous  contenter  de  cela ,  sans  intéresser 
grandement  notre  honneur ,  el  laisser  sur  nous 
et  sur  nostre  postérité  ceste  lasche  d'infidélité  et 
de  crime  de  leze-majeslé ,  dont  l'on  nous  a  voulu 
charger ,  qui  est  divulgué  non-seulement  dans 
tout  le  royaume  ,  mais  aussi  ez  nations  étrangè- 
res ,  s'il  ne  nous  en  est  faile  telle  exemplaire  ré- 
paration ,  que  la  gravité  d'un  si  malheureux  fait 
requiert ,  mesmes  que  aulcuns  desdits  délateurs 
et  calomniateurs,  qui  estoient  n'agueres  allez  en 
court ,  pour  se  cuider  purger  de  leur  forfait , 
vont  publiant  par  deçà  ,  en  eslrc  toutallcment 
deschargez  el  davantage  honorez  de  titres  ,  qui 
sont  seulement  deus  aux  plus  fidclles  et  plus 
dévots  serviteurs  de  vosdites  majeslcz  ,  devers 
lesquelles  nous  avons  voulu  depcscher  cxprez 
ce  gentilhomme  presant  porteur ,  pour  vous  faire 
entendre  nos  justes  doléances  ;  vous  suppliant 
très-humblement,  Madame  ,  le  vouloir  ouyr  sur 
ieelles ,  et  nous  y  pourveoir  ,  selon  le  bon  plaisir 
du  roy  et  vostre,  eu  nous  faisant  par  ce  regard 
participer  en  la  bonne  justice  qu'il  a  accoustumé 
faire  à  tous  cculx  qui  y  recourent ,  el  que  nous 
nous  promettons  de  saditc  majesté,  et  de  la  vos- 

>  Ms,».  de  Cooslin ,  10  Rcgisl.  de  lettres  originales. 
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Ire;  et  nous  prierons  dévotement  Dieu,  Ma- 
dame ,  les  vouloir  conserver  longuement  el  heu- 
reusement en  toute  perfection  de  santé ,  etc.  De 
l'abbaye  de  Helleperche,  le  xv.  jour  de  May 
hdlxiv.  Vos  très-hum.  etc.  G.  card.  d'Anna- 
guac  ,  de  Monluc ,  Mirepoix ,  Terride  ,  Ncgre- 
pelisse. 

XIV. 

Lettre  du  premier  président  de  Touloute  au  Roy. 

(  AN*.  1564  *.  ) 

Siée  ,  depuis  le  temps  quej'ay  été  prouveuen 
l  estai  de  premier  président  en  vostre  court  de 
parlement ,  j'ay  toujours  estimé  appartenir  à  mon 
debvoir ,  réduire  ce  corps  et  collège  de  court 
en  uuion ,  paix  et  tranquillité ,  et  ]»r  tous  moyens 
à  moy  possibles ,  rejoindre  et  réunir  les  mem- 
bres en  uug  commun  accord  ,  et  en  une  bonne 
et  parfaite  amitié.  A  ce  faire,  j'ay  esté  encore 
amené  el  conduit ,  au  moyen  des  arrests  et  pro- 
visions procedans  de  voslre  main ,  autorité  et 
commandemeut ,  à  moy  dressez  ,  pour  remettre 
et  restablir  les  presidenset  conseillers  de  la  court, 
qui  estoient  hors  d'exercice  de  leurs  estais ,  et 
seroit  le  tout  succédé  à  si  bon  port ,  que  depuis 
le  mois  d'Aoust  en  à ,  par  commun  accord  et 
consentement  de  loutc  la  court ,  les  conseillers 
absens  auroient  esté  en  la  continuation  de  leur» 
charges ,  en  mesme  lieu ,  degré ,  autorité ,  faveur 
el  estimation  qu'ils  csloienl  auparavant ,  exhor- 
tez el  admonestez  oblier  tout  ce  que  l'injure  du 
temps  pouvoir  avoir  encores  laissé  en  leur  cueur, 
ce  qu'ils  auroient  accordé  faire  ;  et  pour  les  en- 
cores plus  autoriser,  lorsque  aucun  faict  s'est 
présenté  dépendant  des  troubles,  pour  faire 
entendre en  quelle  opinion  et  sincérité  ils  estoient 
tenus  par  toute  la  court ,  ont  esté  auitant  plus 
chargez  desdites  affaires  que  les  autres:  et  a 
aucun  s'est  tant  oblié ,  que  de  remémorer  les 
actes  passez ,  voslre  court ,  Sire ,  la  multé  et 
pugni.  Si  auroit  declairé  à  M.  Fumée  grand  rap- 
pourleur ,  que  n'entendoit  empescher  ,  que  en 
ses  mains  ne  feussenl  mis  les  arrests ,  registres , 
procédures  concernans  leur  faicts,  pour,  en 
exécutant  l'arresl  donné  en  vostre  privé  conseil , 
les  rayer,  et  encores  auroil  ledit  commissaire 
faillire  ez  courts,  tant  duscnechal  que  capilouls, 
ledil  arrest.  Le  tout ,  Sire  ,  auroil  esté  souffert 
et  toléré  pour  le  bien  de  la  paix  ,  et  obéir  à  vos 
commandemens  :  el  combien  que  tous  ces  actes 
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deussent  leur  donner  contentement  et 
d'estimer  leur  honneur  eslre  du  tout  réparée ,  et 
la  mémoire  du  passé  abolie  et  supprimée ,  en- 
ces  jours  passez  ils  se  sont  dressez  à  nou- 
ommissaire  ,  pour  faire  publier  en  au- 
dience ,  en  présence  des  juges ,  l'arrest ,  portant 
cassation  des  procédures  et  jugemens ,  chargeant 
les  presidens  et  conseillers  d'assister  à  icelle  exé- 
cution ,  qu'ils  ont  narré  en  leurs  lettres  estre 
faicte  pour  les  faultcs  commises  aux  jugemens 
faicts  par  la  court  ,  ce  que  pourteroit  une  per- 
pétuelle note  et  infamie  à  votre  court  de  parle- 
ment et  aux  conseillers  d'icclle ,  et  voyant  de  se 
pouvoir  engendrer  nouvelle  occasion  de  stimul- 
iez et  differans ,  aprcz  ce  que  ,  par  vostredite 
court ,  leur  a  esté  accordé ,  l'exécution  de  tous 
les  points  de  l'arrest ,  jusques  à  le  registrer  en 
actes  d'icelle.  Je  les  aurais  bien  voulu  persuader 
vouloir  remettre  la  publication  jusques  à  vostre 
venue  par  deçà,  ou  autre  temps  ,  que  le  plaisir 
de  vostre  majesté  fera  entendre  les  raisons  qui 
ont  donné  occasion  à  vostredite  court.,  vous  sup- 
plier icelle  publication  n'est re  point  faicte;  et 
combien  que  aucuns  ayent  donné  lieu  aux  re- 
monstrnnces  qui  leur  ont  esté  sur  ce  faictes ,  il 
en  y  a  d'autres  qui  ont  plus  obey  à  leurs  particu- 
lières volontez  ,  que  aux  justes  réquisitions  qui 
leur  ont  esté  (aides ,  de  la  part  de  cette  vostre 
court  de  parlement  ;  ce  qui  m'a  donné  occasion , 
Sire  ,  pour  la  crainte  que  j'ay  veoir  en  icelle 
compagnie  s'émouvoir  nouvelle  dissention ,  vous 
en  advertir,  et  supplier,  très-humblement, 
vouloir  commander  ceste  poursuite  surceoir , 
pour  le  regard  de  ladite  publication  d'arrest  tant 
seulement ,  jusques  à  ce  que  autrement  par  vos- 
tre majesté ,  entendues  les  remontrances  de 
vostredite  court,  en  sera  ordonné  ;  et  ce  pour  le 
bien  de  vostre  justice ,  et  continuation  de  l'union 
et  pacification  de  tout  ce  pays.  Sire ,  je  prie  con- 
tinuellement le  Créateur,  etc.  Vostre  très-hum- 
ble ,  etc.  i.  Daims.  De  Thoulouse  ,  le  xvn.  de 
May  mdlxiv. 


XV. 

Instruction  pour  tieurt  de  Sansay  el  dot  Fontaine* 
allant  a  in  principale*  ville*  de  Languedoc  pour  le* 
affaire*  «lud il  pa\*. 

(  A  KM.  1565  *.  ) 

Voyant  le  roy  les  difficultez  qu'il  y  a  en  tout 
ce  pays  de  Languedoc  ,  pour  les  élections  des 
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,  et  comme  pour  la  diversité  de  la  religion 
chacun  allègue  de  son  coslé  ce  qu'il  peult ,  pour 
regetter  ceulx  qui  ne  sont  de  son  party  ;  et  sem- 
blablement  entendant ,  que  à  leur  élection  beau- 
coup plus  y  procèdent  par  passion  que  par 
raison  ;  pour  eu  scavoir  la  vérité  de  tous  ceux 
qui  sont  esleus ,  sa  majesté  a  advisé  envoyer  les 
sieurs  de  Sansay  gentilhomme  de  sa  chambre,  et 


°  4  maintenir  la 


des  Fontaines  son  conseiller  et  secrétaire  de  ses 
finances ,  ausquels  il  a  toute  fiance ,  aux  princi- 
pales villes  de  ce  gouvernement ,  ezquelles  il 
n'est  passé ,  pour  ,  estant  sur  les  lieux ,  recevoir 
l'eslection  des  consuls  qu'ils  ont  faicte ,  veoir  qui 
sont  ceulx  qui  ont  esté  esleus ,  entendre  l'an- 
cienne forme  desdiles  esleclion»,  et  scavoir  si 
ceulx  qui  ont  esté  esleus,  l'ont  esté  bien  et  légi- 
timement ,  el  s'il  y  a  eu  aulcune  fraulde  par 
ceux  qui  l'ont  faicte ,  pour  y  mettre  et  nommer 
(les  gens  selon  leur  passion.  Et  cela  fait ,  sfan- 
querront  de  ceux  qui  leur  auront  esté  baillez  , 
(nielles  gens  ce  sont,  s'ils  sont  paisibles,  tranquil- 
les, amateurs  du  repos  publicq,  et  gens  pour  nour- 
rir et  entretenir  la  paix  et  concorde  entre  le 
peuple,  ou  bien  s'ils  sont  factieux, 
séditieux,  et  gens  plus  propres  à 
sédition  et  partialité  ,  que  a  ï'appaiser  et  estein- 
dre ,  et  les  colleront  tous ,  chacun  selon  les  lieux 
là  où  ils  passeront ,  pour  ,  à  leur  retour ,  en 
rendre  raison  à  sa  majesté ,  affin  que  de  ceulx 
qu'ils  apporteront ,  elle  en  choisisse  ceulx  qu'ils 
auront  congneu  plus  propres  et  capables  pour 
ceste  charge.  Et  là  où  ils  seront  en  différend 
pour  ladite  esleclion ,  s'ils  veoient  qu'il  en  soit 
besoin ,  les  feront  procéder  à  nouvelle  nomina- 
tion ,  suivant  le  pouvoir  qu'ils  en  ont ,  par  la 
commission  qui  leur  en  a  esté  baillée  ,  pour  icelle 
rapporter  par  devers  sa  majesté.  S'enquerront 
comme  les  édicls  de  sa  majesté  sont  observez  et 
entretenus ,  et  en  quelle  paix  l'on  veit ,  et  les 
subgets  se  comportent  les  uns  avecques  les  aul- 
tres  ;  comme  la  justice  est  administrée ,  el  géné- 
ralement de  tout  ce  qu'ils  cognoistront  toucher 
et  appartenir  au  service  de  sa  majesté.  Oyront 
les  plaintes  et  doléances  qui  leur  seront  faictes 
par  les  habitans  desdites  villes  de  la  religion  :  ils 
s'enquerront  des  excez  qui  leur  auront  esté  faits 
depuis  l'édicl,  dont,  sur  lesdites  plaintes, ils  feront 
faire  bonne  information  ,  pour  ,  à  leur  retour , 
iuy  en  rendre  compte.  Et  affin  que  ceulx  desdi- 
tes villes  ayent  plus  d'occasion  de  leur  en  parler 
à  la  vérité ,  le  roy  leur  a  faict  bailler  des  lettres, 
adressons  à  toutes  les  villes  là  où  ils  passeront , 
pour  les  recevoir  ,  et  leur  mettre  entre  les  mains 
leur  esleclion.  Ayant  achevé  tout  ce  que  dessus  , 
lesdits  sieurs  de  Sansay  el  des  Fontaines  s'en 


Digitized  by  Google 


5H 


PMiaVKS  J)K  L'UISTOIKK 


reviendront  trouver  ledit  seigneur  à  Toulouse, 
pourluy  en  rendre  compte.  Fait  à  Garcassonne 
le  xv.  jour  de  Janvier  mdlxiv.  Cbabi.es,  Nodlet. 


XVI. 

LeltrM  do  sitar  de  Damville  cl  do  c»r<iioal  d'Armagnac 
au  fioy. 

(  A*N.  1565  «.  ) 

Sirk.  Avant  qu'exécuter  le  commandement 
de  votre  majesté ,  porté  par  celle  qu'il  lui  a  plû 
m'escrire ,  je  la  suppliray  très-humblement  ne 
trouver  mauvais  ,  si ,  pour  l'importance  (ficelle , 
je  luy  mets  devant  les  yeulx  ,  et  fais  entendre  la 
vérité,  sur  l'imposture  qu'on  luy  a  persuadée 
telle  que  je  la  pourray  premièrement  asseurer. 
Il  ne  se  trouvera ,  hormis  quelques  vingt  gentils- 
hommes de  la  Guyenne  :  tout  le  reste  de  la  no- 
blesse ,  encore»  qu'ils  soient  du  gouvernement  de 
M.  de  Monluc ,  et  venus  en  sa  compagnye ,  et 
de  celle  du  sieur  de  Terryde ,  ne  soyent  pour- 
tant du  ressort  de  ceste  seneschaussée  de  Tou- 
louse, qui  sont  ceulx  que  voire  majesté  a  com- 
mandé se  trouvassent  icy ,  pour  luy  baiser  les 
mains  ,  où  ils  sont  venus  avec  tant  d'affection  el 
bonne  volonté,  qu'ils  y  ont  la  pluspart  amené  j 
leurs  femmes  et  enfans ,  pour  la  joye  qu'ils  se  j 
promettent  de  votre  heureuse  présence ,  qui  ne 
est  veuc  de  vos  prédécesseurs,  Sire  ,  en  ce  pays, 
il  y  a  plus  de  trente  ans.  Or  estant  celte  troupe 
arrivés  en  cette  dévotion ,  qui  ne  sont ,  quelque 
chose  que  l'on  aye  voulu  dire  à  votre  majesté  ,  en 
nombre  plus  hault  de  quatre  cens ,  choses  bien  I 
csloignée  de  mille  ou  douze  cens ,  et  qui ,  la 
pluspart ,  oultre  le  titre  de  cappitaine  qu'ils  ont  | 
de  longue  main  acquis  durant  ces  troubles ,  et 
auparavant ,  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  pour  le  service  de  vot  re  majesté,  se  sont 
raonstrez  si  affectionnez  et  trez-humbles  fldels 
sujets  de  vostre  couronne ,  qu'ils  n'y  ont  espar- 
gné  leurs  propres  vies  et  biens  ;  les  voulant  au- 
jourd'huy  priver  do  vostre  présence ,  ce  n'est 
rien  moings  que  leur  apporter  tel  descspoyr, 
pour  la  desfiance  qu'on  ne  leur  sauroyt  si  bien 
fere  gousler ,  qu'ils  ne  se  persuadent  veuille 
d'eulx  prendre  vostre  majesté  ,  qu'ils  aymeroient 
aultant ,  qu'on  les  privast  de  leur  honneur ,  et 
par  conséquent  de  leurs  propres  vies.  Aussi  que 
seroyt  une  grande  confusion  ,  que  ceulx  qui  se 
retrouvent  desja  icy  et  du  ressort  de  cesfe  ville , 
allassent  en  ung  autre  baiser  les  mains  de  vostre 

i  Us*,  de  Coaslin .  ibid. 


|  majesté ,  laquelle  je  puis  asseurer  ne  trouvera 
I  que  les  sieurs  de  Candatte ,  d'Est  issac ,  de  Negre- 
pelisse,  de  Monluc ,  de  Terrides ,  de  Lyonx  ,  de 
Oaillac ,  et  de  Gondryn  ;  ayant  néanmoins  le 
sieur  de  Monluc  offert  de  présentement  s'en  re- 
tourner avec  ceulx  de  sa  troupe,  lequel  j'ay  , 
avec  toutes  les  difficultés  du  monde ,  retenu  ; 
attendant  le  second  vouloir  et  intention  de  vostre 
majesté  ,  qui  ne  trouvera ,  s'il  luy  plaist ,  mau- 
vais ,  ce  que  j'ay  différé  pour  l'importance  du 
très-humble  et  ftdcl  service  que  je  luy  doibs , 
ainsi  que  plus  particulièrement  le  cappitaine 
Tilhadet  fera  entendre  à  vostre  majesté  ,  sur  la 
suffisance  duquel  je  me  remetteray  :  suppliant 
le  Créateur ,  etc.  A  Tholose ,  le  xn.  jour  de  J  an- 
vier  mdlxiv.  H.  de  Moxtmorexcy. 

Sise  ,  ce  jouriThui  est  arrivé  de  bonne  heure 
le  corrier  que  vous  a  pieu  envoyer  icy  ,  avec  les 
lettres  que  particulièrement  j'ay  receues ,  les- 

ville  et  de  Monluc ,  qui  vous  respondent  pré- 
sentement par  le  cappitaine  Tilhadet,  qu'ils 
envoyent  devers  vostre  majesté  ;  vous  pouvant 
asseurer  ,  que  despuis  huit  jours  ençà ,  ils  sont 
arrivez  en  ceste  ville  environ  une  douzaine  de 
prélats ,  partie  desquels  sont  comprovinciaulx  de 
Tholose  ,  et  les  autres  du  ressort  de  la  court  do 
parlement ,  qui  sont  tous  teneus  et  obligez  de 
vous  venir  baiser  les  mains,  et  pour  vous  recog- 
noistre  pour  leur  souverain  seigneur.  Il  y  a 
aussi  des  chevaliers  de  l'ordre  jusques  au  nom- 
bre de  huit  ou  neuf ,  et  six  ou  sept  seigneurs 
qui  sont  du  ressort  de  Bourdeaux  ,  et  quelques 
gentilshommes  qui  ont  amenez  leurs  enfans, 
pour  avoir  ce  bonheur  de  vous  veoir  el  fere  la 
révérence  ;  il  y  a  aussi  des  villes  de  ce  ressort 
qui  ont  envoyez  leurs  députez ,  pour  se  trouver 
icy  à  vostre  arrivée ,  et  vous  fere  entendre  leurs 
charges,  oultre  quelque  noblesse  et  autres  sortes 
de  gens  ,  qui  sont  à  la  poursuite  de  leurs  procez; 
de  sorte  ,  Sire ,  que  je  ne  veoy  chose  par  deçà, 
tant  du  couslé  de  la  noblesse  que  autrement ,  à 
quoy  vous  ne  preniez  plaisir ,  les  cognoissant  si 
des  reux  et  affectionnez  à  vostre  service  ,  et  do 
vous  veoir  en  la  capitale  et  principale  ville  de 
toute  celte  province  et  ressort  ;  et  s'ils  failioieul 
d'avoir  ceste  bonne  avanturc ,  do  leur  vie ,  peult 
estre  ,  ils  n'y  porroienl  advenir ,  comme ,  Sire, 
j'ay  chargé  expressément  le  cappitaiuc  Tilhadet 
de  vous  dire  et  fere  entendre  Testai  de  ceste  ville, 
et  la  bonne  sinté  (Ficelle,  ensemble  la  bonne 
dévotion  et  volonté  que  tous  les  habitans  ont  de 
veoir  arriver  icy  heureusement  vostre  majesté , 
à  laquelle  je  supplie  Dieu ,  etc.  De  Tholose  le , 
xxiii.  Janvier  mdlxiv.  G.  cardinal  d'Armaignac 
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XV!!. 

Lellr»  du  liear  de  Joyeuse  au  Roy. 
(  A  NX.  1566  «.  ) 

Sibe,  je  vous  ay  fait  entendre,  il  y  a  quelques 
jours,  la  sédition  advenue  puis  n'agueres  en  la 
ville  de  Pamyés ,  où  cuidant ,  Sire ,  que  ce  ne 
fut  quelque  émotion ,  pour  la  différence  de  la 
religion  ,  et  à  mesme  instant  dut  astre  assoupie , 
sous  la  crainte  de  vos  édicts ,  je  manday  incon- 
linent  au  sieur  de  la  Vallette ,  qui  est  là  voisin  , 
s'en  y  aller  sur  le  lieu  ,  avec  sa  compagnie , 
pour  foire  poser  les  armes  ,  et  faire  enquérir  du 
fait ,  pour  châtier,  selon  la  rigueur  de  vos  édicts, 
les  infractours  d'icculx.  En  m'y  acheminant,  Sire, 
j'ay  eu  des  lettres  du  vicaire  de  Févèquo  et  d'oul- 
tres ,  qui  me  font  entendre  le  discours  de  leur 
sédition ,  lesquelles  je  vous  envoyé  ;  par  où  il 
vous  plaira  veoir,  comme  ils  tiennent  la  ville 
par  force,  faisant  aullres  actes  que  d'obéir.  Je 
vois  bien  que  puisqu'ils  ont  tenu  jusques  à  cest 
heure,  ils  n'obéiront  sans  en  estre  forcez,  où  il 
fauldroit  aultres  forces  que  celles  que  j'ay  ;  je  n'y 
enlrepreudray  rien  sans  en  avoir  sur  ce  votre 
commandement.  Tout  le  reste  du  pays  est  en 
bonne  paix  ,  gardant  vos  édicts,  si  ce  garbouge 
ne  convie  les  séditieux  d'en  entreprendre  autant; 
à  quoy  ,  Sire ,  je  tiendray  la  main  pour  les  em- 
pêcher. Sire,  je  supplie  le  Créateur,  etc.  A 
Bngnols,  le  xvi.  Juing  hmxvi. 

Sias,  je  vous  ay  fait  entendre  par  mes  pré- 
cédantes depesdics  assez  amplement ,  la  rébel- 
lion et  désobéissance  à  votre  majesté  faicle  par 
oeulx  oe  iJam\ es ,  qui  a  continue  en  ladite  ville 
jusque»  avant  hier,  que  eulx  estons  adverlis, 
que  je  me  preparois  pour  les  aller  assaillir  et 
forcer ,  ils  sont  sortis  de  nuict  de  ladite  ville , 
et  enfouys  tous ,  sans  y  estre  demouré  personne, 
que  des  pauvres  gens  ,  qui  ne  pouvoient  aller 
ailleurs ,  en  ayant  emporté  la  pluspart  de  ce 
qu'estoil  en  ladite  ville ,  tellement  qu'il  n'y  a 
aujounfhuy  que  les  seules  murailles  et  les  mai- 
sons vuides.  Sire ,  le  presant  porteur ,  qu'est 
le  capitaine  Ortolan ,  lequel  je  vousay  bien  voulu 
envoyer ,  vous  faira  entendre  ,  s'ils  vous  plaist , 
ce  dessus ,  et  donnera  raison  de  tout  ce  qui  est 
passe,  en  ladite  ville ,  depuis  la  première  fois  que 
je  le  y  envoyay ,  y  ayant  esté  presque  tous  les 
jours ,  et  veu  toutes  les  raynes  de  cette  ville  ,  et 
pareillement  entendu  toutes  les  cruautés  qui 


s'y  sont  commises ,  dont  il  vous  rendra  si  bon 
compte  ,  Sire  ,  comme  ecluy  qui  a  tout  veu  , 
que  je  ne  vous  en  fairay  uulle  particularité.  Je 
vous  dîray  seulement ,  comme  je  m'en  pars  ce 
jourcfhuy ,  pour  m'en  aller  audit  Pamyés ,  et 
pourvoir  à  tout  ce  qui  sera  besoing  pour  votre 
service  ,  et  pour  exécuter  les  coramandemens 
qu'il  vous  a  plu  me  faire  :  ne  vouloir ,  Sire ,  lais- 
ser à  vous  dire ,  comme  pour  cesle  occasion  do 
Pamyés ,  rien  ne  s'est  remué  en  tout  ce  pays , 
et  aussi  avois-je  bien  prouveu  qu'ils  ne  peuvoient 
rien  entreprendre.  11  ne  s'est  trouvé  en  ladite 
ville  de  Pamyés  pendant  la  sédition ,  aulcun 
gentilhomme  de  cedil  pays ,  et  toute  leur  force 
n'a  esté  que  de  gens  bannis  d'une  douzaine  de 
villes ,  qui  ne  vivent  d  autre  chose  ,  que  d'aller 
par  ces  villes,  à  mesme  qu'ils  scavent  qu'il  y  a 
quelque  entreprise  où  ils  puissent  mettre  les 
mains.  Sire ,  je  supplie  le  Crealeur ,  etc.  Ecripl 
à  Toulouse,  le  xxiv.  Jeuillet  mdlxvi.  Votre  etc. 
Joyeuse. 

Sire  ,  je  ne  veulx  oublier  à  vous  dire,  comme 
j'ay  demouré  en  ceste  ville  environ  trois  semai- 
nes ,  où  à  mon  arrivée ,  ny  pendant  mon  séjour, 
je  n'ay  veu  tâire  chose  au  préjudice  de  votre 
service ,  etc. 


XVIII. 

Ordre  donné  au  tieur  de  SarUboui. 
(  LKH.  1566  '.  ) 

Le  sieur  de  Sarlabous  meslre  de  camp  des 
bandes  Françoises ,  entrera  en  la  ville  de  Pa- 
myés, avecque  les  trois  compagnies  de  gens  de 
pied  de  son  régiment  qu'il  a  prez  de  luy  ,  et  les 
mettra  en  garnison  dans  ladite  ville ,  plus  com- 
modément qu'il  advisera ,  et  faira  mettre  bas  les 
armes  dans  la  maison  consulaire  en  lieu  sur  à 
deux  clefs,  l'une  desquelles  demeurera  en  son 
pouvoir,  et  l'autre  au  pouvoir  des  consuls.  Pour 
ce  même  effet ,  sera  enjoint  par  cry  public  à  tous 
les  habitons  d'icelle  ville ,  d'apporter  au  lieu  qui 
sera  destiné  lesdites  armes  ,  que  chacun  d'eulx 
aura  en  son  pouvoir ,  dans  vingt-quatre  heures. 
Sera  pareillement  enjoint  et  commandé,  par 
même  cry ,  à  tous  les  habitons  de  l'une  et  l'autre 
religbn  qui  se  sont  absentez ,  de  se  remettre 
dans  fcelle  ville.  Et  pourvoira  ledit  sieur  de  Sar- 
labous à  ce  que  les  soldats  ne  fassent ,  demou- 
rans  en  garnison  ,  aulcune  violence  ,  pillage,  ou 
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aultre  maulvais  traitement  aux  habitans  de  ladite 
ville ,  desquels  leur  sera  inhibé  ,  par  cry  publi- 
que ,  de  prendre  aulcune  chose  de  gré  à  gré 
sans  payer ,  sur  peine  de  la  vie.  Pourvoira  aussi 
ledit  sieur  de  Sarlabous ,  à  ne  antrer  en  garnison 
aultres  soldats ,  qui  ne  soient  de  son  régiment , 
prennant  solde  du  roy  ,  entrant  dans  ladite  ville, 
à  ce  que ,  par  leur  moyen ,  aulcune  foule  ne 
puisse  advenir  aux  habitans.  Fait  à  Toulouse ,  le 
x«.  Juillet  MDLXV1. 


XIX. 

Mémoire  de  ce  que  le  tjndic  Araignet  aora  à  dire  an 
Roy  el  à  la  llejne. 

(m  1566*.) 

Ledit  syndic  dira  au  roy,  que  M.  de  Ram- 
bouillet n'a  rien  obrais  de  ce  qu'il  devoit  faire  à 
Fégard  de  la  court  du  parlement  et  des  capitouls, 
mais  que  le  présidant  Latorai,  qui  présidoit  ce 
jour  à  ladite  court,  ayant  pour  excuser  les  choses 
passées  depuis  trois  mois,  a  rapporté  des  faits 
faux.  1°.  Plusieurs  conseillers  luy  avoient  dit  sur 
le  champ,  qu'il  ne  devoit  pour  l'heure  repondre 
qu'en  termes  généraux;  et  qu'estant  question  des 
letlres  du  roy,  il  devoit  demander  l 'ad vis  à  la 
compagnie,  et  non  pas  advancer  des  faits  notoi- 
rement ridicules.  2°.  Que  puisqu'il  avoit  plû  au 
roy  de  choisir  en  la  personne  de  M.  de  Ram- 
bouillet ung  si  digne  personnage,  il  eust  esté  né- 
cessaire d'oyr  les  deux  parties,  pour  osier  dé- 
fiance ,  el  mettre  la  paix  et  l'union  en  ce  peuple 
si  défiant  et  si  désuni,  et  de  examiner  exacte- 
ment les  fondemens  des  faits  qui  seroient  allé- 
guez ,  et  par  lesquels  ledit  de  Rambouillet  aurait 
peu  aisément  descouvrir  d'où  procedoit  la  feultc  ; 
que  ceux  qui  avoient  failli  pouvant  alléguer  tels 
fàils  que  bon  leur  semblerait,  sans  en  venir  à  la 
vérification ,  en  lieu  de  se  chaslier,  ils  en  devien- 
draient plus  însolens,  comme  en  effet  ils  l'cs- 
toient  depuis  l'arrivée  du  sieur  de  Rambouillet , 
gardant  les  portes  avec  les  armes,  fouillant  ceux 
qui  entraient,  pour  sçavoir  s'ils  portoient  des 
lettres,  et  ouvrant  les  paquets  avec  plus  de  ri- 
gueur que  si  c'eust  esté  temps  de  guerre  descou- 
verte ,  et  qu'en  un  mot  on  ne  voyoit  pas  que 
l'admonestement  du  roy  eut  de  rien  servi;  mais 
qu'il  sembloit  qu'ils  eussent  reprins  nouvelles 
forces ,  nouvcaulx  moyens  et  autorité  de  pis  faire, 
tesmoin  l'inconvénient  advenu  entre  les  escaliers 
Espaignols  et  François,  du  différant  desquels 

i  Ma  de  Coaslin  ,  12  to).  de  lettres  origioale». 


ledit  Araignes  a  ordre  de  ne  pas  en  parler,  a 
moins  que  le  roy  et  la  reyne  ne  lui  commandas- 
sent, et  en  cas  il  leur  dira  ce  qui  s'ensuit,  avec 
proteste  que  c'est  la  pure  vérité ,  à  peine  de  mon 
honneur. 

II  survint  ung  différant  entre  ung  Espaignol 
et  ung  François,  il  y  eut  du  Maran  d'un  costé, 
et  du  Luthérien  de  l'autre  :  le  jour  aprez  l'Espai- 
gnol  recommença,  el  demoura  blecé  presqtfala 
mort.  En  peu  d'heures  aprez,  tous  ceulx  de  sa 
nation  passent  devant  les  estudes  armez  comme  i 
en  guerre,  et  feurent  si  fols,  que  de  défier  pu- 
bliquement tous  les  escoliers  des  autres  nations, 
et  ont  crié  en  pleine  rue,  non  pas  ung  jour,  mais 
trois,  Catholiques,  Catholiques,  sont  entrez  ar- 
mez dans  le  consistoire  où  estoient  les  capitouls, 
et  n'en  ont  esté  ni  chastiez  ni  pugnis  :  ains  au 
contraire,  caressez  et  honorez;  et  au  partir  de 
là,  ont  esté  si  desbordez,  que  d'aller  rompre  en 
plein  midy,  la  porte  d* ung  logis  d'escoliers,  et 
n'en  y  ayant  trouvé  qifung  pauvre  jeune  homme 
de  Limousin ,  qui  esloit  dans  son  estude ,  et  qui 
n'avoit  jamais  porté  espée,  lui  ont  donné  rioqoa 
six  coups  de  hallebarde  en  travers  du  corps;  el 
de  là  ont  marché  par  les  rues  avec  les  espées 
nues,  y  ayant  aussi  harquebuses  et  arcelets,  et 
criant  a  los  Lutheranot,  à  los  Luther anas,  se  sont 
saisis  de  l'église  du  Taur,  et  ont  mis  nombre  de 
arquebusiers  sur  le  elochier,  comme  s'ils  eussent 
voulu  faire  la  guerre  guerroiable  :  ont  bien  esié 
si  fols,  que  de  dire  à  M.  de  Joyeuse,  en  présance 
de  M.  de  Rniiibouillcl,  que  les  François  ne  leur 
vouloient  mal,  sinon  parce  qu'ils  avoient  promis 
aux  capitouls  de  tenir  ung  nombre  de  leur  na- 
tion touts  prêts  à  prendre  les  armes,  toutes  les 
fois  qu'il  les  voudrait  appeller,  et  que  les  Fran- 
çois avoient  esté  jaloux  de  la  fiance  qu'ils  avoient 
aux  Espaignols.  Et  quant  aux  François ,  je  puis 
dire  deux  choses  sur  ma  vye;  l'une  c'est  que  les 
docleurs  regens  m'ont  tesmoigné,  que  parmi 
ceulx  qui  sont  comprins  en  la  querelle,  il  ny  en 
a  point  que  de  la  religion  Catholique;  l'autre, 
que  tant  s'en  faut  qu'ils  voulussent  la  guerre, 
qu'ils  sont  venus  le  second  jour  sur  le  tard  a 
M.  de  Rambouillet,  le  prier  de  faire  en  sorte 
qu'ils  puissent  vivre  seurement  en  cette  ville,  et 
continuer  leurs  estudes;  que  s'ils  n'avoient  a 
faire  qu'aux  Espaignols,  ils  en  viendraient  bien- 
tost  à  bout,  mais  qu'ils  les  voyoîent  supportez 
par  les  capitouls,  et  du  menu  peuple;  qu'ils 
voyoienl  bien ,  que  c'estoit  un  jeu  qu'ils  faisoienl 
commencer  par  les  Espaignols,  pour  l'achever 
par  toute  la  ville,  protestant  que  là  où  on  les 
presserait  de  mettre  la  main  aux  armes,  comme 
l'on  avoit  fait  trois  jours  de  suite  et  couUnuez, 
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Ton  les  deust  lenir  déchargez,  s'il  s'en 
une  désolation  de  toute  la  ville:  et  de  faict,  le 
lendemain  M.  de  Joyeuse  les  trouva  en  rue  prez 
de  se  tuer  les  ungs  les  autres ,  et  dcsja  y  avoit 
cinq  cens  mariniers  qui  s'y  estoient  meslcz,  et 
en  peu  d'heures,  avec  son  autorité,  appaisa  tout, 
et  fit  laisser  les  armes,  et  leur  fit  promettre  de 
ne  s'offenser  ni  faire  poursuite  les  ungs  contre 
les  autres,  que  par  justice;  et  m'a  confessé  qu'il 
cognut  bien,  que  les  gens  de  la  ville  s'en  mes- 
loient  pour  les  Espagnols,  et  que  s'il  ne  se  feust 
trouvé,  la  sédition  eut  passé  plus  outre  que  des 
escoliers,  et  à  ce  que  je  puis  entendre,  les  capi- 
touts  d'avoir  dissimulé  deux  jours  une  sédition  si 
publique  et  si  dangereusse,  j'eusse  désiré  qu'on 
eust  contraint  les  Espaignols  :  mais  il  n'est  pas 
besoin  de  sçavoir  tout ,  quoique  le  roy,  comme 
j'espère ,  le  vouldra  entendre. 

Et  à  la  fin  de  ce  propos ,  ledit  syndic  ajoutera 
ce  qui  est  advenu  à  Grenade,  qui  est,  que 
comme  le  roy  a  peu  veoir  par  mes  lettres,  le 
jour  de  l'Ascension,  il  y  cuida  avoir  un  tel  ou 
plus  grand  massacre  qu'à  Pamiers,  et  pour  aul- 
tant  que  l'avocat  du  roy,  bien  qu'il  soit  catholi- 
que ,  y  avoit  secrètement  informé  l'ung  des  plus 
coupables  qui  avoit  porté  l'enseigne  ce  jour-là , 
l'a  depuis  faict  gueter  par  un  trou,  qu'il  avoit 
fait  expressément  à  la  muraille  voisine  du < lit 
avocat,  luy  a  tiré  un  coup  de  trait,  et  bien  qu'ils 
feussent  tous  deux  catholiques ,  les  deux  partis 
se  mirent  incontinent  en  armes;  et  estant  sur  le 
point  de  s'entrebattre,  arriva  un  conseiller  du 
sénéchal,  qui  revenoit  de  Verdun,  où  je  l'avois 
envoyé ,  pour  les  affaires  des  vacances ,  lequel 
estant  suivi  de  l'une  part,  fit  peur  à  l'autre,  entra 
dans  la  maison  du  délinquant,  qui  ne  daigna 
s'absenter,  et  se  trouva  saisi  de  six  harquebuzes 
et  de  quelques  halebardes.  C'est  ta  troisième  sé- 
dition advenue  audit  lieu  de  Grenade,  depuis  ung 
an,  sans  que  jamais  aulcun  des  magistrats  de 
cette  ville  y  ait  daigné  envoyer  informer,  et  voilà 
ce  qui  rend  insolans  les  ungs  et  désespère  les  au- 
tres. Remontrera  aussi  ledit  syndic,  que  j'ay 
trouvé  le  sieur  do  Palaficat  et  sénéchal  de  Lau- 
raguois,  qui  ont  infeudé  depuis  huict  ans  des 
terres  de  la  forest  de  Gandelon  cl  de  S.  Porquier, 
au  préjudice  de  sa  majesté,  et  il  suppliera  très- 
humblement  le  roy,  que  là  où  il  lui  plairait  faire 
quelque  grâce  des  deniers  qui  proviendront  de 
ceste  commission,  qu'il  attende  qu'ils  soient  ap- 
portez en  l'espargne ,  affln  qu'on  ne  puisse  dire 
que  je  sois  commissaire  d'aullre  part  que  de  sa 
majesté,  etc.  Monluc  de  Valance.  A  Toulouse,  ce 
xx.  Juillet  MDLXVI. 


XX. 

Lcllre  des  Gens  du  roy  du  parlement  do  Toulouse  à  U 
à  la  Reiuemere. 

(  AN*.  1566  «.  ) 

Madame,  sitost  que  les  habitans  de  Pamyés  et 
estrangers  ont  vuidé  et  abandoné  la  ville,  excepté 
bien  peu  de  ceulx  de  l'ancienne  religion,  estant 
adverlis  que  M.  le  premier  présidant  en  ceste 
court,  et  les  conseillers  par  luy  oslus,  estoient 
sur  le  point  de  partir,  ceulx  de  la  prétendue  re- 
ligion reformée  ont  envoyé  un  cayer  de  récusa- 
tions, fondées  sur  la  diversité  de  la  religion,  et 
sur  aullres  faicts,  que  par  les  depesches  qu'ont 
esté  cy-devant  faites  à  vos  majestez ,  vous  seront 
mieulx  cognus  faulx.  Ils  ont  voulu  nous  com- 
prendre en  icelluy  cayer,  combien  que  nous 
n'ayons  rien  faict  que  pour  la  nécessité  de  nos 
charges,  tant  contre  ceulx  de  Pamyés  que  de 
Foix,  et  remonstré  le  tout  à  la  court  de  parle- 
ment, et  vous  donner  les  adverlissemens  au 
vray,  et  sans  affection.  Toutefois  pour  se  distraire 
de  la  jurisdiclion  naturelle  et  ordinaire  du  ressort, 
ils  nous  veulent  formalizer  comme  princes, 
n'a  y  ans,  par  leur  dire  mesmes,  aucun  interest 
en  ce  faict,  sinon  celuy  que  les  offices  que  nous 
tenons  du  roy  nous  commandent;  sur  quoy  voua 
plaira,  Madame,  commander  le  bon  plaisir  du 
roy  et  vostre,  à  l'honneur  et  autorité  de  la  jus- 
tice, et  au  service  de  Dieu  le  Créateur,  que  nous 
prions,  Madame,  vous  donner  en  très-bonne 
santé,  longue  et  heureuse  vie,  etc.  A  Toulouse 
ce  xxiv.  Jeuillet  mdlxvi.  Vos  tres-bumbles,  etc. 
Dktqoa,  Sabatbrl 


XXI. 

Leurc»  du  premier  président ,  et  de*  geoadu  parlement 
de  Toulouse  ,  au  Roy. 

(AN*.  1666*.) 

Sub,  le  seigneur  de  Rambouillet  me  baillant 
la  lettre,  et  expliquant  la  créance  qu'il  a  pieu  à 
voire  majesté  luy  donner,  m'a  faict  entre  aultres 
choses  entendre  le  contentement  que  vostre  grâce 
et  bonté,  sans  mes  mérites,  avez  eu  du  peu  de  ser- 
vice que  je  vous  ay  faict;  de  quoy  je  me  ressens 
très-heureux,  ne  désirant  plus  grande  félicité , 
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aprez  Dieu,  que  faire  clairement  tout  jatnays 
aparoir  le  zele,  l'inlogrilé  et  fidélité  que  me  con- 
duisent à  votre  dit  service,  pour  la  continuation 
duquel,  suyvant  vostre  commandement,  le  sei- 
gneur de  Joyeuse  et  moy,  avec  six  de  vos  con- 
seillers des  anciens  et  approuvez  de  cesle  court , 
eslans  presls  à  partir  ce  jourdlwy  pour  nous 
rendre  en  la  ville  de  Pa rayés,  ceux  qui  condui- 
sent et  conseillent  ici  la  deffense  des  habitans 
dlcelle ,  voyans  ni  avoir  plus  de  delay  à  rendre 
raison  des  excez  et  émotion  advenus,  m'ont 
présanté  les  causes  de  récusation ,  dont  plaira  à 
vostre  majesté  entendre  la  lecture,  sur  la  copie 
cy  enclose,  et  les  censer  autant  faulces,  que  par 
vérité  je  les  vous  puys  asseurer,  en  tant  qu'ils 
me  disent  consulleur  et  directeur  de  ce  faict, 
marquant  d'avoir  parlé  durant  la  sédition  à  cer- 
tains particuliers  dudit  Pamyés,  et  les  avoir  con- 
seillez, me  venans  découvrir  les  cruaultez  qu'ils 
disoient  y  estre  commises.  Disent  aussi  esdites 
récusations,  que  Je  me  suis  procuré  ceste  com- 
mission ,  et  que  je  vous  ay  donné,  Sire,  des  ad- 
vertissemens ,  et  envoyé  double  dlncquisitions 
contraires  au  laict.  La  vérité  des  lettres  que  j*ay 
écrit  à  votre  majesté,  portera  tesrooignage  au 
contraire,  lesquelles  se  rapportaient  aux  lettres 
et  actes  qui  seront  portez  des  lieux  de  ladite  sé- 
dition, et  c'est  vostre  court  qui  vous  envoya  le 
double  des inequisitions.  Tant  y  a,  Sire,  que, 
pour  accomplir  vostredit  commandement ,  nous 
yrons  dans  quatre  ou  cinq  jours  audit  Pamyés, 
veoir  et  recognoistre  les  habitans,  y  continuer 
vostre  auctorité,  et  pour  veoir  à  ce  que  nous  trou- 
verons nécessaire,  en  attendant  qu'il  vous  plaise 
nous  foire  entendre  vostre  plus  ample  volonté , 
sur  le  contenu  audit  cayer  de  récusations.  Ccste 
ville  de  Toulouse  est  continuée  en  bonne  paix , 
sans  estre  entrée  en  sédition,  quelque  occasion 
que  ses  voisins  luy  ayent  donné.  Bien  estaient 
sorties  quelques  querelles  entre  certains  esco- 
liere;  mais  tout  a  esté  pacifié,  et  le  peuple  de- 
meuré paisible.  Tay  espoir,  que,  moy  absent,  il 
y  continuera,  comme  j'en  fairay  à  raondil  départ 
très-afTecteusement  remonstrances  et  exhorta- 
tions à  ceulx qu'il  appartient.  Dieu,  par  sa  bonté, 
me  fasse  la  grâce  de  vous  pouvoir  rendre  les 
fruicts  de  très-hurable  service,  dignes  de  vostre 
majesté ,  et  qu'il  luy  plaise  vous  donner,  Sire,  en 
parfaite  santé  et  prospérité,  très-longue  vye. 
De  Toulouse  le  xv.  Juillet  vdlxvi.  Vostre,  etc. 
J.  DArris. 

8m,  le  sieur  de  Rambouillet,  chevalier  de 
vostre  ordre,  nous  a,  de  la  part  de  vostre  ma- 
jesté, faict  entendre  le  contentement  qu'avez 
receu,  de  ce  que,  suivant  vostre  commande- 


ment, nous,  qui  sommes  vos  très-humbles  et 
très-obeissans  subjects,  avons,  par  les  moyens 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  communiquer,  entretenu 
les  habitans  de  vostre  ville  de  Toulouse  en  paci- 
fication, tranquillité,  subjection,  obéissance  et 
observation  de  vos  édite;  ce  que  nous  estimons 
plus  appartenir  à  nos  charges,  en  ce  temps,  que 
tout  autre,  et  rendons  très-humbles  grâces  à 
vostre  majesté ,  de  ce  qu'il  luy  plait  avoir  pour 
comptable ,  et  prendre  pour  agréable  ce  devoir 
duquel  vostre  court  a  usé  en  cesl  endroit,  pour 
satisfaire  et  obéir  à  vostre  commandement,  pour 
la  conservation  du  grand  bénéfice  de  paix  à  nous 
advenue  par  un  g  suprême  bénéfice  do  Dieu,  sup- 
pliant son  infinie  bonté,  nous  vouloir  donner  les 
moyens  de  la  bien  nourrir  et  conserver,  comme 
nous  en  avons  la  volonté;  et  avons  remonstré 
audit  sieur  de  Rambouillet,  auquel  avons  fait 
entendre  les  occasions  que  le  peuple  peult  avoir 
de  soy  tenir  en  quelque  crainte,  pour  avoir  esté 
veus  en  celte  ville  plusieurs  personnes  est  ran- 
ger es,  oultre  la  coustume,  et  ces  avertissemens 
frequens  venans  de  divers  lieux,  et  enfin  ces 
remèdes,  que  ceste  vostre  court  avoil  prias, 
pour  garder  que  le  populaire  n'entrast  en  double 
et  suspens,  ont  apporté  tel  fruict,  que  ce  que  a 
arreslé  cl  délibéré  est  advenu;  si  bien  qu'il  n'y 
a  ville  en  ce  ressort  dont  Testai  s'en  puisse  re- 
presanter  plus  paysible,  que  de  ceste  ville,  en- 
cores  que  la  sédition  advenue  en  la  ville  do  Pa- 
myés et  de  Foix,  eust  peu  esmouvoir  plusieurs 
personnes.  Mais  l'asseurance,  quesoubs  le  nom 
de  vostre  majesté  avons  donné  à  vos  subjects , 
les  a  si  bien  retenus,  que  sans  donner  aulcuoe 
auctorité  au  peuple,  moings  faire  semblant  d'aul- 
cune  crainte,  avec  quelque  intendant  du  séné- 
chal, administrateurs  publiques,  et  autres  offi- 
ciers, les  affaires  sont  passées  jusques  à  présent, 
sans  que,  entre  vosdits  subjects,  on  ayt  cogne u 
aucun  commencement  de  sédition  en  cesle  ville, 
laquelle  nous  continuerons  de  maintenir  en  toute 
pacification,  Dieu  aydant;  lequel  nous  supplions 
très-humblement ,  Sire ,  vous  faire  très-heureu- 
sement et  longuement  régner,  etc.  Kscript  à 
Toulouse  en  parlement  le  xxvn.  Jeuillet  molxvi. 
Vos  très-humbles  et  très-obeissans  subjects  et 
serviteurs,  les  gens  tenant  vostre  parlement  de 
Toulouse.  BumNST. 
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XXII. 

Lettre  du  »iear  de  Rambouillet  au  Roy 
(  an*.  1566  K  ) 

Sikb.  Au  partir  de  Bordeaux ,  je  pris  mon 
chemin  par  Agen,  où  trouvant  toutes  choses  bien 
fort  paisibles ,  je  baillay  aux  consuls  et  aullres 
officiers,  les  lettres  de  votre  majesté,  et  leur  fis 
bien  au  long  entendre  le  conlenlentement  que 
vous,  Sire,  auriez  deulx,  s'ils  continuoient  à 
(aire  entretenir  vos  édils,  et  maintenir  le  peuple 
en  paix  et  union ,  comme  il  semble  estre  pour  le 
présent.  De  là  je  fus  à  Lectore  trouver  M.  de 
Monluc,  et  luy  ayant  aussi  baillé  les  lettres  de 
votre  majesté,  je  luy  dis  particulièrement  ce  qu'il 
vous  avoit  pieu  me  commander,  mesme  touchant 
la  lettre  qu'il  avoit  écrite  aux  jurais  de  Bourdeaux; 
de  quoy  m'asseurant  bien  qu'il  n'aura  failli  à  ren- 
dre raison  à  votre  majesté ,  je  n'en  feray  point 
de  redite.  Lendemain  j'arrivay  en  cette  ville, 
assez  tard ,  et  le  jour  ensuivant ,  je  baillay  les 
lettres,  et  fis  entendre  l'intention  de  votre  majesté 
a  messieurs  de  la  court  du  parlement,  aux  sieurs 
de  Valence  et  de  Joyeuse,  aussi  fis-je  aux  capi- 
touls;  de  quoy,  parce  qu'un  chacun  cTeulx  fait 
particulièrement  réponse  à  votre  majesté ,  ne 
feray  plus  long  discours  ,  ni  mesme  de  Testât  de 
cette  ville,  d'aullant  que  ledit  sieur  de  Joyeuse , 
(comme  il  l'a  dit ,  )  en  a  bien  au  long  adverti  votre 
majesté.  Il  resle  le  faict  de  Pamyés ,  de  quoy 
sachant  aussi,  que  le  dit  sieur  de  Joyeuse  avoit 
adverti,  par  homme  exprez,  j'ay  bien  voulu 
retarder  la  depetfche  de  mon  homme,  affin,  par 
mesme  moyen,  vous,  Sire,  puissiez  entendre 
des  nouvelles,  tant  de  Foix  que  de  Pamyés.  M'cs- 
lant  acheminé  le  samedy  xx.  de  ce  mois ,  estant 
à  Hauterivc ,  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  dudit 
Pamyés,  je  dcpcsehay  dez  le  point  du  jour  ung 
de  mes  gens ,  avec  le  sieur  de  la  Rose  maistre 
dos  requestes  de  la  royne  de  Navarre ,  qui  desia 
y  avoit  esté  avec  le  vicomte  de  Rabat  son  lieute- 
nant en  la  comté  de  Foix ,  et  escrivis  aux  consuls 
et  officiers  de  la  ville,  pour  leur  faire  entendre 
ma  venue,  et  adviser  en  quel  lieu  ils  pouvoient 
venir  parler  à  moy;  et  pour  leur  donner  quelque 
loisir  d'y  penser,  /allay  disner  à  Saverdun,  qui 
est  le  iny  chemin,  et  n'arrivay  au  Mas,  où  esloit 
logé  le  sieur  de  Sarlabos  avec  trois  compagnies 
de  son  régiment,  qu'entre  quatre  et  cinq,  où 
bientost  aprez  ledit  sieur  de  la  Rose  et  mon 

>  lis»,  de  Coosliu  12  Regist  de  lettres  originale?. 


homme,  que  j"avois envoyé ,  me  vindrent  trouver 
avec  une  lettre  des  consuls ,  que  j'ay  mise  en  ce 
paquet,  et  me  dirent  de  la  part  desdits  consuls, 
que  ce  n'estoit  à  eulx  à  aviser  du  lieu ,  mais  que 
je  leur  mandasse  où  je  voulois  qu'ils  me  vinssent 
trouver,  et  en  quel  nombre,  qu'ils  ne  fauldroient 
à  obeyr.  J'envoyay  sur  l'heure  un  laboureur  leur 
dire,  qu'ils  vinssent  dix  ou  douze  des  principaulx, 
sans  autres  armes  que  leurs  espees,  et  qu'ils  me 
trouveroient  à  une  chapelle ,  où  le  sieur  de  Sar- 
labos souloit  faire  son  corps  de  garde.  Les  consuls 
vinrent  avec  leurs  longues  robes  et  chaperons , 
et  trois  ou  quatres  aullres  en  longues  robes ,  cl 
n'a  voient  en  toute  leur  troupe  que  Severi ,  et 
deux  aullres  qui  portassent  espée.  Je  m'avançay 
quelques  vingt  pas,  et  laissa  y  à  ladite  chapelle  le 
sieur  de  Sarlabos ,  et  dix  ou  douze  capitaines ,  qui 
m'a  voient  accompagné,  sans  autres  armes  aussi, 
que  leurs  espées  ;  el  après  avoir  baillé  auxdits 
consuls  les  lettres ,  et  fait  bien  au  loug  entendre 
l'intention  de  voire  majesté,  ils  ra'asseurerent 
tous  d'y  vouloir  obeyr  ;  bien  me  prierenl-ils , 
d'entendre  les  occasions  qu'ils  avoient  de  craindre 
ledit  sieur  de  Sarlabos  el  ses  compagnies,  connue 
ils  me  discoururent  bien  au  long;  à  quoy  leur 
ayant  salisXaict,  el  les  ayant  asseurez  que- des 
soldats,  ils  n'avoient  rien  à  craindre  ;  seulement 
qu'ils  regardassent  de  répondre  à  la  justice ,  et 
mesme  ayant  appel  lé  ledit  sieur  de  Sarlabos, 
aflin  que  luy-mesme  leur  usant  quelque  honeste 
langage,  ils  eussent  plus  d'occasion  de  s'asseurer, 
ils  consentirent  tous  d'une  voix  de  recevoir  les- 
dits  soldats:  bien  me  prierent-ils,  de  leur  donner 
tout  lendemain  pour  faire  sortir  les  estrangers 
qui  estoient  en  grand  nombre,  el  quelques-unes 
de  leurs  femmes  qui  ne  se  pouvoient  asseurer 
desdits  soldats.  Ils  me  demandèrent,  s'ils  pou- 
voient pas  sortir  en  liberté,  avec  asscurance 
qu'estant  sortis,  les  soldats  no  leur  couroient 
point  sus  :  je  leur  dis  qu'il  sembloit  qu'ils  voulus- 
sent capituler  avec  leur  roy.  Ils  me  répondirent 
tous,  que  non,  et  qu'ils  estoient  bien  délibérez 
d'obéir  :  mais  Severi,  qui  s'esloit  teu  jusqu'à 
I  heure,  dit  que,  qui  leur  vouldroil  couper  la 
gorge  estant  sortis,  aultant  aymeroienUls  mieux 
mourir  dedans  que  dehors;  qui  fut  cause ,  Sire , 
avec  quelques  considérations,  que  j'espère  fairo 
entendre  à  votre  majesté,  quand  j'auray  cet  hon- 
neur de  la  revoir,  que  je  leur  accorday  le  terme 
et  le  jour,  et  mesme  les  asseuray,  que  je  ne  per- 
mettrais pas  qu'on  leur  courust  sus  par  le  che- 
min. Ds  se  sont  fiez  de  ma  parole,  et  sortirent 
la  nuicl  du  dimanche.  Le  lundy  sur  les  six  heu- 
res, le  capitaine  Tillose,  lieutenant  du  m  estre  de 
camp,  entra  dedans,  et  avec  luy  peu  de  gens 
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seulement,  pour  faire  les  cartiers  et  garder  une 
seule  porte,  qui  estoit  ouverte,  à  laquelle,  silost 
que  je  fus. entré  dans  la  ville,  qui  fut  incontinent 
aprez,  je  fis  commettre  deux  de  la  ville,  qui 
connercsent  les  habitans  d'icelle,  et  prinssent 
garde  que  nul  estrangers  y  entrast.  Sur  le  midy 
le  sieur  de  Sarlabos ,  aprez  avoir  licentié  la  com- 
pagnie d'un  nommé  Castelnau ,  et  quelques  aul- 
tres  soldats  qui  n'estoient  point  de  son  régiment, 
leur  ayant  deffendu  de  n'entrer  en  la  ville,  y 
entra  avec  le  reste  de  ses  trois  compagnies;  et 
avant  qu'entrer  en  son  logis ,  fait  deffendre  par 
cri  public ,  que  nul  soldat ,  aultre  que  de  ses 
compagnies ,  n'eust  à  se  trouver  dedans  la  ville. 
Il  feit  aussi  publier  quelques  articles  que  j'avois 
portez  signez  de  la  main  du  sieur  de  Joyeuse , 
lesquels  fay  mis  en  ce  paquet.  Tout  le  reste  du 
jour  et  le  lendemain,  le  sieur  de  Sarlabos  etmoy 
nous  promenasmes  par  la  ville,  pour  garder  qu'il 
ne  se  feist  quelques  desordres,  tant  de  ceulx  de 
la  ville  qui  estoient  rentrez ,  que  des  soldats.  Le 
mercredy  ensuivant  je  fus  à  Foix ,  et  baillay  à 
mon  arrivée  à  deux  des  consuls  qui  m'estoient 
venus  au  devant ,  les  lettres  de  votre  majesté , 
lesquelles  ils  n'ouvrirent,  et  me  prièrent  de  per- 
mettre qu'ils  les  portassent  en  la  maison  de  ville, 
pour  les  veoir  et  délibérer  en  commun.  L'aprez 
disnée ,  le  sindic  me  vint  trouver  avec  les  consuls, 
et  peu  d'aultres  des  principaux,  d'autant  que 
pour  double  de  la  peste ,  je  les  priay  de  ne 
m'amener  pas  grand  troupe.  Le  sindic  prit  la 
parole,  et  fut  longé  discourir  sur  leur  obéissance 
et  fidélité;  chose ,  à  ce  qu'il  dist ,  qu'ils  ne  per- 
dront jamais  qu'avec  la  vie;  et  pour  rendre 
compte  à  votre  majesté ,  suivant  ce  qu'il  vous 
plaist  leur  commander  par  sa  lettre,  du  massacre 
faict  la  semaine  de  Pentecoste ,  il  dist  que  quel- 
que temps  auparavant,  Ton  avoit  baillé  des  armes 
à  soixante  hommes  de  la  religion,  pour  aller 
contre  les  Bandoliers,  où  toutes  fois  ils  n'allèrent 
pas ,  ni  ne  rapportèrent  les  armes  à  la  maison 
commune;  et  que  pour  entrer  en  trouble ,  on  ne 
les  avoit  osé  forcer  de  rapporter  lesdites  armes  ; 
qu'ils  avoient  choisi  trois  maisons  des  leurs,  prez 
d'une  porte  de  la  ville  où  ils  avoient  lesdites  ar- 
mes, et  quelques  nuicts  auparavant  le  fait  advenu, 
ds  s'esloient  retirez  à  cesdiles  maisons  vint-cinq 
ou  trente  en  chacusne  ;  si  qu'au  premier  bruit  du 
faict  de  Pamyés ,  les  consuls  allèrent  pour  fermer 
les  portes ,  en  intention  seulement  de  se  garder, 
parce  qu'ils  estoient  adverlis  que  ceulx  de  la 
religion  ayant  aussi  eu  le  vent  de  ce  qui  estoit 
passé  à  Pamyés,  et  voyant  qu'on  alloil  fermer  les 
portes,  se  retirèrent  en  ces  trois  susdites  maisons, 
et  que  les  voyant  assemblez,  le  peuple  aussi  s'as- 


sembla ,  et  qu'au  mesme  temps  ung  Augustin , 
qui  estoit  venu  de  Pamyés,  commença  à  crier 
justice,  racontant  le  faict  de  Pamyés,  et  qu'à  a 
parole  le  peuple  s'esmeut,  et  commença  à  courir 
sus  sur  ceulx  de  la  religion,  qui  gagnèrent  incon- 
tinent la  porte ,  et  Pung  d'eulx  avec  une  hache 
coupa  un  si  gros  verroil ,  qu'il  sembla  bien  qu'elle 
aye  esté  faicte  à  propos  pour  cest  effet  ;  que  les 
magistrats  empcscherenl  les  meurtres  de  tout 
leur  pouvoir,  si  ne  sçeurent-ils  si  bien  faire,  qu'il 
ne  feust  tué  jusqu'à  dix-sept  ;  que  le  reste  estant 
sorti,  n'alla  pas  loin  sans  trouver  une  troupe  de 
gens  qui  venoit  à  leur  secours ,  que  dedans  les 
maisons,  H  n'a  esté  faict  mal  ni  déplaisir  aux 
femmes,  enfans,  ni  serviteurs ,  et  qu'il  ne  tient 
qu'à  ceulx  qui  sont  dehors  qu  ils  ne  retournent , 
et  ne  soient  receus  amiablement  en  leurs  mai- 
sons. Au  surplus,  d'aultant  que  la  lettre  que  je 
leur  avois  baillé ,  portoit  créance ,  il  me  pria  de 
leur  faire  entendre  le  bon  plaisir  de  votre  ma- 
jesté ,  pour  y  obeyr,  comme  ils  ont  de  tout  temps 
accoustumé.  Je  leur  dis ,  que  l'intention  de  vostre 
majesté  estoit ,  qu'ils  appelassent  ceulx  de  b 
religion  qui  estoient  dehors ,  et  qu'ils  leur  don- 
nassent tel  moyen  d'estre  asseurez ,  qu'ils  n'eus- 
sent occasion  de  doubler  qu'ils  remissent  les 
armes  en  la  maison  commune ,  et  qu'à  Fadvenir 
ils  eussent  à  vivre  en  paix  et  union ,  suivant  les 
édils  de  votre  majesté ,  chose  qu'ils  me  promirent 
de  faire.  Bientost  aprez ,  je  partis  pour  revenir 
coucher  à  Pamyés ,  et  comme  j'estois  à  cheval , 
ung  des  consuls,  qui  m'estoit  venu  conduire 
jusques  au  pont ,  receut  une  lettre  pour  l'advertir, 
que  ceulx  qui  estoient  sortis  de  Pamyés,  s'estaient 
relirez  en  armes  à  Caria,  et  me  dist  ,  que  s'ils 
ne  se  tenoient  sur  leurs  gardes ,  il  doubtoit  que 
l'on  ne  leur  en  prestat  une.  Je  luy  dis ,  et  à  ses 
compaignons,  qui  y  arrivèrent,  que  le  vicomte 
de  Rabat ,  le  jour  précédant ,  estoit  allé  audit 
Garla,  pour  départir  cette  compaignie,  et  leur 
faire  laisser  les  armes ,  et  que  j'esperois  qu'ils  ne 
fauldroient  à  obeyr,  comme  bientost  ils  en  pour- 
roient  avoir  plus  certaines  nouvelles ,  si  ils  s'en 
vouloient  enquérir,  comme  ils  m'ont  asseuré  de 
faire.  Voilà ,  Sire ,  ce  que ,  pour  cette  heure ,  je 
puis  vous  mander  de  mon  voyage.  Je  m'en  vays 
passer  à  Narbonne  et  Avignon ,  pour  de  là  re- 
tourner trouver  votre  majesté,  et  luy  rendre 
compte  plus  particulièrement  de  tout  mon  voyage. 
Cependant  et  tousjours,  je  prieray  Dieu  de  vous 
donner,  Sire,  en  santé  une  très-longue  vye,  etc. 
De  Toulouse  ce  xxvin.  Jeufllel  mdlxvi.  Vostre, 
etc.  Rbmbooillet. 
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XXIII. 

Lettre  du  Roy  eu  sieur  de  Joyeuse. 

(ANN.  1566  '.) 

M.  de  Joyedsb.  Par  le  genlilhomme  que  m'avez 
envoyé,  Jay  veu  comme  vous  estes  à  Pamyés, 
mais  que  n'avez  encore  peu  recouvrer  aulcuns 
des  principaulx  et  autheurs  de  la  sédition ,  les- 
quels s'estans  retirez  au  comté  de  Foix  ez  terres 
de  la  royne  de  Navarre,  il  ne  fault  pour  cela 
laisser  de  les  attraper  qui  pourra  :  car  pourveu 
qu'il  y  ayt  moyen,  comme  ce  porteur  m'a  asseuré, 
de  leur  mettre  la  main  dextremenl  sur  le  collet, 
et  les  amener  à  Pamyés,  et  les  faire  très-bien 
chaslier,  et  leur  mettre  un  bel  escripteau  sur  le 
col,  que  c'est  pour  la  sédition  advenue  à  Pamyés, 
il  ne  vous  fault  soulcyer,  si  madite  tante  de  Na- 
varre le  trouvera  bon  ou  non  :  faictes  le  seule- 
ment ,  et  puis  me  le  mandez ,  et  je  luy  feray 
trouver  bon.  Quant  aux  aultres  de  menu  populace, 
si  vous  en  avez  quelcun  entre  les  mains ,  altainct 
et  convaincu  d'avoir  faict  les  massacres  qu'y  s'y 
sont  faicls ,  il  ne  fault  que  les  commissaires  en- 
voyent  devers  moy,  pour  sçavoir  ce  qu'ils  en 
feront  ;  car  je  vous  ay  assez  mandé  que  je  veulx 
que  la  justice  en  soit  faite ,  et  pense  qu'ils  se 
pourroient  plaindre,  qu'on  leur  auroit  baillé  des 
juges  suspects  et  récusez  ;  vous  aurez  dez  cette 
heure  receu  la  commission ,  que  je  vous  ay  en- 
voyée ,  addressant  à  ma  court  de  parlement  de 
Toulouse,  pour  nommer  six  conseillers  au  lieu 
de  ceulx  que  le  premier  président  avoit  nommez, 
affin  que  ceulx-là  procèdent  au  jugement  des 
coulpables;  ne  doublant  point  que  incontinent 
aprez  l'avoir  receue,  ils  n'ayent  ensuivi  mon 
intention ,  etc.  Et  quant  à  celuy  qui  est  à  Foix , 
et  aux  Bandolliers,  je  le  mande  à  madite  tante, 
affin  qu'elle  mande  à  ses  gens  d'y  donner  ordre. 
Cependant  estans  voysins  delà,  et  ayant  les  for- 
ces, ne  craignez  d'y  aller,  si  vous  voyez  qu'il  en 
soit  besoing,  et  fairez  très-bien  desloger  lesdits 
bandolliers ,  et  les  chasser  si  briefvemcnt ,  qu'ils 
abandonnent  le  pays ,  et  perdent  cette  retraite. 
Il  ne  me  reste  à  vous  parler  que  de  douze  raille 
livres,  etc.  Priant  Dieu,  M.  de  Joyeuse,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde...  Ce  ix.  jour 
d'Aoust  mdlxyi.  CUARLES. 

>  Ms».deCo«slio,  i0tf. 


XXIV. 

Lettres  du  sieur  de  Joyeuse  à  la  Reine-mère  et  an  Roy. 
(  ANN.  1566  «.  ) 

Madame.  Incontinent  aprez  que  ceulx  qui 
avoient  saisi  ceste  ville  l'eurent  quittée ,  je  le  feis 
entendre  à  vos  majestez.  Je  m'en  y  vins,  cuidant 
bien  faire  chaslier  les  autheurs  de  ceste  émotion , 
mais  ils  se  sont  sentis  si  coupables ,  et  avoyr  tant 
offensé  vos  majestez  ,  qu'il  ne  m'a  esté  possible 
de  pouvoir  prendre  aulcun  des  principaux,  hor- 
mis quelques-ungs  qui  estoient  bien  compagnons 
de  la  faction ,  lesquels  j'ay  faict  mettre  entre  les 
mains  des  commissaires  que  vos  majestez  ont 
ordonné ,  pour  les  faire  pugnir.  J'ay  trouvé  la 
ville  aullanl  abandonnée ,  comme  si  elle  eust  de- 
meuré entre  les  mains  des  ennemis  six  moys ,  n'y 
ayant  trouvé  que  des  pauvres  gens.  Il  ne  m'a  ja- 
mais esté  possible  de  faire  venir  aulcun  des  offi- 
ciers de  la  royne  de  Navarre,  quelle  asseurence 
que  leur  aye  voulu  donner:  mais  ce  sont  esté 
ceulx  qui  se  sont  absentez  plus  loing.  J'escris 
bien  amplement  à  sa  majesté  l'inconveniant  que 
je  prévois  venir  en  ces  terres ,  pour  estre  joi- 
gnant l'Espagne  ;  s'yl  n'y  ayt  pourveu  par  vas 
majestez.  C'est  ung  canton  composé  de  gens  sé- 
ditieux, et  qui  ne  demandent  que  garbouge,  que 
en  nul  autre  endroit  de  vostre  royaulme.  En  l'oc- 
casion ,  Madame,  qu'ils  sont  mal  corrigez,  est 
pour  n'avoir  les  personnes  dignes  à  cclla  :  il  est 
très-necessaire ,  que  pour  le  bien  de  vostre  ser- 
vice ,  et  pour  le  repos ,  tant  de  la  frontière  d'Es- 
pagne ,  que  pour  le  reste  du  Languedoc ,  qu'il  y 
soit  pourveu  :  je  n'y  puis  pourveoir ,  pour  n'es- 
tre  ledit  pays  dans  le  gouvernement  de  M.  le  ma- 
reschal  de  Dampville ,  et  aussi  que  la  royne  de 
Navarre  y  tient  ung  gouverneur,  qui  pourveoit 
aux  affaires  du  pays ,  comme  ceulx  qui  sont  ins- 
tituez par  vos  majestez  à  commander  en  vos  pro- 
vinces. En  ayant ,  Madame ,  donné  icy  quelque 
bon  ordre ,  et  en  réponse  de  vos  majestez ,  je 
m'en  partiray  incontinent  pour  m'en  aller  visiter 
le  reste  de  ce  gouvernement ,  affin  que  rien  ne 
s'y  innove.  Madame ,  je  supplie  le  Créateur ,  etc. 
Escript  à  Pamyés  le  xvi.  Aoust  mdlxyi.  Vostre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  sub- 
jet ,  Joyeuse. 

Siée.  Tay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
cri  re  du  xy.  de  ce  mois  t  par  laquelle  vostre  ma- 
jesté me  commande  de  vous  informer  à  la  vérité 
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de  la  querelle  qui  survinl  entre  les  escoliers  Es- 
paignols et  François ,  moy  estant  dernièrement  à 
Toulouse;  sur  quoy  je  vous  diray ,  Sire ,  qu'es- 
tant audit  Toulouse ,  et  ung  jour  adverti  qu'il  y 
avoit  eu  quelque  querelle  entre  lesdits  escoliers 
Espaignols  et  François ,  dont  le  commencement 
fut  pour  avoir  battu  un  laquais  d'ung  escolier 
François ,  qui  avoit  dit  quelque  injure  à  un  Es- 
pagnol, l'ayant  appellé,  (comme  ledit  Espaignol 
m'a  dict ,  )  Maran  ;  tellement  que  sur  cette  batte- 
rie des  laquais,  les  maîtres  s'en  meslcrcnt  si 
avant ,  qu'il  fut  faite  deux  assemblées  ;  les  Fran- 
çois dans  leurs  études,  et  les  Espaignols  dans 
l'église  du  Taur.  Incontinent ,  Sire ,  que  jo  fus 
adverti  desdites  assemblées ,  je  m'en  allay  en  la 
maison  de  ladite  ville ,  où  manday  quérir  les  chefs 
des  assemblées,  tant  des  Espaignols  que  Fran- 
çois, et  estant  venus  vers  moy  en  nombre  de  six 
ou  sept  de  chaque  coslé,  et  avoir  entendu  sépa- 
rément d'eux-mêmes  la  source  de  leurs  querel- 
les ,  je  leur  commanday  incontinent  de  rompre 
lcsdiles  assemblées ,  et  depeschay  eu  même  ins- 
tant commission  au  senechal  de  Toulouse ,  ou  à 
son  lieutenant  criminel ,  pour  enquérir  de  tout  ce 
qui  éloit  passé  entre  eulx  des  contreventions  à 
vos  édicts ,  pour  estre  faicte  justice  des  coupa- 
bles ,  comme  le  cas  le  requcroit.  Je  me  transpor- 
ta)-moy-méme,  Sire,  en  l'église  du  Taur,  et 
aux  études ,  où  l'on  m'avoit  dit ,  comme  on  a  fuit 
à  votre  majesté ,  qu'il  y  avoit  d'escoliers  armez 
de  corselets  et  d'arquebuses ,  et  trouvay  dans 
ladite  église  du  Taur  en  nombre  de  quatorze  ou 
quinze  escoliers  Espaignols ,  n'ayant  que  leurs 
espées  ;  et  estant  aux  éludes ,  trouvay  à  la  rue 
contre  lesdites  études,  environ  de  quatre  à  cinq 
cens  escoliers ,  la  plus  grand  part  ayant  leurs 
robbes  longues  ,  sans  armes ,  et  une  autre  partie 
ayant  leurs  espées  ,  auxquels  ayant  fait  comman- 
dement de  se  départir  do  leur  assemblée,  à  mesme 
instant  chacun  se  relira  en  son  lougcis.  Le  len- 
demain je  feis  venir  à  moy  tous  les  prieurs  des 
collèges ,  et  les  autres  qu'ils  appellent  les  prieurs 
des  nations ,  auxquels  je  commanday  de  ne  per- 
mettre que  aulcung  escolier  entrast  en  leurs  col- 
lèges avecque  armes  ;  ains  qu'ils  eussent  à  se 
saisir  d'icelles  et  desdils  escoliers,  sur  peyne  et 
y  advenant  aulcung  désordre ,  qu'ils  auroient  à 
moy  à  répondre  à  leur  propre  et  privé  nom  ;  à 
quoy  ils  me  promirent  satisfaire.  Aprez  avoir  eu 
le  senechal  dudil  Toulouse,  ou  son  lieutenant 
pour  commissaire  à  enquérir  de  tout  ce  qui  s'étoit 
passé;  et  ayant  fait  faire  lescryes,  que  sur  peyne 
de  la  hart ,  il  n'y  eut  aulcung  escolier  ni  aultre 
qui  portât  aulcunes  armes ,  ni  seulement  espée 
ni  dague ,  je  me  depnrlis  dudit  Toulouse ,  pour 


m'en  venir  en  ceste  ville ,  où  j'ay  esté  adverti 
que  depuis  mon  départ  dudit  Toulouse ,  et  quinze 
jours  aprez,  cuidant  que  tout  fut  appaisé  par 
l'ordre  que  je  leur  avais  donné ,  et  l'asseurence 
que  chacun  m'avoit  donné  de  vivre  en  paix ,  il  est 
advenu  ung  soir ,  que  sortant  le  prieur  des  esco- 
liers Espaignols  d'ung  logis  de  ses  compagnons , 
où  il  avoit  soupé ,  ayant  esté  ou  espié ,  ou  d'avan- 
theure  rencontré  à  la  rue  par  quatre-vingt  ou 
cent  escoliers  François ,  il  fut  assailli  et  tué  sur 
la  place ,  et  quelques-ungs  qui  estoient  avec  lai 
grandement  blessez  ;  tellement  que ,  comme  Ton 
m'a  asseuré ,  le  lendemain  tout  le  reste  des  Es- 
paignols vuiderenl  la  ville  :  il  a  été  procédé  aux 
inquisitions  et  verilication  de  ce  meurtre ,  par 
ledit  senechal  ou  son  lieutenant.  Je  cuide ,  qu'il 
ne  fauldra  pas  de  faire  justice  des  coupables  qu'il 
pourra  appréhender,  et  pareillement  à  s'acquiter 
de  son  debvoir ,  pour  l'exécution  des  lettres  pa- 
tentes ,  que  pour  le  regard  des  susdites  assem- 
blées d'escoliers ,  il  vous  a  pieu  me  mander ,  les- 
quelles je  lui  ay  incontinent  envoyées  ;  et  quant 
au  bon  nombre  de  gens  de  leur  nation ,  que  les 
Espaignols  promeltoient  aux  capitouls  de  tenir 
prêts  ,  avecque  armes ,  pour  les  servir  au  besoin 
comme  l'on  a  dit  à  voslre  majesté  ;  si  cela  estoit 
ainsi ,  leurs  secours  auroient  esté  bien  faibles  : 
car  je  vous  asseure ,  Sire ,  que  dans  Toulouse, 
n'estoit  au  plus  de  trente-cinq  ou  quarante  Espai- 
gnols ,  dont  je  vous  puis  certainement  asseurer  ; 
ayant  bien  volu  sçavotr  au  vray  le  nombre  qui  y 
estoit  de  leur  nation  escoliers.  Quant  aux  gardes 
des  portes  de  la  ville  dudil  Toulouse ,  je  vous 
puis  asseurer ,  Sire ,  ni  avoir  esté  mises  aucune- 
ment, qu'nprez  la  sédition  de  cette  ville  de  Pa- 
myés,  de  cinq  ou  six  pour  le  plus,  en  chaque 
porte,  des  habitans  de  la  ville,  et  sans  armes, 
que  quelques  halebardes  bien  roillées ,  ayant  esté 
mis  ladite  garde  aux  portes  plus  pour  remarquer 
si  ceux  de  ladite  ville  si  jettoient  dans  ladite  ville 
que  pour  aultre  occasion,  et  si  M.  de  Rambouil- 
let, Sire,  vous  a  dit,  qu'il  a  esté  constraint, 
venant  de  Pamyés ,  entrer  dans  ledit  Toulouse 
par  le  guichet  ;  je  croy  qu'il  se  souviendra,  que 
ce  jour-la  estoit  jour  de  féte ,  et  que  lesdits  jours, 
les  grandes  portes  ne  s'ouvrent  point  en  ladite 
ville  ,  plus  pour  garder  que  les  charrois  ne  tra- 
vaillent ce  jour-là ,  que  pour  aultre  occasion  ;  ne 
sachant,  Sire,  quelles  parlicularitez  on  a  fait 
entendre  à  votre  majesté  des  capitouls  dudit  Tou- 
louse ,  dont  elle  en  puisse  avoir  mécontentement 
parce  qu'ayant  demeuré  dans  ladite  ville  par  l'es- 
pace d'environ  six  semaines,  j'ay  pendant  ce 
temps  souvent  esté  en  la  maison  de  la  ville,  où 
je  n'ay  jamais  veu  faire  aux  capitouls ,  que  de 
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très-bons  et  fidelles  serviteurs  de  voslro  majesté 
ne  leur  ayant  jamais  commandé  chose  pour  ros- 
tre service,  que  à  mesme  instant  je  n'aye  esté 
très-bien  obey  ;  et  pour  le  regard  de  ceste  ville  de 
Pamyés,  je  vous  diray  seulement,  Sire,  que  le 
changement  des  commissaires  qui  y  avoienl  esté 
menez  par  M.  le  premior  président,  suivant  vos- 
tre  commandement,  lesquels  avoient  mis  la  main 
a  l'avancement  do  toutes  choses ,  si  avant ,  que 
j'en  esperois  bientôt  la  fin,  pourra  estre  cause 
que  les  affaires  prendront  une  telle  longueur , 
que  je  ne  puis  informer  vostre  majesté ,  si  ce 
n'est  que  ayant  esté  donné  lieu  aux  récusations , 
sous  prétexte  de  la  religion ,  à  ceulx  qui  n'en  sont 
aulcunement  recherchez ,  ains  avoir  contrevenu 
à  vos  édicts ,  le  succez  de  ces  affaires  ne  pourra 
estre  tel ,  ni  si  prompt  que  vostre  majesté  me 
l'a  voit  commandé.  Sire,  je  supplie  le  Créateur,  etc. 
Escript  en  vostre  ville  de  Pamyés  le  xxix.  Août 
HOLXTi.  Vostre,  etc.  Joybosb. 


XXV. 

Lettre*  patentes  au  auj»  t  des  remontrance*  que  Ici  délè- 
gues et  le  «jrnJicdcs  troiaéiaU  de  Languedoc  atoieat 
faite»  aa  Boy.  • 

1567  «.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
à  nos  amez  et  féaux  les  gouverneur,  et  nos  lieu- 
tenans généraux  en  notre  pays  de  Languedoc, 
gens  de  nôtre  cour  de  parlement  de  Toulouse  , 
sénéchaux  dudit  Toulouse ,  Carcassonne  ,  Beau- 
caireel  Nismes,  ou  leurs  lieulenans,  et  à  tous 
nos  autres  sénéchaux ,  baillis ,  prévôts ,  juges , 
prévôts  de  nos  amez  et  (eaux  les  connétable  et 
mareschaux  de  France ,  tant  généraux  que  par- 
ticuliers ,  leurs  licutenans ,  et  autres  nos  justiciers 
dudit  pays ,  salut  et  dilection.  Nous  avons  fait 
extraire  du  cayer  des  remontrances  à  nous  pré- 
senté en  notre  privé  conseil ,  pour  de  la  part  de 
nos  chers  et  bien  amez  les  déléguez  et  syndic  des 
gens  des  trois  états  de  notre  pays  de  Languedoc , 
les  2.  3.  6.  8.  9.  IL  12.  14.  15.  18.  19.  29.  36. 
43.  440>«^  articles ,  ooscmble  les  réponses  et  or- 
donnances par  nous  faites  sur  iceux ,  contenant 
nos  vouloir  et  intention  ;  ledit  extrait  en  attache 
soubs  le  conlrescel  de  noire  chancelerie ,  et  vous 
mandons ,  commandons  et  expressément  enjoi- 
gnons, que  sur  lesdits  articles  et  cliacun  d'iceux , 
vous  ayez  chacun  en  son  endroit ,  à  pourvoir , 
procéder  et  exécuter ,  observer  et  faire  observer 

>  Rcgist  du  parlement  de  Toulouse. 


te  contenu  en  nosdites  réponses  et  ordonnances, 
selon  leur  forme  et  teneur,  et  que  par  icellcs 
nosdits  vouloir  et  intention  sont  déclarez  et  ex- 
primez ,  tout  ainsi ,  et  en  les  propres  manières 
que  fairiez  sur  chacun  d'iceux  arlides ,  si  nous 
vous  avions  particulièrement  adressé  et  fait  ex- 
pédier autres  nos  lettres  patentes ,  et  sans  y  faire 
pour  ce  aucun  refus  ni  difficulté,  nonobstant  op- 
positions ou  appellations  quelconques ,  pour  les- 
quelles ,  et  sans  préjudice  d'icelles ,  ne  voulons 
être  différé.  Et  pour  ce  que  de  cesdiles  présentes 
on  pourra  avoir  à  faire  en  plusieurs  et  divers 
lieux,  voulons  qu'au  Wd/mus  d'icelles  ,  collationné 
par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  notaires  et  secré- 
taires, foy  soit  adjoùlée  comme  à  ce  présent  ori- 
ginal. Voulons  en  outre,  et  vous  mandons,  quo 
pour  y  avoir  recours  quand  besoin  sera ,  vous 
ayez  chacun  en  son  ressort  et  jurisdiction  ,  a 
enregistrer  et  faire  enregistrer  au  greffe  d'icelles 
lesdits  articles  et  réponses ,  et  y  attacher  ,  en- 
semble cesdiles  présentes ,  affin  d'en  être  observé 
et  ensuivi  inviolablement  te  contenu ,  et  qu'au- 
cun n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance  : 
car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau 
le  xxi  jour  de  Mars  l'an  de  grâce  mdlxvu.  et  do 
notre  règne  le  vu.  Par  le  roy  en  son  conseil. 
Koiikrtbt  ainsi  signé ,  et  sont  scellées  du  grand 
sceau  de  cire  jaune  à  simple  queue.  Leues  ,  pu- 
bliées et  registrées  ,  requerans  ledit  procureur 
gênerai  du  roy  ,  et  syndic  du  pays  de  Langue  - 
doc ,  pour  le  contenu  desdtles  lettres ,  et  autres 
attachées  toubs  le  contrescel ,  être  gardé  et  ob- 
servé ,  selon  l'intention  dudit  seigneur ,  sauf 
pour  le  regard  de  l'article  xxix.  concernant  les 
notaires  procureurs  du  crime  de  faux  ,  pour  rai- 
son duquel ,  remontrances  seront  faites  à  sa  ma- 
jesté ,  pour ,  »  col  les  entendues ,  y  pourvoir  selon 
son  bon  plaisir  ;  et  en  ce  quo  concerne  le  18"*. 
par  lequel  est  prohibé  prendre  lettres  de  placet, 
visa ,  ne  parealis ,  pour  l'exécution  d'aucunes 
provisions  :  veu  l'arrcst  allégué  par  ledit  procu- 
reur gênerai ,  qu'à  ces  6ns  sera  mis  devers  la 
cour  par  tout  le  jour ,  y  sera  pourveu  et  ordonné 
ainsi  que  de  raison  :  le  tout  sans  approbation  de 
l'adresse  desdites  lettres ,  la  correction  de  laquelle 
est  enjoint  au  syndic  dudit  pays  poursuivre  être 
faite  dans  deux  mois  ,  sur  peine  de  quatre  mille 
livres.  A  Toulouse  en  parlement  le  xi««.  jour 
d'Août  md i.x vu.  BcaxFT. 

Extrait  du  2.  6.  8.  9.  11.  12.  14.  15.  18.  23. 
29.  36.  39.  43  et  44*»«.  articles  contenus  au  cayer 
des  remontrances  faites  au  roy  par  les  délégués  et 
syndic  des  gens  des  trois  états  du  pays  de  Langue- 
doc, avec  les  réponses  et  ordonnances  faites  sur 
chacun  desdils  articles  au  conseil  privé  dudit  sei- 
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gneur ,  tenu  à  Fontainebleau  le  xx™.  jour  de 
Mars  mdlxvii. 

II.  Que  si  votre  majesté  ne  trouve,  quant  à 
presant,  expédient  de  défendre  entièrement 
l'exercice  public  de  la  religion  nouvelle ,  à  tout  le 
moins  son  plaisir  soit ,  conformément  à  ses  édits , 
deffcndre  toutes  assemblées  des  ministres  et  au- 
tres gens  de  ladite  nouvelle  religion ,  pour  tenir 
colloques,  disputes,  synodes  ou  consistoires,  ou 
pour  quelqu'autre  cause  que  ce  soit;  sinon  autant 
qu'est  tolleré  par  vos  édits  ;  deffendre  aussi  toute 
création  de  superinlendance  ou  surveillance ,  et 
tout  usage  et  exercice  de  jurisdiction ,  tant  spiri- 
tuelle que  temporelle,  et  spécialement  de  ne 
procéder  par  excommunications  et  diffamations 
publiques ,  contre  ceux  qui  se  seront  retirez ,  ou 
voudront  cy-aprez  se  relircr  de  ladite  prétendue 
religion  :  le  tout  avec  comraination  de  telle  peyne , 
qu  elle  puisse  servir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  y 
voudront  contrevenir. 

«  Les  édits  ont  suffisament  pourveu  sur  tout  le 
»  contenu  audit  article ,  et  auront  les  supplians 
»  la  permission,  pour  les  faire  observer  et  déf- 
it fendre  d'abondant,  en  tant  que  de  besoin  se- 
i>  roit,  toute  juridiction  aux  ministres  de  ladite 
»  religion,  et  spécialement  de  ne  procéder  par 
»  excommunications  et  diffamations  publiques , 
»  contre  aucunes  personnes ,  pour  quelque  cause 
»  que  ce  soit,  sur  les  peines  contenues  ezdits 
»  édits.  » 

VI.  Combien  aussi  que  par  vos  édits  soit  or- 
donné, que  l'exercice  de  la  religion  catholique 
sera  restitué  et  rétabli  par  tous  les  lieux  et  pa- 
roisses de  votre  royaume;  toutefois  en  plusieurs 
diocèses  de  votre  pays  de  Languedoc  y  a  grand 
nombre  de  paroisses,  esquelles  ne  se  fait  aucun 
exercice  de  ladite  religion  catholique ,  demourans 
vos  pauvres  subjets  destituez  de  la  pâture  céleste 
qui  leur  est  deue,  et  comme  gens  sans  religion; 
et  ce,  a  cause  des  menaces,  excez  et  outrages 
que  les  gentilshommes  tenant  la  religion  con- 
traire, supportez  de  vos  officiers,  font  secrète- 
ment et  de  nuit  aux  ecclésiastiques,  comme  aussi 
à  cause  que  plusieurs  beneficiers  sont  d'icelle 
même  religion.  A  cette  cause,  supplions  très- 
humblement  votre  majesté,  en  faisant  garder  et 
entériner  vosdils  édits,  de  déclarer,  qu'il  sera 
permis  aux  évéques  diocésains,  et  à  leurs  vicai- 
res, de  priver  lesdits  beneficiers  qui  ne  fairont 
résidance  en  leurs  dite  bénéfices  subjels  à  icelle, 
et  ne  continueront  à  y  faire  le  service  divin,  et 
administrer  les  saints  sacremens ,  selon  la  reli- 
gion catholique  et  ancienne,  et  que  les  officiers 
et  seigneurs  justiciers  et  consuls  soient  tenus  de 
répondre  des  excez ,  forces  et  violances  qui  se- 


ront faites  auxdits  ecclésiastiques,  les  fruits  et 
revenus  desquels  seront  pareillement  saisis  en 
votre  main,  quant  à  ceux  qui  ne  fairont  leur  de- 
voir de  résider  et  continuer  ledit  service,  pour 
être  employés  à  l'entretenement  des  vicaires  qui 
y  seront  commis  par  ledit  évèque,  à  la  nourri- 
ture des  pauvres  et  réparation  des  esglises;  les 
dons  gratuits  accordez  à  votre  majesté  préalable- 
ment acquitez  et  payez. 

«  Les  supplians  auront  toutes  les  provisions 
»  nécessaires ,  pour  le  rétablissement  du  service 
»  divin  et  exercice  de  la  religion  catholique  en 
»  tous  lieux  et  paroisses,  avec  deffense  aux  offi- 
»  ciers,  à  tous  seigneurs  haults  justiciers  et  gen- 
»  tilshommes,  et  autres,  de  n'y  donner  erapes- 
»  chement,  sur  peine  de  privation  de  leur  jus- 
»  tice  et  autres  peines  contenues  aux  édits  ;  et 
»  les  informations  y  apportées,  pour  la  verifica- 
»  tion  des  empeschemens  et  excez  faits  aux 
»  ecclésiastiques ,  sont  renvoyées  à  la  cour  de 
»  parlement  de  Toulouse ,  pour  procéder  et  faire 
»  punition  des  coupables,  ainsi  que  les  cas  le 
»  mériteront.  Sera  commission  décernée  aux 
»  baillifs,  sénéchaux  et  autres  juges,  pour  infor- 
»  mer  et  procéder  à  rencontre  de  ceux  qui  ont 
»  empesché  ou  empcscheronl  ledit  service  divin. 
»  Sera  mandé  au  lieutenant  et  gouverneur  pour 
»  le  roy,  de  donner  main  forte  et  ayde ,  en  sorte 
m  que  le  service  divin  et  exercice  de  ladite  reli- 
»  gion  catholique  soit  remis  et  rétabli  en  tous 
»  lieux,  villes,  villages,  et  que  ceux  qui  Pem- 
»  pescheront  soient  prins  et  punis  ;  et  seront  les 
»  curez  tenus  de  résider  sur  leurs  bénéfices, 
»  pour  y  faire  leur  debvoir,  à  l'édification  du 
»  peuple,  célébration  du  service  divin  et  admi- 
»  nistration  des  sacremens,  et  h  faute  de  ce  faire, 
»  sera  pourveu  auxdites  cures  d'un  vicaire  capa- 
»  ble,  approuvé  par  l'archevêque  ou  évèque, 
»  lequel  vicaire  sera  salarié  sur  le  revenu  du 
»  bénéfice  ;  et  où  les  évéques  cognoîtront  qu'il  y 
»  eut  faute ,  entend  le  roy,  que  selon  le  debvoir 
»  de  leur  charge,  ils  puissent  pourveoir  auxdites 
»  cures  de  vicaires  capables  et  suffisans,  tant  en 
»  mœurs  qu'en  doctrine,  et  luy  puissent  arbitrer 
«  sallaire  honnête  et  raisonnable,  pour  vivre  sur 
»  le  revenu  desdites  cures,  les  dons  gratuits 
»  aquitez  et  payez.  » 

VI IL  Vosdils  subjets  sont  contraints  romon- 
strer  à  votre  majesté ,  que  l'impunité  des  crimes 
donne  grand  licence  aux  turbulants  et  séditieux , 
de  commettre  plusieurs  excez,  oppressions  et 
violences,  et  d'attempler  séditions  publiques; 
lequel  mal  ils  ne  peuvent  imputer  à  autre  cause, 
qu'à  la  connivence  des  officiers  qui  ont  la  charge 
de  la  justice;  icelle  connivence  procédant  de  la 
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faveur  qu'ils  portent  à  l'une  ou  à  l'autre  religion  : 
pour  ce,  supplient  trés-humblement  votre  ma- 
jesté, leur  pourvoir  sur  ce;  et  à  cette  fin  (aire 
rendre  raison  à  vosdits  officiers  de  leurs  charges, 
et  au  surplus  ne  vouloir  permettre,  que  les  exe- 
crables  meurtres,  rebellions  et  séditions  commi- 
ses par  ceux  de  Pamyés  et  autres  lieux  dudit 
ressort,  demeurent  impunis,  à  ce  que  les  autres 
qui  voudront  atlempter  tels  excez ,  soient  par  tel 
exemple  contenus  en  leur  debvoir. 

a  Le  roy  mandera  à  la  court  du  parlement 
»  de  Toulouse,  de  procéder  en  toute  diligence 
»  et  debvoir  de  justice ,  à  la  punition  des  crimes, 
»et  spécialement  pour  le  regard  de  Pamyés, 
m  et  à  son  procureur  général  d'en  faire  pour- 
»  suite.  » 

IX.  Aussi  plusieurs  gentilshommes  n'ayant 
phief  de  hautbert,  et  n'étant  de  la  qualité  portée 
par  vos  édite,  sentans  être  supportez  de  vos 
officiers,  font  et  entreprennent  exercice  de  ladite 
religion  nouvelle;  et  les  autres,  qui  sont  de 
ladite  qualité,  combien  que  par  lesdits  édite  ils 
ne  puissent  et  doivent  user  dudit  exercice,  sinon 
aux  lieux  où  ils  ont  leur  domicile,  et  dedans  leur 
juridiction,  combien  aussi  qu'ils  n'y  doivent  re- 
cevoir autres  que  leurs  domestiques  et  subjets , 
si  est  ce  que  se  coniians  dudit  support,  ils  y  re- 
çoivent tous  étrangers  indiferement ,  et  font  faire 
ledit  exercice  hors  leurs  maisons,  en  tous  les 
lieux  et  endroits  de  leurdite  juridiction ,  tous  en 
plaine  campagne,  et  la  pluspart  du  temps  avec 
armes:  qui  plus  est,  ils  vendent  les  permissions 
de  tenir  ministres  en  leurs  terres,  sans  qu'ils  en  j 
soient  redarguez,  punis,  ni  châtiez  par  votre  J 
justice;  et  par  tant,  sur  à  ce  que  telles  licences 
desordonnées  ne  soient  désormais  soulTerles  et 
permises,  au  préjudice  de  votre  autorité,  vous 
supplient  très-humblement ,  vosdits  subjets ,  or- 
donner, que  particulièrement  cesdiles  deffenses 
seront  réitérées  auxdits  gentilshommes,  et  s'ils 
se  trouvent  contrevenir,  qu'ils  soient  du  tout 
privez ,  tant  de  la  faculté  à  eux  octroyée  par  vos 
édits,  que*  do  leurs  jurisdiclions,  comme  d'abus 
de  l'un  et  de  l'autre,  sans  que  vos  officiers  puis- 
sent modérer  ladite  condamnation,  sur  peyne 
de  privation  de  leurs  offices;  enjoignant  aux 
gouverneurs  vos  lieulenans  audit  pays,  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  ce  dessus. 

«  Les  supplians  auront  provision  pour  faire 
»  réitérer  les  deffenses  contenues  en  l'article  sur 
»  les  peynes  portées  par  les  édits,  et  mander  à 
»  la  cour  de  parlement,  aux  bail  lits,  sénéchaux 
»  ou  leurs  lieulenans,  et  chacun  d'eux  respecti- 
»  vement,  de  punir  les  infracteurs  et  contreve- 
»  nans  auxdits  édits,  sans  faveur  ni  connivence, 


»  sur  peyne  de  privation  de  leurs  offices,  où  il 
»  y  auroit  faute  de  leur  cdté.  » 

XI.  Sera  votre  majesté  avertie,  qu'en  plu- 
sieurs lieux  de  votredit  pays  de  Languedoc ,  au- 
cuns élans  de  la  religion  nouvelle,  tiennent 
escoles  de  leur  aulhorité  privée,  et  sans  licence 
des  prélats,  contre  l'expresse  prohibition  de  vos 
édite;  et  ce  par  licence  et  connivence  des  juges 
séculiers,  auxquels  ils  se  retirent,  pour  le  sup- 
port et  faveur  qu'ils  y  trouvent ,  à  cause  qu'il  y  a 
plusieurs  de  la  même  religion. 

«  Les  supplians  auront  provision  portant  def- 
»  fense  à  ceux  de  la  religion  de  ne  tenir  escoles 
»  publiques.  » 

XII.  Aussi  advient  souvent,  que  quand  les 
processions  se  font  dans  les  plus  grandes  et  so- 
lemnelles  fêtes  de  l'année,  les  artisans  de  ladite 
religion  nouvelle  travaillent  publiquement  en 
leurs  boutiques,  même  les  mareschaux,  comme 
par  dérision ,  forgent  avec  plus  de  bruit  qu'ils 
peuvent,  pour  empescher  l'ouye  des  prières  et 
oraisons  qui  se  font  en  icelles. 

«  Les  édite  et  déclarations  pourvoyent  au  con- 
»  tenu  de  cet  article;  et  neantmoins  ayent  les 
»  supplians  provision ,  pour  réitérer  les  def- 
»  fenses,  suivant  ce  que  requièrent  lesdits  sup- 
»  plians.  » 

XIV.  A  l'exemple  desdite  seigneurs  et  gen- 
tilshommes, contre  lesquels  lesdits  ecclésiastiques 
ne  peuvent  avoir  raison  ni  justice,  se  trouvent 
plusieurs  autres  du  tiers  état,  estans  de  ladite 
religion  nouvelle,  qui  refusent  à  payer  les  droits 
décimaux,  ou  partie  d*tceux,  ou  bien  les  veulent 
payer  en  autre  manière  que  n'est  l'ancienne 
coustume,  dont  les  bénéfices  sont  tellement  di- 
minuez, qu'ils  ne  peuvent  suffire  aux  charges 
ordinaires  et  payemens  décimaux  de  la  subven- 
tion :  par  quoy  plaira  à  votre  majesté  octroyer 
lettres  patentes,  portant  contrainte  par  corps, 
suivant  vos  édite,  contre  ceux  qui  ne  voudront 
payer  les  dixmes  en  tout  ou  partie,  et  selon  l'an- 
cienne coustume;  avec  injonction  aux  sénéchaux, 
baillifs,  viguiers,  prévôts,  gentilshommes  dudit 
pays,  de  prêter  main-forte  ;  et  pour  le  regard  de 
ceux  qui  détiennent  par  force  les  biens  ecclésias- 
tiques, que  sur  les  informations  faites  et  qui  se 
tairont  par  vos  juges,  y  soit  promptement  pour- 
veu,  et  les  beneficiers  remis  et  réintégrez,  sans 
forme  et  figure  de  procez,  en  leurs  droits  et 
possessions ,  et  procédé  extraordinairement  con- 
tre les  délinquans  et  coupables ,  ainsi  que  de 
raison. 

«  Les  supplians  auront  les  provisions  requises, 
»  pour  la  conservation  de  leurs  droits ,  et  ré- 
»  pa rations  de  justice,  contre  ceux  qui  auront 


Digitized  by  Google 


526  PKEIVKS  DE 

»  prins ,  ravi ,  et  injustement  occcuperoienl  les  | 
»  biens  eçclesiastiquos  ,  semblablement  pour 
»  mettre  et  réintégrer  en  leurs  bénéfices  ceux 
»  qui  en  auront  esté  dejeclés,  et  procéder  à 
»  la  punition  des  spoliateurs  et  injustes  usurpa- 
i»  leurs.  » 

XV.  Davantage  vous  remontrent  vos  subjets, 
que  quand  les  prélats  commandent  aux  curez  de 
résider  en  leursdits  bénéfices,  et  qu'ils  procè- 
dent contre  les  désobéissais  par  censures  ecclé- 
siastiques, et  autres  peynes  portées  par  les  saints 
décrets,  les  juges  séculiers,  par  le  moyen  de 
quelque  appel  inlerjetté  pardevant  eux,  retien- 
nent la  cognoissance  de  la  matière,  et  sans  as- 
treindre lesdits  curez  à  aucune  résidence,  les 
font  jouir  des  fruits  de  leurs  beneGces.  Ils  cassent 
toutes  les  procédures  faites  par  lesdits  évèques , 
ou  leur  vicaire ,  les  contraignent  |>ar  saisie  de 
leur  temporel  de  rétracter  leurs  censures,  et  aussi 
de  bailler  lettres  pour  régir  et  deservir  les  esgli- 
ses,  cz  prêtres  ignorons  et  indignes,  et  souvent 
hérétiques;  cmpeschcnl  aussi  les  prélats  en  la 
correction  des  ecclésiastiques,  et  de  procéder  à 
la  collation  des  bénéfices  vacans  par  hérésie,  ir- 
regularitez  ou  autrement ,  suivant  le  droit  ;  et  en 
somme  pervertissent  et  renversent  par  tout  moyen 
la  jurisdiction  desdils  prélats,  les  faisant  inhiber 
ordinairement,  encore  qu'il  ne  soit  question  d'au- 
cun cas  ou  crime  privilégié.  Et  combien  que  les 
évéques  soient  les  vrays  et  légitimes  commissaires, 
pour  ordonner  sur  la  distribution  des  aumônes  ; 
toutefois  les  sénéchaux  en  prennent  connoissance, 
pour  surcharger  les  ecclésiastiques,  et  en  exemp- 
ter les  lays,  encore  qu'ils  soient  riches  et  aisez , 
contre  vos  édits  et  arrêts,  et  le  même  font  pour 
le  fait  des  réparations  des  esglises,  à  quoy  plaira 
à  votre  majesté  de  pourvoir. 

«  Il  y  a  été  ordonné,  que  là  où  il  scroit  ques- 
»  tion  d'aumônes  ou  autre  cas  de  police ,  où  les 
»  ecclésiastiques  doivent  contribuer,  l'évéque  ou 
»  ses  vicaires  seront  appeliez;  et  au  surplus  le 
»  roy  n'entend  que  les  archevêques  et  évéques 
»  soient  troublez  ni  empeschez  en  leur  authorité , 
»  jurisdiction ,  même  en  la  correction  des  person- 
»  nés  ecclésiastiques.  » 

XVIII.  Comme  ja  par  cy-dovant  a  été  remon- 
tré à  votre  majesté,  qu'il  y  a  plusieurs  de  la  nou- 
velle religion  qui  no  tiennent  compte  de  faire 
baptiser  leurs  enfans,  tellement  qu'il  seroit  advenu 
en  beaucoup  de  lieux ,  que  plusieurs  seroient  dé- 
cédez sans  avoir  receu  ce  tant  saint  et  nécessaire 
sacrement,  et  ce  par  la  faute  et  négligence  des 
parens,  qui,  par  la  fausse  et  réprouvée  doctrine 
d'aucuns  ministres,  croyent  que  leursdits  enfans 
ne  seront,  par  faute  de  ce,  moins  sauvez;  erreur 
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intolérable ,  et  contraire  à  l'expresse  parole  de 
Dieu.  A  cesditee  causes,  plaira  à  votre  majesté 
ordonner,  que  les  pères  et  mères  de  ladite  nou- 
velle religion  seront  admonétez  par  leurs  curez 
ou  leurs  vicaires ,  et  consuls  des  lieux ,  de  faire 
incoulinent  baptiser  leurs  enfans;  et  à  faute  de 
ce  faire  dedans  le  jour  à  celuy  passé,  qu'on  les 
pourra  faire  baptiser  dans  Pesglise,  6elon  la  forme 
ancienne  et  catholique. 

o  Leur  sera  enjoint  de  faire  baptiser  leurs  en- 
»  fans  le  plus  promptement  que  foire  se  pourra  , 
»  de  peur  des  inconvénients. 

XXIII.  Sire,  par  vos  ordonnances  faites  à 
Moulins,  article  xvii»«.  vous  a  plu  ordonner,  que 
les  juges  présidiaux ,  en  cas  de  récusation  d'aucun 
d'eux ,  pourront  juger  ladite  récusation  en  nom- 
bre de  cinq ,  sans  que  de  ce  jugement  peut  être 
appellé ,  avec  deffenses  à  vos  chanceliers  de  bail- 
ler lettres  de  relief  d'appel  en  ce  cas;  et  par  vos 
ordonnances  d'Orléans  article  vu.  est  ordonne , 
que  les  procez  où  il  y  aura  aucun  desdits  juges 
présidiaux  partie  en  son  nom,  seront  renvoyez 
au  plus  prochain  siège  présidial.  Et  combien  que 
lesdits  deux  articles  parlent  en  divers  cas,  et  que 
l'un  ne  déroge  à  l'autre,  ce  néant  moins  il  seroit 
advenu  puis  n'agueres ,  qu'aucuns  desdits  prési- 
diaux élans  partie  en  quelque  procez,  le  renvoy 
desdits  procez  aurait  été  desnié  à  vos  subjets , 
et  le  relief  d'appel  refusé  en  votre  chancelerie  et 
cour  de  parlement ,  qui  seroit ,  si  cela  avoit  lieu , 
une  très-dangereuse  coustume,  faite  pour  rendre 
lesdits  juges  présidiaux ,  juges  en  leurs  propres 
causes ,  contre  votre  dite  ordonnance  d'Orléans  ; 
pour  à  quoy  obvier,  vous  plaira ,  Sire,  en  inter- 
prétant ledit  article  xvii.  de  vosdites  ordonnances 
de  Moulins,  déclarer,  que  votre  vouloir  n'a  esté, 
et  n'est,  de  déroger  par  iceluy  article  vu.  de  vos 
ordonnances  d'Orléans ,  lequel ,  en  tant  que  be- 
soin seroit ,  vous  voulez  et  entendez  avoir  lieu , 
et  en  cas  de  contravention  faite  à  iceluy,  qull  y 
ait  lieu  d'appel  en  vos  cours  souveraines ,  avec 
injonction  aux  maîtres  des  requêtes  qui  tiendront 
les  sceaux  de  vos  chanceleries  ordinaires ,  de 
sceller  les  lettres  de  relief  qui  leur  seront  présen- 
tées en  tel  cas ,  sans  en  faire  aucune  difficulté. 

«  Le  roy  entend  que  tous  cas  où  l'un  des  juges 
»  des  sièges  présidiaux  sera  partie,  le  procez  soit 
»  renvoyé  au  plus  prochain  siège,  suivant  le  vu. 
»  article  des  ordonnances  d'Orléans.  » 

XXIX.  Plaira  aussi  à  votre  majesté,  suivant 
les  ordonnances  de  vos  prédécesseurs,  arrêts  sur 
ce  donnez,  même  en  votre  conseil ,  pour  ordon- 
ner que  la  conservation  des  scelez  rigoureux  de- 
meurera et  appartiendra ,  comme  de  tout  temps 
et  anciennement  elle  a  fait ,  aux  juges-mages  des 
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sénéchaussées  dudit  pays ,  pour  éviter  les  frais  et 
longueurs  que  pourraient  souffrir  vos  subjets ,  si 
lesdits  scelez  et  cognoissance  d'iceux  étoient  unis 
aux  sièges ,  et  réglez  et  traitez  en  la  forme  des 
procez  ordinaires,  nonobstant  les  provisions  qui 
pourraient  avoir  été  particulièrement  obtenues 
au  contraire ,  et  au  préjudice  des  privilèges  et 
libertez  dudit  pays ,  et  contre  vos  ordonnances 
et  arrêts,  et  taisant  iceux,  attendu  que  telles 
matières  se  traitent  sommairement ,  et  par  cer- 
tain stile  et  commune  observation ,  estant  en  ce 
question  de  prisonniers  pour  debte ,  suivant  les 
soumissions  et  obligations. 

«  Ce  qui  a  été  ordonné  pour  la  conservation 
»  des  scelez  rigoureux  tiendra  ;  entendant  le  roy, 
>»  que  les  juges  seront  tenus  d'expédier  les  causes 
»  concernant  lesdits  scelez  rigoureux  sommaire  - 
»  ment;  comme  il  se  faisoit  au  précédant,  et  que 
»  le  cas  requiert,  et  qu'à  cette  fin  y  employèrent 
»  un  jour  de  la  sepmaine  pour  l'audience  et  expe- 
»  dition  desdites  causes.  » 

XXXVI.  Votre  majesté ,  par  le  règlement 
qu'elle  a  fait  sur  le  fait  de  la  gendarmerie,  moyen-» 
nant  l'imposition  du  taillon ,  et  augmentation  de 
solde  et  uslencilles ,  qu'elle  avoit  mis  et  imposé 
sur  son  peuple ,  aurait  ordonné,  que  sadite  gen- 
darmerie payerait  tous  vivres  de  gré  à  gré ,  et 
au  prix  du  marché,  et  pareillement  les  uslencil- 
les,  et  toutes  autres  fournitures  qu'ils  souloient 
auparavant  prendre  de  leurs  hôtes  en  leur  gar- 
nison :  ce  neantmoins,  ladite  gendarmerie,  con- 
trevenant audit  règlement ,  se  fait  fournir  bois , 
huiles,  chandelles,  et  autres  choses  semblables, 
sans  rien  payer;  et  quant  aux  autres  vivres  et 
denrées,  mesme  de  foin,  paille  et  avoine,  payent 
à  certains  taux  qui  ne  reviennent  pas  à  la  moitié 
du  prix  du  marché,  revenant  ledit  déchet  et  taux 
à  grande  somme  de  deniers,  que  vos  pauvres 


sur  eux  ;  et  pour  ce  recourir  à  voire  majesté , 
pour  en  obtenir  la  permission  à  grands  fraix  ;  sur 
quoy  il  vous  plaira  pourveoir  et  ordonner,  que 
pour  l'observation  et  exécution  de  votre  règle- 
ment ,  soit  commandé  au  receveur  du  taillon , 
retenir  par  ses  mains  ce  que  sera  baillé  par  dé- 
claration ,  et  suffisament  montré  que  vot redit 
peuple  avoit  été  contraint  de  fournir  à  ladite 
gendarmerie,  contre  votredit  règlement,  jusques 
à  la  concurrence  de  pareilles  sommes ,  et  au- 
trement y  pourvoir,  comme  votredite  majesté 
advisera  pour  le  mieux  ,  pour  le  soulagement  de 
votredit  pauvre  peuple. 

«  Le  roy  entend  que  les  gens  de  guerre,  mes- 
a  moment  ceux  de  sa  gendarmerie,  payent  les    faire  aucun  refus  ni  difficulté  ;  en  outro  ordonner, 
»  vivres  qu'ils  prendront  de  gre  à  gré  suivant    que  la  déclaration  qu'il  plaira  à  votre  majesté  sur 


»  ses  ordonnances,  sans  que  les  villes,  villages, 
»  bourgs  et  bourgades  soient  tenus  ni  contraints 
»  leur  fournir  aucune  chose,  sinon  en  payant 
»  de  gré  à  gré.  Auront  les  supplians  commission 
»  adressant  au  sénéchal,  prévôt  des  mareschaux, 
»  ou  leurs  lieutenans ,  pour  informer  des  con- 
»  trahîtes,  contraventions,  et  autres  mal  versa - 
»  lions  mentionnées  audit  article.  Sera  aussi 
»  enjoint  auxdits  prévôts ,  de  procéder  extraor- 
»  dinairemenl  contre  ceux  qui  commettront  les- 
»  dites  fautes  et  crimes,  et  aller  par  les  champs, 
»  pour  empescher  toutes  oppressions  sur  le  public, 
»  et  ce  sur  peyne  de  privation  de  leurs  estais.  Sera 
»  aussi  mandé  au  gouverneur  dudit  pays,  et  au 
»  lieutenant  de  roy,  en  son  absence,  empescher 
»  telles  oppressions.  Et  aussi  enjoint  aux  consuls 
»  des  villes  et  villages  d'avertir  incontinent  le 
»  gouverneur,  affin  qu'il  y  pourvoie.  » 

XXXI X.  Sera  aussi  votre  majesté  suppliée, 
qu'il  luy  plaise  ordonner,  que  les  notaires  déferez 
en  justice  de  crime  de  faux ,  ne  pourront  pendant 
l'accusation ,  et  jusques  à  ce  qu'ils  se  soient  en- 
tièrement purgez,  exercer  leur  estât,  ni  recevoir 
aucun  acte  ou  contract;  attendu  la  fréquence  des 
faussetez  qui  se  commettent  audit  pays. 

u  Accordé  au  cas  il  y  ait  prinse  de  corps  ou 
»  adjournomens  personnels  décrétez.  » 

XLI1I.  Les  habitans  dudit  pays  ne  peuvent 
faire  exploiter  aucunes, commissions  et  lettres, 
soit  de  votre  cour  de  parlement  ou  de  votre  chan- 
celerie  de  Toulouse,  sans  les  avoir  premièrement 
présentées  aux  sénéchaux  et  baillifs  dudit  pays , 
ou  leurs  lieutenans,  et  mesmes  aux  seigneurs 
ayans  justice,  ou  leurs  officiers,  et  sans  prendre 
d'eux  lettre  d'attache  et  pareatis;  en  quoy  il  va 
une  grande  despense  et  longueur,  parce  mesme- 
ment  qu'ils  ordonnent  quelquefois ,  que  lesdites 
lettres  et  commissions  seront  communiquées  à 
vos  procureurs  ou  aux  procureurs  fiscaux  de  leur 
siège,  entreprenans,  soubs  tel  prétexte,  cognois- 
sance  des  causes  qui  ne  leur  appartiennent  :  le 
tout  contre  vos  édits  et  ordonnances.  Par  quoy 
il  plaira  à  votre  majesté ,  pour  le  soulagement 
desdits  habitans,  et  abbrevialion  de  justice,  dé- 
clarer, suivant  vos  édits ,  que  nul  ne  sera  tenu 
prendre  doresnavant  aucune  attache  ne  par<  alis 
pour  l'exécution  desdiles  commissions  et  lettres , 
et  moins  encore  pour  l'exécution  des  lettres  de 
votre  grand  sceau  ;  en  enjoignant  et  commandant 
très- expressément  à  tous  officiers ,  huissiers  et 
sergens,  sur  telles  peyncs  qu'il  vous  plaira  or- 
donner, d'exploiter  icclles  lettres  et  commissions, 
nonobstant  qu'ils  n'ayent  lesdites  attaches ,  sans 
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ce  faire,  ou  le  vidimus  d'icelle  deueroent  colla- 
tionné ,  soient  publiez  et  enregistrez  en  tous  les 
sièges  particuliers  du  ressort. 

«  L'ordonnance  prohibitive  de  ne  contraindre 
»  les  ministres  de  justice  à  demander  les  pareatis, 
»  sera  derechef  publiée ,  et  auront  les  supplians 
»  provision,  pour  délaisser  librement  les  minis- 
»  très  de  justice  exploiter,  sans  demander  parea- 
»  Us ,  et  ce  sur  telles  peynes  qu'il  appartiendra.  » 

XLIV.  Cet  été  passé,  durant  quatre  ou  cinq 
mois,  les  habitans  dudit  pays,  mesme  ceux  des 
diocèses  de  Narbonne ,  Carcassonne ,  Pamyés , 
Mirepoix  et  Alclh,  ont  été  infestez  et  grandement 
travaillez  des  bandolliers  assemblez  en  grandes 
troupes,  dont  les  moindres  étoient  de  quatre-vint 
ou  cent,  portant  arquebuses  et  pistolets,  suivant 
et  courant  la  pluspart  desdits  diocèces  en  forme 
d'hostilité,  faisant  infinis  maux  et  cruautez ,  jus- 
ques  à  flamber  les  personnes  qui  auraient  répu- 
tation d'avoir  quelque  argent,  affin  d'en  retirer 
plus  grande  rançon ,  et  faire  mourir  les  enfans  à 
la  veue  des  pères  qui  ne  vouloient  pas  composer 
et  s'accorder  à  leur  mot,  sans  ce  qu'il  y  ait  été 
donné  aucun  ordre ,  demeura  ns  lesdits  habitans 
assiégez,  ou  s'ils  n'étoient  en  lieu  sûr,  estans 
constrainls  d'abandonner  leurs  maisons,  et  se 
retirer  ailleurs  ;  et  ne  faut  pas  douter  que  l'été 
prochain  il  n'en  soit  de  mesme ,  s'il  n'y  est  par 
votre  majesté  remédié.  Plaira ,  à  cette  cause,  à 
votre  majesté,  mander  au  gouverneur,  séné- 
chaux, bailtifs  et  autres  vos  officiers  dudit  pays, 
de  faire  lever  en  tel  cas  les  communes,  et  autres 
forces  qu'ils  adviseront  être  nécessaires ,  avec 
permission  de  port  de  toutes  armes,  pour  cet 
effet,  tant  seulement  ;  permettant  aussi  auxdites 
communes  se  pouvoir  assembler  au  son  du  togsin, 
et  imposer  sur  elles  les  deniers  qui  pourront  être 
pour  ce  requis,  par  l'avis  et  délibération  des  con- 
suls et  conseillers  des  diocèses;  en  outre  enjoi- 
gnant aux  prévôts  des  mareschaux  dudit  pays , 
d'y  faire  de  leur  part  tout  debvoir  cl  diligence , 
sur  peyne  de  privation  de  leurs  eslats,  ou  autre- 
ment y  pourvoir,  comme  votre  majesté  sçaura 
trop  mieux  adviser,  pour  la  seureté  de  votre 
pauvre  peuple ,  et  pour  purger  ledit  pays  d'une 
telle  peste;  à  quoy  semble  que  pourra  beaucoup 
ayder  et  servir,  s'il  plaft  à  votre  majesté  faire 
visiter  les  tours  et  guettes  qui  sont  ez  frontière 
dudit  pays ,  et  icelles  faire  réparer  et  mettre  en 
bon  état  de  deffense,  et  entretenant  pour  quelque 
temps  quelques  forces  et  mortes-payes,  avec 
charge  de  répondre  et  secourir  les  uns  aux  au- 
tres, pour  courir  sus  auxdits  bandolliers  quand 
ils  se  découvriront. 
«  Le  roy  mandera  au  gouverneur,  et  a  ?on 


»  lieutenant  en  son  absence ,  ensemble  aux  séne- 
»  chaux ,  de  pourvoir  par  main  forte,  que  lesdits 
»  bandolliers  et  voleurs  ne  travaillent  son  peuple 
»  ni  ne  s'assemblent;  et  où  ils  se  seront  assem- 
»  blez ,  de  les  rompre ,  et  assembler  tel  nombre 
»  de  gens  qu'ils  adviseront  à  cette  fin ,  et  faire 
»  rigoureusement  punir  lesdits  bandolliers  et  vo- 
»  leurs.  » 

Fait  au  conseil  privé  du  roy  tenu  à  Fontaine- 
bleau, le  xx.  jour  du  mois  de  Mars,  Mouvn. 
Robbbtrt.  Ainsi  signé. 

XXVI. 

Arrrai  do  conseil  d'estat  touchant  le*  frai»  des  etUU  4a 
Languedoc 

(ANN.  1567  «.) 

Veu  par  le  roy  en  son  conseil ,  l'article  xxxxvu. 
du  cayer  des  remonstrances  des  gens  des  troys 
estais  du  pays  de  Languedoc,  présenté  au  mois 
de  Mars  dernier,  et  respondu  le  xxi.  dudit  mois; 
ledit  article  contenant ,  que  par  les  privileig^ 
anciennement  octroyés  auxdits  estais,  ils  ont 
accoustumé  s'assembler  chascun  an ,  par  com- 
mandement dudit  seigneur,  pour  l'octroy  qui! 
luy  plaist  leur  demander,  traicter  et  délibérer  de 
leurs  affaires  ;  et  parce  que  cela  ne  se  peall 
faire  sans  frais  et  de* pense,  et  que  durant  l'an- 
née peuvent  inopinément  survenir  et  surviennent 
ordinairement  plusieurs  affaires  concemans  son 
service  et  bien  du  pays,  auquel  cas  leur  convient 
envoyer  et  députer  vers  sa  majesté,  pour  loy 
présenter  et  fere  poursuite  vers  elle  des  plaintes 
et  remonstrances  qu'ils  ont  à  luy  fere  ;  oultre  ce 
qu'il  convient  despendre  à  la  poursuite  et  conduite 
des  procez,  que  ledit  pays  a  en  plusieurs  lieux , 
payement  des  gaiges  des  officiers  et  conseil  dudit 
pays,  et  aultres  fraiz  nécessaires,  ont  les  gens 
desdits  eslats,  usans  desdits  privileiges,  accous- 
tumé despartir  et  lever  entre  eulx  les  deniers 
concemans  lesdits  fraiz ,  et  faire  mettre  quelque 
somme  de  deniers  ez  mains  du  receveur  dudit 
pays,  pour  employer  ausdites  affaires ,  desquels 
ledit  receveur  rend  compte  annuellement  :  toute- 
foys  au  moyen  des  inhibitions  et  défenses  faicles 
par  les  lettres  patentes  dudit  seigneur,  ils  ont 
esté  empeschez  ceste  présente  année  en  la  levée 
desdits  deniers,  sans  la  permission  d'iceluy,  qoi 
leur  pourroit  à  l'ad venir  apporter  une  grande 
incommodité  et  retardement  aux  affaires  de  sadile 
majesté  et  dudit  pays;  sur  lequel  article  ledit 
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soigneur  auroit  ordonné,  que  les  deffcnses  faictes 
par  ses  ordonnances  tiendraient ,  sauf  d'adviser 
sur  l'augmentation  de  la  somme  cy-devant  ac- 
cordée pour  les  fraiz  de  la  tenue  desdits  estais  et 
aullres  nécessités  ordinaires.  Veue  aussi  aultre 
remonslranco  depuis  faicte  par  les  députés  desdits 
estais,  pour  le  fait  desdits  frais  et  permission 
d'iceulx,  pouvoir  imposer  et  lever,  nonobstant 
lesdites  deffenses  ;  tout  considéré,  le  roy  en  son- 
dit  conseil,  ayant  esgard  ausdites  remonstrances, 
a  permis  aux  gens  desdits  troys  estais  de  Lan- 
guedoc, d'imposer  et  lever  cy-aprez  chascune 
année  la  somme  de  dix  mille  livres,  qui  est  deux 
mille  livres  Tournois,  oultrc  les  huit  mille  livres 
cy-devant  ordonnés,  pour  les  fraiz  qu'il  convien- 
dra faire ,  tant  pour  l'assemblée  et  tenue  desdits 
estais ,  que  poursuite  des  affaires  et  procez  dudit 
pays ,  sans  qu'il  soit  besoin  auxdites  gens  des 
estais,  prendre  cy-aprez  pour  cest  effet  aulcunes 
lettres  de  commission  ne  provision  du  roy,  et  sans 
que  ladite  somme  puisse  eslre  ailleurs  employée, 
ny  à  aullres  usaiges,  à  la  charge,  que  le  receveur 
dudit  pays  sera  tenu  en  compter  annuellement , 
ainsi  quMl  a  accoustumé  faire,  des  deniers  dudit 
pays ,  levez  par  permission  dudit  seigneur.  Faict 
audit  conseil  tenu  à  S.  Maur  des  Fossez ,  le  m. 
jour  de  May  mdlxvii.  Signé,  de  l'Ospital,  de 

MOBVII.UKRS. 


XXVII. 

Lettre»  du  Koy  au  sujet  des  remontrances  que  le*  éUU 
de  Languedoc  lui  atoieot  faite*. 

(an*.  1567  «.) 

Chaules  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
à  nostre  très-cher  et  amé  cousin  le  seigneur  de 
Dampville,  maréchal  de  France,  gouverneur  et 
nostre  lieutenant  général  en  Languedoc,  et  à 
nostre  amé  et  féal  le  seigneur  de  Joyeuse ,  che- 
valier de  nostre  ordre,  et  nostre  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  dudit  Languedoc,  en 
l'absence  de  nost redit  cousin,  à  nos  amez  et 
féaux  les  gens  de  nostre  cour  de  parlement  de 
Toulouse,  sénéchaux  dudit  pays,  juges-mages, 
leurs  Heutenans,  et  à  tous  nos  autres  justiciers, 
etc.  Nous  avons  entendu  les  remonstrances  qui 
faites  nous  ont  été ,  de  la  part  de  nos  chers  et 
bien  amez  les  gens  des  trois  eslats  de  nostre  pays 
de  Languedoc,  par  leur  député,  qu'ils  ont  envoyé 
à  cette-fin  dovers  nous,  lesquelles  sont  conte- 
nues au  cayer  par  articles  cy  attaché  sous  lo 
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contre-scel  de  nostre  chancellerie;  sur  chacun 
desquels  nous  avons  fait  mettre  et  apposer  les 
responses ,  contenant  nos  volloir  et  intention , 
pour  l'ordre  et  provision  que  désirons  estro  mis, 
suivi  et  observé  en  cet  endroit;  à  l'exécution  des- 
quels, nous  vous  mandons,  commettons  et  en- 
joignons, chacun  à  son  égard,  procéder  exacte- 
ment, dilligement  et  de  point  en  point,  selon  la 
propre  forme  et  teneur  desdites  responses,  et 
tout  ainsi  que  si  particulièrement  et  sur  chacune 
d'icclles,  nous  vous  avions  adressé  et  fait  expé- 
dier nos  lettres  patentes,  vous  ayant,  quanta 
ce,  el  à  chacun  de  vous,  comme  à  luy appar- 
tient, en  tant  que  de  besoin  scroit,  donné  et 
donnons  plein  pouvoir  et  authorité,  commission 
et  mandement  spécial  ;  mandons  et  commandons 
à  tous  nos  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris  le  xxx. 
jour  du  mois  de  Décembre  mdlxvu.  el  de  nostre 
rogne  le  vin"»*.  Par  le  Roy,  Robertet,  ainsi 
signé,  el  sont  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
jaune  à  simple  queue. 

Los  présentes,  ensemble  les  articles  vu.  vm. 
ix.  et  x.  du  cayer  des  remonstrances  en  iceluy 
mentionnés,  et  cy  attachés,  et  les  respon«es  sur 
iceux,  ont  été  leucs  et  enregistrées,  ouy  sur  ce 
et  requérant  le  syndic  du  pays  de  Languedoc  et 
le  procureur  général  du  roy,  sans  avoir  égard  à 
l'ordre  de  l'adresse  desdites  patentes,  de  laquelle, 
ledit  syndic  sera  tenu  poursuivre  la  correction. 
A  Toulouse  en  parlement,  le  xn.  jour  d'avril 

MDI.XVII.  BUHN'ET. 

Au  Rot  :  Sire.  I.  Les  gens  des  trois  estais  de 
vostre  pays  de  Languedoc,  assemblés  en  vostre 
ville  de  Ueziers,  au  mois  de  Novembre  dernier, 
unanimement  auraient  accordé  n'espargner  leurs 
personnes  el  vies,  pour  le  service  de  vostre  ma- 
jesté, recouvrement  des  villes  occupées  par  les 
I  rebelles  dans  vostredit  pays,  lequel,  nonobstant 
les  grands  fraix  soufferts  pour  s'être  mis  en  def- 
fenses contre  lesdils  rebelles,  ayant  entendu  la 
malheureuse  conspiration  d'iccux  contre  vostre 
personne  et  couronne,  inhumains  meurtres  com- 
mis le  dernier  Septembre  et  premier  Octobre 
prochain  passés,  dans  les  villes  de  Nisoies  et 
Alais,  contre  plusieurs  de  vos  bons  subjcls, 
mesracs  contre  tous  ceux  qui,  les  années  1664. 
et  1565.  auraient  été  faits  consuls  par  authorité 
et  mandement  de  vosl redite  majesté,  ledit  pajs 
vous  a  offert,  en  faisant  l'octroy,  vous  advancer 
deux  quartiers,  et  iceux  emprunter  â  tels  inte- 
rcis  qu'ils  pourront  eslre  trouvés,  pour  eslre 
employés  au  recouvrement  (lesdites  villes,  puni- 
tion cl  extirpation  desdils  rebelles  en  vostre  pavs 
et  ;:u  dedans  d'iceluy. 

«  Lo  Roy  a  très-agréable  le  debvoir  auquel 
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»  se  sont  mis  ceux  de  son  pays  de  Languedoc, 
»  pour  la  conservation  d'iceluy  en  son  obeis- 
»  sance,  et  désire  qu'ils  continuent  de  mieux  en 
»  mieux.  » 

II.  Lesdils  rebelles,  en  commettant  les  susdits 
inhumains  meurtres,  ezdiles  villes  de  Nismcs, 
Alais  et  autres  lieux  des  Sevenes,  en  vostredil 
pays,  n'auroient  oblié  faire  le  semblable  à  l'en- 
droit de  tous  les  consuls  qu'avoient  esté  faits  en 
Tannée  1563.  par  authorilé  et  mandement  du 
seigneur  de  Dampville  mareschal  de  France, 
gouverneur  et  vostre  lieutenant  général  audit 
pays;  comme  se  seraient  aussi  efforcés  meurtrir 
tous  ceux  qui  s'estoient  fidellement  employés  à 
vostre  service,  le  tout  ayant  commis  en  plusieurs 
de  vos  villes,  prinses  audit  temps,  dans  ledit 
pays;  et  parce  que  les  catholiques,  depuis  la 
publication  de  vos  édits  faits  sur  la  prohibition 
des  armes,  festoient,  pour  l'obéissance  quïls 
vous  doibvent ,  entièrement  dépouillés  d'iceiles , 
et  au  contraire  lesdils  rebelles  ne  s'en  seraient 
jamais  voulu  desaisir,  les  ayant  et  tenant  cachées 
en  plusieurs  et  divers  lieux  ;  et  pour  mieux  se 
tenir  prêts  pour  exécuter  ce  qu'a  esté  veu  audit 
temps,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  en  espérance, 
auraient  secrètement,  sous  couleur  de  négocia- 
tion et  trafiq  de  diverses  marchandises  ,  ou 
charroy  d'iceiles,  fait  magazin  d'arquebuses, 
pistolets  et  autres  armes ,  avec  lesquelles  ils  ont 
exécuté,  trouvant  desnués  de  toute  sorte  d'ar- 
mes, par  moyen  de  vos  édits,  les  catholiques 
desdiles  villes  et  lieux,  vos  bons  et  loyaux  sub- 
jets. 

III.  Par  quoy,  Sire,  pour  obvier  de  recheoir 
à  tels  inconvéniens,  cl  à  ce  que  vos  bons  et 
fidelles  subjets  se  trouvent  doresnavant  prompts 
et  prêts  au  secours  de  vostredit  service,  ledit 
pays  a  délibéré,  soubs  vostre  bon  plaisir,  de  faire 
des  magasins  de  toute  sorte  d'armes,  mesmes 
d'arquebuses,  jusques  au  nombre  de  trente-cinq 
mille ,  pour  estre  employés  à  l'advenir  dans  ledit 
pays,  pour  la  tuition  et  deffense  d'iceluy,  faisant 
le  despartement  d'iceiles  à  chacune  des  cités  et 
villes  maistresscs  des  vingt  et  deux  diocèses  de 
vostredit  pays,  conservées  et  gardées  en  lieu  sûr 
à  ce  destiné  auxdites  villes ,  fermans  à  trois  clefs, 
mises  au  pouvoir  du  magistrat ,  des  consuls ,  et 
de  celuy  qui  aura  la  charge  de  les  visiter  et  net- 
toyer, tous  non  suspects  de  la  nouvelle  prétendue 
religion,  el  pour  exploiter  en  temps  et  lieu,  pour 
vostre  service,  avec  lesdites  armes,  recevoir  la 
nomination  que  vostre  dit  pays  faira  des  chefs 
aptes,  catholiques  et  affectionnés  à  vostredit  ser- 
vice, de  chacune  desdils  diocèses  et  villes  mais- 
tresses,  à  ce  que  aucuns  ioldals  ne  soient  enrô- 


•  lés  sous  la  charge  d'iceux,  qu'ils  ne  soient  de 
mesme  religion  catholique  et  affectionnés  à  votre 
service. 

«  Accorde  sa  majesté,  que  ceux  dudit  pays 
»  ayent  douse  mille  arquebuses  el  autant  de 
»  inorrions,  deux  mille  piques,  et  autant  de  cor- 
»  selets;  y  en  ayant  assez ,  avec  ce  qui  est  déjà 
»  audit  pays  :  lesquelles,  par  aprez ,  le  gouver- 
»  ncur  ou  lieutenant  audit  gouvernement,  fera 
n  départir  par  les  éveschés  el  villes  maislrases, 
»  sous  la  garde  et  maniement  des  gens  de  bien 
»  catholiques.  » 

IV.  Que  autre  occasion,  depuis  vostre  édit 
fait  sur  la  pacification  des  troubles,  s'est  présentée 
grandement  favorable ,  à  l'exécution  de  la  mau- 
vaise intention  desdils  rebelles,  ç/a  esté,  Sire, 
la  prohibition  générale  de  col  User  et  imposer 
deniers  ;  à  quoy  les  catholiques  vos  bons  subjets, 
en  général  et  en  particulier,  ont  obéi,  par  toutes 
et  chacunes  les  cités,  villes  de  vostredit  pays; 
où  au  contraire  lesdits  rebelles,  depuis  ledit 
temps,  entre  eux  n'ont  cessé  faire  infinies  coti- 
sations, impositions  et  levée  de  deniers,  qu'ils 
ont  employés,  faut  a  l'achat  desdites  armes,  que 
à  l'entretenement  de  ceux  qu'ils  soudoyent  secrè- 
tement, qui  estoient  fa ul leurs  de  leurs  entre- 
prises ,  ce  qui  a  esté  par  eux  continué  tousjours 
depuis  vostredit  édit  de  pacification  ;  pour  à  quoy 
doresnavant  obvier,  plaise  à  vostre  majesté  per- 
mettre, à  chacun  en  son  diocèse  de  vostredit 
pays,  de  coltiser  et  imposer  deniers,  selon  la 
nécessité  et  affaires  passées,  et  qui  se  offriront, 
appellé  le  magistrat  et  par  son  authorité,  à  la 
charge  d'en  rendre  compte;  el  par  ce  moyen, 
voslrc  service  ne  sera  jamais  discontinué ,  el  le- 
dit pays  sera  gardé  el  observé  soubs  l'obéissance 
de  vostredite  majesté. 

«  Quant  à  ce  qu'ils  demandent,  pour  le  fait 
»  de  la  guerre,  permission  de  cottiter  en  chacun 
»  diocèse,  le  roy  le  trouvera  bon,  pourvû  que 
»  cela  î-e  fasse  par  l'avis  et  intervention  du  gou- 
»  vcriieur,  auquel,  ou  au  lieutenant  général  audit 
d  gouvernement,  ils  se  retireront  pour  se  pour- 
u  voir,  sans  trop  foller  le  public,  et  sans  aussi 
»  travailler  les  ecclésiastiques,  si  ce  n'csl  seule- 
»  ment  que  les  aulres  bourgeois;  faisant  le  roy 
»  estai  du  principal  secours  de  ceste  part ,  en 
»  ayant  ja  levée  grande  somme  pour  subvenir  a 
»  ses  armées  principales  qui  sont  par  deçà.  Veut 
»  au  demeurant  le  roy,  que  les  deniers  qui  se- 
»  ronl  imposés  et  levés  sur  le  peuple  pour  fait  de 
»  la  guerre,  eu  chacun  desdits  éveschés  e¥ villes, 
»  soient  mis  cz  mains  du  thresorier  de  l'exlraor- 
»  dinaire  des  guerres,  ou  de  ses  commis  audit 
»  pays.  Et  d'autant  que  ceux  de  Languedoc  se 
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»  plaignent,  que  pour  les  propres  et  particulières 
n  affaires  du  pays,  et  infinies  autres  petites  oc- 
»  currences ,  ils  n'ont  le  moyen  de  rien  imposer 
a  et  lever  sur  eux;  sa  majesté,  eu  égard  à  la 
»  nécessité  du  temps,  par  manière  de  provision, 
»  a  ordonné,  veut  et  ordonne,  qu'ils  puissent , 
»  par  chacun  évesché,  lever  jusqu'à  la  somme 
»  de  cinq  cens  livres  et  au  dessous,  pour  estre 
»  employés  aux  plus  occurens  affaires,  si  tant 
d  est  que  besoin  en  soit,  et  que  la  nécessité  le 
»  requière,  et  non  autrement  :  et  se  mettront 
»  les  deniers  ez  mains  d'un  bon  et  loyal  mar- 
»  chand,  solvable,  avec  Je  moindre  salaire  et 
»  fraix  que  faire  se  |>ourrat  pour  en  estre  par 
»  luy  rendu  bon  et  loyal  compte,  suivant  l'an- 
»  cienne  coustume  du  pays.  Et  où  il  serait  besoin 
»  de  plus  grande  .somme ,  ils  se  retireront  par 
»  devant  le  gouverneur,  qui  en  avertira  sa  ma- 
»  jeslé,  pour  leur  estre  proroptement  pourvu , 
»  ainsi  qu'elle  advisera  utile  et  expédiant,  sans 
h  qu'il  soit  besoin  de  charger  le  pays  de  des- 
»  pense,  ne  (aire  aucun  voyage  à  la  cour  pour 
»  cet  effet.  » 

V.  Et  pour  ce ,  Sire,  que  les  rebelles  et  sédi- 
tieux de  la  comté  de  Venisse,  de  vos  pays  de 
Daufiné,  Provence  et  Guienne,  se  sont  rendus 
cz  villes  de  Montpellier,  Nismes,  A  lais,  et  au- 
tres villes  et  lieux  occupes  par  lesdits  rebelles 
en  vostre  pays  de  Languedoc  ;  tellement  que  le 
seigneur  de  Joyeuse  vostre  lieutenant  général  en 
vostredil  pays,  en  l'absence  dudit  seigneur  ma- 
reschal ,  se  trouve  avoir  dessus  ses  bras  tous  les- 
dits rebelles  fugitifs  dewlites  quatre  provinces, 
outre  ceux  qui  sont  domiciliez  audit  pays,  pour 
la  briefve  extermination  desquels  rebelles,  et 
recouvrement  desdiles  villes  occupées  en  vostre 
pays  de  Languedoc,  iceluy  pays  supplie  très- 
humblement  vostre.  majesté  y  envoyer  ledit 
sieur  mareschal  Dampville,  avec  commande- 
ment aux  seigneurs  comte  de  Tende  et  de  Mon- 
luc,  vos  lieulenans  généraux  csdits  pays  de  Pro- 
vence et  Guienne ,  d'avec  les  forces  qu'ils  ont , 
l'accompagner  et  secourir  pour  vostre  service, 
au  recouvrement  desdiles  villes  et  lieux  occupés 
par  lesdits  rebelles  en  vos  susdits  pays  de  Lan- 
guedoc. 

«  Désire  sa  majesté,  que  les  catholiques  veil- 
»  lent  et  travaillent  à  ce  que  les  occupations 
»  faites  par  les  rebelles  se  rétablissent,  et  ce  qui 
»  est  encores  sous  son  obéissance  y  soit  cou  • 
»  servé;  ayant  mandé  aux  sieurs  de  Joyeuse, 
»  comtes  de  Tende,  de  Suze,  et  autres  ses  lieu- 
»  tenans,  voisins,  et  qui  ont  force  pardelà,  de 
»  s'assembler  pour  pourveoir  aux  assemblées  de 
»  ceux  qui  se  sont  élevés,  les  rompre,  et  empé- 
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»  cher  par  touts  moyens,  à  ce  que  l'obéissance 
»  de ue  à  sa  majesté  luy  demeure.  » 

VI.  Et  où,  Sire,  pour  vostre  service,  ledit 
seigneur  mareschal  u'auroit  moyen  de  se  éloi- 
gner de  vostre  personne,  plaise  à  vostre  majesté 
commander  auxdits  seigneurs  comte  de  Tende  et 
de  Monluc,  joindre  leurs  forces  avec  ledit  sei- 
gneur de  Joyeuse,  pour  le  tout  être  employé  au 
recouvrement  desdiles  villes  soubs  vostre  obéis- 
sance, et  à  l'extermination  desdits  rebelles;  es- 
pérant ledit  pays,  que  moyennant  ce  que  dessus, 
vostre  majesté  entendra  bientosl  après  la  déli- 
vrance et  recouvrement  desdites  villes  occupées, 
et  ledit  pays  réduit  soubs  l'obéissance  de  vostre 
majesté. 

VII.  Et  de  tant  que  vostre  cour  de  parlement 
de  Toulouse,  aprez  l'invasion  desdiles  villes, 
auroit  entendu  tant  de  massacres,  cruautez  et 
iuhumanilez,  exécutées  par  lesdits  rebelles,  ayant 
esté  donnés  la-dessus,  attendant  vostre  bonne 
volonté,  certains  notables  arrests,  portant  règle- 
ment, tant  contre  les  conseillers  d'icelle  cour, 
que  autres  officiers  et  magistrats,  estans  du 
uotubre  desdits  rebelles,  les  uns  portans  les 
armes,  et  les  autres  absens  et  fugitifs,  pour  avoir 
entendu  à  ladite  conspiration,  vostredil  pays 
trouvant  lesdits  arrests  très  utiles  et  nécessaires, 
supplie  très-humblement  vost redite  majesté,  en- 
joindre et  commander  à  vostre  cour  de  parle- 
ment, de  diligement  procéder  à  l'exécution  réelle 
d'iceux,  mesmes  de  quatre  par  elle  donnés, 
tant  d'office,  et  à  la  requête  de  votre  procureur 
général,  que  syndic  audit  Toulouse  les  l  u. 
x\iB,e.  Octobre  et  vui"»«.  Novembre  derniers. 

«  Le  Roy  considérant,  que  par  les  arrests 
n  donnez  par  sa  cour  de  parlement  de  Toulouse, 
»  concernant  la  saisie  et  vente  des  biens  meu- 
»  bles ,  appartenais  aux  séditieux  conspirateurs 
»  du  i.  u.  et  xxi.  Octobre  et  vin.  Novembre 
»  molxvii.  n'est  question  du  fait  de  religion  : 
»  ains  de  la  confusion  et  perturbation  de  Testât 
»  du  roy,  dè  son  royaume,  et  du  repos  public , 
»  et  de  ceux  qui  se  sont  rendus  absens  et  fugi- 
»  tifs  peu  auparavant,  et  depuis  là  conspiration 
n  découverte ,  et  qui  ont  favorisé  de  deniers 
»  conseil  et  autrement,  lesdits  conspirateurs,  et 
»  ue  sont  venus  a  révélatiou  ni  satisfaction,  aux 
»  charges  portées  par  les  lettres  de  grâce  du  roy, 
»  dedans  le  délay  y  contenu,  et  long-temps  a 
»  expiré,  a  ordonné  et  ordonne ,  que  les  arrests 
»  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  et 
»  les  a  authorisés  et  aulborise  :  enjoignant  à  tous 
»  officiers  et  subjets,  iceux  arrests  faire  exécuter, 
»  cl  y  prester  la  main,  nonobstant  quelconques 
»  lettres  à  ce  contraires.  » 
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VIII.  Et  de  tant,  Sire,  que  la  principale 
nourrisse  desdits  rebelles  contre  voslredite  cou- 
ronne eslevés ,  a  esté  vos  officiers,  tant  des  cours 
souveraines  que  autres,  ostans  de  la  nouvelle  pré- 
tendue religion  ,  ayant  esté  depuis  vostre  édit  de 
pacification  ,  le  tout  tel  soutènement  desdits  re- 
belles ,  en  toutes  leurs  entreprises  ,  tellement 
que  ,  pour  tous  crimes  par  eux  commis ,  ils  s'es- 
taient et  se  tenoient  asseurez  de  l'impunité ,  par 
le  moyen  desdits  officiers  ,  estans  de  la  nouvelle 
prétendue  religion  ;  lesquels  officiers,  au  contraire, 
ont  esté,  depuis  vostredit  édit,  le  fieau  con- 
tinuel et  ordinaire  de  vos  bons  et  fidelles  subjets 
vîvans  catboliquement  en  vostredit  pays,  conduits 
à  telle  crainte  ,  que ,  pour  crime  ,  lant  grand 
qu'il  fût  commis  par  lesdits  rebelles  de  ladite 
nouvelle  prétendue  religion  ,  ne  se  pouvoil  trou- 
ver aucun  desdits  catholiques  ,  vos  bons  subjets, 
qui  ozât  entreprendre  de  les  tirer  ny  deffier  à  jus- 
tice; se  asscurans  du  jugement  contraire ,  à  tout 
debvoir  ,  en  faveur  desdits  detinquans  et  crimi- 
ncux,  lesquels ,  soubs  ce  prétexte ,  cheminoient 
plus  asseurez  avec  leurs  crimes  continuels ,  que 
ne  faisoient  lesdits  catlraliques  vos  bons  subjets , 
ebeminans  avec  toute  et  juste  intention  ,  pour 
le  service  de  vostre  majesté  ;  déclarer  des  à  pré- 
sent tous  offices  tenus  par  ceux  qui  ont  porté  les 
armes  ,  et  entendu  à  la  conspiration  contre  vos- 
lredite majesté ,  vacans ,  sans  espérance  de  y 
rentrer ,  attendu  que  ils  ne  se  sont  réduits  do- 
puislcs  commencemens  de  ces  derniers  troubles, 
ains  demeurent  obstinez  en  leur  dite  rébellion  : 
et  au  lieu  de  ceux-ci ,  en  mettre  d'autres,  vî- 
vans catboliquement ,  ydoines  ,  capables  et  suf- 
fisans ,  de  bonne  vie  et  mœurs  ,  et  procéder  à 
la  punition  desdits  rebelles ,  conspirateurs  ,  fau- 
leurs,  et  entremetcurs  d'icenx. 

o  La  cour  de  parlement  commettra  les  conseil- 
«  1ers ,  et  autres  notables  personnes  catholiques 
»»  aux  offices  des  principaux  sièges;  et  quant  aux 
»  autres  moindres  ,  nommera  sa  majesté  dedans 
»  huitaine  ,  aprez  la  réception  des  presens  nrli- 
»  cles ,  pour  y  eslrc  par  elle  pourvu  de  person- 
»  nés  catholiques  comme  dessus  ;  y  commettra 
»  cependant  ladito  cour ,  en  attendant  la  provi- 
»  sion  de  saditc  majesté ,  et  au  demeurant ,  don- 
»  nera  ordre  icclle  cour,  que  justice  soit  bien  el 
»  deuement  administrée.  » 

IX.  Et  pour  ce ,  Sire ,  que  la  plusparl  des  offi- 
ciers qui  ont  esté  mis  el  receus  en  leurs  offices 
en  vostredit  pays ,  tant  en  vosdilcs  cours  souve- 
raines que  inférieures  ,  depuis  vostredit  édit  de 
pacification ,  par  le  moyen  de  vos  lettres  par  eux 
obtenues ,  sont  do  ladite  nouvelle  prétendue  reli-  ' 
(don ,  ayant  use  ,  pour  à  ce  parvenir ,  de  grande 


surprise  et  circonvention ,  à  l'endroit  de  vostre 
dite  majesté ,  ayant  porté  altestatoire  faite  devant 
certains  de  vosdits  officiers,  contenant  qu'ils 
estoient  catholiques,  vivans  catholiquement,  bien 
que  au  contraire  fussent  do  ladite  nouvelle  pré- 
tendue religion ,  voire  des  plus  affectionnez  en 
icelle ,  chose  grandement  pernicieuse  el  doma- 
geable  ;  pour  à  quoy  obvier  ,  vostredit  pays  vous 
supplie  très-humblement ,  qu'il  vous  plaise ,  que 
dorénavant  en  voslredite  chancellerie,  ne  soient 
depeschées  aucunes  lettres  d'estat  ny  offices  en 
faveur  d'iceux  ,  qu'il  no  fasse  aparoirde  bonne  et 
suffisante  information  ,  faite  devant  son  évëque 
ou  vicaire  général  d'jceluy  ;  el  après  icelle  infor- 
mation reveue  et  vérifiée  en  voslredite  cour  de 
parlement ,  appellé  vostre  procureur  général  en 
icelle  ,  et  le  syndic  de  vostredit  pays  de  Langue- 
doc ,  el  ce  sera  le  vray  moyen  de  couper  chemin 
à  loute  surprise  et  circonvention. 

«  Le  roy  ne  veut  pas  que  sa  cour  de  parlement 
»  reçoive  aucuns  officiers ,  sans  préalablement  en 
»  avoir  fait  deue  perquisition  de  la  vie ,  mœurs 
»  et  religion  du  pourvu ,  el  qu'il  n'aist  fait  pro- 
»  fession  de  la  religion  catholique ,  en  tout  ap- 
»>  pellé  ,  ainsi  que  de  cousturae ,  son  procureur 
»  général  ;  entendant  sadile  majesté ,  que  sadi'.e 
»  cour  de  parlement  en  ce  fasse  tout  debvoir, 
»  suivant  la  certaine  confiance  qu'elle  en  a  en 
»  elle  ,  et  sur  laquelle  sadite  majesté  se  repose 
»  pour  cest  égard,  comme  aussi  sur  ledit  gou- 
»  verncmenl  des  choses  qui  dépendent  de  sa 
»  charge.  » 

X.  Plaise  aussi  à  vostre  majesté ,  en  attendant 
le  remède  universel ,  et  de  tout  vostre  royaume, 
faire  cependant  vuiderde  vosdils  pays  touts  mi- 
nistres, diacres  et  surveillons  de  ladite  nouvelle 
prétendue  religion ,  et  de  raesme  enjoindre ,  lant 
à  vostredile  cour  de  parlement ,  qu'a  tous  autres 
officiers ,  de  procéder  à  la  punition  de  ceux  qui 
à  ce  seront  refusans ,  par  la  peine  de  la  vie. 
Dahenes  ,  délégué  dudil  pays ,  ainsi  signé. 

«  Pour  le  regard  des  ministres  et  autres  exer- 
»  cices  de  la  nouvelle  prétendue  religion  refor- 
»  niée,  le  roy  n'entend  que  cela  soit  aucunement 
»  toléré,  attendu  les  mauvais  déporlemcns  des- 
«  quels  ils  usent  à  présent  ,  contre  tous  édits ,  et 
»  qu'ils  soient  contraints  sortir  et  abandonner  le 
»  pays.  Le  roy  ,  au  reste ,  veut  et  entend  qu'il 
»  soit  Irès-severement  procédé  contre  les  officiers 
»  qui  auront  porté  les  armes,  et  esté  de  la  pre- 
»  sente  sédition  ;  et  qu'à  l'advenir ,  ils  ne  soient 
»  aucunement  receus  en  leurs  estais ,  ne  voulant 
»  sa  majesté  s'en  servir  cy-aprez  ,  comme  plus 
»  {«rliculierement  est  escript  el  mandé  au  sieur 
»  de  Joy  euse  ,  et  au  premier  président  de  Toti- 
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»>  touse.  Fait  au  conseil  du  roy ,  assistant  sa 
»  majesté,  à  Paris  le  xxx.  jour  de  Décembre  l'an 
>•  mrlxvii.  Ainsi  signé  CHARLES ,  et  plus  bas , 
»  Robertet.  » 


XXVIII. 

Déclaration  du  Roy  pour  la  préséance  des  évèques  aux 
éUU  de  Languedoc 

(  anjc.  1568  «.  ) 

Chari.es  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  , 
etc.  Le  syndic  du  clergé  du  ressort  de  la  cour 
de  parlement  de  Toulouse  ,  nous  fait  a  romons- 
Irer  ,  qu'en  toutes  les  assemblées  des  trois  estats 
qui  se  sont  faites  audit  pays,  les  évèques  ou  ceux 
qui  les  représentent,  ont  accoustumé  de  présider, 
demander  les  voix  et  conclure ,  sans  que ,  jusques 
icy,  lesdîtes  prééminences,  prérogatives  et  pré- 
séances ayent  esté  mises  en  difficulté  ne  contro- 
verse ,  ni  qu'ils  ayent  souffert ,  qu'il  se  soit  traité 
aucune  chose  préjudiciant  au  bieu  de  nostre  ser- 
vice. Toutefois  les  sénéchaux  des  pays  où  se 
trouvent  lesdits  estats ,  sous  couleur  de  l'édit  fait 
à  Cremieu  l'an  mdxxxvt.  et  de  nos  lettres  paten- 
tes données  a  Moulins  en  l'an  mdlxvi.  et  autres 
données  à  Paris  en  Aoust  dudit  an ,  prétendent 
présider  et  postpeser  lesdits  évèques ,  qui  seroit 
contre  tout  droit  et  décence  ,  par  laquelle  lesdits 
sénéchaux  et  autres  nos  officiers ,  tant  s'en  faut 
qu'ayent  accoustumé  do  présider ,  que  mesmes 
ils  ne  sont  jamais  trouvez  en  délibération  desdits 
estats ,  attendu  que  bien  souvent  ils  ont  à  faire 
des  plaintes  contre  les  magistrats  ,  la  présence 
desquels  pourroit  estre  tant  respectée ,  que  les 
choses  passeroient  par  dissimulation  ;  au  moyen 
dequoy,  ctaffin  qu'il  ne  soit  fait  un  tel  préjudice 
au  clergé,  et  mesmes  aux  évèques,  que  d'estre 
postposés  aux  magistrats  ,  ils  nousont  très- hum- 
blement fait  supplier  et  requérir  ,  leur  vouloir 
sur  ce  pourvoir.  Nous  ,  à  ces  causes,  désirant 
favorablement  traiter  lesdits  évèques ,  et  ne  vou- 
lant estre  fait  préjudice  à  leurs  prééminences  ; 
de  l'advis  de  nostre  conseil ,  etc.  Avons  dit  et 

déclaré        que  par  nos  précédentes  lettres, 

nous  n'avons  entendu  ni  entendons  avoir  préju- 
dicié  aux  prééminences,  prérogatives,  préséan- 
ces de  ceux  dudit  clergé  :  ains  voulons  et  nous 
plaît,  qu'ils  tiennent  le  racsme  rang,  séance 
et  ordre ,  qu'ils  ont  accoustumé  eu  l'assemblée 


sent  faire  aucune  contrainte  ou  empêchement: 
voulant  au  surplus  le  contenu  de  nos  édits 
estre  gardé  et  observé  ,  sur  les  peines  y  conte- 
tenus.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
et  féaux  les  gens  de  nostre  cour  de  parle- 
ment de  Toulouse  ,  ceux  des  trois  estats  des 
seneschaussées  du  ressort  et  touts  autres,  etc. 
Donné  à  Paris  le  v.  jour  de  Janvier  l'an  de  grâce 
moi  xviii.  et  de  nostre  règne  le  vin.  Registres 
le  xiii.  Juillet  hulxvui. 


XXIX. 

Lettres  du  Roy,  de  la  Reine ,  et  du  vicomte  de  Joyeuse , 
au  Parlement  de  Toulouse. 


(ANS.  1568  «.  ) 


depescher 
pour  vous 


Messieurs.  J'ay  advisé  de  vous 
présentement  le  sieur  de  Coicas  , 
faire  entendre  beaucoup  d'affaires,  auxquelles 
est  besoin  pourvoir  par  une  bonne  intelligence  , 
n'ayant  voulu  exécuter  aucune  chose ,  sans  vous 
avoir  communiqué  et  entendu  vostre  avis  et  déli- 
bération ,  selon  lesquels  me  suis  tousjoure  résolu 
de  me  gouverner ,  en  ce  qui  est  de  ma  charge  ; 
ayant  cogne u  qu'il  est  malaisé  de  conduire  cl  gou- 
verner un  pays ,  si  ceux  qui  en  ont  l'administra- 
tion ,  ne  s'y  conduisent  par  un  commun  avis  ,  et 
qu'il  y  pourroit  avoir  de  la  confusion  en  faisant 
autrement,  qui  me  faira  vous  supplier  très-hum- 
blement ,  de  vouloir  entendre  lesdiles  affaires,  et 
adviser  ensemble  ce  que  sera  requis  de  faire 
pour  le  service  du  roy  ,  bien  cl  repos  public ,  et 
le  me  faire  entendre  par  ledit  sieur  de  Colcas. 
El  aprez  m'est re  recommandé  très-humblement 
à  vos  bonnes  grâces,  je  prierai  Dieu ,  Messieurs, 
qu'il  vous  donne  très-bonne  et  très-longue  vie. 
Escript  à  Beziers  ce  »vi.  de  Janvier  mdlxviii. 
Vostre  humble  et  affectionné  à  vous  faire  ser- 
vice. Joyeuse. 

De  par  le  Roy.  Nos  amez  et  féaux  ,  par  le  dé- 
puté du  pays  de  Languedoc ,  nous  avons  à  plein 
entendu  le  debvoir  qu'avez  fait  pour  la  conser- 
vation de  nostre  aulborité  par  delà ,  ensemble 
des  arrêts  par  vous  sur  ce  donnez  ,  dont  nous 
avons  eu  et  avons  très-grand  plaisir ,  contente- 
ment cl  satisfaction ,  voulant  que  l'exécution  s'en 
ensuive  contre  les  rebelles ,  et  touls  autres  qui 
ont  adhéré  et  favorisé  à  ceux  qui  se  sont  contre 
nous  eslevez  et  mis  en  armes  a  ces  derniers 


desdits  estais ,  sans  que  lesdits  sénéchaux ,  leurs    troubles.  Et  parce  que  depuis  ledit  député  nous 


lioutenans ,  ou  autres  nos 


,  leur  puis-     a  fait  entendre  ,  qu'aucuns 


rebelles  ou 


>  Rcgist.  du  parlement  de  Toulouse. 
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leurs  adhérons  ont  obtenu  par  subtils  moyens 
plusieurs  lettres  et  provisions,  qui  pourroient 
empêcher  ou  retarder  la  punition  qu'ils  méritent; 
nous  voulons ,  entendons  et  vous  ordonnons , 
que  vous  n'y  ayez  aucun  égard  ,  mats  procédez 
diligement  h  rencontre  d'eux  ,  ainsi  qu'ample- 
ment a  esté  répondu  aux  articles  présentez  par 
ledit  député ,  nonobstant  toutes  lettres  obtenues 
et  à  obtenir  par  lesdits  rebelles  et  autres ,  qui 
leur  ont  a  y  dé  de  conseil ,  faveur  et  autrement , 
et  estans  asseurez  qu'en  ce  et  à  toute  autre 
chose ,  ferez  droit  et  justice ,  nous  ne  vous  en 
dirons  autre  chose  par  la  présente.  Donné  à 
Paris,  le  dernier  jour  de  Février  mdlxviii.  Ainsi 
signé,  CHARLES.  Receue  en  parlement  le  xxvni. 
Mars  mdlxviii. 

Départe  Roy.  Nosamez  et  féaux,  nous  avons 
vû  ce  que  nos  amez  et  féaux  avocat  et  procureur 
général  en  nostre  parlement  de  Toulouse,  nous 
ont  escript  du  xi.  de  ce  mois ,  sur  la  présenta- 
tion à  vous  faire  de  nos  lettres  obtenues  de  la 
part  de  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée, 
qui  sont  détenus  présentement  à  Toulouse ,  affin 
d'estre  délivrez  et  mis  en  liberté;  sur  quoy ayant 
bien  considéré  les  raisons  et  occasions  qui  vous 
ont  fait  différer  de  recevoir  et  vérifier  lesdites 
lettres ,  pour  les  inconveniens  qui  en  pourroient 
sortir  ,  selon  que  nos  avecat  et  procureur  géné- 
raux nous  ont  amplement  remonstré  par  leur 
lettre,  nous  avons  trouvé  très-bon  ladite  dila- 
tion  ;  et  estant  l'exécution  d'icelles  lettres  de  telle 
importance  et  conséquence ,  attendu  laquelle , 
et  aflin  qu'il  n'en  puisse  advenir  aucun  mal  ou 
préjudice  en  nostre  service ,  joint  qu'icelles  let- 
tres sont  de  beaucoup  répugnantes  à  la  res- 
ponse  par  nous  faito  aux  articles  à  nous  dernière- 
ment présentez  par  le  député  des  estais  de 
nost  redit  pays  de  Languedoc ,  que  avons  ordonné 
vous  estre  envoyés ,  pour  en  estre  le  contenu 
observé  et  entièrement  exécuté;"  nous  avons 
avisé  de  vous  mander  et  ordonner  par  la  pré- 
sente, que  n'ayez  à  recevoir,  ventiler  ni  pro- 
mettre Fexéculion  d'icelles  lettres  deslargisse- 
ment ,  comme  ensemble  nous  mandons  présen- 
tement à  nosdils  avocat  et  procureur  l'empescher, 
jusques  à  ce  que  par  nous  en  soit  ordonné  ;  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  xxiv.  jour 
de  Février  mdlxviii.  Ainsi  signé,  CHARLES,  etc. 
Receue  le  xxvit.  Mars  mdlxviii. 

Messieurs.  Vous  verrez  ce  que  le  Roy,  mon- 
sieur mon  fils ,  vous  escript  présentement ,  tou- 
chant celles  d'eslargissement  obtenues  par  ceux 
de  la  religion  prétendue  réformée ,  qui  sont  dé- 
tenus prisonniers  par  delà  ;  et  comme  estans 
lesdites  lettres  entièrement  répugnantes  à  la 


response  faite  par  ledit  seigneur  roy  mon  fik , 
sur  le  cayer  à  luy  présenté  par  le  député  des 
estais  de  tanguedoc ,  et  à  vos  arrêts ,  confirme! 
par  lesdites  responses ,  nostre  intention  n'est , 
que  les  impetrans  d'icelles  jouissent  du  contenu, 
ne  qu'elles  soient  aucunement  exécutées  :  m'as- 
seurant  que  ,  suivant  ladite  lettre  dudit  seigneur 
roy  mon  fils ,  vous  donnerez  ordre  qu'elles  ne 
seront  exécutées  ;  par  quoy  m'en  remettant  à 
cela  ,  je  ne  vous  en  fairai  plus  longue  lettre ,  en 
priant  Dieu  qu'il  vous  ait ,  messieurs ,  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris  le  xxiv. 
jour  de  Février  mdlxviii.  Ainsi  signé,  CATHE- 
RINE ,  etc.  Receue  le  xxvu.  Mars  MDLXvnt. 


XXX. 

Arrêt  du  parlement  de  Toulouse  «or  la  présentation  «t 
publication  de  Pedil  de  pacification. 

(  Ain».  1568  «.  ) 

Ayant  Durant,  pour  le  procureur  général  à  luy 
assistant,  suivant  l'exprez  et  réitéré  commande- 
ment du  roy,  requis  la  lecture  et  publication  et 
registre  desdites  lettres  patentes,  (c'est  Pédit  de 
{tarification  du  xxni.  Mars  mdlxvtil)  en  forme 
d'édit  du  xxm.  Mars  dernièrement  passé ,  sur  la 
pacification  des  dentiers  troubles,  cy-devant 
présentées  par  ledit  procureur  général  ;  la  cour, 
eue  sur  ce  délibération ,  attendu  les  très-exprez 
et  réitérés  commandemens  du  roy,  a  ordonné  que 
lesdites  lettres  de  édit  seront  leues ,  publiées  et 
régis! rées,  comme  est  contenu  au  registre  :  la- 
quelle lecture  ayant  été  publiquement  faite  par  le 
greffier  d'icelles,  Durant,  assisté  dudit  procureur 
général,  a  dit,  et  comme  est  contenu  au  playdé 
par  hiy  sur  ce  fait,  inséré  esdits  registres  cy  ob- 
mis  par  brièveté  ;  sur  quoy  1»  cour  eue  derechef 
délibération  ,  ayant  esgard  aux  réquisitions  et 
conclusions  sur  ce  faites  par  les  gens  du  roy,  et 
attendu  le  contenu  desdites  lettres  patentes  en 
forme  d'édit,  a  ordonne  et  ordonne,  que  ceux  de 
la  nouvelle  prétendue  religion,  qui,  puis  le  com- 
mencement de  ces  derniers  troubles,  se  sont 
rendus  absens  et  fugitifs,  eslevez  en  armes  et 
emparés  des  villes  appartenant  au  roy,  au  préa- 
lable, et  avant  qu'ils  soient  receus  ez  villes,  et 
remis  en  leurs  maisons  et  biens,  ny  pouvoir  jouir 
du  fruit  et  bénéfice  dudit  édit ,  seront  tenus  ren- 
dre les  villes,  lieux  et  places  estans  du  ressort  de 
la  cour,  desquelles  se  seront  emparés ,  à  ce  qu'elles 
soient  remises,  ensemble  les  habitans  cfîcelles, 
en  leur  premier  estât,  sous  Pobéissance  du  roy; 
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leur  enjoignant  de  ce  faire,  el  y  recevoir  ceux 
qui,  par  ledit  seigneur  ou  ses  lieutenans,  seront 
commis,  députez  et  ordonnez,  pour  la  seureté 
et  garde  desdites  villes;  et  seront  au&i  tenus' 
poser  les  armes,  pour  icelles  estre  misses  ez  lieux 
qui  seront  advisés  par  les  lieutenans  de  sa  ma- 
jesté, et  gouverneurs  particuliers,  establis  cz 
diocèses  et  villes  du  ressort;  et  à  faute  de  poser 
lesdiles  armes,  rendre  effecluellement  au  pouvoir 
d'iceulx  lieutenans  et  gouverneurs,  à  la  première 
sommation  et  réquisition  qui  leur  sera  faite ,  Ies- 
dites  villes  et  places  occupées  en  ce  ressort ,  dé- 
clare ladite  cour,  tous  ceux  qui  persévéreront  en 
leur  rébellion  ,  leurs  complices,  fauteurs  et 
adherans,  décbeus  du  fruit  et  bénéfice  à  eux 
octroyé  .par  ledit  seigneur,  au  moyen  du  susdit 
édil ,  et  avoir  encouru  les  peines  indictes  contre 
les  crimineux  de  leze  majesté;  lesquelles  seront 
exécutées  par  la  force  et  authorité  d'iceluy  sei- 
gneur, en  manière  que  les  désobéissans  et  infrac- 
leurs  des  commandemens  el  ordonnances  de  sadite 
majesté ,  se  rendans  indignes  de  sa  bénignité  el 
clémence ,  connoistront  par  expérience  l'effet  et 
la  vigueur  de  la  justice;  enjoignant  à  tous  baillifc, 
seneschaux,  prévôts,  viguiers,  juges,  consuls, 
et  autres  magistrats  du  ressort,  diligement  infor- 
mer, décréter  et  procéder  contre  ceux  qui  seront 
trouvés  n'avoir  obéi  au  contenu  dudil  édit,  et  de 
cet  arrest  donné  sur  rentrelenement  et  observa- 
tion d'iceluy,  et  à  tous  gouverneurs  des  villes, 
leurs  lieutenans,  gentilshommes ,  capitaines,  et 
autres  qu'il  appartiendra ,  donner  main-forte 
auxdits  magistrats,  pour  l'exécution  de»  décrets 
et  procédures  que  par  eux  ,  en  la  forme  que 
dessus,  seront  faites.  Enjoint  en  outre  ladite  cour, 
à  tous  les  seneschaux,  baillifs,  etc.  et  autres 
administrateurs  publics  des  villes,  bourgs,  bour- 
gades ,  et  villages  de  ce  ressort ,  icelles  tenir  en 
telle  et  feure  garde,  qu'elles  soient  conservées  et 
maintenues  sous  la  fidetlc  subjection  et  obéissance 
deue  au  roy,  et  faire  cesser  tous  actes  de  sédi- 
tion ,  sur  peine  de  répondre  de  tous  les  inconve- 
nîens,  etc.  Fait  à  Toulouse  en  parlement,  le  v. 
du  mois  de  Juin  l'an  molxtiu. 


XXXI. 

Bulle  du  pape  Pie  V.  qui  confirme  U  ligue  et  I.  croisade 
faite  à  Toulouw  contre  les  hérétique*. 

(  AN*.  1568  «.  ) 

Pros  episcopus  servus  servorum  Dei ,  ad  futu-  j 
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facinus  corum,  qui  nuper  Tolosro  hfereticoruni 
impiorum  hominum  circumcluso) ,  ad  deffenden- 
dum  contra  eos  bellum  ,  Christi  slgnum ,  divin! 
.tj)iritus  instruclu  ,  assumpserunt.  Cum  enim 
intelligerelur,  per  dictos  haercticos  et  seditiosos 
omnia  exempta  et  crucial  us  in  fidei  sacerdotes , 
et  ca'leros  omnes  catholici  nominis  professores , 
passim  ederc,  et  ad  opnrimendam  pnedictam 
urbem  Aquitaniao  primariam ,  omnia  concilia  sua 
intenderc ,  ejusque  rci  causa  oppida  circum  cam 
occupa re,  agros  populare,  vîtes  el  asdifiria  incen- 
dere,  Anglos,  spe  regni,  vel  cerle  Aquitania? 
potiendt  induclos  adscissere,  omnia  pneterea 
conari ,  quo  ampfissimam  urbem  prsdictam , 
mullorum  fidelium  in  bac  tam  gravi  et  luctuosa 
confiic! ione  receptaculum,  commeatu  et  annona 
intercludant ,  simulque  efficiant ,  ut  ea  rerum 
omnium  inopia  adducta,  ipsam  in  deditionera 
reapiant ,  receptam  diripiant ,  tnsitamque  ibi 
ferilatem  suppléant.  Ad  eos  vero  prohibendos 
auxilia  charissimi  in  Christo  filii  noslri  Caroli 
Franco  ruai  régis  sera  propterea  nimium  fore, 
quod,  ca>terum  omne  dignum,  versus  illorum 
causa  bcllo  flagrabat ,  rexque  ipse  aliorsum  contra 
hujufi  factionis  principes,  et  item  e vocales  ab 
ipsis  infestissimos  in  Germania  exercitus,  jam 
tum  implicabatur;  nonnulla  eximi»  pietatts  pras- 
tanlisque  animi  viri,  etiam  ecclesiastici  ordinis, 
in  ea  civitate,  ad  immensam  benignissimi  Dei 
miserioordiam  imprimis  oonversi ,  post  pubticas 
ad  eu  m  supplicationes ,  et  pœnitentfo  sacra  men- 
tum ,  quod  vivum  salutis  profugium  reliquum  est , 
inde  eucharisties  perceplionem,  sacrum  adversus 
pnedictos  hœrettcos  bellum  propriis  hujus  soda- 
Ktatis  impensis  sustinendum,  bona  cum  sedis 
apostolien  el  dicti  régis  voluntate ,  unanime  de- 
creverunt ,  spectosissimum  divin®  crucis  insig- 
num  singuli  induentes,  et  pro  fide  calbolica ,  pro 
S.  R.  B.  pro  régis  et  regni  detfensionne  Jeso- 
CmiâTi  vexiilo  coadonati ,  eadem  opéra  et  serae- 
tipsos  protégèrent ,  et  vicina  loca  ab  baaretkorum 
crudelitate  et  maleflciis  vindicarent.  Ut  vero  hoc 
piuni  agmen,  ad  impiorum  confusionem  instruc- 
tum ,  divini  numinis  prasidio  consisleret ,  statue- 
runt ,  ut  singuli  qui  hujus  mititia;  catalogo 
adscribendi  essent ,  imprimis  fidem  catholicam  et 
A.  R.  E.  pronlercntur.  Deinde  se  totos  et  bona 
omnia  sua ,  pro  illius  et  praadicli  régis  deffensione 
devoverunt  ;  quolidie  dihiculo  missœ  sacrifick» , 
v  espère  vero  orationi  Salve  regina  dévote  intér- 
essent, omnes  perjuros,  blasphemos,  fecînorosos 
et  impures  hoc  sancto  contubernio  exploderent  ; 
alia  prsBlcrea ,  ad  Dei  gloriam ,  ecclesi»  et  sedis 
prœfal»,  reique  public»  dignitatem  protegendam, 
na?relicorum  extirjtttioncm  ,  et  iiaeiium  saïuioin 
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ediderunt  ;  quœ  locis  publicis  indc  confcctis  di- 
cuntur  plenius  contincri.  Quarura  rerum  nuncio 
ad  nos  perlato,  tam  egregium  et  mcmorabile 
opus,  eum  dolorem  ,  quo  de  miseranda  Galliœ 
statu  continenter  vexamur,  non  mediocriter  leni- 
vit,  quod  viri  forles  ad  salutares  militiœ  labores, 
et  dubia  pcricula  properare  peroptent;  pro  fide, 
pro  patria  ,  pro  principe  strenue  pneliando 
gloriose  occurobere ,  quam  communes  fîdeiium 
animas ,  et  cruenta  passim  excidia  desides  cons- 
picari.  Ut  igilur  christiani  noslro  pncsidio  freli  , 
tam  pra^clarum  opus  fervenlius  prosequanlur , 
prodicta  omnia  et  singula ,  et  quaxumque  alia 
circa  ha»  ab  illis  ad  praxlictam  deffensionem  et 
hajreticorum  extcrminalionem ,  pie  et  providenter 
statula  et  ordinata ,  apostolica  authoritate  appro- 
bamus  et  confirmamus  ;  utque  alia  ad  hanc  rora 
necessaria  et  opportuna  constituera  posn'iit,  facul- 
tatem  concedimus.  Prœtcrea  saluli  etslalui  corum, 
qui  licet  apostolicis  aliisque  canonicLs  sanctionibus 
prohibiti ,  fervore  tamen  religionis  accensi ,  ad 
hanc  expedilioncm  propria  authoritate  convola- 
runt ,  opportune  considère  volenles  ;  omnes  et 
singulos  qui  jam  arma  sumpserunt ,  et  bello  pra> 
falo  interfuerunt,  etiam  si  in  conflictu  et  pugna 
cum  casteris  mililibus,  non  autem  privalim  et 
dedita  opéra ,  hœreticos  interfecerunt ,  id  fecisso 
pœnitenles  à  quibusvisexcommunicalionis,  aliis- 
que  tnjuriis,  censuris  et  pœnis,  tam  à  jure  quam 
ab  homine  faclis,  quas  ip  i  proomissorum  occa- 
sione  vel  causa ,  quomodolibet  incurrerunl ,  ab- 
solvimus;  quin  etiam  ab  eisdem  irregularitatis 
inbabililatisque  macula  m  inde  provenientcm  abo- 
lcmus  nonobstanlibus  constilulionibus ,  etc.  Ea 
ilaque  virtute  et  animi  pnesenlia  quisque  signa- 
tus ,  ad  banc  sanctam  expcdilionem  cum  nostra 
benedictione  proficifcalur ,  et  pro  virili  parte  con_ 
tendat,  ut  profligalis  et  cxtinclis  verœ  pietatis 
hostibus,  et  parla,  Deo  authore,  Victoria  omni- 
que  trepidatione  excussa ,  fidelis  populus  denique 
tranquillius  et  securius  Domino  famuletur.  Sed 
ut  Chrisli  fidèles  spiritualibus  perlecli  nmneribus, 
salubri  huic  expeditioni,  opère,  auxilio  et  favore 
enitius  intendant,  omnipotentis Dei  misericordia , 
MB.  aposlolorum  Pétri  et  Pauli  authoritate  confisi , 
ex  illa  quam  nobis,  licet  idignis  ,  Deus  ipse  li- 
gandi  atque  solvendi  conlulit  potestalem,  prre- 
dictis ,  cœlerisque  omnibus  et  singulis  in  omni 
regnoFranciœ,  ejusque  provinciis  et  dominiis  con- 
slitutis ,  verc  pœnitentibus  et  confessis ,  qui  hoc 
sancium  sodalitium  ingressi ,  et  crucc  signati ,  pia 
et  salutaria  arma,  pro  religionis  Christian»,  ac 
sedis  et  régis  pnedictorum  deffensione,  contra 
ipsos  hœrelicos  inducrunt,  et  sub  vexillo  pranlicto 
consliterunt,  plenariam omnium  pcccatorum quo- 


rum indulgenliam  ac  remissionetn ,  misericorditer 
inducli,  concedimus,  cujus  indulgcnti» ,  illos 
etiam  qui  in  deffensione  hujusmodi  decesserint, 
quive  infirmitate  aut  alio  legitimo  impedimento 
dclcnti,  arma  geslare  nequentes,  exercitum  et 
pra>liantes  Christi  Udcles,  pro  modo  facultatum, 
adjuverint,  participes  esse  volumus  pra**nlibus, 
post  confectum  bellum  pradictum  minime  vali- 
turis.  Cœturum  volumus,  ut  prœsenlium  exempla 
etiam  impressa  notarii  publici  manu,  etc.  Nulli 
ergo  omnino  bominum  liceat,  etc.  Datum  Rom» 
apud  S.  Petrum  anno  Incarnationis  Dominiez 
mdlxvui.  id.  Martii  ponlificatùs  nostri  anno 
quarto. 

Iss  présentes  ont  été  registrées ,  ouy  sur  ce  h 
procureur  général  du  roy  et  de  son  consentement, 
A  Toulouse  en  parlement  le  Vf.  jour  du  mois  de 
May  de  l'an  mdlxxxyi. 

XXXll. 

Publication  de  U  croisade  faite  à  Toulouse  contre  ceoi 
de  ia  noavclle  religion. 

(  ANN.  1568  <.  ) 

Les  catholiques  loyaulx  et  fidelles  subjects  du 
roy,  voyant  que  les  hérétiques  sacramentaires 
Calvinistes ,  aprez  avoir  obtenu  grâce  et  paix  du 
roy  très-chretien,  deux  fois  sont  recheus  en  touts 
les  péchez  et  erreurs  qu'ont  esté  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  jusques  à  un  entier 
athéisme,  vivans  sans  reconnoistre  Dieu,  sans 
foy  et  sans  loy,  qui  tâchent  abolir  la  connoissance 
de  Dieu  et  de  son  fils  Jesus-Christ ,  duquel  par- 
lent innominieuseroent,  et  de  sa  très-sacrée  mère, 
et  des  saints  de  paradis  ;  et  que  pour  abolir  la 
mémoire  de  notre  Seigneur  Dieu  éternel  avec  le 
Perc ,  ils  abolissent  tous  les  sacremens ,  les  tem- 
ples, les  croix,  les  crucifix,  et  toute  ta  mémoire 
de  la  passion  et  bénéfice  de  notre  rédemption , 
bruslenl  les  saints  livres,  meurtrissent  les  doc- 
teurs et  prédicateurs,  prestres,  chrétiens  cruelle- 
ment cl  inhumainement,  et  se  vantent  d'arracher 
toute  la  prêtrise ,  et  priver  le  roy  de  toute  sa  puis- 
sance et  autorité  ez  villes  de  Montauban  et  autres 
villes  qui  sont  sous  leur  puissance  ez  pays  de 
Guicnne  et  de  Languedoc  ;  et  les  hérétiques  de 
la  Guyenne,  qui  ne  recognoissent  pour  roy  sinon 
la  royne  d'Angleterre,  à  laquelle  appartient  la 
duché  de  Guyenne ,  comme  ils  disent  témérai- 
rement, et  quo  outre  ce  dessus,  par  force  et 

»  Hist.  de  l'Europe  de  Montagne,  liv.  10.  M»s  de 
Coaslin ,  n.  664. 
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violence,  ils  se  sont  rendus  mattres  de  Castres,  I 
Puilaurens  ,  Realmont ,  Miliau ,  S.  Anthoni ,  I 
Montauban,  le  Caila,  le  Mas-d'Azils,  leTosat,  et 
depuis  naguieres  ont  surpris,  Gailhac,  Mazeres, 
Carmaing,  Auriac,  les  Calalens,  le  Bourg-saint- 
Bernard,  et  autres  villes  médiocres,  là  où  ils  ont 
meurtri  tous  les  chrétiens ,  hommes ,  femmes , 
petits  enlans;  et  non  contons  de  ce,  sont  si  témé- 
raires, qu'ils  ne  font  difficulté  entreprendre  sur 
la  ville  de  Toulouse,  où  ils  ne  veulent  laisser  per- 
sonne en  vie,  jusques  que  les  rues  fussent  ruis- 
seaux de  sang,  coulant  jusques  aux  sangles  de 
leurs  chevaulx ,  laquelle  perdue,  le  roy  perdroit 
le  Languedoc  et  Provence;  et  outre  ce,  se  ven- 
tent ,  que  pour  ung  temps  se  serviront  d'aucuns 
gentils  hommes  hérétiques  et  traîtres  du  roy  et 
république  de  France  ;  mais  aprez  veulent  écraser 
la  noblesse  et  la  justice.  Nous,  voyant  cecy 
depuis  ung  an,  no  cessons  prier  Dieu,  jeûner  et 
recevoir  le  S.  Sacrement ,  faire  procession  avec 
le  corps  de  J.  C.  par  quoy  notre  Seigneur  nous 
inspire  nous  croiser,  et  prendre  les  armes,  dresser 
une  guerre  comme  Mathatias  et  les  autres  Maca- 
bées,  ayant  confiance  que  Dieu  sera  avec  nous, 
comme  il  fut  à  la  guerre  contre  Attila,  qui  fut 
deffait  prez  de  Toulouse  avec  trois  cens  mille 
hommes ,  et  comme  il  fut  avec  nos  bons  catho- 
liques à  la  guerre  de  Muret ,  là  où  huit  cens  des 
nôtres  deffirent  plus  de  soixante  mille  hérétiques, 
-au  temps  de  Loys  huitième ,  perc  de  S.  Loys  ; 
en  sorte  que  nous  no  douptons  point  que  nous 
n'obtenions  la  victoire  contre  les  ennemis  de 
Dieu  et  de  toute  nature  humaine ,  et  si  aulcung 
de  nous  y  mourons,  notre  sang  nous  sera  un 
second  baptême  :  par  quoy  sans  aucun  empesche- 
ment ,  nous  irons  avec  les  autres  martyrs  droit  en 
paradis. 

Conditions  requises  pour  ceux  qui  se  croiseront  pour 
aller  à  la  sainte  guerre  pour  la  foy. 

A  cause  que  ceste  guerre  fault  que  soit  préci- 
pitée ,  ayant  nos  ennemis  prochains ,  qui  veulent 
empescher  les  vendanges  et  garder  de  porter  les 
bleds ,  pour  affamer  la  ville ,  car  c'est  leur  des- 
sein, lundy  prochain  xm.  de  Septembre,  tous 
ceux  qui  se  veulent  enroller  se  trouveront  à  S. 
Etienne ,  pour  faire  la  profession  de  sa  foy ,  pro- 
mettant exposer  vie  et  biens  pour  la  deffense  de 
la  foy ,  et  obéissance  de  l'église  catholique  Ro- 
maine ,  et  du  roy  ;  aprez  nous  confesserons  et 
nous  armerons  du  corps  et  sang  de  noslre  Sei- 
gneur nous  aurons  avec  nous  deux  seigneurs  de 
la  court ,  pour  donner  autorité  et  juger  ceulx  qui 
faironl  mal ,  jureront  ou  blasphémeront  ;  car  ne 


voulons  qu'aucun  jure  Dieu  ni  blasphème.  S'il 
plaist  à  messieurs  de  la  ville  nous  bailler  ung  des 
messieurs  les  capitouls ,  et  nous  prêter  quelques 
canons ,  les  choses  y  ront  mieulx.  On  faira  des 
capitaines  pour  les  prêtres  de  leur  vocation ,  et 
autres  gens  de  bien ,  pour  les  autels,  tels  qu'ils 
demanderont.  Nous  fa  irons  dire  messe  sur  ung 
lieu  hault  tous  les  matins ,  à  laquelle  assistera 
toute  la  compagnye ,  et  tous  les  soirs  on  chantera 
Salve  regina,  là  où  assisteront  aussi  tous.  Nous 
ne  voulons  autre  salaire  que  celuy  de  J.  C.  sinon 
vivre,  et  les  armes  et  dépoulhes  des  ennemis  se- 
ront distribuez  scion  la  nécessité  d'un  chacun. 
Le  demeurant  ordonneront  les  chefs ,  tant  capi- 
taines que  les  messieurs  de  justice.  Fait  à  Tou- 
louse ce  xii.  Septembre  mdlxviii.  Tout  cecy  que 
dessus  se  fait  de  l'autorité  de  notre  saint  père  le 
pape,  delà  court  souveraine  du  parlement,  et 
consentement  du  seneschal  et  capitouls  de  Tou- 
louse ,  pour  deffendre  la  religion  chrétienne  et 
l'obéissance  du  roy  noslre  sire,  et  délivrer  le 
peuple  des  erreurs,  cruaulez  et  pilleries  qu'il 
reçoit  de  ces  mescreans.  La  devise  de  la  sainte 
année  de  la  foy  est:  Eamus  nos,  moriamur  cum 
Christo. 


XXX11I. 

Eut  dei  lieux  du  diocèws  d'AIbi  occupez  par  ta  Eeli- 
giouâirc». 

(  AXX.  1568  ) 

Noos  Philippe  Rodolphe  évéque  et  seigneur 
temporel  d'AIbi ,  commandant  pour  le  service  du 
roy  au  pays  et  gouvernement  d'Albigeois,  en 
absence  de  M.  le  vicomte  de  Joyeuse ,  chevalier 
de  Tordre  du  roy ,  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d'armes  de  ses  ordonnances ,  et  lieutenant 
général  pour  sa  majesté  au  pays  et  gouvernement 
de  Languedoc ,  attestons  a  tous  qu'il  appartien- 
dra ,  que  Tresvas  et  Villeneuve  de  Tarn ,  Albain 
et  S.  Andrieu,  Milec,  S.  Jehan  de  Geraiés  et 
Telhet ,  Paulin  village  et  château ,  le  Travet  et 
S.  Anlhoine  de  la  Calm,  Massuyviez,  le  Masnau 
dudit  Massuyvez ,  Roumegous,  Fauch  et  Mo- 
sueis,  Realmont,  Lombers,  Poulan,  Pousolz, 
Orban ,  Marsac ,  Cadaloin ,  Puybegon ,  Annay , 
Bonnebal,  S.  Benezet,  Gailhiac,  Cordes,  Cahu- 
sac ,  Penc ,  Campagnac ,  le  Verdier ,  Monestiés , 
Salvagnac ,  Maloc ,  Tonnac  village  et  château , 
Milhars  près  S.  Anthonin ,  Villeneuve  prez  Cor- 
des au  diocèse  d'AIbi ,  et  les  fauxbourgs  dlcello 
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rille,  puis  Tannée  passée  en  Octobre  m>LXvn.  I 
sont  pris  et  occupez  par  les  séditieux  et  rebelles , 
eslevez  en  ce  présanl  royaulme ,  et  Scelles  villes  • 
et  villages  ont  pris ,  pillé  et  saccagé ,  meurtri 
tout  ce  qu'ils  ont  peu  trouver  en  iceulx  ;  de  sorte 
que ,  par  leurs  invasions ,  vollerics  et  dam  nabi  es 
alfections ,  ils  sont  cause  que  les  receveurs  par- 
ticuliers, fermiers  de  l'équivalent,  et  collecteurs 
des  tailles  et  deniers  royaulx ,  ne  peuvent  recep- 
voir  ni  apercevoir  aulcuns  deniers  de  leursdiles 
charges ,  qu'est  un  grand  inlercsl  et  perte  des  fi- 
nances de  sa  majesté.  En  témoin  de  quoy  nous 
avons  signé  la  présante ,  et  fait  mettre  le  sccl  de 
nos  armes,  ce  xiv.  jour  de  Décembre  kolxviii. 


XXXIV. 

Lettres  patente»  du  roy  au  sujet  des  récusations ,  pour  le 
fait  de  la  nouvelle  religion. 

(  A**.  1571  *.  ) 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
à  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenans  notre  cour 
de  parlement  à  Toulouse,  salut  et  dilection. 
Aprez  que ,  par  un  long  temps,  vous  avez  dif- 
féré de  publier  notre  édit  fait  sur  la  pacification 
des  troubles  qui  esloient  en  notre  royaume,  et  do 
recevoir  maistres  François  de  Ferricres,  Jean  de 
l'Hospital,  Jean  de  Coras,  Anlhoine  Lagier, 
Thomas  de  Lamissens ,  Philippe  Custos  et  Jean 
de  la  Vinier ,  conseillers  en  notredite  cour  en 
l'exercice  de  leursdits  états ,  suivant  notre  inten- 
tion portée  par  iceluy  édit ,  et  que  toutes  nos  au- 
tres cours  de  parlement  eussent- dez  long-temps 
satisfait  et  obéi  en  cet  endroit  à  notre  volonté  ; 
aussi  que  par  nos  lettres  patentes  et  closes,  il 
vous  fût  mandé  les  recevoir ,  et  que  les  commis- 
saires par  nous  déléguez  pour  les  recevoir  , 
pour  l'entretenement  de  notre  édit  de  paci- 
fication ,  l'eussent  ainsi  ordonné  ,  finablement 
vous  les  avez  receus  et  remis  en  leursdits  états  : 
mais  aussi  que  nous  sommes  avertis ,  vous  avez 
fait  un  registre  secret ,  qui  rend  du  tout  inutiles 
à  nosdits  conseillers  leursdits  étals,  tout  ainsi 
commo  s'ils  n'avoienl  point  été  receus ,  d'autant 
que  vous  recevez  ordinairement  nos  subjets  ca- 
tholiques à  proposer  contre  eux  cause  de  récu- 
sation ,  pour  le  seul  fait  de  ladite  religion ,  ez 
prooez  mesmement  qu'ils  ont  contre  autres  ca- 
tholiques, déclarant  par  vous  lesdites  causes  de 
récusation  pertinentes ,  qui  est ,  en  ce  faisant , 
formellement  contrevenir  à  notredit  édit ,  et  autre 
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intention  portée  par  iceluy.  A  ces  causes ,  vou- 
lans  être  informez  de  ce  qui  est  porté  par  vol  re- 
dit registre,  vous  mandons  et  très-expressément 
enjoignons,  que  vous,  dedans  un  mois  aprez  la 
réception  que  vous  aurez  faite  de  ces  présentes , 
vous  ayez  a  nous  envoyer  l'extrait  de  votredit  re- 
gistre, fait  sur  la  réception  desdits  conseillers, 
deuement  collalionné  et  signe  par  le  greffier  de 
notredite  cour,  et  cependant  vous  deffendons 
très-expressément ,  d'admettre  aucunes  causes  de 
récusation  contre  lesdils  conseillers  cy-dessus 
nommez ,  n'estans  fondées  sur  autre  fait  que  ce- 
luy  de  la  religion;  cassant  et  révoquant  les  juge- 
ments par  vous  donnez ,  par  lesquels  vous  avez 
déclaré  admissibles  les  récusations  faites  par  le 
seul  fait  de  ladite  religion  ;  voulant  que  nonobs- 
tant iceux ,  et  suivant  notre  édit  de  pacification , 
les  susdits  conseillers  assistent  au  jugement  des 
procez  qui  seront  entre  catholiques,  s'ils  ne  sont 
récusez  d'autre  cause  que  pour  le  fait  de  religion 
tout  ainsi  comme  les  autres  conseillers  de  notre 
cour ,  sans  y  faire  aucune  autre  différence:  car 
tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau  le 
sixième  jour  d'Août  l'an  de  grâce  btdlxxi.  et  de 
notre  règne  le  onzième.  Par  le  Roy,  etc.  Et 
sont  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jaune  a  sim- 
ple queue. 

Ces  présentes  ont  été  registrées;  ouy  le  pro- 
cureur gênerai  du  roy ,  sans  préjudice  des  re- 
montrances sur  ce  ordonné  être  laites  à  sa  ma- 
jesté, et  des  déclarations  obtenues  par  le  syndic 
du  clergé  de  Languedoc,  pour  le  contenu  en 
icelles  être  gardé  et  observe  cy-oprès,  par  pro- 
vision, jusques  à  ce  que  par  ledit  seigneur,  en- 
tendues lesdites  remonstrances,  sur  ce  soit  au- 
trement ordonné.  Fait  à  Toulouse  en  parlement 
le  quatorzième  jour  de  May  mdlxxii. 

XXXV. 

Remontrance»  du  parlement  de  Toulon»»  au  Roy. 
(  Aim.  1572  *.  ) 

Sire.  Les  gens  tenans  votre  cour  de  parlement 
de  Toulouse,  vos  très-humbles  et  trés-obeissans 
officiers,  pour  le  bien  et  aulhorité  de  votre  justice 
règlement  et  utilité  de  tout  le  ressort  de  ladite 
cour,  vous  remontrent  et  supplient  très-humble- 
ment pourvoir  à  ce  qui  s'ensuit. 

I.  Parce  que  par  longues  années  l'expérience 
a  monstré  clairement ,  combien  est  déplaisant  à 
Dieu ,  et  par  là  impossible  que  deux  religions 
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soient  exercées  en  même  royaume  ;  qu'il  plaise  à 
votre  majesté,  pour  obvier  aux  maux ,  désordres 
différends  et  cala  mitez,  que  ladite  diversité  des 
religions  a  depuis  ledit  temps  apporté ,  et  affin 
d'établir  une  vraye  et  perpétuelle  paix  entre  vos 
subjects,  interdire  tout  exercice  d'autre  religion 
que  l'ancienne  Catholique  et  Romaine,  telle  que 
vous  et  les  feux  rois  vos  prédécesseurs,  avez 
très- religieusement  gardé,  et  ce  sur  les  peynes 
portées  par  vos  loix,  ordonnances  et  institutions 
de  ladite  église  catholique. 

Le  roy  a  déclaré  son  intention  par  l'ordonnance 
qui  a  été  faite  pour  ce  regard ,  laquelle  sa  majesté 
veut  être  observée. 

II.  Et  pour  autant  que  la  diversité  de  religion 
a  tellement  pénétré  en  tous  les  ordres  et  états  de 
cedit  royaume,  que  les  plus  saints  et  sacrez, 
comme  Fesglise  et  la  justice,  en  ont  été  corrom- 
pus cl  gâtez ,  pour  iceux  remettre  en  leur  pre- 
mière dignité  et  splendeur ,  et  pour  servir  de 
lumière  et  de  guide  à  tout  le  reste  de  votre 
peuple,  plaira  à  vostredite  majesté,  pourvoir  à 
ce  que  désormais  les  bénéfices,  charges,  cures 
et  biens  ecclésiastiques,  ensemble  toutes  les 
dignitez,  offices  et  magistratures  de  votredit 
royaume ,  ne  puissent  être  tenus  et  possédez  par 
autres,  que  par  personnes  catholiques,  et  qui 
fairont  profession  de  ladite  religion  ancienne  et 
catholique  ;  deffendant  très-expressément  d'y  re- 
cevoir ou  pourvoir  pour  l'advenir  aucun  de  la- 
dite prétendue  religion:  et  neantmoins,  parce 
qu'il  y  en  a  un  bon  nombre ,  déclarer  dès  à  pré- 
sent tous  les  bénéfices,  dignitez  ecclésiastiques 
et  offices,  tant  de  judicature ,  finances  que  autres 
exercées  par  personnes  ne  faisans  profession  de 
ladite  et  ancienne  religion  catholique,  vaqua ns  et 
impetrables;  et  pour  regard  des  offices  qui  seront 
subjects  à  suppression ,  éteints  et  supprimez ,  sans 
que  dorénavant  y  puisse  être  pour v eu ,  sur  le 
contenu  des  susdits  articles,  faire  depescher  let- 
tres en  forme  dédit. 

Le  roy  y  pourvoira, 

III.  Et  pour  mieux  pourvoir  à  tous  les  offices 
dudit  ressort ,  à  cause  que  plusieurs  provisions 
ont  été  depeschées  ,  tant  pour  le  regard  des  offi- 
ciers des  sénéchaussées ,  bailliages  et  judicalures 
que  de  ceux  du  corps  de  ladite  cour,  par  lesquel- 
les ,  contre  vos  ordonnances ,  mesmes  celles  qui 
ont  été  faites  à  Moulins  sur  l'examen  et  réception 
des  presidens  et  conseillers  de  ladite  cour ,  lieu- 
tenans  et  procureurs  du  roy  ez  sièges  prési- 
diaux,  qui  doit  être  fait  ez  cours  de  parlement, 
et  contre  les  lettres  de  déclaration  particulières 
du  xx.  May  molxviii.  et  en  Septembre  molxix. 
I H> riant  que  tous  officiers  seront  reccus  par  la 


cour ,  même  ceux  qui  immédiatement  resso  rient 
à  icelle ,  lesdits  officiers  se  seraient  faits  recevoir 
ailleurs,  ou  poursuivent  être  receus  et  examinez 
autrement  qu'il  n'est  porté  par  vosdites  ordon- 
nances ;  sera  votre  bon  plaisir ,  en  révoquant 
leursdites  provisions,  réceptions,  et  tout  ce  qui 
s'en  est  ensuivi,  singulièrement  les  lettres  et  dé- 
clarations contraires,  que  n'aguieres  auriez  ac- 
cordées aux  magistrats  présidiaux  de  votre  ville 
de  Toulouse,  pour  procéder  à  l'examen  et  pres- 
tation de  serment  des  conseillers  et  magistrats  de 
leurdit  siège ,  en  dalle  du  xvui.  Avril  hdlxxii. 
ordonner,  que  Iesdites  ordonnances  de  Moulins 
xx.  May  mdlxviii.  et  en  septembre,  seraient 
gardées  el  observées;  enjoignant  à  votredite  cour, 
de  lenir  la  main  à  ce  que  la  forme  présentée  par 
vos  ordonnances  en  la  réception  de  tous  officiers , 
soit  gardée  exactement,  sans  y  contrevenir. 

L'ordonnance  de  Moulins  sera  observée  pour  le 
regard  des  présidans-présidiaux ,  juges-mages , 
lieutenans ,  gens  du  roy;  et  quant  aux  conseillers- 
présidiaux,  ci-aprez  ils  seront  receus  en  leurs  siè- 
ges; entendant  neantmoins  sa  majesté,  que  les 
lettres  de  déclaration  expédiées  à  son  adeocat 
Malras,  pour  sa  réception  audit  estât ,  agent  lieu, 
et  que  suivant  icelles  il  soit  receu  par  ladite  cour 
de  parlement. 

IV.  Aussi  vous  supplient  vouloir  ladite  cour 
de  parlement  entretenir  en  l'autorité,  ordre  et 
décence  de  tout  temps  gardée  entre  les  présidens 
et  conseillers  d'icelle ,  et  ce  nonobstant  quelcon- 
ques lettres ,  ou  provisions  depeschées  au  con- 
traire ,  mesmes  celles  qui  n'aguieres  auraient 
esté  expédiées  au  profil t  de  messire  Antboine  de 
Malras  en  datte  du  28.  Mars  et  26.  Juin  1572.  et 
ou  iceluy  Malras  prétendrait  quelque  séance  en 
ladite  cour,  renvoyer  le  tout  à  icelle,  pour  en 
estre  ordonné  en  l'assemblée  des  chambres, 
comme  a  esté  anciennement  jusques  à  présent 
observé. 

Aprez  avoir  veu  ce  qui  a  esté  ordonné  par  la 
cour  du  parlement ,  sa  majesté  fa  trouvé  raison- 
nable. 

V.  Plaira  aussi  leur  conserver  l'ancien  privilège 
accordé  ez  cours  de  parlement ,  pour  bonnes  et 
grandes  raisons,  de  pouvoir  nommer  ez  offices 
du  corps  de  ladite  cour  nos  subjets  à  suppression , 
advenant  vacation  d'iceux,  trois  personnes  suffi- 
santes et  capables,  pour  en  estre  pourveus  par 
votredite  majesté  celui  qui  lui  plaira  élire  et 
choisir. 

Le  roy  y  pourvoira  ,  comme  il  verra  estre  re- 
quis pour  le  bien  de  la  justice. 

VI.  Et  pour  les  grands  maux  et  incommodi- 
lez  que  tant  votredite  cour ,  que  tous  vos  autres 
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subjets  dudit  ressort  ont  souffert  et  receu  ,  par 
l'observation  de  l'article  de  Pédit  do  pacification 
dernier  ,  portant  interdiction  à  votreditc  cour  , 
pour  regard  des  procez  et  instances  de  ceux 
de  la  nouvelle  prétendue  religion ,  et  pour  ob- 
vier aux  grandes  despences ,  longueur  ,  travail 
et  préjudice  trop  grand  ,  que  ladite  interdiction 
apporte  à  la  justice ,  n'ayant  servi  jusques  ici 
que  d'impunité  à  toute  espèce  de  crimes ,  soit  le 
plaisir  de  votre  majesté  ,  révoquant  ladite  inter- 
diction ,  remettre  ledit  parlement  à  Yinstar  de 
vos  autres  parlements,  y  renvoyant  toutes  cau- 
ses pendans  en  vertu  dudit,  tant  devnnt  les 
maîtres  des  requêtes ,  votre  conseil  privé ,  que 
ailleurs,  si  elles  sont  indécises  et  non  jugées  def- 
finilivcment;  enjoignant  aux  greffiers,  tant  de 
votredit  conseil,  des  requêtes  de  l'hôtel,  que 
autres ,  bailler  et  délivrer  iceux  procez ,  pour 
être  portez,  et  receus  en  ladite  cour  à  la  pre- 
mière réquisition  des  parties. 

Le  roy  ayant  entendu  et  meurement  considéré 
les  causes  et  raisons  devant  luy  desduites  ,  j>ar  les 
députez  en  ladite  cour ,  sur  le  contenu  en  cet  ar- 
ticle ;  et  connoissant  par  expérience  les  grands 
maux  et  inconvénients  qui  adviennetU  chacun  jour 
aux  subjets  du  pays  de  Languedoc  ,  ressortissant 
en  ladite  cour ,  au  moyen  des  évocations  prati- 
quées, et  soubs  couleurs  dudit  edit  poursuivies, 
au  grand  retardement  de  justice  ,  fraix  et  vexa- 
tion des  subjets  ;  et  [irenant  sa  majesté  telle  assu- 
rance de  Pintegrilé  et  équité  des  présidons  et  con- 
seillers de  ladite  cour ,  au  fait  et  administration 
de  la  justice  ,  que  sans  exception  ni  distinction  des 
personnages ,  ils  la  distribueront  en  toute  sincérité 
et  droiture ,  tant  à  ceux  de  la  prétendue  religion  , 
comme  aux  catholiques ,  de  sorte  qu'ils  ne  donne- 
ront occasion  à  aucun  de  se  douloir  et  plaindre  ;  sa 
majesté ,  pour  ces  causes  et  autres  considérations  à 
ce  la  mou  vans ,  a  levé  et  osté  ,  levé  et  oste  tinter- 
diction  faite  à  ladite  cour  de  parlement ,  en  vertu 
dudit  édit ,  et  dernier  article  d'kelluy  ,  portant 
interdiction  à  ladite  cour  de  connoîlre  des  procez 
et  instances  de  ceux  de  ladite  prétendue  religion , 
au  jugement  desquels  pourra  ladite  cour  procéder , 
comme  tous  les  autres  parlemens  ;  sauf  toutefois 
des  procez  ja  évoquez  ,  et  qui  auront  été  retenus  , 
pour  juger  tant  au  conseil  privé  du  roy  ,  grand 
conseil ,  que  par-devant  les  maîtres  des  requîtes  de 
Vhàtel,  ou  ailleurs  ;  lesquels  demeureront  où  ils 
ont  été  retenus  ,  pour  y  être  jugez  ,  sinon  que  pour 
autre  lause  jnrliculiere  ,  et  avec  cogiwissance  (fi- 
celle ,  il  en  fût  cy-aprez  ordonné  autrement. 

VII.  Par  même  moyen,  vous  plaira  révoquer 
l'évoqualion  et  interdiction  générale  que  la  feue 
reyne  de  Navarre  avoil  obtenue  de  toutes  tes 


causes  et  instances ,  avec  renvoy  d'icelles  au 
grand  conseil ,  comme  ayant  ladite  évocation 
priiis  fin ,  et  déclarer  qu'elle  n'aura  lieu  pour 
regard  du  roy  de  Navarre ,  lequel  aussi  ne  s'est 
jamais  plaint  de  la  justice  qui  luy  a  été  faite ,  el 
qu'ils  désirent  luy  être  rendue ,  faisant  inhibition 
el  deffenses  audit  grand  conseil ,  soubs  couleur 
d'icelle ,  entreprendre  connoissance  d'aucunes 
causes  ou  matières  ,  concernant  le  domaine  qu'il 
a  dans  le  ressort  de  ladite  cour. 

Du  vouloir  et  consentement  du  roy  de  Navarre  , 
qui  soubs  Passeurance  de  la  bonne  justice  de  ladite 
cour ,  s'est  désisté  et  dé[>orté  pour  l'avenir  de  l'évo- 
cation générale  ,  cy-devant  octroyée  à  la  feue  reyne 
de  Navarre  sa  mere ,  le  roy  a  déclaré,  que  ladite 
évocation  n'aura  lieu  pour  l'avenir  ;  et  à  cette  fin  a 
révoqué  ladite  évocation  et  générale  interdiction  , 
sauf,  que  si  les  procez  qui  seraient  intentez  et 
dévolus  en  ladite  cour ,  le  roy  de  Navarre  proposait 
cause  particulière ,  de  luy  pourvoir  en  tel  cas 
comme  de  raison  ;  et  quant  aux  procez  évoquez  et 
retenus  au  grand  conseil ,  en  vertu  de  ladite  évo- 
cation ,  il  est  ordonné  ,  qu'ils  y  demeureront  pour 
y  être  jugez. 

VIII.  Seront  aussi,  suivant  les  anciennes  or- 
donnances et  édite  conformes  au  droit  écrit , 
gardé  et  observé  au  pays  de  Languedoc ,  révo- 
quées toutes  évocations  générales ,  et  permis  à 
ladite  cour  passer  outre ,  sans  avoir  égard  à 
icelles  ,  mesmes  pour  regard  des  instances  qui 
n'y  seront  spécialement  mentionnées. 

Sa  majesté  pourvoira  aux  évocations  ,  ensemble 
aux  alliances  de  ceux  de  ladite  cour  qui  causent 
lesdites  évocations. 

IX.  Singulièrement  vous  supplient ,  do  ne 
doresnavant  octroyer  lettres  d'évocation ,  lors- 
qu'il sera  question  de  règlement  entre  les  offi- 
ciers ressortissans  en  ladite  cour ,  soit  juges 
inférieurs,  baillis,  sénéchaux,  presidiaux  ou 
autres  :  ainsi ,  suivant  vos  ordonnances  et  an- 
cienne observance  ,  pour  mieux  les  contenir  au 
devoir  de  leurs  charges  ,  trouver  bon ,  que  par 
ladite  cour ,  iceux  officiers  soient  réglez  ;  et  à 
ces  fins ,  évoquer  tous  les  procez  et  instances 
pendans ,  pour  raison  dosdits  reglomens ,  ailleurs 
qu'en  ladite  cour ,  pour  y  être  renvoyez  et  jugez, 
nonobstant  quelques  provisions  contraires. 

Ijs  roy  faira  obsenir  les  édits  et  reglemens. 

X.  Vous  supplient  aussi  très-humblement  la- 
dite cour ,  la  vouloir  remettre  en  sa  première  et 
ancienne  liberté  ,  de  donner  et  modérer  les 
amandes  pécuniaires ,  peines  cl  condamnations 
selon  les  délits  ,  mesmes  où  il  sera  question  de 
condamner  un  criminel  aux  galères ,  estans 
contraints  par  vos  ordonnances  les  condamner 
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de  vous  y  servir  l'espace  de  dix  ans ,  sans  pou- 
voir defûnir  un  temps  moindre  ,  quoyque  sou- 
vent advienne  ,  qu'ils  ne  mériteront  y  être  que 
pour  un  ,  trois  ou  cinq  ans ,  tellement  que  les 
juges ,  trouvant  ledit  terme  de  dix  ans  trop  long, 
sont  contraints  vous  faire  perdre  le  service  que 
en  recevriez  dans  trois  ou  cinq  années. 

Le  roy  désire  ,  que  t'ordonnance  qui  porte  dix 
années  ail  lieu  ;  toutesfois  sadite  majesté  laisse  à 
Varbitre  de  ceux  de  ladite  cour  ,  de  modérer  ledit 
temps  jusques  à  six  années  ,  quand  ils  connaîtront 
la  qualité  de»  délits  le  requér  ir ,  et  sera  dérogé 
pour  ce  regard  à  Védit. 

XI.  Vous  remontrent  aussi,  que  au  pays  de 
Comenges,  aucuns  se  sont  tellement  desbordez  , 
qu'ils  ont  commis  et  commettent  ordinairement 
toute  espèce  de  crimes ,  jusques  à  y  faire  guerre 
ouverte,  au  grand  scandale  de  vos  subjects,  les- 
quels ils  tuent ,  volent  et  ravissent  leurs  biens  , 
mesmes  les  ecclésiastiques ,  les  troublent  en  la 
perception  des  fruits  de  leurs  bénéfices ,  battant 
et  maltraitant  lorsqu'ils  en  poursuivent  la  répa- 
ration ;  en  telle  sorte ,  que  s'il  n'y  est  prompte- 
ment  pourveu  ,  serait  impossible  auxdits  ecclé- 
siastiques faire  continuer  le  service  divin  ,  qu'ils 
sont  tenus  de  faire ,  ou  payer  les  charges  ordi- 
naires ;  pour  à  quoy  pourvoir ,  et  parce  qu'il 
n'est  en  la  puissance  de  vot redite  cour  y  donner 
ordre  ,  sans  élro  accompagné  de  force  convena- 
ble ;  à  cet  effet  supplient  votre  majesté  ,  leur 
prêter  main  forte,  et  enjoindre  aux  gouverneurs 
dudit  ressort ,  assister  à  ceux  que  votredite  cour 
députera ,  pour  en  faire  les  vérifications ,  procé- 
dures cl  punitions  nécessaires  ;  de  sorte  que 
l'obéissance  en  puisse  demeurer  à  votre  justice. 
D'ailleurs  et  de  tant  qu'ils  se  commettent  jour- 
nellement une  infinité  d'excez  et  crimes  en  plu- 
sieurs endroits  dudit  ressort ,  qui  demeurent 
impunis ,  à  cause  de  la  distance  des  lieux  où  Ies- 
dtls  excez  sont  commis,  qu'il  soit  votre  bon 
plaisir  ordonner  et  accorder  à  ladite  cour ,  la 
tenue  des  grands  jours  pour  l'année  prochaine , 
en  tel  lieu  que  la  cour  advisera  être  expédient 
et  nécessaire. 

Le  rcy  ordonnera  que  les  grands  jours  se  tien- 
dront au  lieu  eu  la  cour  advisera  ,  aprez  luy  en 
avoir  donné  avis. 

XII.  Pareillement  vous  supplient ,  que  les 
crues  des  conseillers  et  autres  officiers  de  ladite 
cour ,  sont  cause ,  que  les  fonds  des  deniers  sur 
quoy  les  gages  sont  assignez  se  trouvent  courts  ; 
de  manière  que  la  plus  grand  part  des  conseillers 
d'iccllc  sont  souvent  frustrez  des  gages  à  eux 
deubs  ,  désormais  commander  au  Ihresorier  de 
l'épargne  et  gênerai  de  la  charge ,  faire  fonds 


suffisant  |K>ur  le  payement  des  gages  de  tous  les 
officiers  de  ladite  cour ,  tant  sur  les  quinze  livres 
par  muy  de  sel  ,  que  sur  lo  droit  ordinaire  de  la 
gabelle  appartenant  à  votre  majesté ,  avant  toutes 
les  autres  assignations,  suivant  vos  lettres  paten- 
tes données  à  Toulouse  en  l'année  mdlxv. 

Sera  mandé  au  gênerai ,  que  s'il  n'y  a  fonds  pour 
le  payement  desdits  gages ,  qu'il  advise  sur  quoy 
ils  pourront  être  assignez ,  et  qu'il  fasse  tenir 
bon  compte  des  deniers  revenons  bons  du  paye- 
ment diceux. 

XIII.  Que  pour  faire  et  frayer  aux  voyages 
ordinaires  par  la  cour  ordonnez  ,  cl  autres  choses 
nécessaires  pour  le  service  de  votre  majesté  ,  s'il 
ne  se  trouve  fonds  en  la  recepte  des  amandes  , 
comme  bien  souvent  est  advenu  ,  le  Ihresorier 
de  la  charge  soit  tenu  en  faire,  aussitôt  que  sera 
ordonné  ,  sur  peine  de  répondre  de  la  retarda- 
tiond'iceux  affaires. 

Le  roy  a  mandé  à  ceux  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris ,  de  dresser  un  état ,  tant  de  la  recepte 
que  de  la  despense  desdites  amandes  depuis  dix  ans, 
pour  iceluy  veu  y  être  pourveu. 

XIV.  Au  surplus,  pour  obvier  aux  fraix  ,  for- 
ces et  violences ,  dont  ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion prétendue  pourraient  user  audit  ressort , 
pour  estre  des  plus  éloignez  de  vbstre  majesté , 
et  pour  la  réduction  des  villes ,  desquelles  ils 
pourraient  s'être  saisis  ,  et  tenir  la  main  forte  à 
l'exécution  des  règlements  qui  seront  établis  par 
votredito  majesté  ,  ensemble  commander  à  tout 
ce  qui  regardera  le  fait  des  armes  ,  attendu  la 
nécessité  qui  se  présente ,  et  diligence  qu'est 
requise  à  y  pourvoir  ,  pour  éviter  plusieurs  in- 
convénients, et  les  difficultez  qui  pourraient 
advenir  entre  les  gentilshommes  dudit  ressort , 
pour  ne  vouloir  recevoir  commandement  les  uns 
des  autres ,  et  par  là  diviser  vos  forces ,  ou  don- 
ner empeschement  à  l'exécution  de  plusieurs 
entreprises  importantes  au  bien  de  votre  service; 
vous  supplient  très-humblement,  commander  à 
vos  gouverneurs  généraux  qui  sont  audit  ressort, 
tant  au  .  pays  de  Languedoc  que  Guicnne  ,  se 
rendre  le  plùlôl  qu'il  leur  sera  possible  en  leurs 
gouvernements ,  assembler  telles  forces  qu'ils 
verront  être  nécessaires  pour  pourvoir  aux  sus- 
dits inconvénients,  châtier  et  punir  les  rebelles, 
et  desobeissans  à  vos  loix  ,  et  préserver  vos  Iwns 
subjets  des  oppressions  qui  leur  pourraient  être 
faites ,  affin  que  par  ce  moyen  ,  tant  le  peuple 
dudit  ressort  que  votredite  cour  se  puissent  main- 
tenir au  service  de  Dieu ,  et  en  la  fidélité  ,  sub- 
jection  et  obéissance  qu'ils  vous  ont  toujours 
rendue ,  et  espèrent  de  vous  rendre  tout  le  reste 
de  leur  vie;  et  aux  fins  d'être  pourveu  au  con- 
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tenu  du  susdit  article,  qu'il  vous  plaise  enjoindre 
à  M.  de  Dampville  gouverneur  de  ladite  ville  de 
Toulouse  et  pays  de  Languedoe,  étant  à  présent 
à  votre  suite  ,  se  rendre  en  toute  diligence  audit 
pays,  pour  luy  être  donné  moyen  d'assembler 
des  forces  nécessaires  ,  pour  la  conservation  d'i- 
celuy  en  votre  obéissance  ,  et  ne  travailler  par 
trop  vos  bons  et  fidelles  subjets,  déjà  affligez 
par  les  guerres  passées ,  cherté  et  maladies  qui 
ont  eu  cours  ;  permettre  et  accorder  tant  à  ladite 
ville  de  Toulouse ,  que  audit  pays  ,  pouvoir  ven- 
dre les  biens ,  tant  meubles  que  immeubles 
appartenans  à  ceux  de  la  prétendue  religion , 
qui  refusent  obéir  à  vos  édits  cl  ordonnances,  et 
se  tirent  les  armes  contre  votre  majesté ,  pour 
iceux  deniers  être  employez  aux  frais  de  la 
guerre  et  defTcnse  dudit  pays.  Du  Faur.  De  S. 
Félix ,  délégués  par  ladite  cour.  Fait  à  Paris  ce 
xru.  Septembre  mdlxxii.  etc. 

Les  patentes  pour  le  registre  et  publication  des- 
dits articles  de  remonstraiu.es  apostt'Ués  sont  dudit 
xm.  Septembre ,  enregistrées  le  xv.  Novembre 


XXXVI. 

Discours  au  Roy  do  comportement  de  «et  sujelt ,  ecclé- 
siastiques ,  noblesse ,  justice ,  ci  peuple  des  diocèses 
de  .\arbonne,  Toulouse,  S.  Papou),  Lavaur,  Alon- 
taubao,  Rieui  ei  Comeuge,  par  le|  seigneur  de  Four- 
quevaulx. 

(A**.  1574  «.) 

A  Fnt.  de  satisfaire  au  commandement  du  roy, 
suivant  une  lettre  close  de  sa  majesté  du  xxv. 


d'Octobre  dernier,  réitéré  par  autre  du  xxix. 
Novembre ,  lesquelles  il  a  plû  à  sa  majesté  écrire 
au  seigneur  de  Forquevaulx  chevalier  de  l'ordre  , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre ,  conseiller 
du  conseil  privé  ,  et  gouverneur  de  Narbonne  , 
qui  a  receu  lesdites  lettres  bien  avant  en  Décem- 
bre :  l'ayant  daigné  choisir  et  nommer  parmy 
tant  d'autres  plus  suffisants  ,  pour  sçavuir  ren- 
dre compte  au  roy  du  comportement  de  ses  su- 
jets (Tune  partie  de  Languedoc ,  qui  luy  a  touché 
a  suivre  ,  que  sont  les  sénéchaussées  de  Toulouse 
et  l'Auragucz  ,  et  la  ville  de  Narbonne ,  iccluy 
sieur  de  Forquevaulx  a  aceepté  laditle  commis- 
sion avec  l'honneur,  soumission  et  révérence 
de  son  très-humble  et  très-obeissant  intime  sujet 
et  serviteur  :  s'étant  efforcé  d'y  répondre  par  le 
discours  présent ,  à  faute  qu'il  ne  luy  a  été  per- 

«  Sur  l'original  communiqué  par  M.  l'abbé  de  Four- 


mis d'aller  en  personne  en  rendre  raison  à  sa 
majesté ,  au  lieu  et  jour  assignez  a  Compiegne , 
non  plus  que  d'avoir  peu  suivre  les  villes  qui  luy 
ont  touché  en  son  département,  obstant  les 
dangers  et  empêchements  qu'il  envoyé  représen- 
ter par  sa  lettre  à  sa  majesté,  pour  y  répondre 
selon  la  longue  expérience  et  connoissance  qu'il 
doit  avoir  de  sa  patrie ,  et  par  les  avis  que  luy 
sont  été  donnez  de  bons  lieux. 


Premièrement  des  ecclésiastiques  :  quel  devoir  ils 
rendent  en  leurs  charges ,  s'ils  sont  jouissants  de 
ce  qui  leur  appartient,  ou  en  trouble. 


Répondant  sur  le  premier  point  des 
lettres  de  sa  majesté ,  il  faut  notter  que  messieurs 
les  archevêques,  évèques,  et  autres  prélats  des 
diocèses  compris  esdites  deux  sénéchaussées  ne 
demeurent  en  leurs  sièges  et  diocèses,  sinon  ie 
moins  qu'ils  peuvent,  ains  éloignez  et  absens 
d'icelles,  s'ils  ne  se  tiennent  cfadvanlure  sur  leurs 
autres  bénéfices  moins  sujets  à  dépense,  ou  plus 
acommodez  de  vivres ,  ou  mieux  acompagnez  de 
chasse  et  de  plaisir  :  car  serait  par  miracle  de 
voir  l'un  desdils  seigneurs  qui  feut  contant  d'une 
seule  préiature  ;  et  touchant  la  résidence ,  à  com- 
mencer par  Narbonne,  ri  y  a  cinquante-sept  ans 
que  son  archevêque  ne  s'y  est  fait  voir,  qui  est 
depuis  le  trépas  de  M.  le  cardinal  de  saint  Malo, 
surnommé  de  Brtçonnet,  lequel  mourut  audit 
Narbonne  l'an  hdxju.  11  n'y  a  guère*  moins  d'an- 
nées que  Toulouse  n'a  veu  le  sien ,  pour  y  rési- 
der huit  jours  seulement,  excepté  que  H.  le  car- 
dinal d'Armagnac  s'y  est  tenu  quelque  tems.  11 
est  en  Avignon  coliegat  en  cette  saison,  que  sa 
présence  serait  très-nécessaire  audit  Toulouse. 
Les  seigneurs  évèques  suffraganls  dudit  Toulouse 
ne  s'acquittent  gueres  mieux  de  résider  que  leur 
métropolitains  le  tems  passé,  et  pour  le  jourd'hui 
l'évêque  de  S.  Papou!  est  à  Rome,  l'évêque  de 
Lavaur  à  Paris ,  l'évêque  de  Moutauban  à  la  cour, 
l'évèché  de  Rieux  est  régi  de  dix  ans  en  ça  par 
œconome:  le  seul  évèque  de  Commenge  se  tient 
en  sa  bergerie,  faisant  office  de  bon  pasteur,  l'en- 
seignant d'exemple  et  de  parole.  Le  nombre  des 
archevêques  et  évèques  de  tout  le  pays  de  Lan- 
guedoc est  de  vingt  et  deux  en  tout  :  Alet ,  Lo- 
déve ,  Nisracs ,  et  Usez ,  sont  au  pouvoir  des 
Calvinistes ,  restent  dix-huit ,  les  quatorze  des- 
quels ne  font  résidence,  et  entre  les  quatre  qui 
résident ,  il  y  en  a  quelqu'un  qui  scandalise  plus 
qu'il  n'édiffie  ses  diocésains ,  lequel  est  de  ceux 
qui  ont  meilleure  occasion  et  moyen  de  n'en  bou- 
ger ;  mais  n'étant  du  département  dudit  de  Four- 
quevaulx ,  il  n'en  dira  davanlaige.  Les  sieurs 
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abbés,  prieurs  et  curez  rayent  eux  aussi  la  rési- 
dence ,  sous  diverses  excuses ,  combien  que  les 
meilleurs  desdits  bénéfices  sont  en  la  cheville  de 
princes  et  grands  seigneurs,  laissant  la  charge 
aux  petits  compagnons,  dont  les  aucuns  n'osent 
vivre  avec  leurs  troupeaux  ,  de  crainte  desdits 
Calvinistes  et  rebelles ,  autres  sont  sans  temple 
ou  monastère ,  que  lesdits  rebelles  leur  occu- 
pent, ou  leur  ont  brûlez  et  rasez;  et  en  autres 
y  a  garnison  de  soldats,  la  société  desquels  est 
incompatible  à  gens  d'église ,  qui  veulent  vivre 
selon  leur  proiession  :  en  somme,  ceux  desdits 
sieurs  prélats ,  grands  ,  moyens  et  petits  qui  ré- 
sident en  leurs  églises  esdits  sept  diocèses ,  sont 
clairs  semez.  Vray  est  que  Narbonne  attend  ce 
bien  tout  nouveau  à  venir  en  brief  de  son  arche- 
vêque ,  et  qu'il  plaira  au  roy  de  contraindre  les 
autres  à  faire  le  devoir  ;  car  à  faute  de  n'avoir 
tenu  compte  de  la  résidence,  sont  advenus  et  ad- 
vîendront  maints  inconvénients.  En  premier 
lieu ,  l'absence  d'iceux  est  cause ,  que  l'instruc- 
tion sainte  et  véritable  qu'il  falloit  donner  aux 
autres  états ,  a  cessé,  à  faute  de  laquelle  las  es- 
prits trop  curieux  ont  voulu  trop  pénétrer ,  et  au- 
tres turbulans ,  amys  de  nouvelletés ,  ont  avancé 
et  semé  plusieurs  nouvelles  doctrines  en  l'église 
de  Dieu ,  et  mis  les  cismes  et  divisions  qu'on  y 
voit.  La  principalle  substance  et  le  plus  liquide 
denier  de  Languedoc,  qui  est  le  revenu  ecclé- 
siastique, s'en  va  hors  (ficeluy  en  lointaines  ré- 
gions ,  d'où  jamais  plus  ne  revient  ;  que  a  fait 
que  la  plus  pecunieuse  province  de  France  du 
teins  jadis ,  est  aujourd*huy  à  sec.  Les  nolmosnes 
cessent ,  la  charité  se  meurt ,  les  temples ,  mai- 
sons épiscopalles ,  les  monastères  et  les  somp- 
tueux édiffices  tombent,  s'ils  ne  sont  déjà  en 
ruine.  Les  ordres  sont  indiscrètement  conférez , 
l'administration  des  sacrements  se  fait  sins  dé- 
votion et  sans  la  dignité  requise ,  par  vicaires  et 
simples  prêtres,  qui  n'entendent  ce  qu'ils  pronon- 
cent ny  ce  qu'ils  traitent;  au  moyen  de  laquelle 
ignorance ,  le  peuple  lient  les  sacrements  et  leurs 
ministres  en  mépris ,  perd  la  foy  et  bonne  opi- 
nion qu'il  y  soutloit  avoir  ;  lesquelles  dites  choses 
iroient  le  bon  chemin  par  la  présence  do  prélat , 
lequel  tiendrait  le  tout  en  valeur  et  autorité,  et 
ne  feusl  que  pour  son  honneur  et  le  parlé  des 
gens.  Pareillement  les  prélatures  sont  régies  par 
«économes,  sujets  à  rendre  compte  des  fruits,  par 
quoy  ils  tirent  le  subtil  du  subtil ,  pour  être  dits 
bons  ménagers,  sans  distribuer  ce  qui  eet  deu 
aux  charges  ordonnées  par  les  saints  decrects , 
et  laissent  à  le  faire ,  de  peur  d'en  être  désad- 
vouez  de  leursdils  maîtres ,  et  les  aucuns  so  l'ap- 
proprient dextrement  et  s'enrichissent.  Autant 


peut-on  dire  des  bénéfices  médiocres  et  moin- 
dres ;  car  n'y  a  celuy  qui  ait  tant  l'œuil  à  son  de- 
voir ,  qu'il  ne  soit  encore  plus  soigneux  de  met- 
tre son  revenu  au  plus  haut  prix  qu'il  pourra  : 
et  s'il  vault  1000.  livres  d'affermé ,  il  plaindrait 
bien  de  laisser  vingt-cinq  livres  pour  la  nourri- 
ture des  pauvres  de  la  paroisse,  quelque  stérilité 
et  famine  qu'ils  pâlissent;  encore  le  faut  avoir 
par  procez ,  et  de  même  pour  les  réparations. 
Combien  qu'on  die  en  général ,  que  les  eccle- 
I  siastiques  ont  besoin  de  réformation ,  les  aucuns 
plus,  les  autres  moins,  il  faut  par  la  vérité  con- 
fesser, que  les  chapitres  des  églises  collégiales , 
ou  soient  cathédrales  desdils  sept  diocèses,  vi- 
vent avec  moindre  reprehension  que  les  autres, 
et  d'iceux  les  chanoines  et  chapitre  de  S.  Just, 
de  Narbonne,  soit  de  vestir  modestement ,  servir 
dévotement  et  solennellement  leur  église ,  s'il  y 
en  a  une  autre  en  France  ;  faire  prêcher  la  parole 
de  Dieu  au  tems  ordonné ,  et  les  dimanches  et 
bonnes  fêtes  de  l'an  ;  continuer  les  aulmosnes  à 
sept  ou  huit  cens  personnes,  et  souvent  jusques 
à  onze  cens ,  deux  fois  la  semaine ,  et  entre  les- 
dils  chanoines,  s'en  trouve  qui  ont  proffité  aux 
saintes  lettres:  autre  église  collégiale  dudil  Nar- 
bonne dédiée  à  l'honneur  de  S.  Paul  Sergios , 
voudrait  imiter  ledit  exemple  ;  les  autres  parois- 
ses sont  assez  honnêtement  servies  ,  et  cinq  cou- 
vents de  religieux  Augustins,  Carmes,  Jacobins , 
Cordeliers  et  Minimes,  deux  desquels  couvents 
suffiraient  en  la  ville  ,  laquelle  est  beaucoup  pres- 
sée et  contrainte ,  et  les  trois  sont  tenants  aux 
murailles  d'icelle ,  dont  pourrait  advenir  du  mal. 
Aussi  Dieu  a  fait  grâce  audit  Narbonne  depuis 
que  ledit  sieur  de  Forquevaulx  la  nettoya  au  pre- 
mier trouble,  et  en  mit  dehors  les  suspects,  de 
l'avoir  préservée  sur  toutes  les  autres  villes  du- 
dit  Languedoc,  de  n'y  avoir  eu  sédition  n'y  au- 
cun scandale  notable  pendant  les  troubles  passez 
ne  présents. 

Si  lesdits  ecclésiastiques  jouissent ,  ou  sont  en 
trouble. 

Sa  Majesté  sera  servie  d'entendre ,  que  les  re- 
belles occupent  par  force  dans  le  diocèse  dudit 
Narbonne ,  à  trois  et  à  quatre  ou  cinq  lieues ,  les 
lieux  de  Bizan-les-A  lieras  ,  Forthon  ,  Cubieres , 
Duffort.  Lesdits  rebelles  tiennent  au  diocèse  de 
Toulouse,  Montesquieu,  Buzet,  Auriyac,  Mire- 
mont,  Carmain  villes  maîtresses,  la  Salvetat,  les 
Valez ,  Saint-Leon ,  la  Garde  et  autres  certains 
petits  forts.  Au  diocèse  de  S.  Papoul  occupent  le 
Mas  Saintes-Puellcs ,  Villeneuve  de  Bernuy, 
Ayroux,  Saille,  Viltemaigne  et  Cemie.  Au  bas 
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diocèse  de  Monlauban  de  ce  qui  esl  de  Langue- 
doc, Villemur  ville  maîtresse,  Villebruraier ,  Or- 
gueil ,  la  Villedieu ,  Fignan ,  Verllac ,  Bainiés , 
Mollins,  Monbelon,  Monbccquin  ,  Villemade, 
Corbarricu ,  Mezenx  et  autres  ;  de  sorte  que  de 
trois  villes  maîtresses  et  trente-sept  lieux  ,  châ- 
teaux ou  villages  dudit  bas  dioce.se ,  le  roy  ne 
jouit  que  de  Castel-Sarrasin ,  Montecb  ,  qui  sont 
villes  maîtresses ,  et  de  Saint-Porquier  et  les  Ca- 
thalenx.  Le  chapitre  et  siège  épiscopal  dudit 
Montauban  s'est  retiré  en  ladite  ville  de  Castel- 
Sarrasin  ;  lequel  collège  vit  sans  mauvais  exemple 
ni  donner  plainte  de  soy ,  et  les  autres  ecclésias- 
tiques y  vivent  modestement.  De  Lavaur ,  les  en- 
nemis occupent  Pechlnurens,  Soreze,  Saint- 
Amans,  Mazamet,  Saint-Paul  villes  maîtresses, 
Escaulpon,  Cuq  ,  Vilerbo,  la  Motte,  Blan,  Bel- 
loc,  Francarville ,  Cambon ,  Aussillon  et  autres 
lieux ,  châteaux  et  villages ,  tellement  que  de  huit 
villes  maîtresses,  comptant  Lavaur  pour  une, 
lesdits  ennemis  en  tiennent  cinq ,  et  do  quatre- 
vingt  lieux  ,  châteaux  et  villages  dudit  diocèse  , 
ils  les  tiennent  tous.  Iceux  rebelles  n'ont  rien  à 
eux  qui  soit  des  diocèses  de  Rieux  et  Commen- 
ges  ;  toutes  les  fois  ils  occupent  le  Maz  d'Azil  et 
le  Caria  qui  en  sont  bien  près,  et  la  ville  de  Ma- 
zere  n'eu  est  guère  loin.  Desquels  lieux  ainsi  dé- 
tenus par  lesdits  rebelles,  iceux  ecclésiastiques 
n'en  lèvent  un  seul  denier ,  ni  aucun  fruit;  ains 
lesdits  ennemis  prennent  tout ,  et  n'y  a  prêtre , 
ni  homme  d'église  qui  ne  soit  massacré  cruelle- 
ment. Pour  le  regard  des  autres  lieux  non  déte- 
nus ,  les  ecclésiastiques  jouissent  des  dixmes  et 
droits  accouslumés  de  lever,  non  sans  difficulté 
dont  ils  payent  de  cela  les  décimes  et  charges  né- 
cessaires. Ne  sera  hors  de  propos  de  dire  en  cet 
endroit,  que  les  ecclésiastiques  dudit  Languedoc 
se  sont  plaints  et  plaignent  de  quoy  la  cotisation 
des  évechés ,  abbayes  et  autres  bénéfices  de  la- 
dite province  pour  la  contribution  des  décimes , 
fusl  fort  iniquement  et  inégalement  faitte  lan  1516. 
par  les  commissaires  injustes  qui  s'en  meslerent 
alors ,  lesquelles  décimes  furent  si  excessivement 
cottizées ,  que  tel  bénéfice  paye  cent  livres  qui 
n'en  devroit  porter  vingt ,  et  tel  qui  est  assis  ez 
autres  provinces  de  ce  royaume  est  quitte  pour 
vingt  livres,  lequel ,  à  ladite  raison  de  la  cottize 
de  Languedoc,  en  deubt  pajcr  plus  de  deux- 
cents  ,  de  laquelle  condition  et  traitement  sont  les 
evéchés,  abbayes  et  autres  bénéfices  de  France, 
qui  est  une  extrême  inégalité ,  et  traiter  ledit 
Languedoc ,  non  en  vrais  et  bons  sujets ,  ains 
comme  estrangers.  Jaçoit  que  les  édits  de  sa  ma- 
jesté dépendent  aux  gentilshommes  d'être  fermiers 
des  bénéfices ,  sur  les  peines  contenues  en  iceux  ; 


néanlmoins  en  plusieurs  parts  dudit  Languedoc  , 
que  je  ne  die  dudit  département ,  lesd.  gentils- 
hommes supposent  des  marchands,  paysans ,  ou 
autres  personnes,  qui  leur  preslent  le  nom: 
frauldant  par  ce  moyen  l'intention  de  sa  majesté, 
de  quoy  se  commettent  des  abus ,  violences  et 
tromperies,  au  domaige  desdits  ecclésiastiques, 
lesquels  sont  violentés  et  défraudés  de  learsdites 
dixmes ,  par  aucuns  gentilshommes  qui  s'appel- 
lent Catholiques ,  lesquels  n'ont  considération  des 
charges  que  lesdits  bénéfices  portent ,  qui  sont  si 
grandes ,  que  plusieurs  quittent  leursdits  bénéfi- 
ces et  cures  par  nécessité.  Faisant  bien  à  consi- 
dérer, que  lesdits  prélats  et  beneficiers  qui  ont 
encore  quelque  reste  de  temporel ,  ou  soull oient 
avoir,  ils  se  plaignent  de  quoy  bonne  partie 
(ficelluy  ayant  été  vendu  pour  subvenir  aux  af- 
faires de  sa  majesté ,  ce  nonobstant ,  en  lieu  de 
leur  déduire  et  diminuer  au  prorata  de  ladite 
vente,  ils  sont  contraints  de  payer  autant  que  de- 
vant ladite  allienation. 

De  la  noblesse.  Comment  se  comportent  ceux  de  la 
noblesse:  les  querelles  qui  peuvent  esire  entre 

point ,  que  les  guerres  civiles  fussent  pieça  es- 
teintes  en  Languedoc ,  si  la  noblesse ,  qui  se  dit 
catholique ,  eut  voulu  faire  son  effort  de  résister 
aux  rebelles,  et  semble  au  peuple,  que  la  dissi- 
mulation est  par  trop  grande  en  ladite  noblesse , 
faisant  la  coulpe ,  à  ce  que  du  parti  desdits  re- 
belles ,  y  a  des  gentilshommes  qui  ont  des  pa- 
rents, alliés  et  amis  avecque  les  nôtres  catholi- 
ques ,  qui  seroient  marris  de  leur  défaitte ,  et 
s'enrrefavorisent  ouvertement ,  les  uns  tiennent 
l'aigncau,  les  autres  l'escorchent;  les  rebelles 
font  les  voleurs ,  et  les  catholiques  leur  trouvent 
achapteurs,  ou  qui  leur  fournissent  en  eschange 
bons  chevaux ,  armes  à  preuve ,  pistolets,  peder- 
nals ,  poudre ,  plomb  et  toute  sorte  de  marchan- 
dise, et  s'entremettent  des  rançons  et  composi- 
tions sans  rien  perdre  sur  le  marché.  Auitrcs 
personnes  font  jugement ,  que  la  noblesse  se  sent 
offensée  de  longue  de  main  des  gens  de  justice, 
marchands ,  et  du  tiers  estât ,  pour  diverses  cau- 
ses. Mais  la  principal  le  est,  que  le  gentilhomme, 
qui  a  un  homme  de  robe  longue ,  ou  un  bour- 
geois, marchand ,  ou  autre  habitant  de  ville  en  sa 
jurisdiclion ,  il  est  continuellement  en  procès 
avec  eux,  pour  estre  piyé  de  ses  censiveset  de- 
voirs féodaux  ,  et  lui  mutinent  et  vendent  ses 
paysans  encontre  lui ,  dont  s  ensuivent  mamets 
débats  apostés  par  lesdits  gens  de  ville  ,  afin  que 
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ledit  sieur  leur  use  quelque  rudesse ,  pour  lui 
taire  perdre  son  fief ,  sa  justice  et  sa  vie,  s'ils 
pourront  ;  et  à  ce  ne  leur  manque  faveur  ez  cours 
des  séneschaux  et  présidiaux ,  ni  en  parlement 
étant  ainsi  que  la  pluspart  des  juges  est  bandée 
contre  la  noblesse  ;  si  bien  qu'en  temps  de  paix 
toutes  lesdites  cours  sont  pleines  des  procès  des 
gentilshommes  contre  leurs  feudataires  ;  car  en- 
core qu'il  ne  soit  question  que  d'un  denier  de 
censive ,  il  faut  que  l'emphiteote  lasse  plaider 
son  seigneur,  et  ce  ne  sont  alors  que  syndicats 
et  monopoles ,  pour  déservir  lesdits  gentilshom- 
mes; et  n'étoit  qu'il  y  a  aucuns  des  juges  qui 
6ont  d'extraction  noble ,  et  aucuns  aussi  qui  font 
profession  de  personnages  d'honneur,  ladite  no- 
blesse seroit  sous  les  pieds  de  ses  propres  sub- 
jets et  vassaux.  A  ce  compte  ladite  noblesse  est 
bien  aise  de  voir  ses  paysans  humiliés ,  et  ne  lui 
chault  pas  beaucoup  de  leurs  douleurs,  et  le 
montrent  en  ce  que  lesdits  gentilshommes  n'en 
prenent  la  deffense ,  comme  ils  debvroient  et  sont 
tenus.  Ne  faut  obmeltre  en  cet  endroit,  de  faire 
entendre  à  sa  majesté ,  que  ladite  noblesse  dési- 
rerait ,  puisque  Languedoc  est  pays  de  droit  écrit, 
qu'il  plust  à  sa  majesté  ordonner ,  que  tous  pro- 
cès en  matière  féodalle  fussent  jugés  selon  la  ri- 
gueur des  loix  imperialles ,  et  la  faire  jouir  du 
droit  de  comis  contre  les  emphiteoles.  Ce  seroit 
un  grand  expédient  de  contenter  ladite  noblesse, 
et  de  deffendre  que  ledit  fcudataîre  ne  puisse 
édifier  maison ,  ni  palais  en  forteresse ,  ni  avec- 
ques  tours ,  crennaux ,  cannonieres ,  machicolis, 
fossés ,  girouettes,  ni  autres  choses  en  émulation 
de  son  seigneur,  ni  pareillement  des  garites, 
sentinelles  et  autres  flancs,  par  lesquelles  ledit 
feudataire  puisse  montrer  qu'il  ait  aucune  juris- 
diction  en  la  terre  de  sondit  seigneur  haut  justi- 
cier, ou  fonciers  ;  lui  deffendre  par  même  moyen 
défaire,  ou  tenir  garenes  a  lièvres  ou  connis, 
ne  vivier  à  poisson ,  fuye ,  ni  colombier,  molin  à 
eau ,  ni  à  vent ,  sans  permission  de  sondit  sei- 
gneur, ou  de  ses  prédécesseurs;  car  lesdites  courts 
endurent  et  permettent  souvent  par  leurs  senten- 
ces et  arrests ,  que  l'emphiteote  se  méconnoissc , 
et  qu'il  fasse  du  pair  à  compagnon  avecques  son- 
dit seigneur  par  lesdites  enseignes  et  marques 
prohibées  de  droit. 

Des  Querelles. 

Répondant  au  second  point,  qui  est  des  que- 
relles d'entre  lesdits  gentilshommes,  celle  qui  y 
est  au  temps  présent ,  c'est  pour  le  service  du  roy, 
et  ne  se  parle  plus  des  passées.  Il  est  vrai  qu'ils 
s'en  enfilleht  assez  d'autres,  pour  les  décider  à 
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('advenir,  à  cause  des  torts  et  griefs  que  ceux  de 
la  nouvelle  religion  font,  ou  permettent  être  faits 
auxdits  catholiques;  car  mal-aisément  sa  majesté 
pourra  garder  qu'on  ne  fasse  des  vengeances 
quelque  jour.  Tout  le  nombre  des  gentilshommes 
rebelles  ne  sçauroit  arriver  à  deux-cens,  que  bien 
que  mal  aisés ,  prenant  le  plus  riche  à  4000.  liv. 
de  rente,  de  laquelle  sorte  n'y  en  a  pas  six,  et 
des  autres  les  plusieurs  sont  capdets  d'espée  et 
cappe.  Les  noms  des  plus  fameux  qui  soient  par- 
venus à  la  notlice  dudit  sieur  de  Forquevaulx, 
encore  que  bore  sondit  département,  sont  les 
soubs-nommés.  Pour  le  premier,  le  seigneur  de 
Serignac,  Peyre  de  Terride,  lequel  commande 
pour  gênerai  des  églises  Calvinistes  du  coté  de 
Montauban ,  et  province  de  Toulouse  ;  le  vicomte 
de  Gordon  son  neveu  ;  les  sieurs  de  Rayniés  et 
Mol  tins  frères;  le  baron  de  Lanlha  ;  les  sieurs  de 
Verlhac  gouverneur  de  Montauban,  de  Juges  et 
Castanet  frères,  gouverneur  de  Cuq  ;  de  Laguî- 
marié  gouverneur  de  Mazcres;  de  Deyme  gou- 
verneur de  Soreze  ;  de  Sennegaz  gouverneur  de 
Puilaurens;  de  S.  Cogat  gouverneur  de  Saissac , 
Cabardez  et  autres.  Pour  Albigeois,  Castres, 
Allet,  Saint-Pons  et  Lodeve,  le  vicomte  de 
Paulin,  le  baron  de  Faugieres  gouverneur  de 
Lodéve;  les  sieurs  du  Bos-Guillon  commande  à 
Gabian,  d'Eram ,  d'Arboraz,  de  Groz,  de  Brassac 
A  Brassac,  de  Conz,  de  Molledié,  de  Saint- 
Amans  le  jeune,  le  baron  de  Ferrieres  recepveur 
gênerai  des  finances,  Leteilh,  Mostegon,  Castol- 
Franc,  Portes-de- Viennes,  Castel-Rem  gouver- 
neur d'Alet,  Tournon  ,  Comelles,  de  VilJar  gou- 
verneur de  Monl  la  ur,  Laurent,  Raissac,  Belveze, 
Caulpene  et  autres.  Pour  Rouergue,  le  baron  de 
Panât.  Quant  aux  villes  de  Nismes,  Usez,  dio- 
cèses de  Viviers,  le  Puy,  Mende,  et  pays  de 
Cevenes,  Ton  dit  que  le  sieur  de  Saint-Roman  de 
la  maison  de  Sainl-Chaulmont  y  commande 
depuis  peu  de  jours,  lequel  étoît  évéque  d'Aix 
en  Provence  et  prêtre  chantant  la  messe.  Ceulx 
de  la  nouvelle  opinion  n'ont  pas  faute  de  capitaines 
qui  se  sont  signalés  à  mal  faire  durant  ces  mal- 
heurs ;  les  uns  étotent  naguieres  serruriers , 
forgerons  ,  chaussetiers  ,  apoticaires,  gens  do 
métier,  paysans  et  personnes  de  basse  main,  qui 
ont  pris  divers  litres,  depuis  qu'ils  ont  chargé  les 
armes  contre  sa  majesté ,  et  ce  sont  les  plus  cruels 
brigands  de  tous.  Du  coté  de  sa  majesté  les  gen- 
tilshommes sont  dix  pour  ung  des  autres;  c'est 
malheur  que  chacun  tasche  a  se  conserver.  Les 
grands  eussent  voulu  les  grandes  charges  et  les 
maniemens  des  affaires,  qui  pour  bien  servir  et 
qui  pour  faire  sa  main,  et  n'y  estans  parvenus, 
plutôt  à  leur  faute  que  autrement,  ils  ne  bougent 
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de  leurs  maisons;  aultres  en  petit  nombre  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  peu  (Teulx-mémes  par  un  temps; 
puis  à  la  longue  se  sont  ennuyés  :  mais  l'avarice 
et  l'interest  gouvernent  ;  c'est  le  plus  chaud  zélé 
que  ladite  noblesse  et  l'homme  de  guerre  ont  le 
plus  à  cœur  en  cedit  pays ,  tant  de  l'une  que  de 
l'autre  religion.  Il  se  fait  petite  mention  entre  les 
rebelles  de  vivre  en  chrétiens  ;  car  ce  n'est  que 
de  nom  qu'ils  embrassent  leur  religion  :  ils  blas- 
phèment, ils  pillent ,  ils  paillardenl,  ils  massa- 
crent au  combat  et  plus  à  froid  sang ,  et  font  tout 
ce  que  l'évangile  deffend  ;  alléguant  pour  leur  rai- 
son, que  la  guerre  le  permet,  sur-tout  contre 
les  idolâtres,  comme  ils  appellent  les  catholiques; 
et  pour  le  regard  de  ceulx-ci,  tout  y  va  mal, 
ainsi  que  sa  majesté  connoilra ,  si  elle  fera  en- 
quérir des  actions  d'un  chacun  par  commissaires 
gens  de  bien ,  qui  recherchent  fidellement  et  au 
vif,  en  quelle  sorte  ung  chacun  se  sera  comporté 
en  ce  dernier  trouble.  Durant  les  troubles  passés 
y  eust  des  gentilshommes  qui  portèrent  les  armes 
pour  les  adversaires,  y  estant  contraints  de  pas- 
sion, ou  querelles  particulières,  duquel  nombre 
fust  le  seigneur  de  Au  doux  de  la  maison  de  Leran  ; 
mais  il  n'a  bougé  de  ce  présent  trouble ,  ni  les 
sieurs  de  la  Faige,  de  Paira,  de  Vaulflour,  et 
quelques  autres  voisins  dud.  de  Fourquevaulx; 
ains  se  contiennent  en  leurs  maisons  doucement, 
sous  la  sauvegarde  de  sa  majesté  qu'ils  ont  dudit 
sieur  mareschal,  mesme  ledit  sieur  d'Audoux, 
combien  qu'il  soit  continuellement  requis  et  sti- 
mulé par  lesdils  rebelles,  de  prendre  les  armes 
en  leur  faveur,  il  se  tient  paisiblement  en  sa 
maison  de  la  Bastide,  terre  tenant  du  lieu  de 
Fourquevaulx ,  lequel  est  un  personnage  de  va- 
leur, et  du  parli  dcëdits  rebelles  n'y  a  son  sem- 
blable. Ce  seroil  fort  bien  qu'il  pleust  à  sa  majesté 
le  retirer,  car  il  retire  roi  t  des  meilleurs  hommes 
que  lesdits  ennemis  ont.  Le  ban  et  arriereban 
desdites  seneschaussées  de  Toulouse  et  Lauraguez 
souloient  représenter  au  roy  en  ses  affaires 
quelques  centaines  d'hommes  d'armes,  avec  leur 
suite  d'archers  :  tout  cella  fut  altéré  et  abâtardi 
par  la  commutation  que  fust  faille  du  temps  du 
roy  François  le  Grand ,  de  gens  bien  montes  et 
armés  qu'ils  estoient,  ou  dévoient  estre,  en  gens 
de  pied.  Il  n'y  a  quasi  rien  de  ce  temps  dont 
(aille  faire  estime,  et  le  plus  pauvre  gentilhomme 
se  mesprise  de  respondre  audit  arriereban  ;  c'est 
bonne  partio  à  cause  que  ceulx  qui  sont  des 
ordonnances  ont  exemption  et  les  capitaines  de 
gens  de  pied  aussi  bien.  Ce  seroil  bien  raisonnable, 
que  sa  majesté  6t  adviser  au  privillege  qui  fust 
jadis  donné  aux  habitants  de  Toulouse,  de  pou 


le  debvoir  (Tarriereban  à  la  garde  d'icelle;  car 
ils  en  abusent  grandement,  de  tant  que  par  leur 
rolle  de  maison  de  ville ,  ils  feroienl  à  la  rigueur 
cent  hommes  d'armes  avec  leur  suite ,  cl  en  ce 
dernier  trouble  ils  n'en  eussent  sceu  ni  scauroieut 
monstrer  un  seul  en  l'équipage  qu'il  appartient. 
L'on  discourt  maintes  belles  choses  de  la  réfor- 
mation qu'il  faudroit  sur  tous  les  estais  de  France  ; 
mais  elle  deubt  deja  estre  en  ce  fait,  tellement 
que  quiconque  tiendroit  fief  noble,  fust  contraint 
de  tenir  chevaux  et  armes  de  la  qualité  dont  son- 
dit  fief  est  chargé,  et  s'en  sçavoir  aider;  et  à  faute 
de  ce,  qu'il  fust  déclaré  incapable  de  tenir  ledit 
fief,  et  contraint  s'en  despouillcr;  et  eu  reftor- 
manl  cet  estai  dudit  arriereban ,  tant  nécessaire 
au  bien  de  ce  royaume,  sa  majesté  pourroit  faire 
adviser  sur  autres  points  de  semblable  nature  , 
pour  osier  les  abbus  et  réduire  la  noblesse  en  son 
ancienne  splendeur.  Laquelle  noblesse  abuse 
aucunes  fois  de  la  prééminence  cl  aulres  que  les 
roix  anciens  lui  ont  attribuée,  d'avoir jurisdicliou 
sur  les  corps  d'autres  naturels  du  pays,  qu'on 
appelle  paysans  et  subjets;  estant  celle  subjeclion, 
à  cause  du  fief  qu'ils  ont  en  la  terre  du  haut- 
justicier,  et  de  l'habitation  qu'ils  y  font;  car  hors 
dc-là ,  les  François  sonl  libres,  non  serfs,  si  ce 
n'est  en  quelque  endroit  d'Auvergne ,  ce  qui  est 
à  imputer  à  quelque  forfait  qu'ils  impetrerent 
jadis,  en  haine  duquel  ils  furent  condamnés  à 
servitude,  de  pouvoir  estre  taillés  à  la  discrétion 
du  seigneur;  ce  qui  n'a  lieu  en  Languedoc. 
Cependant  il  y  a  des  gentilshommes  qui  maltraitent 
cl  mastinent  leursdits  paysans,  comme  esclaves 
en  leurs  personnes  el  biens,  dont  sortent  débats, 
plaintes  et  procès  si  avant,  qu'il  faut  que  la  justice 
criminelle  y  mette  souvent  la  main.  En  temps  de 
paix,  et  plus  au  présent  il  y  a  des  gentilshommes 
si  mal  cocés,  qu'ils  ne  font  pas  compte  d'obéir 
aux  magistrats,  ni  à  leurs  officiers,  et  ne  veu- 
lent permettre  ni  souffrir,  que  justice  aye  lieu 
en  leur  jurisdiclion ,  pour  pugnir  les  crimes , 
faire  observer  les  édils  du  roy,  exécution  des 
.arre&ts  et  sentences  des  cours  souveraines  et 
autres,  qu'il  n'y  a  si  hardi  huissier,  commissaire, 
ou  sergent,  qui  ose  y  exécuter  un  adjournement 
ou  exploit  quelconque.  Aussi  plusieurs  malefliccs, 
voleries  el  meurtres  sonl  été  comis ,  et  se  co- 
metlenl  en  leurs  jurisd  ici  ions,  par  connivence  et 
déguisement ,  jusques  à  retirer  ces  mêmes  dé- 
linquants en  leurs  châteaux.  Les  concussions  , 
extorsions  et  violences  sur  les  sujets,  sont  aussi 
en  usage,  ne  faisant  compte  les  aucuns,  que  leur 
justice  soit  exercée,  comme  il  appartient  ;  le  vice 
de  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  et  de  maulgréer 


voir  tenir  des  fiefs  nobles  el  seigneuries  en  faisant  ^  leur  est  faniillier,  el  autres  imperfections  indignes 
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tic  noblesse;  ils  méprisent  les  lettres  et  les  vertus, 
et  seraient  les  pères  bien  marris  que  leurs  enfans 
eussent  plus  d'érudition  et  sçavoir  que  eulx  :  bref 
tout  y  va  de  travers  et  a  besoin  d'amendement. 
Comme  la  raison  vouldrpit  bien  aussi,  que  lesdits 
gentilshommes  fussent  mieux  respectés  par  les 
habitans  des  cités  et  villes  qu'ils  ne  sont,  et  qu'ils 
eussent  te  rang  plus  honorable  après  l'église, 
toutes  fois  on  les  y  méprise  communément ,  et  ne 
les  y  veut-on  voir  qu'à  regret,  qui  est  en  partie 
cause  que  la  noblesse  a  plaisir  de  leur  dommaige, 
quant  ce  vient  à  propos. 

De  la  justice.  L'ordre  qui  est  en  la  justice  ;  ceux  des 


Au  déparlement  dudit  de  Forqucvaulx  sont  le 
parlement  de  Toulouse,  les  séneschaussées  dudit 
Toulouse  et  de  Lauragués ,  les  cours  présidiales , 
les  sièges  royaux  en  chacune  bonne  ville ,  et  celuy 
de  Narbonne  dépendans  de  Carcassonne,  conse- 
quament  les  juges  ordinaires  des  seigneurs  haut 
justiciers,  tant  ecclésiastiques  que  temporels,  le 
comportement  de  toutes  lesquelles  cours  a  été 
souventes  fois  représenté  à  sa  majesté,  par  les 
cayers  des  doléances  des  gens  des  trois  étals  de 
Languedoc  C'est  une  commune  voix ,  que  depuis 
la  première  introduction  de  vendre  les  offices  de 
judkature,  la  justice  s'est  rendue  venallc;  et  de 
là  procède  la  longueur  et  immortalité  des  procez, 
les  iniques  jugemens  des  faux  juges  corrompus  par 
dons  et  présens,  cl  excessive  taxation  des  rapports, 
vacations,  épices  et  commissions.  Ung  grand  dé- 
sordre se  cornet  ez  cours  présidiales ,  de  ce  que 
les  juges-mages ,  qu'on  appelle  lieutenans  géné- 
raux, et  les  lieutenans  principaux  qui  sont  appel- 
iez particuliers,  { tous  lesquels  devraient  présider 
ezdits  sièges  )  participent  des  rapports  et  distri- 
bution de  procez;  à  cette  occasion,  iceux  juges 
s'attribuent  plus  de  causes  et  procez  à  reporter, 
qu'ils  n'en  laissent  aux  conseillers ,  et 'telle  fois  le 
prennent  de  privée  aulhorité,  sans  distribution  , 
et  veulent  estre  plus  salariez  quo  lesdits  conseil- 
lers, dont  surviennent  des  altercations  entr'eux, 
qui  les  occupent  à  contester ,  lorsqu'ils  deussent 
faire  droit  aux  parties.  Aussi  tant  de  multiplica- 
tions doffices  en  la  justice  vexe  beaucoup  le 
peuple,  entr'autres  les  offices  de  procureurs  de 
nouveau  érigez  ez  sièges  présidiaux  et  ordinaires; 
car  il  faut  que  le  bon  homme  paye  l'avocat  et  le 
procureur,  lorsqu'il  veut  plaider,  encore  qu'il 
agisse  de  peu.  Il  faut  pareillement,  que  les  fraix 
montent  aucunes  fois  plus  que  le  principal ,  estant 
celte  introduction  nouvelle  en  cause,  que  la  jeu- 
perdra  le  cœur  d'étudier,  se  voyant  privée 


du  proffit  de  postulation,  au  moyen  desdits  pro- 
cureurs, qui  font  ces  deux  offices;  jaçoit  qu'ils 
n'ayent  oneques  veu  loy  ni  ordonnances  ni 
sachent  ung  mot  de  latin.  Autre  grand  deleriment 
y  a  en  ladite  justice ,  à  raison  des  greffiers  ;  car 
estant  les  offices  mis  à  l'enchère ,  le  plus  disant 
y  est  receu,  combien  qu'il  soit  ignorant  ;  de  quoy 
adviennent  plusieurs  erreurs  en  l'exercice  dudit 
office,  par  exactions  indues ,  concussions  exces- 
sives de  dicltes  et  écritures,  sans  oublier  les 
faulcetés  qui  s'y  font.  Des  prévôts  des  mareschaulx 
ou  leurs  lieutenans ,  les  uns  sont  de  condition 
basso  et  abjecte,  qui  ne  sçaveut  lire  ny  écrire  ; 
ils  ne  font  chevauchée  ni  diligence  d  aprebender 
les  voleurs,  ny  de  punir  faux  monnoyeurs, 
murtriers  et  autres  criminels;  par  laquelle  négli- 
gence les  crimes  multiplient ,  el  le  nombre  des 
méchants;  car  si  lesdits  prévôts  ou  lieutenans  ne 
voyenl  le  profil  t  et  salaire  devant  la  main ,  n'est 
possible  de  les  faire  marcher.  Les  juges  ordinaires 
laissent  les  crimes  impunis,  pour  ce  que,  si  le 
délinquant  est  personne  aisée  ,  aussitôt  qu'il 
sçaura  qu'on  informe  contre  luy ,  il  s'arme  des 
lettres  d'ope!,  portant  inhibitions;  il  se  fait  élar- 
gir, s'il  est  prisonnier,  et  enfin  tout  s'endort  à 
faute  de  poursuite  :  estant  pauvre,  on  le  laisse 
en  paix  pour  aulanl  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner. 
Ou  si  le  procureur  du  roy  luy  fait  partie ,  il  n'y 
a  deniers  ordonnez,  ny  receveur  qui  veuille 
avancer  une  maille  pour  les  fraix  ordinaires ,  ny 
pour  conduire  le  prisonnier  apelantde  la  question 
ou  punition  corporelle  à  la  cour  de  parlement , 
encore  que  ce  ne  soit  que  du  fouet  ou  d'amende 
honorable  ;  là  où  il  fault  argent  au  concierge , 
aux  épices,  et  autres  fraix,  comme  en  semblable, 
le  plaintif  quittera  plutôt  sa  plainte,  s'il  est  pau- 
vre, ou  la  dissimulera,  auquel  cas,  s'il  n'y  aura 
partie  qui  fournisse  auxdils  fraix  et  poursuite, 
ledit  juge  ne  sçaura  que  faire  du  prévenu,  sinon 
le  laisser  pourir  en  une  prison,  mengeaut  le  pain 
du  roy.  Les  cours  des  sénéchaux  retiennent  la 
conuoissance  de  toutes  matières ,  jaçoit  qu'ils 
deussent  renvoyer  la  pluspart  aux  ordinaires, 
pour  éviter  aux  fraix  des  iwrlies  ;  et  de  là  vient 
que  si  un  homme  opulent  plaide  contre  un  pauvre 
pour  le  ruiner ,  et  faire  consumer  en  procez ,  ii 
relevé  incontinant  audit  sénéchal ,  pour  y  retenir 
la  cause ,  lequel  siège  estant  lointain  de  l'habita- 
tion dudit  pauvre  homme ,  il  laisse  perdre  sou 
droit  faulte  de  moyen.  Quant  au  parlement  de 
Toulouse  où  touts  procez  vont  prendre  fin ,  ou 
pendre  au  croc  pour  longues  années ,  il  est  com- 
posé de  telles  humeurs  que  le  monde  sçait ,  entre 
lesquels  it  y  en  a  véritablement  aulcuns  seigneurs, 
présidents  et  conseillers  qui  font  dignement  bien 
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leur  estât.  Toutefois  le  vulgue  parle  qu'il  y  en  a 
de  corrompus,  passionnez  de  diverses  affections, 
vindicatifs ,  sanguinaires,  et  prévenus  de  crimes 
insignes,  dont  ils  se  sont  justifiiez  et  purgez 
tellement  quelleraent.  En  outre  ledit  parlement 
est  composé  d'alliances  et  parantelles,  au  grand 
hazard  des  parties  ;  car  si  l'un  des  juges  prend  à 
porter  vivement  le  fait  de  quelqu'un ,  il  aura  de 
son  opinion  sesdits  parents  et  alliés,  et  de  l'autre 
adviendra  ne  plus  ne  moins,  si  bien  que  la  plus 
forte  ligue  remporte.  Au  regard  de  nommer  les 
officiers  de  justice  qui  ont  réputation  de  bien  faire 
leurs  charges ,  ledit  Forquevaulx  est  employé 
hors  de  France,  estant  de  retour  depuis  si  peu 
de  tems,  qu'il  ne  sçauroit  répondre  à  cet  article 
pour  le  présent ,  sinon  qu'il  dirait  volontiers  pour 
le  bien  du  royaume ,  que  tous  offices  de  judicature 
fussent  triennaux  et  ambulatoires ,  et  par  avan- 
lure  serait  un  merveilleux  bien ,  que  les  gou- 
verneurs de  provinces  se  changeassent  de  trois 
en  trois  ans,  d'une  province  à  autre  et  les  gou- 
verneurs et  capitaines  des  villes  et  places  sem- 
blablement;  soumettant  iceulx  juges  et  lesdits 
gouverneurs  à  donner  raison  de  leur  résidence, 
par  un  examen  rigoureux ,  afin  de  rendre  compte 
de  leur  administration  du  trienne  qu'ils  auraient 
exercé  leur  office;  auquel  examen  seraient  receus 
tous  plaintifs  ou  accusateurs ,  qui  aûroient  à  faire 
demande  encontre  eux ,  dont  le  jugement  appar- 
tiendrait à  tels  autres  juges  qu'il  plairait  à  sa 
majesté  ordonner;  et  par  ce  moyen ,  le  bien  cl 
le  mal  de  qui  a  jugé,  commandé  et  gouverné, 
soit  en  fait  de  justice,  et  police  des  armes  et 
factions  de  guerre,  ou  garde  des  places,  serait 
connu,  pour  avoir  rémunération  de  son  bon 
portement ,  et  monter  d'un  estât  inférieur  à  un 
plus  haut,  ou  par  le  contraire.  Concluant,  que 
l'équité  voudrait ,  que  l'un  des  présidents  et 
aucuns  conseillers  dudit  parlement  fussent  de 
robe  courte,  afin  de  dire  leur  opinion  quand  il  se 
traiterait  des  faits  concernant  les  gentilshommes, 
fust  au  civil  ou  criminel  ;  car  il  n'y  a  pas  moins 
de  lieu  d'avoir  audit  parlement  une  douzaine  de 
juges  de  leur  qualité  et  robe,  que  si  grand  nombre 
des  autres  des  autres  deux  estais. 

Du  peuple.  Quelle  inclination  a  le  peuple ,  et 
comme  chacun  vit  l'un  avec  l'autre ,  même  pour 
les  dissension*  qui  ont  esté  pour  le  fait  de  la 

Oncques ,  puis  que  Languedoc  fut  uni  à  la 
couronne  de  France ,  n'a  été  veu  peuple  plus 
fidellc  et  obéissant,  s'estant toujours  montré  prêt 
d'exposer  sa  substance  au  service  de  son  roy  : 


bien  marry ,  qu'il  n'a  les  forcée  ei  moyens  de 
faire  connoitre  par  œuvre  ce  qu'il  porte  en  son 
cœur ,  et  qull  n'est  conduit  et  guidé  par  la  no- 
blesse et  les  riches  des  villes ,  à  faire  renger  les 
rebelles  à  l'obéissance  qu'ils  doivent  a  sa  majesté  ; 
ce  sont  des  cent ,  les  quatre-vingt-dix ,  qui  sont 
encore  de  cette  volonté.  Ledit  peuple  vit  paisi- 
blement ,  sans  querelle  les  uns  avec  les  autres  , 
honnis  ceux  qui  sont  tiranisez  par  lesdits  re- 
belles ,  lesquels  sont  contraints  d'obéir  à  leur 
tiranie ,  ou  d'être  massacrez  cruellement.  Mais 
le  surplus  dudit  peuple ,  qui  est  comme  de  dix 
les  neuf,  Us  sont  catholiques,  dévots  et  enclins  à 
vivre  et  mourir  sous  l'obéissance  de  sa  majesté. 
Fault  excepter  les  plus  des  gens  de  longue  robe, 
bourgeois ,  marchands ,  la  jeunesse  qui  a  goûté 
les  lettres,  et  les  jeunes  hommes  amis  de  liberté; 
car  si  telles  gens  ne  font  profession  des  opinions 
nouvelles ,  ou  s'ils  ne  sont  passez  au  coté  des 
ennemis ,  si  est  ce  qu'on  ne  s'y  fie  gueres  ,  et 
tant  y  a  qu'il  s'en  trouve  entre  eux  en  nombre 
qui  font  leur  debvoir.  Scmblablement  les  gens 
de  métier,  qui  ont  un  peu  l'esprit  gaillard,  ou  se 
sont  déclarez  Calvinistes ,  ou  bien  l'on  les  tient 
pour  suspects  ;  de  façon  que  les  plus  certains 
catholiques ,  ce  sont  les  simples  gens  et  bons 
paYsans ,  et  ne  peut-on  dire  qu'ils  ne  portent 
volontiers  les  armes  pour  la  deffence  de  leurs 
villes  et  lieux  sous  ladite  obéissance  :  réservé 
qu'ils  ne  veulent  plus  supporter  les  impositions 
et  charges  nouvelles,  ny  recevoir  passage  ny 
garnison  des  gens  de  cheval ,  ny  à  pied  ,  pour 
commission  de  M.  1»  maréchal  de  DampviUe ,  ou 
d'autre  qu'on  sçacbe  montrer  audit  peuple.  Et  y 
a  lieu  de  considérer ,  que  tout  Languedoc  ,  du 
plus  grand  au  petit ,  porte  aujourd'huy  les  ar- 
mes ,  tout  le  monde  est  aguerry ,  en  seroit  à 
craindre  d'une  révolution  et  révolte  universelle , 
qui  les  vouldroit  trop  presser;  car  d'autre  part 
les  rebelles  convient  et  invitent  ledit  peuple  à 
prendre  leur  parly  ,  luy  promettant  l'exempter 
des  dixmes ,  tailles  et  subsides ,  parmy  une 
gracieuse  contribution  qu'ils  demandent ,  pour 
fentretenement  de  leurs  soldats ,  siled.  peuple 
veut  s'associer  à  eulx  ;  autrement  ils  la  deman- 
dent hors  de  mesure.  S'il  plaira  à  Dieu,  que  ce- 
dit  pays  soit  remis  en  pacification ,  il  y  aura 
bien  lieu  que  le  roy  fasse  csmentelter  et  razer 
nettement  les  murailles  et  portes  de  toutes  les 
petites  villes  et  lieux  qui  seront  trouvez  avoir 
desobey  ;  car  suffira  de  reserver  les  cités  et  icel- 
les  principales  ,  estant  à  espérer ,  que  sa  ma- 
jesté demeurera  toujours  maître  de  la  campagne. 
Ce  que  ceux  qui  se  disent  bons  subjets  du  roy 
!  dépendent,  pour  la  garde  ordinaire  de  leurs 
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villes  cl  liera  ,  monte  si  grosse  somme ,  que  elle 
est  hors  de  compte  ;  car  n'y  a  homme  d'église  , 
gentilhomme,  homme  de  justice,  marchand, 
ou  autre  ayant  maison  aux  champs,  qui  ne 
tienne  quelques  hommes  qui  gagnent  solde  ;  les 
villes  et  lieux  fermez  de  murailles  ou  fossé  en 
soldoyent  aultre  nombre ,  outre  plus  que  de  leurs 
propres  habitans,  lesquels  n'y  sont  pas  épar- 
gnez ,  et  payent  leursdits  mercenaires  à  neuf ,  à 
dix  et  douze  livres  par  mois  ,  non  compris  l'a- 
pointeroent  des  chefs  ,  ny  la  poudre ,  plomb , 
corde ,  les  ustancilles  du  logis ,  bois  et  chandelles 
des  gardes ,  sans  aultres  fraix  qu'il  leur  a  con- 
venu et  convient  faire ,  pour  réparer  leursdits 
lieux ,  et  pour  achat  d'armes  ;  à  quoy  la  nécessite 
du  tems  les  a  astreints ,  s'ils  ne  se  (eussent  voulu 
perdre  de  leur  gré ,  ou  se  jettcr  avec  les  rebelles. 
Autre  ruine  a  souffert  ledit  peuple,  parce  que 
lesdits  ennemis  luy  ont  pris ,  ravi  et  emmené  le 
bestail  de  labourage  et  de  toute  autre  espèce, 
les  marchandises  volées ,  les  chevaux  de  charet- 
tes  et  de  voiture  pris ,  et  les  moins  mauvais  mis 
à  la  selle  par  lesdits  ennemis ,  pour  dresser  plus 
de  nombre  cThommes  à  cheval  ;  le  commerce  et 
trafic  rompu ,  qu'il  n'y  a  homme  qui  ose  voya- 
ger, ny  qui  laboure  sa  terre  sans  leur  raercy  et 
congé  ;  l'exercice  de  justice  interrompu  ;  les  vil- 
lages ouverts,  n'ont  temples  ny  prêtres  ny  d'aul- 
cune  sorte  de  religion.  Entre  les  nostres  de  tous 
états ,  y  a  très-peu  d'intelligence  ;  tout  homme 
plus  froid  que  glace  ,  chacun  pense  à  soy  con- 
server ,  les  aucuns  ont  plaisir  du  mal  de  leurs 
voisins  ,  en  les  touts  semblent  avoir  perdu  cou- 
rage ,  n'ayant  honte  de  dire  qu'ils  sont  abandon- 
nés de  sa  majesté ,  ou  bien  qu'on  lut  a  célé  et 
caché  leurs  misères  et  afflictions.  Disent  ,  que 
ce  qui  a  esté  dépendu  sous  le  nom  et  adveu  du 
service  de  sa  majesté  ,  durant  ce  trouble  ,  est 
sorti  des  charges  et  crues  imposées  sur  eulx , 
sans  avoir  touché  à  ses  finances ,  ni  que  sa  ma- 
jesté ait  senti  ne  porté  aucune  incommodité  d'im- 
portance pour  celte  guerre  si  pernicieuse  ,  la- 
quelle a  épuisé  et  mis  à  sec  tout  ce  que  ses  bons 
subjets  avoient ,  et  cousté  desja  tant  pour  la  solde 
des  gens  de  guerre  mis  sus  par  mond.  sieur  le 
marc  se  haï  et  aultres  siens  ministres  ,  que  pour 
raison  des  vivres ,  charroy  et  aultres  fraix  de 
camp  ,  qu'il  n'est  pas  croyable  qui  ne  le  verra 
par  estât.  Par-dessus  ledit  compte  ,  entrent  les 
rongeries  et  pilleries  de  toutes  sortes  que  ledit 
peuple  a  souffert  par  les  soldats  du  parti  du  roy  ; 
une  bonne  partie  desquels  s'est  allée  rendre  peu- 
à-peu  auxdits  rebelles ,  pour  achever  de  détruire 
ledit  peuple  ;  estant  chose  ordinaire  en  ce  pays , 
si  une  compagnie  est  débandée ,  ou  partie  d*i- 


celle ,  ou  licenliée  du  tout ,  pour  soulager  ledit 
pays ,  ou  par  aultre  occasion ,  la  montre  de  la- 
dite bande  de  gens  de  pied  ,  s'en  va  trouver  les- 
dits rebelles  ;  aussi-bien  le  font  ceulx  qui  auront 
fait  quelque  méchanceté  de  peur  d'estre  punis  ; 
et  maints  aultres  habitans  des  villes  et  lieux  s'y 
en  vont  rendre  de  gayeté  de  cœur  ,  lesquels  ne 
furent  en  leur  vie  huguenots  ;  mais  seulement 
en  espérance  de  s'enrichir,  voyant  la  licence 
effrénée  que  lesdits  ennemis  ont  prise  ;  et  tel 
desdits  rebelles  n'eût  trouvé  à  grand  peine  place 
de  fanlacin  parmi  nosdites  bandes ,  qui  est  capi- 
taine ,  ou  homme  de  marque  parmi  eux.  Lesdits 
ennemis  font  contribuer  villes  et  villages;  et 
n'y  a  cité ,  ni  lieu  quelconque ,  auquel  ils  ne  de- 
mandent contribution ,  et  qu'ils  n'ayenl  cotisé  à 
leur  appétit  et  franc  arbitre ,  aussi-bien  Tou- 
louse que  les  aultres.  Faut  excepter  Narbonne  , 
auquel  ils  n'en  ont  encore  envoyé  demander,  et 
perdront  leur  tems  s'ils  le  font ,  protestant  icelui 
rebelles  et  menaçant  de  guerre  à  feu  et  à  sang  , 
ceux  qui  seront  refusans;  lesquelles  cottisations 
surmontent  vingt  fois  les  tailles  du  pays.  Auquel 
compte  de  tant  de  sommes  de  deniers  qu'il  faut 
payer  auxdits  ennemis,  ou  voir  le  pays  de 
Languedoc  du  tout  détruit,  c'est  autant  que 
donner  occasion  et  moyen  auxdits  ennemis  , 
d'entretenir  leurs  forces  présentes,  et  de  les 
croislre  ;  car  n'y  aura  soldat  de  nostre  parti , 
voyant  qu'il  n'est  payé  ,  ni  espérance  de  l'être  , 
qui  ne  passe  de  l'autre  coté ,  et  les  mêmes  villes 
et  lieux  qui  sont  aujourdliuy  à  l'obéissance  de 
sa  majesté  ;  s'assossieront  à  euls  par  désespoir  , 
principalement  s'ils  voyent ,  que  leur  labourage 
demeure  ,  et  de  peur  d'une  extrémité  de  lamine, 
qui  ne  peut  faillir  :  sur  quoi  sera  le  bon  plaisir 
de  sa  majesté ,  de  mettre  l'ordre  nécessaire ,  et 
le  plutôt  qu'il  pourra  ;  car  les  affaires  empirent 
à  la  journée ,  et  à  toutes  heures ,  en  hazard  ,  si 
les  remèdes  tardent  a  venir,  qu'il  faudra  recon- 
quéter  par  armes  ce  qui  a  toujours  été  très-dévot 
et  obéissant  à  sa  majesté  ;  lequel  recouvrement 
pourrait  estre  plus  difficile  qu'on  necuyde,  et 
s'y  entremesle  les  nouvelles  difficultés  qu'on 
n'eust  point  songé  ;  considéré  finalleroent ,  que 
celle  souffrance  de  nous  tenir  sur  nos  gardes ,  est 
consumer  les  gens ,  le  pays  et  les  biens  sans  prof- 
fiel,  et  les  voir  brusler  à  petit  feu. 

En  somme  natter  et  observer  ce  que  ledit  de  ¥or~ 
quevaulx  jugera  apartenrr  au  bien  du  repos 
publie. 

Ce  sommaire  comprend  assés  de  besogne  pour 
ung  meilleur  sens  que  n'a  le  sieur  de  Forque- 
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vaulx ,  lequel  n'oseroit  avoir  dit ,  ou  ôcripl  son 
opinion  sur  tout  ce  qu'il  cuyde  appartenir  et  con- 
venir au  bien  dudit  repos  public ,  qu'il  ne  lui 
allast  de  cent  vies  s'il  les  avoit  ;  car  le  public 
estant  intéressé ,  et  le  privé  aussy ,  que  pour  dire 
les  remèdes  ,  il  fauldroît  toucher  grands  moyens 
et  petits  ;  mais  un  scvere  censeur  ,  qui  peut  li- 
brement sans  danger  censurer  les  desordres  de 
tous  les  estats  de  France ,  il  en  serait  de  mal 
contents  à  milliers  ,  et  à  millions  de  biens  con- 
tents. Ne  veut  pourtant  ledit  de  Forquevaulx 
obrneltre  d'advertir  sa  majesté ,  comme  pour  rai- 
son de  ce  dernier  trouble  ,  sont  esté  imposées  et 
exigées  infinies  sommes  de  deniers,  surtout 
Languedoc ,  particulièrement  en  Toulouse  et  lieux 
dudit  département ,  dont  est  très-necessaire  que 
sa  majesté  fasse  informer  curieusement  et  bien , 
par  commissaires  non  suspects,  aultres  que  ceulx 
qui  y  ont  tenu  la  main  ,  de  quelque  robe  qu'ils 
soient,  à  fin  de  sçavoir  la  recepte  et  dépense  au 
vray ,  et  par  quels  ordonnateurs ,  aultres  que 
son  lieutenant  gênerai  et  gouverneur  dudit  pays, 
lesdites  impositions  sont  esté  foittes  ;  en  quoi  et 
comment  les  a-t-on  employées  ;  Item  quelles 
sommes  sont  provenues  de  la  vente  des  biens 
meubles  et  fruits  des  immeubles  qui  apartiennent 
aux  fuytifs  et  aultres  de  la  nouvelle  opinion  ;  la 
dépopulation  et  degast  dlceulx  biens  pris  et  ra- 
vis par  vengence,  inimitié  et  passion  particulière, 
vendus  et  débités  à  vil  prix  ,  avecque  fraude  et 
collusion ,  au  préjudice  et  domaige  de  sa  majesté 
et  du  public  ,  pour  après  que  la  recepte  et  dé- 
pense seront  vérifiées ,  en  es  Ire  ordonné  selon 
son  bon  plaisir ,  conforme  a  équité  et  raison  ;  car 
c'est  bien  la  commune  opinion  ,  qu'il  y  a  lieu  de 
la  maleversation ,  au  proffil  de  plcusieurs  person- 
nes ,  et  sera  justice  de  leur  en  faire  rendre  gorge. 
Sur  toutes  choses  ,  il  importe  au  service  du  roy , 
et  au  repos  public ,  que  sa  majesté  se  résolve 
promptement  d'esteindre  le  feu  de  rébellion ,  soit 
par  traité ,  ou  par  armes.  Touchant  audit  traité 
d  accord,  les  ennemis  sont  sy  tres-iniporiments 
et  outrageux  en  leurs  demandes ,  que  sa  majesté 
se  ferait  trop  de  torts  ,  et  à  ses  bons  subjets  ,  de 
leur  accorder  ce  qu'ils  lui  demandent,  et  les  ar- 
mes à  la  main  ;  car  ils  voudraient  tantôt  après 
commissions  nouvelles ,  et  partager  sa  couronne 
et  son  royaume ,  lequel  aussi  ne  sera  jamais  sans 
combustion  ,  tant  qu'il  y  aura  gens  armés  pour 
les  deux  refigions,  estant  à  craindre  que  les  ecclé- 
siastiques et  catholiques  se  voyant  maltraités, 
et  au  dessous  des  ennemis ,  ne  soient  d'appeler 
le  roy  d'Espagne  ,  ou  aultre  prince  estranger , 
à  leur  secours  ;  parainsi  la  voye  de  paciffication 
est  hors  de  propos  :  il  faut  donc  recourir  aux 
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armes ,  comme  le  moyen  le  plus  bref  et  cer- 
tain. Mais  de  tant  que  pcut-eslre  les  finances 
de  sa  majesté  ne  sont  en  estât  pour  l'an  pré- 
sent ,  de  pourvoir  dresser  et   soutenir  une 
puissante  armée  ;  pour  forcer  les  villes  et  pla- 
ces que  luy  sont  occupées  ;  lesquelles  ,  comme 
il  est  à  croire  ,  ne  se  rendront  pas  sans  balerie 
et  assauts;  en  quoy  y  va  du  tems  et  perte 
de  gens  de  bien ,  munitions  et  aultres  choses  ; 
ensemble  gast  de  vivres  et  ruine  du  pays  ; 
ledit  sieur  de  Forquevaulx  serait  d'opinion ,  sauf 
meilleur  jugement ,  qu'il  faudrait  faire  la  guerre 
en  Languedoc,  qui  ne  feut  du  tout  offensive  , 
ni  en  tout  deffensive  ;  ains  mixte  tenant  de  l'une 
et  de  Vautre.  A  ces  fins  lui  semble ,  que  seize 
compagnies  d'hommes  d'armes  bien  completles  , 
commandées  par  les  mêmes  capitaines  et  mem- 
bres, accompagnant  chacune  d'elles  de  deux 
bandes  de  gens  de  pied ,  chacune  de  deux-cens 
cinquante  bons  soldats ,  le  tiers  Vieeux  portant 
corcellet  et  pique  ,  les  aultres  deux  tiers  harque- 
bousiers ,  seraient  quatre  petits  régiments  cha- 
cun ,  de  quatre  compagnies  d'hommes  d'armes 
et  de  deux  mille  hommes  de  pied  ,  pour  sortir 
en  campagne  en  quatre  divers  endroits  du  pays, 
secondés  de  quelques  canons ,  et  de  la  noblesse 
des  villes  adjacentes  ,  afïin  d'assaillir  les  biquo- 
ques  ,  ou  lesdits  ennemis  ne  seraient  assez  puis- 
sants en  ces  endroits-là  ,  pour  camper  aussi. 
Ou  bien  ne  voulant  si-tôt  entrer  en  l'offensive  , 
lesdits  régiments  particuliers  ,  que  je  présupose 
avoir  chacun  tel  chef  qu'il  plairait  à  sa  majesté 
leur  donner ,  ou  de  mondit  sieur  le  mareschal 
de  Dampville ,  pouroienl  être  départis  par  garni- 
sons sur  ledit  Languedoc  ,  au  plus  près  des  villes, 
ou  lesdits  ennemis  sont  les  plus  forts ,  affin  de 
les  rembarer  là-dedans  ,  qu'ils  n'osassent  courir 
la  campagne ,  comme  certainement  ils  ne  fe  - 
raient ,  estant  les  nostres  si  forts  de  gendarmerie 
que  dit  est,  et  suivie  de  bonne  infanterie  ;  avec- 
que condition  que  sa  majesté  fasse  bien  soldoyer 
lesdits  gens  de  guerre  chacun  mois  ,  et  qu'ils 
payent  de  gré  à  gré  ou  à  taux  ce  qu'ils  pren- 
dront. Ce  faisant ,  ledit  peuple  reprendra  courage 
et  haleine  ;  par  moyennant  aussi  que  esdites  com- 
pagnies et  bandes  fassent  leur  devoir,  il  faut  espé- 
rer qu'il  n'y  aura  force  d'ennemis  qui  ose  tenir 
les  champs,  ni  guère  les  chemins  forts  ni  (bibles, 
pourveu  scmblablemcnt ,  que  les  prévôts  des 
mareschnux  soient  fortifiés  de  nombre  suffisant 
d'archers ,  pour  faire  leur  office ,  à  la  faveur 
desdits  gens  de  guerre  ;  car  communément  les 
voleurs  et  bandouillers  craignent  plus  la  corde 
que  les  coups ,  même  s'ils  sçauront  que  ladite 
corde  les  attend  sans  merci ,  s'ils  seront  pris  ; 
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laquelle  délibération  est  bien  besoin  de  faire ,  et 
non  de  Iraiter  telle  manière  de  gens  par  huma- 
nité ,  ne  courtoisie  de  guerre  :  veu  qu'ils  sont 
ennemis  mortels  de  l'honneur  et  du  devoir,  et 
plus  cruels  que  chiens  enragés.  En  usant  donc 
ainsi ,  et  que  les  serviteurs  du  roy  les  ayent 
frottés  en  quelques  rencontres  ,  ils  se  débande- 
ront et  évanouiront ,  voyant  qu'il  leur  sera  dé- 
fendu de  brigander ,  qui  est  leur  ?eul  but ,  et 
non  aulcun  zele  de  religion.  Ne  serait  pas  à  l'ad- 
vanture  mal  advisé ,  par  même  moyen ,  de  con- 
demner  et  proscripre  les  chefs  desdits  ennemis , 
après  les  avoir  fait  admonester  de  réduction  ,  et 
en  leur  remis  et  contumace  les  abandonner  au 
premier,  et  à  quiconque  les  poura  prendre  ou 
meurtrir ,  non-seulement  lesdits  chefs  portants 
les  armes;  mais  davantage  tous  les  intendants  et 
consistoriaux  qui  s'empeschent  de  leur  cause , 
proposant  et  mettant  certain  bon  pris  sur  la  vie 
d'un  chacun  des  proscripts ,  selon  sa  qualité , 
lequel  pris  et  guerdon  fust  bien  assuré  en  main 
marchande ,  avec  in  puni  te  et  grâce  à  celluy  et 
à  céulx  qui  feraient  l'exécution,  estant  assés 
connu ,  que  comme  les  plus  desdils  rebelles 
n'ont  aullre  fin  que  l'avarice  ,  qu'ils  se  trouvè- 
rent des  personnes  entr'eux  à  douzaines  qui  tue- 
roienl  leur  pere  pour  de  l'argent  ,  et  pour  le 
moins  cella  les  mettra  en  deffiance  et  soupçon , 
pour  se  garder  les  uns  des  aultres  ,  et  entrer  en 
division  ,  que  serait  les  deffairo  sans  combat  et 
sans  perte  de  gens  ;  et  quand  sa  majesté  y  em- 
ployeroit  cent  mil  écus  ,  la  marchandise  vaudrait 
l'argent.  Resterait  à  dire  en  quels  endroits  dudit 
Languedoc  faudrait  faire  la  guerre  ,  et  à  ces  fins 
disposer  lesdits  quatre  régiments  avec  leur  suille 
et  équipage  de  petites  armes  chacun  ,  soit  pour 
la  guère  gueroyable  des  garnisons  en  hors  ,  ou 
pour  loger  en  camp ,  pour  marcher  en  pays  et 
assaillir.  Mais  c'est  audit  sieur  mareschal  qu'il 
appartiendra  d'en  ordonner ,  eu  égard  aux  en- 
droits de  son  gouvernement ,  où  les  ennemis  ont 
plus  de  villes  et  places  de  leur  parti  ,  et  le  plus 
des  gens  de  guerre.  Bien  cuyde  ledit  de  Forque- 
vaulx,  que  trois  compagnies  dliommes  d'armes 
de  trente  chacune  bien  compleltes ,  et  quinze- 
cens  hommes  de  pied  en  six  enseignes ,  faisant 
six-cens  piquiers  armés  de  corcellet,  quatre- 
vingt-seize  hallebardiers  aussi  armés  pour  ac- 
compagner lesdits  enseignes  ,  et  douze  cens  ar- 
quebousiers  ,  parmi  lesquels  une  quarantaine  de 
mosqucls  ou  harquebusons  ne  seraient  pas  mal , 
feraient ,  veut-il  dire ,  non-seulement  leste  a 
deux-cens  tant  desdils  rebelles  ;  ains  leur  passe- 
ront sur  le  ventre ,  et  les  accompagnants  de  la 
noblesse  et  des  meilleurs  hommes  des  communes 


du  pays  circonvoisin  ,  on  poura  scurement  en  - 
treprendre d'assaillir  les  petits  lieux  avec  artille- 
rie ;  car  puisque  lesdits  rebelles  seront  tourmen- 
tés par  les  aultres  trois  endroits  en  môme  tems, 
ils  perdront  la  commodité  et  coustume  qu'ils  ont 
de  courir  au  secours  les  uns  et  des  aultres, 
pour  ce  que  tout  homme  vouldra  garder  sa  mai- 
son ,  estant  bien  requis  en  semblable ,  que  les 
catholiques  des  provinces  et  gouve  moments ,  qui 
confrontent  au  Languedoc ,  donnent  empesche- 
ment  aux  rebelles  qu'ils  ont ,  affin  qu'ils  ne  puis- 
sent secourir  ceux  dud.  Languedoc,  tandis  qu'on 
leur  fera  la  guerre  :  la  conduite  et  exécution  de 
laquelle ,  selon  la  disposition  ,  estât  et  forces  de 
l'ennemi ,  prenant  conseil  du  tems  et  des  occa- 
sions ,  ainsi  que  mondit  sieur  le  mareschal  de 
Dampville  scaura  sagement  faire  ;  et  pour  son 
assistance  ,  il  plaira  a  sa  majesté  l'accompagner 
de  personnages  entendus  et  expérimentés  aux 
charges  de  telle  conséquence,  singulièrement 
lui  fomir  artillerie  et  munitions  ,  bons  commis- 
saires et  canoniers  ,  avec  l'équipage ,  et  sur  tou- 
tes choses  que  deniers  ne  manquent  point  ;  car 
si  la  solde  est  suffisante  et  bien  payée  ,  il  n'y 
aura  pas  faulte  de  bons  soldats ,  ni  de  vivres  ,  et 
les  vivandiers  seront  satisfaits ,  et  la  justice  sé- 
vèrement exercée,  se  pouvant  sa  majesté  pro- 
mettre trés-heureux  succès  do  sesdites  forces , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  laquelle  sera  jour- 
nellement invoquée  par  bons  religieux,  prêtres 
et  prédicateurs ,  qui  enseignent  aux  gens  de 
guerre  de  colloquer  leur  espérance  en  cellui  qui 
peut  donner  les  victoires  ,  sans  oublier  ,  ni  lais- 
ser de  vaillamment  mener  les  mains  au  besoin. 
Suppliant  ledit  de  Forquevaulx  très-humblement 
au  roy  ,  l'excuser ,  s'il  s'est  mal  acquitté  de  la 
susdite  commission  ,  qu'il  a  plû  lui  donner ,  et 
non  avoir  envoyé  à  sa  majesté  ce  discours  plu- 
tôt ;  car  il  a  fait  en  tous  les  deux  ce  qu'il  a  peu 
et  sceu  en  très-humble  ,  très-obeissant  et  très- 
obligé  sujet  et  serviteur.  Fait  à  Narbonne  le  xxin. 
de  Janvier  hdlxxiv.  Forqcetaulx. 


XXXVI!. 

Pou  Toi  r  donné  à  meMiour*  de  Donnille,  d'Uni,  et 
autres ,  pow  pacifier  le*  trouble*  du  Languedoc. 

(ans.  1374  *.  ) 

Charles,  etc.  à  nos  très-chors  et  très-amés 
cousins ,  le  tieur  de  Damville  maréchal  de  France, 
gouverneur  et  nostre  lieutenant  gênerai  en  Lan- 
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guedoc,  et  duc  d'Usez,  pair  de  France,  et  à  nos 
amez  et  féaux  conseillers  en  nostre  conseil  d'estat 
les  sieurs  de  S.  Suplice  chevalier  de  nostre  ordre, 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  nos 
ordonances,  chef  et  intendant  de  la  maison  de 
nostre  très-cher  et  très-amé  frère  le  duc  d'Alen- 
çon ,  Truchon  premier  président  de  nostre  cour 
de  parlement  de  Grenoble,  sieur  de  Caylus,  et 
Nicolas  de  Neuf  vil  le  sieur  de  Villcroy  secrétaire 
d'estat  ;  aux  quatre  ou  trois  d'entre  eux ,  en  l'ab- 
sence, maladie,  ou  empeschement  des  autres, 
salut.  Gomme  après  avoir  considéré  les  maux  et 
calamités  que  les  troubles  et  divisions  anciennes 
ont  causé ,  nous  ayons  nagueres  fait  expédier  à 
vous  no6tredit  cousin  le  sieur  Dampville,  ung 
ample  pouvoir,  pour  regarder  aux  moyens  qu'il 
y  auroit  de  pacifier  lesdits  troubles,  t railler  et 
accorder  avec  ceux  de  nos  subjecls  qui  tiennent 
le  party  de  la  nouvelle  opinion,  selon  qu'il  est 
amplement  porté  par  iceluy  pouvoir,  en  quoy 
nous  avons  conneu  l'extrême  soin  et  debvoir  que 
vous  y  avez  employé;  et  néantmoins  par  la  ma- 
lice du  temps,  le  fruit  que  nous  en  desirions  ne 
s'en  est  encores  perceu.  A  ceste  cause ,  voulans 
essayer  tous  moyens  d'y  parvenir,  pour  la  sin- 
gulière affection  que  nous  avons  au  bien  et  salut 
de  nos  subjecls,  aprez  avoir  mis  en  délibération 
en  nostre  conseil  privé  Testât  à  quoy  vous  estes 
de  ladite  négociation ,  nous  avons  résolu  et  ad- 
visé ,  de  vous  fere  expédier  plus  ample  et  parti- 
culier pouvoir,  et  pour  vostre  soulagement  et 
assistance  en  cesie  affaire,  y  joindre  avec  vous 
les  sus-nommez;  savoir  faisons,  que  nous  à  plaîn 
confians  de  vos  sens,  prudhommie,  expériance 
très-grande,  et  singulière  affection,  que  vous 
avez  au  bien  de  nostre  service  et  de  nostre 
royaume,  vous  avons  donné  et  donnons  plain 
pouvoir,  puissance  et  autborité,  de  vous  assem- 
bler, en  tel  lieu,  ou  lieux  de  nostredit  pays  de 
Languedoc  que  vous  adviserés,  et  pareillement 
à  nosdits  subjecls  estans  de  la  nouvelle  opinion , 
de  pouvoir  comeltre  et  députer  pour  eux  tel 
d'entre  eux  qu'ils  adviseront,  pour  assembler 
avec  vous,  conférer  et  adviser  aux  moyens  plus 
propres ,  pour  terminer  et  assoupir  lesdits  trou- 
bles et  divisions,  affin  de  parvenir  à  une  bonne , 
ferme  et  perdorable  pacification,  ainsi  que  vous 
verrez  estre  expédient  et  à  propos;  et  cependant 
accorder  la  continuation  de  la  suspension  d'ar- 
mes et  cessation  de  toute  hostilité ,  pour  le  temps 
que  vous  verrez  bon  estre,  et  généralement  faire 
en  ce  que  dessus,  tout  ce  que  vous  connoistrez 
estre  pour  le  bien  de  nostre  service,  repos  et 
iranquilité  de  ce  royaume  :  de  ce  faire  vous  avons 
donné  et  donnons  pouvoir  cl  mandement  spé- 


cial, et  mandons  à  tous  nos  justiciers,  etc.  Donné 
à....  le...  jour  de  Febvrierran  de  grâce  mdlxxiv. 


XXXVIII. 

Prumiom  ponr  le  priuee  dauphin  d'Auvergne  ,  pour  le 
commandement  cl  gouvernement  de  Languedoc. 

(Asw.  1574*.) 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
etc.  Comme  pour  nous  opposer  aux  dampnables 
dessaings  que  aucuns  de  nos  subjects  veullent 
faire  et  entreprendre  contre  nostre  personne, 
estât  et  couronne ,  il  est  grandement  nécessaire 
lever  et  mettre  sus  en  nos  pays  de  Languedoc, 
Provence  et  Dauphiné  une  bonne  grosse  et  puis- 
sante armée,  pour  courir  sus  à  ceux  de  nos  sub- 
jecls, qui  ainsi  ce  sont  bandez,  eslevés  et  prins 
les  armes.  Pourquoy  considérant  Testât  des  affai- 
res qui  souffrent  à  présant  ezdits  pays,  où  nos- 
dits subjects  rebelles  assemblent  leur  forces, 
tant  de  gens  de  cheval  que  de  pied ,  prennent  et 
occupent  nos  villes,  chasleaux  et  forteresses,  et 
exercent  tous  actes  hostilles  et  de  guerre ,  il  soit 
besoing  et  requis  de  commettre  et  députer  quel- 
que grand  personnage,  de  grande  réputation  et 
a  ut  ho  ri  té,  pour  estre  mieux  et  plus  promptement 
obéy,  qu'il  nous  soit  sur  ce  feable  de  tous  nos 
subjecls,  en  ayt  puissance  pour  commander  sur 
tous  nosdits  gens  de  guerre,  etc.  et  ne  pouvant 
faire  meilleure  élection  pour  la  conduite  de  nostre 
armée,  que  de  la  personne  de  nostre  très-cher 
amé  cousin  le  prince  dauphin,  tant  pour  la  proxi- 
mité du  sang  et  lignage,  dont  il  nos  allient  et 
attouche,  que  pour  l'expérience  qu'il  a  des  ar- 
mes :  de  Tadvis  de  la  royne  nostre  très-bonorée 
dame,  de  nos  très-chers  et  très-amés  frères  les 
ducs  d'Aleuçon  et  roy  de  Navarre,  princes  de 
nostre  sang,  et  autres  seigneurs  de  nostre  con- 
seil privé;  iceluy  avons  institué  et  estably,  créons, 
ordonnons  et  establissons  par  ces  présentes,  nos- 
tre lieutenant  gênerai  représentant  nostre  per- 
sonne, par  tout  noslredit  pays  de  Dauphiné, 
Provence  et  Languedoc  ;  luy  donnant  plain  pou- 
voir, aulhorité,  commission  et  mandement  espé- 
cial,  de  commander  sur  tous  nosdits  gens  de 
guerre,  dont  nous  avons  fait  et  faisons  nostredit 
cousin  nostre  lieutenant  esdits  pays,  pour  faire 
assembler  en  tous  lieux ,  et  quand  bon  luy  sem- 
blera, tous  nos  gens  de  guerre,  que  nous  avons 
ezdits  pays  pour  nostre  service,  les  employer, 
etc.  faire  assiéger  villes  et  chasleaux,  etc.  com- 
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mander  aussi  et  ordonner  à  ceux  qui  y  sont  de 
par  nous  establis  pour  chefs,  soit  en  titre  et  qua- 
lité de  nos  lieutenants  généraux ,  gouverneurs  et 
capitaines,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  mesmes  présentes,  à  tous  nos  lieutenans  gé- 
néraux, gouverneurs,  mareschaux,  capitaines, 
etc.  Douné  au  chasteau  du  Bois  de  Vincennes  le 
quatrième  jour  de  May  l'an  de  grâce  xdlxxiv.  et 
de  nostre  règne  le  xiv. 

Catherine  par  la  grâce  de  Dieu  reine  régente, 
mere  du  roy,  aux  gens  lenans  la  cour  de  parle- 
ment de  Tbolose,  salut.  Nous  en  vertu  de  nostre 
pouvoir,  et  ensuivant  la  volonté  et  intention  du 
feu  roy  nostre  très-cher  seigneur  et  fils,  que 
Dieu  absolve,  vous  mandons  et  ordonnons,  par 
ces  mesmes,  que  vous  faictes  lire,  publier,  et 
registrer,  entretenir,  garder  et  observer  inviola- 
blemenl  le  pouvoir  cy-attaché  sous  nostre  con- 
trescel,  lequel  ledit  seigneur  roy  avoit  le  4«  May 
dernier  fait  expédier  à  nostre  très-cher  cousin  te 
prince  Dauphin,  pour  commander  es  provinces 
de  par-de-là ,  et  mesmes  en  Languedoc ,  et  re- 
cognoissant  par  vous  nostredit  cousin  gouver- 
neur, et  lieutenant  gênerai  en  chef  dudit  pays 
de  Languedoc,  et  non  autre,  et  luy  faire  obéyr 
et  entendre  diligemment,  de  tous  ceux,  et  ainsin 
qu'il  appartiendra,  selon  que  particulièrement 
est  contenu  audit  pouvoir,  nonobstant  choses 
quelconques  à  ce  contraires,  mesmes  que  par 
inadvertance  ledit  pouvoir  ne  vous  ayl  esté 
adressé.  Donné  à  Paris  le  xyiii.  Juin  Fan  de 
grâce  hdlxxiv.  Catherine. 

Leiies,  publiées  et  registrées,  suivant  les  let- 
tres patentes  de  la  royne  régente,  mere  du  roi, 
le  18e  jour  de  Juin  dernier,  ce  requérant  et  con- 
sentant le  procureur  gênerai  du  roy,  sauf  le 
ressort  et  souveraineté,  suivant  les  ordonnances, 
judicicllement  à  Tholose  en  parlement  le  vi.  Juil- 
let M  D  LXXIV. 


XXXIX. 

Remontrance*  faites  an  Roy  par  leaeapitaala  et  fyndic 
(  ANN.  1574  «.) 

Ad  Rot.  Sire.  Les  capitouls  et  sindic  des  ma- 
nans  et  habitans  de  votre  ville  de  Toulouse  vous 
remontrent  très-humblement,  que  aux  autres 
troubles  votre  majesté  ayant  ordonné  les  biens 
des  rebelles  portant  les  armes  contre  votrerlite 
majesté  feussent  vendus,  et  les  deniers  employez 

•  Regret,  du  parlement  de  Toulouse. 


aux  fraix  de  la  guerre,  plusieurs  habitans  de 
votredite  ville  feurenl  contraints  remettre  les 
sommes  susdites  à  certaines  maisons  et  métai- 
ries desdits  rebelles ,  lesquels  cependant  se  se- 
raient enrichis,  pillans  et  sacageans  le  bien  des- 
dits habitans ,  leur  ayant  rasé  et  bruslé  les 
maisons;  néantmoins  au  moyen  de  Tédit  de  paci- 
fication, auraient  été  les  habitans  dépossédez 
desdits  biens  décrétez  tenus  par  lesdits  rebelles, 
non -seulement  conservez,  mais  encore  adjancez 
par  lesdits  habitans,  constraints  vuider,  sans 
avoir  été  remboursez  du  prix ,  et  sommes  em- 
ployées au  bien  de  votre  service.  A  cette  cause, 
et  que  les  mêmes  propriétaires  desdiles  maisons 
sont  derechef  rebelles  par  le  contrevenement 
aux  édits,  se  sont  rendus  indignes  de  l'effet 
d'iceux ,  mêmes  qui  occupent  non-seulement  les 
maisons,  mais  autres  biens  meubles  et  immeu- 
bles appartenais  auxdits  habitans  qu'ils  ont  aux 
ebamps,  et  ez  lieux  en  grand  nombre  occupez 
en  la  sénéchaussée  et  lez  votredite  ville  de  Tou- 
louse. Plaira  à  votredite  majesté  ordonner,  que 
lesdits  acheteurs  de  bonne  foy  seront  remis 
ezdits  biens  à  eux  décrétez ,  appartenais  aux- 
dits rebelles,  portant  les  armes  contre  votredite 
majesté. 

Les  maisons  et  autres  immeubles  décrétez  sur 
ceux  de  la  nouvelle  opinion ,  avant  le  dernier  èdit 
de*  pacification ,  esquels  par  le  bénéfice  d'icelluy 
lesdits  de  la  religion  seront  rentrez,  retourneront 
aux  aquereurs  d'iceux,  pour  en  disposer  comme 
de  leurs  propres,  pour  le  regard  seulement  de  ceux 
de  ladite  religion  qui  sont  recognus  porter  actuel- 
lement les  armes  contre  le  service  de  sa  majesté. 

Et  en  consiération  de  ce  dessus,  et  que  les- 
dits rebelles  se  sont  derechef  emparez  des  forts 
et  villes  du  Mas  de  Verdun,  Villemur,  Buzet  et 
Montesquieu,  Puylaurens,  Mazeres,  le  Caria, 
le  Mas-tTAzil,  Saverdun,  Hauterive,  et  autres 
ez  environ'  de  votredite  ville,  tenant  effronté- 
ment et  injustement  auxdits  habitans  leurs  biens 
meubles,  et  immeubles  d'iceux,  prenant  et  enle- 
vant les  fruits,  mesmes  l'année  passée,  et  encore 
faisans  la  guerre  auxdits  habitans,  par-là  plongez 
en  grandes  foules,  misères  et  fraix  insupporta- 
bles, et  à  ce  qulls  ayent  plus  de  moyen  se  def- 
fendre  et  se  conserver  en  l'obéissance  de  votre 
majesté,  sera  le  plaisir  dlcelle,  veu  que  le  droit 
de  nature  et  de  represaille  permet  le  mesme, 
ordonner,  qu'il  sera  permis  et  loisible  auxdits 
habitans,  de  prendre  les  meubles  et  fruits  des 
métairies,  et  les  autres  biens  non  vendus  desdits 
rebelles  de  ladite  ville  de  Toulouse,  pour  les  de- 
niers provenans  de  la  vente ,  être  employez  aux 
fraix  de  ladite  ville ,  pour  la  présante  guerre  : 
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Ainsi  signé,  La  Coste  capiloul  et  délégué  de  la- 
dite ville  ;  et  plus  bas  est  écrit.  Fait  au  Bois  de 
Vincennes  le  xxvi.  de  May  m  o  lxxiv. 

Sera  procédé  à  la  saisie  et  vente  des  liens  meu- 
bles et  immeubles  apfiartenant  auxdits  rebelles, 
les  solemnitez  gardées,  pour  les  deniers  en  \nove- 
nans  être  employez  aux  fraix  que  lesdils  habitons 
auront  à  supporter  pour  le  fait  de  la  guerre,  par- 
ticulierement  des  fruits  provenant  desdits  immeu- 
bles. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
à  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenans  notre  cour 
de  parlement  à  Toulouse ,  sénéchal  dudil  lieu , 
ou  son  lieutenant ,  et  à  chacun  d'eux  salut.  Nous 
vous  renvoyons  les  articles  cy  attachez  soubs  le 
contrcsccl  de  notre  chancellerie ,  à  nous  présan- 
lés  de  la  part  des  capilouls  et  sindic  des  manans 
et  habitans  de  notredile  ville  de  Toulouse,  aux- 
quels articles  notre  décret  ordonnance  est  apos- 
tille, et  vous  mandons  et  enjoignons  procéder 
chacun  de  vous,  pour  votre  regard,  à  l'exécution 
d'iceux  de  point  en  point,  selon  leur  forme  et 
teneur,  ainsi  qu'il  est  porté  par  nolredit  décret: 
de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir;  mandons  et 
commandons  à  tous  nos  officiers  et  subjets,  que 
à  vous  en  ce  faisant  obéissent  et  entendent  dili- 
gemment :  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  au 
château  de  Vincennes  xxvi.  May  mdlxyiv.  et  de 
notre  règne  le  xiv.  Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en 
son  conseil ,  etc. 

Les  présentes,  enscmblo  les  articles  cy-atla- 
chés,  ont  été  registrez,  oiïy  le  procureur  général 
du  roy,  pour  le  sindic  et  habitans  de  la  ville  de 
Toulouse ,  jouir  du  contenu  en  iceux ,  selon  le 
bon  plaisir  de  sa  majesté ,  à  Toulouse  en  parle- 
ment, le  xxi.  Jedillet  mdlxxiv. 


XL 

Article*  drewe*  à  l'auemblee  tenue  à  ft'ismes  par  le* 
catholique*  politique*  et  ceux  de  la  religion  P.  R.  au- 
torité* par  le  maréchal  de  Dampville. 

(ann.  1575  '.) 

Nous  Henri  de  Montmorency  seigneur  de 
Dampville,  marcschal  de  France,  gouverneur 
et  lieutenant  gênerai  pour  le  roy  en  Languedoc, 
cognoîssant  la  prochaine  ruine  et  entière  sub- 
version de  sa  majesté  et  de  ses  subjects  de  son 
royaulme ,  s'il  n'y  estoit  promptement  apposé  le 
remède  nécessaire  aux  oppressions,  tyrannies, 
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violences  et  débordemehs  que  depuis  peu  de 
temps  avoient  esté  inlroduicts  par  aulcuns  mau- 
vais conseillers,  estans  prez  sadite  majesté,  en- 
nemis et  perturbateurs  de  l'union  et  reposts  de 
ses  subjects,  et  depuis  par  le  debvoir  de  nostre 
office  à  ceste  couronne,  comme  par  nos  lettres 
de  protestation  sur  la  prinse  des  armes  nous 
avons  déclaré  à  un  chascun,  d'employer  nos 
vies,  biens,  facullez  et  moyens  de  tous  les  bons 
et  fidelles  subjects  de  sa  majesté,  nous  adhérans 
et  adhérer  voulans,  pour  la  restauration  de  son 
estât,  manutention  et  conservation  de  sa  cou- 
ronne ;  aprez  avoir  entendu  les  supplications  et 
resmontrances ,  qui  sur  ce  en  auroient  esté  faic- 
tes  par  plusieurs  provinces,  mesmement  par 
ceulx  des  esglises  de  la  religion  réformée  de 
cedit  royaulme,  ou  par  le  contenu  des  articles 
de  leur  assemblée  générale  tenue  à  Millau  le 
mois  d'Aoust  dernier,  nous  auroit  esté  présen- 
tées par  le  sieur  de  Terride  vicomte  de  Giinoez 
et  raaistre  Guillaume  Rocque  sieur  de  Oausonne 
conseiller  du  roy  en  sa  sénéchaulcée  et  siège 
présidial  de  Nismes,  et  ce  que  verbalement  en 
auroit  esté  requis  par  messieurs  de  l'esglise  et  la 
noblesse  et  tiers  estai  desdites  provinces,  tant 
de  la  religion  catholique  que  réformée ,  assem- 
blez présantement,  tant  en  leurs  personnes  que 
par  leurs  députez  en  ecttedicte  ville  de  Nismes. 
Avons,  par  le  debvoir  de  nostre  charge  et  office, 
et  pour  le  service  de  sa  majesté ,  manutention  et 
conservation  de  cesle  couronne,  union  et  liberté 
desesdicts  subjects,  accordé,  promis  et  juré, 
accordons,  promettons  et  jurons,  et  par  la 
teneur  de  ces  présantes ,  à  l'effet  que  dessus , 
invioiablement  garder  et  observer  ce  que  s'en- 
suyt. 

Premièrement,  d'aultant  que  ladicte  assemblée 
à  Millau  nous  a  esleu  chef,  et  nommé,  comme 
mareschal  de  France,  et  oultre  le  gouvernement 
et  commandement  naturel  qui  nous  appartient 

soubs  l'autorité  sur  le  pays  de  Languedoc , 

pour  gouverneur  et  leur  chef  gênerai  au  faict  de 
ladicte  cause,  nommément  des  provinces  de 
Poictou,  Xaintonges,  Angoulmois,  la  Rochelle, 
Foix ,  Querci,  Rouergue,  Provence  et  Dauphiné  ; 
et  nous  ayant  esté  ladicte  nomination  corroborée 
et  confirmée  par  ladicte  assemblée  se  tenant  pré- 
santement en  cette  ville,  avons  icelle  nomina- 
tion et  élection  acceptée,  et  acceptons,  espérant 
avec  l'ayde  de  Dieu  nous  en  acquitter  à  la 
louange,  au  bien  et  service  de  sa  majesté,  et 
repos  de  ses  subjects  ;  remerciant  très-humble- 
ment ladicte  assemblée,  de  l'honneur  qu'en  cella 
elle  nous  aurait  faict.  Néantraoins  ayant  pieu  à 
Dieu  susciter  le  prince  de  Condé  l'ung  des  pre- 
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miers  princes  du  sang  de  France  en  mesme 
poursuite,  déclairons  au  faict  d'icelle  le  vouloir 
recognoistre  et  luy  rendre  toute  obéissance, 
comme  dès-à-présant  le  recognoissons,  tant  pour 
nostre  chef  général ,  que  comme  très-humbles  et 
très-afTectionnez  que  sommes  à  son  service, 
soubs  le  droit  et  prérogatives  aux  aullres  plus 
proches  princes  du  sang,  qui  pourroienl  estre 
cy-aprez  pareilhement  suscitez  à  ladicte  pour- 
suite, et  sans  conséquence  toutefois,  de  préjudi- 
cier  au  drotet  naturel  de  nostre  office,  el  que 
nous  avons  en  cedit  gouvernement  de  Langue- 
doc. Nous  maintiendrons  tous  les  subjects  du 
roy,  tant  catholiques  que  de  la  religion ,  et  cha- 
cun d'eulx ,  de  quelque  estai  et  qualité  ou  con- 
dition qu'ils  soient ,  tant  ecclésiastiques  que 
aullres,  nos  adhérans  et  adhérer  voulans,  soubs 
l'autorité  de  sa  majesté,  en  la  jouissance  de  leurs 
biens ,  honneurs  el  estais,  suivant  les  réglcmens 
qui  seront  sur  ce  faicts  en  la  présante  assem- 
blée ;  et  à  ce  que  chacun ,  tant  de  l'une  que  de 
l'autre  religion,  soient  hors  de  toute  crainte, 
pour  le  regard  de  l'exercice  de  leurs  religions , 
ne  permettrons  qu'ils  soient  troublez  d'une  part 
ni  d'autre;  attendant  la  décision  d'un  sainct,  li- 
bre, général  ou  national  concile;  ains  faisant 
cesser  toutes  les  divisions,  haynes  et  malices , 
que  des  choses  passées  pourroienl  estre  interve- 
nues entre  eulx,  nous  poursuivrons  unimant  par 
les  armes ,  avec  ayde  et  secours ,  leur  restau- 
ration et  entretenement  du  bon  estai  de  ce 
nrçaulme,  et  des  provinces  d'icelluy;  el  spécia- 
lement la  liberté  de  messeigneurs  lesducd'Alen- 
çon  frère  de  sa  majesté,  le  roy  de  Navarre,  et 
d'aulcun  des  principaulx  officiers  de  la  couronne 
détenus  prisonniers  injustement.  Nous  ne  quitte- 
rons, ni  nous  départirons  de  ceste  poursuite, 
sans  l'advis  et  consentement  desdits  catholiques 
et  de  ladicte  religion  de  ce  royaulme ,  soit  pour 
contracter  paix ,  tresve ,  ou  bien  autre  manière 
de  capitulation  ;  et  concernant  Testai  de  cested. 
union,  nous  recevons  et  acceptons  très-volon- 
tiers certains  nombres  de  personnages  près  de 
nous,  pour  nostre  conseil,  au  faicl  de  la  justice 
et  police ,  desquels  prions  ladicte  assemblée 
d'eslire,  tant  d'une  que  d'autre  religion,  les  plus 
paisibles  el  plus  expérimentez  aux  affaires  qui 
s'y  pouriont  choisir;  demeurans  pareilhement 
du  conseil,  intendans  généraulx  à  l'administra- 
tion des  finances  publiques  :  el  toutes  ordonnan- 
ces et  mandemens  seront  faicts  par  l'advis  dudit 
conseil,  et  IcsliOez  de  leur  signez,  et  en  outre 
sera  par  eulx  procédé  avec  nous  à  la  poursuite 
cl  vérification  des  estais,  comptes,  receptes  et 
despences  des  comptables.  L'assistance  desquels 


y  défaillant,  toutes  les  vérifications,  clôtures  et 
arrêts,  estais,  comptes,  receptes  el  despenses 
demoureront  nulles  et  sans  effect.  Finalement 
promettons  et  jurons  de  ne  rien  faire,  attenter, 
ne  innover  au  préjudice  de  l'eslat  des  ungs  ne 
des  aullres,  ni  dispenser  aucunement  contre  les 
loix,  l'ordre,  règlement  et  police  que  en  cas  de 
nécessité  et  de  raison ,  par  l'advis  du  conseil  qui 
sera  prez  de  nous  et  non  autrement.  Faict  à 
Nismes  le  xu.  de  Janvier  mdlxxv.  Signe",  Henry 
de  Montmorency.  Par  mondit  seigneur  le  marts- 
chal.  Charretier. 

Les  susdits  articles  ont  esté  leus  publiquement 
el  solcmnellement  jurez  en  pleine  assemblée  gé- 
nérale des  estais  de  France,  tant  par  mondit 
sieur  le  mareschal,  que  par  tous  les  députez  de 
ladite  assemblée.  Gentil.  CollaUonné  à  Toriginal 
par  moi  secrétaire  de  monseign.  le  mareschal  et  de 
son  conseil,  soubsigné  Charretier.  Y.  la  PopeU- 
niere  l.  39. 


XL1. 

Instruction  du  maréchal  «le  Damptille  a  llarion  «on 
secrétaire,  de  ce  qu'il  aora  à  faire ,  t'en  altaul  de  sa 
pori  ?eri  notre  S.  pere  le  pape. 

(an*.  1576  *.) 

Passant  à  Avignon  se  joindra  à  celuy  qui  sera 
envoyé  de  la  part  de  messieurs  le  cardinal  d'Ar- 
magnac et  comte  de  Villeneuve,  vers  sadite  sain- 
teté ,  pour  s'y  s'acheminer  ensemblement ,  et  luy 
faire  entendre  le  traité  et  résolution  de  la  pacifi- 
cation des  troubles  en  sa  comté  de  Venaissain , 
ville  el  archevesché  d'Avignon.  Avant  que  partir 
d'Avignon ,  assistera  au  capitaine  la  Garde  a 
l'exécution  de  sa  commission ,  et  des  articles  de 
ladite  pacification,  pour  luy  servir  de  son  advis, 
sur  les  formalitez  et  difflcultez  que  y  pourront 
escheoir,  et  à  ce  qu'il  puisse  asseurer  monsei- 
gneur de  Savoye,  en  passant,  et  sadite  sainteté, 
de  ladite  exécution ,  par  les  actes  qui  y  seront 
dressez ,  dont  il  prendra  la  copie.  Passant  vers 
monseigneur  de  Savoye ,  luy  fera  bientôt  parti- 
culièrement entendre  le  négoce  et  traité  de  la 
pacification,  et  comme  oultre  le  très-humble  et 
fidelle  service  que  je  dois  à  sa  sainteté,  au  roy, 
el  à  monseigneur,  qui  m'en  auroient  commandé 
leur  volonté,  je  me  suis  plus  obstinément  em- 
ployé ,  pour  le  rapport  de  ce  qu'il  aura  plù  à 
sa  sainteté  m'en  escrire,  à  laquelle  j'ay  tant  de 

•  Mem.  de  Chamtior.  Mu.  de  la  Bibliolh.  de  feu 
M.  Colbert  évêque  de  Montpellier. 
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dévotion  et  d'affection ,  que  je  n'ay  (Taultre  désir 
en  ce  monde,  que  de  le  tuy  faire  parottre  par 
effet.  Estant  arrivé  à  Rome,  il  présentera  les 
lettres  que  j'escris  à  messieurs  les  cardinaux 
Farnese  et  de  S.  Cosrae;  salUera  de  ma  part 
monsieur  Du-Pin  ambassadeur,  et  leur  expli- 
quera à  chacun,  comme  le  traité  s'est  passé, 
avec  toules  les  difficultcz  intervenues  dans  celle 
affaire.  Premièrement  pour  le  grand  nombre 
des  personnes  et  des  familles,  qui  sont  ceulx  de 
ses  suujects,  faisant  profession  de  la  religion 
prétendue-réformée  en  saditc  cour.  Sur  l'espé- 
rance du  secours  de  ceulx  de  France  leurs  voi- 
sins, alliez  et  confédérez.  Sur  la  pauvreté  de  la 
pluspart  de  ceulx  qui  n'ont  que  l'épée  et  la 
cappe ,  et  qui  aiment  beaucoup  plus  la  guerre 
que  la  paix.  Sur  la  forteresse  des  lieux  ou  places 
qu'ils  occupent  encore,  qui  sont  de  peu  d'impor- 
tance ,  quoiqu'ils  soient  situez  dans  les  endroits 
les  plus  difficiles  et  les  plus  inaccessibles;  qu'en 
faisant  la  guerre  ils  sont  asseurez  de  ne  rien 
perdre,  et  qu'ils  espèrent  gagner  beaucoup  par 
le  pillage  de  ceulx  qui  leur  seront  opposez  et  qui 
sont  riches  ;  que  dans  la  continuation  de  la 
guerre,  sa  sainteté  ruinoit  son  estât  et  ses  finan- 
ces avec  ses  officiers,  et  parce  qu'il  luy  falloit 
de  grandes  forces ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  pouvoit 
les  empescher  de  tenir  la  campagne,  ni  les 
chasser  des  lieux  inaccessibles  qu'ils  occupoient. 


XLU. 

Brevets  du  Roy  et  de*  grandi  du  royaume  envoyés  des 
estais  de  Dloiaaa  maréchal  de  Dampville. 

UNN.  1577  «.) 

Henbv  ,  elc.  à  tous  ceux ,  etc.  Nous  ayant  nos- 
tre  très-cher  amé  et  cousin  le  sieur  de  Dampville 
mareschal  de  France ,  gouverneur  et  noslre  lieu- 
tenant général  en  noslre  pays  de  Languedoc, 
fait  entendre  le  désir  qu'il  a  de  nous  faire  service 
avec  tout  le  zele ,  fidélité  et  affection  que  doit  un 
bon  subject  et  officier  de  nostre  couronne  envers 
son  roy  et  prince  souverain ,  se  conservant  en 
nostre  bonne  grâce ,  lui  donnant  toute  seureté  ; 
à  ces  causes ,  et  pour  luy  faire  connoistre  la  vo- 
lonté que  nous  avons  de  le  traiter  favorablement, 
et  la  fiance  que  nous  voulons  avoir  en  luy,  | 
comme  nous  espérons  que  ses  déportemens  nous  ' 
en  donneront  toujours  occasion ,  avons  à  iceluy  j 
nostredit  cousin  promis  et  promettons ,  par  ces 
présentes ,  en  bonne  foy  et  parole  de  roy ,  de  le  ' 

•  Msi.  de  Coasltn .  n.  129. 


tenir  dorénavant  et  toujours  en  nostre  bonne 
grâce,  le  reconnoLslre ,  comme  nous  le  recon- 
noissons ,  pour  nostre  bon  et  fidel  subject  et  ser- 
viteur ,  et  l'un  des  officiers  de  nostre  couronne , 
et  comme  tel ,  non-seulement  le  conserver  en  ses 
biens  et  en  (ous  et  chacuns  ses  estais,  dignités 
et  honneurs  ;  mais  aussi  les  luy  amplifier  aux  oc- 
casions qui  s'en  offriront ,  selon  le  mérite  de  ses- 
dils  services.  En  tesmoin  de  quoy ,  avons  signé 
ces  présentes  de  nostre  main  et  à  icelle  fait  met- 
tre notre  scel.  Donné  à  Rlois  le  v.  de  Janvier  de 
l'an  mdlxxvii. 

Nous  François  fils  et  frère  de  roy ,  duc  d'An- 
jou ,  Alcnçon ,  Berry  et  Touraine  ,  premier  pair 
de  France ,  Louis  cardinal  de  Bourbon ,  Louis  de 
Bourbon  duc  de  Montpcnsier ,  François  de  Bour- 
bon prince  dauphin  ,  princes  du  sang...  cardinal 
de  Guise,  Henry  de  Lorraine  duc  de  Guise, 
Louis  de  Gonzagues  duc  de  Nivernois,  Charles 
de  Lorraine  duc  de  Mayne...  de  Lorraine  arche- 
vesque  et  duc  de  Rheims,  A  ri  us  de  Cossé  comte 
de  Segondini  mareschal  de  France...  de  Levy 
duc  d'Usez ,  et  nous  soubsignez  gouverneurs  des 
provinces ,  conseillers  au  conseil  privé  du  roy , 
et  capitaines  de  cent  gentilshommes  de  la  maison, 
et  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnan- 
ces de  sa  majesté.  Comme  il  a  pieu  au  roy  nous 
déclarer  et  faire  entendre,  qu'il  veut  doresnavant 
et  toujours  (enir  en  sa  bonne  grâce  le  sieur  de 
Dampville ,  mareschal  de  France ,  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  Languedoc ,  le  reconnoistre 
pour  son  bon  et  fidel  sujet  et  serviteur ,  et  l'un 
des  officiers  de  sa  couronne ,  et  comme  tel ,  non- 
seulement  le  conserver  en  ses  biens  et  en  tous  et 
chacuns  ses  eslats,  dignités  et  honneurs,  mais 
aussi  les  ampliffier  aux  occasions  qui  s'en  offri- 
ront ,  selon  le  mérite  de  ses  services ,  dont  sa 
majesté  luy  avoit  fait  promesses  par  ses  lettres 
patentes  deuement  expédiées  ;  et  pour  lui  donner 
plus  d'occasion  de  contentement ,  aurait  voulu , 
outre  le  debvoir  que  nous  avons  d'ensuivre  la  vo- 
lonté de  sa  majesté ,  nous  obliger  par  promesse 
particulière,  tant  pour  le  regard  dudit  sieur  ma- 
reschal ,  que  de  tous  ceux  qui  ont  suivi  son  parti , 
soient  catholiques ,  soient  de  la  religion,  nous 
ayant  ordonné  de  la  luy  passer  sous  nos  seings 
et  scels.  A  ces  causes ,  obtempérons  au  bon  plai- 
sir et  vouloir  d'icellc ,  à  nous  tous  et  chacun  de 
nous,  et  entant  que  en  luy  est,  avons  promis  et 
promettons ,  par  ces  présentes ,  procurer  toujours 
envers  sadite  majesté  de  garder  et  faire  garder  et 
entretenir  audit  sieur  mareschal ,  et  à  tous  ceux 
qui  ont  suivi  son  parti,  de  quelque  religion  qu'ils 
soient ,  tout  ce  qui  a  esté  et  sera  par  elle  promis, 
asseurant  sur  nostre  foy  et  honneur ,  de  n'aller 
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jamais  au  contraire  desdites  promesses,  directe- 
ment ou  indirectement ,  pour  quelque  cause  et 
occasion  que  ce  soit,  et  puisse  advenir.  En  tes- 
moin  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nos  mains, 
et  à  icelles  tait  apposer  nos  scels. 

XLI1I. 

Article*  de  U  réunion  du  maréchal  de  Dampville  avec 
ceux  de  la  R.  P.  R. 

(  km.  1577  *.  ) 

Henry,  de  Montmorency  seigneur  de  Damp- 
ville ,  mareschal  de  France  ,  gouverneur  et  lieu- 
tenant gênerai  pour  le  roy  en  Languedoc ,  à  tous 
présans,  etc.  Sur  les  supplications  et  remontran- 
ces à  nous  faites  par  les  députez  des  églises  re- 
formées de  ce«tui  gouvernement,  à  ce  que  par  les 
occasions  n'aguieres  advenues ,  il  fût  par  nous 
pourveu  au  rétablissement  d'une  bonne ,  ferme , 
et  perdurable  union  pour  leur  service  et  conser- 
vation contre  les  insidiations  et  artifices  des  en- 
nemis communs  de  ce  parti ,  infractions  de  IVdil 
de  pacification  et  perturbation  du  repos  public  do 
ce  royaume;  savoir  faisons,  que  après  avoir  veu 
le  cahier  des  seuretez  requises  par  lesdites  églises 
de  tout  ce  qui  a  esté  fait ,  dit,  remontré  et  négo- 
cié de  part  et  d'autre  sur  cette  affaire ,  nous  avons 
pour  leur  bien ,  repos  et  conservation ,  accordé 
et  ordonné  ce  que  s'ensuit. 

I.  Sur  la  réquisition  à  nous  faite  par  lesdils  de 
la  religion ,  à  ce  que  l'exercice  d'icclle  religion 
fût  remis  par  toutes  les  villes  et  lieux  de  notre 
gouvernement,  et  nous  désirant  le  même,  pour 
l'exercice  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
Romaine ,  nous  voulons  et  ordonnons ,  que  l'exer- 
cice des  deux  religions  soit  libre  par  toutes  les 
villes  et  lieux  dudit  pays  et  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ;  et  à  ces  fins  ,  les  ecclésiastiques  seront 
réintégrez  des  églises  qui  leur  pourraient  avoir 
esté  occupées  durant  ces  nouvelles  occurrences , 
et  ensemble  ceux  de  la  religion  des  lieux  csquels 
ils  faisoient  l'exercice ,  pour  le  continuer ,  comme 
ils  avoient  accoustumé. 

IL  Tout  co  que  a  esté  fait  et  exécuté  depuis  le 
xviij»  jour  de  Février  dernier ,  en  toutes  les  vil- 
les et  lieux  dudit  pays,  et  gouvernement  de 
Languedoc ,  tant  pour  la  saisie  ou  démantèlement 
desdiles  villes  et  lieux  ,  que  pour  l'établissement 
des  garnisons,  et  autres  choses  faites  par  lesdits 
de  la  religion  réformée ,  sera  et  demeurera  en 

•  Htm.  mss.  de  Charrclier  iccréuire  du  maréchal 
de  Dacnpville. 


oblivion  générale  et  réciproque  de  part  et  d'au- 
tre ;  en  sorte  que  n'en  pourra  estre  recherché 
ores ,  ou  à  l'avenir  ;  et  pour  le  regard  des  finan- 
ces employées ,  tant  par  les  ordonnances  des 
assemblées  tenues  par  lesdits  de  la  religion  à 
Lunel ,  Montpellier  et  Montagnac ,  et  des  sei- 
gneurs de  Thoré  notre  frère,  de  Chastillon  nos- 
tre cousin  et  de  S.  Roman ,  que  par  les  diocèses, 
villes  et  communautez  dudit  pays  et  gouverne- 
ment de  Languedoc,  pour  les  affaires  apparlenans 
ou  dépendans  de  leur  sûreté ,  en  rapportant  par 
lesdites  églises ,  ou  leurs  députez  ou  aultres  qu'il 
appartiendra,  l'état,  mandemens  et  acquits  des 
deniers  sur  ce  prins  et  employez ,  nous  pour- 
voyrons,  par  l'advis  du  conseil  qui  sera  établi 
prez  de  nous,  à  l'aprobation  et  validation  d'iceux , 
pour  être  passez  et  allouez  en  ligne  des  comptes , 
à  la  décharge  d'iceulx  qui  en  ont  ordonné,  payé 
et  receu  par-tout  où  il  appartiendra ,  à  la  charge 
de  rendre  compte  et  arreslerle  reliquat  par  ceulx 
qui  en  ont  eu  l'administration ,  où  et  quand  sera 
]  ordonné.  N'entendons  comprendre  en  ladite  obli- 
,  vion  générale  les  excez  commis  entre  ceulx  de 
même  religion ,  et  aulres  particuliers  sujets  à  pu- 
nition ou  réparation  en  justice  commune. 
{     111.  Et  sur  ce  que  nous  avons  esté  requis  par 
|  lesdites  églises,  de  faire  justice  de  maistre  Ma- 
thurin  Charrclier  notre  secrétaire,  chargé  et 
'  convaincu,  comme  elles  prétendent,  de  trahison 
!  contre  nous  et  loul  ce  parti ,  et  de  plusieurs  au- 
!  très  fautes  et  malversations  commises  au  fait  de  sa 
charge  ,  nous  déclairons  que  nous  le  tenons  pri- 
!  sonnier ,  prests  à  lui  donner  juges  non  suspects 
'  pour  lui  faire  son  procez. 
j     IV.  Tous  prisonniers  faits  de  part  et  d'aullre , 
depuis  et  à  l'occasion  desdiles  occurrences ,  se- 
ront remis  en  plaine  liberté ,  si  fait  n'a  esté,  sans 
payer  aucune  rançon,  despense,  ne  droit  de 
garde  ;  et  quant  aux  rançons  ja  payées ,  seront 
i  repelées  et  rendues  par  ceulx  qui  les  auront  pri- 
ses et  reccues ,  et  pareillement  seront  rendus 
tous  les  meubles,  marchandises,  bestail  gros  et 
menu,  chevaux,  armes,  aides,  bagages  et  au- 
tres choses  prises  ou  retenues  de  part  et  d'au- 
I  tre  ,  etc.  N'entendons  comprendre  en  cet  article 
les  prisonniers  de  guerre ,  ennemis  communs  de 
ce  parti,  lesquels  pourront  estre  retenus  ou  las- 
chez  ,  suivant  les  ordonnances  et  constitutions 
militaires. 

V.  Et  affin  que  lesdils  de  la  religion  réformée 
soient  et  demeurent  en  toute  seurclé,  nous  leur 
accordons  et  ordonnons,  soults  notre  autorité  et 
commandement ,  la  garde  entière  de  toutes  Ie.s 
villes  cl  lieux  ,  places,  chastcaux  et  forteresses 
qu  ils  tiennent  et  gardent  de  présanl  audit  p,?vs 
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et  gouvernement  de  Languedoc ,  auxquelles  nous 
n'élablirons  aucuns  gouverneurs  et  capitaines  qui 
ne  soient  de  ladite  religion  ;  sauf  la  ville  d'Alez 
à  nous  appartenant  où  nous  mettrons  tel  que  bon 
nous  semble ,  et  seront  les  garnisons  entrete- 
nues respectivement  du  public ,  suivant  les  ré- 
glemens. 

VI.  Quant  à  la  ville  de  Lodéve,  nous  mettrons 
et  ordonnerons  au  chasteau  de  Monlbrun  tenu 
par  les  habitans  de  ladite  ville  qui  sont  de  la  re- 
ligion ,  telle  garnison ,  d'un  chef  et  soldats  de 
ladite  religion  entretenus  du  public,  et  sera  ad- 
visé  pour  leur  seureté. 

VIL  Et  pour  le  regard  de  la  ville  de  Nonay, 
nous  ferons  effectuer  au  sieur  de  Peloux  les  pro- 
messes sous  lesquelles  nous  luy  avons  baillé  le 
gouvernement  de  ladite  ville ,  pour  la  seureté  de 
ceulx  de  Indite  religion  ;  assavoir  que  son  lieute- 
nant et  tous  les  autres  membres  et  soldats  de  la 
compagnie  seront  cTicelle  religion. 

VIII.  El  aux  villes  de  S.  Pons,  Agdc,  Fron- 
tignan,  et  autres  semblables,  tenues  par  lesdits 
catholiques  unis ,  toutes  les  asseurances  possibles 
par  nous  données  aux  habitans  de  la  religion  , 
tant  pour  la  conservation  de  leurs  vies  et  biens , 
que  pour  l'exercice  public  de  ladite  religion. 

IX.  Pareillement  sera  pourveu  à  ceulx  de  la- 
dite religion  de  Beziers,  tant  pour  la  seureté  de 
leurs  personnes ,  et  pour  l'exercice  public  et  li- 
bre de  ladite  religion  ,  que  pour  la  jouissance  de 
toutes  charges ,  fonctions  et  administrations  po- 
litiques et  publiques ,  suivant  les  concessions  que 
nous  leur  aurions  ci-devant  faites  et  accordées , 
et  le  réciproque  aux  catholiques. 

X.  Nous  ferons  jouir  le  sieur  de  S.  Romain  des 
fruits  et  revenus  de  l'évesché  de  Beziers ,  ores  et 
à  l'avenir,  ensemble  des  maisons  dudit  évesché 
estans  ez  lieux  de  Cazoux  et  Gabian ,  pour  la  ré- 
duction des  fruits  et  pour  l'habitation  de  son  éco- 
nome et  autres  serviteurs  et  négotiateurs  de  ses 
affaires.  Néant  moins  si  rien  n'y  a  esté  prins  et 
usurpé  des  fruits  depuis  ces  nouvelles  occurren- 
ces ,  nous  les  fairons  réparer  et  remettre  au  pre- 
mier estât;  et  pour  le  regard  des  fruits  passez , 
nous  lui  en  ordonnerons  et  assignerons  récom- 
pense, ainsi  qu'il  sera  advisé  en  l'assemblée 
desdites  églises ,  tant  en  ladite  ville  de  Beziers 
que  ailleurs. 

XL  Advenant  vacation  ou  autre  occasion, 
pour  pourveoir  de  gouverneurs  aux  diocèses  dont 
les  villes  capitales  sont ,  ou  seront  tenues  par  les- 
dits de  la  religion,  deux  des  magistrats  princi- 
paux ,  des  consuls  desdiles  villes,  ou  autres  de  la 
ville  capitale  du  diocèse  où  le  gouverneur  sera  re- 
quis,, avec  les  consuls  d'icelle,  convoqueront  et 


assembleront  gentilshommes  et  autres  consuls  et 
diocésains ,  qui  ont  accoustumé  d'assister  aux  as- 
sietes,  estant  toutefois  de  la  religion,  lesquels 
gentilshommes  csliront  et  députeront  deux  d'en- 
tr'eux  ,  pour  procéder  avec  lesdits  magistrats , 
consuls  et  diocésains ,  à  la  nomination  de  deux 
ou  trois  personnages  ,  selon  la  rareté  ,  difficulté 
ou  facilité  des  hommes  dignes  d'icelle  charge , 
en  laquelle  les  Dominateurs  se  trouveront  tous 
capables ,  bien  zellez ,  approuvez  et  témoignez 
par  les  constitutions  de  ladite  esglise;  sur  laquelle 
nomination  nous  ferons  choix  et  élection  d'icelle 
que  bon  nous  semblera ,  pour  en  octroyer  et  (aire 
expédier  nos  lettres  de  provision  et  commission  , 
nécessaires ,  par  lesquelles  sera  mandé  et  en- 
joint à  tous  les  autres  chefs  cl  capitaines  de  la  re- 
ligion réformée  des  garnisons  du  diocèse,  où 
ledit  gouverneur  sera  établi ,  de  le  respecter  et 
obeyr  en  notre  absence,  comme  à  nous-mème, 
n'entendant  que  ledit  gouverneur  de  diocèse  es- 
tant de  la  religion,  aye  aucun  commandement 
sur  les  villes  et  lieux  dudit  diocèse  qui  seront  te- 
nus par  les  catholiques  unis ,  lesquels  nous  re- 
connoîtront  directement,  et  celui  qui  comman- 
dera généralement  en  notre  absence,  et  non 
autre ,  comme  au  réciproque  les  gouverneurs 
diocésains  catholiques  n'auront  aucun  comman- 
dement sur  les  villes  et  lieux  tenus  par  lesdits 
de  la  religion ,  dans  leurs  diocèses ,  sauf  quant 
aux  assiétes ,  impositions  des  deniers ,  et  autres 
assemblées  appartenons  à  l'ordre  et  police  desdits 
diocèses/sur  lesquelles  les  règlement,  privilèges, 
et  coutumes  anciennes  seront  suivies  et  gardées. 

XII.  Quant  aux  autres  villes  et  lieux  clos  dé- 
pendans  desdites  villes  capitales  des  diocèses , 
tenus  à  présant  par  lesdits  de  la  religion,  ou 
qu'ils  tiendront  ci-aprez ,  lorsqu'il  sera  besoin  do 
pourvoir  et  commettre  des  capitaines  pour  com- 
mander les  garnisons  qui  y  seront  establies ,  les 
gentilshommes ,  s'il  y  en  a ,  avec  les  magistrats , 
consuls  desdites  villes  et  lieux  estans  de  la  religion, 
chacun  en  droit  soy,  procéderont  à  semblable 
nomination  de  deux  ou  trois,  selon  la  rareté, 
difficulté  ou  facilité ,  en  laquelle  les  nominations 
se  trouveront,  comme  dessus;  sur  laquelle  nomi- 
nation nous  ferons  pareillement  choix  et  élection 
de  celui  que  bon  nous  semblera,  pour  en  octroyer 
et  faire  expédier  les  lettres  de  provision  nécessai- 
res, ausquelles  sera  adjoulée  cette  clause ,  qu'ils 
seront  tenus  de  respecter,  obéyr  et  reconnoitre 
le  gouverneur  diocésain  de  la  religion  en  notre 
absence,  comme  dit  est,  excepté  les  gouverneurs 
d'Aiguemortcs  et  de  Beaucaire,  qui  ne  reconnot- 
tront  autre  que  nous ,  ou  celui  qui  commandera 
généralement  en  notre  absence. 
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XIII.  Touchant  les  petits  forts  escartez  qui  I 
n'ont  aucun  village  clos,  que  lesdits  de  la  religion 
tiennent  de  présent ,  ou  tiendront  ci-aprez , 
quand  il  y  aura  lieu  de  commettre  aucuns  chefs, 
nous  y  pourvoirons  sur  l'avis  du  gouverneur 
diocésain  de  ladite  religion ,  ou  des  gentilshom- 
mes, magistrats  et  consuls  de  la  ville  ou  lieu  plus 
prochain,  qui  sera  tenu  par  lesdits  de  la  religion 
dans  le  même  diocèse. 

XIV.  Les  autres  diocèses,  dont  les  villes  capi- 
tales sont  occupées  par  les  ennemis,  ausquels 
sera  aussi  besoin  pourvoir  d'un  gouverneur  diocé- 
sain, afûn  qu'on  aye  recours  à  lui  pour  ce  qui 
concernera  les  diocèses,  pour  toutes  les  autres 
villes  et  lieux  qui  seront  tenus  par  lesdits  de  la 
religion ,  les  gentilshommes ,  magistrats  et  con- 
suls des  villes  et  lieux  deiiement  convoquez  et 
assemblez  pourront  procéder  à  pareille  nomina- 
tion ,  de  deux  ou  trois ,  et  le  même  pourront  faire 
lesdils  gentilshommes,  magistrats  et  consuls, 
pour  les  capitaines  des  garnisons  qui  seront  par- 
ticulièrement establies  ausdites  villes  et  lieux, 
chacun  en  droit  soy  ;  sur  lesquelles  nominations 
nous  octroyerons  et  expédierons  nos  lettres  de 
commission. 

XV.  Les  chefs  des  garnisons  qui  sont  ou  qui 
seront  cy-aprez  establis  ez  villes  et  lieux ,  places , 
châteaux  cl  forteresses  des  diocèses,  où  nous 
aurons  commis  et  ordonné  un  gouverneur  diocé- 
sain ,  ne  pourront  porter  ne  s'attribuer  litre  de 
gouverneur  ;  ains  de  capitaines  des  garnisons  qui 
leur  seront  commises  et  ordonnées ,  ce  que  nous 
leur  deffendons  tres-expressemcnl,  à  peine  d'être 
déposez  de  leurs  charges  ;  sauf  les  villes  qui  par 
droit  ont  accoutumé  de  porter  ce  titre,  comme 
Aiguemorles  et  Deaucaire  ,  sans  préjudice  de 
leurs  privilèges  en  temps  de  paix. 

XVI.  Nous  avons  donné  le  commandement 
général,  en  notre  absence,  par  tout  le  pays  et 
gouvernement  de  Linguedoc,  au  seigneur  de 
Thoré  notre  frère,  suivant  les  réquisitions  a  nous 
sur  ce  faites  par  lesdits  de  la  religion,  et  lui  en 
avons  déjà  expédié  la  commission  néces-saire. 

XVII.  Nous  commettrons  et  ordonnerons  aussi 
le  gouvernement  d'un  ou  de  plusieurs  diocèses 
aux  gouverneurs  diocésains,  qui  par  lesdits  de  la 
religion  nous  seront  nommez,  tant  en  l'haut  que 
bas  pays  de  Languedoc,  pour  le  soulagement  du 
peuple ,  pour  commander  à  ceulx  de  ladite  religion 
tant  seulement. 

XVIII.  Par  Padvis  desquels  gouverneurs  dio- 
césains ,  chacun  en  droit  soy ,  et  du  conseil  qui 
sera  établi  prez  de  nous,  nous  pourvoirons  au 
desmai (tellement  des  forts  et  bicoques  inutiles, 
et  sera  le  fort  qui  a  esté  de  nouveau  fait  el  con- 


struit par  le  sieur  de  Vissée  au  lieu  de  Blandas , 
par  notre  commission ,  ruiné  et  démoli ,  suivant 
le  jugement  de  rassemblée  auquel....  ledit  sieur 
de  Vissée  s'est  soumis,  moyennant  ce  qu'il  ne  lui 
sera  donné  aucun  empeschoment  à  la  perception 
des  fruits  du  bénéfice  dudit  Blandas;  lui  dépen- 
dant dès-a-présant,  et  à  toutes  autres  personnes , 
de  construire,  fortifier  ou  réparer  aucuns  forts 
nouveaux,  sans  notre  expresse  commission  ou 
mandement. 

XIX.  Quand  vacation  du  gouverneur  ou  capi- 
taines de  la  garnison  d'Aiguemorles  eschoira, 
les  députez  de  la  noblesse  et  du  tiers  estât  des 
esglises  reformées  des  diocèses  de  Montpellier , 
Nismes  et  Usez  en  temps  de  guerre ,  et  les  dé- 
putez de  la  noblesse  et  tiers  estât  de  toutes  les 
esglises  réformées,  tant  du  haut  que  du  bas  Lan- 
guedoc, en  tems  de  paix ,  convoquez  et  assemblez 
en  lieu  propre  et  commode,  procéderont  à  la 
nomination;  sçavoir,  quant  au  gouverneur,  de 
trois  personnages,  et  quant  aux  capitaines,  de 
deux  ou  trois  de  la  religion,  capables  et  bien 
icelles  approuvez  et  testnoignez  par  le  consistoire 
de  leurs  esglises,  laquelle  nomination  rapportée  , 
nous  choisirons  et  eslirons  celui  que  bon  nous 
semblera ,  pour  en  octroyer  et  faire  expédier  nos 
lettres  de  commission ,  sans  préjudicier  à  l'autorité 
du  roy  de  Navarre  et  de  monseigneur  le  princo 
de  Condé,  voulant  et  ordonnant  que  ledit  sieur 
de  S.  Roman ,  à  présant  gouverneur  dudit  Aigue- 
mortes ,  joysse  pendant  la  guerre  de  pareil  estât 
de  deux  mille  livres  par  an,  qu'avoit  le  sieur  de 
Sarlebous,  tant  pour  le  passé  que  pour  l'avenir, 
sur  les  deniers  du  public. 

XX.  El  puis  que  les  députez  desdites  esglises 
ont  déclaré ,  sur  ce  qui  est  advenu  audit  Aiguë- 
mortes  ,  touchant  les  compagnies  des  sieurs  do 
Rousines ,  et  de  la  Devese ,  cy -devant  ordonnez 
en  garnison  en  ladite  ville,  qu'elles  les  tiennent 
et  reputent  pour  gentilshommes  d'honneur  et  de 
vertu ,  tels  qu'on  n'a  jamais  pensé  ne  soupçonné 
aucune  chose  sinistre  de  leur  fidélité;  nous, 
pour  le  bien  de  cette  réunion  et  confédération, 
nous  contentons ,  que  lesdits  sieurs  de  Rosines  et 
la  Devese  rentrent  avec  lesdites  compagnies  dans 
ladite  ville  d'Aigucmortes,  et  ce  fait,  s'en  sortent 
le  même  jour,  ou  le  lendemain  ,  pour  estre  em- 
ployez ailleurs,  comme  par  nous  sera  ad  visé. 

XXI.  La  garde  des  villes  et  lieux  qui  seront 
prins  et  conquis  par  lesdits  de  la  religion  sur  les 
ennemis ,  leur  sera  baillée ,  et  ordonné  comme 
des  autres  qu'ils  tiennent  de  présant ,  sous  notre 
autorité  ;  et  quant  aux  villes  et  lieux  qui  seront 
conquis ,  par  commune  main  ,  entre  lesdits  de  la 
religion  et  catholiques  de  l'union,  nous  y  pour- 
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voirons  avec  telle  égalité ,  que  ayant  conquis  la 
garde  de  la  ville  ou  lieu  qui  sera  particulièrement 
conquis ,  à  un  catholique  de  l'union  ,  nous  bail- 
lerons la  garde  de  la  ville  ou  lieu  qui  se  prendra 
puis  aprez  à  un  de  la  religion ,  et  ainsi  contri- 
buerons par  tout  au  contentement  des  uns  et  des 
autres. 

XXII.  Nous  recevrons  et  accepterons  toujours 
à  notre  conseil  ceulx  qui  seront  nommez  par 
l'assemblée  des  esglises,  et  choisirons  de  notre 
part  des  catholiques  gens  de  bien  et  intègres , 
pour  ledit  conseil ,  par  I'advis  desquels  nous 
ferons  toutes  choses  appartenant  à  notre  charge, 
pouvoir  et  administration,  et  qui  se  traiteront  et 
expédieront  par  devant  nous  durant  cette  guerre. 

XXIII.  Pareillement  recevrons  et  accepterons 
un  secrétaire  de  la  religion,  qui  sera  nommé  par 
ladite  assemblée ,  et  en  choisirons  un  des  nôtres 
pour  ledit  conseil  ;  mais  ainsi  qu'il  a  esté  cy-devant 
accoustumé ,  toutes  expéditions  et  autres  actes  et 
appoinlemens  se  feront  et  signeront  indifférèrent, 
mesme  des  affaires  d'estat ,  tant  par  ledit  secré- 
taire du  conseil ,  que  par  mes  autres  secrétaires , 
à  la  charge  que  toutes  lesdites  expéditions  seront 
délibérées  et  signées  par  lesdits  du  conseil ,  ou 
deux  d'entr'eux ,  autrement  n'y  sera  eu  esgard. 

XXIV.  Et  affin  que  la  justice  souveraine  soit 
rendue  et  administrée  à  un  chacun  en  toutes  les 
causes  et  matières,  dont  la  jurisdiction  et  con- 
noissance  est  attribuée  a  la  chambre  de  parlement, 
mi-partie,  et  ordonnée  par  l'édil  de  pacification 
a  Montpellier ,  nous  pourvoirons  plutôt  que  faire 
se  pourra  à  l'installation  de  ladite  chambre  du 
parlement ,  en  la  forme  et  manière  qu'il  est  porté 
par  ledit  édil ,  et  sur  les  provisions  qui  en  ont 
esté  obtenues ,  sans  préjudice  des  protestations 
faites  par  lesdits  de  la  religion  en  leur  assemblée, 
contenues  au  cahier  de  leurs  délibérations ,  et 
dès-à-présant  recevons  la  nominalion  de  six  de 
la  religion,  sçavoir,  les  sieurs  de  Closone  pré- 
sidant, de  S.  Remy,  de  Philippi,  de  Yignoles, 
Coustanet ,  conseillers ,  outre  le  sieur  de  Floren- 
court  advocat  gênerai  du  roy  et  Tarrides. 

XXV.  Nous  trouvons  bon,  et  poursuivrons  et 
procurerons  de  tout  notre  pouvoir,  envers  le 
roy  de  Navarre  et  monseigneur  le  prince  de 
Condé,  que  messieurs  de  Chastillon  soient  des- 
è  présant,  et  pour  l'avenir,  à  jamais  receus  et 
retenus  sous  leur  autorité  ,  comme  nous  les 
recevons  et  tenons  sous  la  nostre,  au  soin ,  cure, 
garde  et  protection  très-spéciale,  tant  de  mesdits 
seigneurs  et  de  nous,  que  de  toutes  les  esglises 
réformées  de  France,  en  général  cl  en  particu-  j 
lier ,  pour  estre  tenus  et  répuiez  en  tout  et  par-  j 
tout  vrais  héritiers ,  tant  du  nom,  vertu*  et  mé- 


moire de  feu  monsieur  l'admirai  leur  pere ,  que 
de  l'estroite  et  perpétuelle  obligation  qull  s'est 
acquis  sur  lesdites  esglises ,  par  ses  gestes  et  gé- 
nérositez,  et  par  les  faits  héroïques  et  vertueux 
comportemens,  employez  pour  faire  le  service 
de  Dieu  ,  repos  des  esglises  et  bien  de  ce 
royaume. 

XXVI.  Nous  pourvoirons  à  ce  que  ledit  de 
Chastillon  soit  payé  de  la  pension  de  mille  livres 
par  moys,  qui  lui  a  esté  constituée  et  accordée 
en  l'assemblée  générale  desdits  de  la  religion  et 
catholiques  unis,  durant  cette  guerre,  ensemble 
de  ce  qui  lui  reste  deu  tant  à  cause  de  la  pension 
que  les  esglises  réformées  de  France  lui  avaient 
accordé  au  temps  qu'il  estoit  en  Allemagne,  et 
entretenement  de  sa  compagnie  et  garde,  pour 
le  temps  qu'il  auroit  commandé  en  notre  absence 
au  pays  de  Lauraguais,  et  lui  en  octroyerons  et 
ferons  expédier  toutes  les  provisions;  mandemens 
et  contraintes ,  etc.  le  tout  ainsi  qu'il  sera  advisé 
en  ladite  assemblée. 

XXVII.  Nous  poursuivrons  et  procurerons 
aussi  avec  lesdites  esglises  sur  le  traité  négocia- 
tion d'une  nouvelle  pacification ,  s'il  plaît  à  Dieu 
nous  la  donner,  que  l'honneur  et  mémoire  du 
nom  célèbre  dudit  seigneur  admirai  son  pere, 
soit  restablie  par  l'enterrement  honorable  de  son 
corps,  et  autres  solemnitez;  que  la  survivance 
de  la  charge  d'admiral  soit  conférée  et  accordée 
au  sieur  de  Chastillon ,  et  pourveu  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  dudit  seigneur  admirai  son 
pere ,  ou  une  autre  entretenue  ;  qu'il  soit  payé 
et  satisfait  des  restes  des  arrérages  des  gaiges  et 
estais  deus  au  seigneur  admirai ,  jusques  au  jour 
de  son  trespas,  tant  pour  Padmirauté  que  pour  le 
gouvernement  de  Picardie;  qu'il  soit  réintégré 
des  biens  ecclésiastiques  à  lui  octroyez  par  sa  ma- 
jesté, mesme  de  l'abheye  de  S.  Benoit,  etc.  avec 
la  restitution  des  fruits  perceus  depuis  ledit  tres- 
pas; qu'il  soit  récompensé,  tant  de  la  perte  des 
meubles  dudit  seigneur  admirai ,  que  des  ruines 
de  ses  biens  et  maisons ,  bois  de  hault  fustaye , 
or,  argent,  chevaulx,  fruits  et  revenus  de  ses 
biens  prins  et  employez  pour  les  affaires  de  sa 
majesté,  pu  baillez  en  récompense  à  ceux  qui 
les  ont  obtenues;  et  pareillement  des  seigneuries 
qu'il  a  perdues  au  comté  de  Bourgogne ,  et  que 
le  roy  d'Espagne  lui  détient ,  suivant  l'ordonnance 
et  procédures  faites  en  la  cour  de  parlement  de 
Dole ,  aprez  le  massacre  commis  en  la  personne 
dudit  feu  sieur  admirai,  jusques  à  ce  que,  par 
l'intercession  du  roy,  ledit  seigneur  de  Chastil- 
lon soit  restitué  en  son  entier ,  et  remis  en  la 
joyssance  de  sesdits  biens ,  avec  restitution  des 
fruits  perceus. 
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XXVI II.  Prennons  bien  et  ordonnons,  que 
les  ministres  des  esgiises  réformées  dudit  pays  et 
gouvernement  de  Languedoc  soient  payez  de 
leurs  gaiges  accoutumez ,  et  des  plus  clairs  deniers 
du  public  des  diocèses,  à  commencer  du  premier 
Janvier  dernier,  et  que  sur  Testât  qui  en  sera 
fait  en  chacun  diocèse,  les  receptes  particulières, 
tant  des  diocèses  et  deniers  royaux ,  que  autres, 
fermiers  de  l'équivalent,  domaine  du  roy ,  ren- 
tiers des  biens  ecclésiastiques  qui  seront  arrentez 
au  profit,  etc. 

XXIX.  Finalement  nous  promettons,  que 
nous  garderons  et  ferons  garder  inviolablement 
tout  le  contenu  aux  présants  articles  ,  pour  la 
seureté  desdits  de  la  religion ,  ensemble  tous  les 
réglemcns  des  assemblées  générales  tenues  à 
Miliau,  Nismcs,  Luuel  et  Montpellier,  en  tant 
que  par  lesdils  articles ,  et  ceux  qui  seront  faits 
et  arrêtez  en  rassemblée  commune  et  générale 
desdits  de  la  religion  et  catholiques  unis,  se  tenant 
présentement  à  Moulagnac,  ni  est,  ou  sera 
dérogé,  comme  les  députez  desdites  esgiises 
promettent  et  jurent  de  leur  part ,  de  garder  et 
observer  par  eulx,  et  (aire  entretenir,  garder  et 
observer  inviolablement  par  lesdits  de  la  religion 
lesdils  articles  j  et  se  prendront  lesdils  catholi- 
ques et  lesdils  de  la  religion ,  presantement ,  par 
leurs  députez,  et  par  assemblée  publiqœ  qui  se 
fera  en  toutes  les  villes  et  lieux  où  ils  se  trouvent 
joints  et  unis,  dorénavant,  en  bonne  union, 
paix  et  amitié  ,  soubs  nos  commandemens , 
chacun  d'eulx  en  droit  soy ,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier}  seront  tenus  et  responsables  de  tous 
les  cas ,  foules  et  offenses  et  contrevenlions  que 
les  ungs  commeltroient  à  rencontre  des  autres , 
contre  et  au  préjudice  de  ladite  réunion ,  à  effet 
que  les  coupables  en  serout  recherchez  el  punis, 
.selon  le  mérite  du  cas ,  et  la  poursuite  faîte  de 
part  et  d'aultre  en  justice  compétente ,  tant  en 
temps  de  guerre ,  qu'en  temps  de  paix ,  et  renon- 
ceront pour  ce  regard  ledits  catholiques  unis 


ensemble,  lesdils 


religion  par  leursdits  dé- 


putez ,  à  tous  les  adveus ,  abolitions  et  assoupis- 
sement de  ces  choses,  que  le  roy,  ses  lieutenans 
généraux ,  cours  de  parlement  el  aullrcs  officiers 
de  ce  royaume  en  pourront  octroyer,  soit  par 
le  nouvel  édit  de  pacification  ,  ou  autres  lettres , 
etc.  et  en  especiai  lesdils  catholiques  unis,  à  tou- 
tes dispenses  que  le  pape  en  pourrait  sur  ce 
bailher  el  concéder,  tant  en  gênerai  qu'en  par- 
ticulier. El  semblable  promesse  et  jurement  sera 
fait  el  preste ,  par  tous  les  gouverneurs  des  dio- 
cèses, chefs  et  conducteurs  des  gens  de  guerre , 
tant  de  cavalerie  que  d  infanterie ,  ensemble  par 
les  gendarmes  et  soldats,  et  par  les  compagnies , 

TON  H  IX. 


et  par  tous  les  magistrats  ,  officiers ,  consuls  et 
habitans  de  toutes  les  a  illes  et  lieux  dudit  pays 
et  gouvernement  de  Languedoc,  tanl  en  gênerai 
que  par  chacun  d'eulx  en  particulier.  Mandons 
et  enjoignons  ausdits  gouverneurs,  capitaines, 
magistrats ,  consuls  et  officiers  respectivement , 
nous  certifier  chacun  d'eulx  en  droit  soy ,  de  ce 
que  aura  esté  fait  sur  ce ,  et  nous  en  envoyer 
les  actes  et  procez,  et  baulx  en  quinzaine,  à 
compter  du  jour  et  dalle  de  ces  présantes,  à 
peyne  d'estre  tenus  cl  traitez  comme  fauteurs  et 
contempteurs  de  ladite  réunion.  En  tesmoin  de 
quoy ,  nous  avons  signé  ces  présantes  avec  les 
députez  de  l'assemblée  des  esgiises.  A  Pezenas 
le  m.  Avril  MDLXXVII. 

Nous  Henry  de  Montmorency,  seigneur  de 
Dampville ,  mareschal  de  France ,  gouverneur  et 
lieutenant  gênerai  pour  le  roy  en  Languedoc , 
déclarons  à  messieurs  de  l'assemblée  des  esgiises 
réformées  de  notre  gouvernement ,  qui  se  tient 
presantement  on  la  ville  de  Montagnac ,  que  sui- 
vant ce  que  nous  leur  avons  accordé  pour  rece- 
voir un  conseil  de  catholiques  et  de  ceux  de  la 
religion ,  nous  faisons  élection  pour  lesdits  catho- 
liques des  sieurs  de  S.  Félix  et  présidant  Philippi 
pour  conseillers  audit  conseil ,  et  avec  ceux  qui 
nous  ont  esté  présentez  par  ladite  assemblée, 
sçavoir,  les  sieurs  de  S.  Florent,  Melet,  et  de 
la  Mer  de  ladite  religion  ;  et  outre  ce  faisons 
semblablemeul  élection  de  Milles  Marion  f  un  de 
nos  secrétaires,  pour  secrétaire  du  conseil,  avec 
Asticr  qui  nous  a  esté  présanté  pour  ceux  de  la 
religion  réformée ,  lequel  nous  acceptons  ;  vou- 
lans  que  tous  lesdits  sieurs  du  conseil  et  secré- 
taires jouissent  des  gages  qui  leur  ont  esté  or- 
donnez par  ladite  assemblée ,  et  ausquels  nous 
pourvoyerons  do  toutes  choses,  comme  il  est 
porté  par  l'article  de  la  réunion  laite  avec  lesdits 
de  la  religion.  Et  en  tesmoin  de  ce  nous  avons 
signé  ces  présantes.  A  Pezenas  le  vin.  jour 
d'Avril  Tan  mdlxxvii. 

Etat  des  pensions  et  autres  dépenses  ordinaires 
qu'il  convient  fournir  et  payer  par  chacun  mois 
au  pays  et  gouvernement  de  Languedoc. 

M.  le  mareschal.         6000.  livres.  M.  de 

Thoré...  2000  1.  M.  de  CbasfUlon...  1000.  I. 
M.  de  S.  Romain  gouverneur  (fAigucmortes... 
160.  liv.  13.  s.  4.  den.  Au  capitaine  ParabeJle 
gouverneur  de  Beauoaire...  100.  livres. 

A  soixante  hommes  d'armes  et  quatre-vingt 
archers  de  la  compagnie  de  monseigneur  le  ma- 
reschal, les  membres  non  comprins,  à  raison 
de  quarante  sols  par  jour  l'homme  d'armes , 
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trente  archiers,  huit  payes  au  lieutenant ,  quatre 
à  l'enseigne ,  autres  quatre  au  guydon ,  et  au 
mareschal  de  logis  trois,  la  somme  de...  viij™. 
vij*.  iiij".  x.  livres. 

A  la  compagnie  de  M.  de  Thoré  composée  de 
trente  lances...  iiij01.  iijf.  iiij".  xv.  liv.  Tourn. 

A  la  compagnie  de  chevaux  legiers  de  M.  le 
viscomte  de  Pollin ,  composée  de  cinquante  che- 
vaux legiers,  comprins  les  membres...  y™,  liv. 

Pour  la  garde  de  mondit  seigneur  le  mares- 
chal... ijm.  liv. 

Pour  la  garde  dudit  monseigneur  de  Thoré... 
1000.  liv. 

Somme  totale  par  chacun  mois...  xxvij».  iiij*.  1. 
xiij.  sols  iiij.  deniers. 

Au  prévôt  à  la  suite  de  mondit  seigneur  le 
mareschal,  archiers  et  exécuteur,  par  chacun 
mois...  xiijf.  l.  liv.  T. 

A  cinq  conseillers  du  conseil  de  mondit  seigneur 
le  mareschal....  vij*.  l.  liv.  T. 

A  deux  secrétaires  dudit  conseil...  c.  lx.  liv.  T. 

A  l'huissier  dudit  conseil        xxx.  liv.  T.  A  un 

mcslre  de  camp...  ijc  liv.  T.  Au  sergent  des 
bandes...  c.  liv.  T.  A  un  commissaire  des  guer- 
res... xl.  liv.  T.  A  un  controlleur  des  guerres.... 
xxx.  liv.  T.  A  deux  cens  hommes  de  guerre 
ordonnez  en  garnison  à  la  ville  dAiguemortes... 
jjn  clxvj.  liv.  T.  Au  receveur  général  son  pour 
estât...  cl.  liv.  T.  A  iceulx  ses  commis ,  à  cha- 
cun... l.  liv.  T.  Pour  les  parties  inopinées...  iiijc. 
liv.  T. 

Somme  totale  de  ce  présent  estât  ...  xxxm  viije. 
Ivij.  livres  xiij.  sols  iiij.  deniers. 

Fait  et  arrêté  en  l'assemblée  générale  des 
esglises  réformées  et  catholiques  unis  du  pays  de 
Languedoc,  présidant  le  seigneur  baron  de  Pollin 
sous-gouverneur,  le  ix«  jour  dAvril  mdlxxvii.  Db 
Paulin. 

XL1V. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  eu  ma  réel  ni  de  Dampville. 

(*nn.  1577  *.) 

Mon  Cousin.  Depuis  vous  avoir  adverty  par  le 
sieur  de  Segur ,  de  ce  qui  s'estoit  passé  entre  le 
sieur  de  Biron  et  moy ,  sur  ce  qu'il  avait  apporté 
de  la  part  du  roy  monseigneur,  pour  arrcsler 
une  trefvc  particulière  jusques  au  dix  de  ce  mois, 
tendant  à  fin  d'en  avoir  une  plus  longue  et 
durable ,  pour  avoir  meilleur  et  plus  seur  moyen 
de  faire  un  pourparlé  de  paix ,  le  sieur  de  la 

i  Mem.  ni  st.  de  Cowlin. 


Chevalcrye ,  qui  avoit  esté  depesché  vers  le  roy 
mondit  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  ce  qui 
avoit  esté  ainsi  acordé  et  advisé ,  est  de  retour 
depuis  deux  ou  trois  jours ,  lequel  ne  rapporte 
aucune  prorogation  de  trefve  ;  mais  bien  le 
consentement  et  permission  du  roy  mondit  sei- 
gneur, pour  faire  ledit  abouchement  pour  la 
négociation  de  la  paix ,  et  a  apporté  le  passeport 
nécessaire  pour  ceux  qui  se  doivent  trouver  à 
ladite  conférence ,  avec  mon  oncle  M.  de  Mon- 
pensier  au  xxv.  de  ce  mois  à  Bagerac,  entre 
lesquels  M.  le  premier  président  de  Toulouse 
estant  nommé,  j'ay  envoyé  le  sieur  de  Caseneuve 
vers  luy  pour  sa  seureté ,  pour  l'accompagner 
jusques  où  sera  mondit  oncle;  n'ayant  aussi  voulu 
faillir  par  mesme  moyen  de  dépescher  vers  vous 
A  ubigny,  présent  porieur,  pour  vous  tenir  adverty 
de  tout  ce  que  j'ay  reccu  et  entendu  par  ledit  de 
la  Chevalcrye ,  tant  affin  que  vous  ayez  cognois- 
sance  de  tous  nos  affaires ,  et  que  puissycz  voir 
clair  en  nos  actions,  que  aussi  pour  avoir  vostre 
advis  et  sage  conseil  au  progrès  de  ceste  négo- 
ciation, «ans  lequel  je  ne  veux  traiclcr,  accorder 
ne  conclurre  ,  et  sans  le  consentement  gênerai , 
comme  il  est  trop  raisonnable,  qu'un  affaire  uni- 
versel soit  traiclé  généralement.  Et  parce  que  de 
leur  part  ils  ont  fait  élection  de  personnages  qui 
sont  des'  plus  ad  visés  et  suffisons  de  ce  royaume  ; 
à  scavoir  les  sieurs  de  Biron,  de  Foix,  de  Pibrac, 
ledit  président,  la  Mode  Fenclon  et  autres  de  ce 
rang  et  qualité,  il  ne  faut  demeurer  courts  de 
noslre  part;  ains  est  besoin  de  donner  ordre  à 
ce  que  soient  députez  des  provinces  de  de-là , 
gens  entendus  et  advisez ,  pour  contrepeser  la 
.suffisance  des  autres.  Et  pour  cet  effet,  je  vous 
prie ,  mon  Cousin ,  faire  députer  de  vostre  part , 
ou  des  esglises ,  les  sieurs  Bossulas ,  et  Claussonne  ; 
et  où  ils  n'auroyent  esté  esleus,  les  faire  néan- 
moins dépescher  de  de-çà  en  diligence ,  qui  soit 
d'autant  plus  grande,  que  le  fait  qui  se  manie  n'est 
de  petite  importance ,  et  touche  tout  le  gênerai  ; 
et  entre  autres  choses  il  est  besoin  que  lesdils 
députez  soient  fondés  et  garnis  de  pouvoir  suffi- 
sant et  valable,  pour  la  négociation  et  conclusion 
de  la  paix  ;  vous  pryanl  derechef,  mon  Cousin , 
nous  envoyer  lesdils  Claussonne  et  Bossulas ,  et 
tenir  la  main  à  ce  que  les  esglises  n'eu  députent 
point  de  leur  part  qui  ne  soient  suffisans.  J'ay  eu 
aujourd'hui  nouvelles  de  mon  cousin  M.  le  prince 
de Condé,  qui  me  mande,  qu'il  a  bien  pourveu 
ses  places,  et  qu'il  sçait  qu'en  nous  amusant  on 
veut  avoir  la  Charité ,  pour  après  faire  fondre 
toutes  les  forces  en  ce  pays  de  Guienne  ;  à  quoy 
il  nous  fault  penser  et  prévoyr,  et  y  pourvoir  de 
bonne-heure.  Cependant  je  vous  prie  faire  entier 
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estât  de  moy  ,  de  mon  amiUé  et  de  tout  ce  qui 
est  en  ma  puissance,  et  croire  ce  porteur  de  ce 
qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  moi  mesme , 
comme  aussi  j'ay  commandé  à  Dup  de  tous 
faire  entendre  plusieurs  particularités.  Sur  ce  je 
prye  Dieu  vtfus  tenir ,  mon  Cousin ,  en  sa  très- 
sainte  garde  et  protection.  A  Agen  le  xvii.  d'Avril 
mdlxxvii.  vostre  plus  affectionné  cousin  et  partait 
ami.  HENRY. 


XLV. 

Déclaration  du  Roy  en  foireur  da  maréchal  de  Dampville, 

(  ann.  1577  *.  ) 

Henrt  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et 
de  Pologne,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut.  Sçavoir  faisons,  que  nous  estans 
bien  certains  de  la  bonne  et  sincère  volonté, 
que  nostre  très-cher  et  amé  cousin  le  sieur  de 
Dampville  mareschal  de  France ,  gouverneur  et 
nostre  lieutenant  gênerai  en  nostre  pays  de 
Languedoc ,  a  de  nous  rendre  le  service  qu'il 
est  tenu ,  et  que  en  tout  ce  qui  est  advenu  et  a 
esté  fait,  entrepris  et  exécuté  par  luy  et  sous  son 
autorité ,  auparavant  et  depuis  la  dernière  paci- 
fication des  troubles,  jusques  à  présent,  il  n'a  eu 
autre  intention  que  de  nous  demeurer  bon  et 
fidèle  subjet  et  serviteur  ;  voulant  rendre  claire 
à  un  chascun  l'opinion  que  nous  avons  de  luy , 
et  de  sa  fidélité  :  A  ces  causes,  aprez  avoir  de  ce 
meuremenl  délibéré  avec  la  royne  nostre  très- 
honorée  dame  et  raere,  nostre  très-cher  et  honoré 
frère  le  duc  d'Aiyou ,  et  autres  princes  et  sei- 
gneurs de  nostre  conseil ,  etc.  Avons  dit  et  dé- 
claré, disons  et  déclarons  par  ces  présentes,  que 
nous  tenons  et  réputons  nost redit  cousin  le  sieur 
de  Dampville  pour  nostre  bon  et  loyal  serviteur 
et  subjet ,  et  comme  tel  voulons ,  entendons  et 
nous  plaist,  iceluy  eslre  conservé  et  maintenu  en 
la  jouissance  libre,  paisible  et  entière  de  ses  gou- 
vernemens,  charges,  estats  et  pensions ,  ensemble 
de  tous  et  chascuns  ses  biens ,  droits ,  noms , 
raisons  et  actions;  lé  deschargeant,  par  ces  pré- 
sentes, de  tout  ce  qui  a  esté  par  luy  fait,  entre- 
pris et  exécuté,  tant  par  la  reprince  des  armes 
depuis  ladite  pacification ,  que  toutes  assemblées 
générales  et  particulières  ,  establissement  de 
police  et  réglemens  par  luy  faits ,  ensemble  de 
tous  actes  d'hostilité ,  levée  et  conduite  de  gens 
de  guerre,  impositions  et  levées  faites  sur  nos 
sutijets,  soit  deniers,  ou  autres  choses,  fonte  et 

«  Bibl.  du  Roy,  portef.  de  Gagnierw. 


prise  d'artillerie,  munitions,  confections  de  pou- 
dre et  de  salpêtre ,  prinses  et  fortifications ,  dé- 
mantèlement et  démolitions  de  villes,  ebasteaux, 
bourgs  et  bourgades ,  entreprinses  sur  i celles , 
voyages,  intelligences,  négociations,  traitez  et 
contracts  bits  avec  quelques  personnes,  et  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  dedans  ou  dehors 
nostre  royaume,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
a  esté  fait  et  administré ,  géré  et  négocié  par 
nolredit  cousin  le  sieur  de  Dampville,  ou  par  son 
autorité  et  commandement,  auparavant  et  aprez 
ladite  pacification  et  réprime  d'armes  jusques  a 
présant;  sans  qu'il  en  puisse  dorénavant  estre 
recherché  aucunement,  inquiété  ne  molesté  en  sa 
personne  ou  biens,  en  aucune  sorte  ne  manière  ; 
ce  que  nous  deffendons  à  nos  procureurs  géné- 
raux et  à  tous  autres;  déclarant  nulles  et  de  nul 
effet  toutes  provisions  qui  pourraient  avoir  esté 
données  pour  raison  des  choses  susdites,  lesquel- 
les nous  cassons  et  annulions  par  ces  présentes. 
Donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les 
gens  tenans  nos  cours  de  parlement ,  chambre 
de  nos  comptes  et  nos  aydes  seneschaux ,  etc. 
que  nos  présans  déclaration ,  vouloir  et  inten- 
tion ,  ils  fassent  lire,  publier  et  enregistrer  en 
leurs  cours  et  jurisdictions ,  et  de  l'effet  et  con- 
tenu de  ces  présentes,  jouir  et  user  pleinement 

très,  etc.  En  lesmoing  de  ce  nous  avons  voulu 
signer  ces  présantes  de  nostre  main  et  à  icelles  (ait 
mettre  nostre  scel.  Donné  à  Chenonceau  le  xxi. 
May  l'an  de  grâce  molxxvii.  et  de  nostre  règne 
le  m».  HENRY. 


XLVI. 

L<  lire  do  roi  Ueuri  III.  au  sieur  de  Vienne ,  louchant  sa 
réconciliation  avec  le  maréchal  de  Dampiille. 

(ANN.  1577  «.) 

Monsieur  de  Vienne.  Le  mareschal  de  Damp- 
ville m'a  mandé  par  Marion  son  secrétaire  , 
qu'une  des  choses  qui  l'a  aultant  fait  résoudre  à 
se  déclarer  pour  mon  service,  contre  ceulx  de  la 
nouvelle  opinion ,  a  esté ,  qu'il  a  cogneu  que 
toutes  leurs  pratiques  et  actions  ne  tendoient  qu'à 
exterminer  entièrement  la  noblesse ,  secouer  le 
joug  de  toute  obéissance ,  et  se  cantonner ,  a 
l'imitation  des  Suisses,  comme  ennemis  de  toute 
autre  supériorité  ;  que  telle  instruction  leur  es- 
toit  envoyée  de  Genève ,  et  tous  les  jours  ensei- 
gnée par  leurs  ministres;  m'advertissant  d'y 

i  Mem  mss-  de  Charretier. 
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prendre  garde,  et  dorénavant  n'adjouster  foy 
aux  belles  paroles  pleines  de  submission  et  humi- 
lité qu'ils  ont  accoustumé  de  proférer  ;  chose  qui 
me  semblo  que  sera  bien  à  propos  que  vous  faciès 
dextrcment  entendre  à  mon  frerc  le  roy  de 
Navarre ,  alïin  de  luy  ouvrir  les  yeulx  ,  et  luy 
faire  cognoislre  la  malignité  des  gens  ,  lesquels 
après  avoir  tiré  et  receu ,  comme  ils  auraient 
fait ,  dudit  mareschal  toute  ayde  et  support , 
vouldront  luy  donner  la  loy ,  et  priver  de  toute 
authorité  en  ses  pays  mesmes ,  et  sur  ses  propres 
subjets  ,  à  quoy  il  doibt  de  bonne-heure  prendre 
garde  ,  affin  de  ne  s'envelopcr  si  avant  en  leurs 
lacs ,  que  le  repentir  s'ensuive  avec  ung  domage 
irréparable.  M.  de  Vienne  ,  comme  celuy  qui 
n'en  ignore  de  leurs  règles  et  façons  de  conduire 
leur  caballe  ,  vous  pourrez  adjouster  à  cette  re~ 
roonstranec ,  que  vous  fairez  neangmoins  à  mon- 
dit  frère  ,  et  sur  le  subject  de  cette  lettre  plu- 
sieurs argumens  et  particularité*  dont  je  me 
remettray  sur  vous ,  en  vous  priant  de  vous 
souvenir  de  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  mes 
doux  dernières  lettres,  de  faire  en  sorte  que  nous 
puissions  recufllir  quelque  fruit  et  avantage  des 
heureux  succès  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  ; 
ou  bien  si  vous  les  trouvez  obstinez ,  ne  les  dé- 
sespérez ,  [  mais  1  faire  la  négociation ,  jusques  à 
ce  que  nous  ayons  exécuté  ce  que  je  vous  ay  dit, 
pour  le  regard  du  pays  où  vous  estes  ,  et  mes- 
mes pour  le  pays  de  Languedoc  ;  c'est  pourquoy 
je  y  envoyé  mon  cousin  le  duc  de  Nevers ,  affin 
que  s'estant  saisi  du  pays  par  le  moyen  de  la 
division  qui  y  est ,  je  puisse  plus  aisément  faire 
le  semblable  en  Guyenne  ,  et  venir  au  bout  de 
ceux  qui  troublent  mon  estai.  ]  Je  vous  dirai  au 
reste ,  qu'estant  mon  frère  party  hier  pour  aller 
au  siège  d'Yssoire ,  où  j'employe  une  partie  de 
l'armée  qui  a  servi  au  siège  de  la  Charité,  j'en- 
voye  l'autre  en  Languedoc ,  pour  sur  cesto  re- 
colle fortifier  ledit  mareschal  de  Dampville ,  le- 
quel s'est  ja  mis  aux  champs,  (mais  par  le  moyen 
des  forces  que  j'y  envoyé ,  et  celles  que  j'ai  dans 
le  pays ,  estant  aussi  maistre  des  siennes  ,  j'es- 
père avec  l'ayde  de  Dieu ,  de  garder  que  luy  ny 
ses  femblables  ne  s*esleveront  désormais  contre 
moy  :  vous  priant  derechef  de  n'oublier  les  deux 
points  que  je  vous  ai  fait  entendre ,  pour  le  re- 
gard de  la  négociation  de  paix ,  ce  qui  nous  faira 
parvenir  au  but  que  nous  prétendons ,  à  la  con- 
fusion des  ennemis  de  mon  estât.  )  Sur  ce  priant 
Dieu  ,  etc.  riffné  HENRY.  Et  au  tas ,  de  Necf- 
vtlle  ,  du  xxm.  May ,  à  Chenonceau. 

t  Ce  qui  c»t  entre  deux  crochet»  éloil  en  chiffre. 


XLV1I. 

Lettre  du  aicur  de  Thoié  au  maréchal  de  Dampville 
•on  frère. 

(ANM.  1577  «.) 

Monsieur  mon  frère.  L'amitié  fraternelle  que 
lous  les  hommes  du  monde  ont  nalurellcmcnt 
empreinte  et  gravée  en  leurs  ames  ,  et  de  telle 
sorte  que  quelques  ha  y  nés  et  division  qui  puis- 
sent survenir  par  accident  entre  frères ,  elle  ne 
laisse  jamais  de  produire  les  effets  de  sa  natu- 
relle inclination  ,  lors  mesmement  que  le  frère 
voit  son  frère  en  quelque  péril  éminent  de  sa  vie, 
ou  de  son  honneur  et  réputation.  Je  dy  ceci  M. 
mon  frère  ,  non  pour  advouer  que  h  division  de 
nos  premières  volontez ,  advenue  par  les  artifices 
des  ennemis  jurez  de  nostre  maison ,  et  de  tout 
ce  parti ,  soit  inimitié  ;  car  je  vous  aime  ,  exlime 
et  honore  plus  que  jamais  ;  ayant  aussi  chers 
voslrebien,  honneur,  réputation  et  conserva- 
tion ,  que  ma  propre  vie.  Mais  pour  vous  per- 
suader plus  vivement  de  n'avoir  pour  suspect 
l'advis  et  conseil  que  je  vous  veulx  donner  main- 
tenant ,  procédant  de  cette  pure ,  franche  et 
nayfve  amitié  fraternelle ,  mesmement  en  affaire 
important  la  conservation  ou  la  ruine  entière , 
non-seulement  de  vous  et  de  moy ,  et  do  lous 
nos  aulres  frères ,  parens  et  amis  ;  mais  la  sub- 
version totale  de  cette  tant  grande,  tant  ancienne, 
tant  célèbre  et  illustre  maison  de  Montmorency  ; 
chose  que  je  ne  puis  référer  sans  une  merveil- 
leuse perturbation  d'esprit ,  et  creve-cceur  insup- 
portable ,  et  pour  ne  vous  tenir  plus  longuement 
en  suspens,  vous  serez  adverty  ,  que  plusieurs, 
tant  capitaines ,  que  membres  et  soldais  des 
compaignies  ,  qui  sont  au  camp  de  M.  le  ma- 
reschal de  Bellegarde,  s'estant  venus  rendre  à 
nous  en  cestc  ville  de  Nismes,  m'onl  dict  et 
asseuré ,  que  l'intention  d'aucuns  chefs  de  l'armée 
est  de  s'asscurer  de  voslre  personne  ,  s'ils  so 
peuvent  joindre  et  approcher  de  vous  ;  et  ce 
jourdlmi  j'ay  receu  un  paquet  du  roy  de  Na- 
varre, où  jay  trouvé  deux  lettres,  que  M.  de 
la  Noue  escript ,  une  à  vous  et  l'autre  à  moy ,  et 
autre  lettre  que  M.  d'Yolet  vous  envoyé ,  faisant 
mention  de  l'extrait  de  certaine  lettre  escripte 
par  le  roy  à  M.  de  Vienne  ,  que  j'ai  trouvé 
dans  ledit 'paquet  ,  par  lequel  vous  descouvrirez 
plus  à  plain  le  traitement  qu'on  a  proposé  de 
vous  faire,  qui  n'es l  autre  que  de  vous  perdre 

i  Ibid. 
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et  ruiner  avec  toute  nostre  maison ,  et  tous  I 
ceulx  qui  ont  pou  rte  et  favory  le  saint  party  que  ! 
vous  aviez  premièrement  embrassé.  Le  sieur  de 
Vaulx ,  qui  estoit  envoyé  vers  vous  par  ledit  sei- 
gneur roy  de  Navarre,  n'est  point  venu  pour  Ie6 
occasions  mentionnées  en  la  lettre  dudit  sieur 
d'Yolet ,  et  la  lettre  que  sa  majesté  vous  escript 
sur  ce  subjet  ne  s'est  point  trouvée.  Je  ne  sçay 
si  le  paquet  ayant  esté  ouvert  ailleurs  et  passé 
par  beaucoup  de  mains  ,  elle  s'est  esgarée ,  ou  si 
lad.  lettre  pourtant  créance ,  a  este  retenue  par 
ledit  de  Vaulx  :  tant  y  a  que  vous  pourrez  re- 
cuiïlir  par  la  lettre  que  sadite  majesté  m'escripl , 
et  par  celles  desdits  sieurs  de  la  Nouë  et  d'Yolet  : 
qui  sont  quatre  en  nombre ,  escriptes  de  leurs 
mains  propres ,  lesquelles  vous  seront  envoyées 
avec  ledit  exlraict ,  l'extrême  regret  et  déplaisir 
que  tous  les  princes ,  seigneurs  et  gentilshommes 
de  ce  party  ont  eu  du  changement  de  vostre 
volunté  ;  vous  reprochant  honnestement ,  non 
sans  bonne  raison  ,  (  soubs  vostre  correction  )  le 
tort  que  vous  avez  fa  ici  premièrement  à  vous  et 
à  vostre  honneur  et  réputation  ,  et  puis  à  eulx  , 
aux  estrangers  et  à  tout  le  party  ,  de  vous  en 
séparer  et  distraire  généralement,  pour  les  occa- 
sions particulières  qui  sont  survenues  ;  ayant 
esgard  à  la  foy  et  promesses  que  vous  avez  faictes 
et  données  à  tout  ce  corps  ,  dont  les  premiers  et 
plus  signalez  seigneurs ,  gentilshommes ,  capi lai- 
nes et  le  plus  grand  nombre  des  gens  de  guerre 
et  du  peuple  des  esglises  de  ce  royaume,  ne 
vous  ont  jamais  manqué  ne  failly  ;  joint  que  tout 
ce  qui  avoit  esté  descosu  en  l'union  que  vous 
aviez  faicte  avec  lesdiles  esglises ,  pouvoit  estre 
rabillé  par  l'autorité  dudit  seigneur  roy  de  Na- 
varre ,  lequel  avoit  proposé  de  s'en  venir  par- 
deçà  ,  pour  vous  rendre  content  et  satisfait.  Voilà 
pourquoy ,  considérant  qu'il  vaut  mieulx  tard  que 
jamais  prévenir  les  extrêmes  dangiers  et  incon- 
véniens  qui  nous  menacent ,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  la  présente  ,  par  mon  trompeté  que 
j'envoye  expressément  devers  vous ,  pour  vous 
prier  bien  humblement ,  et  de  tout  mon  cuer  et 
a  foc  lion  ,  d'entrer  en  vous-mesme ,  en  niellant 
de  l'eau  au  feu  de  cette  grande  cholere  qui  vous 
brusle ,  vous  représenter  par  bons  discours  les 
tristes  et  pitoyables  événemens  que  la  continua- 
tion de  ces  divisions  peust  appourter  à  nostre 
maison  et  à  tout  le  party  ,  qui  ne  laisse  de  vous 
aimer  et  honorer  ,  pour  les  occasions  et  occur- 
rences particulières  advenues  ,  affin  qu'il  soit 
vostre  bon  plaisir  d'adviser  soigneusement  aux 
moyens  convenables,  que  les  uns  et  les  autres  au- 
ront à  tenir  pour  nostre  commune  conservation,  en 
faire  les  ouvertures,  et  y  apporter  prompiemenl 


tous  les  bons  remèdes  qui  seront  en  vostre  pou- 
voir ;  me  faisant  fort ,  quo  vous  n'aurez  piustot 
commencé  do  faire  quelque  démonstration  de 
vostre  bonne  volunté  susdites  esglises ,  qu'elles 
se  rongeront  à  vous  rendre  la  première  obéissance 
que  vous  y  avez  trouvé  cy-devant  :  sur  quoy  je 
vous  supplierai  me  faire  entendre  vostre  inten- 
tion ,  par  homme  confident  et  asseuré ,  avec 
telle  diligence  que  la  nécessité  des  affaires  le  re- 
quiert ;  laquelle  attendant ,  je  me  recommande- 
rai bien  humblement  à  vos  bonnes  grâces  :  priant 
Dieu ,  M.  mon  frère  ,  vous  donner  en  parfaite 
santé  très-longue  et  heureuse  vie.  De  Nismes  ce 
xxui.  Juing  mdlxxvii.  Vostre  bien  humble  frère, 
à  vous  faire  service.  G.  de  Mo.\tmohency. 


XLVI11. 

Double  de  la  dépêche  qui  a  été  faite*  M.  le  maréchal  de 
DuapTilIc  dont  M.  de  Poigoj  a  été  porteur. 

(  an*.  1577  «.  ) 

Mon  Cousin.  Je  vous  ay  voulu  depescher  le 
sieur  de  Poigny  gentilhomme  ordinaire  de  ma 
chambre ,  pour  par  luy  vous  rendre  tesmoignage 
du  grand  contentement  que  j'ay  de  vos  grands 
et  remarquables  services ,  outre  ce  que  vous  en 
avez  ja  pu  entendre  cy-devant,  et  pour  vous 
dire  aucunes  choses  de  ma  part ,  desquelles  je 
vous  prie  le  croire  et  luy  adjouster  foy  comme 
feriez  à  moi-mesroe  ,  qui  supplie  le  Créateur , 
mon  cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde, 
escripl  à  Poitiers  le  xx«  jour  d'Aoust  vdlxxvu. 

Instruction  baillée  audit  sieur  de  Poigny. 

Le  roy  ayant  cogneu  les  déportemens  de  M.  le 
mareschal  de  Dampville  ,  depuis  qu'il  s'est  dé- 
claré pour  sou  service ,  plains  de  toute  la  bonne 
affection  et  dévotion  qui  se  peull  désirer  en  ung 
grand  et  1res.- fidèle  ministre  ;  et  comme  il  n'a 
rien  oublié  de  tout  ce  qui  s'est  peu  faire  en  Lan- 
guedoc pour  l'avancement  de  sondit  service ,  a 
eu  toute  occasion  d'en  demourer  très-contant , 
d'oublier  toutes  les  choses  passées  ,  que  ces  re- 
cens notables  services  ont  tellement  effacées  de 
sa  mémoire  ,  qu'il  ne  luy  en  peult  jamais  rien 
demourer  au  cueur  :  plustost  sa  majesté  voyant 
lo  bon  pié  dont  il  marche  en  toutes  choses ,  est 
induite  à  l'aymer  de  toute  son  affection ,  et  le 
tenir  plus  avant  en  sa  bonne  grâce,  qu'il  ne  peult 
avoir  i 
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cette  sienne  franche  délibération  et  bons  porte- 
mens,  sont  procédez  de  l'inclination  naturelle 
qu'il  a  toujours  eue  en  luy-mesmes  de  bien  ser- 
vir sadite  majesté  et  ce  royaume ,  à  l'exemple  de 
feu  11.  le  connestable  son  pere ,  et  de  ceulx  de 
sa  maison ,  et  que  s'en  estant  dévoyé  pour  quel- 
que temps ,  cela  n'est  point  advenu  de  son  pro- 
pre mouvement ,  mais  de  quelques  fausses  et 
mauvaises  impressions  qui  luy  avoient  esté  don- 
nées ,  qui  n'ont  peu  enfin  vaincre  son  bon  natu- 
rel. Sadite  majesté  par  toutes  les  despesches 
qu'elle  a  faites  cy-devant  audit  sieur  marescbal , 
depuis  sadite  déclaration,  a  désiré  luy  faire 
cognoislre  et  sentir  combien  elle  l'ayme  :  et  de 
luy  lever  toute  défiance ,  dont  elle  estime  qu'il 
peut  avoir  contentement  en  son  esprit  :  au  moins 
est-ce  chose  qu'elle  a  jugée  par  ses  despesches. 
Néanmoins ,  parce  qu'elle  pense  n'avoir  en  cela 
encores  assez  salisfaict  à  soy-mesme ,  et  que  les 
lettres  et  paroles  que  luy  ont  portées  ceulx  que 
sadite  majesté  a  précédemment  despesché  de- 
vers luy ,  n'ont  peu ,  possible  ,  luy  en  faire  suf- 
fisante preuve  ,  elle  s'est  ad  visée  de  luy  despescher 
le  sieur  de  Poigny  chevalier  de  son  ordre  et 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre ,  pour  luy 
en  donner  toute  asseurance  de  sa  part ,  et  luy 
dire  ,  que  comme  il  ne  pouvoit  en  meilleure  oc- 
casion ,  ny  plus  à  propos  pour  le  bien  de  set) 
affaires ,  se  déclarer  son  bon  et  affectionné 
serviteur  ;  ainsi  peut-il  croire  ,  qu'il  a  pour 
ung  tel  faict  mérité  toute  telle  part  en  sa  bonne 
grâce,  que  la  sçauroit  désirer  pour  son  con- 
tentement un  subject,   qui  n'a  rien  de  plus 
cher  en  ce  monde  que  l'amour  de  son  prince  ; 
le  priera  d'en  demourer  du  tout  en  repos  , 
et  n'adjouster  fby  à  chose  qui  luy  peust  estre 
raportéc,  pour  luy  en  faire  avoir  autre  opinion 
de  sadite  majesté,  car  cela  se  cognoistra  tous- 
jours  autant  esloigné  de  la  vérité,  que  est  la  pure 
mensonge,  et  sentira  ledit  sieur  mareschal  en 
toutes  occasions  beaucoup  de  ses  faveurs  et  bien- 
faicts.  Ledit  sieur  de  Poigny  s'estendra  sur  ce 
subject,  autant  qu'il  a  cogneu  quel  est  le  cueur 
et  affection  de  sadite  majesté  envers  luy;  auquel 
il  Ta  voulu  depescher,  tant  pour  le  confirmer  de 
plus  en  plus  en  cesle  asseurance  de  sa  bonne 
grâce ,  que  pour  aussi  estre  à  son  retour  par  luy 
esclercy  davantaige,  de  la  bonne  affection  et  dé- 
votion que  a  a  son  service  ledit  sieur  mareschal , 
encores  que  ses  bons  effets  et  déportemens  en 
rendent  assez  suffisant  f estnoignage.  Luy  dira , 
qu'il  déplaisl  infiniment  à  sadite  majesté,  qu'elle 
n'a  eu  beaucoup  de  moyens  pour  favoriser  da- 
vantage ses  entreprises,  affin  qu'il  les  peust  con- 
duire au  plutost  à  une  bonne  fin ,  et  tnesme  de 


ce  qu'elle  n'a  peu  luy  envoyer  de  par-deçà  quel- 
que bonne  somme  de  deniers  pour  l'entretenez 
ment  des  gens  de  guerre  qu'il  a ,  de  quoy  ayant 
esté  parlé  par  plusieurs  foys,  et  reserché  tout  ce 
qui  s'y  pouvoit  (aire;  enfin  l'on  n'y  a  peu  donner 
meilleure  provision ,  que  celle  que  luy  a  porté 
le  sieur  Scarnafix,  à  laquelle  il  est  adjouslé  en- 
cores une  bien  expresse  depesche  à  H.  le  ma- 
reschal de  Rets,  pour  luy  mander  qu'il  laisse 
aller  l'assignation  de  la  table  de  la  mer,  et  la 
subvention  du  pays  de  Provence  qui  a  esté  des- 
tinée pour  l'année  dudit  sieur  mareschal ,  sans  y 
donner  aucun  empeschement ,  comme  il  semble 
qu'il  le  veult  faire,  selon  que  le  porte  la  der- 
nière depesche  dudit  sieur  mareschal  de  Damp- 
ville  du  xxin*  jour  de  Juillet.  Le  priera  de  vou- 
loir persister  obstinément  à  l'entreprise  de 
Montpellier,  encores  qu'il  ne  soit  possible  pour- 
veu  de  tout  ce  qui  est  requis  pour  l'exécuter  si 
promplement,  luy  faisant  bien  cougnoistre  que 
le  réduisant,  ce  sera  le  plus  grand  et  digne  ser- 
vice qu'il  sçauroit  jamais  faire ,  et  qu'il  lui  re- 
portera autant  d'honneur  et  de  réputation,  el 
ung  grand  tesmoignage  envers  ung  ebascun  de 
sa  droicte  dévotion,  au  bien  du  service  de  sadite 
majesté.  Et  pour  ce  que  ledit  sieur  mareschal , 
par  la  mesme  depesche  du  xxm.  Juillet,  monstre 
désirer  sçavoir  comme  il  aura  à  se  gouverner 
envers  les  Huguenots  du  pays  de  Languedoc , 
luy  dira  iceluy  sieur  de  Poigny,  que  ayant  esté 
assez  esprouvé  par  leurs  actions  et  mauvais  dé- 
portemens, combien  l'on  a  peu  d'occasion  de  se 
fier  en  eulx,  elle  veult  et  entend  qu'il  ne  laisse 
le  commandement  des  villes  qu'il  tient  à  pas 
ung  desd.  Huguenots;  mais  y  mette  gens  qui 
soient  bons  catholiques,  qui  feront  plus  fidelie 
devoir  à  les  conserver  soubs  l'obéissance  de  sa 
majesté  que  les  autres;  qu'il  face  osier  au  sur- 
plus l'exercice  de  la  nouvelle  opinion  des  lieux 
où  il  est  le  maistre,  sans  le  laisser  en  aucun,  s'il 
est  possible,  de  peur  que  cela  ne  donnast  moyen 
ausdits  Huguenots  de  s'en  saisir.  Luy  louera 
aussi  grandement  le  bon  devoir  auquel  il  s'est 
mis,  de  retirer  le  sieur  de  Tboré  son  frère  du 
mauvais  chemin  qu'il  a  pris,  testant  retiré  du 
costé  des  Huguenots  qui  portent  les  armes  contre 
le  service  de  sa  majesté;  et  lui  dira,  que  ne 
pomanl  a\oir  que  ung  grand  regret  de  ^eoir  un 
sien  subject  nay  de  pere  si  vertueux  et  digne 
ministre  de  cette  couronne,  qui  a  esté  feu  M. 
le  connestable ,  prendre ,  party  contraire  à  son 
service,  ce  luy  seroit  grand  plaisir  d'entendre 
qu'il  fust  bien  remis,  et  suivist  les  vestiges  de 
ses  prédécesseurs  ,  à  quoy  Remployant  ledit 
sieur  mareschal ,  ce  sera  chose  que  sadite  roa- 
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jeslé  aura  bien  agréable,  et  qui  redondera  tous- 
jours  à  la  conservation  de  l'honneur  de  la  maison. 
Aprez  que  ces  propos  seront  passez,  et  que 
ledit  sieur  de  Poigny  aura  confirmé  audit  sieur 
mareschal  une  asseurance  de  la  bonne  grâce  de 
sadile  majesté,  autant  qu'il  luy  aura  esté  possi- 
ble, luy  dira,  qu'elle  ne  désire  rien  plus  que  de 
le  contenter  et  ayder  a  le  mettre  en  repos  d'es- 
prit, sur  les  difftcultez  qui  peust-estre  luy  de- 
meurent ,  tant  à  cause  de  ce  qu'il  exécute 
présentement  contre  les  Huguenots,  que  de  ce 
qui  est  passé  cy -devant,  dont  néanmoins  il 
l'asseurera  toujours  qu'il  ne  peust  avoir  aucune 
occasion,  pour  le  regard  de  sadite  majesté  qui 
l'ayme  parfaictement.  Et  là-dessus  entrera  en 
propos  sur  le  faict  du  marquisat  de  Saluées,  et 
luy  dira  que  ayant  cy-devant  entendu  sadite 
majesté,  qu'il  aurait  eu  plaisir  de  s'y  retirer, 
pour  sa  plus  grande  seureté,  en  remettant  par 
mesme  moyen  en  ses  mains  le  pays  et  gouver- 
nement de  Languedoc,  et  toutes  les  villes  et  lieux 
qu'il  y  tenoit,  excepté  six  places  qui  estoient 
hors  de  sa  puissance ,  et  desquelles  il  ne  pouvoit 
disposer,  selon  les  depesches  que  en  a  faictes 
par-deçà  ledit  sieur  mareschal  en  rendent  bon 
tesmoîgnage ,  lesquelles  sont  baillées  aud.  sieur 
de  Poigny  pour  les  veoir;  elle  s'estât  fort  volon- 
tiers condescend ue  à  le  luy  bailler,  bien  que  ce 
soit  l'une  des  plus  belles  et  nobles  places  du  do- 
maine de  son  royaume ,  et  demeure  encores  au-f 
jourd'buy  en  ceste  opinion ,  pour  avoir  entendu 
que  ledit  sieur  mareschal  continue  en  ce  mesme 
désir,  jaçpit  qu'elle  estime  bien,  qu'il  ne  peust 
pas  maintenant  remettre  autant  de  places  et  de 
pays  dudit  Languedoc,  qu'il  eust  peu  Taire  lors- 
qu'il en  fust  premièrement  parlé,  à  cause  qu'il 
s'est  depuis  déclaré  bon  serviteur  de  sadite  ma- 
jesté ,  et  faire  ouvertement  la  guerre  contre  les 
Huguenots,  qui  détiennent  contre  son  gré  aucu- 
nes d'icelles  places.  Ce  qui  ne  peust  néanmoins 
divertir  sadite  majesté  de  sa  première  délibéra- 
tion; mais  au  contraire,  voulant  ajder  au  con- 
tentement dudit  sieur  mareschal,  en  tout  ce  qui 
luy  sera  possible,  offre  de  luy  bailler  ledit  mar- 
quisat de  Saluées ,  avec  le  titre  et  qualité  de  gou- 
verneur, et  son  lieutenant  gênerai  au  pays  qu'elle 
tient  de  là  les  Monts,  moyennant  qu'il  remette 
entre  les  mains  de  ceulx  qui  luy  seront  nommez 
de  sa  part,  par  ledit  sieur  de  Poigny,  les  pays  et 
places  qu'il  tient  de  présent  audit  Languedoc, 
avec  le  gouvernement,  et  semblablement  la  ville 
de  Montpellier  lorsqu'il  l'aura  réduite,  comme 
sadite  majesté  désire  qu'il  s'y  employé  de  tout 
son  pouvoir,  et  qu'il  continue  de  demonstrer  en 
cela  le  désir  qu'il  a  eu  d'avancer  le  bien  de  ses 


affaires.  El  pour  donner  à  cougnoistre  audit  sieur 
mareschal,  combien  sadile  majesté  veull  agir 
candidement  en  cest  affaire,  et  la  grande  et 
parfaicle  fiance  qu'elle  a  prise  en  luy,  elle  veult 
et  entend ,  que  après  la  réduction  dudit  Mont- 
pellier, iceluy  sieur  de  Poigny  mette  en  ses  mains 
ledit  marquisat,  en  baillant  par  luy  promesse 
signée  de  sa  main ,  et  scellée  du  scel  de  ses  ar- 
mes, par  laquelle  il  promettra  de  rendre  aussi 
de  son  costé  les  villes  et  places  dudit  Languedoc, 
et  ledit  Montpellier,  comme  dessus  est  dit ,  pour 
la  bonne  opinion  en  quoy  elle  l'a  et  estime  ung 
grand  homme  de  bien  vray  observateur  de  sa 
parole.  Et  s'il  advonoit,  qu'il  se  feit  une  paix 
avant  la  réduction  dudit  Montpellier,  de  telle 
sorte  qu'il  faillist  cesser  l'effort  que  fait  à  ren- 
contre ledit  sieur  mareschal ,  et  les  choses  f eus- 
sent changées  pour  ce  regard  ;  pour  cela  sadile 
majesté  ne  laissera  de  luy  faire  bailler  ledit  mar- 
quisat, à  la  mesme  façon  que  dessus  est  dicl; 
moyennant  qu'il  remette  seulement  ez  mains  de 
ceulx  que  luy  nommera  ledit  de  Poigny,  les 
lieux ,  villes  et  places  qu'il  tient  de  présent  en 
Languedoc  ;  et  sera  luy  le  premier  mis  dedans 
ledit  marquisat,  selon  que  dessus  est  dict,  soubs 
la  promesse  telle  qu'elle  est  cy-dessus  déclarée. 
C'est  en  somme  l'intention  de  sadite  majesté , 
laquelle  ledit  sieur  de  Poigny  regardera  à  faire 
gouster  audit  sieur  mareschal,  au  mieux  que  luy 
sera  possible,  sans  néanmoins  luy  donner  à 
cougnoistre,  que  ce  qui  en  est  faict  par  elle , 
soit  par  deffiance  qu'elle  ayt  de  sa  bonne  volonté 
et  intention  à  son  service,  de  laquelle  au  con- 
traire elle  se  tient  du  tout  asscurée  ;  mais  plus- 
tost  pour  ayder  à  son  contentement,  et  à  ce  qu'il 
a  fait  cougnoistre  désirer  pour  le  plus  grand 
repos  de  son  esprit.  Et  si  tant  est,  qu'il  y  con- 
descende ,  les  lettres  patentes  et  autres  expédi- 
tions luy  seront  baillées  telles  qu'elles  luy  sont 
nécessaires,  pour  l'impatroner  dudit  marquisat, 
plus  luy  seront  baillez  les  noms  de  ceulx  qu'il 
aura  à  mettre  dedans  les  places,  toutes  lesquelles 
choses  il  aura  à  exécuter,  et  demeurera  par-delà 
tant  qu'elles  soient  parfaictes.  4  Depuis  a  esté 
advisé  par  sa  majesté,  que  le  sieur  de  Poigny  es- 
tant sur  les  lieux,  se  informera  de  ceulx  qui  sont 
propres  pour  mètre  ezdite*  places,  qui  y  seront 
mis  par  luy,  selon  l'advis  de  messieurs  de  Joyeuse 
et  mareschal  de  Bellegarde.  Aprez  cela  mis  à 
exécution,  faira  entendre  à  M.  le  mareschal  de 
Bellegarde,  auquel  il  communiquera  ce  mé- 
moire ,  que  se  condescendant  ledit  sieur  mares- 
chal de  Dampville  de  laUser  le  Languedoc  pour 

i  Ce  qui  est  en  italique  e»t  à  la  marge  du  Mémoire, 
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se  retirer  audit  marquisat,  l'intention  de  sadite 
majesté  est,  qu'il  demeure  à  commander  au  faict 
de  ses  armes  comme  mareschal  de  France,  et 
que  le  gouvernement  soit  divisé  en  deux  paris  ; 
assavoir,  l'une  composée  du  haut  Languedoc,  et 
l'autre  du  bas  ;  et  entend  que  le  sieur  de  Joyeuse 
choisisse  celle  qu'il  voudra  pour  luy,  et  quant  à 
l'autre,  il  y  sera  pourvu  de  la  personne  du  sieur 
Charles  de  Birague,  pour  le  récompenser  de  la 
charge  qu'il  a  voit  de-là  les  Monts,  et  tiendront 
les  deux  charges  chacun  en  qualité  de  gouver- 
neur et  lieutenant  gênerai.  Ledit  sieur  de  Poigny 
aprez  avoir  donné  ordre  de  ce  que  dessus ,  pas- 
sera en  Provence  vers  M.  le  grand  prieur,  et 
mareschal  de  Rets,  s'il  y  est  encores,  pour  veoir 
en  quel  estât  toutes  choses  y  seront,  affin  de 
rapporter  à  son  retour  à  sadite  majesté  ce  qu'il 
y  aura  cougneu  et  entendu  concernant  son  ser- 
vice. 

Les  lettres  (Tinféodation  du  marquisat  de  Salaces 
en  faveur  du  sieur  mareschal  de  Dampville  sont 
dattees  du  xx.  Août  mdlxxvii.  Le  roy  ne  se  réserve 
que  Phommage  et  le  ressort  au  parlement  de  Dau- 
phiné  :  le  roy  donne  aussi  à  mesme  temps  commis- 
sion ei  pouvoir  au  sieur  de  Poigny  de  descharger 
le  sieur  Charles  de  Birague  du  gouvernement  et 
Heutenance  générale  du  marquisat  de  Saluces  et 
de-là  les  Monts,  pour  investir,  ainsi  que  de  Tin- 
fèodatitè  dudit  marquisat  le  mareschal  de  Damp- 
ville. Les  lettres  de  gouverneur  de  de-là  les  Monts 
en  faveur  dud.  mareschal  de  Dampville  sont  dattées 
de  Poitiers  le  xx.  Août  mdlxxvii. 


xlix. 

Déclaration  de  l'intention  des  église*  du  bat  pays  de 
Languedoc  en  l'union  par  «-Ile»  faite  en  la  ville  d'An- 
duie ,  pour  empêcher  loi  démina  des  perturbateurs  de 
leur  repos,  et  s'établir  en  ferme  paix. 

(  ANS.  1579  «.  ) 

Comme  l'union  et  la  concorde  est  le  vray  et 
certain  moyen  d'entretenir  toute  société  ;  aussi 
est-elle  principalement  nécessaire  en  l'esglise  de 
Dieu,  et  mesme  en  ce  temps  et  en  cette  pro- 
vince, où  les  ennemis  du  repos  public  taschent 
par  touts  moyens  de  l'enveloper  en  nouvelles 
confusions,  et  luy  ravir  le  fruit  de  la  paix  et 
tranquillité  tant  désirée  de  tous  gens  de  bien  ; 
et  ce  par  artifice,  d'autant  plus  dangereux,  que 

•  Mss.  de  Brieone ,  vol.  10.  louchant  les  Religio- 
natres ,  et  mem.  nui.  de  Charretier  secrétaire  du  ma- 
réchal de  Dampville. 
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sous  ombre  de  la  paix  ils  veulent  allumer  la 
guerre.  C'est  la  raison  qui  a  estneu  les  esglises 
réformées  du  bas  pays  de  Languedoc,  compo- 
sées des  seigneurs  de  la  noblesse,  pasteurs  des- 
dites esglises,  et  tiers  estât  dudit  pays,  de  s'as- 
sembler à  Anduze  le  xxn.  de  Novembre  en  cette 
année  mdlxxix.  sous  l'autorité  du  roy  de  Na- 
varre, et  de  faire  et  contracter  ensemble  per- 
pétuelle union  et  alliance,  aux  conditions  cy- 
dessous  spécifiées;  louant  Dieu  que  leur  intention 
a  esté  suivie  d'un  commun  accord  et  consen- 
tement, et  d'une  bonne  et  heureuse  issue.  Pre- 
mièrement déclarent ,  comme  la  pure  recon- 
noissance  de  Dieu  par  sa  sainte  parole  a  esté  et 
sera  le  fondement  de  leur  union ,  aussi  elles  pro- 
mettent et  jurent  devant  Dieu,  de  continuer 
unanimement  en  la  doctrine  compri.se  en  la  con- 
fession générale  des  esgKses  de  France,  sous  ta 
mesme  discipline,  comme  le  nerf  et  bien  décile, 
pour  employer  et  en  gênerai  et  en  particulier 
tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a  donnez,  voire 
et  consacrer  leurs  propres  vies,  pour  (ajuste 
deffense  de  la  vérité,  scellée  par  le  sang  de  tant 
de  martyrs,  et  ratifiée  par  tant  de  diverses  afflic- 
tions, dont  il  a  plû  à  Dieu  de  les  exercer.  Cette 
doctrine  les  apprend  de  s'assujettir  aux  puissan- 
ces que  Dieu  a  ordonnées;  par  ainsi  elles  pro- 
testent et  déclarent  devant  Dieu,  de  reconnois- 
tre  pour  leur  roy  et  prince  légitime  le  roy  de 
France;  desirans  de  vivre  en  paix  et  tranquil- 
lité sous  son  obéissance,  suivant  les  loix  et  statuts 
du  royaume,  sans  rien  innover  ni  altérer.  Et 
d'autant  que  la  malice  et  rigueur  du  temps  les  a 
réduites  a  celte  extrémité,  de  se  jxmrvoir  de 
légitimes  moyens  pour  leur  juste  deffeose  et 
conservation,  elles  déclarent  de  reconnoistre  et 
avoir  sous  l'autorité  de  sa  majesté  pour  chef 
légitime  et  protecteur  de  leur  alliance,  Henry 
de  Bourbon  roy  de  Navarre,  et  aprez  luy  Henry 
de  Bourbon  prince  de  Condé,  pour  estre  tous 
deux  princes  légitimes  du  sang  royal,  protec- 
teurs nez  de  ce  royaume,  et  des  principaux 
membres  de  nos  esglises.  Pour  cette  mesme  et 
juste  deflense  et  conservation,  elles  jurent  et 
promettent  devant  Dieu,  d'employer  tous  leurs 
moyens  et  leurs  vies  propres,  quand  sera  be- 
soin, à  repousser,  tant  l'injuste  violence,  que  les 
artifices  de  leurs  ennemis,  suivant  Tordre  et  rè- 
glement entrelles  à  ces  fins  estabtis;  promet  tan  s 
de  s'entr'ayder  les  uns  les  autres  en  toute  bonne 
foy  et  diligence,  comme  elles  seront  requises  de 
secours,  sans  délay,  excuses  ni  retardement; 
résolus  de  vivre  et  mourir  ensemble  en  cette 
union  et  alliance,  pour  continuer  en  la  poursuite 
de  leur  juste  cause,  de  laquelle  elles  s'asseuron t. 
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Dieu  en  estre  le  garand,  ei  leur  seule  intention , 
estre  la  liberté  de  leurs  cooscieoces  et  de  leur 
légitime  conservation. 

Ceux  qui  ayant  esté  receus  à  cette  union  se 
trouveront  si  lâches  à  ne  satisfaire  à  cette  pro- 
messe si  solennellement  jurée  et  confirmée ,  se- 
ront vivement  semouds  et  exhortez  par  tout  le 
corps  des  esglises ,  ou  j«r  ceux  qui  d'elles  auront 
charge  à  cet  effet,  de  réparer  l'offense  commise , 
ainsi  qu'il  appartiendra  ;  slls  ne  font  leur  devoir , 
seront  tenus  pour  schismatiques  et  rebelles  à  l'es- 
glise  de  Dieu ,  et  déserteurs  de  la  bonne  cause  et 
de  leur  debvoir,  déclarez  n'appartenir  plus  à 
cette  union ,  pour  estre  d'une  commune  main 
poursuivis  comme  apostats  et  proditeurs  de  fes- 
glise  de  Dieu  et  de  sa  patrie.  Cette  union  et  al- 
liance sera  particulièrement  confirmée  avec  les 
esglises  du  haut  Languedoc,  Dauphmé,  Rouer- 
gue,  Quercy,  la  Rochelle  et  autres  qui  se  vou- 
dront particulièrement  joindre ,  sous  la  permis- 
sion et  autorité  dudit  seigneur  roy  de  Navarre. 
En  ce  nombre  et  sous  celle  union ,  elles  décla- 
rent ceux  qui ,  bien  qu'ils  fassent  profession  exté- 
rieure de  la  religion  réformée,  néanlmoins  sans 
légitime  aveu  de  leurs  supérieurs,  et  autorité  de 
leur  prince ,  rompent  le  commerce  et  le  re|>os 

autre  sorte  d'hostilité:  montrant  par  cela  n'avoir 
aucune  religion ,  et  estre  indignes  du  rang  des 
gens  do  bien ,  pour  ce  leur  sera  dénoncé  de  ces- 
ser tels  excès ,  et  venir  rendre  compte  de  leurs 
déportemens ;  et  s'ils  n'obéissent,  sera  procédé 
contre  eux  d'une  commune  main,  par  toutes 
voyes  légitimes,  pour  les  faire  chastier  comme 
brigands  et  perturbateurs  du  repos  public.  Si  en- 
tre les  esglises  survient  quelque  différend  ou  con- 
troverse ,  elles  se  remettront  aux  autres  esglises , 
ou  à  ceux  qui  par  elles  seront  députez,  pour  en 
estre  par  elles  décidé  par  tous  meilleurs  moyens 
et  plus  expédions  ;  le  tout  sous  l'authorité  dudit 
seigneur  roy  de  Navarre  ;  et  celle  qui  ne  voudrait 
acquiescer ,  serait  induite  par  toutes  bonnes  voies 
à  son  devoir ,  à  peine  d'estre  déclarée  coupable 
de  schisme ,  désunion  et  rébellion.  Pour  entre- 
tenir l'union  susdite,  règlement  particulier  sera 
fait,  pour  tenir  une  bonne  correspondance  et 
communication  avec  toutes  les  esglises  unies;  et 
pour  cet  effet ,  seront  les  charges  départies  sui- 
vant les  réglemens  sur  ce  ja  faits ,  et  non  assez 
pratiquez.  Lesdites  esglises  se  sont  résolues  de 
rechercher  par  toutes  voyes  seures  et  légitimes 
tout  ce  qui  peut  appartenir  à  l'establissement 
d'une  bonne  et  ferme  paix ,  liberté  et  assurance 
de  commerce  dans  le  sein  de  leur  commune  pa- 
trie ,  autant  que  Dieu  en  présentera  les  moyens , 


sous  l'obéissance  de  sadite  majesté,  contentement 
et  adveu  dudit  seigneur  roy  de  Navarre.  Ce  bien 
de  paix  estant  commun  à  toutes  les  esglises  en 
général ,  est  du  tout  nécessaire ,  et  ainsi  les  esgli- 
ses sont  résolues  ensemble ,  que  cette  amitié  et 
communication  avec  les  paisibles  patriotes  sera  sui- 
vie d'un  commun  consentement,  sans  qu'il  soil  loi- 
sible à  aucune  esglise ,  ou  sieurs  comprins  en  celte 
union ,  de  faire  aucune  alUance  avec  lesdits  pa- 
triotes d'autre  religion.  Les  esglises  qui  veulent 
estre  comprises  en  celte  union  se  départiront  de 
toutes  ligues  et  alliances  faites  en  particulier;  au 
préjudice  de  cette  commune  union ,  aflln  que  par 
commun  advis  on  puisse  prendre  les  légitimes  et 
asseurez  moyens ,  pour  parvenir  au  bien  d'une 
bonne  et  ferme  paix ,  et  soulagement  du  pauvre 
peuple.  Et  pour  ce  qu'entre  tant  de  désordres ,  il 
ne  leur  reste  autre  moyen  de  conservation ,  que 
la  seule  garde  des  villes  et  lieux  qu'ils  tiennent , 
a  esté  arresté ,  que  les  villes  et  lieux  de  seureté 
accordées  auxdites  esglises ,  tant  par  l'édil  de  pa- 
cification ,  que  articles  de  la  conférence ,  seront 
gardez,  et  les  garnisons  en  icelles  establies, 
payées  et  entretenues  sur  les  finances  du  roy , 
comme  auparavant  ;  approuvant  tout  ce  qui  a  esté 
fait  depuis  les  six  mois  portez  par  les  articles  de 
la  conférence,  pour  l'enlretenemeut  desdites  gar- 
nisons. Pareillement  seront  tenues  et  gardées  par 
lesdits  de  la  religion  toutes  les  autres  villes,  lieux , 
places,  chasleaux  et  forteresses  qu'ils  tiennent 
de  présant,  et  les  habitans  (ficelles  contraints 
vacquer  à  ladite  garde  par-tout ,  tant  de  nuit  que 
de  jour ,  avec  telle  sollicitude  et  diligence ,  qu'il 
n'en  advienne  aucune  faute.  Toute  nature  de  de- 
niers ,  tant  de  l'ayde  et  octroy ,  solde ,  taillon , 
crue ,  réparations ,  frais  des  estais  qui  s'imposent 
annuellement  audit  pays  de  Languedoc ,  que  des 
gabelles,  équivalent,  domaine  du  roy  el  autres 
qui  se  lèvent  entre  ceux  de  ladite  religion ,  seront 
prins ,  arrestez  et  employez  par  l'ordonnance  de 
ceux  du  conseil ,  à  l'entrelenement  des  garnisons 
desdiles  villes  et  lieux  de  seureté,  y  comprenant 
la  crue  et  augmentation  du  sel ,  pour  employer 
aux  frais  des  voyages  et  affaires  appartenans  à  la 
conservation  desdites  esglises ,  et  a  ce  tous  rece- 
veurs particuliers  des  diocèses ,  consuls  et  collec- 
teurs des  tailles ,  greneliere  des  greniers  à  sel , 
fermiers  de  l'équivalent,  domaine  du  roy ,  et  au- 
tres administrateurs  et  comptables  desdits  fer- 
miers contraints  par  corps ,  et  comme  les  propres 
debles  et  affaires  de  sa  majesté  ;  leur  faisant  def- 
fense  de  s'en  saisir ,  pour  les  payer  et  transpor- 
ter en  la  recepte  générale  de  Beziers ,  ne  ailleurs, 
jusqu'à  ce  que  l'édit  de  pacification  soil  exécuté , 
et  que  autrement  en  soit  ordouné ,  a  peine  d'en 
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répondre  en  leurs  propres  ei  privez  noms  ;  à  la 
charge  que  rapportant  par  ledits  receveurs, 
consuls ,  collecteurs ,  grenetiers ,  fermiers  et  au- 
tres administrateurs  et  comptables  susdits,  les 
mnndemens  et  ordonnances  desdits  du  conseil , 
avec  les  quittances  des  deniers  qu'ils  auraient  sur 
ce  payés  et  fournis,  l'assemblée  promet  et  se 
charge  de  les  leur  faire  passer ,  valider  et  allouer 
par-tout  où  il  appartiendra.  Les  greniers  à  sel  de 
Montpellier ,  Lunel  et  Marcillargues ,  Sommie- 
res,  Nismes,  seront  pourveus  et  fournis  suffl- 
sament  des  sels  qui  aux  salins  de  Peccais  et  la 
Porcaire ,  pour  y  estre  vendus  et  débitez  a  la 
manière  accoutumée  ;  faisant  deffenses  aux  gar- 
des, contregardes,  mesureurs  et  autres  officiers 
desdits  salins ,  spécialement  aux  gouverneurs  et 
capitaines  de  la  garnison  cfAiguemortes,  per- 
mettre que  lesdils  sels  soient  chargez ,  enlevez 
ne  tirez  conlremont  la  rivière  du  Rosne,  ni 
d'ailleurs,  que  pour  le  seul  fournissement  desdits 
greniers ,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres 
et  privez  noms.  Et  ne  sera  la  crue  de  trente  sols 
mise  et  imposée  sur  chacun  quintal  de  sel ,  payée 
ne  levée  ezdits  greniers ,  jusque*  à  ce  que ,  sur 
les  remontrances  qui  en  seront  faites  au  roy  par 
lesdites  esglises ,  y  ait  esté  autrement  ordonné. 
Pareillement  ne  sera  levé  aucun  subside  sur  la 
traite  du  vin ,  et  ne  sera  ladite  traite  empeschée 
ez  ports ,  ponts  et  passages  tenus  par  lesdils  de  ' 
la  religion ,  à  peine  aux  conlrevenans  de  répon- 
dre en  leurs  propres  et  privez  noms.  Plus  les 
subjets  du  roy ,  qui  sont  ressortables  en  la  cour 
de  M.  le  seneschal  et  siège  présidial  de  Beaucairo 
et  Nismes ,  seront  tenus  de  faire  la  poursuite  des 
procez  et  affaires  qu'ils  ont  en  ladite  cour ,  par- 
devant  les  magistrats  et  officiers  qui  sont  audit 
Nismes ,  suivant  Tédil  ;  avec  deffenses  de  se  re- 
tirer aux  officiers  retirez  à  Roquemaure ,  à  peine 
d'estre  tenus  et  réputez  comme  déserteurs  du 
bien  de  paix  et  de  l'union  desdites  esglises,  et 
le  mesme  aura  lieu  à  l'endroit  de  ceux  de  la 
religion,  qui  sont  du  ressort  de  la  viguerie  de 
Ginhac ,  pour  la  poursuite  des  procez  en  pre- 
mière instance  par-devant  les  officiers  séants  en 
ladite  ville  ,  et  non  à  Ctermont ,  sur  semblable 
peine.  Le  conseil  desdites  esglise  ont  esleu  et 
nommé  le  sieur  de  S.  Cosme  de  Nismes,  et  du 
Pont  de  Balte  ;  messieurs  maistres  Jacques  d'Avin 
docteur  ez  droits ,  Jean  Payen  ministre  de  l'es- 
glise  de  Montpellier,  le  sieur  Nicolas  A  y  mes 
d'Usez  et  maistre  Jean  Meunier  ministre  de  l 'es- 
glise de  Marvejouls,  par  lesquels ,  et  par  les  trois 
d'eux ,  et  en  l'absence  des  autres ,  seront  reçues 
toutes  lettres,  paquets  et  avertissemensqui  s'adres- 
seront ausdites  esglises,  et  les  réponses  et  délé-  , 


gâtions  nécessaires  faites  et  envoyées  néantm oins 
à  disposer  des  deniers  du  roy ,  pour  l'entretene- 
ment  des  garnisons  ordonnées  aux  villes  de  seu- 
reté ,  et  pour  les  voyages  et  autres  frais  et  affai- 
res ap|Kirtcr>ant  au  bien  et  conservation  desdites 
esglises.  Et  pour  empeseber  les  excez  et  contre- 
ventions  qui  se  pourront  taire  et  commettre  par 
ceux  de  ladite  religion,  et  s'opposer  aux  entre- 
prises et  surprises,  forces  ,  violences  et  autres 
excès  conlrevenans  audit  estât ,  qui  se  pourroient 
commettre  par  les  catholiques ,  leur  courir  sus 
et  leur  résister ,  suivant  les  édits ,  ont  esté  esleus 
M.  de  Chastillon ,  les  sieurs  de  Leques  et  Por- 
caires ,  de  Baicherolles ,  de  Doisscson  et  saint 
Cesari,  ausquels  et  chacun  d'eux  en  droit  soy , 
l'assemblée  promet  toute  l'ayde,  faveur  et  assis- 
tance de  forces  et  moyens  qui  sont  nu  pouvoir 
desdites  esglises.  Que  s'il  advenoil,  que  lesdils 
catholiques  continuassent  de  surprendre  villes  et 
lieux  tenus  par  ceux  de  la  religion ,  et  leur  fis- 
sent la  guerre ,  en  telle  façon  qu'on  n'eust  moyen 
de  leur  résister  sans  un  chef;  en  ce  cas,  est  per- 
mis ausdits  du  conseil  et  ausdits  de  Chastillon , 
de  Leques  et  Porcaires,  de  Baicherolles,  de 
Boisseson  et  saint  Cesari ,  et  appeliez ,  les  sieurs 
de  S.  Martin ,  de  Toiras,  de  Luson ,  de  Beau- 
fort  et  d'Arre ,  eux  tous  ensemble ,  ou  les  deux 
tiers  ensemble ,  en  conduire  *  ou  les  deux  tiers 
en  l'absence  des  autres,  A  procéder  à  Félection 
d'un  chef  qui  soit  de  la  religion  réformée  ,  pour 
commander  généralement  pour  la  deffense  des- 
dites esglises ,  en  l'absence  et  sous  l'autorité  du 
roy  de  Navarre  leur  protecteur  gênerai.  Fait 
à  Anduze  en  l'assemblée  le  xxvi.  Novembre 

MDLXKIX. 

Nous  seigneurs,  gentilshommes,  capitaines, 
consuls  et  députez ,  tant  des  villes  capitales ,  que 
des  vigueries  des  diocèses  de  Montpellier,  Nis- 
mes, Usez,  Vivarez,  Mende,  Beziers,  Agde 
et  Lodéve ,  faisant  profession  de  la  religion  réfor- 
mée ,  soubsignez ,  n'ayant  autre  plus  grand  désir 
ni  affection  ;  aprez  le  service  de  Dieu,  que  de 
vivre  et  mourir  soubs  l'obéissance ,  observation 
et  entretenemens  des  édits  du  roy  nostre  souve- 
rain; et  nous  représentans  les  déclarations  et  or- 
donnances faites  par  sa  majesté  sur  l'exécution 
dudit  édit,  qui  enjoignent  et  commandent  à  tous 
ses  subjets,  de  s'opposer  aux  infracteurs  de  paix, 
s'assembler  avec  armes  au  son  du  tocsin ,  pour 
courir  sus,  leur  résister  et  les  mettre  en  pièces; 
et  que  nonobstant  ce ,  plusieurs  ennemis  du  re- 
pos ne  cessent  de  comploter,  faire  assemblées  de 
gens  de  guerre ,  tenir  les  champs,  emprisonner, 
rançonner  et  tuer  les  sujets  du  roy ,  et  surpren- 
dre, retenir  les  villes,  avec  pillages,  ravisse- 
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mens  des  femmes  et  filles  ,  outre  une  infinité  de 
maux  et  extorsions  qu'ils  commettent ,  au  grand 
regret  de  tous  les  gens  de  bien  ;  ce  qui  nous 
pourrait  remettre  aux  malheurs  des  troubles  et 
calamitez  passées ,  et  apporter  une  ruine  finale 
de  ce  royaume ,  sll  n'y  est  promplement  obvié 
par  quelque  remède  convenable.  A  cette  On ,  con- 
noissant  le  besoin  que  nous  avons  de  nous  tenir 
bien  unis  et  soigneusement,  sur  nos! re  conser- 
vation et  entre! enement  de  la  liberté  de  nostre 
religion  catholique ,  ce  jourdTmi  xxvu.  Novem- 
bre assemblez  en  la  ville  cPAnduze ,  par  permis- 
sion de  monseigneur  de  Montmorency  pair  et 
mareschal  de  France ,  gouverneur  et  lieutenant 
gênerai  pour  sa  majesté  au  présant  pays  de  Lan- 
guedoc ,  promettons  et  jurons  devant  Dieu ,  les 
mains  levées  au  ciel ,  cl  suivant  nostre  commune 
délibération,  de  nous  tenir  bien  unis  ensemble, 
soubs  l'obéissance  du  roy  et  l'observation  de  son 
édit  de  pacification ,  en  la  manutention  de  la  li- 
berté de  nostre  religion,  et  conservation  de  nos 
esglises ,  et  comme  membres  d'un  mesme  corps, 
donner  toutes  aydes  et  laveur  les  uns  aux  autres 
selon  que  la  nécessité  du  premier  assailli  le  re- 
quérera;  ne  rien  dire,  faire  ne  entreprendre  de 
ceux  qui  auront  charges  et  commandement  en 
icelles ,  et  en  spécial  pour  nous  opposer  aux  cour- 
ses, pilleries,  rançonnemens ,  entreprises  et 
autres  maux  susdits ,  pour  cet  effet  y  employer 
nos  vies,  biens  et  moyens  qui  sont  ou  seront  en 
nostre  pouvoir  ;  et  aprez  avoir  prins  Dieu  pour 
tesmoin  juge  de  nostre  promesse,  s'il  advient 
qu'aucun  de  nostre  religion  se  voulut  soustraire 
de  cette  union,  nous  le  déclarons  ennemi  de  nos- 
tre parti ,  pour  estre  poursuivi  comme  perfide  et 
déserteur  de  la  cause  de  l'esglise.  Fait  audit  An- 
duze,  en  la  nouvelle  assemblée,  présidans  les 
sieurs  de  Montvaillant  et  S.  Cosme,  les  an  et  jour 


L. 

Article»  do  l'aMociatiM  de  ToalotiM  contre  les  religio- 
miree,  eoTojeeptr  M.  Duranti. 

(  A**-  1580  *.  ) 

Association  faite  au  nom  de  la  sainte  Trinité , 
des  trois  états  de  la  ville ,  diocèse  et  seneschaus- 
séc  de  Toulouse  qui  y  voudront  entrer,  pour  la 
manutention  de  Fhonncur  de  Dieu,  de  son  église 
catholique ,  apostolique  et  Romaine ,  et  service 

•  Mem.  de  Charretier.  Ma.  de  feu  M.  Colbcrt  é*è- 
quede  Montpellier 


du  roy,  contre  les  ennemis  perturbateurs  de 
l'état  et  repos  public ,  sous  l'autorité  et  bon  plai- 
sir de  sa  majesté ,  de  la  cour  de  parlement ,  et 
des  gouverneurs  et  lieutenans  generaulx. 

Les  estais  considérant  Testât  calamiteux  et  dé- 
plorable de  ce  royaume ,  la  reprise  des  armes 
par  ceux  de  la  prétendue  religion ,  les  hautes  et 
superbes  entreprinses ,  les  factions  et  conjura- 
tions faites ,  non-seulement  pour  établir  nouvelle 
doctrine ,  mais  aussi  pour  entreprendre  sur  l'au- 
torité du  roy  par  telles  choses ,  celle  du  magis- 
trat ,  pour  piller ,  saccager  et  brasier  les  maisons 
des  catholiques ,  les  temples  riches  et  opulens  ; 
pour  cruellement  massacrer  ;  tenir  et  meurtrir 
les  personnes  ecclésiastiques ,  les  fidèles  sujets  de 
sa  majesté,  et  le  peu  de  secours  qui  y  est  ap- 
porté; et  voyant  d'ailleurs  que  les  moyens  de 
pacification  humainement  ordonnez  sont  vains  et 
sans  fruit ,  et  que  d'autant  plus  Pire  et  indigna- 
tion de  Dieu  est  provoquée,  et  la  division  tolérée 
en  lechte  religion  ,  pour  icelle  remettre  en  sa 
pristine  splendeur  et  intégrité ,  et  restablir  l'au- 
torité du  roy  et  obéissance  deue  à  sa  majesté ,  les 
articles  suivans  ont  esté  arrestez. 

En  premier  lieu,  que  prières  continuelles  se- 
ront faites  pour  l'extirpation  des  hérésies  et 
conservation  de  l'union  de  l'esglise  et  religion 
catholique,  apostolique  et  Romaine;  par  tous 
moyens,  poursuivi  et  procuré ,  que  toutes  ordon- 
nances contraires  à  ladite  union  soient  abrogées , 
et  par  cy-aprez  insisté,  que  autres  n'en  soient 
faites  ni  receues,  et  que  nul  gouverneur  gênerai 
ou  particulier  ne  sera  receu  aux  villes  catholi- 
ques, qui  ne  soit  de  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  Romaine,  et  tenant  le  parti  des  catho- 
liques; que  ceulx  qui  ne  voudront  adhérer  à 
ladite  association,  seront  tenus  comme  infracteurs 
et  violateurs  de  la  paix  publique  et  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  Romaine.  Et  pour  ef- 
fectuer ladite  association ,  .les  députez  des  dio- 
cèses associez  viendront  à  Toulouse  le  jour 
prescrit,  fournis  de  puissance  suffisante,  pour 
conclure  et  an-ester  tout  ce  qu'il  conviendra 
faire,  pour  l'entretenement  et  exécution  dtcelle, 
pour  faire  et  prester  les  sermens  de  tenir  et 
garder  les  articles  de  ladite  association,  lesquels 
députez  feront  jurer  particulièrement  lesdits  ar- 
ticles par  les  habitons  desdits  diocèses  et  pays. 
El  en  l'assemblée  qui  sur  ce  sera  faite,  establir 
un  conseil  à  Toulouse ,  où  les  occurrences  de 
l'association  se  reputeront,  pour  y  estre  promp- 
lement pourveu  ;  et  quand  les  forces  de  l'asso- 
ciation marcheront,  seront  esleus  aucuns  dudit 
conseil ,  pour  marcher  avec  lesdites  forces,  affin 
de  pourvoir  aux  occurrences.  Sera  aussi  nommé 
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et  esleu  un  chef  et  capitaine  gênerai  pour  com- 
mander en  l'armée,  sous  l'autorité  desdits  gou- 
verneur et  lieuienans  généraux  du  roy,  au  cas 
que  lesdils  gouverneur  et  lieutenans  catholiques 
ne  s'y  puissent  trouver  en  personne.  Le  nombre 
des  hommes  que  chacun  diocèse  fournira,  tant 
à  pied  qu'à  cheval,  sera  arresté,  lesquels  seront 
conduits  par  les  capitaines  que  les  diocèses  nom- 
meront; que  les  dépuiez  dudit  diocèse  feront 
proclamer  à  voix  de  trompe  et  cry  public,  par 
toutes  les  villes  et  lieux  notables,  ladite  associa- 
tion, et  feront  rechercher  tant  des  gentilshommes 
que  autres,  aptes  aux  armes,  et  iceulx  cnrolle- 
ront ,  desquels  sera  choisi  certain  nombre  pour 
la  deflense  commune ,  et  le  reste  pour  la  garde 
du  pays  ;  que  chaque  diocèse  du  pays  sçaura  par 
nombre  les  gentilshommes  et  les  villes  et  villa- 
ges, le  nombre,  nom  et  surnom  des  choses 
qu'ils  doivent  faire;  que  les  gentilshommes  se- 
ront conduits  en  l'équipage  qu'il  sera  advisé  par 
leurs  seneschaux  ou  lieutenans  non  suspects,  et 
en  leur  deffaut,  absence  ou  empeschement,  par 
les  gentilshommes  que  par  la  noblesse  de  ladite 
ecneschaussée  sera  advisé,  sans  estre  tiré  à  con- 
séquence; que  les  capitaines  de  quinze  en  quinze 
jours  reconnoistront  leurs  compagnies,  et  les 
habitueront  au  fait  des  armes ,  en  l'ordre  et  dis- 
cipline militaire  ;  inhibé  et  deffendu  auxditcs 
compagnies  de  marcher  et  de  rien  entreprendre 
sans  l'aulorité  des  capitaine,  lieutenant ,  ensei- 
gne ,  sur  pcyuo  de  la  hart.  Lorsqu'ils  marche- 
ront, il  leur  sera  enjoint  de  vivre  par  étapes, 
qui  à  celte  fin  seront  dressées  ez  lieux  nécessai- 
res, sans  se  débander,  courir  le  pays,  ni  oppri- 
mer le  peuple,  sous  semblable  pcyne  ;  et  à  ces 
lins  seront  establies  loix  militaires  pour  la  con- 
duite des  gens ,  lant  à  pied  qu'à  cheval  ;  que  les 
villes  recevront  la  noblesse  lorsqu'ils  feront...  ou 
en  cas  de  retraite ,  vivront  par  étapes  dressées 
par  les  consuls  des  lieux ,  et  aprez  ce  tout  sera 
égalisé  sur  le  diocèse  où  la  faction  sera  faite  ; 
qu'il  y  aura  des  prédicateurs  et  des  prestres 
qui  suivront  Farinée ,  pour  encourager  et  exhor- 
ter les  soldats ,  et  administrer  les  saints  sacre- 
mens,  quand  besoin  sera;  que  ladite  ville  et 
diocèse  feront  un  controlle,  qui  vérifiera  les 
roi  les  des  soldats  ;  et  si  quelqu'un  se  rend  déser- 
teur et  délaisse  le  service,  ou  fait  quelqu'aulre 
faute,  ledit  contrôleur  en  poursuivra  la  punition, 
aux  despens  du  lieu  où  sera  ledit  soldat ,  lesquels 
seront  remboursez  des  biens  desdits  soldats,  si 
en  y  a  ;  sinon  ladite  poursuite  sera  faite  aux  des- 
pens communs  dudit  lieu;  et  au  lieu  du  soldat 
déserteur  en  sera  mis  un  autre  par  les  habitans 
dudit  lieu  ;  que  à  la  suite  de  ladite  armée  il  y 
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aura  un  prévôt  pour  la  punition  des  infracteurs 
des  loix  militaires.  A  la  première  réquisition  qui 
sera  faile  de  marcher  pour  le  service  de  Dieu, 
du  roy  et  conservation  des  associez,  chacun, 
selon  le  règlement  des  compagnies,  s'acheminera 
au  lieu  désigné  par  les  chefs  de  l'association,  et 
seront  tenus  les  lieux  et  villages  de  donner 
moyen  de  vivre  à  leurs  hommes  qui  marche- 
ront ,  afûn  que  chacun  paye  son  estât ,  et  ne 
fasse  aucune  foule  ni  domaige  par  où  ils  passe- 
ront. Et  si  en  quelque  lieu,  ville  ou  village  de 
l'association ,  il  se  trouve  aucun  voleur,  exaetcur 
ou  oppresseur,  ou  en  quelque  sorte  criminel  que 
ce  soit,  après  en  avoir  deuemeut  enquis,  obteuu 
provision  de  la  cour,  il  sera  saisi  et  mis  enlre 
les  mains  de  la  justice ,  pour  être  puni  au  des- 
pens de  son  bien ,  s'il  en  a ,  sinon  par  le  moyen 
de  l'association.  Et  où  il  adviendrait  que  quel- 
qu'un voulsisl  faire  tort  ou  desplaisir,  sans  auto- 
rité de  la  justice,  à  quelqu'un  des  associez,  tant 
en  chemin,  qu'ez  foires  ou  marchez,  tous  pro- 
mettent de  le  secourir  de  leurs  biens  et  moyens  ; 
que  si  au  service  ou  assemblée  de  l'association , 
pour  les  effets  susdits,  quelque  soldat  est  blessé, 
il  sera  secouru  au  despens  de  l'association,  i 
raison  du  sol  la  livre.  Et  que  s'il  se  trouve  quel- 
que meuble  qui  ait  esté  pris  en  quelque  lieu 
de  l'association ,  par  les  soldats  des  compa- 
gnies, et  transporté  ou  vendu,  il  sera  loisible 
au  propriétaire  de  le  vendiquer,  prendre  et  re- 
tirer sans  aucun  prix  ;  que  s'il  se  trouve  quelque 
lieu  ou  place  des  lieux  associez  qui  ait  besoin 
de  nombre  d'hommes  pour  se  garder  d'estro 
surprins ,  ou  les  secourir  durant  un  siège,  ceuii 
du  lieu  seront  tenus  de  les  nourrir  et  entre- 
tenir ;  que  chacune  place  de  l'association  se 
pourvoira  d'armes  et  munitions ,  selon  leurs  fa- 
cullez,  par  l'advis  des  cbefe  de  l'association  et  le 
conseil. 


Ll. 

Estât  de  la  dépense  de  Languedoc  pour  l'année  1SS1.  r« 
idoU  ,  pour  l'entreleoemeot  de*  gena  de  guerre ,  qui 
tiennent  garniton  en  plusieura  villes  et  chssleaui  dudit 
paya  de  Languedoc  ,  appoiotemeoa  dea  capitaines ,  etc. 

(  AMM.  1581  *.  ) 

A  cinquante  arquebusiers  à  cheval  de  la  suite 
et  garde  du  sieur  de  Montmorency  gouver- 
neur.... vu.  escus  par  mois. 

A  quatre-vingt  hommes  de  guerre  à  pied  te- 

i  Mém.  msi.  de  Charretier,  ibid. 
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nans  garnison  à  Bagnols....  cccixvtn.  esc  us  par 
mois. 

A  cent-cinquante  hommes  de  guerre  à  pied 
Corses,  tenons  garnison  en  la  ville  de  Beziers.  . 
vi«.  escus  par  mois. 

A  soixante  hommes  de  guerre  à  pied,  (cnans 
garnison  au  chasteau  de  Beaucaire...  me.  vi.  es- 
cus par  mois. 

A  dix  hommes  de  guerre  tenans  garnison  au 
chaslcau  de  Roquemaure...  xl.  escus  par  mois. 

A  vingt  hommes  de  guerre  tenans  garnison  au 
chasteau  de  Pezenas...  lxxvi.  escus  par  mois. 

Estais  et  appointemens. 

Au  sieur  do  Joyeuse  lieutenant  gênerai  audit 
pays...  c.  escus  par  mois. 

Au  sieur  de  Rieux  gouverneur  de  Narbonne... 
lv.  escus  par  mois. 

Au  sieur  de  Savignac  lieutenant  dudit  de 
Rieux...  xi.  escus. 

Au  sieur  de  Barri  capitaine  du  chasteau  de 
Loucate...  xvi.  escus  2.  tiers. 

Au  sieur  de  Negrefeuillc  lieutenant  dudit  de 
Barri...  xi.  escus.. 

Au  sieur  de  Cosac  capitaine  de  Carcassonne... 
xxii.  escus  tiers. 

Au  sieur  Jomin  Poyano  capitaine  appointé... 
xvi.  escus  2.  tiers. 

Au  sieur  de  Brotbet  capitaine  appointé...  xi. 
escus. 

A  l'intendant  de  la  justice  et  police  prez  ledit 
duc...  lxvi.  escus  2.  tiers. 

Au  secrétaire  mandé  et  ordonné  par  sa  ma- 
jesté, pour  tenir  le  registre  du  conseil  de  ses 
affaires  d'estat  et  expéditions  qu'il  convient  Taire 
audit  pays...  xxxiu.  escus  1.  tiers. 

A  René  Girard  secrétaire  et  controlleur  or- 
dinaire des  guerres  audit  pays ,  pour  tenir  le 
registre  elcontrollc  gênerai  d'icelles...  xx.  escus. 

Pour  plusieurs  voyages,  etc. 

Somme Jotale  2552.  escus,  dont  le  roy  est 
prié  faire  fonds  par  mois.  Fait  en  Agde  le  m. 
Janvier  hdlxxxi. 


LU. 

In.tfoclioo  de  M.  le  prince  de  Coudé  à  cet»  du  Langue- 
doc aMtmbléa  pour  traiter  «toc  le  maréchal  de  Mont- 
morency. 

(  axn.  1581  *.  ) 

- 

MoxsRiGNBua  le  prince  ayant  veu  les  mémoi- 
res et  instructions  que  luy  a  communiqués  le 

•  M»,  de  Baluzc,  n.  238. 


sieur  d'Esperondieu,  et  entendu  ce  qu'il  avolt 
charge  de  luy  dire  de  la  part  des  csglises  du 
bas  pays  de  Languedoc ,  a  grandement  approuvé 
ce  qu'elles  ont  commencé  de  traiter  avec  M.  le 
mareschal  de  Montmorency  leur  gouverneur, 
nonobstant  les  difficulfez  que  luy  a  représenté 
ledit  sieur  d'Esperandieu,  comme  un  moyen 
qu'elles  doivent  tenir  pour  leur  consolation ,  qui 
ne  peut  estre  que  par  l'establissoment  de  la  paix 
et  entière  réunion  et  réconciliation  des  ungs  avec 
les  autres:  ils  rompent  tous  desseins,  et  toute 
occasion  cesse  de  les  attaquer  ;  veu  mesmement, 
que  la  volonté  de  sa  majesté  est  en  tout  disposée 
à  l'entretenement  de  son  édit,  selon  les  tesmoi- 
gnages  qu'elle  en  rend ,  ayant  tout  freschement 
dépesché  M.  le  maresclial  de  Matignon  et  le 
sieur  de  Bellievre  de  sa  part  vers  le  roy  de  Na- 
varre, pour  pourveoir  à  toutes  choses  qui  res- 
tent à  effectuer  de  sondit  édit,  et  remédier  aux 
contraventions,  d'où  ledit  de  Bellievre  se  doit 
acheminer  pour  cet  effect  audit  Languedoc,  selon 
l'assurance  qu'il  en  a  donnée  audit  seigneur 
prince,  qui  sera  bien-aise  de  trouver  les  choses 
avancées  à  la  paix ,  de  confirmer  ce  qui  aura 
esté  arreslé  par  ledit  traité,  et  d'ayder  à  para- 
chever ce  qui  restera  pour  l'exécution.  Ledit 
seigneur  prince  loue  aussi  grandement  lesdîtes  cs- 
glises, de  ce  qu'elles  n'ont  point  passé  outre  à  la 
conclusion  dudit  traité,  sans  en  avertir  ledit  roy 
de  Navarre,  estant  d'advis,  comme  il  l'a  con- 
seillé, de  ne  traiter  aucune  chose  que  soubs  son 
authorité;  et  en  ce  faisant,  d'avoir  tel  égard  à 
la  reddition  de  ses  places  et  maisons,  que  lo 
moyen  luy  demeure  tousjours  de  les  recouvrer. 
Il  est  aussi  d'advis,  que  lesdiles  esgliscs  insis- 
tent, que  toutes  cidadelles  et  petits  forts  détenus 
d'une  part  et  d'autre,  soient  desmolis;  et  quant 
aux  places  qui  demeurent ,  qu'elles  n'acceptent 
aucun  pour  y  commander,  qu'elles  n'ayent  en 
luy  une  grande  confidence  et  espérance  en  sa 
fidélité.  Qu'elles  doivent  pareillement  requérir 
justice  estre  pareillement  faite  des  attemptats 
commis,  tant  d'une  part  que  d'autre,  depuis 
l'édit ,  et  faire  de  grandes  instances  pour  la  re- 
traite de  l'armée  de  M.  le  duc  du  Maine,  afin 
d'osier  toute  occasion  de  deffiance.  Au  reste 
led.  seign.  prince  eut  bien  fort  désiré  d'assister 
lesd.  esglises  de  sa  présence  en  ce  traité,  et  à 
cette  fin  de  s'acheminer  vers  elles,  selon  la  priero 
qu'elles  luy  en  font  ;  mais  sçachant  que  sa  pré- 
sence altércroit  réellement  ledit  sieur  de  Mont- 
morency, qu'elle  leur  causeroit  plustost  guerre 
que  paix,  il  les  suplic  de  l'excuser,  et  de  traiter 
toutes  choses  si  doucement,  selon  le  bon  et  sage 
advis  que  leur  en  donne  ledit  roy  de  Navarre , 
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qu'ils  puissent  tirer  quelque  bon  fruit  de  ladite 
négociation,  à  laquelle  il  conjure  un  chacun  d'ap- 
porter une  bonne  et  sincère  volonté ,  puisque 
aussi-bien  c'est  ce  seul  bien  de  la  guerre  que  la 
paix.  Cependant  il  les  prie  de  s'asseurer  tous- 
jours  de  sa  bonne  affection  à  les  servir  et  assis- 
ter, quand  les  choses  seraient  despérées  à  la 
paix,  leur  en  rendre  un  fidelle  tesmoignage ;  et 
afin  que  ladite  sienne  volonté  soit  cogneue  et 
entendue  d'ung  chacun,  il  escript  présentement 
à  son  secrétaire  du  Four,  pour  assister  à  toutes 
les  assemblées  et  négociations  qui  se  feront  pour 
ledit  traité,  et  la  faire  entendre,  que  où  l'on  re- 
fusera de  donner  contentement  auxdiles  esg  lises, 
qu'il  a  charge  d'en  advenir  ledit  sieur  prince 
son  maistre,  pour  luy  faire  [acheminer,  comme 
il  ne  faudra  de  faire  incontinent,  ainsi  qu'il  en  a 
asseuré  de  bouche  ledit  sieur  d'Esperandieu. 
Fait  à  S.  Jean  cTAngely  le...  Octobre  mdlxxxi. 

LUI. 

Letirr  de  la  Reine- mere  au  duc  de  Montmorency. 

(  an*.  1583  ».  ) 

Mon  Cousin.  La  bonne  volonté  que  Ma r ion 
nous  a  dit  quo  mon  cousin  le  prince  de  Condé 
et  ceulx  de  la  religion  Pr.  et  Réf.  raonstroient 
avoir  d'observer  la  paix ,  est  trés-Iouable  ;  mais 
le  principal  est  que  les  effets  y  correspondent , 
et  s'en  ensuivent  tels ,  que  chascun  ait  argument 
de  croire ,  qu'ils  y  marchent  de  bon  pied  ;  qu'ils 
facent  rendre  Lunel ,  comme  ils  sont  tenus  de 
faire  ;  et  chascun  aura  juste  occasion  d'eslre  cer- 
tain de  leur  bonne  volonté.  Je  le  désire  aultanl 
pour  leur  honneur  et  bien ,  que  pour  le  repos 
de  la  province ,  et  le  contentement  du  roy  mon- 
sieur mon  (ils ,  duquel  ils  éprouvent  journelle- 
ment la  bonté  et  patience.  Le  roy  de  Navarre 
nous  a  mandé ,  que  la  restitution  de  Lunel  ne 
dépend  de  luy,  néantmoins  y  avoir  fait  une 
bonne  depesche  ;  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent 
plus  s'en  remettre  et  excuser  sur  luy,  comme  je 
vous  prie  leur  dire  ouvertement.  Je  vous  prie 
aussi  nous  mander,  s'il  est  vrai  que  le  sieur  de 
Chastillon  veuille  faire  une  nouvelle  levée  de 
gens  de  guerre ,  et  de  ne  permettre  que  telles 
choses  ne  viennent  à  la  connoissance  du  roy 
mondit  seigneur  et  Gis  ,  par  aullre  voye  que  par 
la  voslre ,  puisque  vous  avez  la  principale  charge 
de  ses  affaires  en  la  province ,  et  ne  fault  pas 
que  ledit  sieur  de  Chastillon  face  ce  tort  à  mon 

>  Mss.  de  Baluze  ,  n.  146. 


fils,  que  de  prendre  le  prétexte  de  Flandres, 
pour  couvrir  ladite  levée  ;  car  je  scay  bien  que 
mon  fils  en  a  besoing,  et  qu'il  n'entend  qu'il  la 
face;  partant  je  vous  prie  donner  ordre  que  cela 
ne  passe  plus  avant ,  nous  en  mander  la  vérité , 
et  vous  asseurer  tousjours  de  la  bonne  volonté 
que  j'ay ,  etc.  Vostre  bonne  cousine ,  Caîhe- 
imï.  De  Paris  le  xxixe.  jour  de  Janvier  wdlxxxhi. 


LIV. 

Instruction  aa  «tour  de  Rieux  chevalier  de  l'ordre  do 
roy,  gouverneur  de  la  tille  de  Narbonne ,  allant  eo 

(A»*.  1583  «.) 

Ledit  sieur  de  Rieux  ira  droit  trouver  M.  le 
duc  de  Montmorency  mareschal  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  sa  majesté 
audit  pays  de  Languedoc  ,  la  part  où  il  sera  , 
auquel  il  baillera  les  lettres  que  sa  majesté  luy 
écrit ,  qui  ne  contiennent  que  créance  sur  luy , 
et  dira  que  sa  majesté  a  plusieurs  fois  consulté , 
si  elle  envoyeroit  devers  luy ,  devant  que  de 
s'en  résouldre ,  parce  qu'il  a  monstré  depuis  cer- 
tain temps  faire  si  peu  de  compte  de  la  bonne 
grâce  de  sa  majesté ,  qu'elle  a  toutes  les  occa- 
sions du  monde  d'en  estre  mal  édiffiée  ;  toutefois 
le  désir  que  sa  majesté  a  ,  de  retenir  en  office 
par  son  infinie  bonté  ses  serviteurs  et  subjets , 
l'a  enfin  fait  résouldre  passer  par-dessus  toutes 
les  considérations  qui  combattent  au  contraire  ; 
voulant  croire  que  ledit  sieur  duc  recevra  l'hon- 
neur que  sa  majesté  luy  fait  avec  telle  révérence, 
que  il  est  tenu  de  faire ,  tant  pour  estre  né  sub- 
jel  de  sa  majesté ,  estre  adstraint  comme  officier 
de  la  couronne  par  serment  spécial  ;  de  luy  ren- 
dre obéissance  ;  que  pour  les  biens  et  advantages 
que  son  pere  et  sa  maison  ont  receus  de  ht  libé- 
ralité des  rois ,  pere  et  frères  de  sadite  majesté , 
ez-quels  ils  ont  esté  par  elle  maintenus  et  con- 
servez. Et  combien  que  le  roy  ne  doibve  rendre 
raison  de  ses  volontez  et  commandemens  que  à 
Dieu  seul ,  qui  l'a  rendu  souverain  en  son  estai , 
et  que  ung  subjet  soit  encore  moins  excusable 
quand  il  désobéit  à  son  prince ,  toutefois  sa  ma- 
jesté ,  sans  sarrester  à  telles  considérations ,  sera 
tousjours  très-aise  et  contente  esclaircir  ses  ser- 
viteurs des  motifs  de  ses  commandemens ,  quand 
mestierscra ,  et  semblablementoyr  leurs  plaintes 
et  raisons ,  pour  y  pourveoir ,  aûn  de  les  tenir 
dedans  les  bornes  de  leur  debvoir  par  les  liens 

•  Ibid. 
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de  la  justice ,  enlant  qu'il  luy  sera  possible ,  dont 
sa  majesté  a  depuis  son  règne  rendu  tesraoignage 
si  clair  et  notable ,  que  ceux  mesme  qui  luy  ont 
fait  plus  de  mal ,  comme  ils  en  ressentent  jour- 
nellement les  effets ,  sont  obligez  de  s'en  louer. 
Ledit  sieur  de  Montmorency  a  pris  argument  de 
se  plaindre ,  de  ce  qu'on  luy  a  dit  et  publié  que 
le  roy  luy  vouloit  oster  le  gouvernement  de 
Languedoc  ;  et  encore  que  sa  majesté  l'ait  ecclairci 
et  asseuré  du  contraire  ,  il  n'a  pas  laissé  toutefois 
de  poursuivre  les  erres ,  esquelks  il  disoit  que 
la  jalousie  de  ce  propos  l'avoit  jetté  ;  ayant  à  ceste 
fin  formé  et  basti  une  nouvelle  intelligence  et 
union  entre  luy  et  aulcuns  de  ceulx  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  pour  s'appuyer  et  fortifier 
contre  la  volonté  du  roy  ,  encore  qu'il  die  l'avoir 
recherché  en  intention  de  faciliter  l'exéculion  de 
i'édit  de  pacification  ,  et  avancer  les  affaires  de 
sadite  majeslé  audit  pays  de  Languedoc  :  ne 
pouvant  ignorer  que  telles  et  semblables  unions 
et  associations  sont  expressément  prohibées  et 
deffenducs  par  ledit  édit  de  pacification  ,  et  à 
ses  bons  subjets.  Et  au  lieu  que  ledit  sieur  duc , 
ayant  cet  honneur  de  commander  audit  pays  de 
Languedoc  pour  le  service  du  roy  et  y  représen- 
ter sa  personne ,  devoit  par  ses  remonstrances 
et  bonnes  œuvres  asseurer  les  subjects  de  ladite 
religion ,  de  la  droicte  et  sincère  intention  de 
sadile  majesté  à  faire  establir  la  paix ,  et  surmon- 
ter par  sa  fidélité  et  industrie  les  artifices  et  in- 
ventions contraires  ;  il  semble  qu'il  ait  esté  le  pre- 
mier à  les  en  degouster,  et  mettre  en  deffiance  : 
car  il  craint  avec  eulx,  que  l'année  qui  avoil  servi 
à  mettre  la  paix  en  Dauphiné  sous  la  charge  de 
M.  le  duc  du  Mayne ,  devoit  passer  en  Langue- 
doc ,  pour  priver  ceulx  de  ladite  religion  du  bé- 
néfice dudit  édit  de  pacification  ,  et  semble  qu'il 
n'ait  depuis  cessé  de  leurs  craintes  ,  de  toutes  les 
levées  des  gens  de  guerre  que  sa  majesté  à  faic- 
tes  pour  le  bien  de  ses  affaires.  Il  se  plaint  de 
ce  que  M.  le  marescbal  de  Joyeuse  s'est  mis 
dedans  la  ville  de  Nar bonne  par  le  commande- 
ment du  roy  ,  pour  la  conserver  contre  les  en- 
treprises de  ceulx  qui  s'en  vouloient  saisir  ,  et  de 
ce  que  les  habitans  ont  fait  difficulté  de  le  y  rece- 
voir avec  les  forces  et  la  compagnie  qu'il  y  vou- 
loit mener ,  et  n'a  voulu  recevoir  en  payement 
aulcune  raison  que  lesdits  habitans  luy  ayent 
escrit  ,  pour  excuser  ce  fait ,  encore  que  sa  ma- 
jesté luy  en  ait  plusieurs  fois  escrit  ;  disant  qu'il 
ne  peu&t  souffrir  que  aullrc  que  luy  entreprenne 
de  commander  en  son  gouvernement ,  comme 
si  la  charge  ne  dependoit  entièrement  du  bon 
plaisir  et  vouloir  de  sa  majesté ,  comme  font  tous 
les  autres  gouverneurs  de  ce  royaume ,  par  les 


lettres  et  provisions  desquelles  il  est  expressé- 
ment porté ,  que  ceulx  que  sa  majesté  honore 
de  telles  charges  en  jouiront  tant  qu'il  luy  plaira. 
Il  escrit  à  sa  majesté  que  I'édit  de  pacification  est 
très-bien  exécuté  et  observé  audit  pays  :  neant- 
moins  on  sçait  que  les  villes  sent  encore  en  la 
puissance  de  ceulx  qui  les  détiennent ,  et  que 
les  catholiques  y  sont  tenus  presque  en  la  mesme 
subjection  qu'ils  esloient  durant  la  guerre.  La 
ville  de  Lunel ,  qui  est  la  principale  et  plus  im- 
portante de  celles  qui  doivent  estre  rendues  par 
la  paix ,  est  encore  détenue  par  Porquaircs , 
nonobstant  les  dépesches  que  le  roy  de  Navarre, 
sur  lequel  on  a  escrit  qu'il  s'excusoit ,  a  mandé 
à  leurs  majeslez  avoir  faites  pour  les  faire  obéir: 
davantage ,  les  voleurs  et  les  gens  qu'on  dit  estre 
sans  aveu,  sont  espaulez  et  favorisez  dans  la 
province  ,  et  leur  est  loisible  de  courre  sus  aux 
bons  subjets  du  roy  ,  les  mettre  à  rançon ,  prin- 
cipalement ceulx  de  Toulouse  ,  et  les  aullrcs 
qui  ont  obéi  durant  les  troubles  aux  commande- 
mens  de  sadite  majesté ,  ausquels  n'étant  permis 
de  se  revencher  et  garder  par  la  voye  d'armes  , 
laquelle  est  prohibée  par  I'édit ,  sont  obéissans 
aux  commandemens  de  sa  majesté,  sont  plus 
misérables  qu'ils  n'estoient  en  plaine  guerre. 
Affin  d'avoir  occasion  de  mettre  des  forces  dans 
la  ville  de  Beziers,  l'on  a  suscité  un  soldat 
nommé  d'Aragon  ,  qui  a  dit ,  que  M.  le  mares- 
chal  de  Joyeuse  se  vouloit  emparer  d'icelle  , 
comme  s'il  y  avoit  apparence  que  pouvant  entrer 
dans  ladite  ville  qoand  bon  luy  sembloit ,  estant 
en  la  garde  des  habitans ,  qui  ont  toujours  fidè- 
lement obéi  aux  commandemens  de  sa  majesté, 
il  eusl  recherché  et  voulu  employer  un  tel  co- 
quin pour  cest  effet ,  lequel  auroit  depuis  son 
accusation  esté  caressé  par  le  duc  de  Montmo- 
rency ,  et  tenu  en  pleine  liberté  ,  comme  le  plus 
homme  de  bien  du  monde  ;  et  quand  l'on  a  vu 
que  sadite  majesté  vouloit  que  ladite  déposition 
feust  approfondie  et  avérée ,  et  qu'il  fcusl  à  ceste 
fin  envoyé  à  Toulouse  ,  au  lieu  de  contenter  sa- 
dite majeslé  ,  l'on  l'a  fait  arrester  et  exécuter  à 
Montpellier  sur  ung  autre  subjecl.  Depuis  ,  ledit 
duc  de  Montmorency  a  voulu  renverser  l'eslec- 
tion  des  consuls  de  ladite  ville ,  contre  les  formes 
ordinaires  et  privilèges  d'icelle ,  pour  les  y  esta- 
blir à  sa  dévotion  ;  et  voyant  que  sa  majeslé  ne 
le  trouvoit  bon  ,  remettant  en  exercice  les  pre- 
miers qui  avoient  esté  esleus,  suivant  son  com- 
mandement ,  il  leur  a  oslé  les  clefs  de  la  ville  , 
et  crée  un  sergent  major  en  icelle  pour  les  gar- 
der ,  il  s'est  logé  aussi  avec  sa  famille  dans  l;i 
maison  de  revesque  ,  pour  mieux  assujettir  à  sa 
volonté  les  habitans  d'icelle.  Sur  cela  ledit  sieur 


Digitized  by  Google 


PREUVES  DE  L'HISTOIRE 


576 

do  Montmorency  n'a  laissé  d'escrire  journelle- 
ment à  sa  majesté ,  qu'il  connoisl  bien  que  ses 
ennemis  ont  tant  de  pouvoir  auprès  d'elle,  que 
l'on  fait  trouver  mauvaises  toutes  ses  meilleures 
actions  ,  le  voulant  mestre  au  désespoir  de  sa 
bonne  grâce ,  de  laquelle  ses  propres  serviteurs 
et  domestiques  ont  osé  dire  à  sa  majesté  ,  qu'il 
est  entré  en  tel  double  ,  qu'il  ne  se  fiera  jamais 
en  elle.  Il  a  esté  si  mal  conseillé  que  d'escrire  à 
la  royne-mere  du  roy ,  qu'il  ensuivroit  bien  ses 

bons,        et  conseils  ,  si  elle  avoit  autant  de 

pouvoir  auprez  de  sa  majesté  qu'elle  en  méri- 
tait ;  cuidanl  par  telle  invention  ,  jeter  la  poroe 
de  discorde  entre  la  mere  et  le  fils.  Davantaige, 
le  bruit  est  tout  commun  ,  qu'A  a  envoyé  Char- 
retier devers  M.  son  frère  ,  et  plusieurs  autres 
devers  le  roy  de  Navarre ,  pour  les  distraire  de 
son  amitié  ,  et  qu'il  fomente  certaines  menées  et 
pratiques  ,  qu'aulcuns  commencent  à  faire  en  ce 
royaulme ,  pour  es  mouvoir  le  peuple  soubs  pré- 
texte du  bien  public  ,  comme  s'il  desiroit  rallu- 
mer le  feu  des  troubles  et  divisions  en  icelle  , 
faciliter  et  fortifier  ses  prétentions ,  soubs  pré- 
texte de  conserver  l'authorité  qui  dépend  du 
pouvoir  que  sadite  majesté  luy  a  donné  au  pays 
de  Languedoc  ,  laquelle  ne  luy  veust  celer  luy 
avoir  esté  escript ,  qu'il  n'a  faîcte  intelligence  en 
Espagne  et  ailleurs  ,  hors  ce  royaume  pour 
cest  effect.  Toutes  lesquelles  choses ,  encore 
qu'elles  feussent  suffisantes  pour  mouvoir  sa  ma- 
jesté à  se  resouldre  d*y  remédier  et  pourveoir , 
pour  la  conservation  de  son  authorité ,  et  le  bien 
de  ses  bons  subjets  ,  par  les  moyens  que  Dieu  a 
mis  en  ses  mains  ,  n'ont  toutes  fois  peu  encores 
ébranler  l'indignation  de  sadite  majesté ,  qu'elle 
n'ait  esté  retenue  et  surmontée  par  sa  debo- 
naireté  ,  à  l'exemple  d'un  bon  père  de  famille  , 
lequel  n'employé  le  remède  extrême  à  l'endroit 
des  siens  ,  sinon  à  l'extrémité ,  et  avec  tous  les 
regrets  du  monde.  Pour  ceste  cause  ,  sa  majesté 
a  voulu  envoyer  devers  ledit  sieur  de  Montmo- 
rency led.  sieur  de  Rieux  ,  lequel  a  choissi  en»- 
tre  les  autres  pour  cest  effect ,  comme  person- 
nage duquel  elle  a  éprouvé  la  fidélité ,  par  ce 
scait  aymer  le  bien  dudit  sieur  duc  et  de  sa 
maison  ,  et  particulièrement  le  repos  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  ,  pour  luy  découvrir  fran- 
chement les  particularité*  cy  dessus  ;  par  où  il 
jugera  ,  si  sadite  majesté  a  juste  cause  ou  non , 
d'est rc  en  peyne  du  progrès  de  ses  actions  et 
desseings ,  et  sur  cela  pezer  lo  malheur  auquel  il 
se  précipite  ,  se  chargeant  de  l'indignation  et 
malveillance  de  son  roy  ,  et  luy  et  sa  postérité 
d'un  reproche  et  blasme  irréparable ,  considé- 
rant que  pour  tout  ce  qui  s'est  passé ,  jusques  à 


présent ,  sadite  majesté  ne  luy  a  faiol  autre  dé- 
plaisir et  ennuy ,  que  de  l'admonester  par  ses 
deepesobes ,  de  ses  intentions ,  combien  qu'il 
feust  en  sa  puissance  de  révoquer  des  le  pre- 
mier jour  le  pouvoir  qu'elle  luy  a  donné  audit 
pays  ,  et  qu'il  ne  doit  estimer  que  sadite  majesté 
ait  esté  retenue  de  faire  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice ,  car  peut-estre  qu'il  peust  faire  plus  de  mal 
soubs  main  ,  dissimulant  et  usant  du  nom  et 
pouvoir  de  sadite  majesté,  que  s'il  estait  ouver- 
tement declairé  contre  son  service.  Or  ce  que 
sadite  majesté  désire  de  luy  ,  est  qu'il  se  repré- 
sente les  mauvaises  nuits  qu'il  a  passées  lorsqu'il 
portait  les  armes  contre  son  roy ,  l'obligation  qu'il 
a  à  sa  majesté  et  à  royne  sa  mero-de  ravoir  tiré 
de  telles  perplexitez ,  combien  il  acquerra  de 
blasme  et  sera  taxé  d'ingratitude,  s'il  se  débande 
derechef  contre  la  volonté  de  son  prince ,  et  trou- 
ble sa  patrie  mesme ,  sur  un  si  foible  et  débile  fon- 
dement ,  qu'est  celuy  de  la  conservation  de  soo 
gouvernement ,  dont  sa  majesté  u'entend  le  pri- 
ver ,  le  servant  fidellement ,  comme  il  est  tenu 
de  faire ,  et  partant  qu'il  se  contente  de  vivre 
doucement  sous  l'obéissance  de  ses  coniuiande- 
mens,  renonçant  à  toutes  associations,  intelli- 
gences et  unions  qu'il  pourrait  avoir  faictes, 
estans  prohibées  et  defiendeues  par  les  édits, 
et  contraires  au  debvoir  d'un  loyal  subjet  et 
officier  de  ceste  couronne  ;  qu'il  embrasse  de 
cœur  et  de  fiait  le  service  de  sa  majesté ,  la  con- 
servation et  deffense  de  ses  bons  subjets ,  et  la 
correction  et  pugnition  des  mécbans  ;  qu'il  fasse 
garder  et  observer  l'édit  de  pacification ,  n'entre- 
preigne  sur  les  officiers  de  la  justice ,  soulage  les 
pauvres  peuples,  et  les  descharge  des  iii)|x)si lions, 
levées  des  deniers  et  contributions  qu'il  fait,  sans 
commandement  de  sa  majesté  esmané  par  ses  let- 
tres palontes,  remettre  la  ville  de  fiezîers  en  sa 
première  liberté,  faisant  renverser  la  porte  qui 
va  hors  la  ville ,  qui  est  en  la  maison  de  l'éves- 
ebé,  et  rende  aux  consuls  les  clefs  dicelie;  qu'il 
fasse  le  semblable  aux  autres  villes  qui  dépen- 
dent de  luy,  et  dont  sa  majesté  sçait  qu'il  peust 
disposer  ;  qu'il  fasse  rendre  la  ville  de  Luoel , 
ainsi  qu'il  est  porté  par  l'édit,  sur  laquelle  le  roy 
de  Navarre  dit  n'avoir  aulcune  puissance,  et 
qu'elle  dépendoit  des  cbefe  de  ladite  religion  P.  R. 
dudit  pays;  qu'il  s'oppose ,  autant  qu'il  est  tenu 
de  faire ,  aux  menées  et  pratiques  do  ceulx  qui 
lasclient  a  esmomoir  le  peuple ,  soubs  prétexte 
de  le  décharger  des  impositions  qu'il  supporte , 
considérant  que  ce  ne  sont  que  artifices  et  sup- 
positions ,  qui  ne  tendent  qu'au  détriment  de 
Testai  et  du  peuple,  lequel  sadite  majesté  désire 
et  a  interest  de  le  soulager  plus  que  nul  autre. 
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Quoy  faisant,  sadite  majesté  l'asseure,  qu'il 
l'aimera  et  chérira  comme  uo  des  meilleurs  subjets 
et  serviteurs ,  le  conservera  et  maintiendra  en  la 
dignité  et  autorité  de  son  gouvernement,  comme 
il  doit  estre,  le  rendre  participant  des  honneurs 
et  bienfaits  qu'elle  distribue  à  ses  bons  serviteurs , 
et  ne  sera  en  la  puissance  de  personne  de  faire 
aucun  mauvais  office  en  son  endroit,  comme 
aussi  sadite  majesté  veult  qu'il  croye ,  que  les 
œuvres  sont  seules  causes  de  tout  le  mécontente- 
ment qu'il  peust  avoir  de  luy,  et  que  ce  que  ledit 
sieur  mareschal  de  Joyeuse  a  fait  par-delà,  a 
esté  par  le  commandement  très-exprez  de  sadite 
majesté  ,  laquelle  sera  très-aise  qu'ils  ayent 
ensemble  bonne  intelligence ,  et  pareillement  les 
autres  officiers  qui  seront  en  ladite  province, 
pour  tous  ensemble  ,  d'une  commune  main , 
procurer  le  bien  et  avantage  de  sadite  majesté , 
et  la  tranquillité  dudil  pays.  Mais  d'aullant  que 
les  choses  passées,  et  les  propos  qui  ont  esté 
tenus  à  ladite  majesté,  de  la  deffiance  dudil  sieur 
duc  de  Montmorency,  l'ont  mis,  et  ses  bons 
sujets  de  Languedoc  en  jalousie ,  de  l'intention 
dudit  sieur  duc ,  sa  majesté  désire,  comme  il  est 
raisonnable,  que  ledit  sieur  mareschal  de  Joyeuse 
demeure  en  ladite  ville  de  Narbonne,  et  que 
ledit  sieur  duc  de  Montmorency  s'abstienne  d'y 
aller ,  jusques  à  ce  que  toutes  choses  soient  re- 
mises audit  pays,  en  Testât  qu'elles  doivent  estre, 
pour  rendre  sadite  majesté  contente,  et  que  pour 
donner  main  forte  à  la  justice  contre  les  voleurs 
et  brigans,  et  gens  sans  aveu,  les  compagnies 
des  gens  d'armes  dudit  sieur  mareschal  de  Joyeuse 
et  du  sieur  de  Coruusson ,  soient  mises  en  gar- 
nison ez  lieux  de  Lesignan  prés  Narbonne, 
cTOIonzac,  Villefranche,  Avignonet ,  et  cz  envi- 
rons desdits  lieux,  pour  servir  avec  celles  de 
Montmorency,  à  faire  exécuter  les  décrets  du 
parlement  et  de  la  chambre  de  la  justice  establie 
en  la  ville  de  l'Isle,  protéger  et  deffendre  les 
bons  subjets  du  roy ,  contre  les  courses  et  ra- 
vaiges  que  font  lesdits  brigands  et  gens  sans 
adveu,  et  faire  garder  et  observer  exactement 
l'édit  de  pacification  et  articles  qui  s'en  sont  en- 
suivis, comme  choses  que  sa  majesté  a  plus  à 
coeur  que  jamais,  pour  l'utilité  et  tranquillité 
publique,  ainsi  que  sadite  majesté  a  commandé 
audit  sieur  de  Rieux  faire  bien  particulièrement 
entendre  aux  habilans  des  villes  principales  dudit 
pays  de  Languedoc ,  tant  d'uno  religion  que 
d'auitre,  suivant  les  lettres  de  créance  qui  luy 
ont  esté  données ,  et  les  admonestant  de  ne  se 
laisser  aller  aux  persuadions  de  ceulx  qui  entre- 
preignent  leur  imprimer  le  contraire;  mais  con- 
sidérer, que  telles  gens  pleines  de  factions ,  pré- 
TOU  B  IX. 


rent  leurs  passions,  desseings  et  vengeances 
particulières,  à  leur  bien ,  repos  et  soulagement , 
comme  font  aussi  ceulx  qui  taschent  à  les  esmou- 
▼oir,  souhs  prétexte  de  les  décharger  des  taxes 
et  impositions  qui  supportent,  desquelles  il  est 
certain,  qu'ils  ne  peuvent  estre  déchargez,  si  la 
paix  n'y  dure  ;  estant  l'intention  et  profil  de  sa 
majesté  d'y  mettre  ta  main ,  au  contentement  do 
ses  bons  subjets ,  le  plustost  qu'il  luy  sera  possi- 
ble ,  ayant  à  ceste  fin  délibéré  d'assembler  à  la 
fin  du  mois  (FAoust,  que  sa  majesté  aura  achevé 
de  boire  les  eaux  de  Spa ,  que  ses  médecins  luy 
ont  conseillé  prendre,  pour  fortifier  sa  santé , 
qui  est  grâces  à  Dieu  très-bonue,  les  commissaires 
et  députez  qui  ont  esté  par  les  provinces  de  ce 
royaume,  pouroyr  leurs  rapports,  en  la  présence 
des  princes  et  seigneurs  de  son  conseil;  et  sur  ce 
prendre,  par  leur  advis ,  une  bonne  et  salutaire 
résolu  tk>n ,  pour  affermir  le  repos  de  ce  royaume, 
pourveoir  à  la  seureté  d'icelluy ,  décharger  le 
pauvre  peuple  de  toutes  oppressions  que  préten- 
dent détourner  ceulx  qui  taschent  d'esmouvoir 
le  peuple  ;  à  quoy  sadite  majesté  désire  que  ses 
bons  subjets  s'opposent  formellement,  comme 
aux  envieux  de  leur  repos  et  de  leur  soulagement, 
et  encores  de  ce  royaume.  Ledit  sieur  de  Rieux 
verra  aprez ,  ledit  sieur  mareschal  de  Joyeuse 
luy  communiquera  la  présente  instruction ,  à 
laquelle  il  le  priera  de  se  conformer,  comme  il 
a  accoustumé  faire  à  toutes  ses  instructions,  et 
de  ne  partir  de  ladite  ville  de  Narbonne  ,  que  sa 
majesté  ne  luy  mande  :  ains  continuer  à  la  garder 
et  conserver  sous  son  obéissance,  avec  pareil 
soing  qu'il  y  a  employé  depuis  qu  il  y  est  entré  : 
luy  dira  aussi,  qu'il  fasse  assembler  et  mettre  en 
garnison  sa  compagnie  de  gens  d'armes,  pour 
J'ejéculion  de  ce  que  dessus.  D  en  dira  autant 
audit  sieur  de  Cornusson ,  cl  que  sa  majesté 
entend  qu'il  ait  bonue  intelligence  avec  ledit  sieur 
mareschal.  Dequoy  il  admonestera  pareillement 
de  la  part  de  sa  majesté ,  tous  les  seigneurs , 
gentilshommes,  et  principaux  officiers  et  servi- 
teurs de  sadite  majesté  audit  pays,  les  esclaircis- 
sant  des  intentions  d'icellc,  pour  ce  qui  concerne 
ledit  sieur  de  Montmorency  ,  et  le  repos  de  la 
province,  affin  qu'ils  n'en  prétendent  cause 
d  ignorence ,  et  que  chascun  y  preste  la  main , 
comme  il  est  tenu  de  faire.  Ledit  sieur  de  Rieux 
ayant  accompli  le  contenu  au  présant  mémoire , 
reviendra  trouver  sa  majesté  la  |wrt  qu'elle  sera , 
pour  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  aura 
faicl  et  appris  en  ce  voyage ,  selon  la  fiance  que 
sadite  majesté  a  en  luy.  Fait  à  Paris  le  xxvn* 
jour  de  may,  fan  mdlxxxiii.  Ainsi  signé,  HENRY. 
Et  plus  bas,  de  Neufyille. 

37 
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Rcs  pense  du  duc  de  Montmorency  au  contenu  des 
instructions  qui  lui  ont  esté  apportées  par  M.  de 
Rieux ,  de  la  part  du  roy. 

M.  le  duc  de  Montmorency  pair  et  roaresch.il 
de  France,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai 
pour  le  roy  en  Languedoc ,  remercie  très-hum- 
blement sa  majesté  de  l'honneur  qu'elle  a  daigné 
luy  faire ,  d'avoir  dépesché  vers  lui  M.  le  baron 
de  Rieux,  chevalier  de  son  ordre,  et  gouverneur 
de  la  ville  de  Narbonnc,  qui  luy  a  rendu  ses 
lettres  missives,  portant  créance,  icelle  exposée, 
et  communiquée  l'instruction  dont  il  a  pieu  à  sa 
majesté  le  charger;  ayant  receu  ceste  grande 
faveur,  comme  il  faira  aussi  tout  ce  qui  viendra 
de  sa  part,  avec  toute  la  révérence,  humilité  et 
respect  qu'il  appartient,  comme  tres-humble,  et 
très-fidel  et  très-obéissant  subject  et  serviteur 
de  sa  majesté  qull  est ,  et  ainsi  que  le  d^poir  de 
.  nature,  celuy  de  son  office ,  et  les  grandes  obli- 
gations que  luy  et  ses  ancestres  ont  à  sa  majesté, 
aux  roix  ses  prédécesseurs ,  et  à  ceste  couronne 
le  y  adstraigncnl;  qu'il  n'a  jamais  aussi  rien  tant 
désiré ,  que  (Testre  honoré  de  la  bonne  grâce  de 
sa  majesté  ,  laquelle  il  a  toujours  estimée  et 
tenue  plus  chère  que  sa  propre  vie,  et  dont  il  a 
essayé  s'en  rendre  digne  par  ses  services;  n'ayant 
jamais  esté  si  curieux ,  ni  si  présomptueux ,  que 
de  désirer  ni  vouloir  entendre  de  l'intention ,  ni 
des  motifs  ou  causes  des  volontez ,  et  comman- 
demens  de  sa  majesté  ;  sinon  autant  qu'elle  a  eu 
agréable  de  luy  en  déclarer  et  départir  pour  son 
service  ;  qu'il  sçail  combien  la  bonté  de  sa  majesté 
est  grande ,  pour  l'avoir  expérimentée  en  son 
particulier,  avec  plusieurs  autres  qui  en  ont 
ressenti  les  effets ,  et  sont  obligez  de  s'en  louer, 
comme  il  a  tousjours  fait;  qu'il  sçail  aussi  bien, 
que  sa  majesté  a  coustuine  d'oyr  très-volonfiers 
et  patiemment  les  plaintes  de  ses  subject  s ,  qui 
leur  est  une  grande  consolation ,  singulièrement 
aux  affligez  ;  que  aussi  s'est-il  tousjours  retiré  à 
elle  pour  luy  faire  les  siennes.  Ledit  sieur  de 
Montmorency  ne  veult  nier,  qu'il  n'ait  esté 
adverti  de  plusieurs  endroits  oultro  que  c'esloit 
un  bruit  commun  qui  couroit  par  la  bouche  d'un 
chacun ,  a  cru  de  la  pluspart ,  que  son  gouver- 
nement estoit  fort  envié  et  désiré  par  aulcuns 
qui  se  l'estoienl  donné  par  espérance  ;  mais  que 
la  confiance  qu'il  a  en  la  bonté  du  roy,  au  mérite 
do  ses  services  continuez  depuis  trente-cinq  ans , 
avec  tant  de  fidélité  et  dévotion ,  luy  a  fait  esti- 
mer que  sa  majesté  auroit  aultant  agréable  de 
le  laisser  en  ceste  charge ,  que  sans  occasion  l'en 
priver ,  pour  la  transférer  à  un  aullre ,  qui  peul- 
estre  ne  luy  auroit  donné  tant  de  preuves  de  son 


affection  et  loyaulté.  Mate  quant  à  l'union  et  in* 
telligence  avec  ceulx  de  la  religion  prétendue-ré- 
formée, dont  il  plaist  à  sa  majesté  luy  toucher, 
ledit  sieur  de  Montmorency  la  supplie  très-faum- 
blement  de  croire,  que  c'est  chose  où  il  n'a  ja- 
mais pensé,  que  non  plus  il  ne  Ta  recherchée, 
ni  faite,  qu'il  ne  se  trouvera  point  qu'il  y  en  ayt 
d'aultre  que  celle  que  par  Tédit  de  paix  Û  a  pieu 
à  sa  majesté  faire  et  commander,  en  réunissant 
les  cœurs  et  les  volontez  de  ses  subjects,  et  que 
toute  l'intelligence  qu'il  a  eu  avec  eulx ,  a  esté  en 
traitant  de  l'exécution  de  l'édit,  pour  le  bien  et 
service  de  sa  majesté ,  le  soulagement  de  son 
peuple ,  et  par  son  commandement ,  ainsi  qu'il 
apert  par  ses  lettres,  comme  aussi  pour  entendre 
et  recevoir  leurs  requestes,  demandes  et  plaintes 
et  doléances ,  et  y  pourveoir  selon  le  deub  de  sa 
charge  et  l'intention  de  sadite  majesté  ;  qu'il  sçait 
que  ses  ennemis  ont  par  telles  calompnies  et 
im|JOSlures ,  publiées ,  il  y  a  si  long-temps , 
tasché  de  le  rendre  odieux  à  sa  majesté  et  à  tout 
le  monde  ;  que  toutefois  la  vérité  s'est  tousjours 
monstrée,  comme  elle  se  fera  encore  parois) re 
au  contraire.  Ledit  sieur  de  Montmorency  s'est 
tousjours  esludié  à  bien  et  fidellement  servir  à 
majesté  en  toutes  choses,  à  disposer  et  rendre 
capable  ung  chacun  de  son  gouvernement,  de 
recevoir  et  effectuer  la  paix  ,  et  en  tout  qu'il  a 
peu ,  faire  perdre  la  deffiance  à  ceulx  de  la  reli- 
gion, dont  les  évenemens  en  rendent  un  bon 
tesmoignage,  et  des  peines  et  travaux  qu'il  y  a 
prins;  ayant  esté  très-nécessaire  pour  le  service 
de  sa  majesté ,  qull  s'en  soit  meslé  à  bon  escient  ; 
non  pour  qu'il  ayt  jamais  pensé  à  les  en  dégous» 
ler,  ni  leur  donner  crainte  de  l'armée  qui  estoit 
en  Dauphiné  pour  l'establissement  de  la  paix  ,  et 
d'avoir  creu  avec  eux  qu'elle  deust  passer  en 
Languedoc ,  pour  les  privor  du  bénéfice  d'icelle  ; 
mais  bien  se  souviendra  sa  majesté,  s'il  luy  plaist, 
que  le  sieur  de  Montmorency ,  sur  la  difficulté 
qu'il  trou  voit  à  l'effectueraent  de  l'édit  en  son 
gouvernement ,  l'auroit  supplié  plusieurs  fois  , 
mesme  par  ses  lettres  du  x.  et  dernier  Septem- 
bre mdlxxxi.  par  le  sieur  Longuet,  et  son  courier 
qu'il  dépescha  e*prez,  de  luy  départir  des  forcesf 
commandées  par  M.  du  Mayne  en  Dauphiné , 
puisqu'elles  se  trouvoient  alors  en  repos,  ou 
telles  autres  qu'elle  adviseroU ,  qui  est  loing  d'en 
avoir  eu  crainte  ;  mais  que  sadite  majesté  luy  a 
lousjours  escrit ,  qu'il  usast  de  moyens  de  doul- 
ceur  pour  disposer  lesdits  de  la  religion  à  obéis- 
sance. Il  est  vrai  que  ledit  sieur  de  Montmorency 
s'est  plusieurs  fois  plaint  à  sa  majesté  de  l'attentat 
de  Narbonne ,  fait  sans  occasion ,  et  avec  un  si 
foible  prétexte ,  que  les  habilans  alléguoicnt ,  où 
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il  n'y  a  raison  ni  apparence  quelconque;  qu'il  a 
estimé  que  celte  licence  du  peuple  estoit  de  dan- 
gereuse conséquence ,  préjudiciaut  infiniment  au 
service  de  sa  majesté  ,  et  à  l'autorité  du  gouver- 
neur, et  méritoit  estre  réprimée;  que  la  tolérance 
et  dissimulation  de  cette  entreprinse  encourage- 
rait et  accoustumeroit  les  autres  villes  à  la  déso- 
béissance ,  et  à  se  dispenser  d'elles-mêmes  par- 
dessus le  magistrat ,  selon  la  passion  de  ceulx 
qui  les  voudraient  pousser  ;  que  les  habitans 
sexcusoient  au  commencement  sur  la  crainte 
qu'on  leur  avoit  imprimée  de  M.  de  Chastillon, 
qui  estoit  venu  trouver  tout  seul  ledit  sieur  de 
Montmorency,  à  l'instance  de  M.  le  roereschal 
de  Joyeuse,  et  de  plusieurs  autres,  pour  pnr  son 
intermission  recouvrer  les  lieux  d'Allet  et  Cor- 
vanes  ;  que  ledit  sieur  de  Montmorency  l'a  voit 
très-humblement  supplié  de  luy  en  faire  justice , 
et  ne  permettre  qu'une  telle  chose  demeurast 
impunie;  sur  quoy  sadite  majesté  en  aurait  escrit 
ausdits  consuls  de  Narbonne,  et  audit  sieur  de 
Montmorency ,  qu'elle  entendoit  qu'ils  le  reco- 
gneussent ,  le  respectassent  et  luy  obéissent ,  ce 
qu'ils  n'auraient  fait ,  ni  se  seraient  mis  en  devoir 
de  luy  donner  aucun  contentement  ;  mais  puis- 
qu'il luy  plaist  déclarer  que  c'est  par  son  com- 
mandement que  ledit  sieur  mareschal  s'est  mis  et 
demeure  dans  Narbonne ,  pour  la  garder  et  con- 
server ,  ledit  sieur  de  Montmorency,  comme 
très-obéissant,  se  conformera  en  ce  et  tout  autre 
chose  au  vouloir  de  sa  majesté  :  bien  la  supplie 
il  de  croire ,  que  personne  ne  lo  surpassera 
jamais  en  fidélité  et  affection  à  son  service  ,  ni 
rendra  meilleur  compte  qu  il  fera ,  de  ce  dont 
il  plaira  à  sa  majesté  luy  donner  charge.  Ledit 
sieur  de  Montmorency  au  voyage  qu'il  feist 
du  costé  de  Thoulouse,  a  asseuré  sa  majesté  de 
l'exécution  de  la  paix  en  Languedoc ,  comme  elle 
estoit,  et  ne  resloit  qu'au  lieu  de  Menerbe  lors 
occupé  par  Bacon,  et  à  la  ville  de  Lunel,  que 
ceulx  de  ladite  religion  disoient  leur  avoir  esté 
accordée  par  monseigneur  en  la  conférence  de 
Flaix%,  qu'elle  n'y  fust  entièrement  establie ;  que 
nonobstant  ce ,  il  a  tousjours  escrit  qu'il  y 
avoit  plusieurs  villes  tenues  et  possédées  par 
ceulx  de  la  religion  prétendue-réformée ,  pour  y 
estre  en  plus  grand  nombre  et  les  plus  forts ,  et 
dont  il  leur  serait  tousjours  aisé  de  s'en  emparer 
lorsqu'ils  vouldroient  ;  mais  que  suivant  ledit , 
on  n'y  pouvoit  toucher,  cl  que  si  sa  majesté 
désirait  quelque  chose  de  plus,  que  en  le  faisant 
entendre  audit  sieur  de  Montmorency,  et  luy 
donnant  les  moyens,  il  se  fust  mis  en  débvoird'y 
satisfaire.  Quant  aux  voUeries  et  brigandages 
qui  se  commettent  par  personnes  que  on  dict 


sans  adveu,  ce  sont  cluses  qui  luy  desplaisent 
aultant  ou  plus  qu'à  nul  autre;  qu'il  s'y  est  tous- 
jours  opposé,  et  a  fortifié  la  justice  de  tout  ce 
qu'il  a  peu,  pour  les  attraper  et  faire  chastier, 
comme  l'exemple  d'un  bien  grand  nombre,  mes- 
mes  de  ceulx  qui  feurent  exécutez  à  S.  Iluberi, 
Arboras,  la  Bastide,  Bram  et  plusieurs  autres 
endroits ,  en  peult  faire  foy,  et  qu'il  continuera 
tousjours  à  s'y  employer;  que  la  compagnie  de 
M.  le  mareschal  de  Joyeuse  avoit  esté  ordonnée 
pour  garder  Caslelnaudarri ,  où  elle  est  présen- 
tement depuis  quelques  mois,  jusques  à  Tou- 
louse, comme  la  sienne  pour  servir  en  tout  le 
bas  Languedoc,  et  jusques  à  Carcassonne;  mais 
que  sa  majesté  sçait  bien,  qu'il  n'a  aiucuns 
moyens  pour  les  forcer  dans  les  lieux  où  ils  se 
retirent,  comme  à  la  vérité  il  n'y  a  foulte  de 
gens  qui  les  suscitent,  favorisent,  ou  occasion- 
nent de  ce  faire,  et  seraient  bien  marris  qu'il  u'y 
eust  tousjours  trouble,  ou  se  feist  quelque  atten- 
tat en  cette  provins ,  pour  s'acquérir  de  l'auto- 
rité ,  et  avoir  couleur  et  prétexte  de  crier  contre 
ledit  bicur  de  Montmorency,  et  le  calompnier. 
Que  ledit  sieur  de  Montmorency  s'est  tousjours 
offert  à  ceulx  de  Toulouse  avec  tous  ses  moyens, 
pour  y  pouvoir  présanter  sa  compagnie,  sa 
garde,  et  les  a  pressez  de  sortir  le  canon,  pour 
en  avoir  la  raison,  n'ayant  tenu  qu'a  eult  qu'ils 
ne  se  soient  ressentis  davantage  de  ses  labeurs. 
Lequel  aussi  supplio  très-humblement  sa  majesté 
de  s'asseurer,  qu'il  n'a  jamais  entendu  ni  sceu 
aulcune  chose  de  la  préthendue  entreprinse  sur 
Beziers,  ni  de  ce  que  d'Aragon  dict  que  quel- 
ques jours  aprez  sa  déposition  faietc  en  la  pré- 
senne  du  présidant  en  la  justice ,  cl  lieutenant 
du  scneschal,  et  non  plus  qu'à  iceluy  d'Aragon , 
ait  esté  suscité  ou  pratiqué  pour  cest  effect.  Que 
dès  ce  temps  il  estoit  du  costé  de  Beaucaire,  bien 
loin  dudit  Beziers,  et  que  la  crainte  d'une  sédi- 
tion, sur  une  telle  allarmc,  le  fit  rebrousser 
chemin,  et  interrompre  son  voyago,  avec  beau- 
coup de  regret  et  d'incommodité.  Que  ledit 
d'Aragon  fust  mené  et  exécuté  à  Montpellier, 
à  la  requeste  du  procureur  du  roy  et  des  ofli- 
cicre  de  la  justice ,  pour  un  assassinat  qu'il  avoit 
faict  au  diocèse  de  Montpellier,  où  son  procez 
fust  faict  et  parfaict,  et  par  sa  prinse  et  exécution 
et  ses  dernières  paroles,  il  se  peust  descouvrir 
et  veriffier,  s'il  a  esté  pratiqué  et  suscité  ou  non. 
Ledit  sieur  de  Montmorency  a  escrit  véritable- 
ment à  sa  majesté  et  faict  apparoir  par  actes , 
comme  le  faict  de  l'csleclion  des  consuls  de  Be- 
ziers est  passé,  l'occasion  qu'il  avoit  eu  de  s'en 
inesler;  qu'en  cela  il  n'aurait  rien  faict  de  nou- 
veau et  qui  ne  fust  accoustumé,  que  cestoit  la 
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contraire  eslection  qui  avoit  esté  faicle  par  quel- 
ques affections  particulières,  contre  les  privilèges 
et  coustumes  de  la  ville  ;  et  neanlmoins  ayant 
esté  ledit  sieur  de  Montmorency  particulière- 
ment informé  de  la  volonté  de  sa  majesté,  il  y  a 
incontinent  salisfaict;  qu'il  a  esté  choisi  et  créé 
ung  capitaine  de  la  santé  en  ladite  ville,  à  cause 
du  danger  de  peste  qui  est  à  Lyon ,  et  en  plu- 
sieurs autres  endroits ,  et  comme  il  est  de  cous- 
tume,  pour  faire  prendre  garde  de  ceulx  qui 
entrent,  et  s'informer  s'ils  viennent  du  lieu  sus- 
pect; mais  non  que  ledit  capitaine  de  la  santé 
aye  qualité  de  sergent  majour,  ni  charge  de 
chef;  que  ledit  sieur  do  Montmorency  prend  et 
garde,  séjournant  dans  icelle,  comme  il  faict  ez 
aullres  de  son  gouvernement,  où  il  se  retrouve, 
et  ainsi  qull  est  permis  à  tous  gouverneurs;  qu'il 
s'est  logé  dans  Févescbé,  comme  il  a  voit  accous- 
tumé,  depuis  qu'il  est  en  Languedoc,  et  soul- 
loient  faire  ses  prédécesseurs  gouverneurs , 
mesme  ledit  sieur  mareschal  de  Joyeuse,  aux- 
quels gouverneurs  n'a  esté  jamais  prescrit  ni 
consigné  lieu  certain  pour  leur  habilalion,  la- 
quelle leur  a  esté  libre  par-tout,  selon  l'occur- 
rence des  affaires  du  service  du  roy,  ou  leurs 
commoditez;  non  que  pour  cela  les  habitans 
soient  assubjeclis,  foulez  ni  chargez,  comme  il 
n'y  en  «a  nulcunes  plaintes.  Il  a  souvent  escrit  à 
sa  majesté,  que  ses  ennemis  luy  faisoient  des 
mauvais  offices,  et  qu'il  s'en  apercevoit  en  beau- 
coup de  façons;  mais  non  qu'il  se  fust  jamais 
tant  oublié  de  dire,  escrire,  ou  faire  dire, 
qu'il  ne  se  n'oit  pas  à  sa  majesté;  qu'il  scait  très- 
bien  que  ce  sont  des  propos  trop  indignes;  mais 
qu'ils  ne  sont  aussi  jamais  entrez  dans  sa  pensée , 
ni  sortis  de  sa  bouche,  ainsi  qu'il  l'a  fait  entendre 
h  sa  majesté  par  un  gentilhomme  exprez  qu'il  a 
dépesché  pour  cette  occasion.  Quant  à  ce  qu'il 
a  escrit  à  la  royne  sa  merc,  qu'il  se  souvient 
bien  luy  avoir  touché  ces  propres  mots  :  «  elle 
avoit  aultant  de  pouivrir  et  de  crédit  qu'il  luy  ap- 
partient ;  mais  qu'il  a  entendu  cela  se  dcbvoir 
rapporter,  pour  le  regard  de  ceux  qui  luy  fai- 
soient des  mauvais  offices ,  qui  cherchaient  par 
toutes  sortes  d'inventions  de  le  rendre  odieux  à 
sa  majesté,  l'esloigner  de  sa  bonne  grâce,  en 
calompniant  ses  actions,  et  interprétant  à  mal  ce 
qu'il  faisoit  de  bien,  sans  que  ladite  dame,  à  qui 
il  avoit  donné  tant  d'asseurance  de  sa  fidélité , 
qu'elle-mesme  luy  faisoit  cest  honneur  de  le 
croire,  eust  pouvoir  de  leur  fermer  la  bouche , 
et  empescher  l'effet  de  leur  mauvaise  volonté  en 
son  endroict  ;  qu'il  s'en  ett  plaint  librement  à 
ladite  dame,  suivant  son  commandement;  espé- 
rant par  son  intermi» ion ,  avec  l'asseurance 


I  qu'elle  avoit  de  l'intégrité  et  fidélité  dudit  sieur 
de  Montmorency,  que  justice  luy  en  seroit  faict e; 
mais  s'il  plaist  à  sa  majesté  se  faire  représenter 
la  lettre,  n'y  trouvera  point  ces  mots:  auprex 
de  sa  majesté,  qu'elle  en  méritoit,  ainsi  qu'il  est 
contenu  en  l'instruction  dudit  sieur  de  Rieux, 
ayant  en  oultrc  ledit  sieur  de  Montmorency  es- 
clairci  sa  majesté  et  ladite  dame  sur  l'interpré- 
tation d'icelle.  11  supplie  très- humblement  sa 
majesté  de  croire ,  que  lorsque  Charretier  fust 
en  Languedoc,  sans  ie  respect  de  monseigneur 
frère  de  sa  majesté,  à  qui  il  appartenoit,  et  de 
qui  il  apporta  lettres  audit  sieur  de  Montmo- 
rency, comme  il  feist  à  M.  le  grand  prieur,  audit 
sieur  mareschal  de  Joyeuse,  et  à  plusieurs  au- 
tres seigneurs,  ledit  sieur  de  Montmorency 
n'avoit  pas  tant  d'occasion  de  luy  vouloir  bien , 
qu'il  ne  i'eust  faict  ressentir  du  niescontente- 
ment ,  qu'à  bon  droit  il  avoit  eu  de  ses  dépor- 
temens;  qu'il  ne  l'a  point  mandé  venir,  ni  envoyé 
non  plus  devers  mondit  seigneur,  seulement  l'a 
il  accompagné  d'un  mot  de  response,  mais  non 
qu'il  luy  ait  donné  aulcune  instruction  ni  charge 
à  luy,  ou  aultre  pour  son  atteste,  ni  à  ceulx 
qu'il  a  envoyez  vers  le  roy  de  Navarre,  pour  en 
sorte  quelconque  les  distraire  de  l'affection  et  du 
service  qu'ils  doivent  à  sa  majesté,  ni  qu'il  ait 
esté  si  malheureux  de  vouloir  et  tascher  à  cs- 
mouvoir  le  peuple  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  ou  d'avoir  intelligence  en  Espatgne  ou  ail- 
leurs hors  du  royaume;  que  ce  sont  impostures 
et  calompnies  si  mesebantes,  et  qui  luy  touchent 
si  avant  dans  l'ame,  qu'il  supplie  très-humble- 
ment sa  majesté  luy  vouloir  faire  tant  d'honneur 
et  de  bien,  que  de  l'en  daigner  esclaircir,  et 
nommer  les  autheurs ,  affin  qu'il  s'en  puisse  jus- 
tifier par  toutes  les  voyes  permises,  faire  co- 
gnoistre  la  fausseté  de  telles  calompnies,  et  la 
meschancelé  de  ceulx  qui  les  inventent  et  pu- 
blient; qu'il  a  faist  lousjours  profession  d'honneur 
et  de  fidélité  et  de  vérité,  et  jamais  chose  qui  ail 
peu  engendrer  une  opinion  contraire.  Qu'il  sçatt 
bien  que  si  toutes  les  "accusations  et  rapports  es- 
taient creus,  qu'il  ne  se  trouveroit  jamais  ung 
homme  de  bien  ;  que  sa  majesté  luy  a  toujours 
promis  de  luy  réserver  une  de  ses  oreilles,  ce 
dont  il  la  supplie  très-humblement,  affin  qull 
puisse  justifier  et  excuser  de  si  faulces  accusa- 
tions, et  faire  cognoistre  estre  aultant  esJoignc 
de  ce  dont  on  le  veull  taxer,  comme  ceulx  qui 
l'accusent,  de  vérité  et  de  probité.  Que  sa  ma- 
jesté luy  a  fait  beaucoup  d'honneur  do  ne  s'eslre 
Jaissé  ébranler  par  lesdits  rapports,  qu'elle  co- 
gnoislra  enfin  ne  procéder  que  de  l'envie  et  mal- 
veillance que  l'on  luy  porte.  Mais  ledit  sieur  de 
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Montmorency  la  remercie  tres-liumbleraent,  de 
ce  qu'elle  l'a  voulu  de  tant  honorer  et  obliger, 
que  de  dépescher  ledit  sieur  de  Rieux  vers  luy, 
pour  luy  faire  entendre  de  sa  pari  le  contenu  en 
son  instruction,  et  ce  qui  est  de  son  intention  ; 
qu'il  n'a  jamais  rien  tant  désiré  que  de  se  con- 
former entièrement  à  la  volonté  de  sa  majesté, 
comme  il  a  lait,  et  pouvoir  satisfaire  à  ses  com- 
mandemens,  pour  lesquels  accomplir,  il  sera 
tousjours  prest  d'employer  et  sacrifier  sa  vie; 
qu'il  sçail  très-bien ,  que  son  plus  grand  malheur 
et  regret  serait  de  vivre  avec  l'indignation  de 
son  roy.  Aussi  supplie-il  très-bumblement  sa 
majesté  de  croire,  qu'il  n'a  rien  qui  y  tende  ; 
qu'il  espère  que  Dieu  luy  conservera  son  bon 
sens  pour  toujours  en  fuir  les  occasions,  et  que 
par  la  continuation  de  sa  fidélité  et  de  ses  ser- 
vices, sa  majesté  aura  agréable  de  llionorer  de 
sa  bonne  grâce  et  bienveillance,  comme  ses  au- 
tres bons  subjects  et  serviteurs,  qui  ne  le  sur- 
passeront jamais  en  ce  debvoir-la;  tant  s'en  faut 
qu'il  voulsist  user  d'aulcune  dissimulation,  ou 
abuser  du  nom  de  sa  majesté,  ni  de  l'autorité 
qu'il  a  sous  son  commandement.  Ledit  sieur  de 
Montmorency  porte  un  extrême  regret  d'avoir 
esté  tant  disgracié  et  contraint,  que  de  faire 
chose  qui  n'ait  esté  agréable  à  sa  majesté,  la- 
quelle avec  Dieu,  et  ung  chascun  sçavent  les 
occasions  nécessaires  et  fortes  qui  le  y  ont  con- 
duit; qu'il  se  représente  assez  le  malheur  de  celui 
qui  est  en  l'indignation  de  son  roy,  les  travaux , 
ennuis,  regrets  et  déplaisirs  qui  l'accompagnent, 
oultre  les  reproches  qu'il  s'acquiert,  dont  il  es- 
père que  Dieu  et  ses  bonnes  œuvres  l'en  pré- 
serveront; qu'il  recoimoist  la  grandeur  de  l'obli- 
gation qu'il  a  à  sa  majesté  et  à  la  roy  ne  sa  mère, 
pour  les  bienfaits  qu'il  en  a  receus,  et  la  bonne 
volonté  dont  il  leur  a  pieu  de  l'honorer  ;  mais 
aussi  il  supplie  trés-humblement  leurs  majestez 
de  croire,  qu'il  n'en  demeurera  jamais  ingrat,  si 
son  sang  et  sa  vie  y  peuvent  satisfaire,  lesquels 
il  employera  très-liberalcmcnt  pour  leur  service, 
comme  aussi  de  s'asseurer,  qu'il  n'a  aulcune  as- 
sociation, intelligence,  union,  ni  fomente  aul- 
cunes  pratiques  ou  menées,  sous  quelques  cou- 
leurs que  ce  soient,  dont  sa  majesté  s'en  pourra 
davantage  esclaircir,  faisant  faire  exacte  perqui- 
sition, si  ledit  sieur  de  Montmorency  a  escrit, 
envoyé  ou  employé  aulcun  des  siens  sur  ce 
subjel  ;  ce  qui  ne  se  peusl  faire  aullrement ,  et 
lequel  n'a  autre  volonté  que  d'embrasser  de  tout 
son  cœur  le  service  de  sa  majesté,  ainsi  qu'il  a 
tousjours  fait;  qu'elle  le  cognotstra  s'employer 
de  mesmes  à  la  conservation  et  deffense  de  ses 
bons  sujecls,  à  la  correction  et  punition  des  roes- 


chans,  et  à  faire  garder  et  observer  l'édil  de 
pacification  en  tout  ce  qu'il  peut.  Qu'il  n'a  ja- 
mais entreprins  sur  les  officiers  de  la  justice ,  et 
ne  charge  le  peuple  d'aulcune  contribution ,  im- 
position et  levée  des  deniers;  ayant  expressément 
retiré  les  estrangers  de  sa  compaignie  prez  de 
luy,  pour  les  faire  revivre  avec  plus  de  règle , 
comme  ils  font,  payant  tout  ce  qu'ils  preignent, 
de  gré  à  gré,  et  dont  il  n'y  a  aulcune  plainte. 
Seulement  a  permis  aux  diocèses  de  Nismes,  et 
de  ..  et  à  leur  réquisition,  et  sous  le  bon  plaisir 
de  sa  majesté,  pour  recouvrer  par  force  le  lieu 
de  S.  Anastasie,  et  de  mesmes  pour  la  reprise 
de  celui  d'Olargues,  ainsi  qu'il  a  esté  fait  aupara- 
vant pour  le  recouvrement  de  Minerbe,  Bram 
et  Charbonnier,  comme  en  cas  semblable  il  n'a 
peu  refuser  aux  consuls  et  habilans  des  villes  de 
son  gouvernement,  d'imposer  et  lever  les  de- 
niers pour  les  frais  des  gardes  bourgeoises ,  et 
pour  autres  urgentes  et  pressées  nécessitez, 
provenant  des  dangers  qu'à  faulte  de  ce  leur 
pourraient  arriver,  à  l'exemple  de  leurs  voisins  ; 
ne  leur  donnant  tels  événements  si  soudains  loi- 
sir de  recourir  à  sa  majesté,  et  lesquelles  im- 
positions néantmoins  no  se  font  que  à  la  ré- 
quisition des  consuls,  du  consentement  et  de 
l'autorité  des  magistrats,  et  à  la  charge  d'en 
rendre  compte.  Que  la  ville  de  Beziers  demeure 
en  sa  première  liberté,  comme  le  sont  aussi 
toutes  les  aultres  ,  où  ledit  sieur  de  Mont- 
morency, comme  gouverneur  de  la  province ,  a 
quelque  pouvoir.  Qu'il  n'estime  point  que  sa 
majesté  entende  qu'il  fasse  murer  la  porte  de 
l'évesché  d'icelle,  qui  répond  au  dehors,  ni  le 
priver  de  la  commodité  qu'il  en  reçoit  pour  sortir 
aux  champs,  ni  aussi  pour  le  regard  des  clefs 
des  portes  que  les  gouverneurs  ont  accouslumé 
de  prendre,  et  garder  ez  lieux  où  ils  se  retrou- 
vent. Quant  à  la  ville  de  Lunel,  led.  sieur  de 
Montmorency  supplie  très-humblement  sa  ma- 
jesté se  souvenir,  que  par  infinies  dépesches 
qu'il  luy  a  faites,  comme  des  iv.  Avril,  xix. 
Juin,  xxx.  Juillet,  xxiv.  Septembre  et  xxvm. 
Décembre  dernier,  et  mesme  par  Je  thrésorier 
Marion  et  Valernod  ses  secrétaires,  qu'il  luy  a 
tousjours  fait  entendre,  que  Porcaires  qui  y 
commande,  elles  esglises  P.  K.  de  ce  pays, 
auxquels  il  avoit  fait  instance  de  rendre  et  faire 
remettre  la  place,  s'en  sont  tousjours  excusez  et 
remis  sur  le  roy  de  Navarre,  lequel  mesmes  a 
escrit,  que  monseigneur  la  luy  avoit  accordée 
pour  une  année,  aprez  la  réduction  des  autres 
villes,  et  qu'il  estoit  nécessaire,  comme  il  est 
encore,  de  s'en  adresser  à  luy,  pour  commander 
absolument  audit  Porcaires  d'y  satisfaire,  ou 


Digitized  by  Google 


582  PREUVES  DE 

bien  d'avoir  mie  armée  pour  le  forcer.  Qu'il  n'a 
entendu  que  ledil  seigneur  roy  ail  déclaré  ni 
envoyé  sa  volonté  pour  la  restitution  dlcelle ,  et 
qu'il  ait  besoing  négocier  ce  fait  avec  luy.  Qu'il 
supplie  très-humblement  sa  majesté  de  croire , 
qu'elle  n'a  peut-est re  subject  en  son  royaume , 
qui  ait  tant  servi  que  luy  à  rompre  les  ligues 
ennemies,  qui  se  faisaient  contre  son  service, 
singulièrement  en  Vivarais ,  à  l'imitation  du 
Daupbmé,  et  dont  la  royne  sa  mere,  qui  a  veu 
et  entendu  quelque  chose  durant  son  voyage,  en 
pourra,  s'il  luy  plaist,  tesmoigner;  à  quoy  faire, 
qu'il  continuera  et  s'employera  très-volontiers 
lorsqu'il  sera  besoin.  Qu'il  remercie  très-hum- 
blement sa  majesté  de  la  promesse  dont  il  le 
plaist  honorer;  qu'en  satisfaisant  à  ses  intentions, 
comme  il  n'a  point  d'aultre  volonté,  qu'elle  Pai- 
mera....  Aussi  la  supplie  il  très-humblement 
estre  persuadée,  qu'il  ne  luy  donnera  jamais 
occasion  d'en  user  autrement.  Bien  ose-il  dire , 
que  si  ses  œuvres  et  ses  actions  eussent  esté 
représentées  à  sa  majesté ,  selon  leur  intégrité 
et  loyaulté,  que  sa  majesté  ne  seroit  entrée  au 
mescontentemcnl  qu'elle  montre  avoir  de  luy;  et 
puisqu'il  luy  déclaire  tout  ce  que  M.  le  mareschal 
de  Joyeuse  a  fait  de  deçà  ait  esté  par  son  com- 
mandement, c'est  aussi  pour  le  respect  de  son 
service  qu'il  a  tout  souffert,  et  pense  avoir  assez 
fait  cognoistre  à  sa  majesté  et  à  ung  chascun , 
comme  plusieurs  notables  seigneurs  et  gentils- 
hommes le  pourront  tesmoigner,  mesmes  M.  le 
duc  de  Joyeuse  ,  madame  la  mareschale  de 
Joyeuse,  les  estais  en  corps  qui  furent  l'année 
dernière  assemblez,  le  sieur  évesque  de  Mire- 
poix,  et  ledit  sieur  de  Rieux,  avec  le  sieur  de 
Lombez,  et  une  infinité  d'aultrcs,  qu'il  n'a  tenu 
audit  sieur  de  Montmorency,  qu'il  n'ait  avec 
ledit  sieur  mareschal  bonne  intelligence  et  cor- 
respondance ,  pour  le  service  de  sa  majesté ,  et 
avec  les  autres  officiers  qui  servent  dans  la  pro- 
vince. Quant  au  surplus  de  ladite  instruction , 
mesme  ce  que  sadite  majesté  désire  que  ledit 
sieur  de  Montmorency  s'abstienne  d'aller  en  la 
ville  de  Narbonne,  il  y  obéira ,  puisque  c'est  la 
volonté  de  sa  majesté,  laquelle  néanlmoins  il 
supplie  très-humblement  de  considérer,  que  c'est 
autant  de  diminution  de  l'autorité  qu'il  a  sous 
son  commandement  dans  son  gouvernement,  et 
de  préjudice  à  sa  réputation  et  sa  fidélité  ;  comme 
il  hiy  semble  aussi ,  que  le  service  qu'il  a  fait , 
et  si  bons  offices  audit  sieur  nmreschal ,  aux  con- 
suls et  habitans  de  Narbonne,  pour  les  avoir 
avertis  à  temps  et  si  à  propos  des  entreprinses 
qui  estoient  sur  ladite  ville,  et  donné  conseil  et 
moyen  pour  la  conservation  d'icellc  et  leur  seu- 
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reté,  estre  digne  d'une  meilleure  reconnois- 
sance.  Et  pour  le  reste  dont  il  luy  plaist  charger 
ledit  sieur  de  Rieux,  pour  dire  et  remontrer  de 
sa  part  Budit  sieur  roareschal,  au  sieur  de  Cor- 
nusson,  aux  habitans  des  villes  principales,  sei- 
gneurs, gentilshommes,  officiers  et  autres  prin- 
cipaux serviteurs  de  sa  majesté  de  celte  province, 
pour  avoir  bonne  intelligence  avec  ledil  sieur 
mareschal,  les  esclaircir  de  l'intention  de  sa 
majesté ,  en  ce  qui  concerne  ledit  sieur  de  Mont- 
morency, il  supplie  très-humblement  de  croire, 
qu'ils  ne  scauroienl  avoir  ni  prendre  intelligence 
avec  personne,  qui  ait  plus  de  dévotion  et  d'af- 
fection au  service  de  sa  majesté  que  luy,  ni  tant 
de  moyens  de  la  servir  en  ce  pays  qu'il  en  a , 
comme  il  le  faira  tousjours  paroistre,  lorsqu'il 
plaira  à  sa  majesté  le  daigner  honorer  de  ses 
commandemens,  et  aussi  qu'elle  n'a  subject  ni 
serviteur,  qui  luy  rende  plus  fidèle  ni  meilleur 
compte  de  ce  dont  il  luy  plaira  le  charger,  ni 
peull  estre  qui  ait  meilleur  gaige  pour  en  res- 
pondre  que  luy.  Bien  supplie-il  très-humblement 
sa  majesté,  luy  vouloir  faire  tant  d'honneur  et 
de  bien,  que  de  le  maintenir  en  l'autorité  et 
dignité  qu'il  appartient  à  son  estai  et  son  office , 
puisqu'elle  a  agréable  de  les  luy  conserver,  et 
avoir  ceste  ferme  asseurance  qu'il  vivra  et  mourra 
très-humble  et  très-obéissant,  etc.  Fait  à  Beziers 
ce  xxi.  Juillet  molxxxiii. 


LV. 

Lettre*  du  roj  Henri  111.  pour  le  pacification  de  la  pco- 
«iuce  et  du  duc  de  Montmorency  avec  le  more*cbal  de 

Jojfeute. 

(  an».  1584  *.  ) 

A  M.  de  Montmorency.  Mon  Cousin.  Depuis  le 
parlement  du  sieur  de  Poigny,  quej'ay  dépesché 
par-delà ,  et  le  commandement  que  j*ay  fait  aussi 
au  sieur  de  Ponlcarré  d'y  retourner,  /ay  eu 
advis  de  la  reddition  de  la  ville  et  chasteaa 
de  Clermont  de  Lodesvc ,  pour  laquelle  encores 
que  j'eusse  bien  désiré  les  choses  n'en  estre  pas- 
sées si  avant ,  je  ne  laisse  de  demeurer  en  la 
mesme  volonté  de  vous  accorder  ce  que  vous 
avez  cy-devant  entendu  duilil  sieur  de  Pontcarré, 
pour  le  désir  que  j'ay  de  veoir  mon  pays  de  Lan- 
guedoc en  quelque  bon  repos  ;  et  à  ceste  cause 
je  vous  fais  ce  mot  de  lettre,  vous  commandant, 
comme  vostre  roy,  à  qui  vous  tesmoignez  par 
beaucoup  de  bonnes  paroles,  que  vous  vouliez 
rendre  toute  fidélité  et  obéissance,  que  vous  ayez 

»  Mss.  deCoa«lin,n.  819 
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a  vous  desporter  du  faict  des  armes,  vous  con- 
former et  accomoder  à  ce  qui  vous  sera  dicl  de 
ma  part ,  par  lesdits  sieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré  ,  pour  la  pacification  des  troubles  de  Lan- 
guedoc ,  et  y  remettre  toutes  choses  en  repos  et 
tranquillité;  quoy  faisant ,  veus  pouvez  estreas- 
seuré  d'avoir  trouvé  le  chemin  qui  vous  donnera 
aussi  bonne  part  en  mes  bonnes  grâces ,  que  le 
cçauriez  souhaiter  pour  vostre  satisfaction  et  con- 
tentement, et  que  vous  en  sentirez  l'effet  pour 
tous  les  bons  et  favorables  traitemens  que  vous 
pouvez  attendre  de  vostre  bon  maistre ,  qui  au- 
rait occasion  d'estre  perpeiucllentent  mescontent 
de  vous ,  si  vous  vous  oubliez  tant ,  que  de  ne 
luy  obéir  en  cet  endroit ,  selon  que  particulière- 
ment vous  pourrez  entendre  le  tout,  par  les 
sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré ,  que  vous  croi- 
rez comme  moy-mesme ,  qui  supplie  le  Créa- 
teur ,  mon  Cousin ,  qu'il ,  etc.  le  xxx.  Novem- 
bre MDLXXXIV. 

Au  maresehal  de  Joyeuse.  Mon  cousin.  Le  fait 
advenu  de  la  reddition  de  Clermonl  ne  me  con- 
firme pas  seulement  en  l'intention  quo  je  vous  ay 
mandée  par  mes  dernières  lettres ,  écrites  de  ma 
propre  main ,  desquelles  a  esté  porteur  le  sieur 
de  Poigny  ;  mais  m'induit  beaucoup  davantage  à 
désirer  de  voir  le  fait  des  armes  cesser  en  mon 
pays  de  Languedoc ,  et  les  choses  réduites  à  une 
bonne  pacification  par  la  voye  de  la  douceur,  et 
pour  cette  cause  je  vous  en  ay  voulu  derechef 
écrire  ce  mot ,  par  lequel  je  vous  prie ,  mon  Cou- 
sin ,  que  sur  l'affection  que  je  sçai  que  vous  por- 
tez au  bien  de  mon  service ,  et  le  désir  que  vous 
avez  d'obéir  tidcllemeot  et  sincèrement  à  ce  qui 
est  de  ma  volonté ,  vous  embrassez  et  vous  con- 
formez entièrement  à  tout  ce  qui  sera  requis 
pour  cette  cessation  d'armes ,  et  assoupissement 
des  troubles  dudit  Languedoc  ;  de  sorte  que  je 
me  voye  en  repos  de  ce  oôté-la ,  et  les  choses 
hors  de  doute  et  crainte  de  tomber  en  quelque 
plus  grand  mal  et  inconvénient,  si  celuy  qui  est 
apparent  a  celle  heure,  n'est  par  ladite  pacifica- 
tion promptentent  appaisé.  De  quoy  donnant 
oharge  auxdils  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré, 
de  vous  parler  plus  particulièrement ,  je  ne  vous 
taira  y  la  présente  plus  longue ,  que  pour  vous 
prier  de  les  croire  comme  moy-mesme ,  qui  sup- 
plie le  créateur,  mon  Cousin ,  qu'il  vous  mette 
en  ?a  sainte  garde.  Escripl  à  S.  Germain  en  Lave 
le  xxx.  Novembre  bdlxxxiv. 

A  messieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré.  Mes- 
sieurs de  Poigny  et  de  Pontcarré.  Encore  que 
par  la  dépesche  que  je  vous  ay  faite  depuis  peu 
de  jours  en  ça ,  je  vous  aye  fort  amplement  donné 
à  entendre  ,  que  nonobstant  le  fait  advenu  de  la 


reddition  de  Clermonl ,  je  ne  suis  aucunement 
diverti  de  ma  première  volonté  et  intention ,  de 
temr  les, choses  du  Languedoc  réduites  à  une 
bonne  pacification,  par  la  voye  de  douceur; 
mais  que  plustost  j'aye  occasion  de  la  désirer  da- 
vantage que  auparavant ,  pour  estimer  que  le 
mal  presse  aujourdliuy  de  plus  prez  qu'il  n'a 
point  fait ,  les  armes  levées  de  part  et  d'autre  ; 
de  telle  sorte ,  que  s'il  n'y  est  promptement  re- 
médié ,  le  feu  s'accroilra  et  s'étendra  si  avant , 
que  le  (rouble  sera  gênerai ,  tant  en  ladite  pro- 
vince que  en  celle  de  la  Guienne,  comme  je 
m'asseure,  que  es  tans  sur  les  lieux  vous  le  sçau- 
rez  aussi  bien  juger  et  prévoir  que  nul  autre. 
Néanlmoins  ayant  veu  la  lettre  que  vous  Pont- 
carré m'avez  écrite  du  22.  du  passé ,  avec  la  co- 
pie de  celles  que  vous  avez  ciies  de  mon  cousin 
le  duc  de  Montmorency ,  depuis  la  reddition  du- 
dit Clermonl;  et  considéré  Testât  auquel  sont 
réduits  les  affaires ,  qui  me  donne  occasion  d'y 
craindre  et  appréhender  un  grand  renouvelle- 
ment de  trouble  et  guerre  civile ,  non-seulemeut 
i  pour  le  regard  de  ladite  province  ;  mais  aussi  de 
celles  qui  sont  voisines ,  en  danger  de  passer  au 
geucral  des  autres  de  mon  roy  aume ,  j'ay  voulu 
i  de  nouveau  vous  faire  cette  dépesche  et  vous  té- 
j  moigner ,  que  persévérant  toujours  en  ma  pre- 
I  miere  intention ,  je  veux  que  vous  regardiez  avec 
i  tous  les  plus  prudens  et  les  plus  dextres  moyens 
qu'il  vous  sera  possible ,  de  faire  en  sorte  que  les 
armes  puissent  cesser  de  part  et  d'autre,  et  le 
repos  eslre  mis  par  voy  c  de  douceur  en  cette 
province-là  ;  d'autant  plus  que  je  vois,  considé- 
rant ceste  affaire,  plus  je  m'imagine  combien  la 
poursuite  des  choses  par  armes  serait  pernicieuse 
et  domageable  au  bien  gênerai  de  mon  roy  aume. 
Partant  vous  remontrerez  a  mondit  cousin  ,  que 
s'il  a  eu  quelque  volonté  d'entendre  à  cette  paci- 
fication auparavant  la  reddition  de  Clermonl ,  et 
rien  n'en  a  empêché  l'effet ,  que  les  choses  arri- 
vées a  Cesseuon  ;  il  faut  que  maintenant  il  la 
fasse  connottre  davantage  que  jamais ,  cl  qu'il  se 
renge  à  ce  qu'il  luy  sera  par  vous  mis  en  avant 
de  ma  part ,  (Kiur  parvenir  à  celte  pacification , 
sur  tant  qu'il  désire  gaigner  ma  bonne  grâce,  de 
laquelle  il  se  peut  tenir  asseuré ,  quand  il  ensui- 
vra ce  qui  luy  sera  par  vous  déclaré  de  mon  in- 
tention ,  comme  aussi  j'aurois  occasion  de  demeu- 
rer Ires-mal  content  et  satisfait  de  luy  ,  s'il 
Caisoit  le  contraire.  J'ay  veu  par  la  lettre  que 
m'écrit  mon  cousin  le  maresehal  de  Joyeuse  du- 
dit xxu.  du  passé ,  ce  qu'il  me  mande  d'un  grand 
nombre  de  bons  serviteurs  et  beaucoup  de  bon- 
nes villes  que  j'ay  par-delà ,  par  le  moyen  des- 
quelles je  me  puis  faire  obéir,  quand  chacun 
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sçaura  clairement  ma  volonté  ;  aussi  qu'il  avoit 
mis  de  suffisantes  forces  pour  arrêter  celles  de 
mondit  cousin  de  Monlmorenci ,  ce  que  j'attri- 
bue au  zele  et  bonne  affection  qu'il  a  de  me  bien 
servir  et  faire  obéir:  mais  voyant  clairement 
combien  peut  être  pernicieux  et  dommageable , 
non  seulement  à  ladite  province ,  ains  au  gênerai 
de  mon  royaume ,  la  continuation  du  fait  desdites 
armes ,  ne  menaçant  pns  moins  que  d'y  faire  re- 
naître les  mêmes  troubles  qui  y  ont  duré  par 
quelques  années ,  lesquelles  j'ay  eu  tant  de  peine 
d'appaiser  et  pacifier  :  je  vous  prie  derechef,  ou- 
tre ce  que  je  vous  en  ay  cy-devanl  escrit  assez 
expressément ,  que  vous  lui  faites  encore  enten- 
dre que  mon  intention  est,  que  le  fait  des  armes 
cesse,  et  que  Ton  ad  vise  d'accomoder  les  choses 
par  voye  amiable  et  de  douceur,  ne  pouvant 
m'est re  fait  un  plus  grand  agréable  service ,  que 
de  s'y  accomoder ,  comme  je  me  promets  bien 
de  luy  qu'il  le  faira  ;  sur  la  fidélité  et  révérence 
qu'il  porte  à  mes  commandemens.  Sur  ce  je  sup- 
plie le  Créateur  qu'il  vous,  etc.  vi.  Décembre 

MDLXXXIV. 

Au  mareschal  de  Joyeuse.  Mon  cousin,  j'ay  re- 
ceu  votre  lettre  du  xxn.  de  Novembre  dernier 
passé,  auparavant  laquelle  j'avois  eu  avis  de  la 
reddition  de  la  ville  et  château  de  Clerraont ,  et 
vouldrois  bien  que  cet  accident  eut  pû  estre  pré- 
venu par  raccommodement  des  affaires  en  une 
bonne  pacification ,  selon  ce  que  le  maître  des 
requestes  Pont  carré  avoit  eu  charge  d'en  traiter 
et  négocier  :  mais  cela  n'étant  advenu ,  non  sans 
mon  regret  ;  il  est  maintenant  de  besoin  d'ajuster 
à  ce  que  le  mal ,  qui  n'est  que  ja  trop  grand,  ne 
puisse  crottre  et  s'étendre  plus  avant.  Pour  cette 
cause  ,  mon  Cousin ,  et  aussi  que  je  prévois  as- 
sez que  ce  commencement  de  trouble  du  Lan- 
guedoc n'est  pas  pour  se  contenir  seulement  aux 
limites  de  cette  province  ;  mais  bien  pour  s'éten- 
dre plus  avant  et  jusques  au  gênerai  de  mon 
royaume,  en  danger  de  nous  remettre  aux  mê- 
mes misères  et  calamitez  qui  se  sont  ressenties 
par  les  troubles  passez ,  que  j'ay  appaisé  avec 
tant  de  peine  et  de  travail ,  je  demeure  plus 
ferme  que  jamais  en  celte  résolution  que  avez 
peu  entendre  de  nouveau  par  le  sieur  de  Poigny, 
de  paciGer  les  sujets  par  la  voye  de  douceur ,  et 
de  faire  cesser  entièrement  le  fait  d'armes;  à 
quoi ,  mon  Cousin ,  je  vous  prie  de  vous  disposer 
et  accomoder  du  mieux  qu'il  vous  sera  possible. 
Comme  je  sçay  que  vous  portez  toute  révérence 
à  ce  qui  est  de  ma  volonté  et  de  mes  commande- 
mens ,  vous  assurant  que  vous  ne  sçauriez  rien 
faire  qui  me  puisse  estre  plus  agréable ,  comme 
de  m'assurer  aussi ,  que  le  tems  faira  connoflrc 


qu'il  est  plus  utile  et  profitable  à  mes  sujets;  ce- 
pendant considérant  les  grans  frais  et  dépens 
auxquels  vous  vous  estes  mis ,  pour  l'entretien 
des  gens  de  guerre  que  vous  avez  fait  lever  ;  j'ay 
pourveu  à  ce  qu'il  vous  soit  donné  une  bonne  et 
seure  assignation ,  de  la  somme  de  vingt  mille 
écus  sur  le  premier  quartier  de  Tannée  pro- 
chaine, etc.  vi.  Décembre  mdlxxxiv. 

A  M.  de  Poigny.  M.  de  Poigny.  J'ay  este  bien 
aise  d'apprendre  par  votre  lettre  du  3.  de  ce  mois, 
que  vous  avez  trouvé  mon  frère  le  roy  de  Na- 
varre si  bien  disposé  à  s'employer  envers  mon 
cousin  le  duc  de  Montmorency ,  pour  le  persua- 
der qu'il  ait  à  obeïr  aux  commandemens  que 
vous  luy  faites  de  ma  part  à  se  désister  du  bit 
aes  armes,  ei  emorasser  ioui  ce  qui  sera  requis 
pour  la  pacification  des  troubles  de  Languedoc , 
ayant  dépesché  exprez  devers  luy  le  sieur  Cons- 
tant, qui  vous  devoit  accompagner  en  votre 
charge.  Aussi  sçai-je  beaucoup  de  bon  gré  au 
vicomte  de  Tureune  de  s'eslre  montré  si  affec- 
tionné et  affairé ,  et  d'en  avoir  escrit  à  mondit 
cousin ,  avec  toutes  les  plus  belles  raisons  qui 
luy  a  peu  mettre  en  avant,  pour  ne  laisser  per- 
dre l'occasion  qui  se  présente,  et  rentrer  en  ma 
bonne  grâce  ;  espérant  que  toutes  ces  choses , 
jointes  à  ce  que  vous  luy  sçaurez  bien  faire  con- 
nottre  et  imprimer  dans  l'esprit,  de  mon  inten- 
tion ,  luy  fairont  prendre  le  parti  que  je  désire , 
pour  le  bien  et  repos  de  mes  sujets ,  ce  qu'il  doit 
aussi  de  sa  part  grandement  souhaiter,  pour  son 
plus  grand  bien  et  contentement.  Et  pour  ce 
qu'il  y  a  deulx  points  en  vostre  lettre  qui  vous 
tiennent  en  double,  à  sçavoir  si  vous  et  le  sieur 
de  Ponlcarré  pourrez  accorder  l'abolition  de  ce 
qui  s'est  passé  a  Clermont ,  comme  je  l'avoïs  ac- 
cordé par  la  réponse  du  mémoire  cy-devant  pré- 
senté par  mondit  cousin,  des  choses  passées  au- 
paravant la  reddition  dudit  Clermont;  aussi  ce 
que  vous  aurez  à  faire,  si  mondit  cousin  désire 
faire  demeurer  au  château  dudit  Clermont  le  gen- 
tilhomme catholique  qu'il  a  mis  à  la  garde  avec 
quarante  soldats;  lequel  il  dût  estre  agréable  aux 
habitons.  Je  vous  dirai  pour  le  premier ,  que  j'ac- 
corde volontiers  l'abolition  pour  le  regard  de  ce 
qui  est  advenu  à  Clermont,  comme  de  ce  qui 
s'est  fait  auparavant,  selon  que  le  contient  ma  ré- 
ponse audit  mémoire  ;  et  pour  le  second  ,  je  de- 
sire  que  le  château  soit  remis  en  la  garde  dudit 
conseil  de  la  ville  de  Clermont,  sans  qu'il  y  aiteo- 
tretenement  de  soldats  ;  pour  éviter  la  charge  et 
foule  que  en  souffriraient  les  habitons,  à  quoi  vous 
insisterez  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  ;  et  si 
mondit  cousin  fait  difficulté  de  s'y  consentir,  et 
se  rend  obstiné  à  y  faire  demeurer  oeluy  qu'il  y 
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.1  rais ,  qui  est  catholique ,  vous  arrêterez  au 
moins  que  le  nombre  de  soldats  soit  réduit  à 
quinze  ou  dii,  pour  d'autant  soulager  le  peuple, 
et  qu'il  promettra  en  vos  mains ,  comme  en  ce 
cas  vous  luy  fairez  promettre  ,  de  remottre  cy- 
aprez  ledit  château  aux  mains  de  celui  qui  luy 
sera  ordonné  par  moy  ,  sans  y  faire  aucune  dif- 
ficulté, sur  peine  d'encourir  mon  indignation ,  et 
rfestre  puni  comme  cduy  qui  aurait  failli  à  la  foy 
et  promesse  donnée  à  son  roy.  Qui  est  M.  de 
Poigny ,  en  peu  de  paroles ,  ce  que  j'ay  à  vous 
répondre  à  votre  lettre  ;  en  suppliant  le  Créateur 
qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  garde,  etc.  xvi.  Dé- 
cembre MDLXXX1V. 

(  1585.) 

Aux  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré.  M™  de 
Poigny  et  de  Pontcarré.  Votre  lettre  du  xvm. 
du  passé  m'a  amplement  fait  entendre ,  ce  que 
dcpuisvotre  arrivée  vers  mes  cousins  les  ducs  de 
Monimorency  et  mareschal  de  Joyeuse  vous  aviez 
jn  avancé ,  pour  l'exécution  do  la  charge  que  je 
vous  ay  donnée;  et  suis  fort  aise  que  l'un  et  l'au- 
tre, après  avoir  entendu  ma  volonté  et  intention, 
se  soient  si  bien  résolus  à  désarmer  et  renvoyer 
les  gens  de  guerre  qu'ils  avoient  mis  ensemble , 
et  que  l'exécution  s'en  soit  ensuivie,  conforme  à 
l'écrit  et  promesse  par  eux  faite,  dont  m'avez 
envoyé  la  copie,  qui  éloit  le  premier  commence- 
ment qu'il  Éalloit  donner  a  cette  affaire,  et  a  été 
bien  à  propos  d'insister  par  aprez  envers  ledit 
duc  de  Montmorency,  à  ce  qu'il  donnât  ordre  a 
faire  sortir  les  voleurs  qui  avoient  de  nouveau 
saisi  celle  petite  ville  nommée  la  Becede ,  pro- 
chaine de  Castelnaudarri;  louant  grandement  la 
provision  commencée  de  donner  en  cet  endroit , 
de  laquelle  je  me  promets  que  l'exécution  sera 
suivie  telle  que  ladite  ville  aura  été  délivrée  desd. 
voleurs;  comme  aussi  ce  que  avez  poursuivi  pour 
le  regard  de  ce  capitaine  Celles,  quiavoit  surpris 
un  autre  lieu  nommé  la  Bastide  près  de  Carcas- 
sonne;  ne  pouvant  avoir  que  bien  agréable  ce 
que ,  pour  arrêter  le  coure  de  ce  mal ,  vous  avez 
écrit  au  juge-mage  de  Carcassonne,  suivant  la 
réquisition  dudit  duc  de  Montmorency ,  de  n'in- 
quiéter ni  rechercher  ledit  capitaine  Celles  ni  ses 
soldats  semblablement  de  ladite  surprise,  comme 
aussi  la  dépesche  qu'avez  faite  à  mon  frère  le 
grand-prieur,  et  au  cardinal  d'Armagnac,  pour 
laisser  lesd.  soldats  retourner  librement  à  leur 
maison.  Je  desirerois  que  ledit  duc  de  Montmo- 
rency se  fût  aussi  librement  disposé  à  ne  faire 
aucune  instance  d'assister  à  la  tenuë  des  états  de 
Languedoc,  qu'il  a  peu  cognoistre  par  ce  que  en 
avez  remonstré  de  ma  part  estre  telle  ma  volonté 
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et  intention,  fondée  en  toutes  bonnes  considéra- 
tions, lesquelles  me  remettant  devant  les  yeux, 
me  font  désirer  que  continuiez  toujours  a  luy 
dire ,  que  je  ne  puis  trouver  bon  qu'il  fasse  la 
tenuë  des  étals  ;  mais  que  je  veux  qu'ils  soient 
tenus  pour  ce  coup,  seulement ,  et  sans  tirer  à 
conséquence,  par  les  trésoriers  de  France,  que 
ainsi  que  je  l'ay  ad  visé ,  et  qu'il  est  porté  par 
l'instruction  que  je  vous  ay  fait  bailler;  luy 
écrivant  une  lettre  à  cet  effet ,  laquelle  vous  luy 
baillerez  et  luy  fairez  instance ,  si  vous  jugez 
que  cela  puisse  servir  à  le  faire  condescendre  à 
ma  volonté.  Mais  si  tant  éloit,  qu'il  fût  demeuré 
toujours  ferme  en  cette  résolution ,  et  qu'il  ne 
s'en  voulût  départir  en  sorte  du  monde,  et  plutôt 
entretenir  les  choses  en  trouble,  que  de  s'y  laisser 
conduire;  je  veux,  en  ce  cas,  que  la  tenue  des 
états  soit  différée  dicy  â  quelques  mois,  dedaus 
lesquels,  étant  remises  les  choses  en  quelque 
meilleur  repos  ou  pacification ,  l'on  les  pourra 
plus  commodément  tenir,  et  y  estre  rendu  l'accez 
plus  libre  à  un  chacun  ;  désirant  ainsi  gagner  le 
temps,  pour  lors  me  pouvoir  mieux  résoudre, 
selon  l'état  de  mes  affaires,  si  je  devrai  souffrir 
qu'il  y  assiste  ou  non.  Au  surplus,  vous  avez 
fort  bien  fait  de  luy  parler  pour  les  voleurs  qui 
tiennent  d'Olargucs  et  Montréal ,  affin  de  les  en 
faire  sortir,  et  donner  par  ce  moyen  quelque 
relasche  et  soulagement  a  mon  peuple,  des  gran- 
des foules  et  oppressions  qu'il  en  souffre  :  mais 
jéusie  bien  désiré ,  que  ce  qu'il  vous  a  donné 
d'espérance  pour  lesdits  d'Olargues  et  Montréal 
ne  fût  point  à  la  condition  que  j'accorde  l'abolition 
à  Boisaison,  et  semblablement  un aulre à  Boelaigue 
et  au  nepveu  de  Marion  nommé  Gajan.  Toutefois 
considérant  le  mal  infini  que  ces  malheureux  font 
souffrir  à  mon  peuple,  par  la  détention  de  ces 
places,  et  le  pis  qui  s'en  doit  craindre,  je  suis 
contraint ,  pour  le  faire  cesser,  d'accorder  lesdites 
abolitions,  bien  que  soit  à  mon  grand  regret, 
pour  la  plainte  particulière  que  auront  occasion 
d'en  faire  les  parens  et  amis  de  ceux  qu'ils  ont 
excédez.  Vous  leur  pourrez  donc  promettre,  ou 
audit  duc  de  Montmorency ,  et  les  assurer ,  que 
ces  abolitions  leur  seront  dépeschées  telles  qu'elles 
seront  requises  pour  leur  seureté ,  moyennant 
qu'ils  remettent  en  liberté  les  susdites  villes;  et 
quant  à  celle  d'Alet,  de  laquelle  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  vous  a  parlé,  à  l'instance  et 
suggestion  que  mon  frère  le  roy  de  Navarre  luy 
en  a  fait  faire  par  Constans  ;  puisque  au  premier 
pourparler  que  vous  eûtes  ensemble ,  il  ne  vous 
en  dit  rien,  vous  aviserez  avec  mon  cousin  le 
mareschal  de  Joyeuse,  ce  qui  sera  à  faire  de 
mieux  en  cet  endroit.  Au  surplus,  affn  que  ledit 
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duc  puisse  clairement  entendre  les  villes  et  Heux 
czquels  je  veux  qu'ils  s'abstiennent  d'aller,  de 
tant  qu'il  désire  me  faire  preuve  de  sa  bonne 
volonté  et  dévotion  à  suivre  mes  commandement , 
je  vous  en  envoyé  un  mémoire  que  vous  luy 
montrerez  de  ma  pari ,  en  le  requérant  de  le 
suivre  et  d'y  obeïr ,  de  tant  qu'il  |>cut  deM'rer 
demeurer  en  ma  bonne  grâce,  laquelle  il  rte  peut 
plus  certainement  s'assurer,  que  par  la  révérence 
et  obeïssance  de  mes  conimandemens  :  Priant 
Dieu  sur  ce,  de  Poigny  et  de  Pontcarré , 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde,  ix.  Janvier 

MDLXXXV. 

Aux  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré.  Mn  de 
Poigny  et  de  Pontcarré.  Depuis  vous  avoir  écrit 
mon  autre  lettre,  il  m'a  esté  donné  avis  de  la 
prise  que  a  fait  Bacon  de  la  ville  et  château  de 
TEscure  prez  d'AIbi,  dont  ceulx  du  diocèse  m'ont 
fait  faire  de  grandes  plaintes  et  m'ont  requis  que 
je  voulisse  trouver  bon  qu'ils  empruntassent  quel- 
ques sommes  de  deniers,  pour  mettre  sus  des 
forces,  affin  d'aller  reprendre  lesdits  lieux.  Aussi 
na'a-t-il  été  fait  plainte ,  d'une  autre  surprise  du 
château  de  Montclus,  appartenant  au  juge-mage 
de  Beaucaire ,  exécutée  par  le  sieur  de  Lussan  : 
il  s'est  fait  aussi  quelques  surprises  d'autres  lieux , 
de  la  remise  et  restitution  desquels,  encore  que 
je  m'assure  que  vous  aurez  tout  bon  soin ,  comme 
étant  chose  qui  est  préalable  et  nécessaire  pour 
l'établissement  de  la  pacification  que  je  désire  voir 
établie  en  mon  païs  de  Languedoc ,  au  commun 
bien  et  utilité  de  messubjels.  Neantmoins  je  vous 
en  ay  bien  voulu  écrire  ce  mot  en  particulier,  et 
vous  dire ,  que  vous  faitez  toutes  les  instances 
qu'il  vous  sera  possible  envers  le  duc  de  Mont- 
morency ,  et  que  les  voleurs  qui  ont  surpris  et 
occupé  les  lieux  susdits,  en  sortent ,  et  les  ren- 
dent aux  possesseurs  dlceux;  et  ceux  qui  les 
tenoienl  avant  ladite  surprise,  et  même  pour  le 
regard  dudit  Montclus,  faitez  tant  avec  luy,  qu'il 
donne  ordre  promptement  a  ce  que  ledit  juge- 
mage  soit  réintégré  dedans,  et  qu'il  se  fasse 
justice  de  ceux  qui  ont  fait  ladite  surprise ,  avec 
les  assassinats,  violcmens  et  pillages  qui  s'en  sont 
ensuivis.  Et  pour  ce  que  sur  l'occasion  de  cette 
surprise  les  enfans  dudit  juge-mage  et  le  sieur 
de  Meas  leur  beau-frerc  étant  partis;  à  sçavoir , 
l'un  du  lieu  de  Cavilhargues ,  duquel  il  est  sei- 
gneur, et  lesdits  enfans  du  château  de  Trcsques, 
leur  maison  ,  accompagnez  d'aucuns  gentilshom- 
mes leurs  amis ,  pour  aller  recouvrer  prompte- 
ment ledit  château  de  Montclus ,  ils  entendirent 
par  chemin  que  ledit  de  Lussan  et  ses  enfans , 
aprez  ladite  surprise  faite,  y  avoient  mis  garnison 
dedans,  et  e'étoienl  retirez  au  château  de  Lussan, 


|  les  susdits  enfans  meas  de  juste  colère,  pour 
l'injure  par  eux  recette*  en  ladite  surprise  de 
Montclus ,  se  seroienl  approchez  dudit  château , 
et  essayez  de  le  surprendre  :  mais  ayant  este 
découverts,  ils  se  seraient  retirez  en  même  temps, 
sans  qu'il  fust  en  cela  survenu  aucune  mort  ni 
blessure.  Toutesfois  ledit  sieur  de  Lussan ,  pour 

'  rendre  sa  cause  bonne ,  aurait  fait  informer  par 
le  prevost  des  mareschaux,  étant  à  la  suite  dudit 

■  de  Montmorency,  duquel  il  espère  beaucoup  de 
support  en  cette  poursuite  ,  et  pour  celte  cause 
je  veux  que  vous  lui  ditez  de  ma  part,  qu'il  faut 
remettre  entre  vos  mains  les  informations  laites 
par  iceluy  prevost,  en  luy  deffendant  de  passer 
plus  outre  ;  jusqu'à  ce  que  j'en  aye  autrement 
ordonné,  qui  est  ce  que  j'ay  eu  à  ajouter  à  mon 
autre  lettre.  Dieu  vous  ail  en  sa  sainte  garde,  etc. 
x.  Janvier  molkxxv. 

Aux  même».  M"  de  Poigny  et  de  Pontcarré. 
Cf  lle-cy  sera  la  troisième  que  vous  aurez  de  moy , 
en  laquelle  j'ay  à  vous  dire,  outre  le  contenu  ez 
précédentes ,  que  j'ay  sçeu  que  mon  cousin  le 
mareschal  de  Joyeuse  se  montrant  prompt  à  obeïr 
à  mes  commandemens,  a  incontinant  qu'il  a  en- 
tendu de  vous  ma  volonté  et  intention  pour  la 
pacification  du  trouble  de  Languedoc ,  fait  sortir 
les  gens  de  guerre  qu'il  avoit  dedans  Cessenon 
et  quelques  autres  places,  les  remettant  à  la  garde 
des  consuls  et  habitans  ;  chose  qu'il  a  esté  bien 
raisonnable  se  (aire  réciproquement  par  mon 
cousin  le  duc  de  Montmorency,  pour  le  regard 
des  places  qui  ont  esté  aussi  surprises  à  sa  fa- 
veur ;  en  quoy  je  m'assure  bien  que  vous  aurez 
fait  tout  devoir  de  le  semondre  et  solliciter , 
d'autant  que  de  là  dépend  principalement  l'asseu- 
rance  du  repos  et  de  la  tranquillité,  que  je  désire 
voir  établir  en  mon  païs  de  Languedoc  Toutes- 
fois  je  vous  en  veux  bien  ramentevoir  par  ce  mot 
à  vous,  l'en  pressez  le  plus  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, luy  faisant  connoHre,  que  puisque  je  luy 
fais  ce  bien  de  le  vouloir  reprendre  dans  mes 
bonnes  grâces  ,  il  ne  sçauroit  suivre  meilleur 
moyen  de  se  les  aaseurer,  ni  taire  chose  plus 
digne  d'un  bon  sujet ,  que  d°obeï'r  à  mes  com- 
mandemens, et  me  contenter  du  tout  en  ce  que 
je  luy  ordonne.  Au  surplus ,  ceux  du  S.  Esprit 
m'ont  remontré,  qu'ils  éloieut  en  quelque  crainte 
d'être  surpris,  à  cause  des  intelligences  que  a 
ledit  duc  de  Montmorency  en  leur  ville  ,  par  le 
moyen  d'aucuns  habitans  ,  qu'ils  disent  luy  être 
affectionnez;  me  priant,  pour  cette  considération , 
de  les  renforcer  de  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre,  de  faire  porter  audit  lieu  des  corcelets  et 
piques  de  mon  arsenal  do  Lyon,  avec  bonne 

|  quantité  de  poudre  et  de  pièces  de  campagne,  et 
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de  donner  charge  à  quelque  gentilhomme,  de 
mener  dedans  ladite  ville  jusqucs  à  mille  arque- 
busiers, en  cas  que  l'on  voulsist  tenter  de  la 
forcer.  Sur  quoy  je  leur  ay  Tait  réponse ,  que 
tous  étiez  par  de-là  pour  accommoder  toutes 
choses  en  une  bonne  pacification,  à  laquelle 
j'espère  qu'elles  seront  conduites  par  votre  pru- 
dence et  dextérité ,  que  je  vous  en  écrirois  pour 
penser  à  ce  qui  seroit  requis  |x>ur  leur  seureté , 
affin  d'y  pourvcoir  en  ce  que  vous  pourriez ,  ou 
m'en  donner  avis;  et  que  cependant  ils  eussent  à 
continuer  de  faire  le  même  devoir  qu'ils  ont  fait 
cy-devant  en  la  garde  de  ladite  ville ,  et  s'y  gou- 
verner de  la  même  façon ,  de  quoy  je  vous  ay 
bien  voulu  avertir,  affin  que  traitant  de  la  paci- 
fication des  affaires  du  Languedoc ,  vous  pensiez 
à  ce  qui  sera  requis  pour  la  conservation  dudit 
lieu  du  S.  Esprit ,  en  l'état  et  obeïssance  qu'il  me 
rend  maintenant  ;  l'ayant  pour  cet  effet  expressé- 
ment compris  au  nombre  des  villes  ezquelles 
J'entends  que  ledit  duc  de  Montmorency  s'abs- 
tienne d'aller,  ainsi  que  vous  verrez  contenu  en 
l'écrit  qui  vous  est  présantement  envoyé,  qui  est 
tout  ce  qui  me  restoit  à  vous  dire,  etc.  xm. 
Janvier  hdlxxiv. 

Aux  mêmes.  Le  roy,  pour  aucunes  bonnes 
considérations  à  ce  le  mouvans,  et  même  à 
cause  des  choses  qui  sont  cy-devant  passées 
en  son  pays  de  Languedoc,  veut  et  entend, 
que  M.  le  doc  de  Montmorency  s'abstienne 
i  d'aller  ez  villes  de  Narbonne,  S.  Esprit,  Car- 

cassonne,  Alet,  Clermont  de  Lodéve,  et  autres 
dudit  païs  qui  se  sont  déclarées  contre  luy, 
jusqucs  à  ce  que  autrement  en  soit  ordonné  par 
sa  majesté  ;  ce  que  luy  ayant  esté  cy-devant 
déclaré  par  le  sieur  de  Bellievre,  et  depuis  par 
les  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré,  suivant 
(  la  charge  qu'elle  leur  en  a  donné ,  elle  a  bien 

f  voulu  derechef  renvoyer  par  écrit  aux  susdits, 

,  affin  que,  s'il  est  besoin,  ils  lui  fassent  clairement 

apparoir,  quelle  est  en  cet  endroit  son  inten- 
,  tion ,  et  qu'il  se  dispose  à  la  suivre,  surtout  s'il 

,  désire  faire  chose  qui  lui  soit  agréable ,  et  avoir 

r  part  à  ces  bonnes  grâces,  etc.  xiv.  Janvier 

f  WntXXXV. 

Aux  mêmes.  Messieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré.  Peu  de  tems  aprez  vous  avoir  fait  ma 
dépesche  du  xm.  du  passé  ,  j'eus  la  vostre  du 
vni.  en  laquelle  j'ay  veu  les  sollicitations  ordi- 
naires que  vous  faisiez  lors ,  pour  ta  reddition 
des  places ,  à  quoy  vous  n'avez  peu  donner  autre 
meilleur  avancement  que  de  celles  de  la  Bastide 
et  dXMargues ,  remises  par  Boisaison  ,  quelque 
soin  et  vigilance  que  ayez  sceu  y  employer ,  en- 
core étoit  demeuré  lo  château  ez  mains  d'un 


capitaine  que  y  avoit  envoyé  mon  cousin  le  duc 
de  Montmorency ,  pour  le  retenir ,  jusqu'à  ce 
que  l'abolition  dudit  Boisaison  soit  envoyée  ;  ce 
que  ayant  esté  fait  depuis ,  je  m'assure  que  n'au- 
rez oublié  à  faire  remettre  par  même  moyen  le 
susdit  château  ez  mains  des  babilans  ,  comme  a 
esté  la  ville.  Par  votre  dernière  depesche  du 
xx.  que  m'a  apporté  le  mèrae^  courier  que  je 
vous  avais  envoyé ,  j'ay  cogneu  que  les  choses 
n'étoient  gueres  devenues  en  meilleur  étal ,  et 
qu'il  n'avott  esté  remis  aucune  autre  place  da- 
vantage des  précédentes  que  celle  de  Soubaiz , 
combien  que  vous  n'ayez  rien  omis  de  ce  qui  se 
pouvoit  dire  et  remontrer  la-dessus  ;  ensemble 
que  l'on  ne  marche  pas  en  ces  affaires  de  tel  bon 
pied  que  je  m'étois  promis  au  commencement  ; 
car  ayant  esté  fait  le  desarmement  de  Putser^uier 
et  Cabestan ,  cela  devoit  être  cause  de  faire  tant 
plutôt  remettre  principalemeut  les  places  saisies 
et  occupées  de  nouveau  à  la  faveur  du  duc  de 
Montmorency  ,  comme  celles  de  l'Escure  et  la 
Becede ,  lesquelles  l'on  tire  maintenant  la  reddi- 
tion et  la  remise  à  la  longue  ,  laquelle  je  vous 
prie  de  continuer  de  presser  tous  les  jours  le 
plus  que  vous  pourrez ,  remontrant  audit  duc  , 
que  ayant  esté  surprises  sur  les  mandemens  qu'il 
a  donnez  à  ce  dernier  mouvement ,  ainsi  qu'il 
vous  a  confessé  ,  qu'il  avoit  lâché  la  main  à  un 
chacun  ,  il  touche  à  luy  principalement  de  faire 
réparer  ce  mal ,  et  de  remettre  les  choses  comme 
elles  éloient  auparavant  ;  s'il  veut  que  je  pense 
qu'il  ait  quelque  volonté  d'ayder  à  réduire  mon 
païs  de  Languedoc  en  un  bon  repos  et  tranquil- 
lité. Aussi  faut-il  que  le  semblable  se  fasse  des 
autres  places  pareillement  détenues  par  les  vo- 
leurs ,  comme  Montréal  et  autres  de  celte  qualité; 
et  en  cas  de  refus ,  qu'il  y  soit  pourveu  par  tous 
les  meilleurs  moyens  que  faire  se  pourra  ,  ainsi 
que  vous  avez  ja  bien  commencé  y  adviser,  affin 
que  promplement  les  voleurs  qui  les  occupent  , 
en  sortent  ;  car  il  n'est  pas  possible  que  mon 
peuple  souffre  plus  telles  vexations  ;  et  puis  les- 
dites  places  ne  peuvent  être  plus  longuement 
retenues  ,  que  en  intention  de  toujours  entrete- 
nir les  choses  en  troubles.  Je  vous  prie  d'em- 
brasser cette  affaire  avec  toute  affection  ,  sans 
vous  lasser  do  m'y  faire  service  ;  d'autant  que 
c'est  bien  le  plus  utile  et  agréable  que  je  sçaurois 
jamais  recevoir  de  vous  ,  et  duquel  vous  pouvez 
autant  bien  mériter  envers  tout  mon  royaume  , 
si  par  votre  moyen  ma  province  de  Languedoc 
peut  être  réduite  en  quelque  bon  repos.  Je  trouve 
bon  que  pour  les  sages  considérations  à  plain 
déclarées  en  votre  dite  lettre ,  vous  ayez  dit  audit 
duc  de  Montmorency ,  touchant  le  fait  des  Etats, 
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que  pour  voir  presque  tous  les  grands  chemins 
de  la  province  assiégez  des  places  tenues  par 
lesdils  voleurs  ,  j'ay  remis  à  me  résoudre  de  la 
ténue"  d'iceux  jusqu'à  ce  que  lesdites  places  ayenl 
esté  abandonnées  ,  et  la  scurelé  rendue  au  che- 
min ,  avec  laquelle  ceux  qui  s'y  doivent  trouver, 
s'y  puissent  rendre  sûrement ,  demeurant  tou- 
jours en  cette  même  résolution.  Aussi  n'a-t-il 
esté  que  bien  à  propos  de  vous  retenir  ,  pour 
encore  de  luy  déelarer  mon  intention  sur  l'entrée 
des  villes  ,  de  laquelle  je  veux  qu'il  s'abstienne, 
suivant  le  mémoire  que  je  vous  en  ay  envoyé. 
Toulcsfois ,  comme  je  suis  franc  et  délire  bien 
qu'il  sçache  clairement  ma  volonté  ,  pour  l'ensui- 
vre et  y  obeïr ,  sans  pouvoir  prétendre  aucune 
excuse  d'ignorance  ,  je  veux  que  vous  luy  décla- 
riez cette  mienne  intention,  selon  le  susdit 
mémoire ,  et  que  ce  soit  si  à  propos ,  qu'il  se  dis- 
pose entièrement  à  l'ensuivre ,  et  puisque  par  le 
langage  ordinaire  qu'il  vous  lient ,  il  se  montre 
plein  de  bonne  affection ,  et  qu'il  vous  a  dit  sou- 
vent qu'il  me  vouloit  donner  contentement  en  tout 
ce  qui  lui  sera  possible  ,  je  vous  dirai  derechef, 
que  vous  avez  juste  occasion  de  le  presser  tou- 
jours de  plus  en  plus  de  la  remise  des  places 
occupées  par  les  voleurs ,  comme  du  premier 
point  auquel  gist  le  rétablissement  du  repos  et 
de  la  tranquilité  de  la  provinçe  ,  lequel  sans 
cela  ne  peut  être  aucunement  bien  acheminé  , 
étant  chose  en  laquelle  je  sçay  qu'il  a  beaucoup 
de  puissance.  Quant  à  la  plainte  qu'il  vous  a 
faite  ,  de  ce  que  sa  compagnie  de  gens-d'armes 

et  celle  de  ses  gardes   plusieurs 

autres ,  il  y  a  sceu  bien  pourveoir  cy-devanl , 
s'aidant  pour  cela  et  pour  autres  choses  de  mes 
deniers,  contre  ma  volonté  ,  mais  m'étant  ac- 
cordé d'oublier  tout  cela  ,  comme  plusieurs  au- 
tres faits  mal  passés  ;  et  de  le  recevoir  en  ma 
bonne  grâce ,  pourveu  qu'il  m'obéisse  et  fasse 
ma  volonté ,  selon  qu'elle  lui  a  esté  déclarée  par 
le  sieur  de  Bel  lièvre  ,  cl  les  réponses  que  j'ay 
faites  au  mémoire  qu'il  luy  a  baillé  ,  aussi  ce  que 
luy  en  avez  dit  de  ma  part  ;  je  ferai  satisfaire  à 
ce  qui  est  de  celte  particularité  ,  selon  que  l'ay 
promis  par  la  susd.  réponse  ;  ne  me  restant  au- 
tre chose  à  dire  sur  votre  dite  lettre ,  sinon 
que  vous  fcusles  bien  advisez  sur  ce  que  vous 
entendiles  de  cette  assemblée  de  soldats  qui  se 
prëparoit  tant  à  Beziers  que  Pczenas ,  avec  pro- 
vision de  petarts  et  autres  munitions  de  guerre , 
d'avertir  incontinent  par  tout  :  que  l'on  se  tint 
sur  ses  gardes  ,  aussi  de  vous  éclaircir  dudit  duc 
de  Montmorency,  à  quel  effet  cela  tendoil  ;  et  vous 
ayant  asseuré  qu'il  ne  regardoit  rien  qui  peut 
préjudicier  de  mon  service  ,  il  aura  esté  tant 


plus  aisé  de  croire ,  si  depuis  il  ne  s'en  est  éclaté 
aucune  mauvaise  exécution  ,  comme  il  n'étoit 
lors  de  votre  lettre.  Et  quant  à  ce  que  me  priez 
de  vous  faire  fournir  argent  pour  satisfaire  à  plu- 
sieurs frais,  czquels  vous  êtes  contraints  d'entrer 
en  çes  occasions,  je  vous  ay  ordonné  ,  à  sçavoir 
vme  écus  pour  vous  sieur  de  Poigny ,  et  v«  pour 
vous  Pontcarré  ,  lesquels  se  prendront  sur  l'assi- 
gnation qui  a  esté  baillée  au  thresorier  de  l'ex- 
traordinaire de  guerre  du  taillon.  Au  surplus , 
messieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré  ,  pour  ce 
que  je  ne  vois  pas  que  ledit  duc  de  Montmo- 
rency se  comporte  en  la  remise  des  places  ,  ni 
ez  autres  choses  qui  dépendent  de  mon  obéis- 
sance et  du  repos  de  la  province  ,  aussi  franche- 
ment qu'il  devrait ,  mais  que  plutosl  il  semble 
qu'en  traînant  à  la  longue ,  il  se  veuille  peu  à 
peu  rendre  maître  de  plusieurs  places  de  mon 
païs  de  Languedoc ,  pour  les  avoir  plus  à  sa  dé- 
votion qu'à  la  mienne  ;  j'ay  estimé  qu'il  étoit 
bien  à  propos ,  affin  d'asseurer  les  villes  de  Nar- 
bonne  ,  Carcassonne  et  du  Pont-Saint-Esprit , 
ezquelles  je  veux  qu'il  s'abstienne  d'entrer  pour 
quelque  temps ,  comme  aux  autres  contenues  au 
mémoire  que  je  vous  ay  envoyé  ;  et  pour  obvier 
à  tous  inconveniants  qui  y  pourroient  arriver , 
soit  du  dehors  du  côté  d'Espagne  ou  des  voleurs, 
qui  ne  sont  qu'en  trop  grand  nombre  au  païs , 
et  se  licentient  ordinairement  à  surprendre  ce 
qu'ils  trouvent  mal  gardé  ,  de  faire  mettre  de- 
dans icelles  quelque  nombre  de  soldats,  et  même 
deux  cens  hommes  audit  Narbonne ,  cent  hom- 
mes à  Carcassonne,  cent  autres  hommes  au  Pont 
S.  Esprit ,  le  tout  sous  la  charge  de  ceux  que 
advisera  mon  cousin  le  mareschal  de  Joyeuse, 
auquel  j'en  écris  présentement,  et  cinquante 
hommes  pour  être  départis  en  tels  lieux  qu'il 
cognoislra  être  à  faire  pour  le  mieux  ;  et  si  le 
duc  de  Montmorency  faisoit  plainte  ,  et  monlroit 
d'en  prendre  ombre  de  jalousie ,  vous  lui  pour- 
rez dire  ,  que  j'ay  occasion  de  faire  bien  pour- 
veoir à  la  sûreté  des  susdites  villes  ,  pour  la 
crainte  que  j'ay  des  entreprises  que  l'on  me  donne 
advis  se  brasser  du  coté  d'Espagne ,  et  aussi  que 
les  voleurs  ne  font  rien  de  plus  volontiers  que 
de  regarder  s'ils  trouveront  quelque  place  dé- 
pourveue* ,  pour  la  surprendre  j  évitant ,  autant 
que  vous  pourrez  ,  qu'il  pense  que  j'aye  quelque 
défiance  de  luy.  J'ay  fait  état  d'employer  pour 
chaque  mois  pour  cette  dépense  jusqu'à  la  somme 
de  xviijc  livres ,  de  laquelle  mondit  cousin  le 
mareschal  de  Joyeuse  sçaura  bien  ordonner. 
Suppliant  le  Créateur,  etc.  xv.  Février  mdlxxxv. 

Aux  mêmes.  Messieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré. Comme  les  dépesches  que  j'avois  eues  do 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC. 


589 


vous  auparavant  la  vôtre  du  premier  de  ce  mois, 
que  j'ay  receue"  depuis  deux  jours  en  ça ,  ne  m'a- 
voient  pas  assez  satisfait  de  la  remise  et  reddi- 
tion des  places  détenues  par  les  voleurs  en  mon 
païsde  Languedoc  :  mais  je  trouvois  que  la  chose 
tirait  fort  à  la  longuo ,  aussi  suis-je  deraouré  fort 
content  de  voir  maintenant  que  toutes  lesdites 
places  ayent  esté  remises  ez  mains  des  habitans, 
ou  des  propriétaires ,  excepté  celle  d'Alaigne , 
qui  a  esté  retenue ,  pour  la  retraite  des  habit  ans 
de  la  nouvelle  religion  chassez  d'Alet ,  jusque»  à 
ce  qu'ils  y  soient  venus ,  et  le  château  de  Saint 
André  appartenant  à  l'évèque  de  Lodéve ,  lequel 
mon  cousin  le  duc  de  Montmorency  a  voulu  re- 
tenir, jusqu'à  ce  que  ledit  évéque  aye  tait  abbal- 
tre  la  fortification  de  sa  maison  ,  qu'il  a  esté  con- 
traint de  réédifier  de  nouveau  audit  Lodéve ,  à 
cause  que  la  sienne  avoit  esté  ruinée ,  prétendant 
que  cette  fortification  est  contre  les  éditsde  paci- 
fication. Sur  toutes  ces  choses ,  il  faut  que  je  loue 
en  premier  lieu  la  diligente  poursuite  que  vous 
avez  faite  en  cette  remise  et  reddition  ,  que  n'es- 
perois  pas  si  prompte ,  par  les  procédures  que 
j'y  trouvois  un  peu  lentes ,  et  vos  précédentes 
dépesches  :  mais  j'en  demeure  à  cette  heure  bien 
satisfait,  et  du  devoir  que  y  a  rendu  mondit  cou- 
sin ,  qui  m'a  donné  occasion  de  croire  qu'il  veut 
marcher  de  bon  pas  en  celte  affaire ,  trouvant 
fort  bon  l'expédient  duquel  vous  avez  pris  réso- 
lution avec  mon  cousin  lo  mareschal  de  Joyeuse, 
pour  ce  qui  étoil  affaire  en  toute  justice  et  équité 
pour  l'admission  d'aucuns  en  ladite  ville  d'Alet 
et  l'exclusion  des  autres ,  ainsi  qu'il  se  connaîtra 
être  à  faire  par  raison;  espérant  que  puisque 
celui  qui  a  pris  la  charge  de  cette  information  est 
homme  de  bien  ,  et  fort  zélé  pour  mon  service  , 
que  la  chose  sera  bientôt  décidée,  de  telle  sorte, 
que  étant  satisfait  raisonnablement  audit  Alct, 
ladite  ville  d'Alaigne  serait  remise  ainsi  qu'elle 
doit  être.  Et  quant  à  ce  qui  concerne  la  maison 
dudit  évéque  de  Lodéve ,  ayant  veu  ledit  mé- 
moire de  ses  remontrances  sur  la  fortification 
que  l'on  prétend  qu'il  y  a  faite  ,  qui  n'est  que  de 
quelques  tours  et  culs  de  lampes  ,  et  considéré 
les  justes  occasions  qu'il  a  eu  de  la  faire  ainsi 
bâtir ,  aprez  même  que  mondit  cousin  Ta  trouvé 
bon  ;  aussi  que  d'autre  part  il  est  assez  aisé  à 
croire  qu'il  ne  pourrait  demeurer  sûrement  en 
sa  maison  ,  étant  la  ville  remplie  et  environnée 
de  plusieurs  de  la  nouvelle  religion ,  qui  luy  veu- 
lent beaucoup  de  mal ,  si  elle  n'est  en  tel  état , 
qu'elle  puisse  être  conservée  contre  ceux  qui  la 
voudraient  assaillir  d'emblée ,  il  me  semble  fort 
raisonnable ,  que  cette  fortification  demeure  ainsi 
qu'elle  est  faite  ,  sans  constituer  ledit  évéque  à 


|  une  dépense  de  rebâtir  de  nouveau  sadile  mai- 
son ,  et  mettre  sa  vie  et  ses  biens  au  danger  dù 
premier  qui  y  voudra  attenter  :  ce  que  je  vous 
prie  de  remontrer  à  mondit  cousin,  auquel  j'en 
écris  aussi ,  luy  faisant  réponse  à  la  vôtre  que 
j'ay  euë  de  luy ,  avec  votre  dite  dépesche ,  et 
faire  tant,  que  sans  plus  insister  sur  cette  démo- 
lition ,  il  parachevé  l'euvre  qu'il  a  si  bien  com- 
mencé à  la  remise  des  susdites  places  ,  faisant 
rendre  ledit  S.  André  audit  évéque  ;  en  quoy  il 
me  donnera  un  grand  contentement ,  comme 
aussi  il  se  sera  par  ce  moyen  rendu  auteur  prin- 
cipal du  rétablissement  de  la  tranquillité  de  ma 
province  ,  à  laquelle  ,  si  vous  avez  jusques  ici 
donné  un  bon  et  notable  commencement,  je 
vous  prie  de  ne  vous  lasser  point  de  poursuivre 
un  euvre  tant  utile  cl  profitable  au  bien  gênerai 
de  mon  royaume  ,  et  duquel  vous  rapporterez 
beaucoup  de  louange.  Quant  au  dernier  point , 
concernant  le  voyage  que  mondit  cousin  a  déli- 
béré de  faire  à  Castres ,  selon  que  mon  frère  le 
roy  de  Navarre  luy  a  requis  par  ses  lettres , 
aflin  de  s'y  voir  ensemble  et  conférer  de  ce  qui 
sera  a  faire  pour  la  réduction  des  places  et  forts 
qui  sont  encore  occupez  en  Rouergue  ,  vous 
ayant  invité  de  vous  y  acheminer  scmblablement, 
je  ne  puis  que  trouver  bon  les  respects  et  consi- 
dérations que  vous  vous  êtes  réputées  là-dessus , 
qui  vous  ont  empesché  de  vous  résoudre  à  y 
aller ,  sans  premièrement  avoir  sceu  ma  volonté 
en  cet  endroit ,  laquelle  neantmoins  est  telle  , 
que  puisque  vous  êtes  si  fidelles  et  assurez  ser- 
viteurs ,  je  serai  bien  aise  que  vous  vous  trouviez 
audit  Castres  ,  pour  avoir  l'œil  à  ce  qui  s'y  faira  ; 
me  promettant  que  votre  présence  servira  à  ay- 
der  el  promouvoir  le  bien  ,  comme  aussi  à  em- 
pêcher le  plus  qu'il  vous  sera  possible  le  mal 
auquel  on  pourrait  incliner ,  qui  serait  toujours 
moindre  par  votre  présence  ,  qui  est  tout  ce  que 

:  j'ay  a  vous  répondre  sur  votre  dépesche ,  si  ce 
n'est  de  l'assignation  qui  vous  avoit  esté  baillée 
de  l'argent  que  je  vous  a  y  ordonné ,  laquelle  ne 
s'est  pas  trouvée  valable  ,  à  quoy  j'ay  fait  pour- 
voir et  donner  tel  ordre ,  ainsi  que  le  verrez  par 
la  dépesche  qui  vous  est  envoyée  de  nouveau 
par  de-là ,  que  vous  en  serez  entièrement  satis- 
faits à  la  réception  de  la  présante ,  que  je  finirai 
en  cet  endroit.  Suppliant  le  Créateur  ,  etc.  vm. 
Mars  molxxxv. 

Aux  mêmes.  Messieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré  ,  considérant  combien  il  est  nécessaire  de 
pourveoir  à  ce  que  les  deniers  ,  lesquels  j'ay  fait 
état  de  lever  en  mon  païs  de  Languedoc  en  In 
présente  année ,  puissent  être  imposez  et  receus, 
affin  que  les  assignations  que  j'ay  fait  bailler  sur 
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iceux  soient  acquittées  ,  j'ay  pensé  que  l'on  ne 
pouvoit  différer  de  donner  ordre  à  la  levée  des- 
dits deniers,  soit  par  le  moyen  des  commissions 
que  j'ay  cy-devant  envoyées  aux  tliresoriers  gé- 
néraux pour  les  lever,  et  recevoir  lesdils  deniers , 
comme  il  fut  fait  en  Tannée  précédante  ,  soit 
aussi  pour  la  tenue  des  Etats  ,  si  vous  trouvez 
que  le  bien  de  mon  service  et  nécessité  des  affai- 
res le  requièrent ,  demeurant  en  celle  opinion 
pour  voir  l'année  avancée  comme  elle  est ,  et 
considérant  aussi  plusieurs  choses  qui  se  présen- 
tent ,  et  que  vous  pouvez  assez  juger  par  votre 
prudence ,  que  il  seroit  plus  expédient  que  les- 
dils deniers  se  levassent  par  lesdils  lhrcsoriers 
généraux  comme  en  l'année  précédente  ;  mais 
si  d'ailleurs  élans  sur  les  lieux  comme  vous  êtes, 
vous  jugez  pour  les  empéchemens  et  traverses 
qui  se  pourraient  faire  auxdits  thresoriers  géné- 
raux ,  que  le  bien  de  mes  affaires  requière  que 
les  Etals  se  tiennent ,  je  vous  envoyé  une  com- 
mission pour  ce  fait ,  où  les  noms  ont  esté  laissez 
en  blanc ,  que  vous  présenterez  à  mondit  cousin 
le  duc  de  Montmorency  ,  pour  faire  tenir  lesdils 
Etats ,  voulant  que  vous  communiquiez  le  tout  à 
mon  cousin  le  mareschal  de  Joyeuse  ,  et  que 
suivant  ce  que  vous  résoudrez  par  ensemble  vous 
donniez  acheminement  à  celle  affaire ,  ainsi  que 
je  me  repose  entièrement  en  votre  prudence  et 
fidélité  ,  qui  est  ce  que  j'ay  eu  à  adjouter  à  mon 
autre  lettre ,  etc.  xui.  Mars  mdlxxv. 

Au  duc  de  Montmorency.  Mon  cousin.  Si 
lorsque  je  vous  écrivis  ma  dernière  lettre  du 
xv.  du  passé  j'eusse  sceu  le  bon  devoir  et  dili- 
gence de  laquelle  vous  avez  usé  à  faire  remettre 
les  places  occupées  en  mon  païs  de  Languedoc , 
je  vous  eusse  fait  connoitre  le  grand  contente- 
ment receu  d'une  si  louable  exécution  ;  ce  que 
je  veux  bien  maintenant  vous  témoigner,  et  que 
vous  ne  pouviez  par  aucun  autre  acte  rendre 
une  plus  notable  preuve  de  1'afTeclion  que  vous 
avez  de  me  complaire  et  obeïr  à  mes  comman- 
dement; ce  qui  me  lait  espérer  que  vous  conti- 
nuerez à  faire  le  semblable  aux  autres  choses 
qui  dépendent  de  la  manutention  du  repos  et 
de  la  tranquillité  de  ma  province  de  Languedoc, 
de  quoy  je  vous  prie ,  et  que  cet  euvre  tant  bien 
commencé  soit  mis  à  mie  bonne  perfection;  et 
pour  ce  que  les  sieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré  m'ont  mandé  la  difficulté  que  vous  faites, 
de  remettre  le  château  de  S.  André  entre  les 
mains  de  l'évèque  de  Lodévc,  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
abbatu  une  fortification  que  vous  prétendez  qu'il 
a  fait  en  sa  maison  épiscopalc,  qu'il  luy  a  fallu 
rebâtir  audit  Lodévc,  à  cause  que  la  sienne  an- 
cienne a  eslé  ruinée  par  cause  de  la  religion  ; 


j'ay  veu  le  mémoire  des  remonstrances  qu'il  bit 
là-dessus,  même  ce  qu'il  dit,  que  ça  esté  par 
votre  advis  et  dessein  qu'il  a  bâti  lad.  maison  ; 
et  outre  cela  je  considère  que  étant  environnée 
ladite  ville  de  Lodéve  de  plusieurs  de  ladite  nou- 
velle religion,  sans  ceulx  qui  sont  dedans, les- 
quels tous  luy  veulent  beaucoup  de  mal ,  il  ne 
pourrait  être  en  seureté  de  sa  vie,  s'il  n'éloit  logé 
en  lieu  fort  et  asseuré;  à  quoy  je  désire  que  vous 
ayez  égard  et  considération,  ce  que  j'aurai  bien 
fort  agréable.  Et  quant  à  ce  que  me  mande» 
avoir  esté  invité  par  lettres  de  mon  frère  le  roy 
de  Navarre  de  vous  trouver  à  Castres,  où  il  doit 
venir  pour  adviser  à  ce  qui  se  pourra  faire  pour 
la  remise  de  quelques  châteaux  qui  sont  encore 
occupez  en  Roiiergue ,  je  ne  puis  que  trouver 
bon  ce  voyage ,  pour  me  promettre  que  élans 
ensemble,  votre  principal  soin  et  regard  sera 
de  conférer  les  choses  qui  se  trouvent  propres  et 
convenables  pour  l'établissement  d'une  plus  sure 
pacification  et  tranquillité  de  mes  deux  provin- 
ces, et  tout  ce  qui  appartiendra  au  bien  de  mon 
service,  lequel  je  vous  prie  d'avoir  toujours  pour 
recommandé;  suppliant  le  Créateur,  etc.  xv.  Mars 

MDLXXXV. 


LVI. 

Lettre  d'Henri  roi  de  Navarre  aux  Consuls  et  anx  habi- 
tant de  Coûte. 

(  ANN.  1585  ».  ) 

Messieurs.  Par  ce  que  j'ay  sceu,  que  ceux  qui 
sont  auteurs  des  ligues  et  conspirations  n'agueres 
dressées  contre  la  personne  du  roy  mon  sei- 
gneur et  de  l'étal  de  la  France ,  et  se  sont  élevei 
en  armes  sous  divers  prétextes ,  qui  à  la  (in  ont 
forcé  et  contraint  le  roi  mondit  seigneur,  abusant 
de  sa  bonté  et  de  l'affection  qu  il  a  au  repos, 
commo  de  leur  accorder  leurs  injustes  deman- 
des, j'ay  bien  voulu  vous  en  avertir  par  la  pré- 
sante,  et  pour  l'affection  particulière  que  j'ay  en 
votre  endroit ,  vous  prier  de  penser  à  votre  seu- 
reté et  conservation ,  et  vous  fortifier  et  munir 
de  ce  qui  vous  est  nécessaire  contre  lesdils  des- 
seins  el  entreprises  desdils  conjurez,  sans  y  ob- 
mellre  aucune  chose.  J'ay  donné  le  mémo  advis, 
non  seulement  à  ceux  qui  sont  dans  l'étendue  de 
mon  gouvernement,  mais  aussi  à  tous  autres 
que  je  pense  en  avoir  besoin,  m'y  sentant  obligé, 
tant  pour  le  degré  que  je  tiens  en  ce  royaume, 
et  pour  l'intérêt  que  j'ay  au  bien  de  cet  élat,  et 

•  Uss.  d  Aubays ,  n.  124. 
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à  la  manutention  des  loix  fondamentales  d'icelui , 
que  aussi  pour  la  protection  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, y  ayant  esté  légitimement  appelé,  et  sur 
tout  oo  dessus  vous  aurez  recours  à  mon  cousin 
M.  le  duc  de  Montmorency,  pour  recevoir  ses 
commandemons ,  et  ses  bons  et  sages  conseils  et 
advis,  ce  que  (n'assurant  que  vous  ferez,  ne 
vous  en  dirai  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous 
asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté 
en  votre  endroit.  Et  prie  le  Créateur  de  vous 
tenir,  Messieurs,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Le 
xv.  Juillet  muuxv.  Votre  meilleur  et  asseuré 
ami,  Hbnii. 

~  — — — 1 — ■ — ■  

LV11. 

Inttrnclioo  au  sieur  du  Delloy  t'en  allant  en  Languedoc. 
(  ANX.  1588  *.  ) 


Ledit  sieur  du  Belloy  maislre  d'hostel  du  roy, 
estant  présentement  deposché  par  sa  majesté 
vers  M.  le  duc  de  Montmorency,  lui  dira  de  la 
part  dlcelte,  qu'elle  a  esté  très-aise  d'enlendre 

la  bonne  volonté  qu'il  a  de  se  mettre  en  son  ser-  ,  led.  comté  de  Clermont  en  duché.  Ce  faisant ,  il 


gnoisse  aussi  d'autant  plus ,  qu'il  désire  demeurer 
son  serviteur,  elle  veull  que  le  mariage  de  M.  le 
grand  prieur  de  France  avec  sa  fille  aisnée  se 
fasse  le  plutost  qu'il  sera  possible,  après  la  décla- 
ration, ayant  déjà  donné  ordre  pour  donner  la 
dispense  nécessaire  ;  et  par  ce  moyen  il  aura  le 
teojoisgnage  plus  certain  qu'elle  luy  sçauroit 
donner,  de  le  vouloir  aymer  et  tous  les  siens , 
d'autant  qu'elle  a  nourry  et  lient  cher  ledit  sieur 
grand  prieur,  tout  ainsi  que  s'il  estoit  son  propre 
enfant;  et  a  intention,  comme  a  aussi  la  royne 
sa  mere,  de  faire  pour  son  advencement,  tant 
en  biens  que  honneurs,  tout  ce  qui  sera  possible. 
Que  dez  cette  heure  lad.  dame  royne  luy  fera 
don  de  ses  comtés  d'Auvergne  et  de  Clermont, 
avec  la  baronie  de  la  Tour,  et  du  comté  de  Lau- 
raguais,  lesquelles  terres  déchargées  des  engage- 
mens  qui  ont  esté  faicts,  pourront  valoir,  «i  sça- 
voir  ce  qui  est  en  Auvergne,  environ  onze  mille 
escus  do  revenu,  et  le  comté  de  Lauraguais ,  de 
huit  à  neuf  mille,  à  quoy  le  roy  ad  joutera  ce  qui 
deffault,  pour  faire  jusqu'à  cent  raille  livres  de 
revenu  :  ayant  aussi  délibère,  pour  le  décorer 
par  mesrae  moyen  de  litre  honorable,  d'ériger 


vice,  comme  le  sieur  de  Rieux  a  rapporté  à  sa 
majesté,  l'avoir  laissé  disposé  à  embrasser  les 
moyens  qui  lui  ont  esté  proposés  pour  cest  of- 
fert, sur  l'asscurance  qu'elle  lui  a  faict  donner 
de  le  reprendre,  ce  faisant,  en  sa  bonne  grâce: 
et  comme  elle  est  très-résolue  de  luy  observer 
ce  qu'elle  lui  en  a  faict  dire,  aussi  elle  faict  tant 
(Testât  de  la  parole  que  de  sa  part  il  a  donnée 
audit  sieur  de  Rieux,  qu'elle  remet  à  sa  prudence 
de  choisir  le  temps  pour  l'effectuer;  s'asseurant 
qu'il  ne  le  prolongera,  que  pour  se  rendre  plus 
utile  au  service  de  sa  majesté,  et  y  revenir 
pourveu  de  plus  de  moyens  de  la  rendre  obeye 
en  son  gouvernement.  Et  sur  l'offre  qu'il  a  faiclc, 


est  raisonnable  que  led.  sieur  de  Montmorency 
fasse  aussi  parti  à  sad.  fille  honneste  cl  conve- 
nable à  lad.  alliance,  afiln  d'ayder  à  soustenir 
leur  estât  et  entretenement  à  Pad venir;  en  quoy 
sa  majesté  s'asscure  qu'il  la  voudra  advanlager, 
selon  l'honneur  de  l'alliance  où  elle  entrera , 
ayant  aussi  regard  au  petit  nombre  d'enfans  qu'il 
a ,  et  veull  qu'il  luy  en  mande  sa  volonté  par 
ledit  sieur  du  Belloy,  luy  déclarant  ce  qu'il  faict 
estai  de  donner  a  sad.  fille.  Quant  aux  biens  ap- 
parlcnans  à  ladite  dame  royne,  elle  s'en  réser- 
vera la  jouissance  pendant  sa  vie;  mais  ils  seront 
aussi  cependant  soulagez  de  despensc,  parce 
qne  le  roy  entend  de  continuer  de  nourrir  ledit 


pour  plus  grande  asseuranec  de  sad.  parole ,  :  sieur  grand  prieur,  le  tenant  en  mesme  degré 
d'envoyer  son  61s  à  sad.  majesté ,  lui  dira,  qu'elle  de  bienveillance  que  s'il  estoit  son  fils  ;  aussi  lad. 
aura  très-agréable  qu'il  ait  l'honneur  d'estre  nourry  '  dame  royne  veull  prendre  près  de  soy  lad.  da- 
auprès  d'elle;  mais  elle  n'estime  à  propos  qu'il  le  moiselle  de  Montmorency,  quand  il  l'aura  es- 
tasse venir,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soil  déclaré  ouver-  '  pousée,  pour  s'en  servir  et  la  nourrir  comme  sa 
tement  de  son  intention,  pour  la  jalousie  que  fille,  au  lieu  de  la  sienne,  de  laquelle  le  mariage 


cela  donnèrent,  qui  luy  pourroit  empeseber 
quelque  partie  de  l'exécution  de  ses  desseings , 
et  suffira  qu'il  l'envoyé  après  ladite  déclaralion; 
se  pouvant  asseurer  qu'il  recevra  toute  faveur  et 
bon  traitement  de  sa  majesté.  Que  pour  luy 
donner  plus  d'occasion  de  vivre  en  repos,  et 
hors  de  toute  défiance  que  la  bonne  grâce  d'icelle 
ne  luy  soit  asseurée,  et  aflin  que  ha  majesté  co- 

•  Mis.dtCoMlia.ii  «.ci  19. 


est  accordé  avec  M.  le  grand  duc  de  Toscane , 
et  outre  ce ,  le  roy  leur  aydera  de  tout  ce  qu'il 
pourra  pour  supporter  les  autres  despenses 
qu'ils  auront  à  faire,  et  descharger  les  engage- 
mens  desdits  biens  de  la  royne.  Et  affin  de  ren- 
dre led.  sieur  de  Montmorency  la  jouissance  plus 
libre  de  sondit  gouvernement ,  et  maintenir  en 
ce  faisant  le  pays  en  repos,  soubs  l'obéissance 
de  sa  majesté ,  elle  veull,  pour  assoupir  les  diffé- 
rends entre  lui  et  la  maison  de  Joyeuse,  qui  y 
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pourraient  entretenir  la  division  parmy  tes  ca- 
tholiques mesmes,  que  en  mesme  temps  que  se 
fera  le  mariage  susdit,  se  fasse  aussi  celuy  du 
sieur  de  Joyeuse  Mis,  avec  la  seconde  Mlle  dudit 
sieur  de  Montmorency;  désirant  que  de  sa  part 
il  s'y  veuille  tellement  disposer  et  en  faciliter  la 
résolution,  qu'elle  puisse  réussir  au  contente- 
ment de  sa  majesté;  aflin  que  par  ceste  nouvelle 
alliance,  ils  vivent  unis  d'amitié,  et  de  mesme 
volonté  à  son  service ,  qui  sera  aussi  le  bien  des 
deux  maisons;  ayant  sa  majesté  délibéré  pour- 
veoir  ledit  sieur  de  Joyeuse  fils  d'un  estât  hon- 
nesle,  comme  elle  leur  fera  bientost  entendre, 
et  donner  au  sieur  de  Rieux  la  lieutenance  gé- 
nérale audit  gouvernement,  en  l'absence  dudit 
de  Montmorency  et  de  son  lils,  auquel  elle  l'a 
aussi  accordé  à  survivance;  sachant  sa  majesté 
que  ledit  sieur  de  Rieux  lui  est  fidel  serviteur  et 
que  ledit  sieur  de  Montmorency  n'a  occasion  de 
l'avoir  que  bien  agréable  en  ladite  charge.  Sa 
majesté  entend  aussi,  que  ledit  sieur  de  Mont- 
morency luy  promette  de  ne  marier  sondit  fils 
sans  le  gré  et  consentement  (Ficelle;  d'aultant 
qu'elle  veult  que  cculx  de  la  fidélité  et  affection 
desquels  elle  prend  toute  confiance,  comme  elle 
a  délibéré  faire  de  luy  et  de  son  fils ,  soient  du 
tout  à  elle,  sans  avoir  autre  adhérence  que  celle 
qu'ils  doivent  à  sa  majesté  et  à  son  service.  Fi- 
nalement luy  dira,  que  estant  difficile  que  les 
animosilés  conceues  à  rencontre  de  luy  ez  villes 
qui  ont  inlermis  de  le  recognoistre,  se  puissent 
composer  que  avec  le  temps,  il  sera  besoing  qu'il 
y  ayde  par  ses  comportemens,  et  leur  donnant 
aussi  quelque  loisir  de  reprendre  confiance  de 
luy,  sans  les  presser  trop  tosl  ;  d'aultant  quo  le 
faisant ,  il  auroil  beaucoup  de  difficulté  à  s'y  res- 
lablir,  dont  sa  majesté  recevroit  un  très-grand 
déplaisir,  pour  la  considération  particulière  de 
luy,  cl  pour  le  mal  (rai  en  adviendroit  à  son  ser- 
vice ;  l'asscuran»  neantmoins,  qu'elle  y  fera  si  clai- 
rement entendre,  qu'elle  veult  qu'il  soilobéy  par- 
tout sondit  gouvernement ,  que  ceulx  que  feront 
autrement,  n'auront  occasion  d'y  espérer  adveu 
ny  support  de  sa  part....  Décembre  mdlxxxvui. 


LVMI. 

Iiuljuciion  baillée  au  »icur  Giron,  vatcl  de  chambre  du 
Itoj ,  »'eo  allant  en  Languedoc. 

(  AXN.  1589  ) 

Le  roy  envoyant  présentement  Giron,  l'un  de 
ses  valets  de  chambre,  vers  M.  le  mareschal  de 
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Joyeuse,  et  le  sieur  de  Joyeuse  son  fils,  veult 
qu'il  leur  fosse  entendre  de  sa  part  ce  qui  s'ensuit. 
Premièrement,  dira  au  sieur  mareschal,  que  l'af- 
fection qu'il  a  toute  sa  vie  montrée  au  service  de 
cette  couronne ,  particulièrement  envers  sa  ma- 
jesté depuis  son  règne,  la  rend  asseurée  qu'il 
aura  toujours  le  bien  d'iceluy  en  sa  spéciale  re- 
commandation par  dessus  toute  autre  chose. 
Joint  que  outre  le  devoir  naturel  qu'il  y  a,  les 
grandes  faveurs  que  luy  et  les  siens  ont  receus 
de  sa  majesté,  le  rend  encore  plus  étroitement 
obligé  de  se  conformer  aux  volontez  et  com- 
mandemens  d'icelle,  et  tout  ce  qui  peut  appor- 
ter utilité  et  advanlage  à  ses  affaires.  Or,  con- 
sidérant sa  majesté  de*  quelle  importance  et 
profit  à  ses  affaires  luy  peut  estre  la  réduction 
de  M.  de  Montmorency  à  son  service,  et  sin- 
gulièrement en  ce  qui  touche  la  religion  catholi- 
que, pour  les  raisons  qui  sont  assez  notoires 
audit  sieur  mareschal  de  Joyeuse,  et  sachant 
qu'il  y  est  très-bien  disposé,  iceile  ne  veut 
perdre  l'occasion  du  bien  qui  en  peut  revenir 
à  sondit  service ,  ayant  résolu  de  le  retirer,  et 
en  ce  faisant,  luy  laisser  un  gouvernement 
libre  et  entier.  Et  d'autant  que  si  l'inimitié  que 
lesd.  sieurs  ont  ensemble  continuoit,  elle  pour- 
rait estre  cause  d'entretenir  toujours  en  trou- 
ble celte  province  ;  sa  majesté  y  voulant  obvier) 
désire  qu'il  se  fasse  entr'eux  une  bonne  réconci- 
liation étroite  d'un  nouveaujien  d'affinité  qui  les 
puisse  tenir  unis  d'amitié  entr'eux ,  et  d'affection 
commune,  au  service  de  sa  majesté,  qui  est  par 
le  mariage  de  la  seconde  fille  dudit  sieur  de 
Montmorency  avec  le  sieur  de  Joyeuse  fils  dudit 
sieur  mareschal.  Si ,  comme  sa  majesté  croit,  que 
la  jalousie  et  considération  qu'il  a  eu  du  service 
d  iceile,  a  esté  la  seule  cause  de  le  rendre  ennemi 
dudit  sieur  de  Montmorency,  le  voyant  éloigne 
de  son  devoir,  aussi  elle  se  promet  que  ce  sujet 
cessant,  il  trouvera  son  affection  envers  luy, 
selon  celle  qu'il  connoislra  sa  majesté  luy  porter, 
et  qu'il  se  conformera  volontiers  à  ce  qu'elle  dé- 
sire touchant  ce  mariage,  quand  mesme  il  n'y 
auroil  autre  considération  que  de  servir  par  ce 
mo)  en  d'iceluy  au  bien  des  affaires  de  sa  majesté. 
Mais  il  y  a  outre  ce  l'intérêt  particulier  des  deux 
maisons,  auxquelles  ceste  alliance  apportera  une 
plus  grande  force,  pour  leur  commune  conser- 
vation ,  et  seureté  ;  et  d'avantage ,  sa  majesté 
voulant  témoigner  la  souvenance  qu'elle  a  de 
l'amitié  qu'elle  portoil  à  feu  M.  le  duc  de  Joyeuse 
son  heau-frere ,  et  en  faire  sentir  les  effets  à  sa 
maison  en  la  personne  dudit  sieur  de  Joyeuse 
fils,  l'approchant  et  tenant  près  de  soy,  a  déli- 
béré, eu  l'aquit  de  la  promesse  qu'elle  luy  auroit 
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faite  d'un  estât  honorable,  et  au  lieu  do  Testât 
de  grand  écuyer,  de  luy  bailler  ccluy  de  grand 
maistre,  qui  est  encore  de  plus  grande  dignité , 
étant  le  premier  estât  de  la  maison  de  sa  majesté, 
estimée  des  plus  grands  de  la  France,  et  qui  a 
toujours  esté  tenu  par  princes  ou  autres  des  pre- 
miers seigneurs  de  ce  royaume  ;  en  quoy  ledit 
sieur  marcschal  connoistra  combien  sa  majesté 
aime  sa  maison,  et  l'avancement  qu'elle  veut 
faire  à  sondit  fils ,  le  collocant  en  charge  de  telle 
importance,  qui  est  mesme  luy  confier  ce  qui 
est  pour  sa  bouche,  et  par  conséquent  la  sûreté 
de  sa  vie.  Au  moyen  de  quoy,  ore  qu'ils  n'eussent 
aucune  obligation  au  roy ,  cestc-là  est  suffisante 
pour  les  devoir  entièrement  faire  remettre  à  sa 
volonté  et  disposition ,  en  ce  qu'elle  désire  qui 
peut  concerner  son  service ,  et  s'asseurer  qu'ils 
no  seront  si  peu  reconnoissans  de  ce  devoir, 
qu'ils  n'en  rendent  sa  majesté  satisfaite.  Enten- 
dant aussi ,  en  ce  faisant ,  retirer  à  soy  le  gou- 
vernement d'Anjou ,  qui  est  sous  le  nom  du  sieur 
de  Joyeuse,  pour  y  pourvoir  comme  elle  adviscra, 
d'autant  que  Tune  des  réformations  requises  par 
les  états,  et  accordée  par  sa  majesté,  porte ,  que 
nul  ne  pourra  cy-aprez  eslre  pourveu  de  deux 
états  ;  et  quant  à  la  lieulenance  de  Languedoc , 
elle  a  advisé  de  la  bailler  au  sieur  de  Rieux , 
qull  connoit  luy  eslre  fidelle  serviteur  ;  ne  le 
pouvant  ledit  sieur  mareschal  plus  tenir,  d'autant 
qu'elle  serait  malséante  et  dérogeante  à  ladite 
qualité  de  mareschal.  Aussi  sa  majesté  s'asseure, 
qu'il  se  contentera  de  la  grandeur  et  faveur  où 
elle  veut  élever  sond.  fils ,  et  de  luy  vcoir  un  si 
bon  gage  en  main  de  la  bonne  grâce  de  son  mais- 
tre.  Aprez  que  led.  Giron  aura  exposé  ce  que 
dessus  aud.  sieur  mareschal ,  faira  le  même  aud. 
sieur  de  Joyeuse,  pour  le  rendre  certain  de  la 
bonne  volonté  que  sa  majesté  lui  porte,  ensemble 
de  ce  qu'elle  veut  faire  pour  luy ,  et  de  l'asseu- 
rance  qu'elle  a ,  qu'il  sçaura  assez  juger  la  grande 
obligation  qu'il  a  de  se  remettre  du  tout  à  sa  vo- 
lonté, et  satisfaire  à  ses  commandemens  :  quoy 
faisant ,  elle  aura  de  plus  en  plus  soin  de  son 

bien  et  avancement.  Fait  à  Blois  le  jour  de 

Janvier  mdlxxxix. 

LIX. 

Lcllreda  Roy  Henij  111.  «a  mareschal  de  Joyeuse. 

(  iiw.  1589  «.  ) 

Mon  Cousin.  Vous  avez  toute  votre  vie  monstré 
tant  d'affection  à  mon  service ,  que  je  m'asseure 
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que  vous  aurez  tousjours  le  bien  et  advencement 
d'iceluy  en  principale  considération  par  dessus 
toutes  autres  choses^  mesme  en  ce  qui  peult  lou- 
cher le  sieur  de  Montmorency,  nonobstant  les 
différends  qu'il  y  a  eu  cy-devant  entre  vous ,  où 
je  vois  que  vous  n'estes  entré,  qu'autant  que  ses 
depportemens  esloignés  de  son  debvoir  envers 
moi,  vous  ont  donné  ung  argument  d'estimer 
faire  mon  service ,  en  vous  opposant  à  luy  ;  et 
lorsqu'il  me  donnera  occasion  de  contentement , 
vous  déposerez  la  malveillance  que  vous  luy  avez 
porté.  Je  vous  dirai  donc,  mon  Cousin ,  que 
j'estime  importer  tant  au  bien  de  mes  affaires , 
singulièrement  en  ce  qui  touche  la  religion  ca- 
tholique, de  recepvoir  ledit  sieur  de  Montmo- 
rency à  l'union  de  mes  subjets  catholiques,  soubs 
mon  obéissance,  que  je  suis  résolu  de  luy  donner 
toute  occasion  de  revenir,  comme  j'ay  entendu 
qu'il  le  désire ,  sur  l'ouverture  que  je  luy  ay  fait 
faire  de  le  recepvoir  en  ma  bonne  grâce ,  en  luy 
laissant  la  libre  et  entière  jouissance  de  son  gou- 
vernement. Mais  d'aultant,  que  si  vous  demeuriez 
en  inimitié  avec  luy,  ce  serait  un  subject  de 
trouble  et  altération  continuelle  dans  ledit  pays , 
au  préjudice  de  roondit  service,  et  à  la  ruine  de 
mes  subjecls,  je  désire ,  non-seulement  que  lad. 
inimitié  soit  assoupie ,  mais  que ,  par  nouvelle 
alliance ,  vous  vous  réconciliez  ensemble ,  en  6i 
bonne  amitié  et  intelligence,  que  le  pays  jouisse 
du  repos  que  vostre  accord  y  peult  apporter;  et 
à  cest  effect ,  je  luy  ai  proposé  le  mariage  de  sa 
seconde  fille  avec  le  sieur  de  Joyeuse  vostre  fils, 
auquel  j'ay  délibéré  bailler  ung  estât  honorable , 
comme  je  vous  feray  bien-tost  entendre;  et 
comme  j'ay  envoyé  devers  luy  pour  luy  faire 
sçavoir  ma  volonté  en  cela.  Aussi  j'ay  bien  voulu 
vous  depescher  ce  porteur  exprez ,  à  mesme  ef- 
fect ,  et  pour  vous  dire  que ,  d'aultant  que  vous 
aimez  le  bien  de  mondit  service ,  et  désirez  me 
le  faire  paraître ,  il  est  besoing  que  vous  embras- 
siez ce  moyen,  pour  ung  bien  public;  ce  qui 
redondera  néanmoins  au  bénéfice  de  vos  maisons: 
car  outre  le  repos  que  ce  sera  à  l'une  et  à  l'autre, 
et  la  force  plus  grande  que  celle  alliance  y  appor- 
tera pour  vostre  commune  conservation ,  mes 
affaires  de  ce  costé-là  se  remettant  en  meilleur 
estai ,  le  fruit  s'en  pourra  estendre  aussi  plus 
avant,  et  moy  avoir  meilleur  moyen  de  faire 
pour  vous  et  pour  les  voslres,  comme  j'en  ay 
bonne  volonté.  Vous  m'avez  tant  d'obligations , 
que  vous  devez  vous  accomoder  à  ce  que  je  veux 
pour  mon  service  ;  croyant  que  j'ay  telle  souve- 
nance de  l'amitié  que  j'ay  portée  à  feu  mon 
beau-frere  vostre  fils,  que  j' aura  y  lousjours  en 
singulière  recommandation  le  bien  et  la  grandeur 
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de  vostre  maison;  en  m'oboisfant  comme  vous 
m'cstes  tenu.  Partant  disposez  de  satisfaire  à  ma 
volonté  louchant  ledit  mariage,  asseuré  à  ladvan- 
cement  de  vostredit  Gis  me  sera  toujours  autant 
recommandé  que  nul  autre  de  mes  serviteurs 
de  sa  qualité,  sçachant  qu'il  a  la  volonté  du  tout 
formée  à  me  complaire  el  obeyr  à  mes  comman- 
demens.  Priant  Dieu ,  etc.  Janvier  Mouxxrx. 


LX. 

Relation  de  la  mort  trafique  de  Jeao-Elienoe  Durant! , 
premier  président  du  parlement  de  TouIoum. 

(  AKN.  1589  «.  ) 

Posleaquam  nunciatum  est  fortissîmum  ducem 
et  cardinalem  Guisium  necatos  fuisse,  qui  illo- 
rum  partes  Tolosœ  tutabantur,  ingenti  metu  per- 
eulsi ,  se  urbe  contiuere  vix  potucrunt  ;  sed 
cura,  nec  vitam  suaro,  nec  fortunas  à  quoquam 
peti  animadverterenl ,  eorum  animi  alloili,  ac 
nova  quadam  spe  erigi  «rperunt;  ac  primum 
libère  admodum  de  rege  et  iis  qui  reipublicre 
elavum  tenebant  loquti,  tandem  eorum  famam 
contumeliis  deturparunt,  praecipue  vero  ad  Jo- 
bannem  Stephanum  Durantum  senatus  principem 
tela  sua  conjecerunt,  mulla  in  eum  faUo  contu- 
lerunt,  eumque,  consilio  in  eapilolio  babito, 
suspeclum  esse,  et  à  publicorum  negoliorum  ad- 
minislratione  removendum  prœdicarunt.  Mise  ri 
interdum  cives  bene  de  republica  meriti,  in  qui- 
bus  homines  non  modo  res  prseclarissimas  obli- 
viscuntur,  sed  etiam  nefarias  suspicantur:  id 
eum  graviter  rnolesteque  ferret  Bertrand  us  pro- 
ses concilio  pnefectus,  obtreclatoribus  silentiura 
imperavit,  cui  Gregorius  palronus  respondit , 
unicuique  Iiberum  esse  debere  sententiam  dicere, 
et  quaa  vellet  quaeque  sentiret  libère  proferre. 
Jam  discordia  et  arabilio  multorum  aniraos  inva- 
serant,  et  obsequium  supremo  magistral  ui  de- 
bitum  imminuerant,  invalescente  in  dics  magis 
ac  magis  rumore ,  contra  pritni  prrcidis  famam 
ac  existimalionem ,  cum  omnes  à  suis  iniraicis 
invidiae  faces  subjicerenlur,  quitlam  infimœ  con- 
dîtiunis  atque  fortuna?  à  potenlioribus  suscilati , 
libellum  tenalui  suppliccm  obtulerunt,  ul  sacer- 
doles,  senatores,  et  viri  comulares  seleeli,  in 
con&iliuin  adbiberenlur,  et  custodico  urbis  curara 
haberent:  boc  à  senatu  impetralo,  ea  lege  et 
condilione  ut  Duranto  magni  momeuti  negolia 
aperirenlur,  qui  ea  ad  senalus  deflerret,  cepit 
labascere  ncies  authorilalis  senalus,  quod  suain 
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aliis  dignitatem  communicassef ,  vel  potins  Ira» 
lulisse!  ;  tantnm  enim  juris  sibi  arrogarunl,  ni 
custodiam  civilatis  ad  omnîa  pertinere  judicarint, 
quasi  mandatum  sibi  esset,  ut  viderait  ne  qnid 
detrimendi  respublica  caperet.  Itaque  eoada  sont 
comitia  in  eapilolio,  in  quibus  orauia  adeo  eon- 
fusa  cl  perturbala  fuerunt,  ut  re  infecta  consoles 
recesserint  propler  plcbecul»  convocal»  irwlli- 
tudinem ,  ideo  vocandum  esse  Durantum  plirrirai 
censuerunt,  ut  sua  pro  entia  aulhorilalem  adrJe- 
ret,  et  vulgi  petulantiam  coerceret.  llle,  qwro- 
vis  vitam  suain  quara  tnaximis  periculfs  opposttam 
el  morti  addictam  videret,  in  publicum,  nm 
prafsidio  et  sine  cuslodia,  prodiit,  pura  meule 
alquc  intégra ,  nullo  scelere  i  moulus,  nullo  melo 
perterritus,  nulla  conscienlia  exaroinatus ,  (scie* 
bal  enim  nimis  mulla  audire  cogi  eos  quibus  loti 
commissa  est  respublica.  )  Ter  comitiis  interfuit 
el  commotum  vulgus  sua  prudenlia  et  admirabifc 
eloquenlia  lemperaviL  Tune  in  spem  maxiinaw 
mulli  adducli,  omuia  in  urbe  quieta  et  pacala 
fore;  *ed  qui  locus  quielis  et  tranquiliilalis  es» 
debuerat ,  in  eo  maxima  et  turbulenttssinue  tem- 
pestates  extiterunt  ;  nam  tertio  die  exorta  est  cote 
tentio  de  régis  aulhoritate,  an  HH  parendum  essH, 
nec  ne,  el  an  conjiciendi  esscul  in  carcerem ,  aul 
in  exilium  mittendi,  qui  Polytici  nppellabantur,  «I- 
que  hic  multis  allercalionibus  ultro  cil  roque  babtlis 
multorum  meutes  innotuere  et  occulta  diu  consilii 
in  lucem  prodiere.  Alii  enim  mordicus  denende- 
runt  amplius  régi  parendum  non  esse ,  el  excu- 
tiendum  lyrannidis  jugum,  alii  contra  sentiebani, 
inler  quos  Durantus,  summa  qua  pollebat  di- 
cendi  facultale  effecit,  ut  tant»  controverse  ; 
judicium  in  senatum  defferretur;  qua  in  conteo- 
lione  Jacobus  d'Affisius  in  supremo  senatu  p- 
tronus  regius,  se  virililer  gessil,  et  causant  re- 
giam  aninio  forli  tutatus  est,  nam  Torneriom 
palronum  acriter  reprehendit,  quod  urbem  régi» 
obsequio  et  jurejurando  sibi  pree-Mito  solutameKe 
conlenderet,  atque  Capelerium,  qui  effigieœ 
régis  in  eapilolio  depictam  delendam  esse  dieu* 
(abat.  Multo  ante  nonnulli  preedicatores ,  inter  i 
quos  primas  tenebal  partes  provincialis  Mu> 
morum,  (Rboquetos  Tolosœ  appellant)  in  regetn 
magistratus,  ac  prtecipue  in  Durantum  suis  cou- 
cionihus  invehebant  et  in  eum  populi  furorent 
acuebant  ;  alii ,  codent  animo ,  quibuslibct  diebuf 
festis  fatnosos  libellos  (emplorum  foribus  et  nilio- 
ribus  compitis  in  eum  affigebant ,  quorum  pas- 
tremus  depielum  ensem  habuit,  certum  necs 
pra?sidis  judicium  ;  sed  nescio  quomodo  jam  usu 
oMurueral  et  percalluerat  tanli  viri  incredibilie 
j  palicntia,  qui,  qua?  adosse  et  impendere  periculi 
i  videbal,  et  qua?  dcpellere  potuisset  à  suo  captif 
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non  avertit.  Itaque  sexto  kalendas  Fèbr.  anno 
Doraini  millesimo  qwngenlesimooctogesimo  nono, 
Dtirantus  multorum  partim  precibus ,  parti  m  mi- 
nis  coaclus,  pneter  consuetudinem  senalum  à 
prandio  vocaril,  alque  suum  caput  in  fluctibus 
objecit,  qui  per  iiiam  à  comtnuni  peste  depulsi 
in  seipsum  redundarunt ,  ut  proposita  superiori- 
bus  comitiis  de  rege  controversia  dirimiretur. 
Verum  propter  suffragioruin  varielalem ,  et  ju- 
niorum  senalorum  qui  ex  diametro  cum  anti- 
quioribus  pugnabant,  contentionem ,  re  infecta 
recessit  :  quo  tempo  re  mulli  ex  plèbe  armati  in 
palalium  con  vénérant,  senatus  consultum  audi- 
turi,  quorum  aliqui  intima  condilionis  à  poten- 
tioribus  missi,  ut  pnesidem  juguiarent,  in  eum 
quadrigis  vectum  impetum  fccerunt ,  easque 
variis  ensiuru  ictibus  confoderunt,  intacto  tamen 
prasside,  quod  resupinus  de  industria  jacuisset , 
et  céleri  equorum  cursu  médias  conjuratorum 
lurmas  evasisset;  qua  in  fuga  putei  margine 
contacto,  servidaq  uadrigarum  rota  dissiiiil,  non 
longe  à  suis  œdibus,  quibus  neglcclis  in  capito- 
lium  properavil,  inde  post  mediam  noetem  do- 
mum  se  con  tu  lit,  et  illuscescente  die  rursusin 
capitolium  confugit,  inque  è  tanto  amicorum  nu* 
mero  pauci  admodum  eum  invisere.  Cœteri ,  qui 
nullum  unquara  periculum  pro  iliius  dignilate 
effugeresc  velle  paulo  ante  diclilabant,  aufuge- 
runt,  aut  in  suis  eodlbus  latilarunt  :  nullum  orno- 
ns, nullum  studii,  nullum  pietatis  officium  adfuit; 
nullus  corpus  aul  vitam  toimicorum  armis  objecit, 
nihil  enim  est,  ut  ait  Cicero,  tam  molle,  tain 
tencrum,  tam  fragile,  aul  flexibile,  quam  volun- 
las  erga  viros  bonos  sensusque  civium  ,  qui  non 
modo  improbilati  irascuntur,  sed  etiam  recle 
factis  sœpe  Castidiunt.  O  quam  varia  est  vjuc  coro- 
mutabilieque  ratio  t  Quam  vaga  volubilisquo  for- 
tuna,  quanta?  infidelitales  in  amicis,  quam  ad  tem- 
pus  aptœ  simulationes,  quanta?  in  periculis  fugœ 
proximorum ,  quanta?  timîditates  I  Percusso  prao- 
flde  dispersi  seuatores  è  curia  recedeiiles  se  in 
fugam  conjecerunt ,  mercatores ,  clausis  officiuis 
et  expansis  publicis  catenis ,  frequentibus  vallis 
et  aggeribus  sese  per  totam  urbem  munierunL 
Itaque  cum  sibi  mortem  imminere  pneses  vide* 
ret ,  se  ad  eam  subeundam  paralum  esse  forti 
animo  teslatus  est ,  magisque  commoveri ,  quod 
in  ea  tempora  incidisset  quibus  civitas ,  ac  pro- 
vincia  pene  tota  cui  praerat ,  à  rege  defficerent  ; 
idem  se  sentire,  quod  Mauricius  iraperator, 
Deum  justum  esse,  et  jusla  judicia  ejus.  Qualri- 
duum  in  capitolio  remansit,  quo  tempore  non- 
nulli  cum  eo  pacliones  feccrunt,  sibi  liccre  urbe 
egredi  ac  Balmacura  proficisci,  (castellum  est 
archiepUoopi  Tolosani  duobus  pene  milliaribus 


ab  urbe  dissitum ,  )  quod  pattJo  antea  à  senalu 
decretum  fuerat,  tura  valeludinis  praesidis,  tunt 
scn.maai  seaiiionis  causa  :  verum  alu  urbe  cen- 
tinendum  censuerunt  :  inter  quos  Calmesius  se- 
nator  omnes  nervos  intendit,  ne  exitus  illi  con- 
cederetur  ;  futurum  enim  dicebat ,  ut  pneses 
bclium  civilati  inferret ,  ac  magna  moleslia  cives 
afficeret ,  si  forte  liberlate  donaretur  ;  pnestarc 
eum  in  carcerem  conjicere.  Itaque  mullis  satel- 
litibus  stipatus  in  cœnobium  Dominicanorum  de- 
trusos  est  :  incedebat  vir  sapiens  et  alla  quadam 
mente  pneditus ,  incredibili  animi  robore  tan- 
quam  mœjiibus  septus ,  |>er  viam  ;  conslanti  vultu 
et  composito  gestu,  credo  quod  principummunus 
esse  dicebat  resistere  et  levitali  multitudinis  et 
perditorum  temeritati.  Médius  erat  inter  episco- 
pum  Convenarum  et  Caslrensem ,  tanquam  salu- 
tis  assertores ,  qui  se  jurojurando  adstrinxerant 
illum  nulla  injuria  per  viam  aflèctum  iri  $  aliter 
enim  numquam  capitolio  cessissel ,  in  quo  lotius 
enlilatis  robur  ac  dominium  pene  situm  est.  In 
carcerem  conjectus  est ,  viginti  quinque  satelli- 
tes pro  custodia  habuit,  quorum  electi  duces  très 
maie  in  eum  jam  ante  affecli.  Hujus  adeo  arcta 
fuit  custodia,  ut  sibi  neminem  alloqui  liceret, 
nec  fdiam  quidem  unicam ,  assiduis  precibus  id 


contendentem.  Uxori  lantum  concessus  est  ad 
carissimum  dominum  et  marilum  aditus ,  ea  ta- 
men lege,  ut  inde  egredi  liberum  sibi  non  esset , 
nec  cum  ullo  sormonem  habere ,  bac  conditione 
castissima  conjux  à  marito  usque  ad  extremum 
viue  spiritum  divelU  non  potuit  ;  ambo  omni  fa- 
mulitio  privati,  prolerquam  servo  et  ancilla, 
quibus  egredi  aut  quemquam  alloqui  non  ma&is 
quam  domino  iicebat.  Nec  tamen  sedilioni*  faces 
extinctœ,  nec  vindicte?  cupidilas  explela  aut  satiata 
fuit,  donec  faece  populi  à  potentioribus  in  furo- 
rem  acta ,  (  qua  tanquam  instrumente  ad  ultis- 
cendam  injuriam  et  majorem  dignitatem  conse- 
quendam  utebantur,)  presses  vitam  cum  morte 
commutavit ,  sed  ne  tune  quidem  quievit ,  cum 
illi  justa  denegarinl.  Cum  ergo  constiluissent  il- 
lum brevi  miserando  exitio  perdere,  nec  id  apud 
Dominicanos  salis  commode  praeslare  possent, 
statueront  ut  in  turrim  immanem  divi  Joannis  ad 
équités  Mcliteos  pertinentem  juxta  Dealbatam 
deduceretur ,  ut  tutiori  et  arcttori  custodia  con- 
tineretur ,  qua?  lumoccasio  iilius  opprimendi  fue- 
rat ,  ut  sanguine  justi  expièrent  odium  plusquam 
Vatinianum;  id  tamen  se  proslare  velle  dicebant 
quod  liberius  apud  Jacobitas  degeret,  illi  enim 
lanti  viri  sortem  miser ti ,  eum  frequënlius  invi- 
sebant  quam  custodibus  videretur:  sed  gravi 
morbo  correptus  mutationem  ferre  non  potuit, 
ad  cujus  curationem  sibi  non  licuit  adhibere  me- 
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dicum  familiarem  et  consuetum  quem  summopere 
exoptabat;  dali  sunt  alii  ex  adversarîonim  nutu 
et  arbitrio  pendentes.  Interea  lotam  illius  doinum 
diligenter  scrutati  sunt ,  chartas  omnes  observa- 
runt  et  perlegerunt,  ut  inde  criminis  alicujus  ju- 
dicium  clicerent  ;  sed  nec  chartis ,  nec  teslibus 
undique  perquisilis,  viri  boni  integritas  et  inno- 
centta  commoveri  aut  labefaclari  potuit  :  satelliti- 
bus  dictitabat ,  neque  enim  sibi  Tas  erat  apud 
alios  agerc,  se  nihil  aliud  expostulare  ;  quam  cau- 
sant eliani  in  vinculis  dicere,  et  ut  secum  summo 
jure  agerelur ,  sed  ad  quadibet  supplicia  ac  mor- 
tera  etiam,  (si  ea  dignus  judicibus  videretur,) 
paralum  esse.  Interea  seplimo  idus  Fcbruarii  in 
urbis  limine ,  inlercipiuntur  litterœ  à  Daffisio  ad 
Matignonem  tribunum  cclerum  1  et  régis  apud 
Aquilaneoslegatum ,  et  ad  Daffisium  fralrem,  se- 
nalus  Burdegalenrâ  protopraxidem  conscripl» 
quibus  illos  eorum  qua>  Tolosœ  gerebanlur  cer- 
tiores  faciebat ,  et  ab  illis  suppetias  eipostulabat. 
Ob  eam  causant  statim  à  cainpaniae  villa ,  in 
quam  seresserat ,  Tolosam  raplus  et  in  carrerem 
conjectus,  iisdem  litleris  inlcliexcrunt  Ratem 
consiliarium  ad  regcm  equis  disposais  profeclum 
fuisse,  ut  jlli  stalum  rerum  Tolosanaruni  aperi- 
ret.  Quo  nomine  graviter  in  cum  afTecti ,  omnia  I 
illius  bons  proscripserunt ,  et  in  illura  capilalem 
sententiam  lulerunt.  Primo  in  Daffisium  jure  ac- 
tura  est  :  littcras  agnovit  suas  et  sui  fuisse  mu- 
neris  eas  perscribere  deffendil ,  se  fisci  esse  pa- 
tronum,  et  jurejurando  teneri  causam  regiam 
deffenderc,  eaque  omnia  pnestarequœ  è  re  illius 
viderenlur.  Quoniam  vero  eadem  cpistola  narra- 
bat  prsesidem  nondum  esse  morluum ,  verili  ne 
evaderet  aut  aliquid  novi  rooliretur,  illico  intcr- 
ficiendum  esse  judicarunt.  Igitur  quarto  idus  Fe- 
bruarii  die  Veneris,  circa  horam  quartam  ves- 
pertinam ,  sicarii,  quibus  tanli  facinoris  provincia 
demandata  fuerat ,  ab  iis  qui  in  summi  viri  caput 
conjura  runt,  illum  adorti  sunt.  IIH  focem  vulgi 
sceleris  sociam  secum  adhibuerunt ,  novo  hoc 
oomroento  persuadant,  quod  urbem  in  manus 
hasrelicorum  presses  esset  brevi  redacturus  ope 
Matignoni  Burdegalis ,  Tolosam  longis  ilincribus 
conlendenlts ,  a  quo  lantum  alicnus  erat ,  quan- 
tum verilas  à  mendacio.  Cum  ergo  Dominicano- 
rum  portas  suis  machinisconvellerenonpossent, 
eas  ignibus  luculentis  eiusserunt ,  et  qua  data 
porta  rucrunt ,  cuslodibus  nullo  modo  obsislen- 
tibus:  hi  enim  conjurationis  participes  erant, 
maxime  vero  custodiœ  praefecli,  ex  quibus  Gi- 
peilerius  Durant  uni  adiit ,  et  à  populo  peti  re- 
nunciavii.  Tum  ille  genibus  flexis  spirilum  Deo 
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commendavit,  et  ab  co  pccealorum  veniam  fer- 
vente animo  precalus,  ad  uxorem  se  convertit , 
his  verbis ,  vale  dilecta  mea,  concessit  mihi  Deus 
vitam,  facultates,  honores  quibus  omnibus  mox 
spoliabor  ,  mors  vil»  finis  est,  non  pœna ,  spiri- 
tus  calumniarum  qu®  mihi  imponuntur  immunis 
el  expers  ante  summi  judicis  tribunal  mox  ooro- 
l»rebil ,  spera  in  Deo,  et  ipse  libi  semper  ade- 
rit.  Seleclfcsima  domina  mœrore  coufecta  ,  pria 
lacrimis  loqui  et  extreroum  valc  proferre  non  po- 
tui,  nam,  ut  ait  Sophocles,  parvac  cura)  loquun- 
lur ,  ingénies  silcnl ,  hanc  exanimarunt ,  et  iule— 
remerunt  ha?  voces  à  moribundo  marilo  prolafae. 
Capellerius  illum  populo  exhibuit ,  subito  clami- 
tans:  cece  homo.  Ille  virili  animo  togatus  et  iner- 
mis  se  conlulil  ad  arma  tas  et  crudeles  feras, 
lanta  vis  est  conscicnlite ,  ut  nihil  timeant  qui  ni- 
hil commiserint ,  et  poenam  ante  oculos  semper 
versari  pulcnl  qui  peccarint;  en  adsum,  inquil, 
popule,  quodnam  concepi  tanlum  scelus,  aut 
quod  in  te  lantum  facinus  admis!  ?  His  verbis 
vu'tu  vix  immulato,  cum  summa  gravilale  et 
cottstanlia  prolalis ,  fereces  belluas  Icngo  tempo- 
ris  intcrvalîo  pacatœ  nihil  movere ,  nec  ullum  in 
eum  impelum  fecere ,  propler  eam  qua  plurimum 
pollcbat  aulhoritatem ,  donec  in  peclorc  nefarius 
quidam  ac  çcelcralus  sclopeli  iclu  vulnus  inflixil , 
alii  illico  innumeris  vulneribus  illum  confoderunt 
et  sanguine  innocent!  crudelissimam  mentent  ocu- 
losque  saliarunt.  Interea  manibus  in  cœlum  elatis 
clamabat  :  Domine  Deus ,  suscipe  spiritum  meutn , 
nec  illis  statuas  inpeccatum ,  sed  ignosce,  nesciunt 
enim  quid  faciunt.  Raptum  fuit  corpus  cruentum 
et  in  publicum  prqjectum  à  populo  furente ,  el 
pcrlracium  magno ,  cum  bonorum  omnium  do- 
lore,  in  plateam  divi  Georgii  quo  soient  ultimo 
supplicio  damnali  deduci;  ilaque  ibi  in  pedes 
erectum,  cojlo  in  gabali  porlam  ferreara  aliiga- 
tur,  (  forte  enim  deerat  crux),  et  à  tergo  effigies 
Henrici  terlii  Galliarum  régis  christianissirai  ap- 
ponitur:  noctumis  canibus  dilaniandum  exponi- 
lur  lumen  et  ornamentura  curia?;  quod  quid  ori- 
serius,  quid  acerbius,  quid  lucluosius  videri 
polest?  Templum  sanclilalis,  ampliludinis,  men- 
tis, consilii  publici,  caput  urbis,  a ram  provin- 
cial, portum  omnium  Occilanorum  dilaniari, 
excindi ,  funestari  :  alh  barbam,  (ut  leporesleoui 
morluo),  vellebant ,  alii  adunoo  naso  illum  sus- 
pendebant,  clamilantes:  adeo  iibi  rer  erat  cho- 
rus, nunc  cum  eojaces.  0  frustra  suscepti  la  bo- 
res, à  spes  fal laces,  d  cogitationes  Iwminum 
inanes?  Quis  unquam  lanlo  viro  et  meritis  sin- 
gularibus  adeo  de  republica  bene  merito  bono- 
rum praesidium  defuturum  putasset!  Postridte 
unus  ex  octo-viris,  adslanlc  senatore,  corpus 
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linleo  eu  m  effigie  régis  involvi  jussit ,  et  ad  Fran- 
ciscanos  deferri  curavit ,  spolialum  imaginibus , 
exequiis,  pompa,  laudatione.  llli,  ut  ernnt  in 
eum  bene  affecti ,  magno  cum  mœrore  et  luctu 
corpus  susceperunt,  et  juxla  praxipuum  altare 
humi  mandaverunt.  Commolum  vulgus  needum 
sanguine  satiafuin,  recta  in  palatium  ad  Daffi- 
sium  properavit,  illum  ergastulo  vi  et  armiseri- 
puit ,  et  in  inslanti  variis  telorum  generibus  lace- 
ravit.  Jfacuit  ante  portas  carceris  corpus  exangue 
in  poslremam  usque  diem ,  qua  in  ecclesia  D. 
Aiitonii  spoliatum  supremi  diei  celebrilale  humi 
condilum  est.  Eodem  furore  necatus  est  un  us  ex 
servis  praesidis  in  carcerem  conjectus,  ab  eo 
tempore  quo  dominum  suum  è  palatio  redeuntem 
et  telis  inimicorum  pene  obrulum  forliter  deffen- 
derat.  Tanla  fuit  seditio,  ut  vix  dici  possit  :  effi- 
gies régis  sequenti  die  è  capitolio  evulsa  est ,  per 
totatn  urbem  unco  tracta  et  sub  hasla  posita  fuit, 
clarnitantibus  quibusdam:  Ucitatur  rex  carntfex 
fptinque  assibus  ad  restim  sibi  emendam.  Duranto 
interfecto,  Balbaria  patronus ,  locum  tenens  ca- 
pitolini  divi  Slephani  absenlis,  domura  praesidis 
petiit ,  et  servis  imperavit  ut  portas  panderent  ; 
quo  facto,  sacra  domus  illico  direpla ,  et  omnibus 
bonis  spoliala  fuit,  nec  hortuli  herbis  populus  pe- 
percit,  cum  sibi  prœsidis  ac  multorum  bonorum 
virorum  exuvias  in  praedam  pnemii  loco  datas 
esse  diceret.  Insignis  illa  bibliolheca  musarura 
domus ,  tanta  cura  et  solliciludine ,  tôt  tantisque 
impensis  longo  lemporc  comparât» ,  in  momento 
deperdila  et  dilaniala  fuit  ;  plurimi  doctissimi  II - 
bri,  ab  eo  multis  vigiliis  et  lucubralîonibus  ela- 
borati,  periere,  quod  in  eorura  manus  inciderint 
qui  non  rnagis  librorum  quamsues  margarilarurn 
pretium  norant.  (Omnes  '  denique  facullates  mo- 
mento diripiunlur.  Al(|ue  hic  Duranli  finis.  Vila 
vero  talis  fuit.  Nalus  est  Tolosœ  pâtre  senatore 
mlegerrimo  viro ,  et  adeo  gnaviter  litteris  incu- 
buit ,  ul  ante  xvii.  cetalis  suas  annum  de  jure  in 
scholis  biduuni ,  publiée ,  cum  magna  omnium 
admiralione  respciiderit.  Inde  in  advocalorum 
numerum  adeitus,  non  se  modo  in  suprema,  sed 
etiam  in  octo-virùm,  vicarii,  officialis,  senes- 
caJIi ,  aliorumque  inferiorum  judicum  curia  ;  di- 
cendo  exercuit;  quo  modo  inter  priroos  sui 
tem ports  patronos  locum  brevi  obtinuit.  In  oclo- 
virûm  numerum  rclatus  est  anno  à  salute  mor- 
talibus  restituta  hdlxiii.  mensc  Noverobris  solito 
more  :  quam  provinciam  non  deposuit  ante  xix. 
Martii  anni  Dom.  mdlxv.  in  quod  lempus  ddata 

•  Après  ces  mots  on  lit  dans  l'édition  de  1600.  ce 
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fuerat  capilolinorum  mutatio,  propter  adventum 
Caroli  noni  Francorum  régis  christianistâmi ,  qui 
eos  propria  autoritate  creare  voluit.  Anno  sui 
consulat  us  comitiis  generalibus  tolius  provincias 
Beldicarri  habilis  legalus  interfuit.  Inde  Domine 
civitatis  Lugdunum  missus ,  ut  regem  salutaret , 
|  et  ab  eo,  quo  tempore  Tolosam  essef  venlurus, 
I  acciperel.  Et  quoniam  eloquentia  cajleris  praesta- 
'  bat ,  id  etiam  muneris  m 1 1  i  concessum ,  ut  regem 
Tolosam  ingredientem  exciperet ,  quod  euro  tanla 
dexleritate  ingenii  prseslilit,  ut  se  cunctis  admi- 
randum  prsbuerit.  Fisci  patronus  clectus  est ,  in 
locum  ornât  issimi  viri  Bertrand  i  d'Aiga,  anno 
salutis  mdlxviii.  et  tandem  summam  senatus 
principis  dignitatem  consequutus  est ,  post  obilum 
illuslrissimi  et  integerriroi  viri  Joannis  Dafllsii  so- 
cerii  sui ,  anno  Domini  mdlxxxi.  quam  summa 
cum  laude ,  gloria  et  integritafe  ad  extremum  us- 
que vitae  spirilum  suslinuil.  Vixit  annos  lvi.  Col- 
legia  duo  prostantissima ,  (confra trias  vulgo  vo- 
eant,)  Tolosas  instituit ,  unum  S.  SpJrilus,  etc.) 
Ha3c  fuit  vigiliarum  et  laborum  merces  quod  pro 
palria  susceperat ,  ut  eam  conservaret ,  adjuva- 
ret,  augeret;  hoc  praeroiura  periculi  susoepti 
grassante  supertore  anno  sœvissiroa  peste,  cum 
urbi  quam  sua?  saluti  consulere  maluit  ;  hoc  inte- 
gri  et  incorrupti  juris  unicuique  toto  vit»  decursu 
redditi  elogium  ;  h«e  sunt  gratis  tanlo  viro  ha- 
bitas ,  quod  per  tolam  vilain  haereticorum  flngcl- 
lum  fuissel  :  ecquis  ignorai  illum  aulorem  fuisse 
fraternitatum  duarum  prastantissimarum  Sancti 
Spiritus  et  Misericordias ,  quarum  illa  virgrnes 
egenas  matrimonio  tradi  curât ,  baec  pauperes  in 
carcere  detentos  quotidie  fovel ,  solatur,  alit ,  et 
utrique  quingentos  trîginta   1res  aureos  cum 
triente  teslamento  legasse  suo  ?  Quem  latet  colle- 
gium  insigne  patrum  S.  J.  il  lo  ex  postulante,  lune 
enim  erat  advocatus  regius  Tolosa?,  e rectum 
fuisse?  qua  in  re  tantum  valutt ,  gratia  et  aulori- 
tate  apud  senatum  ,  ut  non  solum  illis  aedes  to- 
tius  civitatis  elegantissimas  et  amplissinias  publi- 
cis  sumptibus  emendas  ,  verum  etiam  400. 
coronatorura  vectiijal  quotannis  dandum  persua- 
serit.  Notum  perspeclumque  est  omnibus  illum 
pietatis  ac  rcligionls  ardore  adeo  flagrnsse,  ut 
Italia  Capuchinos  in  hanc  civitatem  nuper  evoca- 
rit  dudum  propriis  sumptibus  educaril ,  ac  tan- 
dem effeceril ,  ut  commodum  et  oplalum  in  urbe 
domicilium  consequuti  siut.  Canonici,  ceteri  sa- 
cerdoles  et  Francbcani  qui  Insula-Jordana  ab 
hostibus  capta,  Tolosam  confugerunl,  salis  testan- 
tur  se  abillocomitcrexceptos,  urbe,  domibus  ac 
(emplis  donatos  fuisse ,  quod  et  plurimi  alii  Ca- 
tholici  prscdicanl ,  qui  multis  urbibus  occupa- 
lis  ,  exules  in  hanc  civilatem  ,  tanquam  ta  sa- 
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,  quo 
lit- 


cram  anchoram  properarunt  ; 
adolescentes ,  in  quibus  aliqua  futura  virtulis 
spes  elucebal  suis  expensis  educandos ,  et  arlibus 
instruendos  curavit.  Academiam  quara  floren- 
tissimaa)  reddidil ,  frcquentibus  leclionibus  sena- 
torum  et  advocatorum  erudiliorum  ;  collegium 
Squillanum  suo  jussu  magnifiée  construction  ,  et 
doctissimis  viris  ornai  uni  t> 
animo  in  studjosos  fuerit ,  et  quanto 
teraruni  flagraverit ,  quod  eliam  com probant  eru- 
dilissimi  libri  de  ecclesiœ  rilibus  ab  eo  conscripti, 
et  elegantissimœ  orationes  in  senatu  habits, 
omni  génère  doctrioa?  refertœ ,  ingens  numerus 
vir^ioum  egenarum  matrimonio  suis  pecupiis 
conjunctarum ,  per  urbero  mendicanles ,  xenode- 
chia  omnia ,  quorum  curam  susceperat  ,  illius 
pietatem  atque  cbarilatem ,  vel  cseteris  tacenti- 
bus ,  salis  loquuntur ,  prêter  manifestas  eleemo- 
sinas.  Novit  Deus  quam  pluriroas  alias  clam  ab 
eo  factas  ;  quatuor  mendïcantium  ordines ,  divi 
Cy priant  virgines,  illius  obilum  ,  magno  suo  in- 
commodo ,  defectu  annons ,  percipiunt.  Keli- 
gionem  illius  indicant  varii  pœnttenUum  ctrtus  , 
(  flagellatores  vulgo  appellent  )  Toloss ,  sua  au- 
torilate,  repugnantibus  mullis,  institut! ,  public» 
religion»  exercitia ,  eo  horlante ,  fréquenter  in- 
dicta ,  denique  tota  ipsius  vita  ,  in  qua  tanquam 
in  speculo  pietatis  et  integriiaiis  exempter  elu- 
cebat.  Ille  enùn  cum  uxore  vitam  duxit  non  mi- 
nus piam  ac  religiosam,  quam  plurimi  monacbi, 
qui  se  mundo  abdicarunt  et  durum  et  asperum 
vita)  genus  sequi  profitentur.  Capuchini  patres , 
qui  apud  eum  babilarunt  eo  tempo re  quoillorum 
ccraobium  incipiebatur ,  et  Feuillentini ,  qui  ad 
ipsum  fréquenter  divertebant ,  testes  sunt  omni 
exceptione  majores  :  in  summa  vere  dici  potest , 
Durantum  omnem  suam  cogilalionem ,  curam  et 
operam  ad  Dei  optimam  maximam  gloriara  ,  ac 
reipubUcaa  ulilitatem  contulisse  ;  ncque  enim 
unquara  de  ditanda  familia  ,  aut  augenda  re  do- 
mestica  cogilavit ,  nullas  alias  possessiones  sibi 
comparavit,  prêter  eas  quas  à  parcntibus  acce- 
perat:  domum  excipioquam  ex  paternarumœdiuiu 
venditione  sibi  abjunxit.  Ecclesias  proventus, 
quibus  abundare  polut&set  longe  semper  à  sua 
familia  rejecit ,  simul  atque  liligantium  muncra 
et  exigua ,  quœ  cane  pejus  et  angue  toto  vitœ 
curricuJo  odiit.  Ob  id  ,  si  divilias  spectes,  pnesi- 
dum  omnium  totius  Galli»  pauperrimus  ;  si  Tito 
integrilalem ,  mores ,  doctrinam  ,  pietatem  ,  di- 
tissimus  et  nulli  secundus  dici  potest.  Ille  onim 
sapiens  et  forlis,  non  lam  pnemia  sequi  solebat 
recte  factorum ,  quam  ipsa  recte  facta  :  adest , 
adest  illud  protecto ,  et  jam  iilucescit  ille  dics  , 
cum  non  saJutaribus  rébus  nostri6,  sed  motu  ali- 


quo  communium  temporum  imraulatis,  qui  quam 
crebro  accidat  expert!  dcbemus  scire.  Gravisstmi 
bominis  fidem ,  et  unius  post  homines  natos  jus- 
tissimi  viri  praesenliam  Tolosa  dcsiderat ,  qui 
orbem  litterarum  nominis  sui  gkwria  implevit  ; 
hujus  eximia  virtus  carcndo  potius  quam  fruendo 
jam  ab  omnibus  dignoscilur ,  et  quas  in  republica, 
(si  quas  est)  perturbalio  et  seditio  quotidie  emergit, 
illius  obitum  viris  bonis  magis  ac  roagis  lugendum 
déclarât  ;  à  quo  cum  tanti  viri  famam  et  gloriam 
calumniis  obruere  conarentur,  et  libellum  sup- 
pUcem  senalui  obtulissent ,  ut  sibj  teslibus  in 
eum  agere  liceret ,  multa  quidem  moverunt , 
sed  nihil  omnino  promoverunl;  tan  ta  eral  il)  tus 
integritas ,  tantus  vitœ  candor  ,  ut  à  quoquam  n» 
verbo  quidem  in  judicio  lœdi  poluerit.  Quaprop- 
ter  vercudum  est,  ne  sinislri  aliquid  Tolosœ 
conlingat  ,  cum  innocenlis  sanguinis  adeo  viu- 
diclam  efflagitet ,  et  ad  gravitatcm  supplicii  tar- 
dam  illius  iram  exsuicitet ,  quœ  parricidas  ac 
nefcirios,  œternis  suppliciis  vivos  mortuosque 
maclabit. 

L'édition  de  1600.  finit  de  la  manière  suivante. 

Post  hujus  obitum  ,  malevoli  quidam  illius  fa- 
mam et  gloriam ,  calumniis  obruere  conati  sunt , 
et  libellum  supplicem  senatui  obtulerunl ,  ut 
teslibus  in  illum  agere  liceret,  quo  impetrato, 
et  teslibus  undiquc  perquisitis  ,  uullus  est  in- 
ventus ,  qui  illius  famam  ,  non  dicam  convellere, 
sed  ne  commovere  quidem  ullo  modo  posset. 
Tanta  enim  eral  illius  integritas  et  vita;  candor , 
ut  à  quoquam  ne  verbo  quidem  in  judicio  laadi 
potuerit.  His  nominibus  gravi&simi  bominis  fi- 
dem ,  et  post  homines  natos  juslissimi  viri  pr®- 
senliam  boni  oiuncs  desidorant.  Charior  atque 
eliam  clarior  cœteris  quam  suis  :  nam  in  sum- 
morum  jurisperilorura  numerum  ctiam  ab  llalis 
relatus  est.  Duranli  libri  de  ritibus  ecclcsiœ  typis 
Roroœ  mandati ,  Sixti  V.  P.  M.  maudalo  et  ex- 
pensis, et  nunc  per  tota  m  rempublicam  christia- 
nam  sparsi ,  piorum  manibus  leruntur ,  et  magno 
habentur  in  prelio.  Agnovit  etiam  Tolosa  inju- 
riam  tanto  viro  illatam,  dum  illi  publicas  exe- 
quias  senatus  decrcvit ,  quœ  omnium  civilatis 
ordinum ,  et  bonorum  civiura  frequenli  concursu 
et  applausu  celebralœ  sunt ,  cum  magna  pompa , 
die  v.  Decembris  anno  Domini  raillesimo  quin- 
gentesimo  nonagesimo  primo. 
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LX1. 

Lettre  do  maréchal  de  Muntmereney  i  Meuieur*  de  la 


(  ann.  1589  ».  ) 

I!  m'est  du  tout  impossible  de  croire,  que 
votre  ville  ,  qui  a  tousjours  eu  le  service  du  roy 
en  si  grande  recommandation  ,  se  soit  tant  ou- 
bliée ,  que  de  contrevenir  nu  debvoir  naturel  ,  et 
Se  plonger  à  la  faction  de  la  maison  de  Joyeuse  , 
sans  cause  ni  occasion.  Le  prétexte  qu'on  prend 
de  la  religion  catholique  est  si  découvert,  que 
on  veoit  à  travers  qu'il  ne  sert  que  de  manteau 
au  maleontentement  de  cculx  qui  se  sont  ingra- 
tement  déclarez  protecteurs  de  ladite  faction  en 
ce  pays.  Notre  roy  est  plus  catholique ,  plus  crai- 
gnant Dieu  et  plus  dévot ,  plus  queulx  ,  et  ne 
veut  de  ses  subjects  que  l'obéissance  ,  et  ne  vous 
a ,  ni  provoquez ,  ni  occasionnez  de  vous  bander 
contre  lur.  Considérez  doneques  la  faute  que  vous 
ferez ,  le  péri!  auquel  vous  tomberez ,  combien 
de  fois ,  pour  votre  support  ,  quel  peut  être  le 
nom  et  la  force  du  roy.  Vous  êtes  des  principales 
villes  de  mon  gouvernement ,  je  he  demande 
de  vous  que  le  nom  et  l'autorité  du  roy  :  je  ne 
veux  vous  apporter  ni  crainte  ni  soupçon ,  ni  pé- 
ril ,  ni  par  ma  présence  en  vos  villes  par  rap- 
proche de  mes  forces ,  pourveu  que  vous  fassiez 
votre  debvoir ,  qui  est  de  chasser  cette  faction  et 
ses  protecteurs ,  vous  conserver  en  votre  liberté 
et  vivre  en  repos.  Cest  votre  bien ,  c'est  votre 
avantage ,  c'est  votre  honneur  ,  et  ne  peull  que 
venir  un  très-grand  profit  :  autrement  tout  le 
contraire  vous  pend  à  l'oreille  et  vous  est  des- 
tiné ;  mais  je  désire  avoir  sur  cela  votre  réponse 
résolue ,  aflin  que  je  sache  la  vérité ,  si  je  dois 
vous  tenir  pour  obéissans  au  service  du  roy  ou 
non  ;  faites-le  rooy  donc  entendre,  je  vous  prie, 
et  je  prierai  le  Créateur,  etc. 


LXII. 


t  de  Toulouse. 


(  anm.  1589  ».) 

N'avant  jamais  proposé  autre  bien 
à  mes  intentions,  que  celui  de  servir  le  public, 
et  lui  ramener  à  bon  ordre ,  avec  son  repos ,  que 


>  Btttl.  de  If.  le  procureur  général  Joli  de  Fleuri 
mu.  ».  949. 
?lbM; 


la  tyrannie  lui  a  depuis  quelque  temps  arraché  , 
je  penserais  estre  digne  du  mesme  blasme ,  si , 
pour  quelque  raison  que  ce  soit ,  je  faisois  chose 
contraire  aux  Ioix ,  ordonnances  et  rcglemcns. 
Cest  pourquoi  ayant  cy-devant ,  avec  beaucoup 
de  subjet,  désiré  gratifier  ceulx  de  qui ,  outre  le 
mérite ,  l'affection  sainctement  témoignée  en  cesle 
juste  entreprise,  m'y  sembloit  assez  convier  ; 
adverty  de  la  mort  des  sieurs  Duranty  et  Daffis  , 
j'eslimay  ,  que  pour  couper  chemin  aux  brigues 
et  partialité»  que  le  désir  d'obtenir  telles  charges 
pourrait  causer  ,  que  je  ne  pourrois  mieux  faire 
quelques-uns  d'entre  vous  ,  dont  le  nom ,  l'af- 
fection et  la  suffisance  m'estoit  de  long-temps 
congneue  :  mais  depuis  requis  par  eux-mesmes , 
comme  peu  désireux  de  tel  honneur ,  de  les  en 
vouloir  excuser ,  et  prié  par  les  dépuiez  de  n'y 
pourveoir  au  préjudice  de  vos  privilèges ,  des- 
quels je  n'avois  encore  esté  averty  j'ay  bien  voulu, 
pour  les  occasions  susdites,  vous  supplier  très- 
affectueusement  par  eclte-cy  ,  de  procéder  à  la 
nomination  des  personnes  que  vous  congnoistrez 
s'en  pouvoir  plus  dignement  acquitter ,  au  gré  et 
utilité ,  tant  de  vostre  compagnie ,  que  du  peu- 
ple, pour,  sur  vostre  bon  advis,  y  pourveoir  ; 
ou  bien  si  vostre  jugement  seconde  le  mien 
premier ,  favoriser  l'eslection  que  j'avoye  faicte 
des  sieurs  de  Paule  et  Benoisl ,  lesquels  je  con- 
jureray  lousjours  de  tout  mon  pouvoir  de  vouloir 
accepter ,  et  estimer  qu'ils  y  feront  service  agréa- 
ble ,  à  vous  et  au  public.  Sur  ce  je  vous  baiserai 
bien  humblement  les  mains ,  et  prieray  Dieu , 
Messieurs ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Vostre  plus  affectionné  à  vous  faire 
vice ,  Charles  db  Lorraine. 


LX1I1. 

Lettres  du  roy  Henry  III.  «a  tujet  de  l'émotion  do 


(  AN*.  1589  «.  ) 

Au  premier  président  Duranti.  M.  le  président. 
J'ay  entendu  que  l'évoque  de  Comminges  s'en 
est  allé  d'iey ,  pour  l'effroy  qu'il  a  prins  de  ce 
qui  estoit  advenu  ,  encore*  que  la  clémence ,  de 
laquelle  j'ay  usé  à  l'endroit  des  propres  servi- 
teurs du  feu  duc  de  Guise  ,  ausquels  n'a  esté  fait 
aucun  déplaisir  ,  luy  ostât  le  sujet  de  rien  crain- 
dre pour  son  regard.  L'on  m'a  aussi  dict  qu'il 
se  pourrait  retirer  du  costé  d'Espagne.  Je  ne 
puis  croire  qu'un  bon  François,  comme  je  le 

i  Mm.  deCoailin,  n.  826 
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tiens ,  le  voulust  faire  en  mauvaise  intention  : 
aussi  n'a  il  besoin  de  s'y  resouldre  pour  y  trou- 
ver plus  de  seureté  que  soubs  mon  aulhorité  , 
où  il  peust  demeurer,  s'il  veult ,  en  toute  asseu- 
rancc  ;  ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  escripre , 
sçacbant  que  vous  l'aimez ,  affin  que  vous  faciez 
entendre  qu'il  se  foit  grand  tort  de  prendre  dés- 
fiance  de  chose  qui  deppende  de  moy  ,  et  que 
vous  essayez  de  le  retenir  à  vivre  paisiblement 
chez  soy ,  luy  promettant  et  donnant  parole  en 
mon  nom ,  qu'il  ne  recepvra  que  toute  faveur 
et  bon  traitement  de  ma  part ,  se  comportant 
avec  la  fidélité  qu'il  doibt  à  mon  service.  Je 
prends  cette  confiance  de  luy  ,  priant  Dieu ,  etc. 

Au  même.  M.  le  président ,  par  vostre  lettre 
du  xi.  Janvier ,  j'ay  entendu  avec  très-grand  re- 
gret et  déplaisir  l'altération  que  vous  me  man- 
dez y  avoir  en  ma  ville  de  Toulouse ,  et  trouve 
très-estrange  qu'il  y  en  ait  de  si  passionés ,  que 
de  vouloir  pluslot  suivre  l'exemple  de  Paris  en 
sa  désobéissance ,  que  le  debvoir  ausquels  ils  sont 
naturellement  obligez  envers  moy ,  et  que  Dieu 
leur  commande  me  rendre ,  et  encore  plus  hors 
de  toute  raison  ,  qui  m'oslans ,  en  ce  faisant ,  le 
moyen  de  poursuivre  l'eitirpation  de  rhérésie , 
ils  veulent  rétorquer  contre  moy  ce  dont  eulx- 
mesmes  sont  la  seule  cause  ;  ne  se  pouvant  dire 
avec  vérité ,  que  je  n'eusse  cette  bonne  resolu- 
tion ,  et  que  je  n'y  aye  fait  aultant  que  les  tra- 
verses et  empeschemens  qui  m'y  ont  esté  donnez 
depuis  le  commencement  de  la  ligue  l'ont  peu 
permettre  ;  et  affin  d'osier  toute  crainte  à  ceulx 
qui  y  avoient  participé ,  je  feis  bientost  aprez  la 
mort  des  feus  duc  et  cardinal  de  Guise  une  dé- 
claration d'abolition  du  passé ,  laquelle  a  esté 
envoyée  par  lettres  patentes  à  mes  cours  de  par- 
lement, et  par  copies  collationnées  aux  bailliages 
et  séneschaussées.  J'ay  encore  recherché  tous 
autres  moyens  de  douceur  envers  ceulx  dudit 
Paris,  pour  les  asscurer  et  remettre  en  leur 
debvoir  ;  en  sorte  que  les  mauvais  deportemens 
de  ceulx  qui  ont  prins  aulhorité  ,  n'a  aultre  fon- 
dement ,  que  une  très-mauvaise  volonté  pour 
leur  ambition  particulière ,  et  la  violence  qu'ils 
font  à  tous  les  gens  de  bien.  J 'espère  toutes  fois, 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  les  ramener  à  rai- 
son ,  encores  que  je  sois  très-déplaisant ,  qu'il 
me  faille  tourner  en  rigueur  la  grâce  ,  faveur  et 
bonté  que  je  leur  ay  toujours  faite ,  et  dont  il 
ne  tient  qu'a  eulx  qu'ils  ne  puissent  encores  jouir  ; 
très-marry  de  l'intermission  qu'ils  me  contrai- 
gnent de  faire ,  de  ce  qui  avoil  esté  juré  tant 
par  moy  que  par  les  estais  généraux  de  mon 
royaume,  et  de  quoi  la  volonté  me  demeure 
toujours  entière,  pour  l'effectuer  quand  lescm- 


peschemens  de  ces  soulevations  et  nouveaux 
troubles  cesseront ,  et  que  mes  subjets  catholi- 
ques se  remettront  en  l'union ,  par  eulx  jurée 
pour  cet  effet  sous  mon  authorité.  Je  say  ,  M. 
le  président ,  que  vous  avez  tant  de  zele  à  l'hon- 
neur de  Dieu ,  au  bien  de  mon  service ,  et  con- 
servation de  Testât ,  que  je  m'asseure  que  vous 
vous  employerés  toujours  vertueusement  à  ren- 
dre capables  de  la  raison  ,  ceulx  qui  seront  im- 
bus de  quelque  mauvaise  opinion ,  par  les  faut  ces 
suppositions  dont  s'aydent  ceulx  qui  troublent 
mon  royaume ,  et  empeschent  mes  saintes  inten- 
tions ,  ou  les  faire  chastier  ,  s'ils  font  choses 
contraire  à  mon  service  ,et  conforterez  les  gens 
de  bien  à  leur  debvoir  sous  mon  obéissance, 
avec  lequel  est  conjointe  leur  propre  conserva- 
tion ,  comme  du  contraire  dépend  la  ruine  des 
bons  et  l'exaltation  des  méchans  ,  et  remettant  le 
tout  à  vostre  prudence,  je  prierai  Dieu  ,  etc. 

Henry  ,  etc.  A  nos  amez  et  féaulx  les  prési- 
dens ,  conseillers  et  autres  nos  officiers  de  nostre 
oour  de  parlement  cy-devant  séant  à  Toulouse. 
Comme  par  les  déclarations  que  nous  avons  faites 
contre  nos  villes  et  rebelles ,  qui  dans  le  tems 
porté  par  i celles  ne  se  remettront  à  leur  debvoir 
envers  nous ,  que.....  chambre  de  nos  comptes, 
bureau  de  nos  finances ,  esleclions  et  autres  nos 
officiers ,  comme  décheus  par  leur  dite  rébellion 
de  toutes  grâces,  faveurs  et  privilèges,  qui 
avoient  esté  attribués  et  conférés ,  tant  par  nous 
que  par  les  roix  nos  prédécesseurs.  Et  parce 
que  nostre  ville  de  Toulouse  est  de  celles  qui  se 
sont  rebellées  contre  nous ,  par  la  force  et  vio- 
lence d'aucuns  perturbateurs  du  repos  public, 
et  que  ne  revenant  de  sa  faute  dans  le  terme 
susdit ,  il  est  besoing  transférer  la  séance  de 
notredile  court  en  quelqu'autre  ville  commode , 
pour  y  rendre  la  justice  à  nos  bons  et  loyaulx 
subjets  du  surplus  dudit  ressort.  Nous  pour  ces 
■  causes,  etc.  vous  mandons....  que  vous  ayez  a 
establir  la  séance  de  nost redite  court,  avec 
nostre  chancellerie  ,  et  icelle,  en  telle  autre  de 
nos  villes  du  ressort  d'icelle ,  que  vous  adviserés 
et  cognoistrés  eslre  de  plus  seur  aveu  et  commode 
à  nosdits  subjects ,  pour  y  faire  et  administrer 
la  justice  en  corps ,  en  qualité  de  nostredite 
court ,  tout  ainsi ,  cl  en  la  mesme  forme ,  et 
avec  les  mesmes  pouvoirs,  etc.  qui  estoient 
attribuez  à  icelle  estant  séance  à  nostredite  ville 
de  Toulouse ,  de  laquelle  nous  l'avons  derechef 
révoqué  et  révoquons  par  ces  présentes,  ensem- 
ble nosdils  bureaux  de  nos  finances ,  et  autres 
courts  et  juridictions.  Voulons  et  nous  plaist 
toutes  procédures  et  jugemens,  etc.  Déclarons 
en  oultre  ceulx  de  nos  officiers ,  soit  de  noslre- 
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dite  court  ou  autres  qui  ne  se  retireront  pas 
hors  ladite  ville  de  Toulouse  nprez  le  terme  pré- 
fix  par  nost redite  déclaration,  privés  de  leurs 
offices,  etc.  Donné,  etc.  (le  xxvn.  Février 
MDLxixrx.  ) 

Nos  amez  et  (ëaulx.  Puisqu'au  lieu  de  l'obéis- 
sance que  nous  est  délie,  la  rébellion  est  en 
principale  autorité  dans  nœtre  ville  de  Toulouse, 
et  la  fidélité  envers  nous  réputée  pour  crime , 
ainsi  qu'il  nous  a  esté  rapporté  ;  il  n'est  raison- 
ble  qu'elle  jouisse  des  prérogatives  qui  lui  avoient 
esté  conférez  ,  tant  par  nous,  que  par  les  roix 
nos  prédécesseurs,  mesmes  de  la  séance  de 
noslre  court  de  parlement ,  qui  n'y  pourrait 
aussy  estre  en  la  liberté  et  seureté  qu'il  convient 
pour  l'administration  de  la  justice.  A  cesle  cause, 
ayant  fait  expédier  nos  lettres  patentes  pour  icelle 
transférer  et  establir  en  telle  autre  de  nos  villes 
de  ton  ressort  qui  sera  estimé  plus  commode, 
ainsi  qu'il  est  porté  par  nosdites  lettres,  nous 
vous  mandons  et  enjoignons ,  que  vous  ayez  à 
satisfaire  au  contenu  d'îcelles,  que  nous  voulons 
estre  signifiées,  ensemble  la  présente,  à  ceulx 
qui  seront  encores  dans  noslredite  ville  de  Tou- 
louse, par  les  copies  (ficelles  deuement  colla- 
tionnées  qui  seront  envoyées ,  ou  la  publication 
qui  en  sera  faite  ez  lieux  plus  prochains  ;  vous 
déclarons,  que  nous  ne  tiendrons  pour  excusés 
ceux  qui  n'obéiront  à  nos  susdites  lettres,  et  à  la 
déclaration  par  nous  auparavant  faite  à  rencontre 
des  villes  et  personnes  à  nous  rebelles,  s'il  ne 
nous  appert  d'empeschement  légitime  ;  ainsi  vou- 
lons, qu'il  soit  procédé  à  rencontre  d'eulx  par 
les  peines  et  rigueurs  y  contenues;  mesmes 
nous  entendons  pourveoir  aux  offices  de  ceulx 
qui  n'auront  satisfait  à  ce  que  dessus,  les  noms 
desquels  vous  nous  advertirez  au  plustost  :  si  n'y 
faites  faute ,  etc. 

Au  président  de  Paulo.  M.  le  président.  Si  les 
hommes  qui  sont  seulement  liés  d'un  dcbvoir 
naturel  doibvenl  estre  hlasmés  de  s'en  départir,  à 
plus  forte  raison  ce  blasme  doibt  estre  imputé  à 
ceux  qui  sont  oultre  ce  tenus  d'obligations  parti- 
culières ;  ce  que  sachant  que  vous  estes  en  mon 
endroit ,  pour  la  gratification  que  vous  avez 
n'agueres  receiie  do  moy,  et  pour  la  bonne  volonté 
que  je  vous  ay  témoisgnée ,  je  ne  puis  croire  tant 
d'ingratitude  et  mauvais  naturel  en  vous,  que 
d' estre  participant  à  la  rébellion  suscitée  dans  ma 
ville  de  Toulouse ,  quelque  chose  qui  m'en  ait 
esté  rapporté;  ne  voullant  sur  ce  rapport  laisser 
la  bonne  opinion  que  j'avois  conccùe  de  vostre 
fidélité  et  preud'horaie,  ny  mettre  vostre  inno- 
cence en  double ,  que  je  n'en  sois  plus  avant 
esclaircy.  A  cesle  cause ,  je  vous  ay  voulu  escrirc 


la  présente,  à  ce  que  vous  me  rendiez  de  si  bons 
effets  ez  afferes  qui  se  présentent  dans  madile 
ville,  qu'ils  vous  soient  garents  de  ce  que  l'on 
vous  veut  imputer,  et  une  confirmation  envers 
moy  de  rasseurance  que  j'avois  prise  de  vostre 
dévotion  à  mon  service  ;  priant  Dieu  ,  etc. 

Aux  capitouls  de  Toulouse.  Très-chers  et  bien 
amez.  Encore  que  nous  soyons  avertis  que  noslre 
authorilé  n'est  plus  recogneue  dans  nostre  ville 
de  Toulouse;  toutes  fois  croyant  plustot  par  la 
violence  du  petit  nombre  des  personnes  factieu- 
ses, que  d'une  commune  conspiration  des  habi- 
tans  d'icelle ,  qui  se  sont  lousjours  rendus  très- 
recommandables  par  leur  fidélité,  nous  n'avons 
voulu  laisser  de  vous  dire  par  la  présente ,  que 
nous  avons  les  bras  ouverts  pour  recepvoir  ceulx 
qui  avec  repentance  de  leur  faute  auront  recours 
à  noslre  bonté  et  démence ,  et  à  cest  eflect , 
nous  vous  mandons  et  ordonnons ,  que  vous 
ayez  à  exhorter  ung  chacun  à  nous  rendre  l'obéis- 
sance qui  nous  est  deiie  et  contraindre  ceulx  qui 
en  feront  refus  ;  nous  faisant  en  cela  connoislre 
que  vous  voulez  persévérer  en  la  fidélité  que 
vous  nous  debvez  ;  vous  asseurant  que  vous 
recepvrez  lousjours  de  nous  le  favorable  traietc- 
nient  que  avons  accoustumé  faire  à  ceulx  de 
vostre  corps  qui  s'en  sont  rendus  dignes  ,  et  que 
nous  ferons  aussi  procéder  au  chastiment  de 
ceulx  que  nous  sçaurons  participer  et  continuer 
en  la  rébellion  suscitée  en  noslredite  ville ,  avec 
telle  vigueur,  etc. 

Au  duc  de  Montmorency.  Mon  cousin.  Estant 
recherché  de  la  plusparl  de  mes  bons  serviteurs 
de  Toulouse,  de  donner  quelque  remède  aux 
désordres  où  le  pays  est  réduict,  par  la  rebelliou 
suscitée  en  ladite  ville,  je  n'ai  pii  prendre  autre 
résolution  que  d'envoyer  des  commissions  à  mon 
cousin  le  mareschal  de  Matignon,  avec  ung 
pouvoir  pour  quelqu'ung,  auquel  il  advisera 
de  donner  le  commandement  pour  le  costé  de 
Guiennc,  escripvant  aussi  à  la  noblesse  et  aux 
villes ,  affin  de  s'y  employer,  et  à  y  faire  sem- 
blable despesche  à  mon  cousin  le  mareschal  de 
Joyeuse,  pour  le  costé  de  Languedoc ,  sans  pou- 
voir donner  toutes  (bis  ù  l'un  ny  à  l'autre  aucun 
moyen  que  ce  qui  s'en  pourra  tirer  dans  le  pays, 
mesmes  des  biens  des  rebelles  ;  vous  ayant  bien 
voulu  escripre  la  présente,  pour  vous  dire,  que 
l'adresse  que  j'ai  faite  en  cela  audit  sieur  mares- 
chal de  Joyeuse  n'est  pour  avoir  en  rien  changé 
la  résolution  que  je  vous  ay  fait  entendre  pour 
vostre  regard ,  dont  je  suis  lousjours  en  la  mesme 
volonté  ;  attendant  le  moyen  de  le  pouvoir  effec- 
tuer; priant  Dieu,  etc. 
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LX1V. 

Réubliucmenl  da  maréchal  d«  Montmorency  dans  le 

(  AN*.  1589  ».  ) 

Remit  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Poloigne;  à  lous  ceux ,  etc.  Nous  avons  de 
tout  temps  recogneu  en  nostre  cher  et  bien  anié 
cousin  le  duc  de  Montmorency  ,  pair  et  marcs- 
chal  de  France ,  gouverneur  et  nostre  lieutenant 
général  en  Languedoc ,  tant  de  valleur,  d'intelli- 
gence et  d'expérience  aux  affaires  de  cet  estât , 
que  nous  avons  tousjours  singulièrement  désire 
nous  en  servir,  et  lui  commettre  les;  principales 
et  plus  importantes  charges  ;  desquelles  et  par 
raison  et  par  mérite  nul  ne  s'en  peut  plus  digne- 
ment acquitter  que  luy ,  qui  en  est  aujourdTiuy 
le  plus  ancien  officier  do  la  couronne ,  et  par 
conséquent  autant  intéressé  et  obligé  à  l'accrois- 
sement et  conservation  (ficelle  ;  et  nous  ayant 
aussi  de  sa  part  nouvellement  fait  entendre 
la  ferme  résolution  qu'il  a  prise  de  se  donner  j 
du  tout  à  nostre  service,  cl  d'employer  sa  vie  et 
ses  moyens  pour  icelluy  ;  avec  protestation 
solemnellement  faite  sur  son  ame  et  honneur,  et 
sa  foy ,  qui  est  le  meilleur  gaige  que  nous  sau- 
rions avoir  de  personne  de  sa  qualité  ,  de  jamais 
ne  s'en  départir ,  pour  qui ,  ni  pour  quelque 
occasion  que  ce  puisse  estre;  ayant  aussi  observé 
que  les  plus  grandes  divisions  qui  arrivent  en  nos 
provinces  procèdent  de  ce  que  les  gouvernemens 
en  sont  divisés ,  et  que  plusieurs  y  ont  authorité 
et  commandement ,  mesmes  que  par  ce  moyen 
nostre  province  de  Languedoc  en  a  plus  paly  que 
nul  autre  ;  nous  avons ,  pour  cette  occasion , 
résolu  de  remettre  noslre-dit  cousin  en  la  plaine 
et  entière  jouissance  de  tout  le  gouvernement  do 
ladite  province ,  tant  du  bas  que  du  haut  Lan- 
guedoc, et  luy  en  délaisser  la  principale  charge, 
authorité  et  commandement,  comme  il  nous  a 
semblé  que  le  bien  de  nostre  service  et  le  salut 
et  tranquillité  dlcelle  province  le  requiert.  A  ceste 
cause  ,  de  nostre  puissance  et  authorité  royale , 
avons  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons,  et  I 
nous  plaist ,  que  nostredil  cousin  demeure  seul 
gouverneur  et  nostre  lieutenant  général  eu  ladite 
province  de  Languedoc  suivant  le  premier  pou- 
voir qui  luy  en  a  esté  expédié ,  sans  que  nul  , 
autre  y  puisse  en  cette  qualité  avoir  authorité  et  I 
commandement ,  comme  nous  voulons  que  luy 

i  Uibl  du  Roy,  porltf.  de  Gagnicrei. 


seul  nous  en  puisée  répondre  et  rendre  raison  de 
ce  qui  s'y  passera  :  voulons  que  à  luy  seul  soit 
rendu  l'honneur,  respect  et  obéissance  qui  est 
deubt  a  nostre  gouverneur  et  lieutenant  général 
de  ladite  province  ,  par  tous  les  trois  ordres  de 
nos  subjets  en  ieelle ,  auxquels  et  à  tous  cappi- 
taiues ,  gouverneurs  de  villes ,  etc.  mandons  et 
commandons ,  que  à  nostredil  cousin  et  à  ses 
commissions  et  commandetnens  ils  rendent  toute 
obéissance ,  comme  Us  feraient  et  sont  tenus 
faire  a  nous  et  à  nosdils  commandemens,  non- 
obstant toutes  les  déclarations  qui  peuvent  par 
nous  cy-devant  avoir  esté  faites  au  contraire, 
soit  pour  la  révocation  ou  restriction  du  pouvoir 
de  nostredit  cousin ,  lesquelles  nous  avons  toutes 
cassées,  révoquées  et  annullées,  etc.  nonobstant 
aussi  tout  ce  qu'il  peult  avoir  cy-devant  esté  fait 
par  nostredil  cousin ,  tant  en  la  prinse  des  armes, 
union  par  luy  faite  avec  ceulx  de  la  nouvelle 
opinion ,  prinse  par  force  de  nos  villes  et  places, 
levées  de  nos  deniers  et  employ  et  ordonnance 
d'iceux,  et  généralement  tout  ce  qui  pourrait 
avoir  esté  fait  contre  et  au  préjudice  de  nostre 
service ,  et  de  nos  édits  et  déclarations  et  ordon- 
nances ,  que  nous  avons  entièrement  de  noslre 
grâce  spéciale  ,  plaine  puissance  et  authorité 
royale  esteint  et  assoupi ,  comme  chose  non 
advenue  ,  etc.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  amez  et  féaulx  conseillers ,  les  gens  tenants 
nostre  cour  de  parlement  cy-devant  establie  a 
Toulouse  et  à  présent  transférée  à...  etc.  Donne 
à  Bloys  le  n.  jour  de  Mars  l'an  mplxxxjx.  et  de 
nostre  régne  le  xv«. 

Le iïes,  publiées  et  enregistrées  en  la  cour  des 
aydes  de  Montpellier  etc.  à  Frontignan ,  lad. 
cour  y  séant,  causant  la  peste  à  Montpellier, 
le  xxx«  jour  de  May  hdlxxxix.  et  enregistrées 
au  parlement  le  xv.  Juin  audit  an. 

LXV. 

Lettre  du  cardinal  de  Moiilalle  au  parlement  de 

Toulouse. 

(*NN.  1589  *.) 

Illustres  Domini.  Nuncius  qui  perlatus  est  ad 
sanctissimum  dominum  nostrum,  de  iis  qua) 
proxime  acta  sunt  ab  Henrico  rege,  sanclitati 
sua?  accerbissimus  fuit  :  cadera  significata  sunt 
binis  litteris  vestris,  ad  quas,  quod  tardius  sit 
responsum  causa»  justœ  fuerunt,  quas  accipere 
in  meliorem  parlera  debelis.  Scialis  aulem  saucli- 

>  Reg.  du  pari,  de  Toulouie. 
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tatem  suam  ,  quai  singulari  clcmentia ,  illius  qui 
in  allis  habitat  et  humiles  respicit,  in  Pétri  navi 
clavumtenel,  sutnmo  labore  ac  vigilantia  cavere 
ab  omni  periculo,  et  cursum  eum  tcnere  qui 
facilior  ad  salutem  reipublicœ  christianœ  sit  fulu- 
rus.  Forte  jara  innotuit  vobis,  et  lillcris  monitoriis 
nuper  proraulgatis,  qua  ratione  sanctitas  sua 
impœnitentem  ac  contumacem  rcgem  studeat 
pennovere  ut  redeat  aliquando  ad  cor,  et  desinat 
subvertere  vias  Domini  reclas  :  id  si  fecerit, 
vehementer  kelabitur  sanctitas  sua ,  quœ  regera 
cupit  in  visceribus  Jesu-Christi  ;  sin  minus,  non 
a?gre  feret,  quod  potestalem ,  quant  summam 
habet  à  Domino ,  in  ilium  extenderet ,  ut  cons- 
cienti»  suœ  postulaiisque  eliam  veslris  salisfe- 
cerit;  vos  tamen  eliam  alque  etiam  hortalur, 
qui  fidero  catholicam  profilemini ,  qua  m  sine 
bonis  operibus  mortuam  esse  non  ignoratis  ,  ut 
non  ad  alicujus  sludium  ,  neque  ad  privalum 
aliquod  corapendium,  sed  ad  unius  Dei  gioriam , 
et  ad  regni  istius  nobilissimi  salutem  cogitatio- 
nes,  sensus  actaquo  vestra  refera  lis ,  et  inittil 
▼obis  aposlolicam  benedictionein.  Datum  Romœ 
die  xxrx.  Maii  anno  mdlxxxix.  et  m/Va  scriptum 
est ,  studiosissimtts  A.  cardiD.  Montallo ,  et  supra 

puloque  Tolosano.  ReçUe  k        Juin  molxxxu. 


LXVI. 

Provisions  donnée»  ptr  le  doo  de  Mayenne  «p  foreur 
d'Antoine  Scipion  duc  de  Joveute ,  de  la  charge  de 
lieatcneut  général  de  la  province  de  Languedoc. 

(an*.  mi9  *.) 

Charles  de  Lorraine  duc  de  Mayenne,  lieu- 
tenant général  de  l'état  royal  et  couronne  de 
France,  à  M.  le  duc  de  Joyeuse,  saluL  Etant 
nécessaire  de  pourvoir  en  l'absence  ou  empes- 
chement  de  AL  de  Joyeuse  maresciial  do  France , 
votre  père ,  gouverneur  et  b'eutenant  général  en 
la  province  de  Languedoc,  de  quelque  seigueur 
qui  ait  du  zélé  à  la  religion ,  de  l'intégrité  et  de 
la  valeur,  et  qui  ait  de  créance ,  autorité  et  amis 
au  pays ,  pour  bien  et  dignement  exercer  la 
charge  de  lieutenant  général,  le  bien  faire,  et  le 
zélé  à  la  Religion  Catholique  Apostolique  et  Ro- 
maine, qui  est  le  plus  grand  soin  que  les  gens 
de  bien  doivent  aujourd'buy  avoir,  étant  comme 
héréditaire  en  votre  maison ,  et  nous  ayant  déjà 
donné  de  si  grandes  espérances ,  par  plusieurs 
belles  et  louables  actions  de  votre  générosité-  et 

•  Reg.  du  pari,  de  Toulouse. 


vertu,  qu'avec  la  bonne  et  sage  conduite  dudit 
pays.  A  ces  causes,  vous  avons  ordonné,  institué, 
etc.  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, pour  commander  en  iceluy  en  l'absence 
dudit  sieur  mareschal  de  Joyeuse ,  pour  le  bien 
de  notre  Religion  Catholique  et  de  cet  état ,  avec 
la  même  jouissance  et  autorité  que  nous  lui  avons 
donné ,  qui  sont  de  pouvoir  mander  par  devers 
vous  toutes  les  Ibis  que  vous  bon  semblera ,  les 
officiers ,  gouverneurs,  capitaines  des  places,  ca- 
pitouls,  maires  et  consuls,  manans  et  habitans 
des  villes  dud.  pays,  leur  entendre  cl  ordonner 
ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  leur  seurete  et  con- 
servation, les  maintenir  cl  conforter  en  la  bonne 
volonté  et  affection  qu'ils  portent  au  parti  de  la- 
dite union ,  commander  aux  gens  de  guerre  tant 
de  cheval  que  de  pied ,  qui  sont  de  présent  et 
pourront  être  cy-aprez ,  pour  le  service  de  l'union 
des  Catholiques  audit  pays,  établir  garnisons  ez 
villes  et  châteaux  que  jugerez  bon  être ,  com- 
mander aussi  en  l'armée  qui  sera  mise  audit 
pays,  et  avec  icelle  assiéger  villes,  châteaux  et 
places  fortes»  donner  assauts,  et  les  prendre  par 
force  ou  par  composition ,  et  lorsqu'ils  seront 
prins,  établir  garnison  et  capitaines  que  cognois- 
trez  capables  et  affectionnez  à  la  Religion  Catho- 
lique et  au  bien  de  l'état ,  faire  tous  exploits  de 
guerre,  ordonner  des  deniers,  tant  ordinaires 
que  extraordinaires ,  qui  se  lèvent  audit  pays , 
les  affecler  et  destiner  au  |>ayeinent  desd.  gens 
de  guerre,  et  autres  dépenses  nécessaires,  sui- 
vant les  ordonnances  qui  en  seront  par  vous 
expédiées ,  lesquelles  nous  avons  desapresent 
validées  et  autorisées  par  cesdiles  présentes, 
faire  faire  les  montres  et  reveues  desdites  gens 
de  guerre  y  et  en  l'absence  des  commissaires  et 
coutrolleurs  ordinaires ,  en  commettre  à  celle  fin 
d'extraordinaires,  avoir  l'œil  et  esgard  aux  offi- 
ciers de  judicaturc  et  de  finance  ;  et  au  lieu  de 
ceux  qui  se  trouveront  hérétiques,  leurs  fauteurs 
et  adbérans,  commettre  à  l'exercice  de  leurs 
charges,  d'autres  capables,  affectionnez  au  bien 
de  la  religion ,  et  généralement  faire  ce  qui  con- 
cernera la  seurelé  et  conservation  dudit  pays,  et 
manutention  des  habitans  cTiccllui ,  en  la  dévo- 
tion qu'ils  ont  à  ladite  union ,  tout  ce  que  nous 
mêmes  et  mondit  sieur  le  mnrcbchal  votre  pere, 
fairions  et  faire  pourrions,  si  présans  en  personne 
y  étions,  jaçoit  qu'il  y  eut  chose  qui  requit  man- 
dement plus  spécial  qui'  n'est  contenu  en  cesd. 
présantes  :  Si  prions  messieurs  de  la  cour  de 
parlement  de  Toulouse  d'enregistrer  et  vérifier 
les  présantes,  et  de  vous  faire  et  souffrir  jouir  du 
contenu  en  icelles.  Mandons  aux  baillis,  séné- 
chaux ,  etc.  mandons  en  outre  aux  trésoriers  gé- 


Digitized  by  Google 


G04  PREUVES  DE 

néraux  dos  finances  audit  Toulouse,  qulls  vous 
fassent  payer,  bailler  et  délivrer  comptant  par 
celui  des  receveurs  et  officiers  comptables  qu'il 
appartiendra ,  les  gages ,  états  et  appointements 
qui  vous  seront  ordonnez  par  un  état  qui  en  sera 
par  vous  fait  et  signé.  El  en  rapportant ,  etc. 
car  telle  est  notre  intention.  Donné  au  camp  de 
Melun  le  huitième  jour  de  Juin  mdlxxxix.  signé 
Charles  de  Lorraine;  et  plus  bas,  par  monsei- 
gneur lieutenant  général  Baudouin ,  et  sont  scel- 
lées du  grand  sceau  de  cire  jaune  à  simple  queue, 
et  au  marge  est  écrit  :  registres  ez  registres  de  la 
cour  aux  charges  contenues  en  l'arrêt  ce  jourd'hui 
donné  à  Toulouse  en  parlement  le  xxx.  Mars 

MDXC 


LXV1I. 

Lettre  du  duc  de  Mayenne  an  parlement  de  Toulouie. 
(  ANN.  1589  ».  ) 

Messieurs.  Ayant  Dieu  retiré  de  ce  monde  ce- 
luy  qui  nous  a  commandé  avec  la  façon  qu'avez 
entendu ,  j'ai  estimé  de  mon  devoir,  ayant  esté 
honoré  de  la  charge  et  qualité  que  je  porte ,  d'y 
employer  vos  sages  conseils  et  advis,  pour  la 
manutention  de  notre  sainte  foy  et  le  bien  de 
cest  estât.  Il  gist  et  repose  en  partie  sur  vos  pré- 
voyances, desquelles  estant  acisté,  comme  je  me 
le  promets ,  Dieu  nous  faira  la  grâce  de  le  con- 
server en  son  entier,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  esté 
pourvû.  J'ay  mon  recours  à  vous  et  à  l'autorité 
et  prudence  de  vos  jugemens,  pour,  suivant 
iceux,  me  régler  et  conformer,  n'ayant  autre  but 
ni  intention  que  de  m'aquitter  fidèlement  du  pou- 
voir dont  il  a  plù  à  messieurs  du  conseil  général 
et  à  vous  de  mïionorer  ;  espérant  vous  faire  con- 
noistre  de  plus  en  plus  par  les  effets  et  fidélité 
du  service  que  j'ay  voué  à  vous  et  au  public ,  la 
sincérité  de  mes  actions.  Messieurs ,  après  vous 
avoir  présenté  mes  humbles  recommandations, 
je  prie  Dieu  vous  donner  heureuse  et  longue  vie. 
De  Paris  ce  ix.  d'Aoust  mdlxxxix.  et  plus  bas, 
votre  bien  humble  et  affectionné  à  vous  servir, 
Charles  de  Lorraine. 

«  RegUtres  du  pari,  de  Toulouae. 
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LXVIII. 

Article*  accordei  par  le  maréchal  de  Jojreuae  aux  habi- 
tant de  Toulouse. 

(  ANN.  1589  «.  ) 

I.  Que  ledit  sieur  mareschal  sera  reconnu  par 
ladite  ville  de  Toulouse  pour  gouverneur  général 
du  pays  de  Languedoc,  et  M.  le  duc  de  Joyeuse 
son  fils,  pour  lieutenant  général  en  son  absence, 
sans  qu'aucun  puisse  s'entremettre  desdiles  char- 
ges de  gouverneur  et  lieutenant  général ,  suivant 
ce  qui  feut  arrêté  aux  dernière  états  généraux 
dudit  pays  tenus  à  Château-neuf  cPArri. 

H.  A  cette  cause,  pour  satisfaire  à  leur  volonté 
et  intention,  M.  l'évèque  de  Commenge  s'est  re- 
tiré à  son  évéché. 

III.  Tous  ceux  qui  sont  sortis  avec  led.  sieur 
mareschal,  et  depuis  à  son  occasion,  rentreront 
dans  ladite  ville,  et  seront  remis  en  exercice  de 
leurs  offices,  honneurs  et  dignitez,  et  réintégrez 
de  leurs  maisons  et  biens  en  l'état  qu'ils  se  trou- 
veront présant  ;  et  quant  aux  biens  meubles  et 
denrées  vendues  par  autorité  de  justice ,  le  prix 
qui  sera  provenu  leur  sera  rendu  efiecluellement 
par  le  corps  général  de  ladite  ville. 

IV.  Les  troupes  des  gens  de  guerre, ,  tant  de 
pied  que  de  cheval ,  qui  sont  dans  ladite  ville  et 
des  environs ,  avec  l'aveu  dud.  sieur  mareschal 
et  dud.  sieur  duc  son  fils,  vuideront. 

V.  Ce  qui  est  advenu  en  ladite  ville  a  donné 
occasion  audit  sieur  mareschal  (Fappeller  les  for- 
ces qu'il  y  a  à  présant  ;  et  sur  fasseurance  que 
les  députez  de  parlement  et  de  ladite  ville  luy 
donnent,  que  lesdits  habitans  se  contiendront 
en  leur  devoir,  et  lui  rendront  Phonneur  qu'ils 
luy  doivent,  il  faira,  pour  le  soulagement  du 
peuple ,  retirer  lesdites  gens  de  guerre ,  et  ne 
permettra  qu'il  soit  fait  aucun  acte  d'hostilité  con- 
tr'eux. 

VI.  Tous  villages,  places  et  maisons  tenues  et 
occupées  par  lesdits  gens  de  guerre,  seront  ren- 
dues aux  habitans  et  particuliers  auxquels  elles 
appartiennent ,  en  l'état  qu'elles  étoient  le  vingt- 
deuxième  de  ce  mois,  sans  qu'il  soit  loisible  d'en 
rien  tirer  ;  et  ce  qui  se  trouvera  fait  et  prins 
depuis  ledit  temps  respectivement,  tant  dans 
ladite  ville  que  dehors,  sera  restabli  et  réparé. 

VII.  Tous  prisonniers,  tant  d'une  part  que 
d'autre ,  seront  eslargis  sans  payer  rançon. 

VIII.  Ledit  sieur  mareschal  promet  oublier  et 

•  Reg.  du  pari,  de  Toulouse. 
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ne^se  ressentir  de  rien  qui  soit  passé ,  et  veut  et 
entend ,  quo  personne,  tant  d'une  part  que  d'au- 
tre, ne  puisse  être  recherché  de  rien  qui  soit 
advenu,  prins,  fait  et  entrepris  en  quelque  part 
que  ce  soit  ;  excepté  les  rapts  et  sacrilèges ,  qui 
pourront  être  recherchez  par  justice. 

IX.  Ledit  sieur  marescbal  faira  aussi  vuider 
toutes  les  garnisons  qui  sont  à  présant  à  ientour 
de  ladite  ville  de  Toulouse. 

X.  Tous  arrêts ,  sentences ,  délibérations  de 
conseil  et  autres  actes  quelconques  faits,  tant 
contre  la  noblesse,  que  autres,  magistrats,  bour- 
geois et  autres  particuliers  susdits,  qui  ont  suivi 
ledit  sieur  mareschal ,  seront  par  autre  arrêt  de 
ladite  cour,  déclarez  de  nul  effet  et  valeur,  et 
comme  non  advenus,  et  sera  ledit  arrêt  imprimé. 

XI.  Et  seront  les  présens  articles  esmologuez 
par  ladite  cour,  et  registres  au  greffe ,  tant  de  la- 
dite cour  de  parlement ,  que  de  la  maison  de  ville. 
Fait  à  Lavaur  le  xxvii.  Novembre  mdlxxxix. 
Joyeuse,  de  Biraguc  évêque  de  Lavaur,  de  Ber- 
tier,  Vignalz,  de  Hautpoul  vicaire  général  de 
Narbonne,  Cha labre  abbé  de  Villcloin,  Ambres, 
Thomas  capitoul,  du  Laurier,  Caulet,  Bonnefoy, 
Boflias,  George,  d*Espaigne. 


LX1X. 

Lettre  du  doc  de  Montmorency  ta  Roy  touchant  la  dé- 
faite et  la  mon  du  duc  de  Joyeuae  devant  Villrmur. 

(  ANS.  1589  ) 

Sur.  J  ay  par  mes  précédentes  fait  entendre  à 
vostre  majesté ,  que  sur  l'appréhension  du  siège 
que  M.  de  Joyeuse  vouloit  remettre  devant  Vil- 
lemur  au  bas  diocèse  de  Montauban  ,  sollicité  de 
ceulx  de  Toulouse,  et  avec  l'aide  de  M.  le  marquis 
de  Villars,  favois  offert  pour  le  secours  de  la 
place  toutes  les  troupes  de  cheval  et  de  pied  que 
vostre  majesté  a  en  celte  province,  avec  ma  per- 
sonne propre ,  et  celle  de  mon  fils  ;  et  cependant 
je  mandai  à  messieurs  de  Chambaud  et  de  Mon- 
toison,  qui  se  Irou voient  ez  diocèses  de  Castres 
et  de  Lavaur  avec  quelques  forces ,  d'y  jelter  tes 
hommes  qu'ils  cognoislroient  nécessaires,  comme 
ils  firent;  mais  pour  est re  les  préparatifs  de  ce 
siège  grands,  qui  le  faisoit  tirer  en  longueur,  cela 
nous  mit  tous  en  incertitude  de  l'intention  et  des 
desseings  dudit  sieur  de  Joyeuse ,  et  donna  oc- 
casion a  ceulx  du  haut  pays  de  tanguedoc ,  de 
conlrcmander  par  deux  fuis  les  gens  de  guerre 
qu'ils  m'avoient  demandés,  et  qui  estaient  ja  j 
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advancés  en  chemin.  Enfin  ledit  sieur  de  Joyeuse 
ayant  investi  ledit  Villcmur  et  commencé  à  le 
battre  avec  dix  pièces,  au  premier  advis  que  j'en 
eus,  je  feis  telle  diligence  d'assembler  les  forces 
de  cheval  et  de  pied,  que  j'ay  entretenues  en  ce 
pays ,  et  de  les  augmenter  des  gentilshommes 
volontaires,  et  autres  serviteurs  do  vostre  ma- 
jesté et  de  mes  amis ,  jusques  à  y  employer  tous 
ceulx  de  ma  maison  et  mes  domestiques ,  sans 
avoir  retenu  qu'une  seule  compagnie  de  chevaux 
légers ,  pour  servir  à  la  frontière  du  diocèse  de 
Narbonne,  qne  je  feis  un  gros  de  600.  chevaux 
et  2500.  hommes  de  pied ,  desquels  je  donnay 
charge  à  messieurs  de  Monloyson,  de  Lecques, 
et  de  Chambaud ,  pour  ne  m'y  pouvoir  acheminer 
en  personne ,  à  cause  de  la  tenue  des  estais  gé- 
neraulx  de  ce  pay  s ,  laquelle  se  rencontrait  à 
mesme  temps ,  et  me  contraignit  (Tan-ester  ;  et  à 
l'aproche  de  mes  forces ,  et  par  le  bon  devoir  quo 
feirent  ceulx  qui  csloient  dedans  Villemur,  où 
M.  de  Themines  séneschal  de  Quercy  et  gouver- 
neur de  Montauban  s'estoit  jelté,  avec  une  troupe 
des  siens ,  et  avoient  tous  souslenu  un  assault , 
la  batterie  fut  discontinuée  depuis,  les  canons 
reculés,  et  l'armée  des  ennemis  mise  en  ung 
dans  le  bois  qui  est  prez  dudit  Villemur,  sans 
toutes  fois  que  led.  sieur  de  Joyeuse  se  départit 
de  sa  résolution  du  siège,  qu'il  (aisoit  estât 
de  reprendre  et  presser  plus  qu'auparavant 
avec  le  renfort  qu'il  attendoit  d'Auvcrgnne  et  de 
Gevaudan ,  qui  luy  arriva  deux  jours  après ,  et 
plus  grand  nombre  de  pièces  et  de  munitions. 
Cependant  il  avoit  tellement  accommodé  son 
camp,  par  le  moyen  des  forts  et  retranchemens 
qu'il  y  avoit  faits,  et  la  multitude  des  piques  qui 
y  estoienl ,  qu'il  ne  pensoil  pas  devoir  rien  crain- 
dre. Aussi  mes  troupes  se  Irou  vans  si  inégales 
en  nombre,  furent  contraintes  d'attendre,  mais 
inutilement  toulesfoix,  quelque  secours  de  M.  le 
mareschal  de  Matignon,  M.  d'Aubcterre  et  au- 
tres, et  s'occupèrent  cependant  à  assiéger  le  lieu 
de  S.  Nauffary  prez  de  Montauban,  qui  fut  battu 
et  pris,  et  certains  autres;  mais  voulant  mener 
le  canon  à  ung  autre  appellé  Belmont,  ledit 
sieur  de  Joyeuse,  qui  en  fut  adverti  à  l'advence 
les  premiers  jours,  se  mettant  entre  la  place  et 
la  rivière,  engagea  ceux  qui  le  conduisoient  nu 
combat,  qui  csloient  en  petit  nombre,  et  rendi- 
rent néanmoings  un  si  grand  devoir,  qu'il  arres- 
terent  ledit  sieur  de  Joyeuse  et  donnèrent  le 
loisir  de  retirer  les  pièces,  qui  à  la  vérité  cou- 
rurent fortune,  avec  perte  du  guidon  de  la  com- 
pagnie dudit  sieur  de  Joyeuse,  et  de  quelques 
autres;  et  il  n'y  eut  que  deux  hommes  d'armes, 
dont  l'un  estoit  de  ma  compagnie  de  thues. 
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Depuis  M.  de  Massillas  arriva  très-à-propos  avec 
une  bonne  troupe  de  gens  à  cheval,  et  M.  le 
vicomte  de  Gourdon  avec  quelques- ungs  de  ses 
amis  pour  tout  renfort.  Ils  résolurent  ensemble 
avec  lesdils  sieurs  de  Chambaud,  de  Lccqiics  et 
de  Montoyson  d'assaillir  les  ennemis,  comme  ils 
feirenl,  le  xix.  du  présent,  sur  le  malin,  et  à  la 
levée  des  gardes,  et  les  pressèrent  tellement, 
qu'aprez  un  grand  et  long  combat  opiniâtre,  et 
les  premiers  forts  et  retranchemens  gaignés,  la 
victoire  s'en  ensuivit  entière  et  fort  heureuse 
pour  estre  demouré  sur  le  champ  trois  mille 
hommes  des  ennemis.  Le  chef,  qui  estoit  M.  de 
Joyeuse,  noyé,  se  voulant  sauver.  Six  gros  ca- 
nons gaignés,  avec  une  grande  quantité  de  mu- 
nitions, et  la  cornette  blanche,  avec  vingt -sept 
drappeaulx,  que  j'espère  envoyer  bientost  à 
vostre  majesté,  et  pour  deux  cens  mil  escus  de 
butin,  outre  un  bon  nombre  de  prisonniers;  et 
le  sieur  de  Mûries,  qui  aura  cest  honneur  de 
rendre  la  présente  a  vostre  majesté,  lequel  s'est 
trouve  à  tout  et  a  si  dignement  et  vaillament 
fait,  qu'il  en  a  rapporté  une  grande  réputation , 
cl  mérite  bien  d'estre  recogneu,  en  discourera 
plus  particulièrement  à  vostre  majesté,  et  de 
cculx  qui  y  ont  fait  le  miculx,  comme  les  chefs, 
n'ont  rien  obmis  ny  oublié  de  ce  qui  appartient 
a  de  très-bons  et  suffisans  capitaines,  etc.  le 
ïxv.  Octobre  Moxcti. 


LXX. 

Lftlrc  du  roi  Henry  IV.  aux  états  généraux  de  Lan- 
guedoc. 

(  ajtn.  1593  '.  ) 

Très-chcrs  et  bien  amez.  La  connoissanee  que 
nous  avons  des  grandes  et  excellantes  qualitez 
qui  sont  en  la  personne  de  noslre  très-cher  et 
amé  cousin  le  duc  de  Montmorency  ,  n'a  peu 
permettre  que  l'ayons  laissé  plus  longuement 
eslongnez  de  nous  ;  ainsi  nous  sommes  résolus 
de  l'en  approcher  avec  charge  et  honneur  con- 
digne  à  ses  mérites,  l'ayant  pourveu  de  Testât  et 
office  de  connestable  de  France,  affîn  que  sa 
vertu  employée  en  plus  grand  et  hault  subjecl , 
puisse  produire  ses  effets,  plus  utiles  au  bénéfice 
public  de  tout  nostre  royaume;  et  combien  que 
la  privation  de  sa  présence  et  du  proffict  que 
toute  notre  province  de  Languedoc  en  recevoit , 
en  l'administration  des  affaires  dïccllc,  vous 
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puisse  avec  quelque  raison  laisser  un  particulier 
regret  de  son  parlement,  toutes  fois  vous  aurez 
occasion  de  vous  en  consoler,  pour  le  regard  de 
la  commodité  que  sadite  présence  vous  portoit, 
d'autant  que  la  splendeur  et  l'autorité  de  sa 
charge,  en  quelque  part  qu'il  soit,  vous  en  peuK 
produire  beaucoup  davantage,  et  mesme  que 
vous  pouvez  estre  asseurez  que  la  bienveillance 
qu'il  vous  porte,  vous  tiendra  tousjours  en  spé- 
ciale souvenance  et  recommandation  en  son  en- 
droit. Vous  entendrez  au  demeurant  par  luy,  la 
commission  et  l'ordre  que  nous  avons  donné, 
touchant  le  commandement  et  la  conduite  des 
affaires  dudit  gouvernement  en  l'absence  de  nos- 
tredit  cousin;  et  attendant  que  nous  y  ayons 
autrement  pourveu,  remettant  néantmoinsà  sa 
prudence  d'ordonner  les  choses  particulières  qui 
y  escherront,  et  de  laisser  sur  ce  instruction  à 
ceulx  qui  y  doivent  servir,  selon  qu'il  verra  estre 
à  propos.  Comme  nous  nous  remettons  aussi  sur 
luy  de  vous  fere  entendre  aulcuns  autres  points, 
desquels  nous  luy  faisons  sçavoir  nostre  inten- 
tion, affin  qu'il  les  face  résoudre  avant  sond. 
parlement,  ainsi  que  le  bien  de  nostre  service 
le  requiert;  en  quoy  nous  nous  promettons  que 
ne  vous  rendiez  moins  prompts  et  facilles,  que 
vous  estes  tousjours  monstrez  à  nous  donner 
contentement  en  ce  que  nous  avons  désiré  de 
vostre  part.  Aussi  vous  pouvez  estre  asseurez, 
que  comme  vous  vous  estes,  en  ce  faisant,  ren- 
dus au  plus  recommandables  entre  nos  subjects, 
vous  recevrez  tousjours  de  nous  le  plus  favorable 
traitement  qui  nous  sera  possible;  ayant  bien 
voulu  encores  donner  charge  au  sieur  de  la  Fin 
conseiller  en  nostre  conseil  d'estat,  que  nous 
renvoyons  vers  nostredit  cousin ,  de  vous  repré- 
senter particulièrement  nosdites  réservations  dout 
l'avons  bien  amplement  informé;  et  pour  ce  vous 
luy  adjouslerez  en  cela  toute  foy  et  créance 
comme  parlant  de  nostre  part.  Donné  à  Vcrnon 
le  vu.  Décembre  mdxciii. 


LXXI. 

Elirait  d'une  inrlructiuu  du  roi  Henry  IV.  au  tieur  «le 
la  Fin  s  en  allant  en  Languedoc  ter»  le  connétable  d* 
JUoulmoreney. 

(AJtsi.  1593  '.) 

Le  roy,  aprez  avoir  oy  et  considéré  ce  que  le 
sieur  de  la  Fin  conseiller  en  son  conseil  d'estat, 
et  capitaine  de  cinquante  hommes  de  ses  ordon- 
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nances  luy  a  rapporté  et  fait  entendre,  tant  de 
la  part  de  M.  le  duc  de  Montmorency  pair  et 
connestable  de  France,  que  d'autres  endroits  et 
occurrences,  concernant  son  service;  sa  majesté 
a  ad  visé  de  le  renvoyer  vers  ledit  seigneur,  avec 
tes  réponses  et  résolutions  sur  les  points  qui  luy 
ont  esté  par  luy  desduits,  et  autres  qu'elle  y 
a  voulu  adjouster.  Le  roy  témoigne  sa  satisfac- 
tion, de  ce  que  le  connestable  de  Montmorency 
a  retenu  par-delà  ledit  sieur  de  la  Fin,  tant  pour 
Je  faire  intervenir  en  la  conférence  qu'il  a  eue 
avec  M.  le  duc  d'Espernon,  et  autres  qui  s'y 
sont  trouvés,  que  pour  les  autres  affaires  de  sa 
majesté,  et  de  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  récon- 
ciliation des  sieurs  d'Ornano  et  de  Lesdiguieres. 
Le  roy  approuve  le  relardement  que  le  connes- 
table a  apporté  pour  aller  trouver  sa  majesté,  à 
cause  que  sa  présence  est  utile  et  nécessaire  dans 
le  pays.  Le  roy  estimant  beaucoup  pour  son 
service  la  prise  du  fort  de  Trinquetaille ,  et  la 
composition  avec  la  ville  d'Arles,  sa  majesté  es- 
père que  par  le  moyen  du  connestable  et  du  duc 
d'Espernon,  la  ville  d'Arles  sera  bientost  induite 
à  reconnoistre  sa  majesté,  et  lui  prester  serment 
de  fidélité.  Sa  majesté  a  très-agréable  le  service 
que  ledit  connestable  a  donné  au  duc  d'Espernon 
pour  l'entreprise  d'Aix ,  et  du  renfort  qu'il  avoit 
préparé  pour  envoyer  au  sieur  de  Lesdiguieres 
en  Savoye,  etc.  sur-tout  le  roy  ne  pouvant  y 
donner  luy-mesme  le  remède  convenable,  à 
cause  des  grandes  affaires  qu'il  avoit  sur  les  bras: 
il  prie  et  conjure  ledit  connestable,  encores 
qu'elle  6acbe  quo  le  pays  de  Languedoc  soit 
d'ailleurs  assez  foulé,  de  luy  faire  un  effort  pour 
une  occasion  si  importante,  etc.  moyenner  que 
ledit  sieur  de  Lesdiguicrcs  en  soit  secouru  d'une 
somme  de  120"».  escus  que  sa  majesté  en  a  cy- 
devant  demandée  pour  cest  effect ,  leur  mettant 
en  considérai  ion,  que  nulle  despense  ne  leur 
doit  sembler  onéreuse  pour  tenir  les  armes  d'un 
tel  ennemi  loing  d'eux,  en  comparaison  de  la 
ruine  que  la  seule  entrée  de  ses  forces  dans  ledit 
pays  leur  pourroit  apporter,  comme  le  chemin 
luy  en  estoit  ouvert  ;  et  est  vray-semblable  qu  il 
l'eût  poursuivi ,  sans  les  empeschemens  que  ledit 
sieur  de  Lesdiguieres  luy  a  apporté  dans  ses 
propres  pays,  ce  que  sa  majesté  désire  que  ledit 
sieur  connestable  face  si  bien  concevoir  à  ccutx 
de  ladite  province,  qu'Us  accordent  cette  sub- 
vention, sans  laquelle  difficilement  ledit  sieur 
de  Lesdiguieres  pourra  plus  subsister  et  pourvoir 
à  ses  entreprises,  estant  les  places  qull  lient  en 
Picrimont  presque  entièrement  espuisées,  etc. 
Sa  majesté  prie  ledit  sieur  connestable  d'em- 
ployer son  crédit  pour  obtenir  un  semblable  se- 


cours de  ceulx  de  Provence,  contre  le  mesme 
duc  de  Savoye ,  et  de  tascher  de  moyenner  une 
bonne  réconciliation  entre  lesditsduc  d'Espernon 
et  de  Lesdiguieres,  entre  lesquels  n'y  a  pas  si 
bonne  intelligence  qu'il  voudroit,  affin  qu'ils 
concourent  ensemble  à  son  service,  etc.  Le  roy 
témoigne  savoir  bon  gré  au  connestable,  de  ce 
qu'il  avoit  négocié  à  Rome  pour  luy,  par  le 
moyen  du  sieur  Silvain,  et  estre  contente  du 
bref  du  pape  qu'il  avoit  reçu,  et  de  la  confiance 
que  le  pape  avoit  au  connestable,  pour  qu'il  se 
soit  addressé  et  déclaré  à  luy  sur  les  affaires  du 
royaume  ;  et  le  roy  espère  que  sa  sainteté  pren- 
dra d'autres  conseils ,  à  présent  que  sa  majesté 
s'est  unie  à  l'esglise  catholique,  et  qu'elle  se  met 
en  devoir  de  satisfaire  à  sa  sainteté  ;  à  quoy  (end 
le  voyage  de  M.  le  duc  de  Nevers  à  Rome.  Que 
cependant,  comme  le  pape  pouvoit  estre  cir- 
cumvenu  par  les  ennemis  du  roy  et  de  l'estat, 
qui  publioient  que  la  conversion  du  roy  estoit 
feinte,  et  avec  mauvais  dessein,  sa  majesté  estime 
qu'il  sera  à  propos  que  ledit  connestable  prenne 
occasion  du  voyage  de  M.  de  Nevers,  pour  dé- 
pescher  quelqu'un  au  pape  de  sa  part,  s\ir  la 
résolution  que  ledit  connestable  a  prise  d'aller 
trouver  sa  majesté,  sur  l'instance  qu'elle  luy  en 
a  faite  en  le  pourvoyant  de  l'office  de  connesta- 
ble; affin  que  le  député  de  M.  le  connestable  au 
pape  rende  tous  les  services  possibles  à  M.  de 
Nevers  dans  sa  négociation ,  et  ménage  les  inté- 
rêts du  roy  auprez  du  pape  et  des  cardinaux,  et 
empeschc  les  mauvais  desseins  des  ennemis  de 
1  PcMat.  Quant  au  fait  d'Aubenas,  sa  majesté  a 
i  fait  assez  cognoistre,  qu'elle  avoit  receu  beau- 
\  coup  de  déplaisir  de  l'entreprise  qui  y  avoit  esté 
I  exécutée,  non-seulement  pour  le  trouble  que 
:  cela  pourroit  apporter  aux  affaires  du  pays,  au 
'  préjudice  de  son  service ,  mais  aussi  pour  l'of- 
fense qui  estoit  par  là  faite  audit  seigneur  en  son 
•  particulier,  violant  le  respect  dû  à  son  authorité, 
et  la  foy  qu'il  avoit  donnée,  laquelle  a  désiré 
estre  reparé  a  son  contentement ,  comme  il  aura 
pû  voir  par  la  dépesche  que  sa  majesté  luy  a 
envoyée  par  son  secrétaire;  l'exécution  de  la- 
quelle elle  a  néantmoins  esté  tres-ayse  qu'il  ayt 
voutu  tempérer,  ainsi  que  sa  majesté  a  entendu 
par  ses  lettres  du  11.  Septembre  escriptes  aprez 
Parrivée  du  second  secrétaire,  p3r  l'expédient 
qu'il  y  avoit  pris,  pour  oster  tout  ombrage  et 
jalousie  à  ceulx  des  esglises  de  de-là,  lesquels 
ont  désiré  avoir  confiance  telle  de  luy,  qu'ils  ne 
luy  rendent  obéissance  en  sa  charge,  seulement 
par  debvoir,  mais  aussi  d'une  franche  volonté; 
'  sa  majesté  cougnoissant  que  son  service  en  Fera 
;  d'aultant  myeulx  fait  et  asseuré,  ne  pourroit  quo 
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avec  regret  souffrir  chose  qui  luy  apport  ast  mal 
contentement.  Ce  qu'elle  a  aussi  entendu  avec 
singulier  plaisir,  que  sur  la  nouvelle  de  la  con- 
version de  sa  majesté  à  la  religion  catholique,  il 
cust  par  ses  remonstranecs  rasseuré  les  esprits 
de  ceulx  desdites  esglises,  de  l'appréhension 
qu'ils  en  pourraient  prendre,  el  qu'il  les  ayt 
trouvés  en  la  bonne  disposition  qu'ils  luy  ont 
monslrée,  de  persévérer  en  la  fidélité  el  obéis- 
sance qu'ils  doivent  à  sa  majesté.  Mais  la  plus 
agréable  nom- cl  le  que  luy  a  apportée  de  sa  part 
ledit  sieur  de  la  Fin,  et  qu'elle  a  trouvé  en  ses 
dernières  lettres,  est  I'asscurance  qu'il  a  donné 
à  sadite  majesté  de  la  venir  bien  (os  t  trouver, 
dont  encores  le  temps  ne  sçauroit  estre  si  bref, 
qu'elle  ne  le  trouve  long,  pour  le  désir  qu'elle  a 
de  le  veoir  auprez  de  soy  ;  et  affin  qu'il  y  vienne 
encore  plus  content,  et  avec  gage  plus  certain  de 
la  bonne  volonté  de  sa  majesté ,  elle  a  bien  voulu 
luy  envoyer  par  ledit  sieur  de  la  Fin  les  lettres 
de  provision  el  pouvoir  de  conncstable,  estimant 
aussi  que  cela  aulhorisera  et  fera  davantage  res- 
pecter l'ordre  qu'il  aura  à  laisser  par-delà ,  non- 
seulement  en  son  gouvernement ,  mais  aussi  aux 
provinces  voisines ,  etc.  Elle  y  envoyé  sembla- 
blement  la  commission  en  blanc  pour  celuy  au- 
quel il  voudra  laisser  le  commandement  en  son 
gouvernement ,  que  sa  majesté  remet  à  son 
choix ,  attendant  qu'avec  son  avis,  aprez  en  avoir 
conféré  avec  luy,  elle  en  face  autre  résolution  ; 
et  sur  ce  que  ledit  sieur  de  la  Fin  luy  a  fait  en- 
tendre ,  que  son  opinion  est  de  laisser  quelques 
gentilshommes  et  personnages  d'honneur  prez 
celuy  qui  aura  ledit  commandement  en  son 
absence,  pour  l'assister  de  leur  conseil,  elle  lui 
envoyé  aussi  un  nombre  de  lettres  en  blanc, 
pour  les  faire  remplir  des  noms  de  ceulx  qu'il 
trouvera  bon  d'y  employer,  el  les  leur  faire  dis- 
tribuer, leur  donnant  sur  ce  telle  charge  et  ins- 
truction qu'il  jugera  estre  à  propos.  Sa  majesté 
remet  aussi  à  luy,  de  prescrire  tel  ordre  qu'il 
verra  bon  estre ,  tant  à  celuy  qui  tiendra  ladite 
charge  pour  bien  s'en  acquitter,  que  ceulx  qui 
commandent  dans  les  places,  et  aux  gens  de 
guerre,  ensemble  aux  estais  particuliers  du  pays, 
de  tous  les  ordres  et  officiers  de  sa  majesté , 
pour  la  recognoissance  de  celuy  qui  aura  ledit 
principal  commandement  et  pour  toutes  autres 
clwees,  etc.  Sa  Majesté  souhaite,  que  ledit  con- 
neslable  avant  son  départ  confère  des  affaires  de 
sa  majesté  avec  les  gouverneurs  voisins,  sur-tout 
avec  le  duc  d'Espernon  et  Lesdiguieres,  etc. 
Que  sa  majesté  a  trouvé  bon  l'eslablissement 
qu'il  a  fait  de  la  cour  de  parlement  à  Bcziers 
par  le  président  de  la  Bourgade,  aprez  sa  déli- 


vrance, avec  les  autres  officiers  qui  se  sont 
trouvés  propres  pour  y  servir,  pour  ne  tenir  plus 
longuement  privés  ses  bons  subjets  de  ladite 
province  de  l'administration  de  la  justice,  etc. 
Mais  sa  majesté  s'asseure,  qu'il  aura  aussi  tenu 
la  main  à  la  réception  et  eslablissement  des  pré- 
sidens  el  conseillers  qu'elle  avoit  dépeschez  avant 
l'ouverture  susdite  d'iceluy  parlement ,  pour 
l'aller  lenir,  dont  ledit  pays  ne  pourra  recevoir 
que  plus  de  bien ,  et  la  justice  plus  dignement  et 
sincèrement  rendue,  ayant  esté  tous  choisis  des 
autres  corps  de  ses  cours  souveraines,  et  qui  ne 
porteront  avec  eux  les  causes  de  récusations  qui 
se  rencontraient  ordinairement  en  ceux  qui  sont 
de  la  province  où  ils  sont  constitués  juges;  et 
aura  aussi  sa  majesté  à  plaisir,  qu'ils  soient  aussi 
favorablement  traictés  pour  la  prompte  et  bonne 
volonté  avec  laquelle  ils  se  sont  monstres  disposés 
d'aller  faire  ce  service,  dez  qu'il  leur  a  esté  com- 
mandé ,  quelque  hazard  et  incommodité  qu'ils  y 
vissent  pour  leur  particulier,  qui  les  rend  d'au- 
tant plus  recommandables  et  dignes  de  princi- 
pale faveur.  Et  aflin  que  ledit  seigneur  conncs- 
table puisse  demeurer  en  plus  de  repos  d'esprit 
des  affaires  de  ladite  province  aprez  son  parle- 
ment, el  en  retirer  plus  de  forces  et  de  coramo- 
ditez ,  pour  en  faire  service  ailleurs  à  sa  majesté, 
elle  trouvera  bon ,  qu'il  prolonge  la  tresvc  parti- 
culière duditpays,  s'il  le  juge  à  propos,  el  pour 
tel  tems  qu'il  ad  visera,  sous  le  bon  plaisir  de  sa 
majesté,  au  cas  que  la  générale  ne  continue,  Le 
roy  trouve  bon  que  le  connestable  ne  néglige 
aucune  occasion  de  tendre  à  la  paix  de  Savoye, 
sans  qu'il  en  couste  rien  à  la  couronne  de  France, 
et  à  tascher  d'entrer  en  négociation  avec  le  duc 
de  Nemours  ou  autres  pour  cela.  Le  roy  désire 
que  le  connestable  parle  incessamment  pour  le 
venir  trouver,  ayant  reculé  son  sacre  exprez , 
affin  qu'il  pût  y  assister  et  y  faire  son  office;  sa 
présence  d'ailleurs  estant  extrêmement  néces- 
saire pour  l'avancement  des  affaires  du  roy.  Le 
roy  se  doutant  bien  que  ses  ennemis ,  qui  ne 
cherchaient  qu'à  l'amuser  par  la  tresve,  aflin 
d'avoir  le  temps  de  renforcer  leurs  troupes, 
comme  il  paroissoit  par  les  grands  préparatifs 
qu'ils  faisoient,  rompraient  bientost  celte  tresve; 
et  le  roy  estant  d'ailleurs  conseillé  de  ne  la  plus 
continuer,  elle  prie  le  connestable  d'amener  avec 
luy  le  plus  de  forces  qu'il  pourra,  tant  de  gens  de 
pied  que  de  cheval ,  sans  que  cela  retarde  son  dé- 
part, affin  qu'avec  ce  secours,  celuy  des  Suisses 
qui  estoicnl  partis  du  xx.  de  ce  mois,  otqui  dévoient 
arriver  aprez  l'expiration  de  la  tresve,  et  le  renfort 
qu'il  attendoil  delà  reine  d'Angleterre  et  des  Pays- 
bas,  il  fût  en  estât  de  prévenir  ses 


Digitized  by  Go< 


DE  LANGUEDOC. 


«09 


LXXII. 

Lellrc  daroj  Henry  IV.  aux  ailles  dr  Languedoc  ,  qui 
avoienl  embrassé  le  parli  de  la  ligue. 

(  ANM.  1595  ) 

Chebs  et  bien  amez.  Si  nous  n'eslioDs  si 
accoustumez  que  nous  sommes  a  surmonter  par 
la  vérité  de  nos  actions  et  l'assistance  de  nos 
bons  subjects ,  les  impostures  cl  artifices  ordi- 
naires des  ennemis  de  rostre  couronne,  nous 
prendrions  plus  d'allarmes,  qu'en  vérité  nous 
ne  pouvons  faire ,  des  calomnies  et  dcl  raclions 
inventées  et  publiées  de  nouveau  par  le  duc  de 
Joyeuse  et  ses  adherans,  pour  collorer  l'usurpa- 
tion qu'il  a  n'ngueres  faite  de  l'autorité  du  parle- 
ment et  de  la  liberté  des  babitans  de  nostre 
ville  de  Toulouse  ;  mais  comme  Dieu  nous  a 
faict  la  grâce  de  découvrir  cl  faire  cignoistre  à 
ung  chascun ,  la  fin  a  laquelle  tendent  telles 
inventions ,  nous  vous  exhorterons  et  prierons 
seulement  de  croire ,  que  si  nous  eussions  voulu 
accorder  audit  duc  ce  qu'il  nous  a  fait  demander 
pour  establir  sa  maison,  au  préjudice  cfaullruy  et 
de  nostre  service ,  il  n'auroit  feint  une  entreprise 
contre  sa  personne,  ni  figuré  la  perle  de  la  re- 
ligion catholique ,  comme  il  s'est  efforcé  de  faire 
par  plusieurs  mensonges,  dont  il  a  rempli  les 
lettres  qu  il  a  escriptes  à  aulcunes  villes  de  par 
de-là  depuis  sa  rébellion  ,  pour  Jes  envelopper 
en  icelle  :  mais  il  a  eu  crainte  que  sur  l'arrivée  par 
de-là  de  nostre  amé  et  féal  le  sieur  de  Vie  con- 
seiller en  nostre  conseil  d'estal ,  les  officiers  et 
babitans  de  noslredite  ville  de  Toulouse  prissent 
résolution  de  nous  recognoistre  et  obéir  ,  recep- 
vans  satisfaction  et  contentement  des.  provisions 
desquelles  nous  l  avons  chargé  ,  pour  conserver 
nostre  religion,  £t  les  faire  jouir  de  leurs  libertés, 
privileiges  et  franchîtes ,  ensemble  les  autres 
villes  qui  attendoient  nostre  volonté  par  icelui , 
sans  s'opiniastrer  pour  ses  affaires  particulières 
selon  6on  désir  ;  se  déifiant  d'en  obtenir  de  nous 
l'accomplissement  entier ,  tel  qu'il  nous  l'avoit 
fait  proposer,  à  cause  de  l'immodération  dlceluî , 
et  de  la  bonne  et  favorable  response  que  nous 
avions  neanlmoings  advîsé  de  lui  faire ,  il  a  sur 
cela  chassé  de  noslredite  ville  les  gens  de  bien 
qui  pouvoient  juger  de  l'une  et  de  l'autre  sans 
passion ,  et  s'esforce  de  persuader  qu'il  l'a  faict 
avec  raison ,  ingrat  des  bons  offices  que  luy  et 
les  siens  ont  reçeus  de  cculx  qu'il  traite  mainte- 


nant si  indignement ,  lesquels  ont  couru  toutes 
sortes  de  fortunes  pour  oulx ,  et  Font  roesme 
tiré  du  couvant ,  se  confiant  en  sa  simplicité  et 
droiture  simulée,  qui  a  depuis  produit  des  effects 
indignes  des  vœux  qu'il  avoit  fnicts.  Or  bien  que 
nous  estimions  que  vous  ne  serez  si  mal  con- 
seillés, que  de  quitter  la  vérité,  vostre  roy  et 
vostre  propre  salut ,  pour  espouser  les  passions 
qui  sont  inséparables  de  telles  gens,  neanlmoings 
nous  avons  bien  voulu  vous  prier  de  ne  vous  y 
laisser  circonvenir,  mais  plustost  nous  aider  à  les 
ranger  à  la  raison  ,  pour  obvier  aux  calamitcz 
el  désolations  que  leur  contumace  apportera  au 
pays;  vous  asscurant  que  nul  ne  nous  peult 
devancer  en  zélé  pour  la  conservation  de  la  R.  C. 
A.  et  R.  de  laquelle  Dieu  nous  a  faict  la  grâce  de 
faire  profession ,  en  intention  d'y  vivre  et  mourir, 
comme  nous  espérons  que  chascun  cognoistra 
par  nos  actions ,  mesme  au  contentement  de 
nostre  S.  pere  le  pape  .  lequel  usant  de  sa  bonté 
el  sa  charité  accoustumée ,  a  de  nouveau  permis 
et  fatet  savoir  aux  Capuchains,  Blinismes  et 
autres  religieux ,  obligez  par  vœu  de  préférer 
ses  commandemens  à  tous  autres ,  de  prier  Dieu 
pour  nostre  prospérité  el  santé,  et  pour  le  bien 
de  nos  affaires ,  comme  nous  ont  freschement 
déclaré  et  signiffié  les  religieux  desdils  ordres  , 
dans  lesquels  ,  si  ledit  duc  se  feust  maintenu  et 
conservé,  comme  il  csloit  obligé  de  faire,  il 
n'auroit  de  présent  doublé  de  la  bonne  intention 
en  nostre  endroit  de  sa  sainteté  ,  comme  il 
s'efforce  d'en  faire  doubler  nos  subjects  trop 
mallicieusement ,  dont  nous  ne  doublons  point 
que  Dieu  ne  le  punisse  à  la  confusion  de  tous 
cculx  qui  l'assisteront  en  ses  desseings,  qui  ne 
tendent  qu'à  livrer  nos  villes  aux  ennemis  de 
teste  couronne ,  pour  cap'tiver  la  liberté  de  nos 
subjecls  ,  les  investir  de  leurs  biens ,  et  assouvir 
leurs  passions;  à  quoy  nous  espérons  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  de  remédier  avecq  l'aide  de 
nos  bons  subjects  ,  que  nous  exortons  à  ceste 
cause  de  nous  assister  et  servir  en  ceste  occasion , 
avecq  toute  fidélité,  dilligence  et  affection;  et 
nous  vous  promettons  de  lo  recognoistre  à  vostre 
soullaigement.  Donné  à  Fontainebleau  le  dernier 
jour  d'Avril  mdxcv. 


>  Mil.  de  Coaslin ,  n.  630. 
tomk  ix.  39 
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LXXI1I. 

■ 

Lettre  do  même  Prince  an  parlement  de  Toulouse. 
(aiw.  1695'.) 

Nos  amez  et  feaulx.  Au  mesme  temps  que 
nous  attendions  les  effects  des  espérances  que  le 
duc  de  Joyeuse  nous  avoil  faict  donner  de  sa 
réduction  et  de  noslre  ville  de  Toulouse  en  nostre 
obéissance,  nous  avons  entendu  la  violance  dont 
il  a  usé  en  vostre  endroit,  et  de  nos  autres  bons 
serviteurs ,  qui  nous  a  d'aultant  plus  apporté  de 
regret ,  que  nous  ne  pouvons  rien  croire  de 
semblable  de  personne  qui  avoit  lant  d'obligation 
à  ceste  couronne,  à  nosl redite  ville,  et  à  vostre 
compagnie  en  particulier,  de  qui  il  avoit  receu 
Fautorité  dont  il  s'est  servi  à  vostre  dommaige , 
pour  fouller  aux  pieds  celle  que  les  loix  vous  ont 
donnée  en  ladite  ville  :  il  ne  debvoil  si  avant 
entrer  en  traie  té  pour  le  rompre ,  sur  des  consi- 
dérations tant  esloignées  de  vérité  et  d'apparence; 
car  d'imprimer  aux  cœurs  de  nos  subjects  le 
changement  qu'il  monstre  appréhender  en  ta 
religion  ,  nous  avons  trop  rendu  de  preuves  de 
nostre  affection  à  la  conservation  d'icelle ,  depuis 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  inspirer  à  nostre  con- 
version ,  pour  donner  lieu  à  ceste  calomnie  ;  de 
quoy  nostre  très-saint  pere  le  pape  a  voulu,  par 
sa  bonté,  rendre  quelque  témoignage,  par  le 
commandement  qu'il  a  faict  Taire  aux  Cappusins 
et  Minimes  de  ce  royaume ,  de  prier  doréna- 
vant Dieu  pour  nous  en  leurs  oraisons  publiques 
et  particulières.  Tellement  qu'au  lieu  de  se  servir 
de  ce  prétexte  pour  esblouir  les  yeux  de  nos 
subjects,  il  debvoit,  de  ce  que  nous  luy  eussions 
voulu  accorder  tout  ce  qu'il  nous  a  faict  deman- 
der ,  pour  establir  sa  maison  ,  au  préjudice 
d'aultruy  et  de  nostre  service  ,  nous  ne  serions 
maintenant  en  peyne  de  plaindre  la  misère  et  la 
calamité  de  nosdils  subjects,  desquels  il  opprime 
la  liberté,  par  voies  et  moiens  indignes  du  vœu 
de  son  ordre  et  profession.  Or  puisqu'il  prend 
des  résolutions  si  contraires  à  son  debvoir,  et 
qu'il  y  a  si  peu  d'espérance  de  vaincre  son  oppi- 
niastrelé  par  les  armes  de  la  raison ,  nous  avons 
ad  visé  de  luy  en  opposer  d'autres ,  et  pour  vous 
occuper  avec  dignité,  et  rellever  l'autorité  do 
noslred.  cour  de  parlement,  vous  cslablir  en 
quelque  lieu  proche  dudit  Toulouse,  pour  y 
exercer  en  corps  de  court  la  justice  souveraine 
d'icelle.  Nous  avons  ordonné  le  semblable  pour 

•  Ibid. 


les  autres  jurisdictions  qui  y  soulloient  estre 
exercées,  et  en  envoyons  présentement  les 
lettres  patentes  au  sieur  de  Vie  conseiller  en 
noslre  conseil  d'estat,  qui  est  par  de-là,  de 
quoy  nous  avons  bien  voulu  vous  advertir  ;  et  que 
comme  nous  recongnoissons  vostre  fidélité  et 
affection  à  nostre  service ,  nous  désirons  que 
vous  serviez  de  reffuge  et  de  consolation  à  nos 
bons  subjets  de  la  province,  pendant  que  vous 
exercerez  vos  charges  ;  à  quoy  nous  vous 
mandons  de  vacquer  et  vous  employer  avecq 
telle  diligence ,  que  nous  en  puissions  recueillir 
le  fruict  que  nous  en  attendons ,  ainsi  que  vous 
dira  plus  particulièrement  de  nostre  part  ledit 
sieur  de  Vie,  auquel  vous  adjousterez  sur  ce 
subject  pareille  foy  qu'à  nous-mesmes.  Donné 
à,  etc. 


LXXIV. 

Article*  secrets  accordé»  par  le  roi  Henri  IV.  au  duc  de 
jo\  eu  se. 

(kxs.  1596'.} 

I.  Sopplib  sa  majesté  ledit  sieur,  luy  accorder 
un  état  de  marescbal  de  France,  et  l'en  faire 
jouir  avec  les  mêmes  honneurs,  autoritez  et 
droits  que  les  autres  pourveus  de  semblables 
états,  avec  dispense  de  serment,  et  commander 
les  provisions  eslre  enregistrées  en  la  cour  de 
parlement  de  Paris,  avec  une  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes  entretenus.  Accordé  avec  la  dis- 
pense </u  serment  pour  un  an. 

II.  Luy  accordera  sa  majesté,  s'il  luy  plaist , 
et  Juy  faira  expédier  un  pouvoir  de  son  lieute- 
nant général  en  Languedoc ,  pour  en  jouir  en 
tous  les  lieux  et  places  qu'il  ramènera  au  service 
de  sa  majesté,  soubs  l'autorité  et  absence  de 
M.  le  connestable  ;  et  pour  la  difficulté  qui  pour- 
rait échoir  sur  la  tenue  des  états  de  ladite  pro- 
vince, vouloir  ordonner  que  lesdits  états  se 
tiendront  séparément  pendant  les  deux  années 
prochaines  el  consécutives,  comme  ils  ont  fait 
pendant  les  troubles;  et  pour  cet  effet  seront 
expédiées  deux  commissions  adressantes  au  sieur 
connestable,  gouverneur,  et  à  chacun  des  lieu- 
tenans  généraux  de  ladite  province,  lesquelles 
deux  années  passées  lesdits  états  se  tiendront  en 
l'ancienne  forme ,  et  en  telle  ville  de  ladite  pro- 
vince que  sa  majesté  aura  agréable.  Accordé  le 
pouvoir,  et  que  les  commissions  des  états  seront 

»  Registres  Ju  pari,  de  Toulouse  et  de  la  chambre 
de*  comptes  de  Pari». 
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expédiées  doubles  semblables,  excepté  Fadressequi 

sera  séparément  à  chacun  desdits  lieutenant  géné- 
raux ,  pour  ce  qui  sera  de  sa  charge ,  pour  ce  im- 
l*>scr  ce  que  chacun  de  leurs  départemens  devrait 
porter  de  la  somme  principale  qui  devra  être  imposée 
en  la  province  pour  les  commissions  de  sa  majesté. 

III.  Ledit  sieur  de  Joyeuse  est  tellement  lié 
avec  son  frère  M.  le  cardinal ,  qu'encore  que  sa 
majesté  le  tienne  estre  déclaré  son  serviteur ,  et 
qu'il  l'ait  justifie  par  de  très-bons  effets  au  con- 
tentement et  gré  de  sadile  majesté,  néantmoins 
elle  luy  accordera ,  s'il  luy  plaît,  la  protection 
de  France  prez  de  laquelle  il  est.  Sa  majesté, 
pour  la  connaissance  qu'elle  a  des  bons  services 
qu'elle  a  receus  dudit  sieur  cardinal  en  ladite  cour 
de  Rame,  et  de  la  bonne  intention  et  des  bons 
moyens  qu'il  a  d'y  continuer,  luy  accorde  de  le 
continuer  en  sadile  charge  de  la  protection  des 
affaires  de  France  prez  de  sa  sainteté...  en  titre 
d'office ,  et  pour  cet  effet  luy  en  seront  baillées  et 
expédiées  lettres  de  confirmation  requise  et  néces- 
saire. 

IV.  Révoquera  sa  majesté,  s'il  luy  plaît ,  les 
provisions  et  collations  des  bénéfices  vaquez  pen- 
dant ces  troubles ,  (ailes  par  les  économes  spiri- 
tuels des  abbayes  de  Marmoulicr,  S.  Florent, 
saint  Michel ,  et  autres  abbayes  appartenans  aud. 
sieur  cardinal ,  avec  confirmation  des  collations 
et  provisions  faites  par  H.  le  cardinal  et  ses 
grands  vicaires.  Accordé ,  avec  assurance  qui  a 
été  donnée  à  sa  majesté  ,  que  ledit  sieur  cardinal 
gratifiera  ceux  qui  luy  seront  recommandez  de 
sa  jxtrt. 

V.  Pourvoira  sa  majesté  ledit  sieur  de  Joyeuse, 
s'il  luy  platt ,  des  gouvernemens  particuliers  de 
Narbonne  et  capitaineries  des  cité  et  château  de 
Carcassonne  ,  avec  révocation  de  toutes  autres 
provisions  ;  et  à  ces  fins  luy  en  seront  expé- 
diées lettres  et  toutes  expéditions  nécessaires. 
Accordé. 

VI.  Comme  aussi  de  la  capitainerie  du  Mont 
saint-Michel ,  dont  ceux  de  la  maison  de  Oou- 
ebaige  ont  toujours  jouy  ,  mesmes  feu  M.  l'ad- 
mirai de  Joyeuse ,  pour  luy  estre  les  provisions 
requises  expédiées.  Accordé. 

VII.  En  conséquence  de  l'article  général ,  par 
lequel  eeux  qui  ont  été  pour v eus  par  M.  le  duc 
du  Mayne  d'offices  et  capitaineries  des  places  et 
châteaux  qui  sont  ramenez  par  ledit  sieur  de 
Joyeuse  ,  sa  majesté  est  suppliée  les  y  mainte- 
nir ,  et  donnez  provisions  nécessaires.  Accordé 
si  lesdites  capitaineries  ont  vaqué  durant  les  trou- 
bles ,  et  que  les  pourceus  soient  décédez  au  parti 
de  la  Ugue ,  et  que  ce  soient  charges  anciennes  qui 
ayent  de  tout  temps  été  tenues  en  titre  d'office. 
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VIII.  Comme  aussi  elle  ordonnera,  s'il  luy 
platt ,  que  les  garnisons  anciennes  des  châteaux 
soient  payées  et  entretenues  en  la  forme  ancienne 
et  accoutumée  ;  et  pour  donner  plus  de  moyen 
audit  sieur  de  Joyeuse  de  pourvoir  promplement 
à  ce  qui  pourrait  survenir  au  préjudice  de  la  con- 
servation dudit  pays ,  accordera  un  régiment  do 
cinq  cens  hommes  à  pied  commandé  par  un  m  es- 
Ire  de  camp ,  avec  dix  capitaines  et  autres  mem- 
bres nécessaires ,  auxquels  sa  majesté  baillera  , 
s'il  luy  platt ,  pour  lesdites  charges,  ses  commis- 
sions à  la  nomination  dudit  sieur  de  Joyeuse, 
dont  sera  fait  état  avec  ledit  appointement  et  les 
pa\eniens  sur  les  deniers  royaux  de  ladite  pro- 
vince ,  pour  ledit  régiment  être  départi  ez  villes 
et  lieux  qui  sont  à  présent  soubs  son  autorité  , 
selon  que ,  par  le  sieur  de  Joyeuse ,  sera  advisé. 
Accordé ,  pourveu  que  le  régiment  ne  soit  que  de 
cinq  compagnies  et  de  cinq  cens  hommes. 

IX.  Accordera  sa  majesté  aux  sieurs  ée  Cha- 
labre ,  d'Ambres ,  la  Courtete ,  d'JJaunous ,  vis- 
comte  de  S.  Girons,  de  l'Est  ranges ,  et  de  S. 
Romain ,  à  chacun  une  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes !  et  à  ces  fins  leur  faira  bailler  les  provisions 
nécessaires  pour  estre  entretenues  des  deniers 
de  la  province.  Accordé,  que  les  provisions  en 
seront  expédiées ,  pour  estre  leurs  compagnies  en- 
tretenues comme  les  autres  de  la  province. 

X.  Sera  sa  majesté  requise  ordonner  cinquante 
harquebusiers  à  cheval  pour  servir  de  gardes  et 
demeurer  à  la  suite  dudit  sieur  de  Joyeuse,  et  le 
payement  sur  ce  nécessaire  ,  pour  estre  payé  de 
mois  en  mois ,  assigné  sur  les  décimes  dudit 
pays ,  et  pour  ce  en  faire  dresser  estât  et  bailler 
les  mandemens  requis.  Ife  luy  peut  estre  accordé 
que  trente  harquebusiei  s ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  grande  en  ce  royaume, 

XI.  Conserver ,  s'il  luy  plait ,  au  sieur  de 
ChaJabre  l'état  de  sénéchal  de  Lauragois,  duquel 
il  a  été  pourveu  par  la  royne  de  Navarre,  ayant 
pouvoir  de  nomination.  Accordé,  si  ledit  estât  se 
trouve  à  la  nomination  de  ladite  dame. 

XII.  Sera  sa  majesté  suppliée,  outre  les  gage.* 
ou  appoinlemens  ordinaires  affectez  aux  étals , 
charges  et  offices  cy-devant  spécifiez ,  luy  ordon- 
ner la  somme  de  trois  mille  trois  cens  trente- 
trois  écus  vint  sols  de  pension  ordinaire,  pour  luy 
ayder  à  supporter  la  pension  et  dépense  qui  luy 
conviendra  (aire ,  et  encores  faire  assigner  l'en- 
tretenement  de  la  compagnie ,  prevost  et  grenier 
et  archers ,  commissaire  et  conlrolleur  de  guerre 
ordonnez  prez  sa  personne ,  le  tout  sur  les  déci- 
mes des  recopies  dudit  pays  qui  le  pourront  plus 
commodément  porter.  Accordé ,  que  ce  qui  sera 
ordonné  pour  le  payement  de  sa  compagnie ,  son 


Digitized  by  Google 


PIŒLTES  DE  L'IIISTOIHK 


prevost  et  archers ,  sera  assigné  sur  le  taillon  du 
pays  ;  mais  pour  le  regard  de  la  pension  qu'il  de- 
mande ,  sa  majesté  Retire  qu'il  se  contenu  pour 
cette  fois  des  gratifications  qu'elle  luy  aciorde,  ou 
qu'il  réserve  en  recherches  quelqu'autre  que  celle 
de  ladite  pension  ,  qui  seroit  consequemment  pour 
les  autres  mareschaux  de  France. 

XI II.  11  plaira  aussi  à  sa  Majesté ,  et  confor- 
mément au  don  et  commission  du  fou  roy ,  con- 
tinuer audit  sieur  de  Joyeuse  la  jouissance  des 
revenus  pour  neuf  années  des  terres  de  Lezignan 
et  Liviers  ,  et  luy  faire  don  des  deniers  par  luy 
receus  depuis  l'expiration  du  terme  du  dernier 
don  jusqu'à  présent ,  et  luy  en  faire  expédier 
les  lettres  et  provisions  nécessaires.  Accordé. 

XIV.  Et  parce  qu'aux  articles  généraux  de  ce 
qui  est  de  l'aveu  des  deniers  prins  ,  il  n'est  par- 
ticulièrement spécifié  les  deniers  royaux  et  pro- 
venus des  économats  de  févesché  d'Albi ,  reve- 
nus d'ic%11c,  du  mandement  desdits  sieurs  de 
Joyeuse,  comme  aussi  de  la  somme  de  trois 
mille  écus ,  faisant  partie  de  vint-neuf  mille  écus 
prinse  des  mains  de  M.  Antoine  Sansion ,  com- 
mis du  sieur  Castilhe  ,  receveur  général  lors  du 
clergé  de  France  ,  de  laquelle  feu  M.  le  marcs- 
chai  de  Joyeuse  étoit  entré  caution  au  sieur  Mi- 
che) de  la  Font  ;  bourgeois  de  Toulouse ,  qui 
s'en  obligea  envers  led.  commis ,  dont  du  tout  a 
été  rendu  compte  aux  étals  généraux  dudil  pays  ; 
sa  majesté  est  suppliée  approuver  lesdila  deniers 
comme  prins  pour  son  service ,  et  déclarer  que 
les  obligations  ;  tant  dudil  la  Font  que  dudit  cen- 
tre-caution ,  fait  par  ledit  sieur  maresclial  audit 
Sansion ,  seront  caneelléos,  et  desaprésenl  comme 
telles  déclarées  nulles.  //  est  pourveu  audit  arti- 
depar  celuy  de  la  remise  générale  des  deniers  qui 
ont  été  prins  pendant  la  guerre  contenus  en  l'édit. 

XV.  Sa  majesté  déclarera ,  s'il  luy  plail ,  en 
interprétant  les  deniers  prins  de  Scipion  Sardini, 
porter,  en  l'article  couché  en  l'édit ,  sur  l'adveu 
des  deniers  receus  de  l'autorité  dudit  sieur  de 
Joyeuse  ,  que  le  clergé  des  diocèses  dudil  pays 
de  Languedoc  ,  qui  ont  payé  du  commandement 
et  ordre  dudit  sieur  de  Joyeuse  leur  cotte ,  et  les 
deniers ,  qui  étoient  déclarez  redevables ,  qu'a- 
voit  à  prendre  et  lever  sur  chacun  d'eux  ledit 
Sardini  cl  ordonnés  par  le  roy,  ledit  clergé ,  tant 
en  général  qu'en  particulier  ,  demeure  quitte  et 
déchargé  desditg  deniers,  par  le  moyen  du  paye- 
ment fait  aussi  par  eux  au  trésorier  commis  de 
l'extraordinaire  de  la  guerre  ,  qui  en  fait  reoepte 
et  compte ,  sans  que  ledit  Sardini ,  ni  autres 
quelconques ,  y  soient ,  ou  ceux  à  qui  ils  puissent 
les  avoir  cédez  ,  les  en  puisse  en  aucune  façon 
rechercher  ni  en  faire  demande  pour  ce  regard , 


et  de  commander  toutes  lettres  et  déclarations 

nécessaires. 

XVI.  Sa  majesté  agréera  ,  s'il  luy  plaît ,  les 
impositions  de  sept  sols  six  deniers,  qui  se  lèvent 
sur  chacun  quintal  de  sel  débité  et  vendu  cz 
greniers  de  Narbonne  ,  Peyriac  et  Sigean  ,  em- 
ployez au  |Myeraent  des  mortes-payes  et  debtes 

i  de  ladite  ville ,  comme  pour  cet  effet  auparavant 
lesdiles  impositions  ,  comme  aussi  cinq  sols  de 
mesme  imposez  sur  lesdils  greniers  ,  accordez 
aux  habitans  de  ladite  ville  et  diocèse  de  Carcas- 
soune ,  pour  le  payement  de  leurs  debtes.  Ac- 
cordé pour  ce  qui  en  a  été;  et  pour  la  continuation, 
faisant  apparoir  des  causes  (Ficelle ,  leur  y  sera 
pourveu  par  sa  majesté. 

XVII.  Sa  majesté  aura  égard  ,  s'il  luy  plaît  , 
en  ayant  feu  M.  le  mareschal  de  Joyeuse  acquis 
le  château  et  place  de  Boqucraorou ,  et  revenu 
qui  en  dépend ,  de  quoy  il  auroit  été  dépossédé  , 

(  a  raison  des  troubles,  le  réintégrera  présent,  et 
|  outre  luy  permettre  de  rembourser  celuy  qui  est 
|  pourveu  de  l'étal  de  capitaine  et  viguier  dudit 
chasteau ,  et  révoquer  toutes  ventes  qui  onl  esté 
nouvellement  faites.  Attendu  que  c'est  une  place 
forte ,  sa  majesté  la  veut  retenir  à  elle  ,  et  se  cen- 
j  tentera  ledit  sieur  de  Joyeuse  de  jouir  du  ret  enu  , 
I  ou  d'accepter  son  remboursement. 

Et  pour  ce  que  la  nécei-silé  des  affaires  a 
contraint  ledit  sieur  de  Joyeuse  ,  par  anticipa- 
lion  ,  de  s'ayder  des  deniers  de  la  ferme  des 
greniers  à  sel  de  Narbonne,  Peyriac  et  Sigean  , 
jusques  à  la  fin  dïcelluy  ,  qui  échoit  le  dernier 
jour  du  mois  de  Mars  prochain  ,  sa  majesté  sera 
suppliée  l'en  laisser  jouir  jusqu'audit  jour.  Ac- 
curdè. 

XVIII.  D'autant  que  par  commandement  du 
feu  roy ,  le  feu  sieur  admirai  de  Joyeuse  s'est 
obligé  avec,  les  sieurs  de  Chevalier ,  de  Gcspcan 
et  autres  du  conseil,  de  certaines  sommes  de  de- 
niers ,  et  depuis  seul  à  iceux  fait  promesse  do  les 
indemniser  desdites  obligations,  lesquels  autre- 
ment ne  se  feussent  obligez  ;  le  tout  pour  avan- 
cer les  affaires  de  sa  majesté,  desquels  deniers 
les  thrésoriers  de  l'extraordinaire  de  la  guerre 
ont  compté;  sa  majesté  déchargera,  s'il  luy  plaist, 
les  héritiers  dudit  feu  sieur  admira),  avec  défense 
de  les  inquiéter.  Sa  majesté  ne  peut  ordonner  sur 
ledit  article  sans  ouyr  ceux  auxquels  les  promesses 
dont  wi  demande  l'indemnité ,  ont  esté  faites  pour 
les  affaires  du  roy  ;  r(  que  ledit  de  Joyeuse  en  ait 
les  asseurances  et  décharges ,  sa  majesté  ordonnera 
que  lesdiles  parties  soient  acquittées. 

XIX.  Aussi  que  pour  partie  du  payement  du 
gouvernement  de  Narbonne ,  le  feu  roy  ordonna 
de  prendre  la  somme  de  7104.  émis  provenans 
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de  la  vente  de  l'office  de  Massard  receveur  gé- 
néral des  finances  à  Rouen  ,  prétendus  par  les 
créanciers  dudit  Massard,  à  la  charge  de  les 
.  remplacer ,  s'ils  estaient  adjugez  auxdils  créan- 
ciers ,  d'autant  pour  cet  effet  ledit  feu  sieur  de 
Joyeuse  et  les  siens  sont  condamnez  par  arrest 
de  la  cour  des  aydes  au  payement  de  ladite 
somme  envers  lesdits  créanciers  ;  sa  majesté  est 
suppliée  l'en  relever ,  ou  bailler  assignation.  Ac- 
cordé que  rapportant  la  quittance  de  ladite  consi- 
gnation ,  qui  a  esté  piinse ,  ladite  partie  sera  ac- 
quittée. 

XX.  Ayant  aussi  ledit  feu  admirai  de  Joyeuse, 
comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre , 
baillé  certaines  ordonnances  à  quelques  mar- 
chands Flamands  ,  qui  ont  porté  certaine  quan- 
tité d'oiseaux  pour  la  fourniture  de  la  fauconnerie, 
mesme  aux  marchands  qui  ont  fourni  les  casses 
et  garnitures  nécessaires  pour  lesdits  oiseaux , 
des  parties  desquelles  ont  eu  assignation ,  dont , 
soubs  prétexte  qu'elles  n'ont  encore  esté  acquit- 
tées ,  s'adressans  audit  sieur  de  Joyeuse  ,  sera  sa 
majesté  suppliée  l'en  décharger  ,  faire  valoir  les 
assignations  baillées  auxdils  marchands  ,  et  leur 
en  bailler  pour  ce  qui  reste.  Accordé  que  lesdites 
assignat  iens  seront  reteils  avec  celles  auxquelles  il 
faut  pourvoir  pour  ledit  sieur  de  Joyeuse. 

XXI.  Maintiendra  sa  majesté  ,  s'il  luy  plaist  , 
lesdist  sieurs  de  Joyeuse ,  ou  leurs  ayant  causes , 
en  la  jouissance  des  revenus  des  domaines  du 
vicomté  de  Normandie  ,  acquises  par  ledit  feu 
admirai  de  Joyeuse  ,  conformément  aux  con- 
tracta ,  encore  que  procédant  par  messieurs  des 
comptes  à  l'évaluation  ,  ils  a^ent  obmis  à  y  com- 
prendre aucunes  dépendances  d'iccux  ,  non  ex- 
ceptez par  lesdilT  contracte,  de  quoy  sa  majesté 
déclarera  qu'ils  jouissent  entièrement  ,  et  en 
faira  bailler  les  expéditions  nécessaires.  Accordé 
qu'ils  jouiront  suivant  les  contracts,  et  s'il  y  faut 
quehjuc  déclaration  nouvelle  ,  en  raj)portant  Us 
pièces  ,  il  y  sera  pottrveu. 

XXII.  Ordonnera  aussi,  s'il  lui  plaist,  que 
lesdits  sieurs  do  Joyeuse  et  leurs  ayans  cause 
jouiront  et  seront  payez  de  quartier  en  quartier, 
des  rentes  qu'ils  ont  droit  de  prendre  ,  tant  sur 
la  recepte  de  Rouen  et  Cat'n  ,  que  sur  l'afferme 
de  la  viscomlé  do  l'eau  dudit  Roiien  ;  et  fonds 
pour  cet  effet  sera  fait  annuellement  aux  rece- 
veurs généraux  desdites  charges  ,  et  les  paye- 
ments par  eux  faits ,  passez  et  allouez  en  la  dé- 
pense de  leur  compte  ,  encore  que  le  conlract 
de  constitution  n'ait  été  vérifié  en  la  chambre 
des  comptes  ,  et  la  partie  par  eux  rayée  pour  ce 
sujet  rétablie  ;  et  toutes  lettres  nécessaires  leur 
eslre  expédiées  ,  tant  pour  la  vérification  dudit 


contract,  que  du  rétablissement  de  ladite  luirlie, 
et  pour  le  regard  des  arrérages  de  huit  années 
passées ,  sa  majesté  sera  suppliée  de  leur  faire 
pourvoir  assignation.  Accordé  ,  qu'ils  seront  remis 
en  la  jouissance  de  leurs  rentes,  mais  pour  les  arré- 
rages ,  pour  le  temps  que  les  sieurs  de  Joyeuse  ont 
esté  de  la  ligue ,  sa  majesté  n'en  peut  estre  tenue , 
comme  aussi  de  les  accorder  ,  et  luy  serait  une  ex- 
trême conséquence  ,  si  ce  n'est  pour  le  temps  de  la 
main  levée  que  luy  en  a  esté  accordée  par  le  traité 
du  feu  sieur  admirai  de  Vtlktrs. 

XXIII.  Jouiront  aussi  les  héritiers  dudit  sieur 
admirai  do  Joyeuse  de  la  somme  de  3238.  écus 
de  rente ,  faisant  partie  de  6000.  écus  de  rente 
vendus  à  Pierre  Rigaud,  à  prendre  sur  l'af- 
ferme du  poisson  frais  ,  sec  et  salé  ,  vendu  aux 
marchez  de  Paris  ,  conformément  au  conlract 
de  constitution  de  ladite  rente  ,  et  sentence  des 
prévôts  des  marchands  et  échevins  de  ladite  ville 
sur  ce  intervenus ,  et  les  fermiers  contraints 
au  payement  de  ladite  rente,  de  quartier  en 
quartier ,  ou  au  défaut  de  payement ,  procéder 
au  nouveau  bail  de  ladite  afferme ,  ainsi  qu'il  est 
porté  et  |)cruiis  par  ledit  contract  dudit  Rigaud  ; 
attendu  même  qu'elle  est  à  présent  baillée  à  trop 
vil  prix  ,  dont  leur  seront  expédiées  provisions 
nécessaires.  Jouiront  de  ladite  rente  suivant  leur 
conlract ,  et  trouve  bon  sa  majesté ,  que  si  quel- 
qurun  fait  sa  condition  meilleure  m  ladite  affermé , 
qu'il  soitreceu. 

XXIV.  Sera  pourveu  d'assignation  auxdils 
sieurs  de  Joyeuse,  de  la  somme  de  160000.  écus, 
a  sçavoir  60C00.  écus  restans  de  120000.  écus 
cjui  sont  passez  en  la  chambre  des  comptes  â 
Paris,  en  Testât  et  compte  de  Dehire  fermier 
général  ,  et  qui  fait  partie  de  son  débet  de 
100000.  écus  sur  Jean-Baptiste  Champin ,  qui  se 
doivent  pour  neuf  années,  desquelles  n'a  été  rien 
reçeu.  Accordé ,  que  ladit  sieur  de  Joyeuse  sera 
payé  et  réassigné  de  ladite  somme ,  en  apportant 
les  assignations  que  luy  en  ont  esté  cy-devant  don- 
nées. 

XXV.  Seront  aussi  assignez  de  la  somme  de 
53000.  écus ,  dont  ledit  feu  sieur  de  Joyeuse  avoit 
esté  assigné  sur  René  Brouard  fermier  des  cinq 
grosses  fermes ,  qui  a  employé  ladite  somme  en 
son  compte;  et  qui  fait  portion  de  sa  debtc, 
moyennant  laquelle  assignation ,  sa  majesté  de- 
meurera d'autant  quitte  envers  ledit  Broiiard, 
prétendant  ledit  Brouard  ne  la  pouvoir  acquitter 
que  ses  créances  précédentes  ne  feussent  acquit- 
fées  ,  et  semblablernent  sera  assigné  de  la  somme 
de  20000.  écus ,  dont  il  a  fait  porteur  ledit  sieur 
Gondi ,  d'une  quittance  à  prendre  sur  ledit 
Brouard  sur  la  même  nature,  de  laquelle  il  a 
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faite  la  promesse  à  faute  de  payement.  Vérifiant 
que  ladite  partie  est  employée  au  compte  dud. 
BroUard,  et  rapportant  sa  quittance  sur  son  debte 
de  pareille  somme,  la  partie  sera  comprinse  au  nom- 
bre de  celles  qu'il  faut  acquitter  audit  sieur  de 
Joyeuse,  comme  aussi  de  la  partie  de  20000.  écus, 
faisant  apparoir  qu'elle  appartient  audit  sieur  de 
Joyeuse,  et  rapportant  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
décharge  du  roy. 

XXVI.  Plaira  aussi  à  sa  majesté  pourvoir  au 
payement  de  la  somme  de  32000.  écus  restant  de 
38000.  empruntez  du  commandement  du  feu 
roy ,  pour  partie  de  la  dépense  de  l'armée  d'Au- 
vergne ,  dont  a  été  tenu  compte  par  les  thréso- 
riers  de  l'extraordinaire  de  la  guerre ,  et  pour 
laquelle  somme  feut  baillée  assignation  qui  n'a 

en  rapportant  Cassi- 

fin  si  finii 

g nu  non. 

XXVII.  La  dame  duchesse  de  Joyeuse,  comme 
détenteresse  de  la  terre  et  seigneurie  de  Limoux, 
acquise  du  feu  roy  par  le  feu  sieur  de  Joyeuse , 
est  inquiétée  pour  le  payement  de  la  somme  de 
20000.  écus,  par  les  sieurs  de  Combaudet  et  de 
Videville ,  qui  prétendent  rester  à  payer  du  prix 
de  l'acquisition  de  ladite  terre,  faite  par  le  feu 
roy ,  "du  sieur  de  Bouillon  ,  dont  partant  sa  ma- 
jesté doit  la  garantie ,  sur  ce  suppliée  en  déchar- 
ger ladite  dame  et  les  héritiers  dudit  feu  sieur. 
Accordé,  en  faisant  apparoir  que  ladite  partie  est 
deue  par  le  roy  ,  et  en  rapportant  la  décharge  né- 
cessaire. 

XXVIII.  11  est  deu  au  sieur  de  la  Haye  or- 
fèvre ,  le  Grand  et  Papillon ,  de  l'argenterie,  et  à 
d'Argougcs  tapissier,  pour  l'ammeublement  de 
M.  le  cardinal  de  Joyeuse,  lorsqu'il  alla  à  Rome, 
la  somme  de  27000.  écus  dont  led.  sieur  cardinal 
leur  a  fait  obligation  et  promesse  de  leur  faire 
bailler  assignation  à  sa  majesté,  ce  qui  fut  alors 
fait  ;  mais  néant  moins  les  papiers  s'étant  perdus 
avec  ceux  du  sieur  de  Bevillier  en  la  ville  de 
Tours  durant  ces  troubles,  qu'il  plaise  a  sa  ma- 
jesté décharger  ledit  cardinal  de  la  partie ,  et  en 
donner  assignation  nouvelle ,  considérant  sa  ma- 
jesté que  la  dame  mareschale  de  Joyeuse  estant 
à  Paris ,  le  seigneur  duc  du  Maine  adverli  desdi- 
tes debtes  deubs  auxdils  d'Argougcs ,  le  Grand 
et  Papillon,  tenant  son  contraire  parti,  comme 
aussi  de  ce  qui  estoit  deu  au  sieur  duc  de  Bouil- 
lon pour  la  terre  de  Limoux ,  sans  avoir  égard  à 
aucunes  considérations,  auroit  contraint  ladite 
dame  au  payement  desdites  parties  qui  ont  esté 
employées  à  l'extraordinaire  de  la  guerre  ;  sadite 
majesté ,  en  déchargeant  ledit  sieur  cardinal ,  or- 
donnera ou  nouvelle  assignation  desdites  parties; 
ou  approuvera  ce  qui  a  esté  fait  par  ledit  sieur 


du  Maine,  et  pour  le  regard  de  la  Haye  qu'il  soit 
baillée  assignation.  Si  les  assignations  qui  avaient 
esté  ordonnées  ont  esté  perdues,  il  faut  apporter  les; 
extraits  (Ficelles ,  avec  bonne  justification  qu'elles 
n'ont  point  esté  acquittées ,  et  il  y  sera  pourveu. 

XXIX.  Sa  majesté  est  aussi  suppliée  de  don- 
ner assignation  auxdits  sieurs ,  ou  les  décharger 
envers  le  sieur  comte  de  Chalguy  mari  de  la  de- 
moiselle de  Mouy  ,  veufve  du  sieur  de  saint  Di- 
dier ,  de  la  somme  de  21750.  écus  restans  de 
25000.  écus,  dont  le  feu  roy  les  avoit  fait  assi- 
gner pour  les  causes  mentionnées  en  l'arrest  du 
conseil ,  qui  sera  cy  rapporté,  avec  les  assigna- 
tions non  acquittées ,  et  ce  qui  en  ont  fait ,  a  esté 
par  commandement  du  feu  roy  et  l'eut  remise  du 
sieur  mareschal  de  Retz.  Accordé  comme  dessus. 

XXX.  Aussi  pourvoira,  s'il  luy  plaist,  au 
payement  de  la  somme  de  30666.  écus  deux 
tiers,  contenus  en  deux  quittances  du  prest, 
soubs  le  nom  du  sieur  Jamel,  pour  deniers  bail- 
lés par  ledit  feu  sieur  de  Joyeuse,  pour  les  affai- 
res du  feu  roy.  Accordé ,  faisant  apparoir  que  les- 
dite  quittances  appartenaient  audit  feu  sieur  dm 
Joyeuse. 

XXXI.  Supplie  très-humblement  sadite  ma- 
jesté leur  faire  payer  comptant  ou  bailler  bonne 
et  valable  assignation ,  de  la  somme  de  30000. 
écus,  à  quoy  se  trouvent  revenir  tout  le  prix  et 
estimation  des  perles  et  autres  bagues  prinses 
par  sa  majesté  en  la  ville  de  Mantes  des  mains 
des  sieurs  de  Mcaupeau  et  Devets ,  auxquels  el- 
les auraient  esté  baillées  en  nantissement ,  tant 
pour  sûreté  des  sommes  dont  ils  estoient  obligez, 
que  intérêts  et  frais  ja  liquidez,  et  ordonnez  pour 
le  roy  à  la  poursuite  dudit  Meaupeau,  sans  se 
départir  des  actions  que  les  Héritiers  dudit  sieur 
sieur  de  Joyeuse  prétendent  avoir  contre  ledit 
Meaupeau.  Sa  majesté  ne  peut  estre  tenue  que  du 
prix  de  la  prisée  qu'elle  faira  parachever  et  payer  à 
ceux  des  mains  desquels  elles  ont  esté  prinses ,  con- 
tre lesquels  ledit  sieur  de  Joyeuse  agira,  si  bon 
luy  semble. 

XXXII.  Seront  aussi  assignez  de  la  somme  de 
12500.  et  tant  d'écus ,  pour  et  au  lieu  de  certai- 
nes quittances  des  parties  casuelles  d'offices  de 
cont  roi  leurs  des  titres,  baillez  en  assignation 
audit  feu  admirai  de  Joyeuse ,  qui  lui  sont  demeu- 
rez inutiles ,  à  cause  que  I'édit  n'a  esté  vérifié 
aux  parlcmens  de  Bourdeaux  et  Bretagne,  et 
que  lesdits  offices  ont  esté  supprimez ,  sans  les 
astreindre  à  icelie  faire  vérifier  en  la  chambre  des 
comptes ,  suivant  la  dernière  ordonnance ,  dont 
sa  majesté  les  dispensera ,  et  le  Ihrésorier  de  son 
épargne.  Accordé,  en  justifiant  que  lesdites  quit- 
tances appartiennent  au  feu  sieur  de  Joyeuse. 
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XXXJ1I.  Sera  dhcore  supplice  sa  majesté  or- 
donner ,  que  certain  édit  fait  par  le  feu  roy  de 
la  création  des  deux  grands  maistres  des  eaux 
et  fores!  s  en  la  province  de  Bretagne ,  pour  es- 
tre  séparez  d'Anjou ,  Touraine  et  le  Maine,  avec 
la  création  des  particuliers  dcsdiles  eaux  et  fo- 
rests de  la  province  de  Bretagne ,  par  le  même 
édit ,  aura  lieu  et  fera  confirmer  ;  et  pour  cet  ef- 
fet, toutes  déclarations,  jussions  et  provisions 
nécessaires  ,  même  de  celles  requises  sur  les  quit- 
tances de  thrésorier  des  parties  casuelles  seront 
expédiées,  tout  ainsi  quelles  eussent  esté  laites 
du  vivant  du  feu  roy.  Accordé  que  lesdites  jussions 
soient  expédiées. 

XXXI V.  Ordonnera  aussi  sa  majesté ,  s'il  lui 
plaist ,  que  sur  les  quittances  des  parties  casuel- 
les, et  offices,  et  généralement  des  surinteniians 
et  contrôleurs  des  deniers  communs  patrimo- 
niaux et  d'octroy ,  des  villes  et  des  offices  des 
lieutenans  assesseurs  et  criminels,  commissaires, 
qui  restent  ez  mains  desdits  héritiers,  dont  les 
édita  ont  esté  vérifiez  et  pourveu  à  plusieurs  of- 
fices ,  lettres  de  provision  seront  expédiées  au 
nom  de  ceux  qui  s'en  voudront  faire  pourvoir,  des- 
quels sadite  majesté  faira  jouir ,  et  pour  cet  ef- 
fet expédier  lettres  de  rétablissement ,  déclara- 
tions et  jussions  nécessaires,  desquels  sadite 
majesté  permettra  faire  vérifier  par-tout  où  besoin 
sera,  sans  restriction  ;  et  à  faute  de  ce,  assigna- 
tion sur  ce  baillée  aux  héritiers  de  la  somme  à 
quoy  elle  se  montera ,  sans  les  contraindre  à  vé- 
rifier lesdites  quittances ,  soit  en  la  chambre  des 
comptes,  suivant  le  nouveau  règlement,  dontsad. 
majesté  dispensera,  ensemble  le  thrésorier  de 
son  épargne.  Accordé,  vérifiant  lesdites  quittan- 
ces appartenir  au  feu  sieur  de  Joyeuse. 

XXXV.  Et  pour  le  payement  et  rembourse- 
ment des  susdites  debles  deues  aux  héritiers  du- 
dil  feu  sieur  de  Joyeuse ,  sa  majesté  est  suppliée 
en  donner  assignation  sur  les  receptes  générales 
de  sou  royaume  ;  qui  les  pourront  plus  commo- 
dément supporter.  Lesdites  dettes  estant  bien  re- 
connues, sera  advisé  de  quelque  bon  moyen  pour  en 
satisfaire  led.  sieur  de  Joyeuse  en  trois  années,  et 
comme  il  a  esté  dit  cy-devant. 

XXXVI.  De  même  sa  majesté  sera  suppliée 
de  confirmer  et  continuer  audit  sieur  cardinal  le 
don  de  20000.  livres  de  pension  qui  luy  a  esté 
faite  par  Je  feu  roy ,  dont  souloient  jouir  les  feux 
sieurs  cardinaux  d'Armagnac  et  d'Est  sur  les  de- 
niers de  décimes.  Accordé  la  continuation  de  la- 
dite pension. 

XXXVII.  Parce  qu'aucuns  receveurs  particu- 
liers des  décimes  ont  durant  ces  troubles  tra- 
vaillé par  plusieurs  contraintes  les  fermiers  en 


aucuns  diocèses  redevables  pour  lesdites  déci- 
mes ,  en  sorte  qu'ils  se  sont  prévalus  en  plusieurs 
sommes ,  sans  les  avoir  mis.  en  la  recepte  géné- 
rale ,  qui  vient  à  grand  mtérest  audit  sieur  car- 
dinal ,  à  cause  de  l'exemption  des  décimes  de  ses 
bénéfices ,  qu'il  a  deu  jouir  pour  raison  de  ladite 
somme  de  20000.  livres,  sadite  majesté  est  sup- 
pliée d'accorder  toutes  lettres  nécessaires,  pour 
répéter  desdits  receveurs  lesdites  sommes  qui 
n'auront  esté  acquittées  en  la  recepte  générale. 
Accordé  pour  les  décimes  qui  se  trmveront  en  kurs 
mains  de  ladite  nature,  et  qui  n'auront  esté  em- 
ployées pour  le  secours  de  sa  majesté. 

XXXVIII.  D'autant  que  depuis  quelques  jours 
on  a  procédé  à  la  vente  du  Domaine  de  Langue- 
doc, où  on  a  compris  quelques  juridictions, 
rentes  et  revenus  dépendans ,  tant  du  duché  de 
Joyeuse ,  que  de  son  abbaye  de  Chambon ,  et 
autres  terres  prétendues  du  domaine ,  dont  l'ad- 
judication dudtt  domaine  a  esté  faite  à  Beziersou 
à  Nismes,  auxquels  lieux ,  à  raison  de  la  guerre , 
les  agens  dudit  sieur  cardinal  n'ont  pû  avoir  au- 
cun accez  pour  représenter  ses  droits  ou  pour  y 
surdjre ,  s'il  se  Irouvoit  quelque  chose  du  do- 
maine ;  sa  majesté  sera  suppliée  déclarer  telles 
reventes  nulles ,  et  ledit  sieur  cardinal  receu  à 
représenter  lesdtts  droits,  et  faire  apparoir  de 
ses  titres  ;  et  s'il  se  vérifie  chose  estre  du  do- 
maine de  sa  majesté ,  y  pouvoir  surdire  et  en- 
chérir. Accordé  que  lesdites  lettres  seront  expédiées 
en  cou  iioissuitce  de  cause. 

XXXIX.  Que  ce  qui  a  esté  pris  audit  sieur 
cardinal  de  ses  biens  et  revenus ,  tant  ecclésiasti- 
ques que  temporels ,  au  moins  depuis  In  main 
levée  à  lui  accordée  par  sa  majesté ,  il  luy  soit 
permis  de  demander  a  ceux  qui  les  ont  remis  par 
toutes  les  voyes  de  justice  dettes  et  raisonnables. 
Accordé  qu'il  pourra  répéter  ce  qui  luy  a  esté  pris 
de  ses  fruits  depuis  sa  main  levée  signifiée,  et 
jouira  de  ce  qui  se  trouvera  encore  à  présent  en 
nature. 

XL.  Confirmer  aussi  le  concordat  fait  entre 
ledit  sieur  cardinal  et  M.  le  comte  d'Auvergne , 
pour  la  permutation  de  l'abbaye  d'Aurilhac ,  dio- 
cèse de  S.  Flour,  à  la  pension  que  le  feu  roy  a 
accordé  audit  sieur  comte  d'Auvergne ,  sur  l'éves- 
chô  d'Albi ,  et  commander  toutes  lettres  néces- 
saires. Accordé  en  rap])ortant  le  consentement  du- 
dit comte  d'Auvergne. 

XLI.  Comme  aussi  sa  majesté  confirmera  le 
concordat  et  permutation  faite  avec  M.  d'Aubi- 
gni ,  de  l'abbaye  de  S.  Sernin  de  Toulouse.  Sur 
la  vacation  qui  est  advenue  de  ladite  abbaye ,  sa 
majesté  en  a  disposé,  et  n'appartient  pas  audit 
cfAubigni. 
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XLII.  Le  feu  roy  donna  «u  sieur  du  Peyrat 
l'abbaye  de  la  Grasse ,  qui  vacquoit  par  la  mort 
de  M.  du  Mandelet,  el  par  Iuy-mesme,  et  ce 
feut  en  un  temps  que  l'on  n'en  pouvoil  obtenir 
des  bulles  en  cour  de  Rouie ,  au  moyen  de  quoy 
ledit  du  Peyrat  la  remit  lors  audit  sieur  cardinal 
par  vertu  du  don  dudil  feu  roy ,  et  pour  estre  le- 
dit sieur  cardinal  pourveu  de  ladite  abbaye  en 
cour  de  Rome  ;  autre  pour  nomination  du  sieur 
duc  du  Maine ,  donnant  néanmoins  récompense 
audit  du  Peyrat,  selon  le  droit,  plaira  à  sa  ma- 
jesté approuver  le  concordat  fait  avec  ledit  du 
Peyrat ,  et  les  bulles  par  luy  obtenues  sur  la  no- 
mination dudil  sieur  duc  du  Maine.  Sa  majesté 
ne  peut  approuver  les  bulles  obtenues  sur  la  nomi- 
nation  dudit  sieur  duc  du  Maine,  mais  pourra,  si 
bon  luy  semble,  ledit  sieur  cardinal  agir  en  vertu 
du  brevet  dudit  du  Peyrat  que  sa  majesté  n'a  point 
révoqué. 

XL11I.  Plus  confirmer  aussi  audit  sieur  cardi- 
nal le  concordai  et  permutation  faite  entre  mes- 
sire  Cbristopble  de  l'Estang  évesque  de  Lodéve , 
de  l'évesché  d'Aleth  et  de  l'abbaye  d'Aunes,  avec 
faculté  de  résigner  ledil  évesché  de  Lodéve  à  per- 
sonne.capable.  Accordé. 

XLIV.  Et  d'autant  que  pour  les  grans  frais  et 
dépenses,  levées  des  gens  de  guerre,  que  autre- 
ment, ledit  sieur  de  Joyeuse  aurait  esté  con- 
traint d'emprunter  du  sieur  de  Guilhavet  la 
somme  de  15000.  écus ,  qu'il  a  incontinent  mis  ez 
mains  de  Mc  René  Sehastia  thrésorier  de  l'extra- 
ordinaire de  la  guerre  prez  ledit  sieur  de 
Joyeuse,  pour  le  remboursement  de  laquelle 
somme  iceluy  de  Joyeuse  luy  aurait  engagé  et 
fait  bail  des  crues  de  trente  sols  d'une  part ,  sept 
sols  el  treize  sols  d'autre,  sur  chacun  quintal  de 
sel,  qui  se  levé  aux  greniers  de  Narbonne, 
Peyriac  el  Sigean ,  qu'il  commencera  prendre 
dez  le  premier  avril  prochain,  sa  majesté  sera 
suppliée  agréer  et  aulboriser  ladite  commission 
et  bail,  tant  en  conséquence  dlcelle  auxdils 
sieurs  Guilbavet,  desdites  crues  sur  chacun  quin- 
tal de  sel  jusqu'à  son  entier  remboursement ,  tant 
desdits  15000.  écus  que  intéresls  d'iceux ,  sans 
que ,  jusqu'à  l'entier  remboursement ,  il  puisse 
estre  einpesché  en  la  jouissance  desdites  crues , 
pour  quelque  occasion  que  ce  soit.  Accordé  qu'il  soit 
remboursé  desdits  15000.  écus ,  et  que  ladite  im- 
position luy  soit  affectée ,  sans  approbation  toute- 
fois de  la  commission  qui  en  a  esté  donnée. 

XLV.  La  jouissance  des  fruits  des  éveschez  de 
Carcassonne  et  Lodéve,  faite  jusqu'en  l'année 
xciii.  en  suivant  les  lettres  de  déclaration  du  feu 
roy ,  vérifiées  en  la  cour  du  parlement  de  Tou- 
louse, sera  tenue  pour  approuvée,  sans  que  des 


|  prétendus  droits  et  frais  dé  part  et  d'autre  en 
puiste  estre  fait  instance ,  recherche ,  ni  pour- 
suite ,  nonobstant  toutes  déclarations  contraires. 
Accordé. 

XLVI.  En  conséquence  de  ce  que  depuis 
l'année  mdlxxxv.  il  n'a  esté  fait  aucun  édil  de 
pacification ,  avec  ceux  de  la  religion  prélendue- 
refonnée,  pour  pouvoir  assoupir  tout  ce  qui  peut 
estre  intervenu  depuis  les  guerres ,  mesme  le  fait 
advenu  à  Aletb,  sur  la  prise  de  la  ville,  sa  ma- 
jesté sera  suppliée  donner  abolition  particulière 
de  ce  qui  s'en  serait  ensuivi.  Cet  article  ne  peut- 
estre  compris  en  ce  traité,  et  en  sera  expédiée  une 
abolition  particulière. 

XLVII.  Ordonner,  conformément  à  l'article 
accordé  audit  sieur  de  Joyeuse ,  pour  la  jouissance 
des  domaines  de  Normandie ,  et  nomination  aux 
officiers  en  dépendans ,  que  M«  Richard  le  Conte 
sera  conservé,  maintenu  et  gardé  en  Pestât  el 
office  de  lieutenant  général,  civil  et  criminel, 
du  bailli  de  Constantin,  en  la  viscomté d'Orange, 
dont  il  a  esté  pourveu  par  sa  majesté,  nomination 
de  la  dame  do  Joyeuse ,  qui  a  esté  confirmée  par 
arrest  du  conseil.  Accordé,  si  la  nomination  faite 
par  ladite  dame  de  Joyeuse  est  depuis  m  main  le- 
vée accordée. 

XLV III.  La  tour  de  la  Nouvelle  a  esté  érigée 
en  capitainerie,  par  M.  le  duc  du  Maine,  en  la- 
quelle il  a  aussi  pourveu  le  sieur  de  Guillavel  ; 
plaira  a  sa  majesté,  attendu  l'importance  de  ladite 
tour,  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  seureté  pour  (es 
:  vaisseaux  qui  abordent  à  Narbonne ,  confirmer 
ladite  érection  et  provisions ,  avec  le  nombre  des 
!  soldats  appointez  dudit  sieur  de  Guillavel ,  et  as- 
I  signalion  pour  le  payement  d'iceux ,  ce  qui  a  esté 
ordonné  par  ledit  sieur  du  Maine.  Accordé  la 
confirmation  de  ladite  capitainerie  avec  l'entretene- 
menl  de  hutt  soldats. 

XL1X.  Et  pour  ce  que  à  raison  des  troubles 
advenus  depuis  le  xi.  d'Avril  dernier,  la  cour  de 
parlement  de  Toulouse  aurait  déchargé  trois  des 
capitouls  de  ladite  ville  de  leurs  charges,  et  mis 
trois  autres  en  leurs  charges  et  places ,  qui  ont 
exercé  jusqu'au  xi.  Décembre  dernier  passé; 
plaise  à  sa  majesté  approuver  et  aulhoriser  ce 
qui  a  esté  fait  et  ordonné  par  ladite  cour.  Ac- 
cordé. 

L.  Sa  majesté  est  suppliée  vouloir  accorder  les 
e&iats  du  premier  président  et  avocat  du  roy  en 
sa  cour  de  parlement,  en  faveur  desquels  il  y  a 
j  esté  pourveu  par  M.  le  duc  du  Maine,  bien  qu'ils 
i  ne  soient  encore  reoeus,  estant  du  tout  impossible 
que  le  sieur  du  Belloy  puisse  exercer  Testât  d'ad- 
vocat  sans  exciter  quelque  trouble  dans  ladite 
1  ville.  Sa  majesté  s'est  réservé  elle-même  de  faire 
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charges,  n'étant  pas 
noble  qu'elle  la  remette  à  un  autre. 

Ll.  Encore  que  sa  majesté  aye  fait  une  décla- 
ration générale  touchant  les  Jésuites,  neantmoins 
pour  le  repos  de  la  ville  de  Toulouse  et  assurance 
d'icelle  à  son  service,  sa  majesté  est  très-humble- 
ment suppliée  d'accorder  la  demeure  desdits  Jé- 
suites dans  ladite  ville ,  el  l'excepter  de  son  édit. 
Le  roi  foira  entendre  sur  ce  son  intention  aux  dé- 
putez qui  seront  prez  de  sa  majesté. 

LU.  Sa  majesté  confirmera,  s'il  luy  plaist,  au 
sieur  d'Ambres  les  commissions  qui  luy  ont  esté 
expédiées  par  M.  le  duc  du  Maine,  des  gouverne- 
ments des  diocèses  d'Alhi,  de  Castres  et  Lavaur, 
el  ordonner  luy  en  estre  expédié  les  provisions 
iievi>ïHiin?s.  commission  sera  expédiée  nu  wrt/r 
d'Ambres  des  pouvoirs  et  commandements  en  l'une 
des  villes  tenues  par  le  sieur  duc  de  Joyeuse  qu'ils 

se  réduisent  arec  les        qu'il  nommera  à  sa  ma- 

jesté,  laquelle  ne  veut  avoir  en  la  province  aucuns 
gouverneurs  des  diocèses  particuliers. 

LUI.  Et  pour  ce  que  ledit  sieur  d'Ambres-  et 
le  viscomle  de  Monlfa  sont  seigneurs  de  la  Bru- 

guiere,  qui  a  esté  tenue  pendant  les  guerres  par  j  appartenant  au  baron  de  Joue  gentilhomme  Es- 


dudit  sieur  de  Joyeuse,  el  l'assister  en  son  con- 
seil, comme  il  a  accoutumé.  Accordé  douze  cens 
écus  de  pension. 

LVI1.  Et  pour  les  services  qu'a  fait  long- 
temps le  sieur  d'Auterive,  et  eeux  que  sa  majesté 
espère  de  luy ,  sur  ce  qui  luy  sera  commandé 
pour  le  bien  de  ses  affaires,  sadite  majesté  luy 
accordera  librement  le  revenu  et  jouissance  pour 
neuf  années  de  la  terre  de  Coursan ,  qui  ne  sçau- 
roit  valoir  plus  de  cent  ou  six  vingt  écus  par  an , 
et  à  ces  fins  en  commandera  les  expéditions 
nécessaires  par  ses  lettres  aux  chambres  des 
comptes ,  thrésoriers  généraux  de  France ,  pour 
estre  sur  ce  suivi ,  et  semblablement  luy  faire 
don  des  lots  et  ventes  de  la  baronie  d'Ausonno 
et  dépendances ,  écaeus  à  sa  majesté  par  Tachât 
qu'en  a  fait  le  sieur  de  S-  Auban ,  ayant  de  tout 
ce  dessus  obtenu  don  de  M.  du  Maine  durant  ces 
troubles.  Accordé. 

LV11I.  Accorderen  faveur  du  sieur  de  Joyeuse, 
au  sieur  de  Verier  capitaine  du  château  de  Puy- 
j  laurcns  frontière  d'Espagne,  et  faire  don  des  lieux 
de  Rambouillet ,  Prac ,  Treuilan  et  seigneurie 


garnison  ordonnée  par  monseigneur  le  connes- 
table,  sa  majesté  sera  suppliée  que  leurs  maisons 
leur  soient  rendues,  à  la  charge  de  les  tenir  soubs 
l'autorité  du  roy  et  de  M.  le  connestable.  7/  est 
porté  par  fédit  que  chacun  rentrera  dans  ses  biens, 
en  quoy  sont  compris  lesdits  sieurs  d'Ambres  et 
viscomte  de  Mont  fa. 

L1V.  Sa  majesté  sera  suppliée  accorder  et  con- 
server à  messirc  Anthoine  de  Bruyères  abbé  de 
Villeloing  le  don  de  l'évesché  qui  luy  a  esté  fait 
par  M.  le  duc  du  Maine,  suivant  la  promesse  qui 
luy  a  esté  faite  par  sa  majesté ,  avec  autre  révo- 
cation de  toutes  autres  provisions.  Sa  majesté  a 
fait  don  dudit  éveschë  à  un  de  ses  principaux  se- 
crétaires, qu'elle  ne  peut  plus  révoquer,  mais  ac- 
corde en  don  audit  abbé  de  Villeloing,  la  somme 
de  cinq  mil  écus. 

LV.  Ordonner  que  ledit  sieur  abbé  de  Ville- 
loing jouira  des  fruits  des  abbayes  dudit  Villeloing 
et  Fontaines- les-blanches ,  conformément  à  la 

main-levée  à  lui  accordée  par  sa  majesté  le  

jour  du  mois  de          l'an  mdxciv.  et  en  ce 

faisant,  que  les  fermiers  seront  contraints  au 
payement  de  leurs  fermes,  nonobstant  tous  au- 
tres dons  et  révocations  de  ladite  main-levée. 
Accordé  depuis  ladite  main  levée  jusques  à  la  ré- 
vocation d'icelle,  et  depuis  ladite  révocation  pour 
ce  qui  en  reste  à  exécuter. 

LVI.  Sa  majesté  aura  agréable  accorder  peu 


pagnol,  et  commander  toutes  lettres  nécessaires 
en  estre  expédiées.  Accordé. 

L1X  Sera  sa  majesté  suppliée  commander  les 
lettres  de  provision  de  l'office  de  président  en  la 
cour  de  parlement  de  Toulouse ,  vacant  par  la 
résignation  du  sieur  Mcynial ,  estre  expédiée 
a  maistre  Anthoine  de  PEslang,  sans  payer  fi- 
nance ,  auquel  il  a  esté  receu ,  et  plaira  à  sadite 
majesté  confirmer  ladite  réception.  La  jirovision 
dudit  président  de  VEstang  sera  confirmée. 

LX.  Plus  luy  accorder  la  i>cnsion  de  425.  écus 
par  an,  que  prenoit  le  sieur  présidant  Lalhomi, 
prédécesseur  dudit  sieur  de  Meynial,  et  quêtant 
ladite  pension ,  que  gages  de  1200.  liv.  affectez 
audit  office  luy  seront  payez,  des  jour  et  date  de 
ses  lettres  de  provision ,  pour  en  estre  payé  sur 
les  deniers  des  receples  générales  de  Languedoc, 
en  conséquence  des  provisions  qu'ils  en  auront 
obtenues  dudit  sieur  duc  du  Maine,  et  pour  l'ad- 
venir  qu'il  sera  fait  fonds,  tant  des  pensions,  que 
gage,  avec  le  payement  des  gages  de  la  cour  do 
parlement.  Iss  affaires  particulières  dudit  prési- 
dant de  YEstang  n'ayant  rien  de  commun  avec  le 
prenant  traité,  sa  majesté  réserve  à  y  répondre  par 
la  voye  ordinaire  sur  les  requestes  et  placets  qui 
luy  seront  présentez  de  sa  })art. 

LXI.  Accorder  audit  sieur  de  IT-slang ,  qu'il 
sera  pay  é  de  200.  écus  de  gages  de  l'office  du 
présidant  de  Brivc,  qu'il  souloil  cy-devant  tenir, 


sion  de  2000.  écus  au  sieur  de  Montberaut ,  pour  J  lesquels  luy  sont  dûs  des  années  de  89  ,  90  ,  91 , 
demeurer  ordinairement  prez  de  la  personne    92,  et  93.  revenant  à  la  somme  de  iflCO.  écus, 
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et  ce  par  le  receveur  gênerai  de  Limoges ,  sur 
lequel  lesdits  gages  luy  sonl  assignez,  et  des 
deniers  du  présant  ou  du  prochain  quartier,  par 
préférance  à  toutes  autres  assignations ,  combien 
que  lesdits  gages  ne  soient  couchez  en  Testât  de 
la  présante  année  de  la  généralité  ;  et  pareille- 
ment qu'il  sera  payé  des  deniers  dudil  quartier 
de  la  généralité  dudit  Limoges,  de  400.  écus 
d'arrérages  desdits  gages,  qui  luy  sonl  deubs  des 
années  84.  et  85.  et  desquels  arrérages  il  auroit 
esté  assigné  par  le  feu  roy  sur  la  recepte  de  Li- 
moges. 

LX1I.  Que  ledit  sieur  de  l'Estang  sera  payé  de 
ce  qui  se  trouvera  estre  deub  des  susdites  années 
par  le  payeur  des  gages  du  siège  présidial  de 
Brive ,  des  gage?  des  offices  de  lieutenant  géné- 
ral, conseiller  et  garde  des  sceaux ,  que  ledit  de 
l'Estang  souloit  cy-devant  tenir  et  jouir. 

LXIH.  Plus  accorder  audit  de  l'Estang  le 
payement  de  3940.  écus  26.  sols.  8.  deniers ,  de 
laquelle  feu  maistre  Estienne  de  l'Estang  son 
pere  et  luy  ayans  esté  assignez  sur  la  recepte 
générale  de  Limoges  des  années  1577.  et  78. 
pour  le  payement  de  leurs  pensions ,  et  autres 
récompenses ,  ils  n'auraient  receu  aucun  paye- 
ment ,  et  ce  sur  les  deniers  qui  proviendront  de 
la  vente  et  revente  des  greffes  et  domaines  des 
generaiilez  dudit  Limoges,  Toulouse  et  Narbonne, 
et  autres ,  telles  qu'il  plaira  à  sa  majesté. 

LXIV.  Confirmer  à  messire  Pierre  Pulmera 
neveu  dudit  sieur  de  l'Estang ,  l'évescbé  d'Aire , 
de  laquelle  ledit  Pulmer»  auroit  esté  recommandé 
en  faveur  du  sieur  présidant,  avec  rétention  de 
4000.  liv.  de  pension  annuelle  pour  ledit  sieur 
présidant  de  l'Estang,  révoquant  tous  autres  dons 
et  provisions  qui  pourraient  avoir  esté  expédiées. 
Sa  majesté  a  disposé  desdits  éveschés  et  abbayes,  à 
mesmes  qu'elles  ont  vacqué  en  faveur  de  ses  servi- 
teurs auxquels  elle  ne  les  peut  ôter. 

LXV.  Confirmer  audit  de  l'Estang  evesque  de 
Lodeve  les  abbayes  de  Montolicu ,  diocèse  de 
Carcassonne ,  ordro  de  S.  Benoist ,  vacante  par 
le  décez  de  messire  Bertrand  Corregere ,  et  de 
nôtre-dame  de  Simorre  au  diocèse  d'Auch,  va- 
cante par  le  décez  de  M.  le  cardinal  de  Guise ,  et 
aussi  l'abbaye  de  S.  Savin  au  diocèse  de  Tarbe , 

vacante  par  le  décez  de        qui  ne  sont  toutes 

trois  que  de  3000.  écus  de  revenu  annuel ,  et  ré- 
voquer tous  autres  dons  qui  en  pourraient  avoir 
este  faits ,  comme  nuls. 

LXVI.  Accorder  auxdits  sieurs  de  l'Estang 
évesque  et  présidant  les  grades  et  qualitez  de 
conseillers  au  conseil  d'estat  et  privé.  Quand  les 
choses  seront  résolues  et  que  sa  majesté  aura  esté 
informée  de  la  bonne  intention  qui  y  avoit  esté  ap- 
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portée  par  lesdits  sieurs  de  t  E  slang ,  elle  les  hono- 
rera de  la  qualité,  et  les  gratifiera  en  autres  choses 
de  ce  qu'elle  pourra, 

LXVU.  Que  M.  Bertrand  Bertier  prestre  et 
archidiacre  de  S.  Estienne  de  Toulouse ,  proto- 
notaire  de  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  et  de  ses 
anciens  domestiques ,  soit  maintenu  dans  la  pos- 
session de  l'abbaye  de  Lezat ,  qu'il  avoit  eue  dq 
sieur  de  Mauleon ,  laquelle  estant  tenue  par  éco- 
nomat depuis  deux  ans,  le  duc  du  Maine  Tavoit 
donnée  audit  de  Mauleon ,  auquel  ledit  Bertier 
auroit  donné  récompense ,  et  en  conséquence 
obtenu  des  lettres  de  provision  de  Rome.  Renvoyé 
au  conseil ,  et  accordé  mille  écus  audit  Bertier  sur 
les  lods  et  rentes  dudit  oaus  uar  la  recommanda- 
tion  dudit  sieur  de  Joyeuse, 

LXVIU.  Que  l'office  de  juge-mage  de  Toulouse 
soit  adjugé  au  sieur  Mariet  d'Averane  pourvû 
par  M.  le  duc  du  Maine  Les  parties  renvoyées  au 
conseil. 

LXIX.  Que  maistre  François  du  Cup  soit 
maintenu  dans  un  office  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse.  L'affaire  renvoyée  au  consetL 

LXX.  Que  François  du  Cup  et  Fiavara  du  Cup 
receveurs  particuliers  au  diocèse  de  Carcassonne, 
soient  déchargez  de  la  répétition  de  deux  liards 
pour  livre ,  pour  le  temps  que  la  ville  de  Car- 
cassonne a  esté  tenue  par  le  duc  de  Joyeuse. 
Accordé.  • 

LXX1.  Que  sa  majesté  ordonne  qu'il  soit  fait 
droit  au  sieur  Scignouret  pour  jouir  et  estre  réin- 
tégré de  l'est  al  de  président  thresorier  gênerai 
au  bureau  de  Montpellier,  comme  il  faisoit  aupa- 
ravant des  troubles.  Accordé. 

LXXII.  Que  le  roy  juge  le  différend  de  mais- 
tre Bernardin  Pradel ,  el  Guillaume  de  Maron 
touchant  l'office  de  thresorier  gênerai  de  France, 
dont  ils  s'esloient  fait  pourvoir  au  bureau  dudit 
Montpellier.  Renvoyé  au  conseil. 

LXX11I.  Que  le  roy  donne  à  Hitaire  d'Erbier 
Testât  el  office  de  payeur  de  la  compagnie  dudit 
sieur  de  Joyeuse.  Accordé. 

LXXIV.  Que  vacation  advenant  de  l'office  de 
controlleur  ordinaire  des  guerres,  sa  majesté  se 
souvienne  de  la  recommandation  dudit  sieur 
de  Joyeuse  pour  maistre  Antoine  Raboulh. 
Accordé. 

LXXV.  Que  M.  Guill.  Cousin  pourvû  par  le 
duc  du  Maine  de  Testai  et  office  de  prevost  gé- 
néral de  Languedoc,  soit  maintenu.  Accordé,  que 
celuy  qui  est  pourvû  par  le  roy  baillera  sa  nomi- 
nation pour  un  lieutenant  en  la  seneschaussée  de 
Toulouse. 

LXXVI.  Que  le  capitaine  Roguier  soit  main- 
I  tenu  dans  la  capitainerie  de  Sommieres.  Oui  le 
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pourvû  que  ta  majesté ,  le  droit  conservé  à  qui  il 
appir  tiendra. 

LXXV11.  Que  le  roy  gratifie  ledit  sieur  de 
Joyeuse  pour  deux  de  ses  serviteurs,  des  deux 
offices  de  receveurs  des  décimes  extraordinaires 
sur  les  greniers  à  sel  de  Narbonne,  Peyriac  et 
Sigean.  Accordé. 

LXXVII1.  Que  le  roy  gratifie  Antoine  des 
Vignes  secrétaire  de  M.  le  cardinal  de  Joyeuse , 
de  l'office  de  receveur  particulier  des  tailles,  etc. 
au  diocèse  d'Aibi,  s'il  n'y  a  pas  esté  pourvu  par 
le  roy.  Accordé. 

LXXIX.  Que  le  roy  donne  une  pension  de 
1000.  écus  sur  l'épargne ,  au  sieur  d'Hauterive 
pour  demeurer  ordinairement  auprez  de  la  per- 
sonne dudil  sieur  de  Joyeuse ,  et  l'assister  de 
son  conseil.  Accordé. 

LXXX.  Que  le  roy  donne  à  maistre  Jean 
Salinier  député  de  la  ville  do  Toulouse ,  l'office 
de  référendaire  en  la  chancellerie  de  Toulouse. 
Accordé. 

LXXXI.  Que  le  roy  donne  au  sieur  de  Jon- 
quieres,  enseigne  de  la  compagnie  des  gens 
d'armes  dudil  sieur  de  Joyeuse,  en  considération 
que  par  ledit  traité  il  remet  Savet  et  autres  places 
où  il  avoil  garnison ,  la  somme  de  3000.  écus  sur 
les  deniers  extraordinaires  des  deux  recettes 
générales.  Accordé. 

LXXX1I.  Et  au  sieur  de  Mailbane  guidon  de 
la  compagnie  du  sieur  de  Joyeuse,  l'office  vacant 
par  le  décez  de  M.  Pierre  Mataurens,  de  viguier 
de  Limoux.  Accordé. 

LXXXUI.  A  Henry  d'Aulhemar  sieur  de 
Vives,  1000.  écus  sur  les  arrérages  des  lods  et 
ventes  dus  à  sa  majesté  ez  diocèses  de  Carcas- 
sonne,  etc.  Accordé. 

LXXXIV.  Et  audit  sieur  d'Aulhemar  l'office 
de  commissaire  des  guerres.  Accordé. 

LXXXV.  Que  le  roy  accorde  la  réserve  d'un 
office  de  commissaire  des  guerres,  quand  il 
vaquera  ,  pour  le  sieur  de  Ginies.  Accordé. 

LXXXVI.  Que  le  roy  confirme  le  sieur  de 
l'Estrange  en  l'office  de  bailly  et  seneschai  du 
Puy,  dont  il  avoit  esté  pourvû  par  le  duc  du 
Miiiue,  y  ayant  esté  pourvû  par  sa  majesté,  ce 
qu'elle  ne  peut  révoquer.  Refusé. 

LX  XXVII.  Le  siège  épiscopal  du  Puy  vacant 
depuis  deux  ans ,  qu'il  y  soit  pourvû  par  sa  ma- 
jesté ,  suivant  la  requeste  qui  luy  en  sera  faite 
par  les  gouverneurs  et  consuls  de  ladite  ville. 
Sa  majesté  sçaura  faire  bonne  élection  pour  ladite 
charge. 

LXXXVIII.  Accorder  aux  habitans  de  la 
Corbière  du  lieu  de  Sorniac,  la  continuation  de 
l'exemption  et  affranchissement  des  tailles  pour 


neuf  ans,  à  commencer  du  1.  Janvier,  et  ce  pour 
les  mesmes  causes  contenues  aux  précédents 
dons,  attendu  qu'ils  sont  frontières  d'Espagne,  et 
qu'ils  seront  maintenant  contraints  de  faire  beau- 
coup de  dépens  pour  s'y  maintenir  et  conserver 
en  l'obéissance  de  sadile  majesté.  Accordé  pour 
cinq  ans. 

LXXXIX.  Et  parce  que  la  ville  du  Puy  s'est 
tousjours  conservée  sous  I'authorité  dudit  sieur 
de  Joyeuse  ,  et  par  commission  de  luy ,  le  sieur 
de  l'Estrange  y  a  tousjours  commandé  durant 
les  guerres ,  sa  majesté  sera  suppliée  accorder 
audit  sieur  de  l'Estrange  le  gouvernement  de 
ladite  ville  du  Puy,  et  ensemble  des  autres 
villes,  et  lieutenance  du  pays  de  Velay,  que  ledit 
sieur  de  Joyeuse  ramené  au  service  de  sa  majesté. 
Accordé  le  gouvernement  de  ladite  ville  du  Puy. 
Pour  Voffice  de  bailli  et  seneschaussée ,  duquel 
M.  le  duc  du  Maine  avoit  pourveu  le  mesme 
sieur  de  l'Estrange,  on  luy  a  repondu  que  le  roy  y 
avoil  déjà  pourvû ,  et  qu'il  ne  pouvoit  révoquer  la 
provision. 

XC.  Que  les  consuls  et  habitans  de  ladite  ville 
du  Puy  soient  aussi  maintenus  en  tous  leurs 
privilèges ,  franchises ,  libériez  et  les  Chartres 
qu'ils  ont  cy-devant  obtenues  ,  confirmées. 
Accordé. 

XCI.  Et  bien  que  par  les  articles  généraux  sa 
majesté  descharge  le  clergé  du  pays  de  Languedoc 
des  deniers  qu'ils  ont  été  contraints  de  payer , 
elle  sera  suppliée  déclarer ,  que  le  corps  du  cha- 
pitre et  université  S.  Mayeul  en  l'église  cathédrale 

I  Nostrc-dame  du  Puy,  et  autres  bénéficie rs  rési- 
dants en  ladite  ville  et  diocèse  ,  soient  de  mesme 
deschargez,  et  neantmoins  déclarez  acquitez  do 
tous  arrérages  des  décimes  et  autres  arrestations 
qui  pourraient  avoir  esté  faites  sur  eux  pendant 
tous  ces  troubles  ;  attendu  mesme  qu'ils  ont  esté 
empeschez  en  la  jouissance  de  leurs  biens ,  et 
ont  esté  contraints  payer  partie  desdites  décimes, 
et  qu'à  cet  effet  toutes  saisies  sur  les  biens  em- 
phitozés  et  recevans  seront  ostées,  et  main  levée 
a  eux  baillée  de  tous  leursdits  biens;  cl  affin 
qu'ils  ayent  moyen  de  s'entretenir  et  faire  le 

'  service  divin  ,  qu'ils  seront  exempts  desdite.* 
décimes  pour  six  ans.  Accorde  la  descharge  desdils 
décimes,  et  arrérages  cTiceux  depuis  la  détention 

!  de  ladite  ville ,  jusques  à  la  réduction  (ficelle. 
XCII.  Et  d'autant  que  ladite  ville  du  Puy  et 
pays  s'est  engagé  de  plus  de  50000.  écus  durant 
ces  guerres ,  et  que  les  administrateurs  de  ladite 
ville  en  sont  en  pcyne,  qu'il  plaise  à  sa  majesté 
aussi  accorder,  que  pour  acquitter  les  dites  debtes, 
les  tailles  leur  soient  remises  et  données  pour 
vingt  ans  ;  el  pour  ce  que  lesdiles  tailles  ne 
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suffiroienl  pas  pour  l'acquit  d'icelles  délies,  qu'il 
leur  soif  permis  de  lever  la  dace  des  denrées  et 
marchandises  qui  entrent  et  «orient  en  ladite 
ville  durant  ledit  temps,  et  que  ladite  dace  ne 
s'exigera  cl  lèvera  ailleurs  que  .sur  ledit  pays  de 
Vellay  cl  ressort  de  la  seneschaussée  de  ladite 
ville  du  Puy,  pour  ledit  temps  seulement,  et 
que  délay  de  dix  ans  sera  donné  aux  débiteurs 
pour  pourvoir  au  payement ,  en  assignant  aux 
créanciers  pension  et  renie  modérée ,  jusques  à 
leurdit  payement,  sans  qu'il  soit  permis  auxdits 
créanciers  de  les  travailler  ni  contraindre ,  veu 
que  tous  les  habitans  de  ladite  ville  et  pays,  et 
que  pour  leur  commun  interest  et  deffense ,  les 
dépenses  ont  esté  faites  et  lesdites  debles  con- 
tractées. Faisant  apparoir  de  l'estat  de  leurs 
debles ,  et  proposant  quelque  moyen  d'oclrvy  qui 
leur  puisse  eslre  accordé,  leur  y  sera  pourveu  par 
sa  majesté,  et  pour  la  surséauce  de  leurs  debte  leur 
est  accordé  peur  deux  ans,  en  payant  par  eux  la 
rente  à  qui  les  deniers  sont  deubs. 

XCI1I.  Ledil  sieur  de  l'Estrange  a  aussi  engage 
et  employé  ses  moyens  pour  la  conservation  de 
ladite  ville  et  pays  à  plus  de  30000.  écus,  dont, 
pour  aucunement  le  rembourser,  luy  sera  accordé 
ce  qu'il  plaira  à  sa  majesté.  Accordé  la  somme  de 
dix  mille  écus  en  don. 

XCIV.  Que  les  habitans  de  ladite  ville  du  Puy, 
Moneslrol  et  autres  lieux  tenant  le  parti,  demeu- 
reront quittes  et  deschargez  de  tous  arrérages 
des  impositions  qui  ont  este  faites  par  le  sieur  de 
Chastes  et  autres  serviteurs  de  sa  majeslé,  sur 
lesdits  habitans  ou  leurs  biens,  sans  leur  en 
pouvoir  rien  demander.  Accordé. 

XCV.Que  le  siège  de  ladite  seneschaussée  sera 
remis,  comme  il  estoit  auparavant  les  troubles, 
et  jugements  qui  ont  esté  donnez  hors  ladito  ville, 
tant  au  chasteau  du  bourg  de  Poliniac ,  qu'aux 
villes  d'issingeaux  et  Monlfaucon ,  seront  remis 
aux  archives  de  ladite  seneschaussée,  en  ladite 
ville ,  et  où  il  interviendra  quelque  différend  sur 
les  jugements,  qu'il  sera  traité  par  voye  ordi- 
naire audit  siège  de  ladite  seneschaussée ,  et  en 
cas  d'appel  ou  évocation  en  la  cour  du  parlement 
de  Toulouse.  Accordé,  que  le  siège  de  la  senes- 
chaussée sera  rétabli  en  ladite  ville ,  et  que  les 
affaires  pour  ce  regard  se  traiteront,  comme  ils 
avaient  accoùtumé. 

XCVI.  Toutes  choses  passées  en  ladite  ville  du 
Puy  et  autres  lieux  dudit  pays  qui  ont  tenu  ledit 
parti  depuis  le  commencement  des  présens  trou- 
bles, et  à  l'occasion  d'iccux,  tant  pour  la  prise 
des  armes,  prise  de  villes  et  chasteaux,  levées 
et  assemblées  des  gens  de  guerre ,  conduite  cl 
exploit  d'iccux ,  démolisscniens ,  fonte  d'artillerie 
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I  et  boulets,  fabrication  et  évaluation  des  mon- 
i  noyés,  prinse  des  deniers  des  reccltes  générales, 
j  et  particulièrement  du  domaine ,  et  de  tous  autres 
deniers  royaux  et  publics ,  des  décimes ,  équi- 
!  valens,  impositions  mises  sur  les  denrées  et 
marchandises  faites  et  levées  sur  ceux  du  con- 
traire parli,  et  autres  deniers  quelconques  pris , 
imposez  et  levez  pour  le  fait  desdits  troubles , 
ventes  de  biens  meubles ,  coupe  des  bois ,  vian- 
des, butins ,  rançons  et  autres  acles  d'hostilité  , 
seront  ad  vouez  et  agréez  comme  faits  pour  la 
seule  occasion  de  la  manutention  du  parli  et 
soutènement  de  la  religion  catholique ,  apostoli- 
que et  Romaine,  et  déclarées  pour  non  failes  et 
advenues ,  et  sans  que  pour  raison  d'iccux ,  au- 
cuns en  puissent  estro  recherchez,  ni  fait  aucune 
poursuite ,  sans  toutes  fois  que  pour  celte  occa- 
sion, le  sindic  de  ladite  ville,  et  le  procureur  du 
roy  en  ladite  seneschaussée  puissent  estre  cm- 
peschez  en  la  poursuito  de  ceux  qui  sont  en 
prévention  en  la  cour  de  parlement  de  Toulouse , 
contre  lesquels  ils  demandent  eslre  faite  et  admi- 
nistrée justice.  Accordé  la  décharge  générale  , 
comme  elle  est  aux  autres  semblables  traitez, 
laquelle  sera  réciproque,  tant  jwur  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  fait  contre  les  serviteurs  du  roy ,  que  ce  que 
les  serviteurs  du  roy  auront  fait  contr'eux  en  cas 
d'hostilité. 

XCVII.  Que  ceux  qui  par  authorité  ries  sieurs 
gouverneurs  desdits  pays,  ou  par  authorité  publi- 
que ont  fait  recepte  desdits  deniers  et  autres ,  de 
quelque  nature  et  qualité  qu'ils  soient  par  l'ex- 
traordinaire de  la  guerre,  ou  autrement,  et  ont 
rendu  compte  audit  pays ,  ou  à  la  communauté 
qui  lesavoit  à  ce  commis,  en  demeurent  quilles, 
en  quelque  façon  que  ce  soit ,  et  ceux  qui  n'en 
ont  encore  rendu ,  ne  j>ourront  eslre  contraints 
de  le  rendre  ailleurs,  et  devant  autre  qu'au  pays 
et  communauté  qui  les  ont  commis  et  députez. 
Accordé. 

XCVI II.  Ledil  sieur  de  Joyeuse  supplie  très- 
humblement  sa  majesté,  qu'il  luy  plaise  accorder 
au  sieur  de  S.  Romain  la  capitainerie  des  places 
de  la  Mothe  et  de  Mont pn von  ,  avec  l'entretene- 
ment  de  cent  hommes  de  pied  à  la  Mothe,  et 
soixante  a  Monlpavon ,  et  ordonner  qu'ils  seront 
employez  en  l'extraordinaire  des  garnisons  dudit 
pays.  Sa  majesté  luy  fait  don  tle  la  somme  de  dix 
mille  écus ,  qu'elle  luy  faira  payer  sur  autres  de 
niers  ,  que  sur  rengagement  de  ladite  terre  qui  est 
deja  fait  à  un  autre,  qui  en  doit  jouir  à  présent. 

XCIX.  Que  pour  le  remboursement  des  forti- 
fications qu'il  a  faites  a  la  Mothe ,  qui  montent  à 
plus  de  30000.  écus,  qu'il  offre  de  vérifier,  il 
plaise  à  sa  majesté  luy  laisser  en  engagement 
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ladite  terre  et  seigneurie  de  la  Moitié  avec  les 
appartenances.  Accordé  en  don  la  somme  de  dix 
mille  écus ,  tant  pour  le  contenu  au  présent  article, 
que  celuy-cy  après. 

C.  Et  parce  que  le  revenu  de  ladite  terre  n'est 
que  de  "200.  écus,  ou  environ  ,  accordera  sa  ma- 
jesté, s'il  luy  plaist,  au  lieu  du  péage  de  (rois 
écus  par  chaque  muid  de  sel ,  qui  se  levoit  avec 
la  permission  de  M.  le  duc  du  Maine,  pendant 
les  troubles,  qu'il  puisse  prendre  un  écu  pour 
muid,  tant  que  ledit  engagement  durera,  a  la 
charge  qu'il  sera  tenu  de  rembourser  ceux  à  qui 
ladite  place  aurait  esté  cy-dcvanl  engagée,  comme 
il  offre  de  faire  moyennant  cela.  Le  roy  ne  peut 
accorder  la  continuation  dudit  péage,  estant  obligé 
par  ce  traité  de  révoquer  toutes  les  impositions 
nouvelles. 

CI.  Qu'il  ne  puisse  estre  recherché  des  fruits 
qu'il  a  levez  par  le  passé.  Accordé. 

CIL  Sa  majesté  est  aussi  suppliée  de  faire  lever 
les  contributions  qu'il  a  eu  des  esleus  et  procu- 
reurs du  pays  de  Provence,  et  de  rarchevetque 
d'Aix  ,  après  qu'il  fut  retiré  de  ladite  ville.  Il 
faut  cMir  les  députez  dudit  pays  de  Provence. 

OU.  Luy  accorder  aussi  un  adveu  et  descharge 
de  ce  qu'il  a  fait  par  hostilité  durant  les  presens 
troubles,  et  à  l'occasion  d'iceux,  et  qu'il  jouisse, 
tant  luy  que  ceux  qui  l'ont  assisté ,  des  autres 
conditions  insérées  au  prêtant  traité,  comme 
estant  do  la  province ,  et  s'eslant  maintenu  sous 
le  commandement  dudit  sieur  de  Joyeuse. 
Accordé. 

CIV.  Et  d'autant  qu'il  a  fait  plusieurs  grands 
frais,  qu'il  plaise  à  sa  majesté  pour  le  récom- 
penser, luy  accorder  la  somme  de  3CG0O.  écus, 
et  luy  en  faire  donner  bonne  et  suffi.-anle  assi- 
gnalion. 

CV.  Le  roy  est  supplié  que  la  préface  soit 
semblable  à  celle  du  traité  de  M.  du  Maine,  en 
ce  qui  concerne  la  religion,  la  jusliceet  les  armes. 
Accorde. 

CVI.  Et  qu'en  ladite  préface  sera  fait  mention 
du  sieur  duc  de  Joyeuse  pair  et  mareschal  de 
France  ,  et  lieutenant  gênerai  en  Languedoc. 

CVII.  Que  deux  edils  semblables  seront  expé- 
diez et  scellez ,  l'un  desquels  sera  dressé  à  la  cour 
de  parlement  de  Toulouse,  et  l'autre  en  la  cour 
de  parlement  de  Toulouse  séant  à  Castel-Sarrasi. 

CV1I1.  Le  roy  sera  aussi  supplié  de  mettre  la 
chambre  de  l'édit  en  la  ville  de  l'isle  d'Albigeois, 
ou  en  la  ville  de  Castel-Sarrasi ,  et  qu'a  la  pre- 
mière séance  les  présidera  et  les  conseillers  ca- 
tholiques seront  pris  de  la  cour  de  parlement 
transférée  à  Castel-Sarrasi.  Le  roy  y  pourvoira 
arec  ravis  de  M.  le  comestable. 


I  C1X.  Les  présens  articles  seront  passez  et  vé- 
rifiez en  tous  les  parlement»  sans  aucune  modifi- 
cation ,  lesquelles  ou  aucunes  adviendroient , 
soient  dcz-a-présenl  déclarez  nulles ,  et  que  l'on 
n'y  aura  aucun  égard.  Accordé. 

CX.  Les  articles  secrets  qui  ne  se  trouvent 
inserez  audit  édit,  seront  entretenus  de  point  en 
point,  et  inviolablement  observez,  et  sur  l'extrait 
d'iceux ,  ou  de  l'un  desdils  articles ,  signez  de 
l'un  des  secrétaires  d'cslal ,  toutes  lettres  néces- 
saires seront  expédiées ,  et  que  aussi  les  articles 
généraux  accordez  à  M.  le  duc  du  Maine ,  pour 
ceux  qui  auront  esté  du  parti  des  catholiques- , 
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auront  non  pour  ta  province  ue  Languedoc, 
considérant  qu'il  y  a  plusieurs  points  qui  sont 
le  bien  et  repos,  pour  ceux  qui  ont  suivi  ledit 
parti,  lesquels  par  ce  moyen  auront  l'esprit  plus 
iinre,  ri  panant  demeureront  pui>  aiiei.nonne>  en 
la  fidélité  qu'ils  promettront  à  sadite  majesté  ,  et 
davantage  que  lesdits  articles ,  et  le  traité  dudit 
sieur  du  Maine  est  pour  la  paix  générale  de  ce 
royaume.  //  faut  expliquer  et  cotter  quels  articles 
du  duc  du  Maine  on  prétend  estre  communs  avec 
le  présent  traité. 

CXI.  Et  d'autant  que  par  la  promotion  de 
M.  d'Averane  a  l'office  de  juge-mage  de  Tou- 
louse, l'office  de  juge  criminel  estant  vacant,  le 
rieur  duc  du  Maine  auroil  fait  don  dudit  office 
de  juge  criminel  au  sieur  do  Montberaud ,  qui 
en  auroil  composé  avec  M.  Caste!,  lequel  en 
auroit  eu  les  provisions  dudit  sieur  du  Maine , 
plaira  à  sa  majesté  confirmer  et  approuver  ladite 
provision,  et  qu'en  rapportant  icelle,  luy  seront 
expédiées  provisions  de  fa  majesté.  Ce  fait  dé- 
pend de  la  contention  qui  est  sur  Testât  de  juge- 
mage,  laquelle  est  remise  au  conseil,  comme  est 
pareillement  le  contenu  au  présent  article.  Fait  et 
ordonne  par  le  roy  .à  Folembray  lexxiv.  Janvier 
hdxcvi.  Signé,  HENRY  :  et  plus  bas,  Faget. 

Henuy  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre.  A  nos  amez  et  foaulx  les  gens  de 
nos  cours  de  parlement ,  chambre  de  nos  enquê- 
tes et  cours  de  nos  aydes,  haillifs,  seneschaux  , 
prevosts  ou  leurs  lieulenans,  et  autres  nos  justi- 
ciers et  officiers  qu'il  appartiendra,  salut.  Nous 
vous  mandons  et  tres-expressémenl  enjoignons 
par  ces  présentes,  que  les  articles  contenus  au 
cahier  cy  attaché  sous  le  conlrescel  de  nostre 
chancellerie,  à  nous  présentez  par  nostre  cher 
et  bien-amé  cousin  le  duc  de  Joyeuse,  tous  ayez 
à  faire  enregistrer,  garder,  observer,  et  entrete- 
nir de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  te- 
neur, sans  y  contrevenir,  ni  souffrir  y  estre  con- 
trevenu en  aucune  manière,  cartel  est  noslro 
plain'r;  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  puis- 
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sance,  mandement,  commission,  et  authorité 
spéciale;  mandons  et  commandons  à  tous  autres 
nos  justiciers,  etc.  que  à  vous  en  ce  Tait  soit 
obéY.  Donné  à  Folembray  le  xxiv.  Janvier 
mdxcvi.  et  de  nostre  règne  le  vu. 

Les  susdites  lettres  et  articles  y  mentionnez 
ont  esté  registrez,  pour  par  ledit  duc  de  Joyeuse, 
jouïr  de  l'efTet  du  contenu  en  iceux ,  suivant  Tor- 
dre de  la  cour.  Ce  jourdtiuy  donne  à  Toulouse 
en  parlement  le  11.  Avril  mdxcvi.  Registre  en 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  le  xx.  Juin 


LXXV. 


Provisions  des  charge*  de  maréchal  de  France,  et  de 
lieutenant  général  en  Languedoc ,  en  faveur  de  Henry 
duc  de  Jojeute. 

(  km.  1596  «.  ) 

Henbv  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  tous  ceux,  elc.  Désirant  té- 
moigner à  chacun  combien  la  mémoire  des  ser- 
vices que  celte  couronne  a  receus  en  diverses 
occasions  de  ceux  de  la  maison  de  Joyeuse, 
nous  est  cbere  et  recommandée ,  et  particuliè- 
rement les  mérites  et  l'estime  en  laquelle  nous, 
tenons  la  personne  de  nostre  très-cher  cousin 
le  duc  de  Joyeuse,  pour  les  bonnes  et  rares 
qualitez  qui  sont  en  luy;  mettant  aussi  en  con- 
sidération les  bons  et  vertueux  comportemens  do 
nostredit  cousin,  et  l'espérance  que  nous  avons, 
suivant  Fasseurance  qu'il  nous  en  a  fait  donner  ; 
qu'en  reconnoissant  nostre  authorité,  il  facilitera 
la  réduction  en  noslra  obéissance  de  nostre  ville 
de  Toulouse ,  et  de  plusieurs  autres  villes  et 
places  de  nostre  pays  de  Languedoc,  qui  ont  pris 
résolution  de  se  retirer  du  parti  où  elles  ont  esté 
entretenues,  depuis  les  nouveaux  troubles  de 
nostre  royaume  ;  et  affin  qu'il  demeure  a  Fadve- 
vir  quelque  marque  honorable  à  nostre  cousin 
de  Joyeuse  d'un  si  grand  et  recommandable  ser- 
vice, duquel  tout  nostre  pays  de  Languedoc 
recevra  une  très-grande  utilité  et  advantage: 
sçavoir  faisons,  que  nous,  pour  ces  causes,  et 
autres  grandes  et  raisonnables  considérations  à 
ce  nous  mou  vans,  et  par  le  bon  et  prudent  avis 
des  princes  de  noslre  sang,  et  autres  grands  cl 
notables  personnages  de  noslre  conseil,  avons 
en  faveur  de  nos! redit  cousin  le  duc  de  Joyeuse, 
fait,  érigé,  créé,  et  établi,  faisons,  érigeons,  etc. 
par  ces  présentes,  et  pour  cette  fois  seulement , 

•  Rog.  du  pari  de  Toulouse 


un  estât  de  mareschal  de  France;  et  ce  comme 
les  mareschaux  de  France  qui  ont  accouslumé 
d'estre,  et  ceux  qui  sont  à  présent  pourveus,  et 
audit  estât  avons  attribué  et  affecté,  attribuons  et 
affectons  tels  et  semblables  honneurs,  prérogati- 
ves, prééminences,  franchises,  libériez,  gages, 
estats,  droits,  profits  etémolumens,  au  mesme 
pouvoir  et  faculté  que  lesdits  mareschaux  de 
France  et  chacun  d'eux  ont  jouï,  et  sans,  qu'il  soit 
besoin  de  les  spécifier,  etc.  Nous  confia  ns  à  plain 
des  grands  suffisance,  loyauté,  prud'homie,  bonne 
conduite,  expérience  au  fait  des  armes,  etc.  de 
nostredtt  cousin  le  duc  de  Joyeuse ,  luy  avons 
donné  de  noslre  propre  mouvement,  donnons 
et  octroyons  ledit  estât  de  marescbal  de  France, 
pour  par  luy  l'avoir,  tenir  et  exercer,  etc.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  el  féaux  les 
tenans  nos  cours  de  parlement ,  à  tous  nos 
généraux ,  gouverneurs  de  nos  pro- 
vinces, capitaines,  elc.  que  nostredît  cousin  le 
duc  de  Joyeuse,  duquel  nous  nous  reservons  de 
prendre  le  serment,  duquel  nous  l'avons  dis- 
pensé et  dispensons  pour  un  an,  elc.  fassent ,  et 
laissent  joint  et  user  tout  ensemble  du  contenu , 
et  à  luy  obéir,  etc.  Mandons  à  nos  amez  et  féaux 
thresoriers  de  nostre  épargne ,  etc.  Donné  à  Fo- 
lembray le  xxu.  Janvier  mdxcvi. 

Les  présentes  ont  este  regislrées,  pour  par 
ledit  sieur  de  Joyeuse  jouir  du  contenu  (Ficelles  , 
suivant  Farrest  de  la  cour  donné  à  Toulouse  ce 
jourdTiuy.  Donné  à  Toulouse  en  parlement  le 
vu.  Avril  mdxcvi. 

Henbv  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  tous  ceux ,  etc.  Ayant  receu 
grand  contentement  de  la  déclaration  que  nous 
sommes  asseurez  que  nostre  cousin  le  duc  de 
Joyeuse  doit  faire,  de  la  reconnoissance  de  son 
devoir  envers  nous,  et  pour  la  bonne  opinion 
que  nous  avons  de  pouvoir  doresnavant  tirer  de 
luy  de  bons  et  grands  services ,  comme  il  est 
bien  digne  et  capable  de  nous  le  pouvoir  faire, 
pour  aussi  luy  obliger  de  nostre  part  et  l'accroî- 
tre en  honneur  et  autorité  en  nostre  province 
de  Languedoc ,  où  de  long  temps  luy  et  les  siens 
ont  bonne  part  et  créance,  nous  luy  avons  ac- 
cordé d'estre  nostre  lieutenant  gênerai  au  gou- 
vernement dès  villes,  places  et  lieux  dudit  pays 
qui  se  réduisent  avec  luy  et  par  son  moyen  en 
nosl redit  service,  et  ce  en  l'absence  de  nostro 
très-cher  et  très-amé  cousin  le  duc  de  Montmo- 
rency pair  cl  connestable  de  France,  gouver- 
neur et  lieutenant  gênerai  en  ladite  province, 
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et  sans  aucune  diminution  de  l'autorité  et  pou- 
voir que  nostredit  cousin  a  audit  gouvernement  : 
sçavoir  faisons,  que  nous  pour  ces  causes,  etc. 


iceluy  nostredit  cousin  le  duc  de  Joyeuse 
fait,  créé  et  constitué,  faisons,  créons  et  cons- 
tituons par  ces  présentes,  nostre  lieutenant  gê- 
nerai audit  gouvernement  de  nostredit  pays  de 
Languedoc  ezdiles  villes,  places  et  lieux  d'iccluy 
qui  se  réduisent  à  nostredit  service ,  et  ce  en 
l'absence  de  nostredit  cousin  le  connestable,  et 
sans  aucune  diminution  de  son  autorité  et  pou- 
voir qu'il  a  audit  gouvernement ,  et  soubs  nostre 
autorité,  commander  ezdiles  villes,  places,  etc. 
En  tesmoig  de  quoy  nous  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  nostre  propre  main,  et  à  icelles  fait 
mettre  nostre  scel.  Donné  à  Folembray  le  xxu. 
Janvier,  Tan  de  grâce  mdxcvl 

Les  présentes  ont  esté  regislrées  pour  par 
ledit  sîeur  de  Joyeuse  pair  et  mareschal  de 
France,  jouïr  du  contenu  en  icelles,  suivant 
l'arrest  de  la  cour,  ce  jourdliuy  pareillement 
donné  à  Toulouse  en  parlement  le  vn.  Avril 


LXXVI. 

Lettre  det  etliU  du  Get aodan  aux  estais  généraux  de 


(  Alt*.  1S97  *.  ) 

Messieurs.  En  vostre  dernière  assemblée  vous 
fcisles  écrire  de  vostre  grâce  la  bonne  affection 
qu'il  vous  plaist  de  porter  à  ce  pauvre  pays , 
conformément  à  la  résolution  prise  à  vos  der- 
niers eslats,  sur  l'exécution  du  règlement  fait 
par  le  roy,  de  la  révocation  des  gouverneurs 
particuliers  et  abbattemetit  des  citadelles,  fors 
celles  de  frontières,  et  mesmenient  de  celle  de 
la  ville  de  Mende  qui  en  est  du  tout  éloignée, 
et  que  les  despences  de  la  force  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Ventadour  serait  contraint  d'y 
rapporter,  seraient  aux  despens  du  gênerai  de 
ladite  province;  et  trouvastes  bon  que  ledit  sei- 
gneur sondât  encore  cette  dernière  fois  en  l'en- 
droit de  M.  de  Fosseux,  comme  il  luy  a  plu  de 
faire  despuis  ung  an ,  de  la  voye  de  doulceur, 
par  le  moyen  de  messieurs  d'Espondillan,  de 
Lequan,  et  de  Goudin,  qui  à  la  prière  dudit 
seigneur,  la  vostre,  et  nostre  particulière,  ont 
la  peyne  de  s'acheminer  à  Mende  vers 
de  Fosseux ,  pour  luy  donner  cesle 
j,  mais  ça  esté  en  vain  :  car  au  lieu  de 

i  Cabinet  de  M.  Joubcrt  syndic  de  la  province. 


satisfaire  à  la  promesse  qu'il  leur  avoit  faite  d'aller 
trouver  ledit  seigneur,  sur  les  seuretez  qu'il  dé- 
sirait, qui  luy  en  ont  esté  envoyées,  il  leur  a 
fait  connoistre,  et  particulièrement  à  M.  de 
Goudin,  qui  nous  a  fait  ce  bien  de  demourer 
quelques  jours  aprez  leur  parlement  en  ce  quar- 
tier, pendant  cette  négociation ,  qu'il  n'en  avoit 
aulcune  volonté,  non  plus  que  de  rendre  l'obéis- 
sance qu'il  doit  aux  commandemens  du  roy,  et 
encore  fait  pys;  car  outre  les  impositions  de 
50000.  écus  qu'il  a  fait  tous  les  mois,  depuis 
qu'il  est  de  retour  de  la  cour,  il  en  a  fait  une 
semblable  qu'avant  faite  en  lesdits  estais,  au 
desceu  du  sieur  Goudin ,  pour  le  payement  de 
laquelle  il  a  despuis  deux  jours  envoyé  ses  com- 
mandemens et  en  mesme  temps  ses  gens  de 
guerre,  pour  faire  ses  excursions,  qui  causent 
et  apportent  de  si  incroyables  ruines  au  pauvre 
peuple,  que  la  mort  luy  est  plus  désirable  que 
la  vie ,  en  cesle  saison  de  famine  mesmement , 
sans  esgard  aux  fortifications  et  autres  courvées 
qu'il  luy  faut  supporter  cinq  ou  six  lieues  à  l'en- 
j  tour  de  Mende,  n'ayant  autre  remède  que  de 
quitter  cette  habitation,  et  mendier  sa  vie,  comme 
la  plusparl  ont  commencé  de  faire  par  les  pro- 
vinces ci rcon voisines ,  s'il  ne  vous  plaist,  mes 
sieurs,  d'en  avoir  pitié  et  commisératiou,  comme 
nous  vous  en  supplions  trcs-humblement ,  et  de 
ne  vouloir  apporter  aucune  difficulté  à  accorder 
ce  que  sa  majesté 'désire  pour  ung  si  important 
affaire,  qui  regarde  le  gênerai  comme  le  parti- 
culier, pour  les  raisons  que  nostre  député  vous 
fera  plus  amplement  entendre  ;  sur  lequel  nous 
remettant,  nous  vous  supplions  bien  humble- 
ment, messieurs,  avoir  esgard  à  nostre  impuis- 
sance ,  et  à  l'importance  de  cedit  fait,  et  en  gê- 
nerai, et  en  particulier,  nous  vous  rendrons 
toutes  nos  vies  aultant  humble  et  affectionné  sert 
vice ,  que  nous  allons  saluer  vos  bonnes  grâces , 
de  nos  bien  humbles  et  plus  affectionnées  re- 
commandations, et  prier  Dieu  qu'il  vous  donne, 
messieurs,  en  parfaite  santé  très-longue  et  heu- 
reuse vie.  A  Chanac  ce  xxu.  Juin  Mnxcvn.  Vos 
bien  humbles  et  plus  affectionnez  serviteurs,  les 
gens  des  trois  estais  du  pays  de  Gcvaudan. 
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LXXVII. 

Lettre  du  maréchal  de  Joyeuse  au  conuétable  de  Mont- 
morency. 

(  ANS.  1598  ) 

Monsieur.  Je  n'ay  point  voulu  manquer  de 
vons  donner  ad  vis,  comme  ce  jourd'huy  les  pro- 
visions de  la  survivance  de  voslre  gouvernement 
pour  M.  de  Montmorency  voslre  Gis,  ont  esté 
publiées  et  enregistrées  en  la  cour  de  parlement 
en  audience,  avec  le  contentement  gênerai  de 
toute  cette  province  ;  désirant  qu'il  plaise  a  Dieu 
vous  y  conserver  encore  longues  années,  et  se 
réjouïssant  de  vous  y  voir  revivre  aprez  en  roon- 
dît  sieur  vostre  Ois;  en  quoy,  monsieur,  je  ne 
manquerai  jamais  de  vous  rendre  et  à  vous  et  a 
luy,  toute  sorte  de  services;  et  pour  vous  en 
rendre  quelque  témoignage,  attendant  que  je 
sois  si  heureux  de  le  pouvoir  faire  en  quelqu'au- 
tre  occasion  plus  signalée,  bien  que  les  lettres 
ayant  esté  envoyées  un  peu  aprez  que  je  fus  < 
parti  de  celte  ville  pour  aller  à  Narbonne,  et 
que  je  n'y  eusse  esté  que  deux  jours,  je  repartis 
ncantmoins  tout  aussi-tost ,  pour  me  trouver  au 
palais  au  jour  qu'elles  ont  esté  publiées,  suivant 
le  commandement  que  vous  m'en  aviez  fait  par 
vos  lettres.  Je  repars  aujourdTmy  mesme  pour 
m'en  retourner  à  Narbonne,  où  je  pense  que 
bienlost  nous  aurons  de  l'exercice,  parce  qu'il  y 
a  déjà  beaucoup  de  troubles  en  Rcussillun,  cl 
tient-on  qu'ils  veulent  venir  assiéger  le  lieu  que 
M.  de  Joyeuse  a  fortifié,  j'en  advertis  le  roy, 
par  co  courrier,  comme  je  fairay  estant  sur  les 
lieux  encore  plus  particulièrement ,  selon  l'occa- 
sion qui  s'en  présentera.  Cependant  je  vous  sup- 
plie très-humblement  de  m'honorer  de  vostre  I 
bonne  grâce ,  et  de  croire  que  je  suis,  monsieur, 
vostre  plus  humble  ncpveu ,  fileul  et  serviteur, 
Jotbush.  le  vu.  May  hdxcviii. 

LXXV111. 

Article» accordé»  parle  roy  Henry  IV.  à  la  province  de 
Languedoc,*  l'occasion  d'un  don  gratuit  quVUe  loi 
fait. 

(ann.  1599  '.) 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  tous  présans  et  a  venir,  salut. 

*  Bibl.  du  Roy.  mss.  n.  D058. 

•i  Registres  do  parlement  de  Toulouse. 
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Depuis  la  grâce  qu'il  a  pieu  a  Dieu  nous  taire  de 
nous  donner  la  paix,  le  priucipal  but  de  nos 
intuitions  et  pensées  a  toujours  esté,  de  pour- 
voir aux  désordres  que  la  licence  el  longue  con- 
tinuation des  troubles  avoit  introduit  en  cesluy 
noslrc  royaume,  tant  au  fait  de  la  justice,  que 
de  la  police,  ou  de  nos  finances;  et  comme  nous 
eussions  eslé  advertis  que  le  Languedoc  esloil 
une  de  nos  provinces  où  lesdils  désordres  avoient 
prins  autant  de  pied,  et  où  ils  pou  voient  porter 
plus  do  préjudice  à  noslre  service  el  au  bien  et 
repos  de  nos  subjels,  s'il  n'y  esloil  pourveu, 
nous  aurions  prins  résolution  de  députer  sur  les 
lieux  aucuns  personnages  d'autorité  et  suffisance 
requises,  et  à  nous  féables,  pour  découvrir  le 
règne  du  mal ,  et  y  apporter  tous  les  remèdes 
qu'ils  jugeroient  plus  convenables ,  comme  aussi 
pour  requérir  les  eslats  de  nous  accorder  pour 
quelques  années  quelque  bon  et  notable  Service 
de  leurs  moyens,  pour  subvenir  aux  charges 
el  nécessitez  de  noslre  estai,  et  à  l'acquit  des 
grandes  dehtes  qui  nous  sont  restées  sur  les 
bras,  des  années  dernières,  avant  à  cet  effet 
choisi  et  éleu  nos  amez  et  féaux  le  sieur  André 
Hurault  sieur  de  Maisse,  conseiller  en  nostre 
conseil  d'est  a  t ,  et  le  sieur  Euslache  de  Reffuge 
concilier  en  noslre  cour  de  parlement  de  Paris, 
lesquels  s'eslans  transportez  en  nostredil  pays, 
et  assisté  en  rassemblée  des  estais  d'icclluy  te- 
nus en  nostre  ville  de  Pezenas  au  mois  d'Avril 
dernier,  el  en  ladite  assemblée  proposé  ce  qui 
esloil  de  nostre  intention,  sur  plusieurs  poiuts 
lendans  a  l'établissement  d'un  meilleur  ordre  ez 
affaires  de  ladite  province,  suivant  les  commis- 
sions, mémoires  el  instructions  qu'ils  en  avoient 
de  nous,  aprez  avoir  longuement  el  îneuremcnt 
conféré  desdils  points  et  affaires  avec  les  députez 
desdits  estais,  ils  auraient  enfin,  soubs  nostre 
bon  plaisir,  respectivement  accordé  el  arrcsle 
les  articles  que  s'ensuit. 

I.  Que  le  règlement  fait  à  Rouen  le  xvi.  No- 
vembre mdxcvii.  pour  la  reforma  lion  des  gabelles 
dudit  pays,  vérifié  par  la  cour  dés  aydes  de 
Montpellier,  sera  exécuté  et  observé,  horsmis  en 
ce  qui  concerne  rétablissement  des  greniers  el 
ressort  d'iceux  ,  et  que  l'édit  sur  ce  fait  à  Meaux 
en  l'année  mdxcviii.  n'aura  lieu ,  ni  pour  le  pré- 
sent, ni  pour  l'advenir,  auquel  règlement  seront 
adjoutez,  tant  lesdits  articles  ja  délibérez  par 
rassemblée  desdils  estais,  el  présentez  auxdits 
commissaires,  qu'autres  que  ceux  desdits  estais 
advtseront  estre  propres  et  nécessaires,  pour 
pourvoir  entièrement  aux  désordres,  abus,  mal- 
versations qui  se  commettent  au  fait  desdites 
gabelles,  lesquels  articles  seront  par  nous 
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approuvez  par  nos  lettres  patentes,  et  aprez 
laquelle  approbation  ne  pourra  rien  estre  adjouté, 
ni  diminué  audit  règlement  par  lesdits  gens  des 
estais. 

IL  Lesdits  gens  des  trois  estais  sur  la  réquisi- 
tion qui  leur  a  esté  faite  par  lesdits  sieurs  de 
Maisse  et  de  Refuge  de  nous  secourir  en  urgente 
nécessité  de  nos  affaires ,  nous  ont  libéralement 
accordé  la  somme  de  200000.  écus  payables  en 
quatre  années  ;  sçavoir  50000.  écus  par  tout  le 
mois  de  Janvier  prochain  portez  et  rendus  à 
Paris  aux  dépens  dudit  pays  en  espèces  qui  ont 
cours  audit  pays,  et  les  150000.  écus  reslansen 
trois  années»  suivantes  et  aux  quatre  quartiers 
ordinaires  des  tailles ,  par  payemens  égaux ,  que 
nous  fairons  recevoir  dans  ledit  pays  de  Langue- 
doc ,  ainsi  que  nous  adviserons ,  des  mains  des 
receveurs  de  la  bourse  cTicelluy  pays,  en  espèces 
ayans  cours  en  icclluy ,  comme  dit  est,  et  sans 
que  pendant  ledit  temps  nous  puissions  estre 
chargez  d'aucunes  charges  que  le  pays  a  cy-devant 
portées  et  porte  à  présent. 

III.  Le  prix  du  sel  pour  cinq  années  prochai- 
nes ,  à  commencer  du  1.  Janvier  hdc.  sera  de 
quatre  écus  pour  quintal  salin,  faisant  deux 
minois ,  en  .tous  greniers  dudit  pays  do  Langue- 
doc, sans  è  ce  comprendre  le  droit  de  propriétaire 
et  marchant  fomisseur,  lequel  prix  ne  pourra 
estre  augmenté  ,  pour  quelque  occasion  que  ce 
soit,  lesquels  quatre  écus  se  loveront  auxdits 
greniers  durant  ledit  temps  ;  sçavoir  est  pour  la 
gabelle ,  dix  sols  sept  deniers.  Pour  le  rachapt 
du  domaine  du  roy,  huit  sols.  Pour  le  supplément 
des  gages  des  officiers,  quatre  sols.  Pour  les 
gages  de  contrôleurs  provinciaux  ,  un  sol.  l'uur 
l'augmentation  des  officiers  des  greniers ,  un  sol 
six  deniers.  Pour  le  remboursement  de  S.  Sixt , 
Rodez,  Polailhon  et  autres  assignez,  trente  sols. 
Pour  le  remboursement  de  Ctervan ,  un  sol  un 
denier  Tourn.  Pour  la  réparation  de  Pecais,  dix 
sols.  Pour  les  catholiques  de  Nisnies ,  quatre  sols. 
Pour  la  construction  du  port  de  Cap-de-Scte ,  dix 
sols.  Crue  nouvelle  de  vingt-quatre  sols  six  de- 
niers pour  le  payement  de  la  somme  de  deiie 

par  sa  majesté  au  cardinal  de  Joyeuse.  Gages  de 
messieurs  de  la  cour  du  parlement  de  Toulouse , 
vingt  sols.  Gages  pour  ceux  de  la  chambre  mi- 
partie  ,  dix  sols.  Gages  pour  ceux  de  la  cour  des 
aydes,  six  sols.  Gages  de  ceux  de  la  chambre 
des  comptes,  quinze  sols.  Gages  des  présidiaux 
et  magistrats  présidiaux ,  sept  sols  six  deniers. 
Pour  les  garnisons  des  villes  de  frontière  ,  seize 
sols.  Pour  la  ville  de  Narbonne ,  au  lieu  des 
crues  de  onze  sols  cinq  deniers  qui  se  levoient 
ez  greniers  dudit  Narbonne,  Peyriac  et  Scgean , 

TOUR  IX. 


quatre  sols  six  deniers.  Pour  les  universitez  et 
collèges,  six  sols,  sçavoir  est  pour  l'université  de 
loulouse  un  sol  six  deniers.  Pour  le  collège  de 
Montpellier ,  dix  -deniers.  Pour  le  collège  de 
Nismes,  huit  deniers.  Pour  le  collège  de  Beziers, 
un  sol.  Pour  le  collège  de  Pezenas,  huit  deniers. 
Pour  le  remboursement  de  la  somme  employée 
à  Pachapl ,  construction  et  peuplement  du  jardin 
des  simples  dressé  à  Montpellier,  et  pour  la 
continuation  et  entretenement  d'icelluy,  huit 
deniers.  Pour  l'académie  de  Beziers  ,  quatre 
deniers.  Crue  accordée  pour  les  affaires  dudit 
pays  de  Languedoc ,  quatre  sols  ;  revenant 
ladite  gabelle  et  crues  à  la  susdite  somme  de 
quatre  écus. 

IV.  Ladite  crûe  de  quarante  sols  est  par  noiis 
accordée  aux  habitans  dudit  pays  de  Languedoc 
à  perpétuité ,  pour  l'imposition  de  laquelle  leur 
seront  expédiées  toutes  provisions ,  et  en  pour- 
ront ordonner  et  disposer  entièrement  lesdits 
estats ,  avec  faculté  de  la  pouvoir  éteindre ,  quand 
bon  leur  semblera. 

V.  Durant  lesdites  cinq  années  nous  joutrons , 
outre  nostre  gabelle,  des  crues  de  huit  sols, 
quatre  sols,  un  sol  dix  deniers,  trente  sols, 
onze  sols  un  denier,  dix  sols,  et  autre  de  dix 
sols,  quatre  sols,  et  vingt-quatre  sols  six  de- 
niers; faisant  en  somme  totale  lesdites  gabelle  et 
crûe,  un  écu  cinquante  cinq  sols. 

VI.  Et  lesdites  cinq  années  expirées  dés-à-pré- 
sent sont  abolies  et  éteintes  les  crues  de  trente 
sols  destinées  au  remboursement  de  S.  Sixt, 
Rodez,  Polailhon  et  autres  assignez  sur  icelles  ; 
onze  sols  un  denier,  pour  le  remboursement  de 
Clervant  ;  dix  sols  pour  la  réparation  de  Pecays, 
à  la  charge  qu'il  sera  lors  d'ailleurs  pourveu  à 
ladite  réparation  ;  quatre  sols ,  pour  les  catholi- 
ques de  Nismes  :  revenant  lesdites  crues  abolies 
à  la  somme  de  cinquante  un  sols  un  denier  ;  les- 
quelles crues  ne  autres  quelconques  ne  pourront 
estre  imposées  à  ladvenir  sur  le  sel  de  Langue- 
doc, pour  quelque  occasion  que  ce  soit.  Et  quant 
à  la  crûe  de  dix  sols  imposez  pour  la  construction 
du  port  de  C3p-de-Sete ,  et  vingt-quatre  sols  six 
deniers  pour  le  payement  du  sieur  cardinal  de 
Joyeuse,  seront  aussi  abolies  et  éteintes,  quand 
la  cause  d  icelles  cessera. 

VIL  Est  accordé,  que  durant  lesdites  cinq 
années ,  nous  payerons  les  debtes  de  S.  Sixt , 
Polailhon,  Rodez,  Clervant,  et  généralement 
tous  autres  debtes  et  charges  assignées  sur  les- 
dites crûes,  dont  nous  jouirons  durant  ledit 
temps,  et  rendrons  celles  dont  l'abolition  est 
accordée  entièrement  quittes  et  déchargées,  pour 
être  efTectuellement  abolies  et  éteintes,  ledit 
1  40 
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terme  écheu,  sans  qu'elles  puissent  estre  conti- 
nuées, pour  quelque  cause  que  ce  soit.  El  pour 
cet  effet  sera  faite  vérification  et  liquidation  dans 
six  mois  par  ceux  de  noslre  conseil  d'estal ,  ou 
autres  que  nous  commettrons,  de  toutes  les 
debtes  assignées  sur  lesdilcs  crues,  pour  en 
estre  le  payement  ordonné  dans  lesdites  cinq 
années. 

VIII.  Pour  le  regard  des  crues  imposées  pour 
le  payement  des  gages  des  compagnies  souverai- 
nes ,  du  parlement ,  ebambre  de  l'édit ,  cour 
des  aydes,  chambre  des  comptes,  présidera  et 
magistrats  présidiaux ,  garnisons  des  villes  de 
frontière  et  de  scurcté ,  crues  de  la  ville  de  Nar- 
bonne,  universitez  et  collèges,  elles  seront  levées 
et  recettes  en  la  forme  accoustumée ,  et  n'entre- 
ront point  en  la  recepte  générale. 

IX.  Et  quant  à  la  crûe  de  quarante  sols  im- 
posez par  nostre  permission  pour  les  affaires 
dudit  pays  de  Languedoc,  en  descharge  des 
autres  impositions  qui  se  levoient  sur  icelluy , 
lesdits  gens  des  estais  pourront  commettre  à  la 
recepte  d'icelle  en  chacun  grenier  tel  que  bon 
leur  semblera  ou  la  faire  recevoir  par  les  mains 
des  grenetiers,  ou  bien  l'affermer,  si  bon  leur 
semble,  et  jouira  le  fermier  de  la  mesme  liberté. 

X.  Sera  permis  aux  gens  des  trois  estais ,  ou 
fermier  de  ladite  crûe ,  de  commettre  tels  qu'ils 
adviseront  auxdits  greniers  pour  leur  régie  de  la 
vente  du  sel,  et  seront  toutes  polices  controUées 
par  ledit  commis,  a  peyne  de  fausseté, 

XI.  Les  comptes  de  la  recepte  et  despense 
provenant  de  ladite  crûe ,  seront  rendus  devant 
les  députez  au  bureau  des  comptes  desdits  estais, 
comme  il  a  esté  toujours  fait  cy-devant;  et  no 
pourront  les  trésoriers  généraux  de  France  ni 
chambre  des  comptes  contraindre  les  receveurs 
ou  fermiers  de  ladite  crûe  en  faire  eslat,  ou 
rendre  compte  devant  eus,  ne  ordonner  aucune 
chose  sur  les  deniers  de  ladite  crûe,  leur  en 
interdisant  toute  cognoissance. 

XII.  Ne  pourra  eslre  assigné  aucune  chose  sur 
ladite  crûe  de  quarante  sols  que  par  délibération 
des  estats,  et  où  aucunes  assignations  auront 
esté  expédiées  sur  les  deniers  des  crues  dont  ils 
jouissent  à  présent,  est  deffendu  à  la  cour  des 
aydes ,  trésoriers  généraux  de  France ,  et  tous 
autres  nos  officiers  de  procéder  à  la  vérification 
d'icelles,  et  en  cas  de  saisie,  leur  est  enjoint 
de  leur  en  donner  main  levée,  cl  sera  ladite  crûe 
levée  sur  tout  le  sel  qui  se  débitera  dans  les  gre- 
niers dudit  pays  de  Languedoc. 

XIII.  Le  droit  de  trente  écus  pour  muid  de 
sel  que  ledit  pays  avoit  accoustumé  prendre  sur 
les  terrages,  demeurera  entièrement  éteint  et 


aboli,  et  ne  pourra  estre  levé  sur  lesdits  terrages, 
que  le  droit  de  vingt-six  écus  quarante  sols  qui 
se  levé  pour  le  présant.  Néant  moins ,  d'autant 
que  la  présente  année  est  déjà  fort  avancée,  el 
qu'il  importe  au  pays  que  les  fermiers  de  leurs 
crûes  ne  soient  troublez  en  la  jouissance  d'icelles, 
est  accordé  qu'ils  jouïront ,  tant  de  leurs-dites 
crûes  que  dudit  droit  de  ferrage  pour  celle  année 
seulement. 

XIV.  Et  durant  la  mémo  année  les  deniers 
provenans  de  la  crûe  de  dix  sols  imposez  sur 
les  quatorze  deniers  dudit  pays  de  Languedoc , . 
pour  la  construction  du  port  de  Cap-de-Sele , 
seront  reccus  par  celluy  ou  ceux  qui  les  ont 
receus  jusques-à-présent ,  el  pour  les  autres 
suivantes  eu  sera  fait ,  comme  il  sera  par  nous 
ordonné. 

XV.  Toutes  crûes  autres  que  les  contenues  en 
Testât  cj -dessus  inséré,  sont  dés-à-présant 
éteintes  et  abolies,  et  ne  pourront  estre  rétablies 
ne  imposées  de  nouveau,  sans  que  nous,  ni  ledit 
pays  de  Languedoc  soyons  tenus  aux  charges 
assignées  sur  i  ce  Iles. 

XVI.  Pour  decliarger  autant  nos  finances, 
sera  permis  el  loisible  aux  gens  de  nos  estais 
dudit  pays  de  Languedoc ,  diocèses ,  ou  plus 
anciens  officiers,  si  bon  leur  semble,  rembourser 
ceux  qui  sont  pourveus  des  offices  nouveaux  des 
finances ,  comme  intendans  des  gabelles ,  rece- 
veurs ,  controlleurs  alternatifs  et  triennaux  des 
tailles,  et  tous  autres,  et  ceux  qui  auront  fait 
ledit  remboursement  prendront  les  gages  assi- 
gnez auxdits  officiers ,  jusques  à  rentier  paye- 
ment de  ce  qu'ils  auront  advancé ,  sans  prendre 
aucuns  inlerest  de  l'advance ,  et  moyennant  ce 
demeureront  lesdits  offices  supprimez. 

XVII.  Les  contrôleurs  particuliers  des  taillons 
établis  en  chacun  diocèse,  ne  pourront  prétendre 
autre  chose  que  leurs  gages  ordinaires,  et  n'au- 
ront aucun  exercice  de  leurs  charges,  mesme 
en  ce  qu'ils  prétendent  entrée ,  séance ,  taxation 
aux  assemblées  des  diocèses ,  controlle  des  assiet- 
tes ,  et  déparlemens  faits  en  icelles,  les  édits  de 
création  des  offices  de  garde  des  sceaux ,  procu- 
reurs ez  sièges  présidiaux ,  maistres  clercs  ex 
greffes  des  cours  souveraines,  ou  subalternes 
dudil  pays ,  receveurs ,  collecteurs  et  greffiers 
des  paroisses,  n'auront  lieu  pour  le  prêtent  ne 
pour  l'advenir  en  ce  qu'en  reste  à  exécuter  ;  et 
quant  aux  peurveus  ,  advenant  vacation  par 
morl ,  ou  remboursement  de  la  finance  entrée  en 
nos  coffres ,  demeureront  supprimez,  pourveu 
qu'ils  ne  soient  héréditaires  ;  permettant  aux 
avocats  desdits  sièges  présidiaux  rembourser ,  si 
bon  leur  semble .  lc%dils  urocureurs 
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XVIII.  La  commission  du  sieur  président 
Fauchel,  pour  la  recherche  des  (aux  monooyeurs 
ou  bilhons  audit  pays  de  Languedoc ,  sera  révo- 
quée ,  et  les  procez  par  luy  faits  et  instruits ,  ou 
assignations  données,  renvoyées  a  la  cour  de 
parlement  de  Toulouse ,  pour  y  cstre  jugez , 
suivant  l'arrest  de  ladite  cour ,  donné  sur  la  vé- 
rification de  ladite  commission,  sans  préjudice 
pour  l'advenir  de  la  jurisdiction  de  la  cour  des 
monnoyes  portée  par  les  ordonnances.  Comme 
aussi  sera  révoquée  la  commission  cy-devant 
expédiée  pour  la  recherche  des  im|>osiuons 
extraordinaires  faites  pendant  les  troubles. 

XIX.  Seront  expédiées  auxdits  gens  de6  trois 
estais  toutes  lettres  et  provisions  nécessaires , 
pour  la  révocation  et  abolition  des  impositions 
nouvelles  mises  sur  les  marchandises  et  denrées 
qui  montent  cl  descendent  la  rivière  du  Rbosne. 
Et  en  ce  que  concerne  l'abolition  des  impositions 
qui  se  lèvent  sur  les  rivières  d'Aude,  le  Tarn, 

Languedoc,  nous  y  pourvoirons  au  soulagement 
de  nos  subjets  dudit  pays. 

XX.  Les  gages,  rentes  et  pensions  dus  aux 
particuliers  habilans  de  ladite  province  sur  les 
deniers  de  l'aide  et  oclroy,  et  autres  entrant;  en 
la  recepte  générale ,  leur  seront  payez  à  l'advenir 
aux  termes  accouslumez,  sans  aucun  délay  ni 
diminution. 

XXI.  Les  privilèges  accordez  aux  gens  des 
trois  estais  dudit  pays  de  Languedoc  par  lettres 
patentes  données  à  Rurailli  le  xx.  Avril  mdxxxix. 
et  par  autres  lettres  patentes  données  en  Avignon 
le  ix.  Janvier  m&lxxv.  seront  confirmées  et 
renouvellées,  et  suivant  iceux  ordonné,  que  les 
receveurs  en  litre  d'office  ez  diocèses  de  Lan- 
guedoc ,  ne  pourront  prétendre ,  en  vertu  desdits 
offices  la  recette  des  deniers  extraordinaires  ou 
municipaux  imposés  par  les  estats  ou  assemblées 
des  assiettes,  pour  l'acquittement  des  debtes, 
vivres ,  munitions ,  fortifications ,  réparations  et 
autres  affaires  du  pays ,  et  généralement  d'autres 
deniers,  que  de  ceux  qui  entrent  en  la  recepte 
générale;  et  sera  permis  aux  députés  desdits 
diocèses  en  bailler  la  recepte  à  celluy  qui  faira 
la  condition  meilleure  ;  à  quoi  lesdits  receveurs 
seront  receus,  comme  les  autres;  et  n'en  seront 
les  comptes  rendus  que  par-devant  les  commis 
et  députés  aux  bureaux  des  comptes  desdils 
estats  généraux  ou  particuliers  desdits  diocèses , 
nonobstant  toutes  procurauons,  arrests  ou  dé- 
clarations à  ce  contraires. 

Tous  lesquels  articles  à  nous  présentez  en  toute 
humilité  de  la  part  des  gens  des  trois  estais,  par 
maistre  Jean-Gabriel  d'Urdas  leur  siodic  général, 


ayant  esté  veus  et  meuremenl  délibérez  en  nostre 
conseil ,  et  jugez  utiles  à  nous  et  à  nos  subjets  de 
ladite  province  ;  pour  ces  causes,  et  autres  bonnes 
considérations  à  ce  nous  mou  vans,  de  l'advis  de 
noslre  conseil  et  de  nostre  certaine  science ,  pleine 
puissance  et  autorité  rovalc,  nous  avons  iceux 
articles  approuvez ,  aulhorisez  et  confirmez,  ap- 
prouvons, aulhorisonset  confirmons  par  ces  pré- 
seules :  voulons  et  nous  plaist,  que  doresnavant 
ils  soient  observez  et  gardez  de  point  en  point , 
même  en  ce  qui  est  du  fait ,  levée  et  distribution 
des  deniers  de  nos  gabelles;  à  la  charge  que 
doresnavant  les  sindics  généraux  dudit  pays  et 
particuliers  de  chacun  diocèse,  rapporteront  dans 
six  mois  en  nostre  conseil  les  estats  de  toutes  les 
debtes  dudit  pays,  certifiez  par  les  commissaires 
qui  seront  par  nous  députez  aux  estats  généraux, 
ou  assemblées  desdils  diocèses,  pour  y  eslre  vcuPs 
et  arrêtées  ;  défendant  très -expressément  audit 
pays ,  diocèses  et  communaulez ,  de  plus  faire 
aucunes  levées  de  deniers,  sinon  en  vertu  de  nos 
commissions  meuremenl  délibérées  et  résolues  en 
nostredit  conseil ,  signées  de  l'un  de  nos  amez  et 
féaux  conseillers  et  secrétaires  d'estat,  et  scellées 
de  nostre  grand-scel,  sur  peine  d'estre  décheus 
entièrement  de  leurs  privilèges,  et  ce  pour  quel- 
que somme  que  ce  soit  ;  si  ce  n'est  pour  le  (hit 
des  procès  et  condamnations  de  justice  faites  par 
nos  cours*  souveraines,  ou  pour  les  réparations 
des  esglises,  ponts,  murailles  et  autres  nécessitez 
publiques,  dont  le  consentement  aura  esté  fait 
après  par-devant  les  juges,  par  la  plus  saine 
partie  des  habitans  desdites  communaulez  ;  pour 
lesquelles  dépenses  leur  pourront  estre  expédiées 
lettres  d'assiettes  ez  chancelleries  desdites  cours, 
jusques  a  la  somme  de  cent  écus  pour  une  fois 
l'année  seulement;  et  seront  lesdits  sindics  gé- 
néraux et  particuliers  qui  auront  obtenu  nos 
commissions  susdites  pour  la  levée  des  deniers, 
et  scellées  de  nostre  grand-scel,  tenus  à  rappor- 
ter en  noslre  conseil  les  estats  de  la  dépense  des 
deniers  qui  avoient  esté  levez  en  vertu  d'icelles; 
et  en  cas  que  nous  voulussions  estre  éclaireis,  si 
le»dits  estais  seront  véritables,  nous  commettrons 
tel  que  bon  nous  semblera ,  pour  vérifier  sur  les 
lieux  lesdils  estais,  et  recevoir  derechef  les  comp- 
tes, si  besoing  est.  Si  donnons  en  mandement  a 
nos  amez  et  féaux  les  gens  tenans  noslre  cour 
de  parlement  à  Toulouse ,  gens  de  nos  comptes 
et  cour  de  nos  aydes  à  Montpellier,  trésoriers 
généraux  de  France  audit  Toulouse  et  à  Beziers 
cl  à  tous  autres  nos  justiciers  et  officiers  qu'il 
appartiendra ,  que  ces  présentes  ils  fassent  lire , 
publier  et  enregistrer,  et  le  contenu  garder,  en- 
tretenir et  observer  de  point  en  point,  selon  leur 
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forme  et  teneur,  cessant  et  faisant  cesser  tous 
troubles  et  cmpeschemens  au  contraire  ;  car  tel 
est  nostre  plaisir,  nonobstant  quelconques  édite , 
ordonnances,  réglemens,  mandemens,  défenses 
et  lettres  à  ce  contraires,  auxquelles,  et  à  la  dé- 
rogatoire de  la  dérogatoire  y  continue ,  nous 
avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  dites  présentes, 
desquelles ,  parce  qu'on  pourra  avoir  besoing  en 
plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons  qu'aux 
vidimus  d'icelles  dul<ment  collalionnées ,  soit  pa- 
reille foy  adjoûtée  qu'au  présent  original  ;  et  afïin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes. 
Données  à  Blois  au  mois  de  Septembre  l'an  de 
grâce  Moxcrx.  et  de  nostre  régne  le  xi.  HENRY, 
owwt'  signé  :  Et  plus  bas,  Foigot. 


LXXIX. 

Leltretdu  roi  Louis  Xllt.  pour  confirmer  le»  officier* du 
parlement  de  TouIouk. 

(  AN*.  1610  «.  ) 

Locis  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et 
de  Navarre ,  à  tous  ceux ,  etc.  Dieu  nous  faisant 
cette  grâce  de  reconnollre  en  la  jeunesse  de  nos- 
tre âge,  que  les  plus  sûrs  moyens  de  bien  et 
heureusement  régner  se  distribuent  par  sa  main 
toute-puissante ,  nous  le  supplions  incessamment 
de  nous  en  départir  autant  qu'il  sera  nécessaire , 
pour  si  bien  établir  nostre  régne,  qu'il  puisse 
longuement  prospérer  à  son  honneur  et  gloire , 
au  bien  et  salut  de  Testât ,  etc.  Et  d'autant  que  le 
point  principal  de  l'effet  d'une  affection  si  juste 
et  salutaire ,  dépend  du  devoir  de  nos  cours  de 
parlement,  nous  avons  résolu  de  ne  rien  omettre 
de  tout  ce  qui  les  y  pourra  inciter,  soit  par  bons 
exemples,  bienfaits  et  autrement,  etc.  Sur  ce 
ayant  maintenant  à  pourvoir  à  la  très-humble 
supplication  qui  nous  a  esté  faite,  par  nos  amez 
et  féaux  messires  Nicolas  de  Verdun  et  Jean  de 
Paule  conseillers  en  nostre  conseil  d'estat ,  pre- 
mier et  second  présidens  en  nostre  cour  de  par- 
lement de  Toulouse ,  Bernard  Assezat,  conseiller, 
et  François  de  Chalvet,  aussi  conseiller  et  prési- 
dent des  enquestes  de  nostredite  cour,  et  députez 
(Ficelle;  à  ce  qu'il  nous  plût  de  confirmer  les 
officiers  de  nostredite  cour  en  leurs  charges; 
après  avoir  considéré  que  si  elles  étoient  à  rem- 
plir, elles  ne  pourroiont  le  mieux  estre  que  par 
ceux-mèmes  qui  les  possèdent,  lesquels  en  toutes 
occasions,  ont  rendu  preuves  de  leur  suffisance, 
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intégrité,  etc.  Meus  de  ces  considérations,  nous 
avons  bénignement  receu  le  serment  de  fidélité 
et  obéissance ,  etc.  Et  en  ce  faisant ,  accordé  à 
tous  les  officiers  la  confirmation  de  leurs  offices , 
sans  en  payer  aucune  finance ,  affin  de  les  obliger 
à  continuer  dans  leur  devoir;  lesquels  officiers 
nous  avons  voulu  insérer  en  ces  présentes,  selon 
qu'ils  sont  écrits  au  rolle;  sçavoir  présidens  les- 
dits  seigneurs  de  Verdun  et  de  Paule  premier  et 
second,  messire  Antoine  de  l'Estang  troisième, 
Jean  de  Potier  quatrième ,  Claude  de  S.  Félix 
cinquième,  et  Philippe  de  Berthicr  sixième;  con- 
seillers ,  maîtres  Bernard  Assezat ,  Hugues  de 
Rudelle ,  Gabriel  Sabbaticr,  Jean  Ambeci,  Ri- 
gail  Ouvrier,  Jean  de  Forets ,  Laurens  de  Mclet 
conseiller  aux  requestes,  François  de  la  Porte  ? 
Antoine  de  la  Coste ,  Loques  Junius  conseiller 
aux  requestes,  François  Papus,  Thomas  de  Cal- 
mels ,  Léonard  de  la  Roche  président  aux  reques- 
tes, Jacques  Papus,  Arnaud  Borret,  François 
le  Comte,  George  Caulet ,  Guillaume  Melet,  Jean 
de  Memencal,  Guillaume  de  Calel ,  François  de 
Chalvet  président  aux  requestes,  Antoine  de 
Pins ,  François  Bertrand ,  Pierre  Barthelemi , 
François  Caumels,  Jean  de  Cnmbolas,  Gabriel  de 
Vcsian,  Paul  de  Frezals  président  aux  enqueste?, 
François  de  Vedelli,  Jacques  de  Maussac,  Michel 
de  Prohenques,  Guillaume  Segla,  Pierre  Assezat, 
Jean  du  Pin ,  Jean-François  de  Hautpoul,  Guil- 
laume de  Resseguier,  Marc  Calvicre,  Arnaud  de 
Sevin  président  aux  enquestes,  Bertrand  de 
Nupces,  Amans  de  Masnau,  Jean  de  Roux  con- 
seiller aux  requestes ,  Jean  de  Nos ,  Herard  de 
Chaslanet,  Pierre  Olivier,  Charles  de  Vesian, 
Nicolas  de  Rabaudi,  Mannaud  Ferrier,  Tristan 
de  Bertrand,  Jacques  du  Faur  S.  Jori,  François 
de  Bertrand,  Pierre  de  Viguerie,  Anne  de  Ca- 
dilhac,  Jacques  de  Buisson  président  aux  re- 
questes, Louis  Claret,  George  Toupignon,  Jean 
Cassa ud ,  Bertrand  Boyer,  Pierre  de  Busca,  Jean 
de  Balanqtiier,  Jean-Jacques  de  Gargas,  Jean  de 
Borderia,  Jean  de  Josse,  Louis  de  Paule,  Ber- 
nard de  la  Font,  Jean  de  Berlier,  Jean-Jacques 
du  Fort,  Jean  Berlier  conseiller  aux  requestes, 
Henri  du  Faur,  Jean  de  Cyron ,  François  le 
Noir,  Antoine  du  May,  Pierre  d'Agrel,  Pierre 
Druillet,  Durand  conseiller  aux  requestes,  Fran- 
çois de  Catelan ,  Jean-Arnaud  de  Tiffaut,  Pierre 
de  Bcisset ,  Bertrand  de  Filere ,  Pierre  de  Trelon, 
Abraham  Tourreil,  Gabriel  Bachelier,  Aymable 
de  Benoit ,  Jean  de  Senaux  ,  François  de  Pom- 
pinhac,  Raymond  Garibal ,  et  Pierre  Lombrail 
conseiller  aux  requestes  ;  nos  advocats  et  procu- 
reurs généraux ,  maitre  Jean  de  Caumels  advocat 
général ,  Jean  Gauberl  de  Caminadc  procureur 
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général,  et  Pierre  de  Beloy  advocat  général; 
«rcllïers ,  maîtres  Etienne  de  Italenfant ,  Pierre 
du  Bourg  greffier  criminel ,  Bernard  Maurel 
Greffier  des  présentations,  et  Jean  Marrast  gref- 
fier des  requestes;  secrétaires  de  ladite  cour, 
maîtres  Pierre  Boriac....  Cazaledes....  Mcynier, 
Jean  Marrast  et  Geutial  ;  receveurs  et  payeurs 
des  gages  de  la  cour,  maîtres  Mathieu  de  Com- 
minyhan,  et....  Mercier;  huissiers  de  la  cour, 
maîtres  Raymond  de  la  Chapelle  premier  huissier, 
Jean  Boyer  second  huissier,  Guillaume  du  Bled, 
Antoine  du  Rieux,  Sebastien  Treynier,  Jean 
Pons ,  Etienne  Marragon ,  Pierre  Viviez ,  Guil- 
laume M  endosse  ,  François  Moissac ,  Jacques 
Pailbous,  Antoine  Austard,  Michel  du  Barri, 
Jean  Berci,  Jean  Saveili,  Hugues  Bessiere, 
Jean-François  Maigne,  Pierre  la  Marque,  Jean 
Garrigou,  Pierre  du  Mas,  François  Donat,  Jean 
Ganil,  Jean  Mad  renés,  et  Jean  Garie-Pui;  huis- 
siers aux  requestes,  Jean  de  Vernet,  Hugues 
Boyer  et....  de  Peyre;  conseillers  pourveus  et 
non  receus  en  ladite  cour,  maîtres  Pierre  de 
Malenfant ,  Pierre  de  Fraxine,  Bertrand  Berlier, 
Pierre  Potier,  et...  Assezat,  Guillaume  Rudelle, 
Pierre  Ambes,  et  de  S.  Félix....  de  Griflbulet, 
Jean  d'Ouvrier  et  du  Long.  A  ces  causes  à  ce 
nous  mouvans,  de  l'avis  de  la  reine  régente 
nostre  très-honorée  dame  et  merc ,  et  de  noslre 
certaine  science  ,  grâce  spéciale  et  aulhorité 
royale ,  avons  tous  les  officiers  susnommez ,  et 
chacun  d'eux  continué  et  confirmé ,  continuons 
et  confirmons  en  leursdits  offices,  et  iceux  de 
nouveau,  en  tant  que  de  besoin,  leur  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces 
présentes  signées  de  noslre  main,  voulons  et 
nous  plaist,  qu'ils  les  exercent,  et  en  jouissent 
aux  mêmes  honneurs,  prérogatives,  prééminen- 
ces, franchises,  gages,  augmentations,  pensions, 
émolumens ,  etc.  qu'ils  avoient  cy-devanl  joui  du 
vivant  du  roy  nostre  très-bonoré  seigneur  et  père, 
et  sans  qu'ils  soient  tenus  nous  faire ,  ni  prêter 
aucun  serment  de  fidélité  que  celuy  qui  nous  a 
esté  fait  et  prêté  en  leur  nom,  par  lesdits  dépu- 
tez; lesquels  gages,  etc.  Car  tel  est  nostre  plaisir, 
nonobstant  quelconques  édits,  etc.  en  témoin  de 
quoy,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdites 
présentes.  Donné  à  Paris  le  xxvn.  jour  de  No- 
Pan  de  grâce  mocx.  et  de  nostre  régne  le 


Les  présentes  lettres  ont  esté  enregistrées  ez 
registres  de  la  cour.  Fait  à  Toulouse  au  parlement 
le  xxu.  Décembre 


LXXX. 
Leurs  de  la  reine  réfente  au  parlera 
(ANN.  1611  M 

Messieurs.  J'ay  receu  les  lettres  que  vous 
m'avez  escriptes  du  rx.  de  ce  mois,  me  donnant 
avis  de  l'assemblée  que  mon  cousin  le  duc  de 
Vcntadour  avoit  convoquée  au  xxm.  de  ce  mois, 
pour  faire  levée  de  quelques  gens  de  guerre  et 
de  quelques  impositions ,  pour  pourvoir  aux  dé- 
sordres qui  se  commettent  en  aucuns  endroits  de 
la  province.  J'avois  eu  déjà  d'ailleurs  cet  avis,  et 
mesmes  mondit  cousin  m'en  avoit  donné  quelque 
connoissance;  et  parce  que  j'avois  bien  reconnu 
que  (elles  assemblées  et  levées  extraordinaires , 
sans  permission  du  roy  monsieur  mon  fils ,  ne 
peuvent  estre  que  grandement  préjudiciables  à 
son  service ,  j'ay  cy-devant  fait  entendre  à  mondit 
cousin ,  que  je  desirots  qu'il  contre-mandat  ladite 
assemblée,  et  qu'en  cas  qu'elle  fût  faite  lors  de  la 
réception  de  mes  lettres,  qu'il  empeschât  qu'il  ne 
se  fist  aucune  levée ,  ni  imposition ,  en  vertu  des 
décrets  et  résolution  (ficelle  ;  et  que  s'il  y  avoit 
quelque  affaire  importante  en  quoy  il  fût  besoin 
de  pourvoir,  qu'il  m'en  donnât  advis ,  que  je  y 
fiai  rois  pourvoir.  Je  crois  qu'il  aura  en  cela  satis- 
fait à  ce  que  je  luy  ay  mandé  ;  cependant  je  vous 
sçay  très-bon  gré  du  soin  que  vous  prenez  de  ce 
qui  est  du  bien,  repos  et  soulagement  de  cette 
province.  Je  vous  prie  de  continuer  me  donner 
avis  de  ce  que  vous  jugerez  le  mériter,  et  croyez 
que  vous  mo  trouverez  toujours  disposée,  etc.  A 
Fontainebleau  ce  xxm.  jour  d'Avril  mdcxi.  Signé 
Mahie  :  et  plus  bas,  Pbelipeaux;  lelie  le  xni. 
May  HDext. 


LXXXI. 


LcUradu  roi  au  portement  de  T< 
(ANS.  1614  «.) 


Nos  amez  et  féaux.  Nous  avons  eu  à  plaisir 
d'entendre  le  soin  et  affection  que  vous  apportez 
par-delà,  pour  ce  qui  est  du  bien  de  nostre  au- 
thurilé  et  service,  repos  et  tranquillité  de  nostre 

moignage  que  vous  en  avez  rendu ,  tant  par  la 
bonne  procédure  que  vous  avez  tenue  sur  la 
réception  de  la  lettre  que  vous  a 
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cousin  le  prince  de  Condé ,  qu'en  ce  que  con- 
cerne celuy  qui  esloit  par-delà  de  sa  part;  et  qui 
a  esté  recognu  faisant  des  pratiques  et  menées , 
au  préjudice  de  nostredit  service.  Ayant  bien 
voulu  tous  dire  par  celte-cy ,  que  nous  tous  en 
sçavons  gré ,  et  par  mesine  moyen  tous  recom- 
mandons de  continuer  à  tous  comporter  et  em- 
ployer en  ces  occasions,  et  loules  autres,  selon 
que  la  reine  régente  nostre  très-honorée  dame  et 
mère  le  tous  mande;  à  quoy  nous  nous  remet- 
tons, pour  tous  asseurer  que  tous  acquittant 
toujours  en  cela  de  vostre  deToir  envers  nous , 
pouvez  aussi  croire  que  nous  tous  aurons  en 
particulière  recommandation ,  et  tous  la  tesmoî- 
gnerons  en  ce  qui  se  pourra  présenter  pour  rostre 
bien  et  advantage  en  général  et  en  particulier. 
Donné  à  Paris  ce  tu.  Avril  mdcxiv.  LOUIS,  etc. 
Recette"  par  la  cour  le  xvm.  Avril  audit  an. 

Lettre  de  la  reine  régente  sur  le  même  tubjet. 

Messieurs.  J'ay  Teu  par  tos  lettres  du  xxviii. 
de  ce  mois  que  vous  m'avez  envoyé  par  ce  cour- 
rier, ce  qui  est  de  voslre  service  et  affection  à 
l'endroit  du  roy  monsieur  mon  fils ,  et  les  tes- 
moignages  que  vous  m'en  donnez  par-delà ,  pour 
la  conservation  de  son  authorité  et  service  ,  sur 
les  derniers  mouTemens  et  occurrences,  en  quoy 
luy  et  moy  avons  esté  particulièrement  confir- 
més ,  par  ce  que  tous  avez  observé  à  la  récep- 
tion de  la  lettre  que  vous  a  escripte  mon  neveu 
le  prince  de  Condé,  laquelle  vous  nous  avez  en- 
voyée ,  et  ne  puis  que  vous  louer  beaucoup  d'en 
avoir  usé  de  la  sorte ,  et  d'avoir  aussi  monstre 
combien  vous  avez  en  respect  et  considération 
ce  que  peut  toucher  et  importer  au  service  du 
roy  mondit  sieur  et  fils ,  et  au  bien  de  son  estât  : 
tous  asseurant  que  luy  et  moy  en  demourerons 
très-contens  et  satisfaits ,  et  tous  en  savons  fort 
bon  gré.  Je  tous  renroye  présentement  ladite 
lettre ,  après  que  nous  l'avons  vûe ,  affin  que 
tous  la  puissiez  voir  aussi ,  et  ne  vous  dirai  au- 
tre chose  sur  le  contenu  d'icelle  ,  que  ce  que  je 
tous  ai  fait  saToïr  par  la  dépesche  que  vous  aTez 
receuô  de  nous  depuis  peu  de  jours  ;  tous  en- 
voyant la  copie  de  la  response  que  j'ay  faite  à 
celle  que  mondit  neveu  m  avoit  auparavant  es- 
cripte ,  laquelle  servira  pour  tous  ceux  auxquels 
il  peut  avoir  escript  sur  ce  subjet.  Et  pour  le  re- 
gard de  celuy  qui  vous  porta  ladite  lettre  ,  que 
vous  avez  [fait  arrester  par-delà ,  et  duquel  tous 
m'avez  envoyé  les  lettres  et  papiers,  dont  il  s'est 
trouTé  saisi ,  j'approuve  aussi  la  procédure  que 
tous  avez  tenue  en  son  endroit ,  estant  tousjours 
bien  à  propos  de  prendre  garde  et  empescher 


les  factions  et  menées  de  telles  gens.  J'ay  retenu 
desdits  papiers  ce  qui  pouvoît  importer  au  ser- 
vice du  roy  monsieur  mon  fils ,  et  tous  renvoyé 

en  son  particulier,  que  tous  luy  pourrez  faire 
rendre  ;  et  croyant  qu'il  seroit  inutile  de  le  re- 
tenir davantage  ,  vous  pourvoirez  à  le  faire  met- 
tre en  liberté,  et  laisser  aller,  après  teulesfois  luy 
avoir  fait  une  bonne  réprimande,  de  ce  qu'il  a  pu 
entreprendre  au  préjudice  du  service  du  roy  mon- 
sieur et  fils  ;  avec  expresses  défenses  de  se  plus 
entremettre  de  telles  pratiques  et  menées ,  sur 
peine  de  receToir  le  chastiment  mérité.  Au  sur- 
plus ,  je  vous  prie  et  exhorte  de  continuer  en 
toutes  autres  occasions  qui  se  pourront  présenter, 
à  vous  comporter  aussi  dignement  envers  le  roy 
mondit  sieur  fils,  que  vous  avez  fait  en  celte-cy , 
en  secondant  en  cela  nos  bonnes  et  sincères  in- 
tentions ,  à  porter  ce  qui  dépendra  de  Fauthorité 
de  la  cour  de  parlement,  pour  maintenir  la 
sienne ,  et  ses  subjects  en  la  fidélité  et  obéissance 
quïls  luy  doivent.  Depuis  ladite  dépêche  que 
je  vous  ay  faite  sur  le  cours  de  cesdites  affaires 
et  occasion ,  j'en  ay  escript  la  suite  au  sieur  pré- 
sident de  Clary  ,  lequel ,  je  m'assure,  n'aura 
pas  manqué  de  vous  en  faire  part ,  selon  que  je 
luy  mandois  mesmes  de  la  résolution  que  mon 
nepveu  le  prince  de  Condé  avoit  prise  de  se 
rendre  environ  ce  temps  en  la  ville  de  Soissons , 
avec  les  autres  princes  qui  l'assistent,  pour 
conférer  avec  ceux  que  nous  y  fairons  trouver 
de  nostre  part ,  lesquels  nous  y  faisons  présen- 
tement acheminer ,  sur  Fadvis  que  nous  avons , 
que  lesdits  princes  s'y  rendent  aussi,  et  attendent 
désormais  la  conclusion  et  le  succès  de  cette 
conférence ,  pour  après  ad  viser  et  pourveoir  à  ce 
qui  sera  nécessaire  et  convenable  pour  la  dignité 
du  roy  mondit  sieur  et  fils  ,  le  bien  de  sotxtit 
service  ,  et  la  conservation  du  repos  et  tranquil- 
lité publique ,  de  quoy  je  tous  informerai ,  et 
donnerai  tous  les  advertissemens  que  je  Terrai 
estre  à  propos.  Cependant  je  prie  Dieu  ,  mes- 
sieurs ,  de  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Es- 
cript à  Paris  le  vu.  Avril  mocxiv.  Mabis  ,  etc. 
llneue  H  enregistrée  le  xvm.  Avril  audit  an* 
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LXXXII. 

Articles  principaux ,  dont  le»  députés  de  l'aMemlilée  de 
JSisme*  envoyés  ter»  M  le  prince  ,  sonl  chargé*  de  lui 
faire  «igner  el  junr  l'obsrrfaiton 

(ANN.  1614  «.) 

L'entrelenement  de  tous  les  ministres  à  pro- 
portion du  nombre  qu'ils  sont ,  el  que  l'on  leur 
donne  de  gages.  L'approchement  de  leurs  égli- 
ses près  des  grandes  villes ,  à  l'exemple  de  Paris. 
Les  rendre  jouissons  du  contenu  au  premier  édit 
qui  fut  dressé  à  Nantes,  lequel  n'a  esté  observé 
du  temps  du  l'eu  roy,  ni  enregistré  et  homologué 
aux  parlemens ,  comme  a  esté  celuy  qui  a  esté 
retranché  avec  eux  ,  et  a  toujours  esté  observé 
du  temps  du  feu  roy ,  et  depuis.  Comprendre  au 
nombre  et  à  la  qualité  des  villes  de  seurelé  ,  cel- 
les qu'ils  appellent  de  mariages.  Que  les  conseil- 
lers Catholiques  des  chambres  my-partics,  seront 
nommés  et  proposés  par  eux  ou  avec  eux.  Ap- 
prouver ou  souffrir  les  conseils  qu'ils  ont  establis 
par  les  provinces.  Que  ledit  seigneur  prince  ne 
pourra  faire  aucun  traité  ni  accommodement  avec 
sa  majesté  ,  sans  l'intervention  de  ladite  assem- 
blée de  Nismes.  Qu'il  leur  fera  accorder  les  de- 
mandes contenues  au  dernier  cahier  présenté  au 
roy  par  Indite  assemblée ,  et  fera  le  tout  vérifier 
aux  cours  souveraines.  Que  l'exercice  de  la  reli- 
gion se  fera  aux  armées  el  dans  les  maisons  et 
places  tenues  par  mondit  seigneur  et  autres  prin- 
ces et  seigneurs  qui  l'assistent.  Que  ledil  sei- 
gneur sera  tenu  donner  des  commissions  en 
blanc  pour  les  charges  de  l'armée ,  gouverne- 
ment des  places  et  offices  de  judicaturc  et  des 
finances  ,  pour  estre  remplies  par  l'assemblée  , 
laquelle  subsi^cra  el  demeurera  en  estât.  Que  la 
direction  et  administration  des  finances  se  fera 
j>ar  ladite  assemblée.  Que  ledil  seigneur  prince 
fera  jouir  les  églises  réformées  de  France  de 
l'édit  et  articles  secrets ,  en  la  forme  qu'ils  feu- 
rent  baillés  à  Nantes ,  et  comme  ils  sonl  ù  l'ori- 
ginal qui  est  à  la  Rochelle  ;  ensemble  des  autres 
brevets  et  autres  concessions  à  eux  octroyés ,  et 
leur  fera  austà  accorder  les  demandes  contenues 
aux  cahiers  présentés  au  roy  ;  et  le  tout  fera 
vérifier  aux  cours  souveraines  du  roy. 

•  Mi»  do  Cootlin ,  n.  10. 


LXXXlll. 

Cahier  prêtent*  par  meaaieur*  les  dépuiet  de  la  noble- §« 
de  Languedoc  à  Paisemblée  de»  étala  généraux  tenue 
en  la  ville  de  Paru  en  l'année  I8U. 

(  AMN.  1614  ».  ) 

Sire.  Votre  noblesse  est  le  sang  le  plus  pur 
de  l'état  et  par  conséquent  le  plus  actif ,  le  plus 
plein  d'esprit  pour  se  porter  à  tous  momens  au- 
près du  cœur ,  et  de-là  se  répandre  aux  autres 
membres  pour  les  échauffer ,  leur  donner  la  vie 
et  le  mouvement  ;  mouvement  qui  n'est  autre 
chose  que  l'effet  de  l'obéissance  qui  se  rend  à  la 
partie  supérieure,  et  qui  a  le  commandement 
nature!  et  légitime  ;  cl  les  qualilez  donl  vol  redite 
noblesse  s  honore  le  plus ,  et  qu'elle  chérit  au- 
tant que  son  être  et  sa  propre  vie ,  consistent 
principalement  d'èlre  la  première  en  affection  au 
bien  de  votre  service ,  sans  seconde  en  courage. 
De  cette  même  promptitude ,  sire  ,  elle  reçoit 
avec  un  extrême  ressentiment  d'honneur  el  de 
I  joye,  et  comme  un  don  du  ciel ,  la  grâce  qu'il  a 
I  plû  à  votre  majesté  faire  à  tout  votre  royaume 
d'en  convoquer  les  trois  états  ,  tant  pour  savoir 
les  justes  sujets  de  leurs  plaintes  et  doléances  , 
comme  pour  adviser  avec  eux ,  non-seulement 
j  des  moyens  pour  y  remédier  ,  mais  encore  des 
plus  importans  affaires  de  l'état.  Vous  nous  ren- 
dez ,  sire ,  par  ce  moyen ,  participant  en  quel- 
que façon  ,  de  voire  royauté.  C'est  un  trait  de 
bonté  singulière  et  presque  divine ,  qui  sert  de 
riche  clôture  à  une  régence  la  plus  heureuse  qui 
fût  jamais  ,  et  d'ouverlunc  pleine  de  son  présage 
à  une  majorité  ,  semblable  à  un  diamant  qui  a 
deux  faces ,  donl  l'une  donne  de  l'éclat  au  passé , 
l'autre  brille  sur  l'avenir.  Et  d'autant  que  Pordre 
de  la  nature  veut  que  les  choses  passées  précé- 
dent en  notre  mémoire  les  futures,  et  que  les 
présentes  ne  se  peuvent  dire  nôtres,  puisqu'elles 
n'arrêtent  point  ,  votre  noblesse  estime  qu'elle 
doit  commencer  par  le  récit  du  passé ,  à  s'acquit- 
ter de  son  devoir  en  cetle  action ,  pour  s'éloigner 
de  l'ingratitude,  vice  qui  ne  loge  qu'aux  ames 
basses  et  lâches,  el  du  tout  opposées  à  la  géné- 
rosité de  leur  courage  ,  avant  que  procéder  à  la 
demande  des  nouveaux  bienfaits ,  par  la  réponse 
favorable  que  espère  de  votre  majesté  sur  ses 
cahiers.  Elle  se  «sent  infiniment  obligée  à  la  reinc- 
merc  ,  très-digne  du  plus  grand  roy  de  la  chré- 
tienté ,  de  ce  que  pour  sa  prudence  et  sage  con- 
duite ,  elle  luy  a  donné  moyen  de  conserver 
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entière  la  fidélité  qu'elle  vous  doit ,  sans  être 
dcçûe  par  aucunes  erreurs ,  illusions ,  fausses 
apparences  ,  qui  accompagnent  le  plus  souvent 
les  pas  glissans  d'une  minorité  de  plusieurs  an- 
nées ;  et  ne  la  peut  assez  remercier  d'avoir  con- 
servé le  sang  noble  et  généreux  qu'elle  a  reçu 
de  ses  ancêtres  ,  pour  l'employer  en  une  guerre 
sainte  et  étrangère ,  sans  en  souiller  les  mains 
de  ses  enfans ,  frères  et  amis ,  choses  non  jamais 
arrivée  en  pareille  occasion.  Sous  l'autorité  donc 
do  ces  heureuses  remarques  ,  elle  ose  supplier 
votre  majesté  ,  de  vouloir  appuyer  ses  jeunes 
années  de  la  sage  et  prudente  conduite  de  la 
reine  ;  et  vos  bras  non  encore  du  tout  nouez  , 
soutenus  de  son  jugement ,  seront  tellement  for- 
tifiez ,  que  le  poids  de  celte  grande  et  massive 
couronne  ,  dont  les  fleurons  sont  mêlez  avec  des 
pointes  de  divers  soucis  ,  au  rencontre  de  la  di- 
rection de  diverses  affaires,  sera  moins  pesant  à 
votre  majesté ,  et  relèvera  vos  sujets  de  toute 
sorte  d'appréhension.  Et  a  ces  fins,  votre  ma- 
jesté sera  très-humblement  supplice  ,  de  conti- 
nuer et  renouveller  toutes  les  anciennes  allian- 
ces de  celte  couronne  ;  et  parachever  au  plutôt 
les  mariages  heureusement  commencez ,  tant 
de  votre  majesté  que  de  mesdames  vos  sœurs. 
De  nous  faire  vivro  sous  le  bénéfice  des  édits , 
seul  remède  trouvé  et  appliqué  par  le  grand 
Henri  d'auguste  mémoire  ,  à  nos  maux  ,  autre- 
ment incurables.  Que  les  ordonnances  d'Orléans 
de  l'.m  mdlx.  Moulins  un.  et  Blois  lxxxix  pour 
le  règlement  tant  de  l'église,  noblesse  et  justise , 
seront  étroitement  observez.  Qu'il  sera  pourvu 
aux  prélatures  de  l'église  de  personnes  capables , 
lesquelles  fairont  résidence.  Que  les  églises  ca- 
thédrales, ni  autres  ,  à  la  nomination  de  votre 
majesté,  no  pourront  être  régies  par  économat 
plus  de  six  mois.  Que  votre  dite  noblesse  se  ren- 
dant capable  de  tenir  des  bénéfices,  sera  préfé- 
rée à  ceux  qui  sont  de  la  nomination  de  votre 
majesté  ,  à  toute  autre  condition  de  personnes. 
Que  les  bénéfices  tenus  en  confidence  seront  dé- 
clarez vacans  et  impétrables ,  et  que  personnes 
capables  en  soient  pourvûs.  Que  les  induits  des 
messieurs  des  requestes  et  grand-conseil  seront 
réglez.  Que  la  permission  du  rachapt  des  biens 
de  l'église  sera  restrainte  à  quarante  années. 
Que  les  anciennes  fondations  religieuses ,  tant 
d'hommes  que  de  femmes ,  par  lesquelles  il  est 
porté ,  qu'autres  que  des  nobles  n'y  seront  admis, 
soient  exactement  exécutées ,  et  en  outre  desti- 
nées quelques  places  aux  chapitres  des  églises 
cathédrales  et  collégiales  pour  les  gentilshom- 
mes qui  se  voueront  à  celte  profession.  Qu'aux 
couvents  des  monastères  des  religieuses ,  aux- 


quels l'on  a  voit  accoutumé  de  toute  ancien- 
neté d'instruire  des  jeunes  filles  à  la  piété  et 
toute  autre  vertu ,  les  filles  des  nobles  y  seront  re- 
çues pour  y  être  élevées  et  instruites,  comme 
elles  éloient,  de  bonne  et  louable  coutume.  Que 
les  fraix  des  filles  qui  voudront  entrer  en  religion, 
seront  modérez  et  réglez  selon  les  anciennes 
coùtumcs  des  monastères.  Que  les  réglemens  an- 
ciens et  ordre  de  tout  tems  observé  aux  provinces 
régies  pour  les  états ,  et  spécialement  pour  votre 
province  de  Languedoc,  tant  pour  l'église,  no- 
blesse que  tiers  état,  seront  étroitement  observez, 
et  que  les  gciitil>hommes  tenant  baronies,  qui, 
ont  entrées  aux  états,  ne  pourront  aliéner  les- 
diles  baron ies  pour  lesquelles  ils  ont  entrée  aux- 
dits  états,  qu'a  d'autres  personnes  nobles;  autre- 
ment lesdites  ba rouies  demeureront  déchargées 
de  ladite  faculté ,  qui  sera  attribuée  à  autre  de 
qualité  requise.  Qu'il  plaise  à  votre  majesté,  que 
ledit  pays  de  Languedoc  soit  toujours  régi  par  le 
droit  écrit.  Que  le  haut  Vivarez  soit  entièrement 
réuni  audit  Languedoc  pour  les  gabelles,  puis- 
qu'il est  dudit  gouvernement.  Que  les  gabelles 
seront  réglées  et  remises  au  pied  ancien,  et  la 
noblesse  déchargée  de  tant  de  crûes  qui  sont 
mises  sur  le  sel.  Que  les  péages  du  Rhosne  soient 
réduits  à  l'ancien  nombre.  Qu'aucun  ne  prendra 
le  litre  de  noble,  ni  d'écuyer,  qu'il  ne  soit  tel  de 
race ,  ou  pour  mérite  éminent ,  attesté  par  pro- 
vision de  votre  majesté,  ni  armoiries  timbrées. 
Que  les  juges  présidiaux,  cours  de  parlement,  ni 
cours  des  aydes  ne  pourront  retenir  les  causes 
appartenais  aux  officiers  des  gentilshommes, 
sinon  au  cas  de  l'ordonnance.  Qu'il  soit  enjoint 
aux  baillis  et  sénéchaux  de  visiter  les  lieux 
soûmis  à  leurs  jurisdictions ,  du  moins  une  fois 
l'année ,  pour  om'r  les  plaintes  des  subjets  de 
votre  majesté.  Seront  les  évocations  réglées  aux 
termes  de  l'ordonnance.  Que  les  visiteurs  et  con- 
trolleurs  des  gabelles,  et  leurs  visites  seront 
réglées ,  et  le  peuple  déchargé  de  tant  de  foule 
qu'il  souffre  pour  les  visites  qui  se  font  par  les 
officiers.  Ensemble ,  qu'il  soit  défendu  aux  archers 
du  sel  et  à  tous  autres  portans  armes,  d'en  faire 
recherche  aux  maisons  des  nobles,  ni  du  peuple  ; 
et  en  cas  de  contravention,  sera  procédé  contre 
eux  par  les  juges  des  lieux.  Que  les  droits  de 
douane  et  traite  foraine  et  domaniale  seront  réglés 
conformément  aux  édits  de  l'année  mdlx*  Que 
les  hommages  et  dénombremens  des  fiefs  et  biens 
nobles  relevans  de  votre  majesté,  soient  faits 
par-devant  les  baillifs  et  sénéchaux ,  suivant 
l'ancienne  coutume,  comme  étant  iceux  chefs 
de  la  noblesse,  et  défenses  à  toutes  cours  et 
officiers  d'en  prendre  connoissance.  Votre  ma- 
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jesté,  sire,  sera  aussi  suppliée  de  conserver  le 
petit-sceau  de  Montpellier  en  ses  privilèges, 
forces  et  vigueurs.  Que  vos  gouverneurs  et 
lieutenans  généraux,  et  en  leur  absence ,  les 
sénéchaux  et  baillifc  tiendront  la  main-forte  à 
l'exécution  des  arrêts  et  autres  jugemens.  Qu'il 
plaise  à  votre  majesté  révoquer ,  ou  du  moins 
interpréter  l'article  cclxyi.  des  ordonnances  de 
Iilois ,  contenant  que  les  baillifc  et  sénécliaux 
n'auront  voix  délibéralive  dans  leur  siège,  ni 
droit  de  recueillir  les  opinions  ;  et  ordonner  que 
lesdits  baillifs  et  sénéchaux  auront  voix  délibéra- 
live ,  et  colligeront  les  opinions ,  et  seront  modé- 
rateurs de  l'action.  Que  tous  dévolutaires  baille- 
ront caution ,  avant  que  d'être  ouïs  en  justice. 
Que  la  possession  non-interrompue  de  trente  ans 
servira  de  litre  valable  pour  la  perception  de 
leurs  droits  seigneuriaux  et  terres  nobles.  Que 
le  droit  de  chasse  sera  entièrement  remis  à  la 
noblesse,  mesme  en  leurs  terres ,  avec  défenses 
à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  qu'ils 
soient ,  de  chasser  sans  la  permission  du  haut- 
justicier.  Que  le  droit  de  commis  aura  lieu ,  et 
que  les  ordonnances  sur  ce  sujet ,  seront  exacte- 
ment observées.  Lorsqu'il  écherra  lieu  de  con- 
fiscation des  biens  nobles  qui  relèveront  du  roy, 
la  moitié  des  biens  sera  conservée  aux  enfans , 
si  ce  n'est  aux  crimes  de  leze-majeslé.  Que  toutes 
levées  des  gens  de  guerre ,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  seront  défendues  à  toutes  personnes,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  si  ce 
n'est  avec  commission  de  votre  majesté  et  ensuite 
du  gouverneur  de  la  province ,  selon  les  articles 
ccciiu.  et  cccxiv.  de  Blois.  Que  la  gendarmerie 
sera  rétablie  en  l'entretenement  des  compagnies 
d'ordonnance,  pour  lesquels  les  deniers  seront 
entièrement  employez,  et  ta  cavalerie  légère 
cassée.  Qu'il  sera  destiné  jusqu'au  nombre  de 
douze  offices  de  conseiller  en  chacune  cour  de 
parlement ,  pour  les  gentilshommes  qui  seront 
capables  d'exercer  lesdites  charges,  sans  payer 
aucune  finance ,  et  deux  à  chaque  siège  présidial  ; 
et  conlrol leurs  des  guerres  et  prévôt  général  et 
provinciaux  et  de  messieurs  les  maréchaux  de 
France ,  de  personnes  qui  ne  soient  nobles.  Que 
les  charges  des  viguiers  et  castellans  ne  seront 
données  qu'à  gens  nobles  faisant  profession  des 
armes.  Que  lesdites  charges  ne  seront  doresna- 
vanl  baillées  pour  de  l'argent,  mais  gratuitement 
à  ceux  qui  se  trouveront  de  la  qualité  requise. 
Qu'il  sera  remis  un  règlement  à  remploi  de  l'or 
et  de  l'argent.  Que  les  committimus  de  ceux  qui 
servent  à  votre  maison ,  ne  seront  baillez  qu'à 
ceux  qui  servent  actuellement.  Que  les  acqué- 
reurs des  terres  nobles  portant  titres  de  baronies , 


,  corniez  ou  marquisats ,  n'étant  lesdits 
acquéreurs  de  la  qualité  requise,  ne  pourront 
prendre  le  titre  attribué  auxdites  terres  ,  ni  les 
armoiries  d'où  elles  sont  issues.  Et  dorénavant 
votre  majesté  est  suppliée  ne  vouloir  ériger  tant 
de  duchez,  marquisats,  corniez  et  vicomlez, 
attendu  la  grande  jalousie  que  cela  excite  parmi 
la  noblesse ,  et  néanmoins  donner  rang  honora- 
ble à  celles  qui  sont  déjà  érigées.  Qu'il  sera  baillé 
rang  et  séance  honorable  aux  gentilshommes, 
tant  ez  assemblées  politiques ,  que  autres  lieux 
publics}  et  en  cas,  les  juges  et  magistrats  inté- 
ressez ne  pourront  connollre  des  différends; 
mais  iceux  renvoyez  devant  juges  non  suspects 
et  non  intéressez.  Que  la  chambre  des  requestes 
sera  révoquée  et  leur  commission  aussi.  Que  les 
anciennes  ordonnances  touchant  les  amortisse- 
mens,  seront  observées.  Que  les  pensions  seront 
réglées,  et  ne  seront  délivrées,  ni  distribuées 
qu'a  personnes  de  la  qualité  requise ,  et  qui 
auront  grandement  et  utilement  servi  le  roy  et 
la  couronne.  Que  le  pays  de  Foix  sera  régi, 
il  a  toujours  été,  par  les  états  de  l'église, 
et  tiers  état,  sans  que  la  forme  dudit 
gouvernement  puisse  être  changée,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit ,  et  demeurera  le  gouvernement 
de  Foix  distinct  et  séparé ,  comme  il  a  été  jus- 
ques-ici.  El  pour  conserver  les  canons  qui  sont 
dans  le  pays  de  Foix ,  votre  majesté  est  suppliée 
de  créer  un  lieutenant  de  l'artillerie  audit  pays , 
avec  mêmes  gages  que  les  autres  lieutenans  des 
provinces  ;  lesquels  canons  seront  mis  en  tel  lieu 
que  votre  majesté  ou  le  gouverneur  du  pays 
ordonnera  ;  et  que  la  quantité  du  salpêtre  qui  est 
dans  ledit  pays,  sera  employée  à  remplir  les 
magazins  pour  le  service  de  votre  majesté  et  du 
public,  avec  défenses  à  toutes  personnes  d'en 
prendre.  Que  les  offices  de  votre  maison  ,  ni  de 
l'état  ne  seront  plus  vendus,  ains  donnez  aux 
gentilshommes  par  mérite  et  vertu,  et  au  gré 
de  votre  majesté ,  et  que  ceux  qui  les  acquerront 
à  prix  d'argent,  soient  déclarez  roturiers  et 
indignes  de  tenir  aucunes  charges  dans  le  royau- 
me. Qu'autres  que  les  gentilshommes  ne  pourront 
être  admis  aux  charges  de  votre  maison,  nossei- 
gneurs vos  enfans,  ni  aux  gouvernemens  et 
capitaineries  de  ce  royaume.  Que  toutes  survi- 
vances des  gouvernemens,  lieutenemens  du  roy, 
places  et  capitaineries  seront  révoquées  et  dé- 
clarées nulles,  bien  qu'elles  eussent  été  accordées 
aux  enfans  de  ceux  qui  les  possèdent ,  lesquels 
enfans  auront  cet  avantage ,  ayaut  atteint  l'âge 
compétent ,  et  s'en  étant  rendus  dignes ,  que  les 
services  et  le  mérite  de  leur  pere  les  rendra  plus 
recommandantes.  Que  les  gouvernemens  des 
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places  et  châteaux  seront  doresenavant  triennaux, 
et  ceux  qui  serviront  fidèlement,  et  au  gré  de 
voire  majesté  ,  pourront  être  non-seulement 
continuez  de  trois  en  trois  ans  par  nouvelles 
commissions,  mais  n'en  seront  lirez  que  pour 
être  employez  en  autre  charge  plus  utile  et  plus 
honorable.  Que  la  résidence  soit  ordonnée  à  tous 
gouverneurs  et  autres  ayant  charge  de  places. 
Que  les  anciennes  compagnies  de  cent  gentils- 
hommes soient  entretenues,  suivant  leur  insti- 
tution. Qu'il  «>ra  pourvu  aux  fortifications  et 
munitions  ez  places  des  frontières,  et  particuliè- 
rement à  celles  de  Languedoc ,  comme  la  plus 
foible  et  importante  du  royaume.  Qu'attendu  le 
grand  nombre  des  voleurs  et  bandoulière  qui  se 
trouvent  sur  la  frontière,  même  du  coté  de 
Languedoc  et  comté  de  Poix ,  sera  votre  majesté 
très-humblement  suppliée  de  vouloir  ordonner 
l'entreteneraent  des  gens  de  guerre,  nécessaire 
pour  réprimer  l'audace  desdits  voleurs ,  particu- 
lièrement la  compagnie  cy-devant  ordonnée  à 
cet  effet  dans  ladite  comté  de  Poix.  Que  les  châ- 
teaux et  places  fortes  non  nécessaires  à  la  con- 
servation de  la  frontière  et  de  félat ,  seront 
razées  et  démolies  ;  ensemble  celles  qui  appar- 
tiennent à  votre  majesté  ou  à  des  particuliers , 
non  gardées,  pourraient  servir  de  retraite  aux 
méchans  et  malfaicteurs,  et  celles  qui  seront 
réservées  à  votre  domaine,  seront  munies  de 
toutes  choses  nécessaires.  Oue  l'ordonnance  du 
feu  roy  Charles  IX.  sera  observée ,  par  laquelle 
les  gentilshommes  de  sa  maison ,  ni  ceux  des 
compagnies  de  vos  ordonnances  ne  puissent  être 
pris  au  corps,  ni  leurs  équipages  arrêtez.  Que 
le  privilège  de  quatre  mois  accordé  à  la  noblesse , 
soit  prolongé  à  douze.  Qu'il  ne  sera  pourvu  à 
l'avenir  ez  charges  de  commissaires,  et  que 
toutes  personnes  de  ses  trois  ordres  qui  auront 
été  introduits  auxdits  états  depuis  l'année  aroxxxn. 
en  soient  tirez ,  réservé  ceux  qui  ont  eu  l'entrée 
par  leurs  services  bien  justifiez,  rendus  à  votre 
majesté ,  ou  autres  faits  ;  et  doresenavant  seront 
faites  défenses  de  n'en  plus  recevoir.  Votre  ma- 
jesté sera  aussi  suppliée ,  qu'attendu  que  le 
comté  de  Poix  est  sur  la  frontière,  où  il  y  a 
beaucoup  de  noblesse ,  d'ordonner  qu'il  soit  établi 
une  académie  et  un  collège  pour  l'instruction  de 
la  noblesse  -,  et  à  cet  effet ,  destiner  des  moyens 
nécessaires  pour  l'entretenement  de  ladite  aca- 
démie et  collège.  Du  règne  de  Charles  IX.  fut 
proposé  au  conseil  de  sa  majesté  de  rendre  les 
deux  mers  navigables  par  le  moyen  d'un  canal 
fait  par  le  pays  et  comté  de  Lauragais ,  d'étendre 
ledit  canal  d'environ  treize  lieues  ;  chose  qui  a 
été  souvent  agitée,  et  toujours  trouvée  faisable 


et  très-utile.  Depuis ,  les  guerres  civiles  en  ont 
été  le  moyen  :  maintenant  sous  le  régne  paisible 
de  votre  majesté ,  ce  bien  public  semble  plus 
que  jamais  désirable,  parlant  elle  est  suppliée 
d'avoir  agréable  ce  beau  et  royal  dessein ,  et 
pour  ce  faire  députer  commissaire  pour  de  nou- 
veau en  connoitre  futilité ,  et  ensuite  pourvoir  à 
l'accomplissement  dudit  ouvrage.  Qu'attendu  la 
perte  que  les  gentilshommes  ont  fait  de  leurs 
titres  pendant  leurs  troubles ,  qu'ils  soient 
maintenus  en  la  jouissance  des  droits  desquels 
ils  fairont  apparoir  la  jouissance,  devant  les 
juges,  de  quarante  années  sans  interruption. 
Que  les  seuls  nobles  auront  pouvoir  d'user  de 
substitutions  en  leurs  dispositions  et  testamens. 
Votre  majesté  est  aussi  très-humblement  suppliée 
de  vouloir  maintenir  et  conserver  ceux  de  Fordre 
et  religion  de  S.  Jean  de  Jérusalem  en  la  jouis- 

wki  ut  leurs  Dit. us  m  privilèges,  et  hure  ie>er  pi 

cesser  tous  les  troubles  et  empechomens  qui  leur 
sont  donnez  au  préjudice  de  leursdits  privilèges , 
successivement  confirmez  par  tous  les  rois  vos 
prédécesseurs,  et  même  par  votre  majesté,  tant 
pour  les  grands  et  signalez,  services  qu'ils  rendent 
à  la  république  Chrétienne,  comme  aussi  pour  la 
décharge  d'une  infinité  de  maisons  nobles  de 
votre  royaume,  qui  se  trouvent  grandement 
décorées  et  relevées  par  les  grandes  et  belles 
charges  à  quoi  la  piété  et  vaillance  fait  journel- 
lement arriver  leurs  enfans ,  et  avec  grand 
avantage  sur  toutes  les  autres  nations.  Et  accorder 
à  votredite  noblesse  le  rachat  de  leurs  biens 
vendus  depuis  quarante  années,  en  remboursant 
les  acquéreurs  au  prix  de  leur  acquisition  ,  et  t 
des  frais  et  loyaux  coûts ,  et  réparations  néces- 
saires qu'ils  y  avoient  faites.  Et  parce  que  les 
charges  des  sénéchaux  sont  obligées  à  beaucoup 
de  dépenses  par  les  commissions  qui  leur  sont 
adressées ,  et  visites  qu'il  leur  convient  faire  dans 
leursdites  charges,  votre  majesté  est  très-hum- 
blement suppliée  d'ordonner ,  que  ceux  de  cette 
qualité  qui  n'ont  aucune  attribution  de  gages , 
jouissent  des  mêmes  gages ,  droits  et  émoiumens 
que  les  autres  pourvus  des  mêmes  charges.  Sera 
aussi  très-humblement  suppliée  votre  majesté 
d'inhiber  et  faire  défenses  aux  juges  royaux  ,  de 
ne  prendre  connoissance  en  première  instance 
des  causes  des  vassaux  des  seigneurs,  lesquels  ils 
seront  tenus  de  renvoyer  à  leurs  juges  avec 
dépens.  Que  les  offices  de  finance  et  de  judîca- 
ture  ne  seront  doresenavant  vendus,  et  en 
attendant ,  le  droit  annuel  entièrement  aboli. 
Que  toutes  commissions  pour  les  francs-fiefs 
seront  révoquées ,  et  la  perception  des  droits 
pour  lesdits  francs-fiefe ,  soit  réglée  suivant 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC. 


635 


l'ancienne  coutume.  Que  le  salaire  et  épiées  des 
juges  sera  réglé  ;  ensemble  celui  des  greffiers. 
Que  les  acquéreurs  des  biens  tirans  fiefs  ou 
rentes  nobles,  mouvons  et  relevans  des  seigneurs 
seront  tenus  dans  quinze  jours  a  compter  du 
jour  du  contrat  d'acquisition ,  de  dénoncer  aux 
officiers  locaux  desjurisdktions  desdits  seigneurs, 
lesdites  acquisitions  ,  et  faire  enregistrer  au 
greffe  desdites  juridictions  les  contrats  d'icelles , 
à  peine  de  commis.  Que  lesdits  acquéreurs  ne 
se  pourront  prévaloir  d'aucune  prescription,  que 
du  jour  de  ladite  acquisition  et  remise  desdils 
contrats.  Que  tous  donneurs  d'avis,  soit  pour 
augmentation  des  subsides  ou  recherches,  seront 
rejettez  et  punis  exemplairement.  Que  les  officiers 
du  roy  ne  seront  admis  aux  choses  consulaires. 
Que  le  nombre  des  officiers  sera  réglé  à  l'instar 
de  Fan  ix.  et  tous  ceux  qui  sont  été  créez ,  depuis 
ce  tems,  supprimez,  et  la  vénalité  desdits  offices 
entièrement  ôtée.  Qu'ez  cours  souveraines  et 
subalternes,  ne  pourront  être  reçus  le  père  et  le 
fils  ni  d'autres  qu'aux  degrez  de  l'ordonnance. 
Qu'il  sera  ordonné  à  tous  juges,  d'abréger ,  tant 
qu'il  se  pourra,  les  procès,  et  prendre  épices 
modérées.  Qu'en  toutes  compagnies ,  les  procès 
ne  pourront  être  jugez  qu'au  nombre  porté  par 
1  ordonnance.  Qu'il  soit  défendu  aux  juges-mages', 
criminels ,  et  autres  magistrats  ,  de  prendre 
aucuns  salaires  pour  les  appointemens  des  requê- 
tes. Tous  magistrats,  greffiers,  clercs  et  autres, 
écriront  de  leurs  mains  aux  pieds  des  procès- 
verbaux  et  autres  expéditions,  les  sommes  par 
eux  reçues  pour  ta  taxe  de  leur  salaire.  Qu'il  soit 
fait  défenses  à  tous  magistrats  royaux  de  ne  faire 
nulle  sorte  de  trafic,  ni  de  commerce,  par  eux, 
ou  par  personnes  interposées.  Que  la  commission 
accordée  à  maître  Raymond  Martin  fermier  de 
l'ancien  domaine ,  ensemble  l'évocation  qui  lui  a 
été  accordée  en  suite  de  ladite  commission,  sera 
révoquée.  Que  le  bureau  des  trésoriers  généraux 
de  France  et  receptes  générales  des  finances  et 
gabelles  de  la  généralité  de  Montpellier  audit 
pays  de  Languedoc ,  seront  transférées  et  réta- 
blies àBeziers,  pour  y  être  comme  auparavant 
l'année  mdcx.  Sera  aussi  très- humblement  sup- 
pliée votre  majesté  pour  les  continuels  désordres 
qui  arrivent  en  la  ville  de  Montpellier,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  la  justice  ordinaire  d'iceile ,  et 
pour  prévenir  ceux  qui  y  peuvent  arriver,  veu 
l'importance  de  la  ville ,  d'y  envoyer  un  maître 
des  requêtes,  ou  autre,  tel  qu'il  lui  plaira ,  pour 
y  pourvoir. 

Cornusson,  Ali.  de  Budos,  Cbambauit,  de 
Gouvernet,  Poulignac,  Mûries  de  Precor,  S. 
André,  Rieux,  Ferrais,  Marc-Antoine  de  S. 


Rome,  Caslaignac.  Je  François  de  ta  Jugie 
comte  de  Rieux,  député  de  la  noblesse  de  ta 
sénéchaussée  de  Carcassonne ,  protexte  que  j'ay 
signé  ce  cahier  sans  conséquence,  après  les  dé- 
putez de  Montpellier  et  du  Puy  en  Velay,  pré- 
tendant que  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
■•doit  précéder  celles  de  Montpellier  et  le  Puy. 
Signé  Rucx.  Fait  ce  xv.  Décembre  mdcxiv.  Pa- 
rie b.  Je  fais  ta  même  protestation  député  de  la 
sénéchaussée  de  Montpellier,  contre  Carcassonne 
et  le  Puy.  Fait  dans  la  chambre  des  états  ce  xv. 
Décembre  mdcxiv.  Signé  M  un  les  Precor.  Nous 
soussignez,  protestons  avoir  signé  ce  cahier 
après  les  députez  du  Vellay,  sans  conséquence , 
à  cause  que  nous  prétendons  que  la  sénéchaus- 
sée de  Lauragais  doit  aller  devant  les  députez 
du  Velay .  Fait  à  Paris  ce  xv.  jour  de  Décembre 
Mocirv.  Signé  Fhruals  ,  M  abc-Antoine  m  S. 
Home. 


LXXX1V. 

Mémoires  et  instruction!  pour  le  sic  or  dr»  lsles,  député 
par  le  duc  de  Roban  vers  le  duc  Desdiguierea  et  ta 
proviuce  de  Vharai». 

(  AN».  1622  <.  ) 

Premièrement,  s'acheminera  en  toute  dili- 
gence vers  ledit  sieur  duc  Desdiguieres  ;  et  aprez 
l'avoir  salué  de  ma  part,  lui  fera  entendre  l'ex- 
trême déplaisir  que  j'ai  receu  en  ma  réconva- 
lescence, d'avoir  appris  le  détestable  assassinat 
commis  en  ta  personne  du  feu  sieur  président 
du  Cros,  qui  m'avoit  été  envoyé  de  sa  part.  Lui 
faira  sçavoir  le  bon  devoir  auquel  ceux  de  mon 
conseil  et  toute  la  ville  en  corps,  ont  apporté 
pendant  ma  maladie,  pour  ta  punition  et  ven- 
geance de  cet  horrible  crime,  lui  protestant  de 
ma  part,  que  j'employerai  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  pour  en  découvrir  les  auteurs;  ayant ,  à 
ces  fins,  fait  expédier  toutes  provisions  néces- 
saires. Aprez  cette  véritable  protestation,  lui 
faira  entendre  qu'avant  ma  maladie ,  j'avois  fort 
avancé  le  traité  d'accommodement  de  Bais  et  du 
Pouzin,  avec  ledit  feu  sieur  président,  lequel 
depuis  a  été  proposé  et  résolu  en  mon  conseil , 
suivant  et  en  ta  forme  portée  par  les  articles  sur 
ce  dressez,  dans  lesquels  j'estime  que  le  conten- 
tement dudit  sieur  duc  et  celui  de  la  province  de 
Yivarais  se  pourront  trouver.  Exhortera  ledit 
sieur  duc  de  reprendre  ledit  traité,  et  retirer 
ses  forces,  pour  ne  porter  les  affaires  au  déses- 
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poir,  et  ne  me  point  obliger  de  tourner  mes 
troupes  de  ce  côté,  et  par  ce  moyen  nous  cho- 
quer les  uns  les  autres,  à  la  ruine  et  désolation 
de  nos  églises,  au  lieu  de  travailler,  d'une  com- 
mune main,  à  leur  soulagement  et  conservation. 
Et  pour  ce  que  ledit  sieur  président  m'avoit  fait 
entendre,  que  l'intention  dudit  sieur  duc  étoit  de* 
rechercher  les  moyens  d'un  accomoderoent  gé- 
néra), et  convenir  avec  moy  des  choses  néces- 
saires pour  la  seureté  de  nos  églises;  ledit  sieur 
des  Isles  luy  dira  aussi  mes  sentimens  sur  ce 
sujet  :  sçavoir,  que  suivant  le  pouvoir  à  moy 
donné  par  l'assemblée  générale,  je  fairay  de- 
mander la  paix  à  sa  majesté  par  des  députez 
:,  au  nom  des  églises  de  France,  avec 
les  debvoirs  et  soumission  que  besoing 
> ,  s'il  plaist  audit  sieur  duc  en  être  l'entre- 
metteur; et  à  ces  fins ,  obtenir  de  sadite  majesté 
les  sauf-conduits  nécessaires  pour  ceux  qui  se- 
ront envoyez.  Et  pour  rendre  ladite  demande 
plus  fructueuse,  il  me  semble  que  ledit  sieur  duc 
doibl  écrire  à  messieurs  de  Bouillon ,  de  la  Tri- 
mouille,  de  la  Force,  et  autres  qu'il  advisera, 
pour  joindre  leurs  prières  et  intercessions  envers 
sadite  majesté,  pour  l'obtention  de  la  paix  tant 
nécessaire  à  tous  ses  peuples.  Les  conditions  gé- 
nérales de  ladite  paix  pour  la  seureté  desdites 
églises,  semblent  principalement  consister,  ace 
qu'il  plaise  à  sadite  majesté  rétablir  l'édit  de  Nan- 
tes en  tous  les  points,  et  confirmer  toutes  autres 
déclarations,  brevets,  réponses  et  concessions 
sur  l'exécution  et  interprétation  d'iceluy,  mes- 
mement  pour  ce  qui  concerne  l'exercice  de  la 
religion  et  de  la  justice.  Qu'ez  villes  démante- 
lées pendant  ces  mouvetnens,  les  murailles  pour- 
ront être  réparées  et  réédifiées  par  les  habitans, 
les  autres  deineurans  en  l'état  qu'elles  sont  de 
présent.  Qu'il  soit  donné  brevet  pour  les  places 
de  seureté  qui  restent,  durant  huit  ans,  et  qu'au 
pays  de  Bearn  en  seront  laissées  deux  pour  le 
moings.  Que  sur  ce  soit  expédiée  une  déclara- 
tion de  sadite  majesté,  portant  oubli  des  choses 
passées,  avec  toutes  les  autres  clauses  accoutu- 
mées, laissant  les  intérêts  particuliers  des  villes 
dans  les  instructions  des  commissaires  qui  seront 
ordonnez  et  promptement  envoyez  dans  les  pro- 
vinces, pour  l'exécution  de  ladite  déclaration, 
l'observation  de  laquelle  sera  jurée  par  les  lieu- 
tenans  généraux,  baillifs,  sénéchaux,  maires, 
échevins  ,  consuls,  et  autres  principaux  des 
villes  de  l'une  et  de  l'autre  religion.  S'achemi- 
nera ensuite  vers  ladite  province  de  Vivarais,  à 
laquelle  H  faira  entendre  ce  qu'il  aura  fait  et  né- 
gocié avec  ledit  sieur  duc ,  l'état  des  affaires  de 
cette  province,  et  le  secours  que  jay  préparé, 


en  cas  que  ledit  traité  ne  soit  accepté  ;  luv  don- 
nant toutes  sortes  d'asseurances  de  bonnes  vo- 

Remontrera  à  ladite  province  de  Vivarais,  que 
celles  du  bas  Languedoc  et  des  Sevennes  ayant 
rappellé  leurs  députez  en  rassemblée  du  Cercle, 
elle  en  doit  faire  de  même,  puisque  la  subsis- 
tance de  ladite  assemblée  a  été  jugée  domma- 
geable au  public  et  grandement  préjudiciable  à 
mes  aulhoritez.  Faire  aussi  des  plaintes  particu- 
lières contre  les  sieurs  de  Richard  et  de  la  Pise , 
sur  les  brigues  et  menées  qu'ils  ont  voulu  prati- 
quer en  cette  ville  et  ailleurs,  et  priera  ladite 
province  de  Vivarais  d'envoyer  un  ou  deux  dé- 
putez, gens  intelligens  et  de  qualité  requise, 
pour  assister  en  mes  conseils  et  prendre  part  ez 
affaires  qui  s'y  traitent.  Fait  à  Montpellier  le  vi. 
Mars  mdcxxii.  Ainsi  signé,  Hkwy  di 


LXXXV. 

Propot ilion  et  npédien*  «rrèléi  entre  messieurs  lot  duc» 
do  Letdiguiere*  et  de  Rouan  sur  lesquels  le  Roj  »era 
Uèe-famnblemenl  wpplié  de  donner  U  paix  générale  à 
•et  sujet*  de  la  religion. 

(ANS.  1622  «.) 

Que  M.  le  duc  de  Rohan,  en  vertu  du  pouvoir 
à  luy  donné  par  eeux  de  ladite  religion,  faire 
partir  présentement  des  députez  pour  se  rendre 
aux  lieux  où  sera  sa  majesté,  lesquels,  au  nom 
dei>  églises  de  rrance,  avec  tous  les  uetoirs  ei 
soutinssions  nécessaires,  demanderont  pardon 
à  sa  majesté  des  fautes  passées,  et  supplieront 
très-humblement  sa  majesté  de  donner  paix  à 
ses  sujets  de  la  religion.  Que  pour  cet  effet, 
mondit  sieur  de  Lesdiguieres  leur  donnera  pas- 
seports pour  aller  séjourner  et  retourner  en  tous 
les  lieux  de  ce  royaume,  et  les  faire  lui-même 

obtiendra  de  sa  majesté  pour  leur  séjour  et  re- 
tour, tous  passeports  nécessaires.  Supplieront 
lesdits  députez  sa  majesté  de  rétablir  l'édit  de 
Nantes  en  toutes  ses  parties,  et  confirmer  toutes 
autres  déclarations,  brevets,  réponses  et  con- 
cessions, sur  l'exécution  et  interprétation  d'ice- 
lui,  et  principalement  pour  ce  qui 
l'exercice  de  la  religion  et  de  la  justice, 
mément  a  la  déclaration  du..*,  enregistrée  ez 
cours  souveraines  de  ce  royaume.  Sera  aussi 
l'exercice  de  ladite  religion  rétabli  en  tous  les 
il 
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mens,  et  par  aprez  le  bureau  des  trésoriers  de 
France  à  Montpellier,  la  chambre  de  l'édit  à 
Castres,  et  celle  de  Guienne  à  Nerac  Que  toules 
nouvelles  fortifications  faites  depuis  ces  mouve- 
mens,  sans  la  permission  de  sa  majesté,  jusqu'au 
jour  de  la  publication  de  la  déclaration  que  sadile 
majesté  est  très-humblement  suppliée  accorder 
maintenant,  seront  rasées  et  démolies  par  les 
habitans  des  villes  et  lieux  où  elles  auront  été 
faites,  suivant  les  instructions  qui  seront  données 
aux  commissaires  qui  seront  à  cet  effet  députez 
par  sa  majesté,  et  seront  faites  très-expresses 
défenses  de  fortifier  à  l'avenir.  Que  sur  ce  que 
dessus,  sa  majesté  commandera,  s'il  luy  plaist, 
une  déclaration  en  bonne  forme,  portant  oubli 
et  abolition  des  choses  passées,  avec  toutes  clau- 
ses accoutumées  et  nécessaires,  et  comme  il  est 
porté  par  les  articles  de  l'édit  de  Nantes,  qui 
donnent  abolition  en  tel  cas,  en  ce  non  compris 
les  cas  exécrables,  et  commis  hors  les  termes 
d'hostilité.  Que  l'exercice  de  la  religion  catholi- 
que sera  rétabli  par-tout;  et  incontinent  aprez 
la  publication  de  ladite  déclaration,  ceux  de  la- 
dite religion  seront  tenus  faire  vuider  tous  gens 
de  guerre  et  garnisons,  autres  que  celles  com- 
prises dans  l'état  du  roy  qui  leur  sera  accordé, 
des  villes,  places  et  châteaux,  forts  et  forteres- 
ses, et  maisons  appartenants  tant  au  roy,  qu'aux  I 
particuliers,  nommément  aux  ecclésiastiques  qui  ; 
ont  été  prises  pendant  ces  derniers  mouvemens , 
et  les  remettre  entre  leurs  mains  au  même  état 
qu'elles  sont  à  présent.  Que  défenses  très-ex- 
presses seront  faites,  sur  les  peines  portées  par 
l'édit  de  Nantes,  de  tenir  aucuues  sortes  d'assem- 
blées ou  cercles ,  sans  l'expresse  permission  du 
roy;  et  que  sur  les  mêmes  peines,  ne  sera  traité 
dans  les  assemblées  ecclésiastiques,  d'aucunes 
affaires,  que  pures  ecclésiastiques.  Que  la  susdite 
déclaration ,  contenant  tout  ce  que  dessus,  sera 
commandée,  s'il  plaist  à  sa  majesté,  la  plus  ex- 
presse qu'il  se  pourra ,  pour  réconcilier  les  su- 
jets les  uns  avec  les  antre*,  sous  l'obéissance  de 
sa  majesté,  avec  défenses  très-expresses  de  s'ou- 
trager de  fait  et  de  parole ,  ni  user  de  propos  qui 
peuvent  émouvoir  sédition.  Défenses  aussi  seront 
faites  à  tous  prédicateurs  d'exciter  le  peuple  aux 
armes,  ni  â  chose  qui  contrevienne  aux  édite. 
Que  tous  prisonniers  de  part  et  d'autre,  qui  n'ont 
payé  leur  rançon,  seront  mis  en  liberté  sans  en 
payer  aucune.  Que  les  députez  de  toutes  assem- 
blées générales  et  particulières,  cercles,  abrégé 
de  synodes,  demeureront  déchargez  des  peines 
portées  par  l'édit  de  Nantes,  et  les  jugemens, 
tant  contre  eux  que  autres,  cassez  et  déclarez 
de  nul  effet;  et  seront  toutes  personnes  rétablies 


en  leurs  biens,  honneurs  et  dignîtez,  sans  en  ce 
comprendre  ceux  qui  en  auront  traité  de  gré  à 
gré ,  ou  ausquels  sa  majesté  voudra  donner  ré- 
compense, des  places  et  charges  dont  ils  ont  été 
dépossédez.  Que  l'observation  de  cette  déclara- 
tion sera  jurée  par  les  gouverneurs  des  provin- 
ces ,  baillifs  ,  sénéchaux ,  et  autres  officiers 
royaux,  maires,  échevins,  consuls  et  habitans 
des  villes,  tant  catholiques  que  de  la  religion. 
Que  commissaires  de  l'une  et  de  l'autre  religion 
seront  promptement  envoyez  dans  les  provinces 
pour  l'exécution  de  ladite  déclaration,  auxquels 
sera  ordonné  faire  justice ,  suivant  l'édit  de  Nan- 
tes, et  autres  déclarations  aux  villes  dont  les 
intérêts  particuliers  ne  sont  pas  spécifiez.  Fait  à 
Laval  en  Languedoc  le  ni.  jour  d'Avril  mdcxxii. 
Signé,  d'Esdiguibbes,  et  Hbmbt  de  Rouan. 


LXXXVI. 

LeUre  du  duc  de  Robin  au  Roy,  sur  le  tujet  de  la  confé- 
rence d'entre  lui  et  le  duc  d'Kadiguiere». 

(  ANN.  1622  «.  ) 

Sus.  La  permission  qu'il  a  pieu  à  vostre  ma- 
jesté donner  à  M.  le  duc  d'Esdiguieres  de  me 
voir,  est  un  effet  de  sa  singulière  bonté,  et  dont 
je  ne  puis  assez  dignement  lui  en  rendre  de  très- 
humbles  remercimens;  car  mon  malheur  m'ayant 
éloigné  de  ses  bonnes  grâces,  et  ne  sçachant 
commeut  m'en  rapprocher,  elle  a  témoigné  sa 
bénignité  en  mon  endroit,  et  m'a  donné  la  har- 
diesse de  luy  faire  cette  lettre ,  non  pour  me  jus- 
tifier ;  mais  pour  luy  protester,  qu'en  ces  mou- 
vemens, je  n'ay  eu  d'autre  but ,  que  le  repos  de 
son  état  et  le  bien  de  son  service.  Toutefois , 
sire,  je  ne  nyerai  point,  que  la  résolution  de 
nous  ruiner,  qu'avoient  pris  quelques-uns  de 
ceux  qui  vous  approchent  le  plus,  ne  nous  eût 
mis  en  telle  défiance,  qu'aprez  avoir  tenté  en 
vain  tous  moyens  d'éviter  le  trouble,  nous  ne 
nous  soyons  mis  sur  la  défiance  ;  et  si  en  cela  je 
vous  ay  dépieu,  je  vous  supplie  très-humblement 
de  me  le  vouloir  pardonner,  et  n'imputer  point 
celle  appréhension  à  aucune  mauvaise  volonté 
que  j'eusse  contre  votre  service.  Mais  maintenant 
que  votre  majesté  a  daigné  prendre  la  conduite 
de  ses  affaires,  nous  avons  sujet  d'espérer  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  d'un  bon  et  juste  roy.  C'est 
pourquoy  ayant  conféré  avec  la  pluspart  de  ceux 
de  notre  religion ,  et  les  trouvant  tous  très-dispo- 
sez  à  vous  rendre  toute  subjection  et  obéissance , 
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fay  voulu  commencer  a  vous  requ4rir  en  toute 
humilité,  et  j'ose  dire  avec  tous  ceux  de  notre 
religion ,  de  vouloir  nous  donner  la  paix ,  où  se 
puisse  rencontrer  la  liberté  de  nos  consciences , 
et  la  scureté  de  nos  personnes,  affin  que  sous 
votre  royale  protection ,  nous  puissions  exécuter 
vos  comtnnnnomens ,  quand  nous  en  serons  Ho- 
norez. Je  m'asseure,  sire,  que  tous  ceux  de  ma 
condition  et  de  ma  profession  vous  feront  la  même 
supplication,  quand  ils  pourront  avec  seureté 
s'aller  jeter  à  vos  pieds.  Sire,  quand  votre  ma- 
jesté exercera  sa  clémence  en  notre  endroit, 
outre  l'obligation  que  nous  luy  en  aurons  tous , 
et  qui  nous  attachera  étroitement  à  sa  personne, 
elle  en  tirera  ce  bien,  qu'elle  s'acquérera  le 
moyen  de  s'opposer  au  progrès  que  font  les  en- 
nemis de  son  état ,  tant  préjudiciable  à  sa  gran- 
deur. C'est,  sire,  où  nous  voulons  tous  sacrifier 
nos  vies  soubs  vos  commandemens,  et  moi  par- 
ticulièrement ,  qui  me  sentirai  bienheureux  d'y 
porter  une  picque,  pourveu  que  ce  soit  avec 
l'asseurance  d'être  remis  en  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces ,  lesquelles ,  encore  une  fois ,  je 
requiers  les  genouils  en  terre,  et  supplie  très- 
humblement  votre  majesté  d'agréer,  que  mon 
cousin  de  Callonges ,  les  sieurs  des  Isles ,  du 
Puy,  du  Cros  et  de  la  Borye,  que  j*envoye 
exprez  vers  elle,  puissent,  en  requérant  la  paix, 
luy  en  donner  toute  sorte  cfasseurance.  Cepen- 
dant je  prierai  Dieu ,  Sire ,  qu'il  vous  touche  le 
cœur  en  noslre  endroit ,  et  vous  face  cognoître 
combien  fidellement  je  suis  rostre  très-humble, 
très-obéissant  et  très-fldelle  subjet  et  serviteur, 
Henbi  de  Rouan.  De  Barjac  ce  iv.  d'Avril 

MDCXXU. 


LXXXVII. 

IiuUruttfo*  donnée  «a  »ieur  de  Ballioa,  à  ton  retour 
ver»  monsieur  de  Lesdiguiere»,  hit  les  proportions 
de  paix  p«r  lui  faite»,  du  to.d'Auil  1621. 

(an*.  1622  *.  ) 

Le  roi  ayant  entendu  par  le  sieur  de  Bultion , 
conseiller  en  son  conseil  d'état ,  les  propositions 
qui  ont  été  faites  en  la  conférence  qui  a  clé  te- 
nue entre  messieurs  Desdi^uieres  et  de  Rohan, 
louchant  les  supplications  et  instances ,  qui  doi- 
vent être  faites  à  sa  majesté  par  les  sujets  de  la 
R.  P.  R.  qui  ont  adhéré  aux  résolutions  de  l'as- 
semblée de  la  Rochelle,  pour  être  receus  en  sa 
grâce,  et  leur  pardonner  les  fautes  qu'ils  ont 

>  M»»,  de  Brîenoe,  vol.  2tl. 


commises  contre  son  autorité  ;  sa  majesté  voulant 
faire  ressentir  à  sesdits  sujets  de  la  R.  P.  R.  les 
effets  de  sa  bonté  et  de  sa  clémence  accoûluinée , 
et  faire  connof  ire  à  un  chacun  combien  elle  est 
disposée  à  rétablir  le  repos  et  la  tranquillité  du 
royaume ,  a  résolu  de  mettre  en  oubli  les  crimes 
et  rebellions  desdits  sujets,  et  leur  accorder  k 
paix  aux  conditions  cy-après  exprimées.  Ayant 
pour  cet  effet  commando  au  sieur  de  Bultion  de 
s'en  retourner  vers  ledit  sieur  Desdiguieros,  pour 

lion ,  ses  intentions  sur  les  articles  qui  lui  ont  été 
proposés,  afin  que  les  ayant  ouys,  il  les  com- 
munique audit  sieur  de  Rohan ,  ou  aux  députes 
du  général  de  ceux  de  la  B.  P.  R.  qui  se  sont 
éloignés  de  leur  olji^sance ,  et  qui  auront  pou- 
voir valable  ;  les  exhortant  de  la  j»rt  de  sa  ma- 
jesté, d'employer  ce  que  sera  de  son  autorité  et 
affection  à  son  service,  pour  réduire  ledit  sieur 
de  Hohan  et  autres  députés,  à  ce  qui  est  de  ses 
volontés,  et  à  se  soumettre  entièrement  à  sa  clé- 
mence. Que  Tédit  de  Nantes ,  et  déclarations  vé- 
rifiez ez  cours  souveraines ,  seront  de  bonne  fby 
entretenus  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  en  toutes  leurs 
parties ,  suivant  et  conformément ,  et  ainsi  qu'ils 
en  ont  joui  du  vivant  du  feu  roy  et  du  roy  ré- 
gnant. Que  l'exercice  de  la  religion  sera  établi 
aux  lieux  où  il  étoit  avant  ces  mouvemens,  sui- 
vant l'édit  de  Nantes.  Que  pour  Clermonl  de  Le— 
déve ,  elle  est  remise  à  son  seigneur ,  et  n'entend 
sa  majesté  qu'elle  soit  réputée  place  de  seureté  ; 
les  députés  généraux  ouys  et  le  seigneur  et  ha- 
bitons catholiques,  y  pourvoira  selon  l'édit  de 
Nantes.  Comme  aussi  les  sièges  de  justice,  bu- 
reaux de  recepte  officiers  de  finances,  seront 
rétablis  ez  villes  où  ils  étoienl  avant  ces  derniers 
mouvemens;  excepté  la  chambre  de  Nerac  que 
sa  majesté  veut  demeurer  à  Agen.  Que  les  forti- 
fications de  toutes  les  villes ,  places ,  châteaux , 
forts  et  forteresses  qu'ils  occupent  à  présent, 
excepté  celles  de  la  Rochelle  et  de  Monta uban , 
seront  entièrement  et  dès  è  présent  rasées,  hor- 
mis les  anciennes  murailles,  tours  portaux,  fes- 
sez et  contrescarpes ,  avec  défenses  très-expres- 
ses à  toutes  lesdiles  villes ,  même  è  celles  de  la 
Rochelle  et  de  Monlauban ,  de  plus  se  fortifier  de 
nouveau  ;  et  que  pour  l'état  desdites  démolitions, 
seront  dépuiez  commissaires  pour  Mettes  exécu- 
ter. Seront  restituées  au  roy  les  villes  de  saime 
Foy ,  Royan ,  Cleyrac,  Tonnins  et  Montllanquin , 
comme  prises  sur  lui  depuis  les  derniers  mouve- 
mens. Sera  expédié  déclaration  d'oubli ,  excepté 
les  crimes  ordinairement  réservez.  Que  l'exercice 
de  la  religion  catholique  sera  rétabli  par  tous  les 
lieux  et  places  appartenans  aux  ecclésiastiques  et 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC. 


639 


autres  particulières  rendus ,  et  seront  tenus  de 
faire  vuider  tous  gens  de  guerre  et  garnisons 
hors  de  tous  lieux ,  excepté  en  ceux  qui  seront 
comprins  dans  l'état  nouveau  que  le  roy  faira 
dresser  pour  cet  effet.  Que  toutes  les  assemblées 
de  cercles,  conciles  de  provinces  et  autres,  de 
quelque  qualité  qu'elles  puissent  être,  tolérées 
cy-devant  ou  permises  par  réponses  à  cahiers, 
traitez  ou  autrement ,  ne  pourront  dorénavant 
se  faire,  à  peine  de  crime  de  leze-majesté,  mais 
seulement  leur  seront  permises  les  assemblées 
des  colloques ,  synodes  et  consistoires ,  pour  pu- 
res affaires  qui  regardent  leur  discipline  ecclé- 
siastique, esquelles  assistera  un  officier  du  roy 
de  ladite  religion ,  nommé  par  le  roy  ou  son  gou- 
verneur, lieutenans  généraux ,  ou  principal  ma- 
gistrat ,  se  trouvant  lors  en  la  province ,  bail- 
liage ou  seneschaussée  où  lesdits  synodes  devront 
être  tenus  ;  et  aussi  leur  sera  permise  rassemblée 
générale  politique  de  trois  ans  en  trois  ans,  par 
permission  expresse  du  roy  ,  et  en  tel  lieu  qu'il 
désignera ,  pour  en  icelle  dresser  un  seul  cahier, 
icelui  présenter ,  nommer  leurs  députez ,  et 
aprez  se  retirer  sans  subsister  jusqu'aux  répon- 
ses, lesquelles  sa  majesté  mettra  en  main  des 
deux  nouveaux  députez  qu'elle  aura  choisis  des 
six  nommez  par  ladite  assemblée.  Que  déclara- 
tion sera  faite  la  plus  expresse  que  se  pourra ,  pour 
réunir  les  sujets  de  sa  majesté  en  bonne  paix  et 
union  sous  son  obéissance.  Que  tous  prisonniers 
de  part  et  d'autre ,  qui  n'auront  payé  rançon  au 
jour  de  la  signature  de  la  paix ,  seront  délivrez 
sans  rançon.  Qu'abolition  générale  sera  donnée  à 
toute  sorte  d'assemblées ,  cercles  et  abrégez  de 
synode,  de  tout  ce  qu'Us  auront  fait  jusqu'au 
traité  de  paix.  Que  les  jugemeos  donnez  contre 
tous  les  particuliers  dudit  parti,  pour  raison  des- 
dites assemblées  et  actes  d'hostilité,  seront  cas- 
sez. Que  cliacun  sera  rétabli  en  ses  cliarges , 
honneurs  et  dignilez,  excepté  le  sieur  de  Rohan 
au  gouvernement  de  Poitou  et  de  S.  Maixant, 
M.  de  la  Force  en  Bearn ,  le  marquis  de  la 
Force,  la  charge  de  capitaine  des  gardes ,  et  gé- 
néralement tous  les  gouverneurs  des  places,  qui 
se  trouveront  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  en 
la  possession  de  sa  majesté ,  demeureront  en  sa 
libre  disposition ,  sans  qu'à  l'avenir  aucun  desdits 
gouverneuiens  et  places  soient  réputées  de  seu- 
relé,  soit  qu'elles  soient  maintenant  ez  mains 
des  catholiques,  ou  ez  mains  d'aucuns  de  lad. 
religion ,  qui  seront  demeurez  dans  l'obéissance 
de  S.  M.  laquelle  néantmoins  promet  récompense 
à  ceux  qui  ont  volontairement  remis  lesd.  places 
entre  ses  mains.  Que  l'observation  de  cette  dé- 
claration sera  entretenue  selon  l'édit  de  Nantes. 


Que  les  commissaires  catholiques  ot  religionaires 
seront  envoyez  par  les  provinces  pour  l'exécu- 
tion de  la  présente  déclaration  et  de  l'édit  do 
:  Nantes.  Et  en  cas  les  susdits  articles  soient  con- 
I  dus  et  arrêtez  par  lesdils  sicurç>  Desdiguieres  et 
de  Rohan ,  le  roy  trouve  bon  que  ledit  sieur  de 
Rohan ,  en  vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  par  la- 
dite assemblée  de  la  Rochelle ,  envoyé  des  dépu- 
tez vers  sa  majesté ,  pour  se  rendre  au  lieu  où 
elle  sera  ,  lesquels ,  au  nom  de  la  ladite  assem- 
blée et  de  ceux  qui  ont  adhéré  à  icelle,  deman- 
deront avec  tous  devoirs  et  soumissions  nécessai- 
res, pardon  à  sa  majesté  des  fautes  passées,  et  la 
supplieront  très  humblement  de  donner  la  paix 
à  sesdits  sujets  ;  et  pour  cet  effet ,  seront  expé- 
diez auxdils  députez,  à  la  prière  dudit  sieur 
Desdiguieres,  tous  passeports  nécessaires.  Fait  à 
Niort  le  xxv.  Avril  mdckxii.  Signé  LOUIS,  etc. 

Le  roy  ayant  par  l'instruction  générale,  qu'il  a 
fait  expédier  audit  sieur  de  Bullion ,  conseiller  en 
son  conseil  d'état,  expliqué  ses  intentions  sur  le 
principal  mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  le- 
dit sieur  de  Bullion,  conseiller  en  son  conseil 
d'état,  expliqué  ses  intentions  sur  le  principal 
mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  ledit  sieur  de 
Bullion ,  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  géné- 
rales de  ceux  de  la  R.  P.  R.  afin  de  les  rappor- 
ter de  sa  part  a  M.  le  mareschal  Desdiguieres  ; 
et  désirant  aussi  répondre  sur  les  articles  parti- 
culiers ,  que  ledit  sieur  de  Bullion  lui  a  rendus , 
afin  de  faciliter  et  disposer  à  son  gré ,  et  selon 
son  instruction,  la  résolution  desdites  affaires 
générales ,  a  voulu  le  présent  mémoire  estre  ad- 
joutéà  ladite  instruction,  pour  faire  entendre, 
et  être  particulièrement  donné  audit  sieur  de 
Bullion ,  pour  faire  entendre  audit  sieur  Desdi- 
guieres, ce  qui  est  de  sa  volonté  et  intention  sur 
lesdites  propositions  particulières.  Sa  majesté  ac- 
corde à  M.  le  duc  Rohan  le  gouvernement  des 
villes  de  Montpellier  et  de  Sommieres ,  et  que  sa 
pension  luy  sera  continuée  et  entièrement  payée 
à  fadvenir.  Pour  M.  de  Soubise ,  S.  M.  luy  ac- 
corde la  continuation  de  sa  pension,  et  qu'il  en 
sera  dorénavant  payé  entièrement  avec  5CC00. 
liv.  comptant  ;  et  en  outre  luy  permet  de  traiter 
de  la  charge  de  colonel  général  des  troupes  Fran- 
çoises ,  entretenues  en  Hollande.  Quant  au  par- 
ticulier du  sieur  de  la  Force ,  il  sera  avisé,  lors- 
que sa  majesté  aura  été  informée  do  ses  demandes. 
Sa  majesté  ne  peut  rien  changer  en  ce  qu'elle  a 
ordonné  pour  le  gouvernement  d'Orthez.  Le 
gouvernement  de  Marans  a  été  récompensé  au 
sieur  de  Chaudulan.  Le  roi  fera  expédier  un  état 
de  places  qui  seront  laissées  aux  religionaires, 
pour  en  avoir  la  garde  pendant  trois,  ar  s,  àcomp- 
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ter  du  jour  de  la  résolution  de  la  paix  ,  jusqu'au* 
quel  temps  ne  sera  fait  d'assemblée  générale. 
Quant  aux  instances  qui  seront  faites  pour  Mont- 
pellier, Nismes ,  Usez ,  Sainte- Foy  et  autres,  sa 
majesté  n'y  peut  consentir ,  renvoyant  le  tout  à 
l'article  général.  Le  bureau  des  Gnances  du  bas- 
Languedoc  sera  continué  à  Beziers,  comme  il 
étoit  avant  les  présans  mouvemens.  Et  encore 
que  par  l'un  des  articles  de  ladite  instruction  gé- 
nérale ,  sa  majesté  promette  que  l'exercice  de 
ladite  R.  P.  R.  sera  rétabli  en  tous  les  lieux  où 
il  étoit  auparavant,  neantmoins  sadite  majesté 
entend  en  ce  excepter  la  Chastre,  S.  Amand, 
Asnieres  prez  Bourges ,  auxquels  lieux  ,  ensem- 
ble à  Moulins ,  sa  majesté  n'entend ,  en  considé- 
ration de  M.  le  prince  de  Condé,  que  ledit  exer- 
cice soit  rétabli.  Fait  à  Niort  le  xxv.  Avril  kdcxxii. 
Signé  LOUIS,  etc. 

Seconde  addition  aux  instructions  données  au  sieur 
de  Bullion ,  pour  traiter  en  particulier  avec  M. 
de  Rohan  du  25.  d'Avril  1622. 

Le  roi  désirant,  en  cas  que  le  traité  des  affai- 
res générales  des  religionaires  qui  se  sont  éloi- 
gnez de  son  obéissance,  ne  soit  accompli,  selon 
son  intention ,  retirer  particulièrement  à  son  ser- 
vice M.  le  duc  de  Bohan ,  selon  qu'il  tait  paroître 
y  être  disposé ,  sa  majesté  ordonne  au  sieur  de 
Bullion  de  luy  promettre  et  offrir  de  sa  part  le 
gouvernement  des  villes  de  Montpellier  et  de 
Sommieres ,  avec  asseurance  de  payement  en- 
tier de  ses  pensions  pour  i'ad venir ,  comme  aussi 
la  jouissance  jusqu'à  25000. 1.  de  rente,  qui  se- 
ront assignées  sur  le  domaine  de  Valois ,  ou  au- 
tre pays  de  Tisle  de  France ,  avec  six  cens  mille 
livres  d'engagement.  Signé  LOUIS,  etc. 


LXXXVIII. 

Avis  douai  an  roi  par  M.  le  connétable  d'Eadiguierr  s  sur 
le  fait  de  la  paix  présentée  par  M.  de  Bullion  au  moi* 
d'Août  1622. 

(m  1622  '.) 

Monsieur  le  connétable  ayant  par  le  comman- 
dement du  roy ,  veu  M.  de  Bohan ,  estime ,  que 
s'il  plaist  à  sa  majesté  ordonner  la  paix  publique 
à  son  royaume ,  elle  peut  s'y  faire  aux  conditions 
suivantes.  1°.  Que  le  roy  touché  de  la  désolai  ion 
de  ses  peuples ,  des  maux  et  des  calamilez  qui 
peuvent  survenir ,  ordonne  une  déclaration  por- 
tant oubly  des  choses  passées ,  avec  le  rélablis- 

i  Ibid. 


sèment  de  Pédit  de  Nantes,  conformément  à  ce 
qu'il  avoit  plù  à  sa  majesté  ordonner  à  Niort. 
2».  Que  le  roy,  dans  sadite  déclaration,  ordon- 
nera que  toutes  nouvelles  fortifications  seront  ra- 
sées. 3».  Que  par  brevets  particuliers ,  sa  ma- 
jesté fera  grâce  aux  villes  qu'il  luy  plaira;  à 
sçavoir  la  Rochelle  el  Montauban ,  comme  il  a 
plûà  sadite  majesté  l'ordonner ,  et  puis  Mont- 
pellier, Usez,  Nismes,  Castres  et  Milhau,  ainsi 
qu'il  plaira  à  sa  majesté  l'ordonner.  4°.  Que  pour 
Texécution  de  ce  que  dessus ,  oslages  des  princi- 
paux des  villes  seront  mis  entre  les  mains  de  sa 
majesté,  et  que  le  roy  avisera,  s'il  luy  plaist, 
aux  seuretez  qui  luy  seront  nécessaires  pour  ce 
regard ,  soit  affin  que  les  serviteurs  et  officiers 
qu'il  luy  plaira...  que  sa  majesté  fera  cette  décla- 
ration ,  à  la  supplication  des  députez ,  tête  qu'il 
luy  plaira  ordonner,  lesquels  à  genoux ,  avec 
toutes  les  soumissions  requises,  demanderont 
pardon,  avec  tous  les  respects  dûs  au  roy.  Le 
xvn.  Août  MDcixa. 


LXXX1X. 

LeUre  du  Roi  an  duc  de  Rohan  pour  lui  défendre  aoo 
eutremiee  sur  l'exécution  de  Pédil  de  paix. 

(ANN.  1623*.) 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  votre  lettre  du  viu.  du 
mois  passé  par  le  sieur  des  Isles ,  cl  depuis  celle 
du  xxiv.  ensuivant,  par  lesquelles  vous  me  faites 
un  long  discours  des  choses  qui  vous  semblent 
nécessaires  pour  l'observation  de  la  paix  en  mon 
royaulme ,  et  particulièrement  sur  le  rétablisse- 
ment de  ma  chambre  de  l'édit  de  Languedoc;  sur 
quoyje  vous  dirai,  qu'encore  que  je  veuille  croire 
que  votre  affection  à  mon  service  vous  donne  la  li- 
berté de  me  représenter  ce  que  vous  prétendez 
estre  à  faire  sur  ce  subjet ,  neantmoins  je  désire 
que  vous  sçachiez ,  que  je  suis  si  religieux  à  en- 
tretenir les  choses  que  j'ay  promises,  et  si  facile 
à  entendre  les  plaintes  de  mes  subjets,  que  j'ay 
plus  agréable  que  les  remontrances  m'en  soient 
faites  par  leurs  requestes ,  ou  par  leur  vive  voix , 
que  par  autre  entremise  ;  et  bien  que  cette  con- 
sidération m'aye  aucunement  arresté  de  répondre 
a  vosdites  lettres ,  toutes-fois  désirant  que  vous 
soyez  informé  de  mes  bonnes  et  sincères  inten- 
tions à  l'endroit  de  mes  subjels  de  la  R.  P.  R.  et 
du  soin  que  je  veux  prendre  de  les  maintenir  en 
en  paix  soubs  mon  obéissance  et  l'observation  de 
mes  édils ,  je  vous  réïtércray  ce  que  je  vous  ay 

i  Mss.  de  Baluie,  n.  693. 
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cy-devanl  cscrit,  que  j'ay  envoyé  des  commis- 
saires ez  provinces  de  mon  royaulme,  pour  faire 
exécuter  et  accomplir  exactement  le  contenu  en 
ma  déclaration  du  xx.  Octobre  dernier,  à  quoy 
ils  ont  commencé  à  travailler  si  heureusement , 
que  mes  subjets  de  ladite  R.  P.  R.  en  ont  déjà 
ressenti  le  fruit  en  plusieurs  endroits  ;  ce  qui  sera 
continué,  Dieu  aydant ,  avec  tel  soin,  qu'ils  au- 
ront grande  occasion  de  se  louer  de  ma  bonté  et 
clémence.  Quant  au  rétablissement  de  ma  cham- 
bre de  l'édit  de  Languedoc,  il  est  certain  que 
mon  intention  avoit  été  de  le  faire  dans  ma  ville 
de  Castres;  mais  les  actions  qui  s'y  sont  passées, 
roesmes  depuis  ma  déclaration  du  xx.  Octobre, 
jointes  aux  circonstances  de  ma  cour  de  parle- 
ment de  Toulouse ,  accompagnées  de  plusieurs 
bonnes  et  fortes  raisons ,  m'ayant  fait  délibérer 
de  mettre  maditc  chambre  en  ma  ville  de  liste 
d'Albigeois,  où  elle  avoit  été  devant  établie ,  j'ay 
toutes-fois  depuis,  aprez  avoir  entendu  les  officiers 
de  madite  chambre ,  et  sur  leur  instance ,  résolu 
de  la  transférer  pour  la  séance  prochaine ,  en  ma 
ville  de  Reziers,  comme  ville  commode,  tant 
pour  sa  capacité,  que  pour  ce  que  l'exercice  de 
ladite  R.  P.  R.  y  est  établi;  que  plusieurs  familles 
qui  font  profession  dlcelte,  y  ont  leur  résidence, 
«4  en  laquelle  mes  officiers  pourront  administrer 
la  justice  avec  la  dignité  de  leurs  charges,  et  mes 
sufijets  la  recevoir  en  toute  liberté,  en  quoy  vous 
devez  croire  que  j'ay  préféré  ce  qui  a  été  du  désir 
el  entretenement  des  officiers  de  madite  chambre 
et  celui  de  ma  cour  de  parlement  de  Toulouse. 
Pour  te  regard  des  autres  points  contenus  en  vos- 
dites  lettres ,  je  ne  vous  y  feray  autre  response 
que  celle  que  vous  avez  eue  sur  semblable  subjet , 
que  jo  feray  effectuer  de  ma  part  les  clwses  qui 
ont  été  accordées  en  suite  de  madite  déclaration 
du  xx.  Octobre,  aprez  que  mesdits  subjels  de  la 
R..P.  R.  auront  satisfait  à  ce  qu'ils  doivent,  dont 
je  suis  mémoralif,  sans  qu'il  soit  besoingque  vous 
m'en  renouvelliez  si  souvent  vos  ad  verte  semons, 
joint  que  prêtant  volontiers ,  comme  je  fais , 
l'oreille  à  ce  qui  m'est  représenté  par  les  députez 
de  mes  subjefs  de  la  religion  prétendue-réformée, 
pour  leurs  affaires ,  il  n'est  pas  nécessaire  que  je 
sois  sollicité  d'ailleurs,  et  ne  puis  avoir  agréable 
autre  entremise  ;  c'est  ce  que  je  vous  manderay 
sur  vosdiles  lettres.  Je  vous  dirai  au  surplus , 
que  j'ay  receu  advis  de  mon  cousin  le  duc  de 
Guise,  qu'ayant  fait  lover,  il  y  a  quelques  jours, 
l'ancre  à  ses  vaisseaux  qui  étoient  en  Bretagne , 
pour  passer  ez  mers  de  Levant,  suivant  l'ordre 
que  je  lui  avois  donné ,  il  survint  une  tempête , 
qui  le  porta  avec  lesdits  vaissaux  proche  de  l'isle 
de  Rhé,  où  il  scroit  arresté,  bien  qu'il  n'eût  pour 
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cela  aucun  commandement  de  ma  part,  sur  ce 
qu'il  fut  adverli ,  qu'on  avoit  fait  quelque  entre- 
prise en  ladite  isle  contre  mon  service  ;  ce  que 
m'ayant  depuis  fait  sçavoir,  je  lui  ay  commandé 
et  fait  commandement  exprez  de  ne  rien  attenter 
ni  entreprendre  avec  sesdits  vaissaux,  et  me 
venir  incontinent  trouver;  mon  intention  n'étant 
pas  d'innover  aucune  chose  en  ladite  isle,  mais 
d'y  faire  vivre  les  habit  ans  tant  catholiques,  que 
de  la  R.  P.  R.  en  bonne  union,  concorde  et 
amitié ,  les  uns  avec  les  autres,  soubs  mon  obéis- 
sance, cl  l'observation  de  mes  édits;  de  quoy 
j'ay  bien  voulu  vous  informer,  affin  que  vous 
fassiez  entendre  à  ceux  que  le  jugerez  à  propos, 
ce  qui  est  de  mes  intérests  et  intentions  pour  le 
maintien  de  la  paix  ;  el  que  vous  et  eux  n'en 
preniez  aucune  impression  contraire.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde.  Fait  à  S.  Germain  en  Lay  e  le  xm.  jour 
de  Juillet  mdcxxhi.  Signé  LOUIS  :  Et  plus  bas 

PUELYPEADX. 


XC. 

Bépon&e  du  duc  de  Robin  au  tieur  d'Herbaut. 
(  ANN.  1623  «.  ) 

Monsieur.  J'ay  receu  votre  lettre  avec  celle  du 
roi  du  xm.  de  ce  mois,  à  laquelle  je  fais  réponse. 
Je  vous  remercie  bien  humblement  des  bons  con- 
seils qu'il  vous  plaist  me  donner,  et  en  cela  je 
reconnois  que  vous  me  faites  la  faveur  de  m'ay  - 
mer,  dont  je  vous  demeure  fort  obligé,  et  sur 
celle  créance,  je  vous  répondray  avec  la  privaulé 
d'un  vray  amy.  Vous  improuvez  la  liberté  que 
j'ay  prise  d'écrire  au  roy  sur  l'inexécution  de  la 
paix,  puisque  les  commissaires  exécuteurs  d'icelle, 
travaillent  et  y  font  leur  debvoir,  et  que  l'ordre 
qu'on  a  porté  en  l'occurrence  de  l'approche  des 
vaisseaux  de  M.  de  Guise  vers  l'isle  de  Rhé,  té- 
moigne assez  le  soin  que  sa  majesté  prend  de 
l'entretenir,  et  me  monstrez  croire  que  je  me  suis 
aigri  sur  ce  qu'on  ne  pourvoit  à  l'indemnité  de 
mes  charges  et  de  mon  abbaye ,  dont  de  bonne 
foy  je  vous  ay  donné  mes  démissions ,  el  pour 
conclusion  vous  me  conseillez  de  m  approcher  du 
roy,  ou  aller  dans  mes  maisons,  affin  que  mon 
trop  long  séjour  de  dc-çà  ne  donne  de  l'ombrage 
à  sa  majesté.  Sur  quoy  je  vous  dirai ,  qu'il  y  a 
neuf  mois  que  le  roy  nous  a  donné  la  paix  ;  et  il 
y  en  a  un  que  les  commissaires  travaillent  de 
de-çà ,  et  ne  s'apperçoit-ou  encore  d'aucun  fruit 

•  Ibid. 
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de  leur  labeur  :  mais  là  n'est  le  principal  ;  les 
trois  points  essentiels  sont  le  rétablissement  de 
la  chambre  à  Castres,  la  sortie  des  gens  de 
guerre  de  Montpellier,  et  la  démolition  du  fort 
de  la  Rochelle ,  pour  lesquelles  choses  mériter, 
j'ay  fait  faire  au-delà  de  beaucoup  de  ce  que  sa 
majesté  m'avoit  commandé  louchant  les  démoli- 
tions des  nouvelles  fortifications;  et  l'on  n'attend 
que  M.  de  Ventadour  pour  envoyer  les  verbaux 
signez  de  luy ,  dont  vous  en  avez  déjà  de  sembla- 
bles que  je  vous  ay  envoyé.  Quant  à  l'approche 
des  vaisseaux  de  M.  de  Guise  vers  l'isle  de  Rlié, 
si  c'est  la  tempête  qui  les  y  a  portez ,  ils  ne  doi- 
vent plus  y  estre ,  et  doivent  exécuter  le  comman- 
dement du  roy,  qui  est  de  repasser  le  détroit; 
si  c'est  du  mandement  do  M.  de  Guron ,  et  que 
sa  majesté  n'approuve  ladite  approche,  non  plus 
ne  doivent-ils  demeurer  là  sans  offenser  sa  ma- 
jesté :  mais  s'ils  y  demeurent,  il  sera  difficile  de 
persuader  à  autre  qu'à  moy  que  ce  soit  pour  la 
conservation  de  la  Rochelle ,  et  pour  empêcher 
que  l'Espagnol  ou  l'Anglois  ne  la  prennent.  Quant 
à  mon  intérêt  particulier,  quelque  injustice  que 
je  reçoive ,  il  ne  me  portera  jamais  hors  de  mon 
devoir,  et  plût  à  Dieu  qu'il  ne  tînt  qu'à  cela  que 
les  affaires  allassent  bien,  j'en  ferais  gayement 
lityere.  Du  reste  votre  conseil ,  si  j'allois  à  la  cour, 
avant  que  les  trois  points  essentiels  feussent 
exécutez,  je  lairois  en  désespoir  tous  ceulx  de  la 
religion  ;  car  quelque  retardement  qu'il  y  aye,  je 
m'asseure  trop  en  la  foy  du  roy,  pour  ne  croire 
qu'il  ne  les  effectue,  quelques  eropèchemens  qu'y 
apportent  ceux  qui  les  veulent  replonger  en 
guerre  civile  pour  démembrer  son  état.  Si  j'irais 
dans  mes  maisons ,  c'est  plus  proche  de  la  Ro- 
chelle, et  par  conséquent  du  soubçon  qu'on 
pouvoit  prendre  de  moy  ;  de  façon  qu'avant 
l'exécution  desdils  trois  points ,  je  juge  mon  sé- 
jour de  de-çà  plus  utile  au  service  de  sa  majesté, 
et  moins  soupçonneux  pour  moy  ;  après  quoy , 
j'offre  non-seulement  d'aller  où  vous  me  mar- 
quez, mais  hors  de  France;  et  plût  à  Dieu  avoir 
le  pied  à  l'étrier  pour  y  aller  servir  mon  maître, 
non  selon  ma  condition  seulement,  mais  en  telle 
qu'il  jugerait  pour  le  bien  de  son  service.  Je  luy 
donnerais  avec  grande  gayeté  le  reste  de  ma  vie, 
et  me  sentirais  bienheureux  de  remployer  à  l'ac- 
croissement de  sa  gloire.  Quant  à  l'adjournement 
personnel  décrété  contre  M.  de  Castres,  c'est 
chose  véritable  :  mais  il  leur  fit  signifier  une  in- 
terdiction générale,  qu'il  a  depuis  vingt -trois 
ans ,  qui  les  a  arrestez.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
vous  baiser  les  mains  et  vous  supplier  de  me 
continuer  toûjours  vos  bonnes  grâces ,  etc.  De 
Castres  ce  xxvi.  Juillet  mdcxxiii. 


En  apostille  est  escrit.  M.  pour  la  maison  de 
Soubize,  si  M.  de  S.  Luc  n'y  a  fait  des  fortifica- 
tions; je  vous  asseuro  qu'il  n'y  en  a  nulles  :  mais 
si  c'est  que,  soubs  ce  prétexte,  on  veuille  miner 
la  maison ,  comme  on  a  fait  la  Garnache ,  je  vous 
supplie  qu'on  passe  bientost  cette  envie  sur  une 
des  miennes,  que  sur  celle  de  madame  ma  mère, 
affin  qu'une  personne  de  son  sexe ,  de  son  Âge 
et  de  sa  qualité  ne  reçoive  un  si  injuste  déplaisir. 


XCI. 

Leur»  du  duc  de  Rotuo  ta  »jnodc  de  Caiire*. 

(  AMN.  1626  «.  ) 

. 

Messieurs.  Je  voy  avec  un  grand  contentement, 
qu'aprez  les  caiamitez  qui  nous  ont  travaillé ,  il 
a  pieu  à  Dieu  par  la  bonté  et  la  justice  du  roy, 
de  faire  jouir  les  esgliscs  de  ce  royaulme  du  calme 
et  de  la  liberté  tant  nécessaires,  dont  la  tenue 
do  voslre  assemblée  nous  est  un  tesmoignage 
très-ce rtaiu.  Aussi  ay-je  cru  estre  de  mon  deb- 
voir  de  m'en  réjouir  avec  vous,  comme  des  cho- 
ses que  j'ay  le  plus  ardemment  désirées,  et  plus 
constamment  poursuivies.  Cest  ce  qui  m'a  obligé 
de  prier  M.  de  Beaufort,  de  qui  le  zélé  et  affection 
à  l'esglise  de  Dieu  sont  cognus  à  un  chacun ,  et 
qui  a  esté  ez  temps  qui  se  sont  passez ,  fidello 
tesmoin  de  mes  actions ,  de  vous  rendre  celle-ci , 
et  vous  asseurer  que  je  n'ay  jamais  eu,  et  n'auray 
jamais ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  désir  qui  me  sol- 
licite plus  vivement,  que  ecluy  do  l'avancement 
de  sa  gloire ,  du  service  du  roy,  de  la  paix  de 
son  estât  et  de  la  consolation  en  iceluy  de  toutes 
vos  esglises  ;  et  combien  que  nous  voyons  que 
les  artifices  des  ennemis  commungs  de  Testât  et 
de  l'esglise  ayent  esté  encore»  assez  puissants, 
pour  apporter  des  délais  très-pernicieux  à  Inexé- 
cution des  volontez  de  sa  majesté,  par  les  modi- 
fications qu'on  a  apportées  à  ses  édite,  ou  plutôt 
opposées,  et  vous  ravir  par  ce  moyen,  avec  une 
insigne  injustice,  l'entière  jouissance  des  grâces 
et  libériez  qu'il  nous  a  octroyées  par  sa  clémence, 
je  m'ose  pourtant  persuader,  que  par  vos  prières 
à  Dieu,  et  par  la  continuation  de  vos  très-hum- 
bles remonstrances  envers  sa  majesté  nous 
obtiendrons  enfin  l'exécution  de  ses  promesses 
royales  ;  ce  qui  est  nécessaire  pour  notre  subsis- 
tance, pour  le  service  de  Dieu  et  le  sien ,  et  que 
vostre  innocence  sera  enfin  plus  forte  que  toute 
la  contradiction  de  vos  ennemis.  Je  m'asseure , 
messieurs,  que  vous,  qui  este*  appeliez  d'une 
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façon  particulière ,  pour  réparer  les  ruynes  qu'on 
▼eut  faire  à  la  maison  de  Dieu,  y  emploierez 
vostre  zélé  et  vostre  prudence  avec  affection,  et 
que  Dieu  bénissant  vos  travaux ,  leur  donnera 
l'efficace  nécessaire.  Quant  à  ce  qui  me  concerne, 
je  vous  supplie  de  croire ,  que  je  ne  m'écarterai 
jamais  de  cette  route,  et  qu'il  n'y  aura  que  les 
ennemis  du  roy ,  de  Testât  et  de  l'esglisc ,  qui 
puissent  avec  aucune  apparence  de  raison ,  noircir 
parmi  les  gens  de  bien,  la  sincérité  de  mes  dé- 
portemens.  Je  m'asseure  que  vous  en  prendrez 
uno  ferme  créance  ;  ce  qui  m'obligera  de  prier 
Dieu,  qu'il  lui  plaise  de  présider  &  vostre  sainte 
assemblée  par  son  esprit ,  et  de  faire  réussir  vos 
délibérations  à  sa  gloire  et  au  bien  de  son  esglise, 
d'aussi  bon  cœur  que  je  suis,  messieurs,  vostre 
tres-humble  et  très-affectionné  à  vous  foire  ser- 
vice. Hekit  db  Rouan.  De  Nismes  ce  x.  Sep- 
tembre XDCXIVI. 


XCII. 

ProTMMMea  faveur  du  doc  de  Montmorency,  pour 
commander  en  Langutdoc. 

(ANS.  1«27  «.) 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  do  France  et 
de  Navarre  :  A  nostre  très-cher  et  bien  amé 
cousin  le  duc  de  Montmorency,  pair  de  France , 
gouverneur  et  lieutenant,  etc.  salut.  Sur  lesadvis 
qui  nous  ont  esté  par  vous  donnez,  et  qui  nous 
sont  venus  d'ailleurs,  que  le  duc  de  Rohan  s'étoit 
mis  en  campagne  en  nostre  province  de  Langue- 
doc avec  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  pour  entreprendre  contre  nostre  autho- 
rilé  et  service ,  et  sur  les  places  de  nos  subjets 
qui  sont  en  nostre  obéissance;  qu'il  s'estoit  dé- 
claré adhérant  au  parti  des  Anglois,  qui  à  main 
armée  sont  venus  descendre  dans  nostre  royaume, 
et  qu'il  avoit  commencé  de  faire  joindre  en  la 

Languedoc  et  Cevennes  par  nos  subjets  de  la 
religion  prétendue  réformée;  nous  avons  résolu, 
pour  opposer  aux  desseins  dudtt  duc  et  de  ses 
adhérans,  et  pour  punir  et  châtier  leur  rébellion, 
yelon  qu'elle  mérite,  de  dresser  et  mettre  sus 
une  armée  composée  de  bon  nombre  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  pour  servir  principalement  en 
nostreditte  province  de  Languedoc  ,  et  avons 
constitue  nostre  très-cher  et  bien  amé  cousin  le 
prince  de  Condé  premier  prince  do  nostre  sang, 
nostre  lieutenant  général  en  ladite  armée;  et 

•  BibJ  du  Roi,  portef.  de  Gagnieres. 


d'autant  que  pour  mettre  à  effet  nos  intentions , 
et  {celles  foire  valoir  à  l'honneur  et  réputation  de 
nos  armes,  il  est  nécessaire ,  si  nost redit  cousin 
venoit  à  estre  distrait  ailleurs  pour  nostre  service, 
absent  et  indisposé,  ou  autrement  empesché, 
qu'il  y  ait  quelque  personnage  de  qualité,  valeur 
et  expérience  requise,  sur  qui  nous  puissions 
reposer  de  la  conduite  de  ladite  armée;  et  estans 
bien  asseurez  que  nous  ne  pouvons  faire  meil- 
leur, ni  plus  digne  choix  que  de  vous,  pour 
nous  servir  en  cette  occasion ,  outre  la  connais- 
sance particulière  que  vous  vous  estes  acquise 
des  affaires  de  nostredite  province  de  Languedoc 
et  les  habitudes  que  vous  avez  en  icelle.  Pour 
ces  causes  et  autres ,  etc.  nous  vous  avons  fait 
et  constitué  nostre  lieutenant  en  ladite  armée , 
pour  en  l'absence,  maladie,  ou  autre  empesché  - 
ment  de  nostredit  cousin  le  prince  de  Condé  et 
en  sa  présence,  soubs  son  autorité,  commander 
en  nostre  province  de  Languedoc  toutes  les  trou- 
pes de  cavalerie  et  infanterie  dont  nostredite 
armée  sera  composée  ;  ensemble  aux  officiers  de 
l'artillerie ,  des  vivres,  et  autres,  ee  qu'ils  auront 
à  foire  et  jugerez  nécessaire  pour  le  bien  de  nos- 
tredit service,  tout  ainsi  que  pourra  faire  nos- 
tredit cousin  le  prince  de  Condé  en  nostredite 
province  de  Languedoc ,  en  verlu  du  pouvoir  que 
nous  lui  avons  fait  expédier.  Mandons  à  cette  fin 
aux  mareschaux  et  mestres  de  camp,  colonels 
et  capitaines,  soldats,  officiers  de  l'artillerie,  des 
vivres,  capitaines  ,  maires,  échevins  et  ha  bilans 
des  villes,  etc.  qu'en  la  charge  et  commandement 
que  nous  vous  donnons  par  ces  présentes  en 
nostredite  armée,  en  l'absence  ou  maladie  de 
nostredit  cousin ,  et  en  sa  présence,  soubs  son 
authorito,  ils  ayenl  à  vous  reconnoître  et  obéir 
sans  difficulté ,  comme  a  nostre  propre  personne. 
Donné  au  camp  d'Estrée  le  xvi.  Octobre  Tan  de 
grâce  mdcxxvii.  et  de  nostre  régne  le  xvui.  etc. 


XCIII. 

Leur*  do  toi  Louia  XIIL  au  duc  de  Venudour,  tut  la 
priaede  Pritaa. 

(  ann.  16Î9  4.  ) 

Mon  Cousin.  Vous  aurez  apprins  par  mes  pré- 
cédentes, comme  aprez  mon  retour  deSuze  à 
Valence ,  je  m'est  ois  résolu  de  commencer  le 
châtiment  des  rebelles  de  mon  royaume  par  lo 
siège  de  ma  ville  de  Privas  ,  qui  en  avoit  été 
jusques  icy  la  retraite  en  tous  ces  quartiers  de 
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deçà  ;  maintenant  je  vous  dirai ,  qu'ayant,  par 
un  extrême  travail  et  diligence  fait  mener  mon 
canon  devant  la  place  ;  ce  que  lesdils  rebelles 
avoient  tenu  jusqu'alors  impossible ,  veu  la  dif- 
ficulté des  chemins  et  des  advenues  de  laditte 
ville  ,  je  les  ay  si  vivement  battus  par  mon  artil- 
lerie ,  et  pressez  de  telle  sorte  par  une  attaque 
générale  ,  que  je  fis  faire  le  xx.  de  ce  moys,  et 
qui  me  donna  tous  leurs  dehors,  que  les  assiégez 
estonnez ,  et  cognoissans  que  par  leurs  crimes 
et  par  l'audace  qu'ils  avoient  eue  de  m'attendro 
avec  mon  armée ,  et  voir  tirer  mon  canon  huit 
jours  durant ,  ils  s'élcicnl  rendus  indignes  de 
toute  grâce  ,  uno  partie  résolut  do  chercher  son 
salut  en  sa  fuite  ,  et  sortir  de  la  place  le  lende- 
main xxvn.  au  soir ,  pour  se  retirer  à  la  faveur 
de  la  nuit  et  des  montagnes  ;  ce  qu'ils  no  peu- 
renl  faire  si  diligemment ,  que  plusieurs  tombons 
dans  les  gardes  que  j'avois  mises  aux  advenues 
et  passages  des  montagnes  ,  ne  receussent  en  cet 
endroit  la  juste  punition  de  leurs  crimes.  L'au- 
tre partie  ,  avec  S.  André  de  Monlbrun  que  le 
duc  de  Rohan  avoit  jette  dons  la  place  pour  y 
commander  et  faire  résoudre  les  habitant  à  une 
si  téméraire  défense,  se  relira  en  foule  dans  lo 
fort  de  Toulon  qui  est  audessus  do  la  ville  sur 
une  haulle  montagne ,  jusques  au  nombre  de 
sept  à  huit  cens  ,  tant  soldait  que  habitans  d'i- 
celle  :  mais  comme  ,  par  un  juste  jugement  de 
Dieu,  la  confusion  et  le  désordre  estoient  parmi 
eulx ,  S.  André  et  quatre  des  capitaines  qui 
estoient  avec  lui ,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
davantage  tenir,  ni  se  sauver  du  fort ,  que  je  fis 
aussi-tôt  environner  de  quelques  régimens  ,  es- 
tant venus  d'oulx-mèmes ,  sans  parole  de  qui 
que  ce  soit ,  dans  mon  camp ,  pour  s'y  présenter 
à  moy  et  implorer  ma  miséricorde ,  ce  qui  m'eût 
touché  le  cœur  ,  s'ils  y  eussent  eu  recours  plus- 
tost ,  j'estimay  que  je  les  devois  retenir  ,  pour 
aviser  ce  que  j'aurais  à  faire  d'eulx.  Ceux  qui 
estoient  demeurez  dans  le  fort ,  ayant  encores 
depuis  fait  contenance  de  s'y  vouloir  défendre  , 
comme  ils  ont  veu  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  le 
mal  qui  les  pressoîl ,  se  sont  pareillement  rendus 
à  ma  discrétion  :  mais  Dieu  voulant  les  perdre 
et  vanger  par  culx-mesmes  leur  rébellion  et  dé- 
sobéissance ,  a  permis  que  quelques-uns  d'entre 
eulx  ,  endurcis  de  plus  en  plus  au  mal ,  ont  de 
propos  délibéré  mis  le  feu  dans  un  grand  sac  où 
il  y  avoit  de  la  poudre  à  canon  ,  laquelle  ayant 
enlevé  celuy  qui  l'avoit  allumé,  et  quelques- 
autres  ,  tant  de  ces  misérables  que  des  soldats  de 
mes  gardes  et  Suisses,  que  j'avois  ordonnés  pour 
asseurer  ce  fort  et  empescher  qu'il  n'y  arrivât  du 
désordre  ,  mes  gardes  oxcilcz  par  ce  mauvais 


acte,  estimant  que  ce  fut  une  mine  que  Ton  eût 
fait  jouer  conlr'eux ,  s'emportèrent  de  fureur,  et 
contre  mon  intention  et  mes  défenses  expresses, 
tuèrent  la  plus  part  de  ceux  qui  s'éloienl  jetiez 
dans  le  fort  ;  si  bien  qu'il  se  peut  dire  qu'ils  ont  re- 
ceu  par  leurs  faits  mêmes,  le  châtiment  qu'ils  méri- 
toient:  aucuns  se  sauvèrent  dans  cet  accident  ino- 
piné ,  et  d'autres  ont  été  prisonniers  en  grand 
nombre,  entre  lesquels,  outre  S.  André,  Clauzd  et 
Vanderonne,  il  y  a  encore  six  ou  sept  hommes  de 
commandement ,  et  le  reste  sont  soldats  et  habi- 
tans de  laditte  ville  :  ainsi  celle  place ,  dont  l'as- 
siette est  fort  advanlageuse ,  les  dehors  bien 
fortifiez  de  bastions ,  comes  et  demi-lunes ,  oulre 
les  forts  qui  étoienl  à  l'entrée ,  dont  celuy  de 
Toulon  sembloil  inaccessible ,  a  esté  emportée 
en  dix  jours  ;  et  ce  succez  se  peut  dire  ,  comme 
il  est  véritablement ,  d'autant  plus  importait!  et 
considérable ,  que  cette  prise  asseure  lo  repos  du 
pays  de  Yîvarais  et  la  liberté  de  la  rivière  du 
Rhône  ,  qui  avoit  esté  depuis  plusieurs  années 
incessamment  troublée  par  ceulx  qui  estoient  en 
celte  ville  ,  dans  laquelle  ont  prins  naissance  les 
troubles  et  factions  excitées  ez  derniers  temps  en 
ce  royaume  parles  rebellesdc  la  R.  P.  R.  Avant 
fait  sauver  les  femmes,  je  n'ay  peu  desnier  le 
pillage  de  la  ville  à  mes  soldats  ,  qui  m'ont  servi 
si  courageusement  en  celte  occasion  :  mats  c'est 
chose  étrange ,  que  quelques  défenses  rigoureu- 
ses que  j'aye  peu  faire  ,  et  quelque  soin  que  j'aye 
peu  apporter  pour  empescher  que  la  ville  fût 
bruslée  ayant  fait  éteindre  le  feu  par  diverses 
fus ,  elle  a  esté  enfin  toute  consumée  ,  et  Dieu  a 
voulu  qu'elle  portai  des  marques  perpétuelles  de 
sa  rébellion.  Ce  que  je  plains  ,  est  la  perle  que 
j'ay  faite  d'aucuns  officiers  de  mon  armée  et  de 
ma  noblesse ,  que  je  regrette  plus  que  je  no  puis 
dire ,  et  entr'autres ,  des  marquis  <f Uxelles  et 
de  Portes ,  maresebaux  de  camp  ,  Marcilloc , 
capitaine  au  régiment  de  mes  gardes  ,  Espaigne 
lieutenant ,  dix  ou  douze  autres  officiers  et  gen- 
tilshommes de  marque  :  mais  telles  actions  ne 
peuvent  arriver  sans  perte,  et  mesrae  dénia 'no- 
blesse, que  je  ne  puis  retenir,  et  qui  se  |x>rte 
dans  les  périls  avec  tant  de  hardiesse  et  de  valeur, 
qu'il  ne  se  peut  qu'il  n'en  demeure  toujours  quel- 
ques-uns ,  lesquels  sont  estimez  des  autres , 
heureux  de  mourir  glorieusement  en  la  présence 
de  leur  roy  ,  et  pour  le  bien  de  Testât.  Je  veux 
espérer  que  la  suite  de  mon  voyage  sera  plus 
douce ,  cl  que  l'obéissance  volontaire  plustost 
que  l'exemple ,  me  conviera  à  user  d'aultant  de 
clémence  et  de  bonté  envers  eulx  ,  qu'ils  se  por- 
teront d'eulx-mesmes ,  que  la  rébellion  et  opinia- 
trclé  de  ceulx-ci  m'a  conslraint ,  à  mon  grand 
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regret ,  duscr  de  sévérité  et  de  rigueur  contre 
eulx.  Vous  donnerez  part  de  ce  succez  à  ceulx 
que  vous  jugerez  à  propos ,  attendant  que  je 
vous  fasse  sçavoir  les  autres  progrez  de  mes  ar- 
mes contre  les  relaies.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon 
Cousin ,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escripl 
rujeamp  de  Privas  ce  xxx.  May  mdcxxix.  signé 
LOUIS  :  et  plus  bas  Focthilier.  Et  audessus  : 
A  mon  cousin  le  duc  de  Ventadour  ,  pair  de 
France,  et  mon  lieutenant  gênerai  en  Lan- 
guedoc. 


XCIV. 

Délibération  deséuudc  Languedoc  assemblés*  Pweiws 

(  AN>.  1632  ».  ) 

Se»  ce  qui  a  esté  représenté  aux  estais  par  les 
syndics  généraux  du  pays  ,  qu'ayant  esté  celte 
grande  province  privée  de  lous  ses  droits  ;  libér- 
iez et  privilèges  en  l'année  mdcxxix.  par  l'éta- 
blissement de  vint  et  deux  bureaux  d'eslections,  et 
de  plusieurs  grandes  creucs  sur  le  sel  ;  double- 
ment et  triplement  de  tailles,  taillon,  imposi- 
tions ,  subsides ,  commission»  et  recherches 
extraordinaires  ,  estimation  du  droit  de  l'équiva- 
lent qni  soulagccit  les  (ailles  de  deux  cens  mille 
livres  par  an  ,  lorsque  sortant  d'épuiser  libérale- 
ment par  une  guerre  presque  continuelle  de  huit 
à  neuf  ans  toutes  ses  facultcz  de  plus  de  vint 
millions  de  livres ,  pour  l'entrelcnement  des  ar- 
mées du  roy  ,  à  la  décharge  de  ses  finances , 
sans  aucune  diminution  ni  reculemenl  de  ses 
tailles ,  elle  en  Atlendoil  avec  beaucoup  de  raison 
l'affermissement  ,  voire  même  de  nouvelles  con- 
cessions ,  pour  marquer  à  la  postérité  l'honneur 
de  cet  amour  et  fidélité  incomparable  à  sa  ma- 
jesté. Aprez  une  pénible  poursuite  de  deux  ans 
entiers ,  elle  avoit  par  la  considération ,  faveur 
et  entremise  de  monseigneur  le  duc  de  Montmo- 
rency ,  obtenu  de  la  bonté  du  roy  la  révocation 
desdits  vint-deux  bureaux  cTeslection ,  de  la 
comptabilité  du  Ihrésorier  de  la  bourse  du  pays 
et  des  villes  et  communautez ,  des  collecteurs  des 
parroisses  nouvellement  créez  avec  attribution  de 
deux  sols  pour  livre,  la  remise  et  restitution  du 
droit  de  l'équivalent ,  et  autres  grâces  :  toutes- 
fois  ceux  des  ministres  qui  en  vouloient  éluder 
les  effets;  et  sauver  les  apparences  ,  y  ont  mis 
des  conditions  qu'ils  eslimoient  impossibles,  et 
allant  quasi  de  droit  fil  contre  les  bonnes  volontez 
du  roy  ,  ont  fait  expédier  des  commissions  adres- 
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!  santés  aux  cslcus ,  i>our  faire  par  leur  ordre  le* 
départemens  et  impositions  des  sommes,  par- 
dessus celles  contenues  aux  commissions  portées 
aux  estais  ;  et  en  outre  fait  saisir  les  deniers  im- 
posez l'année  dernière  mdcxxxi.  pour  les  affaires 
du  pays ,  alfin  de  faciliter  par  ces  moyens  obli- 
ques ,  l'exécution  de  leur  dessein  ,  la  conduite 
duquel  ils  ont  commise  aux  sieurs  président  Mi- 
ron  et  de  Parlicelle  sieur  d'Hcmeri ,  lesquels , 
aprez  avoir  fait  bailler  au  partisan  des  esleus 
cent  mille  livres  comptant ,  empruntez  de  mon- 
dit  seigneur  le  duc  de  Montmorency,  par  mon- 
seigneur l'archevêque  de  Narbonne  et  les  officiers 
du  pays ,  sur  leur  promes.se  particulière ,  pour 
retirer  les  commissions ,  lettres  et  mandemens 
du  roi  pour  la  convocation  des  estais ,  se  sont  mis 
en  devoir  d'exécuter  lesdiles  conditions  et  sur- 
monter les  difiicullez  proposées ,  en  ont  toujours 
fait  naître  de  nouvelles ,  principalement  sous  le 
nom  dudit  partisan  des  esleus,  le  remboursement 
duquel  ils  faisoient  monter  à  des  sommes  prodi- 
gieuses ,  desquelles  ils  vouloient  exiger  les  inté- 
rêts au  denier  dix  ,  en  même  tems  qu'ils  con- 
dnmnoient  à  la  restitution  ,  ceux  des  créanciers 
des  communautez  qui  les  avoient  pris  au  denier 
douze,  pour  réduire  par  ce  moyen  les  choses  à 
l  impossible  ,  et  soubs  divers  prétextes  envoyer 
de  tems  en  tems  des  courriers  à  la  cour ,  pour 
faire  couler  inutilement  les  mois  entiers,  à  l'attente 
de  leur  retour ,  affin  de  lasser  la  patience  des 
estais ,  cl  en  rendant  leur  assemblée  odieuse  au 
peuple  par  sa  longueur ,  prendre  occasion  de 
quelque  moment  favorable  ,  pour  établir  plus 
puissamment  les  esleus ,  et  ruiner  sans  rossource 
les  privilèges  et  libériez  de  cette  province  ;  mes- 
mement  ledil  sieur  Parlicelle ,  qui  avoit  la  plus 
secrète  et  principale  direction  du  projet ,  lequel, 
pour  des  intérêts  particuliers,  ayant  tenu  le 
traité  en  incertitude  depuis  dix  mois  que  ces 
estais  sont  assemblez,  s'est  enfin  absenté  de  celte 
ville  de  Pezenas,  le  même  jour  que  monseigneur 
le  duc  de  Montmorency  revenoit  d'un  voyage 
pressé  de  sept  à  huit  jours,  qu'il  avoit  fait  en 
Vivarais  pour  le  service  du  roy,  faisant  semblant 
d'avoir  esté  saisi  de  quelques  terreurs  paniques , 
sans  néantmoins  aucun  légitime  sujet ,  comme 
unchascun  l'a  reconnu,  et  qull  l'a  justifié  lui- 
mesme  par  son  retour,  reprenant  ses  amusements 
el  artifices  accouslumcz  pour  parvenir  à  sa  fin  ; 
de  laquelle  il  a  voulu  donner  la  cognoissance  et 
le  goût  mesme  à  quelques-uns  de  l'assemblée , 
par  des  moyens  illégitimes  qui  ont  esté  généreu- 
sement rejetiez.  Les  estais ,  aprez  avoir  meu- 
rement  considéré  l'importance  de  cette  affaire , 
pour  y  apporter  les  remèdes  convenables  ,  ont 
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unanimement  délibéré ,  de  faire  Foclroy  au  roy 
sur  les  commissions  qui  leur  ont  esté  présen- 
tées ,  et  le  présenter  incontinent  à  monseigneur 
le  duc  de  Montmorency ,  et  aux  autres  sieurs 
commissaires ,  pour  en  estre  fait  le  déparlement 
sur  les  vint-deux  diocèses  aux  estais  particuliers 
et  assiettes  d*icelles  ,  en  la  forme  ancienne ,  avec 
très-instantes  prières  à  mondit  seigneur ,  d'unir 
inséparablement  ses  intérêts  à  ceux  dudit  pays , 
comme  ledit  pays  s'attache  de  sa  part  aux  siens  , 
et  proteste  de  ne  s'en  point  séparer ,  afin  d'agir 
tous  ensemble  plus  efficacement  pour  le  service 
du  roy  ,  au  bien  et  soulagement  du  païs  ,  et  de 
vouloir  continuer  à  cette  province  ses  soins  et 
assistances  envers  le  roy ,  affin  qu'il  plaise  à  sa 
majesté  de  la  délivrer  de  tant  de  maux  qu'elle 
souffre ,  puisqu'elle  ne  respire  que  toute  sorte 
de  fidélité  ,  et  obéissance  ;  suppliant  sadile  ma- 
jesté, comme  ils  font,  en  toute  humilité,  d'avoir 
Agréable  de  les  maintenir  dans  les  mesmes 
franchises  et  privilèges ,  soubs  lesquels  ils  ont 
eu  l'honneur  d'estre  receus  au  nombre  des 
sujets  de  cette  couronne,  que  le  feu  Henry 
le  grand  son  pere  ,  de  Ires-glorieuse  mémoire , 
et  ses  prédécesseurs  rois,  les  ont  maintenus 
et  conservés  inviolablement,  affin  qu'ils  puis- 
sent s'exempter  encore  envers  leurs  succes- 
seurs, du  reproche  qui  leur  peut  estre  fait, 
d'avoir  conjuré  la  perte  desdites  franchises  èt 
privilèges,  dont  la  conservation  leur  sera  tou- 
jours, comme  elle  leur  est ,  beaucoup  plus  chère 
que  le*  biens  et  la  vie  j  sçachant  très-certaine- 
ment ,  qu'elle  est  inséparable  du  vray  service  du 
roy ,  quelque  couleur  qu'on  puisse  donner  aux 
établissemens  contraires  ;  à  quoy  messieurs  du 
parlement  et  des  autres  compagnies  souveraines 
et  subalternes ,  tant  de  justice  que  des  finances 
de  cette  province ,  sont  suppliez  de  contribuer 
leurs  très-humbles  remonstrances  à  sadite  ma- 
jesté, par  députations  expresses ,  et  que  les  syn- 
dics généraux  du  pays  et  les  députez  de  celle 
assemblée ,  chacun  en  son  diocèse,  informeront 
messieurs  du  clergé  et  de  la  noblesse ,  et  les  vil- 
les et  communaulez ,  de  tout  ce  dessus ,  affin 
qu'ils  tiennent  soigneusement  la  main  à  l'exécu- 
tion de  celte  délibération  ,  et  ne  souffrent  que  les 
esleus  fassent  aucune  fonction  de  leurs  charges, 
ni  qu'il  soit  obéi  en  façon  quelconque ,  à  leurs 
ordres  et  mandemens,  en  attendant  qu'il  ait 
pieu  au  roy  de  faire  exécuter  l'édit  de  leur  sup- 
pression ,  qu'il  eu  a  déjà  accordé.  Et  parce  qu'aux 
occasions  de  ce  tenis ,  ils  pourroient  survenir  si 
urgentes  affaires,  que  la  dilalion  du  remède 
pourroit  ruiner  la  province ,  a  esté  aussi  délibéré, 
qu'en  cas  de  nécessité  pressante ,  les  gens  des 


trois  estais,  en  chaque  sénéchaussée ,  et  les  estais 
généraux  mesme ,  si  besoin  est ,  Rassembleront 
sur  les  mandemens  de  mondit  seigneur  de  Mont- 
morency ,  en  attendant ,  ceux  du  roy ,  au  lieu 
où  ils  seront  convoquez ,  pour  pourvoir  à  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  les  armées  de  sa  ma- 
jesté, bien  et  repos  de  cette  province.  Et  ladite 
délibération  sera  imprimée,  affin  qu'elle  vienne 
à  la  connoissance  d'un  chacun  ;  et  en  cas  que 
quelqu'un  des  estais  soit  vexé ,  recherché  et  mo- 
lesté, pour  raison  de  ladite  délibération,  ils  se- 
ront relevés  par  le  corps  général  du  pays.  Fait 
à  Pezenas  le  xxu.  de  Jeuillet  mdcxxxii.  Dblbssk, 
évèquc  d'Albi  président  ;  Jean  évèque  de  Lodéve; 
Bbeqelu;  Gebabd,  député  de  Montpellier; 
Fussa  ,  conseiller  et  député  de  Carcassonne. 

Nous  approuvons  la  délibération  cy-dessus 
écrite ,  et  promettons  de  ne  jamais  abandonner 
les  intérêts  de  ladite  province.  A  Pezenas  le  xxn. 
Jeuillet  mocixxii.  De  Moktkoukct.  Etpku  bat: 
Par  monseigneur ,  Guilleuuhet  signé. 

XCV. 

Sentence  rendue  par  le*  déléguée  du  pape,  coalrt 
Aiphotited'Elbeue  évèque  d'Albi. 

(  AN*.  1634  «.  ) 

Joannm  Jaubert  de  Barrault  arebiepiscopus 
Arelatensis  et  princeps,  Victor  de  Bouthillter 
antiquus  Boloniensis  episcopus ,  et  nunc  coadju- 
tor  Turonensis,  Carolus  de  Noailles  episcopos 
sandi  Flori  et  Achillis  de  Harlay  de  Sansy  epis- 
copus Macloviensis ,  consiliarii  régis  nostri ,  etc. 
Visis  brevibus  Apostolicis,  conclusionibus  didi 
nostri  promoloris  cum  esteris  actis  causa  pra> 
paratoriis ,  et  omnibus  qu»  per  ipsum  promoto- 
rem  pênes  nos  posila  fuerunt ,  mature  exami- 
nais et  considérait* ,  Dei  nomine  invocato ,  cum 
ex  testium  fide  dignorum  diclis  et  repelitis  depo- 
silionibus ,  et  aliis  praadiclis  actis  et  instrument is, 
nobis  constilcril,  dictum  Alphonsum  d'Elbcne 
Albicnsium  episcopum ,  contra  ipsius  christianis- 
siroi  domini  nostri  régis  statum,  regnique  pacem 
et  tranquillilatem  macbiuatum  fuisse ,  duc» 
Montmoreuciaci  in  eadem  provincia  proregi» 
animum  seduxissc ,  ac  variis  artibus  in  regeai 
armasse ,  urbemque  su»  diocesis  episcopalem  ac 
primariam  ad  defectioncm  concitasse ,  pra>i<Jic 
suis  sumplibus  ac  auctorilate  imposito ,  Moretio 
comité  cum  équité  numeroso  in  eam  iolroduclo, 
pecuniis,  ad  cogendum  militem  per  eum  dislri- 

•  Bibl.  du  Roy,  porief.  de  Gagnicre». 
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butis,  variaque  cjusmodi  crimina,  qua?  in  dictis 
aclis  conlinentur ,  perpétrasse,  sicque  muItLs 
nominibus  crimen  perdueltionis  ac  las»  majesta- 

intra  slatulum  tempus ,  ut  prœferlur:  coram  no- 
bis  aucloritale  Apostoflca  commiseariis,  trino 
edîcto ,  cum  assignalione  compétent!  prœftxi  ter- 
mini  citatus  seipsum  deflensurus ,  et  si  quid  ba- 
beret  excusationis  editurus  se  sis  1ère  negiexerit , 
mœslissimo  animo  ferenies  episcopum  in  talia 
incidisse  crimina  ;  nos  judices  prafati,  auctori- 
tate  Dei  omnipotenlis  Patris  et  Filii  et  Spiritûs 
sancti,  et  Apostolica  quâ  fungimur  in  bac  parie, 
pranlictum  Alpbonsum  d'Elbene ,  Albiensem  epis- 
copum ,  virum  contumacem,  criminis  Uesœ  ma- 
jestatis  reum  compertum  ac  légitimé  convictum 
declaravirous  et  declaramus ,  pro  cujus  expia- 
tione,  eum  juxta  sacrorutn  canon  uni  décréta, 
episcopatu  et  aliis  quibuscumque  beneficiis  eccle- 
siaslicis ,  i(a  ut  vacationi  et  eorum  inipetralioni 
sit  locus ,  in  perpetuum  privamus ,  indignumque 
et  inhabilem  dedaramus:  pneterea  eumdem  Al- 
pbonsum ab  episcopali  dignitate ,  omnique  online 
et  privilegk)  clericali  deponimus,  degradamus, 
spoliant  us  et  exuimus ,  pronuuciamusque  reali- 
ter et  actualiter  deponendum ,  dégradant! uni , 

du  arum  millium  librarum  Turonensium  tobricio 
et  ecclesia)  cathedralis  Albiensis ,  mille  quingen- 
taruni  librarum  xenodochio  Albiensi ,  mille  ma- 
jori  conventui  Auguslinensium  Parisiensium ,  et 
mille  quingenlarom  librarum  hospilaii  Charilatis 
Parisiensis  super  omnibus  ejus  bonis  prassumen- 
das  condemnavimus  et  condemnajuus  :  depreca- 
mur  tamen ,  et  obnixè  quantum  possumus  ob- 
secramus  chrislianissimum  dominum  nostrum 
regem ,  ul  piorum  regum  et  decessorum  suorum 
vestigii*  inbœrens ,  seque  ccelesiœ  primogenilun* 
esse  non  immemor,  lanun  et  lam  sacra)  dignita- 
lis  qua  diclus  A  Ipbonsus  d'Elbene  in  locum  apos- 
tolorum  suflcclus  est  inluitu,  cum  eo  minus  et 
clementius  agatur ,  et  in  aliquo  monasterio  per- 
pcluô  relegatus  maneat;  ubi  pane  dotons  et  aqua 
angustiœ  suslinendus,  commissum  crimen  de- 
fleat ,  et  sub  poenis  gravioribus ,  postbac  aliquid 
simile  non  committat.  Datum  Parisiis  in  uostra 
caméra  magni  convenlûs  Auguslinensium  die 
décima  nona  mensis  Julii  anno  Domini  millesimo 
sexcentesimo  trigesimo  quarto.  Sic  signât.  J.  ar- 
cbiepiscopus  Arelatensis;  Victor  Anlonius  epis- 
copus  Boloniensis  ,  coadjutor  Turonensis  ;  C. 
de  Noailles  epiacopusS.  Flori  ;  De  Uarlay  epis- 
copus  Macloviensis. 


XCVÏ. 

Déclaration  dti  roj  poar  défeadre  de  gaM  el  garnieoa  ,  en 
l'eiéculioa  des  jugement  detofficien  de  Laugucdoc. 

(  ^n.  im  <.  ) 

Locis  ,  etc.  à  tous  ceux,  etc.  salut.  Nos  chers 
et  bien-amez  les  gens  des  trois  estais  de  nostre 
province  de  Languedoc ,  nous  ont  fait  dire  et  re- 
monslrer,  qu'encore  que  par  nos  ordonnances, 
il  ait  esté  suffisament  pourveu  des  moyens  néces  - 
saires  pour  l'exécution  et  levée  de  nos  deniers , 
et  pour  l'exécution  des  arresls ,  sentences  et  ju- 
gements do  nos  juges  et  officiers  ,  nffîn  de  con- 
traindre les  débiteurs  et  condamnez  à  y  satisfaire 
et  obéir  ;  néantmoins  les  collecteurs  de  nos  tailles, 
nos  receveurs  généraux  cl  particuliers  ,  et  nos 
juges  et  officiers  establis  en  nosdites  provinces  , 
sans  autre  fondement  que  par  une  mauvaise  cous- 
tume,  décernent  certaine  contrainte,  qu'ils  font 
exécuter  par  gast  et  garnison ,  qui  est  une  voye 
très-extraordinaire,  et  une  forme  et  pratique 
inusitée  et  inconnuo  en  tout  le  reste  de  nostre 
royaume,  et  d'autant  plus  abusive  et  ruineuse  au 
peuple ,  que  soubs  ce  prétexte ,  les  huissiers  et 
sergens  porteurs  de  telles  contraintes,  aprez  la 
signification  d'icelles ,  vivent  à  discrétion  aux  des- 
pens  des  débiteurs  ou  condamnez ,  jusques  à  ce 
qu'ils  ayent  satisfait  au  payement ,  de  sorte  que 
le  plus  souvent ,  il  se  trouve ,  que  non-seulement 
cette  despense  excède  de  beaucoup  le  principal , 
mais  aussi  qu'un  mesme  bulssierou  sergent  chargé 
de  plusieurs  contraintes  contre  diverses  commu- 
naulez  ou  particuliers,  exige  en  mesme  lems 
pour  sa  despense ,  de  grandes  sommes  de  deniers 
qui  lui  sont  taxées  et  allouées  par  lesdits  juges  et 
officiers  ;  faisans  en  outre,  en  vertu  de  telles  con- 
traintes ,  non-seulement  saisir  et  vendre  le  bes- 
tail  servant  au  labourage ,  soubs  prétexte  qu'à 
l'heure  de  la  saisie ,  il  s'est  trouvé  hors  du  travail, 
mais  encore  couper  à  pied  les  arbres  vifs ,  arra- 
cher les  vignes,  et  les  portes  et  feneslres  des 
maisons ,  descouvrir  et  démolir  les  bastimens , 
pour  en  vendre  les  malereaux,  et  saisir  aussi  les 
farines,  pain,  volailles,  gibiers,  et  autres  menues 
denrées  servans  au  vivre  ordinaire  de  nos  sub- 
jets ;  et  parce  que  telles  indeues  vexations  tour- 
nent à  la  grand  foule  et  oppression  de  nostre 
peuple ,  lesdites  gens  des  trois  estais  nous  au- 
raient très-humblement  supplié,  d'arrester  le 
cours  de  tels  abus ,  par  les  moyens  el  remèdes 
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que  nous  jugerions  plus  convenables;  sçavoir 
faisons  que  nous ,  pour  ces  causes  et  autres  con- 
sidérations à  ce  nous  inouvans,  de  l'avis  de  nos- 
tre  conseil ,  et  de  nostre  grâce  spéciale ,  pleine 
puissance  et  autorité  royale ,  avons  fait  et  faisons 
par  ces  présentes  signées  de  nostre  main ,  très- 
expresses  inhibitions  et  defîenses  auxdils  collec- 
teurs des  tailles ,  receveurs  généraux  et  particu- 
liers, et  à  tous  nos  juges  et  officiers  de  Indite 
province ,  mesrae  à  ceux  du  pclit-scel  de  Mont- 
pellier et  des  conventions  de  Nismes ,  de  plus 
ordonner  que  leurs  contraintes ,  arrests ,  sen- 
tences et  jugements  ,  soient  exécutez  par  gast  et 
garnison  ,  ni  saisie  de  beslail  servant  au  labou- 
rage ,  quant  mesme  il  seroit  trouvé  hors  du  tra- 
vail ,  ni  couper  les  arbres  à  pied  ,  arracher  les 
vignes  ,  portes  et  fenestres  des  maisons ,  des- 
couvrir ni  démolir  lés  bastiniens ,  prendre  ni 
saisir  les  farines,  pain ,  volailles,  gibiers,  et 
autres  menues  denrées  servant  au  vivre  ordi- 
naire de  nos  subjets  ,  à  peine  de  mille  livres 
d'amende  contre  lesdits  juges ,  et  aux  receveurs, 
collecteurs  et  créanciers ,  de  perte  de  leur  droit, 
si  à  tous  huissiers  et  sergents  de  procéder  par 
ladite  voyede  gast  et  garnison,  et  autres  susdites, 
à  peine  de  punition  et  privation  de  leurs  char- 
ges, sauf  auxdits  collecteurs ,  receveurs  et  créan- 
ciers ,  de  s'adresser  sur  les  biens  meubles  et 
immublcs  des  débiteurs  ou  condamnez ,  et  sur 
leurs  personnes  mesmes ,  si  le  cas  y  écheoit ,  en 
la  forme  portée  par  nosdites  ordonnances.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux,  etc. 
Donné  à  Chantilly  le  xu.  jour  du  mois  de  Juillet 
l'an  de  grâce  mocxxxiv.  etc. 


XCVII. 

Déclaration  du  roy  louchant  la  permission  qu'il  aToil 
donnée  au*  gena  de*  <  tUU  de  Languedoc  d'engager  le 
droit  de  l  équiTalent 

(  ANN.  1634  «.  ) 

Louis.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront ,  salut.  Par  nostre  édit  du  mois  de  Juil- 
let mdcxxix.  ayant  créé  en  nostre  province  de 
Languedoc  vingt-deux  bureaux  et  sièges  d'eslec- 
tions  ,  et  pris  à  nous  le  droit  de  l'équivalent  qui 
se  levoit  audit  pays,  nous  aurions  en  l'année 
mdcxxx.  fait  bail  à  ferme  en  nostre  conseil  à  maî- 
tre Nicolas  PEspicicr,  pour  le  tems,  prix  cl 
conditions  portées  par  icelluy  ;  et  sur  les  remons- 
trances  à  nous  faites  par  les  gens  des  trois  estais 

»  Mm.  de  Coaslin ,  n.  76G 


de  nostredite  province ,  nous  leur  avons  par 
édit  du  mois  d'Octobre  mdcxxxit.  rendu  ledit 
droit  d'équivalent ,  comme  leur  appartenant, 
pour  continuer  la  jouissance ,  ainsi  qu'ils  avaient 
fait  de  tout  tems ,  auparavant  ladite  année 
mdcxxix.  franc  et  quitte  de  payement  du  préci- 
put  de  69850.  livres  que  nous  avons  accoustumé 
prendre  sur  ledit  droit ,  comme  aussi  du  paye- 
ment des  rentes  assignées  sur  icelluy ,  et  des 
espices  que  nostre  cour  des  comptes  do  Montpel* 
lier  avoil  droit  de  prendre  sur  les  comptes  qui  se 
rendoient  en  icelle  dudit  droit  d'équivalent ,  et 
fait  le  fonds  nécessaire  pour  le  payement  des 
renies  espices  et  sur  les  deniers  de  nos  receptes 
générales  de  Toulouse  et  de  Montpellier ,  en 
conséquence  du  remplacement  desdits  prériput 
et  fonds  des  renies  et  espices  que  ledit  pays  noos 
en  avoil  fait ,  par  l'augmentation  des  impositions 
ordinaires ,  contenues  en  nostre  édit  du  mois 
d'Octobre  mdcxxx  n.  et  depuis  par  nostre  autre 
édit  du  mois  de  Février  de  l'an  Mocxxxni.  avons 
permis  aux  gens  des  trois  estais  de  ladite  pro- 
vince ,  de  vendre  et  aliéner  ledit  droit  d'équiva- 
lent en  gros  ou  en  détail ,  au  meilleur  prix ,  et 
aux  conditions  les  plus  advantageuses  qu'il  leur 
seroit  possiblo ,  pour  les  deniers  en  provenans 
estre  employez  à  l'acquit  et  déchargé  des  som- 
mes que  ledit  pays  nous  doit  fournir ,  pour  le 
remboursement  des  offices  des  vingt-deux  bu- 
reaux et  sièges  d'cslections  que  nous  avons  révo- 
quez en  sa  faveur ,  lequel  édit  ayant  esté  présenté 
à  nostre  cour  des  comptes  de  Montpellier,  au  lieu 
do  procéder  à  la  vérification  pure  et  simple  tficel- 
luy  ,  elle  auroit  par  arrest  du  xxiv.  Novembre 
dernier ,  ordonné ,  que  la  vente  dudit  droit  seroit 
faite  sans  préjudice  desdits  espices ,  et  renvoyé 
par-devant  nous  les  oppositions  faites  en  iceMe 
par  tes  propriétaires  oesdiies  renies ,  pour  leur 
estre  pourveu  ;  et  ayant  par  autre  édit  du  moisde 
Décembre  hdcxxxiii.  créé  des  offices  de  controi- 
leurs  de  nos  fermes,  on  auroit  par  inadvertance, 
et  contre  nostre  intention,  compris  en  icelluy  la 
ferme  dudit  équivalent ,  ce  qui  en  arrête  la  vente 
et  aliénation,  personne  n'en  voulant,  sur  l'appré- 
hension de  l'établissement  desdits  controlleurs, 
qui  causerait  la  ruine  du  droit;  et  outre  qu'icelluT 
soit  augmenté,  suivant  la  faculté  que  nous  en 
avons  donnée  auxdils  gens  des  trois  estais,  et 
qu'ils  ne  feussent  troublez  en  la  jouissance  par 
les  propriétaires  desdites  rentes  ;  à  quoy  voulant 
pourvoir,  et  faire  jouir  ladite  province  de  la 
grâce  que  nous  luy  avons  accordée,  en  luy 
donnant  moyen  de  vendre  et  aliéner  ledit  droit 
d'équivalent ,  pour  s'acquitter  des  sommes  qu'elle 
nous  doit ,  pour  le  remboursement  de  la  finance 
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des  offices  dont  lesdits  vint-deux  bureaux ,  sièges 
d'eslecliODS  étoient  composés,  droits  héréditaires 
y  attribuez  et  desdomsgemenl  de  celuy  qui  eu 
avoit  traité  avec  nous,  qu'ils  ne  scauroient  payer 
par  imposition,  ni  autrement,  à  cause  de  la 
pauvreté  de  ladite  province  ;  en  noslre  conseil , 
où  étoient  aucuns  des  princes  de  noslre  sang,  et 
autres  grands  et  notables  personnages  et  officiers 
de  nostre  couronne ,  de  l'advis  d'icelluy,  et  de 
nostre  grâce  spéciale ,  et  plaine  puissance  et 
authorité  royale,  avons  dit  et  déclaré,  disons  et 
déclarons ,  par  ces  présentes ,  n'avoir  entendu 
par  la  clause  apposée  en  nostre  édit  du  mois  de 
Février  mdcxxxw.  obliger  lesdits  gens  des  trois 
estais  d'augmenter  ledit  droit  d'équivalent,  ni 
comprendre  la  forme  d'icelluy  en  l'édit  de  création 
desdils  offices  ;  nous  avons ,  en  tant  que  besoing 
est,  révoqué,  et  révoquons  pour  ce  regard,  sans 
qu'il  en  puisse  eslre  eslabli  ni  mis  à  ('advenir, 
soubs  quelque  cause  et  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  comme  aussi  avons  déchargé  et  déchar- 
geons ledit  droit  d'équivalent  du  préciput  de 
69850.   liv.  que  nous  avons  accoustumé  de 
prendre  sur  ledit  droit,  ensemble  du  payement 
de  toutes  les  rentes  assignées  sur  icelluy,  pour 
quelque  cause  et  effet  qu'elles  aycnt  esté  créées 
et  establies,  sans  que  les  propriétaires  en  puis- 
sent faire  aucune  demande,  sur  ladite  nature  des 
deniers;  requérant  à  ces  fins  tous  édits  des 
contrats  qui  en  peuvent  avoir  esté  faits ,  comme 
aussi  les  décharger  du  payement  des  espices,  que 
oostredite  cour  des  comptes  de  Montpellier  avoit 
accouslumé  prendre  des  comptes  qui  estoient 
rendus  eu  icelle  dudit  droit ,  en  conséquence  du 
remplacement  dudit  préciput  et  fonds  desdiles 
rentes  et  espices ,  qui  nous  a  esté  fait  par  ledit 
pays,  en  l'augmentation  des  impositions  ordi- 
naires contenues  audit  édit  du  mois  d'Octobre 
trocxxxu.  et  pour  ester  à  ladite  cour  et  aux 
propriétaires  de  ces  rentes  tout  subjet  de  plainte , 
nous  voulons  que  lesdites  espices  et  rentes  leur 
soient  payées  annuellement ,  quartier  par  quar- 
tier, sur  les  plus  clairs  deniers  des  recettes 
générales  de  nos  finances  de  Toulouse  et  Mont- 
pellier, que  nous  leur  avons  affecté  et  hypotéqué, 
de  même  que  si  leurs  contrats  de  constitution 
de  ces  rentes  et  droits  d  espices  estoient  sur 
ladite  nature  des  deniers  ,  dont  nous  avons 
cy-devant  fait  et  tairons  à  ('advenir  fonds,  ex 
estais  de  la  distribution  de  nos  finances  desdites 
généralités  ;  et  entant  que  besoing  serait,  avons 
d'abondant  remis  et  remettons  par  ces  présentes, 
ledit  droit  d'équivalent  à  nostredit  pays  de 
Languedoc ,  sans  que  ledit  droit  puisse  eslre 
augmenté  ores  ni  è  l'adveuir,  ni  uni  à  nostre 


domaine  ,  pour  quelque  cause  et  soubs  quelque 
prétexte  que  ce  soit  :  voulons  et  nous  plaist  que 
les  gens  des  trois  estais  de  nosl redite  province 
en  puissent  jouir,  comme  de  chose  à  eulx  appar- 
tenans,  et  qu'ils  le  puissent  vendre  et  aliéner, 
soit  en  tout,  ou  en  partie,  à  telles  personnes  que 
bon  leur  semblera ,  de  tems  en  teras,  ou  à  per- 
pétuité ,  sous  faculté  de  rachapt  perpétuel ,  à  la 
charge  que  les  deniers  soient  employez  à  l'acquit 
des  sommes  qu'ils  nous  doibvenl  pour  le  rem- 
boursement desdits  esieus,  et  que  les  acquéreurs 
d'icelles,  et  leurs  successeurs  ou  ayans  cause  en 
jouissent  plainement  et  paisiblement,  comme  de 
leur  chose  propre,  vrai  et  loyal  acquesl,  par 
leurs  mains ,  ou  de  leurs  commis ,  procureurs , 
ou  fermiers,  ainsi  que  bon  leur  semblera,  à. 
commencer  du  premier  jour  de  Septembre  pro- 
chain ,  avec  pouvoir  de  contraindre  ou  faire 
contraindre  tous  les  débiteurs  dudit  droit  au 
payement  d'icelluy ,  comme  pour  nos  propres 
deniers  et  affaires,  ainsi  qu'il  a  esté  pratiqué 
de  tout  tems ,  sans  qu'ils  en  puissent  estre  dé- 
possédez pendant  le  temps  de  dix  années  pro- 
chaines et  consécutives ,   à  commencer  du 
premier  jour  de  Janvier  prochain ,  par  rachapt , 
remboursement  ni  autrement,  en  quelque  sorte 
et  manière,  et  pour  quelque  occasion  que  ce  soit 
ou  puisse  estre ,  et  lesdites  années  accomplies  et 
passées,  en  pourront  estre  pareillement  dépossé- 
i  dez,  en  vertu  d'un  édit  bien  et  deuement  vérifié 
:  en  nostre  cour  des  comptes,  aydeset  finances  de 
Montpellier,  et  en  les  remboursant  actuellement 
en  deniers  complans ,  et  a  un  seul  payement  do 
leur  finance,  frais  et  loyaux  coûts;  et  seront  les 
acquéreurs  du  droit  d'équivalent  mis  en  posses- 
sion <ficelle,  en  vertu  des  con tracts  d'adjudication 
;  qui  auront  esté  faits  par  les  commissaires  que 
!  nous  avons  cy-devant  députez  pour  procéder  à 
ladite  nouvelle  aliénation ,  et  des  quittances  qui 
leur  seront  expédiées  par  maistre  François  le 
J  Secq ,  par  nous  commis  à  l'exercice  des  offices 
de  thrésorier  de  la  bourse  dudit  pays  de  Lan- 
guedoc ,  et  à  la  recepte  des  deniers  qui  doibvenl 
provenir  desdites  aliénations;  et  d'aultant  qu'aux 
criées  de  la  vente  et  aliénation ,  ledit  droit  étant 
possédé  par  des  personnes  puissantes,  ils  pour- 
raient non  seulement  s'émanciper  de  prendre  sur 
nos  subjets  de  ladite  province  de  plus  grands 
droits  qui  se  sont  levez  à  icelle  jusques  à  pré- 
sent ,  mais  aussi  leur  donner  plusieurs  vexations 
sur  les  déductions  qui  leur  doivent  estre  faites 
I  pour  leurs  boissons,  lyes,  coulages  et  remplaces 
du  vin  qu'ils  vendent  en  détail ,  subjet  au 
payement  dudit  droit;  pour  à  quoy  remédier , 
nous  voulons ,  que  suivant  les  article*  arrcslex 
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en  l'assemblée  de6  estais  do  ladite  province,  les 
propriétaires  dudH  droit  ne  puissent  lever  pour 
chacune  livre  carnassière  de  chair  fraische  ou 
salée ,  que  trois  deniers  ;  pour  la  chair  de  pour- 
ceau ou  truye  vendue  en  détail  par  les  bouchers 
et  autres,  sçavoir  trois  deniers  pour  livre  car- 
nassière, et  un  denier  pour  livre  prime;  sur 
chacun  quintal  de  poisson ,  soit  frais  ou  salé , 
vendu  en  détail,  cinq  sols;  et  pour  le  quintal 
de  cavieres,  meletes  fraiscbes  ou  salées,  ne  sera 
payé  que  deux  sols  six  deniers;  et  que  le  pescheur 
pourra  vendre  et  revendre  sur  le  lieu  en  gros 
le  poisson  de  mer  frais,  sans  payer  ledit  droit 
d'équivalent;  pour  le  poisson  salé  qui  sera  vendu 
en  gros,  ou  échangé  avec  autre  marchandise, 
pour  In  première  vente  ne  sera  payé  que  trois 
sols  neuf  deniers  pour  quintal;  pour  baril  de 
sardes  ou  enchoix  du  poids  de  trente  livres, 
compris  le  bois,  poisson,  eau  et  sel,  ne  sera 
payé  que  douze  deniers  ;  et  si  lesdils  barils  pèsent 
plus  ou  moins  ,  ledit  droit  sera  rabatu  ou 
augmenté,  à  raison  de  cinq  en  cinq  livres;  que 

vendre  à  la  poissonnerie  et  place  publique ,  s'il 
excède  le  poids  de  dix  livres,  a  peine  de  con- 
fiscation et  d'amende  ;  lèveront  en  outre  lesdits 
acquéreurs  ou  leurs  fermiers  la  sixième  partie 
du  vin  vendu  en  détail ,  qui  a  esté  de  tout  teins 
subjet  audit  droit  d'équivalent ,  suivant  les  arti- 
cles des  affermes  qui  ont  esté  faites  par  ladite 
province,  tout  dol  et  fraude  cessant,  pour  lequel 
nous  voulons  et  entendons  qu'il  soit  par  eux 
déduict  aux  hostes,  cabaretiers ,  et  autres  qui 
vendront  vin  en  détail,  subjet  au  payement 
dudit  droit  d'équivalent,  pour  leurs  boissons  et 
de  leurs  femmes,  enfans  et  valets,  lies,  coulages 
et  remplages ,  sçavoir  à  tous  ceux  qui  vendront 
par  chacun  an  sept  tonneaux  de  vin ,  un  tonneau 
à  ceux  qui  en  vendront  quatorze ,  un  tonneau 
et  demy ,  à  ceux  qui  en  vendront  jusqu'à  vingt 
tonneaux ,  deux  tonneaux  ;  à  ceux  qui  en  ven- 
dront jusqu'à  trente  tonneaux  ,  trois  tonneaux  ; 
et  au-dessus  et  au-dessoubs ,  à  Féquipolent ,  et 
pour  tout  le  surplus,  qu'ils  en  payeront  ledit 
droit  de  sixième  sur  le  pied  de  la  vente  qu'ils  en 
auront  dite;  et  à  cet  effet,  que  foy  sera  adjoûtée 
aux  procez  verbaux  des  commissaires  et  commis 
employez  à  la  levée  dudit  droit,  qui  auront 
serement  à  justice  jusqu'à  l'inscription  en  faux  ; 
et  pour  tout  le  surplus,  seront  les  règlements  et 
articles  faits  par  les  gens  des  trois  estats  du  pays 
de  Languedoc  pour  la  ferme  dudit  droit ,  gardés 
et  observés  inviolablcment  sur  les  peines  y  con- 

dudit  droit  et  leurs  fermiers  ou  commiT,  de 


lever  autres  ni  plus' grands  droits  sur  nos  »ul>- 
jets ,  que  ceux  qui  sont  mentionnez  cy-dessus , 
a  peine  de  concussion ,  restitution  de  ce  qui  aura 
esté  mal  exigé,  et  de  vfogt-cinq  livres  d'amende, 
despens,  domages  et  intérêts.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  araez  et  féauk  conseillers,  les 
gens  tenant  nostredite  cour  des  comptes  ;  aydes 
et  finances  â  Montpellier,  que  sans  rfarrestcrà 
l'arrest  par  elle  donné  ledit  jour  xxiv.  Novembre 
dernier,  ni  aux  causes  motivées  dHcelluy,  elle 
ait  a  procéder  incessamment,  et  toutes  affaires 
cessantes,  à  la  vérification  pure  et  simple  de 
nost redit  édît  du  mois  de  Février  mdcsixui.  et 
des  présentes,  sans  y  porter  aucune  restriction 
ni  modiBcation,  et  foire  jouir  nost  redit  pays  de 
Languedoc  dudit  droit  d'équivalent,  ensemble  les 
propriétaires  et  acquéreurs  d'icelluy  ,  conformé- 
ment au  règlement  cy-dessus ,  franc  et  quitte 
du  préciput  que  nous  avons  accoustumè  prendre 
sur  ledit  droit ,  ensemble  de  toutes  les  rentes, 
charges  et  espices  assignées  sur  icelluy,  confor- 
mément aux  contracta  qui  leur  en  seront  expé- 
diez, ensemble  leurs  hoirs,  successeurs  et  ayans 
cause  ,  nonobstant  quelconques  édrts  et  ordon- 
nances au  contraire  ;  auxquelles  et  aux  déroga- 
toires des  dérogatoires ,  nous  avons  dérogé  cl 
dérogeons,  et  sans  que  nostredite  cour  attende 
de  nous  autre  plus  ej  presse  déclaration  que  «s 
présentes,  qui  leur  serviront  de  dernière  et 
finale  jussion  :  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  afl'm 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours , 
nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdiio 
présentes,  desquelles  d'autant  que  l'on  pourra 
avoir  besoing  en  divers  lieux ,  nous  voulor» 
qu'aux  copies  collafionnées  par  l'un  de  nos  aroei 
et  féaulx  conseillers  secrétaires,  foy  soit  adjoûtée, 
comme  à  l'original.  Donné  à  S.  Germain  en  Lave 
au  mois  de  Juillet  Pan  mdcxxxiv.  et  de  noslr* 
régne  le  xxv. 

XCVI1I. 

Abolition  pour  ceui  de  Languedoc  qui  oui  tuiii  l« 
parti  de  iioiuieur,  frère  du  roi. 

(  AXS.  1633  «.  ) 

Locis ,  etc.  A  tous  présens  et  à  venir ,  salut. 
Le  respect  et  la  révérence  qui  est  deue  à  nostre 
autborité  ayant  esté  blessée  par  la  rébellion  de 
plusieurs  seigneurs,  gentilshommes  et  autres  do 
nos  subjects  de  nostre  province  de  Languedoc  et 
pays  adjacents,  nous  aurions  juste  raison  de 

i  Rcgut.  du  parlera  de  Toulouie 
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nous  servir  de  la  puissance  que  Dieu  nous  a  mis 
ez  mains  pour  chastier  ces  rebelles,  affin  de  ne 
pas  donner  jour  au  crime  par  l'espérance  de 
l'impunité ,  et  d'intimider  par  ce  moyen  ceux 
que  la  seule  crainte  peut  retenir  dans  le  devoir  ; 
mais  d'autant  que  ceux  qui  ont  suivi  les  armes 
de  nostre  frère  unique  le  duc  d'Orléans ,  et 
adhère  à  la  rébellion  du  feu  duc  de  Montmorency, 
sont  en  grand  nombre,  et  que  rendant  la  punition 
aussi  générale  que  la  foute,  il  y  aurait  à  crain- 
dre ,  quelque  considération  que  l'on  pust  y 
apporter ,  que  ceux  qui  ont  este  piuioi  auacnez 
à  ce  parti  par  malheur,  que  par  mauvaise  vo- 
lonté contre  noslre  service,  ne  se  trouvassent 
enveloppez  dans  la  disgrâce  des  plus  coupables , 
et  d'ailleurs  considérant  quel'authorité  souveraine 
n'a  pas  moins  d'éclat  dans  les  actions  de  la 
clémense,  que  dans  celles  de  la  j u&liee,  aprez 
avoir  pacifie  nostredite  province,  bit  faire  une 
punition  aussi  exemplaire  dudit  duc  de  Mont- 
morency ,  que  l'énormité  de  son  crime  pouvoit 
mériter,  et  receu  de  tous  nos  subjets  de  ce 
pays  une  prompte  et  entière  obéissance  ;  voyant 
maintenant  la  pluspart  des  seigneurs,  gentils- 
hommes et  autres  réfugiez  hors  nostre  royaume, 
et  dans  la  frontière  d'Espagne ,  recourir  ensuite 
à  nostre  bonté ,  comme  à  l'unique  refuge  de  leur 
salut,  nous  avons  estimé  ne  devoir  refuser  aux 
très-humbles  supplications  qui  nous  ont  esté 
faites  par  nostre  très-cher  et  bien-amé  cousin  le 
duc  tTAIluyn,  pair  de  France,  gouverneur  et 
nostre  lieutenant  gênerai  audit  Languedoc ,  avec 
les  respects  et  soumissions  convenables  ,  le 
pardon  et  l'oubli  des  choses  passées,  sur  l'asseu- 
rance  que  nostredit  cousin  le  duc  d'AUuyn  nous 
a  donné  pour  lesdits  réfugiez  dudit  pays,  qu'ils 
se  comporteront  à  l'advenir  selon  leur  devoir , 
et  ne  se  départiront  jamais  de  l'obéissance  et 
fidélité  à  laquelle  ils  se  sont  obligez  envers  nous; 
sçavoir  faisons,  que  pour  ces  causes,  etc.  avons 
de  nostre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
aulhorité  royaile,  éteint,  assoupi  et  aboli,  et 
par  ces  présentes  signées  de  nostre  main, 
abolissons  tous  actes  d'hostilité ,  violences  et 
désordres  qui  ont  esté  commis  par  lesdits  sei- 
gneurs, gentilshommes  et  autres  nos  subjets  de 
nost  redite  province  de  Languedoc  et  pays  adja- 
cents, leurs  adhérans  et  complices,  en  quelque 
sorte  et  manière  qu'ils  soient  advenus  durant 
ladite  rébellion  et  jusqu'à  présent  ;  et  ce  faisant , 
leur  avons  quitté  et  pardonné  ,  etc.  tant  en 
gênerai  qu'en  particulier,  tout  ce  qui  pourrait 

leur  estre  imputé,  etc.  à  condition  pourtant 

de  revenir  en  leurs  maisons  dans  trois  mois , 
aprez  la  publication  des  présentes,  et  de  faire 
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leur  déclaration  par-devant  les  juges  des  lieux 
où  Us  se  trouveront  domiciliez,  fers  et  excepté 
néantmoins  les  évéques  d'Albi ,  d'Usez ,  de 
Lodéve ,  d'Aleth  et  de  saint  Pons ,  l'abbé  d'Elbene, 
les  nommez  de  Naves,  Perault  et  ses  enfans, 
Vallon,  Ademart,  Penaultier  thrésorier  de  la 
bourse,  Marcillas,  Saint-Amant,  d'Alzau  pere, 
et  Baron  de  Leran  Gis,  que  nous  n'entendons 
aucunement  exempter  des  jugements  arrestez  , 
et  condamnations  rendues  et  i  rendre ,  tant 
contre  leurs  personnes,  que  contre  leurs  charges, 
bien  meubles  et  immeubles.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les 
gens  tenans  nostre  cour  de  parlement  de  Tou- 
louse, que  ces  présentes  nosdites  lettres  de  grâce 
et  d'abolition,  ils  fassent  lire,  publier  et  enre- 
gistrer, et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user 
paisiblement  les  susdits  seigneurs ,  gentilshom- 
mes, etc....  car  tel  est  nostre  plaisir,  sauf  en 
d'autres  choses  nostre  droit,  et  l'aulruy  en  toutes. 
Donné  à  Paris  au  mois  de  Mars,  l'an  de  grâce 
jtDcxxxm.  etc. 


XCIX. 

Déclaration  du  roi  pour  donner  séance  et  voix  délibéra- 
tite  «a  parlement ,  aux  lieulcnaiu  généraux  de  Lan- 
guedoc. 

(an».  1634  «.) 

Louis ,  etc  A  tous  ceux ,  etc.  salut.  Nostre 
cousin  le  duc  de  Venladour  marquis  d'Annonay, 
ayant  remis  en  nos  mains  la  charge  de  nostre 
lieutenant  général  en  nostre  province  de  Lan- 
guedoc dont  il  estoit  pourveu ,  nous  aurions  es- 
timé à  propos ,  à  cause  de  la  grande  étendue  de 
ladite  province,  de  séparer  ladite  charge,  et  la 
diviser  en  trois  départemens,  affin  que  nos  subjels 
estant  sous  la  conduite  de  divers  personnages , 
ils  feussent  plus  facilement  régis  et  conservez 
soubs  nostre  autorité;  pour  remplir  lesquelles 
charges ,  ayant  fait  choix  des  sieurs  comte  de 
Tournon,  vicomte  d*Arpajon,  et  marquis  d'Am- 
bres, chevaliers  de  nos  ordres,  nous  leur  aurions 
fait  expédier  des  pouvoirs  nécessaires  pour  en 
faire  les  fonctions ,  et  jouir  de  semblables  hon- 
neurs, authoritez  et  prééminences  que  faisoient 
ceux  qui  les  ont  précédez  en  ladite  lieutenance 
générale  ;  et  bien  que  nous  ayons  entendu  qu'ils 
eussent  entrée,  séance,  ïoix  et  opinion  deiitx'ra- 
tive  en  nostre  cour  de  parlement  de  Toulouse, 
tant  en  l'audience  qu'en  la  chambre  du  conseil , 
où  il  est  besoin  qu'ils  se  trouvent  souvent  pour 
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conférer  avec  les  magistrats  et  officiers  de  nos- 
t  redite  cour,  sur  les  affaires  qui  peuvent  survenir 
concernant  noslre  service  et  le  bien  de  ladite 
province  ;  néantmoins  sur  ce  que  par  lesdils 
pouvoirs ,  cette  prérogative  n'a  esté  particulière- 
ment exprimée,  on  pourroit  révoquer  en  doute 
ce  qui  est  de  noslre  intention  sur  ce  sujet;  à 
quoy  voulant  pourvoir,  sçavoir  faisons,  que  nous 
pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et  grandes  con- 
sidérations à  ce  nous  mouvans ,  de  nostre  grâce 
spéciale ,  pleine  puissance  et  authorité  royalle  , 
avons  dit  et  déclaré ,  disons  et  déclarons  par  ces 
présentes  signées  de  nostre  main  ;  voulons  et 
nous  plaist ,  que  lesdils  sieurs  comte  de  Tournon , 
vicomte  d'Arpajon,  et  marquis  d'Ambres,  en  la- 
dite qualité  de  nos  lieutenans  généraux  en  ladite 
province  de  Languedoc ,  ayent  entrée ,  séance , 
voix  et  opinion  délibérai ive  en  nostredite  cour 
de  parlement  de  Toulouse,  tant  en  l'audience 
qu'en  la  ebambre  du  conseil ,  ainsi  que  l'avoient 
nos  cousins  les  ducs  de  Ventadcur  pere  et  fils , 
qui  ont  tenu  et  exercé  ladite  lieutenance  géné- 
rale. Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et 
féaulx  les  gens  lenans  nostre  cour  de  parlement 
de  Toulouse ,  que  ces  présentes  nos  lettres  de 
déclaration,  ils  a>cut  à  faire  enregistrer,  et  de 
tout  le  contenu  dïcellcs  jouir  et  user  piaillement 
et  paisiblement  lesdits  sieurs  comte  de  Tournon ,  | 
vicomte  d'Arpajon,  et  marquis  d'Ambres,  no- 
nobstant tous  arresls  qui  pourroient  avoir  esté 
donnez  par  nostredite  cour,  etc.  et  autres  choses 
à  ce  contraires,  auxquelles  nous  avons  dérogé , 
etc....  en  témoin ,  etc.  avons  fait  mettre  noslre 
scel  à  cesdites  présentes  lettres.  Donné  à  Chan- 
tilli  le  xxx.  Mars  l'an  de  grâce  mdcxxxiv.  cl  de 
nostre  régne  le  xxv.  Signé  Pheltpeaux. 


C. 

Déclaration  du  roi  pour  défeudre  aux  officiera  de  la  ! 
religion  prétendue  réformée  de  la  ebambre  de  Catlre* 
de  porter  de  robe*  rouec». 

(ANK.  1634  *.) 

Locis,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  let- 
tres verront,  salut.  Les  rois  nos  prédécesseurs 
ayant  donné  aux  officiers  de  nos  cours  de  parle- 
ment ,  le  pouvoir  et  authorité  de  juger  souverai- 
nement en  leur  nom,  de  l'honneur,  personnes  et 
biens  de  leurs  subjels,  ils  jugèrent  aussi....  pour 
les  maintenir  dans  cette  authorité ,  et  imprimer 
dans  l'esprit  de  leurs  justiciables  le  respect  dû 
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aux  magistrats  souverains,  de  leur  attribuer  des 
advantages  et  prérogatives,  qui  peussent  les  dis- 
tinguer du  commun  du  peuple,  et  les  élever 
au-dessus  des  autres  ordres,  leur  accordèrent 
cette  marque  d'honneur  de  pouvoir  porter  la 
robbe  rouge  et  les  hermines,  qui  esloient  l'ancien 
vêtement  que  les  rois  nos  prédécesseurs  avoient 
accoutume  de  potier,  lorsquils  soutlroient  d  estre 
veus  par  les  peuples  :  mais  comme  cette  attribu- 
tion est  un  effet  dépendant  immédiatement  de  la 
puissance  royale,  a  qui  seule  il  appartient  de 

les  princes  souverains  veulent  favoriser  leurs 
officiers  et  subjets,  il  importe  aussi  (fempeseber 
qu'autres  que  ceux  qui  ont  cette  concession  par- 
ticulière, n'usurpent  ce  mesme  advantage,  et 
bien  que  par  les  édils  donnez  sur  les  conférences 
de  Fleix  et  de  Nerac ,  ni  de  celui  de  Nantes  de 
l'an  mdxcviu.  qui  portent  l'érection  et  établisse- 
ment de  la  chambre  mi -partie  au  ressort  du 
parlement  de  Toulouse,  les  officiers  de  ladite 
chambre  n'ayent  pas  ce  droit  de  porter  les  roLes 
rouges  et  les  hermines ,  si  est-ce  que  les  officiers 
servans  en  la  chambre  de  ledit  séante  à  Castres, 
qui  fout  profession  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  ont  entrepris  de  les  porter  dans  leurs 
temples  et  assemblées  publiques,  bien  qu'ils  ce 
soient  censez  estre  du  corps  de  nos  parlemens , 
jusques  à  ce  que ,  suivant  les  édits  de  leur  créa- 
tion ,  et  les  causes  de  deffiance  ayant  entièrement 
cessé,  ils  soient  unis  et  incorporez  en  nostredite 
cour  de  parlement  de  Toulouse ,  ce  qui  leur  deit 
estre  moins  toléré,  que  par  les  réglemens  de 
nostredit  parlement  de  Toulouse  ;  les  ordres  du- 
quel les  officiers  de  ladite  ebambre  de  l'édit  de 
Gistrcs  sont  obligez  de  suivre ,  par  l'article  eau 
de  nos  dernières  ordonnances,  les  officiers  ca- 
tholiques dudit  parlement  qui  servent  en  ladite 
chambre ,  ne  peuvent ,  pendant  le  tems  de  leur 
service,  porter  leurs  robes  rouges,  ni  aux  as- 
semblées publiques  ni  particulières  ;  n'estant  pas 
raisonnable  ,  que  ce  qui  est  deffendu  auxdils 
conseillers  catholiques,  lesquels  estans  du  corps 
dudit  parlement,  auraient  plus  de  droit  d'user 
de  cet  advantage ,  soit  permis  aux  conseillers  de 
ladile  religion  prétendue  retormee,  au  préjudice 
de  nosdits  officiers  catholiques ,  de  Pauthorilé  et 
dignité  de  nostredit  parlement,  et  contre  nostre 
intention ,  que  nous  leur  avons  par  plusieurs  et 
diverses  fois  déclarée  nar  nos  lettres  de  cachet . 
auxquelles  ils  n'ont  voulu  déférer  ;  à  quoy  dési- 
rant pourvoir,  en  sorte  que  l'on  ne  puisse  plus 
révoquer  en  doute  ce  qui  est  de  nos  volontez , 
nous  disons  et  déclarons  par  ces  présentes  signées 
de  nostre  main,  voulons  et  nous  plaist ,  que  les 
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règlements  donnez  en  noslre  cour  de  parlement 
de  Toulouse  concernant  les  officiers  catholiques 
servant  en  ladite  chambre  de  I'édit  à  Castres , 
soient  observez  et  ayent  lieu  pour  les  officiers 
faisant  profession  de  la  R.  P.  R.  de  ladite  cham- 
bre ;  et  ce  faisant ,  qu'ils  ne  puissent  porter  aux 
assemblées  particulières  ni  publiques ,  les  robes 
rouges  et  chaperons  fourrez  d'hermines ,  jusqu'à 
ce  que,  suivant  les  édits  de  leu&  établissement, 
Us  soient  unis  et  incorporez  en  nostredite  cour 
de  parlement  de  Toulouse  ;  leur  faisant  jusqu'à 
ce,  tres-expresses  inhibitions  et  deffenscs,  de 
porter  Iesdites  robes  rouges  ni  chaperons,  sur 
peine  de  desobéissance.  Si  donnons  en  mande- 
ment a  nos  amez  et  feaulx  les  gens  tenans  nos- 
tredite cour  de  parlement  de  Toulouse  et  chambre 
de  I'édit  établie  à  Castres,  que  ces  présentes  nos 
lettres  do  déclaration,  ils  fassent  lire ,  enregistrer, 
et  tout  le  contenu  en  icclles  garder  et  observer, 
sans  y  contrevenir,  ni  souffrir  estre  contrevenu; 
car  tel  est  nostre  plaisir  :  en  témoin  de  quoy  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdites  présentes. 
Donné  a  S.  Germain  en  Laye  le  xxix.  jour  d'Oc- 
tobre de  l'an  mdcxxxiv.  et  régis  trees  le  ix.  Dé- 
cembre audit  an. 


Cl. 

ËJit  lie  «upprmion  du  parlement  érigé  à  Kin 
nouvelle  création  d'offices. 


(  ANN.  1639  «.  ) 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et 
de  Navarre  :  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Les 
estais  de  noslre  province  de  Languedoc  nous 
auroient  fait  rcmonslrer  le  notable  domage ,  que 

leur  apporterait  noslre  édit  du  mois  de  

MDCxxxvm.  de  création  d'une  cour  de  parlement 
en  nostre  ville  de  Nisnies ,  la  jurisdiclion  de  la- 
quelle nous  avons  composée  de  la  meilleure 
partie  de  ladite  province,  qui  a  accouslumé,  de 
tout  temps,  ressortir  toute  entière  en  nostre  cour 
de  parlement  de  Toulouse,  et  le  juste  sujet  qu'ils 
ont  d'appréhender  que  cette  division  do  nostre 
justice  souveraine  ezdites  deux  cours  de  parle- 
ment, n'apporte  changement  aux  ordres  anciens 
de  ladite  province,  et  division  aux  estais,  qu'avec 
pleine  connoissanec  nous  avons  estimé  nécessaire 
de  maintenir  en  un  corps  pour  le  bien  de  nostre 
service  et  de  nos  subjels,  par  nostre  édit  donné 
à  Beziers  au  mois  d'Octobre  m>cxxxn.  et  nous 
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auroient  fait  supplier  très-humblement  vouloir 
révoquer  ledit  édit ,  et  nous  servir  en  l'estendue 
de  ladite  province ,  de  tels  autres  moyens  qu'il 
seroit  advisé  par  noslre  conseil,  si  non  égaux,  du 
moins  plus  faciles ,  pour  soustenir  les  dépenses 
de  la  guerre....  à  quoy  inclinant....  nous  avons 
révoqué  ledit  édit  de  création  de  ladite  cour  de 
parlement  de  Nismes  ;  et  au  lieu  par  celuy-cy 
créé,  érigé ,  et  establi....  sçavoir  deux  offices  de 
nos  conseillers  honoraires  en  chacun  des  sièges 
des séneschaux  et  présidiaux  de  Toulouse,  Nis- 
mes, Montpellier,  Beziers,  Carcassonne,  Cahors, 
Villefranche  et  le  Puy,  et  un  en  chacun  des  au- 
tres sièges  des  séneschaux  présidiaux  du  ressort 
de  ladite  cour  de  parlement  de  Toulouse....  et 
auront  leur  rang  et  séance  immédiatement  aprez 
les  quatre  anciens  conseillers  desdits  sièges,  soit 
en  habit  court  ou  long,  avec  l'épée  au  costé,  ou 
sans  icclle,  selon  la  qualité  ou  profession  des 
pourvus,  etc.  Et  en  outre,  nous  avons  créé.... 
pareil  nombre  d'officiers  de  nos  conseillers  laxa- 
teurs  de  tous  dépens  généralement  quelconques 
adjugez  ezdits  sièges ,  etc.  nous  avons  pareille- 
ment crée....  en  titre  d'offices  formés  et  hérédi- 
taires eu  l'estendue  de  la  généralité  des  finances 
de  Toulouse,  et  en  chacune  de  nos  villes  de  Tou- 
louse, Caslres  et  Carcassonne  un  noslre  conseiller, 
prevost  de  nos  trés-chers  cousins  les  mareschaux 
do  France,  et  chevalier  du  guet,  un  lieutenant, 
un  exempt,  un  greffier  et  dix  archers,  pour 
exe.  cer  leurs  charges,  sçavoir  celui  de  Toulouse 
ez  diocèses  de  Toulouse,  Rieux,  Commengc, 
S.  Papoul  et  bas-Montauban ,  celuy  dudit  Car- 
cassonne ez  diocèses  de  Carcassonne ,  Aleth  et 
ftlirepoix ,  et  celuy  dudit  Castres  ez  diocèses  du- 
dit Caslres,  Alby  et  Lavaur...  sans  qu'ils  relèvent 
en  aucune  chose  de  celuy  qui  se  qualifie  prevost 
gênerai  de  Languedoc,  que  nous  entendons  con- 
tinuer l'exercice  de  sa  charge  en  la  seule  généra- 
lité de  Montpellier,  etc.  Plus  nous  avons  crée  en 
litre  d'office  formé,  héréditaire  et  domanial  en 
nostre  cour  de  parlement  de  Toulouse,  et  toutes 
autres  cours  et  jurisdictions  comprises  au  ressort 
et  territoire  d'icelle,  des  controlleurs  de  tous  les 
actes  et  expéditions  du  greffier,  etc.  Et  en  outre 
avons  par  celuy  noslre  présent  édit,  dit,  statué 
et  ordonné....  que  cy-après  il  soit  pris  et  perecu 
de  chacune  partie  plaidante ,  tant  en  demandant 
qu'en  deffendant ,  pour  chacune  présentation, 
trois  sols  neuf  deniers ,  etc.  Ordonnons  en  outre , 
que  le  droit  du  pelit-scel  de  toutes  les  justices  infé- 
rieures, sera  double,  etc.  Donné  à  S.  Germain  en 
Laye  au  moisde  Mars  l'an  de  grâce  Mocxxxrx.  etc. 


FIN  DES  PREUVES  RAPPORTÉES  PAR  DOM  VAISSETE. 
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TOME  PREMIER. 


i. 

Si  le»  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoise  étoient  Celles  , 
proprement  diu,  d'origine. 

Livre  l.  pag.  et  teq.  n»  3.  et  Note  I. 

Nora  avons  dit ,  qu'il  paraît  que  les  peuples 
de  la  province  Narbonnoisc  faisoient  partie  de 
la  Gaule  Celtique  proprement  dite ,  avant  que 
les  Romains  les  eussent  soumis.  M.  de  Manda- 
jors  dans  son  histoire  critique  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoise,  ouvrage  plein  d'érudition  et  de  recher- 
ches ,  est  d'une  opinion  contraire.  Il  prétend , 
entr'autres  ,  que  les  peuples  de  cette  province 
n'ètoient  pas  soumis  à  Ambigat ,  chef  ou  roi  de 
la  Celtique  proprement  dite ,  lorsque  Bellovèse 
et  Sigovèse  (  ses  neveux  )  sortirent  de  leur  païs; 
sur  quoi  il  a  fait  une  dissertation  Sa  principale 
raison  est ,  qu'il  ne  trouve  aucun  des  peuples  de 
la  Gaule  Narbonnoise  parmi  ceux  qui  passèrent 
les  Alpes  avec  Bellovèse  ;  et  il  soutient ,  contre 
le  sentiment  commun ,  que  les  Tectosages  ,  qui 
s'établirent  aux  environs  de  la  forêt  Hercynie , 
n'ètoient  pas  de  la  troupe  de  Sigovèse  ;  ce  capi- 
taine pouvant  avoir  amené  avec  lui  d'autres  peu- 
ples de  la  Celtique  proprement  dite.  Mais  il 
paraît  certain  ,  sur  l'autorité  de  Justin ,  que  les 
Tectosages ,  qui  après  avoir  passé  le  Rhin ,  s'é- 
tablirent d'abord  aux  environs  de  la  forêt  Her- 
cynie ,  sortirent  des  Gaules  sous  la  conduite  de 
Sigovèse. 

Justin  «  rapporte  que  les  Gaulois  s'étant  extre- 


i  II  f st.  crii.  de  la  Gaule  Narboo.  p.  4. 
3  Justin,  1.  21.  ch.  3.  et  seqq. 


*  Note»  sur  les  Additions  et  Corrections  de  Dom 
Vaissete.  n°  1. 

TOME  IX. 


mement  multipliés ,  trois  cens  mille  d'enlr'eux 
sortirent  des  Gaules ,  pour  aller  chercher  de 
nouvelles  demeures  ;  qu'une  partie  s'établit  en 
Italie  ,  et  que  l'autre  ,  après  s'être  arrêtée  dans 
l'illyrie  et  la  Pannonie ,  et  après  avoir  dompté 
les  peuples  voisins ,  s'étoîl  ensuite  étendue  dans 
la  Grèce  et  la  Macédoine;  que  les  mêmes  Gau- 
lois assiégèrent  la  ville  et  le  temple  de  Delphes 
sous  la  conduite  de  Brennus ,  et  qu'ayant  passé 
en  Asie ,  ils  se  fixèrent  dans  la  Gallo-grèce.  Il 
n'est  pas  douteux  que  Justin  n'ait  voulu  parler 
ici  de  la  transmigration  de  Bellovèse  et  de  Sigo- 
vèse ,  quoiqu'il  ne  les  nomme  pas.  Or  les  prin- 
cipaux des  Gaulois  qui  assiégèrent  Delphes ,  et 
qui  s'établirent  en  Asie  dans  la  Gallo-grèce ,  - 
étoient  les  Tectosages  de  la  Narbonnoise ,  suivant 
le  témoignage  de  tous  les  anciens,  que  nous 
avons  rapporté  ailleurs  Par  conséquent  les 
Tectosages  sortirent  des  Gaules  et  passèrent  le 
Rhin  sous  la  conduite  de  Sigovèse ,  neveu  d'Am- 
bigat ,  et  ce  dernier  étendoil  sa  domination 
sinon  sur  toute ,  du  moins  sur  une  grande  partie 
de  la  Gaule  Narbonnoise  *. 


II. 

Sur  le  passage  du  Rhône  par  Annibal. 

Pag.  27.  et  seq.  n»  23.  et  note  Y.  pag.  485. 

Lb  P.  Fabre  religieux  de  l'ordre  des  grands 
Carmes,  dans  des  remarques  historiques  qu'il 
a  ajoutées  au  Panégyrique  de  la  ville  d'Arles , 

«  V.  loin.  1  note  ii.  n.  17. 
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qu'il  prononça  dans  la  collégiale  de  Noire-Dame 
de  la  Majour  de  celte  ville  le  25.  d'Avril  de  l'an 
1743.  et  qu'il  a  fait  imprimer ,  prétend  1  quo 
tous  ceux  qui  jusqu'ici  ont  voulu  fixer  le  lieu  où 
Annibal  passa  le  Rhône ,  se  sont  trompés  ;  et  il 
propose  un  nouveau  système  à  l'abri  de  toutes 
les  difficultés.  Il  soutient  et  tâche  de  prouver  par 
diverses  raisons ,  qu'Annibal ,  après  avoir  tra- 
versé le  païs  des  Volccsou  le  Languedoc,  «  vint 
»  au  bord  du  Rhône  ,  à  sept  lieues  de  l'embou- 
»  chure  de  ce  fleuve  ,  vis-à-vis  d'Arles ,  ou  une 
»  lieue  au-dessus  ;  que  voyant  que  les  Volces 
»  A  récomiques ,  qui  habiloient  les  deux  côtés  du 
»  fleuve  ,  voulaient  lui  en  disputer  le  passage , 
»  et  qu'ils  s'étoient  postés  de  l'autre  côté  pour  s'y 
»  opposer ,  il  rusa ,  en  détachant  Hannon  ,  qui 
d  avec  une  partie  de  l'armée ,  remonta  le  fleuve 
»  vingt-cinq  milles  audessus  de  son  camp ,  jus- 
»  ques  aux  Isles  de  Roquemaure ,  où  ce  dernier 
»  passa  à  gué  avec  le  détachement ,  dans  le  des- 
»  sein  de  prendre  ensuite  les  Gaulois  en  queue  ; 
»  qu'Annibal  le  suivit  pour  mettre  la  Duron  ce 
»  sous  lui  ;  qu'Hannon  ayant  passé ,  et  étant  re- 
»  descendu  quelque  peu ,  it  fait  le  signal ,  et 
»  prend  en  queut?  les  Gaulois  du  païs  qui  s'é- 
»  toient  rassemblés ,  (  et  qui  étoient  différons  de 
»  ceux  qui  s'étoient  postés  devant  le  camp  d'An- 
»  nibal,  )  tandis  qu'Annibal  aux  signaux  d'Han- 
»  non  ,  les  avoit  déjà  attaqués  de  front ,  en  pas- 
»  sant  le  fleuve ,  à-peu-près  où  est  Avignon ,  ou 
»  un  peu  au-dessus.  »  En  sorte  que  suivant  ce 
système ,  Annibal ,  après  le  départ  d'Hannon  , 
aurait  décampé  du  voisinage  d'Arles  pour  se 
rendre  aux  environs  d'Avignon  ,  et  aurait  mar- 
ché l'espace  de  sept  lieues  le  long  du  Rhône , 
à  l'insçu  des  Gaulois ,  qui  s'étoient  campés  vis- 
à-vis  de  lui. 

Sans  entrer  dans  la  discussion  de  celte  diffi- 
culté, et  des  diverses  raisons  que  le  P.  Fabre 
apporte  pour  appuyer  son  système  ,  il  nous 
suffira  de  remarquer  que  Polybe  *  ,  dont  l'auto- 
rité est  décisive  sur  celte  maliere ,  marque  ex- 
pressément ,  que  le  lieu  où  Annibal  arriva  d'a- 
bord sur  les  bords  du  Rhône ,  éloit  à  quatre 
journées  de  distance  de  la  mer.  Or  suivant  le  P. 
Fabre  ,  il  n'y  a  que  sept  lieues  de  l'embouchure 
du  Rhône  à  Arles.  Annibal  arriva  donc  d'abord 
bien  au-dessus  d'Avignon.  Il  parait  d'ailleurs 
certain  par  les  textes  de  Polybe  et  de  Tite-Live , 
qu'Annibal  passa  le  Rhône  dans  Pendrait  même 
où  il  arriva  aux  bords  de  ce  fleuve  ;  qu'Hannon, 
après  l'avoir  passé  à  l'insçû  des  Gaulois  ,  vingl- 

i  P.  65.  et  »oq. 
a  Polyb.  H».  3. 


cinq-milles  au-dessus  du  camp  d'Annibal ,  des- 
cendit le  long  de  la  rive  opposée ,  également  à 
l'insçû  dos  Gaulois,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  à  portée 
d'avertir  Annibal ,  qui  éloit  peu  éloigné  de  son 
camp ,  en  faisant  un  signal  avec  de  la  fumée  ; 
et  que  ce  signal  détermina  Annibal  à  tenter  le 
passage  du  fleuve ,  et  à  attaquer  les  Gaulois  de 
front ,  tandis  qu'Hannon  fit  une  diversion  ,  en 
attaquant  leur  camp  en  queue";  ce  qui  favorisa  le 
passage  de  toute  l'armée  Carthaginoise.  Au  reste, 
il  faut  que  le  P.  Fabre  n'ait  pas  lû  le  premier  vo- 
lume de  l'Histoire  do  Languedoc,  puisqu'il  nous 
fait  dire ,  qu'Annibal  passa  le  Rhône  entre  Orange 
et  Avignon ,  à-peu-près  où  est  aujourtThuy  Ro- 
quemaure ;  tandis  que  nous  établissons  au  con- 
traire dans  la  cinquième  noie  de  ce  volume, 
que  ce  fut  aux  environs  du  Pont  S.  Esprit ,  entre 
cette  ville  et  celle  d'Orange ,  qu'Annibal  passa  le 
Rhône  \ 


III. 

Sur  les  Gaulois  d'Asie. 
Liv.  II.  n*  2.  pag.  67. 

Pline  '  nous  a  conservé  le  nom  d'une  douzaine 
de  petits  peuples  Gaulois  établis  dans  la  Galatie  , 
subordonnés  sans  doute  aux  trois  principaux  ; 
sçavoir  aux  Teclosages ,  aux  Trocmes  et  aux 
Tolistoboges,  dont  ils  dévoient  taire  partie,  tels 
que  les  Attaienses ,  les  Àrasenses,  les  Comenses  , 
les  Dioshyeronitœ  ,  les  Listreni ,  les  IfeapoUtatn  , 
les  Ocandenses ,  les  Saleucenses ,  les  Sebastem  , 
les  Timoniacensea  et  les  ThebocenL  Prolcmée  * 
fait  encore  mention  des  Procilemmenitœ  et  des 
iiezeni  parmi  les  Galates  :  mais  nous  ne  trouvons 
rien  chez  les  anciens  qui  puisse  noua  faire  con- 
nottrepJus  particulièrement  tous  ces  petits  peu- 
ples Gaulois,  et  nous  indiquer  leur  première 
origine.  Le  P.  Hardouin  5  est  persuadé  qu'ils 
tiraient  moins  leur  nom ,  ainsi  que  les  Trocmes 
et  les  Tolistoboges ,  des  pâte  des  Gaulois  dont 
ils  étoient  originaires ,  que  de  leurs  anciens  chefs 
ou  capitaines.  Cellarius  4  prétend  que  quelques- 
uns  de  ces  peuples  habiloient  hors  de  la  Galatie 
proprement  dite  ;  que  les  uns  appartenoient  à  la 

>  Plia.  but.  I.  8.  cb  42. 
a  Liv.  5.  cb.  4. 
3  Hard.  in  Plin. 

<  Cellar.  in  gcograpfa.  aotiq  1  5.  ch.  A 
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Lycaooîe  ,  et  les  autres,  à  la  Pisidie ,  à  risaurie 
et  à  la  Paphlaganie.  Ces  deux  critiques  soutien- 
nent, que  les  Sebattem  habiloient  les  païs  des 
Tectosages.  Ils  se  fondent  sur  l'inscription  sui- 
rante  rapportée  par  Gruter  1  :  H  botah.  kAi. 

O.  AHMOX.  CEBAÏTANÛN.  TEKTOSAPOM.  et  SUr  00 

fondement  Cellarius  admet  une  prétendue  ville 
de  Sebaste  dans  la  Galatie ,  dont  il  dit  qu'il  n'a 
rien  trouvé  autre  chose.  Mais  on  peut  leur  con- 
tester l'interprétation  qu'ils  donnent  à  cette  ins- 
cription ,  et  la  traduire  ainsi  :  Senatus  populus- 
que  Augustorum  Tectosagum.  En  effet ,  l'empe- 
reur Auguste  ayant  réduit  la  Galatie  en  pro- 
vince, honora  la  ville  d'Ancyre,  capitale  du  païs 
des  Tectosages,  du  titre  de  métropole  de  toute  la 
province,  et  de  celui  de  colonie  Augustale-,  en 
sorte  qu'elle  est  appellce  dans  les  anciennes  ins- 
criptions et  médailles,  Cebazth  TEUTOiAraj*. 
ou  Augusta  Tectosagum  ;  et  son  sénat  et  son 
peuple  y  sont  qualifiés  1 ,  U  sénat  et  le  peuple 
des  Tectosages  Augustes  :  CebAITBNON.  TEK- 
TOZAftiN.  Ainsi  l'inscription  rapportée  par  Gru- 
ter regarde  la  ville  d'Ancyre  ,  et  non  pas  les 
peuples  Sebasteni ,  dont  Pline  fait  mention  parmi 
les  peuples  qui  habiloient  la  Galatie  *. 

IV. 

Sur  U  défaite  Je  Dimit  roi  des  Auvergnat». 

Liv.  I,  pag.  43.  et  seq.  n°  38.  et  seq. 

Un  anonyme  dans  une  dissertation  "  qu'il  a 
adressée  à  M.  de  Valbonnais  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dauphiné,  prouve 
fort  bien  ,  que  Cn.  Domitius  AVnobarbus  et  Q. 
Fabius  Maximus ,  n'ont  pas  commandé  con- 
jointement dans  la  province  Romaine  ou  Nar- 
bonnotee  ;  qu'ils  se  sont  succédés  l'un  à  l'autre 
dans  le  gouvernement  de  celte  province ,  et  qu'ils 
n'y  ont  commandé  qu'en  qualité  de  proconsuls  ; 
f çavoir  le  premier ,  l'an  632.  de  Rome ,  suivant 
les  fastes  consulaires  ,  ou  l'an  633.  selon  le  cal- 
cul de  Varron  que  nous  suivons  ;  et  l'autre,  Tan- 
née suivante.  Le  même  auteur  traite  de  conte  la 
façon  insidieuse  dont  Valere  Maxime  prétend  que 
Domitius  se  saisit  de  la  personne  de  fiituil  ;  et  il 

t  P.  427.  n.  18 

*  V.  Tour  nef.  voyag.  du  Levant ,  tom.  2.  p.  444. 
s  Journ.  de  Trévoux,  lui».  1630.  art.  68. 

» 
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soutient  que  ce  fut  à  Fabius  que  le  roi  des  Au- 
vergnats se  rendit  •. 

V. 

Sur  la  colonie  de  Narbonne. 
Liv.  II.  n°2.pag.  67. 

Mr  Astruc  *  dans  sa  description  géographique 
de  la  Narbonnoise ,  où  il  a  employé  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité  ,  croit  que  le  nom  de 
la  famille  Marcia ,  dont  étoit  Q.  Marcius  Rex  , 
fondateur  de  la  colonie  de  Narbonne ,  a  été  sou- 
vent écrit  par  un  T.  et  que  c'est  même  ainsi  qu'on 
devoit  l'écrire ,  puisque  cette  famille  prétendoit 
descendre  iTAncus  Marcius,  quatrième  roi  de 
Rome  ,  dont  le  nom  a  toujours  été  écrit  par  un 
T.  comme  venant  de  Mars,  Martis.  Cet  habile 
critique  se  trompe  :  le  nom  d'Ancus  Marcius , 
quatrième  roi  de  Rome ,  dont  la  famille  Marcia 
prétendoit  descendre ,  est  écrit  avec  un  C ,  et 
non  avec  un  T.  dans  Tite-Live  et  dans  tous  les 
anciens  auteurs  de  l'histoire  Romaine  :  ainsi  la 
difficulté  subsiste  toujours  de  sçavoir,  si  ce  fut 
Q.  Marcius  Rex  ,  qui  étoit  de  cette  Camille,  qui 
donna  l'épilhéte  de  Martia ,  écrite  avec  un  T,  a 
la  colonie  de  Narbonne.  M.  Astruc  remarque 
fort  bien ,  que  cette  épithéte  ne  peut  avoir  été 
donnée  à  la  colonie  de  Narbonne,  à  cause  des 
vétérans  de  la  légion  Martia ,  qui  l'auroient  re- 
peuplée ;  puisque  celte  légion  ne  fut  établie  que 
sous  l'empire  d'Auguste,  et  que  Pépithéte  de 
Martia  étoit  donnée  à  la  colonie  de  Narbonne 
long-lems  auparavant.  Ainsi  l'épilhéte  aura  tiré 
son  origine  du  dieu  Mars ,  et  de  ce  que  cette  co- 
lonie fut  établie  par  les  Romains ,  comme  le  dit 
M.  Astruc,  pour  être  une  place  d'armes ,  qui  les 
mit  en  état  do  conserver  sous  leur  obéissance  les 
peuples  voisins,  et  de  pousser  plus  loin  leurs 
conquêtes  ;  ou  bien ,  comme  il  le  propose  lui- 
même  dans  la  suite  de  son  ouvrage  * ,  cette  épi- 
théte lui  aura  clé  donnée  ,  de  ce  que  le  nom  de 
Narbo  dans  le  langage  Celtique ,  signifioit  ta  ville 
forte ,  la  ville  belliqueuse ,  la  ville  martiale  **. 

i  Mémoir.  pour  l'hitt.  naturel,  du  Langued.  p.  30. 
s  Pag.  439. 

*  y.  Notes  snr  les  A«lditions  et  Corrections  de  Dom 
Vaissete ,  n*  5 

•«  V.  Noies  sur  IcsAddiUonsetCorrectionsdeDoui 
Vuiasete,n«6. 


Digitized  by  Google 


6C0 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


VI. 

Sur  l'ancien  Elut». 

Liv.  II.  ri»  16.  pag.  78.  et  Note  XL.  pag.  534. 
col.  2. 

Mr  Astruc  rejette  l'opinion  de  M.  de  Valois, 
que  nous  avons  admise ,  touchant  la  situation  du 
lieu  <¥  Elusio  ou  d'Elusionc ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  anciens  ilinérnires,  et  dans  une 
lettre  de  S.  Paulin  évèquc  de  Noie ,  au  sujet  de 
S.  Sulpice  Sevcrc.  M.  de  Valois  conjecture 
qu' Elusio  est  le  village  de  Luz  dans  le  comté  de 
Carmaing;  et  la  ressemblance  des  noms  nous  a 
engagés  à  trouver  sa  conjecture  vraisemblable, 
il.  Astruc  la  rejette  1  sur  le  fondement  quo  le 
village  de  Lus  ou  Luz  n'est  éloigné  que  de  cinq 
lieues  de  Toulouse  ;  au  lieu  que  par  les  distances 
marquées  dans  les  itinéraires,  il  est  a  vingt-huit 
milles  de  cette  ville,  et  que  quatre  milles  Ro- 
mains ne  font  qu'une  lieue  de  Languedoc.  D'ail- 
leurs, ajoûtc-t-il ,  Elusio  étoit  situé  sur  la  grande 
roule  de  Toulouse  à  Carcassonnc ,  et  Luz  en  est 
éloigné  d'une  grande  lieue.  Il  conjecture  à  son 
tour,  qu' Elusio  est  le  village  de  (a  Bastide  d'Anjou 
situé  à  une  lieue  ou  deux  petites  lieues  de  Castcl- 
naudarri.  11  s'appuye  sur  le  nom  mémo  de  la 
Bastide  d'Anjou ,  et  sur  le  fondement  que  le  mot 
de  Bastide  signifie  un  fort.  La  Bastide  d'Anjou  ne 
signifie  donc,  continue-t-il,  que  le  Fort  d'Anjou; 
et  par  conséquent  le  nom  du  lieu  est  Anjou,  ou 
comme  on  prononce  sur  les  lieux,  Enjou,  lequel 
peut  venir  d' Elusio ,  qu'on  aura  successivement 
prononcé  Elusou,  Elsou,  Ensou,  et  enOn  Enzou 
ou  Enjou.  Ménage  se  serait  applaudi  sans  doute 
d'avoir  fait  une  pareille  découverte. 

Nous  voulons  bien  supposer  avec  M.  Astruc, 
que  les  distances  sont  exactement  marquées  dans 
l'itinéraire  de  Bourdeaux ,  et  que  le  village  de  Luz 
étoit  alors  situé ,  comme  aujourd'hui ,  à  quelque 
distance  de  la  grande  route  de  Toulouse  à  Car- 
cassonne  :  mais  pour  son  étymologie  du  nom  de 
la  Bastide  d'Anjou,  nous  ne  pouvons  la  lui  passer; 
et  il  lui  serait  difficile  de  prouver  que  le  château 
ou  village  de  ce  nom  subsistât  avant  Louis  duc 
d'Anjou,  gouverneur  de  Languedoc,  qui  le  fit 
construire ,  et  qui  lui  donna  son  nom ,  après  le 
milieu  du  xrv.  siècle.  Le  mot  de  Bastide  dons 
l'usage  du  Languedoc,  ne  veut  pas  dire  fort  ou 
château ,  mais  une  ville  nouvellement  construite , 

i  Mémoir.  piur  1  histotr.  natur.  du  Lcngucd.  p.  101. 
et  ieq.  < 


comme  il  y  en  eut  en  effet  plusieurs  de  fondées  * 
peu  de  tems  avant  et  après  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à  la  couronne,  soit  par  les  seigneurs, 
soit  par  les  gouverneurs  ou  lieutenans  généraux 
de  la  province ,  soit  par  les  sénéchaux  :  c'est 
ainsi ,  entr'autres ,  qu'Eustacbe  de  Beaumarchais, 
sénéchal  de  Toulouse  fonda  la  Bastide  de  son 
nom,  vers  l'an  12*0.  dans  le  diocèse  d'Auch; 
que  Guichard  de  Marziac,  aussi  sénéchal  de 
Toulouse,  construisit  9  en  1298.  la  Bastide  de 
Marziac  dans  le  même  diocèse  d'Auch;  que 
Jean  évéque  de  Beauvais ,  lieutenant  du  roy  en 
Languedoc  ,  fonda  vers  l'an  1342.  la  Bastide  de 
Beauvais  au  diocèse  de  S.  Papoul  ;  que  Guillaume 
Flotte,  seigneur  de  Rével ,  construisit  vers  l'an 
1350.  la  villo  ou  la  Bastide  de  Rével  au  diocèse 
de  Lavaur,  etc.  Or  toutes  ces  bastides  ou  nou- 
velles villes,  bien  loin  d'élre  fortifiées,  furent 
d'abord  toutes  ouvertes,  et  sans  défense  ».  11 
s'ensuit  de-Ià ,  que  le  lieu  où  est  aujourd'hui  la 
Bastide  d'Anjou ,  éloit  une  rase  campagne  dans 
le  tems  des  anciens  itinéraires  ,  où  il  est  fait 
mention  à' Elusio  ou  d'Elusione  *. 


VII. 

Sur  la  situation  de  Polgyum ,  L'gtmum ,  et 

Liv.  II.  pag.  79.  à  la  fin  du  n°  19. 

I.  Si  nous  en  croyons  M.  Astruc  *,  Festus 
Avicnus  parle  du  village  de  Bousigues  situé  sur 
l'étang  de  Tau  et  dans  le  diocèse  d'Agde ,  dans 
ces  vers  : 

Hic  aat  anguati  laris 
Teouiaque  eeasa  chius  Poljgium  est. 

il  conjecture  qu'il  faut  lire  Pozygium ,  au  lieu  do 
Polygium.  Sa  conjecture  nous  parait  ingénieuse 
et  vraisemblable.  Il  conjecture  aussi ,  que  dans 
cet  autre  vers  du  même  poète , 

Tum  Maosa  ticus  oppidumque  Nauslalo, 

il  faut  lire  Mesa  au  lieu  de  Mansa,  et  Magalo  au 
lieu  de  Naustalo.  Tout  cela  nous  parait  fort 

i  V.  Tom.  6.  de  celte  bfct.  p.  149.  et  Pr.  p.  Mi. 
et  seq. 
i  ibid.  p  91 
3  lbid.  tom.  0  p.  107. 

«  Mémoir.  pour  I  hisloir.  natur.  du  Langucd.  p.  8. 
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vraisemblable  ;  cl  si  cette  leçon  a  lieu ,  ce  sera 
une  preuve  que  la  ville  de  Maguclonne  subsistait 
au  commencement  du  v.  siècle ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  comprise  dans  la  notice  de  l'empereur 
1  lonorius. 

If.  /6m/.  n°.  21. pag.  80.  M.  de  Mandajors  nous 
a  fait  remarquer,  que  dans  toutes  les  éditions  de 
Sidoine  Apollinaire,  on  lit  Yorocingus  dans  lo 
Propempticon  ad  UbeUum  de  cet  auteur  ;  et  qu'ainsi 
les  copistes  peuvent  avoir  changé  aisément  le  ci 
en  a  et  avoir  mis  Voroangus  pour  Yorocingus  dans 
la  lettre  rx.  du  second  livre  du  même  auteur.  Il 
ajoute  que  les  autres  circonstances  de  cette  lettre 
et  la  position  des  lieux  ne  permettent  pas  de 
douter,  que  le  Prusianum  et  le  Vorocingus  de 
Sidoine ,  ne  soient  les  lieux  de  Brosis  et  de  Brocen 
situés  auprès  d' A  lais.  Ses  raisons  nous  ont  paru 
si  fortes,  que  nous  admettons  volontiers  ses 
conjectures. 

III.  Ibid.  n».  M.  pag.  81.  Il  n'est  point  dou- 
teux, que  le  château  iïUgernum  situé  sur  le  bord 
occidental  du  Rhône ,  n'ait  été  à  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  la  ville  de  Beaucaire,  et  qu'il  n'ait 
donné  son  nom  à  l'isle  voisine ,  de  Gernica  ou 
Ugernica,  située  au  milieu  du  Rhône,  entre  ce 
château  et  Tarascon.  Il  y  a  long-tcms  qu'elle  a  été 
jointe  par  atterrissement  à  celte  dernière  ville  ; 
sur  quoi  on  peut  consulter  M.  Astruc  dans  ses 
mémoires  pour  l'histoire  naturelle  de  Languedoc, 
partie  1.  ch.  7.  p.  114.  et  seq. 


VIII. 

Sur  la  tiltulion  de  Vindomagut  et  du  Castmm  Laltra. 
Ibid.  p.  81. 

I.  Mr  de  Mandajors  4  parlant  de  la  situation  de 
Yindomagus,  ville  des  Volces  A  récomiques ,  fait 
voir  qu'elle  ne  sçauroit  convenir  à  Usez,  en  sup- 
posant l'exactitude  des  positions  marquées  dans 
Ptolemée,  puisque  suivant  ce  géographe,  Yindo- 
magus étoit  plus  occidental  que  Nismes,  d'un 
demi  degré.  Il  rejette  aussi  le  sentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  la  situation  de  Yindomagus  con-^ 
vient  au  Vigan  dans  les  Cevennes  ;  et  il  çc  fonde 
sur  ce  qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  les  deux 
noms;  ce  qui  a  engagé  un  anonyme,  partisan  du 
Vigan,  à  nous  adresser  une  dissertation,  dans 
laquelle  il  réfute  les  raisons  de  M.  de  Mandajors, 
et  se  fonde  principalement  sur  l'opinion  commune. 
Quant  au  défaut  de  convenance  des  deux  noms, 

«  Bistoir.  crit.  de  la  Gaule  Narboo.  p.  573.  et  «eq. 


il  prouve  fort  bien  qu'elle  n'est  d'aucun  poids , 
à  cause  des  diverses  vicissitudes  arrivées  dans  les 
changemens  des  noms.  Il  appuyé  son  sentiment 
sut  les  ruines  de  quelques  anciens  bâti  mens 
trouvées  au  Vigan ,  sur  ce  qu'on  trouve  quelque- 
fois des  médailles  dans  l'ancienne  enceinte  de 
cette  ville,  et  sur  ce  qu'on  y  a  découvert,  en 
creusant ,  des  aqueducs  et  autres  ouvrages  qui 
marquent  son  ancienneté. 

M.  Astruc  dans  son  essai  sur  l'histoire  naturelle 
du  tanguedoc 1 ,  a  employé  plusieurs  pages  pour 
chercher  la  situation  du  même  lieu  de  Yindoma- 
gus. Il  rejette  toutes  les  opinions  précédentes , 
et  s'étend  sur  les  raisons  qui  lui  font  croire  que 
Yindomagus  est  la  ville  de  Sauve  dans  les  Ceven- 
nes et  le  diocèse  (TA  lais.  On  peut  croire  que 
l'amour  de  la  patrie  a  beaucoup  contribué  à  lui 
dire  préférer  celte  position  à  toutes  les  autres. 
M.  de  Mandajors  pourrait  lui  opposer  le  peu 
d'analogie  du  nom  ancien  avec  le  moderne;  et 
en  supposant  l'exactitude  des  positions  marquées 
dans  Ptolemée ,  on  ne  scauroit  trouver  un  demi 
degré  de  longitude  de  distance  de  Sauve  à  Nismes. 
D'ailleurs  Ptolemée  marque,  que  la  latitude  de 
Nismes  et  celle  de  Yindomagus  sont  les  mêmes. 
Or  M.  Astruc  convient,  que  celle  de  Sauve  est 
plus  septentrionale  que  celle  de  Nismes  de  quel- 
ques minutes.  Comme  celle  du  Vigan  est  encore 
plus  septentrionale,  ce  seroit  une  objection  A 
faire  à  ceux  qui  prétendent  que  cette  dernière 
ville  est  le  Yindomagus  de  Ptolemée  :  mais  il  faut 
convenir,  que  la  distance  du  Vigan  à  Nismes  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Sauve  à  Nis- 
mes, et  que  par  conséquent  la  position  du  Vigan, 
par  rapport  à  ta  longitude,  quadre  beaucoup 
mieux.  Enfin  si  la  distance  de  Sauve  à  Nismes  , 
paroissoit  suffisante ,  nous  aimerions  mieux 
croire,  que  l'ancien  Yindomagus  est  le  village  de 
Vendargues ,  situé  à  deux  lieues  de  Montpellier , 
vers  le  Levant ,  et  à  peu  près  sur  la  roule  de 
Montpellier  à  Nismes.  On  trouve  dans  Vendar- 
gues l'analogie  des  deux  noms;  et  la  distance  de 
Vendargues  à  Nismes ,  est  la  même  que  celle  de 
Sauve  à  Nismes.  Tout  ce  qu'on  pourroit  objecter, 
c'est  que  la  situation  de  Vendargues  est  un  peu 
plus  méridionale  que  celle  de  Nismes  :  mais  elle 
n'e*t  pas  plus  méridionale  ,  que  celle  de  Sauve 
n'est  septentrionale  à  l'égard  de  la  même  ville  de 
Nismes.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
sur  ces  discussions ,  qui ,  comme  le  dit  fort  bien 
M.  Astruc ,  ne  sont  que  des  conjectures  :  c'est 
au  public  à  préférer  celles  qui  lui  paraîtront  les 
plus  vraisemblables. 
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II.  M.  Astroc  *  prétend,  que  le  Castellum 
Latera  de  Poraponius  Mêla  ne  scauroil  élre  le 
château  de  Laies.  Il  conjecture  que  ce  château 
devoit  élre  situé  dans  l'endroit  où  on  a  construit 
la  citadelle  de  Montpellier.  Ses  raisons  sont, 
1°.  que  le  bourg  de  Lates  est  trop  nouveau,  pour 
que  Pomponius  Mêla  en  ait  pû  faire  mention  ; 
2°.  que  l'endroit  où  il  est  bâti,  devoit  être  couvert 
de  son  tenu»  des  eaux  de  l'étang,  puisque  ce 
n'étoit  encore  qu'un  marais  en  1121. 3°.  que  Pom- 
ponius Mêla ,  en  décrivant  le  Languedoc ,  ne 
parle  que  des  lieux  situés  sur  la  roule  de  Rome 
en  Espagne,  et  que  le  village  de  Lates  n'étoit  pas 
situé  sur  cette  roule  ;  4°.  enfin ,  que  suivant  la 
méthode  suivie  par  ce  géographe,  Castellum 
Latera  devoit  être  plus  occidental  que  la  rivière 
de  Lez.  On  pourroit  répondre  à  ces  raisons , 
1°.  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  Pomponius  Mêla  du 
bourg  moderne  de  Lates ,  mais  d'un  ancien 
château  de  ce  nom  qui  subsistait  de  son  tems ,  et 
d'où  le  bourg  aura  pris  son  nom  dans  la  suile  ; 
2°.  que  la  cèle  de  Languedoc  ayant  éprouvé 
diverses  vicissitudes,  les  environs  du  château  de 
Lates  pouvoient  n'être  que  des  marais  au  xn. 
siècle ,  et  avoir  été  moins  marécageux  onze  siècles 
auparavant;  3°.  qu'il  suffit  que  le  château  de 
Lates  n'ait  pas  été  éloigné  de  la  grande  route  de 
Rome  en  Espagne,  pour  que  Pomponius  Mêla , 
qui  n'a  pas  prétendu  faire  un  itinéraire,  en  ait 
fait  mention  ;  4°.  que  Lates  étant  situé  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Lez,  Mêla  en  a  parlé, 
après  avoir  nommé  cette  rivière.  Mais  ce  qui  doit 
décider  entièrement  la  question ,  est  que  Pline  * 
fait  mention  de  l'étang  de  Lates,  Stagnum  Latera. 
Or,  comme  il  y  avoit  alors  certainement  aux  en- 
virons un  château  du  même  nom ,  c'est  de  ce  châ- 
teau que  l'étang  aura  pris  son  nom  ;  ainsi  il  devoit 
élre  situé  vers  ses  bords ,  au  lieu  que  la  citadelle 
de  Montpellier  en  est  éloignée  de  deux  lieues*. 

IX. 

Sur  le  Forum  Domiià,  el  sur  U  ville  et  l'Ule  de 
Alaguelonoc. 

Lit'.  II.  n°  22.  pag.  81. 

I.  Mr  Astruc  tâche  de  fixer  8  dans  une  disser- 
tation ,  la  position  de  Forum  Domitii  situé  sur  la 

<  Mém.  pour  i'bitt.  natur.duLangued.  p.  S4.eucq. 

*  Plio.  1.  9.  c  8. 

3  Mém.  pour)  hist  natur.  du  Lang.  p.  112.  et  seq. 
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roule  d'Arles  à  Narbonne.  Il  prétend  par  les 
distances  marquées  par  les  itinéraires ,  que  Fo- 
rum Domitii  ne  peut  être  le  village  de  Fabrégues 
situé  à  deux  lieues  au  couchant  de  Montpellier , 
comme  l'a  crû  Gariel ,  ni  la  ville  de  Frontignan  , 
ainsi  que  le  dit  M.  de  Valois  ;  et  il  est  persuadé 
par  le  calcul  des  mêmes  distances ,  qu'il  devoit 
être  situé  dans  le  lieu  où  on  voit  aujourd'hui  le 
village  de  Villeveiras  ou  celui  de  Villemagne , 
(  il  falloit  dire  Valmagne  )  au  diocèse  d'Agde  : 
mais  la  question  paroit  entièrement  terminée  par 
la  dissertation  de  M.  Plantadc  insérée  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  de  Montpellier.  Cet 
habile  académicien  s'étend  dans  celte  dissertation 
sur  la  découverte  qu'il  a  faite  des  ruines  d'une 
ancienne  ville  Romaine,  à  un  quart  de  lieue  à 
l'Orient  de  Fabrégues,  dans  un  lieu  inculte  et 
sauvage;  et  il  fait  voir,  que  ces  ruines  étant 
situées  sur  l'ancienne  voye  militaire,  appelée  Fia 
Domitia,  dont  il  a  trouve  plusieurs  vestiges ,  ne 
peuvent  élre  que  celles  de  l'ancien  Forum  Domitii. 
11  a  vérifié  par  les  calculs  astronomiques  et  géo- 
métriques ,  que  la  distance  du  Forum  Domitii  i 
Substanlion,  étoit  de  huit  mille  Romains;  dis- 
tance bien  différente  de  celle  qui  est  marquée 
dans  les  anciens  itinéraires ,  dont  l'autorité  n'est 
pas  toujours  certaine ,  à  cause  des  fautes  des  co- 
pistes, comme  il  le  fait  voir  par  la  distance 
marquée  dans  les  mêmes  itinéraires  entre  Be- 
ziers  et  Narbonne.  Il  a  calculé  par  l'étendue  des 
ruines  de  l'ancienne  ville  de  Forum  Domitii, 
que  son  emplacement  étoit  de  quatre  cens  toises 
de  circuit ,  et  que  les  murailles ,  dont  elle  étoit 
environnée  par  une  double  enceinte,  avoient 
douze  pieds  d'épaisseur.  Parmi  ces  ruines,  on 
trouve  plusieurs  débris  de  vases  el  de  pavés  an- 
tiques. Enfin  il  conjecture,  que  la  ville  de  Forum 
Domitii  fut  détruite  par  les  Vandales,  lorsqu'ils 
firent  une  irruption  dans  la  province  au  commen- 
cement du  v.  siècle. 

II.  Ptolemée  dans  la  description  qu'il  fait  de  la 
Gaule  Narbonnoise  au  second  livre  de  sa  géo- 
graphie, parle  deux  fois  d'Agde  :  "À7*6«.  Il  en 
fait  mention  d'abord,  comme  d'une  ville  qu'il 
place  au  vingt-deuxième  degré  quinze  minutes 
de  longitude ,  el  au  quarante-deuxième  cinquante 
minutes  de  latitude,  et  ensuite  comme  d'une  islc 
avec  une  ville  de  même  nom,  placées  au  vingt- 
deuxième  degré  et  demi  de  longitude,  et  au 
quarante-deuxième  degré  dix  minutes  de  latitude. 
M.  Astruc  1  est  persuadé  que  ce  géographe  a 
voulu  parler  dans  ce  dernier  endroit  de  l'isle  et 
de  la  ville  de  Maguelonne,  dont  le  nom  peut 
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avoir  été  corrompu  par  les  copistes.  Il  appuyé  sa 
conjecture  sur  ce  que  la  latitude  de  Yisle  d'Agde 
marquée  par  Plolemée ,  par  rapport  à  celle  de 
Brescou,  qu'il  place  à  quarante-deux  dégrés 
vingt  minutes,  s'accorde  avec  la  situation  de 
l'isle  de  Maguelonne ,  qui  est  plus  septentrionale 
que  celle  de  Brescou,  d'environ  dix  minutes. 
Mais  M.  Astruc  n'a  pas  fait  attention  ,  que  sui- 
vant Ptolemée,  l'isle  d'Agde  et  celle  de  Brescou 
6ont  placées  sur  le  même  méridien,  et  l'une  et 
Fautre  à  vingt-deux  dégrés  et  demi  de  longitude; 
tandis  qu'il  est  certain  que  l'isle  de  Maguelonne 
est  plus  orientale  que  celle  de  Brescou,  de  plus 
de  trente  minutes.  Ptolemée  se  sera  donc  trompé, 
en  supposant  qu'on  voyoit  dans  la  Narbonnoise 
une  ville  appellée  Agde,  et  sur  la  côte,  une  isie 
de  même  nom.  M.  Astruc  1  paroît  mieux  fondé , 
lorsqu'il  croit  avec  Adrien  de  Valois,  que  la 
ville  et  l'isle  de  Maguelonne  sont  désignées 
sous  le  nom  $  Atone  dans  Etienne  de  Bysance  : 
ainsi  dans  ce  système ,  la  ville  de  Maguelonne 
aura  existé  dés  le  vn.  siècle  de  la  fondation  de 
Borne  *. 


X. 

Sur  la  guerre  des  Cimbrei. 
Liv.  U.  n9  37.  p.  89. 


M.  de  Mandajors  dans  son  histoire  critique  de 
la  Gaule  Narbonnoise  ,  4«  dissertation  sur  la 
guerre  des  Cimbres,  pag.  531.  et  seqq.  après  avoir 
dit  que  M.  Aurelius  Scaurus  étant  consul  de 
Borne  en  646.  fut  battu  par  les  Cimbres,  ajoule  : 
«  Velleïus  Paterculus  le  qualifie  consul,  clTile- 
»  Live,  lieutenant  du  consul.  C'est  peut-être  cette 
»  différence  qui  a  donné  lieu  à  de  sçavans  mo- 
»  dernes  »,  de  croire  qu' Aurelius  avoit  été  deux 
»  fois  battu  par  les  Cimbres  ;  du  moins  je  n'ai 
»  pû  démêler  sur  quelle  autre  raison  ils  appuyent 
»  leur  sentiment.  »  Il  développe  ensuite  avec  sa 
sagacité  ordinaire  les  raisons  qui  lui  font  croire , 
que  M.  Aurelius  Scaurus  ne  perdit  qu'une  ba- 
taille contre  les  Cimbres.  Les  principales  sont , 
i:  que  Tite-Live  ne  parle  que  d'une  bataille  per- 
due par  Aurelius,  qui  suivant  cet  historien,  fut 
tué  par  Bojorix  dont  il  étoit  prisonnier  ;  *».  que 


i  Ibid.  p.  132.  et  seq. 
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VelleVus  Palerculus  ne  fait  aussi  mention  que 
d'une  seule  bataille  entre  Aurelius  et  les  Cimbres; 
3°.  Qu'il  n'est  question  que  d'une  bataille  perdue 
par  Aurelius  dans  ce  que  Quintilien  rapporte  de 
la  guerre  de  Marius;  4°.  enfin,  que  Dion  et 
Orose  ne  font  aucune  mention  de  M.  Aurelius , 
mais  eulcnient  de  M.  iEmilius,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre,  dit- il,  avec  Aurelius,  quoique  l'un 
et  l'autre  portât  le  surnom  de  Scaurus.  Ainsi , 
continue  M.  de  Mandajors,  «  ceux  qui  font  per- 
»  dre  deux  batailles  à  Aurelius,  n'ont  pour  eux 
»  que  les  différentes  qualifications  qui  lui  sont 
»  données  par  Velleïus  Parteculus  et  par  l'abrégé 
»  de  Tite-Live  :  or  ce  fondement  est  trop  léger 
»  pour  un  fait  de  cette  considération.  Scaurus  a 
»  pù  marcher  contre  les  Cimbres  pendant  son 
»  consulat ,  et  n'être  battu  qu'au  commencement 
»  de  l'année  suivante  ,  étant  alors  lieutenant  de 
»  son  successeur.  Mais  quand  ce  moyen  de  con- 
»  cilier  Tite-Live  et  Paterculus  nous  manquerait , 
»  il  vaudrait  encore  mieux  supposer,  que  l'un 
»  ou  l'autre  s'est  mépris,  ou  que  les  copistes  ont 
»  altéré  leur  texte ,  que  de  multiplier  ainsi  les 
»  batailles.  » 

Ce  fut  en  647.  dit  ensuite  M.  de  Mandajors , 
«  que  Cassius,  consul,  fut  défait  et  tué  dans  le 
»  pats  des  Allobroges...  Les  Cimbres  et  les  Teu- 
»  tons  revinrent  en  649.  entre  le  Bhône  et  les 
w  Alpes,  et  y  battirent  non-seulement  Ccpion , 
»  mai»  Mallius ,  consul ,  qui  avoit  marché  au  sc- 
»  cours  de  la  province  avec  M.  jEmilius  Scaurus 
»  son  lieutenant  ;  et  ce  dernier,  qui  n'avoil  de 
»  commun  avec  Aurelius ,  que  le  surnom  de 
»  Scaurus,  fut  tué  par  les  Cimbres,  avant  que 
»  Mallius  et  Cepion  se  fussent  joints.  »  Enfin  il 
met  au  bas  de  la  page  les  passages  de  Dion  et 
d'Orose,  qui  lui  servent  de  preuve. 

Il  est  vrai  que  nous  avons  avancé  sur  l'auto- 
rité de  Tite-Live  et  de  Velleïus  Paterculus ,  que 
M.  Aurelius  Scaurus  fut  défait  deux  fois  par  les 
Cimbres  ;  la  première  étant  consul  en  646.  et  la 
seconde  en  649.  étant  lieutenant  du  consul  Mal- 
lius. M.  de  Mandajors  convient  de  la  première 
défaite  ;  la  seconde  nous  paraît  évidente  par  le 
témoignage  de  l'abrégé  de  Tite-Live  :  M.  Aurelius 
Scaurus  legatus  consulis,  à  Cimbris  fuso  exercitu , 
captus  est  *.  Ce  témoignage  nous  a  paru  si  précis 
et  si  circonstancié ,  que  si  on  ne  devoil  admettre 
avec  M.  de  Mandajors  qu'une  seule  défaite  de 
M.  Aurelius  Scaurus  par  les  Cimbres,  il  faudrait 
la  rapporter  au  teins ,  où  il  étoit  lieutenant  du 
consul,  et  non  lorsqu'il  étoit  lui-même  consul  en 
646.  En  effet,  Tite-Live  suit  l'ordre  chronologique  ; 
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et  après  avoir  parlé  dans  le  livre  soixante-cinq 
de  la  défaite  du  consul  M.  Junius  Silanus  en  645. 
par  les  Cimbres ,  et  de  celle  du  consul  Cassius 
par  les  Tiguriens  en  647.  il  parle  dans  le  livre 
soixante-sept  de  celle  de  M.  Aurelius  Seau  rus , 
lieutenant  du  consul.  Par  conséquent  la  défaite  de 
ce  dernier,  suivant  Tite-Live ,  est  postérieure  à 
l'an  647.  et  elle  ne  peut  être  rapportée  qu'à  Tan 
648.  ou  à  Pan  649.  Ainsi  M.  Aurelius  Scaurus 
aura  été  lieutenant  du  consul  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnolse,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  années. 
Or  nous  trouvons  que  M.  Aurelius  Scaurus  fut 
effectivement  lieutenant  du  consul  Mallius  dans 
la  Gaule  Narbonnoise  en  649.  et  cela  dans  l'his- 
torien même  que  H.  de  Mandajors  cite  pour 
son  sentiment.  Cest  Orosc  1  à  qui  il  fait  dire  : 
M.  jEmilius  consularis  captus  atque  interfèctus 
est,  au  lieu  que  nous  lisons  au  contraire  dans 
l'édition  de  1561.  qui  a  été  suivie  dans  la  nou- 
velle collection  des  historiens  de  France  :  M.  Au- 
relius consularis  captus  atque  interfèctus  est.  Cette 
autorité  jointe  à  celle  de  Tite-Live,  ne  nous  per- 
met pas  de  douter,  qu'Aurelius  Scaurus  n'ait  été 
défait  par  les  Cimbres  en  649.  lorsqu'il  était 
lieutenant  du  consul  Mallius  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoise. Quant  à  l'autorité  de  Dion  cité  par 
M.  de  Mandajors ,  il  nous  permettra  de  lui  dire , 
qu'il  n'y  a  pas  fait  assez  d'attention  ;  et  que  s'il 
avoit  jetté  les  yeux  sur  le  texte  Grec ,  il  n'y 
aurait  lû  ni  Aurelius  ni  jEmilius,  mais  Scaurus 
tout  simplement  x«i  /ut&  8ày«to»  2y,*\>pw  tov  £c- 
pooiAio»  /mi/4àTo  * ,  et  c'est  le  traducteur  qui  a 
ajoûté  de  lui-même  le  mot  j£mi)ius  sans  aucun 
fondement.  N'y  ayant  donc  aucune  preuve  que 
M.  jEmilius  Scaurus  ait  été  lieutenant  du  consul 
dans  la  Narbonnoise  en  649.  et  tous  les  anciens 
historiens  étant  d'accord  que  M.  Aurelius  Scau- 
rus ,  qui  étoit  alors  lieutenant  du  consul  Mallius 
dans  cette  province ,  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  les  Cimbres,  toute  la  critique  de  M.  de  Man- 
dajors tombe  entièrement. 

Pour  ce  qui  est  de  la  première  défaite  d'Aure- 
lius  Scaurus  par  les  Cimbres  durant  son  consulat 
Tan  646.  de  Rome ,  nous  nous  sommes  fondés 
avec  le  savant  Pighius  8 ,  sur  l'autorité  de  Tacite 
et  de  VelleYUs  Paterculus  :  M.  Scaurum  constat 
(  hoc  anno  )  Galliam  obtinuisse  Narbonensem , 
(dit  Pighius  sous  l'an  645.  de  Rome,  suivant  le 
calcul  des  fastes  capitolins  )  nec  non  expeditionem 
contra  Cimbros  in  féliciter  suscepisse.  Tacitus  enim 
in  libello  de  moribus  Germanorum  hune  Scaurum 

•  Liv.  5.  cap.  15. 

*  Valcs.  eicept.  ei  Dionc ,  p.  030.  et  seqq. 
3  Pigh.  annal.  Romanor.  tom.  3.  p.  129. 


CORRECTIONS. 

AureUum  inter  alios  quinque  consularium  exerti- 
tuum  Romanos  duces ,  à  Germanis  bello  Cimbrico 
devictos  recenset ,  eu  jus  postmodum  adducam  ver  ha. 
De  eodem  Velleius  Paterculus  historiarum  secundo 
de  Cimbrorum  eruptione  scribens  inter  alia  mémo-' 
riœ  prodidit ,  hos  etiam  in  Galliis ,  antequam  ad 
Alpes  pervenirent,  post  Carbonem  Silanumque 
fusos  /  fugatos  et  exercitibus  exutos ,  Scaurum 
Aurelium  Cos.  et  alios  celleberrimi  nominis  viros 
trucidasse.  Non  tamen  consul  in  isto  Velleii  loco 
scribendus  est  Aurelius  Scaurus  :  adversatur  enim 
capitolinum  fragmentum  nec  monstrat  m  magis- 
tratu  occisum  fuisse,  sicut  in  fastorum  tabulis 
annotari  semper  solet.  Cujus  item  sententiœ  vi- 
dentur  esse  Livius  et  alii  :  qui  istum  post  hanc 
|  cladem  acceptant  anno  tertio ,  P.  RutiHo ,  Cn. 
ttanlio  Coss.  consularem  legatum  in  exercitu  Ro- 
mano  fuisse  vohnt,  eoque  à  Cimbris  fuso,  captum, 
I  et  deinde  occisum ,  sicut  suo  leco  demonstrabitur. 
Les  PP.  Catrou  et  Rouillé  1  dans  leur  histoire 
Romaine,  mettent  aussi  deux  défaites  d'Aurelius 
Scaurus  par  les  Cimbres ,  l'une  l'année  de  son 
consulat ,  et  l'autre  cn  648.  suivant  le  calcul  des 
fastes  capitolins,  ou  en  649.  de  Rome ,  selon  le 
calcul  de  Varron,  lorsqu'il  étoit  lieutenant  gé- 
néral du  consul  Mallius  dans  la  Gaule  Narbon- 
noise. Que  si  après  tout,  on  veut  qu'Aurelius 
n'ait  été  défait  qu'une  fois  par  ces  barbares, 
il  faudra  dire  que  c'étoit  en  649.  de  Rome, 
lorsqu'il  étoit  lieutenant  du  consul  Mallius  dans 
la  Narbonnoise,  et  il  faudra  alors  corriger  le 
texte  de  VellCïus  Paterculus,  et  lire  Scaurumque 
Aurelium  consularem,  au  lieu  de  Scaurumque  Au- 
rehum  consulem. 


XI. 

Sur  la  défaite  des  Tenions  par  Marius. 

Liv.  II.  n°  42.  et  seqq.  pag.  93.  et  seqq.  et 
Note  XIII. 

M.  de  Mandajors  développe  dans  son  histoire 
critique  de  la  Gaule  Narbonnoise  a,  les  circons- 
tances de  l'irruption  que  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons firent  dans  cette  province.  Il  dit,  «  que  les 
»  premiers ,  à  leur  retour  d'Espagne ,  s'était 
»  joints  aux  Teutons,  formèrent  le  projet  d'entrer 
»  en  Italie  par  deux  côtés  différons  ;  que  s'élant 
»  séparés  pour  la  seconde  fois,  les  Cimbres  mar- 
»  cherent  lentement  vers  les  Alpes  Grecques,  et 

<  Hisl.  Rom.  tom.  14.  p  75.  et  185. 
3  Pag.  110.  cl  seqq.  531.  Ct  seq. 
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»  que  les  Teutons  étoient  encore  vers  le  Var,  à  la 
»  veille  de  tenter  le  passage  des  Alpes ,  lorsque 
»  Marius,  qui  étoit  au-delà  de  ces  montagnes , 
»  apprit  qu'ils  se  disposoient  à  marcher  en  Italie; 
»  qu'alors  il  passa  lui-même  très-promplcment 
»  les  Alpes  pour  venir  dans  la  Narbonnoise;  qu'il 
»  prit  d'abord  le  parti,  non  pas  de  chercher  les 
»  Teutons ,  mais  de  se  retrancher  et  d'observer 
»  leurs  mouvemens ,  afin  d'accoutumer  les  soldats 
»  à  leurs  figures  et  à  leurs  tailles  extraordinaires , 
»  avant  de  les  attaquer;  qu'il  se  campa  pour  cela 
»  entre  la  mer  et  le  Rhône,  et  fit  creuser  par  ses 
»  soldats  le  canal  qui  a  retenu  le  nom  de  Fossa- 
»  Mariana;  que  les  Teutons  et  les  Ambrons,  qui 
»  étoient  alors  arrêtés  auprès  des  Alpes,  jugèrent 
»  qu'il  seroit  dangereux  pour  eux  de  s'engager 
»  dans  les  montagnes  en  laissant  Marius  dans  la 
»  Narbonnoise  ;  et  que  pour  ne  pas  risquer  de 
»  l'avoir  à  leurs  trousses ,  ils  marchèrent  è  lui 
»  par  la  Ligurie  et  le  long  de  la  mer  ;  que  s'étant 
»  campés  devant  son  retranchement ,  ils  ne  ccs- 
»  serent  pendant  plusieurs  jours  de  provoquer 
»  les  Romains  au  combat  ;  qu'après  plusieurs 
»  tentatives  inutiles,  ils  se  retirèrent  et  marche- 
»  rent  vers  l'Italie,  dont  les  Cimbres  ne  dévoient 
»  pas  alors  être  éloignés  ;  et  qu'enfin  Marius 
»  étant  sorti  de  son  camp,  Miivit  les  Teutons ,  et 
»  remporta  sur  eux  deux  victoires  signalées  entre 
»  la  ville  d'Ail  et  les  Alpes.  »  Tel  est  le  système 
de  ce  critique,  entièrement  opposé  au  nôtre,  qui 
suppose  que  les  Cimbres  et  les  Teutons  n'avuient 
pas  encore  passé  le  Rhône,  lorsque  Marius  étant 
arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve ,  se  retrancha 
vers  son  embouchure,  pour  tenter  de  tomber  sur 
ces  barbares  après  leur  passage,  et  pour  les  har- 
celer dans  leur  marche.  M.  de  Mandajors  ajoute, 
que  M.  Dacier  dans  sa  traduction  de  Plutarque , 
suppose  comme  lui,  que  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons avoient  déjà  passé  le  Rhône ,  quand  Marius 
entra  dans  la  Narbonnoise. 

Nous  observerons  d'abord  qu'aucun  des  an- 
ciens historiens  qui  ont  parlé  de  la  guerre  des 
Romains  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons  dans 
la  Gaule  Narbonnoise ,  ne  nous  apprend ,  si  ces 
barbares,  dont  les  premiers,  après  avoir  ravagé 
l'Espagne ,  s'étoient  rejoints  aux  autres  dans  les 
Gaules ,  avoient  passé  le  Rhône  pour  entrer  en 
Italie,  lorsque  Marius  vint  se  retrancher  vers 
l'embouchure  de  ce  fleuve ,  pour  examiner  leurs 
démarches  ,  et  profiter  de  la  première  occasion 
qu'il  rencontreroil  pour  les  combattre  avec  avan- 
tage :  ainsi  ce  n'est  que  par  conjecture  que  M.  de 
Mandajors  avance  que  les  Cimbres  s'étant  sépa- 
rés des  Teutons ,  marchaient  vers  les  Alpes 
Grecques ,  et  que  les  derniers  s'étoient  arrêtes 


vers  le  Var,  et  par  conséquent  à  la  descente  des 
Alpes ,  lorsque  Marius  passa  ces  montagnes ,  et 
vint  se  camper  à  l'embouchure  du  Rhône.  Nous 
croyons  au  contraire  que  Marius  ayant  appris  le 
dessein  que  ces  barbares  avoient  formé  d'entrer 
en  Italie ,  passa  les  Alpes  ,  et  vint  se  retrancher 
à  l'embouchure  du  Rhône  ,  avant  leur  sépara- 
tion ,  pour  épier  leurs  démarches  ;  que  les  Cim- 
bres et  les  Teutons ,  après  avoir  passé  ensemble 
ce  fleuve ,  se  séparèrent  ;  que  les  Cimbres  prirent 
la  route  des  Alpes  Grecques ,  et  que  les  Teu- 
tons et  les  Ambrons  ayant  descendu  à  la  gauche 
du  Rhône  pour  traverser  la  Provence ,  et  entrer 
en  Italie  du  côté  du  Var,  passèrent  sous  les  re- 
tranchemens  de  Marius ,  et  tentèrent  d'attirer 
les  Romains  au  combat.  Nous  laissons  aux  mili- 
taires à  décider  ,  si  notre  système  n'est  pas  plus 
naturel  et  plus  vraisemblable.  Il  est  marqué  en 
effet  dans  Plutarque  4  ,  que  Marius  aussi-tôt 
qu'il  eut  apjjris  le  dessein  des  barbares ,  passa 
jrromptement  les  Alpes  ,  et  vint  se  camper  sur  les 
bords  du  Rhône  vers  son  embouchure  dans  la  mer. 
Marius  ne  peut  avoir  fait  ce  chemin  sans  traver- 
ser la  Provence.  Or  si  les  Teutons  eussent  été 
alors  vers  le  Var ,  comme  le  prétend  M.  de  Man- 
dajors ,  Marius  n'auroit-il  pas  agi  plus  prudem- 
ment de  les  attendre  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes pour  leur  en  disputer  le  passage,  que  d'al- 
ler se  poster  à  cinquante  lieues  au-delà  de  leur 
camp ,  ce  qu'il  ne  peut  avoir  fait  sans  les  rencon- 
trer T  Or  si  les  Teutons  entreprirent  de  l'attaquer 
lorsqu'il  étoit  retranché  de  toutes  parts  ,  ne  l'au- 
roient-ils  pas  inquiété  au  débouché  des  gorges 
du  Piémont  et  du  comté  de  Nice  ,  par  où  il  doit 
avoir  passé  ,  et  ne  l'auroient-ils  pas  harcelé  dans 
sa  marche  ?  M.  de  Mandajors  convient  que  Ma- 
rius ,  avant  que  d'attaquer  les  barbares ,  vouloit 
accoutumer  ses  troupes  à  leurs  figures  et  à  leurs 
tailles  extraordinaires.  Etoit-il  h  portée  de  le  faire, 
tandis  qu'il  était  sur  les  bords  du  Rhône  ,  et  que 
les  Teutons  étoient  tw  le  Var  à  cinquante  lieues 
de  dislanee  ;  et  ces  barbares  n'auroient-ils  pas 
eu  le  lems  et  la  liberté  de  passer  les  Alpes  sans 
être  inquiétés ,  tandis  que  Marius  occupoit  ses 
soldats  à  creuser  des  fossés  et  à  élever  des  re- 
tranchemens  ?  Quelle  nécessité  pour  eux  de  re- 
brousser chemin  pour  venir  inquiéter  Marius 
dans  son  camp  ,  et  s'exposer  à  être  repoussés  sur 
les  bords  du  Rhône ,  ayant  les  gorges  des  mon- 
tagnes libres  devant  eux ,  et  n'ayant  d'autre  des- 
sein que  de  passer  en  Italie  sans  obstacle. 
Il  est  vrai  que  Plutarque  »  rapporte  quelques 

i  Plut,  in  Mario 
i 1biJ. 
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lignes  plus  bas  « ,  que  les  Cimbres  s'élant  séparés 
»  des  Teutons ,  ces  derniers  marchèrent  par  la 
»  iÀgurie  le  long  de  la  mer,  pour  aller  attaquer 
»  Marius  dans  son  camp.  »  Dans  le  systèmo  de 
M.  de  Mandajors ,  la  séparation  des  Cimbres  et 
des  Teutons  ne  dut  se  faire  que  vers  le  Var,  puis- 
que ces  derniers  marchèrent  aussi-tôt  far  la  Li- 
gurie  le  long  de  la  mer  pour  aller  attaquer  Al  a  ri  us 
sur  le  bord  du  Rhône.  Or  quel  besoin  auraient- 
ils  eu  de  se  séparer ,  puisqu'il  leur  éloit  libre  de 
passer  ensemble  en  Italie?  Cet  endroit  de  Plutar- 
que  est  cause  que  M.  de  Mandajors  suppose  , 
que  les  Teutons  et  les  Ambrons  étant  arrivés 
vers  le  Var ,  rebroussèrent  chemin ,  et  revinrent 
sur  leurs  pas  le  long  des  côtes  de  la  Provence , 
pour  attaquer  Marius  qui  s'étoit  déjà  retranché  à 
l'embouchure  du  Rhône ,  à  Farrivée  des  Teutons 
vers  le  Var.  Nous  croyons  donc  ou  que  le  texte 
de  Plutarque  est  corrompu  en  cet  endroit ,  ou 
que  cet  historien  s'est  trompé  ,  ou  enfin  qu'il  en- 
tend par  la  Ligurie  la  côte  de  Languedoc ,  comme 
nous  t'avons  conjecturé 1  ;  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  adopter  l'explication  d'un  critique  mo- 
derne *  ,  qui  prétend ,  qu'on  doit  traduire  le 
passage  de  Plutarque  de  la  manière  "suivante  : 
Les  barbares  marchèrent  contre  Marius  qui  s'étoit 
retranché  dans  la  Ligurie  au  voisinage  de  la  mer, 
en  supposant  que  ti*  Aiy«»»  veut  dire  dans  le  pats 
des  Liguriens. 


XII. 

Sur  lc«  faction*  de  Marins  el  de  Sjlla  ,  et  sur  quelque* 
gouverneurs  de  la  province  Romaine  ou  Gaule  Nar- 
bonnoise. 

Liv.  IL  ft°  50.  pag.  99. 

I.  Mr  de  Mandajors  prétend  3  que  Marius  étant 
mort  depuis  trois  ans ,  lorsque  C.  Vaderius  Flac- 
ons gouvernoit  la  province  Romaine  ou  Gaule 
Narbonnoise ,  celte  province  ne  pouvoit  être 
alors  partagée  entre  les  (actions  de  Marius  et  de 
Sylla ,  et  que  la  médaille  que  le  sénat  fil  frapper 
en  l'honneur  de  ce  gouverneur ,  où  on  voit  une 
victoire  Gauloise ,  ne  sçauroit  prouver  qu'il  eût 
remporté  une  victoire  sur  les  Gaulois  ou  les  Ro- 
mains de  la  province ,  opposés  à  l'un  des  deux 
partis  :  mais  que  cette  victoire  Gauloise  indique 
seulement  une  bataille  gagnée  par  Flaccus  sur 
des  Gaulois  ,  plutôt  que  sur  des  citoyens. 

■  Toœ.  1.  NOTE  XIII. 

a  Eclaircis.  hùtor.  sur  les  orfg.  Celtiques  et  Gau- 
loises, p.  124 
s  Hist.  Cdt.  de  la  Gaule  Narbon.  105. 


II.  Ibid.  n«.  51.  pag.  76.  et  Note  XIX.  Le 
même  critique  1  prétend  sur  l'autorité  de  Plutar- 
que * ,  que  L.  Manilius  Nepos ,  qui ,  à  ce  que 
nous  avions  crû  ,  succéda  à  Loi  lins  dans  le  gou- 
vernement de  la  province  Romaine  ou  Gaule 
Narbonnoise ,  ne  fut  que  proconsul  d'une  pro- 
vince d'Espagne  ;  qu'Orose  5  ,  sur  lequel  nous 
nous  étions  appuyés ,  qui  le  dit  proconsul  de  la 
province  des  Gaules ,  et  qui  le  fait  passer  en  Es- 
pagne au  secours  de  Me  tell  us,  s'est  trompé  ;  et 
qu'enfin  ce  Manilius  est  le  même  que  L.  Manlius 
proconsul  d'une  province  d'Espagne ,  qu'Iiercu- 
Ueus  questeur  de  Sertorius  battit  avant  le  passage 
de  Lollius  en  Espagne.  Ses  raisons  nous  parais- 
sent concluantes ,  et  nous  nous  y  rendons  vo- 
lontiers. 

III.  Ibid.  n°.  53.  et  seq.  pag.  77.  et  seqq.  et 
Notes  XV-  et  XVI.  On  doit  *  fixer  à  Pan  677.  de 
Rome  le  passage  de  Pompée  dans  la  Narbon- 
noise pour  aller  en  Espagne  faire  la  guerre  à  Ser- 
torius ,.  suivant  M.  de  Mandajors  ,  qui  ajoute  , 
que  Fonleius  ne  pouvoit  être  alors  dans  la  Nar- 
bonnoise. La  preuve  qu'il  en  donne  est  que  Cice- 
ron  5  dit ,  que  le  gouvernement  de  Fonleius  n'a- 
voit  duré  que  (rois  années ,  et  que  Pompée  a  voit 
déjà  fait  trois  campagnes  en  Espagne ,  lorsque 
sur  la  fin  de  l'an  680.  il  vint  passer  l'by  ver  dans 
la  province  Romaine  ou  Gaule  Narbonnoise  ,  où 
Fonleius ,  qui  en  étoit  actuellement  gouverneur, 
le  reçut.  Or ,  dit  ce  critique ,  puisque  l'an  680. 
étoit  la  troisième  année  depuis  le  départ  de  Pom- 
pée pour  l'Espagne ,  il  devoit  y  être  entré  avant 
le  1.  de  Janvier  678.  et  puisque  Fonleius,  qui  ne 
fut  que  trois  ans  dans  la  Narbonnoise  ,  y  com- 
mandoit  encore  pendant  l'hyver  de  l'an  680.  à 
681.  il  s'ensuit  qu'il  n'étoit  arrivé  tout  au  plûtôt 
dans  cette  province,  qu'au  commencement  de 
l'an  678.  c'est-à-dire ,  après  le  départ  de  Pompée 
pour  l'Espagne. 

M.  de  Mandajors  nie  que  Fonleius  ait  été  en 
680.  lieutenant  du  proconsul  C.  Aurelius  Colla , 
que  nous  avons  dit  avoir  été  gouverneur  de  la 
Narbonnoise  celle  année ,  sur  l'autorité  de  Pi- 
gtuus.  Il  soutient ,  que  dans  l'oraison  de  Ciceron 
pour  Fonleius ,  il  faut  lire  ex  Fonteii  decreto  au 
lieu  de  ex  Pompei  decreto ,  comme  il  y  a  dans  les 
anciennes  éditions  el  dans  les  manuscrits.  Il 
prouve  que  les  peuples  de  la  province ,  qui 
avoient  été  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  ter- 


i  lb.  p.  143.  et  seqq. 
3  Plut,  in  Sextorio. 
3  Oros.  1.  5.  ch.  23. 
*  Uist.  criL  de  la 
s  l»ro  Fonteio. 
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res  ,  l'avoient  été  par  un  décret  du  sénat ,  que 
Fonteius  fit  exécuter.  Enfin  il  conjecture  que  ces 
peuples  étoient  les  Ruteni  .situés  aux  environs  des 
Volces. 

Nous  convenons  avec  M.  de  Mandajors ,  que 
Fonteius  fut  pendant  trois  ans  consécutifs  gou- 
verneur de  la  province  Romaine  ou  Narbon- 
noise  ;  que  Pompée  avoit  fait  trois  campagnes  en 
Espagne  contre  Sertorius ,  lorsqu'il  se  relira  à  la 
fin  de  l'an  680.  dans  la  Narbonnoise  ;  que  Fon- 
teius gouvernoil  alors  cette  province ,  et  qu'il  y 
avoit  la  principale  autorité  ;  et  que  le  proconsu- 
lat de  L.  Aurelius  Cotta  ,  dont  nous  avions  cru 
que  Fonteius  avoit  été  lieutenant  dans  cette  pro- 
vince en  680.  n'est  pas  fondé  :  ainsi  U  fout  cor- 
riger sur  ces  faits  constans ,  ce  que  nous  avons 
dit  de  contraire.  Mais  rien  n'empêche  que  Fon- 
teius n'ait  été  gouverneur  de  la  provinc*,  lors- 
que Pompée  y  passa  pour  aller  servir  en  Espa- 
gne contre  Sertorius.  En  effet  Pompée  peut  n'avoir 
passé  dans  la  Narbonnoise  qu'au  printems  de  l'an 
678.  et  de  l'aveu  de  M.  de  Mandajors ,  Fonteius 
gouvernoil  alors  la  province.  11  suffit  pour  cela 
que  Pompée  ait  fait  trots  campagnes  en  Espagne 
à  la  fin  de  l'an  680.  lorsqu'il  alla  passer  l'hyver 
dans  la  province ,  et  qu'il  écrivit  au  senal  la  lettre 
qui  nous  a  élé  conservée.  Quant  aux  terres  dont 
quelques  peuples  de  la  province  avoient  été  dé- 
pouillés par  le  sénat ,  dont  Fonleius  fit  exécuter 
le  décret ,  rien  n'empêche  aussi  que  Pompée,  en 
passant  dans  la  province  pour  aller  en  Espagne , 
avec  l'autorité  consulaire  v  n'ait  donné  des  ordres 
pour  le  faire  exécuter  de  son  côté  conjointement 
avec  Fonteius.  Ainsi  on  peut  retenir  la  leçon  : 
Pompei  decreto  decedere  sunt  coacli  ,  qui  paroit 
d'ailleurs  assez  indifférente ,  puisque  M.  de  Man- 
dajors a  prouvé ,  que  les  peuples  avoient  été  dé- 
pouillés de  ces  terres  par  l'autorité  du  sénat  ;  et 
comme  ce  ne  fut  ni  par  un  décret  de  Pompée ,  ni 
par  un  décret  de  Fonleius ,  qu'ils  en  furent  dé- 
pouillés ,  ils  peuvent  avoir  concouru  l'un  et  l'au- 
tre pour  faire  exécuter  celui  du  sénat.  Quant  à  la 
conjecture  proposée  par  M.  de  Mandajors ,  lou- 
chant les  Ruteni ,  qu'il  croit  être  Jes  peuples  de 
la  province  qui  furent  dépouillés  d'une  partie  de 
leurs  terres ,  nous  pourrions  l'adopter ,  si  nous 
ne  sçavions  d'ailleurs ,  que  les  Volets  A  récomi- 
ques et  les  Hel viens  furent  dépouillés  d'une  par- 
tie de  leurs  terres ,  dont  Pompée  disposa  en 
faveur  des  Marseillois  ;  ce  que  ce  général  peut 
avoir  fait ,  lorsqu'il  passa  dans  la  province  pour 
aller  en  Espagne ,  en  faisant  exécuter  de  concert 
avec  Fonleius  le  décret  du  sénat ,  qui  avoit  or- 
donné la  confiscation  d'une  partie  des  terres  pos- 
sédées par  les  peuples  qui  s'étaient  élevés  conlre 


Fonteius.  Nous  trouvons  d'ailleurs  les  Volces  1 
parmi  les  peuples  de  la  province  ,  qui  furent  les 
accusateurs  de  Fonteius ,  et  qui  furent  ses  prin- 
cipaux adversaires.  Enfin  celte  confiscation  éloit 
récente  l'an  684.  de  Rome  ,  dans  le  tems  que 
Ciccron  prit  la  défense  de  Fonteius  :  Provinciœ  * 
G  allia  U.  Fonteius  prœfuit ,  quœ  constat  ex  iïs 
generibus  hominum  et  civitatum  ,  qui  (  ut  vêlera 
mtttam),  partim  nostra  memoria  bella  cum  populo 
Romano  acerba  ac  diuturna  gesserunt ,  partim 
modo  ab  noslris  imperatoribus  subacli ,  modo  bello 

domiti.          modo  ab  senatu  agris  urbi busqué 

mulctati  sunt ,  etc. 

IV.  Ibid.  n°.  50.  pag.  81.  Nous  avons  dit  que 
C.  Calpurnius  Piso ,  après  avoir  exercé  pendant 
deux  ans  la  charge  de  gouverneur  dans  la  pro- 
vince ,  étant  retourné  à  Rome  ,  y  fut  accusé  de 
concussion  par  les  Allobroges ,  et  que  Ciceron 
ayant  pris  sa  défense ,  il  fut  absous ,  fondés  sur 
ce  témoignage  de  Pigbius  :  Repetundarum  reus 
foetus  ex  provincia  Gallia  C.  Calpurnius  Piso 
consularis ,  accusantibus  Allobrogum  legatis  ;  sed 
absolutus  est,  Cicérone  consule  defendente,  quemad- 
modum  testatur  in  oratione  pro.  L.  Flacco  t  etc. 
M.  de  Mandajors  1  nie  que  les  Allobroges  ayent 
accusé  Pison  de  peculat  ;  et  il  fout  convenir  qu'il 
n'en  est  rien  dit  dans  l'oraison  de  Ciceron  pour 
Flaccus.  Mais  comme  on  sçait  d'ailleurs  que  les 
Allobroges  *  envoyèrent  alors  des  députés  à 
Rome  pour  se  plaindre  de  l'avarice  des  magis- 
trats qui  les  avoient  gouvernés ,  cette  dépulation 
aura  fait  croire  à  Pigbius  que  Pison  étoit  du  nom- 
bre de  ces  magistrats. 


XIII. 

Sorla  mai*onquarréede  Msmes. 
Liv.  U.  n*  78.  pag.  127. 

On  voit  une  dissertation  sur  la  maison  quarrée 
de  Nismes  dans  le  dixième  tome  des  mémoires 
de  littérature 5  imprimé  en  1730.  L'auteur  assure, 
«  que  l'empereur  Adrien,  en  passant  par  les 
»  Gaules ,  à  son  retour  d'Angleterre ,  la  cin- 
»  quiéme  année  de  son  avènement  à  J empire , 
»  où  l'an  122.  de  J.  C  et  séjournant  à  Nismes , 
»  y  fit  élèvera  l'honneur  de  Plotine  (qui  étoit  monte 
»  il  n'y  avoit  pas  longHeros) ,  une  basilique,  do 

•  Cic.  pro  Fonleio. 
a  Ibid. 

s  Ibid.  p.  160. 

•  Appian.  de  bell  clv.  Iiy.  2. 
5  Pag.  277.  et  seqq. 
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>•  superbe  et  magnifique  structure ,  non  pas  pour 
»  y  faire  des  sacrifices ,  mais  pour  y  chanter  des 
»  hymnes  à  l'honneur  de  sa  mémoire.  »  11  pré- 
tend que  c'est-là  la  Maison  quarrée  ;  et  il  se 
fonde  sur  l'inscription  d'Aix  en  Provence.  Mais  il 
e»t  certain ,  sur  le  témoignage  de  Spart ien  ,  que 
la  basilique  qu'Adrien  fit  construire  à  Nimes  en 
l'honneur  de  Ploline,  fut  bâtie  du  vivant  de  cette 
princesse,  et  l'inscription  d'Aix  est  trop  suspecte, 
pour  pouvoir  faire  autorité. 


XIV. 

Sur  les  premier»  évfqne*  de  Bexier». 

Liv.  III.  n°  pag.  193. 

Nous  avons  dit  sur  la  foi  d'Andoquo  ,  qu'A- 
grice,  qu'on  prétend  avoir  souscrit  au  concile 
d'Arles  en  324.  fut  le  second  évéque  de  Beziers 
dont  on  ait  une  connaissance  certaine  :  mais 
dom  Bnce  a  fait  voir  dans  la  nouvelle  édition  du 
Gallia  Christiana  1  ,  qu'Agrice  ne  fut  jamais 
évéque  de  Beziers ,  et  qu'Agrcce ,  qui  souscri- 
vit au  concile  d'Arles ,  étoit  évéque  de  Trêves  : 
ainsi  depuis  S.  A  phrodise  ,  nous  n'avons  rien 
d'assuré  sur  les  évèqucs  de  Beziers ,  jusqu'à  Pau- 
lin qui  vivoit  en  418. 

XV. 

Sur  «ai ni  Léonce  frère  de  Miol  Catlor. 
Liv.  IV.  n»  22.  pag.  258.  et  seqq.  et  Note  XLVII. 

11  a  paru  dans  le  Mercure  de  Mars  de  l'an 
1742.  *  une  dissertation  d'un  anonyme  sur  I'évè- 
que  Léonce,  à  qui  Cassien  adressa  ses  premières 
conférences.  L'auteur  prouve  fort  bien  que  ce 
Léonce,  qui  étoit  frère  de  S.  Castor  évéque  d'Apt, 
fut  son  successeur  dans  cet  évéché,  et  qu'il  n'est 
pas  le  même  que  Léonce  évéque  de  Frejus, 
comme  on  l'avoit  cru  jusqu'ici  :  mais  c'est  mal- 
à-propos  qu'il  avance ,  que  personne  n'avoit  en- 
core découvert  la  situation  du  lieu  nommé  Ma- 
nancha  ,  ^où  S.  Castor  avoit  professé  l'état 
monastique  avant  son  épiscopat,  puisque  nous 
avons  fait  voir  dans  la  note  XLvn.  de  notre  pre- 
mier volume,  que  te  monastère  de  Manancha 
étoit  situé  dans  le  diocèse  d'Apt  même  ou  aux 
environs,  et  non  au  diocèse  de  Nismes,  comme 
le  P.  Guesnay  l'avoil  cru.  Le  même  auteur 

>  Tom.  0.  p.  203. 
a  Pag.  478.  cl  *cqq. 
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prouve  également  que  Léonce  n'étoit  frère  de  S. 
Castor  que  par  la  religion,  et  que  ce  dernier 
étoit  fils  unique. 


XVI. 

Sor  la  Septimioie. 
Liv.  IV.  n°  87.  pag.  308.  et  seq.  et  Note  IF//. 

M»  A  si  rue  1 ,  peu  content  des  diverses  opinions 
des  sçavans  sur  l'origine  du  nom  de  Septimanie, 
en  propose  une  nouvelle,  qu'il  croit  plus  natu- 
relle et  plus  simple.  Il  prétend  que  ce  sont  les 
Goths  eux-mêmes  qui  ont  imposé  ce  nom  sa 
païs  qu'ils  oeçupoient  dans  les  Gaules;  qu'ils  ont 
pris  par  conséquent  ce  nom  du  fond  de  leur 
propre  tangue,  et  qu'ainsi  c'est  dans  la  langue 
Tudesque  qu'il  faut  chercher  l'élymologie  du  nom 
de  Septimanie;  que  dans  celte  langue  mon  si- 
gnifie homme ,  et  sée  la  mer  ;  que  peut-être  les 
Goths  prononçaient  sete  pour  sée  dans  leur  idiome 
particulier:  ainsi,  ajoûte-t-il,  seemans  ou  «te- 
ntant aura  signifié  dans  la  langue  Gothique  h 
habitons  de  la  côte  et  des  païs  maritimes.  De  ce 
nom,  les  habitans  des  Gaules,  qui  parloieni 
latin,  auront  fait  Setemanie,  Setimani  et  même 
Septimani,  et  auront  par  conséquent  donné  aux 
paYs  mari  limes  de  Languedoc,  occupés  parles 
Goths,  le  nom  de  Setimania  ou  Septimania.  11 
appuyé  cette  étymologie  sur  ce  qu'il  est  certain, 
à  ce  qu'il  prétend,  que  le  nom  de  Septimanie  n'a 
jamais  été  attribué  qu'à  cette  partie  de  la  Nar- 
bonnoise  qui  étoit  située  le  long  de  la  mer  mé- 
diterranée,  depuis  le  cap  de  Creux  en  Roussfl- 
lon,  jusqu'aux  embouchures  du  Rhône,  à  douze 
ou  treize  lieues  loin  de  la  côte. 

Ce  système  souffre  de  grandes  difficultés. 
M.  Aslruc  n'en  trouve  qu'une  seule  qu'il  s'ob- 
jecte. «  Cest,  dit-il,  que  Sidoine  Apollinaire, 
»  qui  a  employé  le  premier  le  nom  de  Septinia- 
»  nie,  pour  désigner  le  païs  des  Goths,  l'a  em- 
»  ployé  en  473.  dans  un  lems  où  les  Goths 
»  n'étoient  pas  encore  maîtres  du  bas-Langue- 
»  doc;  et  que  ce  nom,  par  conséquent,  a  été 
»  originairement  employé  à  désigner  un  pat 
n  très-différent  du  bas-Languedoc,  et  fort  éloigna 
»  de  la  mer  Méditerranée;  et  qu'ainsi  c'est  sans 
»  aucun  fondement,  ou  pour  mieux  dire,  contre 
»  la  vérité  de  l'histoire,  qu'on  prétendrait  con- 
»  dure  que  ce  nom  signifie  pais  maritime,  de  ce 
»  que  le  païs  qui  l'a  porté  dans  la  suite ,  étoit 
»  effectivement  situé  près  de  la  mer,  puisque 

•  Mém.  pour  l'hist-  nalur.  de  Lang  141.  et  «ea* 
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»  c'est  la  première  acception  do  ce  nom  qui  en 
»  doit  fixer  la  valeur,  l'origine  et  l'étyraologic.  » 

Pour  répondre  à  celte  objection,  M.  Astruc 
s'efforce  de  prouver  que  les  Goths  étoient  maî- 
tres du  bas-Languedoc  en  473.  lorsque  Sidoine 
Apollinaire  écrivit  à  Avilus  la  lettre  où  il  em- 
ployé le  nom  de  Septimanie  :  mais,  quand  il  se- 
rait vrai  que  les  Visigots  étoient  alors  maîtres 
depuis  quelques  années  de  la  Narbonnoise  pre- 
mière, ou  de  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince, il  est  certain  qu'ils  dominoient  sur  plu- 
sieurs autres  paVs,  qui  leuravoient  été  cédés  par 
les  empereurs  Romains,  et  que  c'csl  de  ces  païs 
dont  Sidoine  a  voulu  parler  sous  le  nom  de  Sep- 
timanie :  Veterum  (inium  limitibus  effractis,  etc. 
dit  Sidoine  dans  sa  lettre  a  Avilus.  M.  Aslruc 
voudrait  persuader  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  con- 
quêtes que  les  Goths  faisoient  pour  s'approcher 
de  la  Loire  ;  en  sorte  que  les  anciennes  limites 
voudraient  dire  les  nouvelles;  ce  qu'il  ne  fera  pas 
croire  aisément. 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  objection  qu'on  peut 
faire  contre  son  opinion  :  une  des  plus  fortes 
est,  qu'en  supposant  avec  M.  Astruc  que  ce  sont 
les  Goths  eux-mêmes  qui  ont  donné  le  nom  de 
Septimanie  à  la  Narbonnoise  première,  ils  ne 
s'en  sont  jamais  servis  dans  aucun  monument , 
et  que  ce  nom  n'a  été  employé  que  par  des  Ro- 
mains ou  des  Gaulois.  En  effet  on  n'a  qu'à  con- 
sulter le  code  des  Loix  Visigotiques,  les  actes 
des  conciles  de  Tolède  et  tous  les  autres  monu- 
ruens  de  l'histoire  des  Golhs,  on  ne  trouvera 
jamais  qu'ils  ayent  employé  le  nom  de  Septi- 
manie pour  désigner  leur  province  des  Gaules 
ou  la  Narbonnoise  première,  tandis  que  Sidoine 
et  quelques  autres  Gaulois  ou  Latins  se  sont  ser- 
vis de  ce  nom  ;  preuve  certaine  que  la  racine  de 
ce  nom  vient  de  septem. 

Une  société  de  gens  de  lettres  qui  s" est  formée 
à  Montpellier,  dont  M.  le  président  Bonnier 
d'Alco  est  un  des  principaux  membres ,  gens  de 
goût  et  d'érudition,  qui  s'assemblent  une  fois  la 
semaine  pour  traiter  différons  sujets  de  littéra- 
ture, ayant  examiné  les  divers  senti  mens  sur 
l'origine  du  nom  de  Septimanie,  et  n'en  étant 
pas  satisfaits,  M.  d'Alco  écrivit  à  M.  de  Manda- 
jors  pour  le  consulter.  M.  de  Mandajors  dans  sa 
réponse,  après  avoir  solidement  réfuté  l'opinion 
de  M.  Astruc,  en  propose  une  nouvelle.  Il  con- 
vient que  le  nombre  de  sept  cités  a  donné  le  nom 
à  la  Septimanie,  et  lui  est  relatif;  et  prétendant 
que  Constance  en  céda  un  plus  grand  nombre  à 
Wallia  roi  des  Vii-igots,  il  suppose  qu'Euric  roi 
des  Visigots  occupoit  en  473.  sept  cités  de  lAqui- 
taine  première,  dans  le  lems  qu'il  faisoit  divers 
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efforts  pour  envahir  l'Auvergne,  huitième  cité 
de  cette  province;  qu'ayant  formé  un  gouverne- 
ment de  ces  sept  cités,  il  en  gratifia  le  duc 
Victor,  et  que  ces  sept  cités  ont  donné  le  nom  à 
la  Septimanie.  Il  développe  ensuite  son  opinion 
par  divers  raisonnemens,  que  M.  d'Alco  a  dé- 
battus avec  force  dans  une  réponse  datée  du  15. 
de  Juin  de  l'an  1742.  Une  des  objections  de 
M.  d'Alco  contre  le  système  de  M.  de  Manda- 
jors, est  qu'il  suppose  qu'en  473.  les  Goths  étoient 
en  possession  du  Berri.  M.  d'Alco  le  nie,  et 
s'appuye  principalement  sur  ce  que  Sidoine  alors 
évéque  de  Clermont,  fut  appellé  a  l'élection  de 
S.  Simplice  archevêque  de  Bourges,  à  l'exclusion 
des  évéques  soumis  à  la  domination  des  Goths. 
Or  S.  Simplice  n'a  pu  être  élû  qu'après  l'an  472. 
ainsi  Bourges  étoit  par  conséquent  alors  sous  la 
domination  des  Romains.  D'ailleurs ,  ajoùte 
M.  d'Alco,  suivant  Grégoire  de  Tours,  Euric 
établit  Victorius  duc  ou  gouverneur  do  sept  cités 
de  l'Aquitaine  I.  la  xiv.  année  de  son  régne;  et 
l'Auvergne  étoit  alors  sous  la  domination  des 
Goths  suivant  le  même  historien,  ce  qui  détruit 
tout  le  systèmo  de  M.  de  Mandajors,  comme 
M.  d'Alco  le  prouve  en  détail. 

M.  d'Alco,  après  avoir  exposé  les  raisons  qui 
lui  font  rejetter  l'opinion  de  M.  de  Mandajors, 
en  propose  une  nouvelle  dans  sa  réponse.  Il 
suppose  que  l'élymologic  du  mot  Septimania 
vient  de  septem  mania,  ou  de  septem  mansiones; 
c'est-à-dire,  de  sept  villes  murées;  et  il  se  con- 
tente de  trouver  ce  nombre  aux  environs  do 
Narbonne,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  ces 
villes  fussent  épiscopales.  Or,  ajoûte-t-il,  la 
métropole  de  Narbonne,  suivant  la  division  que 
Wamba  roi  des  Visigots  fit  de  cette  province  en 
680.  étoit  composée  de  huit  villes  principales  ; 
sçavoir,  Narbonne,  Bezicrs,  Agde,  Maguelonne, 
Nismes,  Lodéve,  Carcassonne  et  Elnc;  et  celle 
division  étoit  relative  aux  plus  anciens  titres,  et 
par  conséquent  au  siècle  où  vivoit  Sidoine  Apol- 
linaire. Nous  voyons  d'un  autre  côté,  continue 
M-  d'Alco,  que  l'empereur  Severe  céda  aux  Vi- 
sigots en  462.  toute  la  Narbonnoise  première 
jusqu'à  Nismes;  à  l'exception  de  celte  dernière 
ville,  qu'Euric  assiégea  plusieurs  années  après. 
Ainsi  ce  sont  les  sept  villes  de  la  NarbonnoUc 
première  cédées  en  462.  aux  Visigots  par  l'em- 
pereur Severe,  qui  font  la  Septimanie  qu'en 
cherche. 

M.  de  Mandajors  persistant  dans  son  opinion , 
répliqua  aux  objections  de  M.  d'Alco.  Il  sou- 
tient, entr'autres,  que  les  Visigots  étoient  maî- 
tres de  Bourges  en  472.  cl  que  Grégoire  de  Tours 
se  trompe  on  fixant  la  nomination  de  Victrr  au 
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duché  ou  gouvernement  de  sept  cités  de  l'A  qui  - 
taine  première,  à  la  xiv.  année  du  règne  d'Euric. 
Il  fait  remonter  cette  nomination  à  Tan  475.  et 
ajoûte  à  la  fin ,  qu'il  ne  peut  se  persuader,  que 
la  Septimanie  de  Sidoine  soit  la  même  que  celle 
de  la  Narbonnoise  première;  qu'elles  n'ont  de 
commun  que  le  nom  cl  la  domination  des  Goths, 
et  que  lorsque  ce  mot  de  Scpttmanie  fut  inventé, 
les  Goths  n'avoient  peut-être  pas  sept  cités  dans 
la  Narbonnoise.  M.  d'Aloo  me  fit  rhonneur  de 
me  foire  part  de  celle  dispute,  dont  il  m'envoya 
les  pièces,  le  n.  de  Mars  de  l'an  1743.  on  me 
priant  d'en  dire  mon  sentiment,  que  je  pris  la 
liberté  de  lui  envoyer  quelques  tems  après;  j'en 
rapporterai  ici  le  précis. 

Il  est  certain  qu'il  est  plus  aisé  de  détruire  les 
diverses  opinions  qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  l'ori- 
gine du  nom  de  Septimanie,  que  d'en  établir  une 
bien  solide,  qui  soit  à  l'abri  de  toutes  les  diffi- 
cultés. J'ai  discuté  dans  la  note  lvii.  du  premier 
volume  de  l'histoire  de  Languedoc,  les  opi- 
nions de  ceux  qui  nous  avoient  précédés ,  avant 
que  de  proposer  la  nôtre.  Je  viens  d'examiner 
celle  de  M.  Astruc  :  celles  de  M.  de  Mandajors 
et  de  M.  d'Alco  ne  me  paraissent  pas  plus  so- 
lides. 

M.  de  Mandajors  suppose  que  Victor  ne  fut 
pas  le  premier  duc  ou  gouverneur  des  sept  cités 
ou  villes,  qui,  selon  lui,  ont  formé  la  Septimanie 
de  Sidoine,  et  qu'Euric  en  avoit  nommé  un  au- 
tre avant  lui  :  il  le  suppose,  et  ne  le  prouve  pas; 
mais  en  admettant  la  supposition ,  il  faudra  prou- 
ver aussi  qu'Euric  créa  ce  gouvernement  de  sept 
cités  de  l'Aquitaine  première,  précisément  après 
la  conquête  du  Berri,  et  avant  celle  de  l'Auver- 
gne; et  si  celte  création  est  antérieure  à  la  con- 
quête du  Berri,  ou  postérieure  à  celle  de  l'Au- 
vergne, tout  le  système  de  M.  de  Mandajors 
tombe  entièrement.  Mais  si  Victor  n'a  été  nommé 
à  ce  gouvernement  qu'en  476.  ou  475.  et  si  ce 
gouvernement  a  été  créé  alors  pour  la  première 
fois,  comme  il  est  fort  vraisemblable,  il  est  cer- 
tain que  l'Auvergne  apparlenoit  alors  aux  Visi- 
gols,  et  que  ce  pats  faisoit  une  des  sept  cités  dont 
Victor  fut  gouverneur.  Il  n'est  pas  non  plus 
certain  qu'en  473.  la  ville  de  Bourges  fût  au 
pouvoir  des  Visigots,  quoiqu'il  paroisse  qu'elle 
leur  fut  soumise  bientôt  après.  Mais  en  supposant 
même  que  la  ville  de  Bourges  étoit  soumise  aux 
Visigols  en  473.  il  faut  supposer  aussi  que  le 
nom  de  Septimanie  fut  inventé  précisément  cette 
année,  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable;  et 
il  paroît  au  contraire  que  ce  nom  étoit  en  usage 
depuis  lonp-iem*  .    srrpe  nwnern  srpumamam 
suam  fastùinmi  et  refundunt ,  dit  Sidoine  dans  sa 


lettre  à  Avitus.  Il  est  évident  d'ailleurs  par  celte 
lettre,  que  la  Septimanie  dont  parle  Sidoine , 
étoit  l'ancien  domaine  des  Goths  dans  les  Gaules: 
Veterum  finium  timitibus  effractis,  est-il  dit  en 
parlant  des  Visigots,  qui  s'efforçpient  d'étendre 
leur  domination.  Or  quand  même  ces  peuples 
auroient  soumis  le  Berri  l'an  470.  Facquisition 
qu'ils  en  auroient  faite  eût  été  trop  récente  trois 
ans  après,  pour  que  ce  paYs  pût  être  censé  faire 
partie  de  leur  ancien  domaine. 

Quant  à  l'opinion  de  M.  d'Alco,  elle  revient 
à  peu  près  au  sentiment  du  P.  le  Cointe  et  de 
M.  de  Valois ,  dont  nous  avons  fait  voir  le  peu 
de  solidité  dans  la  note  lvii.  du  premier  volume. 
M.  d'Alco  rectifie  ce  système  en  supposant  que 
le  nom  de  Septimanie  vient  de  sept  villes  murées 
situées  aux  environs  de  Narbonnc,  (sepiem  mania 
ou  sep  ton  mansiones ,)  cédées  en  462.  par  l'em- 
pereur Severe  au  roi  Theodoric  :  mais  outre  que 
cette  session  eût  été  trop  récente  en  473.  pour 
que  Sidoine  Appollinaire  qualifiât  les  limites  de 
cette  province  veteres  fines,  à  l'exclusion  des 
plus  anciens  domaines  que  les  Visigots  possé- 
doient  dans  les  Gaules ,  des  qu'on  s'arrête  indif- 
féremment à  sept  villes  murées,  on  peut  8ssurcr 
qu'il  y  en  avoit  un  plus  grand  nombre  dans 
l'étendue  du  païs  cédé  par  Severe  à  Hieodoric  ; 
et  nous  ne  voyons  aucune  raison  de  préférer  les 
villes  de  Carcassonne,  Agdc  et  Maguelonne, 
qu'on  met  au  nombre  des  sept ,  et  qui  n'étoient 
pas  encore  alors  épiscopales  ou  capitales,  à  celles 
de  Cessera,  Mesua ,  Forum  Domitii,  Piscena  et 
autres;  car  Wamba  régla  en  680.  les  limites  des 
diocèses.  Que  si  on  prétend  que  ces  sept  villes 
étant  chefs  de  diocèses  sous  le  régne  de  ce 
prince,  cela  doit  remonter  aux  tems  antérieurs; 
il  faudra  faire  voir  qu'elles  Péloient  sous  Fempire 
de  Severe,  et  alors  on  embrassera  d'un  côté  le 
système  de  sept  cités  ou  sept  villes  éptscopalcs 
(|ui  ont  donné  le  nom  à  la  Septimanie,  tandis 
qu'on  le  rejettera  de  l'autre.  Non-seulement  on 
n'a  aucune  preuve  que  Carcassonne,  Agde  et 
Maguelonne  fussent  décorées  du  titre  de  cités  ou 
de  capitales  de  peuples  en  462.  mais  il  paroft 
certain  qu'elles  ne  le  furent  que  long-tems  après; 
et  cependant  dans  un  tems  assez  antérieur  au 
régne  de  Wamba,  pour  que  ce  prince  pût 
dire ,  qu'il  avoit  réglé  les  limites  de  leurs  dio- 
cèses, conformément  aux  anciens  monumens. 

Nous  nous  en  tenons  donc  sur  l'origine  du 
nom  de  Septimanie ,  à  l'opinion  que  nous  avons 
proposée  dans  la  note  lvii.  du  premier  volume 
de  cette  histoire ,  parce  que  c'est  celle  qui  souffre 
le  moins  de  difficultés.  Elle  est  appuyée  sur  Te 
nombre  de  sept  cités  ou  sept  peuples,  que  le 
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patrie©  Constance  céda  au  roi  Wallia  en  419.  Il 
est  vrai  qu'on  oppose ,  que  les  Romains  cédèrent 
alors  aux  Visigots,  non-seulement  les  six  cités  de 
l'Aquitaine  seconde ,  mais  encore  quelques  autres 
cités  des  provinces  voisines,  suivant  le  témoignage 
de  Prosper  dans  sa  chronique  ;  ce  qui  surpasse 
le  nombre  de  sept  :  mais  on  peut  expliquer  la 
chronique  de  Prosper  par  celle  d'Idace  qui  dit 
que  Constance  céda  à  Wallia  le  païs  situé  depuis 
Toulouse  jusqu'à  l'Océan  :  Gothi  per  Constanlium 
ad  Gallias  revoeati,  sedes  in  Aquitania ,  à  Tolosa 
wque  ad  Oceanum  acceperunt;  en  sorte  que  lors- 
que Prosper  dit  que  Constance  céda  à  Wallia  la 
seconde  Aquitaine ,  on  ne  doit  pas  l'entendre  de 
toute  l'Aquitaine  seconde  en  entier,  mais  de  la 
plus  grande  partie  de  cette  province  :  Constantius 
patrithts  paeem  firmat  cum  Wallia,  data  et  ad 
inhabitandum  seeunda  Aquitania,  et  quibusdam 
eivitatibus  confinium  provinciarum.  Les  provinces 
limitrophes  de  l'Aquitaine  seconde  étoient  l'Aqui- 
taine première,  la  Narbonnoise  première,  et  la 
Novempopulanie.  Il  est  certain  que  Wallia  ne 
posséda  que  le  Toulousain  dans  la  Narbonnoise 
première,  qui  lui  fut  cédé  par  les  Romains,  et 
qu'aucun  païs  de  l'Aquitaine  première  ne  tomba 
au  pouvoir  des  Visigots  que  sous  le  régne  d'Euric. 
Ainsi  en  supposant  avec  Idace,  que  Constance 
céda  à  Wallia  la  partie  de  l'Aquitaine,  qui 
s'étend  depuis  Toulouse  jusqu'à  la  mer  Océane , 
il  lui  aura  cédé  avec  cette  ville ,  l'A  génois ,  le 
Bourdelois,  l'Angoumois  et  le  Perigord,  qui  font 
la  plus  grande  portion  de  l'Aquitaine  seconde. 
Or  si  on  joint  à  ces  cinq  peuples  ceux  de  Bazas 
et  de  Laittoure,  situés  le  long  de  la  Garonne  vers 
Bourdon ux ,  on  trouvera  le  nombre  des  sept  cités 
que  l'on  cherche ,  et  la  chronique  de  Prosper 
s'accordera  avec  celle  d'Idace.  - 

Nous  embrassons  d'autant  plus  volontiers  ce 
système  ainsi  rectifié,  qu'il  a  été  suivi  depuis  peu 
par  un  excellent  critique  dont  le  suffrage  est  d'un 
fort  grand  poids,  qui  a  fait  une  étude  particulière 
de  cette  matière,  et  qui  a  long-leros  réfléchi  sur 
les  diverses  opinions  touchant  l'origine  du  nom 
de  Septimanie.  C'est  le  célèbre  abbé  du  Bos,  qui 
s'exprime  de  la  manière  suivante  dans  son  histoire 
critique  de  la  monarchie  Françoise  *.  «r  II  s'en 
»  faut  beaucoup  que  les  auteurs  modernes  soient 
»  d'accord  entre  eux  sur  ce  que  signifie  dans  la 
»  la  lettre  de  Sidonius  à  A  vit  us,  le  terme  de 
»  Septimanie...  Je  n'entreprendrai  point  de  les 
n  accorder;  et,  ce  qui  suffit,  en  traitant  la  matière 
»  que  je  traite,  je  me  contenterai  d'observer, 
»  que  dans  le  passage  que  je  viens  de  rapporter, 

'  Liv.  3.  ch.  10.  p.  321.  et  reqq.  de  I  èdii.  de  17  2. 


»  Septimanie  signifie  certainement  les  quartiers 
»  que  Constance,  mort  collègue  de  Fempereur 
»  Honorius,  assigna  dans  les  Gaules  aux  Visigots 
»  à  leur  retour  d'Espagne  en  419.  On  aura  donné 
»  dans  le  langage  ordinaire ,  au  païs  compris 
»  dans  ces  quartiers  le  nom  de  Septimanie,  parce 
»  qu'il  renfermoit,  suivant  l'apparence,  sept  cités 
»  qui  n'étoîent  pas  toutes  de  la  même  province. 
»  Comme  ces  cités  composoient  à  certains  égards 
»  un  nouveau  corps  politique ,  il  aura  bien  fallu 
»  lui  trouver  une  dénomination ,  un  nom  par 
»  lequel  on  pût,  lorsqu'on  avoit  à  en  parler,  le 
»  désigner,  sans  être  obligé  d'avoir  recours  à  des 
»  circonlocutions.  Quelles  étoient  ces  cités?  nous 
»  avons  vu  en  parlant  de  cet  événement  dans 
»  notre  livre  second,  que  Toulouse  et  Bourdcaux 
»  en  étoient  deux.  Quelles  étoient  les  cinq  autres  ? 
»  les  cités  qui  sont  adjacentes  à  ces  deux-là ,  de 
»  quelque  province  de  la  Gaule  que  ce  fût  qu'elles 
»  fissent  partie.  On  aura  donc  attribué  à  nos  sept 
»  cités  le  nom  de  Septimanie  par  un  motif  à  peu 
»  près  semblable  à  celui ,  qui  avoit  fait  donner 
»  en  droit  public  le  nom  de  sept  provinces  à  ces 
»  sept  provinces  des  Gaules ,  dont  nous  avons 
»  parlé  à  l'occasion  de  l'édit  rendu  par  Honorius 
»  en  418.  Ainsi  Sidonius  aura  écrit  dans  Fin- 
»  tention  de  donner  une  juste  idée  de  l'envie 
»  qu'avoient  les  Visigots  d'être  maîtres  de  l'Au- 
»  vergne ,  que  pour  y  avoir  des  quartiers ,  ils 
»  étoient  prêts ,  à  ce  qu'il  leur  plaisoit  de  dire , 
»  d'évacuer  et  de  rendre  leurs  premiers  quartiers. 
»  Quoique  certainement  la  proposition  ne  fût 
»  point  faite  sérieusement,  et  qu'elle  ne  fût  qu'un 
»  simple  discours,  elle  aidoit  néantmoins  à  faire 
»  voir,  que  les  Visigots  avoiont  une  extrême 
»  envie  de  posséder  l'Auvergne.  On  se  sera 
»  accoûlumé  dès  le  tems  de  Sidonius ,  à  dire  la 
n  Septimanie,  pour  dire  le  païs  tenu  par  les 
»  Visigots  ;  ce  qui  aura  été  cause  que  dans  la 
»  suite ,  on  aura  donné  ce  nom  à  d'autres  paYs , 
»  qu'à  celui  qui  l'avoit  porté  d'abord  :  mais  toû- 
»  jours  relativement  à  sa  première  acception , 
»  c'est-à-dire ,  parce  que  ces  païs-là  étoient 
»  tenus  par  les  Visigots.  »  Dans  un  autre  en- 
droit 1 ,  M.  l'abbé  du  Bos  assure,  «  qu'il  parait , 
»  en  faisant  attention  à  la  suite  de  l'histoire , 
»  qu'on  donna  aux  Visigots,  non  pas  la  seconde 
»  Aquitaine  en  entier  ,  mais  seulement  une 
»  portion  de  cette  province  et  quelques  cités 
»  de  la  Narbonnobe  première  ,  ou  d'autres 
n  provinces.  » 

i  Lit.  2.  ch.  6.  p.  m. 
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XVII. 

Livee  V.  n°  88.  pag.  387. 

Sous  le  régne  de  Theodebert,  la  ville  d  Usez 
avoil  une  monnoye.  Nous  ne  sçaurions  mieux  le 
prouver ,  que  par  la  sçavante  dissertation  qui 
nous  a  été  communiquée ,  et  que  nous  insérons 
ici.  Elle  est  de  M.  Abausit,  originaire  d'Usez,  et 
établi  depuis  long-tems  à  Genève.  Nous  avons 
fait  graver  l'empreinte  de  la  pièce  d'or  dont  il 
s'agit,  parmi  les  monnoyes  que  nous  donnons 
dans  la  dernière  planche  à  la  suite  des  sceaux  de 
l'ancienne  noblesse  de  la  province. 

Dissertation  sur  une  pièce  d'or  frappée  à 
Usez. 

Au  mois  de  May  1718.  il  a  clé  trouvé  sous  un 
vieux  ravelin  à  Genève  une  pièce  d\jr  frappée  à 
Usez ,  qui  est  revenue  de  droit  à  la  bibliothèque 
publique  de  Genève.  On  joint  ici  l'empreinte 
de  celte  monnoye  ;  et  comme  les  caractères , 
à  cause  de  leur  peu  de  relief,  bien  qu'ils  soient 
fort  distincts ,  n'ont  pas  également  bien  réussi 
sur  l'empreinte,  cl  qu'elle  n'a  pu  les  tracer  qu'à 
rebours,  on  y  a  ajoùlé  une  figure  où  l'on  les  verra 
dans  le  même  ordre  que  présente  l'original , 
qui  est  pour  le  moins  aussi  net  et  aussi  lisible  que 
la  copie. 

La  létc  du  roi  est  couverte  d'un  diadème,  ou 
espèce  de  petit  bonnet  avec  les  lambeaux  ou 
lambrequins  qui  pendent  au  derrière  de  la  tète. 
Immédiatement  au-dessus  est  une  petite  croix  , 
et  au-dessous  deux  figures,  dont  l'une  ressemble 
au  fer  d'un  javelot ,  et  l'autre  à  un  petit  bâton 
ou  sceptre  avec  une  espèce  de  ruban  qui  y  est 
attaché.  La  légende  est,  VCECIECIT.  à  la  ville 
d'Usez ,  CIT.  est  une  abbrévialion  pour  Civitas  ; 
titre  qui  sur  toutes  les  monnoyes  de  la  première 
race ,  est  toujours  donné  aux  villes  épiscopalcs , 
pour  les  distinguer  des  autres  lieux ,  comme 
M.  le  Blanc,  qui  avoit  fort  étudié  toute  cette 
matière ,  le  remarque  dans  un  bel  ouvrage  des 
monnoyes  de  France ,  pag.  129.  édil  de  UolL 

Sur  le  revers  est  une  grande  croix  appuyée 
sur  un  pied  d'estal ,  avec  ces  mots  tout  autour , 
ALDER1CVS  FECET.  Aldcric  est  le  nom  du 
monétaire  qui  a  fait  frapper  la  pièce.  Fecet  est 
mis  pour  Fecit;  l'E  et  Î'I  qui  se  prononçaient 
presque  de  même ,  étant  souvent  mis  l'un  pour 
l'autre,  comme  CIVET,  pour  Civitas  dans  une 
monnoye  de  ce  tems-là.  Il  nous  reste  quantité 
de  pièces  d'or  de  la  première  race ,  ou  le  moné- 


taire ,  ou  fermier  de  la  monnoye ,  après  avoir 
mis  le  nom  de  la  ville  aUlour  de  la  tète  du  roi , 
faisoit  graver  le  sien  sur  le  revers  ;  et  cet  usage 
qui  iuunortalisoit  le  monétaire,  et  laissoit  le 
prince  dans  l'obscurité ,  si  peu  séant  à  la  majesté 
royale,  qu'il  éloit  sans  exemple  par-tout  ailleurs, 
excepté  quelques  monnoyes  d'Angleterre,  dé- 
concerte aujourd'hui  les  sçavans ,  presque  tou- 
jours embarrassés  à  nommer  l'auguste  tète  qui  les 
occupe. 

Tous  les  C  sont  ici  quarrés ,  comme  dans  plu- 
sieurs monnoyes  de  ce  tems-là;  ELODOVE. 
ELOTUARIVS.  EHAR1BERTVS.  etc.  La  pe- 
tite croix  ne  coupe  le  mot  VLEEflLIE,  qu'aûn 
do  pouvoir  se  trouver  immédiatement  sur  la 
tète  du  prince,  de  même  que  MASfILIE  , 
ROTOfMO,  etc.  dans  de  pareilles  monnoyes 
de  la  première  race,  frappées  à  Marseille,  à 
Roiien  ,  etc.  sur  lesquelles  la  croix  répond 
au-dessus  de  la  tète,  et  qui  sont  rapportées 
avec  plusiours  autres  de  même  nature  par  M.  le 
Blanc. 

Les  noms  des  lieUx  y  sont  d'ordinaire  si  mal 
orthographiés,  et  tellement  défigurés  par  l'igno- 
l  rance  du  monétaire ,  qu'on  a  de  la  peine  à  ne 
pas  les  confondre,  et  souvent  les  plus  habiles 
critiques  ne  sçavent  où  ils  en  sonL  11  n'y  a  pas 
Ici  le  moindre  doute  sur  Usez  ;  car  outre  qu'on 
ne  connoit  point  de  ville  dans  les  Gaules,  dont 
le  nom  ail  quelque  rapport  et  puisse  être  con- 
fondu avec  le  sien ,  il  y  est  écrit  Ucecia ,  comme 
il  le  doit  être,  et  comme  il  l'est  en  effet  dans 
l'ancienne  notice  des  Gaules,  publiée  par  le  P. 
Sirmond  à  la  tète  des  Conciles.  Le  pape  Hiiarra 
dans  une  lettre  écrite  l'an  462.  où  il  ôle  à  l'évé— 
;  que  de  Narbonne  la  présidence  dans  les  conciles 
'  provinciaux ,  pour  la  donner  à  Constantius  évèque 
|  d'Usez,  orthographie  Utetia,  de  même  que  divers 
évèques  de  cette  ville  récrivirent  dans  leurs 
!  souscriptions  aux  conciles.  Mais  la  différence  est 
Irès-legere ,  c'est  au  fonds  la  même  prononciation  ; 
et  d'ailleurs,  outre  l'ancienne  notice  ci-dessus 
citée ,  il  y  en  a  deux  autres  encore  publiées  par 
du  Chesnc,  qui  tiennent  pour  Ucecia,  aussi 
I  bien  que  Grégoire  de  Tours ,  le  plus  ancien  de 
I  nos  historiens ,  liv.  6.  chap.  7.  dans  lequel  il  fait 
l'éloge  de  Ferréol  évèque  d'Usez ,  son  contempo- 
rain ,  et  mort  vers  l'année  581. 

Voilà  ce  qui  regarde  l'extérieur  de  la  pièce. 
Reste  à  sçavoir,  si  elle  est  d'un  roi  des  François, 
plutôt  que  d'un  roi  des  Visigolhs,  ou  d'un  roi  des 
Bourguignons- Vandales ,  puisque  ces  trois  puis- 
sances ont  assez  long-tems  partagé  l'empire  des 
Gaules ,  et  que  la  seconde  même  tenoil  encore  le 
Languedoc  et  le  Roussillon  vers  le  coramence- 
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ment  du  vin.  siècle ,  lorsqu'elle  fut  détruite  par 
l'arrivée  des  Sarrazins. 

On  exclut  d'abord  les  Bourguignons,  dont  le 
régne  finit  en  $34.  L'étendue  de  leurs  états  est 
exactement  connue  :  on  sçait  par  les  souscrip- 
tions des  Conciles,  et  sur-tout  de  celui  dTïpone , 
le  nombre  de  leurs  villes  épiscopales ,  nom  par 
nom  ;  et  il  est  bien  certain  qu'ils  n'ont  jamais  été 
les  maîtres  d'User. 

La  pièce  ne  sçauroit  être  non  plus  d'un  roi  des 
Goths  ou  Visigoths ,  quoiqu'ils  ayent  possédé  le 
Languedoc  pendant  deux  cens  cinquante  ans.  On 
voit  dans  toutes  les  mon  noyés  qui  nous  restent 
d'eux ,  qu'ils  ignoraient  cet  usage  bizarre  et  tout- 
à-fait  singulier,  de  substituer  le  nom  du  monétaire 
à  la  place  de  celui  du  roi  ;  et  parcourant  celles 
qui  sont  dans  le  cabinet  de  sa  Majesté ,  et  les 
types  de  celles  que  rapporte  Anlonius  Auguslinus 
dans  ses  dialogues  des  médailles ,  on  y  voit  con- 
stamment le  nom  du  roi  Visigolh ,  et  jamais  celui 
du  monétaire. 

Il  faut  donc  que  cette  téte  sans  nom  appartienne 
à  un  roi  de  France  :  mais  ce  roi  étoil-il  de  la 
première  race,  ou  de  la  seconde,  ou  bien  do  la 
troisième?  rien  n'est  plus  aisé  que  de  vuider  la 
question.  Sous  la  seconde  race,  depuis  Pépin,  on 
introduisit  une  nouvelle  police  ;  les  monétaires 
ne  mirent  plus  leurs  noms  sur  les  espèces,  et  au 
Keu  de  la  téte  du  roi  que  l'on  voit  ici ,  on  ne 
mettoit  presque  toujours,  que  le  monogramme 
de  son  nom.  D'ailleurs  la  pièce  dont  il  s'agit, 
comme  son  poids  le  marque ,  est  un  tiers  de  sol 
d'or ,  lequel  pesoit  vingt- huit  grains  et  demi  de 
notre  poids  de  marc  ;  le  sol  pesant  quatre-vingt- 
cinq  grains  et  un  tiers.  On  ne  trouve  plus  de  ces 
tiers  de  sol  d'or  sous  la  seconde  race ,  ni  sous  la 
troisième.  Cétoit  une  monnaye  originairement 
Romaine  dès  le  tems  de  Constantin ,  imitée  par 
les  François,  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules, 
et  de  même  poids  chez  les  uns  et  chez  les  autres. 
Elle  éloit  fort  en  vogue  sous  la  première  race;  et 
M.  le  Blanc  (pag.  78.)  rapporte  quatre-vingt-douze 
de  ces  pièces  d'or,  avec  ce  caractère  particulier , 
conforme  à  la  nétre ,  qu'on  n'y  voit  pas  le  nom  du 
roi,  maisseulementceluidelavillcctdu  monétaire. 

Pour  aller  pied  à  pied,  et  pour  débuter  par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sûr,  il  faut  commencer  par 
oxclurre  ceux  des  rois  de  la  première  race  qui  ne 
scauroient  réclamer  la  pièce  dont  il  est  question  ; 
car  elle  n'a  pû  être  frappée  à  Usez ,  qu'entre 
l'an  536.  et  l'an  674.  ou  environ ,  ce  qui  est  à 
peu  près  tout  le  tems  que  ces  rois  ont  tenu  Usez, 
pendant  que  tout  le  reste  de  la  province,  excepté 
Toulouse,  étoit  soumis  aux  Visigoths  qui  règnoient 
en  Espagne.  En  voici  la  preuve. 
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Probatius  évèque  d'Usez  pnroît  l'an  506.  dans 
le  concile  d'Agde  avec  les  autres  prélats  de  la 
province ,  sujets  d'Alaric  roi  des  Visigoths  ;  mais 
cette  ville  changea  bientôt  de  maître  par  les 
guerres  qu'eurent  ceux-ci  avec  les  François,  tantôt 
vainqueurs  et  tantôt  vaincus.  Les  bornes  des 
deux  états  jusques-là  fort  incertaines,  furent  enfin 
réglées  par  le  fameux  traité  de  l'an  536.  qui 
assura  aux  François  la  possession  d'un  grand 
nombre  de  villes,  entr'aulres,  d'Usez.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  voit  S.  Firmin  assister 
parmi  les  évéques  François  dans  deux  conciles 
tenus  à  Orléans  en  541.  et  549.  et  dans  lo 
deuxième  concile  de  Paris  en  551.  assemblés 
sous  les  trois  princes  François  qui  règnoient  alors 
en  même  tems.  Cela  nous  explique  un  fait  rap- 
porté dans  la  vie  de  S.  Firmin ,  que  S.  Ferreol 
son  successeur  fut  ordonné  par  le  métropolitain 
d'Arles,  et  non  pas  par  celui  de  Narbonnc  ;  c'est 
que  par  le  traité  de  536.  Arles  avec  la  Provence 
avoit  été  cédée  aux  François ,  pendant  que  Nar- 
bonne  et  presque  tout  le  Languedoc  étoicnl  restés 
aux  Visigoths;  et  la  défiance  des  princes  ne 
souffrait  point  alors  que  les  évéques  de  leur 
domination  eussent  des  liaisons  avec  les  évéques 
étrangers.  Usez  fut  toûjours  sans  interruption 
sous  les  rois  François,  à  ce  qu'il  paraît  par  Gré- 
goire de  Tours ,  liv.  6.  ch.  7.  par  un  fragment 
des  gestes  de  Dagobert  l.  mais  surtout  par  un 
vieux  catalogue  des  suffragans  de  Narbonne ,  où 
Usez  n'est  pas  nommé.  Enfin  on  voit  tout  d'un 
coup  Potentin  évéque  d'Usez,  souscrire  avec 
celui  de  Narbonne  et  ses  suffragans  dans  le 
treizième  concile  de  Tolède,  tenu  sous  Ervige 
roi  des  Visigoths  en  682.  Apparemment  que  ce 
.changement  s'étoit  fait  dès  l'an  673.  lorsque 
Vamba  son  prédécesseur,  vint  à  main  armée 
dans  le  Languedoc ,  où  profitant  de  la  foiblesse 
de  nos  princes  qui  vivoient  dans  une  molle 
oisiveté ,  il  trouvoit  une  occasion  favorable  de 
s'emparer  d'Usez,  qui  revint  ainsi  à  ses  premiers 
maîtres  ,  sous  lesquels  elle  demeura  depuis  , 
jusqu'à  ce  que  les  Visigoths  ayant  été  chassés 
par  les  Sarrasins,  et  enfin  ceux-ci  par  les  Fran- 
çois ,  la  province  reconnut  Pépin  premier  roi  de 
la  seconde  race ,  Tannée  755. 

Or  dans  tout  cet  intorvalle  de  tems,  sçavoir 
depuis  l'an  de  J.  C.  536.  jusqu'en  673.  il  n'y  a 
aucun  prince  François  à  qui  la  pièce  d'or  puisse 
mieux  convenir  qu'à  Theodebert  I.  petit  fils  du 
grand  Clovis ,  et  qui  outre  l'Austrasic ,  possédoit 
encore  une  grande  liziere  de  païs ,  voisine  do 
l'état  des  Visigoths,  et  dans  laquelle  se  trouvoit 
Usez.  La  raison  que  l'on  en  a ,  ou  plutôt  la  con- 
jecture ,  est  tirée  des  deux  marques  qui  sont 
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au-dessous  de  fa  tète,  sçnvoir  le  sceptre  et  le  fer 
de  javelot.  Ce  prince  qui  étoit  naturellement  fier, 
d'un  grand  courage,  et  toujours  à  la  tète  de  ses 
troupes,  aïïecloit  dans  ses  mon  noyés  d'y  porter 
toutes  les  marques  de  sa  dignité  ;  et  à  ce  carac- 
tère qui  lui  est  particulier,  on  dislingue  d'abord 
ses  médailles  d'avec  celles  des  autres  princes 
François ,  dans  lesquelles  on  voit  une  parfaite  et 
uniforme  simplicité.  II  nous  reste  de  lui  deux 
sols  d'or  où  il  est  représenté  avec  un  javelot  dont 
le  fer  parolt  derrière  la  tôle  :  il  commença  de  ré- 
gner en  534.  et  il  mourut  vers  Tan  548.  âgé  d'en- 
viron quarante-sept  ans. 


XVIII. 

Sor  le*  Caâurci  cl  le*  RmlhenL 
Note  VIII.  w  10.  p.  490. 

Ajoutez  :  Il  est  vrai  que  César  1  ne  parle  que 
dcsRutheni  Provinciales,  et  des  CadurciEleutheri; 
mais  les  uns  supposent  les  autres  ;  en  sorte  que 
les  Rutheni  Provinciales  supposent  qu'il  y  avoit 
des  Rutheni  Eleutheri ,  ou  libres,  et  que  les  Ca- 
durci  Ekutheritnpposenl  qu'il  y  avoit  des  Cadurci 
Provinciales. 


XIX. 

Si  les  TrcloMgcs  d'Aiie  étoient  originaires  de*  Gsnle». 
Note  XL  pag.  496. 

Un  sçavant  critique  1 ,  qui  a  donné  depuis 
peu  l'histoire  des  Celles,  a  embrassé  à  peu  près 
le  système  de  M.  de  Lcibnilz.  Il  prétend,  que 
«  les  Gaulois ,  qui  ravagèrent  la  Macédoine  et  la 
»  Grèce ,  sorloienl  des  provinces  qui  sont  au  midi 
»  du  Danube,  et  qu'ils  y  avaient  été  établis  de  toute 
»  ancienneié.  On  peut  se  défier,  ajoule-l-il ,  des 
»  Anciens,  lorsqu'ils  disent  que  les  Gaulois,  quj 
»  entreprirent  l'expédition  contre  la  Grèce,  et  en 
»  particulier  contre  la  ville  et  contre  le  temple 
»  de  Delphes,  et  qui  passèrent  ensuite  en  Asie, 
»  sortoient  originairement  des  Gaules,  propre- 
»  ment  ainsi  nommées ,  et  qu'ils  y  retournèrent 
»  en  partie  :  c'est,  selon  le»  apparences ,  une  pure 
»  fable,  comme  je  le  montrerai  plus  au  long,  en 
»  parlant  de  la  migration  des  Celtes.  Les  Gaulois 
»  de  rillyrie  étoient  à  la  vérité  les  mêmes  peu- 

i  Cm.  de  bell.  Gall.  1. 7.  n.  7.  et  75. 
i  Simon  Pcloulkr,  bist.  des  Celtes ,  ehap.  8.  p.  51. 
ci  seq. 


*  pies ,  que  ceux  qui  demeuraient  au-delà  do 
»  Rhin  :  mais  au  reste  ils  avoient  toujours  été 
»  voisins  de  la  Grèce  ;  ils  en  avoient  même  pos- 
»  sédé  la  plus  grande  partie  sous  le  nom  de 
»  Pélasges.  Il  est  vrai  qu'une  partie  des  Gaulois 
»  qui  passèrent  en  Asie ,  portoit  le  nom  de 
»  Tcctosagcs,  et  que  Strabon  en  lire  cette  eon- 
»  séquence ,  qu'il  est  assez  probable  ,  qu'ils 
»  étoient  venus  du  côté  de  Toulouse ,  où  il  y 
»  avoit  un  peuple  qui  portoit  le  même  nom  : 
»  mais  la  preuve  n'est  n'aucun  poids,  parce  que 
»  le  nom  de  Tectot-iges  étoit  commun  à  une 
»  infinité  de  peuples  Celtes ,  pour  ne  pas  dire  à 
»  tous.  » 

Tel  est  le  système  de  cet  auteur  moderne  ;  en 
sorte  qu'à  son  avis ,  on  ne  doit  faire  aucun  fonds 
sur  le  témoignage  de  tous  les  anciens ,  qui  attes- 
tent que  les  Gaulois  qui  ravagèrent  la  Macédoine 
et  la  Grèce ,  qui  attaquèrent  la  ville  et  le  temple 
de  Delphes ,  et  qui  s'établirent  dans  l'Asie  Mi- 
neure, étoient  originaires  des  Gaules  proprement 
diles,  et  que  les  Teclosages,  qui  étoient  les 
principaux  de  ces  peuples,  descendoient  des 
Tectosages  qui  habitoient  les  environs  de  Tou- 
louse ou  lo  haut-Languedoc  ;  et  on  doit  croire 
sur  sa  parole,  que  tous  les  Gaulois  étoient  an- 
ciennement originaires  de  rillyrie  et  de  U 
Pannonie.  Mais  quelle  preuve  donne-MI  d'un 
sentiment  si  singulier?  aucune  autre  que  de 

entre  les  historiens,  qui  parient  de  l'expédition 
que  les  Gaulois  entreprirent  contre  la  Grèce, 
et  en  particulier  contre  la  ville  et  le  temple  de 
Delphes. 

Mais  si  l'expédition  des  Gaulois  contre  la  ville 
et  le  temple  de  Delphes  leur  réussit ,  suivant  les  ' 
uns,  ou  si  elle  leur  fut  funeste,  selon  les  autres, 
celte  contradiction  tombe-t-clle  sur  l'origine  des  | 
peuples  qui  l'entreprirent ,  et  tous  les  anciens  qui  i 
ont  parlé  de  cette  origine,  ne  sont-ils  pas  d'accord 
de  les  faire  venir  des  Gaules ,  proprement  nom- 
mées? Ciceron  dans  son  oraison  pour  FontcYus, 
parlant  des  Volces  et  des  Allobroges,  principaux 
peuples  de  la  province  Romaine  des  Gaules,  ou 
de  la  Nnrlxumoise ,  qui  avoient  eu  l'impiété  d'at- 
taquer le  temple  de  Delphes ,  dit  les  paroles  sui- 
vantes :  JJœ  sunt  nationes  qua?  qvondam  tm 
tanné  ab  suis  mlibus  Drlphos.  usque  ad  Apolline™ 

dutn ,  profecta  sunt.  De  quel  front  Ciceron  au- 
roit-il  accusé  les  Gaulois  de  la  province  Romaine 
d'un  tel  attentat,  si  ceux  qui  attaquèrent  le 
lemple  de  Delphes,  et  qui  sont  les  mêmes  qui 
s'établirent  en  Asie,  avoient  été  Illyriens  ou 
Pannoniens  d'origine?  D'ailleurs  le  seul  nom  de 
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Gaulois  que  les  anciens  donnent  unanimement 
à  ces  peuples ,  et  celui  de  Gallo-grecs  que  por- 
tèrent ceux  qui  s'établirent  en  Asie  ,  suffit  pour 
démontrer  qu'ils  étoient  originaires  des  Gaules , 
proprement  dites.  En  effet ,  c'est  un  principe 
incontestable ,  qu'un  habile  critique  '  a  mis  de- 
puis peu  dans  tout  son  jour,  que  tous  les  peuples 
qui  ont  porté  le  nom  de  Gaulois,  dans  la  Ger- 
manie, î'illyrie,  la  Pannonie,  etc.  l'ont  pris 
des  colonies  qui  passèrent  des  Gaules  dans  ces 
provinces ,  et  qui  ne  le  communiquèrent  qu'aux 
contrées  où  ils  s'établirent. 

Enfin .  on  peut  s'appuyer  sur  la  langue  que 
parloient  les  Gallo-grecs ,  et  qui  suivant  le 
témoignage  de  S.  Jérôme  *,  éloit  à  peu  près  la 
même  qu'on  parloit  dans  les  Gaules.  Si  ces 
peuples  avoient  été  anciennement  originaires  de 
l'I  11  y  rie  et  de  la  Pannonie,  ou  des  régions  situées 
au  midi  du  Danube,  ils  auraient  du  moins  con- 
servé quelque  chose  du  la  langue  qu'on  y  parloit; 
et  S.  Jérôme ,  qui  éloit  natif  de  ce  païs,  n'auroit 
pas  manqué  de  le  remarquer.  Or  la  langue ,  que 
les  anciens  peuples  ont  parle ,  a  toujours  servi 
de  preuve  à  leur  origine.  C'est  ainsi  que  Tacilo  3 
a  fait  voir ,  que  les  Golhins  et  les  Oses  établis 
dans  la  Germanie  n'étoient  pas  Germains  : 
Gothinos  Gallica ,  Osos  Pannonica  coarguit  non 
esse  Germanos.  La  langue  Gauloise,  la  Panno- 
nienne  et  la  Germanique  étoient  donc  entièrement 
différentes;  et  puisque  les  Gallo-grecs  parloient 
la  première,  ils  étoient  dont  originaires  des 
Gaules ,  proprement  dites. 

Quant  à  ce  qu'ajoûte  le  nouvel  historien  des 
Celtes ,  que  le  nom  de  Tecto sages ,  que  porloit 
une  partie  des  Gallo-grecs ,  éloit  commun  à  une 
infinité  de  peuples  Celles,  pour  ne  pas  dire  à 
tous,  et  que  la  conformité  de  ce  nom  n'est 
d'aucun  poids,  pour  prouver  que  les  Tectosages 
des  Gaules  ont  donné  l'origine  aux  Tectosages 
d'Asie,  nous  attendons  les  nouvelles  découvertes 
qu'il  nous  promet  à  ce  sujet.  Il  donnera  sans 
doute  un  démenti  à  César  »,  qui  fait  venir  des 
Gaules  les  Volces  Tectosages  élablis  aux  envi- 
rons de  la  forêt  d'Hercynie.  Mais  jusqu'à  ce 
qu'il  ail  détruit  la  preuve  de  leur  origine 
commune ,  preuve  qui  résulte  du  concours  do 
tous  les  anciens  et  de  presque  tous  les  mo- 
dernes ,  on  sera  £n  droit  d'assurer ,  que  les 
Tectosages  d'Asie  descendoient  des  Tectosages 

i  S.  Aubin,  antiquiu  Franc,  et  Gauloises. 
»  Prolegom.  in  libr.  2.  comment,  in  cpfet.  ad 
Gala  t. 

î  De  morib.  Gcrmanorum. 
4  Cas.  de  bcll.  Gall.  1.0  c.  24. 


qui  ooeupoient  une  grande  partie  du  haut-Lan- 
guedoc *. 


XX. 

Sur  Uetellus  Celer. 

Note  Xmi.  pag.  SOI. 

Il  faut  supprimer  celte  petite  note.  M.  de 
Mandajors  *  a  raison  de  dire  que  Salluste  n'a 
point  dit  que  Q.  Cecilius  Metellus  Celer  com- 
mandât dans  la  Gaule  Transalpine  ou  Narbon- 
noise,  lorsque  les  Allobroges  commencèrent  à 
remuer,  et  que  Catilina  fut  défait  par  Antoine. 
Nous  avons  été  trompés  par  le  commentaire  de 
Laurent  Valla  ». 


XXI. 

Sar  les  cinq  et  les  sept  pro noces  des  Gaules. 

Note  XXXIV.  pag.  523. 

Mr  l'abbé  du  Bos  dans  sa  sçavante  histoire  s 
critique  de  rétablissement  de  la  monarchie  Fran- 
çoise, convient  de  la  division  qu'on  faisoit  do  la 
Gaule  au  îv.  siècle ,  en  Gaules  proprement  dites , 
et  en  païs  désigné  alors  par  le  nom  des  Cinq 
provinces;  païs  qui  comprenoit  les  provinces 
méridionales  de  la  Gaule ,  et  que  deux  de  ces 
cinq  provinces  ayant  été  partagées  en  deux ,  on 
ne  dit  plus  les  Gaules  et  les  Cinq  provinces,  mais 
les  Gaules  et  les  Sept  provinces  :  mais  il  ne  croit 
pas  que  les  Cinq  ou  les  Sept  provinces  ayent 
jamais  fait ,  soit  dans  l'ordre  civil ,  soit  dans 
l'ordre  militaire ,  un  corps  d'état  distinct  du  reste 
de  la  Gaule ,  ni  jamais  un  gouvernement  séparé. 
II  soutient  que  cette  division  étoil  purement 
arbitraire,  et  qu'elle  n'avoit  lieu  avant  l'an  418. 
que  dans  le  langage  ordinaire.  Il  s'objecte  que 
plusieurs  sçavans  ont  cru ,  que  du  commencement 
du  régne  d'IIonorius ,  les  Sept  provinces  étoient 
régies  par  un  officier  particulier  nommé  le  vicaire 
des  Sept  provinces  ,  et  qu'elles  faisoient  par 
conséquent  dès-lors  une  espèce  de  corps  d'étal 
particulier;  à  quoi  il  répond,  qu'ils  ont  élé 
trompés  par  une  faute  de  copiste,  qui  se  trouve 

1  HisL  crit.  de  la  Gaule  Narbon.  pag,  161. 

2  SalusU  ed.  Basil.  1504.  p.  300. 

3  Liv.  2.  ch.  8.  p.  244.  cl  seqq.  ed.  de  1742. 

•  F.  Notes  *ur  le»  Additions  et  Corrections  de  Dont 
Vaisscle,  n-  10. 
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dans  le  lexte  de  la  nolice  de  l'empire  donnée  par 
Je  l»ancirolc. 

En  admettant  cetle  faule,  qui  paroît  évidente, 
nous  avons  d'ailleurs  des  autorités  certaines  , 
auxquelles  cet  habile  critique  n'a  pas  fait  atten- 
tion ;  et  qui  prouvent ,  que  les  Cinq  ou  les  Sept 
provinces  étoient  gouvernées  par  un  vicaire 
particulier  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
avant  la  fin  du  iv.  siècle.  Telle  est  la  loi  du 
code  Theodosien  de  l'an  399.  adressée  à  Macrobe 
propréfet  ou  vicaire  du  préfet  en  Espagne ,  et 
à  ProcUen  vicaire  des  Cinq  provinces.  Nous 
trouvons  de  plus  dans  une  inscription  rap- 
portée par  Grutcr  1  qu'il  est  fait  mention  du 
vicaire  des  sept  provinces  des  Gaules  :  Vicario 
per  G  allias  septem  provinciarutn.  IjC&  Cinq  ou  les 
Sept  provinces ,  qui  étoient  les  mêmes ,  furent 
donc  gouvernées  par  un  vicaire  particulier  du 
préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  et  faisoient  par 
conséquent  avant  l'an  418.  un  cor|»s  séparé ,  et 
comme  une  espèce  d'état  particulier  ;  à  quoi  on 
peut  ajouter  les  preuves  qu'on  trouvo  dans  la 
notice  de  l'empire  donnée  par  Pancirole ,  et  qui 
font  voir  que  ces  mêmes  provinces  a  voient  des 
officiers  particuliers  des  finances. 


XXII. 

Sur  lilcbroougus  d'Aasoiw. 

Noie  XXXIX.  p.  500. 

Mr  Astruc  *  croit  que  l'Hebromagus  dont  il 
est  parlé  dans  la  vingl-deuxiémc  lettre  d'Ausone, 
est  différent  de  VHebromagus  des  itinéraires , 
qui  étoil  situé  sur  la  roule  do  Toulouse  à  Car- 
cassonne ,  et  il  a  raison.  Nous  avions  déjà  été 
prévenus  à  ce  sujet  par  les  remarques  que 
quelques-uns  de  nos  confrères  nous  avoient 
communiquées  à  ce  sujet.  Il  paroît  par  ces 
remarques  ,  que  VHebromagus  dont  Au>onc 
parle  dans  sa  lettre ,  est  le  lieu  qu'on  appcllo 
Hrantw,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogno , 
à  une  lieue  de  Lugagnac.  Ainsi  Philon,  après  avoir 
acheté  des  grains  aux  environs  du  Tarn  et  de  la 
Garonne,  les  aura  embarqués  au-dessous  de 
Moissac ,  les  aura  fait  descendre  jusqu'à  Bour- 
deaux;  et  ayant  passé  ensuite  le  Bec-d'Ambés, 
il  aura  remonté  la  Dordogne  pendant  cinq  à  six 
lieues  jusqu'à  Branne  *. 

»  Pag  344.  n.  U. 

s  Mcmoir.  pour  l'hist.  nat  de  Langucd.  p.  105 

•  y.  Notes  sur  le»  Additions  et  Corrections  de  T)om 
Vuuscte,  n«  11. 


'XXIII. 

Sur  Apollinaire  érèque  de  Clermoui. 

Noie  LXII.  »°  2.  pag.  562. 

Mr  Audigier  chanoine  de  Clcrmont  en  Auver- 
gne, dans  une  dissertation  manuscrite  qui  nous 
a  été  communiquée  sur  l'origine  de  la  maison 
des  Apollinaircs ,  combat  le  sentiment  commun  , 
et  soutient  qu'Apollinaire  ,  fils  de  S.  Sidoine 
Apollinaire  évèque  de  Clermont,  fut  tué  en  507. 
à  la  bataille  de  Vouglé  à  la  tète  de  dix  mille 
Auvergnats  qu'il  avoit  conduits  au  secours  d'Aia- 
ric  roi  des  Visigots,  et  qu'il  fut  perc  d'Apolli- 
naire élû  évèque  de  Clermont  en  515.  et  cTAlcime. 
II  prétend  que,  suivant  Grégoire  de  Tours,  il 
ne  so  sauva  pas  un  seul  de  ces  Auvergnats  de  In 
bataille ,  et  qu'Apollinaire  y  périt  comme  les 
autres.  De  plus,  ajoûtc-t-il ,  si  Alcime ,  sœur 
d'Apollinaire,  élû  évèquo  de  Clcrmont  en  515. 
eût  été  fille  de  S.  Sidoine,  ce  dernier,  qui,  dans 
ses  lettres  nous  a  fait  connottre  Scvcriane  et 
Rasia  ses  filles,  auroit-il  oublié  d'en  faire  aussi 
mention  ?  Mais  1°.  il  est  faux  que  Grégoire  de 
Tours  dise  que  tous  les  Auvergnats,  qu'Apolli- 
naire conduisit  au  secours  cTAlaric ,  et  Apollinaire 
lui-même ,  ayent  péri  à  la  bataille  de  Vouglc  : 
on  en  jugera  par  l'endroit  de  cet  historien  : 
Marimtts  *  ibi  lune  Ârvcrnorum  populus ,  qui  cmto 
Apollinare  rentrât ,  et  prt'mi  qui  erant  ex  senatori- 
bus  corrwrunt.  Les  derniers  éditeurs  de  Gré- 
goire de  Tours  conjecturent  avec  raison ,  qu'au 
lieu  de  primi ,  il  faut  lire  plurimi  ;  ce  qu'on  peut 
confirmer  par  le  passage  parallèle  do  l'auteur  des 
gestes  des  rois  de  France  •,  qui  l'a  voit  pris  de 
Grégoire  de  Tours  :  Maximus  autem  lune  ibi 
Ârvcrnorum  populus,  qui  cum  Apollinare  duce  ce- 
ntral ,  corruit  in  gladio  Francorum  cum  senalori- 
bus  muttis.  Un  grand  nombre  n'est  pas  tous  ;  et 
il  n'y  a  rien  daas  ces  passages  qui  puisse  faire 
croire  qu'Apollinaire  ait  été  du  nombre  des  morts. 
On  peut  même  ajoûter ,  que  si  ce  général  avoit 
été  tué  dans  l'action,  Grégoire  de  Tours  n'auroit 
pas  oublié  de  le  remarquer.  2°.  Alcime  pouvoit  ét  re 
la  plus  jeune  des  filles  de  S.  Sidoine  Apollinaire,  et 
n'être  pas  d'un  âge  assez  avancé ,  lorsqu'il  parloit 
de  ses  sœurs  pour  faire  mention  d'elle.  3«.  M.  Au- 
digier fixe  l'époque  de  la  naissance  de  S.  Sidoine 
Apollinaire  à  l'an  434.  Est-il  vraisemblable  qu'en 
515.  son  pelitfilscût  éléd'un  âge  assez  avancé,  pour 
être  élû  évèque,  dans  un  siècle,  oùilfalloilétrcd'un 
Age  plus  que  mûr,  pour  parvenir  à  l'épiscopat  ? 


•  Greg.  Tur.  I.  2.  ch.  37. 
a  Gcft.  reg  Frcnc.  liv.  17. 
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i. 

Sur  Gilbcrl  comte  de  Narbouoe. 
Liv.  VIII.         p.  73. 

Il  parott  que  Gilbert  éloit  comte  ou  gouverneur 
do  Narbonne  pour  les  Visigols,  lorsque  cette 
ville  fut  prihe  |>ar  les  Sarrasins.  H  est  marqué  en 
effet  dans  une  donation  datée  «  de  la  première 
année  du  régne  de  Pépin ,  ou  de  Tan  752.  que 
Carissimc,  (qu'on  dit  *  fille  d'Odon  prince  de 
Bourges ,)  Ht  au  monastère  de  Moûlicr-Rauzcille 
en  Limousin ,  soumis  à  celui  de  S.  Yricr  de  la 
Perche,  qu'elle  vouloit  y  être  inhumée,  et  qu'elle 
y  avoit  déjà  son  mausolée ,  qu'elle  avoit  acheté 
pour  cent  livres  d'argent,  de  Gilbert  très-noble 
comte  de  Narbonne  :  Quod  cenium  libras  argenti 
à  Gilberto  nobiUssimo  comité  Narbonensi  compa- 
rait. Or  comme  les  Sarrasins  étoient  alors  maîtres 
de  Narbonne  depuis  l'an  720.  et  que  Pépin  ne 
prit  celle  ville  sur  eux  qu'en  759.  il  ne  peut  y 
avoir  établi  un  comle  ou  gouverneur  avant  celte 
conquête.  Il  faut  donc  que  Gilbert  ait  eu  ce  gou- 
vernement sous  le  régne  des  Visigote,  et  dans  le 
lems  que  ces  peuples  étoient  maîtres  de  Nar- 
bonne ,  et  qu'il  se  soit  réfugié  en  Limousin ,  après 
la  prise  de  celte  ville  par  les  Sarrasins. 


II. 

Sur  quelques  événement  arrivé*  datemi  des  Sarrasins , 
cl  tout  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire. 

Lit'.  VIII.  n»  47.  et  seqq.  pag.  96.  et  seqq. 

M'  DTIermilli  dans  les  sçavanles  notes  dont 
il  a  accompagné  l'histoire  d'Espagne  de  Don 
Juan  de  Ferreras,  qu'il  a  traduite  en  François , 
prend  la  défense  de  cet  habile  historien  ou  anna- 
liste ,  dans  toutes  les  occasions  où  il  est  contredit 
par  les  modernes  :  il  nous  a  fait  l'honneur  en 
particulier  de  comparer  les  divers  endroits  de 
noire  histoire ,  où  nous  ne  sommes  pas  d'accord 
avec  Ferreras,  et  où  nous  avons  crû  devoir 

»  Goll.  chr.  nov.  edii.  tom.  2.  Prcuv.  p.  177. 
s  Ibid  p.  948. 


l'abandonner;  et  il  décide  toujours  en  sa  faveur. 
On  doit  attribuer  sans  doute ,  avec  les  journalis- 
tes de  France  4,  le  zélé  do  M.  d'Hermilli  pour 
l'historien  Espagnol ,  à  la  vive  estime  qu'il  a  con- 
çue pour  lui;  et  nous  n'avons  garde  de  blâmer 
celte  estime  qui  est  très-bien  fondée  :  mais  ose- 
rons-nous lui  dire ,  avec  les  mêmes  journalistes , 
après  l'avoir  remercié  des  termes  polis  et  obli- 
geans ,  dont  il  use  à  notre  égard ,  «  qu'il  pa- 
»  roit  n'avoir  pas  toujours  été  assez  en  garde 
«  contre  la  prévention ,  si  naturelle  aux  traduc- 
»>  leurs  en  faveur  de  leur  auteur.  »  Au  resle  nous 
n'entreprenons  pas  de  répondre  à  toutes  ses  ré- 
flexions ;  plusieurs  sont  trop  vagues  ou  trop  peu 
développées  :  nous  nous  contenterons  de  quel- 
ques observations. 

I.  Nous  avons  dit  p.  96.  de  notre  second  vo- 
lume ,  que  les  maures  d'Espagne ,  à  l'exemple 
de  ceux  d'Afrique ,  se  soulevèrent  contre  Ocba 
ou  Aucupa  leur  gouverneur ,  le  destituèrent  de 
son  gouvernement  l'an  742.  tirèrent  Abdelmclec 
son  prédécesseur ,  de  la  prison  où  il  l'avoit  en- 
fermé ,  et  rétablirent  ce  dernier  dans  son  an- 
cienne dignité.  M.  d'Hermilli  fait  *  à  ce  sujet  la 
réflexion  suivante:  Par  la  suite  néantmoins  dt 
r histoire ,  il  parott  que  c'est  une  faute  contre  la  vé- 
rité et  contre  la  chronologie.  Nous  avons  cité  à  la 
marge  la  chronique  d'Isidore  de  Beja  5 ,  qui  rap- 
porte la  destitution  d'Abdelmelcc,  et  l'élection 
d' Aucupa  à  l'an  737.  do  J.  C.  Cm'  et  mox  post 
modicum  in  œra  dcc  lxxv.  an.  Leonis  imperii  xvii. 
et  Arabum  c  xvuii.  Iscam  xv.  successor  venit  no- 
mine  Aucupa  ,  qui  dum  potestale  prœcelsa ,  ge- 
nealogiam  et  legis  suœ  custodiam ,  cuncta  tremet 
Ilispania  :  pradecessorem  nnculo  alUgans ,  judi- 
ces  ab  eo  prœpositos  fortiter  damnât ,  etc.  Isidore 
dit  ensuite,  quelques  ligues  plus  bas,  parlant  du 
même  Aucupa,  Qui  et  post  paulum,  pebacto 
quinquen.mo  ,  Abdelmelic prwfato  regno  restaurons 
infirmitate  correptus ,  mox  languor  ad  vitalia  re- 
dit t  ,  et  sœculo  migrât...  Abdelmelic  verù  consensu 
omnium  in  ara  dcclxxx.  anno  imperii  Leonis  xxn. 
Arabum  cxxiv.  Iscam  xx.  eUgitur  in  regno  Ara- 

*  Janvier  1744. 

*  llisloir.  génér-  d'Espagn  tom.  2  p  474. 
3  Uid.  Pic  p.  19.  et  scq. 
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hum ,  etc.  Si  Ton  ajoute  cinq  ans  à  l'an  737.  il  en 
résultera  qu'Aucupa  ne  mourut  qu'en  742.  et  il 
n'y  a  aucune  preuve ,  qu'il  n'ait  pas  régné  au- 
delà  de  l'an  740.  Ce  n'est  donc  une  faute ,  ni  con- 
tre la  vérité ,  ni  contre  la  chronologie. 

II.  M.  d'Hermilli  prétend  que  nous  avons  eu 
tort  de  refuser  1  à  Belgi  la  qualité  de  neveu  et  de 
lieutenant  général  de  Culta,  général  du  Calife.  Il 
ajoute,  «  que  l'explication  que  nous  donnons  au 
»  texte  de  la  chronique  d'Isidore  de  Reja  ou  de 
»  Badajos ,  fait  que  nous  racontons  uno  partie 
»  des  actions  de  Belgi ,  d'une  autre  manière  que 
»  Ferreras,  quoique  le  détail  où  est  entré  cet 
n  écrivain ,  et  les  circonstances  qu'il  rapporte 
j»  sous  les  années  741.  et  742.  eussent  dû  nous 
»  déterminer  à  ne  s'en  point  écarter,  sans  en 
»  donner  du  moins  quelque  raison.  »  Nous 
croyons  avoir  suffisamment  donné  les  raisons 
qui  nous  ont  fait  écarter  de  Ferreras,  en  citant  à 
la  marge  Roderic  de  Tolède,  qui  dans  son  his- 
toire des  Arabes*,  qualifie  Belgi  général  des 
rebelles ,  et  c'est  ce  qui  nous  a  fait  écarter  du  ré- 
cit de  Ferreras ,  parce  que  d'ailleurs  le  texte  de 
la  chronique  d'Isidore  de  Beja  est  fort  obscur,  à 
cause  de  sa  corruption ,  ainsi  que  M.  d'Hermilli 
en  convient  lui-môme.  Mais  quelque  obscurité 
qu'il  y  ait  dans  cette  chronique,  il  y  est  marqué 
clairement ,  que  Belgi  s*étant  rendu  maître  de 
CordouC,  fît  mourir  Abdelmelec,  qui  étoit  du 
parti  du  Calife  lscam ,  opposé  aux  rebelles.  Par 
conséquent  Belgi  étoit  du  parti  de  ses  derniers , 
el  opposé  au  Calife.  Or  Roderic  de  Tolède  ayant 
mis  Belgi  à  la  tète  des  rebelles  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  nous  avons  eu  lieu  de 
croire ,  que  de  son  tems  il  y  avoit  des  coptes  de 
la  chronique  d'Isidore  de  Beja  moins  obscures  et 
plus  intelligibles  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui , 
et  qu'il  aura  trouvé  ce  qu'il  avance  dans  cette 
même  chronique  :  mais  c'est  trop  s'arrêter  à  des 
minuties. 

III.  Nousnvons  rapporté  sous  l'an  809.  L.  IX. 
n.  62.  p.  168.  le  récit  de  ce  qui  se  passa  au  seul 
siège  de  Tortose  entrepris  par  le  roi  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  et  nous  avons  fait  voir  dans  la  note  xi. 
du  second  volume ,  que  tous  les  modernes  qui 
ont  multiplié  cette  expédition ,  trompés  par  une 
transposition  évidente  du  texte  de  PAstronome , 
dans  la  vie  de  ce  prince ,  n'étoient  pas  fondés. 
Ferreras  qui  est  de  ce  nombre ,  a  rapporté  sous 
l'an  802.  et  sous  l'an  809.  la  même  expédition  de 
Louis  contre  la  ville  de  Tortose.  M.  d'Hermilli  5 , 

i  Hi«t.  de  Langucd.  ton».  2  p  07.  et  scq. 
t  Liv.  10. 

3  Ilisi.  d'Etp.  ib  p.  5*7 


après  avoir  d'abord  renvoyé  à  cette  note  sous 
l'an  802.  dit 1  sous  l'an  809.  «  Il  parait  que  les 
»  nouveaux  historiens  de  Languedoc  ont  confondu 
»  celte  campagne  de  Louis  (en  809.)  avec  celle 
»  que  ce  prince  fit  en  802.  suivant  Ferreras  ; 
»  rapportant  les  événemens  de  l'une  et  de  l'autre 
»  sous  l'an  800.  h  II  pouvoit  dire  plus  véritable- 
ment, que  c'est  Ferreras  qui  a  confondu  les 
événemens  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire ,  et 
qui  les  a  multipliés  sans  nécessité  ;  ou  bien  M. 
d'Hermilli  devoit  faire  voir ,  que  nous  nous  som- 
mes trompés ,  en  supposant  la  transposition  qui 
se  trouve  dans  l'Astronome. 

Il  ajoute ,  que  nous  n'avons  appuyé  d'aucune 
autorité  ancienne ,  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés sous  ta  même  année  809.  sçavoir ,  que 
dans  le  tems  que  le  roi  Louis  le  Débonnaire  en- 
treprit le  siège  de  Tortose,  «  un  autre  corps  de 
»  troupes  Françpises  agissoit  contre  Amoroz  , 
»  gouverneur  Sarrasin  de  Saragosse  et  cFHuesca , 
h  qui  refusoit  l'obéissance  à  Louis  ;  que  ce  corps 
»  étoit  commandé  par  le  comte  Auréole,  qui 
»  avoit  fait  bâtir  plusieurs  châteaux  aux  environs 
»  de  ces  deux  places ,  pour  en  resserrer  les  gar- 
»  nisons.  »  M.  d'Hermilli  pouvoit  consulter  les 
garands  que  nous  avons  cités  è  la  marge ,  et  tous 
nos  anciens  annalistes  *,  enlrtutres,  les  anna- 
les de  Loizel  et  de  Mcls,  où  on  lit  les  paroles 
suivantes  :  Aureolus  cornes ,  qui  in  confinio  His- 
[xmùe  atquc  Oalliœ ,  trans  Pyrenœum,  contra 
Oscam  et  Ccesar-augu  stam  residebat,  defunctus 
est  :  et  Amoroz  prœfectus  Cœsar-augustœ  atquo 
Oscœ  ministerhm  ejus  invasit ,  et  in  castelUs  illius 
!>rmsidia  disposait  ;  mittensque  ad  imperatorem  le- 
gationem ,  se  cum  suis  omnibus  ejus  obsequio  tra- 
diturum  promiUit.  On  voit  dans  la  suite  de  ces 
historiens ,  qu'Amoroz  ne  tint  pas  sa  promesse , 
et  qu'il  refusa  de  se  soumettre  à  Charles-magnc  *. 

III. 

Sur  deux  Ourlet  el  sur  la  comtesse  Bcrlke. 
Liv.  IX.  n»  102.  pag.  !%. 

I.  La  charte  de  Raynald  frère  d'Amelius  évè- 
que  d'Usez ,  dont  nous  parlons  dans  cet  endroit , 

•  Pag.  SOI. 

a  V.  Annal.  Lol«l  et  Met.  nov.  coll.  des  bhl.  Fr. 
p.3B5.cl»eq. 


•  y.  Notra  sur  Ici  Additions  et  Corrections  de  Doin 

Vjiuctc,  n»  ,2. 
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que  nous  avons  donnée  dans  les  preuves  du  se- 
cond volume  pag.  618.  et  seq.  et  qui  est  datée 
de  la  diiiémc  année  de  l'empereur  Louis  :  Anno  x. 
rvqrante  ÏAtdovico  imperatore,  a  été  donnée  évi- 
demment sous  l'épiscopat  d'Amelius  I.  évéque 
d'Usez ,  qui  vivoit  au  commencement  du  x.  siè- 
cle. Ainsi  elle  appartient  à  Tan  911,  ou  à  la 
dixième  année  du  régne  de  l'empereur  I»uis 
l'Aveugle  ,  qui  dominoit  on  effet  sur  le  diocèse 
d'Usez.  Voyez  tome  2. 
691.  700.  etc. 

II.  I6trf.  n.  131.  pag.  222.  Outre  le  jugement 
rendu  le  17.  (TAoûl  de  la  xint.  année  de  Fem- 
pire  de  Louis  le  Débonnaire ,  ou  de  Fan  836.  en 
faveur  du  Monastère  de  S.  Martin  de  Cauchcne 
(S.  Martini  Caucanensùi) ,  par  le  comte  Futooald , 
nous  avons  vû  un  autre  jugement ,  rendu  au 
mois  de  Décembre  suivant  en  faveur  du  même 
monastère ,  dans  un  plaid  tenu  au  village  de 
Julien  au  territoire  de  Narlwnnc  par  I'archcve— 
que  Foulques ,  qui  est  qualifié  :  Vir  veneralÀlix 
Fulcho  advocatus ,  ttrehiepiscopus ,  qwestmissus 
dominonostroLudovico  imperatore.  L'acte  est  daté: 
DatojwHcioate  viœ  Kal  Januarias  anno  xxm. 
domino  nostro  gkrriosissimo  Ludovko  imperatore  ; 
jxtdkhim  datum  pet  legem  Gothorwn.  Si  Foul- 
ques est  le  même  que  le  comte  Fulcoald ,  il  aura 
été  promu  à  un  arobevéché  depuis  le  mots  d'Août 
jusqu'à  celui  de  Décembre  de  Tan  836. 

III.  lie.  X.  n.  94.  p.  286.  ligne  46.  après  ces 
mots  :  ne  font  plus  mention  de  lui ,  ajoutez  :  Nous 
Ignorons,  s'il  laissa  des  enfans  de  Berthe  son 
éjwuse  :  nous  seavons  1  seulement ,  que  celle-ci 
vivoit  encore  en  877. 


IV. 

Sur  1'épaqoe  de  la  Irantlaliaa  du  •iége  épiecepal  du 
Vêlai  dans  la  ville  du  Pui. 

Note  I. 

Nous  avons  exposé  dans  la  note  i.  du  second  vo- 
lume} les  misons  qui  nous  faisoient  croire,  que 
révèché  du  Vêlai  n'avoit  été  transféré  dans  la  ville 
du  Pui  que  vers  la  fin  du  ix.  siècle.  Un  chanoine 
du  Put  (M.  de  Trêves),  animé  d'un  zélé  ardent 
pour  les  droits  et  les  intérêts  de  son  église ,  s'est 
élevé  et  a  combattu  nos  raisons  dans  une  disserta- 
tion manuscrite  de  trente-six  grandes  pages,  qu'il 
nous  a  adressée,  et  qui  est  écrite  d'un  style  amer; 
en  sorte  que  peu  s'en  faut  qu'il  ne  nous  accuse 
d'impiété  et  de  sacrilège ,  pour  avoir  osé  douter 

•  V.  tom.  %  non  rut.  a  41. 


que  la  ville  du  Pui  ait  été  épiscopalc  des  le  m. 
siècle.  Il  parolt  cependant  que  nos  raisons  n'ont 
pas  déplû  a  d'habiles  critiques  '  qui  les  ont  adop- 
tées. Mais  pour  satisfaire  à  la  délicatesse  de  cet 
ecclésiastique  et  de  ceux  qui  pourroienl  penser 
comme  lui ,  nous  allons  représenter  ses  objec- 
tions, que  nous  mettrons  dans  toute  leur  force  : 
nous  supprimerons  seulement  les  lieux  com- 
muns, les  répétitions,  les  saillies,  les  traits  de 
vivacité,  tes  déclamations,  et  diverses  excursions 
qui  ne  font  rien  à  la  question.  Mais ,  comme  il 
ne  nous  a  pas  encore  entièrement  convaincus , 
nous  ajouterons  la  réponse  à  ses  objections  :  ce 
sera  au  public  éclairé  à  juger,  et  à  choisir  le 
parti  qui  lui  parolt ra  le  plus  convenable.  Nous 
pouvons  assurer,  quelque  intention  sinistre 
que  ce  critique  nous  prèle,  que  notre  uni- 
que motif  a  été  de  chercher  la  vérité  et  de  fat 
trouver. 

1°.  On  oppose  d'abord  l'opinion  commune  et 
la  chaîne  de  la  tradition  constante  de  l'église  du 
Pui,  qui  met  la  translation  du  siège  épistopal 
dans  cette  ville  à  la  fin  du  iu.  siècle  par  S.  Vosi 
(  £m/ms)  son  premier  évéque  :  tradition,  ajoute- 
t-on,  appuyée  sur  le  martyrologe  et  les  bréviai- 
res de  l'église  du  Pui. 

2°.  On  nous  reproche  d'avoir  lû,  a  que  Char- 
»  lemagne  marqua  toujours  une  vénération  sin- 
a  guliere  pour  l'église  du  Pui;  que  c'est  de  cette 
»  église  qu'il  tira  un  évéque  et  des  chanoines 
a  pour  former  le  chapitre  de  Gironne;  qu'il  con- 
a  sentit  avec  plaisir,  que  la  capitale  du  comté  de 
)>  Bigorre,  qu'il  assiégeoit,  fût  hommagée  en 
»  plein  à  Notre-Dame  du  Pui  ;  ce  qui  est  appuyé, 
a  ajoûte-t-on,  sur  un  titre  que  M.  de  Marca 
»  communiqua  au  P.  de  Gissey  ;  que  cet  empe- 
»  reur  faisoit  recueillir  par  distinction  au  Put, 
•  apud  Podium  S.  Maria,  le  denier  de  S.  Pierre, 
a  qu'il  envoyoit  à  Rome  tous  les  ans;  qu'il  eut  la 
a  dévotion  de  visiter  cette  église;  que  le  fameux 
a  Thcodulphe  évéque  d'Orléans  visita  alors  aussi 
a  l'église  du  Puy;  qu'il  y  fit  le  riche  présent  que 
a  l'on  conserve  encore  d'une  belle  bible  latine, 
a  écrite  partie  à  la  main  sur  du  vélin ,  partie  en 
a  beaux  caractères  d'or  et  d'argent,  burinés  sur 
a  de  l'écorce  d'arbre.  » 

3».  On  prétend  que  Grégoire  de  Tours ,  dans 
l'endroit  où  il  parle  de  l'évèque  Aurele,  n'exclut 
pas  l'établissement  du  siège  épiscopal  dans  la 
ville  d'Anis  ou  du  Pui.  Dans  cette  idée ,  on  ex- 
plique comme  l'on  veut  le  passage  de  cet  histo- 
rien ,  par  le  moyen  d'une  construction  forcée  ; 

(  V.  Aslroc,rocmoir.»urrhlitolr.  nat. de  Langued. 
p.  07. 


Digitized  by  Google 


m 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


et  on  assure  que  c'est  mal-à-propos  que  nous 
avons  dit  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Aurcle 
Vallavat  urbis  episcopus.  On  ajoûte,  que  le  P.  de 
Sainte-Marthe  s'est  rendu  à  l'explication  qu'on 
donne,  et  qu'il  a  supposé  que  le  siège  d'Aurele 
étoit  établi  au  Pui.  On  s'appuye  ensuite  sur  le 
témoignage  du  P.  lo  Coinle,  de  l'abbé  Châtelain 
et  de  quelques  autres  critiques,  qui  attribuent  à 
S.  Vosi  successeur  de  S.  Paulian ,  la  translation 
de  l'évéché  au  Pui. 

4°.  11  n'est  pas  dit  un  mot  de  la  prétendue 
translation  du  siège  épiscopal  au  Pui  par  l'évô- 
que  Norbert  dans  la  relation  de  Guillaume  de 
Chalançon  de  l'an  1428.  ni  dans  les  actes  de 
l'an  1061.  et  de  l'an  1162.  conservés  dans  les  ar- 
chives de  l'église  collégiale  de  S.  George  du  Pui , 
où  il  est  parlé  de  la  vérification  des  reliques  de 
ce  saint  et  des  premiers  évoques  du  païs. 

5<>.  On  soutient  que  Vital  abbé ,  frère  du  vi- 
comte de  Polignac,  et  concurrent  de  Norbert 
dans  l'évéché  du  Pui ,  étoit  abbé  de  la  cathé- 
drale du  Pui;  dignité  de  cette  église,  qui  s'y  est 
conservée,  dit-on,  jusqu'à  nos  jours;  que  ce 
n'est  qu'en  qualité  d'abbé  de  l'église  du  Pui,  que 
Vital  a  pu  concourir  avec  Norbert,  et  que  par 
conséquent  la  cathédrale  y  étoit  établie  avant 
l'élection  de  Norbert,  qui  deslors  n'a  pu  transfé- 
rer le  siège  épiscopal  au  Pui. 

6°.  On  nie  que  la  transaction  passée  entre 
Norbert  d'un  côté,  et  Vital  et  le  vicomte  de  Po- 
lignac son  frère  de  l'autre,  ait  été  exécutée,  et 
que  dès-lors  la  ville  de  S.  Paulian  ail  appartenu 
aux  vicomtes  de  Polignac,  puisque  quatre  siècles 
après,  Jean  de  Cumenis  céda  celte  ville  au  vi- 
comte de  Polignac. 

7°.  On  objecte  le  procès-verbal  de  l'élévation 
des  reliques  de  S.  Vosi,  et  de  cinq  de  ses  suc- 
cesseurs, fait  au  Pui  le  23.  de  Février  de  l'an 
1712.  dans  la  collégiale  de  ce  saint,  par  feu 
H.  de  la  Roche-Aimon  évéque  du  Pui.  Il  est  fait 
mention  dans  ce  procès-verbal,  ajoùle-t-on,  de 
deux  marbres  trouvés  sous  le  mallre-aulel  de 
cette  église,  où  ctoient  renfermés  les  corps  de  ces 
saints.  Le  premier  marbre  étoit  chargé  de  l'ins- 
cription suivante  : 

Uic  requiescit 
corpus  satteti  Evodii  primi  ecclesiœ  Aniciensis 
yrœsuUs. 

Cette  inscription  fidellcmenl  transcrite,  ayant 
été  envoyée  au  P.  de  Monlfaucon  cl  à  messieurs 
de  l'Académie  des  inscriptions  cl  belles  lettres, 
ils  décidèrent  qu'elle  étoit  du  siècle  'le  Charle- 
magne. 


8°.  On  nous  reproche  de  n'avoir  pas  fait  assez 
de  fonds  sur  les  actes  de  S.  Aggrcve ,  parce  qu'il 
y  est  fait  mention  de  la  ville  d'Anis  ou  du  Pui , 
comme  de  celle  de  son  siège,  qu'il  y  est  qualifié 
Espagnol  et  qu'il  y  est  dit  qu'il  reçut  sa  mission 
du  pape  Martin  I. 

9».  On  combat  le  P.  le  Cointe,  M.  Châtelain 
et  les  autres  critiques  modernes,  qui  placent 
l'épiscopat  de  S.  Vosi  au  milieu  ou  à  la  fin  du 

siècle,  fondés  sur  ce  que  la  capitale  du  Vêlai 
est  qualifiée  civitas  Vallavorum,  dans  la  plus 
ancienne  notice  des  cités  des  Gaules,  dressée 
sous  l'empire  tFHonorius;  et  on  soutient  forte- 
ment que  ce  prélat  transfera  le  siège  épiscopal 
du  Vêlai  au  Pui  à  la  fin  du  m.  siècle.  On  pré- 
tend que  dans  cette  notice ,  «  il  n'a  pas  été  ques- 
»  lion  précisément  de  recueillir  les  villes  épisco- 
u  pales  des  Gaules,  mais  seulement  les  plus  con- 
»  sidérablcs  et  alors  les  plus  connues;  qu'ainsi 
»  on  n'en  a  pu  marquer  d'autre  dans  le  Vêlai , 
»  que  l'ancien  Ruessium,  Yellava,  ou  S.  Paulian, 
»  seule  ville  qu'il  y  eût  alors  dans  le  pats,  celle 
a  du  Pui  n'ayant  eu  le  litre  de  ville,  que  quelque 
»  siècle  après.  »  On  soutient  ensuite,  sans  crain- 
dre de  se  contredire,  que  c'est  de  la  ville  du  Pui 
dont  il  s'agit  dans  celle  notice,  parce  qu'elle  étoit 
alors  la  capitale  du  Vêlai. 

10°.  On  produit  un  acte  tiré  des  archives  de  la 
cathédrale  du  Pui,  qu'on  assure  être  daté  de  la 
xu.  armée  du  régne  de  Louis  le  Débonnaire  ;  c?e$t- 
à-dire,  de  Van  826.  où  il  est  fait  mention  de 
réglibo  de  Notre-Dame,  quœ  est  construcla  in 
pago  Yallavensi,  in  villa  quœ  vocatur  Ânicium , 
ubi  Norbertus  episcopus  pastor  est;  d'où  l'on  con- 
clut que  la  ville  du  Pui  étoit  capitale  au  com- 
mencement du  ix.  siècle.  On  prétend  que  le 
titre  de  villa  donné  au  Pui  dans  cet  acte,  veut 
dire  ville  et  plus  que  bourg  (burgus),  terme  em- 
ployé dans  la  charte  de  Raoul  de  Tan  929. 

11°.  Enfin  pour  faire  voir  que  les  titres  de 
Valiavensis,  Podiensis,  et  Aniciensis  episcopus, 
étoient  synonimes,  on  cite  la  lettre  de  Sylves- 
tre II.  dans  laquelle  Théodore  y  est  qualifié  Val- 
iavensis ecclesiœ  episcopus,  tandis  que  les  prédé- 
cesseurs de  Théodore  sont  nommés  eccksiœ 
Aniciensis  episwpi  dans  les  litres  de  l'abbaye  du 
Monastier  saint  Chaffrc.  Reprenons  ces  objec- 
tions, et  voyons  si  elles  sont  sans  réplique.  Nous 
observerons  d'abord  qu'elles  ont  deux  objets. 
Le  promier  est  de  prouver  que  S.  Vosi  tranfera 
le  siège  épiscopal  au  Pui,  et  qu'il  fut  le  premier 
évéque  de  cette  ville;  le  second,  que  cette 
translation  fut  faite  à  la  fin  du  m.  siècle.  Nous 
convenons  dans  l'examen  du  neuvième  article , 
que  S.  Vosi  transfera  le  siège  épiscopal  au  Pui  ; 
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ce  qui  fait  tomber  la  plupart  des  objections  :  mais 
nous  nions  hardiment  que  cet  événement  se  soit 
passe  au  m.  siècle  :  entrons  en  matière. 

1°.  On  oppose  l'opinion  commune  et  la  chaîne 
de  la  tradition  de  l'église  du  Pui.  11  est  vrai  que 
l'opinion  commune  a  beaucoup  de  poids,  lors- 
qu'elle n'est  pas  détruite  par  des  preuves  plus 
fortes  ;  et  c'est  de  quoi  il  est  ici  question.  Quant 
à  la  chaîne  de  la  tradition,  ello  est  encore  plus 
respectable  que  l'opinion  commune  quand  elle 
est  fondée,  et  qu'elle  est  prouvée;  mais  dans  le 
cas  présent,  quelle  preuve  donne-t-on,  que, 
suivant  la  tradition  de  l'église  du  Pui,  on  a  tou- 
jours cru  que  le  siège  épiscopal  du  Vêlai  a  été 
transféré  au  Pui  au  m.  siècle?  Aucune.  On  se 
fonde  uniquement  sur  quelques  légendes  et  sur 
le  marlyroge,  tous  monumens  modernes  éloi- 
gnés de  plus  de  douze  siècles  des  événemens  et 
de  la  source  de  la  tradition.  Pour  établir  une 
chaîne  de  tradition,  une  tradition  constante,  il 
faut  remonter  de  siècle  en  siècle,  au  moins  jus- 
qu'à deux  cens  ans  de  l'événement,  et  prouver 
par  une  suite  do  témoignages  non  suspects, 
qu'on  a  toujours  cru  la  même  chose  sans  inter- 
ruption; cl  on  ne  nous  produit  que  deux  bré- 
viaires de  l'église  du  Pui  imprimés  l'un  en  1516. 
cl  l'autre  en  1532.  et  le  propre  du  même  diocèse 
imprimé  en  1661.  Encore  ne  nous  disent-ils  rien 
de  l'époque  de  la  translation  du  siège  épiscopal 
au  Pui.  On  jugera  de  l'autorité  des  légendes 
contenues  dans  ces  deux  bréviaires,  par  l'extrait 
que  nous  en  allons  donner. 

11  est  dit  dans  les  leçons  de  S.  George  pre- 
mier évèque  du  Vêlai ,  dont  la  festc  tombe  au  10. 
de  Novembre,  «  que  ce  saint  fut  un  des  soixante- 
»  douze  disciples  de  J.  C.  qu'il  se  trouva  à  la 
»  derniore  céne  de  J.  C.  qui  le  communia  de  sa 
»  main;  que  S.  Pierre  l'envoya  dans  les  Gaules 
>»  avec  saint  Front  (premier évèque  de  Perigueux) 
»  son  frère;  que  S.  George  étant  arrivé  à  la 
»  Cité  vieille  (Vetuiam  civitalem),  il  reconnut  que 
m  c'éloil  là  le  lieu  de  son  sacerdoce  ;  que  sous 
»  son  épiscopal ,  la  sainte  Vierge  révéla  le  lieu 
»  du  Pui,  etc.  »  Dans  le  nouveau  propre  de 
l'église  du  Pui  imprimé  en  1661.  et  corrigé,  il 
est  dit  dans  les  leçons  de  S.  George ,  qu'il  fut  un 
des  soixante-douze  disciples  de  J.  C.  mais  il 
n'est  pas  dit  que  J.  C.  l'ait  communié  le  jour  do 
la  cène.  On  ajoûte  d'un  autre  côté ,  «  qu'après 
»  l'Ascension ,  il  s'attacha  à  S.  Pierre ,  qui  l'en- 
»  voy  a  évèque  dans  le  Vêlai  ;  qu'étant  parti  avec 
»  S.  Front ,  il  mourut  subitement  à  son  arrivée 
o  au  bord  du  lac  de  Bolsennc,  que  S.  Front  le 
»  resuscita  avec  le  bâton  de  S.  Pierre,  que  les 
»  deux  prélats  allèrent  voir  sainte  Marthe  a  Mar- 
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». veille,  etc.  »  11  est  rapporté  dans  le  même 
propre  aux  leçons  du  jour  de  l'octave  de  S. 
George  le  17.  de  Novembre,  «  que  ce  saint,  re- 
»  venant  de  voir  sainte  Marthe,  alla  à  Toulouse 
»  pour  voir  S.  Saturnin ,  qu'il  trouva  en  arrivant 
»  couronné  du  martyre;  qu'il  revint  dans  le 
j>  Vêlai,  où  S.  Front  évèque  de  Perigord  son 
»  ami,  qui  venoit  de  mourir,  lui  apparut  avec 
»  les  anges;  qu'U  alla  dans  le  Perigord  faire  les 
»  obsèques  de  ce  saint  prélat  l'an  42  de  J.  C. 
»  qu'il  avoit  résolu  de  bâtir  une  église  sur  le 
»  mont  Anis;  qu'on  célèbre  sa  résurrection  le  6. 
»  des  ides  de  May  ;  qu'il  prophétisa  que  l'église 
»  de  sainte  Marie  du  Pui  serait  célèbre  par  les 
»  miracles  qui  s'y  opéreraient,  etc. 

Dans  les  leçons  du  mémo  propre  pour  le  jour 
de  la  translation  des  reliques  de  S.  George  le  22. 
de  Décembre,  on  lit,  «  que  lorsque  Norbert 
»  évèque  d'Anis  eut  cédé  à  un  autre  seigneur  le 
»  bourg  de  S.  Paulian ,  qui  appartenoil  aupara- 
»  vont  au  domaine  épiscopal,  et  qu'on  appclloit 
»  Civitas  Vetula,  ce  fui  à  condition  qu'on  trans- 
»  fereroit  à  Anis  le  corps  de  S.  George;  ce  qui 
»  fut  exécuté.  »  Le  procès-verbal  dressé  en 
1428.  par  Guillaume  de  Cbalançon,  touchant 
l'ouverture  de  la  châsse  de  ce  saint,  qui  est 
qualifié  docteur  du  Vêlai,  Tun  des  soixante-douze 
disciples  de  J.  C.  s'étend  davantage  sur  cette 
translation.  On  y  rapporte,  «  que  Norbert  éloit 
»  cousin  germain  du  comte  de  Poitiers  duc 
»  d'Aquitaine  ;  que  le  roi  ayant  appris  en  songe 
»  ou  par  révélation  la  mort  de  Gui  évèque  du 
»>  Pui,  et  qu'une  personne  respectable  lui  ayant 
»  apparu,  lui  ordonna  de  nommer  à  cet  évèché 
»  le  premier  qu'il  rencontrerait  le  lendemain; 
»  que  ce  fut  Norbert  à  qui  il  donna  des  lettres 
»  pour  ordonner  au  chapitre  du  Pui  de  l'élire; 
»  que  Norbert  arriva  au  Pui  dans  le  tems  que 
»  le  chapitre  étoil  partagé  entre  le  frère  du  vi- 
nt comte  de  Polignac  et  un  autre;  que  Norbert 
»  ayant  présenté  les  lettres  du  roi,  il  futélû  et 
»  intronisé  unanimement.  Le  diable  excita  contre 
»  lui,  ajoûte  le  procès-verbal,  l'abbé  de  S.  Vital, 
»  moine  et  frère  du  vicomte  de  Polignac,  qui,  au 
»  désespoir  de  n'avoir  pas  été  élu  évoque,  lui  fit 
»  toute  sorte  d'avanies;  ce  qui  engagea  Norbert 
»  à  faire  un  voyage  à  la  cour.  Le  roy  lui  ordonna 
»  de  s'en  retourner,  avec  promesse  de  le  suivre 

I  »  incessamment  pour  le  soutenir;  et  ce  prince 
»  ayant  assemblé  une  armée,  vint  en  eflet  au 
»  Pui,  attaqua  l'abbé,  ravagea  ses  domaines, 
»  sur-tout  son  abbaye  qu'il  ruina  entièrement , 

|  »  el  l'emmena  prisonnier.  Le  roi  ayant  ainsi 
>'  rendu  la  paix  à  l'église  du  Pui,  congédia  ses 
»•  troupes  et  s'en  retourna  chez  lui.  Apres  son 
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»  départ,  Vital  attaqua  de  nouveau  te  saint;  et 
»  toute  la  race  du  vicomte  do  Polignac  s'éleva 
»  contre  loi ,  et  lui  Gl  la  guerre.  Enfin  des  per- 
»  sonnes  sages  trouvèrent  moyen  de  rétablir  la 
»  paix.  On  convint  que  l'évéque  céderoit  Vetulam 
»  cwilatem ,  qu'on  appelle  maintenant  S.  Pau- 
»  lian ,  au  vicomte  ;  à  condilion  qu'on  transfere- 
»  roit  ailleurs  les  reliques  des  SS.  George  et 
»  MaroellU);  ce  qui  fut  fait,  etc.  » 

S.  Marcel  lin  est  qualifié  troisième  écéque  du 
Vêlai  dans  les  bréviaires  imprimés  en  1516.  et 
1532.  et  dans  le  propre  imprimé  en  1611.  Il  est 
dit  qu'il  succéda  immédiatement  à  S.  George  : 
Anno  Domini  circiter  centesimo  sanctus  Marcclli- 
nus  post  B.  Georgium,  Vallavorum  episcopus  créa- 
tus  est. 

On  célèbre  au  Pui  le  12.  de  Novembre  la  fête 
de  S.  Vosi  :  mais  on  ne  marque  pas  l'époque  de 
son  épiscopat ,  ni  dans  les  bréviaires  imprimés 
en  1516.  et  1532.  ni  dans  le  propre  imprimé  en 
1661.  Il  est  dit  dans  les  bréviaires ,  v  qu'après  la 
»  mort  de  S.  George ,  plusieurs  saints  évèques 
»  qui  lui  succédèrent ,  quoique  avertis  par  la 
»  même  vision ,  ne  voulurent  pas  abandonner  le 
»  siège  que  le  premier  évoque  du  Vêlai ,  envoyé 
»  par  S.  Pierre  prince  des  apôtres ,  avoit  établi , 
»  et  qu'ils  ne  voulurent  pas  permettre  de  trans- 
»  fercr  ailleurs  la  chaire  épiscopele.  Après  un 
»  long  intervalle  (  cvoluto  namque  plurimo  tern- 
it pore  ) ,  ajoûle-t-on ,  Vosi  fut  élû  évèque  du  Vc- 
»  lai  ;  et  tout  le  peuple ,  effrayé  par  plusieurs 
n  signes  et  diverses  visions,  lui  persuada  de  trans- 
»  ferer  le  siège  dans  le  lieu  marqué.  »  On  rap- 
porte ensuite ,  que  la  sainte  Vierge  ayant  apparu 
à  S.  Vosi ,  lui  ordonna  de  bâtir  l'église  du  Pui , 
etc.  Il  est  dit  dans  les  antiennes  de  Laudes  , 
«  que  Voisi  étant  allé  à  l'église  ,  trouva  des  let- 
»  1res  imprimées  sur  l'autel  (  oraUrrium  petens 
»  invenit  Htteras  super  altare  impressas  )  ;  que 
»  recherchant  avec  soin  le  sens  de  ces  lettres ,  11 
»  avoit  reconnu ,  que  l'autel  avoit  été  consacré 
»  par  les  mains  des  anges  ;  qu'ayant  regardé  a 
»  travers  la  muraille ,  il  avoit  vû  les  cierges  allu- 
»  niés  ,  et  que  cVîtoit  un  argument  probable  do 
»  la  visite  des  anges.  »  Il  y  a  dans  les  leçons  de 
S.  Vosi  imprimées  dans  le  propre  do  l'an  1661. 
«  que  S  Vosi  premier  évèque  d'Anis,  trans- 
it fera  le  siège  épiscopal  ;  »  et  on  rapporte  les 
mêmes  circonstances  énoncées  dans  les  leçons 
de  la  fête  de  la  dédicace  de  l'église  du  Pui. 

Dans  les  leçons  de  l'octave  de  cette  fête  qui 
tombe  au  11.  de  Juillet ,  on  raconte  dans  les  bré- 
viaires de  1516.  et  1532.  l'histoire  de  la  mission 
de  S.  George  premier  évèque  du  Volai  par  saint 
Pierre  ,  dont  il  étoit  disciple,  «  qu'il  avoil  suivi 
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»  de  Jérusalem,  qui  le  consacra ,  et  qui  lo  réstis- 
»  cita.  »  On  dit  ensuite  que  S.  George  et  S.  Front 
se  rendirent  dans  lo  Vêlai  :  Moçcque  properantes  , 
ad  quamdam  Vallavensis  comitatus  urbem  ,  quœ 
ab  anUquitatis  privilegio ,  tune  temporis  Chutas 
Vetula  dkebatur  ;  en  sorte  que  la  capitale  du 
Vêlai  se  serait  appeiié  la  cité  vieille  du  tems  de 
8.  Pierre. 

Les  leçons  de  la  dédicace  do  l'église  du  Put 
sont  bien  plus  étendues  dans  le  propre  de  l'an 
1661.  Il  y  est  dit ,  «  que  sous  l'épiscopat  de  S. 
»  George ,  envoyé  en  Vêlai  par  S.  Pierre ,  une 
n  bonne  femme  attaquée  de  la  flévre-quarte ,  eut 
»  une  apparition  de  la  Vierge  ,  qui  lui  dit  d'aller 
»  sur  le  mont  Anis  pour  recouvrer  sa  santé  ; 
»  qu'étant  montée  ,  elle  y  trouva  une  pierre  en 
»  forme  d'autel  ,  et  qu'elle  s'endormit  auprès. 
»  Pendant  le  sommeil ,  continue-t-on  ,  la  Vierge 
»  et  les  nnges  l'environnèrent ,  et  hii  rendirent 
n  la  santé.  Elle  alla  raconter  sa  vision  à  S.  George, 
»  qui ,  étant  monté  sur  le  mont- Anis ,  le  trouva 
»  couvert  de  neige  en  plein  été  ,  et  vit  un  cerf 
»  qui ,  perses  vestiges,  raanquoit  le  contour  du 
»  temple  ,  qu'il  résolut  de  bâtir  sur  cette  monta- 
n  gne  en  l'honneur  de  la  Vierge  :  mais  il  ne  put 
»  exécuter  son  dessein ,  et  en  laissa  l'exécution  à 
»  8.  Vosi  son  successeur ,  qui  s'y  détermina  sur 
»  une  autre  vision  qu'eut  une  femme  malade ,  cl 
»  sur  l'apparition  d'un  ange.  S.  Vosi ,  dit-on  , 
»  alla  i  Rome  pour  demander  au  pape  la  permis- 
»  sien  de  transférer  le  siège  épiscopal  au  Pui.  Le 
»  pape  la  lui  ayant  accordée ,  le  renvoya  avec 
»  Scrutai re  ,  qu'il  lui  donna  pour  compagnon  ; 
»  et  ils  firent  tous  deux  construire  l'église  du 
»  Pui  en  peu  d'années.  S.  Vosi  voulant  retour— 
»  ner  à  Rome ,  pour  demander  au  pape  la  pér- 
it mission  de  la  consacrer ,  n'eut  pas  fait  un  mille, 
,»  qu'il  rencontra  deux  vieillards  vêtus  de  blanc , 
»  qui  l'assurèrent  qu'ils  étoient  envoyés  de  Rome, 
»  et  qui  lui  remirent  deux  petites  boëtes  de  reli- 
»  ques ,  (  dans  l'une  desquelles  étoit  lo  prépuce 
»  de  J.  C.  suivant  la  légende  de  S.  Vosi  )  :  les 
d  deux  vieillards  ordonnèrent  à  S.  Vosi  de  por- 
»  ter  nuds  pieds  les  deux  bottes  à  Anis.  Quant 
b  à  la  consécration  de  la  nouvelle  église  ,  lui 
»  dirent-ils ,  n'en  soyez  pas  on  peine ,  les  anges 
»  l'ont  consacrée  aujourd'huy ,  après  quoi  les 
»  deux  vieillards  disparurent.  Vosi ,  Scrutaire , 
»  le  clergé  et  le  peuple ,  se  rendirent  alors  à 
»  l'église  ;  aussi-tôt  les  portes  s'ouvrirent  rfelles- 
»  mêmes,  les  cloches  sonnèrent  aussi  tfelles- 
»  mêmes  ;  et  on  trouva  dans  l'église  un  grand 
»  nombre  de  torches  et  de  cierges  allumés,  et 
»  sur  l'autel ,  Fhuîlc  qui  avoit  été  répandue  pour 
»  la  consécration.  » 


Digitized  by  Google 


TOME  SECOND. 


Noos  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  ces  mo- 
numens ,  dont  on  prétend  se  servir  pour  prouver 
que  S.  Vost  transfera  son  siège  au  Pui  à  la  fin  du 
iii.  siècle  ;  et  nous  n'y  ajouterons  aucune  réfle- 
xion. Nous  pourrions  les  comparer  cependant 
avec  ce  que  rapporte  le  P.  Odon  de  Gissey,  qui 
a  (ait  imprimer  en  1644.  son  histoire  de  Notre- 
Dame  du  Pui ,  et  avec  l'histoire  de  la  même  église 
donnée  en  1693.  par  frère  Théodore  hermite ,  et 
les  mettre  en  contradiction  dans  plusieurs  cir- 
constances. Il  nous  suffira  de  remarquer  que  le 
P.  de  Gissey  1 ,  après  avoir  réfuté  l'opinion  d'un 
auteur  qui  avoit  écrit  cent  ans  avant  lui ,  et  qui 
rapporloit  la  translation  de  l'évêehé  au  Pui  à  l'an 
212.  de  J.  C.  sous  le  papeCallixte,  et  après  avoir 
dit  que  d'autres  la  rapportoient  au  pontifical  de 
S.  Corneille  en  252.  la  fixe  a  l'an  221.  ou  aux 
premières  années  de  S.  Callixte  ;  et  que  le  frère 
Théodore  a  embrassé  à  peu  près  son  opinion ,  en 
assurant  9  que  les  fondemens  de  l'église  du  Put 
furent  jettes  l'an  222.  de  J.  C.  Est-ce  la  cette 
chaîne  de  la  tradition  constante  et  uniforme  de 
Féglise  du  Pui  qu'on  vante  tant ,  toudiant  l'époque 
de  la  translation  du  siège  épiscopal  dans  cette 
ville  à  la  (in  du  m.  siècle  :  et  avons-nous  eu  tort 
d'avancer  qu'on  n'appuye  l'histoire  de  cet  événe- 
ment ,  que  sur  des  traditions  fabuleuses ,  qui  ne 
méritent  aucune  créance  ? 

2°.  Ce  qu'on  rapporte  de  l'empereur  Charl*- 
magne  daus  le  second  article ,  n'est  pas  mieux 
fondé;  c'est  pourquoi  nous  avons  passé  sous  si- 
lence dans  notre  histoire  les  faits  énoncés  dans  cet 
article,  qui  ne  sont  tirés  que  de  quelques  auteurs 
ou  monumens  apocryphes,  comme  le  faux  Tur- 
pin ,  le  Philomela ,  etc.  Ainsi  on  doit  mettre  au 
rang  des  fables  ce  qu'on  rapporte  de  l'église  de 
Gironne ,  et  les  prétendus  voyages,  de  Cbarle- 
mngne  à  Notre-Dame  du  Pui.  Il  est  vrai  que  M. 
de  Marca  communiqua  au  P.  do  Gissey ,  un  titre 
qu'il  croyoit  alors  vrai ,  et  qu'il  a  reconnu  évi- 
demment faux  ,  touchant  l'origine  du  vaeselage 
du  comté  de  Bigorre  à  l'égard  de  Féglise  du  Pui  ; 
et  on  est  surpris  que  noire  censeur  ait  ignoré 
cette  retractation  do  M.  de  Marca  qu'il  pouvoit 
voir  dans  son  histoire  de  Bearn  *.  Nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  les  paroles  suivantes  : 
u  il  faudrait ,  dit  M.  do  Marca  dans  cet  ouvrage, 
»  avoir  un  bon  cslomach  pour  digérer  toutes  ces 
»  foiblesscs  qui  ont  été  forgées  pour  autoriser  la 
»  supériorité  de  l'église  du  Pui  sur  le  comté  de 
»  Bigorre  ,  en  rapportant  l'origine  de  celte  dé- 

«  Liv.  1.  ch.  4 

2  Liv.  1.  ch.  12 

3  Pag.  807.  et  seq. 
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»  pendance  à  Chnrlemagne.  Jo  fournis  il  y  a 
»  quelque  tems  cette  pièce  au  P.  Odon  de  Gissey 

>  de  la  compagnie  de  Jésus ,  qui  l'a  insérée  au 
»  livre  m.  chap.  18.  de  ses  discours  historiques 
»  de  Notre-Dame  du  Pui,  seconde  édition.  Pour 
»  lors  j'avois  quelque  opinion  de  la  vérité  de  cette 
»  narration  au  fonds  de  la  chose ,  quoique  je  dé- 
»  couvrisse  les  impertinences  aux  circonstan- 

»  ces  mais  comme  le  seul  défaut  de  meil- 

•  leures  instructions  rendoit  en  quelque  façon 

>  plausible  cette  fourbe ,  je  suis  obligé  de  la  re~ 
»  jetter  avec  plus  de  véhémence ,  etc.  »  Quant  a 
la  prétendue  levée  du  denier  de  S.  Pierre,  sous 
l'empire  de  Charlemagno ,  à  Aix-la-Chàpelle ,  h 
S.  Gilles  et  à  Notre-Dame  du  Pui ,  c'est  un  fait 
très-incerlain  1 ,  pour  ne  pas  dire  fabuleux.  U 
est  vrai  qu'il  en  est  fait  mention  dans  une  épltro 
du  pape  Grégoire  VU.  au  xi.  siècle.  Mais  tous 
nos  historiens  et  tous  les  monumens  de  la  monar- 
chie, gardent  un  profond  silence  à  ce  stycU 

3°.  Le  passage  de  Grégoire  de  Tours  au  sujet 
do  I'évèque  Aurele ,  pour  faire  voir  que  du  tems 
de  ce  prélat  et  à  la  fin  du  vi.  siècle ,  la  ville  de 
Ycllava ,  où  étoit  le  siège  épiscopal ,  et  le  lieu 
(FAnis,  étoient  deux  choses  différentes,  est  si  pré- 
cis ,  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  éluder  l'autorité  ; 
et  toutes  les  peines  qu'on  se  donne  pour  en  dé- 
tourner le  sens ,  sont  à  pure  perte.  Certê  Ânitii 
Gregorius  meminit  tanquam  fort  à  civilale  Vel- 
lava  différente ,  in  libri  x.  capitctxxrv.  fus  vérins: 
(dit  Adrien  de  Valois  *  célèbre  critique,  )  In- 
gressus  Vellavœ  urbis  teraùnum ,  ad  locumquëm 
Anicium  vocitant,  et  ad  basilicas  propinqu.13  cura 
omni  cxcrcUu  reslitit  inslruens  ociem  qualiter 
Aurelio  ibidem  tune  consisterai  episcopo  bellum 
inferret.  Aperte  Gregorius  VeJlavam  urbem ,  id 
est  Ruessionem  vel  civitatem  Vellavorura  distin- 
gua ab  Anicio ,  ubi  tune  episcopus  Vellavorum 
commorabatur ,  vehat  in  castra  sua  dweeseos.  Sed 
ne  eetate  quidem  Gregorii  sedes  épiscopal  ûs  s  ta  ta 
erat  Anicium.  Alioquin  Gregorius  Anicium ,  si 
sedes  jam  tune  antistitis  et  caput  gentis,  fuisse t , 
civitatem  aut  urbem,  aut  opidum  vocatisset  /  non 
(  ut  faeit  )  locura.  Quodcumque  ergo  nomen  ohm 
tuterit,  quodcumque  nunc  ferai  Revessio  «eu  civi- 
tas  Vellavorum  ;  situ,  everna  eâ  urbe ,  site  etiam 
adkuc  s  tante  ,  translata  est  episcopatûs  sedes  in 
civitatem  Anicium  vel  Podium  :  sed  tempus  trans- 
lationù  ineertum,  quod  utique  Evodii  episcopi 
asiate  multo  posterius  fuit.  M.  de  Valois  se  trompe 
néanlmoins  sur  ce  dernier  article  ;  car  ce  fut  S. 
Vosi  qui  transfera  le  siège  épiscopal  au  Pui  ;  mats 

1  V.  Pagicrilic  ad  ann.  804.  a.  8. 
■1  Nuiit.  Galliar.  p.  5i»t. 
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non  pas  dans  le  siècle  qtfon  le  prétend.  Il  se 
trompe  aussi  dans  la  suite  du  même  article  1  en 
supposant,  que  cititas  <juw  dicitur  Vetula  in  pago 
Vellavorum  ,  dont  il  est  fait  mention  sous  ce  titre 
dans  le  livre  des  miracles  de  S.  Bernard  arche- 
vêque de  Vienne ,  est  le  Pui  ou  Anis  ;  car  il  s'agit 
certainement  dans  cet  endroit  de  l'ancien  Rues- 
sium  qui  prit  le  titre  de  Civitas  vetula  après  la 
translation  du  siège  épiscopal  au  Pui,  ainsi  que  le 
P.  Manillon  l'a  fait  voir*.  Tous  nos  meilleurs  criti- 
ques ,  et  en  particulier  D.  Ruinard  dans  son  édi- 
tion de  Grégoire  de  Tours ,  et  D.  Martin  Bou- 
quet dans  sa  nouvelle  collection  des  historiens  de 
France  3 ,  font  voir  que  Grégoire  do  Tours  dis- 
tinguo dans  cet  endroit  la  ville  de  Vellavay  où 
étoit  le  siège  épiscopal ,  du  lieu  d'Anis. 

On  peut  joindre  à  ces  suffrages  celui  de  M.  Au- 
digier,  chanoine  de  Clermont ,  dans  son  histoire 
manuscrite  d'Auvergne  que  nous  avons  vûe.  Il 
soutient  que  l'ancien  Rucssium  fut  détruit  par  les 
Normans  en  864.  Il  s'appuye,  1°.  sur  l'auteur 
anonyme  dont  le  fragment  est  rapporté  dans  du 
Chcsne  *  :  Totam  regionem  Avernicam  diversis  ca- 
lamiiatibus  (  Rulh  )  exinanivit  ;  2°.  sur  l'auteur 
des  gestes  des  Normans  et  sur  A drcvalde  ,  qui 
rapportent  la  même  chose  ;  3°.  enfin  sur  le  pas- 
sage de  Grégoire  de  Tours ,  que  nous  examinons, 
et  qui  prouve  ,  que  sous  l'épiscopal  de  S.  Aurelc, 
Anis  n'étoit  encore  qu'une  simple  montagne;  ce 
qui  est  confirmé  par  le  P.  le  Comte  sous  l'an  591, 
M.  Audigicr  conclut  de-là  ;  que  la  translation  de 
l'évéché  du  Vêlai  à  Anis  est  postérieure  à  l'an 
664.  Or ,  ajoù(e-t-il ,  Harduin  qui  souscrivit  au 
concile  de  Soissons  en  866.  se  qualifie,  episcopus 
Vallavensis ,  ainsi  que  Gui ,  son  successeur,  est 
qualifié  dans  la  charte  de  Charles  le  Chauve  en 
875.  C'est  donc  a  Norbert ,  conclut-il ,  qu'il  faut 
rapporter  cette  translation  :  ce  prélat  céda  alors 
à  Clodion  ,  vicomte  de  Polignac ,  la  ville  de  S. 
Paul  tan ,  suivant  l'histoire  de  la  translation  des 
reliques  de  S.  George  ;  et  celte  ville  avoil  été 
possédée  par  Rorico ,  comme  évèquc  et  comme 
comte  de  Vêlai.  M.  Audigier  fait  voir  ensuite , 
combien  est  fabuleuse  la  vie  de  S.  George. 

Le  P.  de  Sainte  Marthe  lui-même,  n'est  pas 
éloigné  du  sentiment  qui  assure  que  la  ville  d'A- 
nis n'étoit  pas  encore  épiscopal e  à  la  fin  du  vi. 
siècle ,  quoiqu'il  paroisse  hésiter.  Après  avoir 
parlé  de  S.  Vosi  s  ,  qu'il  mol  pour  le  septième 

i  Ibid.  col.  2. 

a  V.  Act.  Sanci.  ord.  Benedlc.  mc.  4.  part.  1.  p.  758 

3  Tom.  2.  p.  380. 

»  Ilisior.  Franc  or.  lom.  2. 

s  Gall.  cbr.  nov.  cd.  tom.  2.  p.  689. 
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évèquc  du  Vêlai ,  et  avoir  dit  qu'il  transféra  son 
siège  au  mont  Anis  ,  sans  marquer  l'époque 
de  son  épiscopal ,  il  ajoute  la  note  suivante  au 
bas  de  la  pago.  Hic  sequimur  communem  senten- 
tiam,  cùm  nondum  certiorem  teneamus.  Objici 
tamen  potesl  lempore  Gregarii  Turonensis ,  et  S. 
Aurelii  Vallavensis  episcopi,  de  quo  infra,  nondum 
Aiiiciunt  fiasse  civttatem  eptscojtalcm  ;  (juando  de 
eo  loquens  Gregorius  hœc  habet  ;  ingressus  aulcm 
Velavœ  urbis  terminum ,  ad  locum  quem  Ani- 
tiura  vocilant,  accedît.  Sanè  de  urbe  episcopali  non 
iialoquerelur  Gregorius  Turon.  Fortè  S.  Evodius 
postponi  deberet  S.  Aurelio  :  nihil  enim  de  chro- 
nologia  istorum  episcoporum  constat  usque  ad  Au- 
rciium.  AittOHtc  tuenx  uroyonus  non  obscure  si- 
gnificat  infra ,  Aurelium  episcopum  apud  Antcium 
lune  sedem  habuisse ,  quabler  Aurelio  ibidem 
tune  consistent!  episcopo  bellum  inferret.  Forte 
•inkium  tune  lanlum  ca^lvum  erat  situ  alm 
quàm  arte  munitum,  quod  nondum  in  maynam 
urbem  crèverai ,  quia  recens  erat  sedis  episcopalii 
ad  hune  locum  translatio  ;  en  quoi  le  P.  de  Sainte 
Marthe  semble  se  contredire  :  mais  rien  u'esl 
plus  vrai ,  que  la  conjecture  qu'il  donne ,  qu'il 
faut  placer  l'épiscopat  de  S.  Vosi  après  celui  de 
S.  Aurcle ,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt. 

4°.  Le  silence  de  la  relation  de  l'an  1428.  tou- 
chant la  translation  de  l'évéché  au  Pui,  ne  décide 
rien  ni  pour  ni  contre. 

5°.  On  a  vû,  que  Vital  est  qualifié  moine  dans 
cette  relation,  et  qu'il  y  est  marqué,  que  le  roi 
ruina  son  abbaye. 

6*.  Notre  critique  nie  que  la  transaction  passée 
entre  Norbert  et  le  vicomte  de  Polignac,  tou- 
chant la  cession  du  lieu  de  S.  Paulian,  ail  eu 
son  exécution,  sur  le  fondement  que  Jean  de 
Cuinenis  céda  ce  lieu  en  1366.  au  vicomte  de 
Polignac;  mais  toute  la  preuve  qu'on  en  apporte, 
consiste  dans  ces  deux  lignes  insérées  dans  les 
Preuves  du  Gallia  Christiana  *  ;  Joannes  de  Cu- 
menis  transigit  cum  Armando  vkecomite  de  Poli- 
gnac, se  dicente  majorem  annorum  xn.  pro  juris- 
dictione  oppidi  S.  Pauliam  mcccvi.  mense  Jurai. 
Mais  une  transaction  n'est  pas  une  cession  :  il 
s'agissoit  d'un  différend  entre  l'évèque  et  le  vi- 
comte au  sujet  de  la  juridiction  sur  le  bourg  de 
S.  Paulian;  ce  qui  suppose  que  le  vicomte  eu 
étoit  alors  en  possession. 

7°.  Le  procès-verbal  de  l'élévation  des  reli- 
ques de  S.  Vosi  en  1712.  est  la  seule  objection 
qui  mérite  quelque  attention.  On  trouva,  dit-on, 
dans  le  maître-autel  deux  marbres,  sur  Fun  des- 
quels étoit  l'inscription  suivante.  Uk  requiescit 

>  Tom.  2  p.  230. 
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corpus  S.  Ewdii,  primi  ecclesiœ  Âniciensis  prœ- 
sulis;  et  lo  P.  de  Monlfaucon  et  les  messieurs 
do  l'Académie  des  belles  lettres  de  Parte  décidè- 
rent, que  les  caractères  de  cette  inscription 
étaient  du  siècle  de  Charlemagne.  Il  y  a  dans  le 
mémoire  qui  fut  envoyé  à  cette  occasion  à*M.  le 
cardinal  de  Polignac,  et  qui  nous  a  été  commu- 
niqué, «  que  D.  Bernard  de  Monlfaucon,  D. 
»  Dcnys  de  sainte  Marthe,  D.  Edmond  Marlcne, 
»  et  quelques  messieurs  de  l'Académie  des  belles 
»  lettres  décidèrent  que  cette  inscription  étoit 
»  des  tenu  Carolins  ;  »  ce  qui  comprend  la  se- 
conde race  de  nos  rois.  Ainsi ,  en  reconnoissant 
cette  inscription  pour  autentique,  nous  aban- 
donnons volontiers  les  conjectures  qui  nous 
avoiçnt  fait  croire ,  que  Norbert  étoit  le  premier 
évoque  du  Vêlai  qui  nvoit  transféré  le  siège  épis» 
copal  au  Pui;  cl  nous  convenons  qu'on  doit  rap- 
porter cette  translation  à  S.  Vosi.  La  difficulté 
est  d'en  fixer  l'époque,  et  c'est  ce  que  nous  allons 
tenter. 

Nous  avons  deux  autorités  incontestables,  qui 
prouvent  que  le  siège  episcopal  n'éloil  pas  en- 
core au  Pui  au  v.  et  vi.  siècles  ;  sçavoir  la  notice 
des  cités  des  Gaules  dressée  sous  l'empire  d'IIo- 
norius,  et  le  passage  de  Grégoire  de  Tours  que 
nous  avons  discuté.  D'ailleurs  Grégoire  de  Tours, 
qui  étoit  né  en  Auvergne,  paVs  voisin  du  Vclni , 
ne  dit  rien  ni  de  l'église  de  Nôtre-Dame  du  Pui , 
ni  de  S.  Vosi,  ce  qu'il  n'auroil  pas  oublié,  ayant 
entrepris  principalement  l'histoire  ecclésiastique 
des  Gaules,  si  celle  église  eût  été  bâtie,  cl  si  ce 
sainl  eût  vécu  au  m.  siècle.  Enfin  nous  avoi.s 
fait  voir  qu'on  n'a  rien  de  certain  touchant  l'épo- 
que de  la  construction  do  l'église  de  Nôtre-Dame 
du  Pui ,  et  de  l'épiscopat  de  S.  Vosi.  On  ne  peut 
donc  rapporter  au  plutôt  l'un  et  l'autre  qu'au  vn. 
siècle.  Or  nous  trouvons  un  S.  Vosi  vers  la  lin 
du  vu.  siècle  ;  cl  il  en  est  fait  mention  dans  les 
vies  aulenliques  de  S.  Prix  ou  Pricsl  (  Pmjecti) 
el  de  S.  Ilonit  évèqucs  de  Germent  en  Auver- 
gne, écrites  par  des  auteurs  contemporains.  Il 
est  marqué  1  dans  la  dernière,  que  S.  Bonil 
ayant  abdiqué  l'épiscopat  au  bout  de  dix  ans,  prit 
l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Maniieu  en 
Auvergne,  que  S.  Genès  évéque  de  Clermont 
avoit  fondée  dans  son  propre  fonds,  et  où  il  avoit 
établi  Vosi  pour  premier  abbé  :  Quem  superiùs 
prafatum  locum  dudum  Genesius  noMissimus  pon- 
lifex  cetnobium  in  propria  constituit  gleba ,  atque 
rtrum  venerabilem  Evodium  instituit  patron .  S. 
Vosi  premier  abbé  de  Maniieu,  esl  reconnu  pour 

•  Act.  SS.  ord.  Benedict.  s*c.  3.  part.  1.  p.  90. 
cl  «q. 


saint 1 ,  cl  S.  Genès  fonda  cette  abbaye  durant 
son  épiscopal,  qui  s'étend  depuis  l'an  656.  jus- 
qu'en 660.  Ainsi  cotte  abbaye  aura  été  fondée 
vers  l'an  657.  comme  l'a  marqué  le  P.  Mabillon*. 
Nous  trouvons  d'un  autre  côté  dans  la  vie  de  S. 
Prix ,  évéque  de  Clermont ,  que  ce  saint  prélat 
engagea  *  vers  l'an  665.  le  comte  Genesius  à 
fonder  l'abbaye  de  filles  de  Chamaliero  au  faux- 
bourg  de  Clermont,  et  qu'il  donna  Vosi  pour 
supérieur  aux  religieuses.  In  quo  monasterio, 
ad  extreendam  normam  fidei  religimisque ,  ac 
mortificationis  custodiam  Evodium  summum  prœ- 
fecit ,  et  ad  necessitatem  eorum  res  suas  jure  ab- 
tentas  inibi  dclegavit.  Il  nous  parott  évident,  que 
S.  Vosi  premier  abbé  de  Maniieu,  et  supérieur 
des  religieuses  de  Chamaliere,  n'est  que  la  même 
personne ,  et  qu'il  fut  élù  quelques  années  après 
cl  vers  l'an  670.  évéque  du  Pui.  Ainsi  après 
avoir  fait  bàlir  l'église  de  Notre-Dame  du  Pui , 
il  y  aura  transféré  le  siège  épiscopal  à  la  fin  du 
vu.  siècle.  Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne  s'ac- 
corde parfaitement ,  et  qui  ne  soit  fondé  sur  les 
monumens  les  plus  aulenliques;  en  sorte  quo 
par-là  toutes  les  difficultés  s'évanouirent. 

8°.  Après  ce  que  nous  venons  d'établir,  il  est 
inutile  de  répondre  à  l'objection  qu'on  nous  fait 
touchant  les  actes  de  S.  Aggreve  évéque  du  Pui, 
qui,  suivant  les  meilleurs  critiques  *,  n'ont  rien 
d'autenlique.  Ainsi  si  S.  Aggreve  a  été  vérita- 
blement évéque  du  Put  ou  d'Anis,  son  épiscopal 
doit  être  placé  après  celui  de  S.  Vosi.  On  peut 
rapporter  son  martyre  à  l'irruption  des  Sarn- 
sins  dans  le  Vêlai  en  729.  Ils  firent 5  en  effet 
alors  souffrir  le  martyre  à  S.  Chaffre  abbé  de 
Carmeri  ou  du  Monastier  situé  au  voisinage  du 
Pui. 

9°.  Le  neuvième  article  n'est  pas  plus  solide  ; 
et  tous  les  raisonnemens  qu'on  fait  pour  affoiblir 
le  témoignage  du  P.  le  Cointc  et  de  l'abbé  Châ- 
telain ,  qui  prouvent  par  la  notice  des  cités  des 
Gaules  dressée  sous  l'empire  d'ilonorius,  que  la 
ville  du  Pui  n'éloil  pas  épiscopalo  au  v.  siècle, 
porlcnl  à  faux.  D'ailleurs  on  se  contredit  :  on 
soutient  d'un  côté  que  la  ville  de  Vallava  ou  de 
S.  Paulian  étoit  dans  le  tems  de  cette  notice  la 
seule  ville  du  Vêlai,  et  on  prétend  de  l'autre, 
que  c'est  de  la  ville  du  Pui  dont  il  s'agit  dans  la 
même  notice,  parce  qu'elle  étoit  alors  la  capitale 

>  V.  Gall.  chr.  nor.  edil.  loin.  2.  p.  301. 
3  Annal.  Drncd.  lom.  1. 
3  Act.  ib.  sa>c.  2.  p.  640.  el  seq. 
♦  V.  lioll  1.  Fcbr.  Gall.  christ,  nov.  cd.  tom.  2. 
p.  002.  col  1. 
s  V.  llist.de  Langue!  I.  8.  n.  21.  p  78. 


Digitized  by  Google 


GSG 


ADDITIONS  ET  COIUŒCTIONS. 


<Iu  Vêlai,  ce  qui  est  en  question,  et  une  pétition 
de  principe. 

10».  L'acte  produit  n'est  pas  du  régne  de  Louis 
le  Débonnaire;  et  pour  le  prouver,  nous  le  rap- 
porterons en  entier. 

Ego  Boso  et  uxor  mea  Magemburgis  cogitamus 
de  Dei  misericordiA ,  quod  Dominus  nosler  Jesus- 
Christus  misereatur  nostri ,  et  genitoris  met,  et 
genitricis  meœ  Rodais,  et  germant  met  Dodonis  ; 
pro  hoc  donamus  de  rébus  propriis  nostris  beatw 
genilrtci  }  irgini  Mariœ  in  casa  Dei  quœ  est  cons- 
tructain  pago  Vallavense,  in  villa  quœ  vocatur 
Amcium ,  ubi  Norbertus  episcopus  pastor  est  ei. 
Ipsw  res  quas  donamus  sunt  in  pago  Viennensc , 
tn  Ofjrxi  Colombarensc,  in  villa  (pus  dicttur  Aria— 
bosc  quod  donamus,  hoc  est,  casa  indominicata 
cum  curtile  et  hortile.  Et  ex  tuo,  una  cum  arbo- 
ribus  ;  ei  est  ecclesia  indominicata ,  quœ  est  cons- 
tructa  in  honore  sanctœ  Mariai  una  cum  prcsbite- 
ratu  et  decimis;  hoc  donamus  et  in  vineis  et  in 
campis,  et  pratis  et  silvis,  et  in  molendinis;  do- 
namus omnia  quœcumque  in  ipsa  viUâ  aspiciuntur 
vel  aspicere  videtur  ;  dcnamus  eliam  supradictw 
casa  Dei  castellere  quod  est  ultra  Doso,  et  quidquid 
aspicit  vel  aspicere  videtur;  et  donamus  ibi  aliam 
villam  quœ  nominatur  Ourdis  cum  ecclesia  sancti 
et  quidquid  ipsa  villa  aspicit;  et  donamus  ibi 
aliam  villam  quœ  vocatur  in  Laval,  et  qvitlquid 
ad  ipsam  villam  appendil;  et  donamus  aliam  vil- 
lam quœ  diceiur  Êabricas,  donamus  eliam  aliam 
villam  quœ  vocatur  Licas;  quidquid  ergo  ad  ipsas 
villas  suprascriptas  aspicit  vel  aspicere  videtur, 
et  quidquid  inquisitum  sit ,  aut  inquirendum  est 
donamus,  ea  tamertratione,  dummodo  nos  pariter 
vivimus,  usum  et  fruclum  possideamus.  Et  si  de 
nobis  par  parem  supervixerit ,  usum  et  fructum 
semper  possideat;  et  si  infans  de  nobis  natus  aut 
procreatus  fuerit,  ipse  hœreditati  succédât.  Et 
donatio  et  sanctœ  Mariœ  semper  serviat  de  ipsis 
relnm  subscriptis;  ipse  autem  episcopus  qui  est  et 
qui  erit,  unam  medietatem  in  manu  sud  teneat, 
aliam  medietatem  canonici  sanctœ  Mariœ  reci- 
piant  et  possideant:  sed  neque  episcopus  neque 
lanonici,  nec  vendere,  neque  donare,  neque  com- 


mutare,  neque  in  fevo  donare  liconttam  Itabeant , 
sed  semper  ipsam  kœreditatem  m  manu  sua  te- 
neant,  et  qui  hoc  facere  voluerit,  similis  sit  Judo 
traditori  iftti  Dominutn  suum  trailtdtt,  et  cum 
Datan  et  Abiron  in  mferno  crucietur.  Btelzebuth 
quoque  princeps  dœmoniorum  et  satellites  ejus  pt- 
dicrs  sint  illius,  et  si  hoc  fecerit  aliquis 
corpus  ejus  m  vitd  suâ  codât  in  lepram  skut  fecit 
Naaman  Cyrus  quem  Dominus  libérant  jxr  EH- 
seum  prophetam  ;  et  si  hoc  fecerit  aut  efriscoput 
aut  canonicus,  suprodicta  hœreditas  ad  propàupm 
vel  ad  consanguineos  nostros,  et  m  manu  illorum 
revertatur;  ea  tamen  ration»  dummodo  nos  vivi- 
mus donamus  sanctœ  Mariœ  per  unum  quemqw 
annum  in  vestitura  modios  duos,  unum  de  annota 
et  alterum  de  vino.  Sané  si  quis,  aut  nos,  aut 
ullus  de  hirrrdibus  nostris,  aut  ul lus  homo ,  aut 
Hnmensa  jursotia  banc  donationem  inquietart, 
aut  mfrtngere  voluerit,  non  hoc  valeat  vinJicart 
quod  repetit,  sed  componat  tantum,  et  alius  lan- 
tum  quantum  ipsœ  res  va  1ère  potuerint.  lsta  prm- 
sens  donatio  ante  facto  omni  temport  stabilù  et 
prma  jxnnancai ,  cutn  sitputatwne  suunua.  titre 
donatio  facta  est  m  mense  Julio  ferid  quartà  amo 

duodecimo  régnante  Ludovico  imperatore   Boso 

qui  fecit  istam  donationem  firmat....  Magemburgis 
filmât....  Votgrinus  firmat....  BJonaldus  firmat.... 
Hugo  Remensis  clericus  transtulit  vclerem  cartam 
in  banc ,  quia  deleta  «rot. 

L'épiscopat  de  Norbert  énoncé  dans  cet  acte, 
en  détermine  l'époque.  Or  ce  prélat  étott  placé 
sur  le  siège  épiscopal  du  Vêlai  à  la  fin  do  n. 
siècle  et  au  commencement  du  x.  L'acte  est  donc 
de  la  douzième  année  du  régne  de  l'empereur 
Louis  Y  Aveugle  qui  dominoit  dans  le  Virerais  où 
il  a  été  dressé,  et  il  appartient  par  conséquent 
à  Pan  912.  1  Norbert  étoit  alors  évéquo  du  Pui. 

1K  II  s'ensuit  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
que  les  litres  d'Aniciensis  et  de  VaUavensis  épis- 
copus,  ne  peuvent  être  synonimes  que  depuis  h 
fin  du  vu.  siècle;  c'est-à-dire,  depuis  la  trans- 
lation du  siège  épiscopal  au  Pui. 

»  Hlst.  de  Languedoc,  tom.  ±  non  xxvi.  n.  4. 
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I. 

Sur  les  armoiries  de»  comtes  de  Toulouse. 

Livre  XV.  rr*  61.  pag.  290.  et  seq. 

Raymond  do  S.  Giles  comte  de  Toulouse, 
portoil  la  croix  de  Toulouse  en  plein  dans  ses 
armes,  quelques  années  avant  qu'il  se  croisât 
pour  l'expédition  de  la  Terre-sainte.  Cest  ce 
qui  paroil  par  son  sceau,  pendant  à  la  charte 
qu'il  donna  en  1088.  en  faveur  de  l'abbaye  de 
S.  André  d'Avignon,  et  que  nous  avons  insérée 
dans  nos  preuves  *.  D.  Jérôme  Deidicr  notre 
confrère,  qui  nous  a  envoyé  les  variantes  de 
cette  charte,  prises  sur  l'original  conservé  dans 
les  archives  de  cette  abbaye,  a  fait  dessiner  exac- 
tement le  sceau  qui  est  en  plomb,  et  nous  le 
donnons  dans  ce  volume,  avec  les  autres  sceaux 
de  la  maison  de  Toulouse  et  de  la  noblesse  de  la 
province,  n°  3.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  fait  mention 
de  l'apposition  du  sceau  dans  l'acte  :  mais  nous 
en  avons  des  exemples  dans  quelques  autres 
chartes  de  Raymond  de  S.  Gilles,  où  il  a  fait 
certainement  apposer  son  sceau ,  quoique  cela 
ne  soit  pas  exprimé  dans  l'ado.  Telle  est  la  charte 
que  ce  prince  donna  en  1096.  au  concile  de  Nis- 
roes  en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Gilles,  qu'on 
péut  voir  dans  nos  preuves  *,  cl  où  il  n'est  rien 


dit  de  l'apposition  du  sceau,  lequel  y  fui  néant- 
moins  apposé ,  comme  il  est  prouvé  par  lo  té- 
moignage 1  que  Raymond  évoque  d'Apt  rendit  à 
ce  sujet  en  1151.  Et  vidi  in$lrumentum  gwrpi- 
tiotùs,  Raimundi  comilis  sigillo  signatum. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
les  armoiries  des  grands  seigneurs  commencè- 
rent a  être  en  usage  quelques  années  avant  la 
première  croisade,  à  la  fin  du  xi.  siècle;  et  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  rien  trouver  de  plus 
ancien  sur  ce  sujet,  que  le  sceau  do  Raymond 
de  S.  Gilles  de  l'an  1088.  Ainsi,  s'il  prit  les  ar- 
moiries qu'il  transmit  aux  comtes  de  Toulouse 
avant  qu'il  partit  pour  la  Terre-sainte,  il  est 
toujours  vrai  de  dire  qu'il  fui  le  premier  do  ces 
comtes  qui  en  ait  eu.  Nous  observerons  encore 
que  les  comtes  de  Toulouse  scellèrent  toujours 
depuis  en  plomb  les  chartes  qu'ils  donnèrent 
pour  leurs  domaines  situés  dans  l'étendue  de 
leur  marquisat  de  Provence,  ou  du  comtat  Ve- 
naissin,  d'où  l'abbaye  de  S.  André  d'Avignon 
dépendoit;  de  quoi  nous  avons  plusieurs  preu- 
ves. Enfin  il  paraît  que  les  plus  anciens  sceaux 
pendans  au  bas  des  chartes,  furent  aussi  en 
plomb,  comme  il  paroft  par  celui  d'Aldebort 
évèquo  de  Nismes  de  l'an  1174.  qui  est  aussi 
en  plomb,  et  que  nous  donnons  parmi  ceux  des 
ecclésiastiques,  n°.  11. 


TOME  QUATRIÈME. 


i. 

Sur  le  commentaire  snr  les  ptanmes  de  Gaulicr  chèque 
de  M«goeloiino. 

Liv.  XVI.  np  6.  pag.  6. 

Outre  l'ouvrage  de  Lctbert  ou  Uelbert,  cha- 
noine de  Lille  en  Flandres,  et  ensuite  abbé  «le 
S.  Ruf  d'Avignon,  intitulé  les  Ffeurs  despseau- 
mes ,  auquel  Gautier  évéque  de  Maguclonne 
ajouta  une  préface,  ce  dernier  composa  lui- 

•  Tom.  3.  p.  503.  et  seq. 
*Tom.  3.  Ib.  p.  004.  et  seq. 


même  un  commentaire  ou  Exposition  sur  les 
pseaumes,  qu'il  lira  pour  la  plupart  de  l'ouvrage 
de  Letbert,  comme  l'a  prouvé  M.  do  Villebruu 
curé  de  sainte  Anne  do  Montpellier,  dans  une 
dissertation  manuscrite  qu'il  nous  envoya,  et  qui 
a  paru  dans  un  des  Mercurcs  de  France  M.  do 
Villebrun  fit  cette  dissertation  à  l'occasion  d'un 
manuscrit  qui  s'est  trouvé  parmi  ceux  de  feu 
M.  Colbert  évèquo  de  Montpellier,  cl  qui  con- 
tient le  commentaire  ou  l'Exposition  sur  les  pseau- 

t  Tom.  4.  pr.  p.  465. 
7  Novemb.  173U. 
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mes  par  Gautier  éveque  de  Maguelonne,  qui  y  est 
qualiBé  Saint. 


II. 

Sur  Alfonac  11.  comte  de  Toulonie ,  fila  d'Alfonae- 
Jaurdaio. 

Liv.  XVII.  n°  81.  pag.  135. 

Aux  preuves  que  nous  avons  déjà  données  de 
l'existence  d'Alfonse  fils  puîné  d'Alfonse-Jour- 
dain  comte  de  Toulouse ,  on  peut  en  ajoùter  une 
bien  autenlique*.  C'est  une  do  ses  chartes  de  l'an 
1154.  dans  laquelle  il  prend  le  titre:  Par  la 
grâce  de  Dieu  comte  de  Toulouse ,  duc  de  Nar- 
bonne  et  marquis  de  Provence ,  et  donne  le  châ- 
teau de  Urac  dans  le  diocèse  d'Avignon  en  deçà 
du  Rhône ,  à  Isnard  de  Laudun  religieux  de  S. 
André,  et  prieur  de  S.  Pierre  de  Lirac.  Cet  acte 
prouve  notre  conjecture  ,  qu'Alfonse  partagea 
avec  Raymond  V.  son  frère,  les  domaines  d'Al- 
fonse-Jourdain  leur  pere ,  ou  plutôt  qu'ils  les  pos- 
sédèrent par  indivis.  Nous  ignorions  qu'Alfonse 
frère  puîné  de  Raymond  V.  eût  laissé  postérité  : 
mais  nous  trouvons  dans  cet  acte  qu'en  1154.  il 
avoit  un  fils  nomme  Raymond,  qu'il  faudra  ajou- 
ter à  la  généalogie  des  comtes  de  Toulouse.  Ray- 
mond Gis  d'Alfonse  11.  sera  mort  vraisemblable- 
ment sans  postérité ,  puisque  Raymond  V.  son 
oncle  réunit  en  sa  main  tous  les  domaines  de  la 
maison  de  Toulouse.  Nous  ajoùtcrons  ici  cet  acte, 
qui  est  très-intéressant. 

(aicst.  1154  ».) 

Notum  sit  omnibus  et  manifestum ,  quod  anno 
Dominice  Incarnationis  «cuv.  mense  Decembri , 
domino  domino  Ludovico  Francorum  rege.  Ego 
Anfos  Dei  gratta  cornes  Tolosœ ,  duce  Xarbonnc , 
marquio  Provincie  ;  essendo  apud  Aliracum  Âvc- 
nionensis  diecesis  in  presentia  domini  Isnardi  de 
iMuduno  monacko  monasterii  sanli  Andrée,  prio- 
ns ecclesie  sancti  Pétri  de  Aliraco,  dono ,  concedo 
luis ,  tibi ,  et  ecclesie  tue  omnibus  in  futurum  suc- 
cessoribus  in  dicta  ecclesia  inioribus  existenlibus , 
meum  castrum  supradictum,  cum  villa,  et  totum 
terre  sibi  contiguum  et  adjacentem ,  cultum ,  sive 
incultum ,  patuosum ,  et  nemorosum ,  et  montuo- 
sum ,  omnes  toscan  fructuum  ,  sexte ,  septime , 
octave  et  none  partis  fructuum,  molendinum,  et 

i  V.  notes  loin  2.  p.  486.  cl  tom.  4.  note  iv. 
n.  16. 

i  Sur  l'original  conservé  dans  les  archives  du  mo- 
nastère de  Nolrc-Dame  de  Rocbcfort. 
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furnum  banerium  ,  usagia  aquarum  ,  decursus  ip- 
sarum ,  cum  omni  média  jurisdictione  meri  et 
tnixti  imperii ,  et  juris  alodh ,  et  trezetu ,  quoà 
pater  meus  habebat ,  et  ego  habeo  in  predkUs  ter- 
ris ,  tam  urbanis  quam  rusticis ,  excepta  Mo  tene- 
mento  quod  dat  tascam  domino  de  Sabrano  tan- 
quam  sibi  pertinenti.  Dono  autem  omnia  hec  pro 
sainte  anime  met  ;  parentumque  meorum,  ut  illa 
habeas  et  possideas  quieté,  et  padficè  ;  que  videli- 
cet  terminantur  et  confrontantur  cum  supradicto 
tenemento  de  Sabrano ,  et  lenemento  sancti  Vicio- 
ns ab  una  parte,  et  ab  aUa  parte  cum  terra 
sancti  Laurentii  de  Arboribus ,  et  ab  aha  cum  pa- 
tuis  de  Tavellis  ;  nec  non  de  Rocamaura ,  sire 
lius  tenemen:o,  et  nemore  de  Clare  ;  et  propter 
hoc  tu  mihi  dedisti  mille  et  quater  centos  *©//</-.< 
Raimundenses ,  in  presentia  met  filii  Ramwtuh , 
et  domini  Guerandi  abbatis  monasterii  sancti  An- 
drée. Testes  hujus  rei  fuerunt  Petrus  de  Sabrano 
decano  sancti  Andrée,  Bernardus  de  Rocamaura , 
et  Petrus  ejus  filius,  Guillelmus  de  Podio-alto, 
Ugo  de  Baucio ,  Feraldo  de  Baucio,  Rayrmtndo 
Albert i ,  Raymundus  Pelegrinus,  Raymuiulus 
Rocafort,  Joannnes  Robin,  Petrus  Raymundi, 
et  multi  alii.  Ego  Stephanus  nolarius  présent  fui 
et  de  manda to ,  et  autonlalc  dicti  domini  comitts , 
et  ad  requisitionem  jam  dicti  domini  prions  hoc  m- 
strumentum  scripsi,  signavi,  cum  bulla  ptumbea 
in  fi f lis  sette  rubee  pendenti  sigillavi. 


IV. 

Sur  l'itinéraire  de  Benjamin  de  Tudete. 
Liv.  XVIII.  no  78.  pag.  212.  c.  2. 

Nous  avions  cru  sur  l'autorité  de  Constantin 
l'Empereur ,  traducteur  de  l'itinéraire  de  Ben- 
jamin de  Tudele ,  que  ce  voyageur  parloit  de 
Reaucaire  :  mais  M.  Aslruc  1  a  fait  voir  qu'il 
s'agit  dans  l'endroit  cité ,  de  Posquieres  près  de 
Vauvert  au  diocèse  de  Nismes ,  cl  qu'il  n'en  parie 
que  comme  d'un  gros  bourg,  et  non  comme 
d'une  ville  considérable.  Ainsi  il  faut  appliquer 
a  Posquieres  ce  que  nous  avons  dit  qu'il  rappor- 
toit  de  Reaucaire.  M.  Astruc  fait  voir  aussi  que 
c'est  mal-à-propos  que  les  traducteurs  de  ce  Juif 
lui  font  donner  le  nom  de  Nogres  au  bourg  de 
S.  Gilles  ;  et  que  Benjamin  a  voulu  dire  seule- 
ment ,  qu'il  trouva  au  village  appeUé  Bourg  de 
S.  Gilles,  le  rabbin  Abba-liari  intendant  de 
Raymond  Y.  comte  de  Toulouse  et  de  S.  Gilles. 

>  Méraoir.  pour  l'hist.  nalur.  du  Langued.  189 
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i. 

Sar  quelques  cireootUoce*  de  l'histoire  et  de  la  guerre 
de*  Albigeoit, 

Liv.  XXI.  Notes  V.  et  VIL 

Le  P.  Touron ,  qui  a  donné  en  1739.  la  vie 
de  S.  Dominique ,  contredit  en  divers  endroits 
les  faits  que  nous  avons  rapportés  touchant  l'his- 
toire et  la  guerre  des  Albigeois. 

I.  Il  prétend  *  (flabord  que  ce  fut  vers  la  fin 
de  Fan  1205.  que  féveque  d'Osma  et  S.  Domini- 
que arrivèrent  à  Montpellier  à  leur  retour  de 
Home ,  et  qu'ils  fe  joignirent  aux  douze  abbés  de 
Tordre  de  Citeaux ,  et  que  par  conséquent  c'est 
depuis  cette  époque  jusqu'au  quatrième  concile 
de  Latran ,  qu'il  faut  compter  les  dix  années  que 
saint  Dominique  employ  a  à  sa  mission  contre  les 
hérétiques ,  suivant  les  écrivains  de  son  ordre. 
Il  dit,  deux  pages  après  1  que  c'est  depuis  le 
commencement  de  l'an  1206.  qu'on  doit  comp- 
ter les  dix  années  de  cette  mission  :  maïs  nous 
avons  fait  voir  *  évidemment  que  l'évéquo 
d'Osma  et  S.  Dominique  n'arrivèrent  à  Montpel- 
lier qu'après  Pàqueg  et  vers  le  mois  de  Juillet 
de  l'an  1206.  et  le  P.  Touron  n'a  pas  détruit  nos 
raisons.  D'ailleurs  depuis  le  commencement  de» 
l'an  1206.  jusqu'au  concile  de  Latran  tenu  en 
1215.  il  n'y  a  que  neuf  ans. 

II.  Il  nous  fait  une  chicane  sur  ce  que  nous 
avons  adopté  "  l'opinion  de  Catel ,  touchant  l'ori- 
gine du  nom  d'Albigeois  donné  aux  hérétiques  de 
la  province  an  xiu.  siècle.  «  Si  les  auteurs  de 
»  l'histoire  de  Languedoc,  dit-il,  regardent  comme 
»  un  fait  certain,  que  les  hérétiques  ne  com- 
h  mencerent  d'être  appelles  Albigeois  que  dans 
»  le  mi.  siècle,  ils  doivent  rejelter  l'opinion  do 
»  Catel  ;  car  si  les  sectaires  avoient  été  nommez 
»  Albigeois  du  lieu  où  ils  furent  condamnés,  ce 
»  mot  leur  aurait  été  sans  doute  donné  après  leur 
»  comlamnation.  Il  n'est  donc  pas  naturel  de  pen- 
»  ser,  qu'on  ait  commencé  seulement  dans  le 

•  Pag.  36. 

*  Patf.  38. 

3  llfst.  de  Laog.  tom.  5.  non  vu.  ibid. 

♦  Hui.  de  Lang.  ibid.  rotb  v. 
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»  xui.  siècle  à  les  appeller  Albigeois ,  à  cause  du 
»  concile  qui  les  avoil  condamnés  dans  le  diocèse 
»  d'AIbi  quarante  ans  auparavant,  d'autant  mieux 
»  que  le  concile  de  Latran  foudroya  ces  scclai- 
u  res  en  1179.  ou  si  on  veut  que  le  sentiment  de 
»  Catel  soit  probable  (comme  on  le  fait  entendre , 
»  et  comme  il  Test  sans  doute) ,  il  faut  convenir 
»  que  dès  le  xu.  siècle ,  tous  les  hérétiques  fu- 
»  rent  quelquefois  appellés  Albigeois.  Les  paroles 
»  de  Pierre  de  Vaux-sernai ,  loin  d'être  contrai- 
»  rcs  à  cette  opinion,  la  favorisent  ouvertement.  » 

En  adoptant  le  système  de  Catel ,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  supposer  que  les  hérétiques  ayent 
été  appellés  Albigeois  au  xu.  siècle,  tandis  qu'il 
n'y  a  aucun  monument  qui  le  prouve  ;  et  on 
défie  le  P.  Touron  d'en  produire  quelqu'un. 
Pierre  de  Vaux-sernai  atteste  que  co  furent  les 
étrangers  qui  donnèrent  le  nom  d'Albigeois  aux 
hérétiques.  Cet  auteur  ne  marque  pas  l'époque 
précise  où  ils  commencèrent  à  le  leur  donner  : 
mais  ni  lui  ni  aucun  autre  ne  s'en  sont  pas  ser- 
vis avant  la  croisade  :  preuve  qu'il  n'éloit  pas 
encore  en  usage  avant  ce  tems-là.  Les  étrangers 
qui  se  croisèrent ,  peuvent  donc  avoir  mis  ce 
nom  en  usage  dans  le  tems  de  l'expédition ,  soit 
parce  que  les  hérétiques ,  contre  lesquels  ils  al- 
loient  combattre ,  avoient  été  condamnés  dans  un 
concile  tenu  dans  le  diocèse  d'AIbi,  soit  parce 
que  ces  hérétiques  étoient  en  plus  grand  nombre 
dans  les  domaines  do  Trencavel  vicomte  d'AIbi , 
deBeziers,  de  Carcassonne  et  do  Rasez,  que 
dans  le  reste  de  la  province  ;  domaines  qu'on  ap- 
pella  dans  la  suite  la  Terre  d'Albigeois.  En  ap- 
prouvant le  premier  système  qui  est  celui  de  Ca- 
tel, nous  n'avons  pas  rejetté  le  second:  ainsi 
Pierre  de  Vaux-sernai  ayant  écrit  la  préface  de 
son  histoire  des  Albigeois  en  1217.  il  peut  fort 
bien  avertir,  qu'il  donne  le  nom  général  d1  Albi- 
geois aux  hérétiques  du  Toulousain  et  des  autres 
villes  et  châteaux,  parce  que  les  autres  nations, 
(c'est-à-dire ,  les  étrangers  qui  s'étoient  croisés  en 
1209.)  avoient  accoutumé  d'appellcr  ainsi  les  héré- 
tiques Provençaux. 

III.  La  première  dispute,  dit  le  nouvel  écri- 
vain de  la  vie  de  S.  Dominique  ' ,  entre  les  mis- 

•  Pag.  52 
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sionnaircs  et  les  hérétiques  Albigeois ,  fut  dans 
un  bourg  assez  proche  de  Montpellier.  Pierre  de 
Vaux-sernai  dit 1  que  ce  fut  dans  un  château  ap- 
pellé  Carmain  :  Exeuntes  autem  à  Montepessu- 
lano  Oxomensis  episcopus  et  prœfali  motiachi  vene- 
runt  ad  eastrum  quoddam  Carmanum ,  etc.  Le  P. 
Touron  ignore-t-il  que  le  château  de  Carmain  ou 
Caraman  est  dans  le  diocèse  de  Toulouse  ? 

IV.  Le  nouvel  auteur  de  la  vie  de  S.  Domini- 
que ,  après  avoir  dit  que  ce  saint  fonda  le  mo- 
nastère de  Prouille  en  1206.  pu  au  commence- 
ment de  l'an  1207.  ajoûte  *,  «  Un  historien 
»  moderne,  toujours  décidé,  ne  laisse  pas  de  re- 
»  culer  d'un  an  cette  fondation ,  et  de  prétendre 
»  que  le  père  Echard ,  en  la  mettant  en  1206.  a 
»  été  trompé  par  les  écrivains  de  son  ordre ,  qui 
»  ne  se  piquent  pas,  dit-il,  d'une  grande  exacti- 
»  tude.  La  preuve  qull  apporte  de  son  opinion 
»  fait  juger,  s'il  se  pique  lui-même  de  justesse 
»  dans  ses  raisonnemens.  Yoki  ses  paroles  :  On 
»  a  dans  les  archives  5 ,  etc.  Pour  raisonner  con- 
»  séquemraent ,  continue  le  P.  Touron  ,  il  felloit 
»  dire  au  contraire,  dès  te  mois  d'Août  on  fit  une 
»  donation  à  S.  Dominique  et  à  ses  soeurs  ; 
»  preuve  que  le  monastère  de  Prouille  étoit  déjà 
»  fondé  ;  les  religieuses  de  Prouille  étant  incon- 
>»  teslabtement  les  sœurs  aînées  et  les  filles  spi- 
»  rituelles  de  S.  Dominique ,  qui  n'avoit  fait  au- 
»  cunc  fondation  avant  celle-là.  Quand  on*  ne 
»  craint  pas ,  nous  dit  ensuite  obligeamment  le  P. 
»  Touron ,  d'accuser  indéfiniment  les  auteurs 
»  d'un  ordre  célèbre  de  manquer  d'exactitude  ? 
»  on  doit  exactement  peser  tout  et  lire  deux  fois 
»  ce  qu'on  veut  publier ,  pour  être  soi-même 
»  exact  et  pour  Tétre  en  tout.  » 

Ici  le  P.  Touron  nous  en  impose ,  et  nous  met 
en  droit  de  Accuser  d'infidélité.  Il  est  vrai  que 
nous  avons  dit  au  sujet  des  deux  années  de  séjour 
que  Pévêque «fOsma  fil  dans  la  province,  sui- 
vant les  écrivains  de  l'ordre  de  S.  Dominique , 
et  après  avoir  tâché  de  calculer  ces  deux  années; 
o  D'ailleurs  les  écrivains  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
n  nique ,  qui  marquent  le  (ems  de  ce  séjour ,  ne 
»  se  piquent  pas  (Tune  grande  exactitude ,  puis- 
»  qu'Us  comptent  dix  ans  députe  le  retour  de  Die- 
»  gue  évoque  d'Osnia  en  Espagne  en  1207.  ou 
>»  même  depuis  sa  mort  (en  1208.)  jusqu'au  con- 
*  cile  de  Latran  tenu  en  1215.  »  Il  est  évident 
que  nous  ne  faisons  tomber  notre  critique  que 
sur  les  écrivains  de  l'ordre  de  S.  Dominique , 
qui  marquent  le  tenu  du  séjour  de  V  évéque  d'Osma 

t 

•  llist.  Alblg.  c.  3. 
?  Pag.  04. 

3  Uni.  de  Languedoc,  loin  tt.  notb  »  u. 
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en  Languedoc.  Est-il  permis  au  P.  Touron ,  d'une 
proposition  particulière  d'en  faire  une  propo- 
sition générale,  et  voudroit-il  se  rendre  ga- 
rand  de  l'exactitude  de  tous  les  anciens  auteurs 
de  son  ordre  dans  1a  chronologie?  Nous  somme? 
si  éloignez  d'accuser  tous  les  Dominicains  d'in- 
exactitude,  que  nous  convenons  avec  plaisir,  que 
cet  ordre  célèbre  a  produit  un  grand  nombre 
d'excellens  critiques,  tels,  entr'autres,  que  le» 
PP.  Combesis,  Alexandre,  Seri,  le  Quien, 
Echard ,  etc.  Nous  nous  glorifions  en  particulier 
d'avoir  été  étroitement  liés  avec  les  deux  der- 
niers ,  et  d'avoir  eu  part  à  leur  amitié.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  écrivains  de  cet  ordre ,  qui 
ont  parlé  du  séjour  que  Diogue  évéque  dXkau 
tit  dans  la  province  ;  nous  l'aurions  dit  des  écri- 
vains du  nétre ,  s'ils  avoient  été  dans  le  morne 

V.  Le  P.  Touron  nous  reproche  d'être  toujours 
décide.  .Nous  conviendrons  aisément,  que  nou- 
nous sommes  déterminés  lorsque  nous  avons  cru 
avoir  des  fondemens  assez  forts  pour  le  faire. 
Nous  en  avons  donné  souvent  les  raisons  dans 
nos  notes  ;  sauf  à  ceux  qui  croyent  en  avoir  de 
meilleures  pour  l'opinion  cou  l  rai  reà  les coni ballrr. 
La  critique  est  un  champ  vaste  et  libre  qui  e4 
ouvert  à  tout  le  monde.  Le  P-.  Touron  en  a  a» 
ainsi  lui-même  ;  et  sans  entrer  dans  un  plus  fjrnoJ 
détail)  n'esMl  pas  décidé  1  lui-mémo  lorsqu'il 
confond  l'ordre  de  la  inibco  de  J.  C  avec  le  tiers 

prouvé  évidemment  dans  l'avertissement  1  de 
notre  sixième  volume.  Le  P.  Touron  a  oublie 
les  régies  de  critique  qu'il  a  posées  dans  sa  pré- 
face,pour  faire  &  Dominique  instituteur  et  fonda- 
teur de  cet  ordre  militaire,  sans  autre  |>ranc 
que  l'autorité  de  quelques  auteurs  modernes  do 
son  ordre  qui  l'ont  avancé.  Il  avait  promis  *  ce- 
pendant «  de  passer  sous  sue  ne  a  tes  faits  incer- 
»  tains  ou  peu  importans,  et  tous  ceux  qu'il  n? 
»  trouveroit  appuvés  que  sur  une  simplo  trodi- 
»  tien.  »  Que  n'a-i-il  Dut  «sage  de  celte  régie  a 
l'égard  de  l'ordre  de  la  milice  de  J.  C.  qui  a  étt 
certainement  fondé  *  en  Languedoc  l'an  1220. 
par  le  cardinal  Conrad  évéque  de  Porto  légal  du 
saint  siège ,  dans  le  tems  que  saint  Dominique 
étoit  absent  do  la  province  t  Le  père  Tourna 
auroit  pû  voir  les  preuves  de  ce  bit  dans  le  cin- 
quième volume  de  l'histoire  de  Languedoc;  »»  >> 

•  Ch.  17.  p.  115.  et  seq. 
a  Pag.  10. 

•  Préf.  de  la  vie  de  S.  Dominiq. 

«  V.  Uist.  de  Langucd.  tora.  «.  p.  2Ut  ci  *eq.  « 
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rcsà  la  tradition  fabuleuse  qu'il  avoit  intérêt  de 
soutenir.  Le  P.  touron  s'appuye ,  il  est  vrai,  sur 
un  bref  du  pape  Grégoire  IX.  mais  ce  bref 
prouve  seulement  que  cet  ordre  de  la  milice 
s'étoit  étendu  en  Italie  en  1*27.  mais  non  pas  que 
8.  Dominique  en  ait  été  l'instituteur:  revenons  à 
la  fondation  du  monastère  de  Prouille. 

Nous  avons  dit *  qu'on  n'a  aucun  monument 
qui  prouve  que  le  monastère  de  Prouille  ait  été 
établi  avant  Pan  1207.  Nous  avons  prouvé  que  la 
charte  de  Berenger  archevêque  de  Narbonne  en 
faveur  de  ce  monastère ,  citée  par  le  P.  Echard , 
comme  étant  de  Tan  1207.  est  de  Tan  1206,  parce 
quelle  est  du  17.  Avril  avant  Pâques.  Nous  avons 
ajoûlé  qu'on  avoit  d'ailleurs  une  donation  faîte  au 
mois  d'Août  de  l'an  1*207.  au  seigneur  Dominique 
(POstno ,  et  à  ses  frères  et  saurs ,  où  II  n^st  pas 
parlé  de  ce  monastère  ;  d'où  nous  concluons  qu'il 
n'étoil  pas  encore  fondé  alors ,  et  qui!  ne  le  fut 
que  vers  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commen- 
cement de  la  suivante.  Le  P.  Touron  conclut' au 
contraire  de  cette  dernière  donation  ,  que  le  mo- 
nastère de  Prouille  étoit  fondé  alors  ;  comme  si  on 
n'avoit  pu  faire  une  donation  à  S.  Dominique,  et 
à  ceux  et  celles  qui  s'étoient  mis  sous  sa  conduite, 
avant  la  fondation  de  ce  monastère.  Tous  les  his- 
toriens de  fordre  de  8.  Dominique ,  conviennent 
cependant  que  ce  saint  avoit  converti  à  la  fby  un 
certain  nombre  de  personnes  de  fautre  sexe 
avant  que  de  les  rassembler  à  Prouille  et  d*y  fon- 
der un  monastère.  Les  religieuses  de  Prouille 
sont  incontestablement ,  dit-on ,  les  sœurs  aînées 
et  les  filles  spirituelles  de  S.  Dominique ,  on  en 
convient:  mais  le  seront-elles  moins ,  parce  que 
le  monastère  de  Prouille  n'aura  été  fondé  qu'à  la 
fin  de  Tan  1207.  ou  au  commencement  de  Pan 
1208.  et  non  en  1206?  Quelle  inconséquence  y 
auroit-H  donc,  qu'on  ait  (ait  une  donation  aux 
frères  cl  aux  sœurs  de  S.  Dominique ,  avant  ta 
fondation  du  monastère  de  Prouille  T  II  est  vrai 
que  Bernard  Guidonis  met  cette  fondation  en 
1*206.  mais  c'est  une  de  ces  erreurs  do  chronolo- 
gie qui  ont  échappé  à  cet  historien  Dominicain , 
qui  n'a  écrit  que  plus  d'un  siècle  après  ;  et  c'est 
de  lui  et  de  quelques-uns  de  ses  semblables ,  que 
nous  avons  dit ,  qu'ils  ne  se  pknioient  pas  d'une 
grande  exactitude.  Aussi  avons-nous  ■  fait  voir , 
que] cet]  auteur,  dans  sa  chronique  intitulée: 
Prœclara  Francorum  facinora ,  a  avancé  d'une 
année  plusieurs  autres  faits  ,  comme  la  prise  de 
Rcziers  par  les  croisés  qu'il  met  en  1208.  la  mort 
de  Guillaume  archevêque  de  Bourges,  qu'il  place 

•  Hlst.  de  Lang.  loin.  5  notb  vu. 
?  Hlst.  de  Lang.  tom.  0.  nota  tu. 
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en  1207.  etc.  Hais  par  ce  que  nous  avons  dé- 
montré que  Bernard  Guidonis  n'a  pas  été  exact 
dans  la  chronologie,  il  no  s'ensuit  pas  que  nous 
ayons  prétendu  accuser  tous  les  autres  historiens 
Dominicains  d'inexactitude  ;  et  nous  sommes 
persuadés ,  que  si  le  P.  Tottron  avoit  rapporté 
fidellement  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet ,  et  si 
les  Journalistes  de  Trévoux  1  ne  s'étoient  pas 
rapportés  trop  aveuglément  à  son  témoignage,  ils 
n'auroient  pas  trouvé  notre  repnrix  et  mal  placé 

VI.  «  Il  est  aisé  de  fixer ,  dit  le  P.  Touron  9 , 
»  l'époque  de  la  conférence  de  Pamiers  au  mois 
H  de  Juillet  1207.  puisque  les  religieux  de  Ct- 

icaux  , qui  sry  trouvèrent  prescris ,  ne  crème u- 
»  rerent  que  trois  mois  dans  leur  mission,  qu'ils 
»  avoient  commencée  dans  le  mois  de  May ,  selon 
»  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis.  L*au- 
>»  leur  oc  i  msioire  oe  mnguefloc  avoue  loui 
»  cela  dans  un  endroit  * ,  continuo-t*àl  ;  cepen- 
»  dant  il  dit  dans  un  autre  * ,  que  Tévêque  d*Osma 
»  retourna  en  Espagne  vers  la  fin  de  l'année 
»  1207.  après  avoir  assisté  à  la  conférence  de 
»  Pamiers.  Cela  ne  paroft  pas  exact  ;  mais  cet 
»  auteur  avoit  besoin  de  faire  entendre  que 
»  Diego  ne  s'étoit  retiré  que  sur  la  fin  de 
»  1207.  pour  accorder  en  quelque  sorte  ce  que 
n  disent  communément  les  anciens  historiens , 
v  que  ce  prélat  demeura  près  de  deux  ans  dans 

la  mission ,  oicnnto  jere ,  avec  ce  qu  u  vouoroii 
»  lui-même  nous  persuader,  que  Diego  et  S. 
»  Dominique  n'étoient  arrivés  à  Montpellier  à 
*  leur  retour  d'Italie ,  que  vers  le  mois  de  Juil- 
»  let  1206.  » 

Nous  avons  regardé  cette  dernière  époque 
comme  un  point  fixe ,  dont  fi  n'étoit  pas  permis 
de  s'écarter,  à  moins  que  le  P.  Touron  ne  prouve 
que  nous  nous  sommes  trompés  ;  SUT  quoi  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  sa  part,  parce  que 
nous  avons  mis  ce  bit  dans  l'évidence.  Si  donc 
nous  n'avons  fixé  le  déport  del'évéqucrfOsma  do 
la  province  que  vers  la  fin  de  Pan  1207.  après  le 
P.  Echard ,  c'est  pour  sauver  l'autorité  des  écri- 
vains de  l'ordre  de  S.  Dominique ,  qui  assurent 
que  ce  prélat  fit  la  mission  contre  les  hérétiques 
de  la  province  pendant  près  de  deux  ans:  bimnio 
foré.  Mais  en  supposant  d'un  coté  que  la  confé- 
rence de  Pamiers  se  tint  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
1207.  et  étant  certain  de  l'autre ,  par  le  témoi- 
gnage de  Pierre  de  Vaux-eernai ,  que  S.  Domi- 

«  Mars  1711.  p.  172. 

3  Pag.  7S. 

i  Pag.  147.  elscq. 

*  Tom.  8.  voit  vu.  p.  418. 
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nique  et  l'évéque  cPOsma  ne  commencèrent  leur 
mission  qu'après  Pâques  de  Tan  1206.  c'est  une 
nouvelle  preuve  de  .l'inexactitude  de  ces  écri- 
vains. 

Vil.  «  Un  historien  moderne  /continue  lenou- 
»  vel  auteur  1  de  la  vie  de  S.  Dominique,  au  su- 
it jet  de  la  bataille  de  Muret ,  prétend  que  la  ca- 
»  valerie  des  princes  alliés  n'étoit  pas  deux  fois 
»  plus  nombreuse  que  celle  de  Monfort  :  car , 
»  dit-il ,  si  le  roi  d'Aragon  n'amena  de  tous  ses 
»  étals ,  qui  étoient  très-étendus ,  que  mille  che- 
»  valiers ,  il  n'y  a  aucune  apparence ,  que  les 
»  comtes  de  Toulouse ,  de  Foix  et  de  Commin- 
»  ges ,  dépouillés  alors  de  presque  tous  leurs  do- 
»  maines,  en  ayent  pu  rassembler  un  si  grand 
»  nombre.  Mais  cet  écrivain  semble  avoir  oublié, 
»  que  la  plupart  des  places  conquises  par  Simon 
»de  Monfort,  s'étoient  alors  rendues  à  leurs 
»  anciens  maîtres  ;  et  il  n'a  pas  fait  attention  que 
»  tout  le  pals  éloit  rempli  d'hérétiques  riches, 
»  opiniâtres,  très-irrités  et  bien  plus  intéressés  à 
»  cette  guerre ,  que  les  princes  mêmes,  qui  ne 
»  s'étoient  jettes  dans  rembarras  que  pour  les 
»  protéger  et  les  défendre.  » 

11  est  certain  que  dans  le  tems  de  la  bataille  de 
Muret ,  il  ne  restait  au  comte  Raymond  de  villes 
considérables ,  que  Toulouse  et  Montauban,  que 
les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  les  deux 
seuls  alliés  de  ce  prince,  de  quelque  considéra- 
tion, dont  les  historiens  fassent  mention ,  et  qui 
marchèrent  à  son  secours ,  étoient  alors  dépouil- 
lés de  presque  tous  leurs  domaines,  dont  Simon 
de  Monlfort  avoit  fait  prendre  possession  par 
Amauri  son  fils,  peu  de  tems  avant  la  bataille  : 
ce  sont  des  laits  incontestables  que  le  P.  Touron 
ne  sçauroit  contredire.  C'est  donc  beaucoup  que 
ces  trois  comtes  ayent  pû  rassembler  mille  che- 
valiers parmi  la  noblesse  qui  leur  demeura  fi- 
délie. 

VIII.  Enfin  le  nouvel  écrivain  de  la  vie  1  de 
saint  Dominique  se  récrie  beaucoup  sur  le  por- 

i  Pag.  162. 
3  Pag.  330. 
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trait  que  nous  avons  fait  de  Simon  de  Monfort  : 
mais  comme  il  ne  nous  dit  rien  à  ce  sujet  que  les 
Journalistes  de  Trévoux  ne  nous  ayent  objecté: 
et  que  nous  croyons  avoir  pleinement  satisfait 
à  leur  critique  dans  l'avertissement  de  notre 
sixième  volume  1 ,  il  nous  suffira  de  renvoyer 
le  P.  Touron  à  cette  réponse. 


II. 

Sur  le  traité  de  paii  conclu  entre  le  roi  S.  Looia  et  Ray- 
mond VII.  comte  de  Toulouse 

Livre  JXIY.  »•  45.  pag.  363.  et  Preuves,pag.  660. 
et  seqq. 

Le  P.  Brumoi  remarque  dans  le  tome  xl  de 
l'histoire 9  de  l'église  Galicane ,  que  dans  l'acte 
original  que  nous  avons  rapporté  du  traité  de 
paix  conclu  le  là.  d'Avril  de  l'an  1226.  (  1229.  ) 
entre  le  roi  S.  Louis  et  Raymond  comte  de  Tou- 
louse ,  c'est  le  comte  qui  parle  et  non  pas  le  roi. 
Pour  éclaircir  ce  fait  il  faut  ajouter,  qu'on  dressa 
deux  actes  originaux  de  ce  traité ,  qui  sont  con- 
servés l'un  et  l'autre  dans  le  trésor  des  chartes  do 
Roi.  L'un  de  ces  deux  actes  fut  expédié  au  nom 
du  roi  en  présence  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  dont  le  nom  y  est  marqué ,  et  fut  scellé 
de  son  sceau ,  et  l'autre  au  nom  du  comte  et  scellé 
de  son  sceau.  Comme  Catel 8  a  rapporté  l'acte  I 
expédié  au  nom  du  roi ,  nous  avons  cru  devoir 
donner  dans  nos  preuves  *  l'acte  qui  fut  dressé  an 
nom  du  comte  Raymond ,  et  qui  fut  délivré  m 
roi  ;  comme  celui  du  roi  fut  délivré  au  comte.  Ce 
dernier  acte  fut  remis  dans  les  archives  de  la  cou- 
ronne avec  les  autres  litres  de  la  maison  de  Tou- 
louse, après  la  mort  d'Alfonse  et  de  Jeanne, 
comte  et  comtesse  de  Toulouse ,  lorsque  ce  comté 
eût  été  réuni  à  la  couronne. 

•  Voir  cet  avertissement. 
ï  Pag.  27. 
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i. 

Sur  la  cour  des  conventions  de  Nismes. 
Iâv.  XXriIl.  n«  86.  pag.  309.  et  seq. 

C'est  au  passage  du  roi  Philippe  le  Bel  à  Nis- 
mes  en  1304.  qu'on  peut  rapporter  l'institution 
qn'il  fit  de  la  cour  des  conventions  royaux  de  Nis- 
mes qui  est  un  tribunal  rigoureux  ;  il  est  certain 
du  moins  qu'elle  doit  être  attribuée  à  ce  prince. 
Le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  lettres  4  du 
19.  d'Août  de  Tan  1345.  données  en  faveur  de 
cette  jurisdiction,  marque  en  effet  qu'on  doit  celte 
institution  au  rot  Philippe  son  oncle  paternel ,  dont 
il  rappelle  les  lettres.  Il  est  vrai  que  M.  de  Lau- 
riére  dans  sa  note  D.  touchant  l'ordonnance  de 
Philippe  de  Valois ,  après  ces  mots  du  texte  ; 
PhiUppum  regem  Francorum  quondam  patruum 
nostrum ,  ajoute  ceux-ci  :  nomme  tertium  ;  ce  qui 
pourrait  faire  croire  que  ce  serait  le  roi  Philip- 
pe 111.  ou  le  Hardi  qui  aurait  donné  l'origine  à  la 


cour  des  conventions  de  Nismes ,  lorsqu'il  traita 1 
au  mois  de  Février  de  Tàn  1277.  (  1278.  )  avec  les 
marchands  Lombards  et  Toscans  établis  dans  cette 
ville.  Mais  il  est  évident  que  le  roi  Philippe  de 
Valois  dans  ses  lettres  du  19.  d'Août  de  Fan  1345. 
entend  parler  du  roi  Philippe  le  Bel ,  qui  étoit 
véritablement  son  oncle  paternel ,  au  lieu  que  le 
roi  Philippe  le  Hardi  étoit  son ayeul.  M.  de  Lau- 
riére  aura  été  trompé  sans  doute  sur  ce  que  dans 
lestile  des  conventions  imprimé  à  Nismes  en  1659. 
il  est  marqué  ,  comme  il  le  rapporte ,  que  le  juge 
des  conventions  royaux  de  Nismes  fut  établi  en 
1272.  par  Philippe  III.  Mais  ce  juge  n'éloit  pas 
encore  établi  au  mois  de  Février  de  l'an  1278. 
car  ce  prince  n'en  dit  rien  dans  les  lettres  *  qu'il 
donna  alors  en  faveur  des  marchands  Lom- 
bards et  Italiens  établis  à  Nismes.  et  dont  on 
a  déjà  parlé  ;  et  il  leur  donna  le  juge  ordinaire 
et  royal  de  Nismes,  pour  terminer  leurs  diffé- 
rends ,  avec  exemption  de  la  jurisdiction  de  tout 
autre  juge. 


TOME  SEPTIEME. 


i. 

Sur  la  révolte  des  habitant  de  Montpellier,  et  quelques 
antres  faits  de  la  6a  da  ht.  siècle. 

Livre  XXXII.  n°  95.  pag.  296.  et  seq.  et  n°  101. 
jxig.  304. 

Nous  trouvons  quelques  circonstances  sur  la 
révolte  des  habitons  des  Montpellier  en  1376.  sous 
le  duc  d'Anjou  gouverneur  delà  province,  sur  le 
mariage  de  Louis  II.  fils  de  ce  prince;  roi  des 
deux  Siciles ,  avec  Yolande  d'Aragon,  au  devant 
de  laquelle  il  alla  jusqu'à  Montpellier  le  24.  de 
Novembre  de  l'an  1400.  et  sur  le  baptême  singu- 
lier de  deux  enfans  mâles ,  dont  une  ânesse  avoit 
accouché  à  Montpellier  en  1387.  dans  l'citrail 

•  INouv .  rec.  des  ord.  tora.  2.  p.  231.  et  seq 


de  la  chronique  de  Bertrand  Boisset,  tirée  des 
registres  de  M.  de  Peiresk  et  d'un  manuscrit  de 
M.  de  Gaufridi  baron  de  Trels  ,  qui  nous  a  été 
communiqué  par  feu  M.  le  Fournier  religieux  de 
S.  Victor  de  Marseille.  Nous  donnerons  ces  ex- 
trait tel  qu'il  est  écrit  dans  sa  langue  originale  ou 
Provençale. 

Item  Pan  MCCCLXxrx.  lojorn  ving  d'Octobre  los 
cieutadans  els  habitons  de)  castel  de  Montpellier  , 
ensuit  feron  contre  los  officiers  del  Rey  per  aquest 
rason ,  per  las  oppressions  et  per  las  tailhas  fâchas 
per  los  officiers  del  rey. 

Item  (  sic  in  mss.  )  mort  lo  senescal  de  Rocr- 

gues  et  lo  cancelier  del  duc  d'Anjou ,  el  governador 
de  Montjmllier,  et  gardian  del  petit-sagel  de  Mont- 

<  V.  Ili>t.  de  Langucd.  tom.  4.  n  44.  p.  26 
a  Nouv.  rec.  des  ord.  ibid.  p.  668.  et  seqq 
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peiner ,  ci  matirejcan  i  erutguter,  et  aicun  autre  que 
se  apellava  Peire  Banhols,  et  mettre  Jehan  Perde- 
guier  lo  jouve  govemador  de  la  gabella  de  la  sal. 

Item  tos  aquestos  dessus  nomas  cent  et  sept  homes 
e  totz  ensemsmorts  que  feron  las  gensàeèlontpeil- 
tier,  los  meteron  en  un  pous  la  un  sus  foutre,  een 
lo  pousdemoureron  tro  tant  que  y  venc  lo  duc  <f  An- 
jou fraire  del  rey  de  Fransa ,  que  tos  fiés  tots  seveUr 
«i  rriTT  ae  m<mi}HHiier.  rosi  ïio\em  roi. 

Van  Mcx.cc  lo  jorn  xxim.de  Novembre,  fo  rey 
lois  party  de  ia  cieutat  d'Aile  a  mieja  nueeh  dis- 
simulât de  vestirs  si,  et  huech  autres  vestHs  tots  de 
pùptezcomavarleU,  eeavalquet  à  MonlpriUUerper 
vexer  laregina  samolher  quedeu  tsser ,  et  à  Mont- 
peilfurmtret  à  dex  horas  deijorn  signent,  que  fou 
Dijous  que  foron  crxv.  jorn  de  Novembre ,  lo  qval 
jorn  mtret  la  regma  datant  dicke  en  Montpellier j 
et  quand  lo  rey  Lois  lac  vista  celadamens  que  a  ne- 
gun  non  si  fes  cognoisser,  si  no  à  son  fraire  fc 
jrrince  de  Tarenta  que  an  la  reyna  anara  ,  tantôt 


dejorns  ,  et  fou  en  Arle  retornat  lo  jorn  ving  sies 
de  Novemb,  à  tara  de  vespras  que  fo  Divenres  , 
per  la  quai  se  feron  per  cavaliers  et  per  escudié»  et 
per  outras  gens  mantos  solas  e  prou  de  truffas. 

Item  à  Aîontj)cillier  quant  per  totz  los  autres 
luoes  que  la  dicha  reyna  passet ,  moltos  honours  si 
foron  fâchas  e  moltos  dons  et  présents  donati,  etc. 
A  la  fin  de  la  chronique. 

L'an  mil  très  cens  quatre  ving  seyt  lo  jorn  sieis 
de  Septemb.  nasqueron  dos  ettfans  muscles  d'una 
bestia  usina  apelladu  sauma  ainsin  formats  coma 
si  fosson  nats  de  dona ,  et  nasqueron  en  lo  castel  de 
Montpeilliers.  Item  fou  mandat  al  papa  en  Avi- 
gnon si  se  batejenm  ou  non ,  per  lo  quai  fou  grant 
débat,  mas  non  perlant  pape Benezet  o  corne*  al 
cardenal  de  S.  Angti  per  son  nom  apeltat  monsur 
Pn/re  Blanc ,  que  degués  cognotsser  del  dreeh  se  si 
batejaran,  o  non.  Item  seguent  après  per  lo  sobre 
dich  canlenal  fou  conegut  et  déclarât,  que  kts  dos 
enfants  si  baptejesson ,  et  ainsin  fou  fuch  que  bap- 


TOME  NEUVIEME. 


Livre  XLll.  n°  28.  pag.  307. 

Parmi  les  commissaires  du  roi  qui  assistèrent 
aux  états  assemblés  au  pont  S.  Esprit  au  mois  de 


Janvier  de  l'an  1610.  fut  Jean  de  Solas  conseiller 
et  général  eu  la  cour  des  aydes  de  Montpellier, 
nommé  par  des  lettres  du  rai  Henri  TV.  du  3. 
de  Janvier  de  la  même  année. 
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DES  ECCLÉSIASTIQUES  ET  DE  LA  NOBLESSE  DE  LANGUEDOC. 

On  a  marqué,  après  le  nom  de  celui  dont  est  chaque  sceau  »  l  année,  de  la  charte,  où  il  est 
pendant,  et  les  archives  où  il  se  trouve.  La  lettre  O  marque  que  l'original  nous  a  été  commu- 
niqué ;  la  lettre  T  marque  le  trésor  des  chartes  du  Ray  ;  la  lettre  G  les  titres  originaux 
conservés  dans  les  portefeuilles  de  Gaignieres  à  la  bibliothèque  du  roy,  H  la  lettre  C  tes  titres 
originaux  qui  sont  dam  le  cabinet  de  M.  de  Clairambault  généalogiste  des  ordres  du  roy. 


SCEAUX  DES  ECCLÉSIASTIQUES. 


1.  Gui  Fulcodi  élu  pape  en  1265.  sous  te  nom 

de  Clément  IV.  1367.  T. 

2.  Conrad  cardinal  évèque  dé  Porto,  légat  du 

pope  dans  la  province,  «26.  T. 

3.  Romain  cardinal  de  S.  Ange,  légat  du  pap» 

dans  la  province,  1224.  T. 

4.  Pierre  de  Foix  cardinal ,  14*26.  C. 

5.  Pierre  AmelH ,  archevêque  de  Narbonne, 

1228.  T. 

6.  Guillaume  de  Broie  ou  de  la  Broue,  arche- 

vêque de  Narhoune,  124i>,  T. 

7.  Tedise  évôque  «fAgde,  1226.  T. 

8.  Clarin  évéque  dfcCarcassonne,  1329.  T. 

9.  Guillaume  d'Aulignac  évèque  de  Maguc- 

lonne,  vers  l'en  1208.  T. 

10.  Guillaume-Christophe  évéque  de  Mague- 

lonne  ,  1266.  T. 

11.  AldeberU'Use*évèquo  de  Nismes,  1174.  T. 

le  sceau  est  en  plomb. 

12.  Arnaud  évéque  de  Ntenies,  1226.  T. 

13.  Jean  de  ViUequier  évéque  de  Nismes, 

1471.  G. 

14.  Raymond  de  Falgard  évèque  de  Toulouse, 

1249.  T. 

15.  Albert  de  Pcyre  {de  Pelra)  évèque  do  Vi- 

viers, «305,  T. 

16.  Antoine  du  Se  lier  abbé  de  Bolbonnc , 

1452.  G. 

17.  Joaudc  Falgarabfaé  de  FeuUlans,  1354.  G. 

18.  Raymond  abbé  de  Gjullac,  1231.  T. 

19.  Bernard  d'Iinberl  abbé  de  la  Grasse,  1254.  T. 

20.  Adcmar  (de  CapnoKs)  prévôt  de  l'église  de 

Maguelonae,  1292.  T. 

21.  Bertrand  de  Lille-Jourdain  prévôt  de  l'église 

de  TouWe,  1292.  T. 

22. '  Martin  de  Vabres  chanoine  de  l'église  do 

Maguelonnc,  docteur,  1292.  T. 


23.  Raymond  de  Senaret  chanoine  «te  FégHse  du 

Pui,  1305.  T. 

24.  Raymond  de  la  Gorcc  chanoine  de  Pégltee 

de  Viviers,  1305.  T. 

25.  Odon  de  Moutonnier  clerc  ou  chappelain 

d'AKbnse,  comte  de  Poitiers  et  de  Tou- 
louse, 1266.  T. 

26.  A.  prieur  de  S.  Giftes,  1255.  T. 

27.  Chapitre  de  Carcassonne ,  1248.  T. 

28.  Chapitre  de  Maguetonne,  1292.  T. 

29.  Chapitre  de  Nismes,  1269.  T. 

30.  Chapitre  de  Viviers,  1305.  T. 


SCEAUX  DE  LA  NOBLESSE. 

OaniM  oa  n'i  pu  foin  graver  fa  scaaux  de  U  ■oklesfe 


det  «aiffro»,  on  «  marqué  4  ««lé  do 


1.  Jacques  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Mont- 
pellier, 1226.  T. 
9.  Charles  roi  de  Navarre ,  lieutenant  du  roi  en 

Languedoc,  1357.  C. 
3.  Raymond  IV.  dit  de  S.  Gilles,  comte  de 
Toulouse,  1088.  O.  Voyez  aux  additions  et 
corrections  pag.  687.  de  ce  volume. 
Raymond  VI.  comte  de  Toulouse,  1200.  O. 
Le  mâtnt,  1210.  T. 

Raymond  Vil.  comte  de  Toulouse,  1228.  T. 
Contrc-sccl  de  Raymond  VIL  comte  de 
Toulouse,  1236.  T. 

8.  Jeanne  comtesse  de  Toulouse  et  de  Poitiers, 

I97#.  T. 

9.  Alfonse  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse , 

1270.  T. 

10.  Raymond  II.  (de  Toulouse)  comte  de  Tri- 

poli, 1151.  O. 

11.  Bertrand,  frère  (naturel)  de  Raymond  VIL 

comte  de  Toulouse,  1242.  T. 


4. 
5. 
6. 
7. 
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12.  Aroauri  de  Montfort  comte  de  Toulouse, 

1226.  T. 

13.  Le  même,  1238.  0. 

14.  Bernard  comte  de  Comminges,  1219.  T. 

15.  Le  même,  1249.  T. 

16.  Mathieu  de  Foix  comte  de  Comminges, 

1424.  T. 

17.  Roger  de  Comminges  vicomte  de  Brunkpiel, 

1368.  C. 

18.  Raymond-Roger  comte  de  Foix,  1213.  T. 

19.  Roger-Bernard  comte  de  Foix,  1229.  T. 

20.  Roger  comte  de  Foix,  bis,  1241.  et  1242.  T. 

21.  Roger-Bernard  comte  de  Foix,  1276.  T. 

22.  Le  même,  1281.  T.  pl.  4. 

23.  Marguerite  de  Bearn  comtesse  de  Foix, 

1281.  T. 

24.  Gaston  I.  comte  de  Foix,  1309.  T.  pl.  2. 

25.  Le  même,  1312.  T. 

26.  Gaston  II.  comte  de  Foix,  1342.  T. 

27.  Gaston-Phoebus  comte  de  Foix,  1389.  T. 

28.  Isabelle  comtesse  de  Foix,  1400.  T. 

29.  Archambaud  de  Grailli  comte  de  Foix,  1399. 

et  1401.  T. 

30.  Jean  de  Grailli  comte  de  Foix,  gouverneur 

de  Languedoc,  1425.  T. 

31.  Jeanne  d'Albret  comtesse  de  Foix,  1432.  C. 

32.  Gaston  IV.  comte  de  Foix,  1467.  C. 

33.  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne,  1467.  C. 

34.  Pierre  de  Foix  vicomte  de  Lautrec,  1449.  C. 

35.  Jean  de  Foix  vicomte  de  Lautrec,  1504.  C. 

36.  Jacques  de  Foix  baron  de  Rabat,  1551.  C. 

37.  Hugues  Sanche  comte  de  Roussillon,  1226. 

38.  Trencavel  vicomte  de  Beziers,  1248.  T. 

39.  Pierre  vicomte  de  Lautrec,  1258.  O. 

40.  Bertrand  vicomte  de  Lautrec,  1270.  T. 

41.  Bertrand  vicomte  de  Lautrec,  1305.  T. 

42.  Almaric  vicomte  de  Narbonne,  1242.  T. 

43.  Almaric  vicomte  de  Narbonne,  1309.  T. 

44.  Aimeri  vicomte  de  Narbonne,  amiral  de 

France,  1370.  C. 

45.  Guillaume  vicomte  de  Narbonne,  1422.  T. 

46.  Sibylle  d'Alais  femme  de  Raymond  Pelel, 

1257.  T. 

47.  Raymond  d'AIbi  chevalier,  1374.  G. 

48.  Sicard  d'Allaman,  1262.  T. 

49.  Raymond  d'Alforo,  1246.  T. 

50.  Arnaud  d'AIzone,  vers  1250.  T. 

51.  Berenger  d'AIzone,  vers  1250.  T. 

52.  Geraud  d'Ami  seigneur  de  Castelnau,  de  la 

maison  de  Sabran,  1295.  T. 

53.  Geraud  (TAniort  ou  de  Niort,  1240.  T. 

54.  Beraud  seigneur  d'Apchier,  1426.  C. 

55.  Bernard  d'Anduse,  1174.  T. 

56.  Guillaume  cf  Arlende  bailli  du  Gevaudan , 

1112.  U. 


57.  Jean,  sire  d'Arpajon  vicomte  de  Lautrec, 

1353.  C 

58.  Hugues  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec , 

1408.  C. 

59.  Le  même,  1429.  C. 

60.  Jean  d'Arpajon  chevalier,  1414.  C. 

61.  Charles  d'Astaven  bailli  du  Vivants,  1466.  G. 

62.  Pons  d'Astoaud,  1256.  T. 

63.  Guillaume  <f  Auton  sénéchal  de  Beaucaire , 

1257.  T. 

64.  Thibaut  de  Barbasan ,  1353.  C. 

65.  G uillaume  de  Baux  prince  d'Orange,  1210.  T. 

66.  Barrail  seigneur  de  Baux ,  1249.  T. 

J£  j  Raymond  et  Guillaume  de  Baux ,  1255 ,  T. 

69.  Agout  de  Baux  sénéchal  de  Toulouse,  1342. 

1344.  C 

70.  Amedée  de  Baux  sénéchal  de  Beaucaire , 

1369.  C. 

71.  Guillaume-Pierre  de  Berenx,  1242.  T. 

72.  Le  même,  1266.  T. 

73.  Thomas  de  Beziers  seigneur  de  Venejan , 

écuyer,  1515.  G. 

74.  Jean  de  Boian  chevalier,  vers  1250.  T. 

75.  Simon  Briseteste  sénéchal  de  Carcassonne, 

1291.  T. 

76.  Pons-Amelius  de  Cahusac,  1242.  T. 

77.  Maffré  de  Castelnau,  1237.  T. 

78.  Raymond  de  Comminiac,  1242.  T. 

79.  Hugues  de  Durfort,  1242.  T.  Les  sceaux 

d'Isam-Bernard  et  de  Bernard-Hugues 
de  Feste,  qui  sont  pendansà  la  même 
charte,  sont  semblables. 

80.  Raymond  du  Fort,  vers  1250.  T. 

81.  Sceau  de  la  maison  de  Gleon.  Il  est  de  six 

pouces  quatre  lignes  de  diamètre,  et  on 
l*a  réduit.  O. 

82.  Pierre  de  Grave  chevalier,  1258.  O. 

83.  Sicard  de  Grefeuil  damoiseau  ,  1355.  C 

84.  Pierre  de  Landreville  sénéchal  de  Toulouse, 

1264.  T. 

85.  Hunaud  seigneur  de  Lantar,  chevalier, 

1305.  T. 

86.  Bernard  Lauret  premier  président  du  par- 

lement de  Toulouse,  1488.  G. 

87.  Jourdain  seigneur  de  Lille-Jourdain,  1249.  T. 

88.  Jean  comte  de  IJUe-Jourdain ,  1349.  C 

89.  Bertrand  de  Lille-Jourdain,  sire  de  Launac, 

1359.  C. 

90.  Bertrand  comte  de  Lille-Jourdain,  1368.  C. 

91.  Jourdain  de  Lille  seigneur  de  Clermont, 

1369.  C. 

92.  Raymond   Gaucelin  seigneur  de  Lunel, 

1242.  T. 

93.  Le  même,  1254.  T. 


Digitized  by  Google 


I 


I 


DES  SCEAUX. 


Gin 


94.  Henri  de  Marie  premier  président  du  par- 
lement de  Toulouse,  1467.  G. 
98.  Beraud  de  Mercœur,  1326.  T. 

96.  Sicard  de  Mira  mont,  1232.  T. 

97.  Guillaume  de  Monestier,  1262.  T. 

98.  Pons  de  Montlaur ,  1285.  T. 

99.  Sicard  de  Mon  la  ut ,  1242.  T. 

100.  Lambert  de  Montai- Adhemar,  seigneur  de 

Lombers,  1270.  T. 

101.  Guillaume  Arnaud  seigneur  de  Montpezal , 

damoiseau  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
en  ire  ,  1344.  C. 
10-2.  Banion  Arnaud  seigneur  de  Monlpezat, 
1359.  C. 

103.  Pierre  de  Moulin ,  vers  1250.  T. 

104.  Frotard  d'Olargues,  1226.  T. 
165.  Bernard  de  Penne,  1266.  T. 
406.  Richard  Philagrû,  1249.  T. 

107.  Guillaume  de  Pterre-Pertuse ,  1246.  T. 

108.  Guillaume  Porcelet,  1209. 0.  Le  sceau  est 

en  plomb. 

109.  Raymond  de  Porcils,  vers  1250.  T. 

110.  Raymond  de  Puicelsi ,  1262.  t. 

111.  Gauzide  de  Puicelsi ,  1262.  T. 

112.  Mafré  de  Rabastens,  1242.  T. 

113.  Pilfortde  Rabartei»,  1242.  T. 

114.  Raybaud  chevalier  de  Beaucairc,  1298.  T. 

115.  Pierre  Raymbaud  chevalier , 1270.  T. 

116.  Hugues  de  Rostaing  chevalier,  1270.  T. 

117.  Jourdain  de  Saissac,  1266. 

118.  Philippe  de  Salice-BernarJi ,  sénéchal  de 

Beaucaire,  1269.  T. 


119.  Guillaume-Pierre  Salvairc,  vers  1250.  T. 

120.  Jean  Sarrat  avocat  général  au  parlement  de 

Toulouse,  1488.  G. 

121.  Pierre  Seguier,  vers  1250.  T. 

122.  Amauri  maréchal  de  Severac ,  1425.  T. 
1*23.  Olivier  de  Termes ,  1228.  T. 

121.  Pons  de  Tesan ,  1226.  T. 
125.  Guillaume  sire  de  Tournon  ,  1369  C. 
226.  Odon  de  Tournon  ,  sire  de  Bolchastel  , 
1420.  C. 

127.  Lambert  deTurey  chevalier,  1305.  T. 

128.  Guillaume-Pierre  de  Vinlron  chevalier, 

1126.  T. 

129.  Pierre  de  Voisins  chevalier,  1254.  1258.  O. 

130.  Dccan  seigneur  dTJscz  et  d'Aymargues  , 
*      1264.  T. 


SCEAUX  DES  COMMUNAUTÉS. 

1.  Ville  de  Toulouse,  1242.  T. 

2.  Ville  de  Nismes  ,  1226.  T. 

3.  Ville  de  Narbonne ,  1217.  et  1293.  T. 

4.  Ville  dé  Beziers ,  1226.  T. 

5.  Ville  de  Montpellier.  Tiré  de  Gariel ,  qui 
assure  dans  son  Idée  de  Montpellier  part.  1. 
pag.  141.  que  ce  sceau  est  pendant  aux 
lettres  par  lesquelles  Jacques  roi  d'Ara- 
gon et  seigneur  de  Montpellier,  confirma 
en  1218.  l'élection  des  consuls  de  cette 
ville. 

6.  Ville  de  Caslelnaudari ,  1242.  T. 


10. H  le  IX. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  MÊMES  SCEAUX. 


E  marque  les  sceaux  des  Ecclésiastiques,  N  ceux  de  la  Noblesse,  et  C  ceux  des 

Communautés. 


1088.  N.  3. 

An.  1264. 

N  84.  130. 

1152.  N  10. 

1266. 

E  35.  N  72.  105.  117. 

1164.  E  11.  55. 

1269. 

E  29.  N  118. 

1200.  N  4. 

1270. 

N  8.  9.  40.  100.  115.  116. 

1208.  E  9. 

1276. 

N  21. 

1209.  N  108. 

1281. 

N  22.  23. 

1210.  N  5.  65. 

1291. 

N  75. 

1212  N  18. 

1292. 

E  20.  21.  22.  28. 

1217.  C  3. 

1295. 

N  52. 

1218.  C  5. 

1298. 

N  114. 

1229.  N  14. 

1305. 

E  15.  23.  24.  30.  N  41.  88.  127 

1226.  E  2.  3.  7.  12.  N  1.  12. 

37.  95. 

104. 

1209. 

N  2«  44. 

124.  128.  C  2.  4. 

1312. 

N  25. 

1228.  E  5.  N  6.  123. 

1342. 

N  26.  69. 

1229.  E  8.  X  19. 

1314. 

N  69.  101. 

1231.  E  18. 

1349. 

N  88. 

1236.  N  7. 

1353. 

N  57.  64. 

1237.  N  77. 

1354. 

E  17. 

1238.  N  13. 

1355. 

N  83. 

1240.  N  53.  107. 

1356. 

N  89. 

1241.  N  20. 

1357. 

N  2. 

1212.  M  11.  20.  42.  71.  76.  78.  79.  92.  96. 

1359. 

N  102. 

99.  112.  113.  C  1.  6. 

1368. 

N  17.  90. 

1248.  E  27.  N  38. 

1369. 

N  70.  91.  125. 

1249.  E  14.  N  15.  49.  66.  87. 

106. 

1370. 

N  44. 

1250.  N  50.  51.  74.  80.  103.  109. 

119. 

1374. 

N  47. 

121. 

1389. 

N  27. 

12S4.  E  19.  N  93.  129. 

1399. 

N  29. 

1255.  E  26.  N  67.  68.  98. 

1400. 

N  28. 

1256.  E  10  N  62. 

1401. 

N  29. 

1257.  N  46.  63. 

1408. 

N  58. 

1258.  N  39.  82.  129. 

1412. 

N  50. 

1262.  N  48.  97.  110.  111. 

1420. 

N  126. 

I 
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An.  1422.  N  45. 

1424.  N  16.  22. 

1425.  N  30. 

1426.  E  4.  N  54. 
1429.  N  59. 
1432.  N  31. 
1449.  N  34. 
1452.  E  16. 
1466.  N  61. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

An.  1467.  N  33.  94. 

1471.  E  13. 

1485.  N  86. 

1488.  N  120. 

1504.  N  35. 

1514.  N  60. 

1515.  N  73. 
1551.  N  36. 


FIN  DU  NEUVIÈME  VOLUME 
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ADDITIONS  ET  NOTES, 


PAU  M.  do  MÈGE. 


ADDITIONS  ET  NOTES 

DU  LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME  DE  L'HISTOIRE  DE  LANGUEDOC. 


<  Le  duc  dcCuisc  était  l'idole  de  la  France}  il  était  la 
terreur  tic  reuxqui  avaient  introduitdesarmécs étran- 
gère» dans  l'intérieur  du  royaume,  etqui  Taraient  ainsi 
livré  à  toutes  le»  fureurs,  à  toute  la  rapacité  de» 
nombreuse»  hordes  de  brigands  Tenus  d'au-delà  du 
Rhin,  à  cette  époque  lamentable.  Par  ses  talens  mi- 
litaires, supérieurs  à  ceux,  du  prince  de  Condé,  et  de 
Coligni  même,  le  due  de  Guise  devait  assurer  uu 
triomphe  complet  aux  lois  de  l'état  et  à  la  religion  ca- 
tholique. Orléans  allait  sur  tomber  et  entraîner  la 
chute  do  protestantisme.  On  ne  pouvait  espérer  «le 
vaincre  ce  grand  homme  en  combattant  contre  lui  , 
mais  on  pouvait  arrêter  le  cours  de  ses  victoires  en  l'as- 
sassinant ;  et  l'on  arma  le  bras  d'un  lâche  meurtrier. 
Coligni  n'a  jamais  pu  dissiper  les  soupçons  qui  planè- 
rent Mirlui  en  cet  te  occasion  solennelle.  Le  chancelier 
MidicldcPIIospital,  que  les  prolotans  et  les  philoso- 
phes ont  vante  à  l'cnvi ,  paya  amplement  sou  tribut  de 
douleur  sur  la  tombe  du  héros.  Que  I  on  relise  les 
beaux  vers  qu'il  a  consacres  à  la  mémoire  du  duc  de 
Guiic ,  et  l'on  verra  combien  ce  guerrier  était  digne  de 
regrets,  et  combien  aussi  fut  horrible  le  crime  de  ceux 
qui  dirigèrent  le  bras  de  son  assassin."  Guise,  dit  l' H  ca- 
pital,  avait  une  valeur  »i  grande,  qu'il  n'eût  jamais 
manqué  de  faire  triompher  tel  parti  qu'il  eût  choisi. 
Il  n'approuvait  point  cependant  nos  guerres  civiles  ; 
pendant  sa  vie  et  à  l'heure  de  sa  mort ,  il  vantait  et 
regrettait  sans  cesse  les  douceurs  de  la  paix  et  de  la 
concorde  entre  les  citoyen*.  Mais ,  dit  encore  l'Hos- 
pital ,  on  s'écrie  de  tonte  part  :  —  «  N'est-ce  pas  une 
indignité  que  devoir  une  valeur  si  divine  expirer  sous 
les  coups  d'un  lâche ,  et  d'apprendre  qu'un  homme , 
que  nul  autre  n'avait  osé  regarder  en  face,  nous  e*t 
ravi  par  la  plus  exécrable  trahison.'...  Cependant, 
qu'on  ne  l'oublie  point  :  une  telle  mort  est  souvent  ré- 
servée aux  braves.  C'est  l'invincible  valeur  de  notre 
héros  qui  fit  naître  le  dessein  d'employer  contre  lui 
la  perfidie...  » 

Leduc  de  Guise  avait  quarante-ocux  ans  lorsqu'il 
mourut.  Son  assassinai  fut  le  premier  que  I  on  commit 
dans  ces  temps  atroces,  et  l'on  appela  l'oit  rot ,  le  pro- 
totype des  assassins  put/lies  La  grandeur  d'âme,  la 
générosité  du  duc  de  Guise  se  montraient  dans  tontes 
les  occasions ,  et  elles  ont  souvent  sauvé  de  braves 
soldats  français,  foires  de  céder  au  nombre  et  à  la 
fortune.  «  A  propos  de  celle  clémence  ,  courtoisie  , 
douceur  et  miséricorde  usées  par  ce  grand  duc,  en- 
vers les  pauvres  gens  de  guerre  étrangers  ,  voyez,  dit 


Brantôme,  de  quelle  importance  elle  servit  quelque 
temps  après  à  nos  François  au  siège  de,  Therouanc  , 
à  laquelle  un  rude  assaut  estoit  donné  à  nos  gens ,  par 
1  uy  fortes  et  emportes ,  presU  à  estre  rais  tous  en  piè- 
ces ,  comme  l'art  et  coutume  de  la  guerre  le  permet; 
ils  s'avisent  tous  à  crier  :  «  Bonne  guerre  !  compa  - 
gnons, souvenez-vous  de  la  courtoisie  de  Metz  !  » 
Soudain  les  Espagnols  courtois,  qui  faisoient  la  pre- 
mière pointe  de  l'assaut,  sauvèrent  les  soldats,  sei- 
gneurs et  gentits-bomincs  ,  sans  leur  faire  aucun  mal 
et  reçurent  tout  à  rançon  ,  et  ce  grand  duc ,  par  sa 
clémence,  sauva  ainsi  la  vie  à  plus  de  six  mille  per- 
sonnes... » 

François  de  GuUe  fut  le  libérateur  de  la  Franco 
après  l'immense  revers  éprouve  à  Saint-Quentin.  Le 
Royaume  était  menacé  d'une  invasion  formidable ,  et 
nul  ne  peut,  dans  les  temps  modernes,  être  comparé 
à  ce  grand  homme,  que  le  vainqueurde  l'Egypte,  arri- 
vant après  nos  longs  revers,  et  sauvant  la  France 
menacée  de  l'invasion  étrangère.  Guise  revenait  d'Ita- 
lie, et  Vtlospital  dans  les  beaux  vers  latins  qu'il  lui 
adressa ,  s'écriait  :  «Seul  vous  rétabli  resta  Franeeébran- 
léc,  seul  vous  lui  rendrez  sa  consistance,  ou  jamais 
elle  ne  se  relèvera  de  sa  chute...  Cette  palme,  ô  le 
plus  grand  de  nos  généraux ,  cette  palme  vous  est  des- 
tinée. Qnel  autre  pourrait-on  vous  préférer  ?  Quel 
capitaine  te  roi  opposerait-il  an  redoutable  Philippe?.. 
Vous  avez  triomphé  de  son  père  ;  il  a  foi  devant  vous  : 
vous  n'aurez  pas  moins  de  gloire  encore  à  triompher 
du  fils.  Votre  maison  est  fatale  ù  la  Icor.  C'est  a  votre 
bravoure  qu'il  est  réservé  de  réprimer  et  l'ambition 
et  la  hauteur  fadueuie  de  la  maiion  de  Bourgogne.  » 
Guise  fit  alors  ce  qu'on  attendait  de  lui  ;  mais ,  plus  • 
tard  ,  il  combattit  les  révoltes  ,  et  il  combattit  aussi 
les  Reltres  venus  à  leur  secours  ;  et  dès  lors,  les  profes- 
lans,  persuadés  qu'ils  ne  pourraient  vaincre  ce  grand 
capitaine,  résolurent  de  le  faire  assassiner.  Les  réjouis- 
sances faites  alors  par  les  huguenots  de  Montpellier 
caractérisent  à  la  fois  et  l'époque  et  les  hommes. 

î  Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  les  Mémoires  du 
président  de  Latomi  sur  le  ma».<acrc  de»  catholiques 
de  Pamicrs  : 

«  Il  nous  arrive  chaque  jour  d'est  ranges  et  par  trop 
horribles  nouvelles;  car  si,  par  adveniuro,  Dieu  n'a 
pitié  de  son  peuple  ,  ce  sera  grand  miracle  si  dans  quel- 
ques années  ou  trouve  encore  dans  nostre  Languedoc  et 
pays  voisins  quelques  églises  debout  il  quelque»  calho- 
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Hquesco  vye.  Comme  je  me  rendais  aux  plaids  ce  malin, 
i'ay  «té  arreslc  par  M.  Jean  d'Ealrada  ,  homme  du  tout 
appliqué  aux  œuvresde  piété  ,  et  loul  en  pleuraol,  il  m'a 
raconiécommequoy  lesdiullugueuaul»  onl  cnvahy  avanl- 
hier,  pillé  el  robe  les  église*  de  Paniier»,  meurlry  le» 
religieux  el  prestrc»  qu'ils  oui  «eu  trouvi  r  ;  jcclant  h  » 
corps  lou§  nuds  cl  despouillé*  dans  le*  puiu  de  la  ville 
ri  en  ont  comblé  la  pluspart.  Arrivé  au  pabysjay  eu 
nouilles  encore  plus  acerle.  desdit»  mesfail»  ,  et  m'a- 
l-on  nommé  par  nom»  et  surnom»  cinquante  ,  que  pre»- 
tre»  ,  que  religieux  ,  indignement  meurtri»  par  le»  su»- 
dil»  lloguenaul»,  elque  le.enfao.d'ieeux  bourreaux,  car 
autre  nom  ne  p«ul-ou  leur  donuvr,  »o  plaitoieul  a  pi- 
quer avec  de»  fers  pointu*  le»  chair*  de  ces  pauvres  wr- 
ur»;  1»  femme»  buguenaulle.  excercant  »ur  eux  telle» 
indignité»  enallrtfs  que  ue  peuvent  estre  racontée».  Kl 
de*  simple»  Catholique»,  plu*i«ur»  de  ceulxqui  u'out  pu 
gagner  a...»  prompleweut  le»  champ.  ,  le.  .ulcun» 
ont  e»lé  vdaioeiiieat  occis,  le*  autre»  rai»  a  rançon,  et  le» 
Mie»  et  femme»  violée»  défaut  leur,  mari»  el  père».  O 
tmp»  malheureux  des  discorde*  civile»,  el  iomb.cn 
peut  on  dire  avecqu,  le  Ijrique  latin  que  I»  jeunesse  , 
devenue  plus  rare  par  nu»  fautes ,  apprend.»  un  jour 
„,cc  «pouvante  «os  affreux  combat»  el  regardera  avec 
horreur  les  fers  meurtriers  qui  eussent  mieux  servi  contre 
l'eslraiiger  que  contre  no»  citoyens  : 

a  Audiei cives  acnuse  ferrum , 
»  Quo  grave.  Perse»  meliu»  périrent  : 
»,  Àudiel  pugna» ,  vilio  parculuin 
»  lUrajuveulu*.  » 

«selon  plusieurs  mémoire»  manuscrit»,  le  nombre 
de*  catholique*  tué*  à  Auriac.*'élèva  àciiiquantecioq. 
Toute*  l«*  maison»  lurent  pillée»  et  h-*  campagne» 
voisines  saccajiée»  par  le»  Huguenot». 

La  persé. ution  contre  le»  Catlioliquc»  u  ctait  pas  alors 
rnoin»  active  dan»  le  Uéum.  Mai*  là  ,  ce  »  étaient  |»a» 
seulement  de*  fanatique*,  ivre»  de  iang  et  de  pillage, 
nui  Poursuivaient,  qui  massacraient  les  Catholique»  ; 
cétait  U  reine  qui  piwrrivait  l'ancien  culte,  qui 
on  UcfeiMlait  ïexerrier,  qui  menaçait  de  la  mort  ceux 
<,ui  auraient  voulu  adorer  Dieu  ,  comme  leur,  père* 
Pavaient  adoré  depuis  plus  de  dix  atëclc*.  Ju*qu'a- 
lor»  Jeanne  de  Navarre  n'avait  pas  o^é  avoue,  qu'elle 
avait  abawlonué  le  catholicisme,  et  tout  en  le  per- 
sécutant, e  le  semblait  lui  étieatlacln'c encore,  En- 
fin .  elle  leva  le  .««que  et  fit  sa  proiessio»  a  Pau  ,  e 
iour  de  Pique»  de  1  an  1 563.  Dans  ce  jour,  elle  put  la 
Ccne  selon  le  l  it  des  Calviniste*  qu  elle  avait  adop- 
té    et  elle  fit  la  cérémonie  avec  un  appareil  ca- 
pable d'en  imposer  aux  assbtat.s  ,  que  la  curiosité 
ronnnercnlhousiasmo religieux  y  avait  attire  en  fou- 
le .<  Cet  événement  laissait  encore  subsister  la  religion 
«  ,'tl.olique  :  mai*  Jeanne  attaqua  bientôt  le  culte  pir 
l'abolition  d'une  cérémonie  relie;iea»e  justement  re- 
gardée, dit  l'abbé  Poyedavaiit(l),  comme  un  hora- 

[l)IIi$loire  dtt  trouble*  rurirnui  en  Béarn  dan*  U 
:l  h,  V,rm#re  f^Uc  du  il-  ..ïe/r».  1  m  cl  »r,7. 


mage  public,  cl  comme  un  tribut  d'adoration  rendu 
depuis  long-temps  à  l'un  de*  plus  grand»  mystère*  Je 
la  religion  chrétienne. 

«  De»  commissaire»  ,  se  disant  députés  de  la  reine  (et 
qui  l'étaient  en  efïVt),  parcoururent  le»  ville»,  le.  bourgi, 
Us  villages  de  la  Souveraineté ,  pour  y  publier  ,  de  ta 
part ,  de» ordre»  formidable».  Par  ce»  ordre»,  défense» 
étaient  faitesàtouie  sorte*  de  personne»  d'a»»i»ler  dé- 
sormais* la  proce»»ion  communément  appelée  de  laFétt- 
Dieu  (I  l  La  liberté  de  la  faire  était  expressément  in- 
terdite aux  curés  ,  vicaires  et  aulrc»  prêtre»  ,  et  lesebef» 
depolice  ne  pouvaient  le  permettre  sou»  peine  pourchacu» 
d'être  regardés  comme  coupables  de  haute  rébellion ,  tl 
comme  tels  pi'm»  de  mobt.  Envain  le.  Etal*  de  la  Souve- 
raineté de  Iléarn  réclamèrent  contre  ce» ordre»,  si  crurk 
contre  celte  intolérance  si  farouche  ;  tous  leur»  efforts  fu- 
rent imilile»,et  Jeanne  répondit  que  :  «  Le  double  motiM* 
pourvoir,  tant  à  la  déchargede  sa  conscience,  qu'au  salut 
de» âme»  de  »e»  sujets  avaient  été  rc»  fondemen»  de  la  b» 
qu'elle  avait  porlé.  »  Peu  de  temps  après  la  cathédrale  *> 
Leacar  fut  souillée  par  le  sacrilège,  les  images  furwU  bri- 
sées ,  le»  autel»  renversés,  le*  tombeaux  v iolé»  ;  e4  Jcaaa* 
accourut  le  lendemain  dan»  ce  lieu  pour  consacrer  e» 
quelque  sorte  par  »a  présence  l'attentat  qui  venait  d'«i« 
commis;  cl,  après  avoir  fait  la  Cène  dans  celle  ssiaw 
église.,  elle  donna  de  nouveaux  ordre*  pour  défendre «o- 
licrcmcut  la  célébration  de»  messe»,  l  oflice  public  « 
toutes  le»  cérémonies  du  culte  dans  Lexcar.  Ilieolùl  il  n'j 
cul  plu»  à  Pa« ,  séjour  ordinaire  de  la  cour  de  Navarrf , 
aucun  exercice  du  culte  divin.  Oloron  dut  »ubir  »««■ 
le  joug  qui  lui  était  imposé  Des  commissaire»  rojsui 
envoyez  partout,  s'emparèrent  de.  église»  ,  en  ehas*- 
renl  le»  prèlre»el  y  établirent  de»  ministres ,  après  «voir, 
à  l'ordinaire,  brisé  les  images  el  renversé  les  autel».  A 
Sauvi  terre,  tous  le»  habitans  ,  prêtre»  ,  religieux  ,  et  as- 
tre», reçurent  l'ordre  d'»»»i»ler  aux  prédication»  qui  w 
fera.Mii  par  le»  mi«i»lre»,  «  pour  y  entendre  la  P"*^- 
vine  eu  tout  honneur  et  rérevence,  «m»  peine  de  rébel- 
lion il  de  désobéissance  aux  ordre»  de  la  royne ,  »ee  qw 
voulait  dire  sans  doute  qu'il»  seraient ,  coeasne  ceexew 
auraient  celébié  la  Fél e-iiieu ,  puni*  de  mort-  En«>* 
une  Toule  de  supplicatîo.  •  ,  pour  que  le  cuUe  ne  fat  P»» 
aboli,  rurent  adressée»  a  la  reine,  «qui  n'en  ûl  aucun  ai. 
dit  un  auteur  ,  et  le»  Elal»  alors  assemblé»  ,  protester*' 
que  si  la  reine  s'obstinait  a  violenter  Us  Catholiques tU« 
la  religion  qu'il»  tenau-ul  de  leurs  ancêtre»,  el  qui  euit 
si  ancienne  dan»  le  pays ,  ils  allaient  prendre  confie  d'clb 
et  rompre  leur  assemblée.  Alors  la  reine  s'aLrma  EU' 
répondit  par  une  Palei.lt  tur  la  liberté  de  eon$cit*»y  <bM 
laquelleelle  permet  aux  Catholiques  d'exercer  leur  cuU< 
mai»  non  en  public,  leur  défendant  de  rien  changer i 
l'élat  présent ,  de  réfiarer  ou  remettre  le»  chose»  qui  s*»1 
de  la  dépendance  de  leur  culte,  dan»  les  lieux  eu  le 
imag'»  onl  été  enlevée»,  el  où  les  mes»cs  et  autre* 
rooniesont  élé  interdite»,  v  Aioai,  naguère  encci»,'*' 
Turc»  pcrmellaicut  aux  lircc»  d'exercer  bar  cuit* 
mais  sans  avoir  le  droit  de  réparer  le.  églue*  ,  et  coew 
moins  d'eu  construire. 

(1)  Extrait  du  4-  volume  d  s  Etabliuemem  dtt  Eu" 
ilt  Démit. 


zed  by  Google 


ADDITIONS  liT  NOTES  JHJ-L1V.  XXXIX. 


5 


3  La  conduite  des  Huguenots  de  Castres  ei  de  Puy- 
laurens ,  s'assemblant  en  armes,  «'emparant  de  Botet, 
et  s'avançant  vers  Monta  uban  ,  après  la  publication 
de  l'éditde  pacification  dans  leurs  villes ,  indigna  1rs 
Toulousain*,  et.  sam  le  soin  des  magistrats  municipaux , 
.  plusieurs  protestans  qui  venaient  d'arriver  dans  celle 
capitale  du  Languedoc ,  pour  y  visiter  leurs  parents  et 
leurs  amis  ,  auraient  couru  de  grands  dangers  ,  mais 
ils  trouvèrent  une  pr  otection  efficace  ,  et  aucun  ne  fut 
même  insulte1.  Latomi  dit  à  ce  sujet  : 

«  Tandis  qne  la  publication  de  la  paix  consolait  les 
Lons  ciloyrns  et  que  chascun  croyait  pouvoir,  à  l'advenir, 
aller  aux  champs  ,  recommencer  en  toute  sûreté  son  tra- 
fiqou  sa  profession  ,  advint  la  nouvelle  que  les  Iluguc- 
uaulx  de  Castres  et  autres  lieux,  violans  ladite  paix  à 
peine  proclamée,  avoicntdo  nouveau  endossé  le  barnois 
et  s'estoient  advancés  jusqu'à  fiuxet ,  à  trois  lieues  de 
Tbolose ,  pillant  ,  robanl  et  massacrant  selon  leur 
coutume  L'allarme  fusl  grande  dans  «celle  ville ,  et 
quelques  messieurs  de  la  prétendue  secte  réformée  ,  qui 
venoienl  d'arriver  pensant  visiter  leurs  amys,  mettre 
ordre  à  leurs  affaires  et  jouir  du  loisir  cl  repos  de  cette 
grande  ville,  furent  en  danger,  sans  trop  le  sa  voir;  car 
des  e;choliers  mutins  el  des  gins  de  basse  extraction  , 
toujours  prêt»  à  mal  faire,  s'assemblèrent  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents ,  joignant  les  Esludes ,  les  uns  armés 
d'épéeselMe  pélrinals  ,  1rs  autres  de  piques,  et  délibé- 
roien  t  d'aller  assaillir  les  maisons  de  plusieurs  honorables 
habitons  el  quelques  hostelleries,  où ,  par  permission  des- 
dils  Capilouls,  esloient  logés  lesdils  gentilshommes  et  au- 
tres. Mais  par  la  grande  providence  des  Capilouls  fut  l'as- 
semblée desdilsescboliers  et  gens  sans  adveu  dissipre,rt  la 
grande  partie  du  peuple  se  tint  tranquille  sa  ns  rien  attenter, 
vu  d'ailleurs qu'oo  apprit  que  les  lluguenaulx,  violateurs 
du  traité  de  pacification  ,  «envoient  fait  qu'a  leur  houto 
et  confusion  ;  que  quelques  catholiques  de  Buxet  s'estanl 
renfermés  dans  l'église  el  le  chastes u  dudit  lieu  ,  avoieut 
bravé  la  furie  des  canons  venus  de  Castres  ,  et  que  fina- 
lemen  l lesdits  llugucnaulss'estoieul  rt  tirés  ayant  de  rnes- 
me  este  repoussés  à  l'entreprise  qu'ils  a  t  oient  faietc  con- 
tre les  forts  el  bastides  eslablis  à  l'entour  de  Moulauban  , 
afin,disoienl-ils,  d'eslargir  celte  ville  des  chaînes  tendues 
autour  d'elle  par  les  garnisons  de  ces  bastilles  et  cita- 
delles » 

*  La  protection  accordée  aux  Prolestaus  par  l'Edit 
de  pacitication  .  fut,  comme  on  le  sait ,  l'œuvre  de 
Catherine  de  Médicis,  qui  voulait  trouver  dans  le 
pari i  des  reformés,  un  appui  coiitre  les  grauds  sei- 
gneurs Catholiques  ,  unis  entr'eux  pour  avoir  part 
au  gouvernement  de  l'état.  On  voit,  par  le  récit  de 
dont  Vaissete ,  que  les  membres  du  Parlement,  chassés 
l'année  précédente,  par  cette  cour,  purent  y  ren- 
trer et  s'asseoir  près  de  ceux  qui  les  avaient  proscrits, 
et  que  les  capltouls  de  l'année  1 562  obtinrent ,  par  ar- 
rêt du  Conseil ,  le  rétablissement  de  leurs  images  dans 
les  registres  de  l'histoircct  dans  les  salles  dcl'Hùtel-de- 
Ville:  on  voit  aussi  que  le  livre  de  Bosquet,  trop  dé- 
taillé, trop  véridique ,  dut  être  brûlé  par  la  main  du 


bourreau...  Mais  cet  arrêt  fut-il  entièrement  exé- 
cuté? Lafaille,  le  plus  négligent  de  tous  les  historiens, 
ne  nous  apprend  rien  à  ce  sujet,  et  l'état  matériel  du 
livre  des  annales  consulaires ,  semble  indiquer  qu'en 
effet  cet  arrêt  ne  fut  pasexcrutéen  entier.  Les  peintures 
en  ont,  il  est  vrai,  été  arrachées  pendant  la  Révolution; 
mais  l'histoire  de  l'année  1562  y  rxiste  encore  ,  et 
cette  histoire  raconte  les  faits  comme  tknquct  les 
avait  racontés.  On  ne  peot  croire  qu'en  faisant  placer 
leurs  portraits  en  tête  de  l'histoire  de  cette  année,  le* 
anciens  Capitools  eussent  laissé  subsister  ce  récit  qui 
les  flétrissait ,  en  les  accusant  d'agir  élé  traîtres  en- 
vers Dieu ,  le  roi  et  la  patrie.  Lafaille  dit  qu'il  parait 
que  Jean  de  Villeneuve  s'étant  fait  représenter  le 
registre  des  délibérations  de  l'HÔtcl-de- Ville,  il  raya 
seulement  certains  endroits  qui  n'étaient  pas  favora- 
bles aux  Capitools  de  1562,  ce  qu'il  fit  par  une  seule 
ligne,  passée  en  travers  d'un  bout  à  l'autre  daUs  tou- 
tes les  pages ,  sans  que  cela  empêche  de  lire  le  tout, 
comme  il  n'y  a  eu  aucune  rature  dans  le»  registres  de 
l'histoire  ,  l'on  doit  en  tirer  la  conjecture  qu'ils  ne 
furent  pas  présentés  à  ce  commissaire  du  Roi,  et  que, 
par  suite  ,  les  portraits  des  Capitools  de  1562  n'y  fu- 
rent point  places.  Mais  leurs  images,  faites  en  grand, 
parurent  dans  les  salles  de  PHôtel-de-Villc  et  y  furent 
conservées  jusqu'au  temps  où  tous  les  ancien*  Capilouls 
de  1562,  sauf  Mandinelli  qui  était  mort  sur  l'écha- 
faut ,  ayant  de  nouveau  pris  parti  contre  le  Roi , 
ces  portraits  furent  effacés.  Voici  comment  l'auteur 
de  l'Histoire  Capitulaire  de  l'année  1569,  raconte 
ce  qui  eut  lieu  alors  ; 

«  Advint  (  1509)  que  Pierre  Arsexal ,  Pierre  Uunault , 
sieur  de  La  nia  ,  A  sema  Mandiuelli ,  Pierre  du  Cèdre,  Je- 
han Dareau,  Olivier  Pasloreau,  Anthoine  Ganellou  et  Je- 
han Vignes,  cooseigoeur de  Montesquieu, la  hideuse  eora- 
morau'ou  desquels  el  pernicieuse  trahison  et  conspiration 
contrôla  majesté  du  roi ,  de  ladite  ville  el  du  pays  feust 
descouverlo  el  atteinte  eleulx  mis  eo  fuite  ,  en  l'an  mil 
cinq  eeolsoi  taule-deux,  dix-seliepme  jourdu  moysde  may 
auquel  an  a  t  oient  esté  faicta  cappilouU  par  élection  trop 
perailieusa  au  bien  commun  el  repos  publique,  f  ue  plaga 
nonJum  rtceirit  ,  el  despuis  ces  troubles  n'ont  cessé  ; 
entre  lesquels  ledit  Maodinelly  pris,  perdit  la  leste  sur 
réchaffaut  Saint-George,  dont  mesmes  el  plus  aspre  pu- 
nition eusl  esté  faicte  des  aullres ,  trouvèrent  moyen  , 
soubs couleur  de  l'édit  du  moys  de  janvier,  par  ociroy  du 
roy  se  fere  peindre ,  el  en  lieu  de  reconnoistre  la  grâce  do 
ooslre  seigneur,  la  clémence  du  roy  ,  la  bénignité  de  la 
justice,  estant  remis  eu  leurs  rosisoui ,  fortunes  cl  biens, 
s'esiok-nl  de  rechief  révoltés  el  tournés  od prrrnum  tomi- 
tum  ,  et  secte  dampnée ,  ne  pouvant ,  la  cour ,  les  ma- 
gistrats, les  citoyens  et  peuple  de  Tbolose  patiemment 
porter  l'indignité  de  veoir  buict  traitres  el  prodiieurs 
abominables  peints  en  lieu  éminant  el  honorables  du 
Concistoireel  Maison cappitulaire,  feusl,  paradvis com- 
mun du  Conseil  général  et  d'une  voix  de  tous  ,  ordonné  , 
qu'ilsseroiént,  véu  leur  obstinée  rechute,  effassés,  ce  que 
feust  ainsi  falel ..  foire  par  srrèsl  de  la  cour  deselairés 
perduelles,  traîtres  el  prodiieurs  de  la  pairie,  el  leur 
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mémoire  cl  postérité,  demnéeà  jamais:  fcusl  tlicl  et  | 
prononcé  qu'il  serait  escril,  insculpc  cl  gravé  a  grosses  et  j 
lisibles  lettres  en  une  pierre  et  mite pm  rotli  it  en  lieu  pu- 
blique et  émineut  par  perpétuelle  exécration  Je  ladite 
trahison  (\).  » 

s  Monl  pcllicT  avait  pour  consul»,  loi  sque  la  nouvelle 
de  l'Edit  de  pacification  y  arriva  :  noble  Pierre  de 
Combes,  seigneur  de  Coin  bas ,  sire  Picrrc.Moysscl,  mar- 
chand ,  sire  François  Rey  ,  Guyrauld  Bat,  Jean  Mal- 
Icfossc  et  Jehan  Rnqucplan  ,/ustier.  On  avait  ôté  au 
capitaine  Kapin  le  gouvernement  de  cette  ville,  pour 
le  donner  au  seigneur  de  i'eraud,  en  Vivarais.  •<  Je  ne 
sais,  dit  d'Aigi  efeuille(2),  quel  nouveau  courage  don- 
na son  arrivée  au  Consistoire  de  celte  ville,  puisque 
nous  trouvons  qu'il  (ît  alors  un  certain  rôle  de  pros- 
cription contre  on  grand  nombre  d  habilans,  comme 
Papistes,  tant  hommes  que  femmes,  gentilshommes 
et  officiers,  auxquels  il  riait  ordonné  de  sortir  de  la 
ville,  mais  arec  tant  de  rigidité  ,  qu'ils  ne  pouvoieut 
emporter  que  dix  livres  tournois  et  qu'il  étoitdéfcudu  à 
toule  personne,  sous  peine  de  bannissement ,  de  pren- 
dre eu  garde,  on  acheter  d'eux  aucun  bien  meuble 
ou  immeuble.  11  fut  tenu  dans  Montpellier  sur  le 
commencement  du  mois  de  mars  un  synode  général  de 
tous  les  ministres  de  Languedoc  ,  au  nombre  de  cent 
cinquante,  avec  autant  de  surveillant.  Us  apprirent 
dans  le  temps  qu'ils  étoient  assemblés ,  la  nouvelle  de 
la  mort  du  duc  de  Cuise,  assassiné  par  Poltrot ,  au  | 
siège  d'Orléans,  ce  qui  leur  donna  tant  de  joie  ,  qu'ils 
tirent  faire  une  décharge  généralcdc  toute  l'artillerie, 
eu  signe  de  réjouissance.  « 

«  Au  mois  d'apvril  en  suivant ,  dit  la  Chronique  fran- 
çaise de  l'Ilotel-de-  Ville  ,  vindrenl  nouvelles  qu'en  Fran- 
ce ,  le  Roy  avoit  accordé  la  paix  ,  et  de  ce  y  avoilédict 
faict  à  A  m  Loi  se ,  le  dix-neuvième  du  mois  précédant  , 
comptant  à  l'Incarnation,  et  mode  de  France ,  mille  cinq 
cent  soixante  deux,  par  lequel  fust  porté  en  autres  chose* 
qu'il  falloict  rendre  aux  ecclésiastiques  leurs  temples  et 
maisons;  ceulx de  ladite  religion  commencèrent  de  rom- 
pre et  démolir  ce  qui  restoict  aodedan*  desdil*  temples  et 
esglises estant  dans  la  ville  presque  auliant  que  dehors, 
n'y  laissant  que  les  corps  vuyde» ,  fenestres  ouvertes  ,  cl 
aussi  mirent  en  pièces  toutes  les  cloches  dont  y  enavoyt 
uudit  Montpellier  grande  quanliléel  des  plus  belles  du 
pays,  m  es  m  es  à  Saint-Pierre  et  Noslrc-Damc,  s'appro- 
prièrent les  mélauls  et  matières  de  grandissime  valeur, 
et  n'eu  Isyssanlqu'uncà  Nostre-Dame,  qu'estoit  la  grosse 
appartenant  à  la  ville.  * 

«  Dom  Vaissete  a  tiré  ce  passage  de  Y  Histoire  de 
Montpellier,-  mais  il  en  a  retranché,  on  ne  sait  trop 
pourquoi ,  une  bonne  partie.  Rétablissons  ici  le  texte 
de  d'AigrefeinlIe. 

(I)  Annales  de  Toloit ,  3'  livre  ,  p.  SI ,  92. 

(2;D  Aigrerniille,  Hntoi,vdelotiUe  de  Montpellier, 

iïJ  ,  i'JO. 


«  Le  7°»  du  mois  de  mai,  on  vil  arrivera  Montpellier 
le  cardinal  de  Cbàtillon ,  dit  alors  le  comte  de  Beauvais , 
avec  le  comte  de  Crussol  et  le  seigneur  de  Braocas  ,  che- 
valier de  l'Ordre  ,  qui  étoient  envoyés  de  la  part  du 
prince  de  Coudé.  Us  furent  r<  rus  uar  les  officiers  de  la 
Cour  des  Ajdes  ,de  la  chambre  des  comptes  et  du  Prési- 
dai ,  qui  n'éloieiii  pas  sortis  de  la  ville  ,  durant  les  trou- 
bles. Les  Cousuls  svoieul  été  à  lannconlre  de  ces  sei- 
Kueurs  jusqu'aux  Ai  enter  $ ,  par-delà  Castelnau  ,  avec 
les  quatre  compagnies  de  gens  de  pied  ,  ordonné»  s  pour 
U  garde  de  la  ville,  et  au  pont  de  Castelnau  se  trouva  une 
troupe  de  cent,  ou  six-vingts  enfaos ,  qui ,  à  leur  appro- 
che ,  entonnèrent  des  psaumes  en  françois  ;  ils  entrèrent 
au  bruit  de  tous  les  canons  de  la  ville;  et ,  après  avoir 
passe  l'Eguillerie  jusqu'à  la  Loge  ,  à  travers  une  grande 
fuuledc  peuple  ,ilsallèrenl  loger  à  la  maison  des  Géné- 
raux. Peux  jouis  après,  c'est-à-dire  le  septième  du  mois, 
survint  le  seigneur  dcCailut,  gentilhomme  de  la  Chanrbre 
du  Itoi  ,  qui  avoit  déjà  été  à  Toulouse  ,  Carcassonne  et 
Narboime,  pour  j  faire  publier  l'Edit  d'Amboise  ,  dont 
il  étoit  porteur.  L'affaire  parut  si  impoilanle  aux  sei- 
gneurs qui  étoient  déjà  à  Montpellier  avec  lui,  qu'ils 
jugèrent  devoir  faire  une  assemblée  de  tome  la  nobhsse 
ildcdépulés  des  villes,  qui  s'étoient  rendus  en  grand 
nombre  auprès  de  leurs  personnes.  Celle  assemblée  fut 
donc  ouverte  le  11' mai  an  matin,  où  le  seigneur  de  Brao- 
cas,auuom  de  M.  le  prince,  exposa  les  causes  et  les 
avantages  de  cette  paix ,  et  l'après-midi  du  même  jour  , 
M.  de  Cailus  s'y  étant  rendu  ,  exposa  la  commission  défit 
il  était  chargé  de  la  part  du  roi ,  de  leur  sigoîGer  l'Edit . 
ce  qui  engagea  M.  de  Crussol  a  donner  la  démission  du 
pouvoir  que  les  Etats  lui  avoient  donné.  Cette  asserobUe. 
à  qui  divers  mémoires  ont  donné  le  litre  des  Etats  de  u 
Province  ,  demanda  du  temps  jusqu'au  lendemain  ,  pour 
répondre  à  toutes  les  propositions  qui  venaient  d'être  fai- 
tes. Le  lendemain,  12  de  mai  ,  ils  allèrent  en  corps  an 
logis  des  comtes  de  Beauvais  cl  de  Crussol ,  où  les  sei- 
gneurs de  Urancas  et  de  Cailus  s'éloienl  rendus  ,  et  là  .  il» 
commencèrent  par  faire  de  grandes  instances  au  comte 
de  Crussol ,  de  garder  ses  pouvoirs  jusqu'à  ce  que  les 
choses  fussent  entièrement  pacifiées  ;  après  quoi ,  se  tour- 
nant vers  M.  de  Cailus  ,  ils  lui  dirent  qu'ils  acerptoieot 
l'Ed il  de  pacification,  mais  qu'ils  se  rétcrvoienl  à  faire 
leurs  remonstrance*  au  roi  pour  la  modification  de  quel- 
quesarticles.  —  La  publication  de  cet  Edit  fut  faite  U 
même  jour  après-midi  ,  à  l'audience  du  Présidiat  ,  et  de 
là,  dans  tous  les  carrefours  au  bruil  du  canon  des  rem- 
parts ,  présens  MM.  les  Consuls  en  robe  de  cérémonie  et 
M.  le  lieutenant-criminel.  Les  gentilshommes  qui  s'étoïesi 
trouvés  à  l'assemblée,  voulant  solenniser  celle  fève, 
coururent  la  lance  et  la  bagne ,  ayant  à  leur  lèle  le  baron 
de  Crussol  ,  qui  s'étoil  reudu  à  Montpellier  avec  le  comte 
son  frère. 

»  Le  repos  que  cette  paix  procurait  aux  Huguenots, 
leur  donnoit  autant  de  plaisir  qu'aux  Catholiques;  mais 
l'obligation  de  rendre  les  temples  qu'ils  occupoient  faisait 
leur  plus  grand  chagrin.  Pour  éluder  la  chose,  ils  se  pré- 
munirent d'un  consentement  par  écrit  des  chanoines  de 
Saint-Pierre,  cl  autres  prêtres  trouvé*  dans  la  ville, 
qui  déclarèrent  ne  vouloir  les  empêcher  de  retenir  les 
églises  de  Nolrc-Dsmc-dcs-Tablcs ,  de  Sainl-Firmin  et 
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Saint-Paul.  Cet  aele  fallu  et  public  an  prêche  ,  le  12«><- 
du  même  mois  ,  afio  de  faire  voir  qu'il  n'y  avoil  de  leur 
partaoeone  contravention  à  IlSdil,  puisqu'il»  areicnl 
le  consentement  des  personnes  intéressées  ..  Mais  le  f  S 
d'août  le  comte  de  Cailus  étant  reveou,  pour  recevoir  du 
comtede  Cruasol  les  tille*  de  la  religion,  où  il  a  voit  com- 
mandé, et  pour  tenir  la  main  à  l'observation  de  l'Edit  , 
il  exposa  sa  commission  portant  qu'on  laisteroil  les  églises 
à  l'osagedesCalholiques  Romains.  Les  Huguenots  crurent 
y  obéir  en  allant  faire  leur  prêche  a  l'école  Mage;  mais 
quanl  au  rétablissement  des  Catholique*,  il  n'y  eu  si  point 
d'artifice  qu'ils  n'employassent  pour  l'empêcher  D'abord 
ils  épouvantèrent  si  fort  les  prêtres,  qu'aucun  n'osa  se 
présenter  pour  dire  la  messe;  entoile  ils  présentèrent  une 
déclara  lion  prétendue  du  Syndic  du  chapitre  au  nom  de 
certains  Archidiacres,  Personal»  et  Chanoines,  qui  avoieni 
reçu  la  religion  réformée,  etqui  disoient  ne  vouloir  point 
delà  messe,  ni  du  service  divin;  enfin  ,  ils  obtinrent  une 
lettre  de  l'évèqoe  de  MootpeHier  i  M.  de  Cailus,  06  ce 
prélat  lui  marquait  qu'il  voolait  rester  à  Meguelonoe 
et  à  Villeneuve  ctnepaa  retourner  à  Montpellier.  » 


*  Rico  ne  pouvant  mieux  taire  connaître  les  temps 
nncictts  qae  les  détails  des  cérémonies  qui  avaient  lieu 
à  l'occasion  des  grands  personnages,  nous  aurions  rap- 
porté ici  ce  que  l'ou  trouve  à  ce  sujet  dans  les  regis- 
tres de  la  ville  ,  on  dn  moins  le  récit  que  Lafaille  (1) 
nous  a  laissé  de  l'entrée  de  M  de  Dam  vil  le  dan»  Tou- 
louse, en  1563.  Mai»  l'analyse  de  ce  passage,  fat  te  par 
i  Pom  Vaissetc,  nous  a  paru  suffisante. 


>  Un  écrivain  moderne  (2),  qui  nous  a  donné  les 
Chroniques  Ca  tir  aise  s ,  nous  apprend  que  la  peste  , 
ou  la  maladie  contagieuse ,  qui  avait  cnipcYlic  le  gou- 
verneur de  la  provinre  de  s'arréler  à  Toulouse ,  fut 
apportée  à  Castres  où  elle  se  manifesta  ,  le  17  août , 
dans  la  maison  de  Guillaume  Aiiueric  ,  et  qu  elle  ne 
finit  que  le  28  octobre. 

t 

«  Elle  fit  tant  de  ravages,  dit-il,  que  la  ville  devint 
presque  déserte ,  soit  par  le  nombre  de  personnes  qui 
prirent  la  fuite ,  soit  à  cause  de  celles  qui  y  périrent.  Les 
cimetières  ne  suffisant  plus  pour  recevoir  les  cadavre*  , 
on  les  porta  i  Ssinl-Roch ,  où  ils  furent  enterrés  dans 
des  fosses  profondes ,  sans  distinction  de  catholiques  et 
de  protestons.  Lesossemens  qu'on  y  découvre  maintenant 
sont  ceux  de  nos  pères  qni  succombèrent  alors,  et  Gacbes 
ni  porte  le  nombre  à  quatre  mille...  Le  maréchal  de 
Montmorency  ,  ou  Damville...  ayant  reçu  l'ordre  de  s'atv 
•urerdes  places  nouvellement  soumises,  s'avança  vers 
Castres,  le  16  octobre,  accompagné  de  cent  chevaux... 
Mais  la  peste  lui  inspira  tant  de  frayeur  qu'il  n'osa  pas 
entrer  dans  la  ville  ;  il  se  contenta  d'en  faire  le  tour  avec 
le  détachement  qui  lui  servait  d'escorte,  tandis  que  l'ar- 
tillerie le  saluait  du  haut  des)  remparts.  Lorsque  les  Con- 
suls allèrent  lui  présenter  les  clefs  à  la  porte  de  l'Albiu- 
que,  le  maréchal  les  repoussa  loin  de  lui,  et,  se  hélant 

(I)  AnnaUt  de  Toulouse,  I  24>S ,  S5T. 
(*)  M.  Magloire  Nayral,  Bmgraphitet  ChroniqvesCat- 
mises,  IV,  213,  SU. 


de  quitter  des  lieux  qui  srmhlai'Mit  frappés  d'an  alluma . 
il  alla  coucher  à  la  chartense  de  Soix.  De  li,  Damville 
pourvoi  à  l'administration  du  pays.  Il  nomma  pour  gou- 
verneur de  Castres  François  de  Voisins,  baron  d'Ambres, 
qui  avait  vivement  sollicité  cet  emploi ,  et  qui  commença 
d'en  exercer  les  fonctions  le  lendemain  ,  17.  » 

La  Chronique  Française  de  Montpellier  (1)  raconte 
ainsi  l'arrivée  de  Montmorency  dan»  celte  ville  : 

«  Fist  ledit  seigoeur  son  entrée  à  Montpellier  ung  mar- 
dj  neufviemc  de  novembre,  fort  haultemenl  accompagné 
tant  do  gens  de  guerre  à  cheval  et  à  pied  que  aultres  suite, 
et  luy  feust  par  ceulx  de  ladite  religion  faict  solempne  et 
royale  entrée  par  la  porte  de  la  Sonerie.  Toutes  les  Cours, 
desAydes,  Prèsidisl,  Consuls  et  aultres  officiers  en  leurs 
habits  public»,  issant  au  devant  le  saluer,  l'artithcrie 
hors  ville  tirant;  et  luy  feuslà. l'entrée  par  les  Consuls  pré- 
senté ung  pavillon  de  velours  eratnoysi  rouge  armoyé  de 
ses  armoyeriesel  de  ses  couleurs  incarnat  et  blanc  ,  soubs 
lequel  il  ne  voulut  entrer.  Et  estoient  les  rues  tendues  de 
tapisseries,  de  ladite  porte  jusque»  à  l'bouslel  où  la  Cour 
des  Aydes  sou  I  loi  t  tenir  :  et  après  en  son  logis  et  aultres 
lieux  publiques, dressés lablraux avec  des  eppigrammra 
grecs,  latins  et  françoys  ,  conformes  au  temps,  et  faict 
présent  d'une  belle  coppe  faiele  eu  bosse,  dourée,de  grande 
valeur,  avec  six  pièces  d'or  chascunc  pesant  cinquante 
escuts,  expressément  fabriquées,  ayaul  empreinte  de 
l'une  face  les  armoyries  dudit  seigoeur,  escarlellée*  de 
Savoye  et  de  Montmorency,  et  ces  motsescripts  à  l'entour: 
VirlutiHtnrky  MontmorantU  pas  ».  P.  Publico  Provin- 
eiarum  suffragio  elerne  mono  rie  causa.  De  l'autre  coslé  ce* 
mots     Uenrico  H<ntmoranlti  Damptille.  il/.  Anne 
Montmoianlti prefee.  milit.  F.  yarb.protincie  pro  Régi 
P.  R.  P.  Cui.  Mvntpe  illi  adcentmngratulata  D.  D.  (S). 
Et  en  dessoubs  l'armoyrie  de  la  ville.  Avec  ledit  sei- 
gneur en  tondit  novel  adtenemenl  reviendrenl  en  la  ville 
monsieur  l'cvesque  de  Montpellier  messirc  Guillaume 
Pellisicr  avec  le  clergé,  moynes  et  religieux  qui  i  son 
arrivée  se  treuverenl  procestionnellemcnt  avec  les  croix, 
chantant  le  Te  Deum  laudamus ,  et  lendemain  feust  célé- 
brée une  grand'mesM  en  l'église  Notre-Dame,  et  de  ceste 
façon  rcstablicla  Religion  Catholique  Romaine  en  ladite 
ville ,  et  les  mendiants ,  religieux  et  nonains  loutgés  de- 
dans diversement  par  les  églises  çà  et  là  Pareilliemcnt  à 
ceulx  de  ladite  nouvelle  religion  feiurnl  permis  deux 
lieux  de  ma) «ont  privée»  pour  fere  leur,  exercisse  :  en 
nprès  ledit  seigneur ,  layssée  garnison  en  la  ville  avec 
ung  gouverneur,  continua  son  chemin  devers  Nisroesel 
Sainct-Etpril  uni  aulcune  chose  changer  des  admi- 
nistrateur de  la  police  et  consuls.  Au  moys  de  décembre 
repassa  ledit  seigneur  de  Dampvile  par  Montpellier,  et 
s'en  alla  tenir  les  étals  du  pays  en  la  ville  de  Narbonnc.  » 

(I)  Publications  de  la  Société  Archéologique  de  Mont- 
pellier, 9. 537  ,  538. 

(i)  11  paraît  que  la  chronique  n'a  pat  rapporté  bien 
exactement  les  inscriptions  de  ces  médailles  d'or.  D'Ai- 
grcfouille ,  p.  S9i  ,  les  donne  ainsi  :  llenrko  Alonlmo- 
rancio  DmpciUao  M.  Anna  Montmorentn  gaU.  preefect. 
milit.  F.  Narlon.  Protine  pro  régi.  P.  R.  P.  eitit. 
Montptl.  illi  adtcnlum  graluhUa.  D.  D.  1563. 


Digitized  by  Google 


8 


HISTOIRE  GENERALE  DE  LANGUEDOC 


»  Nul  u "a voit  peut-être  conserve, autant  que  Mont- 
luc,  le  caractère  chevaleresque  du  moyen-àge.  Brave 
jusqu'à  la  témérité  ,  dévoué  invinciblement  à  la 
cause  du  roy  et  à  celle  de  la  Religion  Catholique,  ce 
vieux  guerrier  ne  pouvait  comprendre  que  l'on  pût 
jamais  être  infidèle  à  ses  sermens ,  à  l'honneur ,  u  tout 
ce  qu'un  gentilhomme,  un  français,  devait,  à  Dieu,  au 
Roi,  à  la  Patrie.  Il  savait  que  MWwwo&Wp,  et  il  avait 
rempli  tous  ses  devoirs  avec  abnégation  de  tout  cal- 
cul personnel,  et  aussi  avec  cette  rigidité  qui  lui  a 
fait  tant  d'ennemis.  On  ne  doit  pas  donc  être  étonné 
do  cartel  qu'il  envoya  à  la  cour.  Pour  lui ,  l'honneur 
était  tout  ;  l'honneur ,  ce  soutien  des  monarchies  ,  et 
qui  était  autsi  le  principe  de  toutes  les  grandes  ac- 
tions, de  tous  les  sublimes  dévoùmcns.  Ce  cartel  est 
un  modèle  de  cette  franchise  des  vieux  temps,  qui  re- 
poussait, avec  indignation,  tout  ce  qui  pouvait  flétrir, 
et  qui  préférait  la  mort  à  la  honte.  C'est  un  exemple 
que  la  noblesse  française  doit  constamment  imiter ,  et 
que  Ton  doit  considérer  comme  l'un  des  plus 
bles 


<o  On  trouve  dans  le  journal  de  Balthasar  Fournié, 
de  Nisrccs  (1  ),  les  dcLiils  sui  vans  sur  l'entrée  de  Char- 
les IX  dans  cette  ville  : 

«  Le  mardi  ,îî  décembre  1504,  est  eolré  le  Roy  et  la 
Royne  mère  en  celte  ville  de  N Urnes ,  accompsgoé  de 
M.  leconneslable,  M.  le  cardinal  de  Guise,  H.  de  Bour- 
bon et  M.  de  Longueville ,  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  Fust  faict  par  ceux  de  la  ville  une  montagne 
fendue,  et  comme  le  roi  s'approcha  d'elle  pour  passer 
au  milieu  ,  elle  se  ferma  par  artifice;  et  dedans  icclley 
estoint  deux  belles  et  jeunes  filles  ,  l'une  de  M.  de  Saint- 
Veran  et  l'autre  de  M.  Chabot ,  où  des  incontinent  firent 
une  harangue ,  tenant  les  clefs  de  la  ville  en  la  main  ; 
après  la  harangue  faicie  ,  présentèrent  les  clefs  de  la  ville 
au  Roy ,  et  incontinent  le  Roy  passa ,  la  montagne  estant 
ouverte,  avec  toute  sa  troupe,  au  mitant  (ficelle  :  en 
après  trouva  la  couleuvre  de  la  maison  de  ville  ,  qui  sont 
les  armoyriesde  Niâmes  ,  où  par  artifice  conduit  par  sis 
fourgons,  sortaient  de  grandes  flammes  de  sa  bouche  et  se 
tornoit  ladite  couleuvre  sur  un  eschaiTaud ,  chose  curieu- 
se, et  sur  la  salamandre  estaient  certains  autres  artifices  à 
feu  ;à  l'arbre  du  planducollégo  ,  y  a  voit  une  fontaine  de 
laquelle  sortaient  eau  et  viu  meslés  ;  et  le  Roy  et  la  Reyne 
allèrent  loger  à  l'évesché  avec  grande  magnificence.  » 

La  Chixmique  Française  de  Montpellier  donne  le» 
détails  snivans  sur  l'entrée  dn  roi  Charles  JX  dans 
celte  ville» 

«  Le  roy  Charles  neufvieme  parti  de  Parts  avec  «a  court 
enlrepriot  visiter  le  royaulme ,  cl  s'acbemynant  par  deçà, 
peragre  le  pays  de  Lyonnais  ,  Daulphiné  et  Provence , 
passa  en  Languedoc  et  vint  à  Montpellier ,  y  faisant  sa 
première  entrée  ung  dimanche  dix -septième  du  mois  de 

(!)//«<.  de  Xime$,  totn.  v,  Preuv. 


décembre,  estant  ledit  seigneur  de  1  âge  de  treixe  an»  ou 
envyroo,accompagnédela  Royne  sa  mère  et  nombregriQ<J 
de  cardinaulx ,  princes  et  seigneurs,  cuire  autre* du  prin- 
ce de  Navarre,  delà  nouvelle  religion,  fils  de  la  royne  et 
de  Navarre  vesvn  ,  presque  pareilh  de  eaige  au  roy  ,  d* 

Dampv  ille  son  fils  ,  gouverneur  du  pars ,  naguère  faict 
maresclial  de  Francs.  Avant  l'entrée  dudit  seigneur  es  la 
fille  qui  feust  par  la  porte  Sainct-Gilly  luy  feuit  drest- 
au  jardin  du  seigneur  de  Villeneufve,  gouverneur  d* 
Montpellier,  une  g.-«iide  log«  ou  repousoir  richement  ta- 
pissé, où  tous  les  estais  de  la  ville  (allèrent  saluer  et  faire 
la  révérence  et  bobeiboaace;  d'iliec  ce  acheminèrent  trts- 
toutssellon  leur  rang  et  ordre  en  devant  du  Roy  à  cheval, 
les  plus  dignes  estant  les  derniers  et  pin»  proches  d«  m 
majesté,  comme  les  université»  de  médecine  ,  du  droit, 
le  aiége  Présidial  et  du  gouvernement ,  b  Chambre  de- 
Comptes  et  Cour  des  A}  des,  la  dernière  v  es  lue  d'escar- 
lale  ,  (ouls  en  belle  ordonnance  ,  apprés  venoieut  la  mij- 
»on  du  roy  ,  sa  garde,  Ses  trompettes  et  clairons  ,  le  grand 
escuyer  l'espée  ranebée  et  sa  personne  sonbi  un  pavillaa 
de  Telours  en  cramoisi  rou^ecourert  de  riche»  broderie 
d'argent  t  porté  par  les  six  consuls  estant*  pied  teste  nue. 
•oivy  en  apprés  ledit  seigneur  par  plusieurs  eardtaaali, 
princes  et  grands  seigneurs,  depnysbx  dite  porte  Sainci- 
Gille  passant  par  la  rue  de  La  Gnillerie,  U  Lolge  et  U»- 
solat  jusque  au  lotgisdudil  seigneur  ordonné  à  la  m*>v* 
dicte  de  Boutonet  assise  à  la  Pierre.  Estoieni  les  mes  ri- 
chement tapissées  et  couvertes  de  toilhes  pardessus,  etsar 
l'entrée  au  lieu  diclla  Poincte,  et  la  rue  Saincl-Nkbolai, 
à  la  Lotge,  au  Cosaolalet  à  la  Pierre  dressés  deebar- 
penterie  divers  arcs  de  triomphe,  porta  ulx  et  pyrami- 
des ,  enrichis  de  plusieurs  peinetures ,  figurée,  reprévr 
talions  en  bosse  et  tableaux  dediverses  inventions,  accom- 
pagnés de  plusieurs  vers  et  epigrammes,  grecs ,  latias,  et 
françoys,  et  feust  pour  présent  donné  an  Roy  ungimagedo 
Iloy  portant  son  sceptre,  tenant  ung  pied  en  terre  et  antre 
en  mer,  tout  d'or  massif  de  la  valeur  de  mil  escne ,  et  s  h 
Roy  ne  une  montagne  d'or  compta  niée  d'olivier*  et  doraa- 
ger»  très  beaux,  de  la  valeur  de  cinq  cenUeaens;  ledit 
seigneur  ayant  demeuré  audit  Montpellier  jusqu'au  dtf- 
nier  jour  dudit  décembre,  ques'en  partit  prenant  sod  cbt- 
mio  devers  Tbolose,  Ilordeaulx  et  Rayonne,  où  la  Rojd 
d'Espagne  sa  tmat  le  vint  trouver  et  visiter.  » 

A  ces  détails,  que  d* Aîgrefeni  Ile  donne  aussi,  il  ajoute 
qne  v  lorsque  le  Roi  fut  entre  les  deux  portes  dn  Pib 
Soint-Gillct,  il  y  trouva  quatre  colonnes,  soutenant 
une  grande  couronne  impériale,  et  contre  la  base  des 
deux  premières  colonnes  de  front,  deux  jeunes  filles, 
vêtues  l'une  de  satin  jaune,  et  l'autre  de  satin  blanc, 
pour  représenter  la  Pieté  etla  Jnsticc,  que  le  Roi  avoit 
prises  pour  sa  devise  :  Pictate  el  Jtutitia.  u 

«  L"  36  décembre,  jour  de  Saint  Etienne,  on  fit  ont 
procession  générale  à  laquelle  le  Roy  assista  avec  U 
Royne,  les  princes  et  grands  seigneurs  de  la  cour,  sans 
qu'aucun  religionnaire  de  la  ville  fût  obligé  de  s'y  trou- 
ver ,  ni  de  tapisser  sa  maison  comme  les  Catholiques . 
le  Koi  ayant  vonlu  sur  cela  leur  laisser  une  ealim 
liberté  » 
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Andoqne(1)  nous  a  laissé  le  récit  de  ce  qui  eut  lieu 
lors  de  l'entrée  de  Charles  IX  à  Beziert;  roiei  ce  qu'il 
raconte  : 

«  Le  Roi  acheva  l'année  à  Beaiers  où  il  fil  ton  entrée  le 
pénultième  de  décembre ,  •ci  ompngné  de  la  Revue  sa 
mère ,  du  duc  d'Anjou  ton  frère ,  du  prince  de  Navarre, 
du  connectable  de  Montmorency  ,  des  maréehaulx  de 
lionrdillon  et  Damville ,  de*  comtes  de  Charnay  ,  de 
Brime,  de  Cipierre  et  de  Vilar»,  beau  -frère  du  connesla- 
ble  de  Montmorency.  Il  entra  par  la  porte  dra  Carme»  , 
et  devant  cette  porte  on  lu;  fil  voir  un  combat  de  deux 
galères,  qui  lu;  don  nu  du  divertissement;  les  galères  tour- 
noient sur  des  roues  comme  si  elles  eussent  estées  en 
mer.  Comme  sa  niajealé  eotroit  dans  la  ville  ,  les  Consuls 
la  prirent  soubs  un  poiie  de  salin  bleu  semé  de  double* 
CC  couronnés  en  broderie  d'or  ;  là  mesme  ,  deux  jeunes 
filles  extrêmement  belles  et  richement  vestnea  sortirent 
d'une  machine,  elluy  présentèrent  deux  clefs  d'argent, 
que  le  roy  prit  de  leurs  mains.  A  l'entrée  de  la  Rue  Fran- 
çoise ,  ou  voyoil  un  arc  de  triomphe ,  aux  deux  costés  de 
cet  arc ,  on  avoit  mi*  deux  tableaux ,  dont  l'un  repré*™- 
toit  Auguste,  et  l'antre  Trajan,et  le  portrait  du  Roy  es- 
toit  au  milieu  ,  à  l'en  tour  duquel  on  lisoilce*  paroles  : 
Plut  heurt ux  qu'Augutte  ,  et  meilleur  ou*  Ira/an  ; 
tout  cet  arc  estoil  embelly  d'emblèmes  et  de  devise*  qui 
•'etpliquoicnt  sur  les  désordres  passés  el  qui  exprimoient 
«mil*  un  acnsà  demy  caché,  l'obéissance  des  Catholiques 
et  la  rébellion  dea  Protestans.  Le  roi  s'arreala  devant  la 
Ma  ison-de- Ville,  où  on  avoit  représenté  un  bois  au  natu- 
rel ,  el  d'entre  les  arbres  sortit  une  Diane  poursuivie  par 
des  satyre*  ;  mais  dé*  que  les  satyre*  eurent  aperçu  le 
Roy,  il*  cessèrent  d«  la  poursuivre  el  w  renfermèrent  dans 
le  bot».  Celte  Diane  qui  devoil  sa  délivrance  à  l'arrivée  du 
roy,  luy  récita  ensuilede*  ver*  là-dessus.  Le  Roy  *'arre*la 
encore  à  la  place  du  marché ,  06  on  représenta  'la  prise 
de  Iteiiers  par  le*  Protesta n» ,  et  comme  les  jour*  sont 
pour  lors  extrêmement  court» ,  il  fol  fini  avant  qu'on  eùl 
achevé  cette  représentation;  il  esl  vray  qne  le*  flambeaux 
qu'on  avait  mi*  aux  fenestre»  firent  nn  nouveau  jour ,  00 
allongèrent  ponrle  moin*  celui-là.  Le  Roy  logea  à  Péve*- 
ebé,  el  la  Reine  mère  eu  la  maison  du  baron  de  Sorguet. 
Le  lendemain  la  Reine  mère  el  le*  ministre*  d'estal  furent 
occupés  a  ouïr  le*  plainte»  des  Catholique*  et  de*  Reli- 
gionnairesde  cette  ville,  et  firent  espérer  aux  un*  el 
aux  autres  quelque*  satisfaction*.  Le  malin ,  premier 
jonr  de  l'an  1585  le*  Consuls  firent  présent  au  Roy  d'une 
Pal  la»  d'argent  ciselé,  et  à  la  Reine  mère  d'une  eoupe  d'ar- 
gent ,  pleine  de  grosses  médaille*  d'or ,  où  on  voyoil  d'un 
eo»té  le*  armoiries  de  Médicts  ,  et  de  l'autre  celle*  de  la 
ville  de  Bcxier*.  » 

m  On  croyaitquc  le  roi,  arrivé  le  dernier  décembreà 
ISezier»,  séjournerait  assez  longtempsdans  cette  ville  : 
on  se  trompait  ;  il  en  partit  bientôt  pour  Narbonne. 

«  Dequoy,  dit  une  relation  inédite,  Mgr.  leçon  nestable 
adverlil  SI.  de  Fourquevaox,  chevalier  de  l'Ordre,  capi- 
taine elgouvernenr  de  ladite  ville,  par  une  lettre  qui  luy 

t 

<  1)  Ilitloin  du  foaywrfW  ,  51*  ,  510. 


fust  rendue  le  soir  bien  tard.  Le  lendemain,  an  plus 
malin ,  tout  le  monde  se  mis!  en  debvoir  de  tendre  el  do 
préparer  l'entrée  avec  telle  diligence  que  ce  qu'on  n'es- 
péroit  pouvoir  eslre  faicl  dans  deux  jours ,  fust  achevé 
dan»  quatre  ou  cinq  heures...  M.  F'.Tholoié  ,  sindic  du 
diocèse  de  Narbonne,  faisoil  besoigner  à  ung  pont  de  bot» 
sur  la  rivière  d'Aude ,  près  Coursan,  aux  despends  dudit 
dioceze  qui  feusl  achevé  dan»  sept  à  huit  jours,  sy  grand 
et  sy  beau  que  le  Roy  el  toute  sa  suyle  y  passa  commodé- 
meolet  sans  danger;  el  voulloit  S.  M.  qu'il  y  demeurait 
el  fut  entretenu  à  tousiour*.  Sur  le*  deux  heure»  a  près 
roidy  on  monta  à  cheval  pour  aller  au  devant  de  S.  M. 
et  premièrement  MM.  Jean  Audric,  seigneur  de  Savi- 
gnac,  viguier,  et  Henri  d'Eve* ,  docteur  èa-droicl»,  juge 
pour  ledict  S*,  audict! Narbonne,  accompagnés  et  *uivi* 
de  MM.  le»  lieutenant  et  procureur»  du  Roy  ,  el  tous  le* 
ad  toc»  t»  de  leur  »iége,  avec  leur»  greffier»,  tous  en  bou»se 
et  bon  équipage  allèrent  trouver  sa  majesté  à  une  demi- 
lieoe  loingde  la  ville,  où  ayant  ton»  les  genoux  en  terre, 
feu  si  faicl  une  belle  et  docte  harangue  par  ledict  «ieur 
juge  au  nom  de  toute  la  justice,  contenant  sommairement 
que  ceulx  auxquel»  S.  M.  avoit  commis  Peterciee  de  la 
justice  en  la  ville  de  Narbonne ,  luy  venoient  faire  Fbora- 
ni.i;a  qu'ils  dcbvoient ,  confessant  tenir  leur  autorité  , 
leurs  bien»  el  leur  vie  de  sa  libéralité  et  de  sa  munificence  ; 
el  ;  après  luy  avoir  soubaiclé  un  long  et  prospère  ré- 
gne, enrichissant  ce  propo*  deplusieur*  beauxexemple* , 
l'cihorlaolde  suivre  le»  bon»  conseil*  de  la  Royneea  mére, 
à  l'exemplo  de  Childebert  roy  de  France ,  el  de  Salomon 
roy  des  ilebrieux,  et  pour  la  fin  suppliant  S.  M.  de  le* 
vouloir  tenir  en  »a  protection  et  sauvegarde,  le*  confir- 
mer et  eutrelenir  en  leurs  estai»,  privilège*  et  franchi»e*  ; 
à  laquelle  harangue  sa  majesté,  fit  telle  r**ponse  :  Jt  tout 
commande  donc  d'adminittrer  la  justice  A  met  eujeli  en 
sorte  que  rot  consciences  en  nient  déchargées  et  la  mienne 
aussy.  Quand  à  toi  privilèges  et  franchises  je  tout  les  gar- 
derai. » 

»  Cela  dict ,  un  ebascan  remonta  à  cheval  el  continua 
ledit  Sr.  ton  chemin  ver»  la  ville  ,  de  laquelle  estant 
approché  jusque»  à  deux  cents  pas,  ou  euviron  près,  de  la 
porte  el  au  lieu  plus  émiuenl  el  apre*lé  pour  luy  faire  voir 
la  jeunesse  de  la  ville  en  armes  ,  rencontra  un  escbaffanl 
de  trois  piés  de  hault  el  six  cannesde  tour,  carré,  couvert 
d'une  grande  toile,  ou  pavillon  de  camp,  avec  trois  bande- 
rolle»  au-dessus,  des  couleurs  de  sa  majesté,  soub»  laquelle 
elle  se  repo»a  dans  une  chaire  y  préparée.  A  l'instant ,  M. 
le  gouverneur  faicl  mettre  le  feu  à  l'artillerie  qui  estoil  au 
boulevsrl  Saint-François  ,  au  droit  duquel  ledict  escbaf- 
fanl esloit  posé  ,  el  continua  le  long  de  la  courtine  »ur  la 
porte  et  jusque*  au  boulevard  Royal.  En  tout  il  y  avoit 
qualre-vint»  ou  cent  pièce*  d'artillerie  qui  firent  nn  tel 
bruit  qu'il  semblait  que  le  ciel  et  la  lerre  se  deussent  as- 
sembler. Là  vindrentMM.  M*  François d'Bxëa  ,  docteur 
ex-droict»,  Jean  Vaissiere ,  Anthoioe Court,  Gabriel  Puy- 
milion ,  A  ntboine  Barbier  el  Franco!»  Lenoir,  marchand*, 
bourgeois  el  Consuls  de  ladite  ville,  avec  leurs  robe»  rouges 
d'escarlate  el  leur»  eseuyers  portant  les  ma**es  d'argent 
au  devant  ;  »uyvt»  le*  sieurs  consuls  d'un  boo  nombre  de 
bourgeoise!  habitan»  «ficelle,  tous  lesquels  ayant  le»  ge- 
noux eu  terre  *e  présentèrent  à  S.  M.  pour  tout  le  corps 
•le  ladietc  ville,  et ,  p»r  ledicl  tieur  d'Exta,  premier  con- 
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sol,  fini  prononcé  un  disserte  harangue,  humainement  es- 
cou  tée  etrespooduedcS.  M.  Cependanlla  Roy  ne  sa  mère, 
qui  estait  entrée  sans  s'«r rester,  et  sans  eslre  cognue  , 
comme  elle  faict  en  toutes  les  autres  Tilles ,  ne  voulant 
aulcung  honneur,  trouva  toutefois  que  auprès  de  la  fon- 
taine de  Cité ,  au  bout  de  la  rue  droicte ,  on  avoil  dressé 
ung  eschaffaud  garny  de  lierre  bien  proprement ,  où 
pendoient  les  armoiries  de  LL.  M  M.,  et  au  dcssusd'icel- 
luv  estaient  quatre  jeunes  enfans  musiciens ,  habillés 
en  nymphes  ,  qui  chantèrent  à  son  honneur,  ainsi  qu'elle 
passa,  d'une  musique  fort  excellente,  ces  petits  vers  : 

Laisses  les  prés  et  les  bois , 
Compaigncs,  laissés  voslre  oede, 
Venés  voir  à  ci-sic  fois 
La  plus  grande  Roync  du  monde , 
Qui  nous  doit ,  d'un  fatal  heur, 
Puisqu'ainsy  le  ciel  l'ordonne, 
Rendre  l'ancien  honneur 
De  notre  antique  Narbonne , 
El  d'un  bîeufaict  libéral, 
Ce  pcuple-cy  rendre  égal 
A  ce  peuple  tausiours  libre  , 
Qui  boit  encore  le  Tjbro.... 

»  Après  que  le  roy  eust  ouyet  faict  response  audits 
sieurs  Consul*,  comme  dicl  e*l ,  se  présentèrent  a  S.  M. 
une  troupe  de  cinquante  ou  soixante  jeunes  eu  fans  de  la 
ville ,  de  l'cagc  de  dis  ans  et  au-dessous ,  bien  en  ordre  el 
portant  chacun  une  banderolle  à  la  main  ,  des  couleurs 
dudit  Sr.  cri  nt  tous  à  haute  tors,  rire  le  roy/  vite  le  roy .' 
et  après  avoir  faict  silence,  deux  de  la  troupe  s'avancèrent, 
le  premier  desquels  feusl  Ueury  d'Autemar ,  fils  du  sieur 
de  Treilles,  jeune  fils  hardy  et  de  bon  esperit ,  qui ,  d'one 
contenance  assurée,  parla  à  S.  M.  en  telle  sorte  : 

i»  Sire,  bien  que  les  ans  ne  nous  permettent  pas 
Dereslirlehamois,  nous  avons  l'espérance 
Quelquesjours,  dessoubs  vous,  borner  plus  loin  la  France 
El  désirons,  pour  vous,  mourir  tous  aux  combats. 

»  Aprèscestuy-cy  nui  vil  Jean  d'Exea,  fils  Judil  d'Exea, 
premier  consul ,  qui  d'urm  modestie  granJe  ,  qui  est  en 
ce  jeune  fils,  beau  et  bien  appris,  prononça  ces  quatre 
vers  : 

»  Nous  espérons  aossy  de  voir  voslre  Xarbonne, 
Qui  n'est  ores  rien,  au  pris  de  ce  qu'elle  a  esté , 
Florir  par  les  bienfailsde  voslre  majesté  , 
Sire, comme  on  verra  florir  voslre  couronue... 

j»  On  ne  sçaurait  dire  de  quelle  humanité  ce  grand 
Piincect  Roy  escouta  ces  jeunes  «-nfa  us  el  l'aise  qu'il  priai 
de  \oir  en  une  sy  grande  jeunesse  des  esprits  si  gaillards 
et  hardis,  aiusi  qu'à  la  contenance  l'on  pouvoit  lorsjuger. 
Cas  vers  prononcés,  toute  la  troupe  des  enfaos  com- 
mença do  rechef  avec  une  grande  allégresse  à  crier  rive  U 
roy/  Cependant  l'infanterie  de  la  ville  qui  se  rengeoit 
oux  champs  de  la  Roqnelte  ,  où  S.  M  les  pouvoit  ai- 
se m  ment  voir  ,  pour  estre  ledict  eschaffaul  en  lieu  étni- 


nenl,  comme  j'ay  diel,commetiça  i  marcher  en  ordonnance 
pour  venir  passer  devant  ledict  esebalfaol,  où  S.  M.  ai- 
lendoit ,  en  compagnie  de  M  o>  si  tua  ,  son  frère  ,  de  Ai.  le 
prince  de  Navarre,  de  MM.  ledue  de  Longueville,  ma* 
reschal  de  Damville,  gouverneur  do  pays  de  Langue- 
doc ,  de  Villara ,  de  Joyeuse  ,  el  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  Cestecompagnied'infanlerie  estoitd'un  nom- 
bre de  huit  cents  hommes  ou  plus  ,  lous  piquiers,  armés 
decorcelels  ou  peu  s'cnfalloil,  et  arquebusiers  morionés, 
dont  la  plupart  porloieut  manches  de  mailles  et  morions 
dorés  ou  gravés  ,  avec  la  belle  chausse  riche  eldes  cou- 
leurs du  Roy.  Celuy  qui  les  conduisoil  esloil  le  dit  Sr  Vi- 
g  uiet  de  la  ville ,  qui  esloil  leur  colonel ,  armé  d'un  cor- 
celrl  gravé  cl  doré  des  plus  riches  qu'on  sauroisl  voir. 
Trois  pages  marcboieni  devant  qui  luy  portaient  les  a*  am- 
bras, bourguignote,  pique  de  Biscaye  et  rondache.  Après 
le  colonel  qui  demarchoil  d'une  bonne  grâce  représentant 
Scipion  ou  Anuibal ,  tenoient  quatre  capitaines  choisis  el 
cl  eslus  enlre  tous  les  ha  bilans ,  hommes  de  marque  et  de 
faction,  et  estaient  noble  Henry  de  Conlades.Sr  Denelieui, 
Fol  d'Apcbier,  Arnaud  de  la  Rue,  el  Estienne  Faure, 
S«-  de  la  ReJorte  ,  lous  en  si  bon  ordre  et  esquipage  d'ar- 
mes et  d'habit*  ,  que  S.  M .  prinl  un  singulier  plaisir  à  les 
regarder,  jusquesà  remarquer  leurs  belles  armes  Les 
quatre  enseigne*  de  ces  compagnies  estaient  MM.  Paulin 
de  Coursin  ,  Simon  Dulun  ,  Louys  du  Mas  el  Anlboine 
Ma  lie  Caslillonc,  lous  quatre  jeunes ,  beaux  hommes  , 
el  bragords  au  possible.  Après  queccsle  compagnie  fust 
passée  ,  moiidit  sieur  le  gouverneur  fisl  passer  devant  S. 
M.  le*  deux  cents  hommes  ,  mortes-payes,  garde  ordi- 
naire d'icelle ,  lesquels  il  faisoil  bon  voir  pour  eslre  tous 
bien  armé*  el  chausses  d'une  parure,  car  la  ville  leur 
avoil  fait  faire  des  chausses  d'une  même  façon  et  des  cou- 
leurs du  roy.  Après  passa  la  compagnie  de  cinquante 
hallebardiers  morte-payes  pour  la  garde  de  mondict  S' le 
gouverucur  lesquels  estaient  en  fort  bel  équipage ,  armés 
de  pique*  et  arquebuses  avec  les  corcelels,  el  morionè*. 

»  Ceux-ci  estai,  nt  conduit*  par  le  S'  de  Pardeillan  qui 
estait aussy  richement  armé,  équipé,  ayant  au  devaul 
de  luy  un  page  qui  portait  la  pique ,  avant-bras  cl  bour- 
guignoie de  mondit  sieur  le  gouverneur.  Apprès  cela 
faict  S.  M.  remonta  à  cheval  avec  tousceulxqui  estaient 
auiour  de  sa  personne  ,  el  s'spprocbanl  de  la  porte  de  la 
v  i  lie,  rencon  ra  au  dehors,  les  paroisses  eu  procession  a  vec 
les  croix  el  chapprs... 

»  Au  bouldu  poni  des  Fossés,  le  Roy  trouva  un  arc  de 
triomphe  soutenu  par  deux  colonnes ,  dans  la  base  des- 
quelles élsit  sa  dci  isc,  J'ietate  et  Justifia.  Ce  fut  là  que  le 
gouverneur  présenta  au  Roi  lesr.lefsde  la  ville, estant  dans 
une  grande  bourse  de  velours  cramoisy,  lesquelles  il  reçut 
elle*  bailla  à  un  cappitaine  des  garles  pour  les  mettre  en- 
tre lesmainsde  moudictV.  Damville,  gouverneur  du  pays, 
qui  le*  rendict  au  S',  de  Fourquevaulx  ,  après  que  S.  M. 
luy  eust  déclairé  lo  conieulemeni  qu'elle  avoil  de  sa  fidé- 
lité .. 

Le  Roi  trouva  encore ,  à  la  grande  rue ,  des  arcs  de 
triomphe.  Le  premier,  sur  les  chapiteaux  des  colonnes 
duquel ,  ou  lisait  celle  inscription  : 

n.  r abolo  .  ix .  nici .  pus  .  pu  .  cives. 
Esloil  orné  des  statues  de  Charles-Mortel  cl  de  Cher- 
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Icmagne  ;  au-dessous  de  la  première  ouavotl  gmc 
mol»: 

CAROLO  MARTELLO  IRVICTIS»  .  PBIK. 
OB  EXPCLÏO»  HIKC  «AU BAC  .  V  ' 

Soua celle  de  Cbarlemagne  éloiem  ce»  deux  lignes  : 

WE1IOR  D.  CAROLI  .  MAC:  IMP  .  ACO  .  OB.  ADDCTAH. 
HOC.  SACROS  .  CHRI»TI  .  EVASG  .  CRBB  .  I».  UWS. 

Dana  le  tjmpanéuil  celle  autre  inscription  : 

D.  CAROLO  IX.  CALL.REOI.  CHRISTIARI»».  POP. 
ICABB  .  P. 

»  4insy  fut  conduite  sa  majesté  jusqnes  à  son  logis 
marchant  au  devant  d'elle  les  processions  et  après  les 
magistrats  et  les  habitai)*  de  la  ville  qui  esloienl  sortia  au 
devant ,  puis  les  cent  gentilshommes  de  sa  maison  ,  les 
archers  de  sa  garde  .  et  arquebusier»  ,  les  suisses  et  huit 
trompettes  qui  sonnoienl  incessamment.  Après  le  poile 
rnarchoient,  Moksieur,  frèredu  roy,  M.  le  prince-  de  Na- 
varre ,  SIM.  les  cardiuaulx  de  Bourbon  ,  de  Guy»e  et 
Stro»se  ,  M.  le  doc  de  Longueville  et  plusieurs  autres 
chevaliers  de  l'Ordre ,  comtes  et  grands  seigneur»,  avec 
une  infinité  de  gentilhomme»  et  autres  de  la  suite  .. 

»  Le  lendemain  après  dlnélf  s  Consul»aller<-nt  derechef 
trouver  le  Roy  dan»  sa  chambre  06  par  M.  le  premier 
consul,  luyfeusl  présenté  le  présent  avec  une  petite  ha- 
rangue accomodée  à  icelluy.  C'esloil  une  clef  d'or  pesant 
deux  cents  escus,  ou  environ,  fort  bien  élabourée  et  buri- 
née cl  csmaillée  avec  les  armoiries  et  devise  de  sa  majcMé 
et  ci  lles  de  la  ville,  au  plus  bas.  Le  Roy  la  trouva  si  belle 
qu'après l'avoir eue  longtemps  contemplée,  il  luy  priât 
envye  de  la  garder,  et  commanda  qu'on  donnit  autant 
qu'elle pesoil  à  celuy  qui  avoitendon  le  présent  de  Nar- 
boune.  De  là  les  Consuls  allèrent  présenter  aussy  à  la 
Roy  ne  une  médailled'or  du  poids  de  quatre-viogts  escu»  à 
laquelle  e«(oit ,  d'un  codé  lVffigie  de  S.  M.  de  la  ceinture 
en  sus ,  relevée  i  demy  boase  et  autour  esloit  escril»  :  n. 

CtTHABUA.  O.  niRRI.  REC.  VXOR.  ET  D.  CAROL.  IX.  BEC.  HA- 
TER SENPER .  auc  .  El  de  l'autre  costé  estorenl  ses  armoi- 
ries aveedeux  branches  d'olivier,  qui  le*  embr^ssoient ,  et 
autour  esloit  escrit:  foelicitis  totiub.  gallic  Ce  pré- 
seul  fut  fort  humainement  reçu,  de  S.  M.  ensemble  une 
douzaine  de  grande»  botte*  ou  massepains  de  belles  dra- 
,  gér»  et  autre»  couGlures  exquises  qu'on  avoit  recouvrées 
d'E»paigne.  Leurs  majestés  employèrent  tout  ce  jour  qui 
esloit  le  vendredy  ,  veille  des  Roys,  à  se  promener  et  vi- 
siter 1rs  murailles  el  forteresses  de  la  ville,  et  le  soir  ils 
firent  le  Royaume  de  la  Fevbe,  selon  l'ancienne  coutume, 
dont  le  sorl  tomba  sur  une  fille  de  la  Roy  ne,  nommée  G  ut- 
lonierc.  M.  de  Fourquevaux ,  gouverneur  de  ladite  ville, 
qui  n'oublioit  rien  pour  bien  caresser  et  bien  soigner  son 
prince,  luy  Cl  donner  ce  soir  et  le  lendemain  malin  au 
lever  du  solt-il  une  salve  de  toute  l'artillerie,  la  plupart 
de  laquelle  portoil  balle,  qu'on  oyt  aiffler  en  l'air  avec  on 
tel  bruit  qu'il  n'y  eut  maison  qui  ne  feutt  e»branlée.  Le 
Roy  mena  ce  jour-là  la  Royne  de  la  Febve  à  la  messe,  en 
grande  pompe  dans  le  chœur  de  Saint- Just  ,où  la  messe 
achevée,  il  toucha  cinq  ou  six  malades  des  escrouclles. 
Tout  ce  jour  fui  passé  à  bals  et  antres  passe-temps,  comme 


est  de  coustume.  Le  lendemain  jour  de  dimanche ,  il  print 
•nvye  d'aller  voir  le  château  de  Leucalle.  Le  roy  et  la 
Royne,  Moksievr  d'Orléans  cl  tous  les  autres  grands  sei- 
gneurs, ormis  madame  sœur  du  roy  et  M.  le  connesublo 
qui  demeurèrent  avec  quelques  dames  qui  leur  lindrent 
compagnie.  Ce  jour  me»sieurs  de  la  justice  et  messieurs 
le» consul*  filèrent  faire  la  révérence  à  M.  le  chancelier 
qui  c»loil  arrivé  le  mi>  précédent.  Le  roy,  parlant  de 
Rarbonne  alla  digner  à  Seian,  et  y  feust  tout  ce  jour  :  le 
lendemain  ils  en  partirent  au  malin  et  allèrent  digner  à 
Leucalle,  où  leurs  majestés  visitèrent  toute  la  place, 
allèrent  au  bord  de  la  mer  et  choisirent  (oui  le  pa use- 
le  m  p*  qui  leur  feust  possible  selon  le  temps  et  le  lieu. 
En  passant  je  n'obmetlrai  un  exemple  singulier  de  bonté 
el  humanité  de  ce  bon  jeune  prince,  digne  d'éternelle 
mémoire.  C'est  que  se  trouvant  Sa  Majesté  en  lironnée  de 
bonnes  gens  de  villagequi  accouraient  pour  la  voir,  d'au- 
tant qu'ils  ne  voient  souvent  de  prince,  entre  tous  une 
pauvre  femme  vieille  de  quatre-vingts  ans,  ou  davantage, 
jetant  les  genoux  en  terre  et  dressant  les  mains  vers 
le  ciel  ,  profera  eu  son  langage  telles  paroles  :  He  I 
que  H  suis  heureuse  de  eot'r  ouiourd'huy  ce  que  m  n'eues* 
tsperé.  Voussoyex  k  très-bien  venu,  mon  roy,  mon  fils! 
te  ton*  prie  Layies-moy  ,  car  ne  me  rettrris  possible  ia- 
maisplut.» —  Ce»cy  ditoil  la  bonne  el  «impie  femmelete 
au  meilleur  acn»  qu'elle  eusi  avec  une  affection  véhémente 
aiantquasyla  larme  à  Pœil.Quoy  voyant  cel  humain  prince 
pour  satisfaire  au  xele  fervent  de  la  pauvre  femme  daigna 
bien  s'abaisser  jusques  là  de  mettre  la  main  à  son  cha- 
peau el  la  baiser ,  chose  véritablement  digne  d'estre  notée 
pour  un  lesmoignage  grand  de  sa  debonnairrlé  et  doue  ur. 
A  près  auoir  pris  leur  réfaction,  la  Roynequi  se  vil  si  près 
des  terres  de  sa  fille  la  royne  d'Espaigne ,  eust  enoye  de 
s'aller  promrner  jusquesà  Saulces  (Saices);  pourquoy  feu- 
rent  incontinent  a p restée»  quelques  petites  barques  de 
pescheurs  sur  lesquelles  Sa  Maiesté,  Monsieur  son  fils, 
Monsieur  lemarrachal  de  Bourdillon  et  quelque»  autres 
traversèrent  Testa ng  el  allèrent  prendre  terre  au  plus  près 
de  Saulces  ,  où  leurs  montures  les  allèrent  trouver.  11  est 
vrayquesa  maiesté  n'euit  loisir  de  seionrner  guiere  là 
parce  qu'il  esloit  heure  tarde  el  qu'elle  vouloil  retourner 
coucher  à  Seian  ,  où  le  roy  son  fils  esloit  jade  retour. 
Aus»y  le  cappitaine  dudil  chasleau  qui  sortit  avec  quel- 
ques soldats  el  vint  faire  la  reuerence  à  sa  maieaté  ne  dai- 
gnia  luy  présenter  IVntrée  de  la  place ,  et  ne  feut  ladicte 
dame  qu'au  jardin  tant  seullemenl,  encore  estoit-il  de  toul 
nuict  quand  elle  feul  de  retour  au  giste.  Le  régiment  du 
capitaine  Strosse,qui  sont  cinq  cents  arquebusiers  accom- 
pagnant tousiours  le  roy  en  toutee  voyage  estant  lors  logé 
à  Filou  el  autrea  village*  de  celle  frontière  non  loing  de  la 
personne  de  Sa  Maieaté.  La  récompense  que  les  habilanade 
Leucalle  eurent  de  celle  visita  feust  que  le  roy  les  affran- 
chit des  tailles  pour  vingt  ans,  comme  il  feil  aussy  aux 
ha  bilans  de  Seian.  La  Roynefcil  bien  le  voyageai  allègre- 
ment que  en  personne  elle  vouleul  donner  martel  en  teste 
à  mondict  S',  leconnestable  pour  s'aprcsler  du  plaisir;  ce 
feut  que  bien  qu'à  leur  parlement  de  Narbonne,  ils  n'eus- 
sent parlé  que  d'aller  jusquesà  Leucalle,  le  lendemain 
elle  escripuit  de  Seian  a  mondict  sieur  le  conneslable 
qu'elle  sVtloit  résolue  d'aller  jusques  à  Darcelonne  et 
possibleplus  avant  Uni  qu'elle  eus!  ce  bien  de  voir  sa  fille, 
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pourquoy  luy  recommandoil  le  roya  urne  comme  elle  a  volt 
en  luy  toute  flaoce  ;  et  pour  mieux  la  luy  bailler  avolt  e»- 
crileceste  lettre  de  sa  propre  main  et  a  voit  mandé  à  mes- 
dames de  Guyse  et  de  Crussols  et  autres  qui  eatoieol  à 
Narbonne  de  la  Tenir  incontinent  trouver  à  Perpignan. 
Ce  que  mondit  le  connectable  crut  facilement  et  en  fut 
ai  bien  emerveilléel  msrry ,  qu'il  en  demeura  deux  ou  troia 
heures  en  bien  grande  peinent  avoiljà  faict  despecher  con- 
vois pour  Taire  apporter  vivres  de  toutes  les  villes  des  en- 
virons pour  le  seiour  qu'il  y  esperoit  faire  attendant  le 
retour  d'Espaigne.  Quand  il  eut  nouvelles  certaines  ,  et 
feurent  le  lendemain  mardi  1«  de  janvier  leurs  ro siestes 
de  retour  audict  Narbonne  Le  mercredi  aprèsfeul  tenu 
conseil  où  entre  autres  choses  feurent  lus  et  respondus  1rs 
articles  contenu*  en  la  requeslc  que  la  tille  de  Narhonne 
présenta  au  roy  tendant  sommairement  a  ce  qu'il  pleut  à 
Sa  Maiesté  leur  oclroirr  deux  foires  franches  rt  «franchir 
les  habilana  de  tout  droict  d'imposition  forane ,  de  lendea 
el  péages  en  tout  le  royaume ,  leur  permettre  de  pouvoir 
imposer  deux  ou  trois  deniers  sur  chacune  livre  deebair 
qui  se  vendrait  à  la  boucherie,  pour  subvenir  aux  affaires 
•le  la  ville,  en  cas  de  nécessité  tant  seulement  ;  d'imposer 
dix  sols  tournois  sur  chaque  moyd  de  vin  qui  entrerait 
Jans  la  ville  n'estant  pas  du  cru  des  habilana,  pour  sub- 
venir aux  affaires  d'icelle  ;  de  leur  accorder  le  droicl  do 
robinage ,  qui  n'estoit  que  pour  dix  ans ,  en  perpétuité  , 
cl  finalement  d'accorder  anx  Consuls  de  ladicte  ville 
juridiction  criminelle  pour  la  punition  ,  coherlion  des 
petits  larcins  et  crimes  qui  se  commettent  en  Scelle  ;  à  la 
plus  part  desquels  articles  fenl  respondu  que  sa  maieslé 
y  vonloil  adviser,  rt  quant  à  ceiuy  dea  foires  estoit  re- 
mis à  Thoulouse.  Ainsi  ayant  ee  meame  soir  eonclud  de 
desloger  le  lendemain  jeudy  unsieame  de  janvier  après  la 
messe,  leurs  maiestés  montèrent  à  eheual  et  en  partirent 
de  Xarbonne  aussy  contentes  quedes  villes  où elleaa  voient 
esté  en  tout  ce  voyage.  Messieurs  les  Consuls  leurallerenl 
faire  la  révérence  et  s'excuser,  ausquels  leurs  maiestés 
montrèrent  un  bon  visage  et  leur* donnèrent  grande  es- 
pérance d'avoir  quclqu;  gratification  dont  la  ville  se  res- 
sentirait à  tonsiours.  Pour  la  finie,  je  mettrai  ce  mol 
que  Noslre  Seigneur  nous  favorisa  tant  que  tout  le  temps 
que  la  cour  demeura  à  Narbonne  feoi  le  plus  beau  et  le 
plus  doux  qu'il  estoit  possible ,  ressentant  pluslol  un  esté 
qu'un  biever ,  el  de  ce  aus«y  qu'elle  deslogea  si  bien  à 
propos  que  le  lendemain  tomba  une  si  grande  abondance 
de  neige  qu'on  ne  pouuoit  marcher  par  les  champs  a  pied 
ni  a  cheval ,  el  n'en  avoit-on  vue  tant  dans  ce  pays  il  y  a 
cinquante  ans.  » 

C'est  avec  quelque  ctonnement  que  l'on  ne  trouve 
rien  ,  dans  le  texte  <le  Dom  Vaisaetc  ,  sur  I  entrée  de 
Charles  XI  à  Narbonnc,  sur  son  séjour  dans  cette 
Tille,  et  sur  l'excursion  tentée  en  Espagne  par  la  reine 
Catherine  tic  Médicis  :  il  nous  a  paru  cependant  que 
tout  cela  était  assez  curieux  pour  en  conserver  le  sou- 
venir, et  la  relation  jusqu'à  présent  inédite  ,  que  nous 
Tenons  de  rapporter,  sera  peut-être  lac  avec  quelque 
intérêt. 

Au  reste,  Dom  Vaissete,  ennemi  de  ces  détails,  que 
l'on  recherche  tant  aujourd'hui,  et  avec  raiaon,  parce 
qu'il*  font  connaître  un  peuple  bien  mieux  que  quel- 


ques faits ,  souvent  peu  remarquables ,  dit  acnlement. 
en  parlant  de  l'entrée  de  Charles  IX  ù  Carcassonne  , 
qu'elle  fut  des  plus  solennelles.  Voiri ,  à  ce  sujet  f  le» 
détail?  qu'il  a  néglisés  on  dédaignés  :  ils  sont  tirés  de» 
archive»  de  la  villeet  rapportés  par  le  P.  Bouges  : 

«  Le  beau  temps  étant  revenu  ,  le  roi  sortit  de  la  eilé 
sur  les  deux  heures  après-midi ,  el  fil  son  entré*  dans 
Carcassonne  pnr  la  Porte  des  Jacobins:  en  voici  larelalioo 
tirée  des  registres  de  lilotcl-de-Ville.  —  Le  Si  janvier 
1565 ,  les  traita  compagnie*  dea  quartiers  faisant  ©tue 
cents  hommes  furent  postées  à  une  heure  après  midi  dans 
les  faubourg»  des  Cordeiiers  et  des  Jacobins ,  bordant  d« 
chaque  coté  les  rues  depuis  le  pont  jusqu'à  la  porte  des 
Jacobins.  Devant  cette  porte ,  à  coté  droit  du  pont-levi». 
ou  avait  dressé  une  lento  fort  spacieuse ,  d'un  velours 
cramoisi  .doublée d'un  salin  bleu  ,  semé  de  fleura  de  Ij* 
d'or:  toutes  les  coulures  par  dehors  étaient  couvertes 
d'un  galon  d'or.  D'abord  que  le  roi  parût  au  bout  du  pool 
du  coté  de  la  Cité  ,  Bellissens,  seigneur  de  Melon  et  vi- 
guier  de  Carcassonne,  s'avança  à  la  tète  de  cinq  cents 
jennesgens,  tant  de  la  ville  que  du  diocèse,  babille* 
de  bleu,  et  monté*  sur  de*  chevaux  proprement  harnachés, 
jusqu'à  l'arceau  qui  partage  le  pou! ,  el  «près  a>oir  fait 
une  décharge  de*  mousquets  de  sa  troupe,  il  retourna  sar 
se»  pa*  et  s'avança  jusqu'à  la  Porte  dea  Jacobin» ,  fais* a* 
border  par  ses  cavaliers  l'espace  que  les  gens  de  pied  n'oc- 
cupaient pas. 

»  Le  roi  avec  son  carrosse  passa  au  milieu  de  ces  trou- 
pes, elélanl  arrivé  à  la  porte  des  Jacobins,  il  descendit 
el  enlra  avec  sa  cour  dans  la  tente.  C'est  là  où  le*  Consuls 
le  haranguèrent,  Pierre  Du  four  portant  la  parole.  Après 
celte  harangue  les  troupes  delilerenl  devant  le  roi ,  en  cet 
ordre  :  Les  milices  à  pied  les  premières  ;  après,  cinq  cents 
cavaliers  habillés  en  sauvages,  portant  chacun  un  arc  a 
la  main  droite ,  et  un  carquois  avec  de»  flèche*  pendu  ca 
sautoir  derrière  l'épaule  ;  puis  venaient  autres  cinq  cenii 
cavaliers  habillés  de  bleu.  Belisceos  qui  le*  conduisait 
eut  l'honneur  de  haranguer  le  roi.  Après  ces  troupe* 
mareboient  les  corps  religieux  el  les  paroisses  de  la  ville, 
chacune  sous  sa  croix,  puis  le  séoécbala  la  tètede*  gentil- 
hommes  de  la  sénéchaussée.  Après  que  ces  troupes  el  U 
corps  de  ville  eurent  défilé ,  le  roi  monta  à  cheval  pour 
entrer  daus  la  ville  ;  devant  lui  marchaient  lea  trompette* 
desgardea  du  corps ,  les  chevaliersde  l'Ordre ,  ensuite  k* 
béraullsd'armes,  puia  le  grand  écuyer,  el  immédialetneei 
devant  le  roi,  le  due  de  Montmorency,  connétable  de 
France,  portant  l'épéc  nue  à  la  main.  Lorsque  le  roi  eot 
passé  le  pont-levis  ,  uu  jeune  enfant  habillé  en  Cnpidon 
sortit  par  artifice  d'un  piédestal ,  lui  présenta  les  clefs  «V 
la  ville  el  lui  dit  quelques  vers  à  ce  sujet  ,  après  lesquels 
il  disparut.  C'est  là  que.  les  Consuls  présenièroot  an  rat 
un  dais  magnifique  sous  lequel  il  se  mil  et  entra  dan*  la 
ville.  Après  lui  msrchoil  le  duc  d'Orléans  ,  puis  la  rot  dt 
Na>arre,  el  après  les  ambassadeurs  des  princes  étrangers, 
cl  autres  grands  seigneurs  qui  suivoient  la  cour.  Avec  ce 
Grand  el  noble  cortège ,  le  roi  passa  par  le*  rues  de*  Ja- 
cobins, des  Augustin*,  à  la  place,  où  l'on  fil  une  troisième 
salve  de  l'artillerie  ,  à  la  rue  dea  Carme* ,  puis  à  l'église 
paroissiale  de  Saint- Vincent,  où  il  fil  sa  prière  ;  de  cette 
église  il  se  rendît  par  laruede  la  Heilhe,  à  l'Officialité 
qu'on  avait  richement  meublée.  .  » 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  KT  NOTES  DU  LIV.  XXXIX. 


12  L'entrée  de  Charles.  IX  dans  Toulouse  fut  magni- 
fique. On  avait  élevé  un  grand  nombre  d'arc»  de 
triomphe  décorés  de  statue»,  de  peintures  et  d'un 
grand  nombre  d'inscriptions  grecques,  latines  et  fran- 
çaises. La  description  de  ces  arrs-dc-triomphe  forme, 
dans  les  Preuves  du  scrond  volume  des  Annales  de 
Toulouse ,  par  Lafaillc ,  douze  pages  in  fhlio,  et  c'est  - 
à  regret  que  la  longueur  de  t  es  détail»  nous  met 
dans  l'impossibilité  de  1rs  publier.  Le»  vers  français 
peints  sur  les  arcs- de- triomphe  étaient  presque  tous 
de  Carnicr,  connu,  plus  laid,  comme  poêle  tragique, 
etquiobtcnait  alors  àToulousedes prix  pour  les  chants 
royaux  qu'il  présentait  au  Collège  de  ta  Gaie  Science. 
Forcalel,  le  médecin  Ferier  ,  Cardonc,  Pascal  cl 
Duchcmin  avaient  fait  les  inscriptions  latines  en  vers 
et  en  prose.  I.e  dernier  avait  fait  celles  qui  étaient  en 
grec. 

Le  sonnet  suivant  était,  avec  quelques  autres,  dans 
la  salle  que  l'on  avaitW.ie  joignant  les  murailles  du 
couvent  des  Minimes  : 

«  Comme  on  voil  le  soleil  quand  joyeux  il  rclorne 
Sur  le  printemps  verdi  pour  nous  souffler  le  chaud, 
Un  rayon  modéré  nous  est  venu  d'en  haut , 
Qui  détruit  la  rigueur  de  l'hiver  qui  frissonne. 

•  Le  pré  marécageux  heureusement  dru  roue 
Et  s'esmaillc  verdi  des  couleurs  qu'il  lui  faut  ; 
La  forest  recouvrant  l'honneur  qui  luy  défaut 
D'une  vive  Maneheur  la  teste  se  couronne 

»  Les  oiseaux  amoureux  réjargonenl  leurs  ehanis, 
Ha  ce  bus  entre  eu  la  vigne,  et  Cérés  par  les  champs 
Tapisse  de  verdeur  la  terre  limoneuse. 

»  Ainsi  nostre  soleil ,  noslre Charles ,  montrant 
Ses  rayons  à  Tbolose  et  dedans  elle  entrant , 
La  parc ,  l'embetHl  de  «a  présence  heureuse.  » 

On  Ht  dans  la  description  que  nous  avons  mention- 
née  les  passages  soi  vans  : 

«  A  l'endroit  de  la  Pierre  y  a  voit  au  théâtre  à  la  mode 
rustique,  auquel  estaient  peintes  les  neuf  muse*,  tau  t  pour 
le  rvspcct  du  roy ,  amateur  des  muses  et  disciplines , 
et  que  le  nombre  neuvième  est  commun  à  elles  et  à  sa 
majesté,  que  aussi  en  mémoire  de  dame  Clémence  Isau- 
re,  issue  des  comtes  de  Toulouse ,  nommés  Isaure  (I),  la- 
quelle n*a  été  moins  en  Tbolose  que  Minerve  en  Athènes, 
•'estant  de  tout  dédiée  aux  lettres,  et  institué  les  jeux  flo- 
raux, et  au~d<'Mu«  dudiet  théâtre  y  avoil  un  piédestal ,  et 
sur  icfluv  t  tu  lufiiio  (1b  rot!  i.*|pnitiic$  «  iimiiil3  su  rnj  mi 
les  Fleur»  pur  elle  ordonnées  ,  .«en voit  :  l'Fglsnline,  la 
Violette  «t  le  Soucy.  Audit  piédestal  estaient  éei  ksquatra 
ver»  : 

Dititùsnostram  cumulant  t  saura  Tolctam, 
Et  morieiu  mutit  prermià  constituit , 

Dtlatit  rtbus ,  ditavit  Pallade  Cita  , 
Vtro  plus  urbi  prof wt  Ma  modo. 

(I)  C'est  une  erreur  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  comUs  portant 
le  uomd'isaurc.  IsaurelTorsin  ne  se  trouve  réellement 
que  dans  les  romans  et  les  légendes  fabuleuses. 


»  En  ub  feston  pendant  audit  théâtre  estaient  ces  qua- 
tre autres  vers  : 

Tutata  est  doc  las  CUmentia  notlra  eamœnas , 
Barbaritm  nos!  ris  ,  unafugarit  agris  , 
At  tua  serrarit  CUmentia  Carole  G  altos  , 
Expulil  et  regno  barbara  bel  la  tuo. 

•  î  La  France  jouissait  des  douceurs  de  la  paix  ,  la 
confiance  semblait  renaître,  et  l'on  pouvait  croire  que 
les  dernières  traces  des  dissentions  intestines  sciaient 
bientôt  effarée*.  Mais  il  y  avait  un  parli  qui  ne  pou- 
vait subsister  et  grandir  que  par  la  forre  des  armes  ; 
il  y  avait  uu  prinre  qui  voulait  opérer  une  révolution 
dans  l'état,  pour  s'emparer  du  pouvoir  sooverain  ;  cl  ce 
parti  était  toujours  prêt  à  s'armer ,  et  ce  prince  cons- 
pirait sans  cesse.  Un  jour,  il  prend  la  résolution  de  se 
rendre  maître  et  du  boi  et  dos  Prinre*  ses  frère*  ,  et 
de  la  veuve  de  Henri  II,  de  livrer,  aux  poignards  de* 
assassins  ,  et  les  Guises  qu'il  redoute ,  et  tons  ceux  qui 
pouvaient  apporter  quelques  obstacles  à  se*  desseins 
ambitieux.  Par  ses  ordres  ,-dcs  émissaires  fidèle*  vont 
soulever  toutes  les  provinces,  s'emparer  des  villes 
principales  et  faire  couler  des  torrens  de  sang  catho- 
lique. La  cour  est  à  Meaux,  elle  n'a  conçu  aucune 
méfiance;  le  Roi  va  être  enlevé ,  et  les  rênes  du  pou- 
voir vont  passer  dans  les  mains  d'un  rebelle.  Mais  là, 
du  moins,  la  conjuration  n'obtient  aucun  surcês  ;  le 
dévouement  des  Suisses  sauve  la  monarchie.  Il  en  est 
autrement  dans  les  provinces  :  d'immenses  succès  sont 
les  premiers  résultats  de  cette  levée  de  boucliers.  Le 
29  septembre,  Claude  d'Oraison ,  évêque  de  Castres, 
venait  d'arriver  dans  cette  ville:  il  ne  pouvait  soup- 
çonner qn'il  allait  devenir  le  prisonnier  de* dissident, 
et  il  partageait  la  profonde  sécurité  de  tous  les  catholi- 
que*. Mais  Guillot  de  Ferrières,  qui  avait  dé|à  rempli 
le»  fonctions  de  gouverneur  de  Castre* ,  avait  rassem- 
blé des  bandes  de  .fanatiques  dans  les  montagnes  voi- 
sines, cl  Montlcidicr  le  suivait ,  avec  ceux  qu'il  avait 
recrutes  dans  le  vallon  de  Mazamct.  Les  portes  sont 
ouvertes  par  les  habitans  Calvinistes.  Le*  révoltés  se 
réunissent  sur  la  place  publique  d'où  ils  envoient  des 
détacheincns  s'emparer  des  postes  les  plus  imporlans. 

«  Bientôt  les  chef*  principaux  coururent  au  palais  épis- 
copal ,  et  le*  *i«ar*  de  Ferrières  et  de  Moulleidier  t'en 
allèrent  droit  à  l'évècbé  ,  où  M.  l'évèqut  d'Oraison  estoit 
arrivé  le  soir  ,  suivant  les  avis,  pour  devancer  ceux  delà 
Religion  en  la  saisie  de  la  ville.  Ayant  frappé  au-de*ani 
de  la  porte ,  ledit  sieur  évêque  ,  dit  Gâches  ,  leur  Gl  ou- 
vrir ,  et  étant  venu  le  trouver  à  son  lit ,  ledit  sieur  de 
Ferrières  lui  dit  :  Bonjour  ,  monsieur  ,  se  bous  nous 
fouuiés  pas  bengul  nous  vous  seiien  pas  anat  querri. 
Tal  cm  guilla  Guillot  ,  que  Gutllot  lou  guUh  (1). 
Vous  estes  nostre  prisonnier.  Il  usa  de  ces  terme*  parce 
qu'il  s'appellait  Guillot,  et  que  c'étoit  un  proverbe  du 

(1  )  «  Bonjour ,  monsieur  ,  si  vou»  n'éliex  pas  venu  , 
nous  ne  serions  pas  allés  vous  chercher.  Tel  qui  croit 
tromper  Guillot  ,est  trompé  par  lui.  » 
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pays ,  lorsque  le  surprenant  était  surpris.  L'évéque  ne 
s'en  pouvait  dédire ,  puisqu'on  ne  lui  fit  point  de  mal  ni 
à  sou  clergé  ,  ce  qui  lui  fut  protesté  ,  et  qu'on  ne  voulait 
que  s'assurer  d'eux  ,cc  qu'on  Gt  fort  civilement  »  —  a  II  I 
est  vrai,  ajoute  un  auteur  moderne  (1),  qu'on  ne  maltraita 
pas  les  ecclésiastiques,  mais  l'évéque  eut  la  douleur 
de  voir  toutes  ses  églises  pillées  ,  les  vases  saints  profa- 
nés, les  autels  renversés  et  d'autres  désordres  pareils, 
suites  malheureusement  inévitables  des  guerres  de  Reli- 
gion ,  et  qui  doivent  nous  les  faire  délester.  >«  L'écrivain 
auquel  nous  empruntons  ces  ligues ,  a  cru  ,  sur  le  témoi- 
gnige,  toujours  su  qxcl  de  Gâches,  que  les  Huguenots 
avaient  agi ,  comme  dit  celui-ci ,  fort  eiriltmtnt  envers 
les  ecclésiastiques.  Il  en  fut  autrement.  Ecoutons  ce  que 
dit  à  ce  sujet  Al.  de  Lalomi  : 

«  Le  S  octobre ,  estant  à  une  maison  des  champs ,  j'ay 
appris  la  révolte  des  Huguenauls  des  villes  voisines ,  et 
comme  lesdits  rebelles  se  sont  emparés  de  Castres,  où 
ilsont  surpris  dans  son  lit,  Mr.  l'cvesque,  arrivé  seu- 
lement depuis  peu  d'heures.  Ils  ont  promis  à  celui-ci  de 
ne  point  mulcter  ,  battre  ou  mutiler ,  comme  c'est  leur 
coutume  ,  les  pr  lires  et  moines  qu'ils  peuvent  arnsler. 
Mais  ayant  le  lendemain  trente  dudit  mois  de  septembre 
dès  le  matin  ,  enfoncé  les  portes  des  églises  pour  briser 
les  images,  piller  Ici  objets  préetculx,  et  polluer  les  vases 
sacrés  ,  il  est  advenu  que  c<  rlains  prestres  et  religieux 
s'esta ol  recriés  sur  tels  vols  et  profanations ,  oui  esté 
amèrement  battus  par  les  ordres  des  sieurs  Fcrrières, 
Monlledrier  c  l  Franc,  nuis  chassés  au  milieu  des  huées  de 
la  populace  n'ayant  sur  eux  que  quelques  lambeaux  pour 
couvrir  leur  nudité,  et  insultés  par  les  femmes  et  même 
par  les  petits  enfans ,  et  quelques-uns  sont  arrivés  ici 
tous  ensanglantés  et  eudolorisdes  coups  et  blessures  qu'ils 
ont  reçues,  et  les  catholiques  qui  ont  peu  fuir  sont  arrivez 
austi  à  Tbolose  ,  n'emportant  avec  eux  que  leurs  babils, 
et  ayant  erre  à  l'advenlurc  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  les  bois ,  poursuivis  par  la  cavalerie  que  Fcrrières 
avait  mis  a  leurs  trousses  » 

Il  y  a  dans  le  rw  il  de  Caches  ,  trop  légèrement 
adopté  par  quelques  écrivains  ,  une  assertion  qu'il  ne 
faut  pas  laisser  sans  réponse.  Il  accuse  l'évéque  de 
Castres  d'être  venu  dans  celte  ville  pour  s'en  empa- 
rer. Mais  où  étaient  les  troupe»  destinées  à  seconder 
rc  prélat  ?  quel  était  leur  chef?  par  qui  avaient-elles 
été  rassemblées  ?  On  ne  donne  aucun  détail  à  ce  sujet , 
parce  qu'il  était  impossible  de  rien  alléguer  de  vrai- 
semblable. Castres  appartenait  au  Roi;  on  était  en 
pleine  paix  .  sous  le  bénéfice  des  Edits  ;  l'évéque  y  ve- 
nait pour  y  exercer  sa  charge  ,  xoilà  tout.  Quant  aux 
protestons,  prenant  partout  les  armes  ,  ils  se  rendi- 
rent alors  maîtres  de  Castres  ,  et  d'une  grande  partie 
de  la  Province.  L'évéque  Claude  d'Oraison  ne  venait 
point  pour  violer  les  édita.  Ce  furent  Ferrières  et  les 
siens  ,  ce  furent  les  protestans  qui  donnèrent  alors  le 
signal  de  la  guerre  civile  et  de  tous  les  maux  qu'elle 
entraîne. 

Montaulan  ne  pouvait  rester  fidèle  au  Roi ,  alors 
(1)  CkroHiquei  Ca$traùtt ,  lom.  tv. 


que  toutes  les  villes  où  les  Protestans  étaient  les  plus 
fort*,  avaient  l'ordre  de  se  soulever  à  la  fois. 

«  Les  Huguenots  de  Montauban,  dit  Perriu  (I), 
pour  seconder  leurs  mauvaises  intentions  (  du  Prince 
de  Condé  et  de  L'amiral),  se  mireot  sous  les  armes  dès 
le  *8  dudit  mois  de  septembre ,  et  le  leodemaio ,  feste  de 
saint  Michel ,  ils  s'emparèrent,  a  la  faveurdes  traîtres, 
de  la  ville  de  Villemur,  d'où  il  fallut  que  les  ecclé- 
siastiques désertassent  leurs  églises,  et  vécussent,  du- 
rant trois  semaines,  à  discrétion:  le  peu  qu'ils  a  voient 
fustau  pillage  ,  leurs  papiers  furent  bruslés  al  tous  les 
catholiques  en  pâlirent,  »  Suivant  Lebret  (î),  «le»  ec- 
clésiastiques s'enfuirent  avec  tant  de  précipitation ,  que 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  plusieurs  mois,  qu'il  fut  possi- 
ble de  réunir  le  chapitre  »  :  un  effroyable  désordre  régna 
pendant  quelque  temps  dans  la  ville,  le  consulat  mi- 
parli  fut  aboli ,  l'église  saint  Jacques  fut  abattue  et  rui- 
née; les  tapisseries,  les  croix,  les  calices  et  les  autres 
omemeus  du  chapitre,  furent  pillés.  Sous  les  ordres  de 
Monibartier ,  qui  étoil  parvenu  è  se  faire  nommer  gou- 
verneur, malgré  les  consuls  catholiques,  la  populace 
parcourut  les  villages  circonvoisioa ,  qui  étoienl  en  eu 
moment  saus  défiance,  ei  elle  en  rapporta  un  immetuo 
butin. 

»  Les  Moulalbauais  sa  rendirent  maîtres  (S) ,  par  tra- 
hison ,  de  Molière»  et  de  Lafrançaise  ,  et  dès  qu'ils  eu 
furent  possesseurs,  ils  les  pillèrent  et  massacrèrent  les 
babitans.  Ils  firent  prisonnier  le  capitaine  Lampèic,  qui 
commandait  dans  11  obère»,  et  beaucoup  de  soldats;  on 
les  mil  en  cberaisu ,  et  on  les  conduisit  dans  cet  estât  a 
Montauban  ,  le  capitaine  en  leste,  ayant  une  corde  au 
col  et  une  couronne  de  lauriers;  après  qu'on  les  eut  pro- 
menés dans  les  rues,  le  capitaine  Lampèxe  eut  l'estrapade , 
puis  fut  tiré  à  quatre  quartiers;  les  soldats  furent  pas- 
sés au  fit  de  l'épée  Ceula  de  Lafrançaise  ,  avec  le  capi- 
taine Rogier,  qui  les  commandoil ,  n'en  pou  voient  pas 
moins  espérer ,  sans  le  bruit  qui  courut  dans  cette  ville, 
d'un  secours  conduit  par  Vidonnet.  Il  est  vrai  qu'un 
graud  nombre  d'habilans  furent  tués ,  mais  plusieurs 
enuemis  y  périrent  ;  ceux-ci  en  furent  tellement  aigris 
que  daos  leur  retraite  forcée  ,  ils  mirent  le  feu  aux 
portes  de  la  ville ,  et  s'en  prirent  en  enragés  aux  masu- 

Sui  vaut  Latomi,  la  petite  ville  de  Molicres  ayant  «  le 
livrée  aux  Monlalbatiais,  le  capitaine  et  la  garnison 
furent  surpris  et  ne  purent  combattre.  Le  nombrede* 
habitai»  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  roasaciésà  cette 
occasion  s'élevait  à  plus  de  quatre  cents, et  les  soldats, 
conduits  cl  indignement  assassines  à  Montauban , 
étaient  an  nombre  de  quaran  te-sept.  «  Kien  déplus  dîg  ne 
à  la  fois,  d'horreur,  de  pitié,  etde  consolation,  dit  M.  de 
Latomi ,  que  ce  que  l'on  vit  alors  en  cette  ville  de  Mon- 
tauban. Le  ministre  proposant  au  capitaine  Lampèze, 

(1)  Mm.  cité  par  MM.  les  annotateurs  de  Vf/ùtoire 

de  M untauban. 

(S)  Il itloire  dt  Montaulan ,  nov .  éd.  11.  p.  52. 

(3)  BUmoirtMdê  Lauriae ,  Juliaet  Pogati ,  cilii  par 
lus  mêmes  anuotateurs. 
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la  vie ,  de  l'argent,  et  une  compagnie ,  s'il  roulait  re- 
nier sa  foi ,  et  entrer,  comme  ils  disent ,  en  la  maison 
de  Dieu.  Mais  ledit  Lampèzc  lui  répondit  arec  re 
courage  viril  qui  distingua  saint  Sébastien  ,  quand  il 
alloit  estre  percé  de  traits  et  dards ,  et  les  soldais  de 
la  légion  Thébainc,  alors  qu'ils  allaient  tous  mourir 
pour  la  croix  et  la  vérité  11  en  feust  de  mesrac  «les 
soldats  et  aucun  d'eulx  ne  se  montra  (bible,  indéruon 
peu  résolu  à  la  mort;  et  pendant  que  le*  Montalbanoi», 
les  ministres  ,  hommes  ,  femmes  et  enfans  ,  les  insul- 
taient et  leur  portaient  des  coups  de  dague  et  d'espées. 
enlx  ,  le*  yeux  fichés  au  ciel  ,  disoient  toujours  ,  aussi 
hault  qu'ils  pouvaient  :  f'iit  le  Hoi,  vt\>e  l'église  Ho- 
maine!...¥.t  quand  tous  furent  morts  et  allongés  nus 
sur  le  pavé  de  la  place,  les  femmes  venoient  encore 
les  insulter  et  faire  actions  qui  dénotaient  absence  de 
toute  pudeur,  respect  humain  et  compassion  pour  les 

t»  La  surprise  de  la  ville  de  Castres ,  le  pillage  de 
ses  églises ,  l'exil  des  plus  honorables  familles,  la  con- 
version forcée  d'une  partie  du  peuple  ,  auquel  on  ne 
laissait  d'autre  alternative  que  l'apn&Usie  ou  la 
mort,  tout  cela  ne  suffisait  pas  aux  chefs  des  rebel- 
les. Non  loin  des  murs  de  cette  ville ,  s'élevait  un 
v  magnifique  monument  religieui  (1)  ;  là  vivaient 
en  paix  quelques  humbles  fils  de  saint  Bruno  ;  là 
existaient  des  objets  précieux  ,  pour  la  religion  , 
pour  l'histoire  et  pour  les  arts  ;  là  étaient  conser- 
vées, on  le  croyait  du  moins,  des  sommes  con- 
sidérables, patrimoine  des  pauvres.  Bientôt  on  prit  la 
détermination  de  détruire  ce  monument  ,  de  briser 
les  objets  précieux  qu'il  renfermait ,  et  de  s'appro- 
prier les  sommes  qui  pouvaient  exister  dans  ce  mo- 
nastère. Nous  traduirons  ici,  en  l'abrégeant,  l'histoire 
de  celte  expédition.  L'original,  encore  inédit,  sera 
rapporté  dans  nos  Preuves. 

(I)  La  chartreuse  de  Saix  ,  fut  fondée ,  en  1361 ,  par 
Raymond  de  Saix,  et  avait  reçu  d'immenses  bienfaits 
de  Centolie  de  Brelles,  femme  de  ce  pieux  fondateur. 

La  maison  de  Breltes,  à  laquelle  Cenlulie  appartenait , 
est  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  honorable*  du 
Languedoc. 

Pour  elle,  comme  pour  bieo  d'autres,  les  noms  dr» 
seigneuries  qu'elle  a  possédées ,  ayant  quelquefois  été 
employés  à  la  place  de  celui  de  la  famille  ,  cette  substi- 
tution n'a  pas  été  asseï  connue  de  quelques  auteurs,  tt 
a  donné  lieu  à  de  graves  erreurs  de  leur  part. 

Les  archives  de  la  maison  de  Breltes,  fournissent, 
depuis  le  XIII'  siècle,  la  preuve  irrécusable,  que  sis 
membres  ont  été  successivement  désigne*  par  les  noms  de 
Fabregues,  de  Puycberic,  de  Cruci ,  d'Assignan  el  de 
Thurin  ,  terres  seigneuriales  ,  entrées  dans  la  famille 
de  Brelles,  par  voie  d'acquisition  ou  par  des  alliât  - 
ces.  On  sait  que  l'ancienne  famille  de  Thurin- Puyehc- 
ric  s'est  fondue  en  entier  dans  celle  do  Brelirs  qui  en 
à  possédé  les  domaines,  et  qui,  depuis  la  fia  du  XVI* 
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«  Le  5  octobre ,  Guillaume  Guillot ,  Sieur  de  Fcr- 
rières,  sortit  de  Castres  pendant  la  nuit,  à  la  léte  de 
six  cents  fantassins  et  de  trois  cents  cavaliers  ;  à  la 
pointe  du  jour  ,  le  monastère  fut  investi,  il  néliit 
gardé  que  par  quelques  soldats,  qui  ne  purent  résister 
longtemps,  é:ant  abandonnés  par  les  paysans  qui  s'é- 
taient réfugié»  dans  la  chartreuse,  et  qui  se  rendirent. 
Ferricres  entra  dans  le  monastère,  accompagné  des 
principaux  chefs  de  sa  troupe.  C'était ,  dit  la  relation, 
les  sieurs  de  .Montleydier ,  de  Scnegas,  de  la  Motle- 
Braconnac  ,  Soubeyran  ,  de  Brassac,  le  baron  de  Pau- 
lin ,  Jean  de  Dourel ,  seigneur  de  Massagucl  et  le  sei- 
gneur de  Lengari  :  parmi  les  citoyens  de  Castres, 

siècle ,  en  a  rattaché  les  armes  et  le  nom  au  sien.  La 
seigneurie  d'Assignauesl  venue,  par. le  mariage  d'tëtienue 
de  Breltes-Thurin  ,  avec  Françoise  de  Poggio.  Vjltes- 
pissans,  Malvies,  Maruoorièroa ,  la  Linquière,  Auri- 
val  ,  Puydaniel ,  Castres ,  et  autres  lieux  ,  plus  ou  moins 
imporlans ,  conservent  1rs  souvenirs  de  celle  famille  et  do 
ses  litres  féodaux  La  maison  souveraine  de  Foix , 
celles  des  vicomtes  de  Narbonne  el  des  vicomtes  de  Car- 
cassonne,  lui  ont  été  unii-s  par  des  alliances.  Presque 
toutes  les  seigneuries  ci  dessus  mentionnées  étaient  en- 
core djns  la  famille  de  Bretics  ,  au  commeucement  de 
la  seconde  moitié  du  XVII*  siècle. 

Distinguée  par  ses  services  militaires,  la  maison  de 
Bretles  l'est  aussi  par  ses  fondations  pieuses.  Cenlulie 
de  Breltes  donna  ,  en  1361  ,  les  terres  nobles  de  Toslay- 
rats  qu'elle  possédait  à  la  Montagne-Noire  ,  près  Castres, 
pour  l'accomplissement  de  la  fondation  de  la  fameuse 
chartreuse  de  ces  quartiers ,  doul  Raymond  de  Saix, 
son  mari  ,  avait  conçu  le  projet  de  jeller ,  avant  do 
mourir  ,  les  premiers  fondemeos. 

Enfin  ,  l'ordre  religieux  et  militaire  de  saint  Jean  dj 
Jérusalem  a  tu  dans  ses  rangs  plusieurs  membres  decelto 
famille,  que  l'on  retrouve,  daus  les  preuves  faites  pour  en- 
trer dans  cet  ordre ,  comme  dans  les  litres  présentés,  pour 
la  vérification  de  la  noblesse,  aux  commissaires  du  Hoi ,  à 
ce  députés ,  témoigner  de  l'identité  de  Is  famille  ,  malgré 
les  dénominations  empruntées  à  diverses  seigneuries 
pour  en  distinguer  les  membres.  Ainsi ,  dans  une  en- 
quête de  M.  de  Bexons,  député  par  le  Roi  ,  pour  la 
vérification  des  titres  de  noblesse  en  Languedoc,  Her- 
cule de  Brelles  cl  de  Thurin ,  seigneur  de  Cruci  , 
Jean-Antoine  de  Breltes ,  seigneur  de  Malvies,  Guil- 
laume de  Brilles  baron  de  Puycberic  ,  et  Etienne 
de  Brelles,  seigneur  d'Assignan,  établis  dans  divers 
quartier*  de  la  province  de  Langucdoe ,  certiGeai  ex- 
pressément ,  qu'étant  tous  de  la  même  famille,  el 
ayant  une  origine  unique ,  les  actes  eavoyés  par  cha- 
cun d'eux,  leurs  sont  communs,  et  doivent  servir  de 
preuves  pour  tous. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  l'assiette  du  diocèse 
de  Beiiers  a  reconnu ,  en  1783 ,  la  haute  extraction  de  la 
famille  de  Breltes. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  seul  membre  de 
celte  famille;  c'est  M.  de  le  comle  de  Brelles-Tburin,  qui 
a  aussi  payé,  comme  son  père  et  ses  aucélrcs,  sou  tribut 
de  services  militaires  à  la  France. 
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accouru»  au  pillage ,  étaient  Bouffard ,  siear  de  Lagar- 
rigue,  Jean  Verdicr.  Rolland,  Bonnafoux  et  autres. 

a  La  principale  porte  fut  bientôt  brisée  ,  ainsi  que 
relie»  du  cloître  ,  du  grenier ,  de  tous  le*  office*  et 
des  chambres,  et  les  protestans  mirent  en  pièces  avec 
no  grand  bruit,  les  autels  ,  les  candélabres,  les  lits  , 
les  meubles  de  toute  espèce  ;  les  moines ,  sous  la  cou- 
duitc du  vicaire  et  du  procureur ,  car,  pour  lors,  le 
prieur  visitait  les  autres  monastères  de  France,  se  ré- 
fugicrenldan»  l'église,  et  en  barricadèrent  le*  portes. 
Un  d'entr'eux  Jean  Turles .  ayant  voulu  résister  au 
choc  des  assaillant,  fut  jeté  mort  sur  le  sol,  d'uu 
coup  d'barqucbuse.  Un  autre ,  Jean  de  Sarrios,  espa- 
gnol, vénérable  vieillard,  n'étant  pas  arrivé  assez 
tôt  à  l'église ,  dont  les  portes  venaient  d'être  fermées, 
fut  couvert  de  blessures  mortelles.  Jean  Olieu,  éco- 
nome, fut  jeté  dans  un  puits,  et  Jean  de  Lafont,  por- 
tier, fut  massacré  dans  sa  loge. 

»  Bientôt ,  par  les  ordres  de  Ferrièrcs,  la  première 
porte  de  l'église  est  brisée  à  coups  de  bâches,  et  la  se- 
condent réduite  en  cendres.  Les  religieux  cherchèrent 
alors  un  dernier  refuge ,  dans  une  tour  à  laquelle  on 
montait  par  un  escalier  obscur,  placé  entre  la  sacristie 
et  la  voûte  de  l'église.  Lcschartrcux  avaient  avec  eux  , 
une  partie  de  leurs  domestiques  et  de»  frères ,  le  reste 
ayant  escaladé  les  murailles  et  traversé  la  rivière  pour 
se  soustraire  aux  coups  des  assassins.  Aucun  des  ami» 
de  la  maison  n'était  présent,  si  ce  n'est  le  curé  de 
saint  Pierre  d'Avit,  et  M*  Fabre,  notaire  de  Castres  , 
qui  poussa  aa  fidélité  envers  la  religion,  Dieu  et,  le 
monastère,  jusqu'à  l'extrémité;  véritable  sujet  d'ad- 
miration pour  ses  amis.  Cependant ,  dépourvus  de  tout 
secours,  et  n'ayant  point  de  vivres,  il  apercevaient 
avec  effroi ,  les  soldats  courir  autour  du  monastère  , 
se  charger  des  dépouilles  de  celui-ci ,  et  les  menacer 
de  la  mort;  dans  cette  conjoncture,  après  s'être  mu- 
tuellement concertés,  ils  commencèrent  à  demander 
au  féroce  Ferrièrcs,  leur  délivrance  et  la  vie.  Ce- 
lui-ci garda  long  temps  le  silence,  tandis  que  ses  satelli- 
tes altérés  du  sang  innocent,  proféraient  des  injures  et 
des  menaces,  contre  ces  malheureux  suppliant.  Sortez, 
coquins  !  descendez ,  disaient-ils  geiu  souillés ,  appro- 
ches lépreux,  avec  tous  vos  soldats  ,  car  vous  périrez 
tous  à  la  fois  !  venez ,  venez  vous faire  pendre ,  et  rece- 
voir la  mort  que  vous  méritez,  Oh!  habàans  de  Bahy- 
lone Enfin  Ferrièresct  Braconnac  ,  ayant  reconnu 
la  voix  de  Do  m  Juan  Libran  ,  procureur,  loi  promi- 
rent, après  avoir  reçu  son  serment  de  ne  rien  faire 
d'hostile ,  et  de  n'opposer  aucune  résistance ,  de  lui 
accorder  la  vie  sanvc .  et  à  tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui. 

«Pendant  ce  temps,  les  soldats  s'étant  précipités 
dans  l'église ,  renversaient  les  images  de  Dieu,  les 
figures  des  saints  ,  et  mettaient  en  pièces  le  magnifi- 
que rétablc,  qui  ornait  le  maître  autel.  Ils  brisèrent 
le  saint  Ciboire  qui  était  en  vermeil  et  foulèreut  aux 
pieds  l'hostie  consacrée  ;  ils  rassemblèrent  et  mirent 
en  tas,  dans  le  milieu  de  l'église  ,  les  stalcs  des  deux 


chœurs,  celui  des  moines,  et  celui  île»  laïqoes.  Tous 
deuxétoienten  bois  dechéuc,  d'un  travail  aussi  délicat 
que  curieux  ;  les  pupitre» ,  les  livres  de  chant,  écrit» 
avec  une  habileté  remarquable  et  ornés  d'images  et  de 
peintures,  rehaussées  d'argent,  le»  livresde  sermons  , 
les  psautier»  ,  et  y  mirent  le  feu  ;  les  chanoine»  ne 
furent  pas  épargnés;  les  sièges  et  les  escabeaux  du 
chapitre  et  du  petit  cloître,  qui  étaient  magnifique» , 
et  tout  ce  qui  était  remarquable  par  le  travail  ci  la 
perfection  artistique ,  fut  en  même  temps  réduit  en 
cendres. 


consommée ,  les  rcligi  eux ,  peu  rassuré»  par  le»  pro- 
messes des  chefs  ennemis ,  se  mirent  à  genoux  sur  le» 
dernières  marche»  dcl'e»calicr.auxptedsdeFerrière», 
homme  à  la  fois  féroce  et  avare  ;  et  renouvelant 
leurs  prières ,  ils  amollirent  enfin  l'âme  de  fer  de 
cet  heureux  brigand  ,  et  il  leur  promit  de  nouveau 
que  leur  vie  serait  respectée  ;  et  comme  on  l'engageait 
à  tenir  sa  parole,  il  ordonna  que  les  moines  seraient 
renfermés  dans  la  salle  capitulairc ,  et  gardés  par  des 
soldat»  Ainsi  l'asyle  de  la  piété  fut  changé  en  une 
prison ,  où  les  moines  ne  se  confiant  guère  aux  pro- 
messes du  vainqueur  ,  adoraient  en  silence  les  décrets 
du  ciel  et  attendaient  la  mort 

»  Cependant  Ferrièrcs  ,  avide  de  l'or  et  des  ri- 
chesses de  l'église,  aprè»  avoir  ordonné  que  l'on  en- 
fermât les  moines,  garda  près  de  lui  Dom  Libran, 
procureur  de  la  maison ,  et  ayant  fait  briser  la 
porte  de  la  sacristie  il  ordonna  à  ce  religieux  de  lui 
indiquer  sur  le  champ,  les  choses  le»  plus  précieuses 
du  trésor,  et  les  lieux  cachés  où  étoit  déposé  l'argent 
du  monastère.  Celui-ci ,  épouvanté  par  les  menaces  de 
Ferrièrcs,  obéit,  et  l'on  eut  d'abord  les  calices  d'ar- 
gent et  de  vermeil ,  renfermés  dans  une  armoire  et 
dont  le  sacrilège  Ferrièrcs  fit  sa  proie ,  ainsi  que  d'un 
reliquaire  qui  contenait  quelques  restes  de  saint  Bruno 
et  entr' autres  une  partie  de  sa  tête.  Alléché  par  la 
vue  de  ce»  objets  précieux ,  mais  non  encore  satisfait, 
le  chef  des  Huguenots  pressa  le  prisonnier  de  lui  indi- 
quer les  autre»  dépôts ,  et  ordonna  en  même  temps  à 
ses  soldats ,  do  préparer  le  supplice  de  ce  moine ,  s'il 
ne  livrait  pas  tout  ce  que  le  monastère  renfermait  Dom 
Libran  obéit ,  et  il  fut  forcé  de  découvrir  le  trésor  de 
l'église  de»  Dominicains,  qui  avoit  été  porté  secrète- 
ment à  Saix.  Là  se  trouvaient  une  statue  d'argent  de 
saint  Vincent,  martyr ,  hante  de  trois  palmes,  des 
calices  d'un  travail  antique  et  précieux  ,  et  une  im- 
mense quantité  de  divers  autres  monument  consacré» 
par  la  piété,  et  ayant  une  valeur  considérable.  Dans  le 
nombre,  on  ne  doit  pas  oublier  un  ouvrage  en  broderie, 
recouvert  de  perles,  etunrorporal  magnifique,  objets 
dont  sur  le  champ  s'emparèrent  Fcrrières  et  Bracon- 
nac, et  qu'ils  employèrent  aux  usages  les  plus  vil*.  Ils 
brisèrent  ensuite  tous  les  joyaux  après  les  avoir  jetés 
sur  le  sol ,  et  dispersèrent  le»  reliques  de»  saint»  qu'on 
y  avait  renfermées.  Les  débris  des  vases  d'or  et  d'ar- 
gent furent  renfermés  dans  des  sacs  pour  être  plus  tard 
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partagés.  Eo  cherchant  ensuite,  ib  trouvèrent  l'ar- 
gent qu'avait  confié  aux  chartreux  leur  excellent 
ami,  Jacques  Martin ,  avocat  à  Castres;  et  cet  ar- 
gent fut  pillé  connue  le  reste. 

»  Pressés  du  désir  de  se  rendre  maître  de  tout  ce 
que  renfermait  le  monastère.  Braconnât  et  Sénégas 
montèrent ,  par  un  escalier  toornanl,  dans  la  salle  de 
l'étage  supérieur  qui  était  sur  la  sacristie,  et  où  étaient 
le»  archives  de  la  maison  :  là  aussi  étoit  le  coffre  qui 
contenait  l'argent  de  la  communauté.  Les  Huguenots 
n'attendirent  pas  qu'on  en  eût  trouvé  les  trois  clefs  : 
liraconnat  le  frappa  à  coup*  redoublés  avec  une  hache, 
et  bientôt  son  action  fut  récompensée;  des  sacs  pleius 
d'or  et  d'argent  apparurent  à  ses  regards  avides,  et 
il  partagea,  tvecSenegas  et  Ferrières,  environ  dix 
mille  livres  renfermées  dans  les  sacs. 

plies  d'ojucm eus  sacerdotaux,  plus  précieux  encore 
par  le  travail,  que  par  la  richesse  de  la  matière;  là 
étaient  quatre  candélabres  en  argent,  hauts  d'une 
canne,  des  lathpes ,  des  encensoirs,  pour  la  valeur  au 
moins  de  vingt  mille  livres. 

•  Tandis  que  les  chefs  s'emparaient  des  richesses 
de  la  maison,  les  soldats  la  parcouraient  eo  tout  sens, 
brisant  tout,  mutilant  avec  rage  tous  les  meuble»  qui 
y  existaient  On  regretta  surtout  la  perte  delà  biblio- 
thèque de  Dom  Libran ,  considérable,  pour  ce  temps , 
car  elle  renfermait  plus  de  huit  cents  volumes,  et 
en  outre  les  savans  ouvrages  faits  par  ce  saint  reli- 


»  Les  archives  furent  détruites ,  et  à  l'annonce  du 
pillage  de  la  maison ,  on  accourut  de  Castres ,  et  tout 
ce  qui  avait  quelque  valeur  fut  emporté.  Il  y  eut 
ainsi  vingt  cloches  de  prises,  destinées  à  être  chan- 
gées en  pièces  d'artillerie,  et  plusieurs  charretées  de 
fer  ou  deploutb,ou  de  cuivre  ouvré.  Deux  lui  lie  setters 
de  grains  furent  retirés  des  greniers  ;  deux  cents  bar- 
riques de  vin  furent  défoncées  dans  les  caves:  et  Fer- 
rières ,  ne  s'oubliant  pas  au  milieu  du  désordre  géné- 
ral, prit  dans  les  écuries  deux  beaux  chevaux  de 
selle  et  cinq  pour  la  voiture  Les  autres  chefs  prirent 
et  firent  transporter  dans  leurs  maisons  des  champs 
et  dans  celles  delà  ville,  une  immense  quantité  d'ob- 
jets de  tonte  espèce ,  des  fourrages  ,  des  meuble*  de- 
meurés intacts,  et  la  canaille  vint  chercher  ce  qui 
avait  échappé  à  l'avidité  des  généraux.  L'un  d'entr'eux, 
Massagucl,  avant  fait  un  butin  considérable,  après 
avoir  été  à  Castres  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval 
|M>ur  y  déposer  sa  part  du  pillage,  revint  encore  avec 
Anne  Dclou ,  sa  femme,  plus  perverse  encore  que  lui  : 
(ConsoHem  pravitalii ,  ac  icelcrum  Amiam  Delon, 
conjugem  suant  meret  uxortm  )  ;  il  l'introduisit  dans 
le  monastère,  suivi  de  femmes  prostituées,  et  alors 
l'autel  fut  souillé  |«ar  lui,  et  les  autres  imitèrent 
l'exemple  qui  leur  étoil  donné  (/h  monasUrium  t  cum 
itunuivsa  Jœmmatum  caten-a  tnJuxit  qutt,  dictu 
i ,  putidam  tut  J'en  m  derùum  ,  eccletiam  et 
m  pollttit ,  et  alin$  ut  te 
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mit  Joemùuts  exemple  suo  piwocat'it).  Mais  déjà  les 
trésors  étaient  enlevés ,  les  chefs  n'avaient  rien  laissé, 
et  ce  fut  alors  seulement,  qu'ils  se  rappelèrent  les 
moines  ;  le  jour  était  sur  son  déclin ,  et  ces  infortunés 
n'attendaient  plus  que  la  mort,  lorsque,  par  les  ordres 
de  Ferrières ,  on  les  fit  sortir  du  chapitre  avec  leurs 
domestiques,  et  après  les  avoir  accablés  d'opprobres  , 
de  menaces  et  de  coups.  Ainsi ,  chassés  ignominieuse- 
ment,  et  placés,  pour  leur  sûreté,  sous  la  conduite 
des  consuls  de  Saix ,  qu'on  avait  fait  venir,  ils  se  mi- 
rent en  marche  et  arrivèrent,  à  Saix  d'aborJ  ,  et  puis 
à  Escousaens,  d'où  ils  se  dirigèrent  vus  Carcas- 
soune.  » 

i»  Le  tableau  représentant  cette  revue,  a  été  arra- 
ché du  livre  du  Annales ,  et  l'on  doit  regretter  cette 
peinture,  qui  serait  aujourd'hui  un  précieux  monu- 
ment. Voici  le  passage  des  Annales  manuscrites  où 
celte  revue  est  décrite  : 

«  Lesdils  sieurs  Capilols(l)  avec  l'advtselaucloritédA 
la  cour  du  parlement  ordonnèrent  que  monstres  généra  • 
les  se  fcroieul,  où  toutes  personnes  aptes  a  porter  armes  se 
trouveraient,  et  pour  marcher  se  rendraient  chei  leur  Ca- 
pitol pour  esire  conduits  en  ordre  au  Pré  das  Sept  deniers 
le  dimanche  xxiii*  dudit  mois  do  novembre.  Et  pour  oui- 
tant  que  c'estoil chose  dangereuse  de  laisser  la  ville  dé- 
munie de  ses  forces  sans  pourveoir  à  la  garde  et  sùrsié 
d'îeelle ,  tandis  que  toutes  les  forces  seraient  bon  1rs 
murs ,  feusl  ordonne  que  ne  demeureroyeol  ouvertes 
que  quatre  portes,  Sainct-Etieuna  ,  Chasteau-ftarbou  - 
no) s,  Baxacle  el  Sainl-Suhran  ,  et  a  chacune  rais  pour 
garde  deux  cens  Harquebusiers ,  avec  lirais  bourgeois, 
personnages  notables ,  bons  et  fidèles  citoyens ,  et  feust  le 
dcspartcmeol  tel  que  s'ensuit  : 

Ceulx  du  capitolat  de  la  Daurade  se  rendirent  à  la 
place  de  leur  capitolat,  soubs  la  charge  rt  eondaicle  de 
leur  Capitoul  et  enseigne,  ledicl  jour,  à  huit  heures  du 
matin. 

CculxducapilolalSt.-Estiennaà  la  place dud ici  capi- 
tolat au  devant  de  l'église  métropolitaine. 

Ceulx  du  Poot-vieulx  et  capitols  d'iceluy  à  la  Place 
de  la  Pierre. 

Ceulx  du  capitolat  de  la  Pierre  à  la  plaça  de  Saint- 
George. 

Ceulx  du  capitolat  de  la  Datbadeau-devaot  l'église  de 
la  dicleDalhade  et  au  long  la  grand  rue  du  Temple. 

Ceulx  daSt-Pierre-de-Cuiaines  à  Is  place  des  Ealudcs 
de  la  profession  de  la  jurisprudence. 

(I)  Voici  les  noms  des  capttouls  de  cette  année  15C0. 
De  la  Daurade,  Nicolas  Pelissîcr ,  bourgeois;  —  de 
Saint- Eticune ,  Arnood  de  Lsborde,  bourgeois;  —  du 
Pont- Vieux  ,  Atnst  de  Doyes,  licencié  et  avocat  en  la 
cour  ;  — de  la  Pîerre-Saint-Géraud  ,  Jean  Astorg ,  bour- 
geois; —  de  la  Dalbade,  Ramood  de  la  Chapelle  ,  doc- 
teur et  avocat; —de  Saint- Pierro-de-Cuisioes,  Jacques 
Lafont ,  licencié  ;  —  de  Saint- Barthélémy ,  Georges  Guc- 
rin ,  procureur  au  sénéchal  ;  —  de  Saiut-Sernin  ; 
Dttfaur,  seigneur  dT 
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Ceulx  de  Sainct-Bartbelemy ,  à  la  plaça  du  Salin  et 
Sainles-Caibcs. 
Ceulx  du  capiloUl  SainetSernio  à  la  place  d'Arnaud- 


Rendus  lesdicls  capitots  avec  leurs  csppilnynes ,  por- 
te-enseignes ,  grand  nombre  de  tambourin*  de  Suisses , 
fifre*,  et  en  fort  belle  ordonnance  et  équipaige,  chacun 
en  ton  endroit ,  tenant  ton  rang,  testa»  de  robes  de  capi- 
toulst  et  portant  leur*  chaperons  de  livrée  ,  accompa- 
gnez d  aulcun»  notables  personnages  ,  citoyens  ,  bour- 
geois de  la  ville ,  tous  a  cheval ,  que  faisait  moult  beau 
voir,  marebareut  en  ordre  de  monstre,  cinq  a  cinq  , 
harquebusiers ,  piquiers  avec  corcelels  et  roorions,  ar- 
balestriers ,  et  hallebardiers  et  autres ,  par  la  porte  do  Ba- 
aacle,  se  rendirent  audict  lieu  et  plaine  dudicl  Pré  de 

(oui  do  la  Dalbade  caloii  délégué  par  detant  le  Koy  et  son 
Cooseil  privé  pour  lea affairas  publiques  delà  ville,  feost 
mis,  en  son  lieu,  Bernard  Segla  bourgeois,  et  au  lieu 
du  sieur  d'Eocungs ,  décédé  durant  ladicle  administra- 
tion capilulaire ,  n'avoit  guerea,  feust  mis  Aulhoine  Au- 
riceate,aa)«i  bourgeois, parce  qu'ils  av  oient  estéCapitoula 
l'année  précédente  ,  et  vestus  de  mesmes  robes  et  chape- 
perons  capitulaires  ,  tout  aiosi  que  les  aullrea  sis  ea- 
piloola. 

»  Lcsdilcs  compagnies  estant  en  fort  bon  ordre  Turent 
recognues  par  messieurs  Battis  et  de  Paulo,  chevaliers, 
premier  et  second  président,  et  de  plusieora  conseillera 
de  k  court  ;  où  ne  faillis*  se  trouver  la  sieur  de  Belle- 
garde,  envoyé  pour  lors  par  le  Boy  audict  Tbolose  pour 
la  surintendance  des  armes  et  faict  da  la  guerre  ;  les- 
quels prindrem  singulier  plaisir,  comme  loussotresspec- 
taleurs,  deveoir  sortir  d'une  ville,  en  campagne,  si  grand 
nombre  de  gens  en  armes  et  en  bon  équipaige,  où  il  y  atoit 
quatre-vingts  ri  trois  enseignes  desplojées  ,  nombre  de 
trente  mille  personnes  ,  part  et  oaltre  ung  nombre  in- 
finy  do  gens ,  aptes  i  porter  et  faire  armes ,  qui  ont  esté 
veus  et  recegoeuz ,  tant  dehors  que  dedans  la  ville,  re- 
gardant marcher  leadicles  compaignies,  en  si  beau  et 
sotnptueulx  equipalge  ,  par  bel  ordre ,  excédant ,  à  l'oppi- 
nion  da  plusieurs ,  le  nombre  de  soixante  mille  hommes 
tout  ensemble ,  prêts  de  s'employer  au  besoing  ,  faire 
armes  et  n'espargner  leur  vyo  pour  le  service  de  sa  ma- 
jesté, ne  prisant ,  ne  craignant  en  rien  l'ennemy  pour 
ai  fort  qu'il  ae  venlast  eatre.  » 

i«  Le  P.  Bouges  ne  mentionne  point ,  sons  l'année 
1567  ,  cette  conspiration ,  dans  son  Histoire  eccJàiat- 
tùjue  et  civile  de  Caixaeaonnc  ;  il  dit  nu  contraire  : 
«  La  ville  jouit ,  pendant  cette  année  (  1566  ),  et  les 
deux  suivantes ,  d'une  grande  tranquillité  »  ;  il  ajou- 
te :  «  Joseph  ,  archevêque  de  Tarragonc,  a  eu  de  faux 
mémoires  sur  le  prétendu  martyre  de  quatorze  reli- 
gieux de  l'ordre  de  la  Mcrcy,  en  1566.  Les  huguenots 
ne  furent  jamais  les  plus  forts  dans  Carcas&onnc;  il 
n'y  en  avuit  pas  même  dans  celle  année,  qui  fussent 
connus  pour  tels;  le  greffier  de  I  uotel-de-vilk,  exact 
à  écrire  le*  plus  petits  événemeos,  u'auroil  pas  omis  un 
fait  de  cette  importance.  »  On  peut  croire  aussi  qu'il 
aurait  mentionné  la  conspiration  des  huguenots  ,  ai 
elle  avait  eu  lieu ,  et  que  k  P. 


t'  La  conjuration  ourdie  par  le  Prince  de  Conde  , 
obtint ,  comme  on  Ta  vu,  ne  plein  succès  dans  les 
principales  villes  de  la  Province  de  Languedoc.  Par- 
tout les  protestans  se  montrèrent  avide*,  rrnels.  sans 

ton»  leurs  co-religionna ires.  Dom  Vaissete  a  été  plus 
explicite  qu'à  l'ordinaire,  en  racontant  les  mas>acres 
qui  eurent  lien  dans  cette  vilk;  mais  le  récit  de  Me- 
nard  est  bien  plus  circonstancié,  bien  plus  exact; 
et  il  devait  entrer,  en  partie,  dans  ces  Additions,  des- 
tinées à  compléter  nos  annales,  trop  souvent  ensan- 
glantées. 

L'élection  des  consuls  avait  été  violemment  dispu- 
tée; le*  religionnaires avaient  demandé  que  deux  de 

leur  fut  défavorable ,  et  Gai  Rochelle ,  docteur  et 
avocat,  Jean  Baudran  ,  bourgeois  ,  François  Aulx.rt. 

catholiques. 

Dan  autre  coté,  Honoré  des  Martin*,  huguenot  . 
qui ,  sous  le  nom  et  le  titre  de  capitaine  Gril  le .  c'était 
signalé  dans  les  dernières  guerres  civiles,  avait  éio 
installé  ,  en  qualité  de  sénéchal  de  Beaucairc  et  dt 


Le  prince  de  Condé  qui  voulait,  à  l'aide  des  trouble*, 
se  frayer  nn  chemin  vers  k  trôoe,  envoya  Tordre  aux 
protestans  de  reprendre  k*  armes;  k  comte  ck  Cru*- 
sol  fut  chargé  de  ce  soin,  pour  k  Midi ,  et  il  arriva  à 
Uzès,  le  27  septembre  1567  ,  semant  partout  sur  aoa 
passage  les  fermens  «fane  nouvelle  guerre  civile.  Les 
Huguenots  de  Niâmes  se  préparèrent  à  cette  ne 
levée  de  boucliers  ,  et  formèrent  des  projets  plaa 
pables  encore.  Réuni*  dans  la  maison  de  Robert  le 
Diane,  seigneur  ne  la  nouviere,  juge  oc  u  i_oo; 
Royale ,  ils  prirent  les  mesures  nécessaires  pour  exé- 
cuter leurs  desseins  et  pour  égorger ,  ainsi  qu'il  k  fut 
.  les  prêtres,  les  religieux  ,  et  les  principaai 


■  Le  jour  de  l'exécution  du  complot  fut  fixé  an  » 
septembre,  qui  était  la  lendemain  de  k  Saint-Michel;  il 
faut  cependant  observer  ,  dit  Ménard  ,  que  l'article  du 
projet  qui  regardoit  le  massacre ,  u'avoit  été  convenu  ci 
arrête  qu'entre  trois  de  l'assemblée,  qui  éloienl  :  F  rançon 
Pavée ,  seigneur  de  Servas ,  Pierre  Suan ,  dit  le  capi- 
taine Bouillargues,  et  Vidal  Poldo  Albenas.  Ils  oe  k 
comrnuniquèrcnlet  ne  le  rendirent  public,  parmi  les  prin- 
cipaux religionnaires,  que  le  29  du  mois,  jour  de  Saioi- 
Michel;  il  y  eut  ce  jour-là  ,  une  seconde  assemblée  ,  en- 
core plu*  nombreuse  cl  plu*  choisie  que  la  première, 
qui  se  tint  dans  ln  maison  de  François  Pavée,  seigneur 
de  Serras. 

»  Enfin  ,  le  mardi  30  de  ce  mois  de  septembre  ,  sur 
le  midi  ,  ou  fil  prendre  le*  armes  aux  religionnaires. 
avec  ordre  d'arrêter  les  principaux  catholique*  dans  leurs 
maisons,  et  partout  où  OU  les  rencontrerait.  Quelque 
cntboliqoea,  mais  en  petit  nombre ,  avertis  dueontpi**, 
prévinrent  l'orage,  et  sortirent  de  la  ville  à  ta  batert 
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en  grand  désordre...  A.  peine  le  signal  du  soulèvement  eut-  I 
il  été  donné,  qu'on  fil  te  former  plusieurs  pelolon»  de 
gens  armé»,  qui  couraient  Ici  ruea,  criant  à  pleine 
le  le  |  otm  /  «orre  boutique*/  le»  autre»:  tue  kiPapiê' 
le*  !  monde  nouveau  !  d'autre»  :  tue  !  tue  I  il  faut  Us  tuer! 
Qudques-uns  ,  dans  la  vue  de  ranimer  le  aèle  de  cette 
multitude  soulevée  ,  alloient  partout  crier  à  banle  voix 
que  le  fioi  était  prisonnier ,  que  la  Reine-mère  avoil  été 
tuée,  avec  les  deux  frères  du  roi,  qui  étaient  Henri, 
duc  d'Anjou  ,  et  François  ,  duc  d'Aleoçoo  ,  ainsi  que 
ous  ceux  de  la  maison  de  Guise,  qu'ils  appelaient 
Guùardi ,  qne  les  troupes  du  parti  s'étaient  emparée»  de 
Lion,  et  des  principal»»  tilles  du  royaume  ,  et  que  tout 
y  éloit  à  leur  dévotion.  * 

Pour  mettre  fin  à  celle  «édition,  Gui  Rochelle,  pre- 
mier consul ,  voulut  opposer  le  calme  du  magistrat  et 
la  force  des  lois,  à  la  fureur  des  factieux.  Il  prit  sa 
robe  consulaire  ,  et  accompagné  seulement  de  Robert 
Grégoire,  ton  frère  utérin ,  et  de  quelques  valets  de  la 
municipalité,  il  parcourut  b  ville,  en  invitant  les 
citoyens  à  déposer  les  armes,  et  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. 11  fut  chex  les  principaux  officiers  de  la  justice, 
pour  les  prier  d'unir  leurs  efforts  aux  siens  j  mais  ces 
officiers  étaient,  presque  tout ,  entrés  dans  la  conju- 
ration ,  et  refusèrent  de  se  joindre  à  lui.  Il  entra  dans 
le  palais  de  révêque.  homme  pieux,  qui  ne  voyait  dans 
ce  qai.se  passait ,  que  l'accomplissement  des  décrets  de 
la  Providence,  et  qui  s'était  rais  en  oraison.  Il  priait  : 
tout-à-coup,  Rouillargucs  se  présente,  il  brise  la  porte 
du  palais  :  mais  l'évéque  et  les  autres  catholiques 
ont  fui  ;  le  premier  consul,  seul,  est  resté  avec  son 
frère.  Il  est  pris  et  conduit  dans  l'une  des  deux  mai- 
sons qu'on  avait  préparées  pour  les  recevoir ,  dans  1a 
roedesGrefk's.  Les  magistrats  huguenots ,  l'épée  à  la 
main ,  le  morion  en  tète  ,  arrêtaient ,  on  conduisaient 
eux-mêmes,  dans  Ici  maisons  transformées  en  prisons, 
les  catholiques  arrêtés, 

La  nuit  avait  été  choisie  pour  le  massacre,  mais  les 
plus  a»klen  de  sang  ne  purent  attendre  ce  délai  de 
quelques  heures.  Jean  Péberan ,  troisième  archidia- 
cre de  la  cathédrale ,  et  vicaire-général ,  fut  égorgé , 
chex  lui ,  par  les  brigands  que  commandait  le  greffier 
Louis  Lagrange  :  il  reçut  plus  de  trois  cents  coups  de 
dagues  et  d'épées,  et  son  corps  fut  jeté  dans  la  rue  par 
la  fenêtre  de  la  chambre  qu'il  habitait. 

rendant  les  arrestations  des  catholiques ,  d'autres 
bandes  de  malfaiteurs  se  ruaient  dans  les  églises  et  les 
mettaient  au  pillage,  ne  respectant  rien ,  et  d'antres  en- 
traient dans  les  maisons  des  catholiques,  et  en  enle- 
vaient tont  ce  qui  avait  quelque  valeur.  Ce  fut  ainsi 
que  les  maisons  de  Jean  de  Montcalm ,  juge-roage ,  de 
Jean  Albenas,  lieutenant  principal,  de  Georges  Gc- 
vaudan ,  avocat  dn  Roi ,  de  Pierre  Valette ,  premier 
procureur  du  Roi,  et  de  Joseph  Delon,  seigneur  de 
Rcrs,  trésorier  ou  receveur  du  domaine  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucairc,  furent  entièrement  saccagées 
et  pillées.  Sur  les  neuf  heures  du  soir ,  on  fit  faire  une 
proclamation  à  son  de  trompe,  pour  enjoindre  à  tous 


les  religionnaires ,  soit  habitai»,  soit  étrangers,  de  se 
rendre  prompt  émeut  en  armes,  dans  la  place  qui  est 
devant  l'église  cathédrale,  avec  ordre  aux  catholiques 
de  demeurer  dans  leurs  maisons  ,  sons  peine  de  la  vie. 
Aussitôt  après,  on  amena  les  catholiques  dans  l'hô- 
tcl-de-ville.  Ils  y  furent  conduits  par  des  escortes  de 
trente  ou  quarante  rcligionnaircs  armés,  qui  faisaient 
porter  devant  eux  quantité  de  torches  allumées:  une 
partie  fut  mise  dans  une  chambre  haute ,  l'autre 
dans  une  salle  basse,  qui  servait  de  boucherie;  deux 
heures  plus  tard  le  massacre  commença. 

Trente  -rcligionnaircs  environ  avoient  été  choisis 
pour  faire  l'office  de  bourreaux.  Us  entrent  dans  l'hôtcl- 
dc-villc ,  armés  d'arquebuses  et  de  pistolets  :  deux  de 
ces  misérables  sont  chargés  de  faire  descendre  ceux 
des  prisonniers  de  la  salle  haute  qui  devaient  être 
égorgés  les  premiers.  LorfèvrejPicrreCcilcricr  lit  d'a- 
bord les  noms  du  premier  consul  Rochelle,  et  de  Ro- 
bert Grégoire ,  son  frère  utérin  ,  de  François  do  Prat , 
avocat,  du  P.  Jean  Qnatrebar  ,  prieur  des  Augnstins, 
du  P.  Folcrand,augustin,  du  P.  Nicolas  Soussct,  prieur 
des  Jacobin»,  ctd'Antouin  de  Prix ,  prêtre.  On  les  con- 
duisit à  l'évèché,  et  pendant  la  marche  funèbre,  le 
P.  Quatrebar ,  ne  cessa  d'exhorter  ses  compagnons  h 
la  persévérance.  On  les  égorgea,  et  les  cadavres  de  ce» 
victimes  furent  dépouillésctjetésdanslc  puits  qui  était 
au  fond  de  la  cour.  Pierre  Cellerier  fait  an  autre  appel , 
et  Etienne  de  Rodillan ,  chanoine ,  Jean  Pierre ,  mu- 
sicien, mattre  de  chapelle  de  la  cathédrale,  répondent. 
On  les  conduit  dan»  la  cour.  Pierre ,  frappé  ainsi  que 
Rodillan,  tombe  en  s' écriant  qu'il  n'en  peut  plus  :  on 
lui  répond  en  langage  du  pays  :  caminarat  justjuot 
au pou$:  —  ta  marcheras  encore  jusqu'au  puits... 

Nous  n'avons  point  le  courage  de  raconter  les  scènes 
d'horreur  qui  suivirent  ces  premiers  assassinats.  Prè» 
de  deux  cents  catholiques  furent  massacrés  durant 
cette  nuit  fatale.  De  simple»  ouvriers  mêlèrent  leur 
sang  avec  celui  des  prêtres  et  des  magistrats.  Etienne 
Mazoyer  ,  chanoiue ,  Georges  Gucrinot ,  cordonnier, 
Louis  Doladille,  ouvrier  en  soie,  et  un  grand  nombre 
d'autres,  furent  conduits  de  l'hiMel-de-villc  dans  la 
cour  de  l'évèché,  oà  il»  reçurent  la  mort. 

■ 

«  Remarquons  ici,  dît  Ménard  ,  qae parmi  ceux  quî 
les  conduisirent  à  l'immolation  ,  et  qui  participèrent  par 
eux-mêmes,  ou  par  lear  présence,  à  cet  massacra,  étoient 
diverses  personnes  distinguées  ,  nrmée*  d'épéfs  ,  do  da- 
gues et  d'arquebuse»;  de  ce  nombre  furent ,  entre  autre», 
le  présideot  Calvièrc ,  Pierre  Robert,  lieutenant  du  vi- 
guier ,  Pierre  Suau,  dit  le  capitaine  Bouîllargue»,  Fran- 
col»  Pavée,  seigneur  de  Serras ,  Robert  Aymé»,  sei- 
gneur de  lilausac,  et  quatre  avocats,  savoir  :  Guillau- 
me Calvière  ,  fils  atné  du  présideot ,  Louis  Bertrand  , 
Pierre  Mallrait  et  Pierre  de  Monteils.  Les  catholiques  no 
cessoiont .  lorsqu'on  les  conduisoil  au  lieu  de  l'exécution, 
ou  lorsqu'ils  y  cloicnl  arrivés ,  de  te  lamenter ,  de  crier 
merci  à  Dieu,  d'implorer  son  assistance  et  sa  miséricorde  ; 
ils  demandoical  a  leurs  meurtriers,  de  les  laisser  prier 
Dieu  avant  que  de  mourir;  on  le  leur  accordait ,  mais 
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bientôt  on  leur  disoit  que  c'était  trop  prier,  et  on  les 
égorgcoil.  Les  uns  furent  percés  à  coup*  d'épées  et  de 
dagues,  et  les  autres,  tués  à  coups  d'arquebuses  et 
de  pistolets.  Un  cordelier ,  nommé  frère  Guillaume  ,  fui 
tué  sous  l'arbre  de  la  cour  de  l'éTèché;  leurs  corps  fu- 
rent tous  jetés  dans  le  puits  qui  en  fut  presque  com- 
ble ,  quoique  très  ample  ,  car  il  avoil  plus  de  sept 
toises  de  profoudeur,  et  plus  de  quatre  de  diamètre ,  Peau 
mêlée  de  sang  y  surnsgeoil  ;  comme  plusieurs  de  ceux 
qu'on  y  précipitaient  n'étoient  qu'à  demi  égorgés  ,  on  les 
eniendoit  pousser  encore  quelques  géroissemens  ,  mais 
d'une  voix  foible  et  mourante. 

»  Pendant  qu'on  faisoit  cette  tuerie  ,  quelques  reli- 
gionnaires  exerçant  leur  ragejusques  sur  les  cadavres, 
allèrent  prendre  celui  de  Jean  Peberan  ,  vieaire-géné- 
ral  de  l'évèque.  On  l'avait  laissé  à  la  rue  devant  sa 
m  .vison ,  exposé  à  toutes  les  plus  indignes  insultes  de 
la  populace.  Ils  le  traînèrent  avec  nne  grosse  corde  qu'ils 
lui  attachèrent  au  col ,  jnsqnea  dans  la  cour  de  l'évè- 
ebé  .  et  le  précipitèrent  dans  le  puits.  Le  massacre  qui 
avait  commencé  à  onse  heures  du  soir,  dura  tonte  la 
nuit,  et  continua  encore  tout  le  malin  do  lendemain 
mercredi  premier  d'octobre.  On  fil  ce  matin-là ,  nno 
exacte  recherche  dans  toutes  les  maisons  des  catholiques  ; 
ceux  qu'on  arrètoit ,  éloienl  incontinent  conduits  dans 
la  cour  de  l'évêcbé,  où  on  les  égorgeoit  et  on  les  jetait 
ensuite  dans  le  puits  (I).  » 

Aucun  historien  protestant  n'a  parlé  tic  ce  massa- 
cre, et  ceux  qui  écrivaient  des  Mémoires  parti  ruliers 
l'ont  à  peine  mentionné  !  il  y  a  en  même  un  apologiste 
de  relie  journée,  cl  Ménard  a  publié  les  phrases  que 
l'on  trouve  à  ce  sujet  dans  un  Mémoire  historique.  L'un 
des  prétextes  allégués  par  l'auteur  est  la  querelle  des 
Calvièrce  contre  les  Albenas ,  et  nn  antre,  /Wie  du 

prince  de  Condé       Le  massacre  de  leurs  frères ,  dit 

l'auteur ,  fournit  d'exemple  à  la  vengeance  des  réfor- 
més, et  la  Providence  divine  qui  tire  le  lien  du  mal, 
souffrit  cest  esgaremait  roua  t*.  «.orna  de  sa  icsTtcx 

18  Dom  Vaissctc  raronte  la  destrurtion  Je  l'Eglise, 
ou  foi  L  Saiiil-Picrrc,  d'après,  dit-il,  un  auteur  religion* 
luire  et  contemporain.  Mais  il  est  à  croire  que  cet 
i'«ri  vain  protestant,  n'avait  lait  que  copier  la  Chroni- 
que Française  de  Montpellier ,  rédigée  par  des  ca- 
tholiques. Voici  ce  qu'elle  rapporte  sur  la  reddition 
et  la  destruction  du  fort  Saint-Pierre.  Ce  récit  com- 
mence après  l'annonce  de  la  retraite  de  l'armée  com- 
mandée par  M.  de  Joyeuse  (2)  : 

a  Après  celte  retraicle  des  Catholiques  ,  1rs  assiégés 
se  voyant  fruttrés  de  tout  secours  et  leur  défaillir  les  mu- 

(1)  Hiit  de  la  ville  de  Nismcs ,  psr  M.  Ménard  , 
lom.  V.  page  9.  —  il.  El  Notes,  page  13,  et  Preu- 
ves, page  20,  —  W. 

(2)  Nous  nous  servons  ici,  comme  nous  l'avons  pres- 
que toujours  fait ,  de  la  leçon  annotée  par  M.  Eu- 
gène A  licol  ,  dans  les  Publications  de  la  Société  Archéo- 
logique de  Montpellier. 


nilion»  de  guerre,  et  qu'encore  les  forces  des  hugue- 
nots étoient  augmentées  par  la  venue  du  seigneur  de 
Cy pierre ,  grand  seigneur  de  Provence,  et  augmentoient 
tous  les  jorfrs  ,  vindrent  à  parlementer  ,  et  finallemenl 
le  Omit' me  jour  dudicl  moi»  de  novembre  ,  après  avoir 
soubstenu  le  siège  envyren  six  aepmayaes  despuis  ta 
Sainci  Michel  fort  violemment ,  ayant  faict  motrrir  de* 
eunctnys  plus  de  deux  cents  hommes  vaillants  et  de  con- 
séquence ,  cependant  souffrants  beaucoup  qa  eouo  es- 
taient conlraincls,  tant  seuldalxqueaulreshabifana  es- 
tant  audict  fort  et  Rue  des  Carmes ,  jusques  an  norubrn 
de  quatre  ou  cinq  cents  persouoes ,  misérablement  vivre 
et  mutiger  la  farine  saos  bnile  et  sel ,  et  dea  a  su  es  n 
cbevaulx  ,  composèrent  leur  reddition  avee  ces  condi- 
tions, c'est  que  les  capitaines  et  soldats  estraogiers  ser- 
liroient,  lesdits  capitaines  avee  leurs  armes,  les  sol- 
dats avec  espée  et  dague  ,  les  babitans  de  la  ville  portant 
armes  eu  non  demeure roienl  à  la  volonté  et  discrétion 
dudit  seigneur  d'Aecier ,  comme  aossi  l'artilberie  de  I» 
ville  qui  v  e.sloil,  armes,  autres  munitions  ,  coffres  et 
tous  autres  meubles;  et  ainsy  feaat  faict,  et  oullre 
la  populace  de  la  Hue  des  Carmes  furent  trouvés  dans 
ledict  fort  messieurs  les  consuls  de  la  ville  ,  le  premier 
second  et  cinquième  dessus  nommés  (I)  ;  plusieurs  ena- 
noynes ,  prebstres ,  et  autres  bous  ha  bilan  s ,  desquels  sur 
la  chaude  en  furent  aulcu»*  tué$  ,  mtsmes  de*  prebstree  y 
les  autres  furent  détenus  et  mis  à  rançon ,  les  armes, 
coffres  et  meubles  plus  précieulx  retirés  par  ceulxqui 
en  avaient  la  charge,  l'on  ne  peult  en  garder  le  pi' 
lhage  du  surplus  ,  et  non  seulement  de  te  qu'estait  dans 
le  fvrt  ,  tnait  en  ioutt  la  rue  des  Carmes ,  oui  /estai 
saccagée  et  pitlée  ,  et  mis  lt  feu  en  plusieurs  maisons, 
comme  en  tille  prise  d'assault.  Quant  à  l'église  et  fort 
espacieulx  et  bien  garny  de  viltres  et  treilhes  de  fer, 
beaulx  couverts  et  canals  de  plomb  qu'on  avoyt  va 
auparavant  et  que  l'an  soixante  deux  i  la  première 
prinse  avoit  esté  esparnbé,  incontinent  après  la  reddi- 
tion, dans  Iroys  jours,  fenst  tout  desmentelé,  saccagé  , 
demolly  et  ruiné,  et  une  des  grosses  tours  et  cloebier 
mise  par  terre  avec  un  quarts  de  l'église  et  des  lotges, 
ny  demeurant  que  les  murailles ,  cl  la  leur  rasée  el 
emportée  sans  y  estre  laissé  un  ponlce  de  fer  ou  de 
bois  :  el  ce  tant  bol  ouvrage  du  pape  ,  lieu  de  oraison 
el  où  par  le  passé  Uni  de  gens  de  lettres  s'estoient 
formés  à  la  vertu  el  service  de  Dieu,  souffert  ceste  dé- 
solation ,  deux  cent*  trois  ans  uug  mois  et  deroy  après 
sa  première  fondation.  * 

i»  Dom  Vaissetea  suivi,  en  entier,  le  récit  de  d'Ai- 
grefcuillc  (2),  qui  parait  très  circonstancié,  mais 
il  a  changé  le  nom  du  gouverneur  de  Montpellier  , 
qui  était  Jean  Je  Nudal ,  S*,  de  la  Crouzelte,  et 
non  point  de  la  Croi7.cttc.  D  "A  ig  refoui  Ile  rapporte  le 
texte  du  serment  qui  fut  prèle ,  suivant  lui,  par  les 
huguenots,  et  de  celui  qui  fut  exigé  des  catholi- 

(t)  C'étaient  noble  Michel  de  Pluviers,  S',  de  Pao> 
Ihan,  M«\  Barthélémy  de  la  Vigne,  licencié èx  lois,  el 
Antoine  Segrin  ,  dit  Vinssan. 

(t)  UittMrt  de  la  ville  de  Montpellier,  it» ,  299 
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rjncs.  Nous  croyons  a  l'exactitude  de  ce  fait ,  non  tou- 
tefois sans  être  étonné  que  notre  tarant  historien 
n'ait  pat  connu  ,  ou  ait  négligé  le  récit  de  la  Chroni- 
que Française ,  qui  ne  fait  aucune  mention  de  ce  ser- 
ment Est-ce  de  la  part  de  l'auteur  de  la  Chronique 
oubli  on  négligence?  C'est  ce  que  l'on  ne  peut  déter- 
miner. 

La  chronique  raconte  que  «  1rs  Protestant  de  Montpel- 
lier ayant  appris  que  la  paii  était  faite,  se  mirent  a  rui- 
ner ce  qui  resloit  de  temples  et  esglises  dans  la  ville, 
pour  priver  les  ecclésiastiques  et  catholiques  de  toute 
retraicle  pour  l'exercisse  de  leur  religion  ,  et  de  faici 
ruynèrent  à  fleur  de  terre,  sauf  que.'ques  pams  de 
muraille  forte  de  l'église  parrochtelle  sainct  Firmin , 
■aincl  Anne,  sainct  Pol  ,  le  petit  sainct  Jehan  ,  Tare 
sainct  Nicolas  ,  à  la  Guillerie,  saiucte  Catherine,  beau 
monastère  de  religieux  ,  près  la  porte  de  la  Blan- 
querie,  sainct  Mathieu  ,  saiocle  Foy ,  sainct  Sébastien. 
I>es  palays  furent  découverts  et  tous  esbresché*  :  le 
Palays  et  mayson  de  l'évéque,  belle  et  grande,  dicte 
La  Salle,  feust  toute  razee  saulf  quelques  murailles, 
et  desdits  édifices,  toute  la  monstre  de  bois,  fer,  pierre 
et  autres,  saccagée  et  pillée  et  transportée.  La  grande 
église  Noslre-Dame  et  le  bran  clochier ,  n'en  furent 
exempts  qu'à  grand  difficulté ,  par  l'exhortation  d'aul- 
cungs  ;  mays  la  grand  cloche  y  estant  au  clochier  appar- 
tenant à  la  ville  et  que  seulle  d>iilre  tant  de  doulxaines 
d'autres,  avoyt  resté  des  premier»  troubles,  feust  mise 
en  pièces  et  le  métal  emporté ,  si  qu'en  toute  la  ville 
où  on  ton  doit  avoir  plus  de  cent  cloches,  ny  en  demeura 
que  les  orloges  et  celle  du  Consulat ,  et  faict  les  prépa- 
ratifs comme  dict  est  Ton  publia  ladicte  paix.  » 

Ces  détails,  plus  circonstanciés  que  ceux  donnés  par 
Dom  Vaisscle ,  ne  seront  peut  être  pas  trouvés  sans 
intérêt,  car  ils  ont  l'avantage  de  faire  connaître  une 
partie  des  anciens  monument  religieux  de  l'une  des 
plus  grandes  villes  de  notre  province ,  la  haine  qui 
animait  les  religionnaircs  contre  les  catholiques,  et 
cet  esprit  d'intolérance  qui  était  le  principal  mobile 
des  actions  de  ce  parti. 

M  Cette  sortie  des  protestans  de  Castres  fut  1res  fu- 
neste aux  petites  ville*  catholiques  de  l'Albigeois. 
Voici  en  quels  termes  le  président  de  Latomi  en  rend 
compte  : 

a  Lemoys  de  septembre  sera  pour  jamais  marqué  eu 
lettres  de  sang  dans  les  livres ,  car  jamais  plus  ucs'estoil 
exercé  Util  de  colère,  cruauté,  pilleries  ,  meurtres  et 
rançonnemens ,  comme  s'en  est  exercé  au  pays  d'Albi- 
geois pendant  ce  temps.  Car  d'abord  ,  le  capitaine  Pau- 
lin, qu'ils  appellent  le  Vicomte,  est  allé  mettre  le  siège 
devant  Gaillac  et  y  a  faict  périr  plus  de  cent  catholiques, 
dont  les  uns  ont  été  arquebuses  ou  tués  à  coups  de  dagues 
et  d'épées ,  ou  m  ignés  au  col ,  sur  la  place,  comme  on  sai- 
gne ou  égorge  un  mouton,  et  d'autres  pendus,  et  tous  enfin 
jetés  daoe  le  Tarn ,  roi  de  et  rapide  en  cet  endroict;  et  là 
surtout  s'est  faict  remarquer  par  sesde^poriemcni  en  celle  ! 
occasion  ,  où  s'est  vraiment  saoule  du  saug  catholique , 


!  le  capitaine  Laloubaliére  qui  u'est  d'ailleurs  regardé 
pour  sa  vaillance ,  cours igc  et  beaux  faicls  d'armes ,  aius 
seulement  pour  estre  sans  pitié,  humanité  et  courtoisie 
d'armes.  A  Cordes  aussi ,  le 9 septembre,  lesdils  bugue- 
naulx  se  montrèrent  très  brutaux  et  avides  de  pillage  et 
de  meurtre  et  y  eslantenlrés  ,  par  capitulation ,  y  tuèrent 
d'abord  tout  ce  qui  se  présenta  à  eulx  ,  en  confiance  du 
traiclé,et  entr'aulres  fut  regretté  ung  aîné  de  maison 
qu'on  appeloil  Llary ,  beau  et  bien  élevé ,  de  quinxe  ans 
environ,  qui  e?toit  revenu  de  Milbars  dans  la  matinée. 
Aulx  faulbourgs  d'Alby  se  sont  rendus  de  beaux  combats, 
où  lesdils  buguenaulxouttousiourseu  du  pire,  mais  non 
sans  le  rendre  aux  catholiques ,  et  tuèrent  villainement  à 
Saiul-Jucry  ung  vieillard  de  quatre  vingts  ans,  ou  plus, 
nommé  M.  de  Ualaup,  el  deux  fils  aînés  de  son  fils  qu'il 
chereboil  à  raeelre  en  sûreté  dans  les  mains  d'un  sien 
amy,  cognu  pour  eslre  de  leur  religion  et  secte  damnée. 
Selon  les  lettres  venues  de  ce  pays,  en  moins  d'un  mois  y 
a  esté  bruslé  ,  huit  cents  maisons  ou  bordes  ,  tué  ,  plus 
de  deux  mille  catholiques  de  tout  âge  et  pillé  pour  plus 
de  deux  cents  mille  escus,  soil  dans  les  églises  ou  mai- 
tous  i  el  le  butin  a  été  porté  à  Castres,  où  l'on  en  a  fait  la 
répartition  cuire  tous  les  capitaines,  soldats  clgoujai* 
commandés  par  ledit  capitaine  Paulin,  » 

?  i  Ce  baron  de  Senegas  es  t  apparcm men  t  le  même  que 
relui  dont  il  est  assez  mal  parlé  dans  la  relation  de  la 
prise  de  la  Chartreuse  de  Saix.  Cotait  un  homme  d'un 
grand  courage  et  qui  obtint  l'estime  et  l'amitié  même 
de  Henri  IV,  qui  lui  écrivit  plusieurs  fois  des  lettre» 
affectueuses.  Au  temps  des  guerres  civiles,  sous  le 
règne  de  Louis  XIII,  il  n'embrassa  point  le  parti  du 
duc  de  Rouan  cl  mérita  les  éloges  de  la  Reine-mère 
et  la  reconaissance  du  monarque. 

33  La  violation  du  traité  fait  avec  le  baron  de  Monlfa 
ne  saurait  être  justiûéc.  Mais,  en  ce  temp^,  les  passions 
les  plus  criminelles ,  la  mauvaise  foi ,  la  cruauté  , 
étaient ,  trop  so.ivent ,  les  seules  qualités  dittinctivea 
des  chefs  de  ces  troupes  avares  et  sanguinaires  qui 
parcouraient  la  France  en  la  ravageant;  et  cepen- 
dant, ces  hordes  trouvaient  et  trouvent  encore  des 
apologistes  et  des  admirateurs  (1)         Pierre  de 

(1)  La  garnison  de  Castres  ayant ,  le  28  juillet  1561 , 
surpris  à  Veiiètla  compagnie  de  Grepiac,  qui  était  eu 
grande  partie  composée  de  Toulousains,  un  combat  ter- 
rible s'engagea  :  plus  de  deux  cents  catholiques  péri- 
rent les  armea  à  la  main  ;  toute  la  compagnie  finit 
là  ses  destina,  t  à  l'exception,  dit  on  autour  (*) ,  de 
soixante  ou  quatre-ringlt  qu'on  amena  prisonniers  à 
Castres  avec  leurs  valets ,  et  qui  ne  se  rendirent  qu'à  la 
condition  d'avoir  la  vie  sauve.  Les  Protestans  firent 
travailler  les  valets  aux  fortifications  et  les  renvoyèrent 
quelque  temps  après  ;  mais  ils  ne  se  montrèrent  pas  si 
généreux  envers  les  autres  prisonniers.  Au  uépbis  ob  la 

FOI  DES  TE  Al  TÉS  ,  ILS  LEOB  FIXENT  TRAHCHEB  LA  TâTB 

(*)M.  Magloire  Nayral,  Chronique*  Catlraiu»,  tv, 
p.  23» ,  235. 
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Toulouse  et  de  Lautrcc,  était  un  brave  chevalier, 
digne  héritier  de»  haute*  qualités  de  ses  ayeux , 
les  comte*  souverains  de  Toulouse.  Se»  descendant 
existent  encore,  chéris,  honorés,  dans  la  petite  ville 
de  Rabastens  d'Albigeois  ,  et  l'on  aime  à  voir  en  eux , 
le*  fils  de  Kaymond  de  Saint-Gilles  ,  de  Bertrand  et 
tl'Alfonsc- Jourdain  ,  tous  trois  morts  loin  de  leurs 
vaste»  états ,  loin  de  leur  patrie ,  aprè*  avoir  conquis  , 
ou  en  allant  défendre  le  saint  Tombeau. 

aî  Possédant  la  Basse-Navarre,  avec  le  titre  de 
reine,  la  souveraineté  de  Béarn,  et,  en  Gcf»  mouvansde 
la  couronne,  le  duché  d'Albret,  le  comté  de  Bigorrc  , 
l'Armagnac  et  d'autres  principautés,  Jeanne,  avait  de 
nombreux  sujets  et  des  vassaux  braves  et  dévoués. 
Mais,  daus  la  suite  ,  son  attachement  sans  bornes  au 
calvinisme  lui  aliéna  bien  des  cœur»  ,  et  alors  qu'elle 
fut  considérée ,  en  quelque  sorte  ,*  comme  l'âme  do 
parti ,  qui ,  sous  le  spécieux  prétexte  des  croyances 
religieuses,  s'armait  contre  le  monarque  et  contre 
l'unité  française ,  on  sentit  le  besoin ,  non  de  lui  ravir 
ses  domaines ,  mais  de  lui  ôter  les  moyens  de  nuire 
à  l'Etat.  Les  fauteurs  de  l'hérésie ,  Calvin ,  Bezc , 
et  d'autres  encore  ,  avaient  trouvé  autrefois  un 

dars  la  huit  ou  15  juillet  ,  et  jetèrent  Ut  cadavres 
dans  le  puits  de  l'église  des  Jacobin*  qui  fut  eosuile  com- 
blé. Le  sang  en  ruisselait  dans  la  rivière  par  un  canal 
qui  la  faisait  communiquer  avec  ce  puits  el  qu'on  dé- 
couvrit, il  y  a  quelques  années,  en  travaillant  aux 
fondement  d'un  quai  pour  la  nouvelle  place.  »  —  Certes  , 
cet  assassinat  ne  fut  pas  opéré  durant  une  émeute,  elles 
consuls  et  les  autres  chefs  de  la  ville  durent  l'avoir  or- 
donné. Envain  l'auteur  que  j'ai  cité  dit  {*)  que  cet  assas- 
sinat, commis  de  sang- froid ,  tordes  hommes  désarmés , 
remptild'indigoatton  et  d'effroi  coux  qui  l'avaient  ordon- 
né ;  lit  ne  pouvaient  éprotuer  contre  eux-mêmes  le  seu  li- 
ment de  l'indignation.  Quant  à  l'effroi ,  ils  purent  redou- 
ter la  vengeance  des  lois  ou  d'horribles  représailles  ;  nuit 
ils  échappèrent  sans  doute  ,  car  dans  les  guerres  civiles , 
ce  no  tont  pat  les  plut  coupables  qui  périssent. 

Le  même  auteur,  qui  a  profilé  des  Mémoire»  de  Gâches, 
et  qui  mérite  tonte  créance ,  raconte  la  prise  de  Laulrec  , 
où  les  Protettans  perdirent ,  en  1568 ,  l'un  de  leurs  chefs 
le  capitaine  Laborioblanque,  signalé  psr  Latoroi ,  comme 
«  le  pins  voleur,  prophanateur  el  meurtrier  de  toutes  les 
«*  bandes fauguenolles.  »  La  ville  capitula  ;  elle  consentit 
à  recevoir  une  garnison  protestante;  elle  donna  en  outre 
une  forte  contribution  ,  mais  tous  la  clause  spéciale  qu'on 
ne  ferait  aucun  mal  aux  habilans,  et  que  la  ville  serait 
respectée.  Benac  entra  dans  la  place:  «  mais  les  soldait 
du  camp,  se  voyant  fustrês  d'un  riche  butin,  se  mu- 
tinèrent, tout  prétexte  de  venger  la  mort  de  Laborio- 
blanque; ils  enfoncèrent  les  portes;  ils  escaladèrent  les 
remparts  et  se  précipitèrent  dans  la  ville  où  ils  mirent 
tout  à  feu  el  a  sang  :  Les  prêtres ,  les  cordeliers  ,  ainsi 
«s»  plus  de  deux  cents  personnes  y  furent  impitoyable- 
ment égorgés.  » 

(*)  Ibid.  n.  «75  ,  «76  ,  Î77. 


refuge  à  la  cour  de  Navarre;  tout  les  persécutés 
venaient  y  chercher  un  asile,  Cest  là  que  s'our- 
dissaient toutes  les  conspirations;  c'est  de  là  que 
partaient  la  plupart  des  chefs  qui,  bientôt,  allaient 
ravager  la  Guienne  et  le  Languedoc.  La  politique 
exigeait  que  le  foyer  de  toutes  ces  insurrections 
fût  éteint;  que  le  repaire  de  tous  les  coupables  au- 
teurs des  maux  du  pays  fût  occupé  par  les  troupes 
nationales.  Terridc  reçut  la  commission  de  conduire 
une  armée  à  la  conquête  de»  états  de  Jeanne,  qui , 
peut-être,  n'était  pas  fâchée  de  la  défaite  et  de  la 
mort  de  Condé  ,  parce  qu'à  l'avenir  le  chef  suprême 
du  parti  ne  pouvait  être  autre  que  le  prince  ton  Gis. 
Ait  os,  qui  agitait  pour  Jeanne  de  Navarre,  avait  levé 
douze  compagnie»;  mais  un  corps  aussi  faible,  et  dis- 
séminé dans  les  places,  ne  pouvait  opposer  aucun  obs- 
tacle sérieux  aux  progrès  des  troupes  royales.  Le  chef 
de  celles-ci  avait  l'ordre  de  maintenir  et  de  garder  le 
Béarn  sous  la  protection  du  Roi,  en  interdisant  à  Jeanne 
les  moyens  de  travailler,  par  la  rébellion,  à  la  raine  de 
son  fils.  Les  Etats  demandèrent  à  être  conservés  dans 
leurs  privilèges  et  dant  la  liberté  de  vivre  sous  la  do- 
mination de  la  reine  Les  partisans  de  celle-ci  affir- 
maient que  le  Béarn  était  un  état  indépendant.  On 
avait  vu  cependant  ses  maîtres  marcher  sous  la  ban- 
nière des  comtes  de  Toulouse  ,  eux-mêmes  vassaux  de 
la  couronne.  Mais  Jeaunenc  voulait  tenir  sa  couronne 
que  des  droits,  assez  contestables,  de  ses  ayeux.  Cepen- 
dant, après  quelque  résistance,  le  territoire  fut  oc- 
cupé, à  l'exception  de  Navarreins  ,  et  les  vainqueurs 
abusèrent  de  leur  triomphe  en  faisant,  à  tort,  périr 
quelques  chefs  calvinistes  qui  n'avaient  fait  que  dé- 
fendre les  droits  de  leur  souveraine;  exécutions,  a  la 
fois  injustes  et  intempestives,  dont  il  ne  fallait  point 
souiller  une  mesure  commandée  par  la  politique. 
Capitaine  imprudent,  Terridc,  au  lien  de  se  con- 
tenter de  bloquer  Navarreins,  avait  d'ailleurs  formé 
le  siège  de  cette  place  ;  il  y  perdit  se»  plu»  braves 
soldats  et  ses  meilleurs  officiers,  et,  quand  sonna 
l'heure  du  danger,  il  n'eut  plus  les  moyen*  de  résister 
à  un  ennemi  aussi  actif  que  courageux ,  qui  apparut 
tout  à -coup  pour  reconquérir  le  Béarn. 

Joannc  avait  imploré  les  secours  de  l'Angleterre,  et 
reçu  des  sommes  assez  fortes,  des  munitions  et  de  l'ar- 
tillerie, de  la  reine  Elisabeth  ,  qui  retint,  il  est  vrai , 
pour  gage  ,  le*  plu*  précieux  joyaux  de  la  couronne  de 
Navarre.  Montgommcry  partit  de  1 1  Rochelle  pour  al- 
ler prendre  le  commandement  de  ce  que  Ton  appelait 
V Armée  Libératrice.  Arrivé  à  Castres,  le  21  juillet,  à 
la  tète  de  deux  cents  cavaliers  ,  il  y  rassembla  en  toute 
hâte  des  forces  respectables.  Là  se  pressèrent  autour 
de  lui  les  assassins  de  la  compagnie  de  Grépiac.ct  ceux 
quiavaient  violé  naguère  la  capitulation  dj  Montfa  et 
celledeLautrec,  et  qui,  eocorccouverltdu  sang  catho- 
lique ,  brûlaient  du  désir  de  le  répandre  encore  :  mais 
ce  qui  ajouta  surtout  à  la  force  de  son  armée ,  ce  fut  la 
coopération  des  vicomtes  de  Paulin  ctdc  Montrlar  qui 
se  rangèrent  tous  set  enseignes;  chefs  aussi  intclligens , 
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aussi  hraves ,  que  respectés  par  les  Protcstans.  lit,  de 
toute  la|MontncncN«re,  accoururent  les  plus  vaillant 
soldat*  do  parti.  Le  27 ,  à  la  tète  de  qoatre  mille  ar- 
quebusier* et  d'un  nombreux  corps  de  cavalerie,  il 
passe  l'Agent,  puis  traversant  le  Lauragais,  il  parvient 
dan*  le  comte  de  Foix  ,  où  tes  troupe»  reçoivent  des 
renforts.  De  là ,  il  entre  dans  le  Comminges ,  pays 
entièrement  catholique.  Saiot-Gaudens  est  pris ,  deux 
cents  habitans  sont  égorgés,  l'église  est  profanée;  un 
détachement  porte  la  terreur  dans  Saint-Bertrand  ,  et 
remonte  ensuite  le  cours  de  la  Neste  jusqu'à  Heches , 
pour  effrayer  et  retenir  les  habitans  des  vallées  qui 
s'armaient  pour  la  défense  de  leurs  foyers  et  de  leur  re- 
ligion. Il  parvient  eufin  à  Lannemczan,  il  touche  à  la 
Bigorre,  et  le  ravage  s'accrott  et  le  massacre  des  pi  c  • 
très,  des  religieux,  des  catholiques  de  tout  âge  ,  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition ,  marque  le  passage  de 
l'armée  huguenote,  qui  ne  laisse  guère  après  elle  que 
des  cendres  et  des  débris.  Tarbes  subit  la  loi  de  Mont» 
gommery,  qui  n'éprouve  presque  aucune  résistance,  et 
Tarbes  perd  néanmoins  presque  tous  ses  habitans; 
la  ville  d'ibos  se  rachète,  pour  quelques  jours,  de  l'in- 
cendie dont  elle  était  menacée.  Les  abbayes  de 
l'Escale-Dieu  ,  de  la  Reule  et  toutes  les  maisons 
religieuses,  toutes  les  églises  de  la  Bigorre,  sont 
livrées  aux  flammes,  et  c'est  moins  avec  l'épée 
qu'avec  la  torche  que  Montgommcry  soumet  ces 
petites  provinces,  où  rien  n'était  préparé  pour  la 
défense.  Terride  semble  ignorer  la  marche  de  l'en- 
nemi jusqu'à  l'instant  où  les  tètes  de  colonnes  de 
l'armée  protestante  se  montrent  à  la  vue  des  tente* 
cahotiques.  Aussitôt  le  siège  de  Navarrein*  est  levé. 
Les  troupe»  françaises  se  retirent  vers  Orthex  ;  mais 
la  place  a  vant  été  emportée  d'assaut  par  les  Protestans, 
Terride  se  réfugie  dans  le  château ,  où  il  espère  vaine- 
ment  les  secours  du  maréchal  Dam  vil  le.  Selon  VHùtoire 
du  Caltnaisme  en  Béant  (1  ),  tout  ce  qui ,  dans  Orthez , 
tomba  sous  la  main  des  soldats  huguenots,  fut  passé  au 
fll  de  l'épée  :  on  massacra  les  religieux  et  les  prêtres , 
dans  les  monastères ,  et  les  églises ,  après  avoir  subi  les 
horreur*  de  la  profana  lion  etdu  pillage,  furent  ensuite 
réduites  en  rendre».  A  l'effroi  qu'inspirait  b  vue  des 
flammes  qui  se  déployaient  dans  les  airs  en  embrasant 
les  plus  beaux  édifices,  se  joignaient  les  cris  des  victi- 
mes, le  chantdes  psaumes  répété*  par  les  bourreaux,  et 
les  scènes  de  la  plus  atroce  cruauté.  Les  catholiques  de 
tout  état,  de  tout  sexe ,  reçurent  la  mort ,  depuis  l'en- 
fant au  berceau  jusqu'au  vieillard  courbé  vers  la  tom- 
be. Toutes  les  places,  toute*  le*  roc*  furent  jonchée* 
de  cadavres.  Près  de  trois  mille  soldats  furent  égorgés, 
un  plus  grand  nombre  périt  par  le  glaive  ou  dans  les 
flammes.  On  voyait  des  flots  de  sang  bouillonnant , 
ruisseler  dans  les  rues,  et  bientôt  le  Gave ,  malgré  la 
rapidité  de  son  cours,  en  fut  teint,  et  ses  flots  portèrent 


jusqu'à  l'Adoor  de*  milliers  de  cadavres  mutilés  que 
Ton  y  avait  précipités. 

Terride  capitula  et  dut  demeurer  en  ùtage.  Plu- 
sieurs de  ses  officiers  et  quelques-uns  des  anciens  vas  - 
saux  de  Jeanne,  qui  avaient  pris  parti  pour  la  cause  de 
la  France ,  furent  prisonniers  aussi ,  mais  garantis,  on 
le  croyait  du  moins ,  par  la  capitulation  dans  laquelle 
ils  se  trouvaient  compris. 

Montgommcry  n'avait  plus  d'ennemis  à  combattre 
dans  l'étendue  des  domaines  de  Jeanne  de  Navarre  . 
et  il  put,  sans  craindre,  exécuter  le*  ordres  qu'il 
avait  reçus  pour  punir  ce  qu'on  appelait  une  rébellion. 
Jamais  encore ,  si  ce  n'est  à  l'époque  de  l'invasion  des 
croisés  de  France  en  Languedoc,  durant  le  treizième 
siècle,  ou  n'avait  vu  tant  de  victimes  innocente»  per- 
dre la  vie ,  et  tout  ce  que  l'on  a  raconté  sur  les  suites 
de  U  proscription  de*  Protestans  en  1572,  s'efface 
devant  les  fait*  authentiques  dont  le  souvenir  est 
conservé  dans  les  histoire*  locales  et  dans  les  archives 
publiques.  En  1630 ,  dans  un  Factum  imprimé  à  Or- 
thex même,  on  parle  de  la  Fenestre  des  Caperas  , 
d'où  suivant  la  tradition ,  Montgommery  misait  pré- 
cipiter les  prêtres  dans  le  Gave  La  fenêtre  du  pont 
d'Orûtez,  rappelait,  dit  cet  écrit,  la  mort  de  tant 
de  prêtres  qu'on  y  avait  précipités,  et  dont  U  sang 

criait  vengeance.         L'Hitloùv  du  Cabùùtme  en 

Béant  (1),  rapporte  une  pièce  authentique  apparte- 
nant au  chapitre  de  Lescar  et  où  ou  lit  ces  mois  : 
«  Les  ecclésiastiques  ou  religieux ,  égorgés  de  sang- 
froid,  étaient  précipités  des  lieux  les  plus  hauts,  comme 
du  pont  d'Or  liiez  dan»  le  Gave,  d'où  encore aujour- 
d'hui, la  fenêtre  qui  est  »ur  le  pont,  s'appelle  la  Fenes- 
tre  des  Caperas,  parce  qu'on  les  jetait  par  là  dans  la  ri- 
vière, et  ceux  qui  voulaient  se  sauver  à  la  nage,  estoient 
canardés  pa  r  le*  soldats  qui  se  jouaient  à  faire  fai  re  ces 
sauts  épouvantable* ,  à  cause  de  la  hauteur  du  pont.  » 
Avant  nos  dernières  guerres  avec  l'Espagne ,  dans 
l'offlce  de  l'Eglise  de  Saragosse,  le*  prêtres  Béar- 
nais, jetés  du  haut  du  pont  d'Orthcz,  étaient  hono- 
rés comme  des  martyrs       Avant  la  révolution  de 

1789,  époque  où  l'abbé  Poeydavant  écrivait  son 
histoire ,  le  clergé  d'Ortbex  allait  même  procession - 
nellement  au  pont  de  cette  ville ,  plusieurs  fois  dans 
l'année ,  en  chantant  l'hymne  de*  martyrs  (2). 

Ce  n'était  pas  assez  pour  Montgommery,  ja- 
loux, ou  d'obéir  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  ou  de 
montrer  toute  sa  soif  du  sang  catholique.  Son  armée , 
partagée  en  plusieurs  colonnes ,  parcourut  toutes  les 
parties  du  Béa  ni  et  de*  contrées  voisines.  Tous  les  prê- 
tres ,  tous  les  moines  qui  ne  voulurent  pas  apostasier 
furent  égorgés.  On  porte  à  plus  de  900  les  ecclésiasti- 
ques ou  les  religieux  massacrés  durant  cette  persécu- 
tion, et  à  quinze  cents  les  laïque»  égorgés  parce  qu'il* 
ne  voulurent  pa»  abjurer  la  foi  de  leurs  pères.  On  mon- 


(I)  Jlss.  cité  par  l'abbé  Poeydavant,  Union*  des       (1)  Lit. 3. 
troubles  rurcenui  en  ISiarn,  1 ,  356.  (%)  Poejdavanl ,  Histoire  citée. 
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tre  encore  à  Pau .  à  Sainte-Marie  d'Oloron  et  dans 
d'aotres  lieux  du  Béarn ,  aussi  bien  que  dans  Orthez  , 
plusieurs  endroits  remarquables  pour  avoir  servi  à  ces 
exécutions  des  catholiques.  On  indique  près  de  Saint- 
Sever  Cap,  un  précipice  qui  sertit  de  sépulture  à 
plus  de  dbcx  cejits  prêtres... 

Il  aurait  manqué  à  tons  ces  massacres  celui  auquel 
on  devait  attacher  la  plus  haute  importance.  Le  pré- 
tendu pouvoir  souverain  de  l'héritière  des  vicomtes  de 
lléarn  devait  être  vengé. 

Les  seigneurs  de  Gerdrcst,  d'Aidie,  de  Sainte-Co- 
lombe, de Goas,  Sus,  Abidos.Candau,  Salhies,  Pardieu 
et  Fava» ,  avaient ,  avec  beaucoup  d'autres,  reconnu  la 
suzeraineté  de  la  France  sur  les  domaines  delà  mai- 
son d'Albrct;  ils  s'étaient ,  avec  beaucoup  d'autres 
aussi,  rangés  sous  les  bannières  de  Tcrride,  et  avaient 
été  compris  dans  la  capitulation  tic  ce  chef.  Ce  n'était 
pas ,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  des  sujets  rebelles,  c'étaient 
des  Français  qui  reconnaissaient  le  chef  de  l'Etat  pour 
leur  vrai  souverain.  On  les  conduisit  de  Navarreins  à 
Pau,  et  ce  fut  dans  le  château  de  cette  ville,  glorieux 
berceau  de  l'un  de  nos  plus  grands  rois ,  que ,  dans 
la  soirée  do  24  août  1569,  à  l'instant  où  on  leur  servait 
une  cnllalion  ,  des  assassins  entrèrent  et  les  poi- 
gnardèrent tous.  Ces  assassins  étaient  envoyés  par 
Montgommcry  ;  mais  quelle  que  fût  la  rage  sangui- 
naire de  ce  chef,  on  ne  peut  croire  qu'il  eût  com- 
mis ce  crime,  s'il  n'avait  pas  reçu,  à  ce  sujet,  les 
ordres  les  plus  précis... 

Au  reste,  on  doit  mettre  au  rang  des  fables  cette 
anecdote,  rapportée  par  quelques  écrivains,  et  selon 
laquelle  Charles  IX ,  apprenant  lemassacre  qui  venait 
d'avoir  lieu  dans  le  château  royal  de  Pau,  aurait  dit 
après  avoir  fait  éclater  lapins  vive  indignation ,  et, 
après  avoir  remarqué  que  ce  crime  avait  été  commis 
le  24  d'août,  jour  de  la  Saint-Barthélémy ,  qu 'il ferait 
une  seconde  Saint  Barthélémy ,  en  expiation  de  la 
premictr.  Que  Charles  IX  ait  montré  son  indignation 
contre  un  si  lâche  attentat,  qu'il  ait  dit  qu'un  jour 
il  en  punirait  les  coupables  auteurs,  on  peut  le  croire  ; 
mais  qu'il  ait  assigné  une  date  fixe  pour  cette  terrible 
rcprésaille,  il  faut  rejeter  cette  assertion  ,  car  nul 
ne  peut  déterminer  ainsi  une  époque,  et  Charles  IX 
ovait  trop  d'esprit  pour  hasarder  une  telle  menace. 

*l  La  retraite  du  maréchal  Darnville ,  fat  le  salut 
de  Vontgoramery. 

«  La  chose  s'est  trouvée  toute  notoire ,  au  dire  de  beau- 
coup de  gens ,  tant  d'une  religion  que  d'autre ,  dit  Mont- 
lue ,  que  si  M.  le  maréchal  eût  passé  la  rivière ,  le  comte 
deMontgommery  s'en  retournoit  par  là  où  ilestoil  venu, 
car  de  mettre  son  camp  dans  Navarreins ,  il  ne  le  pouvoit 
faire,  parce  qu'il  n'y  avoil  point  de  vivres  ,  et  dans  les 
autres  places  de  Béarn  encore  moins.  Par  ainsi ,  il  falloit 
que  la  nécessité  et  la  faim  l'en  fil  retourner  à  vaude- 
roolle  ,  par  la  où  il  étoit  venu  ,  et  nous  quitter  le  pays  , 
et  saus  difficulté  nom  l'eussions  défaict  sur  sa  queue,  ou 
à  la  teste,  et  les  palisns  raosmes  l'eussent  rois  en  désor- 


dre, qui  eussent  pris  courage ,  quand  Us  nous  eussent  sen 
lis  près ,  et  n'eût  jamais  passé  les  rivières  ;  at  ai  loi- 
roesme  veut  confesser  la  vérité ,  comme  font  d'autre*  qui 
esioiAoi  avec  lui ,  il  se  tint  tousiours  pour  perdu,  jusquea 
à  ce  qu'il  eust  entendu  que  M.  I«  mareselul  s'en  re- 
tournoit ;  et  d'attendre  une  bataille,  il  ne  ie  pouvoit  faire, 
veu  le  grand  advantage  des  forces  que  noua  avions  sur  lea 
siennes.  Il  disoil  tousiours qu'il  avoitdeui  gros  malins  à 
sa  queue  et  que  ceseroil  merveille  s'il  esebappoil  ;  mai» 
qu'il  vendrait  bien  sa  peau.  Que  je  veuille  dire  aussy 
que  M.  le  raareschal  s'en  retournasl  par  couardise ,  il 
n'y  a  homme  qui  puisse  dire  cela  ,  car  josques  icy  Ton 
ne  lui  a  baillé  celte  vilaine  renommée.  Il  est  d'une  trop 
brave  race  ,  et  a  tousiours  faict  preuve  du  contraire ,  et 
le  liens  pour  un  grand  capitaine ,  qui  peut  faire  beau- 
coup de  bien  et  beaaeonp  de  mal ,  quand  il  luy  plaira  ,  et 
quovque  quelques-ans  Payent  calomnié,  parce  qu'il* 
estoienlsi  proches  de  M.  l'Admirai,  si  n'eus-je  jamais 
cette  opinion  de  lui.  Ce  n'est  donc  la  peur ,  qui  le  fist  reti- 
rer, car  ses  force»  es  lèsent  si  grandes  par- dessus  celle* 
des  ennemi*  que  nous  eussions  défaict  le  comte  de  lion l- 
gommery  avec  la  cavalerie  seulement  et  nos  argoulei» 
qui  fussent  descendus  a  pied ,  sans  qu'homme  de  pied 
des  nostres  s'en  fusl  mêlé....  Pourquoy  il  ne  faut  poiul 
dire  que  cela  fust  pour  peur  qu'il  eust  d'estre  battu ,  vu 
qu'il  en  avoil  si  peu  de  raison  ;  mais  ce  fust  nostre  mal- 
heur de  ce  que  M.  lemarrschal  s'exprima  en  son  opinion, 
et  son  conseil  eucores  plus,  qu'il  se  ruinerait  devant  le* 
villes  de  Béarn  ,  ne  connaissant  point  la  stérilité  du 
pays  comme  non»  ,  et  que  M.  de  Tcrride  avoit  mangé 
tous  les  vivres  en  ces  quarlirrs-la,  de  sorte qo'il  n'en  pou- 
voit avoir  dans  les  villes  pour  te  comte  de  Biongommery  , 
•'il  eust  demeuré  dedans.  Or  si  Dieu  eust  voulu  que  M.  le 
maréchal  n'eust  prins  si  grande  opinion  de  s'en  retour- 
ner en  Languedoc,  pour  exécuter  se»  entreprises  et  que 
son  conseil  mesmes  eust  été  de  contraire  opinion  qu'il 
n'estoit ,  et  qu'il  eust  prin*  le  party  dt_>  passer  la  rivière  , 
cela  eust  porté  un  grand  bien  et  profit  :  et  ainsi  n'a  de 
rienservy,  car  il  s'alla  engager  devant  Il  a  acres,  là  où 
il  perdit  oo  grand  nombre  des  meilleurs  soldats  qu'il  eust, 
et  ruina  presque  son  camp ,  sans  pouvoir  tenter  plu* 
aucune  forluoe.  • 

m  Noos  n'écrivons  point  l'histoire  générale,  et  il  ne 
nous  appartient  pas  de  rechercher  ici  les  causes,  éloi- 
gnées ou  prochaines ,  de  cette  journée .  où  des  hom- 
mes iroprudens  arrachèrent  au  roi ,  duquel  émanait 
alors  toute  justice  ,  l'ordre  d'égorger  des  malheureux 
sans  défense,  et  qne  les  tribunaux  seuls  devaient  con- 
damner ou  absoudre.  Je  ne  dirai  point,  pour  justifier 
le  monarque,  qu'il  fut  en  quelque  sorte  forcé  de  ne 
prendre  conseil  que  de  la  nécessité.  La  nécessité  même 
ne  peut  absoudre  le  crime.  Néanmoins,  en  déchirant 
le  voile  qui  couvre  aux  regards  de  ceux  qui  ne  con- 
naissent que  légèrement  l'histoire  du  seizième  siècle, 
ou  qui  ne  l'ont  étudiée  que  dans  le*  nombreux  ouvra- 
ges hostiles  au  catholicisme,  on  verrait  que  les  hu- 
guenots, avaient,  depuis  dix  années,  provoqué  les 
représailles  le*  plus  terrible*.  N'est-ce  pas  eux ,  eu 
effet ,  qui  apprirent  à  la  nation  Française  à  s'armer 
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contre  elle-même  ?  ao  père  à  délester ,  à  immoler  «m 
fil»,  au  mari  à  abandonner  ta  femme,  aux  frères  à  »e 
haïr,  à  tout,  à  se  faire  une  guerre  cruelle?  N'est-ce  pas 
eux  qui,  en  pillant  les  églises,  en  renversant  les  autels , 
en  massacrant  les  religieux  et  les  prêtres,  sans  défense, 
depuis  l'an  1561  jusqu'au  joor  de  la  Saint- Barthélémy, 
(en  ne  tenant  pascoropte  de  ces  trêves,  si  courtes,  aux- 
quelles on  donnait  le  fallacieux  nom  de  paix)  ,  ont 
indisposé  le  peuple,  encore  partout  attaché  à  la  religion 
de  ses  pères  ?  n'est-ce  pas  eux  d'ailleurs  qui  ont  voulu 
établir  un  nouveau  gouvernement  en  France,  en  par- 
tager les  provinces  et  les  placer  sous  la  protection  d'un 
prince  étranger  ?  Et  n'est-ce  pas  eux  qui,  deux  fois, 
essayèrent  d'enlever  le  monarque ,  d'abord  à  Atn- 
boise  et  plus  tard  à  Meaux  ,  soit  pour  l'immoler  ,  soit 
pour  en  faire  l'instrument  de  leur  triomphe?  N'est-ce 
pas  eux,  qui,  les  premiers,  ont  appelé  les  secours  de 
l'étranger ,  et  introduit  dans  nos  provinces  ces  ban- 
des indisciplinées  qui  y  apportèrent  l'effroi ,  le  ra- 
vage, et  la  mort?  N'est-ce  pas  cox  enfin  qui ,  toujours 
soulevé*  contre  leur  roi ,  ou  prêts  à  tirer  l'épéc  contre 
lui ,  ont  abusé  de  sa  clémence ,  de  sa  longanimité  , 
lassé  sa  patience ,  et  préparc  en  quelque  sorte  son 
cœur  irrité,  à  donner  un  fatal  consentement  à  une 
mesure  aussi  impolitique  que  cruelle  ?  mesure  , 
qui ,  d'ailleurs,  loin  d'oter  aux  protestant  leur  force 
réelle ,  doubla  celle-ci  et  assura  ,  à  ceux  qui  avaient 
échappé  aux  dagues  et  aux  arquebuses,  une  force 
morale  qu'ils  n'avaient  point  eue,  à  laquelle,  les 
mains  encore  rouges  du  sang  des  catholiques  et  plei- 
nes de  l'or  arraché  aux  autels,  ils  n'auraient  jamais  pu 
prétendre....  Mais .  nous  l'avons  dit  en  commençant , 
nous  n'écrivons  point  l'histoire  générale,  nous  devons 
seulement  ajouter  aux  détails  donnés  par  Dom  Vais- 
setc,  le  réfuter  lorsqu'il  se  trompe ,  et  rechercher  ce 
qui  doit  toujours  être  le  but  de  l'historien,  digne  de 
ce  nom,  la  manifestation  de  la  vérité. 

La  vérité  tout  entière  sur  l'immolation  des  Protes- 
tans  de  Toulouse  n'a  pas  été  dite  encore. 

Dora  Vaisscte  n'a  écrit  le  passage  qu'on  vient  de 
lire  que  d'après  le  témoignage  isolé  de  Caches  ,  copié 
par  La  faille,  annaliste  de  Toulouse.  11  a  dû  croire  à  ce 
que  ce  dernier  affirmait,  car  celui-ci,  deux  foiscapitoul 
et .  pendant  quarante  années,  syndic  de  la  ville,  devait 
connaître  tous  le*  document  historiques  de  celle-ci. 

11  n'en  était  rien  cependant. 

Quatrcécrivainsse  sont  occupés  de  ce  fait.  Tout  le 
monde  possède  l'ouvrage  des  deux  premiers;  le  troi- 
sième est  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour  ;  le  quatrième 
pouvait  jeter  une  vive-lumière  surcettequestion  histo- 
rique et  il  n'en  a  été  rien  fait.... 

«  L'auteur  des  Mémoires  de  VEstai  de  la  France, 
tout  Charles  IX  (I)  ,  raconte  d'abord  les  précautions 
prises  pour  assurer  la  rentrée  des  Protestans  qui  éloicnl 
sortis  de  Toulouse  pour  aller  au  prêche  à  Castaoel  ;  il  ac- 

(l)Midelbourg,  1578. 


cuse  le  premier  président  Daffis,  homme  dur  et  inhu- 
main ,  dit-il,  même  à  Teodroicl  de  ses  propres enfa» j  , 
d'avoir  écrit  aux  cooseillers  absent  et  qui  étoient  de  la  re- 
ligion réformée,  qu'ils  devaient  rentrer  dant  Toulouse, 
leur  absence  ne  servant  qu'à  émouvoir  les  habitant.  Il  dît 
comment  on  arrêta  les  protestans,  en  ajoutant  à  son  récit 
dfs circonstances  odieuses  j  puis  il  assure  que  les  catho- 
liques firent  des  entreprises  sur  plusieurs  villes  voisines 
et  qu'ils  surprirent  Castres  où  il  y  eut  quelques  hugue- 
nots luét  (1  )  ;  ensuite ,  continuant  ton  récit ,  il  apprend  à 
tes  lecteurtque  l'on  mit  tous  les  protestant  arrêtés  ,  dant 
les  prisons  de  la  Conciergerie,  «  n 'avant  d'ailleurs  différé 
le  massacre  que  pour  avoir  d'amples  mandement  de  Paria 
qui  leur  furent  autti  apportés  par  leurt  députés ,  nom- 
més Delprch  ei  Madron ,  riches  bourgeois  de  la  ville, 
lesquels  exhibèrent  le  commandement  de  par  le  Roy ,  quo 
aile  massacre  n'estoil  encore  fait,  Ut  ne  différassent 
plut  longuement  à  mettre  en  exécution  set  volontés  ,  à 
quoy  ils  furent  prompts,  et  un  samedy,  avant  soleil  levé, 
quelques  écoliert ,  batteur!  de  pavé  et  autres  garnemens, 
au  nombre  de  sept  ou  huit,  armés  de  haches  et  de  cou- 
telas ,  entrèrent  daus  ladite  Conciergerie  ,  et  faisant 
descendre  ces  pauvres  prisonniers  I  a  uns  après  les  au- 
tres, les  massacrèrent  au  pied  des  degrés  d'ieelle  Con- 
ciergerie ,  sans  leur  donner  aucun  loisir  de  parler ,  ny 
moins  prier.  On  tient  qu'ils  en  massacrèrent  jusqoes  au 
nombre  de  trois  cents.  Après  les  avoir  pilles  et  dépouil- 
lés de  leurs  accoutremens,  ils  les  ettendirent  sur  la  place 
loua  nudt ,  leur  ostant  mesme  la  chemise,  et  leur  lais- 
sant pour  toute  couverture  une  feuille  de  papier  à  chas- 
cun  d'eux  tur  leurs  parties  honteuse».  Ils  les  laissèrent 
en  vue  de  tous  l'espace  de  deux  jour»  entiers  pendant 
lesquels  on  creusa  de  grandes  fosses  en  l'archevêché  du- 
dil  Toulouse ,  où  ces  corps  cruellement  mutilé»,  fu- 
rent jelét  l'uu  »ur  l'autre  aiusi  ouds.  Quant  aux  con- 
seillers prisonniers,  aprèa  avoir  esté  massacrés ,  ils  fu- 
rent pendus  avec  leurs  robes  longues ,  au  grand  orme 
qui  est  en  la  cour  du  Palais  :  et  cependant  le»  maisons 
desdil»  de  la  religion  furent  saccagées  et  pillée».  » 

Après  avoir  raconté  plusieurs  faits  relatifs  à  ce  mas- 
sacre, de  Thou  ,  lib.  111.  dit  : 

Aliqvot  post  dies  $ub  Delpechiiet  Madrona  opulentorum 
instilontm  ,  sed  Protestantibus  ntmme  infes forum  ,  ex 
aula  adtentttm ,  in  careerem  palatinutn  omnet  eonjecd 
sunt  .•  ubimox  noetu  immissis  siearns ,  ex  eorum  prircipua 
numéro ,  qui  juris  avilie  ieitntiœ  ope  mm  tlantibus  immixti 
gladiaioriam  in  ea  urbe  faciunt ,  nier  quoe  excellebat  Tur- 
riue  ,«l  aliie  perdita  vitœ  hominibus ,  CC.  erudeliter  Iru- 
cidatitunt  ;  in  Htaliquol  sénat  ores,  atque  in  primie  Joan- 
nee  Corasius,  quipostea  immanitate geminala  ad  ulmum  m 
areapalatii  senalorio  euilu  suspensi  sunt.  Corpora  deinde 
ceesorum  ,  in  fotea  in  etdibus  arehiepiseopalibus  excatala 
terra;  mandata. 

Lafaillc  avant  de  rapporter  le  récit  de  ce  massa- 
cre ,  dit  qu'il  est  certain  que  ,  de  tous  les  ècrn'aùis 
qui  ont  fait  C  histoire  des  troubles  de  la  religion  , 

(1)  Ce  fait  est  faux. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC. 


IL    k'ï  A   POIWT    DK    PLCS    PARTIAL  Ht    DE  PLUS  PAS» 

siokbb  qce  caches.  Cet  autenr ,  que  l'on  va,  dit- 
on  ,  bientôt  publier,  est  d'accord  avec  celui  dej 
sur  la  plupart  des  faits  ;  mais  voici  ce  qu'il 
y  a  cousu,  comme  le  dit  Lafaille:  «En  l'assemblée 
du  Parlement  Faite  avec  les  Capitouls,  Jean  Etienne 
Duranti,  avocat  général ,  voyant  que  ,  par  les  avis  , 
la  plus  grande  partie  avant  horreur  d'un  si  cruel 
commandement,  estaient  enclins  plutôt  à  la  clé- 
mence qu'à  la  cruauté;  voyant,  d'autre  part,  quelques 
autres  qui,  sans  oser  opiner ,  levoient  les  épaules  et 
baissoienl  les  yeux,  il  leur  dit  ces  paroles:*  fous 
Jerez,  ce  que  vous  voudrez  ,  et  direz  ce  que  bon  vous 
semblera ,  quant  à  moy ,  je  vais  exécuter,  de  par  le 
lioy,  ce  que  ma  charge  et  mon  devoir  me  commet  ri- 
dent. »  Le  lendemain  ,  quatrième  octobre ,  avant  so- 
leil levé ,  deux  escolier».  l'un  nommé  Latour ,  l'antre 
Lestelc  ,  ayant  assemblé  quelques  autres  garnemens , 
au  nombre  dcsrptà  huit,  armés  de  bâches  et  coutelas, 
s'en  allèrent  à  la  Conciergerie,  par  ordre  de  l'avocat 
général ,  et  estant  entrés,  faisoient  descendre  les  pau- 
vres prisonniers  les  uns  après  les  autres  et  les  massa- 
sarroient  au  pied  du  degré.  «  Ce  qui  suit,  comme  le 
dit  Lafaille ,  est  le  même,  et  aux  mêmes  termes,  que 
l'a  écrit  l'auteur  des  Mémoires,  et  il  parait  évident 
que  Gâches  n'a  fait  que  copier  cet  écrivain ,  et  a  seu- 
lement ajouté  co  qui  est  relatif  a  l'avocat  général  Du- 
ranti. 

Le  quatrième  auteur  qui  aurait  pu  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  jeter  de  grandes  lumières  sur  ce  fait,  n'a  fait  que 
répéter  le  passage  de  Gâches  ,  et ,  dans  une  note ,  il 
s'efforce  de  jeter  tout  l'odieux  de  cet  attentat  sur 
l'avocat  général  Duranti.  Il  avoue  cependant  que  le 
témoignage  d'un  auteur  contemporain  infirmerait  le 
témoignage  isolé  de  Gâches.  Peu  de  jours  après  la  pu- 
blication de  celte  note  ,  on  lui  porta  deux  copies  des 
Mémoires  du  Président  de  Latomi,  contemporain  de 
Duranti  et  ds  Caches.  L'une  de  ces  copies  était  auto- 
graphe ,  l'autre  était  une  mise  au  net,  faite  dans  des 
temps  modernes ,  et  altérée  par  une  nouvelle  rédac- 
tion. Les  deux  manuscrits  provenaient  de  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Meja.  11  lut ,  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre, le  récit  de  l'assassinat  des  prisonniers  et  avoua 
qu'il  s'était  trompé.  Mais  il  n'a  rien  publié  à  ce  sujet. 

Lafaille,  le  plus  paresseux,  le  plus  négligent  des 
annalistes,  avait,  comme  je  l'ai  dit,  les  docomens 
relatifs  à  cette  catastrophe  en  sa  disposition  :  il  les 
mentionne  même:  Hélas!  il  ne  les  avait  pas  lus,  et  il 
a  imprimé  ces  mots:  «  C'est  une  chose  surprenante, 
que  le  peu  de  connaissance  que  les  titres  de  l'Hôtel* 
de-Ville  nous  donnent  de  ce  massacre  ;  il  h'ew  est  pas 

DIT  UH  MOT  SU  R  LES  REGISTRES  DES  COK8EILS.  »  A  Van  t  d'aita- 

lyser  ces  registres ,  disons  un  mot  sur  ces  manuscrits 
qui  renferment  les  délibérations  des  Capitouls  et  du 
conseil  de  ville. 

Ce  n'est  que  depuis  l'année  1524,  que  les  délibé- 
rations de  1 


municipale  ont  été  réu- 
nies, reliées  et  conservées  avec  soin.  Celte  collection. 


source  abondante  de  renseignemens  i 
plusieurs  volumes  in- Jolio.  Elle  commence ,  comme  je 
l'ai  dit,  en  1524  et  se  continue  jusques  en  1789. 

Dam  les  pusaL'cs  que  nous  allons  rapporter,  on 
verra  : 

1»  Qu'il  est  faux  que  la  ville  ait  député  les  sieurs 
Dclpech  ctdeMadron  vers  le  Roi  pour  connaître  la 
volonté  de  celui-ci  relativement  aux  prisonniers  cal- 
vinistes, placés  d'abord  dans  les  monastères  et  puis 
dans  la  Conciergerie ,  et  qu'ainsi  ils  n'ont  pu  appor- 
ter à  Toulouse  les  ordres  du  Roi  ; 

2°  Qu'il  est  faux  que  (  ce  qui  d'ailleurs  aurait  été 
sans  exemple),  il  y  ait  en  une  assemblée  du  Parle- 
ment joint  aux  Capitouls ,  pour  savoir  si  l'on  exécute- 
rait les  ordres  du  Roi  relativement  aux  prisonniers  ;  et, 
par  suite,  qu'il  est  faux  que  l'avocat  général  Duranti 
ait  tenu  l'horrible  propos  que  Gâches,  le  plus  par- 
tial et  le  plus  passionné  de  tous  les  écrivains  qui  ont 
fait  l'histoire  de  nos  troubles  religieux,  lui  attri- 
bue ; 

3«  Qu'il  n'y  eut  point  d'ordre  du  Roi  pour  mettre  à 
mort  les  protestans  ; 

4o  Qu'il  y  eut  dans  Toolou  se ,  et  même  la  veille  du 
massacre,  des  voies  de  fait,  des  attroupemens  de  sol- 
dats, une  émeute,  et  que  plusieurs  Catholiques  furent 
les  victimes  de  ces  attroupemens  séditieux  j 

5*  Enfin  que  les  Capitouls  ,  il 
meurtres,  en  demandèrent  la  punition  et  parurent 
accuser,  en  plein  conseil  général ,  le  Sénéchal ,  protec- 
teur avoué  de  Latour,  qui  se  disait*/*  la  maison,  et  ser- 
viteur dit  même  sénéchal,  et  que  celui-ci  fit  alors  an 
éloge  publie  de  ce  misérable  ,  et  refusa  de  répondre 
catégoriquanent  a  l'interpellation  qui  lui  était  faite 
pour  savoir  si  c'était  lui  qui  avait  ordonné  aux  meur- 
triers de  frapper  tant  de  malheureuses  victime*. 

Le  texte  même  du  Registre  des  conseils  servira  de 
preuve  à  ces  cinq  assertions. 

Voici ,  en  effet,  ce  que  l'on  trouve  dans  ce  regis- 
tre (1)  sur  ce  qui  est  relatif  à  la  sanglante  exécu- 
tion des  Huguenots  de  Toulouse. 

«  Du  dernier  jour  du  mois  d'aoust  Va»  mil  cinq  cent  sep- 
ienU-dsux ,  par-devant  MM.  Lardât ,  Audonnei ,  Satut- 
Latgier,  Suau,  BolU ,  Ztau.eet.fe,  Gout\et  Valades  , 
Capitouls  ,  heure  de  huict  heures  du  matin. 

»  En  sortant  d'ouir  la  messe  du  Saint-Esprit  (2) ,  dicte 
et  célébrée  cri  l'église  de  Saint-Sernin  de  Tholose  , 
MM.  les  Capitouls  ont  reçu  une  lettre  missive  à  eulx 
envoyée  par  Monseigneur  de  Joyeuse  ,  lieutenant-géné- 
ral pour  le  Roy  au  pays  de  Languedoc ,  contenant  ad- 
verlisscment  que  en  la  ville  de  Paris ,  le  jour  et  feste  de 
Saint-Barthélémy ,  vingt-quatre  dudit  moys  ,  l'admyral 
et  tous  les  chefs  de  la  nouvelle  et  prrslendue  religion 
qui  avoyenl  pu  eslre  aprébandés  en  ladite  ville  avoyent 
esté  tués  et  mis  au  filet  de  l'espée  pour  une  querelle  de 
longue  main  portée  entre  messieurs  de  Guyse  et  ledit 

(I) Registres  4.  psge  187  et  suiv. 
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admyral.  Mail  pour  cela  le  Boy  escriptoit  qu'il  ne  tou- 
loil  que  aulcune  chose  fost  attentée  ne  innotée  contre 
Pédit  de  la  paii  ;  leur  raandoit  ledit  aieur  S»  de  Joyeuse 
snytant  la  telontédo  Roy,  que  fassent  mifea  gardée  aux 
portes  de  ladicte  tille  atee  basions  à  feu  etqoe  l'on  tint 
l'oeil  à  ce  que  antenne  surprinse  ne  fusl  faicte  par  ceulx 
de  ladicte  religion  aur  la  ville  ,  ny  à  celles  des  entyrons  : 
et  pour  mieux  scatotr  la  térité  du  faiet ,  quatre  desdits 
seigneurs  de  Capitoola  ,  sçatoir  :  Lardât ,  Audonnet  , 
BolleetGootseroyent  allés  t router  Monseigneur  de  Daffts 
premier  président  en  la  Cour,  lequel  ayant  trouté  dans 
sa  maison,  où  esloit  M.  Durand,  advocal  général  du  Roy, 
par  l'adtis  dudit  sieur  président  auroyenl  escriptes  let- 
tres es  tilles  de  Grenade ,  Verdun  ,  Chasteau -Sarrasin  , 
Moyssac  ,  Monlech  ,  et  aux  catholiques  de  Montanban  , 
Villemur,  Busct,  Rabastens,  Gailbac,  Lataur,  St- Félix- 
de-Carmain,  Villefranchc  de  Lauraguois, Rieux,  Montes- 
quieux  et  Muret ,  et  à  plusieurs  autres  tilles  ou  lieux  des 
ontirons  de  Tholose  auxquelles  auroil  faict  donner  adter- 
tissement  loy  tenir  sur  leurs  gardes  et  obtyer  aux  sur- 
primes que  pourroyent  adtentr,  etque|misseol  gardes  aux 
portes  atee  armes  ,  le  plut  mode ttement  que  teroit  possible 
tant  rien  innover,  ny  altampter  ntrUt  personnes.» 

«  Du  quatrième  jour  de  teptembre  ,  prêtent  :  ilàl.  La- 
tomy  second  président ,  d'Autonnt,  Richard,  de  La  Costa- 
gne ,  conteillert  du  Roy  en  la  Cour  (1) ,  de  Lalattide,  téné- 
chai,  de  fioyeret',  juge  criminel,  Lardât  ,  Audonnet, 
Suau,  Bauterilte,  Bolie ,  capitolt. 

»  Il  a  esté  arresté  qu'il  eat  permis  au  soigneur  do 
Montsuriol  arresler  tous  les  Huguenots ,  qui  se  seront 
assemblés  contre  les  édits  du  Roy,  et  lesadmener  prison- 
niers es  prisons  de  1s  justice  et  commis  a  M.  le  seneschal 
pour  dis  pèches  missites  à  l'exécution  de  ce— dessus  ,  lo 
plus  modi'.iirmenl  que  sera  possible.  De  mesme  a  esté 
arresté  que  ceulx  auxquels  a  eaté  commandé  unir  l'ar- 
rest  eu  leurs  maisons  ,  sans  faire;dislioction  do  personne, 
seront  prins  et  mis  és  contents  tant  des  Carmes  ,  Ja- 
copins ,  que  autres  do  ladicte  tille ,  pour  les  tenir  en  sû- 
reté ,  quand  sera  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de  la  Conrt  les 
demander  |  aux  fint  d'obtyer  que  le  peuple  t'en  offence. 
—  Aussi  a  esté  arresté  que  les  conseillers  de  la  Cour  qui 
sont  de  la  noutelle  religion  seront  mis  au  content  des 
Carmes ,  et  les  magistrats  présidiaulx  aux  Jacopins  ,  et 
néanmoins  que  La  Gardelle  sera  prins  au  corps  et  res- 
treint en  prison,  ou  en  lieu  assuré,  jusqnes  a  ce  que  par 
justice  aultrcmenl  en  soit  dit  et  ordonné...  a 

Plus  loin  ou  lit  : 

«  Les  Capitouls  ajant  représenté  au  Parlement  que  les 
Proleslans  ont  chassé  des  tilles  de  Monlauban ,  Mazercs 
etCarmain,  les  calboliques  ,  la  Cour  permet  aux  ma- 
gistrats municipaux  défaire  arrêter  tous  ceux  qui  dans 
Toulouse  font  profession  de  la  religion  réformée.  » 

Le5  ,  les  capitouls  Suau,  Sainct-Laigicr,  Bolle,  Buys- 
son ,  Valades ,  et  Audonnet ,  nomment  lea  chefs  qui 
doivent  commander  les  gardes  Uni  la  nuylqoe  le  jour. 

(1)On  sait  que  deux  ou  trois  membres  de  la  Cour  du 
Parlement  pouvaient  assister  aux  Conseils  de  tille , 
mais  jamais  toute  la  Cour ,  qui  aurait  d'ailleurs  cru 
•Iéroger  on  so  mêlant  en  corps  atec  les  magistrats  mu- 
nicipaux et  les  bourgeois 


Ordre  est  donné  aux  prieurs  des  coatens  de  retlreindre 
les  prisonniers  qui  leur  ont  été  confiés,  et  d'empêcher 
qu'ils  no  puissent  sortir  de  ces  coûtons. 

Le  7  ,  on  délibère,  devant  le  président  de  Lafomt  , 
de  faire  murer  les  portes  de  Moutgaillard  et  de  Mont- 
loulicu.  Ou  ordonne  de  saisir  les  biens  de  ceux  de  la 
nouvelle  prétendue  religion.  —  On  resserre  de  plus 
en  plus  les  prisonniers ,  et  à  l'avenir  ils  ne  pourront 
plus  se  promener  dans  les  cours  et  les  jardins  des  cou- 
▼ensoù  ils  ont  ét«'  mis.  Au  moment  où  le  Conseil  était 
assemble',  est  entré  le  comte  de  Rieux ,  porteur  d'une 
lettre  du  Roi.  Elle  n'est  point  insérée  dans  la  délibé- 
ration ,  mais  on  toit  que  c'est  celle  que  Charles  IX 
écrivit  aux  Capitouls  pour  leur  annoncer  ce  qui  était 
arrivé  à  Paris ,  et  qui  fut  envoyée  eu  termes  pareils 
dans  tout  le  royaume. 

Lo  mène  jour ,  et  dans  un  autre  conseil  tenu  :  «  Pour 
scaroir  ce  que  Sa  Majesté  entend  ettre  faict  de  ceulx 
de  la  nouvelle  oppinkm  qui  à  prêtent  tant  prisonnière, 
a  été  arresté  que ,  à  toute  dtlltgence ,  Jf«  bxctox  boy  en 
ne  Basse  ,  docteur ,  yra  devers  Sa  dtlte  Majetté  ,  auquel 
seront  baillées  lettres  et  instructions  pour  luy  porter  et 
supplier  sadite  majesté  commander  ce  qui  entend  estro 
suity  pour  l'exécution  de  ses  éditt,  eli  ycellui  Besse  sera 
baillé,  pour  cependant,  la  somme  de  cinquante  «scusd'or 
soi ,  en  déduction  en  tant  moings  de  tout  ce  que  lui  sera 
taxé  pour  journée  en  allant ,  tenant  et  séjournant  en 
ladite  tille  de  Paris  ou  en  court  (1).  » 

Lo  17  septembre  *t  a  esté  enjoint  et  commandé  pet  M. 
Suau,  capiloul ,  à  MM.  de  Lafonl,  Taillcfer,  Ramond  et 
Dalcun,  assesseurs,  de,  incontinent  et  à  toute  diligence, 
tacquerà  l'audition  de  tous  ceulx  de  la  noutelle  préten- 
due religion  qui  sont  présentement  prisonniers  sur  Ue  con- 
traventions qu'ils  ont  commitei  aux  éditt  du  Itey.» 

Des  précautions  sont  prises  de  nouveau  pour  que 
les  prisonniers  n'aient  aucune  communication  avec  le 
dehors.  Une  proclamation  est  faite  pour  découvrir  les 
rcligionnaires  qui  n'auraient  pas  été  arrêtés.  —  On 
prend  d'ailleurs  des  mesures  pour  /aire  sortir  de  la 
ville  quelques  personnages  qui  avaient  figuré  dans 
les  derniers  troubles  comme  attacltés  aux  nouvelles 
opinions.  Dans  le  conseil ,  tenu  le  27  ,  on  ne  dit  rien 
de  ce  qui  est  relatif  à  ce  qui  nous  occupe. 

Le  procès-verbal  du  3  octobre  qui  vient  après, 
intéresse  fortement  ce  sujet  ;  il  nous  apprend  que 
déjà. des  brigands  ont  envahi  la  ville;  et  on  s'aper- 
çoit bientôt  que  des  malfaiteurs  troublent  la  tran- 
quilité  publique.  L'hôte  de  l'auberge  des  Balances 
se  plaint  aux  Capitouls  de  ce  que  de»  soldats  sont  ve* 
nus  enlever  deux  beaux  chevaux  ,  appartenant  à  un 
marchand  de  Lille  en  Flandres,  professant  la  religion 
réformée,  et  qu'ils  veulent  s'emparer  d'un  coffre  de 
Flandres,  contenant  de  fortes  sommes  appartenant  , 
dit-on  ,  au  comte  de  Camtalc. 

(1)  llid.  Fol.  1*0.  verso. 
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Il  parait  que,  pour  souttrairece  marchand  aux  mal» 
faiteurs ,  il  fui  renfermé  le  lendemain  dan»  le*  prisons 
de  riI6tcl-iIc-Vil!e  ;  et  I  on  va  voir  qu'il  y  fut  pour- 
suivi par  ces  misérables. 

Le  procès- verbal  du  5  octobre  indique  qu'il  y  avait 
eu  une  émeute  et  que  le  peuple  «'étant  soulevé ,  cela 
avait  favorisé  les  assassins.  Voici  ce  passage,  précieux 
pour  notre  histoire. 

Du  cinquième  jour  du  moyt  d'octobre  mille  cinq  cents 
eepianle-deux  ,  pardevant  MM.  Svau ,  Audonnet ,  St.- 
Latgier  ,  Boite  ,  Buytton  et  G  oui ,  eapitoult. 

«  En  communiquant  du  désordre  ad  Tenu  à  ladite 
ville  pour  raison  de  l'ttmotion  du  peuple  faicl  occasion 
de  ceulx  de  la  uouvelle  prétbenduc  religion  qui  ool  esté 
meurtris  eu  ladite  ville  et  pour  en  donuer  adverliss*  ment 
au  Roy  et  à  Monseigneur  de  Joyeuse,  ticulenaut-géuéral 
pour  Sa  Majesté  au  pays  de  Languedoc ,  a  esté  arresté , 
sous  le  bon  plaisir  et  auclorisaiiou  du  Conseil  ,  et  auy- 
vanl  l'advia  de  Monseigneur  Daffis,  premier  président  en 
la  Court,  que  seroil  député,  pour  aller  devers  Sa  Majesté, 
M.  de  la  Porte  ,  docteur  et  advocal  eu  la  Court ,  auquel 
sera  baillé  lettres  contenant  au  long  faut  ce  qui  a  esté 
faicl  en  la  ville  de  Tbolose.  » 

Du  sùcicsmejour  du  moyt  d'octobre  ,  dont  le  Contit  foire 
de  la  motion  de  ville ,  pa.r-deto.ni  MM.  de  La  Bastide  , 
tenichal.de  Rouchon  ,juge  maige ,  Chappuit ,  licencié» 
Lardai,  Suau,  Audtmstet,  Saint- Laigier ,  Buytton  et 
Gout ,  capiloule  

«  Assemblés  MM.  Jehan  Maurel ,  Jehan  Babut,  Lucas 
de  Urdes,  Nicolas  Despnisne  ,  Mary  de  Gascons,  Guil- 
laume Bosquet,  Jehan  Alyes ,  Jehan  Cabot ,  Josse,  doc- 
leurs  ,  de  Lafonl , ....  Dessus  seigneur  de  Dieu-Panlale , 
F.  Ami ,  seigneur  d'Espuntons ,  de  Puybusque ,  seigueur 
de  Lalandelle,  Borye»,  Jehao  de  Mercaves,  Pierre  Be- 
lin,  Pierre  Vinbauli,  liugues  Sermel,  bourgeois, 
Audiberl,  de  Valliech  ,  docteurs...  Jehan  Tibaud  pro- 
cureur en  la  Cour ,  Michel  Seusloa ,  bourgeois ,  Gamel 
et  M«  Jehan  Chabanel  procureur,  en  la  présence  desquels 
ledit  sieur  de  Lardât ,  capilool ,  a  remonslré,  drettant 
ce  propos  audit  seigneur  de  Labattide ,  n nichai  de  Tho- 
loee  ,  comment ,  le  jour  de  hier ,  ung  nommé  Lalour  , 
escollier  et  prieurdu  colleige  de  Saiule-Calberine,  pré- 
venu d'eslre  le  chef  et  capitaine  de  ceulx  qui  ont  meurlry 
ceulx  delà  nouvelle  prétendue  op  pin  ion  ,  estant  dans  les 
prisons  dudil  Tbolose ,  auroit  dict  que  ce  qu'il  avoit  faict, 
estait  do  seau  et  du  voci.oib]t&!it  oddit  situa  Sbkeschal 
que  Je  plusieurs aultret  teigneun,et  qu'il  estoit  dbla 
maisok  et  sebvicr  dudit  skiokecb  seneschal  :  le  requé- 
rant pour  la  deseharge  de  M"  de  Capitouls ,  ses  compai- 
gnons ,  et  eu  le  Roy  en  demanderait  raison  ,  pour  l'ad- 
venir ,  pour  estre  assures  de  la  personne  dudil  Latour  , 
•ultremenl  en  protester  contre  ledit  sieur  de  tout  in- 
convénient qui  en  pourrait  venir. 

»  Après  que  ledit  seigneur  senescbal  a  entendu  le 
dire  dudil  aieur  Lardai,  ledit  nous  a  remonslré  qu'il 
toexotT  ledit  de  Latour  pour  l'avoir  «eu  à  la  guerre  , 
en  plusieurs  Utux ,  pour  le  service  du  Rot,  lequel  s'est 

DE XTB EHERT  ET  M OELLEUSHT  AQCITTB  ,  pOM*  raitOU  de- 

quoff  ledit  sieur  seneschal  lug  a  permgt  l'entrée  de  ta 
maison  ;  et ,  pour  le  regard  det  meurlrti  qui  ont  esté 


faicle,  es  h'est  poikt  le  lieu  pooe  en  rekdrk  aiisoir ,  et 
n'a  point  esté  faictde  son  aceu  ny  mandement. 

»  Et  continuant  le  propos  commencé,  par  ledit  sieur 
Lardai ,  auroit  remonslré  comment  ledit  Lalour,  la  nuyt 
dernière  passée ,  serait  venu  à  la  maison  de  sceaus 
portant  le  mol  du  guet ,  auroit  faicl  ouvrir  les  portes 
de  ladite  Maison  de  Ville  ,  ensemble  celles  des  prisons  . 
estant  eu  sa  compagnie  noble  Jehan  de  Brusault,  capi- 
taine deppulé  au  Capitoulat  de  la  Pierre ,  pour  la  garde 
de  ladite  ville,  lesquels  entrés  dans  ladite  prison  au- 
royenl  demandé  ung  prebslre  nommé  Guiestret ,  qui  es- 
loil  colleige  (1  )  de  Seincte-Catherine ,  lequel  avoil  procès 
et  différent  avec  iceluy  de  Lalour,  et  auroyenl  aussi  de- 
mandé le  marcbandde  Flandres,qui,lejourd'bîer,avoieul 
esté  faict*  prisonniers,  lesquels  auroyenl  faicla  lever 
du  licl et  estant  eu  chemisée!  pieds  nuds,  les  auroyenl 
menés  au  Pallaysde  la  Maison  de  Ville  et  illec  tués  et 
meurtris.  El  non-seulement  les  preb»tresde  l'église  de  la 
Daurade  sont  venus  requérir  le  corps  dudil  Guieslret, 
prebslre,  disant  estre  catholique  et  bon  chrétien,  pour 
l'ensrpvelir  et  mettre  en  terra  saiucte ,  et  que,  le  jour 
mesme  qu'il  fut  prisonnier,  avoit  chanté  messe  dans 
ladicle  église  de  la  Daurade;  et  quant  au  Flamand  , 
estoit  de  la  uouvelle  oppiuion,  qui  avoit  esté  remué 
de  son  logis  des  Balances  (1)  pour  esirs  en  uureti. 
Par  ainsi  il  plaira  au  Conseil  délibérer  si  l'on  doit 
bailler  le  corps  dudit  Guieslret  pour  estre  mis  en  terre 
saincle. 

»  L'autre  point  est  que ,  soubs  prétexte  des  meurtre* 
qui  ont  esté  commis ,  Uni  ledit  Lalour  que  ses  adhérant 
ont  dérobé  et  pilbéet  continuent  encore  pilher  et  desro- 
ber  les  maisons  des  catholiques;  mesmes  en  une  maison 
d'ung  nommé  M*.  Jehan  Dumas  ,  docteur,  demeurant  an 
Capitoulat  de  S.  Seroin  ,  ung  nommé  Raymond  Dona- 
nadieu  ,  geôlier  des  prisons  du  Seneschal,  avec  plusieurs, 
■croient  allés  à  la  maison  dudil  Dumaa  qui  est  catho- 
lique, el  pour  tel  d éclairé  par  sentence  de  messieurs  lea 
Capitouls ,  lequel  Donnadieu  lui  en  aurait  apporté  mil 
ou  doulre  cents  livres  en  deuiers  qui  calaient  dans  ung 
coffre  lequel  a  esté  enfoncé  et  luy  pilbé  et  desrabé  tout 
ce  qu'estait  dans  sa  maison.  Si  semblerait  bon  su  Conseil 
de  faire  enquérir  desdits  larrecine  el  pilbaiges  el  en  faire 
remonslrance  à  la  Cour  pour  y  donner  ordre  el  {celle 
aupplier  de  prohiber  ledit  pilbaige,  soit  dans  la  ville  ou 
dehors,  el  vouloir  commander  au  Prévost  ou  son  lieute- 
nant de  prendre  tous  ceulx  qu'il  trouvera  desrober. 

»  A  esté  dict  el  arresté  qu'il  sera  faicle  remonslrance 
à  la  Cour  et  supplié  icelle  vouloir  remédier  i  ce  que  les 
pilbaiges  cessent ,  et  vouloir  foin  poeer  Ut  armet  A  toute 
qualsti  de  gent,  et  enjoindre  au  Prévost  de  punir  corporel - 
lement  ceulx  qui  se  trouveront  desrober  et  pilher  les  sujets 
du  Roy  ;  vouloir  ordonner  perquisition  esire  faicle  par 
les  maisons  de  ceulx  qui  ont  cbevaulx  pour  faire  garde 
et  courir  l'estrade  pour  empêcher  les  course*  de*  enne- 
mys  que  ne  puissent  fouler  le  commun  peuple  et  sub- 
jets du  Roy. 

a  Au  surplus  a  esté  arresté  qu'il  sera  faict  [criée  el 
proclamation  par  ladite  ville,  i  son  de  trompe,  pour  faire 

(I)  Collégial. 

(ï)  Voir  ce  qui  •  été  dit  plu»  hiut  sur  ce  marchand. 
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commandement  à  (oui  initiais  tilrangers  de  ruyder  ladite 
ntle  ,ipey*ed'ettrt  pendui  et  eitranglét...  " 

D'après  ce  qui  précède  on  voit  que ,  ainsi  que  je  l'ai 
avancé ,  la  ville  n'a  point  député  ver*  te  Roi  les  sieurs 
Delpech  et  Madron ,  pour  savoir  les  intentions  de  Sa 
Majesté!  relativement  à  ce  que  l'on  devait  faire  des 
prisonniers  protestans,  niais  que  le  7  septembre  on 
chargea  le  docteur  liertor  Boycr  de  Besse  d'aller  à  la 
cour  pour  savoir  ce  que  le  Roi  entendrait  être  faict 
pour  t exécution  de  set  éJils. 

On  voit  ensuite  qu'il  n'est  pas  vrai" qu'il  y  ait  eu  des 
assemblées  du  Parlement  et  des  Capitouls  pour  déci- 
der si  l'on  exécuterait  les  ordres  apportés  par  Delpech 
et  Mailron;  car,  d'abord,  ceux-ci  ne  revinrent  pas  de  la 
cour,  n'y  ayant  pas  été  envoyés  ,  cl  que,  par  les  termes 
racine  des  procès-vcrlaux  des  séances,  on  ue  voit  point 
que  Boycr  de  Bcssc  ait  rendu  compte  de  sa  mission ,  et 
que  Ton  sait  d'ailleurs  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  con- 
seil formé  du  Parlement  et  des  Capitouls ,  la  fierté  des 
membres  du  premier  corps  s'y  opposant,  et  la  cons- 
titution municipale  n'autorisant  point  ces  sortes  de 
réunions  ,  cl  qu'ainsi  l'avocat  général  Duranti  n'a 
pu  tenir  dans  celte  assemblée  les  propos  qu'où  lui 
attribue. 

Il  est  démontré  ensuite  qu'aucun  ordre  du  Roi  pour 
le  massacre  des  Protestans  de  Toulouse  n'a  été  pro- 
duit 

11  est  démontré,  plus  loin  ,  qu'il  y  eut  des  attroupe- 
mens,  des  vols,  commis  à  Toulouse,  avant  et  après  le 
massacre ,  et  que  Pou  dut  prendre  les  mesure»  les  plus 
sévères  pour  chasser  de  cette  ville  les  soldats  étran- 
gers. 

Enfin  il  e*t  prouvé  que  les  Capitouls ,  indignés  des 
meurtres  commis  ,  du  pillage  des  maison*  et  de  l'au- 
dace des  coupables,  firent  prendre  les  mesures  les  plus 
énergiques  |>our  réprimer  tous  les  désordres  ,  et  ra- 
mener la  paix  et  b  sécurité. 

Que  devient,  devant  ces  documeus  acthektique*  , 
que  tout  U  monde  peut  consulter,  l'atroce  accusation 
portée  par  Gâches  contre  Duranti?  Que  deviennent 
les  phrases  du  nouvel  historien  de  Toulouse,  qui, 
garde  des  archives ,  devait  connaître  les  précieux 
monumens  qu'elles  possédaient  et  qu'elles  renfer- 
ment encore?        Que  l'on  ne  dise  donc  plus  que 

r  on  a  tout  consulté ,  tout  examine,  à  ce  sujet  ;  ce 
que  je  viens  de  rapporter  prouve  iuviciblcuient  le 
contraire. 

Aussi  tout  le  monde  croit  connaître  ce  passage  de 
l'histoire  manuscrite  de  Toulouse  où  l'on  parle  «les 
poursuites  faites  par  les  Capitouls  contre  Lalour  , 
chef  des  meurtriers  ,  pourxuitcs  qui  furent  arrê- 
tées par  la  mort  de  ce  misérable,  assassiné  par  l'un  de 
ses  complices  ;  mais  on  a  mutile  ce  passage ,  qui  n'est 
évidemment  que  la  suite  ou  ta  conséquence  d'un 
autre,  dans  lequel  le  massacre  était  décrit  j  voici  ce 
morceau  : 

«  Les  Wtcurt  d«  celte  histoire  pourroieal  devenir  en 


prvuedeecque  n'a  esté  narre  quelle  fusl  la  fin  des  meur 
ires  commis  par  ledit  La  tour  ,  seul  auteur  de  cesse  au 
daeieusc  entreprit*  ;  que  u'ert  pas  chose  de  nouveau,  ny  à 
Paria ,  ny  an  colle  ville  do  Tholooo ,  pour  autant  que  par 
les  histoire*  romaine  el  grecque  *•  trouve  semblable  fait  et 
de  plu*  haute  grandeur  el  entreprise  el  da  plus  grand 
nombre  de  meurtrit ,  car  estant  le  Roy  Milhridale  In 
grand  ennemy  ancien  du  peuple  romaiu  :  «Cum  quopo- 
pulus  romanusmullaetgravia  bel  la  gesseral  el  Victoria  m 
naturale  fœdusfuil.  BlithriJalo*  simulait  amicitia  ruplo 
feedero  et  per  immanitate  audacilale  et  crudelitale  ju- 
til  die  dieto  et  signo  dato  quidquid  Romaiiorum  erat  prr 
lolam  4siam  el  Prbygiam,  uno quasi  momenlo,  trucidai! 
sine  misericordia  et  nulloattali*  ,  nec  teaût  discrimine 
nec  dignilatis  habilaliooe.  »  Voylà  comme  l'on  te  doit 
garder  souvent  des ennemya  recooselhet ,  cruels,  barbare* 
et  inbumaios  qui  tout,  tiite  lege  ,  tine  feedere ,  sine  fide. 
Advint  doue  audit  do  Lalour  ce  que  noalr*  Seigneur 
nous  a  diet  en  ton  Evangile,  que  qui  sévit  de  gleve  périra 
de  gleve.  Car  pendant  que  lea  sieurs  Capitouls  informent 
de  cette  uni  téméraire  entreprise ,  ledit  de  Lalour  fruit 
occis  et  meurlry  par  ung  de  se*  plu*  peculier*  et  fami- 
lier* amyt  et  compaigooos  ,  qui  ayant  este  de  la  mesmo 
faction  Uy  demandant  part  au  butiu  du  pillage  qui  a  voit 
esté  fait,  eslanlde  plu*  de  quarante  mil  etcus.el  oeluy 
ayant  volu  faire  la  parllellequesoodil  compaiglandisoil 
luy  devoir  e»lre  faicle ,  luj  lira  ung  coup  de  pistollel  aulx 
fia dcs  de  pardevanl  dont  il  en  mourut  totl  âpre* ,  à  grand 
fureur  et  travail ,  reportant  avecque  soy  le  guerdon  très 
juste  de*  maulx  qu'il  a  voit  incnnsuliernenl  fait!  et  per- 
posé*  ;  mais  nottre  Seigneur  par  ta  sainte  grâce  voulait 
que  loul  priot  (in  en  luy  seul  comme  seul  avoll  esté 
ch.f.  » 

Au  reste  on  a  pu  remarquer,  et  l'éloge  des  qualité* 
militaires  de  Latour  fait  par  le  Sénéchal ,  dans  le  sein 
du  Conseil  de  ville,  et  la  manière  hautaine,  et  eu 
même  temps  évasive  ,  avec  laquelle  il  repoussa  la  cou- 
rageuse apostrophe  du  Capitoul  Lardât ,  et ,  a'il  reste 
encore,  dans  l'esprit  du  lecteur,  de*  soupçon*  sur  le 
coupable,  certes  ce  ne  sera  plus  sur  Duranti,  qui  n'as 
sisla  à  aucune  assemblée,  que  pourrent  planer  ces 
soupçons. 

Avant  de  terminer  cette  longue  dissertation,  je  doia 
avouer  que  quelques  personnes  grave*  ont  cru  que 
Delpech  et  Madron  avaient  en  effet  rapporté  de  la 
Cour  de*  ordres  sanguinaires.  Le  président  de  Lalotni 
l'aurait,  même  écrit  dans  *et  Mémoires  de  l'an  1572; 
mais  il  faut  remarquer  que  les  nom*  de  ce*  deux 
personnages  ne  sont  point  dans  les  manuscrit*  au- 
tographe* de  re  magistrat ,  et  qu'on  le*  voit  seule- 
ment dans  la  copie,  quiestassexinodcrne(l),  et  qu'elle 
y  parait  une  interpolation.  Plus  loin ,  Latomi  raconte 
ainsi  le  massacre  : 

«  Lors  s'emeust  dans  le  plut  bat  jwpulairc ,  et  sur- 

(I)  Elle  porte  la  date  de  1781.  On  attribue  la  rédaction 
falsifie*  de  celle  époque  à  l'avocat  ftlailbe ,  depuis  mem 
l.re  de  la  Convention  et  Régicide. 
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tout  chez  les  eseboliers  ,  ce* te  opinion  qu'il  falloit 
mettre  à  mort  lesdits  Coras  ,  Latgier,  Ferrieres  et 
autres;  et  de  faict  «lurent  entr'eux  huit  des  plus 
mauvais  et  sanguinaires,  mesprisant  toute  bonne  doc- 
trine et  humaine  conversation  ;  et  quand  furent  en 
la  prison  ,  dont  forcèrent  les  portes ,  accompaignés  de 
deux  ou  trots  cents  bandits  et  soldats  qui  se  tinrent  au 
dehors,  pour  protéger  cet  acte  tant  horrible  et  inhu- 
main, le  chef  desdits  ,  nommé  de  La  tour,  ewholicr,  se 
fîbt  amener,  l'ung  après  l'aultrc,  lesdits  prisonniers  au 
hasdudcgié  de  ladietc  Conciergerie  ,  et  la  les  tua 
ou  les  li*t  tuer  ,  puis  ,  fut  placer,  en  la  cour  de  la- 
dicte  Conciergerie ,  les  corps  tous  nuds  ,  sauf  les  par- 
tics  honteuses,  que  l'on  couvrit  de  feuilles  de  papier 
arrachées  du  livre  du  concierge,  et  ûst  par  exprès 
pendre  lesdits  Coras,  Ferrieres  et  Latgier,  à  l'orme 
du  l'alais  en  robe  de  audience  ;  et  dcsrobèrcot  tout 
l'or  et  l'argent  des  meurtris;  puis  le  lendemain,  le* 
portes  demeurant  ouvertes  et  forcées,  chacun  put  al- 
ler voir  cette  boucherie  ,  et  la  nuit  ensuivante  MM. 
de  Saint-Félix  et  Duranti  firent  enterrer  les  corps  au 
cimetière  de  ceux  de  ladite  religion  ,  sur  le  costeau 
près  lcdicl  village  deCostanet.  » 

19  Cette  exécution  fut  l'un  des  crimes  de  celle  épo- 
que. Sans  doute  les  ministres  étaient,  presque  partout, 
les  agens  les  plus  actifs  des  troubles  qui  agitaient  nos 
provinces;  mais,  parmi  eux  ,  on  rencontrait  quel- 
ques hommes  modérés,  qui ,  attachés  seulement  aux 
discussions  théolngiques ,  n'entraient  qu'a  regret  dans 
ces  colloques,  dans  ces  synodes,  où  l'on  s'occupait 
beaucoup  plus  d'organiser  des  surprises  de  villesetdes 
massacres,  que  de  dogmes  et  de  liturgie.  En  faveur  de 
ces  hommes  rares ,  on  devait  épargner  les  autres.  Nous 
n'ignorons  point  que  ceux-ci  présidaient  à  l'assassinat 
des  religieux  et  des  prêtres;  qu'ils  brisaient  les  raonu- 
mens,  et  qu'ils  nelaissaien  t,  aux  populations  désarmées, 
d'autre  choix  que  celui  de  l'apostasie  ou  de  la  mort  : 
mais  il  fallait  se  montrer  généreux  ;  il  fallait  enchaî- 
ner ces  tigres  altérés  de  sang  ;  il  ne  fallait  point  les  li- 
vrer aux  bourreaux. 

A  ce  que  nous  avons  démontré  relativement  à  la 
non  participation  de  l'avocat  général  Duranti  au 
massacre  des  Frotcstans,  dans  Toulouse,  il  nous  pa- 
rait nécessaire  d'ajouter  quelque  chose  sur  ce  qui  eut 
lieu  dans  la  province  à  cette  époque  fatale. 

Dom  Vaisscte  a  ,  comme  on  a  pu  s'en  apercevoir, 
extrêmement  négligé  toute  la  partie  de  l'histoire  des 
troubles  civils  en  Languedoc;  il  n'a  consulté  ni 
les  livres  des  annales  manuscrites  de  l'Hôtel -de- Ville 
de  Toulouse,  ni  les  registres,  les  chroniques  et  les 
archives  d'AIbi ,  de  Carcassonne  ,  de  Narbonnc,  de 
Nistnes ,  de  Montpellier.  L'annaliste  de  Toulouse ,  Gâ- 
ches, si  partial  et  si  souvent  inexact,  Montagne  et 
les  manuscrists  d'Aubays,  sont  à-peu-près  les  seules  au- 
torités qu'il  invoque;  cl,  de  même  qu'il  ne  connais- 
sait point  les  recueils  du  F*.  Doat.de  même  qu'il 
a  négligé  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'histoire  munici- 


pale ,  il  parait  avoir  ignoré  l'existence  de  tous  ce» 
documens ,  de  ces  chroniques,  de  ce*  archives ,  et  il  a 
traité  avec  une  inconcevable  légèreté  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  nos  guerres  civiles;  et  Lafaille,  cet  écrivain 
si  négligeant,  inspira  souvent  une  confiance  entière  à 
ce  bon  religieux ,  qui  ne  repoussait  pas  même  tou- 
jours le  témoignage  suspect ,  de  d'Aubigné  lui- 
même....  On  connaît  toute  notre  vénération  pour 
Dom  Vaisscte  :  mais  la  vérité  historique  doit  être 
encore  plus  forte  chez  nous  que  cette  vénération  ,  et 
que  le  souvenir  de  l'attachement  que  cenx  de  nos 
parens  qui  habitaient  l'Albigeois  avaient  toujours  eu 
pour  l'honorable  famille  de  cet  écrivain. 

On  a  vu  (1)  que,  suivant  Dora  Vaissete,  Joyeuse 
n'ignorait  pas  que  le  Roi  avait  donné  des  ordres  se- 
cret* de  massacrer  les  Frotestans  dans  tout  le  royau- 
me ,  et  qu'il  prit  des  mesures  pour  sauver  ceux  de 
Montpellier.  Mais  Joyeuse  avait  reçu  un  courrier  qui 
excusait  ce  qui  avait  eu  lieu  à  Taris  et  qui  lui  pres- 
crivait de  calmer  Us  esprits  des  protestons.  Ce  même 
courrier  était  passé  à  Nismes  le  30  août,  et  ce  fut 
après  avoir  remis  les  ordres  dont  il  était  porteur,  que 
le  consul  des  catholiques ,  Villars ,  voulant  calmer  les 
esprits  des  protestant ,  qui  cependant  avaient  massa- 
cré avec  tant  de  barbarie,  les  catholiques  de  celte 
ville ,  en  1567  [Suprà  ,  p.  18 },  les  invita  à  se  rappro- 
cher de  ces  derniers ,  afin  de  conserver  l'union  entre 
les  citoyens  et  de  préserver  Nismes  de  nouveaux 
malheurs.  Certes,  il  serait  impossible  de  dire,  avec 
quelque  apparence  de  vérité  ,  qu'un  simple  magistrat 
municipal  savait  que  des  émissaires  secrets  avaient 
porté  l'ordre  de  massacrer  tous  les  Frotcstans.  Joyeuse 
était  dévoué  à  la  Cour  ;  il  avait  combattu  avec  zèle , 
et  souvent  avec  succès,  les  Religionnaircs  ;  pourquoi 
ne  pas  avoir  en  lui  une  confiance  tout  entière  ?  Que  si 
Ton  redoutait  sa  générosité,  bien  connue,  pourquoi  ne 
pas  s'adresser  en  particulier  aux  gouverneurs  des  villes 
et  aux  magistrats  municipaux  ?  Bien  loin  de  là,  Joyeu- 
se, qui  commandait  dans  toute  la  province,  prend 
des  mesures  pour  calmer  les  esprits  ;  La  Crouzettc  à 
Castres,  Des  Ursièrcs  cl  La  Mousson  à  Montpellier, 
Villars  à  Nismes  ,  exécutent  ces  ordres  ,  tandis 
que  lui ,  Joyeuse ,  en  fait  autant  à  Fczicrs.  Les  volon- 
tés pacifiques  de  la  Cour  sont  accomplies,  et  le  sang  des 
Protestans  n'est  point  versé.  11  faudrait  d'ailleurs 
nommer  ces  émissaires  secrets  et  dire  à  quelles  per- 
sonnes de  commandement  ils  avaient  transmis  ces 
ordres ,  avec  la  mission  d'égorger  des  hommes  sans 
défense ,  des  prisonniers  que  protégeaient  spéciale- 
ment tes  édit»  de  pacification.  Or,  comme  on  ne 
fait  connaître  ni  les  noms  de  ces  émissaires,  ni  le 
texte  de  ces  ordres  ,  on  doit  douter  et  de  l'envoi  de» 
uns  et  de  l'existence  des  autres.  Voici  les  ordres  pa 
tens ,  officiels ,  donnés  à  Joyeuse  par  le  Roi  et  que 
Dom  Vaisscte  aurait  du  rapporter  dans  les  Frcuves  de 
ce  volume.  Ces  ordres  sont  tirés  des  registres  du 

(l)Suprd  ,  page  71. 
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Présidial  de  N'unie*  ,  et  Ton  connaît  de*  lettre*  à 
peu  près  pareilles  insérée*  dans  le»  Mémoires  de 
tétai  delà  France,  l'une  à  M.  de  Cbabot,  gouver- 
neur de  Bourgogne ,  l'autre  à  Montpezat,  seuéclial 
de  Poitou. 

a  M.  do  Joyeuse.  —  Vous  avez  enleodu]cc  que  je  tous 
escrtpvis  avant-hier,  de  la  blessure  de  l'admirai,  el 
que  j'élois  après  à  foire  tout  ce  qui  m'étoit  possible  pour 
la  vérification  du  fait  el  chaslimcnl  des  coupables  ,  a 
quoy  il  ne  s'est  rien  oublié.  Drpuis  il  est  advenu  que 
ceulx  delà  maison  de  Guy  se  ,  et  les  au  lires  seigneurs 
et  gentilshommes  qui  leur  adhèrent ,  cl  n'ont  pas  petite 
part  en  cette  «il le  ,  comme  chacun  sçait,  ayant  scu  cer- 
tainement que  1rs  amis  dudil  admirai  vouloieni  pour- 
suivre sur  euts  la  vengeance  de  eesle  blessure  pour  les 
soupçonner,  a  cette  cause  cl  occasion  se  tout  ai  fort  «  sinus 
cette  auict  passée,  qu'eotrelee  uns  et  les  aullres  a  esté 
passée  une  graode  et  Lamenubla  aédilion  ,  ayaol  esté 
forcé  le  corps  de  garde  qui  avoît  esté  ordonné  à  l'eotour 
de  la  maison  dudil  admirai,  lujr  tué  avec  quelques  gentil- 
hommes  :  comme  il  en  a  esté  aussj  massacré  d'aullres  en 
plusieurs  endroits  de  la  ville.  Ce  qui  a  esté  menéavec  une 
telle  furie,  qu'il  n'a  esté  possible  d'y  mettre  le  remède 
tel  qu'on  eûsl  pu  désirer,  ayant  eu  asset  à  faire  à  em- 
ployer mes  gardes  el  aullres  forces  pour  me  tenir  le  plus 
fort  en  ce  cbasleau  du  Louvre ,  pour  après  faire  don- 
ner ordre  par  toute  la  ville  à  l'appaiscment  de  la  sédi- 
tiou  .  qui  est  à  ceste  heure  amortie ,  grlce  à  Dieu  : 
estmil  advenue  par  le  querelle  particulière  qui  est,  de 
long-temps  y  a ,  entre  cesdeu  x  maisons:  de  laquelle  ayant 
loajonrs  prévu  qu'il  luccéderoit  quelque  mauvais  effets , 
y 'a  vois  fait  ey-devent  tout  ce  qu'il  m'csioit  possible  peur 
l'apaiser,  ainsi  que  chacun  scait  :  n'magant  eneecy  rien 
de  lanm^uredê  l  édit  A paafic*tio».i.MQa*Ltt  veux 
ira*  KKTatTEMO  pics  que  t ku us,  et  d'à uunt  qu'il  est 
grandement  à  craindre  que  telle  exécution  ne  soulevé 
mes  sujets  les  ups  conlre  les  aullrea ,  et  ne  se  fasseot  de 
grands  massacres  par  les  villes  de  mon  royaume,  es 
qnog  j'amroii  un  merveilleux  regret  ,  je  vous  prie  faire 
publier  et  entendre  par  tous  les  lieux  el  endroit*  de 
voslre  gouvernement ,  que  chacun  aye à  demeurer  en  re- 
pos cl  se  contenir  en  sa  maison  ,  ne  prendre  les  armes  , 
ni  s'orfenser  les  uns  contre  les  aullres ,  sous  peine  de  la 
vie  ;  et  faisant  garder  el  soigneusement  observer  mon 
(dit  de  pacification.  A  ces  fins  el  pour  faire  punir  les 
centrevenans  et  courir  sur  ceulx  qui  se  vonldroicnt  es- 
inoovoir  et  contrevenir  a  ma  volonté  t  vous  pourret , 
tant  de  vos  amis,  de  me*  ordonnances,  qu'aullree,  et 
adverlissanl  le*  capitaine*  et  gouverneur*  de*  ville*  et 
ebssteaux  de  voslre  gouvernement,  prendre  garde  à  la 
conservatioo  et  sûreté  de  leurs  place*,  de  telle  sorte 
qu'il  n'en  advienne  faulie  ,  m'adverliasant  au  plus- 
lest  de  l'ordre  que  vous  y  aurez  donné,  el  comment 
toutes  choses  te  passeront  eu  l'csleuduedc  voslre  gou- 
vernement. Prient  le  Créateur  vous  avoir  ,  M.  de 
Joyeuse ,  en  sa  saincle  et  digne  garde.  Esc  ri  l  à  Paris 
le  xxiv  aoust  m.  v.  c.  lxxii. 

»  Signé .  CHARLES. 
»  El plHila$.  flUEK.  • 


»  Au  dos  est  écrit  :  A  AI.  do  Joyeuse,  chevalier  de 
mon  Ordre  ,  conseiller  à  mon  Conseil  privé ,  capitaine 
de  cinquante  lance*  el  mon  lieutenant-général  en  Lan 
guedoc.  » 

Cette  lettre  proave  évidemment  qu'il  n'y  eut  pas 
d'ordres,  soit  patens,  soit  secrets,  de  depescher  les 
Huguenots,  comme  on  l'a  dit  dans  une  foule  d'écrits; 
il  n'y  en  cust  pas  à  Toulouse ,  et  cela  est  démontré 
pour  tout  le  mois  d'août  et  pour  celui  de  septem- 
bre, et  nous  croyons  avoir  montré  aussi  qu'il  n'y  en 
eut  pas  d'adressés  en  octobre,  soit  aux  gens  du  Roi , 
près  te  Parlement ,  soit  aux  magistral;  municipaux  , 
qui  étaient  gouverneurs  de  la  ville.  On  pourrait  dire 
avec  quelque  raison  aussi  qu'il  n'y  cust  point  d'en- 
voyés à  ee  sujet  dans  les  autres  provinces.  Le  Marty- 
rologe des  Protestans  ,  dont  on  ne  récusera  |>as  sans 
doute  a  re  sujet  l'autorité  ,  porte  textuellement  que 
les  meurtriers  d'Orléans  résolurent  de  mettre  la  main 
i  l'œuvre,  sans  que  Lapitrre,  domestique  de  M.  d'En- 
traguet ,  gouverneur,  eût  porté  ni  lettres,  nimémoi- 
res  de  créance  (1);  on  y  voit  (2)  que  ceux  de  Bour- 
ges envoyèrent  Maroeil  en  poste  à  la  Cour  et  qu'*/ 
revint  sans  ordres  ;  on  y  trouve  (3)  que  le  Roi  avait 
fait  entendre  par  plusieurs  lettres,  écrites  à  Bordeaux , 
qu'il  n'entendait  que  cette  exécution  passât  outre,  et 
s'étendit  plus  avant  que  Paris.  Disons  aussi,  avec  un  au. 
leur  moderne  (4),  que  l'on  peut  tirer  une  preuve  très 
forte  contre  la  supposition  des  ordres,  du  seul  silence 
de  ces  mêmes  Actes  des  martyrs,  si  intéressés  a  en 
parler.  Or,  il  n'en  est  question  nipoorMcaux  ,  ni  pour 
la  Charité,  ni  pour  Romans ,  Saumur  et  Angers ,  et  si 
le  martyrographe  a  avanré  que  le  gouvernement  de 
Rouen  avoît  reçu  de*  ordres  d'exterminer  tous  ceux 
de  la  nouvelle  religion,  cette  assertion  est  mani- 
festement contredite  par  l'inaction  de  M.  de  Ca- 
rooge,  et  par  la  malheureuse  date  des  meurtres  qui 
commencèrent  dans  celte  ville  près  d'un  mois  aprè* 
ceux  de  Paris.  H  faut  lire,  dans  la  Dissertation  sur 
la  St. 'Barthélémy  la  réfutation  complète  de  tout  ce 
qui  avait  été  avancé  sur  de  prétendus  ordres  envoyés  à 
Lyon.  Ainsi  il  ne  reste  rien  qui  puisse  arrêter  pendant 
quelque  temps  l'attention  sur  ce  sujet,  que  les  préten- 
dues lettres  adressées  par  le  Roi  au  comtede  Tende  et  an 
comte  d*Orthc.  La  première (5)  aurait  porté  Tordre  de 
fuire  main-basse  sur  tous  les  Huguenots.  L  e  savant  Pci- 
r  esc,  qui  avait  cet  ordre  prétendu  <lans  ses  collections, 
dit  qu'on  voyait  au  bas  une  apostille  de  Charles  IX,  qui 
prescrivait  tout  le  contraire.  Biais  comment  aurait-on 
expédié  à  ce  gouverneur  une  pièce  contenant  des  or- 
dres si  contradictoires?  L'absurdité  d'une  telle  suppo- 
sition prouve  la  fausseté  de  la  pièce...  Mais,  dira-t- 

(I)  Fol.  rect.731. 
(i)  Fol.  reçu  74i. 

(3)  Fol.  rect.  730. 

(4)  Dissertation  sur  . !a  St-Barthelemy,  p.  xtvi.  xxvii. 

(5)  Additions  aux  Mémoires  de  Castdnau. 
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on ,  peut-être  :  «  Lise»  la  noble  réponse  du  vicomte 
iTOrtke ,  gouverneur  de  Dax ,  à  l'ordre  du  Roi  de 
massacrer  tous  le*  P rote* tan»  de  cette  ville ,  et 
voua  croirez  a  cet  affreux  mandement.  »  Nous  ne  di- 
rons point ,  avec  un  auteur  anonyme  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  XIII ,  et  dont  nous  avons  un  journal 
manuscrit,  précédé d'un  précis  historique  commen- 
çant en  156J ,  qu'il  n'y  avait  |>as  alors  de  Protestons , 
dans  le  lieu  où  d'Orthe  commandait;  mais  nous  pré- 
tendrons que  rien  ne  justifie  l'authenticité  de  cette 
lettre.  Nous  en  avons  envain  recherché  drs  traces  ; 
tous  les  dépôts  publics  sont  muets  à  ce  sujet.  Celle 
lettre  n'a  été  rapportée  que  par  d'Aubigné  ;  mais 
l'autorité  de  d'Aubigné  e»t  suspecte  ,  car,  outre 
qu'il  fût  peu  véridique,  il  était  connu,  dit  Sully , 
par  sa  langue  médisante,  et  si  acharné  contre  les 
Rois ,  que  le  Parlement  de  Taris  fit  brûler  son  His- 
toire. «  On  peut  donc,  dit  un  auteur,  s'inscrire  en 
faux  contre  un  acte  dont  aucun  contemporain  n'a 
parlé,  qui  a  échappé  aux  recherches  de  M.  de  Thou, 
ou  que  cet  historien  n'a  pas  osé  adopter...  Et  il  est 
permis  de  présumer  que  s'il  eût  pu  faire  fonds  sur  une 
tellepièce,  on  la  trouverait  au  moins  dans  l'édiliou  de 
Genève  de  1G2J.  »  Ajoutons  ici,  qucMontluc,  gou- 
verneur delà  Guienne,  et  qui  a  été  si  violemment  atta- 
qué par  les  Protcstans  ,  ne  reçut  point  d'ordres  san- 
glant contre  eux.  Il  dit,  dans  ses  Çommentaù-es  : 
»  L'admirai fut  simal  adtisé  de  s'en  aller  en  courant 
(àlaCourJ  ,  pour  montrer  qu'il  gouvernail  ;  mais  il 
le  paya  bien  cher  ,  car  il  lui  coûta  la  vie  et  à  plusieurs 
autres  ;  aussi  il  avoil  mis  le  royaume  en  grand  trou- 
Ue.  »  Et  plus  loin  ,  en  parlant  du  massacre,  il  ajoute  : 
«  Tout  le  monde  /ut  fort  estonné  d'entendre  ce  qui 
estoit  arrivé  à  Paris,  et  Us  Huguenots  encore  plus  , 
qui  ne  trouvoùnl  assez  terre  pour  fuir,  gagnant  la 
plupart  le  pays  de  Bearn...  je  ke  leur  fis  poist  de 
mal  de  MOV  coté,  mais  par  loulou  les  accoutrait fort 
mid.  »  Montluc  exécutait  aveuglément  les  volontés  de 
,  la  Cour;  Montluc  était  le  plus  redoutable  ennemi  des 
Huguenots  dans  la  Guienne,  et  cependant  il  ke  lede 
fit  acccu  «al...  Il  n'avait  donc  pas  reçu  d'ordre  , 
non-seulement  du  Roi,  mais  même  de  Catherine  de 
Médicis  :  et  comment  croire  que  le  gouverneur  d'une 
ville,  dépendant  de  la  Guienne  ,  en  eût  reçu  de  parti- 
culiers? Nous  en  avons  la  conviction  ;  il  n'y  en  eut 
donc  pas  de  La  part  du  Roi,  ni  pour  Dax ,  ni  pour 
aucune  partie  de  la  France.  Un  comité  secret ,  un 
gouvernement  occulte,  aurait  bieu  pu  envoyer,  de* 
courrier*  et  armer  des  assassins.  Que  Catherine  de 
Médicis,  le  maréchal  de  Retz  et  quelques  autres 
aient  excité  des  meurtriers ,  nous  pouvons  le  soup- 
çonner; mais  que  des  ordres  oient  été  envoyé*  par 
le  Roi ,  dans  les  provinces ,  c'est  ce  qui  n'est  pas 
prouvé  ,  c'est  ce  qui  parait  faux  même,  à  tous  ceux 
qui  ont  étudié,  avec  quelque  soin,  cette  malheureuse 
époque  de  notre  histoire. 

Au  reste,  que  l'on  ne  croie ps  que,  dans  les  pro- 
vinces ,  où  l'on  imita  la  capitale ,  le  sang  des  Hugue- 


not» ait  seul  été  répandu.  On  a  vu  que  l'un  de» 
meurtri»  a  Toulouse  fut  un  saint  prêtre,  comme  le 
disait  le  lendemain  le  clergé  de  la  paroisse  de  la 
Daurade.  De»  homme»  cruel»,  de»  hommes  puis- 
sant, excitèrent  le  peuple  et  payèrent  de»  bour- 
reaux ;  mai»  ce  massacre  ne  fut  point ,  malgré  le* 
assertions  perfides  de  l'auteur  de  la  Henriade  , 
malgré  la  scène  odieuse  rimée  par  Marie-Joseph 
Chénier,  l'œuvre  du  catholicisme.  Dans  toutes  le* 
villes  où  dï  malheureux  Protestant  tombèrent  im- 
mnlé»,  ce  ne  fut  que  dans  des  émeutes  populaires.  Ou 
a  vu  qu'il  y  en  eut  une  à  Toulouse.  A  Lyon ,  les  pri- 
É.ODS,  furent  forcée»  et  le»  meurtres  commit  en  l'ab- 
sence du  gouverneur  ,  qui  le*  fit  cesser  à  son  retour 
et  voulut  en  faire  rechercher  et  punir  les  aotenrs.  11  Gt 
dresser  procès- ver  bal,  parla  justice,  pour  montrer  que 
les  prisons  avaient  été  forcée»  par  émotion  populaire, 
et  on  fit  crier  à  son  de  trompe  que  ceux  qui  décou- 
vriraient le»  coupables  obtiendraient  une  récompen- 
se (1).  A  Lizieux  l'évéquc  s'opposa  ,  non  à  l'exécution 
des  ordres  du  Roi ,  car  il  est  faux  qu'il  en  ait  élé  en- 
voyé dans  les  provinces ,  mais  à  la  fureur  de  quelque» 
hommes  que  le  gouverneur  ne  pouvait  plu*  contenir  (2), 
tant  il*  étaient  excités  au  meurtre  par  l'exemple,  par 
l'avarice,  ou  même  par  le  ressentiment.  A  Romans  , 
le*  Catholiques  les  plus  paisibles  désirant  sauver  plu- 
sieur»  de  leurs  ami*,  de  soixante  qu'on  avait  arrêté» , 
ilsen  délivrèrent  quarante,  à  quoi  M.  de  Corde*,  g  ou 
verneurdela  province  contribua;  et  des  vingt  restan», 
on  en  sauva  encore  treize;  il  n'en  périt  que  sept  •  pour 
avoir  beaucoup  d'ennemis  et  pour  avoir  porté  les  ar- 
mes. »  A  Bordeaux  ,  il  y  en  eut  plusieurs  sauvé*  par 
des  prêtres  et  d'autres  personnes  desquelles  on  n'eût 
jamais  espéré  tel  secours  (3).  On  a  vu  ce  que  le  Consul 
catholique  fit,  à  Nismcs,  où  cependant  on  devait 
avoir  conservé  le  souvenir  des  massacres  de  1567  et  de 
1509.  On  a  vu  aussi  que  M.  de  Joyeuse  préserva  les 
Huguenots  de  Montpellier,  de  Bezicrs,  de  Castre*  , 
de  toute  la  province.  A  Paris,  et  c'est  un  écrivain  pro- 
testant qui  l'atteste(4),  a  entre  les  seigneurs  français 
qui  furent  remarqué»  avoir  garanti,  dit-il,  la  vie  à  plus 
de  coitFiDÉRÉs,  les  durs  de  Guise  ,  d'Aumale,  Riron  , 
Bcllièvre  et  Walsingham ,  ambassadeur  anglais,  les 
obligèrent  le  plus  . ,  après  même  qu'on  eut  fait  enten- 
dre que  les  Huguenots,  pour  tuer  le  Roi,  avaient 
voulu  forcer  les  corps-de-garde ,  et  qu'il»  avaient  Lue 
plus  de  vingt  soldats  catholiques.  » 

Dans  les  exécrables  journée*  de  septembre  1792  ,  la 
peuple ,  abusé  par  de»  mensonges ,  força ,  comme  tlau» 
plusieurs  de  nos  villes,  en  1572,  les  portos  de»  pri- 
sons ,  et  y  commit  une  longue  suite  d'attentats.  Si 
Danton,  auquel  on  reproche  d'avoir  ordonné  les  mas- 

(l)  Histoire  des  martyrs  ,716.  recto. 
(S)  Ibid.  p.  718.  rte  t. 
(3}/ti'«tp.  718,  730. 

(4)  Lapopcliuiëre  ,  Hist.  de  France,  ed.  de  1581, 

I.  Î9.  p.  67. 
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sacres,  si  Tallicu,  si  la  Commune  de  Pari*,  le*  fai- 
saient exécuter  ,  s'il  se  trouva  quelques  centaines  de 
bourreaux  parmi  la  nombreuse  population  de  la  ca- 
pitale, du  moins  on  ne  saurait  en  accuser  ni  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  ,  ni  l'administration  du  départe- 
ment de  la  Seine;  mais  le  crime  était  tout-puissant  , 
et  l'on  ne  put  opposer  que  d'inutiles  proclamations 
h  la  rage  des  assassins.  Le  ministre  Roland  protesta 
jusqn'à  la  fin  de  sa  vie  contre  ces  crimes  odieux  ; 
l'administration  en  Gt  autant;  mais  il  s'est  trouvé, 
de  nos  jours ,  des  apologistes  des  hommes  de  sang  , 
rt ,  insultant  à  la  vertu  ,  celte  hase  fondamentale  des 
républiques,  ils  ont  déguisé,  sous  le  nom  d'énergie 
républicaine  .  les  attentats  atroces  des  septembriseurs 
et  de  leurs  chefs.  Quant  à  nous,  qui  avons  justifié , 
avec  l'aide  des  monumens  publics,  dont  on  avait  nié 
l'existence  ,  la  mémoire  de  l'un  des  plus  grands  ma- 
gistrats de  l'ancienne  monarchie,  nous  vouons  à  l'exé- 
cration de  tous  les  siècles  et  La  tour,  et  Lcstcllc,  et 
leurs  compagnons  ;  nous  exposons,  aux  regards  de  la 
postérité,  le  sénéchal  de  Toulouse,  qui,  au  milieu 
des  magistrats  populaires,  émus  d'indignation  et  de 
pitié,  osa,  le  lendemain  même  de  tant  de  crimes, 
faire ,  dans  le  sein  du  Conseil  de  ville ,  l'éloge  du  chef 
des  assassins ,  et  qui  ,  plein  d'arrogance,  ne  trouva 
pas  d'expressions  pour  atténuer  les  soupçons  qui 
pesaient  sur  lui ,  et  qui  négligea  les  moyens  de  faire 
taire  les  voix  qui  semblaient  l'accuser  d'avoir  ordonné 
le  meurtre ,  et  d'être  le  protecteur  des  bourreaux. 

ï~  Voyez  X  Histoire  de  Mnntanlan  .  par  Lebret, 
nouvelle  édition ,  loin.  n.  p.  C5  et  CO. 

w  Lebret  raconte  ainsi  (I  )  la  destruction  de  l'ab- 
baye de  Bcllepcrchc: 

«  Les  Calvinistes  qui  s'éloicnl  signalés  dans  quelques 
entreprises  contre  tes  Catholiques  t  vouaient  de  toutes 
parts  se  réfugier  à  Moulauhnn  ,  dont  les  forces  étoicot 
ainsi  augmentées  en  raérue  temps  que  l'humeur  guerrière. 
Ainsi  fil  le  capitaine  Scrignac  ,  frère  de  Tcrride ,  qui 
étoit  mort  de  chagrin  après  sa  défaite  devant  Orlhcz. 
Après  s'être  emparé,  par  surprise,  du  château  de  Tcrride, 
sur  ses  neveux  ,  il  pénétra  d<ms  le  couvent  de  Bellcpcr- 
che  ,  à  l'aide  des  «al<  Is  qui  lui  en  ouvrirent  les  portes. 
Persuadé  que  les  moines  avaient  caché  les  ornements  de 
leur  église,  et  les  trésors  qu'il  leur  supposait ,  il  les  fit 
Kchroner  avec  des  cruautés  inouïes ,  pour  les  forcer  a 
les  lui  découvrir ,  et  puis  les  précipita  dans  la  Garonne. 
Le  prieur  seul ,  Laurens  Aubin  ,  se  sauva  à  la  nage  ,  et 
se  réfugia  à  Caslelsarrasin  ,  emportant  une  riche-  croix 
d'argent ,  ornée  de  turquoises,  de  topazes  et  d'omeraudes. 

(I)  Hùt.  <U  Montauban ,  nouv.  éd.  II ,  p.  06  et  07. 
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Sérignac  exerça  sa  fureur  contre  les  balimens,  qui  éloient 
comptés  parmi  les  plus  beaux  de  la  province  ;  il  fil  abat- 
tre l'église  ei  une  grande  partie  des  cloîtres  el  dortoirs. 
Après  cette  expédition  ,  il  se  rendit  à  Montauban  ,  d'où  il 
put  bientôt  surprendre  Buxel ,  el]  s'avança  jusqu'à  Ra- 
bastens,  dont  il  se  serait  emparé ,  si  les  échelles  n'eussent 
été  irop  courtes.  » 

M  Cet  Antoine  de  Villeneuve,  l'un  des  meilleurs 
officiers  catholiques  du  midi ,  cl  l'un  des  plus  intré- 
pides ,  était  issu  de  cette  noble  famille  de  Villeneuve , 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois  et  dont  les  illus- 
trations remontent  au  moins  au  neuvième  siècle. 

30  Jacques  des  Prez  ,  évéque  de  Montauban.  prit 
aussi  les  arme»  pour  la  défense  de  la  Religion,  du  Roi 
et  de  la  patrie  :  «  Il  parcourait  la  campagne  avec  de 
bonnes  troupes ,  et  s'employait  vigoureusement ,  dit 
Pcrrin  (1),  à  se  venger  de  la  rage  et  cruauté  de  nos 
libertins.  Il  se  portait  à  tout  moment  aux  portes  de  la 
ville,  l'épécà  la  main,  et  ils  n'osaient  pjs  paroitre  de- 
vant lui,  parce  qu'il  ne  faisoit  pas  de  quartier  à  ceux 
qu'il  rencontrai»,  t'n  grand  nombre  d  habilans  de  la 
Gascogne,  de  l'Armagnac  et  d'autres  quar  tiers,  a  voient 
formé  le  dessein  de  se  rendre  à  Montauban ,  pour  y 
grossir  le  nombre  des  voleurs;  mais  ils  furent  surpris 
au  passage  de  la  Garonne,  par  nostre  Prélat  et  par  La- 
valcttc,  suivis  de  bonnes  troupes  ,  qui  les  chargèrent 
si  vivement  et  les  battirent  si  fort,  qu'ils  restèrent 
tous  sur  la  place  tués  ou  noyés.  » 

31  Voyez  l'itistoire  des  guerres  civiles  du  f'iiarais, 
par  M.  Mande  t. 

31  Lebret  (2)  décrit  ainsi  les  exploits  de  Villars  . 
autour  de  Montauban  : 

"  Cependant  l'amiral  de  Villars  ,  lieutenant  de  Roi,  en 
Guieniie,  s'avançait  de  Montauban,  après  avoir  prisqnel  - 
ques  petites  places  de  Gascogne  ,  et  spécialement  lechi- 
teau  de  Malauzc  el  puis  celui  de  Terrîdo,  dont  il  fit 
pendre  les  soldat*  qui  refusèrent  de  se  faire  Catholi- 
ques. Il  fui  étonné  de  l'état  redoutable  de  défense  dans 
lequel  les  Montalbanais  avaient  mis  leur  ville  ,  et ,  sans 
s'y  arrêter,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Caussade.  La- 
molhc-Pujol ,  qui  commandait  dans  celle  place,  la  défen- 
dit si  bien  ,  que  Villars  y  perdit ,  avec  une  grande  partie, 
de  ses  Ironpe» ,  beaucoup  de  temps  cl  qu'il  fut  encorn 
obligé  de  s©  retirer ,  disant ,  pour  sauver  son  honneur  , 
qu'il  était  appelé  par  le  duc  d'Anjou,  devant  la  Ro- 
chelle. » 

<t)Psg.  117. 

(«)  Itittnht  de  Mnntauhan,  nouv.  éd.  II,  p.  07. 
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DU  LIVRE  QUARANTIÈME  DE  L'HISTOIRE  DE  LANGUEDOC. 


i  Les  doctrines  de  Luther  et  de  Gilvin,  trouvèrent 
d'abord  des  sectateurs  à  Millaod,  et  delà  elles  s'éten  - 
dirent  dans  tout  le  Rouerguc  et  le  Qucrcy,  à  Saint- 
Antonin,  à  Capdcnac ,  à  Villcfranchc,  à  Rodez  même. 
Mais  la  reforme  prétendue  ne  poussa  pas  de  profon- 
des racines  dans  ces  dernières  villes.  11  n'y  eut  ja- 
mais à  Rhodcz  que  quatre  familles  qui  l'embrassèrent 
secrètement.  A  Villcfranche ,  les  nouveaux  rcli- 
gionnaires,  se  rendirent  maîtres,  en  1561,  des  cou  - 
yens  des  Chartreux  et  des  Cordcliers,  pillant  les  vases 
sacrés  et  brisant  les  images;  ils  essayèrent  même  de 
s'emparer  de  l'église  collégiale  et  du  clocher,  où  quel- 
ques ecclésiastiques  s'étaient  réfugiés ,  pour  éviter  la 
mort.  Déjà  ils  avaient  disposé  quelques  pièces  d'artil- 
lerie pour  en  faire  le  siège  ,  mais  les  Catholiques  qui 
n'y  étaient  retirés  ayant  fui  pendant  la  nuit,  les  Pro- 
teitaoB  renoncèrent  à  leur  entreprise,  et  Montluc  ap- 
paisa  la  sédition  ,  en  faisant  punir  les  plus  coupables. 

Millaud  devint  l'un  des  plus  forts  boulevards  de  la 
léformc  prétendue.  Leduc  de  Joyeuse  se  présenta  de- 
vant cette  ville,  dans  l'espérance  de  la  soumettre.  Mais 
elle  était  défendue  par  quinze  compagnies  d'infante- 
rie, et  cette  garnison  pouvait,  en  quelque  sorte,  com- 
battre, en  rase  campagne ,  la  petite  armée  de  Joyeuse, 
qui  s'éloigna-  Les  habitans  de  ce  lieu  furent  les  plus 
fanatiques  de  la  province.  En  1613  ,  à  l'époque  où  l'on 
pouvait  croire  que  la  paix  était  pour  toujours  rétablie, 
le»  Huguenots  de  celle  ville ,  excités  par  les  prédica- 
tions des  ministres  ,  se  soulevèrent ,  coururent  aux 
armes  forcèrent  les  ecclésiastiques  à  sortir  de  la 
ville ,  et  étant  entrés  dans  l'église  ,  brisèrent  les 
Crucifix  et  les  croix,  déchirèrent  les  ornements,  ren- 
versèrent les  autels  et  les  reliques,  orrachèrent  le  S. 
Ciboire  do  tabernacle  et  foulèrent  aux  pieds  les  hos- 
ties consacrées.  Voyez  Bosc  ,  Mémoires  pour  servir  à 
Mstoir*  duRouergue,  tom.  11  et  111. 

î  Suivant  Lafaille  (1),  «  les  capitouls,  accompagnés 
chacun  d'un  nombre  de  Bourgeois ,  se  transportè- 
rent dans  la  maison  du  président  Dufaur,  du  procu- 
reur général  Saint-Félix  et  de  quelque*  autres  offi- 
ciers du  parlement ,  sans  qu'il  soit  marqué  sur  le  re- 
gistre de  rbôlcUle-ville  .  s'ils  laissèrent  des  soldats 
pour  les  garder  ,  ou  ils  se  contentèrent  de  les  mettre 
en  arrêt  dans  leurs  maisons.  Il  est  dit .  plus  bas,  que 
le  président  Dufaur,  par  un  arrêt  du  parlement ,  et  du 

(i)inrial.t.ll.p.  330. 


consentement  du  syndic  de  la  ville,  se  fit  rayer ,  pe» 
de  temps  après  ,  du  catalogue  des  suspects.  » 

3  Ce  fut  le  3  novembre  157* ,  que  les  capitoah  re- 
çurent de  Damvillc  une  lettre  par  Inquelle  il  les  inci- 
tait à  se  rendre,  le  7  de  ce  mois,  à  l'assemblée  dac'tab 
de  la  Province,  qu'il  avait  convoqué». 

«  Cette  lettre  ,  dit  Lafsille,  contenait  une  manière* 
manifeste  :  il  disoil  que  personne  ne  pouvait  ignorer 
le  pitoyable  état  où  la  France  étoil  réduite  parl'ialn- 
tion  et  par  l'avarice  démesuré*  de  quelques  étrangers,  q«i 
s' estaient  emparez  du  gouvernement,  entretenant  dep«ii 
longtemps  la  guerre  civile  sous  le  spécieux  preteite  tt 
la  Religion  ;  que  c'est  oient  ces  mesmes  estrangers  q»it 
régnant  dans  le  conseil  du  Roy  ,  tenotenl  m  m*j«te 
comme  assiégée  ;  qu'ayant  l'honneur  d'est re  un  des  pns- 
cipaux  officier»  de  la  couronne ,  il  «voit  cru  de  >on  4 - 
voir  de  faire  lou»  le»  effort»  possibles  pour  luy  r«do»»tr 
•on  ancien  lustre  ,  et  ditatttigtr  eu  mesmes  temps  ls  per- 
sonne du  Roy  \  à  quoy  il  n'estoil  pas  possible  de  p»rv- 
nir  qu'eu  maintenant  l'une  et  l'autre  Religion ,  rai"" 
lesédilsqui  avoienieslc  faits  sur  ce  sujet  :  qu'il  j 
lieu  de  croire  que  la  providence  divine  n'avoil  souffrrt 
jusque»  alor»  le»  dé»ordre»  passés,  qu'aûn  defairew 
vrir  les  yeux  à  tous  les  bons  Français,  pour  y  apporter  • 
l'avenir  un  règlement  tel  qu'il  le»  en  détournai  P«r 
toujours  :  que  c'estoit  dans  cesle  vue  qu'il  avoit  cro  Jrb- 
voir  assembler  les  estais  de  la  province  ;  qu'il  ne  dooiwi 
pas  que  la  ville  de  Tholose  ,  qui  avoit  l'honneor  à* 
estre  la  capitale ,  et  qui  c'estoit  toujours  di»tingu«  r»r 
•on  zèle  pour  le  véritable  »ervice  du  Roy  ,  n'y  eoujH 
ses  députez. 

«  Celle  lettre  étoil  accompagnée  de  trois  autre» ,  l'«e 
pour  faire  tenir  à  l'archevêque  de  cette  ville  ,  ou  à  wa 
grand  vicaire  ;  l'autre  k  ceux  de  la  Doblesse  ;  et  I»  troi- 
sième à  ceux  du  Tiers-Etal  du  diocèse  de  Toulouse.» 

A  l'instant  où  Damvillc  écrivait  ce»  lettres,  il  i"'1 
fait  un  traité  avec  les  Protestans  ;  il  s'était  déclaré  If 
chef  du  tiers  parti,  qui  prit  le  nom  de  Parti  potùiq». 
et  dont  les  partisans  furent  nommés  DamviUistes  ;il 
avait  surpris  Aiguesmoilcs  ,  et  s'étant  emparé  à 
Montpellier  et  de  l'ézenas  ,  avec  facilité  ,  et  «le  Saint- 
Gilles  ,  après  un  siège  de  trois  jours  ,  k  Roi  l'avait  «k- 
claré  criminel  de  lèze- majesté  ,  et  déchu  de  son  g** 
vernement.  La  ville  de  Toulouse ,  ou  du  moins  bou 
jorité  de  ses  habitans,  ne  put  voir  qu'avec  indigmU* 
ce  que  l'on  nomma ,  non  sans  raison ,  la  /îevortr  J 
Damvillc.  On  assembla  le  conseil  de  Bourgeoisie,  f» 
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•près  avoir  entendu  la  lecture  de  la  lettre  adressée 
aux  capitouls ,  il  fut  délibéré  que  :  - 

«  La  »ille  et  ses  administrateurs  et  habitants  ayant 
en  déflation  la  révolte  du  sieur  Damville,  tant  contre 
la  Religion  Catholique  que  contre  son  Roy  légitime  ,  de 
même  que  les  injures  qu'il  vomit  contre  la  personne  sa- 
crée du  Roy  et  contre  Nosseigneurs  de  son  conseil  ,  il 
ue  sera  envoyé  aucun  député  de  la  ville  aux  prétendus 
Estais  illégitimement  convoqués  à  Montpellier  ;  que  la 
ville  désavoue,  dés  à-présent ,  lotit  ce  qui  y  sera  déli- 
béré :  qne  le  registre  sera  chargé  de  celte  déteslatioo  et 
de  ce  désaveu  ,  aGn  qu'il  en  soit  mémoire  à  la  postérité  ; 
et  vu  la  gravité  et  importance  drsdiles  lettres,  H  est 
arresté  que  celle  qui  est  adressée  au  seigneur  archevêque 
sera  mise  entre  les  mains  du  sieur  Cornillaii ,  son  grand- 
vicaire,  pour  en  estre  par  luy  faicl  comme  il  avisera  , 
et  pour  les  deux  aultres,  qu'elles  seront  demain  por- 
tées à  la  cour  en  chambre  séant  en  vacations ,  pour  estre 
par  elle  ordonné  comme  elle  le  trouvera  a  propos.  «» 

*  Villcspy  est  une  bourgade  située  sur  le  Ten- 
teo  ,  actuellement  enclavée  dans  le  département  de 
l'Aude  et  l'arrondissement  de  Castclnaudary.  La  po- 
pulation est ,  dit-on  ,  d'environ  7fK)  liabitans  ,  en 
y  comprenant  les  hameaux  de  Villesplas  et  du  Ca- 
tnasou.  Laurabuc  est  clans  le  même  arrondissement , 
et  est  bâti  sur  le  Rieutort.  I-a  population  ne  s'élève 
pas  à  700  habitans  ,  et  il  y  a  environ  130  maisons. 
Cailliau  ,  que  le  ruisseau  de  Sou  arrose ,  n'a  guère  au- 
jourd'hui que  500  habitans,  et  moins  de  100  mai- 
sons. Ce  village  est  aussi  du  département  de  l'Aude, 
et  fait  partie  de  l'arrondissement  de  Limoux  ,  ainsi 
que  Burgairolles ,  ou  Brugairolles,  placée  snr  les 
bords  du  même  ruisseau,  et  qui  a  environ  520  habitans 
dans  une  centaine  dç  maisons. 

s  Dom  Vaissete ,  comme  tous  les  écrivains  du  18»« 
siècle,  n'a  pas  assez  de  paroles  d'indignation  pour  flé- 
trir la  Ligue  qui  fut ,  dit-il  ,  si  fatale  à  la  Religion  et 
à  tEtat.  Qu'il  nous  soit  permis  d'être  d'une  opinion 
.  entièrement  opposée,  en  déclarant  d'avance  que  nous 
désapprouvons  autant  les  excès  auxquels  quelques  Li- 
gueurs se  livrèrent,  que  nous  détestons  les  forfaits 
des  Proies  tans,  qui  portèrent  partout  la  dévastation 
et  la  mort.  Dire  que  la  Ligue  fut  funeste  à  la  re- 
ligion ,  c'est  avancer  un  fait  qoe  toute  l'histoire  dé- 
ment. Le  Parti  politique  qui  s'était  formé,  et  qui 
porta  véritablement  Henri  IV  au  trône ,  était  peu 
attaché  à  ta  religion  :  il  voulait,  en  «'alliant  arec 
les  Prolestans,  se  frayer  sans  obstacles  un  rbeinin 
vers  les  dignités  et  le  pouvoir.  Peu  lui  importait 
que  le  Roi  fut  Catholique  ou  Protestant;  ce  qu'il  fallait 
à  ce  parti  ,  c'était  la  puissance  et  les  richesses.  De 
leur  côté  ,  les  Protestai»,  en  «  unissant  aux  Poli- 
tiques ,  atteignaient  le  but  qu'ils  s  étaient,  toujours 
proposé ,  celui  d'avoir  snr  le  trône  un  prince  sorti 
de  leurs  rangs  et  qui  devrait  payer  leurs  services  pr 
une  grande  part  dans  l'administration  du  Royaume  ; 
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et  d'ailleurs ,  en  ralliant  à  enx  les  Catholiques  ambi- 
tieux, ou  sans  convictions,  ils  affaiblissaient  extrême- 
ment le  parti  qui  voulait  conserver  l'ancienne  religion 
de  la  monarchie  de  Clovis;  et  si,  plus  tard,  les  Poli- 
tiques engagèrent  Henri  IV  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  c'est  qu'ilsespérèrentpar  là  soumettre  les  ca- 
tholiques les  plus  fervens,  et  ,  avec  leur  aide,  mettre 
un  terme  aux  prétentions  des  Calvinistes.  De  part  et 
d'autre,  on  paraissait  agir  de  concert ,  et  on  se  trahis- 
sait. La  Ligue  n'avait  été  formée  que  pour  la  défense 
de  la  religion  Catholique  et  pour  celle  de  la  monar- 
chie. Les  Ligueurs  furent  ce  que  l'on  aurait  appelé,  de 
nos  jours ,  les  amis  de  la  religion  et  de  la  liberté.  Après 
l'extinction  de  la  branche  dc£  Valois,  ils  tournèrent 
leurs  regards  ver»  celle  des  Bourbons  :  car  ils  recon- 
nurent pour  leur  Rot  le  cardinal  de  ce  nom  ,  qui 
était  réellement  le  chef  de  cette  famille.  Lorsqu'il 
mourut ,  ils  cherchèrent  avec  anxiété  le  successeur  de 
ce  prince.  Ils  ne  pouvaient,  ils  ne  devaient  point  re- 
connaître le  neveu  du  cardinal ,  tant  que  celui-ci  se- 
rait engagé  dans  les  liens  de  l'hérésie,  et  tant  que  le  S.- 
Siége  ne  l'aurait  pas  absous.  Mais ,  lorsque  Rome  eut 
prononcé,  toutes  les  provinces  où  la  Ligue  exerçait 
une  autorité  souveraine  se  soumirent  et  proclamèrent, 
avec  transport ,  l'excellent  priure,  le  héros  qui  méri- 
tait si  bien  de  s'asseoir  sur  le  trône  qu'avait  illustré 
tant  de  grands  rois.  Les  Guises,  que  mille  pamphlets 
accusaient  d'avoir  prétendu  à  la  souveraine  puissance, 
les  Guises  ,  ces  chefs  réels  de  la  Ligue,  et  qui  avaient 
repoussé  les  prétentions  de  l'étranger  et  confondu  les 
intrigues  des  agens  de  l'Espagne  ,  se  soumirent  de 
bonne  foi;  et  Mayenne,  qui  avait  tenu  pendant  si 
long-temps  les  rênes  de  l'Etat ,  devint ,  comme  le  dit 
un  poète  :  Le  meilleur  sujet  du  plus  juste  des  princes. 
Telle  fut  la  Ligue;  si  elle  n'avait  pas  existé.  Henri 
n'aurait  pas  abjuré  le  Calvinisme.  Sans  doute ,  cet 
excellent  prince  n'eût  pa*  été  persécuteur  ;  mais  ceux 
qui  auraient  commandé  sous  lui  eussent  tous  été,  ou 
Proteslans  fanatiques,  ou  Catholiques  sansconvictious, 
sans  ferveur.  Ce  fut  la  résutanec  de  la  Ligue  ,  qui  dé- 
termina la  conversion  du  Navarrais.  Ainsi  elle  ne  fut 
point  funeste  à  la  Religion,  comme  l'a  dit  Dom  Vais- 
sete. Fut-elle  funeste  à  l'Etat  ?  Mais  ses  principaux 
chefs  repoussèrent  les  prétentions  et  les  intrigues  de 
l'Espagne  ;  et  même,  dans  leurs  revers ,  et  alors  qu'ils 
recevaient  des  secours  de  cette  puissance  ,  ils  re- 
poussaient l'idée  d'obéir  à  une  dynastie  étrangère.  Le 
duc  de  Guise  ,  adoré  du  peuple  de  la  capitale  et  du 
peuple  des  Provinces  ,  le  duc  de  Guise ,  qui  n'avait 
qu'à  dire  un  mot  pour  renverser  à  jamais  le  trône  du 
dernier  des  Valois ,  ne  voulut  être  que  le  chef  de 
l'Union  Catholique.  Mayenne,  lieutenant-général  du 
royaume,  ne  fut  dans  la  réalité  que  le  chef  suprême 
de  l'Union,  et  il  empêcha  la  réussite  des  projets  les  plus 
coupables  ;  la  Ligue  ne  fut  donc  pas  aussi  funeste  a  l'Etat 
qu'on  a  bien  voulu  le  dire.  Elle  conserva  la  couronne 
de  S.  Louis,  de  Louis  XII  et  de  François  1 ,  pure  de  tous 
les  scandales  de  l'hérésie ,  et  elle  la  remit  au  prince 
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reconnu  par  l'Eglise.  Telle  fut  vraiment  la  Ligne 
Après  cela  ,  que  l'on  raconte  les  cabales,  les  crimes 
même,  <le  quelques-uns  de  ceux  qui  Taisaient  partie  de 
celte  Union  ;  que  l'on  attribue  aux  deux  tiers  de  la 
France,  les  erreurs,  les  actions  coupables  de  quelques 
centaines  de  particuliers ,  voilà  ce  qui  est  injuste , 
voilà  ce  qui  est  sans  force  aujourd'hui  contre  les  do- 
minons les  plus  authentiques;  docuinens  mieux  r In- 
dice qu'ils  ne  le  furent  durant  le  18'  siècle, époque  où 
les  falsifications  historiques  étaient  l'un  des  moyens 
avoues  pour  parvenir  au  renversement  de  la  Religion 
cl  de  la  Monarchie. 

«  Cette  défense  n'était  pas  une  chose  nouvelle.  Les 
Protestant,  qui  se  plaignirent  tant  de  ce  qu'ils  nom- 
maient l'intolérance  des  Catholiques  ,  furent  les  plus 
intolérans  des  hommes.  Partout  où  ils  étaient  les  mai* 
très,  l'exercice  de  la  religion  Romaine  était  aboli; 
malheur  an  prêtre  qui  aurait  osé  y  élever  an  autel,  et 
malheur  aux  fidèles  qui  se  seraient  pressés  autour  de 
lui  pour  participer  aux  saints  mystères  !  Les  poignards 
étaient  prêts  (  et ,  aux  yeux  des  partisans  des  nouvel- 
les doctrines ,  le  crime  le  plus  grand  ,  relui  dont  on 
ne  pouvait  espérer  le  pardon  ,  était  la  confession  de 
la  Foi  Catholique. 

i  Coumonlerral ,  dont  le  nom  se  prononce  aussi , 
Conrnontcrrait ,  est  un  bourg  ayant  plus  de  1,500  ha- 
bitans,  parmi  lesquels  on  compte  environ  240Protes- 
lans  ;  il  est  situé  sur  le  Cou  la  ton ,  k  16,000-  O.  S.-O.S 
de  Montpellier. 

s  I^s  ordres  du  Roi ,  pour  la  tenue  des  Etats  géné- 
raux de  la  province  à  Toulouse,  de  cinq  en  cinq  an- 
nées ,  ont  toujours  été  éludés.  Nous  en  ferons  con- 
naître les  motifs  dans  le  dernier  volume  de  cette  his- 
toire. 

9  On  sait  que  ce  fameux  évêqtie  de  Valence  a  été 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Toulouse  ,  où  I  on  voit 
encore  sou  épilaphe. 

•o  Le  château  de  Pibrnc  existe  encore .  et  l'on  y 
montre  le  Cabinet  ttes  Quatrains,  lieu  où  le  fameux  Gui 
Dufaur  composa  ces  petites  pièces  de  poésie*  ,  si  cé- 
lèbres autrefois,  et  qui  oui  été  traduites  dans  toutes 
les  langues. 

m  La  Chronique  Française  de  Montpellier  ne  dit 
rien  sur  ce  serment.  Peu  de  mois  avant  l'arrivée  de 
la  Reine-mère,  des  troubles  avaient  agi té  quelques 
parties  de  la  Province.  «  \a"è  Huguenots  s'emparèrent 
«te  Montagnac ,  presque  sons  les  yeux  du  maréchal 
Dainvillc  ,  qui  était  à  Péïena»  ,  avec  M.  de  Joyeuse  , 
après  le  retour  des  Etats.  D'un  autre  côté  ,  Monas , 
plus  connu  sous  le  nom  de  l'arabère.  et  qui,  après 
avoir  été  page  do  maréchal  ,  avait  obtenu  de  lui  le 
gouvernement  de  Beaurairc.  se  croyant  en  sûreté 


derrière  les  hautes  murailles  du  château ,  exerçait 
une  véritable  tyrannie.  Peu  reconnaissant  envers 
son  bienfaiteur,  il  lui  avait  enlevé  la  dame  de  la 
Tourette,  sa  maîtresse.  Le  maréchal ,  qui  n'avait 
pas  assez  de  troupes  pour  attaquer  le  château  , 
donna  aux  habitait»  de  Beaurairc,  dont  il  était 
adoré,  l'ordre  de  resserrer  Farabèrc  dans  les  murs 
de  la  place.  Mais  ils  furent  au-delà  des  ordres  du 
maréchal,  et  le  7  septembre  1578,  Parabèrc  étant 
descendu  du  château,  accompagné  d'une  soixantaine 
de  soldats  gascons,  fut  attiquéet  forcé  de  se  réfugier 
dans  l'église  des  Cordelicrs  ;  là ,  il  fut  impitoyable- 
ment massacre  avec  la  dame  de  la  Tourette.  Im  sol- 
dats demeurés  dans  le  château  se  défendirent ,  et 
dirigèrent  le  feu  de  leur  artillerie  contre  la  ville ,  et 
y  firent  une  brèche  que  l'on  boucha  ensuite  avec  une 
pierre  sur  laquelle  on  lit  encore  cette  inscription  : 

1578. 

Du  moys  neufvicsme , 
Le  jour  dixiesme  , 
Parabéristea 
Plusqu'atleistes, 
Du  chastes  o  cette 
Brescbe  ont  faicle. 
Du  Dieu  la  gloire 
Au  Roy  lie  loi  re. 

Rcp.  158*.  en  fé»  (1). 

D'Aigrcfcuille  dit  que  les  habitons  de  Beaurairc 
mirent  la  tête  de  Monas  sur  la  porte  de  la  ville,  avec 
une  couronne  de  paille. 

Le  même  auteur  dit  : 

«  La  reine- mère  ayant  passé  par  Béliers  et  Pézenas  , 
s'arrêta  le  27  mai  1579  ,  au  cbsleau  de  la  Verune ,  à  une 
lieue  de  Montpellier  ,  où  elle  n'osa  pas  entrer,  parce  que 
la  peste  y  fesoil  beaucoup  de  ravages.  Elle  ne  laissa  point 
de  faire  appeler  à  la  Verune  ,  les  principaux  de»  deux 
Religion»,  auxquels  elle  fil  promettre  l'observation  de  la 
paix  ,  sous  mutuelle  sauvegarde,  par  acte  du  15  mai  , 
reçu  par  M.  Pinard  ,  secrétaire  d'état  (1)  ». 

n  Lafaillc  dit  à  ce  sujet  (3)  : 

a  Les  Cordeliers  qu'on  appelle  Conventuels,  onde  la 
Grande  Observance ,  s'établirent  cette  année  (1580),  dans 
Toulouse.  Il  y  a  voit  dans  l'hlo-en-Jourdaio  un  couvent 
de  cei  ordre  ,  qui  fut  ruiné  lors  de  la  prise  de  celte  vilîe 
que  j'ai  touchée  plus  haut;  mais  les  Religieux  furent 
épargnes.  Le  Roy  do  Navarre  leur  fil  même  donuer  un 
sauf-conduit  pour  te  retirer  à  Toulouse  ,  où  ils  se  ren- 
dirent ,  au  nombre  de  trente-deux  ,  marchant  procession  - 
licitement  avec  la  croix.  Ou  leur  donna  une  chapelle  à  la 

(1)  Cette  dernière  ligne  signifie  :  Itiparie  en  fit  lier 
158t. 

(*)  Uittoirtde  MontptHier,V  3S0. 
(31  Annal.  11.318. 
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rue  Pharaon  (I), appelée  de  saiul  Antoine  ,  que  les  Reli- 
gieux ont  fait  rebâtir,  il  y  a  quelques  années,  beaucoup 
pins  spacieuse,  et  plus  belle  qu'elle  n'éloit  auparavant. 
C'est  du  nom  de  cette  église  qu'on  les  appelait  communé- 
ment les  Religieux  Cordeliers  de  Saint-Antoine.  » 

A  l'instant  où  les  Cordeliers  quittèrent  la  ville  do 
Lille- en- Jourdain  ,  Henri  de  Navarre  parcourait  de 
nouvrau ,  avec  la  plus  grande  rapidité,  les  petites  pro- 
vinces voisines  de  Toulouse,  el  il  était  partout  ac- 
cueilli avec  respect  et  avec  amour,  dans  les  maisons 
dea  gentilshommes  du  parti  Politique.  Sa  franchise  , 
son  urbanité,  lui  attachaient  tous  les  cœurs.  L'un  des 
moyens  «le  réussite  qu'il  employa  le  plu»  souvent , 
consistait  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  ceux  qu'il 
aimait  ou  dont  il  voulait  se  servir.  Certes,  Fagctdc 
Sainte-Colombe,  issu  de  la  vieille  famille  des  Mon- 
tesquinu  ,  dut  »c  tenir  tout  prêt  à  marcher  avec  ce 
Prince ,  alors  qu'il  reçut  de  lui  ce  billet  : 

n  Fagot ,  je  m'en  vay  avec  mon  armée  joyndre  les 
troupes  de  M.  de  Montmorency,  pour  secourir  les 
troupes  de  Briigucrollcs.  Je  te  prie  que  je  te  trouve 
prest  et  accoiuodé,  qu'yl  ne  faille  que  mettre  le  pied 
à  I'cstricr,  et  averty  le»  amys  pour  estre  de  la  parlyc. 
Je  scray  samedy  à  Carmyn. 

Vostre  meilleur  mettre  et  affcelionré  amy  , 

H  un  r. 

P.  S.  Grand  Pendu,  j'iray  taster  de  ton  vyn  en 
passant. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  besoin  d'insérer  quel- 
ques autres  lettres  inédites  de  ce  monarque;  elles  sont 
adressées  à  M.  de  Lisle  de  Sers ,  gentilhomme  qui 
s'était  signalé  comme  soldat ,  et  comme  habile  capi- 
taine, en  Italie,  et  aussi  au  siège  du  Petit- Lit,  en 
Ecosse.  Nous  avons  de  lui  des  Mémoires  manuscrits  , 
très  courts,  mais  écrits  avec  esprit  et  vivacité.  Ses 
descendais  existent  encore,  et  cette  famille  reconnaît 
aujourd'hui  ,  pour  son  chef,  M.  le  marquis  de  Sers, 
de  Daumazan.  Ou  verra  par  ces  lettres  toute  l'estime 
de  Henri  IV  ,  pour  le  brave  de  Lisle  de  Sers.  Le  Mu- 
sée de  Toulouse  possède  un  portrait  de  cet  officier. 

«  Monsieur  de  Lisle,  pour  la  cognoissanrcqne  jay  de 
votre  valeur  et  mérite,  et  la  confiance  que  j  ay  aussi 
de  votre  bonne  volonté  cl  affection  a  tout  ce  qui  me 
tourbe  ,  j'ay  donné  charge  an  S»,  de  la  Roque  de  tous 
veoiree  vous  dire  l'estime  en  qnoy  je  vous  tien  et  le 
desir  que  jay  de  vous  employer  a  tous  aprorher  de 
raoy.  Et  par  rnesme  moyen  je  vous  envoyé  une 
commission  que  je  vous  pry  exécuter  le  pluatost  que 
vous  pour res  ,  afin  que  dautaut  plustost  je  vous  puisse 
veoir,  espérant  de  faire  cognoistre  a  ceux  qui  nous 
a  mènent  malgré  nous  a  une  juste  et  nécessaire  défense 
qui!»  eussent  mieux  fait  de  nous  laisser  vivre  et  eux 

[1)  Ce  nom  vient  de  celui  d'un  riche  particulier  ap- 
pelé En  Farao,  dans  les  chartes,  et  qui  avait  son 
habitation  dans  cette  rue. 


aussi  en  paix  cl  repos  ,  et  ma»seurc  que  Dieu  nous  ai 
dera,  lequel  je  pry  vous  tenir  .Mon*',  de  Lisle  en  sa 
ties  sainte  et  digne  garde.  D'Agcn  ,  ce  xviii'  feb- 
vricr  1577.  » 

Ht  Ml  Y. 

«  Mons'.  de  Lisle ,  je  vous  envoyé  les  lettres  cy  en- 
close* que  j'escris  a  mon  frerc  le  duc  de  Savoyepour 
quelques  affercs  qui  me  louchent  et  a  ma  cousine  la 
princes.«c  de  Conti  tant  pour  elle  qne  pour  les  enffan* 
délie  et  du  defTunct  comte  de  Montaffye  ,  vou<  priant 
incontinant  icellc  leuc  les  envoyer  par  quelqnn  qui 
les  baille  a  mon  dicl  frère  et  en  retirer  la  responce 
poor  puis  après  me  l'envoyer  et  je  vous  asseurc  qne 
vous  lerez  chose  qui  me  sera  a  singulier  plaisir. 
Priant  Dieu  Mons'.  de  Lisle  vous  avoir  en  sa  sainle 
garde.  Escrit  a  Paris  lexxiiii  jour  de  février  1582.  » 

Htsar. 

Cette  lettre  est  autographe. 

«Mon*',  de  Lisle  j'ay  reeen  deux  lettre»  «lu  vTr  elxvii» 
du  rooys  passé  sur  lesquelles  le  S»,  de  la  Valette  ma 
faicl  veoir  le  contenu  de  celles  que  vous  luy  avez  es- 
criptes ,  par  ou  je  cognois  que  vous  aves  faict  très 
bien  sur  tout  ce  qui  regarde  et  appartient  à  la  charge 
qui  vous  a  c.té  commise ,  en  laquelle  la  providence 
est  d'autant  plus  nécessaire  que  vous  estes  environne 
de  diverses  sortes  de  gens  ,  qui  n'ont  fciultc  de  mau- 
vaise volunté.  Letlicl  Sr.  de  la  Valette  vous  a  faict  sça- 
voir  la  provision  que  jay  donné  aux  affaire»  de  par 
delà ,  laquelle  estant  exécutées  et  bien  suivye,  comme 
elle  sera  .  est  suffisante  pour  maintenir  et  garder  le 
pays  en  Testât  qu'il  doict  estre  jusques  a  ce  qu'il  non» 
apparoissede  plus  grands  accideus,  eteependant  ledirt 
S»-,  de  la  Valette  achèvera  «le  pourveoir  a  ses  affaires 
a  (fin  de  pouvoir  retourner  an  pays  quand  besoin? 
sera ,  et  inasseurc  que  vous  continuerais  a  y  faire 
votre  debvoir  durant  son  absanec  qu'il  n'y  arrivera 
au<  une  faulte.  Je  prie  Dieu  qu'il  vousayt,  Mou»', 
de  Liste  ,  en  sa  sainle  garde.  Escrit  a  Paris  le  siU  jour 
de  mars  1581. 

HtSRÏ. 

«  Mons'.  «le  Lisle ,  daultant  que  je  mande  présente- 
ment au  S*,  de  la  Valette  me  venir  trouver  pour  au- 
cune» choses  qui  importent  grandement  mon  service, 
et  qu'il  est  nécessaire  que  quclqon  embrasse  pendant 
son  absence  la  direction  de  mes  affaires  en  lestcuduc 
de  son  gouvernement ,  j'ay  advisé  vous  en  commettre 
la  charge  ainsi  que  vous  verrez  par  la  lettre  de  pou- 
voir que  je  vous  envoyé,  pour  la  confiance  que  jay  en 
votre  affection  ,fidclUtccl  providence.  Vouspryant 
vous  en  acquiter  si  soigneusement  que  jaye  occasion 
d'en  demeurer  contant  et  par  ce  que  oullrc  la  cognai- 
tance  que  vous  en  pooves  desja  avoir ,  ledicl  S',  de  la 
Valette  vous  infour mera  de  Testai  de  touttes  choses, 
et  de  ce  que  vous  avez  a  faire  pour  le  bien  de  mon  ser- 
vice ,  je  m'en  reroeltray  du  tout  a  luy  et  n'e&tcndray 
davantage  la  présente.  Pryaut  Dieu  qu'il  vous  ayt 
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Mon»',  de  Lisle  et  sa  tres-sainte  garde.  De  Paris  ce 
xxviii"  jour  de  novembre  1582.  » 

H  Eau  y. 

«  Monsr.  de  Lisle,  ayant  autlant  de  besoing  que  ja- 
mais de  l'assistance  de  mes  bons  et  fidcls  serviteurs 
j'cnvoyc  par  delà  le  s',  de  Fonuusson  pour  les  rendre 
cappables  de  mon  intention  et  leur  faire  entendre  que 
je  ne  suis  jamais  plus  dispose*  a  embrasser  l'honneur 
de  Dieu  et  le  soulagement  de  inesdicts  subjects  que  je 
suis  a  celte  heure  quelques  persuasions  et  artifices 
que  puissent  mectre  en  avant  cculx  qui  seraient  bien 
ayscs  d'altérer  le  repos  et  ttanquilitc  de  mon  estât, 
vous  priant  de  vous  servir  de  ces  t  ad  vis  pour  effacer 
du  cœur  de  ceulx  de  mes  dicts  subjects  qui  se  se i oient 
légèrement  engagés  en  ces  manœuvremens  d'armes 
les  mauvaises  impressions  qui  leur  auroient  esté  don- 
nées au  contraire ,  et  au  reste  vous  employer  aultant 
qu'il  vous  sera  possible  a  les  maintenir  et  couserver 
en  mon  obeyssance  selon  la  fiance  que  j'ai  en  vous, 
priant  Dieu  Monsr.  de  Lisle  quil  tous  ayt  en  sa  S", 
garde.  De  Paris  le  11«  jour  davril  1585.  » 

Hekkt. 

Les  gentilshommes  attachés  à  la  Ligue ,  surtout  ceux 
du  Comminges ,  avaient  beaucoup  de  respect  pour 
Henry ,  et  ne  le  combattaient  que  dans  l'intérêt  de  la 
Religion.  Parmi  eux ,  je  citerai  le  brave  Mestre  de 
ramp  d'infanterie  Roger  de  Sarrieu,  seigneur  de 
Martres,  dont  la  statue  sépulcrale ,  en  marbre  blanc  , 
est  actuellement  dans  le  Musée  de  Toulouse,  et  te 
fameux  colonel  de  Sailabous,  sur  le  tombeau  duquel , 
on  grava  cette  épitaphe, 


Icy  dort ,  près  dos  taiocu  autels 
Cog  chevalier  sans  reproche  et  sans  craincte  , 
Frappé  de  la  poignante  alleincte 
Qui  n'espargoe  aucun  des  mortels. 

Parmy  les  siens  tousiours  il  s'en  trouva  de  tels. 
L'histoire  en  cent  endroits  leur  valeur  à  despaincle 
El  de  leur  noble  sang  la  terre  sou  veut  laincte  , 
A  faicl  naistre  pour  eulx  des  lauriers  immortels. 

Celui-cy  daos  les  champs  do  nostre  Picardie, 
En  Corsegue  et  Pied  mont ,  prodigue  de  sa  v  je , 
Fit  souvent  rebdouler  la  force  de  son  bras  ; 

La  révolte  en  cent  lieux  fusl  par  lu;  poursuivye , 
Jl  vainquit  la  fortone  et  fil  taire  l'envie , 
Elles  hommes  de  bien  desplorent  son  trépas. 

Viateur ,  en  passant  sur  cette  froide  pierre  , 
Dites  pour  Sarlabous  une  ardente  prière. 

13  Dom  Vaisselle  continue  dans  le  reste  de  ce  vo- 
lume ,  et  jusqu'au  traité  de  Folembray  ,  a  accuser  le» 
Ligueurs  de  tous  les  obstacles  apportés  au  triomphe 


des  Politiques,  et  l'on  doit  s" 


qn'il  n'ait  pas 


raconte  un  fait  très  remarquable ,  et  qui  précéda  de 


peu  de  joors  la  conclusion  de  la  paix  ;  il  est  rapport . 
par  Ufaillc  :  C 


«  Il  ré 
Toulouse 


suite  des  registres  des  Con 


dit 


ils  do  la  ville  de 
cet  annaliste,  qu'ayant  été  faict  une 
trêve  devant  la  conclusion  de  celle  paix  ,  le  duc  d'Anjou 
envoya  à  Toulouse  Fervaques ,  un  de  ses  favoris ,  avec 
une  lellre  adressée  au  parlement  de  celle  ville,  pour 
l'informer  de  cette  trêve  cl  avoir  son  agrément.  Ce  qne 
les  capitouls  ayant  seu ,  ils  convoquèrent  une  assemblée 
de  ville ,  où  il  fut  résolu  que  quatre  capitouls  iraient 
au  parlement ,  prolester  que  la  tilU  n'tntembnt  point 

Quant  au  refus  de  recevoir  Montmorency  ,  les  Ca- 
pitouls ayant  appris  qu'il  se  disposait  à  venir  en  cette 
ville  ,  lui  écrivirent  pour  le  supplier  de  ne  pas  s'en 
donner  la  peine.  Les  Aimait*  de  t  hôtel-de-ville  ,  où 
cela  est  écrit,  n'en  disent  pas  davantage  :  «Peut-être 
courait-il  quelque  bruit  qu'il  s'estoit  tourné  du  côté 
des  Huguenots  ,  comme  il  le  fit  bientôt  après.  Quoi 
qu'il  en  fût ,  un  semblable  compliment  fait  à  un 
homme  de  cette  humeur  et  de  celte  autorité,  estoit, 
ce  me  semble ,  bien  chatouillant.  »  Charretier,  secré- 
taire du  duc,  indique  ce  refus ,  en  annonçant  que  les 
capitouls  alléguaient  que  la  ville  était  menacée  de  la 
peste,  etDom  Vaissetc  a  suivi  cette  autorité;  mais  pour 
savoir  si  le  refus  de  recevoir  le  duc  était  appuyé  sur 
ce  prétexte,  ce  que  Lafaille  ne  dit  point ,  il  faudrait 
voir  la  copie  de  celte  lettre  ;  l'annaliste  ne  l'avait 
point  trouvée ,  et  nous  l'avons  aussi  cherchée  en 
vain. 

»»  Lafaille  dit  qu'il  est  certain  qu'il  y  a  quelques 
preuves  de  la  passiou  de  Pibrac  pour  la  reine  Mar- 
guerite. Il  se  chante  encore,  ajoute-l-il ,  en  ce  paya 
une  chanson  gasconne ,  qui  commence  :  Marguerite  , 
mes  amours ,  écoutez  la  chansonnette  qui  a  esté  fakte 
pour  vous.  Nous  donnons  dans  les  Preuves  de  ce  vo- 
lume, une  vieille  chanson,  en  langue  du  pays,  qui  est 
évidemment  adressée  à  Marguerite,  et  qui  pourrait 
bien  être  celle  de  Pibrac.  On  sait  que  cet  homme  il- 
lustre mourut  à  Paris  ,  âgé  de  56  ans,  le  27  mai  1584, 
et  qu'il  fut  enterré  dans  l'église  des  grands  Augustin*. 
Cest  là  que  Michel  Dufaur ,  son  fils ,  lui  fit  élever 
un  monument  orné  d'une  longue  inscription.  An 
frontispice  du  tombeau  on  lisait  ces  mots  :  Tumulus 
vùliiFabtiPibracii,  et  sur  le  derrière  du 
on  avait  gravé  ce*  quatre  vers  : 

Pibrac,  dont  l'honneur  et  la  gloire 
Ksclalent  daos  tout  l'univers , 
Ne  veut  ni  prose  ni  des  vers , 
Pour  en  conserver  la  mémoire. 


>s  Suivant  l'auteur  des 

l'histoire  de  France  (1)  : 


(1)  P.  176 
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n  Le  10  may  1581,  le  duc  d'Espernon  soupa  avec  le  Roy 
•u  logit  de  Gondy  ,  au  faubourg  Saint-Germain  ,  d'où  il 
partit  après  afoir  perdu  2,500  écus  au  passe-dix  contre 
ledit  de  Gondy,  pour  aller  en  Gascogne  trouver  le  Roy  de 
Navarre  et  luy  porteries  lettres  de  S.  St.  par  lesquelles  elle 
le  prioit,  pour  ceque  la  vie  du  ducd'Alençon  esloildesplo- 
ree  ,  de  venir  à  la  cour  et  d'aller  à  la  messe ,  parce  qu'il 
le  Touloit  faire  reconnoistre  pour  sou  vray  héritier  :  il 
•'en  alla,  accompagné  de  plus  de  cent  gentilshommes,  à  la 
plusparl  desquels  te  Roy  donna  tOO,  800  et  300  écus,  pour 
*e  mettre  en  bon  équipage,  et  le  Roy  alla  faire  pénitence 
•  Yineennes  cbei  les  Iéronimites ,  avec  lesquels  il  passa 
1rs  fêtes  de  la 


Le  duc  d'Espernon  vint  passer  quelques  jours  dans 
son  châtean  de  Caumont ,  à  cinq  lieues  de  Toulouse  , 
où  sa  mère  habitait.  De  là ,  il  fut  prendre  lot  eaux 
d'Encaussc,  d'où  il  fut  saluer  le  Roy  de  Navarre  qui 
étoit  i  Painiers.  Henry  alla  au-devant  de  lui  et  le  re- 
çut avec  les  plus  grands  honneurs. 

«  Mai» ,  dit  Lafaille  (1),  quand  ce  vint  à  parler  d'af- 
faires, quelques  puissante*  que  fussent  les  raisons  dont 
ce  favori  pût  se  servir  pour  le  porter  au  changement  de 
Religion,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  rien  gagner  sur  lui , 
bien  qu'il  s'en  deffendil  avec  beaucoup  de  respect  pour  le 
Roy  qui  lui  avoit  envoyé  le  duc  d'Espernon.  Celui-ci  s'ac- 
quitta habilement  de  la  mission  qui  lui  était  couGcc  :  il 
dit  en  substance  au  Roy  de  Navarre ,  et  avec  raison ,  que 
ce  changement  de  culte  étoit  le  moyen  le  plus  court  et 
le  plus  assuré  de  vaincre  ses  ennemis  sans  les  combattre, 
et  que, doonanl  par-la  le  calme  à  sa  fortune,  il  auroit 
la  gloire  de  l'avoir  donné  en  même  temps  à  la  France  qui 
le  comblerait  de  bénédictions;  qu'il  avoit  trop  de  lumiè- 
res pour  ne  pasjnger  que  si  le  Roy  venait  a  mourir  tans 
lignée,  comme  il  y  avoit  apparence , quelque  droit  qu'il 
eût  surla  couronne,  il  luy  scroit  impossible  d'y  parve- 
nir ,  a  moins  que  de  rentrer  dans  la  Religion  Catholique; 
que  dans  la  nécessité  où  il  se  trouvoit  alors  de  renoncer 
au  sceptre  ou  à  la  Religion  Protestante,  il  esloit  bien 
plus  honnête  à  luy  de  faire  à  présent,  de  son  gré,  ce 
qu'il  seroit  obligé  de  faire  alors  par  force  :  après  tout , 
qu'il  ne  pourrait  encourir  aucun  blâme  parmy  les  per- 
sonnes raisonnables ,  de  s'eslre  enpagé  dans  une  Religion 
qui  ,  à  remonter  jusques  à  saint  Louis ,  avoit  esté  celle 

(1)  Annal.  Il,  391. 


de  tous  ses  ancestres ,  et  pour  laquelle  ils  avoieot  esté 
si  télés ,  que  d'avoir  traversé  les  mers  pour  l'établir  par- 
miles  iuGdèles:  que  cela  luy  devoil  suffire  pour  mettre  sa 
conscience  en  repos ,  eu  cas  qu'il  eût  quelques  doutes  là- 
dessus  ;  en  un  mot ,  qu'il  pouvoit  l'assurer  que  le  Roy  ne 
souhaitoil  rien  avec  tant  dlardcur ,  qne  de  le  voir  tenir 
a  la  cour  la  place  de  premier  prince  du  sang  ».  Ce  furent 
à  peu  près,  les  raisons  dont  le  duc  d'Espernon  se  servit- 
On  dit  qu'elles  avoient  ébranlé  l'esprit  du  Roi  de  Na- 
varre, d'autant  plus,  que  c'esloil  le  sentiment  deSali- 
gnne  et  de  Roquelaure,  deux  de  ses  plus  familiers;  mais 
qu'il  en  fut  détourné  par  Arnoul  Ferrier ,  son  chance- 
lier, quoique  Catholique,  et  par  Duplessis-  SI  ornais  » 
par  la  crainte  qu'ils  luy  mirent  dans  l'esprit  que  ce  do 
fût  un  artiGce  du  Roy,  ou  plutôt  de  la  Reyne-mère ,  pour 
le  ruiner  après  l'avoir  détaché  du  parti  des  Rcligionnai- 
res  qui  étoit  son  unique  appui,  » 

Ce  fut  après  cette  entrevnc  que  le  duc  d'Espernon 
vint  à  Toulouse,  le  13  juillet.  Descendant  des  No- 
garet,  sortis  du  petit  lieu  de  ce  nom  ,  près  de  Saint- 
Félix  de  Caraman  ,  il  semblait  avoir  oublié  cette  ori- 
gine ,  tant  la  faveur  du  monarque  paraissait  l'avoir 
élevé.  U  fit  son  entrée  dans  Toulouse,  le  13  juillet, 
par  la  Porte  de  Lille. 

n  Accompagné,  dit  Lafaille,  d'une  foule  incroyable 
de  seigneurs  et  de  gentilshommes  ,  il  fut  salué  de  trois 
salves  d'un  bataillon  d'infanterie  de  deux  mille  hommea 
qu'il  rencontra  hors  de  la  ville,  et  d'autant  de  décharges 
de  six  canons-  Il  fut  complimenté  par  les  Capilouls  en- 
tredeux portes,  suivant  la  coutume,  Marianne  de  Salnslo 
portant  la  parole  ,  et  conduit  à  l'archevêché ,  marchant 
à  cheval  entre  deuxCapitouls.  Deux  jours  après ,  il  entra 
au  parlement,  et  assista  à  l'audience  de  la  grande  cham- 
bre. On  dressa  pour  lui  on  jeu  de  mail  le  long  des  murs 
et  des  fossés  de  la  ville,  entre  les  llauts-Huratset  la  Porto 
Saint-Etienne  ;  le  jour  suivant ,  accompagné  d'un  grand 
cortège  ,  il  alla  visiter  la  Maison  de  la  ville,  où  il  luy 
fut  donné  un  régal  fort  magnifique:  on  luy  fil  voir  l'ar- 
senal qui ,  en  ce  temps-là  ,  esloit  un  des  plus  beaux  du 
Royaume.  On  luy  Gt  voir  aussi  les  livres  de  l'Histoire  , 
où  sont  peints,  en  petit,  tous  les  Capilouls,  depuis  la 
réunion  de  la  Comté  à  la  couronne ,  avec  l'entrée  des 
Rois  et  autres  semblables  cérémonies  ,  où  l'annaliste  dit 
que  le  duc  eut  un  grand  plaisir  à  les  voir ,  et  il  ajoute  , 
sans  toutefois  s'appercevoir,  qu'il  y  avoit  eu  plusieurs 
Capilouls  du  nom  de  Nogaret.  » 
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i  Ce  fut  le  18  juillet  que  le  Roy  fit  publier  en  sa 
présence  ,  au  palais ,  l'édit  de  révocation  des  précé- 
dents édibde  pacification  faicta  avec  les  Protestants  ; 
il  dit ,  en  y  allant ,  au  cardinal  de  Bourbon  :  «  Mon 
oncle  ,  contre  ma  conscience  ,  mais  bien  ^volontiers , 
j'ai  fait  publier  les  édits  de  pacification  ,  parce  qu'Ut 
réussissaient  au  soulagement  de  mon  peuple  ;  main- 
tenant je  vais  faire  publier  la  révocation  diceux , 
selon  ma  conscience  ,  mais  mal  volontiers ,  pour  ce  que 
je  crains  que  cette  publication  soit  encore  la  ruine  de 
mon  état  et  de  mon  peuple  (1  ).....  Jamais,  au  reste . 
si  les  opérations  avaient  été  conduites  avec  plus  de 
vigueur  et  d'ensemble  ,  le  parti  des  Protcstans  n'au- 
rait couru  de  plus  grands  dangers,  car  les  chefs, 
désunis  entr'eux ,  ne  songeaient  qu'à  leur  intérêt 
particulier. 

«  Chacun ,  dit  Sully  (2),  se  baiissoit  à  lui-même  sa 
fortune,  hors  du  plan  général.  Dans  une  conférence 
plus  particulière  qui  fut  tenue  à  Saint-Paul-Lamiale  , 
ou  donna  audience  à  un  ministre  docteur ,  envoyé  de 
l'Electeur  Palatin,  nommé  Bulrick,  où  parut  avec  plus 
d'éclat  la  désunion  des  esprits.  Le  vicomte  de  Tureune 
y  donna  les  premières  marques  de  cet  esprit  inquiet , 
double  et  ambitieux  ,  qui  formoil  son  caractère.  11  avoit 
projellé ,  de  concert  avec  ce  Bulrick ,  un  nouveau  Système 
do  gouvernement ,  dans  lequel  ils  avoienl  entraîné  MM. 
de  Constans,  d'Aubigoé,  do  Saiut-Germain-Beaupré  , 
de  Saint-Cermaiu  de  Clan  ,  de  Brexoiles,  et  autres. 
Ils  voulaient  faire  de  la  France  Calviniste  une  espèce 
d'Eial  républicain ,  sous  ta  protection  de  l'Electeur  Pa- 
latin, qui  tiendrait  eu  son  nom  ,  cinq  ou  six  lieutcuaos 
dans  les  provinces.  » 

Le  projet  de  faire  de  la  Fi  ance  Calviniste  un  état 
dans  l'état,  une  République  sous  la  tutelle  d'un  prince 
étranger,  a  été  repris  par  la  même  faction  durant  le 
17»«  siècle ,  et  l'on  en  verra  la  prenve  dans  les  aildi  - 
lions  des  derniers  livres  de  ce  volume. 

Ajoutons  ici  que  la  révocation  des  Edits  de  pacifi- 
cation fut  une  grande  faute  politique ,  et  qu'en  cédant 
aux  exigences  des  chefs  de  la  Ligue,  qui ,  si  l'on  croit 
quelques  historiens,  forcèrent  la  volonté  du  Roi, 
Henri  III,  compromit  fortement  la  sûreté  de  l'état, 
viola  tous  ses  serraens ,  et  dépouilla  la  Royauté  de 

(I)  Mémoires  pour  sertir  à  liliitoire  de  France, 
l  I.  19. 
fi)  Mémoirei,  I.  188,  189. 


celte  force  morale  qui  résulte  de  la  bonne  foi ,  et  qui 
assure  au  monarque  l'estime  el  l'amour  de  ses  sujets. 

3  La  dislocation  de  la  chambre  mi-partie  de  Lille 
d'Albigeois,  devait  être  la  suite  et  une  conséquence 
de  la  révocation  des  édits  de  pacification.  Chaque  parti 
entrait  dans  l'état  de  guerre  qu'avaient  fait  cesser  les 
édita.  C'était  la  force  seule  qui  devait  maintenant  dé- 
cider des  différents.  On  n'avait  l'h»  besoin  de  jugea  ; 
il  ne  fallait  plus  avoir  que  des  armes  et  des  soldats. 

• 

s  La  guerre  eitstait  moins  alors  entre  les  P rotes- 
tans  et  les  Catholiques  ,  qu'entre  le  roi  de  Navarre  et 
et  le  duc  de  Guise.  De  Thou  raconte  (Mémoires, 
fora.  III.  )  que  ,  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec 
Michel  de  Montagne ,  le  secret  de  tant  de  maux  et  de 
tant  de  liaines ,  lui  fut  révélé  par  ce  dernier.  «Comme 
ils  s'entretenaient,  dit  l'auteur,  des  causes  des  trou- 
bles ,  Montagne  lui  dit  qu'il  avait  servi  de  médiateur 
entre  le  Roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Cuise ,  lorsque 
ces  deux  princes  étaient  à  la  cour;  que  ce  dernier  avait 
fait  toutes  les  avances,  par  ses  soins,  ses  services  et  par 
ses  assiduités ,  pour  gagner  l'amitié  du  Roi  de  Navar- 
re :  mais  qu'ayant  reconnu  qu'il  le  jouait ,  et  qu'après 
toutes  ses  démarches ,  il  n'avait  trouvé  en  lui  qu'un 
ennemi  implacable,  il  avait  en  recours  à  la  guerre  , 
comme  a  la  dernière  ressource  qui  pût  défendre 
l'honneur  de  sa  maison  ;  qnc  l'aigreur  de  ces  deux  es- 
prits était  le  principe  d'une  guerre  qu'on  voyait  au- 
jourd'hui si  allumée,  que  la  mort  seule  de  l'un  ou  de 
l'autre  pouvait  la  faire  finir;  que  lednc,  ni  ceux  de  sa 
maison ,  ne  se  croiraient  jamais  en  sûreté  tant  que  le 
roi  de  Navarre  vivrait  ;  que  celui -ri,  de  son  côté,  était 
persuade  qu'il  ne  pouvoit  faire  valoir  son  droit  à  la 
succession  de  la  couronne  pendant  la  vie  du  duc. 
Pour  la  religion,  ajouta- t-il,  dont  tous  les  deux  font 
parade,  c'eft  un  beau  prétexte  pour  se  faire  suivre 
par  ceux  de  leur  parti  ;  mais  la  religion  ne  les  touche 
ni  l'un  ni  l'autre.  La  crainte  d'être  abandonné  desPro- 
testans  empêcherait  seul  le  Roi  de  Navarre  de  rentrer 
dans  la  religion  de  ses  pères;  et  le  doc  ne  s'éloignerait 
point  de  la  confession  d'Augsbourg ,  que  son  oncle  , 
Charles ,  cardinal  de  Lorraine,  lui  a  fait  goûter  ,  s'il 
pouvoit  la  suivre  sans  préjudicier  à  ses  intérêts,  et  que 
c'etoient  là  les  sentimens  qu'il  avoit  reconnu  dans  ces 
princes,  lorsqu'il  se  méloit  de  leurs  affaires.»  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  de  la  fureur  qui  éclate  contre 
la  maison  de  Lorraine,  dans  le  manifeste  dressé  le  10 
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1585,  k  saint  Paul  de  Cadajoux  ,  près  de  La* 
vaur  ;  c'est  l'expression  naïve  de  celte  haine  implaca- 
ble ,  que ,  selon  Michel  de  Montagne,  Henri  de  Bour- 
bon portait  alors  a  la  maison  de  Guise. 

<  On  connoil  l'opposition  faile  à  cette  bulle ,  au 
nom  de  Henry  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Boy  de  Na- 
varre ,  prince  souverain  de  Béa  m  ,  premier  pair  et 
prince  de  France ,  et  dans  laquelle  on  lit  :  «  Qu'en  ce 
qui  touche  le  crime  d'hérésie,  il  est  faussement  ac- 
cusé par  la  déclaration,  et  dit  et  soutient  que  monsieur 
Sixte  V  ,  est  hérétique  ,  ce  qui  sera  prouvé  en 
plein  concile  librement  et  légitimement  assemblé.» 

Le  jurisconsulte  François  Uotman  a  écrit  sur  la 
bulle  d'excommunication  lancée  contre  le  Roi  de  Na- 
varre ,  un  livre  intitulé  :  Brutum  Fuùnen  Sixti 
V.  adversùs  Henricum.  On  sait  aussi  que  Pierre  de 
Beiloy  ,  avocat- général  au  parlement  de  Toulouse  , 
a  fait  imprimer  des  Moyens  d'abus  et  de  nullité, 
contre  celte  bulle,  ce  qui  le  Ot  mettre  en  prison  à 
Paris ,  depuis  le  4  juin  1687,  jusqu'au  18  mai  1571 , 
époque  où  il  su  sauva. 

s  Lafaille ,  si  exact  alors  qu'il  faut  citer  les  divers  ac- 
tes du  parlement  de  Toulouse  contre  les  Protestant,  ne 
dit  pas  un  mot  de  cet  arrêt ,  et  je  l'ai  cherché  en  vain. 
Si  on  ne  le  trouve  pas .  il  faudra  le  mettre  au  nombre 
de  ces  fausses  indications  que  Batailler  cité  en  cette 
occasion  par  Dom  Vaissete ,  a  soavcnt  insérées  dans 
son  journal. 

o  Montmorency  exerçait  une  domination  absolue 
dans  cette  partie  du  Languedoc  où  il  était  reconnu 
comme  gouverneur.  Il  y  affectait  la  puissance  sou- 
veraine ,  et  si  ,  comme  l'avaient  projeté  les  princi- 
paux chefs  des  Protestant ,  la  France  avait  perdu  ses 
anciennes  formes  politiques  ,  il  aurait  demandé  et  ob- 
tenu ,  pour  prix  de  ses  services,  une  notable  portion 
du  Languedoc.  Sa  conduite  envers  les  juges  de  Béliers, 
les  ordres  qu'il  leur  donna ,  en  opposition  aux  ordres 
du  Roi  ,  tout  indique  eu  lui  cet  esprit  d'indépendance 
elle  parti  prisdeconquérir  pour  lui,  et  pour  sa  maison, 
nn  pouvoir  aussi  grand  que  celai  dont  la  maison  de 
Guise  jouissait  parmi  les  Catholiques.  Montmorency, 
chef  du  tiers-parti ,  voulait  balancer  la  fortune  des 
Prince  Lorrains,  chefs  des  Ligueurs,  et  il  ne  lui  man- 
quait pour  cela  ni  le  génie  qui  sait  créer,  ni  la  persé- 
vérance et  l'adresse  qui  préparent  les  succès,  ni  l'au- 
dace qui  assure  le  triomphe 

'  Ces  paroles  justifient  pleinement  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  note  précédente.  Tout  le  monde 
s'entretenait  alors  de  la  Maison  de  f'alois  ,  qui  sem- 
blait devoir  bientôt  disparaître  ;  de  la  Maison  de 
Bourbon ,  appelée  à  lui  succéder  ;  de  la  Maison  de 
Lorraine,  féconde  eu  héros ,  et  qui  était  l'espoir  des 
Catholiques.  D'autres  maisons  convoitaient  la  posses- 
sion de  nos  provinces.  On  a  vu  que  beaucoup  de  chefs 


Protestans  rêvaient  le  retour  de  l'ancienne  féodalité 
et  cherchaient ,  en  Allemagne  ,  si  ce  n'était  un  suze- 
rain ,  do  moins  un  protecteur  de  fait.  Les  gouver- 
neurs Institués  par  le  duc  de  Mayenne  voulurent , 
eux  aussi,  établir  leurs  maisons,  j'aurais  pu  dire  leurs 
dynasties.  Dans  ces  graves  circonstances ,  le  duc  de 
Montmorency  songea  sérieusement  à  la  sienne.  11 
était  à  la  tète  d'un  parti  puissant  et  qui ,  dans  le  midi 
du  Royaume ,  résistait  avec  avantage  à  la  puissance 
de  la  Ligne  ;  il  voulut  profiter  des  événemens,  ou  il- 
lustrer à  jamais  sa  défaite;  et  ce  fut  alors  qu'il  an- 
nonça, comme  on  vient  de  le  voir,  rcxlinclion  pro- 
chaine ,  ou  la  victoire  de  sa  maison. 

s  Voyez  sur  l'Ile  de  Brcscou,  les  Additions  et 
Notes  do  premier  volume  de  cette  histoire. 

9  On  a  vu  dans  les  Additions  et  Notes  des  premiers 
volumes  de  cet  ouvrage,  que  le  Mas-9aintes-Puelles , 
était  i 


io  L'indiscipline  des  troupes  était  aussi  fatale  en  ce 
temps  que  tous  les  autres  maux  qu'entraîne  la  guerre. 
Des  troupes,  levées  à  la  hâte  et  composées  de  laboureurs 
et  d'ouvriers ,  et  qui  songeaient  bien  moins  à  com- 
battre qu'à  piller,  formaient  en  grande  partie  les  ar- 
mées des  factions  qui  se  disputaient  la  possession  du 
Languedoc.  L'un  de  ceux  qui  suivait  les  enseignes  des 
Vicomtes,  Augcr  Gaillard ,  le  célèbre  poète  de  Rabas- 
tens,  a  parfaitement  indiqué  ;  en  en  faisant  l'appli- 
cation à  lui-même ,  ce  que  c'était  alors  qu'un  soldat: 

En  temps  de  paix ,  je  suis  ebarroa , 


H  Ces  justices  soudaines,  ces  exécutions  multipliées , 
ce  système  de  terreur,  montrent  assez  qael  était  le  ca- 
ractère des  grands  de  cette  époque.  On  a  représenté 
Montluc  comme  un  monstre  de  cruauté  ,  parce  qu'il 
poursuivait  ceux  qni  se  soulevaient  contre  le  Roi  dans 
la  province  dont  le  gouvernement  lui  était  confié. 
Mais,  si  nous  recherchions  ce  que  firent,  en  Languedoc , 
durant  ces  troubles,  et  le  vicomte  de  Turenne,  dressant 
tous  les  jours  des  gibet*,  et  Montgommcry,  massacrant 
tous  les  Religieux ,  tous  les  prêtres,  tous  les  Catholiques 
fidèles  à  leur  foi ,  et  le  féroce  des  Adrets,  ce  bour- 
reau revêtu  de  l'écharpe  des  chevaliers  ,  et  Montmo- 
rency lui-même,  si  élevé  au-dessus  de  tous  les  chefs 
Huguenots,  et  par  sa  puissance  et  par  les  illustrations 
de  ses  pères,  et  par  son  génie,  on  verrait  que  Montluc, 
l'un  des  meilleurs  et  des  plus  heureux  capitaines  de  son 
siècle,  fut  bien  loin  d'être  le  plus  coupable  de  tous  ces 
chefs,  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  nos  sanglantes 
annales. 

Voici  comment  d'Aigrefcuille  raconte  ce  qui  eut 
lieu  alors  à  Bézici  s  : 

«  Ces  désordres  se  répandirent  dans  la  plupart  des 
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ville*  qui  reconnaissaient  M.  do  Montmorency,  ear  noue 
apprenons  de  l'histoire  de  Castres ,  écrite  par  Jacques 
Gacbee,  arocat  de  cette  tille,  que  tout  y  était  dans 
lo  trouble  entre  les  habitant  et  Monigommery ,  leur 
gouverneur  :  le  duc  fut  obligé  d'y  envoyer  Pierre  de 
Beauxhosles,  son  Maître  des  requêtes,  et  depuis  pre- 
mier pré»idcnt  de  la  chambre  des  compte»  de  Mont- 
pellier ,  pour  s'informer  du  tout ,  et  lui  en  faire  le 


»  Il  eut  beaucoup  plus  à  faire  à  Béliers, où  tous  les  corps 
de  la  ville,  soulevez  contre  Espondeillan  ,  gouverneur  de 
la  citadelle  ,  avoient  résolu  d'introduire  dans  leur  ville 
le  maréchal  de  Joyeuse,  dont  les  troupes  s'éloieol  déjà 
avancées  jusqu'à  Coursan.  On  éloit  à  la  veille  d'exécuter 
la  chose ,  lorsqu'un  des  conjurez ,  manquant  de  cou- 
rage ,  alla  révéler  le  tout  au  duc  de  Montmorency ,  qui 
éloit  déjà  parti  de  Pézenas  pour  aller  au  Saint-Esprit.  A 
crtlo  nouvelle,  il  rebroussa  chemin  et  vint  à  la  bile  a 
Délier»,  où  il  redoubla  aussitôt  la  garde  des  pertes,  et 
plaça  des  troupes  dans  tous  les  carrefours ,  pour  arrêter 
les  conjurés.  Celte  sûreté  prise ,  il  donna  la  chambre  ponr 
prison  à  Thomas  de  Bonzy ,  évèque  de  eetle  ville,  fit  en- 
fermer Maureillan  et  Paillez  dans  la  tour  de  Saint-Na- 
zaire  ,  et  ayant  envoyé  prendre  Jean  Douxoo,  sieur  de 
Y i  llespassans ,  président  et  juge-mage  ,  il  jeta  toute  sa 
colère  sur  lui ,  car  deux  jours  après  qu'il  rut  été  enfermé  , 
le  prévôt  lui  amena  de  nuit  un  confesseur  pour  l'aider  à 
se  préparer  à  la  mort ,  après  quoi  le  bourreau  l'ayant 
étranglé  dans  sa  prison,  porta  son  corps  à  la  place  des 
exécutions  publiques,  où  il  le  laissa  pendu  en  chemise 
avec  cet  écrileau  :  Tndtrt  au  Roi  et  â  sa  patrie ,  quoique 
ce  fût  de  l'aveu  et  par  ordre  exprès  du  Roi ,  qu'il  eût 
conduit  et  formé  cette  entreprise.  » 

Le  maître  des  requêtes,  depuis  premier  président 


de  la  Cour  des  comptes  de  Montpellier,  se  nommait 
Jean  de  Beaurhostes,  seigneur  d'Agel.  Il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier ,  le  7  mars  1588.  Une  tran- 
saction passée  avec  les  Maurin  de  Pardeillan,  où  il  figure 
comme  témoin ,  prouve  qu'il  occupait  cette  haute 
fonction  le  7  janvier  1595,  et  comme  on  le  voit  figu- 
rer dans  beaucoup  d'autres  actes  jusqu'au  6  juillet  1621, 
avec  le  titre  de  premier  président  de  la  cour  des  aides, 
il  est  évident  qu'il  conserva  cette  charge  jusqu'à  cette 
époque,  et  que,  par  suite,  c'est  lui  qui  assista  à  rassem- 
blée des  notables  convoqués  à  Rouen ,  en  1596,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  désigné  par  son  nom  dans  V Histoire 
de  Languedoc.  Les  actes  publics  où  on  le  voit  pren- 
dre le  titre  de  premier  président  sont,  après  la  tran- 
saction déjà  énoncée  :  1°  le  contrat  de  mariage  de  son 
fils  aîné,  Pierre  de  Beau.\hostes,avec  Françoise  de  Va- 
lernod,  le  24  janvier  1611  ;  2°  le  contrat  de  mariage 
île  son  second  fils,  le  24  octobre  1616  ;  3°  l'extrait  de 
dénombrement  qu'il  obtint  le  17  avril  1617.  11  parait 
donc  que  notre  historien  s'est  trompé  en  disant 
(  page  298  de  ce  volume  ) ,  que  Boucaut  ,  avocat- 
général  de  l'édit ,  ayant  dépêché  un  courrier  pour 
faire  savoir  au  Roi  l'arrivée  du  duc  de  Bouillon 
à  Castres ,  ce  prince  le  récompensa  eu  lui  confé- 


rant b  charge  de  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Montpellier  5  mais  comme  on  lit  plus 
loin  :  <t  On  était  sur  le  point  de  voir  ht  guerre  civile 
s'allumer  dans  la  province,  lorsque  Boucaut ,  président 
de  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  s'entremit  pour  la 
pacifier  ,  »  ici  Do  m  Vaissete  se  réfute  lui-même ,  en 
ne  donnant  plus  le  titre  de  Premier,  mais  seulement 
celui  de  Président  à  Boucaut,  qui  aura  peut-être  oc- 
cupé cette  charge  sous  Jean  de  Beauxlios  tes ,  premier 
président  de  cette  coar. 

Cette  famil  le  remonte ,  S  ce  qu'il  paraît  démon  tré ,  â 
an  chevalier  anglais  passé  au  service  de  France,  vers 
l'an  1 213.  Ce  chevalier  s'étant  comporté  avec  la  plu 
grande  bravoure  à  la  bataille  de  Bouvinea ,  le  Roi 
Philippe-Auguste  le  prit  par  la  main  et  lui  témoigna 
la  plus  vive  satisfaction.  C'est  de  là  que  provien- 
nent les  armes  de  cette  famille,  qui  porte  d'azur  à 
une  couronne  royale  d'or,  surmontée  d'une  Foi  pa- 
rée, ou  de  deux  mains  droites  d'or  enlacées  et  habillées 
de  même.  Cet  écusson  est  sculpté  sur  la  pierre  sé- 
pulcrale d'Antoine  de  Beaux host es  ,  fondateur  de  la 
chapelle  de  NotneDame-de-Liesse,  près  de  Narbonne. 
L'inscription  gravée  sur  cette  pierre  est  ainsi  conçue: 
Cest  icjr  le  tombeau  de  noble  Anthoine  de  Beaux  - 
hottes ,  sieur  de  sainl-lpoU ,  gui  par  grande  dévotion 
à  la  Saincte  et  sacrée  vierge  Marie ,  a  ter  esleu  sa 
sépulture,  et  pour  les  siens  à  radvenir,  par  permissioti 
de  monseigneur  tûlustrissime  et  reverendissime  de 
Vcrbins  (  Ver  vins  )  archevêque  de  Narbonne ,  comme 
estant  le  fondateur  de  ces  te  chapelle,  le  XI II  de 
janvier  M.  DC.  XXL  plaise  à  Nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  par  les  mérites  de  sa  passion ,  et  par  l'inter- 
cession de  la  Saincte  Vierge  sa  mire ,  donner  paix  à 
ceux  qui  y  reposeront.  Amen. 

La  famille  de  Beauxhostes ,  maintenue  dans  son 
antique  noblesse  par  sentence  rendue  par  M.  de 
Bétons  ,  le  19  décembre  1668  ,  subsiste  encore  ,  et 
son  chef  est  décoré  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

12  Le  Roi  de  Navarre  était  haï  dans  Toulouse,  non- 
seulement  à  cause  de  son  attachement  au  calvinisme  , 
mais  aussi  parce  que  Ton  pouvait  craindre  que  si  ce 
Prince  guerrier  attaquait  la  ville,  il  saurait  s'en 
rendre  ma  tre  On  avait  conçu  de  vives  allartnes , 
alors  qu'il  vint  à  Lille  cn-  Jourdain  ;  elles  furent 
plus  grandes  encore  lorsqu'on  apprit  qu'il  s'était 
rendu  maître  des  bourgades  de  Dicu-Panta!e  et  de 
Montbequi ,  en  même  temps  que  sa  cavalerie  légère 
s'avançait  à  la  vue  des  remparts  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc. Lafaillc  place  les  derniers  événemens  rac- 
contés  par  Do  ni  Vaissete ,  dans  le  mois  de  janvier 
1588. 

«  Sur  la  fin  de  janvier  ,  il  vint,  dit-il ,  dea nouvelles 
que  le  Roy  de  Navarre ,  accompagné  do  prince  de  f 
cl  du  vicomte  de  Turenne ,  esloit  arrive  à 
avec  des  troupes ,  et  que  le  maréchal  de  Matignon  , 
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mandant  des  armées  du  Roy  dam  la  Gai«nne,qui  avait 
ordre  du  Roy  de  les  côtoyer ,  s'esloil  rendu  à  Moissac  ,  à 
qaatre  on  cinq  lieues  de  MonUuban.  Sur  ce*  nouvelles  , 
Toulouse  ne  manque  pas  de  députer  vers  le  maréchal 
pour  le  saluer,  el  lui  demander  sa  protection.  Mais  la 
venue  de  Matignon  ne  donnait  pas  tant  d'assurance  à 
ceux  de  cette  villo ,  que  le  Roy  de  Navarre  leur  faisoit 
peur.  Ce  qui  fut  la  cause  que ,  pour  la  défense  de  la 
ville,  on  renouvelle  tous  les  ordres  de  guerre  qui  y  a  voient 
été  mis  auparavant.  Le  parlement  ferma  le  palais  el  fil 
cesser  en  même  temps  tous  les  tribunaux  de  justice,  ai 
bien  que  Toulouse  avait  tout  l'air  d'une  ville  de  gar- 
nison, car,  de  jour,  on  faisait  garde  aux  portes,  et 
de  nuit  toute  la  ville  esteitsur  les  murailles  ou  sous  les 
armes.  Mais  l'alarme  fut  chaude  le  dernier  jour  du  même 
moi:) ,  sur  on  avis  qui  fut  donné  au  premier  président , 
vers  les  huit  heures  du  soir,  que  les  ennemis  devaient 
se  rendre  maîtres  de  la  ville  par  intelligence.  Toute  la 
nuit,  on  fit  la  garde  qu'on  put  s'imaginer.  Mais,  soit 
que  l'avis  fut  faux,  ou  que  la  découverte  du  complot,  au 
cas  qu'il  fût  vrai,  l'eût  fait  avorter,  il  ne  se  passa  rien 
qui  pût  marquer  cette  entreprise.  Cependant,  le  ma- 
réchal de  Matignon  «'étant  retiré  à  Bordeaux  el  le  ma- 
réchal de  Joyeuse  estant  occupé  au  bas  Languedoc  ,  les 
ennemis  qui  se  trouvaient  maîtres  de  la  campagne,  fi- 
rent de  grands  ravagea  autour  de  Toulouse ,  el  prirent 
les  liens  de  Monlbecqui  el  de  Dieu-Panlale ,  près  de 
celle  ville.  » 

«3  On  verra  bientôt ,  dans  le  texte  de  Dora  Vais- 
ecte ,  l'influence  qu'exerça  Tournier  dans  la  capitale 
de  la  Languedoc.  Orateur  véhément,  factieux  de 
Lonoe  foi ,  homme  d'exécution  ,  Tournier  n'obtint 
pas  r  ependant  le  rang  que  son  zèle  devait  lui  mériter , 
tandis  que  beaucoup  d'autres  ,  moins  dévoués  , 
moins  sincères  ,  parvinrent  au  comble  des  hon- 
neurs, et  surent  les  conserver,  malgré  le  triomphe 
de  Henri  IV. 

«»  Formant  on  état  particulier  dans  l'Etat,  ne  re- 
connaissant plus  l'ancienne  organisation  judiciaire  , 
les  protestans  ne  négligèrent  aucun  des  moyens  qui 
pouvaient  régulariser  leur  administration.  Fen  con- 
tons de  la  chambre  mi-partie  de  Lille,  on  les  vit 
profiter  des  troubles  et  de  la  guerre,  pour  établir 
partout  des  Chambres  Souveraines  .  rivales  des 
Parlemens  ,  et  infirmant  les  arrêts  rendus  par 
ces  cours.  L'ordre  commençant  à  succéder  à  l'anar- 
chie, le  Roi  devait  supprimer  ces  tribunaux,  et 
ce  fut  un  grand  bienfait  pour  les  provinces  que 
l'édit  par  lequel  Henri  IV  cassa  tontes  ces  Cham- 
bres ,  instituées  par  des  chefs  qui  avaient  usurpe 
l'autorité  fatale  qu'ils  exerçaient  dans  nos  provinces 
dévastées. 

t5  Les  meurtres  du  duc  de  Guise,  et  do  cardinal 
son  frère,  furent  les  causes  de  la  révolte  immédiate 
des  provinces ,  contre  un  Roi  qui  n'avait  pas  le  cou- 
rage de  charger  les  tribunaux  du  soin  de  punir,  et 


qui  ne  savait  pins  armer  que  des  assassins.  Livré  aux 
pratiques  minutieuses  d'une  dévotion  peu  éclairée , 
il  souffrait  que  son  avocat-général  Fages  lui  donnât , 
en  plein  parlement ,  l'épithète  dé  Saint  des  Saints  , 
ajoutant  qu'il  méritait  a  d'être  canonisé,  autant  et  plus 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  Rois  de  France,  que 
nous  adorons  pour  saints  (1).  » 

Ce  n'était  plus  ce  prince  environné  de  gloire  , 

Aux  combats ,  dés  l'enfance,  instruit  par  la  victoire; 



Il  devint  lâche  Roi ,  d'intrépide  guerrier  

Ce  furent  le»  quarante-cinq  de  sa  garde  qni  assas- 
sinèrent le  duc  à  l'instant  où ,  appelé  par  lui ,  il 
allait  entrer  dans  le  cabinet  de  ce  monarque  

La  plus  grande  partie  des  députés  aux  EtaU-Géné- 
raux  prit  la  fuite ,  et  le  retour  de  Tournier  à  Tou- 
louse ,  détermina  cette  grande  ville  à  ne  plus  recon- 
naître Henri  111  pour  son  souverain  légitime.  Si  l'on 
avait  voulu  étudier  avec  soin,  et  les  droits  des  peu- 
ples ,  et  ceux  de  nos  rois,  et  la  constitution  qui  ré- 
gissait alors  la  France ,  et  l'état  où  se  trouvaient  en  ce 
moment  Toulouse  ,  et  la  Guienne  ,  et  le  Languedoc  , 
on  aurait  paru  moins  étonné  de  cette  résolution 
soudaine. 

Les  princes  et  les  pairs  ne  pouvaient  être  mis  à 
mort ,  pas  plus  que  les  simples  citoyens ,  sur  un  sim- 
ple signal  du  monarque.  Si  la  mémoire  de  Louis  XI 
est  abhorrée ,  c'est  qu'il  multiplia  ce  qu'il  appelait  ses 
Promptes  justices.  11  y  avait  des  lois  protectrices  de 
tous,  des  formalités  à  remplir,  et  des  tribunaux  pour 
punir  les  coupables.  Le  pouvoir  du  monarque  était 
tempéré  parle  pouvoir  des  lois.  Ce  qui  doit  rendre  à 
jamais  l'exécution  de  la  Saint-Barlliéleiny  odieuse , 
c'est  que  ce  moyen  de  se  défaire  tic  ses  ennemis  était 
illégal ,  c'est  qu'il  y  avait  à  Paris  une  cour  suprême 
que  aurait  pu  juger  les  toxrBDÉnts,  comme  les  ap- 
pelle La  Popclinièrc ,  et  les  punir  s'ils  avaient  été 
convaincus  d'avoir  de  nouveau  conspiré  contre  l'État 
et  le  Roi.  Le  duc  de  Guise  était  venu  à  Blois  ,  en  se 
confiant  à  la  parole  du  monarque;  il  avait  été  accueilli 
par  lui  ;  il  s'était  assis  à  sa  table.  Rien  n'annonçait 
qu'il  allait  essayer  contre  le  Roi,  environné  des  dé- 
putés de  la  nation  et  de  troupes  fidèles  ,  ce  qu'il  aurait 
pu  exécuter,  sans  crainte  de  revers,  à  la  journée  des 
barricades.  Ou  pouvait  cependant  hasarder  une  accu- 
sation légale  contre  lui  ,  et  le  faire  arrêter  Mais  le 

livrer  lâchement  aux  dagues  et  aux  hallebardes  des 
Quarante- Cinq  ,  c'était  renoncer  volontairement  aux 
prérogatives  de  la  royauté,  de  laquelle  émanait, 
comme  je  l'ai  dit,  toute  justice;  c'était  abdiquer  la 
glorieuse  couronne  de  saint  Louis  et  de  François  lrr. 
En  examinant,  dans  la  suite,  en  quelles  circons- 

(!)  Mémoires  pour  sertir  à  l'Histoire  de  Fnnct ,  I , 
a  10 
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lances  eut  lieu  ce  meurtre  exécrable ,  nous  ver- 
ront qu'une  révolution  était  imminente  à  Toulouse. 
Par  sa  position  entre  l'Aquitaine  et  le  Languedoc , 
par  son  étendue,  par  sa  nombreuse  population  ,  par 
les  souvenirs  qui  se  rattachaient  à  son  existence  poli* 
tique,  par  son  Parlement,  celte  ville  devait  exercer 
une  notable  influence  sur  les  deux  provinces  que 
nous  avons  nommées.  Les  calvinistes  Pavaient  bien 
compris,  et  l'on  a  vu  que,  dès  Tannée  1 502 ,  ils  avaient 
essayé  de  se  rcmlrc  maîtres  de  cette  ville  ;  cl,  depuis, 
ils  n'avaient  cessé  de  chercher  à  s'en  emparer  En 
vain  Nimes,  Moutpellicr,  Castres  ,  avaient  embrassé 
ce  que  l'on  appelait  la  réforme  ;  Toulouse,  inexpu- 
gnable boulevard  du  catholicisme  ,  apportait  un  obs- 
tacle invincible  aux  efforts  des  protestai» ,  et  les 
catholiques  de  la  Guicnnc  et  de  Languedoc  tiraient 
leur  plus  grande  force  de  l'attachement  de  ces  ci- 
toyens a  la  foi  des  apôtres  et  des  martyrs.  C'est  dans 
Toulouse  qu'avaient  d'abord  été  jetés  les  fondemens 
de  la  Ligue;  Toulouse  vénérait  la  mémoire  du  grand 
François  de  Guise,  lâchement  assassiné  à  Orléans; 
Toulouse  chérissait ,  comme  toute  la  France  catholi- 
que, le  fllsdc  cet  illustre  capitaine ,  et  le  glorieux 
combat  de  Vimory,  et  la  bataille  d'Anneau,  qui 
avaient  délivré  la  France  de  l'invasion  des  Rcitrcs  , 
environnaient  d'une  auréole  de  gloire  le  front  de  ce 
jeune  prince.  La  royauté  s'était  avilie  ,  dégradée 
elle-même  ,  et  tout  l'honneur  français  s'était  ,  suivant 
les  catholiques  fervens,  réfugié  près  du  vainqueur 
des  étrangers.  \xt  intrigues  des  courtisans  ,  les  com- 
plots des  ambitieux  ,  tout  cela  était  inconnu  au  peuple 
de  Toulouse ,  qui  voyait  dans  le  duc  de  Guise  on  ven- 
geur et  un  héros.  Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  des 
sentimens  manifestés  par  ce  peuple,  environné  d'ail- 
leurs des  armes  des  calvinistes,  et  menacé  par  les 
Politiques  qui  agissaient,  disaient-ils,  au  nom  du  Roi. 
Le  récit  du  massacre  des  princes  lorrains,  fait  par 
l'avocat  Tournicr,  avec  toute  la  force  que  l'indigna- 
tion prête  au  talent  oratoire,  enflamma  toutes  les 
âmes  d'une  haine  profonde  contre  le  monarque. 
Peut  être  on  aurait  pu  conjurer  encore  l'orage  ;  mais 
Duranti  ne  voulut  point  céder  aux  flots  du  courroux 
populaire;  il  voulut,  par  une  fermeté  ,  bien  noble 
sans  doute,  lui  opposer  une  digue;  mais  il  fut  en- 
traîné avec  elle ,  et  il  périt  parce  que  Ton  crut  voir 
dans  les  lettres  écrites  par  Daffls,  le  projet  de  livrer 
la  ville  au  maréchal  de  Matignon.  Des  misérables  lui 
donnèrent  la  mort  ;  et  d'autres,  plus  haut  placés,  vou- 
lurent flétrir  sa  mémoire  (1).  Mais  son  souvenir  vivait 
encore  environné  des  respects  de  tous,  lorsque  des 
vandales  mutilèrent  sa  statue  et  brisèrent  son  tombeau, 
ce  n'était  même  pas  assez  :  l'auteur  d'un  écrit  en 
quatre  volumes  contre  la  ville  de  Toulouse,  a  retiré 

(I)  Délibération  du  conseil  de  ville ,  accueillie  d'abord 
par  le  Parlement ,  mais  demeurée  sans  effet.  On  vou- 
lait accuser  Duranti  et  Daffls  d'avoir  essayé  de  liircr  la 
ville  aux  troupe*  rojales. 


de  l'oubli  l'accusation  portée  par  YéctwtUii  le  plus  par. 
liai  et  le  plus  passionné  (1)  qui  ait  écrit  sur  les  trou- 
bles  du  seizième  siècle,  et  il  a  demandé  que  l'on  arra- 
chât de  l'hotel-de-ville  le  buste  de  ce  magistrat , 
comme  ayant  fait  égorger  les  protestans  en  1572. 
Mais  nous  avons  réfuté,  d'abord  par  le  témoignage 
d'un  autre  magistrat  contemporain  (2),  l'absurde 
calomnie  qui  s'attachait  au  nom  de  Duranti,  cl  au- 
jourd'hui, à  l'aide  des  monuraeus  publies ,  qim  «'exis- 
taient pas  ,  disait-on  ,  nous  avons  complètement  jus- 
tifié la  mémoire  de  ce  grand  citoyen. 

•a  On  voyait  encore,  en  1790,  dans  l'église  des 
Cordeliers  ,  le  tombeau  de  Duranti.  La  statue  en  mar- 
bre blanc  de  ce  grand  magistrat  en  occupait  la  par- 
tie la  plus  élévée.  Au-dessous  on  lisait  cette  ins- 
cription : 

JoA.NMES  STEPHAftCS  DUIUNTIH ,  HIC  SITLS  EST.  THO- 
LOSX  JUTUS.  SKKATORIO OaniSB  F  MM  CM  CAISABUM  ACTOB  , 
KOBILIS  DEInnÈ  FISU  PATIIOK US  ,  POSTRENO  AMPLISSIMI 
ORUISilS  FIUKCEPS  FUIT,  IM  EO  OBADU  STETIT  DtTM  BU 
STETIT  CALLICA  CECIDIT  CIA  DES  TE  BECHO  ILLIt'S  CASH* 
LUXElkCVr  OMNES  KM  Cl  VIT  AS  FACTA  ,  PAPLO  TRARXJUIL- 
IIOB  ,  HO.XOBEM  IIABUIT  MORTT'O  QUE*  POTt  IT  MAXIMCH. 
VIXIT  AMSOS  LV.  OBIIT  AMtO  HD.  LXXXIX.  QUABTO  IDl'A 
PEBRC  ARII. 

La  ré  volât  ion  n'a  pas  respecté  le  tombeau  de  Du- 
ranti. Sa  statue  a  été  vendue  à  un  marbrier  qui  en  a 
donné  la  tête,  toute  mutilée ,  à  M.  l'abbé  Jamme.  Le 
mausolée  de  M.  de  Garaud  de  Donncville,  qui  était 
placé  en  face ,  a  de  même  élé  détruit  (3). 

N'oublions  pas  qu'eu  1591,  b  ville,  étant  encore 
sous  la  domination  de  la  Ligue,  on  y  rendit  un  solen- 
nel hommage  à  la  mémoire  de  Duranti  et  de  Daffls. 
On  leur  fit  alors  des  obsèques  publiques,  «  où  assistè- 
rent les  magistrats  du  Parlement ,  avec  les  Capitoul» 
et  toutes  les  autres  compagnies  de  la  ville.  » 

(1)  Expressions  dont  se  sert  Lafaille  (  Amnaltt  ,  Il  , 
p.  314  ) ,  en  parlant  de  Gâches. 

(i)  Le  président  do  Lstomi ,  Mémoires  iuéditt.  Voyei 
Histoire  dei  institutions  Aeltgwuu  ,  Civiles  ,  Politi- 
ques ,  etc. ,  de  la  ville  de  Toulouse ,  III ,  p.  228  ,  229. 

(3)  Jean-Georges  Garaud,  seigneur  de  Dooueville, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Toulouse  ,  avait, 
en  1684,  légué  sa  belle  bil'liotluque  aux  Cordeliers, 
à  condition  que  les  éludiaos  en  droit  et  en  théologie  , 
qui  aura  if  ul  une  attestation  de  leurs  professeurs,  y  se- 
raient admis  deux  fois  par  semaine.  Il  Isissa  ,  en  outre  , 
une  rente  perpétuelle  destinée  a  l'entretien  de  la  biblio- 
thèque. Celle  rente  avait  formé,  en  1790  ,  époque  de  la 
suppression  du  monastère,  un  total  de  16,112  fr.  ,  el 
avait  enrichi  cette  bibliothèque  de  plut  de  cinq  mil!» 
volumes ,  que  l'on  avait  ajouté  à  ceux  qui  étaient  sorti» 
du  cabinet  de  M.  do  Donncville. 
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*i  Bien  ne  prouve  rombicu  le»  passions  éga- 
rent, que  celte  fétc,  et,  en  quelque  sorte,  cette 
canonisation  d'un  assassin.  Mais  n'attribuons  pas 
exclusivement  au  fanatisme  religieux  le  privilège 
d'abuser  ainsi  les  peuples.  N'a-t-on  pas  vu,  il  y  a 
moins  d'un  demi-siècle ,  dans  nos  temples  profanes, 
l'image  hideuse  d'un  journaliste,  promoteur  des  plus 
grands  forfait*  qui  aient  souille  la  révolution ,  et 
«elle  image  n'a  t-ellc  pas  été  placée  sur  les  autels 
d'où  l'on  avait  banni  le  Dieu i  des  Chrétiens?  Des 
candélabres  n'ont-ils  pas  été  placés  autour  de  ce 
buste  qui  .pour  me  servir  de  l'expression  de  M.  d'AI- 
déguier,  tuait  le  sang . 3  N'a-t-on  pas  prononcé  aussi 
son  oraison  funèbre  ,  sou  panégyrique ,  dans  les 
chaires  où  ne  pouvaient  plus  monter  les  prédica- 
teurs de  l'Evangile  ?  Ses  restes  impurs  n'ont-ils 
pas  été  promenés  en  triomphe  dans  les  rues  de  la 
capitale  consternée  ,  ne  leur  a-t-on  pas  accordé 
les  honneurs  de  l'apothéose  dans  un  somptueux 
édifice  ravi  aux  pompes  de  la  religion,  et  n'a  t- 
on  pas  gravé,  au  dessous  de  son  image  ,  cette  inscrip- 
tion bien  plus  ridicule  encore  qu'elle  n'était  coupable  : 
AV  DUT.0  «ajut  ? 

•  s  Nous  l'avons  dit  ailleurs,  en  France,  la  dignité 
royale  devant  être  transmise  de  màlc  en  mâle ,  selon 
l'ordre  de  primogéniturc,  c'était  à  l'oncle  à  ceindre 
la  couronne  avant  son  neveu,  appelé  naturellement  à 
lui  succéder.  La  Ligue  suivit  eu  entier  le  venu  de  la 
loi  salique,  en  reconnaissant  pour  Roi  le  cardinal  de 
Bourbon.  Si  Henri  de  Navarre  avait  suivi  les  conseils 
qui  lui  furent  donnés  à  Pamiers  ,  par  le  duc  d'Espcr- 
non,  il  est  à  croire  que  personne  en  France  n'aurait 
opposé  le  cardinal,  déjà  vieux  ,  à  un  prince  jeune,  et 
fait  pour  être  aimé.  Les  lois  repoussaient  d'ailleurs 
un  monarque  hérétique,  qui  ne  pouvait  recevoir  l'onc- 
tion sainte ,  qui  or  pouvait  être  nommé ,  comme  ses 
prédécesseurs,  le  fils  aine  de  l'Eglise  Après  avoir 
établi,  en  principe,  que  l'extinction  de  la  branche 
«les  Valois  devait  amener  l'avénemcnt  de  celle  de 
Bourbon ,  avouons  ici  que  le  ranimai  n'avait  peut- 
être  pas  toutes  les  qualités  qu'aurait  tlu  posséder  un 
Roi  de  France,  en  ces  temps  si  difficile*.  Mai*  hà- 
tous-nous  dédire  aussi  «me  ce  prince  a  été  l'objet  «les 
plus  absurdes  calomnies,  de  la  part  des  Huguenots 
et  «les  Politiques.  Prisonnier  «le  son  neveu,  trans- 
porté de  Chinon ,  où  il  fut  d'abord  gardé ,  à  Fonte 
nay-le  Comte,  en  Poitou,  il  y  mourut  le  7  mai  I :>î)0 
âgé  «le  plus  de  soixante  sept  ans,  >«  d'autant  plus 
à  plaindre,  dit  un  auteur,  que  le  troue  où  on  vou- 
lait le  faire  asseoir  n'avait  point  d'appas  pour  lui  ; 
«d'ailleurs  il  n'accepta  la  couronne,  ditCayet(l), 
que  pour  la  conserver  à  son  neveu  qu'il  aimait.  » 

15  «  Les  deux  partis  (les  Politiques  et  les  Ligueurs) 
\\)  Chronnhyie  norennoire  ,  I ,  .V»7. 
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causèrent  bientôt,  dit  le  P.  Bouges  une  guerre 
entre  la  ville  et  la  Cité ,  qui  dura  près  de  deux  ans  ; 
la  ville  étoit  do  parti  des  Politiques  qui  «voit  pour 
objet  le  maintien  de  la  religion  catholique ,  apostoli- 
que romaine  et  l'obéissance  au  Boi  ;  la  Cité  suivait  le 
parti  des  Ligueurs ,  qui  travailloient  pour  la  conser- 
vation de  la  Religion ,  mais  qui  ne  reconnoissoient  pas 
Henri  IV  pour  Roi  de  France.  Ces  deux  partis  insi- 
nuèrent insensiblement  dans  le  cœur  des  habitans  de 
la  Ville  et  de  la  Cité,  une  haine  et  une  aniroositc 
mutuelle,  qui  ne  fut  éteinte  que  par  le  sang  de  plu- 
sieurs habitans.  Quelques  contestations  particulières 
entre  ceux  des  Faux-bourgs  de  la  Ville,  et  ceux  du 
faubourg  de  la  Cité  ,  ouvrirent  la  scène  au  commen- 
cement du  mois  d'avril.  Le  vicomte  de  Mircpoix  , 
pour  preveuir  un  plu»  grand  mal ,  s'empara  vers  les 
huit  heures  du  matin  du  1 4  du  même  mois  ,  de  quel- 
ques maisons  de  la  Trivallc,  pour  retenir  plus  aisé- 
ment les  habitans  do  ce  faubourg  de  continuer  les 
insultes  qu'ils  avoient  commencées  contre  ceux  du 
faubourg  de  la  Ville  ;  mais  ceux  de  la  Cité  regardè- 
rent cotte  entreprise  ,  non  comme  une  précaution  , 
mais  comme  une  offense  et  un  attentat.  Dès  ce  mo- 
ment ils  dressèrent  toute  leur  artillerie  contre  les 
fauxbourgs  de  la  ville,  et  tirèrent  pendant  trois  nuits 
et  trois  jours ,  six  cents  coups  de  canons.  Le  faaboarg 
de  la  ville  fut  ruiné  dès  la  première  nuit.  Alors  les 
habitans,  animés  par  la  perte  de  leurs  maisons,  par  le 
zèle  de  leur  parti ,  et  plus  encore  par  la  mort  de  plu- 
sieurs  de  leurs  concitoyens ,  passèrent  le  pont  le  len- 
demain ,  qui  étoit  le  dimanche  des  Rameaux ,  mirent 
le  feu  au  faubourg  de  la  Cité  et  tuèrent  un  grand 
nombre  de  ses  habitans  qui  n'eurent  pas  le  teins  de 
se  réfugier  dans  l'église  de  l'abbaye  (  plus  tard  le 
couvent  des  Capucins  ) ,  où  les  habitans  de  la  Cité 
avoient  mis  une  forte  garnison  ;  mais  ,  craignant  que- 
ce  poste  ne  fût  emporté  par  ceux  de  la  ville,  ils  en- 
voyèrent eu  diligence  à  Limoux ,  où  étoit  le  maréchal 
«le  Joyeuse ,  pour  lui  demander  des  secours.  —  Joyeuse 
fut  bien  aise  de  celte  conjoncture  pour  s'affermir  dans 
la  Cité.  Il  envoya  d  Honous  ,  avec  quelques  régimens 
«le  cavalerie,  et  tout  ce  «m  il  put  ramasser  a  la  hâte 
de  gens  de  pic«l ,  *oit  dans  Limoux  ,  soit  dan»  le  voi- 
sinage. Be^se  (2}  ajoute  qu'avant  l'arrivée  de  ce  scroin  s 
les  habit  ans  du  fauxbourg  pressaient  vivement  l'ab- 
baye,  «pi  ils  l'avoient  déjà  battue  par  un  cation  .  ap- 
pelé à  cause  de  sa  grosseur  la  Piocèsaute  ;  mais  qu'ils 
furent  rontiains  d'abandonner  cette  entreprise  et  de 
ramener  leur  artillerie  à  la  faveur  de  la  nuit.  La  con- 
fusion fut  si  grande,  et  les  meurtres  de  toutes  parts 
si  nombreux  ,  que  ceux  qui  s'et  oient  réfugiez  dans  la 
Cité,  croyant  que  h?urs  maisons  étoient  pillée»,  ou 
occupées  par  ceux  de  la  ville,  ils  augmentèrent  le 
feu  que  ceux-ci  avoient  déjà  commencé ,  et  «'étant 

« 

(1)  Histoire  tecUmsti^ue  H  civile  de  Grrr*Monn;  , 
091  et  scq. 

(i)  Anli<l  df  CartaSf  ,  369. 
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mêlé*  le»  uns  les  autres,  ils  se  t noient  entr  eux ,  sans 
connoitre  le  parti  pour  lequel  ils  combattoient.  Le 
même  historien  ajoute  que  ,  dans  le  Faubourg  de  la 
Barbacane  ,  il  n'y  eut  que  la  chapelle  de  Saint- 
Ginier  qui  fut  épargnée  des  flammes.  On  ne  sait 
point  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  cette  oc- 

20  Voyez  la  note  13. 

21  D'Aigrcfeuillc  (1)  a  raconté  cette  historiette 
d'après  Leraoine  (2;  ,  qui  parait  l'avoir  tirée  de  Gâ- 
ches. Tout  le  monde  n'y  a  pas  cru  ,  et  cette  aventure 
dramatique  a  paru  bien  hasardée  ;  c'est ,  dit-on  ,  un 
roman-feuilleton ,  comme  on  en  fait  tant  aujourd'hui. 
Des  recherches  auraient  pu  cependant  convaincre 
les  incrédules ,  ou  faire  découvrir  l'origine  de  celte 
anecdote.  Mais  les  uns  se  sont  contentés  d'affir- 
mer, les  autres  de  nier.  Cela  était,  il  est  vrai ,  plus 
facile. 

22  Les  querelles  du  Parlement  et  des  Capitouls 
avec  la  famille  de  Joyeuse,  avaient  laissé  peu  de 
traces  dans  Toulouse.  L'influence  du  cardinal ,  qui 
occupait  le  siège,  aurait  d'ailleurs  effacé  toos  ces 
souvenirs  pénibles.  Lorsque  la  mort  de  l'amiral  y  fut 
annoncée  ,  le  deuil  fut  universel.  L'archevêque, 
d'abord  chargé  du  commandement ,  le  lit  bientôt 
donner  au  F.  Ange  de  Joyeuse ,  qui  habitait  alors  le 
couvent  de  Toulouse.  Les  pamphlétaires  de  Paris  ne 
négligèrent  pas  l'occasion  qui  se  présentait  pour  in- 
sulter à  la  mémoire  de  Scipion  de  Joyeuse  ,  et  pour 
attaquer  son  frère.  Les  écrits  du  temps  (3)  rappor- 
tent ce  quatrain  : 

A  POERE  AilCE,  CAPCCIH. 

Vos  trois  frères  sont  morts  en  ces  guerres  cruelles, 
Les  deux  premiers  en  terre,  et  le  troisième  en  l'eau  ; 
Gardex-vous  bieu  de  l'air,  si  ne  voles  tout  beau , 
Frère  Ange ,  mon  amy,  vous  y  lairés  vos  ailles. 

L'amiral  de  Joyeuse  était,  selon  une  foule  de  ma- 
nuscrits conservés  en  Languedoc  ,  doux ,  affable ,  et 
surtout  très-pieux.  Les  hautes  classes  de  la  société 
l'aimaient;  plus  tard,  quelques  calomniateurs,  ne 
craignant  plus  son  épée ,  attaquèrent  avec  fureur  son 
souvenir.  Voici  l'un  des  sonnets  que  l'on  publia 
contre  lui ,  à  Paris ,  et  que  VEstoOe  (4;  a  précieuse- 
ment recueilli  : 

Joyeuse,  fils  de  Mars,  delà  fortune  aussi, 
A  qui  l'heur  de  la  guerre  a  esté  si  sortable , 

(1)  tfsif.  de  Monlpelfor. 

(S)  Lemoine ,  Femus  Forlù,  p.  MO. 

(3)  iîémoirtt  pour  strtir  à  l'Hit  t.  de  Fr.  ,11,  85. 

(1)  Journal  du  rigne  de  Henri  IV.  1 ,  250. 


Que  do  nom  et  d'effet ,  lu  estot»  redouta  blé  , 
Dravanl ,  jeune  et  petit ,  ce  grand  .Montmorency. 

Dé  !  d'où  vient  maintenant  que  tu  laisses  ainsi 
En  proye  aux  ennemis,  ton  osl  cspouvantable  ? 
D'où  vient  qu'un  Scipion  ,  hardi ,  fier,  indomptable , 
Fuit  do  crainte  et  de  peur,  et  d'effroy  tout  trausi  ? 

Ha  !  c'est  un  coup  du  Ciel ,  et  tout  tel  que  Maxeuce 
Reçut  eu  payement  de  pareille  arrogance , 
(  Blasphémateur  cruel ,  infâme  en  ses  amours ,  ) 

Tu  as  de  ce  tyran  imité  les  allures  ; 
Ainsi ,  pourfendre  égaux  vos  misérables  jours  , 
Tarn  et  Tybre  oui  lavé  et  couvert  vos  ordures. 

21  Dom  Vaissctc  ne  dit  pas  ce  qui  eut  lien  avant 
l'arrivée  d'Aymeric  de  Vie  à  Toulouse ,  le  18  décem- 
bre 1594  ;  il  cite  cependant  Lafaille,  où  il  aurait  pu 
trouver  des  détails  circonstanciés,  sur  ce  qui  eut  lieu 
dans  le  mois  d'avril  de  cette  année  : 

«  Arrivèrent  de  Paris  k  Toulouse,  avec  une  créance 
du  Roy,  Antoine  de  Bruières  ,  abbé  de  Villelotn  ,  et  te 

président  de  Ltslang       Le  Roy  leur  avoil  commandé 

de  faire  entendre  à  M.  de  Joyeuse,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, la  bonté  et  clémence  dont  il  avoil  usé  envers 
tous  les  nabi  tans  de  Paris.....  Que  Sa  Majesté  vouloit 
user  Je  même  clémence  envers  tous  ses  sujets  qui  le 
rccorinoitroient  et  viendraient  à  luy.  Par  suite ,  le  Par- 
lement, par  une  délibéraiion  du  19  du  même  mois  de 
mars,  députa  vers  le  Roi,  Pierre  Rabou ,  avocat,  ancien 
capitoul.  L'hotel-de-ville  députa  aussi  Marianne  de  Sa- 
luste,  avocat  et  ancien  capitoul.  » 

Vers  la  fin  de  Tannée ,  on  vit  les  derniers  ef- 
forts des  Ligueurs ,  pour  prolonger  la  lutte  entre 
eux  et  le  souverain.  Mais  le  1 8  décembre,  Salostc, 
qui  avait  été  député  par  la  ville  vers  le  Roi ,  re- 
vint. Le  même  jour,  arriva  aussi  le  conseiller  d'Etat 
que  Dom  Vaissete  appelle  Aymeric  de  Vie,  et  qui , 
suivant  Lafaille  ,  se  serait  nommé  Rttii  de  Vie. 
Il  était  envoyé  par  Henri  pour  traiter  de  la  ca- 
pitulation. 

Le  20,  Salnsle  fit  son  rapport  dans  un  conseil  de 
bourgeoisie,  fort  nombreux.  Le  cahier  qui  avait  été 
présenté  an  Roi  au  nom  de  la  ville,  fut  lu,  avec  les 
réponses  de  S.  M. ,  desquelles  l'assemblée  témoigna 
être  peu  satisfaite. 

Le  même  jour,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  de 
Vie  fut  à  l'hôtcl-dc-villc.  Deux  capitouls  le  reçurent 
à  la  porte  et  le  conduisirent  dans  le  petit  Consis- 
toire ,  où  la  bourgeoisie  était  assemblée ,  et  où , 
contre  l'usage,  il  n'y  avait  point  de  commissaires 
du  Parlement  :  de  Vie  harangua  rassemblée.  Bcr- 
ticr,  qui  la  présidait,  lui  répondit,  et  le  commis- 
saire royal  s'étant  retiré,  il  fut  délibéré  que,  pour 
traiter  avec  cet  envoyé ,  les  Capitouls  en  charge 
prendraient  avec  eux  huit  de  leurs  anciens,  quatre 
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tic  Tune  et  quatre  de  l'antre  robe  :  ceux  de  robe 
longue  forent  d'Espagne,  de  Rudclle,  Cardonne  et 
Astorgi  ;  et  ceux  de  robe  courte,  Massé,  Vignaux, 
Roux  et  Valicch. 

De  Vie  ayant  ordre  de  traiter  aussi  avec  le  Parle- 
ment ,  cette  compagnie  nomma  pour  conférer  avec 
lui,  le»  président  deSaiut-Jory  et  de  Saint-Jean ,  Gar- 
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gas  ,  d'Aussi  lion,  d'Asscsat,  Sabatcri ,  conseillers ,  et 
Cauinels,  avocat-général. 

*  Tels  furent  les  commencemens  de  la  négocia- 
tion entre  la  ville,  le  Parlement  et  le  Roi;  mais 
ce  ne  fut  que  le  13  mars  de  l'année  1596,  que 
l'on  reçut  à  Toulouse  l'édit  de  pacification ,  daté  de 
Folembrai. 
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>  Les  Etats  de  la  province,  et  plusieurs  villes  im- 
portantes, avaient  demande  autrefois  qu'il  fut  crée  un 
port  dans  l'Anse  de  la  Franqui.  Vouloir  obtenir  des 
fonds  pour  en  former  un  autre  dans  un  lieu  moins 
favorable  était  une  mauvaise  mesure  administrative  ; 
elle  a  prévalu  cependant.  La  Franqui  est  abandonnée 
Cependant  on  ne  doit  pas  désespérer  qu'un  jour  cet 
établissement  aura  lieu.  Ce  serait,  au  Midi,  le  vrai 
débouché  du  Canal  des  Pyrénées  ,  autre  entreprise  qui 
doit  illustrer  l'époque  qui  la  verra  commencer. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  ces  Notes  du  l'Anse  de 
la  Franqui ,  et  nous  ne  saurions  trop  répéter  que 
l'emplacement  qui  ,  sur  toute  la  côte  de  Ljnguedoc, 
présente  le  plus  d'avantages  pour  un  port  de  corn- 
inerec,  est  celui  que  nous  venons  de  nommer.  «  C'est 
un  port  naturel,  situé  a  environ  9,00J  mètres  de  la 
Nouvelle ,  et  placé  entre  les  villes  de  Perpignan  et  de 
Narbonne.  La  profondeur  des  eaux  ,  à  son  entrée  ,  est 
de  plu»  de  97  décimètres  ,  de  71  ,  vers  le  milieu  de 
la  longueur ,  et  de  8%  décimètres  aussi  à  l'autre  ex- 
trémité qui  touche  à  la  terra  »  En  1821,  lorsque,  sur 
l'invitation  de  M.  Saint-H'ilaireAngellier,  alors  Préfet 
de  l'Aude,  nous  avons  reconnu  cette  position,  des 
sondes  multipliées  ont  produit  les  résultats  que  je 
viens  d'indiquer,  tandis  qu'à  Cette,  on  n'avait  guère  , 
pour  la  profondeur  des  eaux  ,  que  de  52  à  55  décimé- 
très.  Le  résolut  de  nos  soudes ,  comparées  à  celles 
que  fit  Vaudan  ,  et  à  celles  qui  nous  furent  commu- 
niquées par  M.  Bompar,  commandant  du  génie  à 
Narbonne,  et  qui  dataient  de  1792  ,  montrait  que 
l'état  des  choses  n'avait  pas  changé  depuis  plus  d'au 
siècle. 

L'excellent  ingénieur ,  M.  de  Niquct ,  avait  trace 
un  canal  qui,  partant  de  la  Nouvelle  et  traversant 
l'étang  de  la  Palme,  devait  aboutir  à  la  Franqui, 
traversant  un  espace  d'environ  9,745  décimètres. 

D'un  coté,  ce  port  serait  défendu  par  le  cap  qui  lui 
donne  sou  nom,  et  qui  s'avance  en  mer,  vers  le 
Sud-Est ,  sur  une  longueur  de  près  de  2,000  mè- 
tres. Il  n'aurait  besoin  que  d'un  môle  pour  être  ga- 
ranti des  vents  de  l'Est.  I-c  cap,  le  garantit  par  le 
cap  qui  le  Iwrde.  «  Le  vent  du  nord  n'y  est  pas  à 
craindre  ,  dit  M.  Trouvé  ,  soit  parce  que  ce  vent 
s'étend  que  rarement  au-delà  du  méridien  de  la  pointe 
du  cap  ,  soit  parce  qu'étant  toujours  faible  sur  ce 
parage  ,  atteignit-il  quelquefois  au-delà ,  l'espace 
entre  ce  méridien  et  la  plage  étant  étroit  et  court , 
les  eaux  qui  le  couvrent  n'en  suaient  que  peu  filées. 


Les  vents  d'ouc&t-nord-oucst ,  souvent  impétueux  , 
ne  peuvent  lui  nuire  ;  ils  sont  propres,  au  coutraire , 
à  faciliter  la  sortie  des  vaisseaux  et  à  chasser  vers  le 
large  les  sables  ,  s'il  s'j  en  déposait,  ce  que  d'ailleurs 
le  résultat  des  sondes  dément. 

3  Le  jardin  des  plantes  de  Montpellier  fut  fondé  , 
vers  1 593  ,  sous  le  règne  et  par  les  soins  de  Henri  IV, 
plus  de  vingt-cinq  ans  avant  celui  de  Paris ,  et  d'après 
la  demande  d'André  Laurcns,  chancelier  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  cette  ville  ,  et  médecin  du  Roi.  Il  fut 
créé ,  comme  on  le  sait  ,  par  P.  Richier  de  Belleval , 
qui  y  professa  le  premier  la  Botanique  en  1598.  11  fut 
achevé  en  1600,  et  refait  de  1623  à  1629,  par  tes  soins 
de  M.  de  Ranchin  ,  alors  chancelier  de  l'université. 

- 

S  En  accordant  à  ses  sujets  de  la  Religion  P.  R.  nu 
édit  qui  leur  garantissait  la  liberté  de  conscience  ,  qui 
leur  accordait  des  écoles  ou  académies ,  et  enGn  toos 
les  droits  dont  doivent  jouir  des  citoyens  paisibles , 
Henri  IV  fit  un  acte  aussi  juste  que  nécessaire.  Mais , 
en  cédant  sur  beaucoup  de  points  essentiels  aux  ins- 
tances des  protestans  qui  l'avaient  le  mieux  servi ,  et 
aux  importunités  des  autres,  ce  bon  prince  fit  une  faute. 
Accorder  aux  Huguenots,  même  pour  un  temps  assez 
court,  ce  que  l'on  nommait  des  Places  de  sûreté ,  les 
laisser  ainsi  campés  et  en  armes  dans  le  royaume,  alors 
que  tousses  autres  sujets  étaient  désarmés,  c'était  don- 
ner peut-être  un  peu  trop  à  ses  vieux  souvenirs,  elà  la 
reconnaissance.  En  général ,  les  chefs  de  ce  parti  n'é- 
taient plas  guère  à  craindre;  car  ,  à  l'annonce  du  dan- 
ger ,  en  outre  de  toute  la  population  catholique , 
Henri  aurait  vu  accourir  près  de  lui  une  foule  de 
gentilshommes  protestans ,  sincèrement  dévoués  à  sa 
personne  et  à  la  France,  et  qui  ne  voulaient  point  que 
de  nouveaux  troubles  vinssent  désoler  celle-ci.  I.cs 
Places  de  sûreté  furent ,  dans  la  suite ,  le  prétexte  du 
mécontentement  des  hommes  les  plus  turbulens  de 
cette  faction  ,  alors  qu'ils  croyaient  ,  ou  que  l'on  ne 
voulait  plus  en  entretenir  les  garnisons  ,  ou  que  l'on 
allait  refuser  d'en  prolonger  l'occupation  :  c'étaient 
d'ailleurs  des  centres  de  résistance  autour  desquels  se 
réfugiaient  les  troupes  vaincues  en  rase  campagne  ,  et 
d'où  elles  s'élançaient  sur  les  provinces  voisines.  La 
Rochelle,  Montauban  ,  Castres,  Montpellier,  refuges 
des  mécontens  et  des  conspirateurs  ,  exercèrent  une 
fatale  influence  sur  les  esprits  des  Calvinistes,  en  lenr 
inspirant  une  confiance  funeste-  et  lorsqu'il  fallut  les 
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assiéger,  on  sentit  la  faute  irrémédiable  qu'avait 
cause ,  en  ce  sens,  le  trop  fameux  édit  de  Nantes.  Cet 
«Mit  n'était,  au  reste  ,  qu'un  acte  transitoire  ,  une  ré- 
solution qui  pouvait  rire  infirmée  par  un  autre,  ainsi 
que  cela  eut  lien  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  11  ac- 
cordait sans  doute  de  grand;  privilèges  au  parti,  mais 
il  n'en  assurait  point  l'avenir.  Ainsi ,  ceux  qui  furent 
appelés  à  en  profiter  ,  durent  bientôt  s'apercevoir 
que  cet  immense  bienfait  pouvait  leur  être  enlevé  ,  et 
qu'un  édit  ne  pouvait  jamais  avoir  la  force  d'une  loi 
fondamentale  ,  qui  est  stable  et  à  toujours. 

«  Les  conditions  du  vote  de  l'impôt  prouvent  la 
liberté  dont  jouissait  encore  le  Languedoc ,  malgré 
tant  de  troubles  ,  qui  auraient  pu  en  altérer  la 
constitution  native,  malgré  la  longue  domination 
de  quelques-uns  de  ses  gouverneurs  qui  ,  sauf  les 
droits  de  l'hérédité  ,  y  avaient  joui  de  privilèges 
presqu'aussi  grands  que  ceux  qui  étaient  l'apanage 
des  Comtes  de  Toulouse.  Les  Etats  généraux  de 
la  Province  diminuaient  le  chiffre  de  la  somme  de- 
mandée par  le  Roi ,  et  ce  qu'ils  octroyaient  n'était 
donné  que  sous  des  conditions  que  la  couronne  devait 
accepter ,  pour  ne  pas  être  privée  de  tout  tribut. 
k  Conservez-nous  nos  privilèges  et  nos  libertés  ,  sup- 
primez les  nouveaux  offices  ,  et  alors  noo*  vous  accor- 
derons ,  non  pas  toute  la  quotité  de  l'impôt  que  vous 
demandez,  mais  la  portion  que  peut  payer  la  Pro- 
vince ,  sans  épuiser  ses  ressources,  sans  compromettre 
son  avenir.  » 

s  Les  Registres  de  l'histoire  portent  que  le  Duc  , 
en  entrant  dans  l'Hôtel  de-Ville ,  ôta  son  épéc  ,  pour 
donner  aux  nombreux  gentilshommes  dont  il  était 
accompagné  l'exemple  d'en  faire  de  même.  Ce  fut  une 
action  dont  on  lui  tint  compte.  «  L'Hôtcl-de-Villc 
de  Toulouse  était  le  siège  d'une  magistrature,  chère 
au  patriotisme  et  consacrée  par  le  temps  ,  et  le  Duc 
voulut  faire  comprendre  par  cet  hommage  que  les 
armes  doivent  toujours  s'abaisser  devant  la  puissance 
des  lois.. 

8  Le  cahier  des  Rcligionnaircs  de  la  Province ,  pré- 
senté au  Roi  en  1600 ,  montre ,  par  les  divers  articles 
que  l'on  y  remarque ,  que  leur  esprit  d'intolérance 
était  toujours  le  ineme  .  toujours  actif,  toujours  mi- 
nutieux. On  y  trouve  le  germe  des  persécutions  et  des 
prises  d'armes  qui  désolèreut  ensuite  la  Province. 

i  On  a  vu  (  suprà  )  qu'avant  la  publication  de  la 
paix  de  Nérac  ,  à  Montpellier ,  c'est-à-dire  avant 
le  14  mai  1581  ,  les  Calvinistes  craignant  que  les 
églises  de  cette  ville  pussent  servir  encore  au  culte 
catholique,  et  entr'autres  celle  de  Notre-Dame  ,  en 
résolurent  de  nouveau  la  ruine  et  l'exécutèrent. 

«  On  renversa  les  autels ,  on  enfonça  les 
guère*  réparées  »  Deux  choses  restaient 
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pied  ,  la  grande  tour  de  l'horloge,  au-dessus  de  la  façade, 
et  un  clocher  au-dessus  de  la  porte  latérale  donnant  sur 
la  place  de  l'Hôtel-de-Ville.  «  La  première  fut  respectée, 
comme  elle  l'avait  été  en  1568  ;  mais  les  historiens  de 
Montpellier  sssurent  qu'on  enleva  l'aiguille  sur  laquell» 
était  le  phare  ,  ainsi  que  la  grande  croix  placée  au 
sommet. 

»  Quant  au  clocher,  qui  éiait  de  forme  carrée ,  ter- 
miné par  un  dôme  ,  où  pouvait  se  placrr  quatre  cloches 
(  il  n'y  en  avait  alors  qu'une  ) ,  ils  le  firent  tomber  par 
lasappe.  Dans  la  nuit  du  1"au  J  février  1581  Guillaume 
Dupleix  de  La  Tour  ,  premier  Consul ,  et  deux  zélés 
Calvinistes  ,  nommés  La  Place  et  La  Roche ,  ordonnè- 
rent cette  démolition  qui ,  outre  le  dommage  qu'elle 
fil  à  l'église ,  en  causa  aussi  à  plusieurs  petits  mar- 
chands qui  avaient  leurs  boutiques  tout  près.  On  lit 
circuler  ,  à  celle  occasion,  des  vers  qui ,  en  faisant  cou- 
naltro  les  auteurs  principaux  de  l'entreprise  ,  mar- 
quaient l'espoir  qu'avaient  les  catholiques  de  pouvoir 
un  jour  leur  faire  rétablir  le  clocher.  Les  voici  tels  que 
Garicl  1rs  a  recueillis  : 

La  Place  ,  La  Roche  et  La  Tour 

Ont  (ail  démolir  cesle  tour  ; 

La  Tour  ,  La  Place  et  La  Roche 
Ont  fait  miner  la  Tour  pour  en  avoir  la  cloche  , 

La  Roche  ,  La  Tour  et  La  Place 
Ont  abattu  la  tour  pour  la  remettre  en  place. 

«  Le  fameux  édit  do  Nantes  ayant  été  rendu  par  le  Roi 
Henri  IV.  Guiitard  de  Ratle  ,  évoque  de  Montpellier, 
ne  négligea  rien  pour  remettre  les  catholiques  eu  posses- 
sion du  sol  ,  du  clocher  et  des  ruines  de  l'église  de 
Notre-Dame ,  conformément  à  cet  édit  ;  ce  fut  l'occasion 
d'un  nouveau  trouble.  Mais  sur  le  rapport  qui  eu  fut 
fait  au  Roi ,  il  ordonna  d'arrêter  le»,  coupables  ,  ol  de 
rendre  aux  catholique*  toutes  les  églises  de  Montpel- 
lier (I).» 

»  Voyex  note  ti. 

»  Montmorency  avait  déjà  fait  son  entrée  dans  Te  u  - 
louse ,  comme  gouverneur  de  la  Province;  dans  celle- 
ci  on  ne  considéra  que  le  connétable  , 

«  El  on  lui  rendit  de  nouveau  honneurs ,  en  raison 
de  la  nouvelle  dignité  dont  il  avoil  été  revêtu.  Il  des- 
cendit à  l'Archevêché,  où  le  cardinal  de  Joyeuse  le  re- 
çut, le  17  de  mai  ;  il  assista  a  la  procession  générale 
qui  avoil  lieu  tous  les  ans  à  la  même  époque  ,  en  com- 
mémoration de  la  défaite  des  Huguenots  ,  le  17  mai 
1562,  et  de  la  Délivrance  de  la  ville.  Il  visita  l'ar- 
senal ,  et  fut  traité  magnifiquement  dans  un  spieodide 
ambigu.»  Ensuite  il  demanda  à  voir  les  Registre»  de 
l'Hittoirt ,  ces  précieux  monumeus  que  les  Wandalc*  de 
1793  n'ont  pas  su  respecter. 

io  H  est  à  croire  que  les  Etats  auraient  volontiers 


na- 


(1)  M.  J.-P.  Thomas ,  Méntoirti  hitoriquei  sur  Mont- 
pellier ,  *90  et  sec. 
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contribué  à  la  création  d'an  port  dans  l'anse  de  La 
Franqui,  mais  ils  réfutèrent  de  donner  les  10,000  écus 
qu'on  leur  demandait  pour  relui  de  Cette  ,  comme  ils 
l'avaient  déjà  fait  en  1596.  Ce  refus  dut  contrarier 
beaucoup  le»  commisiaires  du  gouvernement  assis- 
tant aux  Etats,  et  il  est  a  croire  qu'iU  n'approuvè- 
rent pas  beaucoup  les  motifs  respectueux  allégué* 
par  la  Province. 

il  Caravelle  fut  l'un  de  ces  lioinmcs  qui  apparais- 
sent toujours  dans  les  guerres  civiles  et  dont  la  fin  est 
rarement  heureuse. 

«  C'eiloil,  dilL»f«ille(1),uo  gentilhomme ,  seigneur 
de  Roquemaure,  qui  est  uiio'pelilc  ,  mais  ancienne  ba- 
ronnie  ,  à  trois  lieues  de  Toulouse  ,  tirant  ver»  le 
Rouerguc.  Il  sui voit  d'abord  le  parti  de  la  ligue  ,  et  lors 
des  différons  de  Joyeuse  avec  la  ville  de  Toulouse  ,  le 
Grand  Prieur  lui  donna  une  compagnie  de  cinquante 
chevaux  ,  à  la  tôle  desquels  il  s'avança  souvent  jusqu'aux 
portes  de  la  ville.  Il  est  fait  mention  ,  dans  les  Annales 
de  l'Hôtel-dc-Ville  ,  d'une  sortie  que  Gl  sur  luy  l'évoque 
de  Comminge» ,  à  la  tète  de  sa  compagnie ,  où  son  lieu- 
tenant ,  le  Baron  de  Mondenerd ,  fut  tué.  Caravelle 
quitta  dans  la  suite  le  parti  de  la  Ligue  pour  prendre 
celuy  des  Royalistes ,  et  se  saisit  du  lieu  de  Busel ,  d'où 
il  faisait  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Toulouse.  La 
paix  faite,  il  luy  arriva  de  tuer  par  imprudence,  et  sans 
dessein  ,  Daverane  ,  lieutenant  particulier  au  présidial 
de  Toulouse;  cela  fut  cause  que  le  Parlement,  qui  luy 
en  vouloil ,  rendit  contre  luy  uu  arrêt,  qu'il  serait  pris 
mort  ou  vif.  On  luy  détacha  le  Prévôt ,  qui  le  surprit 
dans  le  château  de  Villemur ,  où  il  s'estoit  refngié  ,  et 
le  tua  de  sang-rroid.  Il  ne  laissa  point  de  postérité.  » 

>2  Voici  comment  Lafaillc  raconte  cette  aven- 
ture : 

«  Le»  petits  Eletsdu  païs  de  Gevaudan  étant  assem- 
blés dans  la  ville  de  Mende  ,  il  y  eut  une  querelle  de 
rang  entre  le  comte  d'Acberet  le  vicomte  de  Polignac  , 
qui  sont  deux  des  plus  grands  seigneurs  de  ce  pays-la. 
Un  jour  ils  se  prirent  fortement  de  paroles  dans  une 
séance.  Le  lendemain  ,  Villefort ,  frère  du  comte  de  Po- 
lignac ,  se  porta  à  cet  excès ,  que  d'aller  attaquer  le 
comte  d'Acber  dans  l'Eglise  cathédrale  du  lieu  ,  dans  le 
temps  que  co  Comte  entendoit  la  messe.  Il  le  perça  d'a- 
bord d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps.  Ce  Comte 
estoil  fort  brave  ,  et  il  y  parut ,  car  ,  tout  blessé  à  mort 
qu'il  estoit,  il  se  jeta  sur  Villefort  ,  le  désarma  ,  et ,  de 
la  même  épéc ,  le  blessa  de  deux  ou  trois  coups.  En 
même  temps,  et  dans  la  même  Eglise  ,  il  y  eut  un  com- 
bat entre  les  amis  de  Villefort  qui  l'a  voient  accompagné 
dans  cette  mauvaise  action,  et  les  amis  de  d'Aeher  qui 
entendoient  la  messe  avec  lui.  Trois  gentilshommes  ,  de 
Crème  ,  Maguelonne  et  Jambon  ,  tous  trois  amis  de 
Villefort ,  avec  deux  de  ses  laquai» ,  y  furent  tués  sur 
la  place.  Le  bruit  d'un  scandale  si  atroce  s'esta  ni  ré- 
pandu dans  la  ville,  et  le  peuple  ayant  pris  les  armes, 

(I)  AnmU, .  H  ,  *iu. 


on  se  saisit  non-seulement  de  Villefort ,  mais  de  son 
frère  mémo  ,  Polignac,  qu'on  enleva  de  la  maison  do 
l'évèque  où  il  s'estoit  réfugié.  Deux  jours  après,  mourut  le 
comte  d'Acber.  Le  juge  de  Uende  fit  le  procès  à  Ville- 
fort  et  à  deux  gentilshommes  du  vicomte  de  Polignac , 
d'Auvillar  et  Folillac ,  qui  tous  trois  furent  menés  à 
Toulouse.  Par  arrêt  du  Parlement,  Villefort  fut  con- 
damné a  avoir  la  tèle  tranchée  a  la  plaça  Saint-George  , 
ce  qui  fut  exécuté.  Les  deux  autres  furent  renvoyés 
absous.  » 

13  Cette  pieuse  habitude  existait  encore  en  1789, 
et  on  (sonna  le  bourdon  de  la  cathédrale  lors  de  la 
dernière  tenue  des  Etats-généraux  de  Languedoc. 
Comme  la  cloche  de  Cardaillac  n'était  mise  en  mou- 
vement que  pour  annoncer  les  grandes  solcnuités , 
les  artisans,  en  l'en  tendant  .  demandaient  la  cause 
de  celle  sonnerie  peu  ordinaire  ,  et  alors  qu'on 
leur  disait ,  en  langue  romane  :  Acos  /tes  Estais  que 
se  coiunenson  aouey ,  chacun  6t ait  ton  bonnet,  se 
mettait  à  genoux  et  iuvoquait  le  Ciel  pour  la  prospé- 
rité de  la  Province        Un  incendie  avait ,  en  1G09  , 

fait  de  grands  ravages  dans  le  chœur  de  l'église  cathé- 
drale de  Toulouse ,  et  c'est  pour  contribuer  à  la  ré- 
paration de  cet  édifice  que  les  Etats  accordèrent 
l'année  sui  vante  la  somme  indiquée  par  Don»  Vaissetc. 
«  Le  chœur  de  ladite  église  qui  n'es  toit  garni  que 
d'un  plat  fonds  de  bois  ,  dit  Catcl  ,  ayant  esté  bruslc 
par  accident  le  treiziesine  de  décembre  mille  six 
cent  neuf,  fust  refaict  et  von  te  à  neuf  en  beau- 
coup meilleur  estât  qu'il  n'est  oit  auparavant ,  et  ce 
tant  anx  despens  de  Monseigneur  le  cardinal  de 
Joyeuse,  arebevesque ,  chapitre ,  et  clergé  de  la  pro- 
vince ,  (pic  des  habitans  de  ladite  ville  ,  cl  Estât»  du 
pays  de  Languedoc  ;  car  tous  ceux-là  contribuèrent  à 
ladite  réparation,  mais  principalement  ledit  sieur 
cardinal  de  Joyeuse,  laquelle  réparation  fust  bientost 
fairte  par  la  diligence  de  feu  nic*sirc  Jean  Daffi»  . 
Prévost  pour  lors  de  ladite  Eglise  et  evesque  de  Lom- 
bez.  Tellement  que  tout  ce  grand  édifice  fust  para  - 
chevé  dans  trois  ans  ,  ainsi  que  tesmoigne  l'inscrip- 
tion gravée  en  lettres  d'or  sur  une  table  de  inarbre 
noir  ,  au  haut  de  la  grande  porte  du  chœur  : 

DtO.  OIT.  MAX. 

AV.  DM.  tu.  uo.  IX.  V.  10.  oacE»»'* 

FI.ASJMIS  EXCSTVH  ILW  .  AC  BK™  .  D«.  D»'. 

osnr.B.  cas.»,  a  ioyvsa  ort  nitsTiTCTc* 

ci:»,    i^c.  xu. 

»  En  rcslablissant  le  chœur  l'on  abattit  deux  dia- 
pcllcsqui  estoîcnt  aux  deux  costés  de  la  porte  et  qui 
paroissoient  fort  anciennes,  et  avoir  este  basties  long 
temps  auparavant  que  Mcssire  Bertrand  de  Liste  ne 
fiât  bastir  le  chœur  ;  elles  estaient  voûtées  d  une 
voutc  fort  basse  n'excédant  la  hauteur  de  trois  toises; 
tellement  que.  par  ce  moyen  l'on  frst  le  chœur 
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plus  long  qu'il  u  estoit  de  troi»  chaires  de  chasque 
tosté.  » 

Le  Flan  de  l'Eg lise  cathédrale  de  Toulouse ,  publié 
par  Dora  Vaissetc ,  était  incomplet ,  et  ne  comprenait 
nue  le  choeur.  Nous  avons  cru  devoir  donner  ici  un 
plan  complet  cl  qui  comprend  le  chœur  et  la  nef. 
Celle-ci  ,  qui  n'est  point  dan»  l'alignement  du  chœur, 
formait ,  avant  la  construction  de  ce  dernier,  l'église 
métropolitaine  tout  entière.  La  coupole  du  chevet  ou 
de  l'abside  fut  abattue  après  la  construction  du  chœur, 
et  les  deux  portions  de  l'édifice  purent  communi- 
quer cntr'clle*.  Les  deux  chapelles  ,  dont  parle  Calel , 
avaient  fait  partie  de  la  vieille  église  ;  elles  flanquaient 
de  part  cl  d'autre  celle  du  chevet.  L'irrégularité  que 
l'on  remarque  aujourd'hui  ne  provient  pas  de  la  nef, 
mais  bien  du  chœur,  dont  Taxe  n'ait  point  le  prolon- 
gement de  relui  de  cette  nef.  On  a ,  de  nos  jours,  conçu 
le  projet  d'abattre  celle-ci ,  de  même  que  le  clocher  , 
et  de  continuer  les  ares  ogivaux  du  chœur  ,  de  ma- 
nière à  ne  faire  qu'un  tout  avec  la  nef  agrandie  ; 
mais  deux  millions  suffiraient  à  peine  pour  subvenir  à 
la  dépense  ,  et  nous  avons  proposé  de  doubler  la  nef 
actoelleenen  construisant  une  autre  sur  le  coté  gauche 
de  celle-ci ,  et  en  les  réunissant  au  moyen  de  l'ouver- 
ture des  arcs  de  la  première  du  même  oAlé.  Dans 
ce  projet ,  l'immense  tour  de  la  cathédrale  serait  con- 
servée :  la  dépense  n'atteindrait  guère  que  le  quarl 
de  celle  qu'occasionnerait  le  premier,  cl  un  Irès-eourl 
espace  de  temps  suffirait  pour  le  réaliser.  L'irrégu- 
larité dont  on  se  plaint  disparaîtrait  d'ailleurs  ,  car, 
ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre ,  en  cxainmaut  le 
plan ,  le  mur  de  gauche  de  la  vieille  nef,  ou  ancienne 
église ,  est  presque  entièrement  dans  l'axe  du  chœur 
actuel.  Il  y  aurait  économie  dans  le  temps  de  l'exécu- 
tion et  dans  la  dépense ,  avantagea  inappréciables  ,  et 
l'aspect  du  tout  ensemble  serait  extrêmement  remar- 
quable. Uu  portail,  pareil  à  celui  qui  existe  aujour- 
d'hui ,  donnerait,  du  coté  de  la  place  ,  eulrée  dans  la 
nouvelle  nef;  la  tour,  que  l'on  veut  abattre,  pyrami- 
derait  entre  ces  deux  portes ,  et,  tout  en  conservant 
l'un  de  nos  vieux  monumens ,  on  lui  donnerait  plus 
de  grandeur  et  de  majesté. 

U  Ou  lit  dans  le  Mercure  .■ 

•  Ce  ne  fut  pas  lentement  à  Paris  où  l'ou  fit  des  ré- 
jouissances. Au  mois  de  janvier  et  février,  monsieur  le 
Duc  de  Montmorency  visitant  plusieurs  villes  de  son 
gouvernement  de  Languedoc,  madame  la  Duchesse,  sa 
femme ,  qui  n'y  avoit  point  encore  esté ,  estant  avec 
luy  ,  on  leur  fit  plusieurs  belles  réceptions  à  Beziers  , 
Narbonne  ,  Carcassonne,  Castclnau-d'Arry  et  Thou- 
lousc;  ce  n'estoient  qu'arcs ,  portaux  ,  peintures,  vers 
et  armoiries  des  maisons  de  Montmorency  et  des 
Ursins.  Les  corps  de  ville  leur  alloicnt  au-devant 
arec  robes  de  livrée  et  les  bourgeois  en  armes. 

»  S' estant  rendus  au  moi»  de  janvier  à  Thouiouse, 
avec  la  principale  nohlcssc  du  pays  de  Languedoc  , 
,snr  les  certaines  nouvelles  que  ledicl  sieur  Duc  reçut 


de  Sa  Majesté  ,  du  mariage  de  madame  sa  sœur  avec 
le  Prince  de  Picdinont,  a r resté  au  10  février  ,  il  pro- 
posa aux  seigneurs  qui  l'arcompagnoient  desquels 
l'âge  ,  la  grâce  et  l'adresse ,  estoient  propres  et  con- 
venables »  son  deissein  ,  de  faire  en  ceste  jonrnéi- , 
dixiesme  février  ,  une  magnifique  courte  à  la  O^iin- 
taine ,  cl  le  lendemain  une  à  la  Bague.  Et  pour  se 
mieux  préparer  à  jcs  réjouissances  ,  que  le  Iroisiesnie 
jour  dudit  mois  ,  elles  commenccroicnt  par  un 
ballet.  » 

La  Duchesse  de  Montmorency  présida  à  cette  pre  - 
mière fêle,  où  parurent  surtout  le  comte  de  Carmaiu , 
accompagné  des  seigneurs  de  Saint  -  Aubais  cl  de 
Verdalc  ,  qui  formaient  La  première  troupe.  Verdale 
descendait  de  la  même  famille  qui  avait  donné  un 
grand  maître  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
La  seconde  troupe  était  celle  du  marquis  de  Mire- 
poix  ,  accompagné  du  baron  de  Saint-Jery  et  du  sieur 
de  Laceaquiere.  A  la  troisième ,  on  voyait  les  barons 
de  Mon  tau  t,  de  Pardiac,  et  les  seigneurs  de  la  Yslere. 
Enfin ,  la  quatrième  était  celle  que  le  Duc  de  Mont- 
morency conduisait  :  elle  avait  pris  le  nom  des  Aima- 
bles et  ùt fortunés  de  f  Europe ,  chacune  des  autres 
appartenait  à  une  autre  partie  du  monde.  Donner  ici 
les  longs  détails  que  l'on  trouve  sur  cette  fëtc  dans  le 
Mercwr ,  serait  impossible ,  cl  nous  dirons  avec  les 
auteurs  de  ce  Recueil  : 

«  De  rapporter  icy  la  description  de  la  salle  où  ce  bal- 
let fut  dansé  ,  el  où  Madame  la  Duchesse  de  Montmo- 
rency, qui  tenait  le  premier  rang,  et  les  autres  dames 
estoient  assises  ;  l'entrée  que  chacune  des  quatre  troupes 
du  ballet  firent  avec  leurs  magiciens,  leurs  violons  et  ius- 
trumrns ,  la  musique ,  les  vers  el  cartels ,  les  pages  et 
lenrs  superbes  babils ,  sur  lesquels  il  ne  se  vovoit  que 
broderies,  soye,  or  et  argent ,  que  panaches  et  livrées , 
il  en  faudrait  faire  un  gros  livre  

m  Le  dixiesme  février  ,  jour  assigné  pour  courre  la 
Quinlaine  en  la  Place  près  le  Palais  ,  laquelle  a  quatre- 
vingts  toises  de  longueur  sur  vingt-quatre  de  large  ,  on 
dressa  la  lice  qui  esioit  longue  de  quarante  toises ,  au 
bout  de  Isquelle  furent  dresses  des  eschaffaux  pour  les 
six  juges  qui  dévoient  adjuger  le  prix  que  M.  de  Mont- 
morency avoit  proposes  aux  courses  a  la  Quiolaine.  Il  y 
en  avoit  trois  et  tous  trois  booquets  de  diamans  ;  le 
premier  estoit  destiné  pour  la  plus  pompeuse  partie , 
le  second  pour  la  plus  plaisante ,  et  le  dernier  pour  la 
meilleure  laneç. 

»  On  plaça  Madame  de  Montmorency,  avec  les  grandes 
Dames  el  Demoiselles,  dans  une  galerie  dont  les  fenestres 
regardoieot  justement  le  dernier  bout  de  la  lice  ou  le 
Sararin  estoit  dressé  » 

I.i  longueur  des  détails  insères  dans  le  Mercure 
nous  empêche  de  les  rapporter.  Nous  ne  donnerons 
donc  que  quelques  notes  sur  cette  féte ,  où  tous  les 
yeux  étaient  tournés  sur  le  duc  de  Montmorency  , 
où  tous  les  hommages  étaient  rendus  à  la  noble  du- 
chesse de  ce  nom  ;  temps  de  prospérité  trop  toi 
écoulé »  
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»  Le  vicomte  de  Bosc  fut  eslu  mareschal  de  camp  gê- 
nerai ,  pour  conduire  les  marcschaux  de  camp  de 
chaque  quadrille  ,  le»  présenter  aux  jugea ,  montrer  leurs 
cartels  et  demander  l'entrée.»  La  mythologie,  la  ma- 
gie ,  les  romans  de  l'époque  avaient  fourni  le  sujet  des 
costumes  et  des  devises  :  les  Argonautes,  Ulaucus ,  Me- 
licerto ,  Telamon  ,  étaient  là  avec  des  Bohémiennes ,  des 

Mains,  Ixolin  ,  cl  Agesilan  de  Colchos         Après  les 

diverses  entrées,  M.  de  Montmorency  fil  l'ouverture  de 
la  lice  et  courut  le  premier  ;  tous  les  autres  chevalier* 
eu  firent  autant ,  et,  comme  le  dit  le  Mercure ,  p!u- 
>icars  bois  avant  esté  glorieusement  rompus  ,  le  llaron 
de  Savignac  ,  emporta  le  prix  de  la  meilleure  |«nce.  — 
r.cluy  de  la  plus  magniCque  dépense  Tut  baillé  à  M.  de 
Montmorency  ,  et  le  marquis  Déportes,  chef  de  la  par- 
lie  des  Foua  ,  emporta  le  prix  de  la  plus  plaisanto 
invention. 

«  Ces  trois  prix  furent  tous  trois  donnés ,  par  ceux  qui 
les  saignèrent ,  à  trois  des  plus  belles  damoisellc;  que 
fussent  en  cesle  grande  assemblée.  —  Ces  courses  s'ache- 
vèrent avec  le  jour  qui  fust  aussilosl  reudu  à  l'assemblée 
par  un  nombre  infini  de  flambeaux  que  les  quadrilles 
firent  allumer....  A  la  retraite  du  camp  ,  les  chevaliers, 
avec  leurs  esqui  pages,  eu  sortirent  en  mesme  ordre  qu'ils 
estoient  mirez.  Le  viscomlu  de  Itosc  ,  mareschal  gêne- 
rai de  camp ,  par  le  commandement  de  M.  de  Monlmo- 
r- -ne y ,  se  mita  leur  leste  pour  les  conduire  le  long  des 
principales  rues  de  la  ville.  Elles  estoient  si  pleines  de 
peuple,  qu'à  peine  se  pouvait-on  faire  jour  pour  pas- 
ser; jamais  tant  de  cris  de  joje,  jamais  tant  d'applau- 
dissements. Toutes  les  fenestres  des  maisons  estoient  si 
bien  fournies  de  lumières,  qu'ii  semhloit  que  la  nuict 
tut  entreprit  de  vaincre  le  jour  en  clarté....  » 

Le  lendemain  ,  «  Madame  de  Montmorency  ,  do  qui 
les  mains  dévoient  couronner  le  victorieux ,  se  plaça 
au  mesme  endroicl  ,  d'où  le  jour  d'auparavant  elle  avoil 
vu  les  courses  à  la  Quinlaiue  ;  tout  ce  qu'il  y  avoil  de 
belles  dames  dans  la  ville  n'oublia  pas  de  se  rendre  au- 
près) d'elle.  »  On  vit  d'abord  les  Chevaliers  du  Laurier. 
Le  premier,  M.  de  Montmorency,  esloit  Aide  ;  le  baron 
deSavignac,  AUippe  /  le  vicomte  d'Oronjou  ,  Tiridor  ; 
le  baron  de  Monlaul,  Slratonice  ;  le  Sr.  de  Pins,  était 
Andronite  tenant  un  soleil  au-dessus  d'un  laurier,  avec 
la  deviso:  Aun  arde  para  mi  ,  qui  fut  en  quelque  sorte 
un  présage  de  son  succès  ....  Kn  effet,  ce  fut  le  chevalier 
«  à  qui  l'advanlagede  la  carrière  demeura  :  trois  dedans 
qu'il  mil  à  suite  l'un  de  l'autre,  oslerenl  aux  rivaux  de 
de  sa  lance  l'espérance  de  la  victoire  a 

•  i  Non  loin  île  celte,  place  du  Palais,  où  tant  de 
magnificence  venait  d'être  déployée  ,  on  avait  élevé, 
il  y  avait  peu  de  jours ,  un  bûcher  ;  là  on  avait  jelé 
dans  les  flammes  un  homme  de  lettres  .  distingué  par 
ses  connaissances,  par  son  talent  d'écrivain  ;  mais 
n  c'estoit  un  Aihèiste ,  »  pour  nous  servir  du  mot 
employé  par  l'auteur  du  Mercure  (1).  Nous  rappor- 
terons d'abord  ici  les  phrases  du  journaliste  : 

«  Au  mois  de  novembre  de  l'an  passé  (1618)  fust  ar- 
(\)  Tome  V. 


E  DE  LANGUEDOC. 

resté  prisonnier  en  la  ville  de  Thoulouse  un  Italien  , 
philosophe  el  grandement  docte  ,  qui  alloil  montrer  par 
les  logis  aux  enfans  de  maison  qui  desiroieot  scavoir  par- 
faictemenl  la  philosophie.  — Il  souslenoil  el  enseignoil , 
que  nos  corps  sont  sansamc,  el  qu'en  mourant  tout  esloit 
mort  pour  nous  et  par  son  éloquence  il  glissoil  telle- 
ment sa  pernicieuse  opinion  daus  l'entendement  de  ses 
auditeurs  particuliers,  qu'ils  commencèrent  à  balaucer 
eu  la  croyance  de  ceste  faulse  doctrine  ;  ce  qu'esta  ut  venu 
a  la  cogooissance  du  Parlement ,  il  décréta  contre  ce 
nouveau  ministre;  cl  estant  prins  el  interrogé,  il  sous- 
tint  ses  instructions  véritables,  surquoy  son  procès  luy 
fusl  faict  el  l'arrest  donné,  portant  condamnation  de 
faire  amende  honorable,  nud  en  chemise  ,  la  tordu'  an 
poing ,  et  traîné  sur  une  claye  ,  la  langue  coupée  et 
bruslé  vif  ,  ce  qui  fusl  exécuté  au  commencement  de  fé- 
vrier, au  lieu  appelté  la  Place  du  Salin  (I),  Il  mourut 
avec  autant  de  constance  ,  de  palience  et  de  volonté 
qu'aucun  autre  homme  que  l'on  aye  vu  ;  car,  sortant  di» 
la  conciergerie,  comme  joyeux  et  allègre,  il  prononça  ces 
mois  en  italien  :  Alloue  ,  allons  allaigrement  mourir  en 
philosophe  /  mais  bien  plus  pour  montrer  sa  constance  en 
la  mortel  un  désespoir  en  !'ame  ,  lorsque  l'on  luy  dict 
qu'il  criasl  mercy  à  Dieu,  il  dit  ces  mol*  en  la  préseoce 
de  mil'e  personnes  :  «  Il  n'y  a  ny  Dieu  ,  ny  Diable,  car 
s'il  y  avoit  un  Dieu  je  le  prierois  de  lancer  un  foudre 
sur  le  Parlerai  -ni  comme  du  tout  injuste  el  inique  ;  el  s'il 
y  avoit  un  Diable  ,  jelc  prierais  aussi  de  l'engloutir  aux 
lieux  souterrains;  mais  parce  qu'il  n'y  a  ny  l'un  n'y 
l'autre  ,  je  n'en  feray  rien.  » 

D'autres  témoignages  contemporains  donnent  de 
curieux  rcn&eigncmen*  sur  les  causes  du  jugement  de 
Vanini ,  et  sur  ses  derniers  iris  tans.  Gramond  nous  ap- 
prend que  Vanini ,  feignait  d'être  catholique  ;  s'ap- 
prochait souvent  des  sacremens  ,  et  dissimulait  ses 
principes  ;  mais  dés  qu'il  vit  qu'il  n'y  avait  plus 
d'espérance  ,  ajoute  cet  historien  ,  il  leva  le  mas- 
que et  mourut  comme  il  avait  vécu.  M.Coasin(2) 
croit  fortement  au  témoignage  de  Gramond  .  qui 
d'ailleurs  ,  dit-il ,  a  fait  preuve  d'impartialité  en  rap- 
portant le  plaidoyer  de  Vanini ,  qui  contient  une 
(héodicéc  bien  différente  de  celle  des  Dialogues  (3  ). 
Gramond  ,  qui  avait  connu  Vanini  dans  le  monde,  lui 
reproche  le  goût  effréné  des  plaisirs  et  des  mœurs  dé- 
réglés, et  là-dessus,  M.  Cousin  dit  à  ce  sujet  :  «  Qu'on 
se  rappelle  tant  de  passages  des  Dialogues ,  et  ceux 
que  nous  avons  cités  ,  et  ceux  auxquels  à  peine  nous 
avons  osé  faire  allusion...  »  L'bahile  professeur  donne 
ensuite  deux  passages  de  Mémoires  jusqu'alors  iné- 
dits ,  et  qui  font  connaître  parfaitement  les  motifs 
de  la  condamnation  de  Vanini.  On  doit  dire 
dant  que  M.  Cousin  se  trompe  en  croyant  qu'à  Tou- 
louse le  tribunal  de  l'Inquisition  pouvait  seul  juger 
les  hérétiques  et  les  athées.  Malheureusement  pour 

(1)  Cette  place,  comme  on  s«il ,  louche  en  quelque 
sorte  à  celle  du  Palais. 
(S)  Jbettt  des  deux  Mondes ,  nouvelle  série  ,  tv. 
(3)  Ouvrage  de  Vanini. 
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l'humanité,  c'était  le  Parloraent  qui  s'occupait  de 
ces  causes.  Depuis  long-temps  l'Inquisiteur  de  la  foi 
n'exerçait  plus  de  fonctions ,  si  rc  n'est  pour  de 
légers  délits  ;  le  Parlement  était  le  juge  souverain  , 
el  l'on  ne  pouvait  appeler  de  ses  arrêts.  Voici  le  pre- 
mier passage  cité  par  AI.  Cousin  : 
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«  Celle  année  eûmes  à  Tholosc  le  S'.  Lucilio  Vanini , 
de  Ta  u  rf  m  no  ,  lieu  du  Royaume  do  Xapte» ,  et  l'ay  beau- 
coup vu  chez  le  premier  P  Lemazurier,  dont  il  dirigeoit 
leseufans.  Jamais  homme  n'avoil  en  ces  lemps  mieux 
parle  la  langue  latine  ,  et  quoiqu'à  Tholose  cite  langue 
soit  comme  naturelle  à  tant  d'ecclésiastique*  ,  juriscon- 
sultes, advocals,  qu'escoliers ,  au  nombre  déplus  de 
six  mille,  si  esi-ce  qu'on  ne  pouvoil  lui  comparer  per- 
sonne •  n  ce  genre  d'éloquence  ,  bien  que  ledict  Vanini 
s'en  »ervil  eu  homme  d'au-delà  des  monts ,  prononçant  ou 
pour  u  ;  et  n'y  avoil  rien  à  dire  en  toute  sa  doctrine  lit- 
téraire, mois  y  en  a  voit  bien  en  autres  choses,  et  »i 
Al.  Lemazurier  en  eust  creu  les  rapports  qu'on  luy  fai- 
soit  souvent  des  dcsportemens  el  mœurs  dudict  Lucilio, 
l'auroil  incontinent  faicl  vuydcr  de  son  hostel  et  de  la 
ville.  Car  il  esloit  par  trop  notoire  que  ledict  estoil 
enclin ,  voire  entièrement  empunaisi  du  vilain  péché 

de  Gomorrbe  ;  cl  feusl  arresté  deux  diverses  fois  

et  conduict  devant  les  magistrats ,  respondit  eu  riant 
qu'il  estoil  philosophe  cl  par  suite  enclin  à  commettre 

le  péché  de  philosophie   mais  de  ce  ne  fut  rien 

poursuit^,  parce  qu'on  savoil  la  grande  estime  qu'avoit 
pour  luy  M.  Lemazurier,  et  de  plus  la  grande  èle- 
quence  dudict  Lucilio  pi  poil  tout  le  monde  et  ne  lu\  fut 
rienfaict  de  ce  qu'à  un  autre  auroit  valu  le  fagoi.  En- 
couragé par  l'estime  qu'on  a  voit  à  Tholose  de  la  littéra- 
ture, qui  en  celle  cité  a  toujours  eaié  en  recommandation 
puissante,  Lucilio,  bumme  timide  et  circonspect ,  com- 
mença à  respandre  à  bas  bruict  sa  doctrine  alhcistfe 
parmi  les  escoliers  ,  gens  de  lettres  el  sçavans,  mais 
d'abord ,  comme  objections  des  impics,  auxquelles  vouloil 
respondre  ,  mais  de  ces  responses  il  n'en  apparoivsoii 
jamais,  où  estoienl.si  foi bles  que  les  clairvoyant  jugeoieni 
sainement  qu'il  vouloil  senlemenl  enseigner  sans  danger 
sa  damnable  el  réprouvée  opinion.  Au  reste,  je  ne  crois 
pas  que  jamais  se  soit  veu  un  homme  sachaul  mieui 
les  iioèles  latins;  il  en  citoit  des  vers  à  tout  propos  el 
toujours  à  propos  II  a  été  prouvé  dans  la  suite  que  , 
en  la  rue  qui  conduit  aux  escboU*  de  nostre  université, 
il  presclioil  chaque  semaiue  deux  fois,  disant  à  ses  au 
diteurs  que  la  crainte  d'un  Dieu  estoil  ,  ainsi  que  son 
amour  ,  pure  fantaisie  el  ignorance  du  peuple  ,  que 
falloit  fouler  aux  pieds  toute  crainte  ou  espoir  d'une 
vye  future,  el  que  le  sage  devoil  tendre  à  son  contente- 
ment par  toutes  voyes  qui  ne  pouvoii-nt  le  faire  regarder 
comme  ennemy  public  de  la  Religion  el  du  prince , 
mais  qu'il  la  devoil  aussy  eshransler,  s'il  le  pouvoil 
sans  danger  de  sa  personne,  et  du  tout  rujner  ;  comme 
uussy  renverser  le  trône  du  potentat,  mais  sans  jamais 
s'exposera  la  rigueur  des  loix  el  tribunaux.  Ayant  esté 
escoulé  par  nombre  de  libertins,  escholiers  cl  autres  ,  il 
commença  à  dévoiler  toutes  ses  pensées  ,  et  disoil  à  ceux 

qu'il  croyait  les  plus  aflidcs  ,  cl  singulièrement  à  , 

de  la  province  d'Auvergne  ,  et  a   noble  Touran- 


geau, qu'il  avoil  mué  son  nom  de  Lucilio  en  ceux  de 
Jules  César  ,  parce  qu'il  vouloil  conqursler  à  la  vérité 
philosophique  toute  la  France  ,  comme  ce  grand  empe- 
reur avoit  conqueslé  toute  la  Gaule  au  peuple  Romain  ; 
et  adjoustoit  aussi  qu'il  en  avoil  reçu  mission  expresse 
au  Sanhédrin  où  luy  elles  douze  s'estoienl  desparti  l'Eu- 
rope. Au  reste,  chez  AI.  Lemazurier,  el  avec  les  personnes 
dont  on  ne  pouvoil  raisonnablement  espérer  d'esbranler  la 
foy  ,  ne  tcnoil  que  propos  orthodoxes  el  inesme  affectoii 
une  grande  indignation  contre  les  hérésies  ,  à  ce  point 
rnesme  que  les  ministres  de  la  Religion  P.  R.  de  Castres 
et  de  Alonlaubau  l'avoieul  eu  grande  haine  et  soupçon. 
Mais  furent  enfin  descouverles  ses  ruses  cl  menées 
diaboliques:  on  s'en  méfioit ,  mais  persouue  u'osoil  s'en 
expliquer  ,  par  la  crainledu  Président  ;  voire  rnesme  que 
ledict  Lucilio  estoil  si  a  trempé  à  toutes  les  tromperies 
qu'on  le  voyoil  chaque  jour  es  églises  des  couvens  ,  dans 
l'altitude  la  plus  dévote  ,  confessant  et  faisant  œuvre  de 
vray  chrestien  ;  maisenGn  la  vérité  fust  cognucet  ledict 
arresté  ,  donc  bicu  des  gens  furent  cslonés  ,  mais  le  plus 
grand  nombre,  non.  Car  toutes  ces  impiétés,  blasphè- 
mes et  crimes  que  l'on  savoit  en  gros ,  furent  lors  dé- 
voilées. Cependant  ne  se  desmeutoit  pas  en  son  hypo- 
crisie ,  et  parut  daus  la  prison  toujours  dévolieux  ,  sy 
que  le  geôlier  disoil  qu'on  luy  avoil  donné  en  garde  un 
saiucl.  Et  ne  tenoil  point  ceste  conduite  sans  deisseing  ; 
car  plusieurs  ,  sinon  ses  amis,  au  moins  grands  admi- 
rateurs de  sa  doctrine  el  science,  le  vouloycnl  sauver  en 
le  renvoyant  devant  l'Inquisition  de  la  foy  qui  ,  à  la 
manière  accoutumée  n'auroil  prononcé  contre  luy  que 
des  peines  canoniques  ,  luy  faisant  faire  an  plus  amendo 
honorable.  Alais  lo-Parlcment  saisy,  el  le  procès  instruit 
par  Al.  de  Calel ,  conseiller,  n'y  eut  plus  moyen  de  le  sau- 
ver ,  d'autant  plus  que  dans  maints  interrogatoires  il 
desvoila  toute  la  meschaucelé  de  sou  âme.  Bien  est-il  vray 
que  respondaut  à  l'accusation  d'athéisme ,  en  ramassant 
une  paille  au  bas  de  la  sellele  ,  il  lit  sur  l'existence  de 
ce  feslu ,  une  oroisoti  fort  belle  ,  demonslraul  aussy 
l'existence  de  Dieu,  el  l'ay  entendu  certes  avec  un  haut 
contentement; et  aussy  les  membres  de  la  cour  l'auroirni 
mis  hors,  eu  le  chassant  louslesfois  du  Royaume,  sans 
le  zèle  ,  qui  fust  blasmé  par  aucun»,  de  Al.  le  conseiller 
Calel,  qui,  malgré  ce  beau  discours ,  obtint  la  condam- 
nation dudicl  Lucilio.  » 

Suivant  les  Registres  du  Capitolc  de  Toulouse  : 

«  Le  bon  Père  Religieux  qui  l'assistoil  eslimoit  ,  en 
lui  moiilranl  le  Crucifix  et  lui  représentant  les  sacrés 
mystères  de  l'incarnation  el  passion  admirable  du  Nostre 
Seigneur  ,  l'esmouvoir  à  ce  qu'il  se  rccognusl  ;  mais  ce 
tigre  enragé  et  opiuiaslro  en  ses  fausses  maximes  mes- 
prisoil  tout  el  ne  le  voulut  regarder.  Ains  accouroit  à 
telle  mort  ainsy  qu'à  sa  dernière  lin  ,  s'imaginanl  que  ce 
debvoit  estre  le  remède  de  tous  ses  tnaulx  ,  après  la- 
quelle il  n'auroil  plus  rien  à  craindre  ny  à  souffrir;  il 
mourut  donques  en  athée  ;  aussy  porloit-il  ung  cartel 
sur  ses  espaules ,  où  ces  mois  estoient  escrits  :  Athée  et 
hlaiphimaltur  du  nom  de  Dieu.  » 

KuCn  ,  selon  les  Mémoires  manuscrit*  ,  cités  par 
M.  CnuMii ,  et  qui  s'accordent  avec  ce  qu'où  dit  sur. 
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les  derniers  moment  de  Vanini ,  et  le  sieur  Gramond  , 
et  le  Mercure  : 

«r  II  est  vray,  qu'il  ne  voulut  escouter  le  P.  ***  qui 
l'assisloit,  ny  faire  œuvre  de  fo j ,  mais  fil  entendre 
des  blasphèmes  qui  faisoienl  frissonner  les  plus  intré- 
pides ,  et  qui  arrachèrent  de  mon  cœur  tout  Tinte- 
rest  que  je  portois  à  un  homme  si  éloquent.  D'ailleurs 
il  n'y  avoil  pas  courage  en  sa  manière ,  mais  rage  ei 
crainte.  Jamais  coupable  ne  parut  plus  »  battu ,  plus 
furieux  que  lediet  Lucilio.  Sa  bouche  escumoit  ,  ses 
yeux  semLloienl  charbons  ardens,  et  ne  pouvoitse  sous- 
tenir  ,  bien  que  par  rooroens  parlât  de  son  courage. 
Ko  vérité,  si  c'est  là  mourir  en  philosophe,  comme  il 
disoit ,  c'est  mourir  en  désespéré.  » 

18  Rien  ne  prouve  mieux  le  dessein  des  Protestant 
de  former  un  Corps  particulier ,  un  Etat  dans  l'Etat, 
que  celte  division  de  la  France  en  seize  Provinces,  en 
Colloques  et  en  hnit  Cercle».  Au  moment  déterminé 
par  les  chefs,  chaque  Province  aurait  eu  son  chef  mi- 
litaire ,  sa  cour  souveraine  ,  ses  troupes,  son  admi- 
nistration. On  serait  revenu  à  la  première  pensée 
exprimée  dans  l'assemblée  de  St.-Paul- Lamiate ,  en 
choisissant  hors  du  Royaume  un  Protecteur  parmi  les 
princes  protestans.  Avec  de  la  persévérance,  on  serait 
parvenu  à  évincer  la  famille  régnante  ,  et  à  créer  des 
Principautés  en  faveur  des  plus  puissans  ,  et  le  nom 
tuéme  de  France  aurait  disparu  de  la  carte  politique 
de  l'Europe.  Ces  desseins  coupables  ,  et  dont  l'exé- 
cution a  été  souvent  tentée  dorant  les  vingt  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XIII,  montrent 
que  les  croyances  Religieuses  n'entraient  que  bien 
peu  dans  l'œuvre  des  confédérés  ,  et  qu'il  ne  se  ser- 
vaient du  fanatisme  des  peuplades  protestantes  que 
pour  donnner  au  pays  une  nouvelle  organisation  , 
d'antres  lois  et  de  nouveaux  maîtres. 

•  7  Les  protestans  s'étaient  emparés  des  biens  de 
l'Kglisc  dans  le  Béarn  ,  et  leurs  ministres  jouissaient 
\\a  bénéfices  attribués  de  tous  temps  aux  chapitres  et 
aux  dignités  rntholiques.  Le  Roi  voulut  Taire  cesser 
«et  état  de  choses,  contraire  aux  eclits  ,  et  encore 
plus  à  la  raison.  Mais  les  ministres  et  les  chefs  s'agi- 
taient. Ils  avaient  obtenu  du  Roi  la  permission  de 
s'assembler  à  Loudun  ;  et  on  les  vit  accourir  de  toutes 
les  parties  de  la  France.  Le  Haut- Languedoc  y  en- 
voya le  comte  d'Orval ,  le  baron  de  Scncgas  ,  Josion, 
ministre  de  Castres  ,  T.  Tcxier ,  avocat  du  Roi  à 
Lectoure ,  et  Jean  Guerin  ,  lieutenant-général  en  la 
judicature  de  Cresse).  Les  députes  du  Bas-Languedoc 
furent  :  Guillaume  Giraud  ,  Sr.  de  Moussac ,  sénéchal 
de  Beaucaire  et  Ni  mes  ;  Claude  Clavière  ,  S*,  de  Saint 
Cosmc,  Jean  Chanvc,  ministre  de  Sommières;  T. 
Pierre  de  Fons  ,  S',  de  Sabaticr,  et  Jean  Châles  , 
avocat  à  Ni  m  es.  Les  Cevcnnes  curent  pour  délégués 
le  baron  de  Ganges,  le  Sr.  de  Masarivald  ,  Falguci- 
rolles  ,  ministre  de  S.  Ilippolytc  ;  T.  Dacre,  consul 
dcMcirovc;  et  du  Moulin,  avocat.  Le  Vivarais  fut 


représenté  par  le  Sr.  de  Laval ,  baron  de  Lesper- 
vierc  ;  le  S»,  de  Mirabel ,  de  la  Mothe .  ministre  de 
Mirabel;  Ravery,  ministre  de  Chalcnçon  ,  T.  d'Oli- 
vier, avocat  à  Villeneuve;  et  de  Roméo,  avocat  à 
Nîmes.  Le  principal  député  du  Dearn ,  Jean-Paul  de 
Lescure,  conseiller  à  Pau,  s'était  élevé  avec  force 
contre  la  volonté  du  Roi  relativement  à  la  main-levée 
des  biens  ecclésiastiques  dans  son  pays.  Il  avait  même 
écrit  une  apologie  des  Eglises  prétendues  refor- 
mées, relativement  à  celte  main-levée,  il  en  donna 
un  exemplaire  à  chacun  des  députés  ,  et  il  annonça 
hautement ,  ainsi  que  ses  collègues ,  que  le  Béarn  se 
soulèverait  plutôt  que  de  consentir  à  cette  main- 
levée. 

Le  premier  article  des  demandes  adressées  an  Roi 
par  l'assemblée  fut  celle  de  la  révocation  de  cette 
main-levée. 

On  sait  que,  peu  de  temps  après,  le  Roi ,  par  un  acte 
spécial  contre  les  membres  de  l'assemblée  de  Lou- 
duti ,  les  déclara  criminels  de  lèze-majcsté  s'ils  ne  se 
séparaient  point  dans  un  temps  qui  fut  limité.  L'année 
suivante ,  1620  ,  le  Roi  reconnut  que  sa  présence  était 
nécessaire  dans  la  Gnicnnc,  et  surtout  en  Béarn.  Il 
tenait  beaucoup  k  exécuter  1c  second  article  des  avis 
des  Etais  généraux  qui  demandaient  qnc  l'exercice 
libre  de  la  Religion  Catholique  fut  remis  dans  tout  le 
Béarn  ,  et  aussi  celui  qui  portait  que  S.  M.  était 
priée  de  déclarer  inséparable  l'union  de  la  Basse- 
Navarre  et  de  la  souveraineté  de  Béarn  à  la  couronne 
de  France. 

Les  voeux  des  Etats  généraux  étaient  contraire! 
aux  désirs  des  protestans ,  qui  ne  voulaient  point  que 

I  exercice  de  l'ancien  culte  fût  rétabli  dans  les  lieux 
d'où  ils  l'avaient  banni,  non  par  la  persuasion,  mais 
par  l'abus  de  la  force ,  et  par  la  tyrannie  d'une 
femme  impérieuse  et  fanatique  ;  d'un  antre  côté , 
les  habitans  de  ces  vallées,  de  ces  cantons  que  Ton 
nommait  la  Basse  Navarre ,  tenaient  à  leurs  natio- 
nalité particulière,  au  titre  de  royaume  que  l'on  don- 
nait à  leur  patrie  ;  il  en  était  de  même  des  Béarnais. 
Suivant  eux ,  leur  pays  formait  une  souveraineté  in- 
dépendante .  et  ils  redoutaient  la  perte  de  leurs  Fors , 
de  leurs  coutumes  ,  cet  antique  Palladium  de  leurs 
libertés.  On  pouvait  donc  craindre  ,  de  la  part  des 
Navarrais  et  des  habitans  du  Béarn ,  une  résistance 
désespérée,  résistance  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
serait  rendue  plus  forte  encore  par  l'assistance  que 
les  calvinistes  des  antres  provinces  donneraient  assu- 
rément aux  rebelles.  Arrêté  pendant  quelques  jours 
près  de  Bordeaux ,  le  Roi  appi  itqu'il  n'avait  pas  été  pos- 
sible de  faire  vérifier,  dans  le  conseil  de  Pan,  ses  lettres 
de  Jnssion ,  et  que  leduc  de  Laforcc,  qui  commandait 
dans  lu  pays ,  refusait  en  quelque  sorte  son  concourt. 

II  fallait  rendre  vains  ces  premiers  symptômes  de 
troubles,  et  le  Roi  s'achemina  en  toute  hâte  vers  le 
Béarn.  Le  jeudi  15  octobre  il  entra  dans  Pau.  Il  en 
|>artit  le  17  et  fut  prendre  possession  de  Navarreim  , 
place  importante  alors,  et  qui  seule  avait  résisté  sé- 
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rtcusement  à  l'année  française  ,  alors  que,  |>ar  les  or- 
dre* de  Chai  le*  IX,  elle  envahit  les  domaines  dcJcanne 
d'Albret.  De  retour  à  Pau,  le  Roi  ordonna  le  rétablis- 
sement des  évéque*  et  des  abbés  du  Béant  dans  le 
droit  d'entrer  et  de  donner  leurs  voix  dans  le  conseil 
souverain  de  Pan.  Par  une  seconde  détermination  , 
le  Moi  voulut  que  les  catholiques  fussent  remis  en  pos- 
session de  la  grande  église  de  celte  ville,  et  il  annonça 
qn'il  voulait  assister  au  service  Divin.  En  troisième 
lieu  ,  le  Roi,  par  un  édit  particulier,  opéra  la  réunion 
de  la  Basse-Navarre  et  de  la  souveraineté  de  Béarn 
à  la  France,  et  l'union  des  deux  Conseils,  qui  for- 
meraient à  l'avenir  un  Parlement  ;  enfin  ,  il  résolut 
la  suppression  des  Parsans,  ou  corps  particuliers  de  la 
gendarmerie  de  Béarn.  Louis  XUI  ne  demeura  que 
cinq  jours  ù  Pau  ,  et  après  avoir  établi  de  fortes  gar- 
nisons à  Navarreins,  à  Orthex,  &  Sauvcterrc  et  à 
Oloron ,  il  revint  à  Bordeaux  et  de  là  à  Saintes ,  d'où , 
prenant  la  poste,  il  arriva  à  Paris  le  7  novembre. 
Ainsi  fut  consommée  l'adjonction  de  ces  deux  états 
à  la  France  proprement  dite,  et  si  le  patriotisme 
local  eut  à  gémir,  on  pût  espérer,  du  moins  ,  que  ces 
provinces  éloignées  ne  seraient  plus  la  retraite  de 
ceux  qui  voudraient  livrer  encore  la  France  a  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

13  Cette  fondation  d'une  république  élait  l'objet 
de  tous  les  vœux  des  ministres ,  et  des  bourgeois  de  la 
secte.  Les  gentilshommes  auraient  voulu  le  rétablis- 
sement complet  de  la  féodalité,  que  l'extension  du 
pouvoir  royal  rendait  de  jour  en  jour  plus  diffi- 
cile ;  mais  tous  étaient  d'accord  sur  ce  point  , 
qu'il  fallait  détruire,  par  tous  les  moyens  possibles , 
la  religion  catholique.  L'assemblée  de  la  Rochelle, 
n'obéissant  pas  aux  ordres  du  Roi ,  le  manifeste  qu'elle 
publia .  le  livre  de  La  Miilctière,  imprimé  par  les  or- 
dres de  cette  assemblée  (1),  et  où  l'on  s'efforçait  de 
prouver  que  la  guerre  qui  recommençait  n'était  faite 
aux  protesta n s  que  pour  détruire  leur  culte ,  tandis 
que  partout  où  ils  ne  s'élevaient  pas  en  armes ,  le 
texte  de  l'édit  de  Nantes  était  observé  avec  la  plus 
grande  exactitude,  toot  annonçait  que  les  P.R.  ne  re- 
doutaient pas  le  mensonge ,  alors  qu'ils  voulaient 
faire  croire  à  la  sainteté  de  leur  cause ,  à  la  pureté  de 
leurs  intentions. 

•9  Le  président  de  Caminadc ,  qui  fut  saluer  le  Roi 
à  Agen ,  était  l'un  des  hommes  le  plus  instruits  et  les 
plus  aimables  du  Languedoc;  il  cultivait  les  lettres 
arec  succès,  et  avait,  dans  sa  jeunesse,  remporté 
aux  Jeux  Floraux  les  trois  prix  offerts  aux  poètes. 
C'est  à  lut  que  Pierre  Gondclin  dédia  sa  seconde 
Fleurette. 

(t)  Les  Distours  des  trayes  raisons  pour  lesquelles  ceux 
de  la  religion  de  France  pomroient  et  dévoient  em  bonne 
conscience  résister  par  armet  «  la persécution  ouverte  que 
leur  faisaient  le$  ennemis  Je  la  religion  t(  de  l'estat. 


"*9  Durosoi  (1)  dit  à  ce  sujet  :  «  Lcjirojet  des  Hu- 
guenots étoit  de  faire  une  république  de  la  France . 
dont  les  huit  cercles,  selon  la  division  qu'ils  en  avoient 
faite,  dévoient  être  gouvernés  par  des  seigneurs  de 
leur  parti.  Ces  conspirations  secrètes  imposoient  aux 
Capitouls  le  devoir  de  veiller  avec  la  plu»  grande  at- 
tention à  la  sûreté  de  la  ville       On  établit  des  corps 

de  garde  aux  portes  pour  la  nuit,  comme  pour  le  jour... 
Rabas  teins  est  continué  dans  sa  place  de  Sergent- ma- 
jor. —  Le  diocèse  s'assemble  dan»  celte  ville  pour  la 
sûreté  publique,  parce  que  les  chemins  etoient  in- 
festés par  les  partis  îles  rebelles.  On  offre  de  lever  et 
d'entretenir  mille  hommes  de  pied  et  cent  de  cheval. 
La  ville  elle  seule  s'oblige  à  en  fournir  cinq  cents  de 
pied  et  cinquante  de  cheval ,  pour  ajouter  au  corps 
de  troupes  déjà  fixé.....  Bientôt  la  ville  fait  marcher 
ses  cinq  cents  hommes  et  les  cinquante  cavaliers 
commandés  par  le  Sr.  de  Colomiers,  et  huit  capitaines 
choisis,  qui  prêtent  serment  de  bien  servir.  » 

5»  Un  écrivain  moderne  (2)  qui  s'est  occupé  spé- 
cialement de  l'histoire  de  la  chambre  de  l'Edit  de 
Castres,  dit  que  cette  chambre  fixée  à  Castres  en 
vertu  du  trente-unième  article  de  l'édit  de  Nantes ,  y 
fit  tranquillement  son  service  jusqu'à,  l'année  1620. 
«  A  cette  époque,  ojoute-t  il,  les  conseillers  catholi- 
ques s'étant  retirés  à  Toulouse,  pour  éviter  d'être  mal- 
traités par  les  calvinistes,  la  chambre  se  trouva  dis- 
soute par  le  fait.  Le  roi  Louis  XIII  ordonna,  les  11 
avril  et  2  mai,  à  tous  les  conseillers  de  revenir  à  leur 
poste;  mais  les  dépotés  des  états  du  Languedoc  lui 
ayant  adressé  des  plaintes  au  sujet  de  la  conduite  des 
rcligionaires ,  le  prince  fut  tellement  irrité  contre 
la  ville  de  Castres ,  qu'il  lui  enleva  la  Chambre  de 
l'Edit.  »  Il  est  évident ,  par  ce  passage,  que  l'auteur 
n'a  pas  connu  la  révolution  arrivée  dans  cette  cham- 
bre en  1621 ,  et  la  fuite  des  conseillers  catholiques  , 
d'abord  à  Lantrec  et  puis  à  Villerour. 

n  La  guèrre  civile  ayant  recommencé  dans  tout  • 
le  tangoedoc,  les  catholiques  durent  fuir  de  toutes 
les  villes  occupées  par  les  protestans;  heurenx  de 
racheter  leur  vie  aux  dépends  de  leur  fortune  ?  A 
Montpellier,  le  premier  consul  ayant  appris  que  les 
catholiques  s'étaient  rendus  maîtres  d'un  vaisseau 
hollandais  qui  portait  des  armes  â  se*  corcligionaires , 
il  dit  hautement  qu'tf  voulait  ensevelir  la  messe  sous 
les  ruines  de  Babylone.  Ensuite,  il  établit  des  espions 
qu'il  nomma  Clutstesmesses ,  et  qui  devaient  veiller 
sur  tous  ceux  qui  entreraient  dans  les  églises.  Enfin  , 
il  obtint  du  Cercle  une  ordonnance  qui  supprimait 
absolument  tout  acte  de  catholicité.  Celle  ordonnance 
était  ainsi  conçue  : 

«  Les  deputea  de  rassemblée  du  Cercle  ayant  reconnu 

(1)  Annales  de  Toulouse,  IV. 

(I)  Cftrei*sî«M#Ctt*ir«i»f»,  IV,  5«. 
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qu'au  lieu  que  le  boa  traitement  que  les  papistes  re;oi- 
Tenl  dans  nos  villes ,  auroil  du  retenir  ceux  qui  com- 
mandent dans  les  villes  où  ils  sonl  les  maîtres,  et  les 
empêcher  de  molester  nos  frères  dans  l'exercice  de  leur 
religion  ,  ni  leur  fairo  aucuo  mal ,  ni  injure ,  au  con- 
traire, cela  les  a  rendus  plus  insolens  cl  téméraires, 
en  sorte  qu'en  plusieurs  lieux  et  villes  de  nostre  obéis- 
•«••ce,  l'exercice  «le  notre  religion  y  est  défendu , comme 
a  Montagnac,  Floronsac,  Vindemian  et  autres  lieux; 
fl  qu'en  outre  nos  temples  ont  été  brûlez  cl  démolis,  par 
ou  plusieurs  de  notre  parti  doivcul  être  désabuses  de  la 
croyance  qu'ils  ont  pris,  que  cette  guerre  n'est  pas  une 
persécution  ouverte  contre  notre  religion ,  ce  qui  les  a 
porté  et  les  porte  encore  tous  les  jours  à  prendre  les 
armes  coul.ro  nous.  —  Par  ces  Causes,  Avons  ordonné 
ci  ordonnons  que  l'exercice  de  la  messe  sera  interdit 
et  défendu  en  toutes  les  villrs  de  notre  département , 
el  notamment  à  Montpellier  ;  et  qu'à  ces  ûns,  au  pre- 
mier commandement  qui  en  sera  fait  aux  ecclésiasti- 
ques,  tous  actes  papistiques  cesseront  ;  el  néanmoins , 
que  les  Papistes  de  Montpellier  seront  retenus  prison- 
niers dans  la  ville,  avec  tous  leurs  biens,  pour  j  re- 
cevoir pareils  irailcineosquccnuxde  notre  religion  rece- 
vront ex  villes  papistiques  ,  mandons,  etc.  (1). 

*  La  signification  qu'on  fit  de  celle  ordonnance  aux 
prêtres  de  Notre-Dame  ,  fut  presqu'aussilot  suivie  du 
pillage  de  celle  église.  Une  Iroupc  de  soldats  et  de  peuple 
«e  jeta  dedans,  el,  pour  l'animer  à  ne  rien  épargner,  on 
remarque  qu'ils  crioient:  tfarlan!  H  aria,,.'  qui  ,  en  lan- 
gage suisse  ou  allemand  ,  signifie  pille  !  pille  /...  Le  goût 
d<i  pillage  les  porta  dans  (ouïes  1rs  églises,  qu'ils  firent 
ouvrir  de  gré  ou  de  force ,  mais  dans  la  cellule  de  la 
Canourgue  (  plus  tard  maison  de  Belleval) ,  la  surprise 
fut  si  . grande  que  les  chanoines  furent  forcés  de  se 
sauver  par  dessus  les  toit».  La  seule  chapelle  des  Capu- 
cins fut  oubliée  dans  cette  occasion  ,  peut  itre  par  le 
peu  d'espoir  qu'ils  avoieuld'y  faire  Uarlan.  Cela  valut 
aux  catholiques  le  moyen  de  pouvoir  entendre  la  messe 
encore  huit  ou  dix  jours  ,  à  huit  clos,  pendant  ce  temps 
malgré  l'ordonnance  du  Cercle.  Mais  une  nouvelle  or- 
donnance de  celui-ci  vint  bientôt  leur  enlever  leur  sécurité 
momentanée.  Elle  était  ainsi  conçue  : 

«Les  Députe*  des  Cinq -Provinces-Unies  tenanl  à 
Montpellier  ,  à  tous  ceux  qui  les  Préseules  verront.  Con- 
sidérant que  la  persécution  ouverte  depuis  quelque  lems 
contre  les  églises  réformées  de  ce  royaume  augmente 
tous  les  jours ,  et  que  nos  ennemis  se  montrent  plus  en- 
venimrz  que  jamais  a  nostre  ruine,  il  est  besoin,  pour 
repousser  leurs  efforts,  et  pour  montrer  notre  juste  cl 
légitime  défense  ,  de  forlifirr  les  villes  el  places  que 
Nous  tenoos,  et  qui  servent  d'azile  el  de  retraite  à  ceux 
de  notre  religion ,  pour  la  conservation  de  leurs  biens , 
et  oter  tout  ce  qui  peut  en  quelque  façon  prejudicier  à 
la  sûreté  desdites  places  el  servir  de  forteresses  à  nos 
ennemis  ; 

«  L'assemblée,  désirant  pourvoir,  par  toutes  sortes  de 
moyens  possibles,  a  la  sûreté  desdites  places,  el  empê- 
cher l'effet  des  mauvais  desseins  des  ennemis ,  a  ordonné 

(Il  Celte  ordonnance  est  signée:  Mirieux  ,  président, 
et  Daniel. 


et  ordonne  qu'il  sera  prompiement  procédé  4  la  démo- 
litioo  de  toutes  les  églises ,  couvens ,  clochers  et  autre» 
bdtimens ,  Unt  ecclésiastiques  qu'autres  ,  soit  dans  la 
ville  ou  à  la  campagne,  qui  peuvent  servir  de  retraite , 
forteresse  ou  logement  è  nos  ennemis,  el  prejudicier  à 
la  sûreté  des  places  el  ville»  servant  à  la  défense  de  ceux 
de  la  religion  :  mandons  à  lous  gouverneurs  et  consuls 
des  villes  et  communauté*  d'y  faire  procéder  prompie- 
ment, par  bon  ordre.  Donné  à  Montpellier,  le  15  décem- 
bre 1C31  (1).  » 

Avant  de  commencer  l'œuvre  de  la  destruction  . 
les  fanatiques  qui  allaient  renverser  les  temples  et 
les  autels ,  crurent  devoir  se  préparer  à  cette  œuvre 
saiiile  par  un  jeùnc  solennel ,  qui  fut  observe  le  16. 

«  El  après  avoir  chanté  le  Pseaume  79,  Dent  tenerunt 
gentet,  que  Marot ,  a  traduit  par  ces  premiers  mol» ,  U$ 
gens  «isire*  «oui  en  ton  héritage,  elc.  Us  commencèrent 
dès  la  nuit ,  dit  d'Aigrefucille,  à  se  saisir  de»  églises  et 
à  y  porter  les  leviers  el  les  échelles  qui  dévoient  servir  è 
la  démolition.  Dès  la  pointe  du  jour,  ils  s'y  prirent  avec 
tant  de  force,  qu'aucune  chapelle  ni  église  ne  resta  sur 
pi«d  dans  vingt-quatre  heures.  Ou  observe  seulement 
qu'ils  épargnèrent  i  Notre-Dame  tout  le  coté  qui  regarde 
la  Loge ,  afin  de  conserver  la  grande  horloge  (comme  il» 
avoient  fait  à  la  démolition  de  1562).  Saint-Mathieu  . 
oùetoieut  alors  les  Jacobins  ,  fut  détruit  pour  la  seconde 
fois,  de  même  que  Sainte-Foy,  qui  servoit  aux  Triui- 
laires.  La  Canourgue,  où  les  chanoines  faisoient  l'ofiiee  , 
fui  renversée  el  ses  archives  pillées;  Sainte-Croix ,  tout 
joignant ,  subit  le  même  sort  ;  mais  on  remarqua  que  le 
nommé  Romani ,  en  s'efforçait!  d'ébranler  une  croix  qui 
etoit  au  faite  du  clocher,  se  laissa  lombrr,  et  fut  brisé  de 
sa  chute.  » 

liùtons-nous  de  consigner  ici  le  souvenir  de  quel- 
ques faits  honorables.  Parmi  ers  hommes  que  brû- 
laient la  soif  du  sang  et  du  pillage  ,  et  qu'animaient 
le  plus  aveugle  fanatisme,  il  y  avait,  cache»  dans 
la  foule  ,  des  coeurs  compatissans ,  de»  ùmes  hon- 
nêtes, qui  ne  pouvaient  s'associer  aux  crimes  de  leurs 
frères.  Le»  Capucins  courraient  le  plus  grand  danger. 
«  à  cause  du  mépris  qu'ils  avoient  fait  de  l'Ordon- 
nance du  Cercle  sur  la  célébration  de  la  messe.  «  Le 
Sr  Fonbon  ,  secrétaire  du  flot  eu  la  chambre  dea 
comptes,  tout  hugucuot  qu'il  etoit,  s'empressa  de  les 
avertir,  et  tandis  que  ces  bons  religieux  se  résolvaient 
a  attendre  la  mort  au  pied  de  l'autel .  deux  autres 
huguenots  du  voisinage,  vinrent  les  prendre  pour  les 
retirer  chez  eux  :  l'un  fut  Antoine  Audrieu,  lieute- 
nant du  petit  sceau ,  l'autre  Pierres  Serras,  correc- 
teur en  la  chambre  des  comptes.  Ils  les  tiitreut  caché» 
dans  des  voûtes  souterraines  de  leur  maison  ,  et  l'on 
remarqua  qu'une  houpe  de  séditieux  ayant  été  le* 
demander  à  M.  Serres,  il  répondit  courageusement 

II)  Cette  ordonnance  est  signée  par  Le  Pool,  prési- 
dent ;  P.  Poulet ,  adjoint  ;  de  la  Pierre  cl  Richard  , 
secrétaires. 
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qu'il  De  violerait  jamais  la  foi  donnée  à  des  gens  ré- 
fugies chez  lui  ;  en  effet,  il  les  garda  jusqu'à  ce  qu'on 
->ùt  en  faire  échange  arec  d'autres  prisonniers  que  le 
'uc  de  Vcntadour  avoit  fait  sur  le*  révoltés  de  Mont- 
cllier.  » 

n  Ces  trois  p«rsoaDes  peuveot  sertir  de  preuve  que 
tous  Im  religionaires  de  la  ville  o'approuvoieut  pas  les 
violences  qu'on  y  faisoil ,  el  Ton  rapporte  à  ce  sujet  une 
parole  remarquable  d'un  autre  de  leur  parti  ,  nommé 
Vernet,  qui,  voyant  toutes  ce»  grandes  démolitions,  ne 
put  s'empêcher  de  dire ,  par  une  espèce  de  prophétie  ; 
a  Voici  une  mauvaise  journée  pour  août ,  et  Dieu  veuille 
que  nos  enfam  ne  la  patent  pat  m»  jour  bien  chèrement  / 
mais  l'esprit  de  fureur  qui  agiloil  les  autres ,  ne  leur 
permettait  pas  de  faire  toutes  ces  réflexions  :  les  ans 
te  hàtoieolde  porter  des  matériaux  sur  les  murailles  do 
la  ville  pour  les  rehausser  ;  les  autres  en  assembloient 
autour  des  fossés,  où  l'on  se  proposoil  de  construire  des 
bastions.  Les  roines  du  couvent  des  Cordeliers  furent 
apportées  a  la  porte  de  Laies ,  et  pour  avoir  de  plus 
belles  pierres,  ou  par  avarice,  ils  fouilloienl  dans  les 
tombeaux,  Gariel  rapporte  que  le  corps  de  sa  sœur  fut 
exhumé ,  parce  qu'elle  avoit  été  enterrée  avec  une  bague 
d'or  an  doigt.  —  Ces  petites  trouvailles  animoient  la 
populace ,  qui  déterra  les  corps  du  président  d'Agel , 
des  S".  Ranchin  pere  el  fils,  el  de  plusieurs  autres,  aux- 
quels on  faisoit  de  si  grandes  indignitei,  qu'Ai  me  rie 
lui-même  en  fut  fatigué  ;  car,  on  rapporte  que  ,  leur 
voyant  traîner  un  grand  crucifix  avec  les  cadavres  d'un 
Jacobin  et  d'une  religieuse  de  Sainte-Claire  :  *  Cett  attex 
badiné ,  avec  Ut  poupées  et  let  ehatuont ,  leur  dit- il ,  irw- 

Le  pillage  des  maisons  des  Papules  accompa- 
gnaient ces  lâches  atrocité».  Nous  avons  voulu  les 
recueillir,  les  consigner  ici ,  suppléer  au  silence  de 
Oom  Vaisscte,  et  montrer,  par  cet  exemple,  ce  qui 
avait  lieu,  avec  des  cii  constance*  plus  ou  moins  dé- 
plorables ,  dans  les  villes  où  les  religionaires  étaient 
les  maîtres ,  chaque  fois  qu'il  plaisait  à  leurs  chefs 
de  les  appeler  aux  armes.  Ou  u'a  pas  rassemblé  encore 
tous  le»  matériaux  qui  doivent  servir  à  l'histoire  de 
ces  temps  malheureux.  Il  faut  les  réunir,  il  faut  les 
publier,  il  faut  montrer  que  ceux  que  l'on  a  cons- 
tamment montré  comme  des  victimes  innocentes  , 
après  avoir  pris  une  triste  initiative  dans  nos  guerres 
civiles,  se  souillèrent  |»ar  tous  les  crime*  qu'ils  re- 
prochent à  leurs  adversaires. 

M  On  a  vu,  dans  la  note  précédente,  les  Députes 
îles  Cinq- Provinces- Unkt  exercer  dans  Montpellier 
une  autorité  fatale ,  mais  ils  étaient  soumis  au  Conseil 
suprême  des  Cinq -Province  s  ,  établi  à  NI  mes.  Rohan 
l'avait  institué  pour  légitimer  sa  tyrannie ,  pour  lui 
donner  one  sorte  de  consentement  public  cl  de  léga- 
lité. Choisis  parmi  les  plus  factieux  ,  les  plus  médians 
de  la  secte,  il  obtenait  souvent  par  eux  ce  que  lui  seul 
n'aurait  peut  être  pa*  obtenu.  Chef  habile,  autant  que 
soldat  intrépide ,  le  duc  réunissait  en  lui  toutes  le< 


qualités  qui  auraient,  en  un  autre  temps  ,  assuré  la 
victoire  a  son  parti.  Mais  la  lumière  se  faisait  ; 
ceux  qui  avaient  combattu  lors  des  premières  prises 
d'armes ,  sentaient  que  ce  n'était  plus  par  la  guerre 
qu'ils  pouvaient  obtenir  une  tolérance  dont  leurs 
frères  se  rendaient  de  jour  en  jour  plus  indignes.  En 
vain  Rohan  te  montrait  grand  homme  en  combattant 
son  maître  ,  les  huguenots  ne  pouvait  plus  prétendre 
qu'à  des  succès  passagers ,  suivis  de  longs  et  irrépa- 
rables revers.  La  désunion  existait  d'ailleurs  entre 
les  chefs  principaux.  Chàtillon  aurait  voulu  que  le 
Bas-Languedoc  ne  prit  aucune  part  aux  nouveaux 
trouble*  ,  el  dès- lors  il  devint  suspect  à  ceux  qui 
voulaient  encore  ravager  nos  provinces;  on  accusa 
son  zèle,  on  calomnia  ses  intentions.  En  vain  il  pro- 
posa de  conduire  lui-même  un  puissant  secours  à 
Moutanban ,  assiégé  par  l'année  commandée  par  le 
Roi  lui-même  ;  on  ne  voulut  point  accepter  ses  servi- 
ces ,  parce  que  l'on  craignit  qu'il  ne  fit  la  paix,  ravis- 
sant par  là  tout  le  pouvoir  aux  factieux  qui  régnaient 
dans  les  villes  huguenottes.  Bientôt,  le  Cercle  formé 
à  Andnse,  vint  s'établir  à  Ni  m  es ,  n  où  ceux  qui  le 
composoient ,  ayant  les  coudées  franches  ,  dit  un  écrit 
publié  en  faveur  de  Chàtillon  ,  establissent ,  après 
deux  ou  trois  jours  de  repos,  une  chambre  qui  dé- 
crète contre  trente  ou  quarante  gen*  de  bien  el  d'hon- 
neur; eux  cependant  ordonnent  que  la  messe  scroit 
chassée  des  villes  ou  s'estendoil  leur  pouvoir  usurpé  . 
que  les  églises  seraient  abbalues,  et  par  remarquable 
catastrophe  des-authorisent  M.  de  Chàtillon,  le  dé- 
clarent deschu  de  ses  gouvernemens ,  qu'ils  donnent 
au  premier  occupant,  confisquent  ses  biens  ,  détien- 
nent prisonniers  son  fils  et  sa  bellc-uicrc  ;  bref,  pro- 
mettent recompense  à  ceux  qui  entreprendront  sur 

sa  vie  »  Nous  verrons  dans  la  suite  que  les  excès 

des  fanatiques,  et  U  tyrannie  de  M.  de  Rohan  ,  éle- 
vèrent contre  lui  les  plus  honnêtes  des  huguenots  «Ira 
Haut-Languedoc,  el  qu'il  fut  abandonné  par  Madiane, 
qui  jouissait,  à  Castres,  d'une  influence  méritée. 

2l  Le  combat  du  Fauch  fut  pendant  long  temps' 
célèbre  dans  le  Languedoc.  Une  chanson  populaire 
recueillie  par  nous,  en  1820,  en  conservait  encore 
le  souvenir.  En  voici  le  premier  couplet.   La  rime 
n'est  pat  riche ,  il  le  faut  avouer  : 

Per  que ,  may  que  de  eouslumo , 
*       Soun  pâlies  les  higounauls  ? 
Acos  la  malo  fourtuno 
Que  les  rend  atal  quinauts  ! 
Le  boun  moussur  d'Angoulemo 
lien  de  lour  baillar  un  loch , 
En  creban  lour  apoustemo  , 
A  Fauch 1  à  Fauch ! 

Le  «lue  de  Rohan  rend  compte  (I)  ainsi  de  cette 
affaire  : 

il)  Mémoirts,  I,  110,  Ul. 
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«  Malauie  a  voit  fait  son  gros  à  Realmonl ,  où  s'esta  m 
rendu  avec  le  renfort ,  ledit  duc  d'Angooléme  ■•  retire 
derant  Lombes ,  et  Malauze ,  aa  liea  de  se  cooserTer  en 
attendant  la  Tenue  dudit  duede  Rolmn,  comme  il  lui  aToit 
mandé ,  se  laisse  emporter  à  rknportnnilé  des  peuples ,  et 
avec  un  canon  qu'il  a  voit  sorti  de  Realmont  Ta  assiéger 
une  église  fortifiée  nommée  Fauche ,  à  la  reconooissance 
de  laquelle  Boyer  fut  tué,  et  où  ledit  duc  d'Angoulémc 
le  Tint  enclorre  avec  toutes  ses  troupes,  a  l'instant  de  la 
reddition  de  ladite  église  ,  où  après  quelques  charges  et 
escarmouches,  où  Malauxe  fit  Taillament ,  et  Saint  Rome 
aussi  en  allant  à  sou  secours  (  car  il  passa  au  travers  des 
ennemis  arec  50  ma  tires  ) ,  où  il  en  perdit  plusieurs,  Us 
capitulèrent  de  se  retirer  arec  leurs  armes,  de  laisser 
leur  canon,  et  de  ne  porter  de  six  mois  les  armes  pour 
leur  parti,  de  façon  que  voilà» les  force*  de  l'Albigeois 
et  Laoragnais,  surtout  leurs  chefs  et  toute  la  noblesse, 
qui  ont  les  mains  liées  pour  toute  l'année ,  et  jusqu'en 
mars  de  l'année  prochaine.  » 

«  Parti  de  son  camp  près  de  Montauban ,  le  13 
octobre,  le  Rot  vint  coucher  h  Casteloaa-d'Estrete- 
fonds  ,  où  Chappuis ,  l'un  des  capitouls ,  fut  le  saluer 
et  le  supplier  de  différer  de  quelques  jours  son  entrée 
à  Toulouse.  Louis  la  fixa  au  21.  Cependant ,  le  lende- 
main, il  arriva  par  la  Porte  de  Saint-Etienne  ,  et  fut 
loger  à  l'archevêché.  A  l'instant ,  six  capitouls  avec 
deux  anciens,  furent,  en  manteaux,  rendre  leurs 
hommages  au  Rot,  et  le  chef  du  Consistoire  loi  adressa 
ce  discours  : 

«Sire,  nous  venons  à  vos  pieds  tous  comblés  de  joie 
d'avoir  l'honneur  de  saluer  Vostre  Majesté  dans  la 
ville  de  Tolose,  lui  préseoter  nos  très-humbles  obéis- 
sances et  nos  très-fidèles  sujétions,  lui  rendre  grâce  de  tant 
de  bienfaits ,  de  Uni  de  combats,  de  tant  de  sièges  et  pri- 
ses de  Tilles,  de  tant  de  hasards  et  de  périls  encourus  ; 
recoonotlre,  Sire,  que  vous  n'êtes  pas  seulement  nostre 
souverain  seigneur  et  nostre  Roy,  ains  nostre  libérateur 
et  restaurateur,  ayant  desji  avancé  en  moios  de  six  mois , 
ce  que  tant  de  Roys ,  vos  prédécesseurs  avoient  a  peine 
commencé  et  entimé  pendant  soixante  ans.  Aussy  n'est- 
ce  pas  vostre  royaume  seul  ou  les  royaumes  voisins  qui 
sodi  en  estonnement  des  prompts  exploits  de  vos  proues- 
ses, pour  nous  deslivrer  de  nos  maux;  c'est  la  terre 
habitable  qui  en  est  remplie  et  reconnotl  sous  vostre 
nom  les  merveilles  du  Tout-Puissant.  11  en  a  esté  de 
inesme  de  vostre  sacrée  personne  que  de  l'arcbe  d'alliance 
que  Dieu  donna  jadis  à  son  peuple  en  l'ancienne  loi; 
car,  comme  en  s'approehant  des  villes  ennemies,  elles 
fondoienl  et  tresbucboienl  au  devant  d'elle ,  la  plupart 
de  celles  de  vos  rebelles  sujets  n'ont  pu  soustenir  vostre 
face,  ains  ont  succombé  et  tombé  au  seul  regard  de  vos 
yeux.  Que  si  quelques  autres  se  trouvent  encore  dans 
l'obstination  et  la  résistance,  Sire,  c'est  la  justice  de 
Dieu  qui  le  permet,  pour  accroistre  la  gloire  de  vos 
armes  et  la  peine  de  leurs  infidélité*.  Vostre  présence 
abballra  leur  orgueil ,  dissipera  leurs  conseils ,  énervera 
leurs  forces  et  rompra  les  liensde  uoslre  captivité.  Leurs 
republiques  perfides  seront  foulées  sous  le*  étendards  de 
leur  Roy  vaioqueur.  Enfin  ,  les  obligations  que  nous 


avons  à  Vostre  Majesté  soul  tellement  grandes  que  nous 
ne  pouvons  y  satisfaire  que  par  l'admiration  et  recom- 
mandation que  nous  en  faisons  tous  les  jours  et  par  nos- 
tre sang  que  nous  respandrons  volontiers  et  le  meslerons 
avec  celui  de  nos  pères  pour  cautionner  nos  fidélités , 
comme  ils  firent  pour  sauver  Tolose,  lorsque  l'héréti- 
que rebelle  Tavoit  envahie  par  sa  prodilion  ,  et  nous 
en  rendrons  lesraoignages  publics  à  la  joyeuse  entrée  de 
Vostre  Majesté,  qui  se  fera  solennellement ,  sous  son  bon 
plaisir  ces  prochains  jours.  Puissiez-vous ,  Sire,  vivre, 
dominer,  et  régner  très- heureusement  » 

Le  Roi  répondit  avec  bonté  à  cette  harangue.  Le 
lendemain ,  les  Capitouls  offrirent  au  Roi  les  présents 
de  b  ville.  En  sortant  de  chez-le  Roi,  ta  gentilhomme 
île  M.  de  Luynes  leur  dit  qne  M.  le  connétable  les 
attendait.  Ils  y  fareut  aussitôt ,  après  avoir  ôte  leur* 
manteaux ,  et  offrirent  an  présent  à  ce  connétable  ; 
ensuite  ils  forent  visiter  le  comte  de  Schotnberg,  le 
prince  de  Joinville ,  le  marquis  d' El  bœuf ,  le  cardinal 
de  Retz ,  le  duc  de  Cbaulnes ,  le  duc  de  Luxembourg 
et  quelques  autres  Chacun  de  ces  seigneurs  reçut  an 
présent. 

Le  21 ,  le  Roi  fut  dans  le  couvent  des  Minimes. 
On  avait  construit,  hors  des  murs  ,  une  galerie  ma- 
gnifique. Au  Tond  était  un  troue.  Ce  fut  de  là  que 
Louis  XIII  vit  défiler  devant  lui  tous  les  corps  mi- 
litaires ,  les  communautés  et  le*  paroisses.  Ihiis,  étaut 
averti  qne  le  clergé  venait  le  haranguer,  il  quitta  la 
barrière  cl  monta  soi-  le  trône.  Claret ,  conseiller  an 
Par  ement  et  vicaire-général ,  accompagné  des  an- 
ciens du  chapitre ,  le  harangua ,  debout,  au  nom  de* 
différents  corps  ecclésiastiques.  Le  Parlement  se  pré- 
senta ensuite,  et  tous  ceux  qui  le  composaient  ayant 
mis  un  genou  en  terre,  le  Roi  leur  commanda  de  su 
lever.  Alors  le  premier  président  Bertier  de  Mon- 
trai» ,  homme  bloquent ,  «  et  d'ailleurs ,  dit  on  écri  - 
vain  (1) ,  doué  de  ces  grâces  naturelles  qni  ajoutent 
encore  un  nouveau  prix  à  une  diction  déjà  flearie , 
mérita ,  comme  orateur,  l'applaudissement  général 
de  tous  ceux  qui  l'écoutaient.  »  Après  le  Parlera  eu  t. 
on  vit  successivement  les  trésoriers  de  France,  ayant 
à  leur  tétc  M.  de  Caulet.  L'université  présidée  par 
Barclay,  son  recteur,  harangua  ensuite  Louis  XIII  . 
qui  dut  entendre  encore  le  discours  de  M.  de  Ginealr. 
chef  du  présidial  et  juge-mage.  A  peine  la  harangue 
de  celui-ci  était  finie  que  la  marche  commença  ,  et 
l'on  vit  paraître  successivement  les  enfans  et  les 
prêtres  de  la  Maison-Dieu  ;  —«les  Capucins;  —  les 
grands  frères  de  l'ordre  de  S.  François  ;  —  les  reli- 
gieux du  Tiers-Ordre  ;  —  ceux  de  Notre-Dame  de  la 
Merci  ;  —  ceux  de  la  Trinité;  —  les  Augastins;  —  les 
Carmes; — les  Cordcliers  de  la  Grande-Observance; 
—  les  Jacobins  ;  —  les  paroisses  ;  —  puis,  les  compa- 
gnies armées  delà  ville  s'avançaient,  selon  l'ordre 
des  Capitoulats  ;  elles  étaient  suivies  de  trois  antres 

(I)  Durosoy,  Annal» de  Touhuit ,  I V,  Î6t. 
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compagnies  ues  ai  [j  ci  meiicrs  ,  rangées  son*  vingt- 
hait  enseignes  ,  et  sur  cinq  rangs.  Les  mous- 
quetaires paraissaient  les  premier» ,  et  bordaient  la 
colonne  à  droite  et  à  gauche ,  ayant  leurs  lieutenans 
en  tétc  et  les  piquiersau  centre,  avec  les  drapeaux.  On 
s'avança  en  cet  ordre  jusqu'à  l'archcvér h»!  où  était  le 
logement  du  Roi.  La  première  compagnie  y  tant 
arrivée,  toutes  firent  halte,  les  rangs  forent  dédou- 
bles, et  l'on  borda  la  haie  dans  toute  la  longueur  de 
l'espace  à  parcourir,  du  palais  archiépiscopal  jusqu'à 
la  rue  des  Changes ,  allant  jusqu'au  Château  Narbon- 
nais  ,  à  la  Perchepinte  et  an  Salin.  Après  toutes  les 
troupes,  on  voyait  à  cheval  une  compagnie  de  petits 
Enfans  de  la  ville,  vêtus  de  satin  blanc;  ils  étaient 
suivis  des  Enfans  d'Honneur,  à  cheval  aussi ,  et  vêtus 
de  satin  bleu  doublé  d'incarnat ,  ayant  à  leurs  bon- 
nets des  plumes  blanches  et  des  aigrette»  de  diamans. 
Les  Bourgeois  paraissaient  aprè»  tout  le  cortège,  suivis 
du  vignier  et  de  ses  lieutenans ,  avec  les  soldats  de 
cette  jurisdiction ,  vélos  de  bleu,  portant  casaques 
et  bâtons.  —  On  voyait  ensuite  les  Maîtres  des 
Ponts ,  Ports  et  Passages  ;  —  les  Maîtres  et  Officiers 
des  Eaux-et-Foréts ;  —  les  Receveurs  du  Domaine; 

—  les  Huissiers  du  Sénéchal  et  ses  Officiers:  —  les 
DoctcurvRégcns  de  l'Université;  — l'Inquisiteur  de  la 
Foi  ;  —  le»  Préfets  dcsCollégcs  et  leurs  écoliers  ;  —  les 
Receveurs  et  Contrôleurs  des  finances  de  la  Généralité 
de  Toulouse  ;  —  les  Trésoriers-Généraux  de  France  ; 

—  quarante  Procureurs  avec  leurs  robes  brodées  et 
leurs  bonnets  carrés,  cinquante  Avocats,  portant 
leurs  robes  et  chaperon»  fourrés  sur  l'épaule,  et  des 
bonnets  carrés;  —  les  Huissiers  de  la  Cour  avec  leurs 
robes  violette»  et  la  verge  blanche  à  la  main  ;  —  le 
premier  Huissier  en  robe  rouge  et  bonnet  royal  ;  — 
le  Receveur  de»  amendes  ;  —  les  Payeurs  des  gages  du 
Parlement  ;  —  les  Secrétaires  de  la  Chancellerie  du 
Palais;  —  les  Secrétaires  Evangélistes  avec  leurs  ro- 
bes rouges,  bonnets  et  chaperons  fourrés  ;  —  le  Greffier 
criminel  et  celui  des  présentations,  habillés  comme 
les  précédens  ;  —  le  Greffier  de  la  Cour  du  Parlement 
avec  son  manteau  ou  épitoge  ;  —  les  Avocats  et  Procu- 
reurs-Généraux du  Roi,  avec  leurs  robes  rouges,  bonnets 
rarrés  et  chaperons  fourrés  ;  —  les  Conseillers,  selon 
leur  ordre  de  réception  ;  —  les  Présidons  avec  leurs 
robes  rouges,  manteaux,  mortiers  et  chaperons  fourrés. 

Après  le  Parlement ,  venait  immédiatement  la  com- 
pagnie des  chevaux-légers  du  Roi  ; 

Ensuite ,  le  Grand-Prévôt  à  cheval ,  ses  Officiers  et 
A  rehers  à  pied  ; 

Le  Lieutenant  des  Suisses  de  la  Garde,  à  cheval ,  et 
les  Exempts  à  pied  ; 

Les  trompettes,  le  Roi  d'Armes; 

M.  de  Prasiin,  maréchal  de  France,  et  le  comte  de 
Schomberg ,  surintendant  des  finances  ; 

M.  de  Liaocourt,  premier  écuyer,  à  la  place  du 
Oand  Ecuyer,  portant  l'épée  de  parade  ; 

Leduc  de  Lnynes,  connétable,  portant  l'Epéc  de 
France  ; 


Le  Roi,  onGn,  magnifiquement  vêtu,  éclatant  d'or 
et  de  pierreries.  Des  valets  de  pied,  tétc  nue,  et  des 
ccuyers  en  bottes,  marchaient  devant  son  cheval.  A 
droite  et  à  gauche  du  Prince ,  étaient  les  archers  de 
la  Garde  du  Corps  à  pied,  et  les  Ecossais  avec  leurs 
hocquetons  blancs.  Plus  près  de  la  droite  du  Roi . 
mais  un  peu  reculé,  le  duc  de  Joinville,  grand  cham- 
bellan ;  immédiatement  après  S.  M.  on  voyait  Mon- 
sieur, frère  du  Roi  ,  et  auprès  de  lui  le  colonel 
d'Ornano,  «on  gouverneur;  son  écuyer  à  pied;  le 
cardinal  de  ReU  ;  les  ducs  d'Elbœuf,  de  Luxem- 
lwurg  etd'Halwin,  plusieurs  gouverneur»  de  pro- 
vince», lieutenans  de  Roi ,  et  chevalier»  do  Saint- 
Esprit  a 

On  avait  élevé  sept  arcs  de  triomphe ,  qui  portaient 
le»  noms  d'arc»  de  Saturne,  de  Jupiter,  de  Mar», 
du  Soleil,  de  Vénus,  de  Mercure,  de  la  Lune.  Le 
premier  était  placé  à  la  porte  d'Arnaud-Bernard  ;  le 
second,  près  de  l*égli*c  de  Saint-Saturnin ,  à  l'entrée 
de  la  rue  qui ,  traversant  la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur, conduit  à  l'ancien  Château  Narbonnais ,  ou 
au  Palais;  le  troisième,  ou  celui  de  Jupiter,  était  à 
l  entrée  de  la  rue  des  Changes  ;  Varc  du  SoUil,  était 
élevé  sur  la  plaee  du  Salin ,  en  face  du  Palais;  celui 
de  Vénus,  était  à  la  Perchepinte  ;  IW  de  Mercure  , 
occupait  l'extrémité  de  la  rue  des  Noble»  ;  enGn  ,  ce- 
lui de  la  Lune,  était  élevé  devant  l'archevêché.  Il 
n'était  guère  possible  de  déployer,  en  même  temps, 
plus  de  bon  goût  et  de  magnificence.  Chalette,  pein- 
tre de  l'hôtel-de  ville ,  était  l'aoteur  de  ce»  décora- 
tions, enrichies  d*nn  grand  nombre  d'inscription» 
et  de  devises.  On  doit  vivement  regretter  que  la  gra- 
vure n'ait  pas  conservé  l'image  de  ces  objets.  Elle 
aurait  fait  connaitre  par  là  l'état  de»  beaux-arts  , 
dans  la  capitale  du  Languedoc ,  à  cette  époque  dont 
plus  de  deux  siècles  nous  séparent. 

Louis  XIII  avait  à  peine  dépassé  le  premier  arc  , 
qu'il  rencontra  les  Capitouls ,  en  manteaux ,  suivis 
de  tous  ceux  qui  avaient  exercé  les  fonction»  muni- 
cipale». Ce»  magistrats  se  mirent  à  genoux ,  et  Puy- 
misson ,  chef  du  consistoire,  lui  présenta  les  clefs  de 
la  ville  et  lui  adressa  ce  discours  » 

«  Sire ,  c'est  ici  la  très  heureuse  journée  de  no»  son- 
na ils  cl  de  no»  vasux  accompli».  Nous  souhaitions  et  re- 
cherchions incessamment  ce  que  nous  n'osions  espérer  , 
que  voslre  ville  de  Tolose  étant  si  éloignée  de  voslre 
sacrée  personne,  eût  le  bonheur  de  se  voir  à  ses  pieds  , 
lui  offrir  les  gages  éternels  de  sa  très  humble  obéissance , 
sujétion  et  fidélité ,  lui  présenter,  avec  les  clefs  de  se» 
porte*, celles  aussi  de  nos  cœurs,  nos  biens,  nos  per- 
sonnes ,  uos  vies  ,  nos  esprits  et  nos  volontés.  Sire ,  vos- 
tre  présence  royale  est  la  lumière  de  cet  heureux  jour  : 
c'est  le  soleil  qui  dissipe  nos  nuits,  qui  vivifie  les  se- 
mences dont  nou»  cueillons  sur  le  printemps  de  vostio 
âge,  les  fruits  qui  n'esloiont  produits  par  les  Rois  vos 
prédécesseurs ,  que  sur  l'automne  ou  sur  l'hiver  de  leurs 
derniers  ans.  La  vaillance  et  la  prudence ,  dont  voslre 
généreux  père  «cqnil  le  nom  de  Grand  ,  au  jour  de  sa 
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mort,  tou»  l'ont  déjà  donné,  à  tous  ,  Sire,  qui  commen- 
ce! à  peine  de  titre  Les  conquêtes  de  ceux  qu'on  appela 
jadis  les  Hardis  et  les  Conquérant,  s'obcurcissent  detant 
les  voslres  ;  car  avoir  subjugué  septante  tilles  ou  places , 
en  moins  de  six  mois ,  c'est  atoir  fait ,  ce  que  les  siècles 
à  tenir  ne  toudront  croire  s'eslre  pu  faire  dans  si  peu  de 
jours.  Mais  les  innocentes  et  saintes  mœurs  des  Cbar- 
lemagneei  des  saint  Louis  qui  reluisent  en  Vostre  Ma- 
jesté, ont  fait  ces  miracles  sur  nous.  La  bonté  ,  la  piété 
ci  la  ebarité  de  ce  dernier  saint  Louis,  qui  Tut  dit,  le 
Père  du  Peuple ,  cèdent  aux  terlus  excellentes  qui  tous 
font  nommer  Louis  le  Juste.  Ce  sont  la  les  pierres  pré- 
cieuses de  tos  sceptre*  et  de  tos  couronnes ,  les  traies 
clartés  de  ces  astres  dont  Tolose  tous  faicl  la  dédicace 
parmi  l'appareil  de  tos  triomphes  et  de  tos  trophées. 
K<sie,Sire,  que  les  toi  x  de  tos  peuples  et  les  acclama- 
tions qu'on  entend  de  toutes  parts ,  sur  la  gloire  de  tos 
armes ,  Tendent  les  nuées  et  que  ces  nuées  se  Tondent  eu 
rosée  sur  la  terre ,  et  que  la  terre  ,  désormais ,  au  lieu  de 
roses  épineuses,  de  pensées  et  de  soucis  ,  coutre  son 
sein  de  lys,  et  de  myrthej ,  de  palmes  et  de  lauriers, 
à  la  mémoire  éternelle  de  tostre  nom  immortel  ;  que  les 
anges  descendent  du  Ciel ,  comme  ils  Taisoienl  du  temps 
des  prophètes ,  pour  assister  tostre  Royale  Majesté  ; 
qu'ils  joignent  leurs  glaites  au  tostre  pour  la  querelle  du 
Tout-Puissant ,  qu'ils  accompagnent  de  leurs  chauls  les 
cris  de  nos  liesses  et  de  uos  joye s  ;  que  le  Ciel  s'outre  et 
terse  sur  tostre  chef  les  trésors  de  ses  grices ,  et  de  se* 
bénédictions  ;  que  tostre  âge  soit  comblé  de  tant  d'in- 
nées, que  Vostre  Majesté  survive  «  nous  tous:  car  nos 
jours  ne  pourront  estre  que  fort  heureux  pourtu  qu'ils 
finissent  atanl  les  voslres.  Sire  ,  oprex  atoir  ainsi  arreslé 
uos  yeux  dans  le  Ciel  pour  prier  Dieu  pour  tostre  pros- 
périté ,  nous  les  inclinerons  à  tos  pieds  pour  tous  sup- 
plier humblement  atoir  pour  agréable  de  près  1er  le  ser- 
ment qu'il  a  plu  aux  défunts  Hois  tos  prédécesseurs  , 
CharKs  VU,  Louis  XI,  François  I"  cl  Charles  IX,  prêter 
aussi  à  leurs  solennelles  entrées  eu  la  ville  de  Tolose, 
de  lui  garder  et  conserter  ses  privilèges,  franchises  et 
libertés  (I).» 

Le  Roi  repondit  avec  bonté  ;  ôta  le  garni  de  sa  main 
droite  et  posant  cette  main  sur  le  Missel  ouvert  au 
Canon  de  la  Messe,  il  jura  de  conserver  les  privilè- 
ges ,  libertés  et  franchises  de  la  ville  ,  et  il  ajouta,  en 
portant  la  main  à  son  chapeau  :  a  Messieurs  les  Cupi- 
tmils  de  Tolose,  je  vous  serai  toit  Hoi ,  soyez  moi 
bons  sujets  (2). 

2«  Le  récit  de  Dom  Vaissclc  ne  peut  dispenser  de 
«  onnaitre  celui  du  duc  de  lîohan.  Ce  général  dit  (3) 
à  ce  sujet  : 

■  Qu'il  atoit  envoyé  ses  troupes  au  comté  de  Fois  ,  à 
la  prier*  de  Leran ,  qui  prit  quelques  châteaux ,  puis 
assiégea  Vareilles  qui  fut  secouru,  et  se  relira  en  dé- 
sordre à  Pamiers.  Mais  voyant  l'armée  du  Roi  détachée 

H)Arekit>eidelaville. 
\i)  Mémoires  particuliers. 
(3)  Mémoires,  I,  153.  ■ 


de  son  siège,  il  pourvut  aux  places  les  plus  dangereu* 
se»,  et  rappelta  ses  troupes  de  Foix  ,  eotre  lesquelles 
Saint- Florent ,  l'un  de  ses  mesires-de-camp ,  parent  du 
connétable ,  se  résolut  de  se  rendre  maître  du  Mas-Saint- 
Espucl  (1)  pour  en  faire  sa  condition.  Il, contrefit  une 
lettre  du  duc  de  Roban,  pour  être  reçu  dans  la  ville 
avec  son  régiment  ;  mais  les  consuls  en  ayant  eu  le  vent , 
lui  refusèrent  les  portes  ,  de  façou  que  le  séjour  qu'il  fit 
autour  du  Mas,  donna  tems  aux  ennemis  de  lui  faire 
une  embuscade  entre  le  Mas  et  Rctel,  où  il  fut  défait 
de  nuit ,  sans  aucune  résistance.  » 

«  Voir  la  note  22 ,  dans  laquelle  on  trouve  de* 
détails  bien  plus  circonstanciés  sur  les  excès  commis 
à  Montpellier  par  les  religionnaires. 

28  Voir  aussi  In  note  22,  où  sont  rapportée*  les 
ordonnances  de»  députés  des  Cinq-Proxinces  Unies. 

19  Le  duc  de  fiolian  ne  prie  point ,  dans  ses  Mé- 
moires, de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Dorfort  et  de» 
siens.  Ce  chef  était  l'un  des  plus  actifs,  des  plus  cruel* 
capitaines  de  brigands,  qui,  sortant  de  Montauban  , 
leur  retraite  assurée,  ravageaient ,  dans  un  rayon 
assez  étendu ,  toutes  les  campagnes  voisines.  M.  de 
Rohait  dit  seulement  (2)  : 

«  En  ce  temps-là  (1612),  le  maréchal  de  Tbemiucs 
Taisoit  ledcgal  autour  de  Monlanban  ,  brûla  toutes  leurs 
métairies  et  s'opposa  à  leurs  vendanges  Cela  n'empêcha 
pas  pourtant  que  Saint-André  de  Monibruo,  lors  leur 
gouverneur,  ne  sortit  le  canon  et  ne  battit  les  châteaux  , 
eotr'autres  Renié  (3)  et  Rastide ,  ne  les  prit  et  ne  munit 
la  tille  pour  un  an  de  blé  et  de  vin  ,  et  ne  fil  aussi  quel- 
ques combats  avec  la  garnison  de  Moulech  et  autres, 
toujours  avec  honneur  et  avantage...  » 

De  toutes  les  portions  du  Languedoc  et  du  Qucrry, 
il  n'y  en  cul  point  d'aussi  désolées  que  celles  qui  avoi- 
sincut  MonUiihaii.  Racontons  ici  quelques-unes  de 
ces  catastrophe*  sanglantes,  causées  par  ce  que  l'on 
nommait,  la  lièforme,  et  que  Dom  Vaissctc  a  négligées. 
On  verra  par  ces  exemples ,  pris  dans  un  espace  île 
temps  assez  resserré,  combien  furent  grands  les  maux 
de  la  France,  livrée  àla  fureur  d'une  soldatesque  fana- 
tique et  indisciplinée  .  à  l'avarice  des  chefs,  aux  {Mis- 
sions brutales  d'une  fouleégatéc,  empruntant  aux  dis- 
cours de  «es  ministres  des  expressions  biblique»  ,  et 
voulant ,  disait  clic,  anéantir  et  Moab  et  les  Phi- 
listins. 

En  1G2I,  l'armée  royale  s'avançait  vers  Montau- 
ban. Une  de  ses  colonnes  parut  devant  la  petite  ville 
de  Négrepelise.  Les  habitans  se  rendirent  et  obtin- 
rent, comme  ou  disait  alors,  ta  vie  et  tes  bagues 
sauves.  Trois  jours  furent  accordés  à  ceux  qui  vou- 

(1)  Mas-Sainies-Puelle». 
(i)  Mémoires  ,•!  ,  199  ,  200. 
(3)  Reyoiés. 
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liraient  aller  ailleurs,  cl  une  troupe  d'environ  quatre 
cents  homme*  sortit .  commande**  par  Marmouié  et 
Moroul,  et  fut  à  Montauban.  Le  duc  de  Mayenne 
s'assura  de  la  ville  et  du  «hàtcau,  eu  y  plaçant  une 
garnison  de  quatre  retits  soldats  du  régiment  de  Vail- 
lae  :  on  les  logea  rlier  les  bourgt  oi.< ,  et  l'on  forma 
dans  la  plare  des  magasins  considérables  pour  l'ar- 
mée. Après  la  levée  du  siège  de  .Montauban,  les 
principaux  chefs  de  cette  ville  tentèrent  de  la  déli- 
vrer des  garnisons  qui ,  placées  dans  les  lieux  voi- 
sins ,  faisaient  continuellement  des  courses,  et  les 
tenaient  en  quelque  sorte  bloqués.  Vignaux  ,  l'un 
d'entr'eux ,  négocia  avec  les  habitans  de  Négrepe- 
lisse  ,  et  ceux-ci  résolurent  d'égorger  le»  troupes 
royales  qui  étaient  dans  leur  ville,  et  exécutèrent 
bientôt  cette  horrible  détermination.  A  l'exception 
d'une  cinquantaine  de  soldats,  laissés  dans  les  postes 
princi|>aux  ,  tous  les  autres  dormaient,  se  confiant 

en  la  bonne  foi  de  leurs  hôtes   .Vais  minuit 

sonne  ,  et  ceux  qui  avaient  quitté  Négre|M*lissc  après 
la  capitulation  .  y  sont  introduits,  courent  aux  postes 
et  y  égorgent  les  gardes  ;  à  cette  heure  aussi ,  dans 
chaque  maison  ,  des  hommes  armés  se  présentent 
devant  les  lits  où  dormaient  les  soldats  de  Vaillac  : 
y<ty  entendre  la  maso  à  tinfer  !  s'écrient  leurs  bour- 
raux  ;  et  ces  malheureux  sont  égorgés.  Quelques-uns 
cependant  parviennent  à  se  sauver  en  entrant  dans 
le  château ,  où  ils  essaient  de  se  défendre.  Vignaux, 
qui  était  aceouiu  de  Montanban  avec  des  troupes 
pour  assurer  l'exécution  du  massacre,  assiège  ces 
soldats  qui,  faute  de  vivres  et  de  munitions,  sont 
forcés  de  s  ?  rendre.  Un  crime  si  odieux  devait  être 
puni,  sans  doute,  mais  il  le  fut  trop  cruellement  :  le 
8  juin  1622  ,  le  Roi  fit  avancer  une  partie  de  son 
armée  vers  Négrepclisse.  L'avant-garde  était  com- 
mandée par  le  prince  de  Coudé.  On  lit  dans  le  Mer- 
cuir  les  détail»  que  voici  et  que  je  ne  transcrits  qu'en 
frémissant,  bien  que  jamais  aucune  population  n'eut 
été  aussi  coupable. 

«  Aucunes  relations  portent  que  ledit  sieur  Prince  en- 
voya  sommer  au  nom  de  S.  M.  ceux  qui  estoient  dedans , 
qui  pouvoient  estre  quelques  quatre  cents  soldats  avec 
les  habitans ,  de  se  rendre ,  et  qu'ils  demandèrent  vingt- 
quatre  beures  de  temps  pour  j  adtiser  ;  cependant  qu'ils 
tirèrent  force  mousquelerie  et  se  préparèrent  à  se  défen- 
dre, principalement  les  femmes.  D'autres  relations  disent 
que,  deux  heures  après  que  la  ville  fut  investie,  nul 
ny  put  plus  entrer  nj  sortir  sans  estre  vu,  et  que  l'in- 
fanterie royale  se  logea  au  pied  des  bastions  ;  mais  ce  qui 
eslonna  les  assiégea,  ce  fut  lorsqu'ils  virent ,  le  jeudy, 
onze  canons  en  trois  batteries  qui  les  saluèrent  de  quel- 
ques coups.  Ils  croyoicntque  le  Roy,  oubliant  sa  justice, 
leur  feroil  part  de  son  nccoutlumce  miséricorde ,  et  de- 
mandèrent à  se  rendre  sous  quelque  composition  j  mais 
ils  furent  effrayez  quand  on  leur  répondit ,  que  Sa  Ma- 
jesté desiroit  qu'ils  fussent  punis  pour  vengeance  des 
meurtres  qu'ils  avoienl  commis  en  leur  révolte  ,  à  l'en- 
droit de  trois  ou  quatre  cents  soldat»  qu'elle  axoit  mis 


en  garnison  dans  leur  ville ,  et  qu'il»  ne  dévoient  espérer 
d'autres  recours  qu'à  la  défense. 

»  Le  vendredy,  10  juin,  la  bretrhe  estant  de  quarante 
pieds,  on  se  prépara  sur  le  soir  d'aller  à  l'assaut:  les 
assiégez  liraient  continuellement  du  chasleau  aux  bat- 
teries, où  ils  blessèrent  quarante  officiers  ,  du  canon,  et 
en  turrenl  quatorze.  Le  régiment  des  gardes ,  qui  eut  la 
poincte,  douas  si  chaudement  l'assaut ,  que,  n'ayant  pas 
trouvé  sur  la  bresebe  ,  grande  résistance,  il  entra  le 
premier  dans  la  ville,  et  les  autres  régimens  après,  ou 
tout  ce  qui  se  rencontra  d'hommes  ,  petits  et  grands ,  et 
de  femmes  et  Tilles,  passeront  par  le  fil  de  l'espée,  bref 
il  s'y  commît  plusieurs  désordres  que  malaisément  on 
peut  empeseber  eu  telles  affaires.  Les  mères  lenans  leurs 
enfans  s'estan»  sauvées  au  travers  de  la  rivière,  ne  pou- 
vaient obteniraucune  miséricorde  dusoldal,  qui  tesalten- 
doil  à  l'autre  bord  et  les  luoit.  En  demi-heure ,  tout  fui 
exterminé  dans  la  ville ,  et  les  rues  estoient  si  pleines 
de  morts  et  de  sang  ,  qu'on  y  mareboil  avec  peine.  Ceux 
qui  se  sauvèrent  dans  le  ebasteau  furent  cootraints  le 
lendemain  de  se  rendre  à  discrétion  ,  et  furent  tous  pen- 
dus; mais  les  femmes  et  les  enfans  n'y  recurent  aucun 
mal.  Cesle  mesme  matinée ,  comme  on  eut  envoyé  une 
compagnie  de  pionniers  pour  porter  les  morts  borsde  la 
ville  ,  et  les  enterrer,  l'a  vaut  déjà  fait  pour  183  corps  ,  de 
plus  de  600,  les  soldats  mirent  le  feu  en  divers  endroicl* 
de  la  ville,  laquelle  fut  toute  bruslée  en  huict  heures. 
Le  chasleau,  appartenant  au  mareschal  de  Bouillon, 
fut  conservé  et  l'on  y  mil  cent  bomines  de  garnison. 
Voilà  la  punition  que  receurent  ceux  de  Négrepclisse 
pour  les  cruautés  par  eut  usées  sur  les  corps  morts 
de  la  garnison  du  Roy,  qu'ils  avoieot  inhumainement 
massacrés,  u 

Ainsi ,  pour  avoir  écouté ,  commé  des  envoyés  du 
Ciel ,  les  ministres  qui  leur  répétaient  sans  cesse  qu'il 
fallait  détruire  Babylonc,  qu'tV  fallait  exterminer  de 
la  terre ,  Moab ,  Us  Amalèciies  et  les  Philistins  , 
pour  avoir  surtout  prêté  l'oreille  aux  horribles  insti- 
gations de  Vignaux  ,  toute  une  population  fut  détruite 
par  des  soldats  furieux,  qui  vengèrent  leurs  com- 
pagnons, indignement  égorgés. 

Les  habitans  de  Saînt-Antonin  avaient  embrassé 
avec  le  plus  vif  enthousiasme  la  Religion  prétendue 
réformée ,  et  depuis  plus  d'un  demi-siècle  ils  s'étaient 
distingués  par  leur  bravoure  dans  les  combats  livrés 
aux  catholiques ,  et  aussi ,  selon  de  nombreux  Mémoi- 
res ,  par  leur  cruauté.  Après  la  prise  de  Négrepclisse , 
les  troupes  royales  environnèrent  Saint-Antonin  ;  les 
approches  en  furent  défendues  avec  intrépidité;  mais 
l'investissement  eut  lieu  néanmoins ,  et  plusieurs  bat- 
teries répandirent  la  terreur  et  la  mort  dans  la  ville. 
Le  22  juin,  elle  fut  obligée  de  capituler.  Tous  les  sol- 
dats protestans  qui  n'étaient  point  nés  dans  la  ville 
furent  désarmés  ,  et  mis  dehors ,  un  bâton  blanc  à  la 
main  ;  quinze  habitans  qui  n'étaient  point  compris 
dans  la  capitulation  furent  arrêtés,  et ome  d'entr'eux 
livrés  aux  bourreaux.  Parmi  eux  on  distinguaient  le 
capitaine  de  la  ville,  nommé  Valicrgue,  le  Procureur 
du  Roi  et  un  ministre,  qui  avait  autrefois  été  cordelicr, 
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et  qui ,  pendant  le  siège  ,  ordonnait  de  mettre  à  mort 
tons  ccdx  qni  paraissaient  disposes  à  se  soumettre  à 
l'autorité  royale.  Suivant  l'auteur  du  Mercure ,  tandis 
qu'on  pendait  ce  malheureux ,  un  soldat  catholique 
fit  les  vers  suivons,  qui  ne  font  connaître  que  le  mau- 
vais goût  de  l'époque  et  le  peu  de  générosité  des  vain- 
queurs : 

Un  moyne  dès  long  temps  sa  corde  avait  quittée  , 
Pour,  dansSaincl-Anlhonin ,  prendre  le  court  manteau 
D'un  ministre  cshoolé  ;  mais  enfin ,  caste  anuée , 
Il  a  trouvé  sa  cordo  en  la  main  d'un  bourreau. 

Ce  moyne  avait  promis  mourir  avec  la  corde. 
Or,  depuis ,  il  s'esloit  de  son  vomi  oublié  ; 
Mais  avant  de  mourir  il  fut  icy  lié  , 
Afin  que  sa  promesse  avec  l'effet  s'accorde. 

Ministre ,  recevez  ce  cordon  de  bon  coour. 
Le  premier  s'est  perdu  pour  eslre  sur  la  hanche , 
Celuy-ci ,  mis  au  col ,  est  plus  ferme  et  plut  uur, 
Car,  de  surcroist ,  il  a  pour  renfort  une  branche. 

C'était  sans  doute  abuser  de  la  victoire  que  d'élever 
des  gibets  dans  une  ville  déjà  foudroyée  par  l'artil- 
lerie. Mais  ces  exemples  si  terribles  n'étaient  rien 
près  de  ce  qu'avaient  fait  les  chefs  protestans  sortis  de 
Montauban.  Le  8  septembre  1562,  Duras,  l'un  de 
leurs  chefs ,  ayant  surpris  Caussade  ,  petite  ville  peu 
éloignée  de  Montauban ,  la  détruisit  presqu'entiè- 
reraent ,  et  il  massacra  tous  les  habitans  qui  ne  vou- 
lurent pas  embrasser  le  calvinisme  :  Te  cal  renonça 
à  la  Mesto ,  et  legi  la  Biblo ,  ou  te  cal  mouri,  di- 
saient-ils à  chaqde  chef  de  famille.  Les  prêtres  s'étant 
réfugiés  dans  lu  partie  la  plus  élevée  du  clocher  en 
furent  précipités  ;  et,  selon  une  pieuse  tradition  ,  l'on 
croit  voir  des  traces  de  leur  sang  sur  ce  monument 
du  catholicisme.  Duras ,  Bassovie  ,  et  quelques  au- 
tres ,  furent  dans  cette  contrée  les  plus  cruels  enne- 
mis des  prêtres ,  livrant  même  au  plus  ignominieux 
supplice  les  jeunes  gens  qui  voulaient  entrer  dans  Ici 
ordres  sacrés.  Ce  furent  ces  chefs  qui ,  par  leurs 
cruautés  en  ce  genre ,  firent  naître  cet  affreux  dicton 
populaire  :  «  Tu  le  fais  prêtre ,  je  te  vois  pendu  ! 
Capela  tt  fat ,  penjat  te  besi  H  » 

Dans  la  suite,  Saint-Michel ,  gouverneur  huguenot 
de  Montauban,  ne  fut  pas  plus  humain.  Un  jour,  après 
avoir  dirigé  one  expédition  sur  Caussade ,  il  se  porta 
vers  la  Mothe-a"  Ardus.  On  nommait  ainsi  un  ancien 
château  bâti ,  dit-on ,  snr  les  ruines  d'une  forteresse 
romaine  ,  et  d'où  l'on  apercevait  toute  la  contrée , 
des  portes  de  Montauban  jusques  aux  abords  de 
l'Àveyron.  Cette  place  ne  pouvait  résister  pendant 
long-temps  ;  ce  n'était  qu'un  donjon  ,  sans  flancs  ,  en- 
touré d'un  fossé  sec.  dont  la  contrescarpe  n'était 
défendue  que  par  le  donjon  même.  Huit  cents  hom- 
mes l'attaquèrent  ;  les  boulets  huguenots  en  curent 
bientôt  percé  les  faibles  murailles ,  qui  ne  renfer- 
maient d'ailleurs  que  vingt-cinq  combattans.  Les  au 


très  assiégés  étaient  des  femmes ,  des  enfant  ,  <le» 
vieillards.  On  ne  voulut  point  leur  accorder  de  capi- 
tulation, et  ils  se  défendirent  avec  courage;  mais  la 
place  ayant  été  emportée ,  les  hommes  armés  fu- 
rent de  suite  passés  au  Gl  de  l'épée,  les  femmes  et 
les  filles  violées  ,  et  treize  vieillards  pendus  avec 
le  curé  du  lieu;  puis  les  assaillant  détruisirent  le 
fort  et  rentrèrent  dans  Montauban,  chargés  de  bu- 
tin et  couverts  du  sang  des  victimes  qu'ils  avaient 
immolées. 

lo  Les  Mémoire*  du  duc  de  Rohan  sont  justement 
estimés;  mais  il  faut  avouer  que  leur  illustre  auteur 
dissimule  tous  les  faits  qui  ne  sont  pas  à  son  avantage. 
Ainsi ,  il  dit  bien  que  son  armée,  après  s'être  emparée 
de  l'église  fortifiée  de  Notre-Dame,  près  dcGignac. 
revint  à  Montpellier;  il  dit  aussi  qu'il  fit  passer  se» 
troupes  par  le  val  de  Montfcrrand  ,  qu'il  prit ,  et  dé- 
mantela les  Matcles  ,  et  autres  petits  lieux  et  églises 
qui  étaient  fortifiées,  et  qu'il  y  fit  quelque  butin  ;  mais 
il  ne  parle  nullemcntdn  château  de  Mont  fer  rand ,  dans 
lequel  l'évéque  de  Montpellier  s'était  réfugié.  On  peut 
remarquer  aussi  qu'il  n'a  consacré  que  quelques  lignes 
à  l'assassinat  du  président  du  Cros  ,  attentat  affreux 
qui  fut  en  quelque  sorte  commis  sous  ses  yeux  ,  et 
dont  les  instigateurs  échappèrent  à  la  vengeance  des 
lois.  Il  se  borne  à  dire (1) qu'il  vint  à  Montpellier, 
et  que  sitôt  qu'il  y  fut  il  tomba  malade  d'une  fièvre 
continue  qui  lui  dura  quinze  jours ,  pendant  laquelle 
ledit  président  du  Cros ,  qui  l'était  venu  trouver  an 
commencement  d'icelle  ,  fut  misérablement  assassiné 
dans  la  ville.  Ou  a  vu  (2)  que  Dom  Vaiasetc  était  plus 
explicite.  Certes,  on  ne  doit  point  soupçonner  le  Duc 
d'avoir  armé  les  assassins  ,  mais  il  aurait  dû  tnsi&tn 
d'avantage  sur  cet  attentat.  Dom  Vais  sete  a  tiré  les 
détails  qu'il  donne  d'un  livre  imprimé  à  Béaiera  en 
1622  (3) ,  et  du  Mercure  (♦)  ;  suivant  cet  écrits  : 

«  Environ  quarante  personne*  entrèrent  dans  la  mai- 
son du  Président,  où  l'un  d'eux  ,  homme  forcené,  luy  dit 
pour  commencement  de  ululation  :  eh  bien  .'  Monsieur 
le  traître ,  venex-vous  pour  nous  destraquer  monsieur  le 
Duc  ,  qui  seul  est  aujoord'huy  le  défenseur  de  la  Foy  et 
le  protecteur  des  pauvres  fidèles,  espars  maintenant  cà 
et  la  ,  comme  avex  faict  brasser  nottre  ruine  avec  ce 
beau  de  Lesdiguieres ,  à  qui  il  ne  lienctque  tonte  noelre 
Religion  ne  soit  bouleversée  en  France  ?  que  si  nous  le 
tenions  nous  luy  rerions ,  aussi  bien  qu'à  vous ,  le  loyer 
île  ses  meriies. 

»  A  ces  propos ,  le  Président  leur  voulant  respondre , 

dit  seulement  Messieurs.  ,  mais  on  ne  luy  laissa 

poursuivre  son  discours  plus  outre  ,  ains  fut  percé  d'un 
coup  d'estocade ,  duquel  coup  il  cheot,  non  pas  mort, 
mais  achevé  de  quinze  à  vingt  coups  d'estramsçon  et 

(I)  Mémoire,  1  ,  163,  164. 
(S)  Supré  ,  p.  3(0. 

(3)  La  justice  désarmes  victorieuses  du  Rou. 
(4.)  Tom.  VIII,  114,  IIS,  116.  . 
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d'estocade*.  Ce  faîct ,  il*  enfermèrent  ses  gens  dent  la 
maison ,  paie  s*  retirèrent ,  qui  çà  ,  qui  la.  Cet  aetc  fut 
trouvé  si  estrange  que  M.  de  Robau  ,  6t  depuis  exé- 
cuter à  mort  quatre  de  cet  nuMacreur*  ,  mais  l'au- 
iheur  du  livre  de  La  justice  ,  elc  ,  dit  qu'on  avoil  tenu 
la  main  à  l'évasion  des  plus  coupables,  de  cent  qui  pou- 
voient  descouvrir  les  secrets  de  U  conspiration ,  ou  qui 
pouvoient  nommer  les  manteaux  doublet  de  peau  qu'on 


3»  Jamais  sujet  de  discours  ne  fut  plus  abondant. 
Depuis  l'année  15G1  ,  c'est-à-dire  depuis  plus  de 
soixante  années ,  le  Languedoc  et  les  provinces  voi- 
sines étaient  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre ,  à  toutes  les  fureurs  du  fanatisme  11  n'y 
avait  point,  dans  toute  cette  vaste  partie  de  la  France, 
un  seul  lieu  habité  qni  nVût  été  pris  ,  repris  ,  pillé  et 
plusieurs  fois  saccagé.  Durant  même  les  trêves  si 
courtes  ,  accordées  par  les  édits  de  pacification  ,  on 
n'avait  pa«  joui  en  entier  d'une  paix  véritable.  Les 
plus  entreprenant  ne  voulaient  point  déposer  les  ar- 
mes, et  continuaient  la  guerre.  Ce*  hostilités  de  cha- 
que jour,  ces  surprises ,  ces  pillages  qui  désolaient  la 
province,  n'avaient  point  de  terme,  et  ne  pouvaient 
en  avoir,  qu'alors  que  les  habitatis  ,  réunis  par  une 


i  pensée,  l'amour  de  la  patrie ,  renonceraient  à 
leurs  longues  querelles ,  cl  ne  voudraient  plus  dis- 
puter entr'eux  que  pour  rendre  la  France  pins  grande 
i  l  plus  florissante. 

31  11  ne  reste  plus  de  cette  ancienne  église,  bâ- 
tie par  Alfonsc  Jourdain  ,  comte  de  Toulouse,  que 
le  grand  mur  do  face  ,  ou  le  frontispice ,  l'un  des 
plus  beaux  monumens  des  provinces  méridionales  du 
Royaume. 


33  Henri  IV  avait  obtenu  la  soumission  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  ligue,  moins  par  1a  force  que  par 
des  traités  avantageux  à  ces  chefs.  Louis  XIII ,  imi- 
tant cet  exemple ,  avait  désarmé  un  grand  nombre 
d'officiers  calvinistes  en  donnant  à  ceux-ci  des  char- 
ges considérables,  de  très  fortes  sommes  et  des  pen- 
sions. Il  eu  fit  autant  pour  le  duc  de  Rohan  et  pour 
Soubisc,  qui  eurent,  eux  aussi,  et  de  l'argent  et  des 
gouvernement.  Suivant  ce  système,  il  fallut  récom- 
penser Callongcs  ,  qui  a%>ait  si  liât  défendu  Mont- 
pellier; mais  si  la  France  avait  eu  des  ministres  di- 
gnes d'elle,  on  aurait  bien  pu  oublier  une  longue 
révolte  et  de  récentes  injures,  mais  ou  n'aurait  pas 
récompensé  des  rebelles  ,  ce  qui  était  à  la  fois 
une  cruvre  impolitique  et  une  indicible  marque  de 
faiblesse. 

3*  Le  château  de  Bcaucaire.  célèbre  par  plusieurs 
sièges  ,  et  aujourd'hui  dctuautclé  ,  élève  cependant 
encore  au-dessus  de  la  ville  ses  longues  et  hautes 
murailles  percées  de  meurtrières  cl.  couronnées  de 
créneaux.  Fresque  en  face,  de  l'autre  côté  du  Rhône, 


est  le  château  de  Tarascon ,  auquel  se  rattachent 
aussi  de  grands  et  nobles  souvenirs.  Mais  on  éprouve 
une  peine  bien  vive  alors  que  Ton  apprend  que  cette 
demeure  monumentale  do  bon  roi  René  est  transfor- 
mée en  prison,  et  que,  là  où  s'exerçait  l'hospitalité 
la  plus  généreuse ,  on  n'entend  plue  que  le  bruit  des 
et  des  chaînes. 


35  Un  livre  ,  très-rare  aujourd'hui ,  a  conservé  le 
souvenir  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Toulouse  pendant 
l'hiver  de  l'année  1624  :  c'est  le  Clèosandre  (1);  là 
se  trouvent  les  noms  de  tons  ceux  qui  parurent 
dans  ces  fêtes,  et  là  sont  aussi  les  vers  en  fran- 
çais et  en  langue  romane ,  qui  furent  alors  décla 
rués  ou  chantés  .  et  ce  que  l'on  nommait  les  Cartels. 
On  y  trouve  de  délicieux  couplets  de  P.  Goudelin. 
A  chaque  Entrée  ,  l'un  des  personnages  qui  la 
composaient,  lisait  des  vers  ou  de  la  prose  La  va- 
riété ,  la  richesse  des  costumes  ,  la  singularité  des 
cartels ,  quelquefois  la  délicatesse  des  couplets,  don- 
naient à  ces  fêtes  une  grande  variété,  un  attrait  peu 
commun  ,  un  intérêt  toujours  croissant.  Le  Ballet  des 
Fous ,  et  celui  du  Triomphe  aV  Amour  ,  furent  le* 
plus  remarquables  de  ces  fêtes  ;  puis  l'on  assigna  un 
Carrousel  dans  l'hôtel  du  Séneschal  de  Toulouse  , 
pour  le  18  février.  Chaque  chevalier  devait  y  rom- 
pre trois  lances.  Mais  comme  cette  solennité  exi- 
geait d'assez  longs  préparatifs,  on  résolut  de  don- 
ner aux  dames  ,  en  attendant  le  Carrousel  ,  le 
Ballet  de  la  Nuit.  Goudelin  se  montra  sous  les  traits 
de  celle-ci  et  lut  nn  prologue  en  prose  que  l'on 
trouve  encore  dans  le  recueil  de  ses  œuvres.  Fuis 
parurent  ,  successivement ,  V Amoureux  ,  YEscolier 
qui  va  de  nuict ,  les  Pages  tireurs  de  laine  ,  Py- 
roc  le  Voublùur  ,  le  Magicien  Apollidon,  les  Sor- 
cières amoureuses ,  Us  Songes;  et  comme  la  nuit 
était  avancée,  un  élève  de  Mathclin  ,  roi  des  vio- 
lons de  France,  s'avança  et  chanta,  en  saccompa 
gnant  du  Théorbe ,  les  stances  de  Goudelin ,  intitulées 
La  Serenado. 

Le  Carrousel  fut  célébré  le  jour  indiqué. 

L'ombre  de  Rodomont  apparut  d'abord  et  sans 
vouloir  être  présentée  aux  juges  du  camp  ,  adressa  un 
discours  à  son  Isabelle.  Les  chevaliers  du  Firmament 
ouvrirent  le  Carrousel.  C'était,  suivant  leur  Cartel , 
Persee ,  Hercule ,  Orion  et  Cephèe  ;  le  clsevaùer  des 
larmes  vint  ensuite,  puis  Pierre  de  Provence  et  la 
Belle  Maguelonne ,  Urgande  la  descognue,  don  Age- 
silan  de  Colcftos  ,  don  Bit-mates  ,  et  quelques  autres. 
Enfin,  Cléosandre  ,  ou  le  duc  de  Venladour,  parut. 
Les  courses  commencèrent  et  chaque  chevalier  rom- 
pit trois  lances  ;  et  le*  prix*  étant  donnés  aux  vain- 

(1)  Le  Cléosandre,  ou  sont  rappariés  tous  les  passe- 
temps  du  Cornerai  (  sic  )  de  Toulouse ,  en  telle  année 
mil  six  cent  vingt-quatre.  Par  le  sieur  Baro ,  dèdii  n 
Monseigneur  le  Duc  d'Angoulesme.  I»-8°.  ATolosed.; 
l'imprimerie  de  Jean  Uoude  ,  u.  dc.  xxiv. 
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queurs,  tous  ceux  qui  avaient  figuré  dan»  le  Carrousel 
accompagnèrent,  jusque*  dans  son  hôtel ,  le  duc  de 
Ventadour. 

Ces  amusement ,  ces  fêtes ,  né  furent  pas  même 
interrompus  après  le  carnaval.  Durant  les  Feretm$ , 
on  vit  le  duc  de  Ventadour  parcourir  le»  rue» 
dans  un  navire ,  dont  les  voiles  étaient  de  satin 


blanc,  s'arrêter  devant  les  principaux  hôtels  et  aller 
porter  aux  dames  de  riches  présens.  D'autres  imitè- 
rent cet  exemple:  huguenots  et  catholiques  sem- 
blaient avoir  oublié  leurs  sanglantes  querelles;  mats 
l'ambition  et  le  fanatisme  veillaient,  et,  dans  peu  de 
jours ,  de  nouvelles  calamités  allaient  désoler  encore 
toutes  les  parties  de  cette  vaste  province. 
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i  Suivant  le  doc  tic  Rohan  ,  ce  furent  le»  babitaus 
de  la  Rochelle  qui  déterminèrent  la  nouvelle  prise 
d'armes  de»  Protcstans  : 


«  Les  Rochello'u ,  dil-il  ,  se  voyant  tourmentés  plus 
que  jamais  et  l'appareil  de  leur  blocus  par  mer  estre 
comme  eu  sa  perfection,  et  que  les  dt  isseins  esirangers 
ne  ralenlissoieut  point  ceux  qui  se  faisoient  contre  leur 
ville,  ils  recoururent  aux  avis  et  assistances  des  dues 
de  Rohan  et  de  Sou  bise ,  lesquels  se  trouvèrent  en  peine 
là  dessus,  à  cause  des  désunions  et  autres  manquemens 
qu'ils  avoient  éprouves  aux  brouilleries  précédeutes,  et 
qu'ils  aprchendoienl  d'offenser  l'Anglois  et  les  liollan- 
dois  à  cause  de  la  Ligue  qu'ils  venoieul  de  faire  avec  .le 
Hoi ,  jugeant  bien  que  leur  salut  ou  leur  perle  devaient 
venir  de  là.  Néanmoins  la  nécessité  des  llochellois  les  lit 
résoudre  d'entreprendre  un  deissviu  que  le  Duc  do  Sou- 
bise  menageoit  depuis  un  an  sur  filavel  ,  et  les  vais- 
seaux qui  s'y  appareilloient  pour  le  blocus  de  la  -Ro- 
chelle En  mime  temps  le  Duc  do  Rohan  avoil  donné 

jour  pour  exécuter  quelques  entreprises  en  Guicnns, 
Languedoc  et  Daupbiné  ;  mais  le  secrétaire  de  Monlbruo, 
qui  portoit  les  ordres,  fut  arrêté  à  Villeueuve-d' Avignon 
et  découvrit  tout  » 

Le  duc  de  Rohan  ne  dit  pas  toute  la  vérité  dans  ce 
passage.  Le  projet  relatif  à  la  prise  d'armes  remontait 
a  l'automne  de  l'année  1G24,  époque  à  laquelle  le  duc 
de  Soubisc  était  venu  à  Castres  pour  conférer  à  ce 
sujet  avec  son  frère.  Soubisc  devait  chercher  à 
s'emparer,  nou-sculcmcnl  de  Blavct,  mais  de  quel- 
que» autres  ports ,  tandis  que  Rohan  ferait  insurger 
les  Calvinistes  du  Haut  cl  du  Bas- Languedoc ,  des 
Cevcnncs,  du  pap  de  Foix,  du  Quercyr  ,  de  l'Albi- 
geois et  du  Roucrguc.  Dans  l'intérêt  de  la  cause  ,  la 
duchesse  de  Rohan  parcourut  les  principales  villes  de 
la  province.  Elle  était  eu  deuil  de  sa  belle-sœur .  et 
traversait  les  bourgades  dans  un  carossc  drapé  de  noir 
cl  attelé  de  huit  chevaux  de  cette  couleur.  La  nuit , 
des  valets  portaient,  autour  de  cette  voiture,  de  lon- 
gues torches  allumée»  ,  et  l'aspect  lugubre  du  tout 
ensemble  effrayait  le»  paysans  qui ,  malgré  les  pré- 
dications de  leurs  ministres,  étaient  toujours  supers- 
titieux, et  la  duchesse  entendait  répéter  sur  son 
passage  :  «  Jquesl ,  amiajo  sera  malhuroiuo  per 
u'aoutres  ,  at/uitleja  la  mort  ifue nous  bisito.»  C'est- 
à-dire  .  «Celte  année  scia  malheureuse  pour  nous; 
voici  déjà  la  mort  qui  nous  visite  « 

La  duchesse  n'obtint  pas  de  son  voyage  les  résultats 
qu'elle  en  espérait.  Tous  les  homme»  raisonnables 
10m  ix. 


étaient  fatigué»  des  troubles  incessatis  qui  désolaient 
la  province  Les  plus  honnêtes  gens  du  parti  protes- 
tant, satisfaits  d'avoir  obtenu  la  liberté  de  conscience, 
ne  prenaient  aucun  intérêt  au  sort  des  habitans  de  la 
Rochelle,  et  tous  voulaient  jouir  en  paix  des  avan- 
tages que  leur  assurait  l'édit  de  Nantes,  ayant  d'ail- 
leurs la  certitude  qnc  les  affaires  générales  occupe- 
raient trop  le  gouvernement  pour  que  l'on  songeât 
à  leur  ravir  leurs  libertés. 

i  Le  14  juin  ,  le  duc  de  Vculadour,  le  maréchal  de 
Théminesct  IccomtedeCarmaing,  suivis  seulementdc 
leurs  domestiques  ,  vinrent  à  l'hôtel  de  ville  de  Tou- 
louse. Ils  avaient  laissé  leurs  gardes  dans  les  maisons 
qu'ils  habitaient ,  sachant  bien  qu'il  fallait  respecter  les 
privilèges  municipaux  de  cette  capitale  du  Languedoc, 
et  que  l'on  ne  pouvait  entrer  en  armes  dans  l'Hotel- 
de- Ville,  lis  trouvèrent  les  Capitouls  et  le  conseil  de 
ville  assemblé  ,  et  là  aussi  étaient  les  commissaires  du 
Parlement  et  le  premier  Président  de  cette  cour.  Le 
duc  de  Ventadour  et  le  maréchal  demandèrent  deux 
pièces  de  canon  et  mille  hommes  d'infanterie,  pourvus 
d'armes  et  de  munitions .  pour  les  aider  dans  leurs 
entreprises,  offrant  de  rendre  l'artillerie  et  de  faire 
contribuer  aux  autres  frais  les  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  de  Carcassonnc ,  déjà  assemblées  pour  cet 
objet.  Le  duc  offrit  de  lever  à  ses  frais  un  régiment  de 
quinze  cents  hommes,  et  demanda  seulement  à  la  ville 
desarmes  pour  ces  nouveaux  soldats.  On  accorda  toutes 
ces  demandes  à  la  charge  de  la  restitution  de»  armes 
et  sans  préjudice  des  frais  nécessaires  au  régiment  de 
mille  hommes  qu'un  Capitoul  devait  conduire  à  l'ar- 
mée. Malet  de  Bcaupuy ,  l'un  de»  Capitouls  en  charge, 
fut  en  cfjfet  chargé  du  commandement  de  ce  corps,  qui 
se  distingua  dans  les  différent  combats  qui  curent  lien 
alors  dans  l'Albigeois,  et  particulièrement  près  de 
Viane.  où  le  duc  de  Rohan  fut  battu  et  forcé  d'aller 
se  réfugier  à  Castres. 

J  En  outre  de  la  démolition  de  la  forteresse  des- 
tinée à  réprimer  les  courses  des  habitans  de  la  Ro- 
chelle dans  les  campagne*  voisines  ,  ceux-ci  voulaient 
traiter  avec  le  Roi  ,  comme  de  puissance  à  puissance. 
Us  parlaient  de  leurs  libertés  muuicipalcs  ,  de  leurs 
droits,  tle  leurs  franchises,  de  leurs  privilèges,  du 
serment  prêté  par  les  Roi»  de  respecter  ces  franchi- 
ses et  tes  libertés.  La  paix  dut  être  retardée.  Mais 
on  sentit  vivement  à  la  cour  le  besoin  de  réduire 
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celte  ville,  boulevard  du  Protestantisme ,  cl  qui, 
par  sa  position,  pouvait  compromettre  la  sûreté  du 
Royaume. 

■*  L'auteur  de  ces  Notes  a  jnissédé  pendant  quelque 
temps  ces  quelques  pages*  dout  pmie  Dom  Vaitsctc , 
et  que  l'on  ne  trouve  plus  dans  la  librairie. 

s  J'ai  dit  que  les  plus  honnêtes  gens  du  parti  pro- 
testant voulaient  la  conservation  de  la  paix  ;  les  peu- 
ples eux-mêmes ,  fatigués  de  ces  guerres  incessan- 
tes ,  de  ces  sièges,  de  ce»  combats  sans  gloire  qui 
les  décimaient  chaque  année,  voyaient  avec  une 
indignation,  croissante  chaque  jour,  les  intrigues 
du  duc  de  Kolian,  qui,  excité,  tantôt  par  l'Espagne, 
tantôt  par  l'Angleterre  ,  et  souvent  par  ces  deux  puis- 
sauce*  à  la  fois ,  rêvait  encore  le  triomphe  de  son 
parti.  Ce  chef  illustre  était  d'ailleurs  continuellement 
environné  de  séditieux  qui  croyaient ,  eux  aussi ,  au 
retour  de  ces  époque»  fatales  où  les  Huguenots ,  fana, 
lises  par  leurs  ministres  ,  ne  voyaient  dans  les  courtes 
trêves,  qui,  sous  le  nom  de  pacifications,  venaient 
interrompre  pour  quelques  mois  la  longue  série  des 
massacres  ,  que  des  moyens  de  recommencer  bientôt 
la  guerre  avec  plus  d'avantages.  Kohan  avait  joui ,  et 
jouissait  même  encore ,  de  toute  l'autorité  souveraine 
dans  les  villes  qui  lui  étaient  dévouées,  et  il  voyait 
s'approcher  avec  inquiétude  l'instant  où  ,  réduit  à  la 
condition  privée ,  il  devrait ,  ou  affecter  un  dévoue- 
ment auquel  on  ne  pourrait  croire  ,  ou  aller  chercher 
une  retraite  chez  l'étranger.  Avec  plus  de  génie  que 
Coligny  ,  avec  plus  de  talent  pour  la  guerre,  il  devait 
repemlaut  renoncer  bientôt  à  soutenir  une  lutte  dé- 
sespérée contre  son  Roi  ;  heureux  de  trouver  hors  de 
sa  patrie  un  nouvel  aliment  à  son  activité,  et  d'au- 
tres moyens  d'attirer  sur  lui  tous  les  regards  du  monde 
politique.  Mais ,  en  1627,  Rohan  espérait  que  toute*  les 
villes calvinistcsdu  Haut  ctdu  Ras- Languedoc  le  recon- 
naîtraient encore  pour  leur  chef,  et  il  est  certain  que 
si  les  intrigues  de  ses  partisans  avaient  partout  réussi , 
il  aurait  pu  balancer  encore  la  fortune.  Nous  n'exami- 
nerons pas  ici  combien  celte  conduite  était  étrange 
Que  n'a-t-on  pas  dit,  que  n'a  t-on  pas  écrit  contre  la 
Ligue  ,  parce  qu'elle  ne  voulut  reconnaître  Henri  IV 
pour  Roi  que  lorsque  ce  Prince  fut  rentré  dans  lesein 
de  l'Eglise  Catholique  ?  Mais  que  l'on  recherche  de 
bonne  foi  la  vérité ,  que  l'on  repousse  les  fausses  allé- 
gations des  nombreux  pamphlétaires  qui  ont  défiguré, 
falsifié, comme  tout  le  monde  le  sait  aujourd'hui,  l'his- 
toire de  cette  époqoe  ,  et  l'on  verra  que  la  plus  saine 
partie  des  Ligueurs  fut  cent  foismoiuscoupableque  les 
créateurs  des  Province t- Unies  du  Midi ,  des  Cercles  et 
des  Colloques  ,  et  qu'ils  n'eurent  jamais  là  pensée 
d'ériger  la  France  en  République,  sous  la  protection 
d'un  Prince  étranger.  Rohan  fut ,  et  nous  le  disons 
à  regret,  bien  plus  coupable  encore  que  Mayenne. 
Se»  talens,  incontestable*  sans  doute  ,  ont  brillé  d'un 
vif  éclat  au  milieu  de  nos  discordes  religieuses  cl 


civiles  j  mais  sa  gloire  serait  plus  pure  s'il  ne  les  avait 
employés  que  pour  rendre  à  la  France  sa  grandeur  et 
ses  prospérités. 

i 

«  Rohan  se  servit,  en  cette  occasion ,  du  Seigneur  de 
Bretigny,  proche  parent  du  Baron  de  Meslay,  auquel 
il  proposa ,  de  la  part  du  Duc  ,  deux  cents  mille  écus 
et  la  licutcnaiicc  générale  s'il  voulait  lui  donner  le 
moyen  d'entrer  dans  la  citadelle.  Le  Baron  répondit 
qu'il  demandait  du  temps  pour  y  penser  ;  et  il  com- 
muniqua bientôt  à  M.  de  Fossez  U  proposition  qui  lui 
avait  été  faite.  Ils  y  virent  le  moyen  de  faire  tomber 
l'illustre  géuéral  dans  un  piège,  et  ils  écrivirent  à  la 
cour  qui  approuva  leur  projet. 

Kolian  voulait  d'abord  être  maître  de  la  citadelle  , 
assuré  que  la  ville  ne  résisterait  pas  loug-lempsà  cause 
des  nombreux  protestait*  qu'elle  renfermait;  et  il 
s'avança  ,  comptant  sur  la  parole  du  Baron  de  Meslay. 
11  uc  s'attendait  guère  à  la  réception  que  lui  pré- 
parait celui-ci. 

De  Fossez  fit  prendre  les  armes  a  tous  les  soldats 
de*  deux  régimensde  Picardie  et  de  Normandie.  Il  en 
plaça  huit  cents  dans  la  ville ,  aux  principales  avenue» 
îles  rues ,  avec  ordre  de  tuer  tous  les  bourgeois  qui 
sortiraient  de  leurs  maisons  ,  ou  qui  voudraient  fran- 
chir l'enceinte  |»our  aller  rejoindre  les  troupes  de 
Rohan.  La  muraille  de  la  ville  avait  trois  brèches  du 
côté  de  l'esplanade.  11  y  fit  faire  des  retrauchemens  et 
y  po)>ta  douze  cents  hommes,  puis  il  entra  dans  la 
citadelle  à  la  tête  de  huit  cents  autres  :  il  les  plaça, 
partie  vers  la  Porte  du  Cheval  de  Frise ,  partie  vers 
l'esplanade ,  et  pointa  de  ces  deux  côtés  toute  soit 
artillerie  chargée  à  cartouches.  A  pciue  avait-il  ter- 
miné ces  disposition*  que  Brctigni  se  présenta  à  la 
Porte  de  Secours;  il  trouva  la  première  ouverte,  passa 
le  pont-ievii  et  heurta  doucement  a  la  seconde  ,  qui 
était  fermée,  croyant  que  le  Haron  de  Meslay  était 
derrière  pour  lui  ouvrir.  11  lui  fut  répondu  ,  par  un 
sergent  qui  avait  le  mol ,  que  le  Baron  était  allé  faire 
un  tour  au  corps-dc-garde,  mais  qu'il  allait  revenir 
dans  le  moment  pour  le  recevoir.  «  Cependant ,  ajoutâ- 
t-il, serrez- vous  et  mettez-vous  en  bataille.  »  —  Ce 
retardement  et  le  grand  silence  qui  réguait  jeta  Bre- 
tigny dans  quelque  défiance,  ce  qui  lui  fit  demander 
nn  pied-fourchu ,  pour  retenir  la  herse  ;   cela  fit 
craindre  à  Beinc ,  ingénieur  de  la  place,  de  ne  pouvoir 
plus  arrêter  les  assailians  >'il  en  venait  un  plus  grand 
nombre;  de  sorte  que,  sans  attendre  l'ordre,  il  coupa 
avec  sa  hache  la  corde  du  Cheval  de  Frise  ,  qui  des- 
cendit à  terre,  et  fit  faire  la  culbute  au  pont-lcvis; 
i  ceux  qui  se  trouvèrent  dessus  tombèrent  dans  la 
chausse- trape  ,  et  les  autres  restèrent  entre  le  pont- 
lcvis  et  la  herse.  Alors  M.  de  Fossez  donna  le  signal 
par  un  coup  de  pistolet ,  qui  fut  suivi  d'un  grand 
nombre  de  feux  d'artifice  que  la  garnison  jeta  dans  le 
fossé  et  aux  environs  pour  y  voir  plus  clair.  Ils  acos- 
tèrent  à  coups  de  mousquet  et  de  canon  ,  le  gros  des 
conjurés,  dont  le  plus  avancé  était  le  Baron  d'Aubais  , 
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à  la  tète  de  trois  cents  cuirassiers.  —  Le  Duc  de  Ro- 
lian  ,  voyant  la  partie  roanquéeet  qu'on  lai  tuait  tous 
»cb  gens  à  coups  de  canon  ,  les  fit  retirer  par  le  Pont- 
Juvcnal,  ou  il  jeU  dans  la  rivière  le  pain  de  mu- 
nition  qu'il  faisait  porter  sur  des  charcttes  ,  pour  y 
mettre  ses  morts  et  ses  blesses.  Cependant  le  Seigneur 
dcBretignyct  Coursilles ,  «on  frère,  avec  plusieurs 
autres  ,  étaient  enferme»  entre  les  deux  Fortes  du 
Cheval  de  Frise.  On  dit  que  M.  de  Fossez  l'ayant 
aperçu ,  lui  dit  :  «  Vous  aviez  donc  cru  ,  Monsieur, 
nous  prendre  pour  dupes,?  »  —  A  quoi  il  répondit  que 
c'était  bien  lui  qui  les  avait  dupés  ;  mais  ,  patience  , 
ajouta-t-il  ,  c'est  le  sort  de  la  guerre.  «  —  A  peine 
eut  il  fini  qu'il  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la  tète; 
on  en  fit  autant  à  son  frère  et  aux  autres  .  dont  ou  uc 
retint  que  doazc,  qui  furent  faits  prisonniers,  du 
nombre  desquels  était  Vcrchand  ,  enfant  de  la  ville, 
homme  de  grand  coeur  et  de  lionne  famille  (1  ).  » 

Madiane  (2)  dit ,  dans  ses  Mémoires,  que  Brctigny 
d'Anjeau ,  auteur  de  celte  entreprise ,  «  était  nn  gen- 
tilhomme qui  avait  de  fort  bonnes  qualités ,  beaucoup 
de  zèle  pour  sa  Religion  ,  du  courage  et  de  l'esprit , 
plus  que  de  jugement.  Pour  sa  conduite,  elle  était 
pleine  de  vanité  et  de  présomption ,  ce  qui  faisait 
préjudice  à  l'estime  et  à  l'affection  qu'on  aurait  eues 
pour  lui.  » 

Le  Duc  de  Rolian  fut  plus  heureux  ù  Castres  ,  que 
ses  partisans  lui  livrèrent ,  malgré  les  efforts  des 
amis  de  la  paix  ,  et  surtout  tic  Madiane ,  homme  de 
carur  et  plein  de  probité ,  qui  voulait  conserver  Cas- 
tres au  Boi  et  empêcher  par  là  les  progrès  des  mé- 
dians. Nous  aurions  été  heureux  de  rapporter  ici  tout 
troisième  livre  des  Mrmoù-et ,  encore  inédits  de  ce 
gentilhomme  ;  mais  nous  ne  pouvons  citer  que  le 
récit  delà  Révolte  de  Castres,  et  encore  en  l'abré- 


«.  Le  Prince  de  Condé  ayant  eulevé  Réalmonl ,  après 
quelque  résistance  moindre  de  beaucoup^  leur  fanfaron- 
nerie ,  suivant  l'ordinaire  de*  mutins,  elle  se  rendit  par 
capitulation  ,  mal  observée  par  le  prince ,  ses  gens  ayant 
usé  de  grande  inhumanité  envers  les  malheureux  habi- 
tants, dont  la  plupart  battus ,  tous  sanglants ,  déchires  et 
dépouillés,  furent  chassés  et  renvoyés  à  Castres,  au  grand 
préjudice  du  roi ,  et  avee  ombrage  que  c'ctoil  un  effet 
de  la  malice  du  prince  contre  Castres ,  qu'il  recherchoil 
de  faire  révolter,  comme  il  lui  échappa  do  s'en  vanter 
souvent  jusques  en  présence  de  ses  députés ,  ne  pouvant 
souffrir  que  les  ordres  secrets  de  la  cour  de  ne  l'appro- 
cher point  et  no  lui  donner  aucun  sujot  de  jalousie  , 
fussent  des  bornes  à  son  autorité ,  parce  que  ces  pauvres 
désolés  arrivant  de  la  sorte  a  la  porto  de  la  ville,  les 
consuls  appréhendant  que  cela  so  fit  malicieusement 
pour  jeter  Castres  dans  le  crime,  comme  le  prince  l'a  voit 
tenté  diverses  fois ,  lesfaisoicot  repousser  par  leur  garde, 
et  comme  cela  excitoit  leurs  plaintes  et  clameurs  ,  qui 

i 

(1)  D'Aigrefeuillo  ,  tint,  de  la  rille  <U  Montpdlitr. 
(S)  .Vémnim  mmuterid. 
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attiroienl  un  concours  de  peuple  frémissent)  à  ce  spec- 
tacle ,  la  garde  tes  repouasoit  dans  la  ville  ,  pour  em- 
pêcher ce  commerce  lugubre  et  déplorable  avec  ces 
désolés ,  hurlant  et  gémissant  ^rentrant  en  cet  état ,  et  se 
montrant  a  leurs  concitoyens ,  émus  de  pitié  ,  qui  aecou- 
roient  de  tous  côtés ,  comme  c'est  la  coutume  du  peuple 
Les  rues  et  les  coins  s'estoienl  remplis  de  gens  qui  faisoieul 
an  désordre  et  tumulte  extraordinaire ,  de  manière  que 
Madiane  quitta  le  souper  pour  aller  assister  les  Consuls  à 
la  Porto-Neuve ,  et  vil ,  en  sortant ,  un  gros  de  ces  gens-la 
qui  so  mulinoil  au-devant  du  S',  de  Lagarrigue ,  dessous 
les  fmèlres  du  Président,  où  il  courut,  laissant  son 
premier  dessein ,  et  trouva  que  c'était  Crespinet  qui  , 
raisant  semblant  de  déplorer  le  sort  de  ces  misérables 
qu'on  empèchoil  d'entrer ,  au  lieu  de  (es  assister  cha- 
ritablement en  leurs  nécessités,  excitoit  le  peuple  à  la 
sédition.  Il  travailla  à  dissiper  celle  foule,  en  les  sé- 
parant de  Crespinet,  bien  qu'il  fui  en  froideur  contre 
lui,  à  cause  de  la  proposition  de  le  renvoyer  à  La 
Dcveae ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  n'approfondit  le 
raisonnemeot  pour  le  disposer  â  n'échauffer  pas  ce 
peuple  ,  lui  représentant  les  suites  et  les  inconvé- 
nients., et  lui  voulant  persuader  qu'on  pourvoiroit  à 
ces  pauvres  gens.  Il  fat  semhlanl  de  s'apaiser  ;  mais  il 
lo  voyait  si  ému ,  et  trouble  e„  80n  visage ,  qu'il  ne 
douta  point  qu'il  no  miaulât  une  sédition  ,  et  peut-être 
de  se  donner  la  gloire  d'en  être  le  chef,  suivant  les 
exhortations  du  ministre  Ban  et  de  Galibran  qui  ve- 
noient  le  voir,  et  La  Pierre  toujours.  Il  lo  reteuoil 
allant  avec  lui ,  et  l'arrêtant  sur  divers  prétextes  pour 
I  empêcher  qu'il  n'.llâ,  .  |,  place  oa      gro$  M  ^ 
mou,  et  ne  le  quitta  qu'à  la  rencontre  de  son  beau- 
frère  Portes  ,  auquvl  il  dit  d'aller  vite  chex  le  président 
pour  l  avertir ,  de  sa  part,  que  tout  tcndoii  a  un  soulè- 
vement ,  qu'on  lui  Qt  venir  quelques-un»  de  ses  amis 
pour  l'attirer  à  sa  place,  et  qu'il  relire  sans  remisé 
Crespinet  auprès  de  lui  sur  prétexte  qu'il  a  été  averti 
que  ses  ennemis  lui  veulent  faire  insulte,  et  qu'il  le 
prie  de  ne  l'abandonner  point ,  qu'autrement  infailli- 
blement il  exécutera  ce  dont  il  r.vaii  soupçonné.  Cet 
avis  porlé  incontinent  eut  eu  son  eJTel  sans  doute  ,  s'il 
n'eût  été  éludé  par  une  de  ses  cautions  de  ne  l'envoyer 
à  La  Devèxe,  lorsque  la  proposition  en  fui  faite,  qui 
jugeant  mal  des  intentions  de  Madiane ,  persuada  au 
président  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre ,  et  que  cela  le 
pourrait  offenser. 

»  Cependant ,  Madiane  suivit  Crespinet  à  la  place 
qui  se  remplissoit  do  monde  ,  la  plupart  portant  des 
armes  à  Tou.  Enfin,  lo  consul  Vil.rct  arriva,  auquel 
Madiane  fit  loucher  au  doigt  ce  qui  arriveroit  infailli- 
blement la  nuit  venue.  On  ferma  les  portes ,  on  com- 
mença de  mouler  la  garde  sur  la  muraille,  et  au  corps- 
de-garde  de  la  place,  et  de  mettre  sous  les  armes  lo 
quartier,  l'ordonnant  anx  quatre  avenues  principale, 
Madiane  Tut  logé  a  celle  du  Po..t-.W ,  prè,  du  clocher 
des  Jacobins,  où  aboutissent  diverses  rues.  Il  envoya 
chercher  le  sergenl  Galiberl ,  avec  ordre  de  lui  faire 
mcoer  vingt  cinq  mousquetaires  de  la  morlc-pnye  qu'il 
pajoit  tous  les  huit  jour*  ,  en  leur  faisant  faire  moulre 
et  serment  de  fidélité  au  roi ,  jusques  au  nombre  de  cent. 
Il«  ne  manquèrent  point  de  venir,  et  il  les  logea  derrière 
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son  corps  ,  enlre  lui  et  1*  coin  opposé ,  à  égale  dislance , 
regardant  la  place  comme  l'autre  fa i soit  le  Pont-Neuf. 
A  près ,  outré  de  ressentiment  de  ce  qu'ayant  renvoyé  an 
président  de  retirer  Crespiiiel  qui  le  scandalisoil  tou- 
jours par  ta  mauvaise  conduite  dans  le  milieu  de  la 
place,  éclairée  de  deui  grandes  lanternea  de  garde  ,  où 
il  ne  faîsoitque  monopole r  elesmouvoir  les  présents,  il 
n'a  roi  t  fait  compte  de  son  secoud  avis.  Ayant  donné 
l'ordre  nécessaire  à  son  corps  ,  il  entra  dans  la  foule  qui 
estoil  a  la  place,  et  voyant  la  sédition  formée  prèle  à  écla- 
ter ,  de  désespoir,  ayant  rencontré  St.  Affrique,  aîné  du 
président ,  qu'il  ne  savoil  mal  animé  par  la  part  qu'il 
avait  à  la  faction  ,  et  sou  attachement  extraordinaire  avec 
St.  Gcrmier,  il  lui  Cl  sa  plainte  cbaudemeui ,  rl  lui 
dit  :  Qu'il  voyoil  assez  clairement  en  quel  crime  ou  al- 
loil  porter  la  tille  ,  dont  l'expiation  roulerait  sur  la  tète 
de  son  père,  qu'il  aidait,  par  sa  mauvaise  conduite,  à 
lui  faire  perdre  sur  un  échaffaut;  ce  qui  l'ayant  fort 
troublé,  il  s'offrit  à  l'aller  trouver,  ci  lui  fit  appcller 
Crespinet  ;  mais,  par  sa  faiblesse,  et  la  persuasion  du 
même  esprit  qui  l'assiégeoil  d'ordinaire,  il  reçut  ses 
protestations  confirmées  par  cent  serments  de  bien  ser- 
vir ,  et  le  renvoya  avec  un  de  se*  domestiques  pour  dire 
au  consul  Vilarrl ,  son  neveu ,  de  donner  le  mol  à  Cres- 
piiiel par  aller  en  ronde ,  croyant  qu'il  exécuterait  ce 
qu'il  lui  avait  promis,  et  il  fit  fort  traîtreusement  tout 
le  contraire.  Ce  que  Madiane  prédit ,  et  le  dit  au  con- 
sul dés  qu'il  fut  parti  pour  la  ronde,  qu'il  alla  com- 
mencer par  Ampare ,  contre  l'ordre ,  n'y  allant  que  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  l'effet  de  deux  messagers, 
qu'il  a^oil  envoyés  à  Roquccourbe  et  à  Mazamel ,  à 
ht.  Germierfl  à  Galibran  de  veuir  vile  au  secours  , 
qu'on  vil  bientôt  parollre  sur  le  fossé  do  Villegoudou  ,où 
il  apprit  que  St.  Germier  était  arrivé  avec  ceux  de  Ro- 
quccourbe, et  que  ceux  de  M  axa  met  avoien*.  donné  avis 
qu'ils  estoient  conduits  par  Dtiptiy,  Galibran  elle  capi- 
taine Ban  ,  neveu  du  ministre.  Ce  qui  fortifiant  sa  fé- 
lonie, il  commença  1  prêcher  la  sédition  d'un  corps- 
tle-garde  à  l'autre  ,  et  éUnl  passé  du  cùté  de  Castres 
monte  au  corps-de-garde  de  l'Avcscat  ;  continuant  sa 
trahison,  il  voulut  persuader  l'avocat  Allègre  ,  homme 
d'honneur  ,  qui  avoit  sauvé  la  ville  d'une  contre- 
trahison  il  n'y  avoil  pas  long  temps,  de  vouloir  re- 
brousser pour  ne  lui  aider  à  celle  action  infime,  s'ima- 
ginanl  qu'il  le  gagneroit  par  l'attachement  qu'il  avoil 
pour  la  maison  d'Esperandieu ,  cl  de  Ladeveze ,  son 
ami  ;  mais  l'autre  le  rebuta  et  lui  représenta  son  devoir 
pour  l'y  remettre,  s'il  l'eut  pu  gagner  par  ses  raisons. 

i>  Etant  revenus  à  la  place ,  chacun  de  son  coté ,  de 
faire  sa  ronde  ,  voyaul  les  mouvements  de  Crespiiiel  qui 
alloicnl  ouvertement  à  la  révolte  ,  Madiane  appelé  au 
cœur  de  la  place ,  par  les  consuls  qui  ac  savoicnl  que 
devenir  .  il  la  trouva  toute  pleine  de  tumulte  et  de  dé- 
sordre ,  n'attendant  que  le  cri  de  l'essor  de  ces  infidèles. 
Ayant  appris  que  Si.  Germier  tl  ceux  de  Mazamel 
estoient  déjà  au  pied  de  la  muraille,  et  se  préparaient 
de  monter  ,  adirés  par  la  garde  toute  révoltée  du 
côté  de  Villegoudou  ,  par  les  prestiges  que  Crespinet 
leur  avoil  débités  passant  en  ronde,  qu'on  devoit  le 
lendemain  livrer  la  ville  au  prince ,  et  qu'il  était  destiné 
à  la  potence  avec  quelques  autres  ,  qu'ils  estoient ,  pour 


satisfaire  les  R»cambar!as.  L'avocat  Allègre,  voyant 
la  continuation  de  ses  menées ,  dont  il  venoit  de  lui  par- 
ler ,  alla  acoster  JUadiaue,  prés  des  Mesures  ,  vis-à-vi» 
l'endroit  où  Crespinet  se  remuait  pour  faire  crier  :  Vive 
Rohan  !  et  lui  dit  que  tout  estoil  perdu  si  ou  ne  tuait 
Crespinet  d'un  coup  de  pistolet.  Il  répondit  qu'il  était 
dans  son  seulimeut  de  la  nécessité  du  coup ,  mais  il 
lui  représenta  ce  qui  lui  était  arrivé  du  président ,  qui 
lui  faisoil  juger  qu'ils  seraient  désavoués  ,  et  se  per- 
draient sans  profiler  au  publie  ;  que  néanmoins  ,  s'ils 
pouvoit'iil  en  ramasser  d'autres  jusque*  à  douze  ou  dix  , 
il  l'exécuterait  sans  marchander  i  leur  téle ,  cl  que, 
cependant,  quoiqu'il  fut  en  froideur  avec  La  Devéze  , 
il  s'allait  déboutonner  avec  lui  de  l'action  qu'il  allait 
commettre. 

»  Sur  quoi  l'ayant  tiré  a  part  à  l'instant ,  et  mené 
devant  la  porte  de  Rouges  ,  il  lui  donna  l'avis  avec  cha- 
leur, civilité  ,  et  protestation  de  ne  vouloir  pas  le  fâcher, 
ce  qui  tf empêcha  pas  qu'il  ne  se  mit  eu  grande  colère  , 
lui  disant:  Qu'il  ne  se  lassoil  pas.  de  les  persécuter ,  et 
qu'on  calomniuit  son  frèro  ;  qu'il  alloil  pourtant  le 
joindre  ,  et  l'exhorter  à  son  devoir. 

»  Madiane  s'en  étant  retourné  vile  à  l'autre  bout  de 
la  place  ,  où  estoil  son  quartier,  y  trouva  tout  en  dé- 
sordre et  en  branle  ;  sur  l'avis  que  la  garde  de  Ville- 
goudou avait  introduit  St.  Germier,  et  ceux  de  Maza- 
mrt  qui  estoient  maîtres,  il  appelle  le  sergent  Galibert , 
cl  lui  commande  d'aller  mettre  en  état  ses  mousque- 
taires ,  pour  charger  les  premiers  qui  viendraient  à 
eux.  Lequel  lui  vint  apporter  qu'ils  lui  avoienl  déclaré 
qu'ils  estoient  prêts  de  mourir  à  ses  pieds  ,  s'il  y  avait 
quelqu'un  qui  voulût  entreprendre  contre  lui ,  mais 
qu'ils  ne  pouvoient  lui  obéir  d'aller  tuer  leurs  frères  , 
s'ils  n'allentoicnt  rien  contre  lui. 

>»  Crespinet,  en  ce  moment,  entre  les  bras  de  La- 
deveze ,  son  ami ,  qui  le  vouloil  empêcher,  se  mit  à  crier 
avec  sa  voix  enrouée  :  «  A  l'aide ,  mes  amis  !  on  me  vent 
prendre  prisonnier ,  polir  me  livrer  demain  malin  an 
prince  avec  la  ville  cl  qui  nous  doit  faire  pendre.  Vive 
Rohan .'  vive  Rohan  !  »  et  toute  cette  tourbe  de  la  place  , 
venue  exprès  pour  exécuter  la  trahison  ,  joignant  Cres- 
pinet, et  criant  de  même,  vient  à  passera  travers  le 
quartier  de  Madiane  ,  qui  s'ousvrit  pour  les  faire  passer  . 
el  s'unit  à  eux ,  a  la  réserve  de  dix  qui  restèrent  fermes 
avec  les  mousquets ,  sous  la  déclaration  faite  à  leur 
sergent  Galibert. 

»  Madiane  ,  étant  demeuré  ferme  en  l'étal  ,  qu'il  fut 
laissé  par  ses  déserteurs ,  averti  par]  la  sentinelle  «Tan- 
cée qu'un  gros  montait  de  Villegoudou  par  le  Pont- 
Neuf  pour  le  venir  attaquer  apparemment ,  se  préparait 
en  s'unissanl  avec  ses  mousquetaires ,  pour  se  défendre  , 
lorsque  le  ministre  Sauve  ,  son  meilleur  ami  el  plus 
proche  voisin,  surv  inl  du  cùté  de  la  place,  el  le  conjurant 
de  ne  bouger  point,  s'il  ne  vouloil  se  perdre  malheu- 
reusement, et  que  moyennant  cela  il  espérait  d'éviter 
le  désordre  :  cl  passant  vite  vers  le  gros  qui  venait  de 
Villegoudou  ,  el  estuit  a  une  centaine  de  pas  ,"  le  fit  ar- 
rêter par  ses  exhortations  ;  le  capitaine  Ban  ,  neveu  du 
minisire  qui  les  menoil  ,  leur  ayant  fait  faire  halte, 
mettant  les  mousquets  sur  les  fourchettes,  el  comme  il 
obtenait  tout  cela  ,  il  recevait  excuse  do  La  Devèsc 
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il  avoir  mal  reçu  ton  avis  important ,  el  véritable  contre 
son  traître  et  infidèle ,  et  pleurant  amèrement ,  il  sa  vit 
surpris  par  le  gros  de  Roquecourbe,  conduit  par  Lautrec, 
frère  de  St.  Germier,  qui  le  vint  embrasser,  par  derrière  ; 
c'esloil  celui  qu'il  atoil  le  plus  à  craindre ,  à  cause  d'une 
fusillade  qu'il  lui  fit  donner  dans  la  cui*se  à  la  Porte» 
Neu» o  ,  à  une  intulle  qu'il  y  vint  faire  avec  »a  cava- 
lerie ,  un  jour  qu'il  y  commaudoil;  il  lui  offrit  pourtant 
service  ,  et  amitié  d'abord  ,  que  Madiane  accepta  avec 
sentiment  d'obligalious  ,  en  la  conjoncture  el  l'état  qu'il 
se  trouvoit. 

»  Cependant  le  sergent  Galibert  s'esloigna  ,  sachant 
l'aigreur  de  tous  ces  gens- la  contre  lui,  el  sou  bataillon 
le  suivit  du  près  ,  tout  le  monde  se  sauvant.  Après  quoi 
ceux  de  Mazamel  le  vindrent  saluer ,  Sausis  le  minis- 
tre, estant  à  la  tète,  qui  les  avoit  arrêtés  lorsqu'ils 
avoient  dessein  de  l'attaquer.  Le  ministre  l'engagea  à 
aller  voir  le  président,  auquel  on  avait  envoyé  com- 
pliment do  sûreté,  ses  enfants  étant  attachés  secrètement 
à  St.  Germier.  Là  il  fut  résolu  ,  vu  la  révolte  générale , 
de  sortir.  Le  président  atla  à  Mootespieu  ,  el  amena 
Lauscal  avec  lui  ;  le  lieutenant  Le  Roi  ,  et  Madiane  , 
les  suivirent  le  lendemain  malin  ,  après  avoir  essuyé , 
la  nuit,  le  danger  d'être  assommés  par  une  fausse  al- 
larmc  suscitée  par  St.  Germier  qui  criait  aux  factieux 
qu'on  vouloil  l'arrêter  pour  le  remettre  à  lui  dans 
l'obéissance,  sans  qu'on  y  eût  pensé,  s'étanl  fait  assez 
connaître  par  sa  première  défection  ,  sans  laquelle  on 
lui  procurait  un  considérable  établissement ,  Madiane 
ne  prétendant  qu'à  l'bonneur  d'aider  à  maintenir  la 
paix  contre  les  tyrans.  Biais  il  fut  payé  comme  il  mé- 
riloit  :  depuis,  le  duc  ayacl  envoyé  Cbavagoac ,  qui, 
pour  se  mieux  établir,  traita  St.  Germier  en  vrai  fa- 
quin ,  l'ayant  fait  emprisonner ,  et  tenir  serré  jusqu'à 
la  paix.  » 

Après  le  récit  de  ces  faits  on  lit,  dans  le*  Mémoires 
de  Madiane ,  l'arrêt  suivant  rendu ,  par  le  Parlement , 
contre  le  duc  de  Iloban  : 

*  Pour  réparation  et  punition  desquels  excès  ,  ladite 
Cour  l'a  déclaré  décbeu  de  ses  titres  de  Duc  el  Pair  de 
France  ,  ensemble  du  bénéfice  des  abolitions  à  luy  ac- 
cordées par  Sa  Majesté  par  les  préeédens  Edits  ,  l'a  con- 
damné el  condamne  ,  où  il  pourroil  estre  aprefacudé  , 
d'estre  délivré  ès  mains  de  l'exécuteur  de  la  haute  jus- 
tice, lequel  le  traînant  sur  une  claye,  ensemble  ses  ar- 
moiries ,  luy  fera  faire  le  cours  accoutumé  par  les  rues 
et  carrefours  do  la  présente  ville  de  Tbolozc  ,  et  au 
devant  de  l'église  métropolitaine  St.  Eslieniie  ,  en  che- 
mise, teste  et  pieds  uud»,  la  hsrt  au  col  ,  tenant  une 
torche  ardente  en  ses  mains ,  luy  fera  demander  pardon 
à  Dieu ,  au  Roy  et  à  la  justice  desdits  crimes ,  metfaits , 
intelligences,  menées  avec  les  Anglois  et  autres  princes 
eslrangers  ,  el  souslevements  des  snbjets  du  Roy  ,  et  qu'il 
s'en  repent  ;elce  faict ,  le  conduira  el  traînera  sur  ladite 
claye  jusques  à  la  place  publique  du  Salin  ,  où  estant , 
sur  un  eschaffaut  qui  à  cet  effet  sera  dressé ,  sera  tiré  a 
quatre  chevaux  ,  jusques  à  ce  que  son  corps  eu  soit 
desmembré.  El  après  sera  son  dit  corps  el  membres  el 
ses  dites  armoiries  bruslés  el  réduits  en  cendres  daus  un 
buseber  qui  à  ces  fius  sera  allumé  ,  el  puis  lesditeicen 


dres  jetées  au  vent  ;  et  la  coor  ordonne  qu'il  sera  pria 
el  saisi  au  corps,  mort,  ou  vif,  en  quelque  pari  du 
royaume  qu'il  pourra  estre  trouvé.  Enjoignant  à  tous 
seneschaux ,  gouverneurs  des  villes  et  places,  gentil- 
hommes,  conurstables  el  autres  subjeis  du  Hoy.  s'as- 
sembler à  cet  effet  à  M>n  de  (oque<iiii  ri  y  premier  niaiit- 
forte ,  à  peine  de  rébellion  el  dVslre  punis  comme  fauteurs 
el  complicis  des  me»mes  etc>  z.  r  aison»  iubiliiiions  el 
défenses  à  toute»  villes  ,  officiers,  consuls  el  commu- 
nautés ,  gentilhomme*  cl  autres,  le  recevoir  el  luy  donner 
couvert  daus  leurs  dictes  villes,  maisons  el  cliatieaux, 
sous  les  mêmes  peines  ,  el  du,  rasement  d'icelles  villes  , 
maisons  el  cbasleauv.  Et  attendu  sa  fuite  el  contumace 
a  ordonné  el  ordonne  que  le  présent  arrrsl  sera  contre 
luy  éxécuté  en  figure,  el  que  ladite  exécution  sera  atta- 
chée en  un  tableau  et  portrait  ,  à  une  potence  qui  à 
cet  effet  sera  dressée  en  ladite  place  du  Salin  » 

7  En  cédant  ainsi ,  le  Prince  de  Condé  remplit  un 
devoir.  I.a  justice,  devant ,  selon  les  anciens  princi- 
pes ,  avoir  toujours  l'avantage  sur  les  ai  nie». 

8  Ou  sait  que  ,  pour  répondre  à  cette  insulte  ,  le 
Duc  de  Holian  fit  brûler  sur  la  place  de  Castres  l'ef- 
figie du  piein  cr  Président  du  Parlement  de  Toulouse, 
environnée  de  celles  des  Présidais  et  Conseillas  de 
cette  même  Cour. 

9  Dans  cette  harangue ,  le  Prince  ,  après  avoir 
fait  un  pompeux  éloge  et  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII ,  passe  à  celui  du  Cardinal  de  Richelieu 
a  qui  quitte  ,  dit-il,  la  présence  de  son  bon  niaistre  , 
l'autliorité  qu'il  a  dans  les  conseils  et  ses  propret  com- 
modités ,  pour  le  bien  et  utilité  de  son  service.  »  Plus 
loin  ,  en  disant  que  le  Roi  l'a  choisi  inmr  servir  dam 
ces  provinces ,  il  ajoute  :  «  Il  e»t  vray  que  M.  do 
Montmorency,  mou  beau  frère  et  rostre  fjouverneur  , 
eust  mieux  faict  que  moy.  Sa  générosité  n'a  point  de 
pareille;  le  Roy  lui  doit  ce  commencement  du  bon- 
heur qui  le  suit  à  La  Rochelle.  Le  gain  de  cetlc  ba- 
taille navale  fut  miraculeusement  en  sa  sage  conduite, 
et  qui  dans  l'exécution  courageuse  d'un  brave  capi- 
taine ,  donna  au  hoy  les  isles  depuis  si  longtemps 
possédées  par  les  Huguenots.  En  un  mot,  c'est  un 
modèle  de  courage  et  de  probité.  « 

•0  U  nous  reste  encore  quelques  relations  manus- 
crites de  cette  fête  ,  où  le  Duc  déploya  toute  la  mag- 
nificence de  l'époque.  De  son  côté  ,  le  Prince  de 
Condé  voulut  ménager  une  surprise  agréable  au  Duc. 
Apres  plusieurs  entrées,  toutes  préparées  d'avance, 
on  eu  vit  une  à  laquelleon  ne  s'attendait  pas:  c'étaient 
les  Clievaliers  des  Pj  renées  ,  ayant  Hercule  |>our 
chef,  et  traînant ,  enchaîné,  Céryon  ,  monstre  à  tiois 
tétes  ,  par  lequel  on  avait  voulu  désigner  la  Félonie 
sous  les  traits  du  Duc  de  Rohan  ,  V Hypocrisie ,  sous 
ceux  de  la  Duchesse  ,  et  la  liévolte,  sous  ceux  d'une 
Furie.  L'un  des  pages  qui  accompagnaient  les  Che- 
valiers lut,  après  le  Cartel,  pièce  obligée  de  ces 
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sortes  de  fêtes ,  un  sonnet  adressé  à  Montmorency. 
Le  style  en  paraîtra  vieux  «ans  doute,  et  la  forme  peu 
régulière,  mais  cette  pièce  est  précieuse  sous  le  rap- 
port historique  ;  en  la  lisant ,  d'ailleurs  ,  on  se  rap- 
pelle involontairement  la  catastrophe  sanglante  do 
cet  homme  illustre,  montant,  quatre  an*  plus  tard, 
sur  un  échafuud ,  dans  la  même  ville  ,  où,  selon  le 
poète,  inspiré  d'ailleurs  par  la  vérité,  il  avait  ré- 
pandu tant  de  bienfaits  dans  le  sein  de  l'infortune, 
et  où  il  devait  cire  aimé  à  jamais  ; 

Après  «voir  vaincu  ce  monstre  k  tant  de  testes  , 
Nous  Tenons  vous  offrir  le  prix  de  nos  efforts.    [  forts  , 
Qui  pourrait ,  mieux  que  vous ,  vous  vainqueur  des  plus 
Recevoir  le  guerdon  des  plus  nobles  conquestes  ? 

Vainement  ont  sifflé  les  foudres  sur  nos  testes  ; 
Vostre  bras  nous  sauva  de  mille  et  mille  morts , 
Et,  joyeux  maintenant ,  avec  de  doux  transports, 
Nous  voicy  prenant  part  à  vos  royales  festes. 

Tholosc  en  ce  moment ,  autour  de  ce  Palais , 
Faict  esclaterlcs  chants  de  sa  vive  allégresse  , 
El  le  pauvre  redit  quels  furent  vos  bienfaits  ; 

La  Renommée  aussy  rappelle  vos  hauts  faits. 
Recueillez  donc  icy  la  publique  tendresse 
El  l'amour  qui  pour  vous  ne  Guira  jamais. 

Au  reste,  on  litdanslei)/cmiiv(1)  :  «  Que  le  Duc 
de  Montmorency  dansa  a  son  ballet,  et  qu'il  parut 
d'ailleurs  que  le  Prince  de  Condé  n'y  prit  pas  grand 
plaisir,  et  qu'il  dormoit  toujours  pendant  qu'il  se 
dan  soi  t.  » 

H  «Sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  dit  le  Mercure  (2), 
un  tambour  vint,  de  la  part  des  cunemis  .  supplier  le 
Prince  de  leur  donner  la  vie ,  et  au  même  temps  on  des- 
eouvril  de  toutes  parts  des  troupes  d'hommes  ,  cl  de 
femmes el  d'enfans  qui  sauloienl  les  murailles,  passoient 
la  rivière  avec  une  estronge  frayeur,  a'enfuyant  par  le 
haut  des  montagnes.  Ce  que  rceognoissant ,  les  soldats 
courent  de  tous  castes,  prenant  des  prisonniers  ,  les  amè- 
nent au  camp  en  si  grand  nombre  qu'en  si  peu  de  temps 
il  s'en  (il  josques  à  trois  cents.  Ceux  qui  gagooienl  1rs 
montagnes  étoienl  massacras  par  les  paysans  qui  acour- 
roienl  de  toutes  paris  à  ce  desordre ,  pour  venger  les 

maux  qu'ils  avoient  reçus  par  les  courses  des  rebelles  

Ceux  qui  feurenl  pris  rapportèrent  que  Reauforl  et 
Auros,  gouverneurs  do  Mazères,  et  lieutenants  dans 
le  Foix ,  estaient  sortis  et  leur  avoient  montré  le  chemin 
de  la  fuite  ,  ledit  Deaufort,  à  pied  ,  son  cheval  luy  ayant 

esté  arreslépar  un  de  ses  soldats  qui  le  voulut  tuer  

Après  une  longue  queste ,  Beau  fort  fui  trouvé  couché 
dans  un  bois  avec  son  valet ,  el  Auros  fuyant  du  coslé  de 

Saverdun  pour  s'y  retirer,  tous  deux  furent  pris  

Les  gens  de  guerre  qui  sont  demeurez  ont  eu  la  vie  sauve 
et  so  sont  retires,  laissant  leurs  drapeaux  ,  au  nombre 

(I)  Tome XIV,  72. 
(«)  IH<1. ,  75. 
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de  six,  bagages,  armes  et  chevaux  ,  le  baiton  blanc  ta 
main.  »  Le  Parlement  aurait  pu  ,  aurai!  du  ,  peut-être  , 
oublier  en  quelque  sorte  Auros  et  Bcaufort  ;  il  n'en  fit 
rien.  «  Beauforl ,  selon  le  Mercure  ,  mourut  en  sou  er- 
reur el  aucune  repentance  de  ses  erimes  :  mais  d' Auros , 
quoique  huguenot  pour  lors ,  voulut  mourir  catholique  , 
comme  ayant  esté  tel  nourry.  L'Evesqne  de  Mi  repoix  , 
qui  estoit  son  prélat,  assisté  de  quelques  Religieux,  le 
conduisit  au  suppliée  el  reçut  sou  abjuration  ,  se  repen- 
tant aussi  de  sa  rébellion.  » 

"  H  faut  lire  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Rohau  , 
toute  l'importance  .que  les  chef*  des  Réformés  du 
Languedoc  mettaient  à  ne  point  se  séparer  du  Roi 
d'Angleterre  et  à  ne  point  faire  leur  paix  particulière 
sans  lui.  Ce  prince  avait  envoyé  ses  flottes  à  leur  se- 
cours ,  et  ils  profitaient  de  la  vieille  haine  des  An* 
glais  contre  la  France ,  haine  rendue  plus  forte ,  plus 
active  ,  par  la  différence  de  Religion  ,  et  par  le  fana- 
tisme. Il  est  vrai  que  ,  protégés  par  ce  souverain  ,  ils 
auraient  pu  entretenir  long-temps  la  guerre  ,  si  les 
distances  n'avaient  pas  été  si  grandes,  et  ai  La 
Rochelle  avait  pu  tenir  encore.  Mais  la  chute  de  cette 
place  rendait  vaines  toutes  les  promesses  de  l'Angle- 
terre ;  et ,  malgré  le  génie  déployé  par  le  duc  de 
Rohan,  l'instant  où  la  lutle devait  cessera  approchait. 
D'ailleurs  ,  ce  chef  si  courageux  ,  si  habile  ,  avoue 
lui-même  dans  ses  Mémoires ,  et  l'exiguïté  de  ses  res- 
sources, et  le  mécontentement  des  peuples,  et  leurs 
voeux  pour  la  conclusion  de  la  paix. 

«3  Le  mausolée  de  S.  Thomas,  couvert  de  bas- 
relicfs  et  de  statues ,  cl  dont  il  nous  reste  une  gravure 
faite  avec  soin,  a  été  entièrement  abattu,  alors  qu'au 
mépris  de*  lois  rendues  par  l'Assemblée  Nationale,  en 
1Ï90,  et  confirmées  par  une  autre  rendue  en  1792  , 
par  l'Assemblée  Législative,  la  magnifique  église  dis 
Dominicains  a  été  ravie  au  culte.  On  sait  que  celte 
occupation  militaire  existe  encore  ;  l'on  avoue  que 
la  ville  de  Toulouse  est  propriétaiic  de  l'édiûcc, 
maison  en  jouit  cependant  ;  on  a  oublié  les  lois  qui 
règlent  les  conditions  de  l'usufruit  ;  on  a  détruit,  saus 
en  avoir  le  droit,  une  partie  des  chapcl les  et  le  cloî- 
tre, et  de  nouveaux  travaux  vont  y  être  exécutés, 
dit-on,  pour  assainir  ce  local,  trausforméc/i  ècutie  !.'... 

»*  11  y  avait  déjà  des  habitations  dans  ce  lieu  ,  ,i 
l'époque  Romaine,  et  l'on  y  a  découvert,  en  1758, 
un  bel  autel  sépulcral ,  ayant  plus  de  deux  mètres 
de  haut ,  et  qui  est  conservé  aujourd'hui  dans  le  Musée 
de  Nîmes  ;  le  côté  principal  est  décoré  avec  èlé  - 
gance ,  et  l'on  y  lit  une  inscription  ainsi  conçue  : 

M.  ATTI.  H.  FIL.  VOLT. 
PATE  1131.  EQVO.  PVBLIC 
IIONODATO.  IDEM  DR 
IVRIOVI.   COL.  APOLLIKA.KC 
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ORKAJSEMTAMO.  COL.  AVO 
KEVAVSI.   AUX.  XXV.  AGEKT1 
COELIA.  SBX.  FIL1A 
PATEIIKA 
FILiO  MISSISIO. 

Celle  inscription  doit  élrc  lue  ainsi  :  Mcmori  c 
Maixi  Allii ,  oa  A tli/ii,  Marti  Filii ,  Yolliiûa  tribu  , 
Paierai ,  equo  publico  honora lo  ,  iilcm  decurioiii  co 
lonia  Apallinartnsis  lieiorum.  Decurioiii  ornamen- 
tarto  colonies  Augustes  iS'cmuusis  ;  aimuni  vigesimitm 
quintum  agcnli,  Coclia,  Scxtifilia,  Patenta ,  Jilio 
piissùno. 

U  Malgré  toutes  le»  promesses  faites  parles  Mon- 
talbanais ,  et  maigri1  les  effort»  îles  hommes  sages  ,  les 
partisans  du  duc  <lc  Rouan  l'avaient  emporté,  et  Mon- 
tauban  avait  levé  l'étendard  de  la  rébellion.  «  Des 
lettres  patentes ,  en  dalc  du  14  juin  ,  ordonnèrent  au 
ducd'Espernou  de  faire  le  dégât  autour  de  Montauban 
et  de  détraire  les  moissons.  Le  ravage  allait  commen- 
cer, lorsqu'un  geutilliomme  ,  nommé  Ricard,  qui 
jouissait  d'un  certain  crédit  dans  la  ville,  s'y  rendit 
de  Castclsarrasin,  et  engagea  les  habitans  a  entrer  en 
conférence  avec  les  députés  da  Duc.  On  s'aboucha 
près  delà  Ville-Dieu,  et  celte  première  conférence 
ne  produisit  aucun  résultat.  Il  en  renoua  une  seconde 
à  Monlech  ,  où  se  trouvèrent  doute  Montalhanais.  ■ 
Un  accord  fut  conclu  ,  mais  le3  chefs  ne  voulurent 
point  le  sanctionner.  Ricard  insistait  encore,  mais 
inutilement ,  et  le  1 6  au  matin ,  l'armée  du  duc  d  Es- 
pcrnoiî ,  après  avoir  fait  une  vainc  tentative  contre  le 
fort  de  Corbarricu ,  descendit  le  long  de  la  rivière 
pour  commencer  le  dégât.  Les  Montalbanais  envoyè- 
rent des  détachemens  pour  défendre  les  approches. 
La  Peyrîèrc  ,  la  Bouse  et  Moncau  ,  à  la  tète  de  I  ">0 
hommes  ,  soutenu*,  à  droite  par  un  autre  corps  ,  et  à 
gauche  par  on  détachement  presque  aussi  nombreux  , 
sont  mis  en  déroute.  Les  autres  rorps  flottent  et  vont 
prendre  la  fuite  ;  mais  le  ministre  Berauld  arrive  ,  et 
relève ,  par  ses  discours  ,  les  courages  déjà  abattus.  Le 
combat  se  rétablit  sur  ce  point ,  et  les  troupes  royales 
se" retirent  après  avoir  perdu  quelques  hommes.  Le  len- 
demain 17  ,  l'armée  ravage  quelques  champs  du  coté 
de  Lagardc ,  et  le  duc  d'Espcrnon  part  pour  la  Basse- 
Guicnnc. 

Les  soldais  du  Roi  n'avaient  en  quelque  sorte  que 
menacé  d'une  destruction  générale  les  récoltes  de 
l'ennemi.  Ce  furent  les  Montalbanais  qui  portèrent  le 
ravage  dans  les  campagnes.  Saint-Michel  ,  alors  gou- 
verneur de  Montauban  ,  et  Lancs ,  son  frère,  se  jetè- 
rent dans  les  lieux  voisins,  sous  les  yeux  des  troupes 
que  le  duc  avaient  laissées  dans  Montech,  Saint-Por- 
quicret  IcsCatalcns.  Le  18  juillet,  Saint-Michel  attaqua 
et  força  le  château  de  Labastidc.  Un  écrit  du  temps 
dit  :  «  Le  ravage  se  fi»tè»  vignes  et  vergers,  le»  bleds, 
ou  dans  les  aire*  ou  è*  champs .  partie  bi  udés ,  partie 


emportés;  toutes  !«  maisons  champeslres  rcduktes 
en  cendre,  furent  les  prémices  de  no&tre  revanche.  » 
Le  23 ,  Saint-Michel  envoya  ,  du  côté  de  Montricoux  , 
Marmonié  et  Roufh'o ,  qui  donnèrent  la  chasse  à  L» 
compagnie  de  Montastruc,  en  même  temps  que  d'au- 
tres capitaines  attaquaient  Saint-Maurice  ,  où  toutes 
les  maisons  furent  livrées  aux  flammes  :  Nohic,  Or- 
gueil ,  Le  Terme,  éprouvèrent  le  même  sort;  l'in- 
cendie dévora  toutes  les  maisons  de  campagne  jusqu'il 
Fronton  (1).  Le  ministre  Berauld  était  presque  tou- 
jours à  la  tète  des  fourrageui  s  ;  il  portait  des  allu- 
mettes à  son  chapeau  et  excitait  les  soldats  au  meurtre 
en  disant  qu'il  avait  reçu  uuc  mission  de  sang  et  de 
feu  (2). 

»«  Ce  fut  vers  ce  temps  (1628)  que  les  huguenots 
détruisirent  La  Villedieu,  ancienne  Maison  des  Tem- 
pliers, où  existait  le  tombeau  de  Baudouin  ,  frère  du 
comte  Raymond  VI.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait 
retrouver  la  pierre  sépulcrale  de  ce  prince ,  deux 
cent  quatorze  ans  après  la  destruction  de  ce  mo- 
nastère. 

il  Le  duc  de  Rohan  dit,  qu'en  1628  : 

«  Ou  posa  toujours  pour  fondement  de  la  paix ,  qu'elle 
ne  se  pouvoil  faire  que  conjointement  avec  le  Roi  delà 
Urando  Bretagne,  et  que  lui  ne  pourvoit  l'acquérir  si 
bonne  qu'après  avoir  fait  une  descente  en  France,  dont 
il  avoit  alors  une  commodité  sûre  et  facile,  le  Uoi  estant 
à  l'autre  extrémité  de  son  royaume  avec  toute  ses  meil- 
leures forces ,  pour  exécuter  un  deisscîn  hors  d'icelui , 
où  il  lrou>oit  en  tète  les  forces  de  l'empereur,  du  Roi 
d'Espagne  il  du  duc  de  Savoye  pour  s'y  opposer.  Pour 
cet  ef  fit,  il  lui  fut  écrit  ou  nom  de  l'assemblée  et  du  duc 
di  Rohan ,  afin  de  l'inviter  à  prendre  cette  occasion  au 
poil,  et  pour  l'assurer  de  nouveau  des  constantes  résolu- 
tions des  réformés  de  France  ,  à  ne  rien  traiter  que  con- 
jointement acec  lui.  » 

Telles  étaient  les  résolutions ,  bien  anti-françaises , 
du  duc  de  Rohan  et  des  huguenots  de  Languedoc. 
Mais  en  1629,  ils  s'aperçurent  enfin ,  mais  trop  tard  , 
qu'ils  s'étaient  abusés  en  comptant  sur  le  secours  de 
I  étranger  : 

«  Voilà  ce  qui  s'est  passé  en  celle  dernière  guerre ,  dit 
llohan ,  où  l'assistance qu  •  la  ville  de  la  Rochelle  a  eue 
d'Angleterre,  u'a  servi  qu'à  manger  ses  vivrta  et  à  faire 
résoudre  tes  tiabitaos  à  périr  de  faim  ;  cl  les  espérances 
vaines  d'Angleterre  ,  Espagne  et  Sa voye  ,  données  au 
Bas-Languedoc ,  ont  peuso  causer  la  ruine  de  tout  ce  qui 
reste  de  ce  parti  i» 

(1)  n  An  retour  ,  toute  la  cnmpa?qe  ,  à  droite  et  à 
gauche  ,  depuis  le  Tarn  jusques  près  de  Froolon  ,  par 
les  cendres  des  métairies  marque  nostro  passage.  •  Voir 
VEslil  de  Montauban  ,  p.  83. 

(2)  Lebrct ,  Histoire  de  Montauban,  édition  annoléo 
par  MM  Marcellin  cl  Uuck  ,  Il ,  SH8  ,  S89. 
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«»  Aux  détails  rapportes  ici  sur  rc  que  fil  le  cardi- 
nal de  nichelicu ,  à  Montpellier,  il  faut  ajouter  ceux 
que  donne  l'Histoire  de  celle  ville  : 

"Le  jeudi  19,  M.  le  cardinal  mena  foute  ta  cour  tu 
Jardin  du  Roi ,  où  il  mil  la  dernière  main  au  rétablisse- 
ment qui  eu  avoit  clé  commencé  après  le  siège. 

m  Le  dimanche  22 ,  M.  le  cardinal  Gl  résoudre  par  le» 
maréchaux  de  France  le»  travaux  qu'il  convenoit  de 
faire  à  l'esplanade  qui  consistent  aux  ouvrages  exté- 
rieurs qu'on  devoit  faire  à  la  citadelle,  du  côté  de  la 
ville,  et  à  l'entière  démolition  des  murailles  de  Mont- 
pellier, de  ce  côte.  Le  soir  du  même  jour,  il  les  conduisit 
tous  a  la  Cauourgue  ,  où  après  avoir  vu  les  fondement 
de  la  nouvelle  église ,  ausquel»  M.  de  Fenouillel  faisoil 
travailler,  il  ordonna ,  pour  épargner  de  plus  grands 
frais,  qu'on  s'attachât  à  la  réparation  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Pierre  dont  il  fil  passer  le  prix-fait  à 
Froment ,  architecte  de  la  ville ,  pour  la  somme  de  vingt- 
sept  mille  livres  ;  et  il  en  donna  la  direction  au  président 
Beaudcan  ,  chez  qui  son  emineuce  logeait. 

»  Le  mardi  24  ,  M.  le  cardinal  voulut  aller  voir  l'an- 
cienne église  de  Saint-Pierre,  qu'il  avoit  ordonné  de 
rétablir.  Il  trouva  qu'il  manquoil  à  la  voûte  les  deux 
arceaux  qui  soul  du  coté  de  l'cDlrée.  Il  ordonna  qu'où 
oui  les  décombres  dont  l'église  eloil  pleine  

i»  Le  jeudi  26,  selon  M.  llassompierre,  la  place  devant 
l'hôtel-de-ville  fut  résolue  ,  ce  qu'il  faut  eulendrede  la 
resolution  qui  fut  autorisée  par  S.  E.  de  rebâtir  l'rglise 
de  N.  D.  de»  Tables....  Le  même  jour,  M.  le  cardtual 
étant  parti  l'aprèa-midi  de  Montpellier,  alla  coucher  à 
Fronlignan ,  d'où  il  prit  la  graiid'route  du  Languedoc, 
pour  se  rendre  à  Montauban ,  qui  cousenlil  enûn  a  la 
démolition  de  ses  murailles.  » 

•  9  Richelieu  avait  détruit  à  jamais  la  puissance  du 
parti  calviniste ,  mais  il  avait  reconnu  dans  les  Elats- 
géuéraux  du  Languedoc  une  puissance  bien  plus  dan- 
gereuse, parce  que  ses  Etats  représentaient  tous  les 
iutérétsdupays,  et  étaient  les  gardiens  nés  descs  fran- 
chises cl  de  ses  libertés.  Il  voulut  leur  substituer  des 
Elus,  il  voulut  ôter  aux  peuples  de  cette  province  le 
droit  de  s'imposer  eux-mêmes  ,  droit  qui  jusqu'alors 
avait  été  respecté,  et  il  supprima  les  Etats.  La  conster- 
nation fut  générale  dans  cette  partie  de  la  France,  et 
la  haine  qu'inspirait  aux  calviniste»  le  pouvoir  de  cet 
homme  impérieux,  fut  partagée  par  tous  les  catholi- 
ques. Si,  en  celte  occasion  ,  Montmorency  avait  so- 
lennellement protesté  contre  la  suppression  des  Etats, 
s'il  en  eût  appelé  à  son  épéc  et  à  l'indignation  des 
peuples,  tout  le  monde  se  serait  rangé  sous  ses  dra- 
peaux, parce  que  la  querelle  eût  vraiment  été  natio- 
nale ,  et  que  tout  ressentiment  aurait  disparu  devant 
le  désir  et  le  besoin  de  repousser  un  despote.  Lors- 
que ,  moins  de  trois  ans  plus  tard ,  Montmorency 
voulut  tenter  cette  révolution  ,  il  trouva  presque 
tous  les  cœurs  froids,  et  nul  ne  se  dévoua  pour  lui, 
parce  qu'il  ne  prit  les  armes  que  pour  une  intrigue 
de  palais,  après  avoir  laissé  consommer  l'iniquité  la 
plus  révoltante,  sans  uicinc  faire  entendre  une  seule 


plainte.  Cest  que  les  peuples  s'émeuvent  pour  les 
actions  grandes  et  utiles,  et  qu'ils  demeurent  souvent 
spectateurs  indifféreris  des  dissentions  qui  s'élèvent 
dans  les  familles  appelées  à  régner  sur  eux. 

M  Quelques  Monlalbanais  voulurent  encore,  mal- 
gré rabaissement  de  leur  parti ,  résister  en  quelque 
sorte  aux  volontés  du  cardinal  ,  et  il  fallut  toute  la 
fermeté  dcGuron  pour  vaincre  l'espril  de  sédition 
qui,  depuis  plus  de  soixante  années,  distinguait  sur- 
tout les  habitans  de  celte  ville.  D'ailleurs  ,  h  l'arrivée 
des  premières  troupes  du  corps  d'armée  commandé  par 
le  maréchal  de  Batsompicrrc  ,  on  sentit  que  toute 
résistance  était  désormais  impossible ,  et  l'on  s'em- 
pressa d'aller  recevoir  le  cardinal  qui  s'approchait. 
Dans  la  matinée  du  20,  Guron ,  avec  les  consuls  et  le 
conseil  de  ville,  alla  recevoir  le  cardinal  à  une  lieue 
de  Montauban  ;  et  là,  Noilban,  premier  consul  ,  lui 
présenta  les  clefs  et  le  harangua  en  ces  termes  : 

»  Monseigneur,  tout  ce  peuple  que  Voslre  Grandeur 
voit  quitter  ses  maisons  ,  et  par  une  impatience  trè» 
juste  ,  courir  au  devant  de  vous ,  pour  jouir  pluslot  de 
la  vue  tant  désirée  de  vostre  sacrée  personne,  vous  fait 
bien  voir  avec  quelle  joye  il  solemnise  cette  bien  heu- 
reuse journée  ;  et  les  cris  qui  s'enteudeol  de  toutes  paru, 
au  lieu  d'eslrc  comme  dans  les  temps  passés  pour  la  dou- 
leur de  leurs  misères ,  sont  maintenant  des  acclamations 
plrines  de  joje  des  biens  qu'ils  espèrent  doresnavaul  de  la 
clémence  du  Roy,  de  laquelle  ils  ne  doublèrent  janiai»  , 
•'ils  sonljsi  heureux  que  de  pouvoir  mériter  la  faveur  et 
assistance  de  vostre  grandeur,  chose  de  laquelle  nous  nous 
tenons  très  assurés  par  les  excès  de  bonté  que  nous  avons 
reconnu  en  elle,  depuis  le»  premiers  iiistans  que  nous 
avons  eu  l'honneur  de  l'approcher,  où  nous  trouvâmes 
des  charmes  si  puissans  que  nos  cœurs  qui  avoient  esté 
jusqu'alors  endurcis,  se  trouvèrent  si  changés,  que  si 
c'estoit  chose  qui  se  peut  faire  voir  clairement  comme 
les  autres  parties  du  corps,  vostre  grandeur  s'y  verroit 
si  vivement  empreinte,  qu'elle  croirait  facilerueuln'avoir 
jamais  esté  plus  vénérée  et  honorée  eu  nul  autre  endroit 
du  monde.  La  plu»  sensible  marque  que  nous  en  pouvons 
faire  voir,  est  noslre  soumission  jusque»  à  voua  refusée 
à  loul  autre.  Gloire  que  Voslre  Grandeur  doit  d'autant 
estimer  qu'elle  ost  toute  fondée  sur  sa  prud'bommie, 
dont  la  repulaliou  est  si  respandue,  que  nous  n'avons 
point  faict  de  difficulté  de  iuy  confier  loul  ce  qui  nous 
est  de  plus  cher,  et  continuerons  jufques  à  nostre  dernier 
soupir  de  la  célébrer  comme  l'aulheur  de  nostre  bonne 
fortune,  et  comme  nostre  ange  tant  esclairé,  auquel 
nous  aurons  toujours  recours  dans  nos  calamités  ;  vous 
suppliant ,  Monseigneur,  puisque  nous  somme»  vostre 
conquête,  de  nous  vouloir  protéger  et  favoriser  de  vos 
grâces,  comme  vos  très  humble»  et  fidèle»  serviteurs.  » 

Harangué  encore  à  la  porte  de  Villcbooxbon ,  par 
Leclerc ,  assesseur  criminel ,  au  nom  du  sencscbal ,  il 
quitta  sa  litière  au  bout  du  Pont,  monta  à  cheval  , 
refusa  le  dais  qu'on  lui  offrit  et  ne  voulut  pas  souffrir 
que  les  consuls  marchassent  à  pied  près  de  lui.  Escorté 
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de  nombreux  corps  de  troupes  et  de  près  de  six  cents 
gentilshommes  de  Guicnnc  et  de  Languedoc,  il  se 
rendit  à  l'église  de  Saint-Jacques  ,  d'où ,  après  le 
chant  du  Te  Deum  ,  il  fut  conduit  chez  d'Aliès  ,  au 
milieu  des  cris  de  vive  le  Roi.  Là,  il  fut  visité  par 
tous  les  corps  de  ville  et  même  par  le  Consistoire;  il 
repondit  aux  membres  de  celui  ci  qu'il  ne  les  recevoit 
point  comme  corps  d'église ,  mais  comme  gens  faisant 
profession  des  lettres  ;  que  comme  tels  ils  lui  seroient 
toujours  agréables,  et  qu  i)  auroil  du  plaisir  à  leur 
témoigner  que  leur  condition  ne  1'eropécberoit  jamais 
de  leur  rendre  toutes  sortes  de  bons  offices.  ..  Après 
avoir  pris  des  mesure»  pour  assurer  le  rétablissement 
des  églises,  il  écouta  favorablement  toutes  les  deman- 
des de  la  ville  et  partit  bientôt  api  è».- 

2i  Nul  magistrat  n'a  été  autant  aimé  dans  Toulouse 
que  le  premier  président  Bertier.  Crand  magistrat , 
ami  des  lettres,  protecteur  de  ceux  qui  les  culti- 
vaient ,  il  recevait  ,  chaque  année ,  dans  les  con- 
cours des  Jeux  Floraux  ,  dont  il  était  chancelier,  les 
hommages  poétiques  de  tous  ceux  qui  aspiraient  aux 
prix.  Dans  les  Odes ,  dans  les  Sonnets  qui  lui  étaient 
adressés,  on  le  nommait  toujours  le  grand  Bertier, 
le  favori  des  Neuf»  Sœurs  ,  le  dispensateur  des  trésors 
de  Clémence.  Sa  famille  subsiste  encore  honorable- 
ment à  Toulouse. 

M  Voyci  suprà ,  note  19. 

M  H  lai  arriva  dans  cette  ville  une  aventure  singu- 
lière ,  et  dont  le  récit  n'est  peut-être  pas  indigue  des 
souvenirs  de  l'histoire. 

En  ce  temps,  vivait ,  à  Béziers,  une  religieuse,  issue 
d'une  noble  famille,  et  dont  toute  la  province  révé- 
rait les  douces  vertus.  C'était  sœur  Jaquette  de  Bache- 
lier; clleavait,  d'après  la  permission  de  son  dvêque, 
fait  profession  dans  l'ordre  du  tiers-ordre  de  saint 
François.  On  aimait  à  la  consulter,  a  se  recommander 
à  ses  prières  ,  et  la  duchesse  de  Montmorency  ,  tou- 
jours pieuse,  toujours  livrée  ,  malgré  les  embarras 
de  la  fortune  et  de  la  grandeur,  aux  pratiques  d'une 
dévotion  fervente,  allait  la  voir  chaque  fois  qu'elle 
séjournait  à  Béziers.  Le  duc  aussi  la  visitait  dans  sa 
modeste  cellule  et  la  chargeait  de  faire  parvenir  de 
nombreux  dons  aux  pauvres  de  la  ville.  Lorsque 
Henri  de  Montmorency  eut  pris  le  parti  du  faible 
Gaston  ,  sœur  Jaquette  de  Bachelier  fit  entendre  de 
tristes  prédictions.  «  Alarme  de  ses  paroles  qu'on  lui 
rapporta,  le  duc  se  rendit  auprès  d'elle  avec  quel- 
ques seigneurs  de  sa  suite.  Elle  ne  lui  cacha  point  sa 
pensée  sur  la  funeste  issue  de  l'entreprise,  et  fondit 
en  larmes.  »  Se  passât  rOrb,  ses  perdut(i),  dit-elle 
à  Montmorency,  et  l'événement  justifia  la  triste  pro- 

{i)  Si  tous  passes  l'Orb ,  tous  êtes  perdu.  «  L'Orb  est, 
comme  l'on  tait,  la  rivière  qui  baigne  la  partie  Imsv  de 
la  ville  de  Besiers . 
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phétie...  .  Leduc  s'en  ressouvint,  et  parlant  de  son 
malheur  avec  le  chirurgien  qui  pansa  se»  plaies ,  à 
Toulouse  ,  il  lui  dit  :  Scctu-  Bachelier  me  l'avait 
ptedit  

"  Par  sa  bonté,  par  son  affabilité,  ledac  de  Mont- 
morency avait  charmé  les  habitans  de  Toulouse.  On 
l'aimait,  non  parce  qu'il  était  grand  seigneur,  gou- 
verneur de  la  Province  et  puissaut  ù  la  cour,  mais 
parce  qu'il  était  bienfaisant.  Son  hôtel  était  ouvert 
pour  tout  le  monde,  mais  surtout  pour  les  pauvres  , 
et  l'on  aurait  pu  dire  de  lui  ,  avec  vérité,  comme  on 
l'a  dit  du  duc  de  Guise  : 

Le  pauvre  allait  le  voir  et  revenait  heureux  ; 

H  savait  prévenir  ia  timide  indigence. 

Sesbîeofails,  dans  Toulouse,  annonçaient  sa  présence... 

Mais  quel  que  fût  pour  lui  l'attachement  du  peu- 
plcet  de  la  noblesse,  rien  ne  porte  à  croire  que  les  Ca- 
pitouls  aient  conçu  le  projet  de  le  faire  évader.  Si  l'on 
avait  pu  avoir  le  moindre  soupçon  sur  leur  fidélité  , 
ils  auraient  reçu  la  démission  de  leurs  charges  ;  mais 
puisqu'il  n'en  fut  rien ,  puisqu'ils  conservèrent  l'exer- 
cice du  pouvoir  municipal ,  il  est  démontré  qu'ils  ne 
formèrent  pas  le  projet  qu'on  leur  attribue.  Ils  plai- 
gnirent seulement  cette  haute  infortune.  Rangés,  par 
l'ordre  du  cardinal ,  autour  de  l'échafaud  où  mourut  le 
descendant  du  Premier  baron  chrétien,  ils  mêlèrent 
leurs  larmes  au  sang  de  la  noble  victime  ;  mais  ils  ne 
tentèrent  pas  un  effort,  qui  d'ailleurs  eût  été  inutile, 
pour  le  soustraire  à  ses  bourreaux. 

as  Alphonse  d'Elbène  H  succéda  à  son  oncle ,  dont 
il  était  le  coadjuteur,  en  1608.  Il  fut  sacré  le  diman- 
che des  Rameaux  de  la  même  année,  par  les  éveques 
de  Vabre,  de  Cabors  et  de  Nicopolis.  Ami  do  duc  de 
Montmorency,  il  lui  donna  souvent  de*  preuves  de 
son  attachement  11  entra  dans  le  parti  de  Monsieur, 
frère  du  Roi,  et  fut  proscrit.  Alphonse  d'Elbène  se 
relira  à  Florence,  et  ses  revenus  furent  saisis  par  ordre 
du  Roi.  Le  Parlement  de  Toulouse  ordonna  qu'il  fut 
informé  contre  ce  prélat ,  cl  sur  la  demande  du  gou- 
vernement, des  commissaires  du  Pape,  chargés  d'ins- 
truire le  procès,  le  citèrent  à  leur  tribunal.  Le  19 
juillet,  une  sentence  le  déposa  de  l'cvcché,  le  déclara 
criminel  de  lèse-majesté,  et  le  condamna  à  des  amen- 
des cl  à  des  oeuvres  pics. 

Voici  cette  sentence,  évidemment  dictée  par  le 
cardinal  de  Richelieu  : 

«  Jean  Jaubert  de  Barrault,  arebeveaque  d'Arles  cl 
président  ;  Victor  de  Boulhillier,  ancien  evetquo  de 
Bologne,  maintenant  coadjuteur  de  Tours;  Chartes  de 
Noailles,  evesque  de  Sainl-Flour,  et  Achille  de  Uarlay- 
de-Sansy,  evesque  de  Saiut-Malo ,  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils.  Vu  lu  brefs  du  Saint-Siégo  apostolique  » 
et  les  diverse»  pièces  du  procès;  après  avoir  invoqué  le 
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saint  nom  de  Dieu ,  et  qu'il  uous  est  bien  et  duraient 
apparu  par  le  dire  de  gens  dignes  de  foi  et  qui  ont  estes 
par  nous  confrontés  et  répètes  sur  leurs  dépositions  , 
dans  lesquelles  ils  ont  esté  invariables,  que  le  S'.  Al- 
phonse Delbène,  evesque  d'Alby,  a  machiné  contre 
Testai  et  gouvernement  du  Uoy  très-chrestien ,  nostre 
Sire  ,  et  contre  la  tranquillité  cl  repos  d'iceluy,  qu'il  à  , 
cesle  fin  séduit  l'esprit  et  le  cœur  du  duc  de  Montmo- 
rency ,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  la  province  do 
Languedoc,  rl  l'a  porté  par  divers  moyens  et  artiGces, 
à  armer  contre  le  Roy;  que,  luy,  Delbène,  a  encore 
fait  soulever  la  mesroe  ville  d'Alby,  chef- lieu  du  dio- 
cèse, contre  le  service  et  fidélité  dus  à  Sa  Majesté  ;  qu'il 
a  mis  en  icelle  garnison  soudoyée  a  ses  des pens  ;  qu'il 
a  appelé  et  reçu  le  comte  de  Moret ,  avec  grand  nombre 
de  cavaliers;  qu'il  a  assemblé  ce  qu'il  a  pu  de  soldats 
dans  ladite  ville  pour  s'y  rebeller,  el  commis  quantité 
d'autres  crimes,  desquels  il  apparoil  par  les  actes  qui 
soin  au  procès,  où  il  n'a  rien  oublié  pour  estre  parfaite- 
ment criminel  de  lèse-majesté ,  el  d'autant  que  sur  toutes 
ces  accusations  qui  luy  ont  esté  signifiées ,  el  sur  lesquelles 
luy  avons  donné  le  temps  compétent ,  soit  de  se  deffeo- 
dre ,  soit  de  nous  récuser  ou  de  s'excuser,  il  a  négligé  de 
comparoir  ; 

»  Mous  commissaires  susdits ,  pénétrés  d'une  douleur 
extrême  de  voir  un  evesque  tombé  en  do  pareils  crimes, 
de  l'autorité  du  Dieu  Tout-Puissant.  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  el  par  la  puissance  apostolique  qni  nous 
esl  ci-dessus  donnée  ,  avons  déclaré  ledit  Alphonse  Del- 
bène ,  evesque  d'Alby,  vrai  contumax ,  atteint  el  con- 
vaincu du  crime  de  lèse-majesté  Pour  l'expiation  duquel 
crime,  suivant  les  décrets  des  Saints  Canons,  nous 
Pavons  privé  à  jamais  dudit  evesché  et  de  tous  autres 
bénéfices  ecclcssi&siiqncs  quels  qu'ils  puissent  estre , 
lesquels  nous  desclarons  dès  ce  momeut  vacants  et  im- 
pétrablcs,  el  l'avons  déclaré  indigne  et  inhabile  d'en 
posséder  à  l'avenir  aucuns.  Et  en  outre,  nous  déposons , 
dégradons,  dépouillons  ledit  Alphonse  Delbène  de  la 
dignité  rj>isf opale ,  de  tout  ordro  et  privilège  clérical, 
el  nous  disons  qu'il  doit  en  estre  réellement  et  immédia- 
tement déposé,  dégradé  el  desponillé ,  el  de  plus  le 
condamnons  en  2,000  livres  tournois  applicables  à  la  fa- 
brique de  l'église  de  Saiute-Cécile  d'Alby  ,  1,500  livres 
à  l'hôpital  de  la  mesme  ville,  1,000  livres  au  graud  cou- 
vent des  Augustins,  cl  1,000  livres  à  l'hôpital  de  la 
Charité  de  Paris  ,  lesquelles  sommes  nous  voulons  estre 
prises  sur  tous  ses  biens.  Cependant,  nous  prions  el 
nous  conjurons  autant  qu'il  esl  eu  nous,  nostre  Roy  Irès- 
chrestien  ,  qui  marche  sur  les  traces  des  Roysses  auces- 
tres,  et  qui  se  souvient  qu'il  est  le  fils  ainé  de  l'église, 
de  vouloir  bien  traiter  avec  clémence  ledit  Alphonce 
Delbène,  revestu  naguère  d'une  dignité  sacrée  qui  le 
rendait  le  successeur  des  aposlres ,  et  trouver  bon  qu'il 
demeure  dans  un  monastère  pour  y  pleurer  son  crime 
le  reste  de  ses  jours,  se  nourrissant  du  pain  do  douleur 
et  de  l'eau  d'affliction  (t).  » 

Donné  h  Paris,  daos  le  content  des  Angustins,  le 
19  juillet  1631. 

(1)  Traduction  conservée  dans  uoregistreduchapitre  de 
Sainte. Cécile  d'Albi.  Eludes  hu longue,  sur  \'Albigeai$. 


M  Sur  le  château  de  Bcaucairc,  voir  tome  V, 
Additions  et  Notes ,  page  36  et  seq. ,  et  suprà ,  Addi- 
tions et  Notes ,  page  36  et  63. 

27  Voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'île  de  Blascon 
près  d'Agdc ,  aujourd'hui  Biescou ,  tome  1 ,  Addi- 
tions et  Notes,  page  U4  ,  H5. 

28  Ces  remords  tardifs  ne  pourraient  absoudre  la 
mémoire  de  Louis  XIII,  de  la  faute  commise  par  lui 
en  cette  occasion  ,  si  l'histoire  ne  prouvait  pas  que 
Richelieu  était  le  maître.  Le  duc  de  Rohan  avait  fait 
soulever  trois  fois  nos  provinces  ;  l'étranger  avait 
été  appelé  par  lui  ;  de  longs  torrens  de  sang  avaient 
rougi  les  côtes  du  Poitou,  le  Haut  et  le  Bas-Langue- 
doc ,  les  Cevenncs  ,  le  pays  de  Foix  ,  et  le  Rouergue. 
La  religion  et  la  patrie  gémissaient  sur  les  tombeaux 
de  leurs  enfans  ,  et  cependant  le  duc  de  Rohan  obtint 
trois  fois  un  pardon  généreux  ;  il  fut  rétabli  dans  ses 
honneurs ,  dans  ses  dignités  ,  dans  ses  biens  ;  il  reçut 
même  de  nouveaux  bienfaits  du  Monarque,  et  lui 
seul  s'imposa  la  peine  de  l'exil.  Quelques  années  plus 
tard,  la  veuve  de  H  en  ri -le- Grand ,  et  le  second  61s  de 
ce  Monarque ,  sont  poursuivis  par  la  haine  du  pre- 
mier ministre  ;  Gastou  connaît  la  générosité,  la  gran- 
deur d'âme  de  Montmorency  ;  il  est  reçu  par  lui  dans 
le  Languedoc  ;  on  arme  en  sa  faveur.  Il  n'est  ques- 
tion qac  d'une  intrigue  de  cabinet.  La  lutte  n'existe 
qu'entre  deux  hommes.  La  guerre  même  ne  rient 
pas  désoler  la  province,  car  on  ne  peut  donner  le  nom 
de  guerre  à  la  rencontre  de  Caslelnaudary,  où  Mont- 
morency ,  avec  un  petit  groupe  d'amis  ,  s'élança  sar 
toute  une  armée.  11  fallait  peut-être,  pour  le  punir,  lui 
ôlcr  le  gouvernement  de  Languedoc  ;  mais  dresser 
pour  lui  un  échafaud  ,  demeurer  sourd  aux  prières  de 
ses  proches  et  des  peuples  ;  ne  point  s'attendrir  en 
voyant  couler  tant  de  larmes  ,  c'était  abuser  du  pou- 
voir :  car  si  la  justice  est  l'un  des  attributs  de  la 
royauté,  la  clémence  en  est  un  autre,  et ,  en  ce  temps, 
la  clémence  eût  même  été  de  la  politique  ;  mais  . 
nous  le  répétons  ,  Richelieu  régnait  alors.  Libre  dans 
ses  actions,  dans  sa  volonté,  Louis  XIII,  dont  les 
grandes  qualités  n'ont  peut-être  pas  encore  été  assci 
appréciées,  eût  pardonné  ;  la  France  aurait  conserve 
l'un  de  ses  meilleurs  capitaines,  et  le  sang  du  des- 
cendant des  Premiers  Barons  Chrétiens  n'eût  pas 
été  épanché  dans  cet  hôtel  de-ville  de  Toulouse ,  où 
l'on  voyait  partout  alors  sur  des  inarbres,  glorieux 
moniteurs  légués  à  l'avenir,  le  nom  du  Roi  vainqueur 
des  rebelles,  et  le  nom  de  Montmorency,  te  ratta- 
chant aussi  à  des  souvenirs  glorieux. 

On  sait  ce  que  ût  après  la  mort  du  duc,  le  cardinal 
de  la  Valette,  son  ami.  Ce  cardinal  possédait  l'ab- 
baye de  Saint-Saturnin.  Là,  sous  des  cryptes  où  l'on 
montre  avec  vénération  de  nombreuses  reliques .  il 
plaça  le  corps  de  Montmorenr-y,  tandis  que  son  cœur 
était  donné  à  la  Maison-l'rofcssc  des  Jésuites.  Bientôt 
l'une  des  chapelles  du  transept  gauche  de  l'église  de 
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Saint-Saturnin  est  préparée.  La  voùtc  est  ornée  tic 
cassetons  :  une  nouvelle  décoration  s'élève  derrière 
l'autel  ;  le  fronton ,  est  chargé  des  armes  des  Mont- 
morency ï  a  droite  et  à  gauche ,  dans  des  niches ,  sont 
des  figures  pleurant ,  et  éteignant  des  flambeaux  ;  |>eu 
de  jours  suffisent  pour  créer  cette  décoration.  A 
peine  est-elle  terminée,  que  le  corps  de  Montmo- 
rency est  enseveli  devant  l'autel  de  cette  chapelle, 
et  il  y  reste  en  dépôt  jusqu'au  temps  où  Marie  des 
Ursins  le  réclame  et  le  place  à  Moulins,  dans  le  beau 
mausolée  où  il  repose  encore. 

La  révolution  ,  qui  a  brisé  tant  de  monumens,  n'a 
point  abattu  l'écu  des  Premiers  Barons  Chrétiens 
dans  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse ,  et  il  y  a 
peu  de  mois  que,  sur  notre  demande  ,  M.  le  duc  de 
Montmorency  a  fait  restaurer  cette  chapelle.  Une  fon- 
dation pieuse  vient  d'y  assurer  à  toujours  la  commé- 
moration delà  victime  de  Richelieu.  Chaque  année,  le 
31  octobre,  un  service  funèbre  sera  célébré  dans  cette 
chapelle,  et  le  nom  de  Henri  II  de  Montmorency 
sera  répété  en  ce  moment  du  saint  sacrifice  où  le 
prêtre  invoque  le  Père  des  miséricordes  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

M  Sans  doute ,  la  lettre  écrite  par  Moksiech,  le  16 
novembre  1632,  honora  ce  prince,  mais  il  aurait 
acquis  plus  de  droits  à  l'estime  de  la  postérité ,  s'il  ne 
s'était  pas  laissé  tromper  par  les  fallacieuses  promesses 
de  l'envoyé  de  Richelieu.  Il  s'était  armé  contre  ce 
ministre;  il  avait  avoué  hautement  qu'il  voulait  dé- 
livrer le  Roi  et  la  France  de  l'oppression  du  cardinal , 
et  bientôt  après  il  crut  à  des  paroles ,  non  autorisée», 
et  que  l'on  pouvait  démentir!!  Ce  n'était  pas  agir  en  fils 
de  Henri  IV,  ce  n'était  point  montrer,  nous  ne  dirons 
pas  du  génie,  mais  même  la  perspicacité  la  plus  vul- 
gaire. Richelieu  était  l'ennemi  de  Montmorency  ,  et 
son  àme  était  insensible  à  la  pitié.  D'ailleurs,  il  vou- 
lait effrayer  les  peuples  du  Languedoc ,  qui  ,  privés 
par  lui  du  système  représentatif  dont  ils  jouissaient 
depuis  plusieurs  siècles ,  ne  voyaient  qu'un  tyran 
dans  celui  qui  leur  avait  enlevé  leurs  franchises 
et  leurs  libertés.  D'ailleurs,  dans  la  pensée  de  Ri- 
chelieu ,  les  hommes  les  plus  puissans  ,  les  plus  gé- 
néreux ,  les  plus  aimés,  étaient  des  obstacles  à  l'ac- 
complissement de  ses  vastes  desseins  ;  et  ces  hommes 
devaient  ou  périr  ,  ou  n'être  que  ses  esclaves  ,  que 
les  exécuteurs  de  ses  volonté*  souveraines.  Mont- 
moreacy  avait  pris  les  armes  contre  Richelieu  ,  et 
Montmorency  ne  pouvait  obtenir  le  pardon  que  l'on 
avait  accordé  sans  difficulté  à  ceux  qui  avaient  com- 
battu ,  contre  la  Religion ,  le  Roi ,  les  lois  et  la  pa- 
trie (1). 

(1)  Le  duc  avait  envoyé  aux  gentilshommes  qu'il  sa- 
vait être  les  plut  affectionnés  à  sa  personne ,  des  com- 
missions pour  lever  des  troupes ,  tant  pour  la  cause  qu'il 
allait  embrasser,  que  pour  défendre  les  frontière»  Voici 
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ïo  Suprà,  Additions  et  Noies,  page  46. 

Si  Le  duc  d'Hallwin  montra  dans  cette  occasion 
uuc  très-grande  activité,  il  écrivit  à  toutes  les  com- 
munautés pour  les  engager  à  s'armer  et  à  envoyer  des 
soldats;  il  pria  tous  les  gentilshommes  de  se  joindre 
à  lui  pour  sauver  Leucate ,  et  préserver  le  Languedoc 
d'une  invasion  ennemie.  Il  distribua  aussi  un  grand 
nombre  de  lettres  de  service  et  de  commissions ,  et  il 
réunit  en  peu  de  temps  nue  armée.  Parmi  ceux  qui 
se  distinguèrent  en  cette  occasion ,  il  faut  surtout 
remarquer  M.  d'Assignan ,  de  la  même  famille  que 
Centulic  de  Brettes  ,  dont,  il  a  déjà  été  parlé  (1) ,  et  qui 
fut  la  bienfaitrice  de  la  chartreuse  de  Saix  ,  fondée 
par  son  mari.  En  lisant  les  commissions  qui  furent 
données  à  cet  officier  ,  on  voit  que  dan»  la  possibilité 
d'une  attaque  sérieuse  de  la  part  des  Espagnols,  le  duc 
d'Hallwin  avait  déjà  préparé  les  élémens  d'une  vive 
résistance  (2).  11  fut  admirablement  secoudé  par  la 

l'une  de  cellrc-ci  ,  elle  est  adressée  à  M.  de  Brettes  de 
Cruxj  : 

«  Henry ,  due  de  Montmorency  ,  de  Damrille ,  Pair  et 
Maréchal  de  France ,  gouverneur  et  Ueulenanl-ginêral 
four  le  Roy  en  Languedoc  ,  ou  sieur  de  Crusy  ;  salut  : 

«  Estant  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  la 
conservation  particulière  des  villes  de  Carbon  ne  et  au- 
tres de  la  frontière  d'Espagne ,  de  mettre  promplemenl 
sur  pied  certains  nombres  de  gens  de  guerre  pour  s'op- 
poser aux  desseins  de  cculx  qui  vouldronl  entreprendre 
sur  icelle,  ou  autrement,  dans  l'été  ndue  de  nostre  gou- 
vernement, nous  en  aurions  donné  ad  lis  à  Sa  Majesté, 
afin  qu'il  luy  plaise  d'envoyer  les  commissions  néces- 
saires et  pourveoir  aux  frais  de  la  levée.  Mais  d'aullaut 
que  la  dislance  des  lieux  pourrait  tirer  l'exécution  en 
longueurs  que  le  service  du  Roy  ne  peut  souffrir  ,  à  ces 
causes  et  sachant  ne  pouvoir  faire  meilleure  esleclion  que 
de  voslre  personne  pour  la  particulière  cognoissance  que 
nous  avons  de  vos  sens ,  suffisance  ,  valeur,  expérience , 
au  faicl  des  armes  et  bonne  conduite,  affection  et  fidé- 
lité au  service  de  Sa  Majesté  ,  et  encor  qu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  puisse  faire  celle  levée  plus  diligemment  que 
vous,  nous  vous  mandons  et  ordonuonsde  lever  et  met- 
tre sur  pied,  le  plus  promptement  que  faite  se  pourra,  le 
nombre  de  cent  hommes  du  pied  ,  François ,  des  plus  vail- 
lans,  et  mieux  aguerris  que  vous  pourrez  choisir  et 
d'eu  faire  l'assemblée  dans  le  lieu  de  Cruzy,  durant  quinse 
jours,  et  pour  iceux  exploicter  et  conduire  sous  nostre 
autorité  partout  où  il  vous  sera  ordonné  de  ce  faire ,  vous 
a  vous  donné  pouvoir  et  commission  expresse. 
*  Fait  à  Baignolx ,  le  xv*  jour  de  juillet  163i. 

w  MOKTMOREBCT.  » 

(1)  Suprd,  page  15. 

(Ï)  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  nombreuses  com- 
missions envoyées  par  lo  duc  pour  faire  une  levée  de 
troupe*  dans  tous  les  diocèses.  La  manière  de  lever  alors 
des  troupes  est  une  chose  presque  inconnue  aujourd'hui , 
ce  qui  nous  •  porté  à  donner  l«  commission  rapportée  ci- 
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noblesse  de  la  province.  «  On  doit  rendre  témoignage 
à  ce  corps ,  dit  M.  de  Basville,  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 

dessin  ;  nous  aurions  pu  publier  aussi  quelques-uns 
des  ordres  relatifs  à  celle  opération  ,  dont  l'exécution 
avait  été  conCée,  en  1637,  à  M.  de  Brelles  d'Assi- 
gnan  ,  autrefois  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  et 
ayant  alors  le  titre  de  mestre  de  camp ,  et  qui  peu  de 
temps  auparavant  avait  été  chargé  du  commandement  de 
Narbonne, 


braves  gens  dans  le  royaume.  Ils  en  donnèrent  une 
marque  éclatante,  en  ,  lorsque  étant  assemblés 
par  M.  le  maréchal  de  Schoinberg  ,  ils  6rent  lever  le 
siège  de  Lcucatc,  après  avoir  forcé  les  lignes  et  té- 
moigné toute  la  bravoure  qu'on  doit  attendre  de  la 
plus  vaillante  noblesse  (1).  ■ 

(I)  Slémoirtt,  p.  134. 
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i  Dom  Vaissete  avait  senti  que  plusieurs  de  ses 
aster  lions  devaient  être  appuyées  sur  de  nouvelles 
autorités,  et,  il  avait  vu  aussi  que  son  excellent  livre 
n'était  pas  complet.  Il  entreprit  alors  ce  que  nous 
terminons  aujourd'hui  ;  il  donna  des  Additions  et 
Corrections  :  nuis  leor  nombre  ne  fut  pas  assez  grand , 
et  les  études  historiques  n'étaient  pas  encore  assez 
fortes  pour  parvenir  au  but  que  nous  aurions  voulu 
atteindre.  Il  faut  tenir  compte  néanmoins  au  sa  va  ut 
Bénédictin  de  ce  qu'il  a  fait  pour  perfectionner  son 
ouvrage.  Si,  plus  heureux  que  lui ,  uous  avons  puisé 
à  des  sources  qui  lui  furent  inconnues  ,  si,  ne  demeu- 
rant pas  étranger  à  la  marche  progressive  des  inves- 
tigations archéologiques .  nous  avons  pu  indiquer  un 
grand  nombre  de  faits  depuis  long-temps  oubliés  ,  si , 
enfin,  ensuivant  un  autre  ordre  d'idées,  nous  avons  pu 
dérouler  l'intéressant  tableau  de  nos  institutions  pro- 
vinciales et  municipales,  que  l'auteur  avait  négligé  , 
par  suite  d'un  système  arrêté  ,  c'est  que  nous  avons 
senti  les  besoins  de  notre  époque,  trop  souvent  trompée, 
et  que  nous  avons  cru  que  toutes  les  vérités  devaient 
être  dévoilées  en  un  temps  où  If  romantisme  envahit 
toutes  les  presses,*  et  où  il  est  nécessaire  de  donner 
une  juktcidéc  de  ce  qui  constituait  notre  ancienne  so- 
ciété politique.  Nous  avons  donc  voulu  compléter 
YHistoitr  générale  de  Languedoc  ;  nos  contempo- 
rains, et  la  postérité ,  diront  si  nous  avons  réussi. 

i  Si  les  peuples  de  la  Narbonnaise  étaient  Celtes 
proprement  dits. 

Nous  avons  d'avance  répondu  à  cette  question , 
résolue  déjà  affirmativement  par  Dora  Vaissete.  Nous 
croyons  à  l'existence  d'une  race ,  antérieure  dans  nos 
contrées,  aux  invasions  dont  l'histoire  nous  a  laissé 
des  traces.  Ce  peuple  aura  possédé  le  territoire  com- 
pris entre  le  Rhin  ,  les  Alpes  ,  la  Médilerrannée  ,  les 
l'yrénées  et  l'Océan.  Que  ce  soient  ceux  que  l'on 
nomme  Galls  aujourd'hui  ,  et  que  leur  pays  ait 
d'abord  été,  bien  qu'aucun  ancien  auteur  ne  l'an- 
nonce, nomme,  à  cause  d'eux ,  Galltaschd ,  ou  Terre 
ih s  Galls,  c'est  ce  que  l'on  peut  présumer  si  l'on  vent. 
Mais  ce  qui  nous  parait  aisui  é,  c'est  que  des  invasions 
successives  et  sur  divers  points  du  périmètre  çalli- 


qiics,  amenèrent  de  nouveaux  habitans  ;  c'est  que  les 
(.cltci,  et  derrière  eux  les  Belles,  pénétrant  dans 
cette  partie  de  l'Europe,  refoulèrent  une  partie  de 
l'ancienne  population  ou  se  mêlèrent  avec  elle.  Ceci 
est  démontré  pour  l'Aquitaine ,  où  des  noms  Celtes, 
et  les  dénominations  Celtes  de  plusieurs  lieux  se  re- 
trouvent mêlés  à  des  noms  évidemment  Ibéricns. 
Ainsi .  suivant  nous,  il  y  aura  eu  nn  peuple  primitif, 
puis  des  tribus  conquérantes  ;  celles-ci  sont ,  pour  le 
Languedoc  ,  les  Volkca  Tectosagcs  et  les  Voile* 
A  récomiques. 

11  est  assuré  que  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissete 
ne  s'attachanl  qu'à  l'histoire  de  ces  deux  tribus 
les  croyaient  Celtiques,  et  qu'il  est  vrai,  pour  les 
temps  romains ,  que  celte  portion  de  la  Gaule  ,  qui 
forma  depuis  le  Languedoc,  appartenait  aux  Celtes. 
De  nos  jours ,  on  a  cru  pouvoir  formuler  une  opinion 
toute  opposée  en  reconnaissant  des  Belges,  dans  les 
Volkesdcla  province  Narbonnaise.  Nous  avons  cru 
devoir  combattre  ce  système  qui ,  suivant  nous  ,  ne 
repose  que  sur  des  bases  peu  solides.  Nous  avons  cru 
démontrer  que  ce  grand  peuple,  divisé  en  deux  tribus, 
qui  occupaient  cette  province,  n'appartenait  point  à  . 
la  famille  Belge,  demeurée  en  arrière  et  séparée 
de  la  Celtique  par  la  Marne  et  la  Seine,  lors  dur 
mouvement  qui  avait  entraîné  vers  IcGalttasehd  ,  les 
Celtes,  d'abord,  puis  les  Belges  à  leur  suite.  Voyez 
tome  I,  Additions  et  Notes  de  cette  histoire,  pages  53, 
5*  et  suiv. 

3  Sur  le  passage  du  llhéne  par  Annibal. 

Noos  croyons  que  Dom  Vaissctc  a  raison  contre 
se»  adversaires,  dans  cette  question,  encore  forte- 
ment controversée  de  nos  jours. 

«  Sur  les  Gaulois  d'Asie. 

Nousnepouvons  que  renvoyer  aux  détails  rapportés 
par  nous  sur  ces  peuples  dans  les  Additions  et  Notes 
du  tome  I,  pages  55,  56,  57,  58  ,  et  l'on  y  remar- 
quera qnc  nous  avons  donné  de  nouvelles  preuves  de 
l'identité  des  Galates ,  ou  Celtes  Asiatiques,  et  des 
Gaulois  Tectosagcs  de  noi  contrées,  et  que  nous  avons 
i  etronvé ,  dans  leurs  enclaves ,  le  pays  ou  le  canton  de 
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Toulouse,  le  Toï.at**opi«  de  Ptoléméc  ,  cl  le  Tolo- 
socorion  de  la  Table  Thcodosicnne. 

s  Sur  la  défaite  de  Bituit ,  roi  des  hivernes. 

11  faut  consulter,  en  outre  des  ancien»  auteurs,  le 
récit  de  M.  Amédéc  Thicry,  Histoire  des  Gaulois , 
tora.  H,  pag.  169,  17Q. 

fi  Sur  la  colonie  de  Narbonne. 

Peu  de  colonies  furent  aussi  florissantes  que  celle  de 
Narbonne,  mais  le  temps,  les  résolutions  et  les  hom- 
mes, n'ont  pas  respecté  les  magnifiques  monumens 
qui  furent  élevés  dans  cette  ville.  On  y  a  retrouvé, 
depuis  l'impression  des  premiers  volumes  de  cette 
édition ,  le  pourtour  de  son  ancien  amphithéâtre ,  et 
je  l'ai  décrit  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  marquis 
de  Castellane,  et  insérée  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France.  Au  reste , 
on  peut  douter  de  l'étymologic  du  nom  de  Narbo , 
proposé  par  M.  Astruc. 

>  Sur  Vaurien  Elusio. 

Voyez  sur  la  position  de  ce  lieu  ce  que  nous  avons 
dit ,  Additions  et  Notes ,  tome  I ,  page  1*0. 

a  Sur  le  Castrum  La  tara. 

Voyez  aussi,  Additions  et  Notes,  tom.  I,  pag.  146  , 
le  passage  où  nous  avons  indiqué  l'antiquité  du  lien 
dcLates.ou  Latara. 

8  Sur  Maguelonne. 

Voyez ,  Additions  cl  Notes  du  1. 1 ,  p.  147, 148  * 
seq. ,  notre  opinion  sur  l'Ile  et  la  cilé  de  Maguelonne.  | 


10  Si  les  Tectosages  d'Asie  étaient  originaires  Je 
la  Gaule. 

Voyez  Additions  et  Notes,  tora.  I,  pag.  55,  56, 

57. 

H  Sur  Hebromagus. 

11  n'y  a  aucun  doute  sur  la  distinctiou  qu'il  faut 
faire  entre  Y  Hebromagus  d'Ausone  et  celui  des  Itiné- 
raires. Le  dernier  se  trouvait  sur  la  route  de  Toulouse 
à  Carcassonne.  L'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
détermine  ainsi  cette  position  : 


Civitas  Tolo  sa , 

Mutatio  ad  lYonum .-  mil.  p.  .  .  .  vint. 

Mutatio  ad  l'igesimum   xi. 

Mansio  Elusione  viiii. 

Mutatio  Sostomago  vuh. 

yicus  Hebramago   x. 


iz  Sur  les  expéditions  des  Sarrasins. 

On  doit  adopter  les  réponses  de  Dom  Vaisselle 
aux  critiques  qui  lui  avaient  été  adressées  relative- 
ment à  ce  qu'il  avait  dit  sur  quelques  événemens 
arrivés  du  temps  des  Sarrasins.  Mais  pour  bien  con- 
naître cette  époque,  il  faut  lire  YHistovia  de  lot 
Arabes  en  Espata,  par  Conde ,  Y  Histoire  de  la  domi- 
nation des  Arabes  et  des  Maures  ,  en  Espagne  et  en 
Portugal ,  par  M.  de  Maries,  et  aussi  les  Adililions  , 
dans  lesquelles  nous  avons  profilé  des  travaux  les 
plus  récens  sur  l'Histoire  de  la  Péninsule ,  et  où  nous 
avons  donné  les  vrais  noms  des  chefs  arabes,  si  étran- 
gement transformés  par  les  chroniqueurs  latins,  espa- 
gnols et  français. 


FIN  DES  NOTES  ET  ADDITIONS  DU  NEUVIÈME  VOLUME. 
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I. 

Raina  Carlhusts»  Castrensis,  anno  t567,  in  lucem  éditas 
brefis  narralio  l. 

Anno  milleiimo  scxagesimo  seplimo  corruit  in  ter- 
rain carthutia  quondam  Bellivisus;  quonirairum  per- 
duel  les  herclici  pertusi  paris ,  dure  Condeo  principe , 
et  Colignto  magno  Gallia  achitala«o  ,  in  icgem  cons- 
pirantibus,  ad  arma  eapienda,  diem  vige&imara  no- 
nam  mensis  seplembris  indixerunt;  ipsi  igiturdic, 
coojarati  Castrcnscs  arf  rebcllionem ,  secreto  se  com- 
pararunt,et  Gui  flot  us  de  Ferrcrits,  qui  anleà  sub 
specie  conrionis  audienda»,  castra  frequentabat,  faclâ 
jam  conjuration*,  eonscripsit  milites,  et  pmdicta 
die  ,  quae  sancto  Micbaeli  Arcbangclo  festiva  est  , 
sub  Tespemm ,  catbolicis  nibil  taie  suspiricutibus , 
ad  arbem  ru  m  copiis  adTenicns,  patefartis  per  cods- 
cios  consule*  portif,  per  dispertitos  dores,  primo 
forum,  indè  plateas  omnes,  ad extremum  portas ,  cl 
civitatis  rouros  invasit,  et  urbe  potitus,  episropam  , 
eanonteos ,  regularcs  et  cîtcs  atriasque  sexûs  catho- 
licae  rcligionis  carecribns  mancipavit,  et  permissâ 
roilitibds  urbe ,  omnia  impietatis  in  ccclesias  acta  , 
Dei  et  sanctorom  imagines  et  omnes  res  sacras ,  per 
sesuosque  per  pet  ravi  t.  Catboliros  omnes,  qnos  in 
Gdcstabiles  reperîerunt,  prsetio  redemptos  urbe  pro- 
puharuot ,  de  misera  plebeculâ  plu  ri  mi ,  Tel  pestt- 
ferà  persaationc  Tel  nietu  corrcpH,  ab  orthodoxo 
sensu  denexcrunt,  et  de  filiis  Lucis,  in  Angelos  Sa- 
tan» mutati  sunt  lllicoconsilinm  créant  politirum  cl 
milttarc:  arma  confiant,  militiara  cogunt,  et  primo 
marte  cartbosiam  eradere  cogitant. 

Quinto  octobris  ejnsdera  millcsimi  quingenlesimi 
sexagesimi  septimi  anni,  Guillelmus  Gtùllotus  de 
Fcrrcriis  dominas,  Castrensium  rebelliom  dux,  cons- 
criptà  manu  sexcentorura  peditom  et  trecentoram 
equilum,  nocte  diei  dominica: ,  qnn  pervigiliura  erat 
sancti  patris  nostri  Brunonit ,  Castris  progressas  antè 
lueem,  ad  mona&tcrium  perrenit,  et  circa illad  milites 
disposait,  qui  scalis  admolis ,  pott  aliqoot  insultas, 
tandem  illucente  die  mûris  ab  aquilonc  potili  sunt 

m 

i  Voyez  Addition*  et  Note»,  page  15  tt  ttqq.  Ce  mé- 
moire nous  a  été  communiqué  par  M.  de  Ce  mbc  il  es- 
La  bou  relie,  qui  a  Tait  de  longues  el  fructueuse*  recher- 
ches pour  sertir  à  ["Histoire  dt  l'Albigeois. 


Qui  in  custodià  crant  aliquantisper  restiterunt ,  sed 
rus  t  iris,  qui  se  inlrô  ad  se  rcrumque  suarum  totamcu 
recepcranl,  timoré correptis  et  fugi  sibi  salulem,  per 
naTirulos  trajecto  amne  qua-i  cntilus,  milites  pauri 
numéro,  botlibus  cesseront;  et  fe-rrerium  cum  suis 
hostiliter  degenlibus  tubis,  et  vociférante  milite  in- 
gressus  est  :  babebat  verô  sub  signis  suis,  dures  quo- 
rum ista  sunt  tioinina,  de  Monleideria ,  de  Scnegatin, 
de  Mota  Btvconaciï,  SoMrani  de  Brassaco,  ùan>  île 
Pauiino ,  Joanna  de  Douceto,  Massaguelli  dominas, 
dominus  de  Lingoi-ico  ,  Castrensium  veio  antesigua* 
nns  erat  dominus  Bojfani  Garigite  dominut ,  Joan- 
nes  Verderius,  Rollandus,  Bonuafossius ,  aliiqut  aul- 
nes magno  numéro. 

II  i  omnes  primùm  portant  primariam  mal  Ici;  ,  et 
(ecuribus  disriderunt,  inde  claustri,  srellarum ,  om- 
niumque  offirinaruln,  et  cubiculorum  ostia,  arces , 
scrinia,  lectos,  metisas  ingenti  strepitu  diraperant; 
omnia  furiosè  perrurrerunt ,  et  postea  expilarunt. 

FeiTerius ,  patefarto  adita  ,  équités  circurusc  ordi- 
nntos  ,  insonnante  bucciuâ,  intro  usque  ad  ecclesi* 
tulvas  induxit.  Monacbi  cum  virario  et  ptwura- 
tore  (  cùm  prior  in  Franciû  vi'itans  ageret  )  in  ccclc- 
siam  sese  i  creperuni ,  et  orclusis  retiô  mnuiti*  ja- 
mais,  illlc  a»ilum  sibi  ronttituerunt;  unus  ex  illis, 
Joannes  Turcv,  cùm  iusiliculibus  resistere  tentasse!, 
glandis  plombes  trajecto  occubuit  ;  allrr  Juanno  de 
Farrio  Hispanus,  senior  gravis,  cùm  serins  ad  etr'e- 
siam  advenisset,  occlusis  ciliù*  foi  i  bu»  interrvptiu , 
multis  illlc  confossus  vulneribus  coiir.idit  ;  Juanni'% 
Alica  dispensator  puteo  menus,  et  Jeanne*  de  Fonte, 
janitor  juxta  portant  «-«sus,  bostilem  furorcm  exee- 
perunt. 

Hostes  jussu  ducis,  citiùs  adoriuntnr  cccle*i.mi  et 
januam  quidem  prioiem  securi,  cl  asciâ  dcjiHunt, 
sequentem  subjectu  igivein  favitlam  redigunt,  quibris 
visis,  monacbi  extremum  jam  supplirinmcxpectanles. 
in  turrim,  ad  quam  lapideo  coclhro  grado  juxta  sa-  ' 
crisliam  et  fornirem  ecclcsiac  acnirsus  erat,  extre- 
mum sus  salotis  mnedium,  confugerunt.-  Ilabebaut 
in  comitala  sao  doroestirtr,  saicfamilix  partem  ;  cùm 
rcliqua ,  vcl  maris  salta  superatis,  vel  trajecto  amne, 
saluti  sua;  fugiendo  providisset.  Amîcorom  verù  nul- 
las  aderal,  exceptis  rectore  ecc.lesiic  S1.  Pctiï  Avitcn- 
sis,  et  magistro  Fabris,  notario  Castmisi ,  qui  in  re- 
ligionem ,  in  Deum,  et  in  monasleriam  ,  Rdelitatcm 
usque  ad  aras  amici  observarunt.  At  verô  omni  prse- 
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sid.o  vicluque  dcalituli,  cum  lurosos  rirca  se.  loto 
mon.islei  io  rui  silantcs ,  spolii*  ouastos ,  ac  vilx  suœ 
initiantes  ex  oinni  parte  milites  rcmcrcnl ,  consilio 
inlcr  se  inilo,  ex  alto  lurri*  vitani  et  sahitem  ex 
omnibus,  clainorc  inucrabili,  verbisque  addeprecan- 
duui  quàm  humi Mime  composais,  à  ferreo  et  fcro«> 
Fcrrcrio  peterc  cvpcrunl.  lllc  qttidein  «liù  siluit,  cùm 
intérim  satellites  atrnrinimi,  insoiiliuui  nioitem  si 
tientes,  lisec  ideutidem  opprobriaet  minas  ait*  vocein 
supplices  proferrent  :  exile  fitrcifcri!  descendue  pol- 
/////.'  mit  sic  leprosi  ciun  vesttit  qttnm  ptimùm  milili- 
l>us  lomnes  enim  simul peritilis.  No*lri,  bona  pro  malis 
respondent,  et  gcmcbundû  voce,  solam  requirendu 
salulcm,  ab  iniliispietatem  quxraul.  Il li contra,  excite 
citiùs  ad  laqueum  et  ntortem  quant  commeriti  estis  ? 
6  Babyloniï!  con<  bmant  ;  et  alia  complura  contante- 
liosè  dictilant,  et  minantur;  erat  spectaculum  au- 
ditu  et  vi»u  uiiscrabilr.  Cum  illi  ex  alto  bumililatem 
in  verbis  pro  animâ  *uâ  proponcrent,  itti  venenalw 
lingux  verha,  convicia  et  minas,  vftlutspiculaad  ter- 
rendos  ,  et  coufigeudos  continué  miscrosab  imo  jaru- 
larcntur.  Tandem  veiô  Fcrrerius,  et  Braconnius , 
agnit à  voce  dotnini  Joannis  I.ibraui  procuratorîs,  ml lï 
»ccuriUilem  vitoe  sua; ,  ac  eoruni  qui  cum  ipso  crant, 
dummodo  nihil  hostilitcr  agerent  aut  résistèrent , 
fuie  interposilû  spopnndcrunt. 

Intérim  nul  cm  di'iiu  illi  de  vitâ  paciscuntur.  efïrc- 
iiali  milites  Jaitui»  crclcsine  in  cincrem  redartis  ,  et 
patefacto  aditu  in  eam  irruuut ,  <lei ,  sanctoi  umquc 
imagines  et  allaria  evertunt,  prœcipui  al  taris  tahula- 
tum  pratiocissimum  comminuunt  ;  sacra  sandre,  eu- 
charistie tbecam  argenteam  intùs,  cl  foris  inauratam , 
ccotum  quinquagenta  sculi*  emptam  ,  effringunt; 
adorandumque  doinini  corpus  (ôscelus!)  in  terraro 
dejectuin  conculrant.  Postmodùmchori  utriusqueuio- 
iiarhornm  scilicet ,  et  laïcoram  sedes  è  quercu  affjbi  è 
elaboratas,  pulpita ,  libros  cantû*  insigni  artecous- 
••riptos  cl  luculento  imaginum  divcr>n>.jue  pittura 
acutos,  et  argenteo  illustrais  ac  vermiculac  ornalu  in- 
siguitos;  sermonum  quoqae  volumina,  psalteriaquc 
ad  genus  elegantia ,  mobilia  in  cumalum  congesta  in 
inedio  ccclesix  flammis  consumpseront ,  simileroque 
furorcm  in  omnia  aedicularum  capituli  ac  claastri 
minoris  sedilia  et  scrinia  clegantis  operis  exercue- 
runt,  brevique  temporc  quidquid  egregii  ad  visen- 
dum  operis  erat  in  cincrem  mlcgeruiit. 

Priusquàm  tamen  ,  hxc  fièrent,  monaclii  promis» 
sionc  ducis  freti ,  asvlo  prodeuntes  ,  in  imis  gradibui 
advoluti  genibus  ferrerii  ferocissimi  simul  et  avaris- 
simi  homiuis,  denuô  pro  viti  suâ  tuorumque  preces 
fundunt ,  ferocitatemque  cju»  verbis  ac  gesto  ad 
corn  misera  tionem  excitandam  comparatis  crooliuut. 
Pollicitur  securilalem  vit»  et  pollicitationis  sua:  Gde 
sollicitas,  omnes  in  capitalum  se  recipere  illlcqae 
per  roililarem  custodiam  asservari  jubet  ;  cree  offi- 
cinam  pidalis  in  carcerem  commutatam  ,  ubi  silentio 
sacra  rolucrunl.  IHic  motiarhi  noslii  innumera  in 
Iiabilora  et  motcin  suum  opprobria,  blasphcmias 


iu  Deum  et  sanctos  ejus,  minas  in  callinlico*  oranes, 
multa  de  rege,  regnoque  mendacia  à  railitibas  exau- 
diunl.  Cùm  illi  terrorem  verbis  et  arte  roolircntur,  nt 
clertos  patres  à  fidei,  pictatis  et  religioni»  proposito 
ahdurcrc  périclitant ,  cùin  omnem  ccclesiae  cnltum- 
que  idolattiam  dictitabant,  mooastieum  qnoquc,  ac 
sacerdotium  in  Gallix  regno  qnanlociùs  exterminan- 
tum  iri  assercrent. 

Ferrerius  autem  auri  et  ccclesia?  opum  cupidus . 
cum  r.ttcros  alxluci  jusscrit ,  libranum  procuratorem 
rctinuit,  et  ciïracto  sacristia*  aditu ,  verbis  et  armis 
minatui  morlcm  ut  protinùs  ,  pretiosa  quoque  scrinia 
et  gaznpbilacia  ubi  pecuniœ  asservabantur,  indicarct. 
lllc  inclu  morti*  obtempérât  et  repositos  uno  srrinio 
calices  argenteos  inauratos  octo  priraùin  prodit  ;  quos 
unà  cum  capsà  argenteâ  quae  divi  Brunonis  reli- 
quiai,  parlent ftilicet  capilisejus  continebat,  in  pia*- 
dam  sacrilegiis  vcrlit.  lllcctusqnc  eo  praeguslaiu 
ampliorcm/ivaritis  sua*  salietatcm  ,  urget  captivum  , 
ut  rcliqua  per  ordinem  scrinia  resignet ,  cl  gazas 
j  oui  nés,  quàin  cilissimè  suis  oi  ulis  exponal,  ni  facial, 
vincula,  vcrl*ra,  plagas  ,  mortemque  per  se  ac  satel- 
lites suos  intentât.  111e  metuens  sibi  ac  sais ,  oculis  ex- 
ponit,  indical  quod  dirlo  citiùs  cffiaclum,  pretiosara 
«iuiul  et  sacram  cceloia?  fratrumdomii]icanorumsiif<rl- 
Icctilem  argenteam ,  illùc  elanculùm  exportalam,  ac 
veluti  tulioi  i  loco  rej>ositam  exhiber.  Illic  bcati  Vin- 
rentii  mnrtyris  imago  argeuto  couflata  ,  très  palmas 
alla;  calices  luculcnti,  duo  ihuribula  insignia  cum 
calcnulis  et  nave  ;  augustissimi  sacraïucnli  tbeca  à 
tluobus  angelis  gcslata ,  major  quaedam  reliquiarum 
rapsa  in  crucis  modum  cfTormata,  pretiosis  per  circui- 
tum  lapillis  distincta.  Crux  argenteâ  similis  operi* , 
el  alia  quàm  plurima,  qaa»  in  eam  ecclesiam  singu- 
la  ris  piorum  quoudam  Castrensium  derotio  per  fcl:- 
ciora  tempora  congesseral ,  qtue  sigillalim  exprimere 
longum  esset.  Non  tant  pr.Ttcreunda  unum  vélum 
prclioiis  circum(|aaqacgcmmis,  opère  plumario,  ot 
corporaled'utinctuin  unum  filis  in  di versa  duclis  at  u 
artificiosà  etaboratuin,  quae  duo  Ferra  ri  as  et  Brvc- 
coniui ,  extemplô  in  profanos  asus  convertunt ,  il- 
liM|ae  in  contemptum  faciem  tegunt ,  et  cum  risa 
ii are*  emergunt.  Supradicta  verè  omnia  in  solum 
validé  projecta  eoneuleant,  et  dirumpunt,  sanctoruni 
reliquias  (  pi  oli  dolor!  )  velut  idololvla  nefarièdUpcr- 
gunt.  Et  Trusta  iterùm  collecta,  postmodùtn  inler 
duces  dividenda  saccis  ineludunt;  lertium  qnoqoc 
quôd  inagislri  Jacobi  Martini  Caslrensis  causidici 
singularis  amici  nostri  |>ecunias  et  gatam  pneiiosio- 
rem  depositi  loco  continebat  cffodiuut ,  tcrutanlor. 
diripiant. 

Al  veiù  Biacconias  et  Senegatsitu  per  coeleain  in 
superius  conclave,  qaod  sacristie  incurabebat  ul>î 
monasteriorarthophylariam  erat, auri  silim  explere 
cupientes  ,  aseffiderunt ,  et  pro  d?sidcrîo  sno,  com- 
munium  monasterii  pecaniarum  arcam  ,  sera  triplici 
jaxla  carthasiani  morcm  ordinis  muuitam  reperiont. 
Bracconiut ,  in  eam  validis  et  bipennis  ictibos  \m'n- 
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til ,  et  saperiorcm  ancien»  in  varia  secamenta  hùc  et 
illùc  volantia  brevis  teraporis  intcrvallo  dividit ,  lo- 
tiunque  sudoris  sui  mercedem  recipit,  inventis  illic 
diversx  aurece  argentexque  moncta»  ad  derern  millia 
libraruni  in  saecis.quos  uterque  tara  ferra  rio  dure 
protiuùs  inter  »e  dividunt. 

Fer  ainbituru  verù  conctavU  arca  crant  pci-  ordi- 
ii cm  distinct;? ,  undc  a  sacrilegis  cru  ta;  sunt  prclio- 
Mssiroxseptcm  razuhe,  cuin  divertis  altaruni  operi- 
nientis ,  omnia  oloserica  crant  operis  polymiti ,  auto 
et  picturis  arte  plnmarià  cleganti  varietale  distincta  , 
tuuica*  sacerdotales  lineae ,  tapetia  ,  niappa  uianut- 
tergia ,  corporalium  ,  cl  calicuin  thecœ,  ler&oria  ,  cer- 
tifias, candclabra  majora  quaedam ,  unius  calami  in 
allitudinc  quatuor,  minora  verù  rotuplura ,  lampadcs» 
urn.T  ,  omnia  magno  numéro  ,  et  opéra  loculcnto  vi- 
ginti  circiter  milliuni  librarum  valorc,  nec  tamen 
tanto  qui  potucrit  tabidam  luporum  istoruin  faincm 
CTsatiaic. 

Intcrcà  duribus  circa  preliorem  ecclesia*  prcdam 
occupât is ,  milites ,  tnm  solilâ  Castra  sequentium  ma- 
lignitale  ,  tùm  propriâ  Castrensium  invidii  atque 
beretira?  impietatis  face  arcensi ,  loto  monatterio  de- 
l>nccbantcs,  omnes  omtiinô  cœnaculoruiu  et  ccllarum 
fores  fenestras,  scrinia  ,  leclos  avertunt,  et  nihil  om- 
iiinù  inlrgrum  relinquunt  ;  rabidos  canes,  vcl  tigridci 
dixeris  post  divitiarum  famcm  in  prardam  inulicufcs, 
qui  dùm  quisque,  quod  sibi  obviam-sit  raperc  studet; 
omnem  omnino  supellectilcm  laneain  ,  lincam  ,  lig- 
ncam  ,  aercam  t  ferream  ,  plumbeam  ,  stamcim  ,  li- 
bres, vestes,  va  sa  ex  cellis  ,  tricliniis,  et  culiuis 
eff crant,  ac  brevissimo  tempore,  confoi tissimam  om- 
nibus ejusmodi  rebus  domum  penitùs  vacuani  et  exi- 
tianitam  cfliciunt. 

(Supra  dicta)  omnia  si  gillatim  recensere,  et  arslimare 
certè  non  possum  ;  cùm  omnes  omuinù  divitiir,  omnis 
instrument  familiaris  copia  longo  aunorum  decursu 
collecta  ,  unâ  diceffusa  si  t.  Scd  super  omnia  lugetnus, 
domini  Librani ,  prions  viri  doctissimi  bibliotbecam 
sacris  t'.oclorura  ecclesia&ticoruui  veterom ,  rcccnlio- 
ruroque  libris  et  propriis  in  scripturam  divinam  et  iys 
sacras  commentants ,  usque  ad  octocentum  majora  vo- 
luraina  exornatam ,  diversosque  ccllarum  claustri  li- 
bros  et  scripta varia  ,  recognitionumqac,  levarum<|uc 
feudalium  rodices,  debitorum  scdulas,  ehirograplia, 
et  rcruro  judiratarum  carlhas,  c&tcraque-hnju*  modi, 
supra  numerum  el  extimationem  ,  qua*  procuratoris 
cl  correxii ,  qui  negotiis  pteerant,  cellis  et  rarlhopbi- 
lacio  communia  continebantur,  vcl  ex  porta  ta,  vcl 
flammisabsumta.  Ilocquoqucablatam  tnultura  nimis: 
tintinabula  sciliect  ecclesia-  Fargtnsis  ac  monasterii 
majora  et  minora  numéro  viginti ,  horologium  majas, 
excitatoria  plura  ,  ara ,  plumbum ,  fer  ru  m  partim  in 
tnassà ,  partim  in  opère,  supra  centum  quintalia,  bom- 
l>ard.T,  catapulta? ,  enscs,  basUe,  pulveris  tormentarii 
copia ,  et  alia  magno  prctiocoempla  ad  munimem  loci. 
Kx  horreis  abducta  sunl  frumenti ,  sitigeris,  lcgumi- 
nuin  ac  farina*  bis  mille  ccutaria,  orunisque  rommeatus 


et  annona  pro  alendis,  monacliisautfaiuulU,plusquam 
centum  bospitibus  quoque  illùc  advcntanlibus  pere- 
grinis,  egenisque  ad  stipem  quotidianam  cou  fin  cu- 
ti bus.  Collas,  peraeta  tùm  vindemiù  apprime  ius- 
tructas  perscrutati ,  omnes,  effuso  dncciitorum  ferè 
doliorum  vino  coinpilavcruut  lanta  copia,  ut  cùm 
fonte  qui  cà  iufluil  afilucus  Acutum  amnein  longo 
salis  decursu  ruborc  suo  tiuctum  redderct.  Quis  cnu- 
merct  quot  divers»  maguitudinis  dolia  ,  cum  toi  cu- 
lari,  cup'is ,  mactris,  aliisque  viudcmiaruui  vasis, 
isti  fures  extraxerint ,  qui  ad  nihil  aliud  advenue 
soient ,  nisi  ut  furentur,  maetcut,  perdant  ?  Qui»  pr«- 
tium  tantae  tamque  numerosx  suppcllectili*  partim 
Castt  is  asportata* ,  partim  ignibus  rotii>um|>l;c  salis 
existimel? quis  salis,  olei,  piscium,  rarnium.  adipqm 
aliamque  hujusmodi  viclualcm  copiant  indé  tunsla- 
tam  explicet  ? 

At  vero  Fertm'us  suis  profectibos  attentus,  duos 
profilantes  ad  ccllam  cquos,  e\  ad  rurrum  quiuquc  à 
stabulis  abripuit.  Crtcri  duces  currus  divers»»  nu-no 
numéro ,  foui  quadrigalos  sexaginta,  palcarum  du- 
centas ,  ligni  centum  mensuras  ,  mlilia,  tabulas,  fu- 
ncs,  seras,  vectes  in  sua  (piisque  domiciha  villasque 
coportarunt;  Ca&trenses  verù  coactis  lotà  regione  rnr- 
ribus,  quidquid  avaros  duces  et  milites  effu;>riat , 
eodem  tempore  simul  cl  supra  deseripta*  prxila*  bo- 
nam  partem ,  et  quxeumque  ex  cubilibus ,  paricti- 
bus,  et  tabulis  avelli  in  promptu  potucrunt  certalim, 
tùm  in  publicam  domum  ,  tùm  in  suas  quisque  .rde» 
induxerunt. 

Iliec  omnia  in  crulis  monacborum  posita  ,  ma*stis 
cordibus  corum,  vel  solius  raptivitatis  conlcmpb- 
tionc  dcdohti»  dolorcm  efficiebant,  silentio  mcliùs 
quàm  verbis  explicandum.  Ci  udelcm  verù  super  om- 
nia novo  Grdoque  srelcrc  plagam  pert  eperunt  ;  cùm 
Massaguellus  pranlà  jam  satus  concilato  cqno,  Castras 
advcuiciis,  post  recondita  qu;e  rapuciat,  coiisortcm 
pravilatis  ac  seclcrum  Aimam  Delon  conjugem  suam 
inci  ilô  pejorcra,  in  iiionastcrium  ,  cum  numero&a  fe- 
iiiiuarum  catervâ  iutluxit ,  quer  (  dictu  fx.lum  )  pu- 
tiil'i  sui  corporis  feee  ,  in  derisum  ,  ecrlesum  et 
altarc  polluit,  cl  alias  ut  se  simili  seclere  coutaim- 
narcul,  feminas  cxemplo  suo  provocavil. 

Jam  verù  cum  nihil  amplius  ex  pi  .Tcipnis  paris  ra- 
piendum  superesset ,  salis  opplefi  rapaces  in  mona- 
chos  se  convertunt ,  qui  longo  inji  lyiio,  et  incd^i 
semianimes,  inclinatà  jam  die  non  nisi  cxlreina  ex- 
pectabant  ;  qnos  et  coucaptivos  famulos  sub  vespero 
ex  capitulo  eductos  opprobriis  nimis,  cl  impuUione 
proscqucnlcs  ,  larrvmis  et  gcmilibus  corum  uibil 
raoti ,  pra^eipienti  Fcnrrio,  foras  educunt  ,  cl  rcpcl- 
lunt,  deducentibus  cos  .fnxù'cousulibus,  quos  dux 
data  securitato  in  cum  fincm  adveuire  jusscrat.  llli 
solasalutcsalvu,  Sa  n'uni  primo,  iudèquc  Escossensum 
vencrunt  :  paucisque  diebus  illic  moiati  Carcasson- 
uam  sese  receperunt ,  ubi  in  magnâ  penurià  .  oinnt 
supcllcctili  ,  rebusque  necessariis  destituti.  vestibus  , 
dcliilis  cl  lacciibus.  ununt  cl  ampliùs  annum  ege- 
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runt  interdiù  apud  franciscanos ,  ooetù ,  in  elocatâ 
domr>  cotnmorantcs  donec,  ageutc  tlomino  Librano 
priore  suo ,  ac  visitatorc  sacriquc  verbi  apod  arrhic- 
piscopalem  sancti  Stephani  sedcra  in  prxcepto  apos- 
tolico  concionatorc ,  Tolosam  rommigravcrint  anno 
•cilicet  1569.  Eodcm  ipso  quo  et  rartbucenses  mona- 
rhi  noitrt ,  po*t  captionein  et  cxpilalioncm  monas» 
terii  sui ,  codera  se  transtulerniit.  Set!  cxcurro ;  ad 
plaças  Bcllivisùs,  si  non  sanandas  saltcm  inspicicndas 
l'cvertcndum. 

Totis  quindecîiu  dicbus .  Caslrentes  expulsis  mo- 
narbis  in  dircplioue  vcrsati,  porarlà  tandem  omni 
cxpillatiouc .  tolo  monasterio  ignem  excitarunt,  et 
cece  a  no  monumento  specl  ilulem  domum  lot  anso- 
ram  lal>orc  ronrinnatam  vorax  al)  omni  parte  flam ma 
populatur,  et  opera  propbetartim  in  nibilum  à  filiis 
Babylonis  direntibua:  exinanitale  utque  ad  funda- 
mentumined ,  dirimuntur.  Non  salis c»t  :duccctauc- 
tore  AV/verîb.Castrcnsesinvelcf  ali  lunm  odium  magis, 
inagisquc  expromerc  rontendunt ,  et  villas  monasterii 
quatuor  invadunt ,  diripiunt,  dévastant,  ex  illisque 
fœna  ,  palteas,  bove* ,  jumenta  ,  aratorium  iustru- 
ment  uni,  et  omne  illarum  peculium  cxbauriuut  ;  syl- 
ras  incaducas ,  et  campestres  arbores  annosat  diversi 
gencris  excisas  solo  tenu*  ,  stdiumque  dcstrurlarura 
matériau)  in  urbem  dueunt,  ad  publicos  privatosque 
osus  comportant,  lllud  ipsuin  in  arboribus  terra  ru  m 
fargensiura,  ameute  potissimum  Sebasliano  raeloni 
Castrcnsis  comilatu  et  urbis  sub-judirc,  vicino  po*- 
sessore,  actitant.cl  in  mûris  ccrle.ias  illius  jam  dijeclx 
penitùi  subverlendis  lapidibusque  transfercudis,  oin- 
nique  malorum  actu  perpetrando,  nibil  intactum  re- 
linquunt,  in  domoa  duces  quas  Castris  conventus 
|>0&*idcbal  ab  antiquo  simili  furorc  poredunt ,  evcr.-is 
carum  parictibus.'  Ligna,  lapides,  et  supcllcclilcm 
omtiem  pro  suo  quisque  arbitrio  abripit,  et  solum 
ipsuin  in  commune  dotuesticarum  sordium,  et  totius 
spurcitici  reccptaculum  cedit.  Ccllas  quoque  vinarix 
dus  cencameratx,  bumo,  fimo,  et  cadaveribus  op- 
plentur  et  nibil  cartbusix ,  satanirx  per  adminis- 
tres suos  malttix  plagas  non  esperitur,  quz  omuia 
non  slatim  quidem  e.x  integro  peragi  potuerunl ,  et 
quod  pax  sxpc,  sxpius  cinieaus  eorum  molimina  in- 
terruperit,  sed  citiùs  abrupta  ,  et  fulguris  ad  instar 
evanescens ,  efferatiores  per  coaclam  cessationera  ef- 
fectos  ad  mala  rarpla  et  m  qora  de  novo  eoncitarct. 

Anno  si  quidem  millcaimo  quingentesiino  sexa- 
gesimo  octavo  ruptà  pace,bostes  viribus  et  aud.iciù 
rrescente,  Vivario  capto ,  Brugiterki  obsessù,  Escos- 
iensium  usque  ad  fîairelium  excun entes  junctis  sibi 
Masarnetanis,  Cairoltti ,  mnntis  prxdia  ,  superiores  et 
inferiores  villas  pceunarii  s  cxartiuuibus  ,  et  ex  tréma 
dircplione  dévastai  uut ,  raptis  inde  armentis  et  pec- 
coribus,  fenis  palxarumque  aggeribu*.  Anno  se- 
quenti  I569qux  priorem  furoremcontramoiiasterium 
vcl  ex  toto  cITugeraiit  ,  vel  non  borridè  omninù  cx- 
reperant,  claustrum  sciliect  minus  ,  borrea  ,  fana  et 
panificciia,  in  iicinonbus  quorjuc  ac  villi*  Bossaci , 


quidqnid  intcgrnm  supererat  totom  Jufceolefnrru) 
Cattrarum  gabernatore,  exsectom,  emsan,  scJr 
reptum  fuit,  segetes  ae  vindemix  intègre  Cariru 
exportatx,  boves  centum,  jumentasexqainqvi^iD^, 
oves  ter  mille,  sues  dueentse abdacla»,  ▼îU'tcx  partie 
exsi,  partira  in  raptivitatera  ducti.  lllnd  ipwamr 
1570  in  istis  ,  et  aliis  obique  villi*  factitatam  fui 
undè  contigit  ,   ut  denudati  aratris  et  animait*- 
villici  villis  abscesscrint ,  terrxque  situ,  et  tt[vù« 
marccsccnles ,  cessante  cultorc,  sabata  di«tanu<?- 
lebraverint.  Licet  enim  ,  Euripi  morà,  patutpé^ 
pressa  iterùra  erumpei  et ,  subità  tameo  pristino  st;n 
restitui  villas  non  poterant.  Eodem  ipso  annotai 
raaio,  Ferrerius  missâ  manu  militari  cum  Ulomi!; 
fabris  claustri  muros,  et  et  clesiae,  ac  fornicrm  r: 
dejici  et  sulTodi  euravit.  Anno  1571  paec  per  «btiw 
pacificationis  reddità  de  capituli  nostri  f«n. 
roandato,  dominus  Librauus  procoralor  ad  i^u 
randum  monasteriumsefervidè  eoraparavil,t<Bf.'! 
augusto  instaurationis  opus  aggressus  est.  lus  - 
tra brève  tempus  nulli  labori,  •csumpiibusf*cr 
vcttibnlam  doniùî,  et  atrii  muros,  deinde  capitula: 
rlaustri  minoris  parlera,  ce  lias  officia  liant ,  rt  £jk 
lorum,  stabula ,  borrea,  relias  vinariasettortuUr'i 
dotructa  reparavit,  vcl  de  novo  straxit,  diam^ 
mense  et  vindemiam  cgit  et  condidiL  Qoi  bixiru-. 
maxime  podesac  videretur,  quàm  citissiax  ew- 
eùm  perduellcs  beretici  pacis  iniinici,  déni»  a.^- 
tuinpserunt ,  eodemquc ,  si  non  raajori  furorc sk 
tui  Ferrerii ,  in  baec  restaurât»,  quo  in  priora^- 
exarserunt ,  et  domum  quidem  vi  captam  itcrùnï- 
xquarunl;  fiuraenti  vert»  mille  sestaria  illk  à*'' 
ilet  ipacrunt  omniaque  igne ,  ferro  et  sangmot'l 
darunt.  Quat  ultima  ruina  inonasterio  catirou 
lationis,  et  derelictionis  causa  fuit;  si  qai3«> 
illo  tempore  nibil  restaurationis  ab  onlmc 
siensi  tenLatum  fuit,  cum  nibil  lotum  eù  loriot,1 
nobis,  neque  villicis  nostri»  deineep*  oiupaml*'- 
Cùm  hostes ,  et  in  bis  Joannts  Hojjanlus  Gwf-' 
dominus,  Burlatiis  imperitans  mulla  «lamna tiîIi*  ,; 
villicis  nostiis  inferret;  et  capiâ  auno  15*1  p*'" 
turnara  inMsioneiu  civitate  Cottim/i,  Fcrrfn»»ï"" 
lisnosterel  calbolicorum  omnium  iuratus,  fab^^ 
itcrùm  effectua,  rébus  nostiis  continue  inliur^  f 
co  sublato,  vicc-eotnes  de  Paulîno  in  fascibw \rt*' 
lurx  in  urbe  Caslivnsi  ac  toto  Migfito  sub  r# 
navarrei  auspiciis  agens  ,  on.net  cotivcutos  u^1'11, 
ac  décimales  saucti  Fetri  atitensis  fructu»  $abta=:* 
quotannis ,  ac  preconis  voce  plus  offerenti  traJ) 
ret,  villicos<|ucmodis  omnibus  oppriment, 
subsidia  sell.x  à  se  indieta  cogeret ,  bouisque 
oinnibas  patres  lune  Tolosx  ageutes  *ji«liaicL 
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II. 

à  Marguerite,  Reine  de  Navarre  ,  el 
attribuée  à  Dufaur  de  Pibrac  i. 

Margaridetto,  mas  amours, 
Escoutat*  la  cansounetto, 
Margaridetto ,  mas  amours , 
Escoutat  s  la  cansoanetto 
Fayto  per  bous  !  


Le  lyri  blanc  es  mens  poalit 
Que  bostre  bisatgc  d  angetto  ; 
Le  sati  oaou  pares  ruât 
Prep  de  bostro  jantio  manette 

Margaridetto,  mas  amours, 
Escoulats  la  cansounctto , 

Etc. 

La  flou  que  mirgaillo  le  prat , 
Mens  que  bous  roc  paré»  fresque-do, 
Et  bostre  halen  es  embaoumat 
May  que  l'halcn  de  la  Bioulctto. 

Margaridetto  mas  amours, 
Escoutats  la  cansounetto , 
Etc. 

t  Vojez  Additions  et  Notes de  ce  volume,  page  38. 


Dins  l'bort  nous  duron  pas  qu'un 
De  la  roso  las  couloureltos  ; 
Aoulouno,  liibert,  estiou,  prinlems, 
Oun  las  bcj  sur  bostros  gaootcttos. 

Margaridetto , 
Escoutats  la 
Etc. 

Soun  pas  qu'un  petit  coumpagnonn  , 
Paourc  scignurot  de  bilatge , 
Mes  boli  demoura  toutjoun 
Dcdins  bostre  reyal  serbatge. 

Margaridetto,  mas  amours, 
Escoutats  la  cansounetto , 
Etr. 

Del  Nabarrès  le  jouen  Rejet  , 
Dits  qu'es  bostre  marit  et  m  astre  ; 
Jou,  soun  pas  que  bostre  baylet, 
Et  tout  moun  bounbnr  es  de  l'cstrc. 

Margaridetto,  mas  amours , 
Escoutats  la  cansoanetto , 
Margaridetto,  mas  amours , 
Escoutats  la  cansounetto 
Fayto  per  boas  !  


FIN  DES  PREUVES  DES  ADD.  ET  NOTES  DU  NEUVIEME  VOLUME. 
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DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


A. 


Abbés  eicliu  aui  élalt  généraux  de  la  province,  S3.  c 
2.  50.  t. 

Absent  des  étals  généraui  de  la  province  (  évéques ,  ba- 
rons et  députés  du  tiers  état  ) ,  niulctés  et  condamnés 
■  une  amende,  35.  c.  2.  71.  c  1  152.  e.  1.  163.  c.  I. 
189 ,  894.  c.  2. 

Académies  pour  la  noblesse ,  031.  c  l. 

d'Acier,  50.  c.  2.  60.  e.  I.  83.  c  t.  V.  Deaudiner, 
Crussol. 

d'Aderoarl,  427.  c  a.  051.  c.  2. 
Adiac  en  Querci ,  les  religionsirct  s'en  emparent,  M. 
c.  1. 

Adrets  (  le  baron  des ) ,  l'un  des  chefs  des  religiouaires , 
ses  eipéditions  en  Languedoc ,  34.  c.  1. 

8.  Afrique,  ville  de  Rouergue,  est  prise  par  les  reli- 
giouaires, 101.  c.  1.  Le  prince  de  Condé  l'assiège  sur 
tut ,  et  est  obligé  de  lever  le  siège ,  378  c.  S.  et  teq. 

de  S.  Afrique,  441.  c.  2. 

Acoe,  ville  épiscopale,  elle  se  déclare  pour  le  prince 
de  Coudé ,  et  pour  le  parti  des  religiouaires  qui  s'y 
fortifient ,  495.  c.  S.  Elle  refuse  d'obéir  su  maréchal 
de  Damville,  95.  c.  S.  Les  religionaires  en  sont  chas- 
sés ,  129.  c  2.  Elle  se  déclare  pour  Monsieur  et  pour 
IcducdeMontmorenci ,  403.  c.  2.  Elle  se  remet  sous 
l'obéissance  du  roi,  412.  cl.  Louis  XII!  y  établit  un 
siège  d'amirauté  ,  396.  c.  1.  Construction  de  ton  port, 
43l.e|#e99.  433.  c.  1.  441.2  tt  teq.  447.  c.  2.  tt  ttq. 
451.  e<  $«q. 

Evèqucsd'Agde,  74.  c.2.  106.  c.  1. 189.  c.  1.  230.  c.  I. 
243.  c.  2.  247.  c.  1.  305.  c.  2  438.  c.  I.  Leur  tetau  , 

n.  7. 

Agel,  diocèse  de  8.  Pons  ,  repris  par  les  ligueur»  ,  211 
c  2. 

S-  Aggreve ,  évèque  du  Vêlai  ou  du  l'ui ,  680.  c.  i 
685.  c.  2. 

S.  Aggreve ,  ville  du  Vivrais  ,  39.  c.  2.  Elle  est  donnée 
ans  religionaires  pour  place  de  sûreté  ,  146.  c.  1.  Lcé 
catholiques  la  reprennent  tur  ce»  derniers ,  162.  tt 

ttq. 

d'Agoul ,  102.  c.  2. 
d'Agrel ,  628.  e.  2. 

S.  Ahon  ,  chileau  en  Vêlai ,  détruit  et  brûlé ,  415  c.  1. 

Aide ,  octroi ,  ou  don  gratuit  accordé  à  nos  rois  par  les 
Claude  la  province,  304. cl.  V.  Don  gratuit,  Oc- 
troi, Taille. 

Aides  (cour des)  de  Languedoc  Elle  ett  Irantferéc  o 


Fronlignan ,  223.  Sa  réunion  avec  la  chambre  de* 
comptes  et  ton  étal  présent ,  391.  et  ttqq.  394.  tt  teq. 
V.  Cour,  Elus,  Généraux. 
d'Aiga  ,  597.  c.  9. 

d'Aigremont,  244.  c.  2.  V.  de  Gram<  tt. 

d'Aiguebonne  ,  361.  c  I.  405-  c  2.  412.  c  2. 

Aiguefonde  au  diocèse  de  Lavaur  ,  pris  par  les  reli- 
gionaires ,  162.  c.  2. 

AicoEtMOHTKt  |  ville  et  port  de  mer,  chif  de  viguerie 
royale.  Elle  ett  donnée  pour  place  de  sûreté  aux  reli- 
gionaires, qui  t'en  assurent  cl  qui  y  commet! eut  divers 
excèl ,  119.  c.  2.  129.  c  t.  132.  c.  2.  1*0.  c  2. 289  c  1. 
Ht  la  fout  révolter  contre  le  roi  Louit  XIII ,  337.  tt 
uq.  Ce  prince  la  soumet ,  350.  c  1.  Il  y  établit  un  siège 
d'amirauté,  396.  Set  privilèges,  18. c  2.  Set  gou- 
verneurs ,  558.  c.  2.  et  teq.  Set  mortes  payes ,  49?. 
Elle  est  une  clef  du  Languedoc  ,  titd.  Réparation  d  j 
de  ton  port ,  29.  c.  2.  1S9  ,  260.  c.  1.  Rétablissement 
de  son  canal  ou  de  sa  roubiue ,  18.  c.  2. 

Aiguet-vivet  dans  le  Miuervois  repris  par  les  ligurut»  , 
241.  c  2. 

Aire  (  évèque* d' ) ,  618.  c.  1. 

d'Airebaudouse  ,  34.  c  1.  38.  c.  1. 

d'Aitsan  ou  d'Aiste,  l.c.  2. 

Alagne,  ville  du  Raset,  occupée  par  Us  brigand*  reli- 
gionaires ,  183.  c.  1. 5HS.  c. 

Alais  ,  ville  épiscopale  des  Cevenucs  ;  tes  religiouaires 
s'en  assurent  ,  34.  c  1.  Us  en  font  le  liège  cl  tout 
obligés  de  le  lever,  57.  c  2.  Les  ha  bilans  secouent  le 
joug  do  l'obéissance,  77.  c  2.  Les  religionaires  la 
prennent,  et  y  commrtlenl  divers  excès,  110.  c  2. 
529.  c.  2.  Ils  la  gardent  coihroe  place  de  sûreté, 
146.  c  2.  Ils  y  tiennent  une  atsenibiée,  161.  c.  2. 
Le  synode  général  de  leur*  éb!i»e»  s'y  assemble  , 
326.  c  1.  Ut  en  détruisent  1rs  cglises  ,  339.  c.  2. 
Louis  XIII  la  soumet,  3S9.  e.  i.  lillc  se  déclare  pour 
le  duc  de  SI onlmorenci  son  seigneur,  4u1.  c.  2.  lvllc 
se  soumet  a  Louis  MU,  413.  c.  9.  Sou  cbâicau  c>t 
détruit ,  ihid.  ,  430.  c.  I. 

Comté  et  comte*  d'Ala-f,  9.  c.2.24.  e.  1.  lit.  s.  I.  171. 
r.  I.  311.  c.  2.  332.  c.2.  403.  c.  2.  426.  cl.  Leurrai^ 
et  séance  aux  état» du  Languedoc,  17.  c.  I.  311.  t.  2. 
et  teq. 

Barons  d'Alais  ,  différens  det  cmtes .  31.  c.  2.  77.  c  2. 

374.  c.  1.  388.  c.  %.  et  ttq. 
A  lait  (  Sibylle  d' ),  ton  sceau  ,  n.  46. 
d'Alari,  191.  c.  1. 

Aiban  ou  Albaing ,  chileau  du  di  »cè»e  d  Albi  Le»  re* 
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ligionairci  le  surprcimcnl ,  79.  c.  2.  Les  brigand*  l'en 
emparent  ,  152.  c.  2  Le»  royalistes  le  reprennent , 
198.  c.  2.  Il  e»t  surpris  par  l  s  religionairc*,  Si6. 
c.  a. 

d'AlUnas,  29.  c  1.  33.  c.  1.  50.  c.  2.  85.  c.  2.  V.  Pol- 
doo. 

d'Albert,  123.  c.  1.  688.  c.  2.  V.  de  Luinc*. 
S.  Albi  dans  la  vallée  de  Maiaroet  au  diocèse  de  Laveur, 
pria  par  le  prince  du  Condé  ,  381.  c.  I. 

Albi  ,  yMIc  archiépiscopale ,  capitale  de  l'Albigeois.  Les 
religionaircs  prennent  se*  fauibourgs,  48.  cl.  Elle 
est  affligée  d'une  maladie  epidémique  ,  70.  c.  2.  Elle 
se  déclare  pour  la  ligue  contre  le  roi ,  217.  et  teqq.  Le 
duc  de  Joyeuse  s'en  assure ,  271.  c.  2.  Elle  se  aoumet 
au  roi  ileori  IV  avec  les  autres  tilles  ligueuses  de  la 
province ,  233.  et  teqq.  Sa  citadelle  est  rasée ,  287. 
c.  1.  Elle  se  déclare  pour  Monsieur  et  pour  le  duc  de 
Montmoreuci ,  403.  et  teqq.  Les  habitans  se  remettent 
sous  l'obéissance  du  roi  ,  411.  e.  2.  Nos  rois  y  érigent 
un  siège  de  séuécbal  et  de  présidial ,  et  le  supprime  ut , 
60.  c.  1.  433.  et  teq. 

Assemblée  des  états  généraux  de  la  province  tenue  à 
Albi  en  1604  ,  299.  c.  2.  Les  ligueurs  de  la  province  y 
tiennent  leurs  étals  en  1593 ,  258.  et  teq. 

Evèquea  d'Albt  ,  135.  c.  1.  235.  c.  2  297.  c.  1.  314.  c.  2 
332.  c.  9.  399.  et  teqq.  403.  et  ttqq.  411.  c.  2.  427.  c 

1.  436.  c.  2  537.  c.  2.  6i6.  c.  2.  et  teq.  051.  c.  2-  Leur 
service  militaire  ,  534.  c.  2.  Les  ligueurs  s'emparent 
de  Itur  revenu  ,  et  l'employeut  à  la  guerre  contre  le 
roi,  249  c.  2.  292,  297.  c.  1.  612.  c.  1.  V  .  Dclbcne  , 
Louis  d'Amboise. 

Eglises  d'Albi.  Cordclicrs  ou  Observantins  ,  258.  et  teq. 
Jcsui.es,  411.  c.  2.  Capucins,  iltd. 

Albi  (  Ha j moud  d' ) ,  son  sceau  ,  n.  47. 

d'Albigeois ,  hérétiques  ,  origine  de  leur  nom  ,  689. 

Albi ceou  ou  diocèse  d'Albi  ,  ses  députés  diocésains  au» 
étals  généraux  de  la  province,  285.  537.  et  teq.  Il  est 
vexé  parle  séjour  des  troupes,  12.  c.  1.  Les  rcligio- 
uaires  y  font  de  nouveaux  progrès  et  y  occupent  di- 
verses places  ,  47.  c.  2.  et  teq.  78.  c.  «.  84.  c.  1.  Le  vi- 
comte de  Joyeuse  en  reprend  plusieurs  sur  eux  ,  112. 
c.  1.  Nombre  de  celles  qu'ils  y  occupoienl  en  1577  , 
135.  Les  ligueurs  y  preuneut  plusieurs  places  ,  198. 
et  teq.  Le  duc  de  Vcutadour  en  reprend  quelques  unes, 
271.  et  teq.  il  se  soumet  entièrement  au  roi  Henri  iV. 
et  reuouce  à  la  ligue ,  283.  et  teq.  Le  duc  d'Angou- 
Icmc  y  défait  un  corps  de  rrligionairet ,  332.  c.  2.  Il 
lève  un  régiment  pour  le  service  du  roi ,  333.  c  2. 

Judicalure  royale  d'Albigeois;  *on  domaine  est  donné  à 
la  rciuc  Marguerite  de  Valois  pour  son  douaire,  306. 
c.  2. 

d'Alégre  ,  222  c.  I. 

Alf.t,  ville  épiscopalc  ,  prise  par  les  religionairc»,  81 
c.  I.  Elle  est  prise  par  k»  royalistes,  113.  c.  t.  Les 
religionairc»  en  chassent  les  prilrrset  les  catholiques, 
12t>.  c.  2.  Kilo  est  donnée  aux  premiers  pour  place  de 
sûreté  ,  146.  c.  1.  Elle  est  occupée  par  les  brigands  , 
qui  l'évacucut  enfin  ,  152.  c.  I.  587.  c.  1.  589.  c.  1. 
Elle  est  reprise  par  le»  catholiques  ,  172.  c  1.  616.  c 

2.  Elle  est  occupée  de  nouveau  par  les  brigands ,  183. 
C.  1  L'exercice  de  la  religion  P.  R.  y  est  interdit  , 


276.  c.  1.  Les  catholiques  y  massacrent  les  relijit- 

naircs  ,  186.  et  teq. 
Evèqucs  d'Alot ,  10.  c.  2.  59,  78.  c.  1.  159.  c.  t  Jù3. 

c.  1.  311.  c.  2.  427.  et  teq.  616.  c.  1. 
Diocèse  d'Alet.  Les  villes  du  pals  qui  avoient  cnbmsc 

la  ligue  y  renoncent  cl  se  soumettent  à  Henri  IV ,  xv 

c.  1. 

A  Ifaro  (  Raymond  d' ),  son  sceau,  o.  49. 
Alfoose  Cls  puîné  d'Alfonse-Jourdain  comte  de  Toukm. 
688. 

d'Alincour,  311.  c.  t.  406.  c.  1. 
Allemand  (Sicard  d1  ) ,  son  sceau ,  n.  48. 
Les  Allemans  au  diocèse  de  Pamiers  ,  pris  par  les  «limo- 
naires qui  braient  l'église,  336.  c.  2. 
d'Almeras,  281.  c.  2. 
d'Alue,  403.  c.  2. 

Alsas  au  diocèse  de  Montpellier  ,  pris  par  les  cubfci 

ques  ,  349.  c.  2. 
d'AI«u,  403.  c.  2  413.  cl  415  c.  1.  427.  i.  441.  ci 

651. 

Alxou  dans  les  Ce ve unes  ,  pris  par  tes  religionairc» 

338.  c.  1. 
d"  A  lion  ,  10.  c.  2. 

Alxonne  ,  ville  du  diocèse  de  Carcassonne  ,  prise  par!* 
ligueurs  qui  la  reprennent  sur  les  royaliste»,  227. «• 
1.245.C  1. 

Alzonue  (  Arnaud  et  Déranger  d' )  ,  leur  sc«nv  n  W 
et  51. 

S.  Amans  do  Valtoret  au  diocèse  de  Castres,  pfi»« 
repris  par  les  ligueurs  ,  211.  c.  1.  112.  11  sesoam'n: 
prince  de  Coudé ,  331.  c  1.  Il  est  repris  par  le  doi  i< 
Uohau  ,  384.  c.  1. 

de  S.  Amans  ou  Amant ,  108.  c.  2.  320.  c.  4  331  c  i 
348.  c.  2.  415.  c.  1.  427.  c  1.  4  41.  c.  2.  545.  c  i  tt! 
c.  2. 

d'Ambec,  628.  c.  2<i  teq. 

d'Amboise  ,  9.  c.  2.  42.  c.  1.  210.  c.  302.  c.  1.  Ul  t  : 
2.  V.  Louis  d'Amboise ,  d'Aubijoux. 

Ambres,  baronie  du  diocèse  de  Castres  ,  ses  swigo*«r»  ■ 
8.  c  2.  11.  c.  1.  43.  c  2.  46.  c.  2.  55.  c.  2. 110  <- 
113.  c.  2.  189.  et  *eo.  194.  tlteq.  196.  c  2.  207.  tin 
212.  cl.  et  teq.  224.  c.  2.  et  «70.  234.  c.  S.  e  l  k? 
c  2.  211.  c.  2.  244.  et  teq.  250.  et  teq.  263.  c.  î  & 
c.  2.  270.  et  teq.  «74.  et  teq.  277.  et  teq.  293  ,  30*  « 
teq.  361.  c.  1.  365.  c.  1.  370.  c.  1.  375.  c.  1.  377  t-  i 
408.  c.  1.  416.  c.  2.  429.  c.  1.  436.  c.  2.  et  srff.  «• 
444.  c.  2.  446.  c.  2.  450.  c.  2.  478.  c.  2.  fi  ttq  ««.et 
509.  c  2.  605.  c.  1.  651.  tt  ttq.  V.  de  Voisùtf,  * 
Gelas. 

S.  Ambroix  ,  ville  du  diocèse  d'Useï ,  se  soomel  sa  t" 
Louis  XIII  ,388.  c.  2. 

Amendes  pécuniaires  ,540.  c  2. 

Ami  (Geraud  d' ) ,  seigneur  de  Castelnau,  de  la  nui- 
dé  Sa  bran  ,  son  tceau  ,  n.  52. 

Amirauté (  siégea  d')  érigés  en  Languedoc ,  396.  tt  *] 

Sainte  Anasusie  ,  château  du  diocèse  d'L'seï ,  pri»  Pr 
les  brigands  religionairc»  ,  et  repris  par  lescaUio" 
ques,  172.  et  teq.  581.  c.  2.  Pris  par  les ligu«ort '  * 
repris  par  les  royalistes  ,  212.  c.  2. 

Andanceen  Vivarais  ,  pris  parles  religiooaire» ,  »; 
2.  Ils  le  surprennent ,  et  il  ejt  repris  sur  eux,  M-*- 
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a'Aodoofuele,  439.  c.  9. 

S.  André  d'Avignon  { abbaye  et  abbé»  d' ) ,  687.  et  ttq. 

S.  André,  château  du  diocèse  de  Lodéve,  589.  et  teq. 
Il  eat  pria  par  le»  religionaires ,  57.  c.  1.  Les  brigand» 
l'occupent  ,  158.  c.  1.  Il  est  rendu  aux  catholique», 
160.  e.  2. 

de  S.  André,  57.  tt  teq.  345.  c.  2.  331.  c.  2.  436.  c.  1. 

493.  c.  1.  505.  c  l 
de  S.  Audré-Montbrun  ,  316.  et  teqq.  3C0.  c.  1.  387.  c. 

1.  644.  et  teq. 
d'Audre-dieu  ,  340.  c.  I. 

Abdcsb,  Tille  du  diocèse  d'Alais;  les  religionaires  de 
la  province  y  tiennent  une  assemblée  ,  et  dresseot  des 
réglemens ,  155  ,  568.  et  teqq. 

Anciens  seigneurs  d'Anduse,  leur  sceau,  o.  55.  Leur 
monnoye ,  n.  5. 

d'Anduse,  103.  c.  1.897.  c  1. 

d'Angenne»,  86.  c.  1. 158.  c.  9.  175.  c.  1.  463.  c.  9.  Y. 

de  Poigui ,  de  Rambouillet. 
Angle»,  ville  du  Alinervois,  se  And  aui  royalistes,  197. 

r.  I.  Le  duc  de  Joyeuse  la  reprend  ,  941.  c.  9.  Elle  se 

soumet  au  prince  de  Gondé ,  381.  c.  1. 
Angles  au  diocèse  d'Avignon ,  pris  par  les  religiooaires , 

131.  cl. 

Angoulcme(  le  duc),  défait  en  Albigeois  un  corps  de 

religionaires ,  338. 
Aniaue,  abbaye  et  ville  du  diocèse  de  Montpellier,  pri*es 

par  1rs  religionairea  qui  massacrent  les  religieux ,  44. 

c.  9.  Les  catholiques  les  reprenuenl  sur  les  religiouai-  j 

res ,  qui  attaquent  la  ville  et  sont  repoussés ,  149. 
Auiort  ou  Niort  daos  le  pals  de  Saull ,  971.  c.  1.  Repris 

par  les  ligueurs,  811.  c.  1. 
Auiort  ( Geraud  d' ) ,  son  teeau  ,  n.  53. 
Aune  d'Autriche  reine  de  Frauce ,  assiste  aux  états  de 

Languedoc  tenus  à  U.zier»,  416.  c.  1.  Elle  Tait  u» 

voyage  à  Toulouse ,  486. 
Anuee,  son  commencement  fixé  au  1.  Janvier,  15.  c.  8. 
Aunibal  général  Carthaginois ,  en  quel  endroit  il  passa 

le  Rhône ,  657.  et  teq. 
Aunibal  fils  naturel  du  connétable  Henri  de  Montmo-  I 

renci ,  339  c.  9.  344.  c.  1.  375.  c.  1.  383.  c.  9.  886.  c  1.  j 

389,  441.  c.  8. 

As sos ai  ville  capitale  du  haut  Vivarsis,  avec  titre  de 
baronie  ;  est  donnée  aux  religionaires  pour  y  faire 
l'exercice  de  leur  religion ,  7.  c.  1.  Elle  est  reprise  par  i 
les  religionaires  qui  y  co  m  nu  lient  divers  excès,  46.  ' 
c  9.  Elle  est  reprise  par  les  catholiques ,  qui  la  met- 
tent au  feu  et  au  pillage,  47.  Elle  est  reprise  par  les 
religionaires,  qui  détruisent  les  fauxbourgs  et  divers 
couvens ,  100.  c.  1. 

Eglises  et  couvens  d'Annonai ,  100.  c.  1.  Cordeliers , 
46.  c.  9. 

Seigneurs  d'Annonsi ,  333.  et  tcj.  361.  c.  1.  379. 
d'Anseignan,  364.  et  teq. 
d'Anselme,  141.  c.  1. 

S.  Aulouin,  ville  de  Rooergue;  les  religiooaires  s'en 
rendent  maîtres,  48.  c  1.536.  c.  9.  Le  roi  Louis  XIII. 
en  fait  le  siège  cl  la  reprend  sur  eux ,  346.  c.  1. 

d'Antraigues ,  V.  d'Enlraigue». 

Apcliier,  baronie  du  Gcvaudan;  ses  seigneurs,  1.  tt 
ttqq.  5.c.  1.  159.  c.  1.  451.  c  1.  255.  c.  9.  859.  c.  I 
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999.  c.  4.  433  ,  495.  et  teq.  Ils  ont  séance  aux  états  gé- 
néraux de  Languedoc,  97  4.  C.9.  894.  c.  1.  Leur  «eau, 
n.  54. 

d'Apcbon,47.  c.  1.495. 
Apele,  fort  pris  par  les  ligueurs,  807. 
Apollinaire,  évèque  deClerraont;  s'il  étoit  Gis  ou  petit- 
fils  de  S.  Sidoine  Apollinaire,  676. 
Appeaux  (juge  d' )  V.  Juges. 

Aps,  baronie  du  Vivarais,  prise  par  les  brigauds  reli- 
gionairea, 389.  c.  1.  Ses  seigneurs  entrent  aux  états 
généraux  de  Languedoc,  385.  c.  2. 

d'Aps,  389.  cl. 

Aragon  ,  capitaine  d'une  force  extraordinaire  ,  111. 
et  teq. 

Aragon ,  château  du  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par 

les  religionaires,  116.  c.  1.  168.  c.  2. 
d'Araigne»,  516.  c.  8. 

Ara  mon  ,  ville  du  diocèse  d'Usés ,  les  religionaires  s'en 
emparent  et  en  sont  chassés,  31.  c.  2.  Les  catholique» 
la  reprennent,  41.  c  I. 

d'Arassin  ,  900.  c.  1. 

Arboras  au  diocèse  de  Lodéve ,  occupé  par  les  brigand» , 

158.  c.  9. 
d'Arbcras  ,  545.  c.  2. 
de  i'Archanl,  141.  c.  1. 
d'Arène»,  36.  c.  1. 

Arfons  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  sur  les  ligueurs,  211. 
c.  1.  245.  e.  1. 

d'Argencour,  350.  c.  9.  437.  et  teqq.  448.  c.  1. 

l'Argentiero,  baronie  du  Vivarais ,  dont  les  barons  ont 
séance  aux  étals  de  Languedoc,  300.  c.  1.  Les  reli- 
gionaires s'en  assurent,  130.  c.  9.  166.  c.  9. 

d'Aribal ,  328.  c  1. 

Arifai ,  château  du  diocèse  de  Castres ,  pris  et  brûlé  par 
tes  catholiques  ,  99.  c.  9. 

d'Aribt,  950.  c  8.  383.  c.  1. 

Arlende  (  Guillaume  d'),  son  sceau,  n.  56. 

Armagnac  (  George  d' ) ,  cardinal  archevêque  de  Tou- 
louse ,  et  collégal  d'Avignon  ,  7.  et  teqq.  89 ,  40.  c.  2. 
59.  tt  teq.  66.  c.  1.  78  c.  1. 83.  c.  1.  93.  c.  2. 100.  c.  1. 
105.  c.  2.  133.  c  1.  148.  c.  2.  174.  c.  2.  458.  c.  2. 
542.  c.  2.  586.  c.  1.  615.  Le  roi  le  fait  son  lieuleuant 
daus  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  où  il  commande, 
2.  c.  1.  U-  *t  teq.  Il  écrit  a  la  reine  mère  pour  se 
jusliGer  des  calomnies  qu'on  publioit  contre  lui,  14. 
c  9.  tt  teq.  512.  Il  retoit  le  roi  Charles  IX.  à  Avignon , 
16.  c.  1.  H  reçoit  ce  prince  a  Toulouse ,  et  lui  écrit  au 
sujet  de  ce  voyage,  19.  c.  2.  515.  c.  2.  Il  dispute  la 
préséance  aux  états  a  l'archevêque  de  Norbonnc ,  105. 
c.  2.  et  teq. 

d'Armengol,  215.  c.  2. 

d'Armissan,  441.  c.  2. 

Ai  moines ,  leur  origine ,  6S7. 

d'Arno)  o  ,  438.  c.  1. 

Arpajon  (vicomtes  et  seigneurs  d') ,  39.  c.  1.  47.  c  2. 
53.  c.  2.  383.  c.  1.  347.  c.  2.  371.  c.  1.  396.  c.  1.  429. 
et  teqq.  443.  c.  2.  445.  c  2.  447.  et  te?.  631.  c.  2.  et  teq. 
Leurs  tceaux  ,  n»».  57,  58  ,  59 ,  60. 

Arques ,  baronie  du  diocèse  d'Alet ,  qui  donne  à  ses  ba- 
rons l'entrée  aux  états  de  la  province ,  9.  c.  2  120.  c  2. 
1  U.c.  2.169.  c.  2. 
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d'Arquirn,  356.  c.  1. 
d'Arre,570.  cl 
Arriere-ban ,  V.  Ban. 

Arsens  au  diocèse  de  Carcassonne,  pris  et  brûlé  par  In 

ligueurs,  315.  e.  1. 
•i'Artigues,  4».  c.  1. 

A**>mblée  des  notables  ,  tenue  par  Henri  III.  a  S.  Ger- 
main en  Laye,  175  c.  2.  par  Louis  Xf II.  a  Rouen, 
321 ,  322.  c.  2.  à  Paris,  306. 

Assemblée  des  religionaires  à  Bagiiolsel  à  Monlp Hier, 
5.  il  teq.  A  Montpellier,  40.  c  1.  A  Peiresogadc.  à 
M.  Antonio  et  à  Milbaud  ,  79.  c.  1  A  Real  mont ,  84. 
et  teq.  A  Monlauban,  87.  et  ttqq.  A  Milbaud  ,  80 
c.  S.  et  leq.  99.  et  teq.  A  Nismcs ,  t07.  c.  9.  et  teq.  A 
Montpellier,  44.  A  Lunel ,  129.  et  teq.  A  Montpellier 
et  à  Montagnac ,  130.  e.  2.  et  teq.  A  Monlauban ,  145. 
c.2.  A  Anduse,  151.  c  1.  A  Monlauban,  157.  et  teq. 
A  Somroicres  cl  à  Alais,  161.  A  Monlauban  ,  179. 
c.  2.  et  teq.  191.  c.  1.  405.  et  teqq.  A  Castres,  209. 
c.  2.  A  Montpellier,  263.  et  teq.  A  Msmes,  316.  et 
teq.  A  Uses ,  320.  c.  2.  236.  et  teq.  A  Monlauban  et 
à  la  Rochelle,  327.  et  teqq.  A  Lunel,  328.  c.  1.  A  la 
Rochelle ,  329.  c.  2.  A  Msmes  et  à  Montpellier,  337. 
#rseo.340.  et  teq.  A  ISismes,  345.  et  teq.  A  Castres 
el  à  Anduse,  360.  A  Milhaud  et  ensuite  à  Castres, 
365.  et  teq.  A  Use»  et  à  S.  Ilypolite,  368.  c.  2.  A 
Milbaud  ,  372.  c.  I.  A  Alais,  376.  c.  I.  A  Nismes, 
383.  c.  2.  et  teq.  V.  Religionaires. 

d'Assexal ,  31.  c.  1.  228.  c.  1.  239.  c.  1.  627.  et  teq. 

Assielea  ou  assemblées  diocésaines  ,  36 ,  397.  c.  2.  417. 

d'AsUrac,  84.  c.  2.  100.  c.2. 

A sla vtn  (  Charles  d'),  son  tceau  ,n.  61. 

d'Astier,  561.  c.  2. 

Astoaud  (  Pons  d') ,  son  sceau ,  n.  62. 

d'Aslruc  ,  177.  c.  1. 

d'Avanligni,  212.  et  teq.  224.  c.  1. 

S.  Aubao,  ebileau  en  Vivarais;  le  prince  de  Condé  le 

soumet,  372.  c.  1.  Il  est  pris  par  le  duc  de  Rohau  , 

376.  c.  2. 

de  S.  Auban ,  6.  c.  1.  37.  c.  2.  114.  C  2.  203.  C.  2.  323. 

c.  1.  617.  c  2. 
de  la  Aubaresses,  204.  C.  1. 

Acer  jus,  tille  du  Virarais,  arec  litre  de  baron  ie  qui 
donne  i  ses  seigneurs  l'entrée  sus  étals  de  Languedoc, 
311.  c.  2.  Elle  est  assignée  aux  religiotiains  pour 
l'exercice  de  leur  religion ,  67.  et  teq.  Elle  est  prise 
par  les  religionaires,  92.  c.  2.  Les  catholiques  la 
reprennent ,  et  elle  retombe  au  pouroir  des  religiouai- 
res,  206.  c.  2.  Les  religionaires  la  surpreuueitt  de 
nouveau  ,  263.  c.  2.  007.  et  teq. 

Eglises  d'Aubenas  ;  collège  des  Jésuites,  296.  c.  2. 

d'Auberi,420.c.  1. 

d'Aubelerrc,  605.  c.  1. 

d'Aubignc  ou  d'Aubigni,  131.  c.  1.  562.  c.  2.  615.  c.  2. 
d'Aubijoux,  11.  c.  1.  55.  c.  2.  190.  c.  2.  194.  c.  2.  206. 

c.  1.  229.  c.  2.  237.  c.  2.  318.  c.  1.  333.  c.  2.  362.  c  2. 

413.  c.  1.  436.  c.  2.  et  teq.  439.  c.  2. 441.  c.  2.  V.  d'Ara- 

boise. 

d'Aubays ,  38.  c.  2. 130.  c.  1.  365.  et  teq.  369.  c.  2.  372. 
c.  2.  et  teqq.  376.  c  1.  378.  et  teq.  386.  c.  2.  403.  c  1. 
4il.c2. 


S.  Aubin ,  chileau  occupé  par  les  brigands  religiooai 

res,  152.  c.  1. 156.  c.  2. 
d'Audoo,  39.  e.  2.  94.  c.  1.  160.  c.  2.  198.  c  2.  ttut 

2i!.c.2.274.c.  2.546.  e.  1.  V.  Lévis,  Lwan. 
d'Averano ,  144.  e.  1.  V.  de  Marrier. 
d'Auger  oa  oTAugier,  185.  c.  2.  297.  c.  1. 
Avignon;  pacification  de  celte  ville  et  du  contai,  pour 

les  affaires  de  la  religion  ,  504.  et  teq. 
Avignonet  en  Lauraguais  pris  par  les  religieuir" 

143.  cl. 
d'Avieseld'Avin,570.  c.  1. 
d'Avixard,  274. c.2.  283.  c.  2. 
d'Aulin,  323.  c  2. 
Aumônes,  526,  543. 

de  S.  Aunes,  284.  c.  1.  436.  c  2.  139.  c.  1.  4(1.  t  î 

V.  de  Barri. 
d'Auraison.  V.  d'Oraison. 

Aurele  évèque  de  Vêlai,  s'il  a  voit  son  siège  sa  Pui . 
679.  et  teqq. 

M.  Aurelius-Scaurus  ,  Al  fui  deux  fois  battu  par  h 
Cimbres,  663.  tt  teq. 

Auriac  ,  ville  el  baronie  du  Lauraguais  ,  l.c.  2.48.t  i 
Elle  est  prise  el  brûlée  par  1rs  religionaires,  elle»' 
prise  el  brûlée  par  les  ligueurs,  215.  c.  t.  L'txau 
de  la  religion  P.  R.  ea  est  exclus  ,  276.  c.  i. 

d'Auros  ou  d' Aurons,  112.  c.  1.  375.  et  teq. 

d'Authemar,  225.  c  2.  619.  c.  1. 

d'Autiege,328.c.  2. 

Aotigoac  au  diocèse  de  Bexiers ,  pria  par  les  religion»'- 

res  ,  57.  c.  1. 
Aulon  (Guillaume  d'J ,  son  sceau  t  o.  63. 
d'Autri ,  441.  c  2. 

Auxillon  an  diocèse  de  Lavaur,  pria  par  les  religw"> 
res ,  76.  c.  2. 

Aymsrgues  ,  ville  du  diocèse  de  Nismes ,  les  rtlif»- 
oaires  en  font  le  siège  el  sont  obligés  de  le  letrr,  41 
c.  1.  et  teq.  Le  maréchal  de  Dam  ville  s'en  »»«»• 
44.  e.  2.  Les  religionaires  s'en  emparent,  129.  c. i 
Elle  leur  est  donuée  pour  place  de  sûreté,  146. c  1- 
Le  comte  de  Coalition  l'assiège,  350.  c  I.  Elle*»"- 
met  au  roi  Louis  XIII.  350.  c  1.  Le  duc  de  Roba" 
prend  ,  383.  c.  1. 

d'Aymeri ,  506.  et  teq. 

Aiillanet  au  diocèse  de  S.  Pons;  il  est  pris  par  l«» 
gueurs,  et  repris  par  les  royslislts ,  241.  c.2. 2w<  1 


B. 


de  Bachelier,  10.  c.  2.  C28.  c  2. 
de  Bachinac ,  157.  c.  2. 

de  Bacon,  83.  c.  1.  134.  e.  1.  168.  et  tq.  131. d  ^ 
c.  2.  187.  c  2.  318.  c.  2.  586.  c  1. 

Bagools,  ville  cl  baronie  du  diccése  d'Dses ;  «-IleK rt- 
volte  contre  Charles  IX ,  30.  c  1.  Les  nligiooiir« 
s'en  assurent ,  34.  c.  1.  Elle  esl  donnée  aux  «Ji^> 
naires  pour  place  de  sûreté,  146.  c  1.  Elle  te  daim 
pour  .Monsieur  et  pour  le  duc  de  Montmorenci ,  MA 
c.  2.  Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIII.  qui  fait  dêowlir 
lecbitrau  ,  412.  c.  2. 

deBaicherolles,  570  c  2. 
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Daillargucs  an  diocèse  de  Montpellier,  est  pris  par  le 
maréchal  de  Damville,  109.  e.  2.  Il  e»t  reprit  par  le* 
religionairea,  et  repris  par  les  catholiques,  ï î.'t.  c.  L 

de  Baillet,  213.  c.  L. 

de  Balenquier,  G-2H.  c.  ÎL 

Ualarucau  diocèse  de  Mutilp<  Hier,  prit  par  Ira  catholi- 
ques ,  AIL  r.  L  * 
de  Dalard  ,  130.  c.  L 

de  Bilbarin  ou  Barbario  ,  220.  c.  2.  507.  e.  L 
.  Ballet  donné  à  Toulouse,  223  c.  I. 
Balma  ,  maison  de  campagne  des  archevêques  de  Tou 

louse,  2UL  c.  LÎ32.C.  L, 
Kan  et  arriere-ban  de  la  province,  tes  convocations ,  54G 

el  ttqq.  Pour  la  guerre  d'Espagne ,  283.  c.  2,  Contre 

la  ligue ,  lfifi,  c.  2.  210.  c  S.  Pour  la  ligue ,  21L 
Uandoulliers  désolent  la  province,  328,  G3L  c.  2.  «I  mo. 

V.  Brigands, 
de  Baouea ,  323.  c.  2. 

Ilapièroe  dea enfant  religionairea ,  IL  c.  L_520. 

Baj  Unie  de  deux  enfans  miles  dont  une  i  a  es  te  «voit 
accouché  i  Montpellier,  693. 

do  Bartwsan ,  sceau  de  cette  maison ,  il  01. 

Barbayran  au  diocèse  de  Carcassoiine ,  pris  par  les  coofé 
dérés ,  L12.  c.  %.  Pris  par  les  ligueurs ,  22L  c.  L 

de  Bardai ,  338.  c.  L 

de  Bardis ,  12L  c.  2.  Ufi.  c.  2,  200.  c  L 

de  la  Barge  ,  EL  e.  L  142*  *-  L  115-  c  2. 

Barjac  ou  Bergeac  ,  ville  et  baronie  du  diocèse  d'Usés , 
les  religionaircs  s'en  assurent,  3t.  c.  L  Elle  ae  soumet 
au  roi  Louis  XIII.  388.  c.  I. 

de  Barjac ,  81.  c.  L  82,  c.  L  UO.  c.  L  V.  de  Pierre  - 
gourde,  de  Rochegude. 

"Beronies  et  barons  de  la  province ,  qui  avoientautrefois ,  | 
ou  qui  ont  encore  aujourd'hui  le  droit  d'avoir  séance  1 
aui  étals  généraux  de  Languedoc,  IL  c.  2,29,  50.  c  2. 
100.  r.  L  1  lfi.  c.  L  120,  c.  i.  UL.  c.  1 112.  c.  L  13i 
c.  I.  103,  c.  1.  167^1^3,  c.  L  120.  c.  2.  200.  c.  2.20H 
c  2.  el  se<7.  213.  c.  1.  224.  c  2.  et  teqq.  230.  c  L_2i2. 
et  $eq.  21L  er  teq.  2îL  c.  2.  25JL  el  teq.  200.  c.  1. 202, 
c.  2*  et  eeq.  2G7  c.  2, 211  et  eeq.  284.  et  teqq.  222.  c.  L 
22L  c.  L  2J>L.  c.  2. 3U>L  c  L  3LL  c.  2.  324.  c  2.  331, 
et  teq.  338.  c.  2.  et  *(t.  330.  c.  2.  302.  c.  1.4I.V«i  Hq. 
<~>0,  *t  teq.  Règlement  sur  leur  rang  ,  leur  séance  el 
leur  nombre,  211,  300.  et  teqq.  310.  et  teq.  Leur 
nombre  esl  fixé,  412,  c.  L  Rcglcmens  sur  leurs  com- 
mis ou  envoyés  qui  doivent  être  geniiltbommef,  1C7.  Ils 
se  disputent  la  préséance,  304.  V.  Préséance.  Règle- 
ment pour  ceux  du  V  i  tarais  et  du  Gevaudan,  29J.  c.  L 

1  aronies  acquises  par  les  roturiers ,  633. 

<*e  llarravi ,  ou  Barrau  ,  OS.  c.  010.  c.  2. 

de  Barri  ,iS,c.  LlOLe.  L^cilOS.cJ.l^Lc.i  j 

et  teqq.  14JL  c.  2.  513.  c.  L 
de  Barrière ,  33.  c.  1. 
de  la  Barta lisse,  30.  c.  L 

la  Barlhe  en  Lauraguais,  par  les  ligueurs,  251.  e.  L 
de  Barlhelemi,  123.  c.  L  6*8.  c.  2. 
de  Rarlissiere,~V.  de  Birlicherts. 
de  Basset ,  18_L  e.  L 

Bassompicrre  (maréchal  de),  ses  expéditions  en  Lan- 
guedoc ,  310.  c.  L  352,  et  teq.  2S8.  c.  2.  32L  et  teqq. 
*0.*>.  ei  teq. 


la  Pastille  au  diocèse  d' Al bi ,  prise  par  les  rcligionaires  , 

211.  c.  1. 

la  Jinstide  d'Anjou  au  dioctsede  S.  Pspoul,  fon  origine , 

r.i;n,  c.  L 

la  Bastide  près  de  Carcatsonne ,  se  rend  aux  otboliruev, 
lf>~.  c.  L  Les  brigands  l'occupent  tt  la  rendeot, 
c.  L  304,  c.  1.&S2.C.  L 

la  Bastide  au  pals  de  Foix,  pris  sur  les  rcligionaires, 

312*  c  2. 

la  Bastide  au  diocèse  de  S.  Pons ,  occupé  par  les  brigands 

religionairea,  132.  c.  2. 
la  Bastide  de  S.  Sernin  ,  prise  par  les  religionairea , 

200,  c  2. 

la  Batlide  près  de  Toulouse,  prise  par  les  ligueurs,  198. 
c.2.  Les  catholiques  la  reprennent,  200.  c.  L  Elle  est 
prise  el  brûlée  par  les  religiouaires ,  302.  c.  L 
Bastides  ou  nouvelles  villes  de  la  province,  000.  c.  L 
de  la  Bastide  ,  101.  c.  L  210.  c.  2.  311.  c.  2,  De  la  Bas- 
tide de  Carlipa ,  265.  c.  2=  De  la  Baslide-Veuleiiac, 

an 

Bataille  de  Castelnaudarri ,  407.  c.  2.  et  teqq.  Ses  cir- 
constances ,  100.  c.  L  et  teq.  De  Contrat ,  210.  c  2.  De 
Leucate,  435.  tt  teqq.  De  Moncontour,  56.  c.  L  P. 
Montpellier,  137.  c.  et  teq.  De  Souilles ,  211.  De 
Villemnr,  233.  et  teq.  605.  et  teq.  Ses  circonstaocet , 
122.  et  teq.  V.  Combat. 

de  Batarnaj,  290.  c.  L 

de  Bâtie  en  Vivarait,  prit  par  les  rcligionaires,  162. 
c.  1. 

de  Boudonnel,  145.  e.  L 

de  la  Baume ,  322.  c.  2.  et  teq. 

Baux  (  seigneurs  de),  082.  c.  2.  Leurs  te  taux ,  a.  65 , 

66,  G7,  CK,  02 et  10. 
i-'e  liai ,  312.  c.  L 

Bays-sur-Bays ,  ville  du  Vivaraissur  te  Bbone;  lea  re- 
ligionairea la  prennent ,  6JL  c.  L  033,  c  2»  Les  catho- 
liques la  reprennent ,  111.  c.  L  Elle  eal  donnée  aux 
premiers  pour  place  de  sûreté,  110,  c.  1.  223,  c.  2. 
Le  maréchal  de  Lesdiguieres  l'assiège  et  la  prend,  312. 
c  L  Le  duc  de  Robau  s'en  assure ,  320, 

Beaccaixx,  ville  sur  le  Rbune  ,  chef  de  scaéchausfco  ; 
sou  origine,  OOL  el  teq.  002.  c  2.  Elle  tombe  au 
pouvoir  des  religiouaires  qui  y  commettent  divers 
excès,  505.  tt  teq»  Le  roi  Charles  IX.  y  passe,  IL 
c.  2.  Les  religiouaires  t'en  emparent  une  seconde 
fois  et  en  sont  chassés ,  3t.  c.  2  Le  maréchal  de 
Dam  ville  s'en  assure,  00.  c.  2,  Elle  est  donnée  pour 
place  do  sûreté  aux  religiouaires,  120.  c.  2  Elle  leur 
est  ôlée,  110.  c.  t.  Le  duc  de  Rohan  ravage  ses  envi- 
rons, 3SL  c.  2,  Monsieur  et  le  duc  de  Monlmorcnci 
se  rendent  maîtres  du  château  ;  pais  la  ville  de- 
meure Gdelle  au  roi  ,  103,  Le  maréchal  de  Vitri 
assiège  le  cbileau  et  le  soumet ,  103,  et  teq.  112, 
c.  L  Ses  gouverneurs,  62S.  et  teq.  Ses  foires,  120. 
c.  2.112.  c  2» 

Assemblée  des  états  généraux  de  Languedoc  tenue  à 
Hcaucaire  en  1564 ,  10.  tt  teq.  En  1566 ,  20.  c.  L  En 
1570 ,  62.  et  teq.  En  1600  ,  25LL  tt  teq  En  1608  , 301, 
et  teq.  En  1512,  31L  C.  2»  En  1622.  le  roi  Louis  XIII. 
en  fait  l'omet  turc,  353.  er  teq.  Les  royalistes  de  la 
province  y  tiennent  leurs  états  en  1594.  202.  et  teq. 


TABLE  GENERALE 


Eglises  de  Bcaucaire;  Corde  liera ,  1&  c.  L  282.  c.  L 
294.  t.  L222.C.  L 

Sénéchaussée  de  Besucsire ,  ses  députés  «as  étaU  géné- 
raux de  Bloisen  1576  , 124.  c  2,  Aux  état*  généraux 
de  1614,  814tc.2. 

Sénéchaux  de  Deauealre ,  24.  c.  2,  22.  c.  9.  42.  c.  L 
IL.e.2.238,c.2.412.c.  L 

Besucbastel  château  en  Vivarais  aar  le  Rhône ,  308.  c.  L 
Il  m  soumet  au  roi  Louis  XIII,  352,  c.  S.  Le  prince  de 
Condé  le  prend ,  37-2.  c  i. 

Beaudiner,  château  en  Vêlai ,  les  relîgionaires  s'en  em- 
parent ,  22,  c.  L 

Beaudioer  (  Jacques  de  Crussol  seigneur  d'Acier  et  de  ) , 
et  ensuite  duc  d'Usés,  un  des  chefs  des  religionaires 
de  la  province  ,  L  c.  2,  2L  c.  L  62,  c.  L  62.  c.  L  iilL 
c.  L  11  conclud  un  traité  avec  le  vicomte  de  Joyeuse  cl 
le  rompt ,  3B3,  et  $tqq.  Suite  de  ses  exploits ,  Si.  c.  2. 
30.  et  teqq.  IL  c.  L  ifL  11  vexe  les  catholiques  ,  162. 
c.  2.  V.  d'Acier,  Uses. 

de  Beauforl ,  L  c.  L  LU,  c.  L 122.  c.  2.  233,  c.  L  362. 
c.  2.  36B.  c.  2.  3IL  c.  2.  325.  et  teq.  4S2.  tt  $eq.  5Î0_ 
c.  S.  De  Beauforl-Canillac  ou  Moulboissîer,  10,  c.  L 
2 n2.  c.  2.  et  $eq. 

de  Beaujeu ,  (L  c.  L  V.  de  Bourbon. 

Beaulieu  au  diocèse  de  Montpellier,  pris  par  le  duc  de 
Rohan ,  312.  c.  2. 

de  Beaulieu ,  31 1.  c.  L 

Beaumont  de  Lomagne  pris  parles  religionaires,  ÎUIL 

c.  2.  165,  c.  L 
de  Beaumont ,  366.  c.  2.  et  uq.  V.  de  Brison. 
de  Beaupui ,  360.  c.  2. 

Beauville,  barooie  du  Latfraguais,  les  catholiques  la 
prennent  sur  les  religionaires,  33.  c.  2.  Les  religio-  t 
iiaires  la  reprennent ,  160.  e.  2. 

Beauvoisin  au  diocèse  de  iS'ismes,  pris  par  les  religio- 
naires, 22,  c.  2. 

de  BeauToir,  62.  c.  2. 844.  e.  2, 328.  c.  2, 

la  Ikcede,  château  en  Lauraguais,  occupé  par  les  bri- 
gands religionaires ,  qui  L'évacueiit  enfin ,  181.  c  L 
183.  c.  L335.  c.  L  5A2.  c.  2. 

Bedarrieux  ,  ville  du  diocèse  do  Beziers ,  222.  e.  2.  Elle 
«si  reprise  par  les  religionaires,  423.  c.  2.  Elle  est  re- 
prise par  les  catholiques ,  32.  e.  Le  duc  de  Montrao- 
renci  s'en  assure ,  344.  et  uq.  L'armée  du  roi  Louis 
XIII.  la  soumet,  ai!Lc.  2. 

de  Belcattel ,  15j.  c.  2*  V.  de  Monlvaillanl. 

Bellecombecn  Vêlai ,  repris  par  les  religionaires,  02.  c  2. 

de  BelQour  ou  Bellefleur,  102.  c.  2.  44L  c.  2. 

Bellegarde  sur  l'Eraut ,  pris  par  les  ligueurs ,  211 .  c.  L 

Bellegarde  près  de  S.  Ailles,  pris  par  les  catholiques, 
CJLc.  2. 

Bellegarde  (  Roger  de  S.  Lari  maréchal  de  ) ,  lflL  et  teq. 
S6.V  c.  2»  56T-  c.  2.  Henri  III.  l'envoyé  commander  en 
Languedoc ,  13L  e»  teqq.  Ses  exploits  dans  cette  pro- 
vince, 133,  c.  2.  et  teqq.  Sa  jalousie  contre  le  maré- 
chal deDamville,  132.  e.  2.el  teq.  V.  de  Bellegarde  , 
de  S.  Lari. 

de  Bellegarde,  20.  c.  2.  32.  rl  teq.  Si  c.  2.  112.  c.  2. 
2QLC.2. 

Bclleperche,  abbaye,  prise  et  pillée  par  les  religionai- 
res ,  12.  c.  2. 


de  Belleval ,  28X  c.  2. 42L  c.  2. 

de  Bel  lièvre ,  62.  c  2.  162.  et  teq.  126,  c.  2,  tt  teqq.  2G7. 

«.  2,512,  c.  2.5SLC.  L3&2.C.  L 
Bellocau  diocèse  de  Mi  repoix,  pris  par  les  royaliste*, 

21Le.2. 

de  Belloy,  lflL  e.  2,  2iii.  c  2,  52L  tt  uqq.  616,  c  «. 

&2LUiL_2. 
de  Belot ,  162.  c  L 
de  Bel  vexé  ,  343.  c.  2.  V.  do  Beauvoir, 
de  Benac ,  32.  c. 

Bénéficiera  de  la  province,  leurs  obligations,  leur  eoo- 
duite ,  524.  tt  teq.  326,  c.  L  312.  c.  2.  632,  c.  L 

de  Benoit  (  Beiudicli) ,  223.  c  2.  et  teq.  322.  c.  L  62$, 
f*_2.  , 

de  Berat ,  426.  c.  2. 

de  Bexcharaps,  132.  c.  2. 

Berens  (  Guillaume-  Pierre  de  ) ,  son  teeau  j.  IL  et  22- 
Berthe  femme  d'Uumfrid  marquis  de  Golhie,  622.  c.  SL 
de  Itertichercs  ou  Barlissicre,  216,  c.  L  312.  c.  1-  224, 

e.  L  222*  c  2.  342»  c.  2»  et  teqq.  342.  c.  L  V.  de 

Chaumoni. 

d>  Bertier,  22L  et  teq.  222.  c.  L  22L  c.  L  222.  c  L 
266.  e.  L  214.  c.  2.  236,  c.  L  22JL  c.  L  4Uj_,  605. 
c.  L  64S,  c.  2.  622.  r.  2,  tt  uq. 

de  Bertolenc,  441.  c  2. 

S.  Bertrand  de  Comminges  repris  par  les  ligueurs  sur 
les  religionaires ,  122.  c.  2. 

de  Bertrand  (  BtrUandt  ) ,  lie,  L  32.  c.  2,  126.  c.  L 
218.  e.  L  222.  c  l.  221  c.  L  212.  c.  L  26L  c.  2.  *2iL 
c.  2>  tt  ttqq.  594.  c.  L 

Besplaa  au  diocèse  de  S.  Papoul ,  repris  par  les  catho- 
liques, 122,  c.  L 

Bcssao  au  diocèse  d'Agde,  pris  par  les  ligueurs,  21t. 
r.  L 

Bessouse ,  ville  du  diocèse  de  Kismes ,  elle  est  reprisa 
sur  les  religionaires ,  125,  c.  2,  Ils  la  reprennent , 
143.  c.  L  tt  teq. 

de  Betbone,  184.  c.  t. 

de  Bculaigue,  186.  c.  L 

de  Beuvrou ,  336.  c.  2» 

de  Beyne  ,  22.  c.  2, 

Benêts,  ville  épiscopale,  son  sceau, n,  4.  Election  de 
ses  consuls ,  326,  et  ttq.  Le  roi  Charles  IX.  y  fait  son 
entrée,  12.  tt  ttq.  11  est  permis  aux  religionaires  d'y 
retourner,  62.  c.  2,  La  ville  refuse  d'obéir  au  maréchal 
de  Damville,  25.  c.  2,  Les  catholique*  y  prennent  le 
dessus  sur  les  religionaires,  122.  c.  2.  Le  vicomte  de 
Joyeuse  entreprend  de  la  soustraire  à  l'obéissance  dn 
duc  de  Monlmorenci ,  12L  c.  1. 362.  es  teqq.  322.  e.  % 
Le  parlement  de  Languedoc  y  est  transfère ,  262.  c.  2- 
fin»  c.  2.  Il  est  réuni  à  celui  de  Castelnaudarri ,  273. 
c.  L  Le  bureau  des  trésoriers  de  France  de  Montpel- 
lier y  est  tramféré ,  222.  f-2.  335.  c.  L22L  c  L_640- 
c.  L  Le  roi  Louis  XIII.  y  séjourne  pendant  quelques 
temps  ,  3iiL  et  uq.  11  y  établit  la  chambre  de  l'èdit , 
3Û2.  c.  L  64L.  Cette  chambre  est  transférée  à  Castres, 
22L  c.  2.  La  ville  se  déclare  pour  Monsieur  et  le  duc 
de  Monlmorenci ,  163.  tt  uq.  Lû&.etuqq.  Elle  ae  sou- 
met au  roi  Louis  XIII.  414,  e.  L  Sa  citadelle  est  rasée  , 
il  i.  c-2. 

Assemblée  des  étals  généraux  de  Languedoc  tenue  «  Bc- 


Diqitized  by  CjOO 


DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


9a 


tiers  ,  en  1567,3JLef  uq.  S2JL  «  2-  En  1573,  IL  c.  2. 
«I  uq.  En  1576 ,  120,  c.  2.  133.  c.  2,  Eo  1577,  UL  c.  2. 
et  uq.  En  1578/ 143.  c.  2.  et  ttq.  En  1581 ,  lfiL  f  ' 
*eo\  En  1582 ,  iiiïL  et  teq.  En  1585  ,  18L  et  seo.  E:« 
1617,  318,  c.  2.e<  teq.  En  1618 ,  331,  et  uq.  En  1620  . 
U£L  c.  2.  En  1621 ,  332.  c.  L  F.o  1624 , 25JL  c  2.  Eh 
1625  ,  252.  «<       En  1627,  36JL  c.  L  En  1632,  UL 
el  teqq.  Bo  1634,  A3Ô,  c.  2.  et  uq.  En  1637,  AA2,  */  «9 
En  1642,  A4JL  c  2. 
Assemblée  de»  étala  des  royalties  tenue  à  Bexiers,  tv. 
1589,  228.  c  2.  En  15»5,  ï$l  c.  L  Eo  15%,  28L 
c.  L 

Académie  de  Beiiers,  625.  c.  2, 

K»èché  de  Bexiers,  ses  revenu*  donné*  au  sieur  de  S.  Ru 

main,  55S  c.  L 
Premier*  évèques  de  Bexiers  ,  ii&L  A  utres  évèques  d< 

Beiiers ,  16L  c.  2.  182.  c.  L  220,  el  teq.  230,  c.  1 

213.  c.  2.  314,  325.  c.  2,  436,  c.  2, 
Eglises  el  couvens  de  Bexiers  ;  Augustin» ,  325.  c.  2. 22£ 

c.  2.  410  Carmes,  322.  et  teq.  359,  et  teq.  430.  Cor 

déliera,  lOLef  teq.  VU- et  teq.  222.  Jacobins,  IL  ci 

teq.  120.  c.  2.  144  et  teq.  Collège  des  Jésuite»,  2fî2 

Recollet»,  318.  c.  2,  et  uq.  362. 
Anciens  vicomte*  de  Bexiers ,  leur  sceau  .  il  32. 
Bexiers  (  Thomas  de  ) ,  ton  teeau  ,  n,  23. 
de  Bidon  ou  Bidounet ,  252.  c.  L  SU.  c.  L 
Biens  confisqués  sur  les  religionaires  ,  553. 
de  Bimart  ou  Bitmar,  318.  c.  L  349  c  1 
de  Bioule,  lflLc.  L  166.  c.  L  232.  c  L  220,  c.  1.371 

c.  L  375  ,  322.  c.  L  413.  c.  L  iUj  432.  et  ttqq.  Ail 

et  teq.  448.  c.  2. 
de  Birague ,  SUL  c.  L  102.  c.  2.  LLL  c  L  LU.  c.  L  1M 

c.  2,  «I  teq.  200,  c.  2.  21A,  c.  L  23JL  c  2. 568.  c  1 

GÛL  c  L 

Biron  (  Foucaut  baron  de),  son  expédition  en  Langue- 
doc, 2Lei  teq.  62.  c  2.  13_Lc.  I.liic.i  122. c.  1 
3AL  c.  2. 325,  c.  L 

de  Biron,  5iiL 

de  Biiault ,  322.  c.  2.  et  teq.  325,  et  teqq.  228.  c.  2.  XL1 
c  2, 

Bituil  roi  des  Auvergnats ,  fait  prisonnier  par  Domiliu  • 

Aeoobarbus ,  652. 
Bixan  ou  Bixe,  au  diocèse  de  Narbonne,  pris  par  I  - 

religionaires ,  62.  c.  2.  Assiégé  par  les  catholiques  qui 

lèvent  le  siège,  100,  Reprit  par  les  catholique»  sur  L  > 

confédérés,  115.  c.  2.  Pris  par  le*  religionaires,  1511 

c.  2.  Repris  par  les  ligueurs ,  2AL  c.  2. 
Bixan  de  la»  Allieres  ou  Bixanet,  au  diocèse  de  N01- 

bonne,  pria  par  le»  religionaires,  28.  c.  2.  Prit  p;.r 

le*  ligueur* ,  £07  c.  L 
de  B laçons,  122.  c.  L  180,  c.  L  22L  c.2.  22Le.  L21L 

c.  2.  2AL  c.  L 
do  Blagoac,  210,  et  teq.  2QL  c.  2. 
de  S.  Blancard  ,  .r»i0  c  2. 
Blandaiau  diocèse  d' A  lais,  ruiné,  552.  c.  2. 
de  la  Blaquicre ,  343  c.  2. 
Blasphémateur* ,  516.  c.  2. 
Blascn*  pris  par  les  ligueurs,  2L  c.  2». 
de  Blondeau ,  238.  c.  L 
do  Bobée»,  323.  c.  L 
de  Boelaiguc,  585.  c.  2. 


Boian  (  Jean  de),  son  tceau  ,  il  IL 
du  Bois,  château  en  Gcvaudan,  pris  par  les  religionai- 
res ,  122.  c.  2. 

Boisseson,  château  du  comté  de  Castres,  pris  cl  brûlé 

par  les  religionaires,  113.  c.  L 
de  Boiateton  ,  AL  c.  L  2L  et  teq.  137.  et  teq.  172.  c.  2* 

182.  c.  2. 120,  c.  2. 510,  c.  2. 282,  c.  2. 58L  c.  2.  V.  de 

Pey  russe, 
de  Boissat ,  A26.  et  teqq.  440.  c.  L 
de  Boisset .  028.  c.  2, 
de  Hoissl ,  32L  c.  2. 
de  la  Boissiere ,  32.  c  283,  c.  2. 
de  Boissise  ,  21L  c  L  320,  c.  2. 
de  Boîvin ,  133.  c.  2. 

Bolboniif,  abbaye  do  diocèse  de  Mirepoix  ,  sceau  de  ses 
abbés  il.  16, 

Bologne,  baronie  du  Vivarais ,  dont  le»  seigneurs  a  voient 
droit  d'entrée  aux  étais  généraux  de  Languedoc  ,  2L 
c.  2.  Elle  est  privée  de  ce  droit ,  AIL  r.  L  V.  l'Es- 
trange. 

Bombe*  en  usage  pour  la  première  fois  dans  la  Province, 

A3Lc  2. 
de  Bon  ,  2,-)0.  c.  L 

de  Bonne,  335,  c.  L  V.  de  Lesdiguiére». 

Bonoefoy,  chartreuse  »ur  les  frontière»  du  Velay  el  du 

■  Vivarais,  pris  par  le»  religionaires,  et  repris  par  le» 

catholique»,  4L  c.  2. 
de  Ronnefoy ,  2AL  c.  L  605,  c.  L 
S.  Bonnet ,  au  diocèse  de  Nisme» ,  pris  et  détruit  par  lo 

duc  de  Roban ,  383.  c.  L 
S.  Bonnet  (  Claude  de  ) ,  évèque  de  Nisme» ,  se  déclare  en 

faveur  de  Monsieur,  401.  et  teq. 
de  S.  Bonnet,  AûLc.  L  V.  de  Toi  ras. 
de  Bonouvrier,  25L  c.  2. 
de  Bonrepaux  ,  AiLc.  2. 

de  Bonxi ,  16JL  c.  2.  18L  c.  L  230,  c.  L  212.  c.  2. 302, 

c.  L31Lc.  2. 
de  Borderia ,  628,  c.  2* 

le»  Horde»  au  pal»  de  t-'oix ,  pris  par  le  maréchal  de  Thc- 
miues,  262.  c.  2. 

laa  Bordes  en  Lauraguai*  ,  pris  et  brûlé  par  les  religio- 
naires ,  62.  c.  Repris  par  les  royalistes ,  22L  c.  L 

de  la  Borée ,  313,  c.  L 

de  Boriac  ,  029  c.  L 

de  Doriege ,  LiL  c.  2. 

do  Borie  ou  la  Borje  ,  21L  c.  2.632.  c.  L 

de  B<  rrel ,  628,  c.  ± 

Bosat ,  en  Vivarais,  prit  par  le*  religionaires  ,  LUL 
c.  2, 

de  Bosc  00  du  Bote ,  323,  c.  L  222.  c.  L  4i_L  r.  2, 
de  Bosguilloo,  515,  c.  2. 
de  Bosmcs,  108, c.2, 

de  Bosquet  ou  du  Bousquet ,  12L  c.  2.  430,  c.  2» 
Bosquillon ,  près  Laulrec,  pris  par  les  religionaires, 
16Lc.  2. 

Bosson  ,  près  de  Laulrec,  pris  et  brûlé  par  les  catholi- 
ques ,  162.  c.  L 
de  Bossulas  ,  130.  c.  L  262.  c.  2. 

de  Boucaud  .  255.  c.  L  268,  c.  L228.C.  L  202.  c.  2JU8, 

c  L332.  r.  2. 
de  Boucbaigeou  Bouchage,  611.  c  L 
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te  Boucbet  eo  Vêlai ,  pria  par  let  brigand» ,  235  c.  2. 
de  Bouflard ,  83.  e.  ».  tflû.  e.  %.  42L  c.  •. 
d«  Bouillargues ,  116.  c.  f, 
de  Bourbon ,  138.  V.  Henri. 

de  Bouillon  (  Henri  de  la  Tour,  due  de  ).  Y.  Toréons. 
Bouisaon ,  au  diocèse  d'Usés ,  prit  par  le»  religionaires  , 

llfi.  cl. 
do  Bourdeille,  251.  c.  2. 

Bourg  S.  Andeol  sur  le  Rhône,  reprit  par  les  rcligio- 

me.  s, 

Bourg  S.  Bernard  au  diocèse  de  Toulouse ,  536,  e.  2,  H 
est  surpris  par  les  religionairea ,  A3,  c.  2 6t.  c.  2. 118. 

c.  1  839  f  2, 

du  Bourg,  282.  c.  2.  225.  c  2  23L  c  1  325.  c.  1*  377. 
c.  L  382.C.  L_i33.  c.  Lilîx  L-Dn  Bourg  l'Espioasse, 
312.  c.  L 

de  la  Bourgade ,  230.  c.  L  2AS_  c.  L  &m  c.  î- 
de  Boutbilier,  645..  c.  & 

Botiiierea,  pals  du  Vi Tarais,  se  soomel  an  roi  Louis  XIII. 

388  c.  L 
de  Boutiere* ,  65.  c.  2. 

la  Bootlarié,  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  par  les  royalistes  , 

212,  c.  2. 

Bouiigues ,  sur  l'étang  de  Tau ,  son  origine ,  860,  c.  2. 

de  Boyer,  332,  c.  2.  622.  e.  L 

de  Boysse  ou  Boysson ,  108.  c.  2. 

Boxas ,  eo  Vi Tarais,  prit  par  les  religionaires,  82  c.  2. 

de  Brabaoçoo  ,  25-  c.  L 

Brans ,  eo  Laoraguais,  pris  par  les  brigands  religionai- 
res ,  188.  c.  2.  Repris  par  les  catholiques ,  58L  c.  2. 

Braroetourte ,  pris  par  les  religionaires,  liii.  c.  2.  Repris 
par  les  royalistes ,  *7t  c.  L 

Brassac  de  Casleloau  ou  de  Belfourtés ,  au  diocèse  de 
Castres,  pris  par  le  duc  de  Roban ,  320.  c.  L  328.  c.  L 

de  Brasse  ,  2.  c  2. 108.  c.  i  212.  c.  L25L  c.  2.  515.C.2. 

de  Brrgelli ,  818.  c  2, 

Brcscou ,  isle  ou  rocher  sur  la  cote  d'Agde ,  prise  par  les 
ligueurs ,  128.  c.  L  Barberoussete  s'en  empare,  191>. 
c  L  Elle  est  prise  par  tes  ligueurs  et  reprise  par  tes— 
royalistes ,  232.  e.  2.  Le  fort  est  assiégé  sur  du  Hroutet 
qui  le  rend  ,  320.  Le  duc  de  Aloutmorenci  s'en  assure , 
402.  c.  2.  Le  fort  est  rasé ,  i_l_L  c  2.  Construction  de 
son  port ,  130.  et  teq.  Y.  port  d'Agde. 

de  Bressteu ,  40.  e.  L  fit  1 .  c.  2. 

de  Breligoi ,  373.  c.  L 

de  Breuil, 410. et  teq. 

de  S.  Brex ,  112.  c.  2, 224.  c.  2.2iLc.  L35Û.C.  2. 
de  Brojé,  ^09.  c  L 421.  c.  L 

Brialexte,  ville  du  diocèse  de  Castro»,  prise  par  les  reli- 
giouaires ,  105.  c.  L  IC2.  c.  2.  Elle  leur  est  donnée 
pour  place  de  sûreté ,  I  (C.  c.  L  Le  duc  de  Vendôme  eo 
fait  le  siège,  et  est  obligé  de  le  lever,  .t»s  et  teq. 

de  Driçoucl ,  2.  c.  2.  85.  c.  2. 

Brigands  religionaires  et  autres  courent  la  province  et 
la  désolent,  22.  e.  2.  145.  c.  L  188.  et  teq.  122.  «  teq. 
176.  c.  2.  et  teq.  239 ,  310.  c.  2.  et  teq.  345.  c.  S.  &7S. 
c.  2. 577.  c.  L  522.  c  2.  Ils  y  occupent  diverses  places , 
152.  et  teqq.  155.  et  teq.  183 ,  585.  et  teqq.  Ils  les  éva- 
cuent cnlin ,  183.!  580,  c.  L  520.  V.  Bandoliers. 

Brion  ,  baronie  du  Vi  varais  qui  a  droit  d'entrer  aux  étals 
gl-niraiix  de  Languedoc ,  35L  c.  L 


de  Brion ,  110.  c  2.  413.  c.  2. 

Briselète  (  Simon  de  ) ,  son  teeau ,  q.  IAj. 

de  Brison ,  324.  et  teq.  322.  c.  2.  et  teq.  338.  c.  2.  ÎSl 
c.  2.286,  c.  2. 322  c.  2.  V.  deBeaomoot. 

de  Broqoiers ,  132.  c.  L 

de  la  Brosse,  4L  c.  L  342,  e.  2, 

de  Broutet ,  320.  c.  L  322.  c.  L  573.  c.  1. 

Uruguay  roi  les,  ville  du  Rasex ,  prise  par  le»  rojalis^>. 
113.  c.  L  Lea  religionaires  s'en  emparent ,  144.  c  1 
Les  brigaods  l'occupent ,  152,  c  2*  155.  e.  2.  Ils  l'é'i- 
coeot  ,  133.  c.  L  Les  ligueurs  l'assiègent  sur 
royalistes ,  et  l'obligent  à  se  rendre ,  199.  e.  2.  2>k 
et  teq. 

de  Broeys,  32.  et  teqq. 

la  Rrogoiere ,  ville  du  diocèse  de  Lavanr  ;  les  rcligioei 
res  la  prennent,  62.  c.  1.  Les  royalistes  s'en  assurez 
248.  c.  2. 

de  la  Brugtuere ,  812.  c.  I. 

Bruguiere»  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  rejj 

listes,  21L  c.  2, 
de  Bruguieres  ou  Bruieres ,  261,  c.  L  617.  c.  2,  V.  ii 

Cbalabre. 

Bruniquel  (  vicomte  s  de  ) ,  38.  c  2,  et  teq.  47,  42  c  i 

52,  «<  teq.  80.  c.  2.  222.  c.  L  2KL  e.  2.  251.  e.  2.  3ôrf 
e.  2.  V.  de  Comminge». 

de  Bodos,315.  c  L  £35,  c.  L  V.  de  Portes, 
de  Buet,  482.  c  2. 

Bugarach  an  diocèse  d' A  let ,  pris  par  les  religieeairc 

84.  c.  L  Pris  par  lea  royalistes ,  128.  c.  2. 
du  Buisson ,  828.  V.  de  Serras. 

de  Builion ,  345,  c  L  414,  c  L  426.  c.  %.  Q£L  etir 
de  Burette,  188,  c.  L 

Burlas  au  diocèse  de  Castres ,  pris  par  les  rcligiooair*< 

53,  c  2.  88.  c.  2.  ML  e  L 
de  Butes  ,  823.  c  2, 

Buaet,  ville  du  diocèse  de  Toulouse,  08.  c.  2.  Les  rr 
gionaires  la  prennent  et  la  reprennent ,  552.  e.  2 
brigand»  l'occupent ,  286.  c.  2. 288.  c.  L, 

C. 

Ca bannes  de  la  Palme  repris  sur  les  Espagnols ,  432.C  1 
la  Cabarede  au  diocèse  de  S.  Pont,  occupé  par  let  U 

gandt ,  158.  c.  2.  152.  c.  L 
Cabaret»  (taxe  de  la  dépense  des  voyageurs  dans  Ln 

V.  Frais. 

Cahrrspine  dans  le  diocèse  de  Carcassonoe  ,  pris  par  '*• 
brigands ,  177.  c.  L 

Cabrieres,  château  au  diocèse  de  Beiiers ,  pris  et  occu- 
per les  brigandt ,  qui  ('évacuent  enGn  ,  is*  c.  2,  lat 
c.  2.  188, ci. 

de  Cadars ,  82.  c.  2. 

de  Cadenet ,  68.  c.  2. 

Caderouste  dans  le  Constat,  prit  par  les  religionair*. 

5QI.  c.  2. 
de  Caderouste ,  83.  c.  2. 
de  Cadillac ,  42L  c.  2.  628.  c  2. 
de  Cado@ne  ,  350.  c  2. 

CiBoat,  ville  capitale  du  Quercy  ;  Henri  roi  de  NaTjrrr 
la  prend,  158.  c.  L  Elle  te  déclare  pour  la  lî^ue  corc? 
ce  prince,  217.  c.  L 
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Cahotac  su  diocèse  d'AIbi,  pris  par  les  religiooaires , 

ta.  c.  8. 

Cahuxac  (  Pons  Ametius  de) ,  son  sceau  ,  D.ÎS, 
Cailhau  dans  le  Rasés,  pris  par  les  royalistes,  113.  c.  I. 
Cailbavtl ,  pris  cl  repris  par  les  catholiques  et  les  reli- 

gionairrs ,  14JL«(  teq. 
de  C*  il  lac ,  5 1  i-  c  2* 

Caissargues,  pris  par  les  religiooaires,  22.  c.  2, 
de  Callignon,  i&L  c.  2, 

de  Ca  (longes ,  3AL  et  teqq.  31Û.  c  2,  3iiL  c  L  350*  c  2. 

et  teq.  638.  c.  L 
de  Cslmels ,  26L  c.  2, 3fiL  c  2. 525.  c  2*  GIS.  c.  2.  V.  de 

Caumels. 

la  Cslmctte,  fort  pris  par  les  catholiques,  et  repris  par 

les  religionaircs,  16L.  c  i. 
Calmont  en  Lauraguais,  pris  et  brûlé  par  le  maréchal  de 

Themines,  363.  c.  2* 
de  Colvel ,  430.  c.  2. 

de  Calvicre ,  3L  c.  L  3L  c.  L  58,  e.  2.  82.  c.  2.  153.  c.  2. 
SU.  c  2. 

Camarade  dans  le  pals  de  Poix,  pris  parle  maréchal  de 
1  bemiues ,  36Le. 

Cnmargue,  istedu  Rhône,  ravagée  parles  religiooaires 
et  le  duc  de  Rohan,  323.  c_2.  lii.  c  2. 

Camliiac  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  religio- 
oaires ,  ISSL  c.  2. 

de  Cambiac,  163.  c. 

de  Cenbis.aLc.  2.11c.  2.  115.  c.  t. 

de  Cambolss,  0_2>L  c.  2. 

Cambm  au  diocèse  d'AIbi,  pris  par  les  ligueurs,  215 
c.  2. 

Cambonnct ,  fort  du  diocèse  de  Lavaur,  pris  cl  brûlé  par 

les  catholiques  ,  144.  c.  2. 
de  Caminadc ,  330.  c.  L  353.  et  ieq.  G2i  c.  2. 
le  Camp  près  de  Lautn  c  pris  par  1  s  religiuiiaires ,  162. 

c.  2. 

Campagne  au  diocèse  d'AIel ,  pris  par  les  religionaircs  , 

198.  c.  2. 

Campendu ,  baronie  du  diocèse  de  Carcaisonne,  qui 
autrefois  a  voit  feutrée  aux  états  de  Languedoc  ,  1 10. 
e.  L  116.  c.  2.  H9.  lJL  21L  c  L  22L  c.  L  15L  c  L 

de  Campendu  ,  83.  c.  L  12L  ti  ieq.  142.  c.  2, 156.  c  L 

de  Camps .  8t.  c.  L  252.  c.  L 

le  Camus,  ii').  et  teqq.  133.  c.  L 

de  Canac ,  U1.  c.  2. 

Canal  projette  eu  Languedoc  pour  la  joucliou  des  deui 

mers ,  313.  c.  L  3i±  c.  L 
de  Canaye  ,  2C3  c.  L 

de  Caudale,  53,  c.  2. SL  c.  2,  310.  c.  i_  JLLLc.  LV.  de 
Poix ,  de  Nogaret. 

Caudiac  au  diocèse  de  Nismes,  pris  par  les  religiooai- 
res, lfiQ,  c.  2. 

de  Candiac  ,  40".  c.  L 

Candillargues  au  diocèse  de  Montpellier  ;  les  religionai- 
rcs l'assiègent ,  et  sont  obligés  de  leter  le  siège  ,  l.'tT. 
c  2.  Il  est  pris  et  ruiné  par  le  duc  de  Rohan  ,  3ji. 
c.fc 

de  Canillac,  233,  c.  2.       c.  2.  V.  de  Reauforl. 
Canimonl  pris  par  les  religionaircs,  198.  c.  2. 
la  Canourgue,  ville  du  Gevaudan,  assiégée  par  Gaston 
duc  d'Orléans ,  4QL  L.2. 
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de  la  Canourgue,  242,  c.  2, 
de  la  Ca pelle ,  55.  e.  2. 

Capeslaug,  ville  du  diocèse  de  Narbonne,  les  ligueurs 
s'en  assurent ,  183.  c.  i,  122.  c.  2.  581.  c.  2. 

Capitaines  religiooaires  ,  plusieurs  de  Lasse  extraction  , 
552. 

de  Car* (Ta,  AIL  c.  % 
Caramao ,  V.  Carmain. 

Caramos  au  diocèse  d'AIbi ,  surpris  par  les  religionai- 
rcs ,  150.  c.  2» 

Caravelles,  fameux  chef  de  brigands,  222,  c.  2*  24b. 

c  L  Sa  fia  ,  280,  c.  2, 228.  c  2. 
CincsssoKVE,  ville  épiscopale ,  chef  d'une  des  trois  an- 
ciennes sénéchaussées  de  la  province  ;  le  roi  Char- 
les IX.  y  fait  son  entrée,  20.  cl  teq.  513.  c  2*el  teq. 
On  détruit  ses  fauxbourgs,  de  crainte  des  religiooai- 
res, avec  les  couvens  des  Jacobins  et  des  Cordeliers, 
fiSLc.2,  Elle  embrasse  la  ligue,  122.  c.  2,  Elle  7  re- 
nonce et  se  soumet  au  roi ,  212*  c.  L  22L.  et  teqq.  Le 
roi  y  transfère  le  parlement,  230.  c.  2.  Le  due  de 
Montmoreoci  y  fait  construire  uoe  citadelle ,  et  en 
renforce  la  garnison  ,  2M.  c.  L  388.  c.  2.  et  teq  Ello 
se  soumet  aux  ligueurs,  217.  et  teqq.  Le  par  liment  est 
transféré  i  Betiers,  tbùl.  Elle  renonce  de  nouveau  à 
la  ligue,  et  se  soumet  au  roi  Henri  IV,  883.  c.  L  Le 
roi  Louis  XIII.  y  passe,  34JL  c.  2.  Il  y  arrive  uu  grand 
ioceodie,  ibid.  La  cour  des  aydes  y  est  transférée,  39C. 
c.  2.  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  323.  Elle  demeure 
ûdelleau  roi  duraut  les  troubles  causés  par  le  duc  do 
Montmoreoci ,  400.  c.  2, 
Cité  de  Carcassonne,  les  ligueurs  la  surprennent,  220. 

Ses  gouverneurs  ,  Cl  I. 
Assemblée  des  étals  généraux  en  Languedoc  tenue  à 
Carcassonne  ,  en  1503  ,  SO.  et  teq.  En  1ûG9  ,  32.  Eu 
1575, 110. et  teq  En  1579,  152.  et  tegg.  ULetteqq. 
En  1580,  l&Letttq  En  1599  ,  332.  c.  2=  et  teq.  Eu 
1603 ,  et  IGOi  ,  228,  c  2,  et  tej.  lia  1621 , 231,  et  teq. 
310.  En  1638,  AIL 
Assemblée  des  trois  états  du  parti  de  la  ligue  tenue  à 
Carcassonne ,  eu  1585  ,ffic.t  En  1586 , 126.  et  teq. 
En  1587,  206.  c.  L  et  te'}.  et  teq.  En  1592  ,  256, 
c  2, 

Evèques  de  Carcassonne,  2.  c.  t  51  c.  2. 115.  et  teq. 
193,  299.  c.  L  302.  et  teqq.  31L  et  teq.  394j  510, 
Leur  tceau ,  n.  8. 
Eglise  cathédrale  de  Carcassonne,  sceau  du  chapitre, 
n.2L 

Eglises  et  couvens  de  Carcassonne,  S.  Vincent  psroisso, 
2JL  c.  L  Augustios,  52 ,  163.  c.  L  et  teq.  23L  c.  L. 
a.'iti.  c.  2.  228.  et  teq.  333.  c.  L  Carmes ,  116.  et  teq. 
196.  et  teq.  20JL  c.  2.  et  teq.  Cordeliers,  6JL  c.  L  21iL 
c.  2,  Jacobins ,  63.  c.  L 
Sénéchaussée  de  Carcassonne;  ses  députés  aux  étals  gé- 
néraux de  Blois ,  en  1572,  12L  aux  états  généraux  do 
1614,  OÏL 

Sénéchaux  de  Carcassonne,  50.  c  2.  13L  c  L  103,  L.2. 

22L  et  teq.  218.  c.  2, 
Diocè«c  de  Carcassonne  renonce  i  la  ligue  et  se  soumet  au 
roi  Henri  IV,  233.  c.  1  II  demeure  fidelie  à  Louis  XIII. 
durant  les  troubles  excités  par  le  duc  de  Montmo- 
reoci ,  286. 
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Je  Carcc*  ou  de  la  Carcc ,  28,  c.  L  LU.  c.  L  LU.  e.  1. 
130.  C.2. 

c  Caria  ,  ville  du  pals  de  Foii  et  du  diocèse  de  Rieux  j 
les  religionairca  s'en  saisissent,  iiL  e<  teq.  212.  c.  L 
112.  c  4.  Le*  catholique!  la  reprennent ,  5JL  c  L  Elle 
est  soumise  de  nouveau  par  les  reiigionaires  et  par  le 
duc  de  Roban  ,  96.  c.  a.  371. 

e  Caria  prés  d'AIbi ,  pris  par  les  rcligîouaires ,  LUL  c.  L 

•le  Carlincas ,  3.î0.  c.  2, 

Car  lus,  château  en  Lauraguais,  pris  sur  les  reiigionai- 
res et  détruit ,  212.  c.  2. 

Cahuaih  ou  Caraman,  ville  capitale  du  comté  de  co  nom, 
avec  litre  de  baronie  qui  enlroilaux  états  de  Langue- 
doc, 11LL  c.  L  Elle  est  surprise  par  les  reiigionaires 
qui  la  brûlent ,  £±L  c.  4.  GA.  c.  2.  521.  c.  L  Le  vicomte 
de  Joyeuse  eu  fait  le  siège  qu'il  est  obligé  de  lever,  1 15. 
c.  2.  L'armée  du  roi  Louis  XIII.  la  soumet ,  21iL 

Vicomtes  et  ensuite  comtes  de  Carmain  ,  112. c.  2.  17t. 
c.  2. îifi,  c.  L 

de  Carmain  ou  Caraman ,  111.  c.  2.  V.  do  Foix-Carmaiu , 
de  Douze. 

Carmain  (  Adrien  de  Monllue  comte  de  ) ,  gouverneur  do 
pals  de  Foiz ,  221.  c.  L  322L  et  teq.  212,  c.  2.  et  teq. 
211.  c.  L  333 1  433.  c.  L  Ses  exploits  contre  les  reii- 
gionaires et  le  duc  de  Roban,  tant  en  Languedoc  que 
dans  le  pats  de  Foi* ,  ILL  c.  L  220.  et  teq.  304.  c.  L 
312.  «<  ttqq. 

Carrousels,  312. 

liuCasalcdes,  629.  c  L 

Case-neuve  (Pierre),  ses  ouvrages  en  faveur  du  franc 

alleu,  iiL  c.  2» 
de  Casillac ,  212.  c.  L  V.  deCaxillac. 
Casouls  sur  l'Eraul ,  pris  par  les  reiigionaires ,  fil.  c.  L 
tlasouls  sur  l'Orb,  repris  par  les  reiigionaires,  411L 
delà  Cassagne,  365cL3ILc.  L12JL  C.2.4ALC.2, 
Cassagoes  en  Albigeois,  pris  par  les  reiigionaires,  24. 

c.  L 

Cassan  (  Jacques  ) ,  ses  ouvrages ,  212.  c.  L 
Cassanhols  au  diocèse  de  Bezier* ,  occupé  par  les  bri- 

gands-rciigionairrs  ,  136.  c.  2. 
de  Cassa  ud ,  628.  c.  2. 
de  Caslagnac ,  121  c.  2.  3i7.  c.  1  fili,  C.  2. 
Caslanet  prés  do  Toulouse,  assiégé  et  pris  par  le  doc  de 

Joyeuse ,  213,  c.  2.  et  teq.  Pris  et  brûlé  par  le  duc  de 

Veutadour,  212. 
de  Castanet,  511  c.  2. 
de  Caslcl ,  (ii2 ,  G2L  c.  2. 
de  Casicl-bajac ,  2iLc.  2. 

Casttl-franc ,  sonmis  par  le  duc  de  Rohan ,  312.  c.  2* 
de  Castel-franc ,  111  c.  2, 

Castel-gioesl  au  diocèse  de  Toulouse ,  pris  par  les  roya- 
listes ,  271.  c.  L 

de  Castelian  ,  ilfi.  c.  2»  V.  de  Chitellain. 

Caslelnau  (Maître  de),  son  sceau,  n.  22. 

deCastelnau,  ou  Chiteau-neuf ,  IL  c.  2.  fil.  c.  2.  &ÏL 
c.  2.24A.C  *  U6.  e.  L423.C  2.122.C.  L120,  c.  L 

Castelh aodarm  ,  ville  capitale  du  Lauraguais.  Elle  se 
déclare  pour  la  ligue  contre  le  roi ,  317-  c.  L.  Elle 
renonce  à  la  ligue  et  se  soumet  au  roi  Henri  IV, 223. 
c.  L  Le  roi  Louis  XIII.  y  passe,  212,  Son  «eau, 
il.  ÎL 


Assemblée  des  étals  généraux  de  Languedoc  tenue  à 

Caslelnaudarri  en  1578 , 141L  et  teq. 
Assemblée  des  trois  étals  de  la  partie  de  la  province  qui 

avoit  embrassé  la  ligue,  tenue  à  Caslelnaudarri  ea 

1586,  200.  «f  teq.  En  1589,211,  et  teq.  En  1690,  til. 

et  teq. 

Bataille  de  Caslelnaudarri ,  102,  et  teqq. 

Caslelnau  de  Dounafous  ou  de  Lé  vis ,  baronie  do  diocèie 

d'AIbi  qui  a  droit  d'entrée  ans  états  de  Languedoc, 

2.  c.  ».  162.  c  L  2Q1L  c  2,  V.  d'Aubijoux. 
Caslelnau  de  Brassac,  V.  Brassac 
Caslelnau  de  Montmirai) ,  cbâleau  du  diocèse  d'AIbi  ; 

le  roi  Louis  XIII.  y  passe ,  210,  c.  L 
Caslelnau  au  diocèse  de  Montpellier;  les  religions»  r«  le 

brûlent,  23,  c. 2. 
de  Castelpers ,  53.  c.  2. 12.  c  2.  21.  c  2. 22.  c.  L  V.  de 

Panai. 

de  Castelren ,  81.  c.  L  SU.  c.  2, 

Casiel-sarasin ,  ville  du  diocèse  de  M  ontauban ,  les  reii- 
gionaires l'assiègent,  et  sont  obligés  de  lever  le  siège  , 
i.9.  t.  a  :>:).  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Iflonlau* 
ban  s'y  retirent,  544.  c.  L  Une  partie  do  parlement  de 
Toulouse  s'y  transfère,  262,  c.  L  62L  c  L  Le  parle- 
ment de  Bexiers  se  réunit  a  celui  de  Ca*lel-*aras*n  , 
212.  c.  L  11  se  réunit  à  celui  de  Toulouse,  212.  c  2. 
et  teq. 

de  Casielverdun ,  12,  c.  2.  22.  c.  L 

Castillon  sur  le  Gardon  au  diocèse  d'Gsex,  prie  par  le* 

reiigionaires ,  fia,  c.  2,  83_,  412.  c.  L  Repris  par  les 

catholiques ,  112.  c.  2> 
Castillon,  en  Lauraguais,  pris  par  les  reiigionaires, 

120.  ci. 

Castres  ,  ville  épiscopale  ;  les  reiigionaires  y  remuent 
et  y  font  enfin  professioo  publique  de  leur  religion  , 
333,  et  teq.  262.  Us  y  excitent  de  nouveaux  troubles  et 
s'assurent  de  la  ville  ;  s'emparent  des  églises ,  le*  sac- 
cagent, enlèvent  le*  religieuse*  et  chassent  les  catho- 
lique* ,  222.  c.  2.  Il*  reçoivent  l'édil  de  pacification  et 
•e soumettent  au  roi,  7^  8,  La  ville  est  affligée  de  la 
peste,  2.  c.  2.  «  teq.  Les  ha  bilans  se  révoltent  contre  le 
roi  Charles  IX.  refusent  do  se  soumettre  à  l'édit  do 
pacification ,  chassent  les  catholique*  et  détruisent  les 
églises ,  SjL  si  teq.  2L  c.  2.  43,  et  teq.  Le  prinee  de 
Condé  y  établit  une  chambre  souveraine,  42,  Elle  se 
soumet  au  roi,  66,  c.  Il  Lea  reiigionaires  tâchent  delà 
•urprendre  et  y  réussissent  enfin  ,  22.  tt  ttq-  LÛÛ  et  teq. 
Ils  y  ebolissent  l'exercice  de  la  religion  catholique, 
toi-  Ils  y  établissent  un*  chambre  de  justice  souve- 
raine, 108.  c.  2.  111.  c.  L  La  ville  est  affligée  de  la 
peste,  IL  c.  L  112.  c.  2.  Le  roi  de  Navarre  et  le  duc 
de  Mootmorenci  y  ont  une  entrevue ,  122.  e.  2,  et  teq. 
58!)  c.  ï  et  teq.  Le  premier  écrit  aux  habitai»  de  m 
prémunir  contre  la  ligue,  520.  On  y  établit  unecham 
bre  mi-partie ,  868.  Les  reiigionaires  détruisent  le* 
églises,  ibid.  Destruction  d'une  partie  de  se* fortifica- 
tions ,  212.  et  teq.  Le*  reiigionaires  y  tiennent  une 
assemblée  provinciale ,  M>i).  Le  maréchal  de  Thcmi- 
nes  ravage  ses  environs ,  323, et  teq.  Les  reiigionaires 
y  tiennent  un  synode  général  de  leurs  églises,  262.  et 
teq.  Les  habitans  promettent  de  demeurer  fidellesau 
roi ,  222,  Ils  se  déclarent  pour  le  duc  de  Rohan  ,  312. 
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Le  prince  de  Condé  el  le  «lue  de  Ventadour  ravageai 
■et  environ!,  281  c.  L  388.  La  chambre  de  l'édit  y 
est  transférée ,  300,  c.  L  Les  religionaires  y  étabitsscul 
on  collège ,  430, 

Assembléedf»  trois  états  de  la  partie  de  ta  province  sou- 
mise  au  roi ,  tenue  à  Cislres  en  1595,  271).  c.  2.  et  teq. 

Evêques  de  Castres,  20.  c.  2-  20,  c.  2.  00 ,  121.  c.  L 
153,  iOO.  c  2.  el  seq.  ïûfL  c.  L  210.  c.  L  207.  c.  2. 
et  teq.  iI_L  c.  1.  ili ,  3iL  c.  i_  3ii  c.  î.  3j1  c.  L 
338.  e.  S,  328.  c.  2,  314.  c.  2.  220.  c.  2.  Ali  c.  2.  iûâ. 
c.  2. 

Chambre  de  l'édit  de  Castres.  V.  Chambre. 

Caslries  ,  baronie  du  diocèse  de  Montpellier,  22.  c.  2. 
On  lui  accorde  le  droit  d'entrée  aux  états  de  Langue- 
doc ,  et  les  barons  de  Caslries  en  jouissent ,  75.  c.  L  91). 
c  2.10$.  c.  1. 230,  c.  L  2&L  c.  1.  Ils  sont  privés  de  ce 
droit ,  Ali.  c.  2.  481.  c.  1.  Ils  y  sont  rétablis ,  412,  c.  L 
Le  château  de  Caslries  est  pris  et  rasé  par  le  duc  de 
Roban ,  342.  c.  2. 

de  Caslries,  1M.  c.  2.243,  c.  2.  214.  c.  2.  22L  c.  L  2S7 
et  teq.  3ÛL  c.  2.  318.  c.  2.  320.  c.  2.  22L  c.  L  321 
c.  L  401  c.  L  415.  c.  L  V.  de  la  Croix. 

les  Cataleos,  au  diocèse  de  Moalauban ,  surpris  par  les 
religionaires,  48.  c.  2.  531.  c.  L 

Catherine  de  Médicia,  reioe  de  France,  comtesse  de 
Lauraguais  et  régente  du  royaume  \  elle  Aie  le  gou- 
vernement de  Languedoc  au  maréchal  de  Damville 
après  la  mort  de  Charles  IX.  et  nomme  le  Dauphin 
d'Auvergne  pour  commander  dans  la  province ,  00, 
c.  2.  552,  et  eeq.  Elle  fait  un  voyage  en  Gnienne  et  en 
Languedoc,  145,  et  teq.  148,  463.  et  teq.  58*.  et  teq. 
Sa  mort ,  115,  c.  1-  Ses  lettres ,  514.  et  teq. 

Catholiques  de  la  province  nais  aux  religionaires ,  5C1 

V.  Politiques, 
de  Catel,  22.  c.  1.  436,  et  teq .  428.  c.  2.  Ç2JL  c  2. 
de  Catellau ,  828.  c.  2. 
de  Caly,  112.  c.  L 

Caucalierea,  pris  par  les  catholiques ,  121c.  2.  Repris 

par  les  religionaires,  138.  c.  2. 
de  Caucalierea,  250.  c.  2» 

Caucbennc,  (S.  Martin  de)  ancienne  abbaye  du  diocèse 
de  Narbonne ,  010.  c.  L 

Caudeval,  au  diocèse  de  Mirepoix ,  pris  par  les  religio- 
naires, llfi.  c.  L 

deCaulet,  212.  c.  L222.  c.  2.250.  c  L  284.  c.  2.  0ûi 
c.  L  628.  c.  8, 

deCaulpene,  545,  c.  2. 

de  Cauroartia,  3ML  c.  L  322.  c.  t.  3~>3,  c.  2.  V.  le  Fevre. 
de  Caumels,  219.  c.  1.  231.  c.  2.  iiLL  c.  2.  2&L  c.  2. 

c.  2.  V.  de  Calmels. 
Caumont ,  (  vicomtes  de  )  38,  c.  2,  et  teq.  53.  c.  L 
de  Caumont,  84,  c.  2.  V.  de  Cas  tel- Verdun, 
la  Caune ,  baronie  au  diocèse  de  Castres  ;  elle  se  soumet 

au  prince  de  Condé  ,  322.  c  SL 
Caunes,  ville  et  abbaye  dans  le  Minervois;  repris  par 

les  ligueurs ,  24L  c.  2. 
de  Causse ,  ou  de  Causses ,  153.  c  2. 250.  c.  2. 
de  Caussidieres ,  430.  c.  2. 

Caussignoles ,  au  diocèse  de  Boziers ,  occupé  par  les  bri- 
gands, 122.  c.2. 
Cauvisson  ou  Calvisson ,  baronie  du  diocèse  de  Nismos , 


elle  est  privée  du  droit  d'entrée  aux  états  de  Langue- 
doc ,  415,  c.  2.  421  c.  L  Elle  y  est  rétablie ,  440.  c.  2, 
451.  c.  L  Us  s'en  emparent ,  el  les  catholiques  la  re- 
prennent ,  50.  c.  2.  Les  catholiques  l'assiègent  et  la 
reprennent  de  nouveau ,  &L  c.  L  Le  duc  de  Rohati 
s'en  saisit ,  280, 

de  Cauvis  on ,  302.  et  teq.  322.  c.  2»  311.  c.  2. 103.  c.  L. 
430.  c.  2,  m  c.  L  V.  de  Loûcl ,  de  .Xugarei. 

Caux  ,  au  diocèse  de  Deziers,  pris  par  les  religionaires  t 
ItO.  ci.  el  teq.  Repris  par  les  catholiques ,  120.  et  teq. 

le  Caylar,  château  du  diocèse  de  Nismcs  ,  avtc  titre  de 
baronie,  pris  par  le  duc  de  Rohan  ,  3"?.  c.  2. 

du  Caylar,  12L  c.  2,  238 ,  427,  428.  V.  Spondcillan. 

Caylus,  (  Antoine  de  Lcvis  comte  de)  baron  do  Ville- 
neuve et  de  la  Penne,  colonel  des  religionaires  de  Lan- 
guedoc ,  IL  c.  2.  Il  fait  exécuter  en  Languedoc  l'édit 
de  pacification  en  qualité  de  commissaire  du  roi ,  L 
c.  2,  et  teq.  500.  c.  2,  et  teqq.  502  ,  508.  V.  de  Car  lus. 

de  Caylus ,  8.  c.  2.  */  teqq.  IL  c.  L  12.  c.  2, 14.  c.  L  00. 
c.  L  21,04,  108.C.  L302.C.  L522.  V.  de  Levis. 

de  la  Caze,  OL  c.  2*451  c  1. 

de  la  Caze  Mirembeau,  00.  c.  2. 

Cazercs,  ville  du  diocèse  de  Rieux ,  les  religionaires  s'en 
assurent ,  322.  c.  2. 

deCazillac,  412.  c  1.  V.  de  Casilloe. 

Ceilles,  au  diocèse  de  Deziers,  repris  par  le  duc  de  Mont- 
morenci ,  2Û1  t.L 

de  Céleri ,  43iLr.  2. 

Celle-neuve ,  près  de  Montpellier,  pris  par  les  religio- 
naires, 331 .  c.  L 

Celles,  capitaine  des  brigands,  585.  c.  L 

Celles ,  si  les  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoise  éloient 
Celles  proprement  dits  d'origine,  657. 

Cenaret.  V.  Senaret. 

Cemieres,  an  diocèse  d'Usés,  pris  par  leduc  deRohsn, 
24L  c.  2. 

de  S.  Cesaire  ,  00.  c.  L  510.  c.  2. 

Cestenoo,  ville  du  diocèse  de  S.  Pons,  avec  titre  de 
comté  et  de  châlellenie,  ilÉL  c.  2.  Les  religionaires 
s'en  emparent,  12L  c.  2.  Le  maréchal  de  Damville  la 
prend ,  124.  c.  2.  Elh»  refuse  de  lui  obéir,  583.  c.  2. 
Elle  se  soumet,  280.  c*JL  Elle  tombe  au  pouvoir  des 
ligueurs ,  197.  c.  L  Le  duc  de  Montmorenci  l'assiège 
et  il  est  obligé  de  lever  le  siège ,  128.  c.  2.  Elle  est 
enfin  reprise  par  les  royalistes ,  213.  c.  2. 

Celte ,  (  cap  de  )  construction  de  son  port,  28 L  c.  2.  222. 
et  teq.  025  c.  2, 

Cevennes,  portion  du  bas  Languedoc  ;  les  religionairci 
y  commettent  beaucoup  de  désordres,  arment  et  per- 
sistent dans  leur  désobéissance  au  roi ,  4tL  et  teq.  120 
c.  L  530,  c.  L  Le  duc  de  Roban  les  fait  soulever,  303 
c.  2.  Le  duc  de  Ventadour  y  fait  la  guerre  aux  re- 
belles, .173.  c.  a.  et  teq.  Elles  se  soumettent  au  roi 
Louis  XIII.  qui  fait  raser  les  châteaux  du  pays ,  320 
c.  1420.  c.  L 

de  Ceyras,  52.  c.  L 

de  Ceielli ,  22.  e.  L_24û.  c  2. 

de  Chabaoae  ,  258,  c.  2. 

de  Chabot ,  1C  c.  2. 

de  Chadanac  ,  Ici 

île  h  Chaise,  ou  la  Chwe,  222, c.  1. 110.  c.  1. 
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La  Chaise  Dieu,  abbaye,  prise  par  le*  religionaires, 

cl  reprise  par  les  catholiques,  281.  c.  S. 
de  Chalabre ,  SiL  c.  UiL  c.  L  186.  c.  2-  àûiL  c.  L  iiiL  *•« 

teq.  805»  c.  L  Gif.  c.  2.  2iLc.  1.  V.  de  Bruguieres. 
de  Chalandier,  23.  e.  2» 

Cbaleaçoo ,  château  arec  titre  de  ha  rouie  en  Vivarais  , 
les  reiigiooaires  l'assiègent  et  sont  obligés  do  lever  le 
iiége,  83.  c.  a.  Ils  le  prennent ,  100.  c.  LU  se  soumet 
au  roi  Louis  XIII.  228.  c.  2. 

de  Chalençon ,  681.  c.  2.  V.  de  Polignae. 

de  Cbalvet ,  012.  et  teq. 

de  S.  Chamaat,  23L  e.  L 

de  Chsmbsud ,  2.  c.  lfiL  et  teq.  220.  c.  2.  220.  c.  2.  212, 
c.  L  25L  c.  2.  302.  c.  2.  212.  c.  L  22L  c.  2.  21L 
c.  2. 479.  c.  2.  0115.  et  ttq.  635.  c  2.  V.  de  Gouvernel. 

Chamberigaud  au  diocèse  d'Usés  ,pris  par  Ici  religionai- 
res ,  32L  c  2. 

de  Chamberl ,  852.  c.  L 

(Jambon ,  abbaye  en  Vivarais,  015,  c.  2. 

Chambre  des  comptes  de  Languedoc  établie  a  Montpel- 
lier; sa  juridiction  ,  855.  c.  2»  Ses  entreprises  contre 
les  privilèges  de  la  province,  cl  ses  différends  avec  les 
état»  de  Languedoc ,  302.  et  teq.  301.  et  ttq.  -*»»  et  ttq. 
Projet  pour  son  union  avec  la  cour  des  aydes,  man- 
qué ,  312» c.  2.  318.  tt  ttq.  329.  c.  2.  Celle  union  s'ac- 
complit ,  les  deux  sont  désunies ,  et  enfiu  rcuuies  ,394. 
et  ttqq. 

Chambre  de  PEdit ,  ou  mi-partie  de  Languedoc ,  son 
origine ,  112  ,  lilL  et  teq.  11L  c.  2»  Elle  est  établie  à 
l'isle  d'Albigeois,  148.  e.  2.  ISA  c.  2.  Elle  est  suppri- 
mée, 1SJL  c.  L  Le  maréchal  de  Damville  le  rétablit  a 
Montpellier,  122.  et  teq.  244.  c.  L_2fiL  c.  L22&.  c.  L 
520.  c.  L  Elle  est  établie  à  Castres ,  208,  c.  L  222.  e.  L 
Elle  est  transférée  à  Beziers,  350.  et  teq.  611.  ef  teq. 
Elle  est  rétablie  à  Castres ,  39Q.  c  L  Se*  officiers  de  la 
religion  prétendue  réformée  ont  défense  de  porter  la 
robe  rouge ,  430.  r.  2. 653.  et  teq. 

Chambre  de  Justice  établie  en  faveur  des  reiigiooaires , 
lfliL  c.  2, 21L  c.  2.  V.  Chambre  de  l'Edit. 

Chanac  en  Gevaudan ,  pris  et  pillé  par  les  reiigiooaires  , 
tôt»,  e.  L  Fossease  en  fait  le  siège ,  855.  c.  L 

deChandelar,  639.  c.  2. 

de  Cbangi ,  12.  c.  2. 

de  Chanlai ,  289,  c.  2.  225,  c.  2. 

de  Chanlerurges ,  415.  c.  L 

la  Chapelle,  en  Vivarais,  pris  par  les  religionaircs , 

156.  c.  2.  Le  duc  de  Rohan  s'en  saisit ,  31L  c.  2. 
de  Chapes,  347.  c.  2. 
de  Cbaranelles ,  252.  c.  2. 

Charbonnier, en  Vêlai,  repris  sur  le* brigands ,  SSL  e2. 
de  la  Chsrce ,  3JJL  ç^. 

Charles  IX.  roi  de  France,  vient  dans  le  Languedoc , 
ci  m  donne  divers  soins  pour  ta  pacification  de  celle 
province,  7,  41)1 ,  494  ,  5U3.  et  teq.  11  donne  diverses 
lettres  en  faveur  du  Languedoc,  IL  c.  2.  Il  fait  un 
nouveau  voyage  dans  celte  province,  12.  c.  L  IL  tt 
teq.  517.  tt  teq.  Il  fait  difficulté  de  se  rendre  à  Tou- 
louse, s'y  rend  eu  fin  ,  et  y  licot  son  lit  de  justice,  2L 
et  teq.  514.  ef  ttq.  Il  fait  chevalier  le  président  do 
Paulo ,  22.  c.  2.ef  »«?.  Il  publie  un  edit  eonlrc  les  reii- 
giooaires, 4JL  et  tei-  Il  écrit  au  vicomte  de  Joyeuse, 


louchant  la  sédition  de  Pamiers,  52L11  répond  f du- 
rablement a  divers  articles  de  doléance  des  étals  de 
Languedoc ,  tant  sur  le  sujet  des  religionaircs  que  sur 
d'autres  matières ,  et  adjuge  la  présidence  dans  cette 
assemblée  aux  évèques  contre  les  sénéchaux,  523.  et 
teqq.  522,.  tt  ttqq.  533,  et  teq.  Il  écrit  au  parlement 
de  Toulouse  louchant  les  religionaires  rebelles  ,  et 
donne  des  lettres  au  sujet  des  récusations  eu  matière 
de  religion ,  522.  c.  2»  et  teq.  522.  et  ttq.  Il  excuse  le 
massacre  de  la  S.  Barlbelemi  ,  et  donne  des  ordres 
secrets  d'en  faire  autant  dans  la  province,  72.  et  ttq. 
Il  ordonne  au  sieur  de  Fourquevaus  de  lui  rendre 
compte  de  l'étal  do  baul-Languedoe  ,  512.  et  teq.  Il 
commet  le  maréchal  de  Damville,  le  duc  d'Usés  ,  etc. 
pour  pacifier  le  Languedoc ,  55L  c.  2.  et  teq.  Il  soup- 
çonne la  fidélité  du  premier,  tache  de  le  faire  arrêter 
ou  de  se  défaire  de  lui ,  lui  Aie  le  gouvernement  de  la 
provioce,  et  nomme  le  dauphin  d'Auvergne  pour  y 
commander,  fiJL  et  teqq.  550.  et  ttq.  Il  répood  aux 
remontrances  des  ca  pi  louis  de  Toulouse  louchant  les 
reiigiooaires ,  522.  et  teq.  Sa  mort ,  25.  c  2.  et  ttq. 

Charles  III.  roi  de  Navarre,  son  sceau ,  u»  2. 

Charles  cardinal  de  Bourbon,  reconnu  roi  par  les  li- 
gueurs sous  le  nom  de  Charles  X.  Sa  mort,  239  c.  L 

Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne.  V.  Mayenne. 

de  Charlus  ,  22L  c.  L  212,  c.  L  212.  c.  2.  UicLiU. 
c.  2.  423.  e.  2.  et  teq.  V.  de  Cha bannes. 

Charmes,  château  en  Virarais;  il  est  pris  par  les  reii- 
giooaires ,  et  repris  par  les  catholiques,  201.  c  L 

Charretier  (Malhurin  ) ,  secrétaire  du  maréchal  de  Dam- 
ville >  125,  &_2,  et  teq.  129,  c.  2.  132,  c  L  1AL  c.  L 
4JI2,c.  2.555,  c.  2.55LC  2,  522.C.  L58Q,c.  2. 

Chasse  (  droit  de} ,  £22  c.  L 

de  Château-neuf,  5J.  c.  2. 7JL  -c.  2  21$,  c.  L  V.  de  Cas- 

lelnau ,  de  Roehebonne. 
du  Cbâielet ,  412.  c.  î. 

Châleuil ,  en  Vêlai ,  repris  par  les  catholiques ,  H.  c.  L 

Cbâiillon,  au  diocèse  d'Usex  ,  pris  et  détruit  par  le  duc 
de  Rohan ,  322.  c  2, 

Cbâiillon  (  Odel  de  Coligni  cardinal  de  ) ,  archevêque  de 
Toulouse ,  dit  le  comte  de  Brauvais ,  12L  c.  L  11  s'en- 
tremet pour  pacifier  le  comte  de  Crussol  avec  le  vicomte 
de  Joyeuse  ,ic.Lel  teq.  UML  et  teq.  128.  e/  ttqq. 

Cbâiillon  (  François  de  Coligni  seigneur  ou  comte  de) , 
neveu  do  précédent  et  fils  de  l'amiral,  chef  des  reli- 
gionaires du  bas-Languedoc  ,  gouverneur  de  Mont- 
pellier, etc. ,  12L  c.  L  12L  c.  L  112,  c.  2.  111  c.  2, 
et  teq.  UL  c  2, 11L  c.  L 155 ,  159,  c.  L  1IL  c.  2. 
176.  c.  L  122. et  teq.  18L c.  L  12Le<  teq.l2L.et  teq. 
128.  c.  2.  et  teq.  222,  et  teq.  2QL  et  K£.  207,  i&L  II 
défend  Montpellier  contre  le  maréchal  de  Dam  tille, 
et  sort  de  la  plaee  pour  aller  chercher  du  secours  dans 
les  Cevennes,  135.  et  ttq.  11  combat  le  maréchal  cl 
ravitaille  Montpellier,  137.  tt  teq.  Il  fait  reprendre 
les  armes  aux  religionaires  du  bas-Languedoc,  161. 
tt  teq.  II  marche  avec  les  troupes  religionaires  de  b 
province  au  secours  du  roi  de  Navaire,  210.  Ses  ex- 
ploits, IÇLel  teq.  liLI.  c.  2,  et  ttq.  21L  et  teq.  Ses 
enfans ,  120.  c.  L  122.  c.  2.  V.  de  Châtillon. 

Cbâiillon  (Gaspard  de  Coligni  comte  de) ,  fils  du  précé- 
dent ,  maréchal  de  France ,  gouverneur  de  Montpellier 
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lui 


M  d'Aîguesroortes ,  petit-Qls  de  l'amiral  el  chef  de* 
religionaires  du  bas-Languedoc,  310.  et  teq.  416.  c.  L 
42L  c.  SL  Sa  naissance  à  Montpellier,  100,  c.  1.  198. 
c.  2,  Il  so  met  en  armes  contre  le  duc  de  Mon'morenci 
et  exerce  des  faostil  itéa ,  11_L  et  teq.  328  c.  L  11  devient 
suspect  i  ceux  de  ton  parti,  qu'il  abandonne,  330. 
c.  il  332,  c.  L  II  Tait  la  guerre  an  duc  de  Rohao  ,  3AL 
tt  teq.  344,  c.  2.  240.  11  remet  Àymargue»  et  Aiguë* 
mortes  au  roi ,  qui  le  Tait  maréchal  de  France,  300. 
V.  de  Chàtillon. 

Chàtillon ,  lâiL  et  teqq.  i§L  «•  i.  iXL  «-  2,  ML  fi.  2, 
:.70.  c.  1.574,  579.  c.  L 

•  e  la  Chaire,  5J&  c.  L 

•  c  Chattes ,  83.  c.  L  102.  c.  L  122.  c  2.2M.  e  î.  33L 

c.     OiiL  c.  L 
de  Cbavagnac ,  821  c.  SL  3£L  c.  SL  3S5_.  «  SL  377.  el  teq. 
de  Chaudebonne ,  412.  c.  SL  el  #ef. 
de  Cbaoli,  hQSL 
de  Chaume,  482.  c  SL 

de  S.  Cbaumont ,  5,  c.  L  42.  c.  L  10JL  c.  L  1ÛSL  c.  L 
109.  et  teq.  LCL  c  2.  4M.  el  ##9.  5>A  c.  SL  V.  de  S. 
Romain. 

do  Cbaumont ,  22L  c.  L  ili  c.  SL  V.  de  Bcrlicberes , 
de  Lecques. 

Chausse,  en  Vivarais,  te  soumet  au  roi  Louis  XIII. 

358.  c.  SL 

Le  Cbaylar  ou  le  Cheilar,  ville  du  Vivarais  avec  titre  de 
baronie,  qui  a  droit  d'entrée  aux  étals  de  Languedoc , 
243,  c  2,  261.  c.  JL  SOi  c.  SL  281,  et  teq.  22L  c.  L 
35i.  c.  L  Les  religionaires  s'en  assurent ,  IL  c  L  Us 
surprennent  le  chaleau  el  véxent  les  catholiques ,  NIL 
c.  SL  331.  et  teq.  Le  duc  de  Venladour  en  Tait  rasrr  les 
murailles ,  22L  c.  L  Le  duc  de  Rohan  s'en  empare , 
2HL  c .  SL  Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIII.  3M,c.  L 

du  Cbaylar,  415.  c.  L 

de  Chef  de-bien  ,  k  c.  SL  10.  c.  L  5JL  c  2,  9JL  c.  I.  49S. 
et  teq. 

Chcilane  (  vicomtes  de) ,  32L  et  teq.  V.  de  l'Estrange. 
de  Cheuiltac  ,  2112.  c.  L 
Chevalerie,  22.  et  teq. 
de  la  Chevalerye ,  hb±  c.  î, 
de  Chevalier,  612,  c.  SL 

do  Cheverri ,  22.  c.  L  00.  c.  JL  LUI  c  2.  120.  c.  SL  423, 
c.  2. 

de  Chevrcuse,  331.  c.  SL 

de  Chevrillcs ,  3M.  c.  L  310.  et  teq.  380.  et  teq. 

le  Chrylar.  V.  le  Cbaylar. 

laChczeou  la  Chien* ,  en  Vivarais,  pris  par  le  duc  de 
Ruban  ,  370. 

S.  Cbigoau  delà  Corne,  pris  par  les  religionaires,  Ht. 
c.  y 

Chomcyras,  en  Vivarais,  pris  par  le  duc  de  Rohan,  376. 
c.  L  Repris  et  brûlé  parle  duc  di>  Montmorenci  ,  379. 
c  2. 

S.  Cbrislol,  au  diocèse  de  Montpellier,  pris  et  détruit 

par  le  duc  de  Rohan  ,  344.  c.  L 
de  Christol ,  OL  c.  L  115.  c.  L 

Ombres,  circonstances  de  leur  irruption  dans  les  Gau- 
les ,  663.  et  teqq. 

'jnq  provinces  des  Gaules  faisoient  un  gouvernement  sé- 
paré" ,'675.  c.  SL 


de  Cipiere,  2L  el  teq.  33.  c.  2.  30,  el  teqq.  4L  c.  SL  V. 

de  Savoye. 
de  ('ire  ,  32JL  C.  2. 
de  Ciroo  ,  22JL  c.  1.  628.  c.  2. 
de  Clairac  ou  Clerac ,  6JL  c.  L  8_L  c.  SL 
de  Clairvaut,  lfiLc.  L 

Clarensac,  au  diocèse  de  Nismes,  pris  par  le  duc  de 

Monlmorenci ,  38L  c.  2.  et  teqq. 
de  Claret,  628.  c.  SL 
de  Clari,  3JiLc.  L 
de  la  Claverie,  441.  c.  ±_ 

Claviers,  en  Vivarais,  pris  par  les  religionaires,  16 \ 
c  L 

de  Clausel ,  6_LL  c.  ± 

de  Clausonne ,  20.  c.  SL  20.  c.  L  el  «ef.  £L  c.  L  aii.  c.  L 
103,  113, 130.  et  teq.  lfiL  c.  SL  403.  c.  SL  &5J.  c.  SL 
500.  c  LOOSL  c.  2. 

Clerac ,  en  Agenois ,  pris  par  Louis  XIII.  330.  c.  L 

Clergé  de  la  province,  ses  doléances  au  roi  Charles  IX. 
contre  les  seigneurs ,  IL  Son  éiat  on  1574 ,  513.  et  teq. 
Sa  cotisation  trop  forte,  &ÂL 

CtEnwoifT,  ville  du  diocèse  de  Lodève  avec  litre  de  baro- 
nie, le  maréchal  de  Damville  la  soumet  à  son  parti" 
1 1".  c.  SL  Elle  se  soustrait  à  son  obéissance  ,  1 70.  c.  L 
Il  en  fait  le  siège  et  la  soumet,  102.  el  teqq.  .V3-2.  et  teqq. 
584.  Les  ligueurs  la  prennent ,  250.  c.  L  Elle  est  re» 
mise  sous  l'obéissance  du  roi ,  t  Met.  Elle  est  donnée  aux 
religionaires  pour  place  de  sûreté  ,  102.  c.  2.  Elle  cesse 
d'être  place  de  sûreté,  el  est  remises  ses  seigneurs, 
63S.  c.  2. 

Sfignrursde  Clermonlau  diocèse  de  Lodcve,  25JL  c  SL 

371.  c.  L  430.  c.  SL  el  teq.  44.L  c.  2, 
de  Clermont ,  106.  c.  SL  128.  c.  L  21L  c.  2.  268.  c.  2. 

438  ,  40L 

de  Clcmiood-Rocbcchouard  ,  441.  c.  2. 
de  Clermont-Tallard ,  lfl.c.SLliLc.L 
de  Clermont- Vertillac ,  41L  c.  SL 
du  Clos ,  358.  c.  SL  36L  c.  L  36L  c.  2. 
de  la  Clotle  ,  43SLC  L 
de  Cluset ,  223.  c.  L 
de  Cohon ,  42L  c.  2.  4SI.  c.  t. 
de  Colcas ,  533.  c  SL 

Coligni  (Gaspard  de),  amiral  de  France,  traverse  la 
province  à  la  tcle  de  l'armée  des  princes,  OL  et  teq. 
Cl  c.  SL  el  teqq.  IL  c  SL  402.  et  teq. 

de  Coligni,  110.  c.  2,202,  c.  L33L  V. de Châlillou. 

Collations  des  étals  de  Languedoc ,  20L  c.  2, 

Collecteurs  des  tailles  créés  en  titre  d'ofOce  ei  supprimés  , 

im 

Collèges  de  la  province  en  1599,  625.  Collèges  et  écoles 
des  religionaires  de  la  province,  430.  c.  L  020.  c.  L 

Collias  au  diocèse  d'Usée ,  pris  par  les  catholiques ,  206. 
c.  L  Pris  par  les  ligueurs,  207.  c.  2.  Repris  sur  les 
ligueurs ,  212.  c.  2. 

de  Collias ,  08,  c.  LIL  c.  L  V.  d'Albcnas- 

de  Colombieres ,  103.  c.  1.  210.  c.  L  220.  c.  2. 

de  Colon ,  12L  c.  2. 

Combas  au  diocèse  d'User ,  repris  par  les  catholiques , 

5L  c.  2, 

dcCombas,  II.Vc.1.  137.  r.  C  33JL  c.  SL  459  ,  ±9$,  c.  C 
Corahat  de  Ikllegardc  ,  253.  C  L  412.  C.  SL  de  BelmoDt , 
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603.  c.  2,  ricCastelnaudarri,  808.  al  teqq.  420.  de  Cau- 
vissou  ,  38C.  de  Cesseras ,  3»  G.  c  f .  deClareusac  ,  3M. 
et  ««7.  de  la  Cour  en  Albigeoia,  15t.  c.  2.  t'H.  c  2, 
c/  sao-.  de  Dieupanlale,  382.  c.  S.  de  Lautrec ,  2âiL 
c.  S.  de  Slombetob,  3AL  c.  S.  de  lloofrio ,  il.  e.  2. 
et  ttq.  de  Montpellier  en  1567 ,  34.  e.  1.  1577,  IZL 
et  ttq.  de  Privas ,  4QG.  et  ttq,  de  Satcea,  445,  c.  de 
Sigcan,  ibéd.  de  Souille*,  3iL  de  Trape,  428.  e.  L 
de  la  Veriioe,  344.  de  Viane ,  3Êi.c.  2.  V.  Bataille, 
de  Combaodel ,  OU.  c.  L 

Corobrel  en  Rouergue ,  pria  par  les  ligueurs ,  215.  c.  L 
de  Corne  lin ,  282.  c.  L  &4â.c  J. 

Commerce  et  navigation  de  la  province ,  51 , 444 , 44JL  II 
eal  interrompu  par  les  troublea ,  549.  , 

CoiiMiffcsa ,  pal»  avec  titre  d'évéebé  et  de  comté  dépen- 
dant de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  eal  désole  par 
les  briga*nds ,  Sil.  c.  2. 

Evèqucs  deCommingea.  V.  Urbain  de  S.  Gelais. 

Comtes  de  Comminges  (teeaux  des  anciens) ,  0. 14  ,  là , 
1IL  et  il* 

de  Comminges,  38.  c.  2, 53, 2M.  c.  1.  Mfl.  e.  Lde  Cora- 

minges-Guitaud ,  41L  V.  Bruniquel ,  Qui ,  Jean. 
t!»  Comminhiao  ,  filiLc  L 
Comminiac  <  Raymond  de  ) ,  son  tttaUj,  a.  28. 
Commise  (droit de  ) ,  fiXL 

Commissaires  du  pape  pour  juger  les  évéques  de  la  pro- 
vince accusés  du  crime  de  Icxe-majeslé ,  4.1.1  et  ttq. 

Commissaires  ordinaires  et  extraordinaires  envoyés  par 
nos  rois  pour  présider  en  leur  00m  nus  états  do  Lan- 
guedoc ,  UL  et  ttq.  02.  c.  2.  et  ttq.  103.,  243.  c.  2.  4M  , 
228,  c.  2.  3Q2.«t  teq.  V.  Etau. 

Commissaires  pour  présider  aui  assktcs  ou  assemblées 
diocésaines ,  433.  c  2.  Y.  Assietes. 

Commissaires  au  département  des  tailles  créés  et  suppri- 
més ,  32fi.  et  teq. 

Commissaires  envoyés  dans  la  province  pour  l'exécution  , 
des  édita  de  pacification  ,  82.  c.  L  V.  Edita. 

Commissaires  extraordinaires  00  réformateurs  envoyés 
dana  la  province ,  125.  et  teq.  282.  c  L3JJL  c.  L  431. 

Commissions  do  no*  rois  pour  la  tenue  des  étals  de  la 
province,  12.  c.  2,88.c.  L  12.  c.  L  Ii±c.  2. 282.  c.  L 
Les  étals  demandent  et  obtiennent  qu'elles  soieut  ré- 
formées conformément  aux  anciennes,  451.  V.  Etsts. 

Communes  ou  lier*  état  de  la  province,  s'arment  pour  le 
service  du  roi  ;  elles  vout  servir  en  Roussillon  ,  445 
417.  c.  2,  I,jO,  c.  L  Elles  font  lever  le  siège  de  Leucale 
entrepris  par  les  Espagnols  ,  435.  c.  2.  tt  teqq. 

I  omptes  des  receveurs  des  impositions  levées  dans  la 
province ,  12.  c.  L  107.  c.  L  4tB 

le  Comte ,  (L2&.  c.  2. 

de  Conas ,  254.  c.  2.282.  c.  1. 

de  Coiidamino ,  331.  c.  L 

Concile  de  Xarbonne  en  1599 ,  305.  de  Toulouse  en  1590 , 
232.*/  teq.  de  Trente,  15.  c.  L  II,  c.  2»  34.  c.  I.  il . 
c.  L  185.  c.  2. 214.  c.  L  Les  étals  de  Languedoc  de- 
mandent au  roi  aa  publication ,  75.  c.  t. 

Coodé{  Henri  L  prince  de),  est  reconnu  pour  chef  des 
religionaires  du  royaume,  MO.  et  ttq.  107.  et  teq. 
113,  51L  c.  2.  55JL  c.  2. 11  traverse  le  Languedoe ,  et 
y  fait  divers  exploits  à  la  lite  de  l'armé*  des  rdigio- 
uaires ,  6JL  et  ttqq.  khk±  tt  ttqq.  U  tient  une  assemblée 


des  églises  religionaires  ï  Monfauban ,  tfi&.  11  arriva 
dans  le  bat-Languedoc  et  s'oppose  i  l'acceptation  de 
U  paix  de  Fiais ,  1£L  et  teq.  11  se  trouve  à  la  confé- 
rence de  Castres,  ci  ensuite  à  celle  de  S.  Paul  de  Ca- 
dsjoux ,  18L  ei  teq.  122.  c!  2. 
Condé  (Henri  U.  prince  de),  remue  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIII.  et  écrit  au  parlement  de  Toulouse 
qui  refuse  de  recevoir  ses  lettres ,  629.  c.  2.  La  roi 
l'envoyé  commander  en  G  menue ,  et  il  fait  soa  entrée 
à  Toulouse ,  308.  cli<  teq.  Les  religionaires  de  Lan- 
guedoc leuteni  de  s'unir  avec  lui ,  631.  Ses  exploits  en 
Languedoc  contre  le  duc  de  Robaa  ,  349.  cf  teqq.  369. 
et  ttq.  643.  et  teq.  Il  soumet  quelques  places  du  Vi va- 
rais,  312.  et  teq.  Il  lient  lea  étala  de  la  province  à 
Toulouse,  323.  et  teqq.  Il  soumet  les  villes  do  Paniers 
et  de  Réalmoul ,  et  continue  la  guerre  dans  le  haut- 
Languedoc  contre  le  due  de  Roban ,  374.  et  teq.  377. 
et  teq.  382.  tt  teq.  Il  entreprend  le  siège  de  S.  Afri- 
que, et  est  obligé  de  le  lever,  328.  c  2.  et  teq.  Il  fait 
le  dégAl  aux  environs  de  Castres  el  dans  la  vallée  de 
Maïamel,  380.  c-  2.  Il  quille  la  province,  383.  U  y 
commaode  pour  la  roi  et  fait  la  guerre  en  Roussillon  , 
444.  et  teqq. 

Coodom ,  pris  par  les  religionaires,  60.  c.  a. 
de  Coodras,  415.  c.  L 
de  S.  Cônes ,  15*.  c.  2» 

Confédération  des  catholiques ,  33.  c  2.  V.  Ligue. 
Conférence  de  Fiaix ,  512»  c.  L  de  A'erac ,  146.  c  L  de 

Verfeil ,  273.  e.  t.  et  teq. 
Confrairie  du  S.  Sacrement  érigée  par  les  ligueurs  à 

Toulouse ,  474.  et  teq.  Confrairie*  de  Peniuns ,  293. 

c.  2. 

do  Congibre  ,  238.  c.  L 

Conques  au  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par  les  reli- 
gionaires ,  63.  c.  L 

Conrad  cardinal  évèquo  de  Porto,  légat  dans  la  pro- 
vince, y  fonde  l'ordre  de  la  milice  de  J.  C  823.  c.  2. 
son  sceau ,  a,  2. 

Evêqucs  de  Conserans ,  48. 

de  Constant ,  16J  ,  122.  c  L  584.  c.  2.  et  teq. 

Consuls  delà  province,  réglemeua  pour  leur  élection, 
510.  c.  2.  513.  et  teq.  Consulats  mi-partis  entre  les 
catholiques  et  les  religionaires ,  lflL  c  2.  122.  c  2. 
35H  ,  396. 

de  Conti ,  65.  c.  1. 

Conlrolleurs  des  actes,  6j3,  des  fermes ,  648.  c.  2.  des 

Uilles ,  628.  c.  2. 
de  Convers,  282.  c.  2. 224.  c.  2. 288.  c.  2.  224.  c  2. 22& 

c.  2.  3ÛL  c.  2.  et  teq.  318.  c.  2.  et  teqq. 
do  Convertis ,  5.  c  L  423.  c  L 
Coqueluche ,  maladie  qui  désole  la  province ,  UIL  c  1 

124.  c.  L 

Coras(Jean),  scavant  jurisconsulte ,  conseiller  au  par- 
Irmpui  de  Toulouse ,  il  est  arrêté  el  massacré ,  74.  c  1. 
460.  et  teq. 

de  Corbière ,  332.  c.  2, 

Corcone  au  diocèse  de  Ni  s  mes ,  pris  par  les  religionaires , 
222.  c.  2. 

Cordes,  ville  du  diocèse d'AIbi,  les  religionaires  la  pren- 
nent ,  48.  c.  L  537.  c.  2.  et  ttq.  Les  catholiques  la  re- 
prennent, 22.  c  2.  Les  rojalUlcs  leulenl  de  la  sur- 
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prendre,  958.  e.8. 
au  roi ,  878.  c.  1. 
de  ttormioi ,  933.  c.  1. 

Carnaval  aa  diocèse  d'Alet,  pris  par  le»  religiooaire» , 

156.  e.  8. 
de  Coroeillan ,  78.  c  3. 
de  Corne» ,  149.  e.  i.  et  teq. 

Cornon-KC  aa  diocèse  de  Montpellier,  le»  religion» ire» 

•'en  sssurenl ,  143.  e.  S.  Il  est  assiégé  et  pris  par  le 

doc  de  Mooimorenci ,  343.  et  te?. 
Cornon-lerrail  dan»  le  même  diocèse,  les  religionaires 

•'en  aunrent,  142.  c.  S  Le  duc  de  Montmoreuci  le 

soumet ,  331.  c.  8. 
de  Cornon-terrail ,  393.  c.  1.  398.  c  8.  V.  de  S.  Martin, 
de  Cornusson ,  115.  c  3.  144.  c.  3.  153.  c.  S.  159.  c.  3. 

et  uq.  173.  c.  1.  180.  c.  3.  et  $eq.  192.  et  teq.  196.  c.  3. 

et  uqq.  199.  et  teq.  205.  c.  2.  214.  c.  1.  216.  c.  1.  346  , 

853.  c.  1.  855.  e.  3.  898.  c.  3.  330.  c.  8.  332.  et  $eq.  358. 

c  8.  363.  c.  2.  436.  c.  1.  577.  et  teq.  583.  c.  2.  635. 

c.  1.  V.  de  la  Valete. 
de  Corregere ,  619.  c.  1.  , 
Corveaen  ViTarais ,  te  soumet  au  roi ,  353.  c.  2. 
de  Comc,  573.  c  1. 

de  S.  Cosme,  58.  c.  8. 137.  c  8.  et  teq.  315.  c.  3.  350. 

c.  3.  365.  et  teq.  570.  et  teq.  V.  de  Calviere. 
de  Cosse,  137.  c.  1.  556.  c  3. 
de  Costa  ou  de  la  Coste ,  6.  c  1.  115.  c.  8. 
deColhon,  309.  c.  1. 
de  Cottard  ,  399.  c  9. 

de  Cooal  ou  Cogal ,  47.  c.  8.  57.  c.  1. 545.  e.  2. 
de  Coucaull,  3.  c.  3.  5.  et  teq.  491.  et  uq.  494 ,  495  , 
498.  et  uqq. 

Coudols ,  pris  et  brûlé  par  le»  religionaires ,  199.  c.  1 . 
Couffoulan»,  baronie  du  diocèse  de  Carcassonne,  qui 

avoit  droit  d'eutrée  aux  état»  de  la  province,  110.  c.  1. 

893.  c.  1.  397,  308.  c.  1.  334.  c.  3.  354  ,  416.  c.  2. 
Couissao ,  château  du  diocèse  d'Alet ,  pris  par  les  reli- 

gionaire»,  137.  c.  1. 
de  Couissau  ,  137.  c.  1. 
de  Coulange» ,  108.  c.  3. 

la  Cour  eu  Albigeois ,  assiégé  par  les  royaliste» ,  qui 

sont  battus  par  Us  ligueurs,  351.  c.  3.  478.  et  teq. 
Cours,  cbiteau  pris  par  le» religiooaires,  131. 


Coursan  ,  ville  du  dio< 


Xsrbonne  :  le  duc  de  Jlonl- 


moreiici  le  prend  sur  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  181.  e.  1. 
Course»  de  bague»  et  de  lance»,  4.  c.  3.  83  ,  333.  c.  1. 
de  Courtoule» ,  441.  c.  3. 
de  Courtenvault,  353.  c.  8. 

de  la  Coortete,  341.  c  8.  346, 858.  c.  1.  877.  c.  1.  611. 
c.  2. 

de  Coustaoet,  560.  c.  1. 
de  Cou» ,  545.  c.  3. 

Crequi  (  le  maréchal  de  ) ,  sert  et  commande  en  Langue- 
doc ,  351.  et  teq. 

Creyssels,  ville  du  Rouergue,  »»siégée  par  le  duc  de 
Robao  qui  lève  le  siège,  382.  cl. 

le  Crex  au  diocèse  de  Montpellier,  brûlé  par  les  religio- 
naires, 63.  c.  3. 

deCrillon,  38.  c.  3. 110.  c.  8. 133.  e.  3. 141.  cl. 

Crimes,  leur  impunité  dans  la  province,  546.  et  teq. 
Crims  de  faux,  523  c.  3.  527.  c.  2. 


formée  et  publiée  à  Toulouse  contre  les  reli- 
gionaires ,  48.  c  8.  535.  c.  3.  et  teq. 
sainte  Croix  près  Sauve,  pris  parles  catholiques,  157. 
et  teq. 

de  sainte  Croix,  413.  c.  1.  436.  c.  1.  438.  c.  3. 

de  la  Croix,  19.  c  1.  23.  c  2.  124  ,  325 ,  382.  c.  1.412. 

c.  1.442.  c.2  V.deCaslries. 
du  Cros,  313.  et  uq.  415.  c  1.  426  ,  638.  c  1. 
du  Crous ,  402.  c.  2. 

la  Crousetleau  diocèse  de  Castre»,  se  soumet  au  prince 
de  Condé ,  382.  c  2. 

de  la  Crousette  ou  la  Croisette ,  44.  c.  2.  65.  c.  1 . 72.  c  2. 
76.  c  2.  79.  c  2.  et  uq.  92.  c.  2.  141.  c.  2.  162.  c.  3. 
463.C  1.  V.  deJS'adal. 

la  Crousille  ou  la  Croisilloau  diocèse  de  Lavaur,  assiégé 
parles  religionaires  qui  lèvent  le  siège,  118.  c  2.  H 
est  pris  par  les  ligueurs,  345.  c.  I. 

de  la  Crousille  ou  dcCroxilles,  37 i.  c3. 

Crua»,  abbaye  eu  Vivarai»,  assiégée  par  le  duc  d-:  Uo- 
hau  qui  lève  le  siège ,  379.  c.  3. 

Crusi ,  ville  du  diocèse  de  S.  Pons,  assiégée  par  les  li- 
gueurs qui  lèvent  le  siège,  313.  c.S.  Ils  la  prcuuent 
enlin  ,  811.  c.  8. 

Crùe  de  l'aide,  de  l'octroi  ou  des  autres  impositions. 
Voyex  Octroi.  Crue  demandée  et  refusée,  70. 

Crûe  des  ofûciers  du  parlement  de  Toulouse.  V.  Par- 
lement. 

Crûes  sur  le  sel ,  355.  e.  1.  293.  c  1.  Crues  sur  le  sel 
abolies,  114.  c.  1.  V. Sel. 

Crussol  (  Antoine  comle  de) ,  il  fait  marcbt  r  la  nobleuo 
religiooaire  au  secours  du  Gevaudan  ,  1.  c<  teq.  Il  dif- 
fère de  désarmer,  sous  divers  prétextes  ,  après  lo  nou- 
vel édit  de  pacification ,  et  désarme  enfin ,  3.  etttqq. 
31.  c.  8.  491  et  teqq.  494.  et  uq.  496.  et  teq.  499. 
et  teq.  501 ,  503 ,  508.  Il  est  créé  premier  duc  d'Useï  . 
33.  V.  de  Crussol ,  d'Usez. 

de  Crussol ,  3.  c.  3.  18.  c.  8.  31.  c.  3.  31 ,  35  ,  «9 ,  110. 
c.  8.  361.  e.  1.  436.  et  uq.  V.  User ,  de  Baslel. 

de  Cugiere»,  118.  c.  1. 

de  Culsnt ,  57.  c  3. 

de  Cumies,  473.  c.  8. 

deCup,3l5.  c  1.618.  c.  3. 

Cuq  en  Lauraguais ,  pris  et  brûlé  par  le»  religionaires , 
63.  c  3.  L'armée  du  roi  Louis  XIII.  le  soumet,  3»«. 
c  1. 

de  Custo»,  338.  c.  t. 

Cuxac,  ville  du  diocèse  et  de  la  vicomtéde  Xarbonue; 
le»  religionaires  la  reprennent,  89.  c.  1.  Les  confédé- 
rés s'en  assurent ,  105.  e.  1.  Les  religiooaires  la  re- 
prennent, 113.  c  3.  et  uq.  Elle  retombe  au  pouvoir 
des  catholiques ,  AU  Les  religionaires  la  reprennent , 
Aid.  et  teq.  Ce»  dernier»  tentent  de  la  surprendre , 
193.  c  8.  Les  royaliste»  »'eu  «aisissenl,  271.  c.  1. 


D. 


Dace  ou  imposition  sur  les  marchandises ,  107.  c  3.  620. 
c.  1. 

Uaffi»  (  Jean  ) ,  premier  président  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  597.  c.  3.  Ses  lettre»  au  roi  Charles  IX.  tou- 
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chant  let  affaires  cl  les  émotions  des  relig  onaires  de 

la  province ,  512.  c.  2,  512.  c.  2.  et  ttq.  V.  de Daffis. 
I)afru(Ja  cques),  aToeat  géoéral  an  parlement  de  Tou- 

lousè^fiU  du  précédent,  sa  mort  tragique,  il»,  et 

itq.'iQù ,  ùHL  c.  2,  •/  nq.  V.  de  Daffis. 
de  Daffis  ou  d' A/fis ,  2,c.  î.  2L.  e.  2. 2L  et  te?.  11c  L 

13.  c.  1.  2L  e.  2.  12L  c.  1.  140, 167.  c.  1. 116,319. 

c.  2. 322.  c.  1. 221  c.  L  232.  c.  L  218.  c-  1-  2G3,  c.  2. 

3iiL  c.  L  £lî_L  c.  L 
de  Dalon ,  342.  c^2.  41L  c.  2. 

Damiate,  ville  du  diocèse  de  Castres;  elle  est  prise  et 

brûlée  par  le  maréchal  de  Themines  ,  363. 
deDammartin,  212.  c  2.  V.  deChahannes. 
Dam  ville,  V.  Slonlmorenci. 

Dandelot  (  Charles  de  Coligni  seigneur  de  1 ,  Gis  puîné  de 
l'amiral  de  Coligni,  sert  en  Languedoc  avec  le  comte 
de  Cbàtillon  son  frère ,  126,  c.  L  18L  c.  L  124.  C^2. 
201.  et  teq.  202.  c.  2.  210.  c.  L  V.  de  Coligni. 

Daumazan  au  pals  de  Foii ,  repris  par  les  ligueurs  ,  8i3. 
c.  2. 

de  Dannete,  !ic.L 

Dauphin  d'Auvergne  (  François  de  Rourbon-Montpen- 
sier  ) ,  commandant  en  Languedoc,  23.  c.  2.  tt  teq.  21. 
c.  L  20.  c.  2.  et  teqq.  551  c.  2.  et  $eq.  Il  fait  une  eipé- 
dilion  en  Yiv  a  rais  et  prend  le  Poussin  ,  102.  et  teq. 

de  Daavel ,  113.  c.  L  Y.  d*  A  rennes. 

de  Dax  ,  52,  e.  L 

Deaux  au  diocèse  d'Usés,  pillé  et  brûlé  par  les  rcligio* 
naires ,  321.  c.  2. 

Décimes  ;  leur  répartition  en  1516.  inégale ,  544. 

Delbene  (Alphonse),  évèque  d'AIbi,  se  déclare  en  fa- 
veur de  Monsieur  et  du  due  de  Moutmorenci ,  ■ioo. 
et  eeqq.  lilfi  ,  481.  c.  2.  Dsort  du  rojaume  et  se  re- 
tire à  Florence,  il  1.  c.  2.  Les  commissaires  du  pape 
lui  font  le  procès  et  le  condamnent ,  422  ,  646.  c.  2. 
cl  $eq. 

D.lbene ,  22.  et  teq.  19L  c.  L  242.  c.  2.  314.  c.  2.  400. 

et  teqq.  404.  c.  2  4M,  c  L  422 ,  &44L  c.  2. 051. 
Delpecb ,  460.  c.  4.  et  teq. 

Denat  au  diocèse  d'AIbi,  assiégé  par  les  religionaires 
qui  lèvent  le  siège,  193.  c.  L  II  est  pris  par  les  roya- 
listes ,  221  c.  L 

Denrées  (  impositions  sur  les  ) ,  448. 

Députes  de  U  province  aux  états  généraux  de  Mois  en 
1576 ,  12i.fi  teq.  aux  étals  généraux  de  H  loi  s  en  1588 , 
213.  c.  2.  à  l'assemblée  de  notables  tenue  à  Rouen  en 
1596,  283,  c.  2.  aux  étala  généraux  de  1614,  314. 
et  teq. 

Députés  ou  ambattadeurt  dés  étals  géuéraux  de  Langue- 
doc au  roi  et  à  la  cour,  soit  pour  présenter  le  cahier  des 
doléances ,  soit  pour  les  autres  affaires  de  la  province , 
1_L  et  teq.  14.  c.  2.  12.  C.  2.  22.  c .  2.  30.  c.  L  51.  c.  2. 
O.S.  ci.  cl  teq  ili ,  21ïj  2|3j  mL  c.  L.  c.  -2.  207. 
c.  2.  28Ji.  c.  2,  iilL  c.  2. 222,  et  teq.  2Û2.  c.  2.  et  teq. 
SQL  c.  2.  202.  c.  L  2UL  et  teq.  22L  c.  L  32L  c.  L  333, 
et  teqq.  332.  et  teq.  3§X  c.  2.  315,  c.  2. 280,  c.  2, 2ÎL 
c.2.  32L  «I  teqq.  322,  c.  L  40L  c.  2.  419.  et  se?.  LîZ  , 
413.  et  teq.  450.  et  ttq.  Leur  honoraire,  ou  frais  de 
leur  voyage ,  225 ,  222.  c.  2.  et  teq.  442.  c  L 

Députés  du  tiers  état  aux  étals  de  la  province ,  leur  qua- 
lité, l£2.c.  2* 


Dcsaignes  en  Vivaraîs,  pris  par  les  religioeairts,  S: 
c.  2.  Repris  par  les  catholiques,  102. c.  L 

Dettes  de  la  province,  280,  288,222,  444. 

de  Dey  me,  LU,  c  2. 118.  c  2.  152.  c.  2 141  e.  i  m 
c.  L.2Û5,  208. c.  2.210.  c.  L  252. c  L  54Lî,t>:i 
e.  2. 

de  S.  Didier,  142.  c.  L  814.  c.  2. 

Disete  et  stérilité  dans  le  Languedoc ,  70,  lffltl  .si 
c.  a.  257,  Hili.  c.  1. 

Dieupantaleau  diocèse  de  Monlauban ,  pris  par  lente- 
Navarre,  212.  c.  L 

Doléances  (cahier  de),  présenté  à  nos  rois  et  i  tn  ta 
missaires  par  les  députés  de*  étal»  de  Languedoc, T 
c.  1.24.»/  teq.  22.  etteq.iù,  50,52,  &Q,fi.efn 
25.  c. 2.21  ,  lfijLef  ssç.  120.  c  2ii±Le.  Lltt,£ 
c.  2.230,  244.  c.  1.  280.  cl.  26*.  c.  2.278.  cl.». 
223. c.  I.  ÎQ6,  c  L  .15t.  c  i.  419.  c  1.  424 cil* 
433.  c.  2. 443.  et  teq.  477.  Enregistrement  au  pria» 
des  réponses  du  roi  au  cahier  des  doléances,  &3  < 

de  Doloo  ,  33,  c.  L 

Domaine  du  roi ,  sa  recherche ,  368.  c.  L 
'  S.  Dominique ,  époque  de  sa  mission  contre  la  A;;- 

geois  ,  689.  et  teq. 
Don  gratuit  ou  extraordinaire  fait  par  la  province  i: 

rois,  288.  c.  2.  225.  c.  1.  222.  c  2.  321.  e.lSTi: 

355.  c.  L 308.  c.  L  418,  433  et  teq.  Soo  origine,» 

et  teq. 

de  Donauli  ou  Donaud ,  232.  c.  2. 280. c.  L 
de  Dontac  ,  82.  c.  %. 
de  Douailli ,  4HL  c  2, 
de  Doujat ,  22.  c.  L. 

Dourgnc  au  diocèse  de  Lavaur,  pria  par  les  reJirt» 

rcs ,  144.  c.  2. 
Droit  écrit  en  usage  en  Languedoc  ,  5*5.  c  I 
Droit  féodal ,  5_LL  et  teq. 
de  Druillet,  828,  c.  2. 
de  Dueillier,  405.  c.  L 

de  Duexe  ,  124,  c.  2.  V.  deCarmaing ,  de  Fois. 

de  Duplcix ,  28.  c.  L  484.  c.  2,  V.  de  Cretoise. 

de  Durand ,  ou  Durant  (  Duremti) ,  1 1.  c.  L5L  «-  •  *- 
c.  L  828.  c.  2.  V.  de  Senegas. 

Duranti  (Jean-Etienne),  premier  président  d« F 
ment  de  Toulouse,  140. c.  L  182,  c.  2  178 ,  Util 
184,  c.  2.  2LL  et  teq.  522.  c.  L  11  est  fait  espi^1 
20.  c-  2.  U  est  nommé  à  la  charge  d'avocat  gèuw*1  ^ 
département  de  Toulouse,  25,  c.  2.  Il  se  livre  ta  pi* 
de  la  ligue,  120.  Sa  mort  tragique,  218.  iH*l  ' 
c.  L220.  c  1.  880.  c.  L594,  et  eeqq.  Cirteruunc^' 
celle  mort,  4M,  et  teqq.  S'il  est  l'auteur  ia  li'f-' 
Ritibut  Eecletiœ  ,  420,  et  teq. 

de  Duras ,  324,  c.  2. 

de  Durban ,  332,  c.  L.  LUiL  et  teq.  lit,  c.  2, 

Durforl  (  Uuguea  de  ) ,  son  sceau  4  n,  22. 

de  Durfort ,  84,  c.  1. 12L  c.  1.341.  c.  1.  Y.  dcPeymt 

E. 

d'Ebrard ,  2L  c.  2.  V.  de  S.  Sulpice. 
Ecclésiastiques  de  Languedoc  ,  leurs  cooparleo:n>  : 
157 1,  512.  et  ttq. 
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Edili  de  pacification  donnés  durant  les  troubla  df  la  re-. 
ligionen  France;  édit  de  Janvier  1562,  ton  exécution 
en  Languedoc,  495.  tt  teq.  499.  et  teqq.  Son  exécution 
en  Laogurdoc ,  11.  c.  S.  et  uq.  Kdit  do  mois  de  Mars 
1508.  qui  conCrme  celui  du  mois  de  Janvier  1562 ,  49. 
et  teq.  Circonstances  de  son  enregistrement  au  parle- 
ment de  Toulouse,  534.  c.  2.  Edit  du  mois  d'Août 
1570 ,  67.  et  teq.  Son  exécution  dais  la  province ,  67. 
et  teqq.  Kdit  du  mois  de  Jui!'n  1573 ,  86.  c.  4.  «I  uq. 
Edildu  mois  de  Mai  1576,  118.  et  teq.  Son  enregis- 
trement au  parlement  de  Toulouse,  119.  c.  2.  et  teq. 
Les  étals  de  Langutdoc  jurent  de  l'observer,  ISO.  Edit 
du  mois  de  Septembre  1577,  140.  Difficultés  sur  son 
exéculiou,  Mi.  et  uq.  143.  et  teq.  Les  deux  partis 
1'eufraigoenl ,  142.  et  teqq.  149.  tt  teqq.  155,  159.  Il 
est  interprété  par  la  conférence  do  Nerac,  146.  Edit 
de  Flaix  au  mois  de  Novembre  1580 , 161.  e.  2.  et  teq. 
Son  exéculiou  en  Languedoc,  165.  et  teqq.  Edit  du 
mois  de  Juillet  1585.  en  faveur  de  la  ligue ,  190.  et  teq. 
Edit  de  Folembrai  pour  la  pacification  de  la  province , 
275.  c.  2.  et  teq.  Kdit  de  Nantes  en  1538  ,  288.  et  teq.  \ 
Edildu  mois  de  Mai  1616,  390.  Edit  de  Montpellier 
eu  16x2  ,  351.  Il  est  mal  exécuté  de  la  part  des  reli- 
gionaires,  358.  Edit  du  mois  de  Février  1626,  365.  j 
et  teqq.  Edit  d'Alais  du  mois  de  Juillet  1629  ,  389.  Sou 
exécution  dans  la  proviuce,  390.  et  teqq. 

Edit  de  Beiiers  du  mois  d'Octobre  de  l'an  1632.  pour  la 
tenue  des  états  de  Languedoc  et  la  levée  des  imposi-  j 
tions  dans  celte  province ,  417.  et  teq.  442.  c.  2.  et  teq. 
447.  c.  1.  Il  est  remarqué  ,451. 

Eglises  de  la  province  détruites  par  les  religionatres,  30.  j 
et  teq.  339.  c.  2. 

d'Eigua.  V.  Aigua. 

Eibœuf  (Charles  de  Lorraine  duc  d' ) ,  soit  Monsieur  en  . 

Languedoc  et  y  fait  la  guerre  pour  son  parti,  405.  c.  2. 

et  teq.  412.  Il  fait  sa  paix  avec  le  roi ,  413.  c.  2.  et  teq.  j 
Election  (  bureaux  d' ),  V.  Elus. 
Elections  consulaires  ,  13.  et  teq.  17,  19.  c.  1. 
Elue,  ville  épiscopale  du  Rousslllon  ;  elle  se  soumet  au  , 

roi  Louis  XUI,448.  c.  1. 
Eiùs  des  aydes;  Louis  XUL  les  crée  de  nouveau  et  les  i 

supprime,  313. et  teq.  Ce  prioce  les  rétablit,  341.  et  I 

teqq.  645.  et  teqq.  Il  les  supprime  pour  toujours,  396. 

et  teqq.  418.  et  teq.  426.  c.  2.  431.  c.  2.  648.  et  teq. 
Elurio ,  lieu  situé  sur  la  route  de  Toulouse  à  Carcas- 

soone ,  sa  situation  ,  660.  c.  I. 
d'Eulraigues,  ou  d'Autraigues  ,  115.  et  teq.  238.  c  1. 
d'Enlrrcbaux ,  41.  c.  I. 
d'Entremool  ,  82.  c.  2. 

Epernon  (Jean-Louis  do  Nogar  l  duc  d'),260.  et  teqq. 
353.  c.  2.  C07.  et  teqq.  Il  fait  son  cutrée  à  Toulouse  , 
177.  c.  2.  Il  marcho  au  secours  de  Villemur  assiégé 
par  le  duc  de  Joyeuse ,  251.  et  teq.MS.  et  teq.  11  com- 
mande aux  environs  de  Monlauban  contre  le  duc  de 
Rohan ,  360.  e.  2.  et  teq.  11  fait  un  voyage  à  Toulouse, 
373.  c  1.  Il  marche  pour  le  siège  de  S.  Afrique ,  378. 
■  e.  2.  Il  fait  du  dégât  aux  environs  de  Monlauban ,  382. 
c.  2.  V.  de  Nogaret. 

Equivalent,  droit  établi  en  Languedoc  au  lieu  des  aydes, 
acquis  à  litre  onéreux  par  la  province,  qui  en  paye  le 
préeiput  au  roi ,  et  qui  le  donne  à  ferme  à  ion  profit , 


9.  c  2.  et  teq.  74.  c  2.  300.  c  2.  304.  c.  1.  315.  c.  2. 
327.  c.  1.  368.  c.  1.  615.  c.  1.  Le  roi  Louis  XIII.  l'Aie 
à  la  province  et  le  lui  rend  ,  618.  tt  teq.  La  province 
le  donne  en  engagement,  429.  c.  2.  et  teq.  Elle  le  ra- 
cheté, 45t. 

Juges  conservateurs  de  1'équiTaleol  ;  leur  origine  et  leur 
érection  en  titre  d'offices,  366.  c.  2.  V.  Conservateurs. 
d'Eram,  545.  c.  2.  , 
d'Erignac,  386.  c.  1. 
d'Eicars ,  20.  et  uq.  1 15.  c.  2.  215.  c.  1. 
d'Escoublon,  45.  c.  1. 
d'Escouloubre ,  323.  c.  2. 

Escoupon  ,  en  Lnursguais,  pris  par  le  vicomte  d<-  Joyeu- 
se, 112.  cl. 
d'Escrouts,  377.  c.  2. 

Espagnac ,  cm  Gevaodan  ,  assiégé  par  les  catholiques  , 
1.  c.  2. 

d'Espagne ,  387.  c.  2.  605  c.  1  614.  c.  2. 

Espagnols  ;  ils  raarcheul  au  secours  des  ligueurs  du  pats 
et  sont  défaits,  227.  c.  2.  210.  et  teqq.  242.  c.  2.  cl 
teqq.  215.  et  teq.  249.  c.  1.  Ils  pratiquent  des  intelli- 
gences dans  la  province  et  font  des  courses  sur  ses 
frontières  ,  2S5  ,  288.  et  uq.  299.  Ils  entreprennent  le 
siège  de  Leut aie ,  et  sont  obligés  de  le  lever  après  avoir 
élé  défaits,  431.  et  teq.  439.  et  teq.  Espagnols  ctudians 
dans  l'univ-rsiié  de  Toulouse ,  y  excitent  une  émeute , 
28.  et  teq.  516.  et  teqq.  518 ,  52!.  et  teq. 

Espali ,  château  situe  auprès  chi  Pui  ;  les  catholiques  la 
reprennent,  77.  c.  1.  Il  est  encore  pris  par  les  reli- 
giooairesel  repris  par  les  catholiques,  91.  et  teq. 

d'Esparbez-Lustan  ,  315.  c.  I.  • 

d'Esperandieu ,  321.  c.  1.  572.  et  uqq. 

Esperausses,  ville  du  diocèse  d*  Castres  ;  elle  est  prise 
et  brûlée  par  le  maréchal  de  Themiocs  ,  362.  c.  1. 

l'Espinassjerc ,  au  diocèse  de  Narbonne ,  occupé  par  les 
brigands,  152.  c.  2. 

d'Esplan  ou  d'EsplaU  ,  187.  c.  2.  366.  c.  1. 

des  Essarta ,  241.  c.  2. 

d'Est,  505.  cl.  615.  c.  1. 

Eslables,  en  Vivarais,  pris  par  les  religionatres,  ICO. 
c.  1. 

d'Estampes ,  352.  c  2. 

l'Eslang  (  Christophe  de) ,  évèqne  de  Lodéve ,  et  ensuite 
de  Carcassonne ,  l'un  drs  chefs  des  ligueurs  de  la  pro- 
vince ,  263.  c  2.  et  teqq.  299.  c.  1.  314.  c  2.  319.  c.  2. 
Il  fait  un  voyage  à  la  cour  d'Espagne  en  faveur  de  la 
ligue,  248.  c.  2.  Il  se  soumet  au  roi  Henri  IV,  273. 
et  teq.  278.  tt  teq. 

de  l'Eslang,  176.  c.  1.  194  c.  1.  196.  c.  l.ïOO.c.  2  261- 
c.  2.  280.  c.  1.  305.  c.  1.  G!6.  c.  1  617  c  2.  C23.  c.  2. 

de  l'Estelle,  101.  c.  332.  c  2. 

do  S.  Esleve ,  378.  c.  2.  et  uq.  V.  d'Auhays. 

d'Etlissac,  514.  c  2. 

l'Esctange  ou  Bologne,  baron ie  en  Vivarais,  qui  atoii 

autrefois  droit  d'entrée  aux  éuts  de  Languedoc ,  9. 

c  2.  V.  Bologne, 
de  l'Estraoge ,  9.  et  uq.  207.  c.  1.  275.  et  uq.  324.  c.  2- 

350.  c.  2  372.  c.  1.399.C.  1.406  et  «?.4I5  c  I.6II. 

c  2.619. 

Eslrangers  établis  dans  les  villes  de  la  province  ;  ce  qu'on 
doit  eoleodro  par  ce  terme ,  508.  c  2. 
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.t'Estra»,  442,  c  2, 

Supes,  164.  e.  L  ML  c.  L  Lear  établissement  fixé  en 

L»n|oedoc ,  448.  e.  L  ei  uq.  451.  c.  2. 
But  militaire  du  Languedoc  eo  1581 ,512.  c  Relief. 
hui<  généraux  du  royaume  assemblés»  Carcauoont  en 

1675,  116.  A  Itloia  en  1576.  «1 1577 ,  124.  *<  s»o.  117. 

•I  **ço.  1AL  tt aaf .  654.  «I  sea.  A  Bloia  en  1589 ,  îll 

«I  seo .  A  Paria  eo  1614 ,  3H  ,  3111.  ci  1*99. 
Btala  généraux  de  la  ligne  assemblé»  à  l'aria  en  1593  , 

G22.  e<  teqq . 

El  a  la  généraux  de  Languedoc  ;  leor  ordre  et  leur  police , 
14 ,  4JLL  et  uq.  42S.  c.  L  433.  e<  «ae  Leur  durée ,  433. 
Leur*  privilège»,  187j  2GL  c.  2^4*3.  c.  L  iKL  c  L 
51 1 ,  6ii.  el  ««on.  On  ne  peut  rieo  impeeo.  daa»  la 
province  que  de  leur  consentement ,  ibid.  L«u<  séance 
lorsque  00a  roi» on  font  l'ouTerluro,  165.  c.  l,  tt  ««99 
353.  et  teqq.  415.  c.  IL  tt  seqq.  Ht  doivent  être  tenu* 
alternativement  dant  l'une  dei  troii  anciennes  séné- 
chaussées de  la  province ,  805.  c.  L  3ûfL  c.  2.  309.  c.  L 
Le»  Toulousain»  prétendent  qu'il»  doivent  »e  tenir  tou» 
le»  cinq  ans  dans  leor  ville,  141.  Les  évèques  et  le» 
barons  «ont  tenu»  de  »'y  trouver  en  personne,  xiLL 
c-  2x  533.  V,  Eveque»,  barons.  Séance  et  qualité»  des 
députés  du  tiers  étal.  V.  Tier»-étal.  Le»  »éoécliaus 
prétendent  7  présider  et  «ont  débouté»  de  leur  préten- 
tion ,  36.  c.  2.  Préséance  disputée  entre  ceux  de»  troia  or- 
dre». V.  Préséance.  Frais  de  l'assemblée ,  528.  et  teq. 
V.  Epices,  Frai».  Leur  octroi.  V.  Octroi.  Cahier  de 
leur»  doléances.  V.  Doléances.  Leurs  députés  à  la  cour. 
V.  Députés.  Leur»  différend»  avec  le  parlement  et  la 
chambre  de»  compte» .  301.  et  teqq.  310.  c.  2.  et  teqq. 
H»  demandent  au  roi  le  seul  exercice  de  la  religion  «a- 
luolique  dans  la  province ,  18.  c.  i±  et  teqq.  16.  c  8. 
Qî.  c.  2^51,  116.  c.  2.  506.  et  teq.  524.  et  uq.  Le  roi 
Charles  IX.  leur  accorde  des  lettres  patente»  sur  plu- 
sieurs articles  de  leurs  doléances  louchant  les  religio- 
naires,  4M.  tt  teq.  52!LeJ  teqq.  Ils  sont  partagés  pen- 
dant deux  ans  en  deux  déparlemeua ,  de  Monimoreuci 
et  de  Joyeuse  ,  010.  c.  2.  Ils  font  célébrer  un  service 
solemnel  pour  le  roi  Henri  IV.  et  un  autre  pour  le 
connétable  de  Montmorenci ,  308.  et  teqq.  315.  c.  i. 
Ils  font  difficulté  de  se  soumettre  à  l'édil  de»  élu» ,  le 
roi  Louis  XIII.  leur  ordonne  de  se  séparer,  leur  défend 
de  se  rassembler,  et  ils  tout  supprimé»  pour  un  tem» , 
391.  et  teq.  324.  et  teqq.  Ce  prince  le»  rétablit ,  3'J~. 
c.  L  Leur  délibération  en  faveur  du  duc  de  filontmo- 
renci ,  460.  et  teqq.  645,  et  teqq.  Le  roi  Louis  XIII. 
leur  rend  l'équivalent,  qu'il  leur  permet  d'engiger  et 
les  rétablit  dans  leurs  privilèges ,  417.  tt  teqq.  413. 
et  teq.  45JL  et  teq.  651.  et  teqq. 

Elrées  (  Praoçois-Annibal  maréchal  d'J,  fait  la  guerre 
dans  le  bas-Languedoc  au  duc  de  fiohan ,  386.  tt 
teqq. 

Evèque»  de  la  province,  353,  309,  410.  Charles  IX. 
adjuge  la  présidence  des  mêmes  étals  aux  évèques  , 
533.  et  teq.  Plusieurs  évèques  delà  provioce  prennent 
le  parti  de  Monsieur  et  du  duc  de  Moutraorenci ,  413. 
c.  i.  487.  et  teq.  Le  roi  Louis  XIII.  fait  saisir  leurs 
revenus,  et  leur  fait  faire  le  procès  par  de»  commis- 
•aiie»  du  pape ,  413 ,  4iL  et  teq.  Plusieurs  évèques  de 
Languedoc  lèvent  des  troupes  à  leurs  dépens  et  vont 


servir  dan»  l'armée  de  Roussi lloo ,  444L tliiv;. 
450. 

Evocation»  données  par  nos  rois  so  préjudice  des  prit* 
ges  de  la  province,  68.  c  2.  Elles  sont  sapprisaad 
révoquées  ,  hUL  et  teq. 

Evftsese  t  ville  de  Rouergue ,  pria»  par  le  duc  de  Jim. 
se ,  204-  c.  t. 

F. 

de  Fabre ,  iKL  c.  2.  Y.  du  Faur  ou  de  Fanre. 
Fabregues ,  au  diocèse  de  Montpellier  est  l'ancies  fera 

Domitii,  662.  c.  2.  et  uq. 
de  Fabregues ,  333.  c.  2.  et  teq.  356.  c.  2» 
Fabresen ,  ba rouie  du  diocèse  de  Narbonne,  «xi  1  fc 

pendant  quelque  lems  droit  d'entrée  sut  tuudn 

province ,  422.  c.  2.  43JLc.  L  44iL  c  2. 451. cl  L: 

est  exclue  de  ce  droit ,  4ifl,  c  1. 
de  Fabrice,  bi.  c.  2. 

le  Fagel ,  en  Lauraguiis ,  pris  par  les  religiooaxBS, 

c.  2.4SC. 
du  Faget,  lGJLc.i. 
de  la  Faige ,  540.  ?.  L 

la  Famine  désole  la  province ,  IlL  tt  teq.  364.  c  L  *  * 
c  L 

Fanjaux,  en  Laursguai*,  se  déclare  |>uu.  AImbh-  a 

pour  le  duc  de  nloolmorenci ,  4o3  t.». 
de  la  Farc  ,  Le.  L  4M.  c.  2. 
de  Farces  ,  485. c.  L 
de  Fariniere» ,  £2.  e.  L 

le  Fauch,  fort  en  Albigeois, assiégé  ».  |.ri» parlrsreL 

gionaire» ,  332.  c  2> 
de  Faucon,  Faulconou  Falcoo,  IL  c.  Sî.cHtf-^ 

S71.  c.  2. 

Faugerea,  château  do  diocèse  do  Desiers  avetiinti 
baronie;  il  est  pris  par  les  catholiques.  lit.  Il" 
religionaire»  le  reprennent ,  5JL  c.  L  II  est  repris pt 
les  catholiques,  137.  c.  2.  Le  duc  de  MontotroxH 
soumet ,  341.  et  uq. 

de  Faugere» ,  42.  et  uq.  c.  2.  115.  c.  2.  1ZL  c  1  -4 
c.  L  131.  c.  L 145.  c.  L  19JL  c.  2.388.  c^t  Ml  V  i 
Narbonne. 

de  Favier,  355.  c.  2. 

do  Pour  (  Gui  ),  sieur  de  Pibrae,  juge-mage  i*  1* 
louse  ,  ambassadeur  au  concile  de  Treote  et  «0  rV 
gne,  avocat  général  au  parlement  de  Paris,  !*•*-! 
146.  c.  L.  Sa  mort ,  UJL  S'il  fut  amoureux  etelarri^ 
Marguerite  do  Valois,  466.  et  teqq.  V.  de  F""- 

du  Faur  (  Fubri) ,  2L  c.  L  2L  c.  L  ÎL  c  L  Ï4.  t  1  |f' 
116.  c.  L  143.  c  2.  286. c.  L  283.  c.  2.299,  SiK-' 
G28.C.2.  Du  FsurdeS.  Jori ,  628.  C.2.V.  iti  h- 
Du  Faur  de  Pujol ,  282.  c  2. 

deFaure,  151.  c.  2,  312.  c  2.  aiâ.  et  t<q.  3iL 
321.  et  teq.  32L  c.  L  32JL  c.  2,  333,  c.  2.  33»  c  I  ■ 
C.  L 353..  C.  2.  364,  368  c.  L  21L  c.  2. 

le  Fayn  ,  ou  le  Fay,  château  eu  Vivarai»,  repris*"1  : 
religionaire» ,  82.  c  1. 

Fayn  (Paul-Antoine  de),  de  Perault,  éveeoe  d"f>' 
Louis  XIII.  lui  fait  faire  le  procès  pourcruwd*^ 
msjesté,  421.  tt  teq.  4SL  c.  2. 

delà  l-'syolle,  139,  tt  uq. 
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de  Féline*,  Ml.  e.  8. 

S.  Felii  de  Caramao ,  vllledo  Laoraguais ,  arec  titra  da 
baroDÎe,  qui  a  droit  d'entrée  aux  état»  de  Languedoc , 
116.  c.  1.  163.  c.  1.249.  c.  1. 991.  Lei  religionaires  en 
font  le  tiége  et  le  lèvent,  69.  c.  455.  c  t.  H  uq.  Le 
maréchal  de  Scbomberg  assiège  et  prend  le  château 
qui  a'étoit  déclaré  pour  Monsieur,  407.  e.  2. 

de  S.  Félix,  74.  cl.  100.  «*  uq.  131.  c  1. 137.  c.  1. 141 , 
150.  c.  1.  153.  c.  1.  283.  c.  2.  289.  c.  2.  321.  c.  1.  542. 
c.  1.  561.  c  2.  628.  fl  ttq. 

FenairoU,  au  diocèse  de  Castres ,  pris  par  les  royalistes , 
271. c.  1. 

deFeneloo,  272.  c.  2. 

Feoouillet,  château  du  pays  do  Fccouilledes,  pria  par 

lea  religionaires ,  162.  e.  2. 
Feoouillet,  au  diocèse  do  Toulouse,  pris  par  lea  roya- 
listes, 271.  c.  2. 
de  Fenouillet ,  305.  c  2.  347.  c  1. 
Ferrai  rois,  pris  par  lea  religionaires ,  162.  c.  2. 
Ferrais ,  barooie  du  diocèse  de  S.  Pons  ;  on  lai  refuse 

l'enlrée  aux  étaU  do  Languedoc ,  120.  c.  2. 
de  Ferrais ,  168.  c.  2. 200.  c.  2.  «27.  c.  S.  238.  c  1.  240. 

cl.  V.de  Roger, 
de  Ferrandicr,  49.  c.  1. 
de  Ferrant,  6.  c.  1.  111.  c.  1.  141.  c.  2. 
duFerrier,  209.  c.  2.  312.  c  1.6x8.  c.2. 
de  Ferrieres,  22.  c.  1.  30.  c.  2. 47.  e.  1.  55.  c.  1.  61.  e.  8. 

66.  e.  2. 74.  c.  1.  87.  c.  2. 370.  c.  1.  387.  c.  2.  460.  c.  2 

538.  c.  1.  545.  e.  2.  V.  deGuillot. 
de  la  Ferlé,  504.  c  2.  De  la  Fcrlé-lmbaud  ,  519.  et  uq. 
de  Ferfaques,  165.  c.  1. 
do  Feste ,  sceau  de  cctle  maison ,  o.  79. 
de  la  Feuillade ,  410.  et  uq.  486.  c  9. 
Feuillana,  abbaye  du  diocèse  de  Bieux ,  tceau  des  abbés  , 

n.  17. 

daFeuquiera,  386.  c  1. 

le  Fevre ,  310.  c.  1.  321.  c  2.  V.  de  Caumartin. 

Fiac ,  Tille  du  diocèse  de  Castres  ;  elle  est  reprise  et  brû- 
lée par  lea  catholiques ,  55.  c.  2.  Elle  est  surprise  par 
lea  ligueurs,  244.  c.  2.  L'exercice  de  la  religion  P.  R. 
en  eat  banni,  289.  c.  1. 

de  Fieubel ,  196.  c.  2. 802.  c.  2, 321.  c.  1. 

Figoan,  au  diocèse  de  Montauban ,  est  pria  par  les  reli- 
gionaires, 81.  c.  1.  Le  vicomte  de  Joyeuse  le  reprend 
sur  eux,  112.  c.  2. 

de  Filere,  315.  c.  1.  628.  c.  2. 

de  Fimarcon ,  364.  c.  1.  358.  c.  2. 375.  c.  1.  V.  de  Nar- 
bonoe. 

lie  la  Fin,  244.  c.  2.  260.  c.  2.  263.  c.  1.  606.  e.  2. 
ttuq. 

S.  Firmin ,  château  aitué  près  d'Usés;  la  duc  d'User  le 
prend ,  110.  c.  2.  Le  maréchal  de  Damville  eu  fait  le 
siège  et  le  léie,  113.  c  8. 

Filou ,  au  diocèse  de  Narbonne,  435.  c.  1.  Les  religio- 

nairea  le  preonenl ,  334.  c.  1. 
de  Fisea,  18.  c.  1.68.  c.2. 
de  Flarambelle ,  323.  c.  2. 
de  Flasaa,  646.  c  8. 

Fleyres  (  Pierre  de  ) ,  évéque  do  S.  Pons ,  se  déclare  peur 
Monsieur  et  pour  leduede  Montmorenci ,  403.  ci  ttq. 
Le  roi  lui  fait  faire  son  procès ,  et  il  meurt  pendant  le 


cours  de  l'instance,  427.  tt  uq.  467.  tt  uq.  V.  de 
Fleyres. 

de  Fleyre»,  844.  e.  1.  305.  c.  1. 359.  c  1.  880.  c.  t.  488. 
c  1. 

de  Flicbee ,  241.  c.  9. 

Florac,  ville  de  Gevaudao  avec  titre  de  barooie,  qui 
donne  droit  d'entrée  aux  états  de  Languedoc ,  120.  c.  2. 
189.  c.  2.  267.  c.  2.  274.  c.2.  Elle  cet  assiégé*-  par  1rs 
catholiques  qui  lèvent  le  aiége,  1.  e.  1.  Bile  eatprire 
sur  les  religtonairea  et  reprise  par  ce*  derniers ,  372. 
c.  1. 

Floreocourt ,  560.  c.  1. 

Florensae,  ville  du  diocèse  d'Agde;  les  religionaires  la 

prennent ,  69.  c.  2. 
de  S.  Florent,  103.  c.  1.  131.  c.  1.  837.  c.  1.  888  ,  410. 

e.  8.  487.  e.  1. 
de  Floue,  211. e.  1. 

Forx,  pays  avec  litre  de  cornié,  faicoit  autrefois  partie 
du  Languedoc,  cl  cesse  d'en  dépendre,  633.  V.  Pa- 
tniers.  Les  religionaires  y  occupent  plusieurs  places, 
544.  One  partie  de  ces  placée  se  remettent  sous  l'obéis- 
sance do  roi ,  874.  Défaite  d'un  corps  de  religionai- 
res dans  ce  pav»,  336.  Le  duc  de  Hohau  engage  une 
partie  de  ce  paya  à  se  déclarer  pour  loi ,  871.  e.  8.  Les 
ville*  religionaires  se  aou mettent  au  roi  Looia  XIII. 
qui  fait  raser  le*  châteaux  des  rebelles  ,  31H).  c.  1. 
480.  e.  1. 

Foix ,  ville  eapilale  du  comte  de  ce  nom  ;  les  religionai- 
res excitent  une  émotion  dans  la  ville,  et  saccagent 
l'abbaye  de  9.  Yolusien  et  1rs  autres  églises,  517. 
c  2.  et  uq.  580.  Les  catholiques  les  chassent  de  le 
ville,  86.  tt  uq.  Les  religiouaires  la  reprennent ,  1C8. 
e.  1. 

Comtes  de  Foix ,  leur*  sceaux,  et  des  seigneurs  de  Ieor 
maison,  n.  4,  16,  18,  19  ,  20  ,  21,  28  ,  83  ,  84  ,  85, 
26,27,28,29,30,  31,  32,33,  34,35,36.  V.  Gas- 
ton, F rançoia-Pbœbus,  Catherine. 

de  Foix-Cendale,  170.  c.  2.  V.  de  Candale. 

de  Foix-Carmaing ,  26.  c.  V.  deCarmaiog,  de  Deuse. 

do  Foix-Grailli ,  174.  c.  2.  V.  de  Grailli. 

Foix  (  Paul  de  ) ,  nommé  à  l'archevêché  de  Toulouse , 
ambassadeur  du  roi  à  Rome ,  etc. ,  147.  c.  2.  174.  c.  9. 
568.  c.  8.  Il  est  nommé  commissaire  en  Laoguedoc 
pour  l'exécution  de  Fédit  de  pacification ,  143.  c.  1. 

de  la  Font  ou  do  Fous ,  618.  c  1.  688.  c.  8. 

de  Footagea ,  837.  c  1. 

de  Fontaine*,  19.  c.  1.  513.  et  uq. 

de  Fontanier,  268.  c.  1. 

de  Fonl-couverte,  307.  c.  9. 

Fonteius ,  époque  de  son  gouvernement  de  la  Gaule  Nar- 
bonuoise  ,  666.  et  uq. 

de  Fontenai  et  de  Fontenilles,  79.  c.  1. 

de  Foatei  et  de  Fonliéa ,  402.  c.  2. 

de  Fronlraillcs ,  84.  c.  1- 100  c.  2.  V.  d'Aalarac 

la  Force (  Jacques  Nompar  de  Caumont  marquis  de)  t 
maréchal  de  France,  son  expédition  dans  le  bas-Lan- 
guedoc contre  Monsieur  et  le  duc  de  Montmorenci , 
403.  et  ttq.  405.  et  uq.  412.  et  teqq. 

de  la  Force,  330.  c.  2.  845.  c.  2.  636.  c.  1. 

de  la  Forest  ou  de  Forets ,  628.  c.  2. 

Fores ,  pals ,  quelques-unes  de  ses  paroisses  faisoient 
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anciennement  partie  du  Languedoc  ,  cl  en  ont  été  dis- 
traites ,  306.  c.  2. 

du  Forgct,  175.  c.  L 

de  Forian ,  MLL  et  teq. 

le  Fort  ou  de  Fort ,  11HL  c.  2.  626.  c.  S. 

Fortoo  an  diocèse  de  Narbonne,  occupé  par  les  brigand*, 

forum  Dom'tu,  tille  de*  Volées  Arécomlques ,  ta  situa* 

lion  ,  Giii,  «I  t*q. 
de  Fosseus» ,  266.  c.  256.  c.  L  266.  c.  2.  623.  c.  2. 
de  Foaaez  ou  des  Fosse* ,  260.  e.  L  266,  c.  L  222.  c  L 

4ML  c.  L  AILL  «I  «o.  AIL  el  seo.  AIL  c.  L 
du  Four,  sceau  de  Raymond  du  Four,  cl  S£L 
Fourné»  au  diocéae  d'L'aes  pria  par  le*  confédérés ,  118. 

c.  L 

de  Fournier,  LLL  c.  L  L5JL  el  «cf. 
de  Fouroiqoel ,  365.  c.  2. 

Fourquea ,  cbiteau  tur  le  Rhdoe  ;  lea  royalistes  s'en 
aisureul,  212.  c.  L  Le  duc  de  Savoye  le  prend  ,  25JL 
c.  L 

Fourquevaux  (  Raymond  de  Rouer  baron  de  ) ,  gouver- 
neurde  Narbonne,  etc. ,  66.  c.  Lh\L  c.  i  U2.  c.  2.  et 
teq.  Son  discours  au  roi ,  louchant  l'étal  du  haut-La u  - 
guedoc ,  5A2.  et  teq. 

Fraiasinet  au  diocèse  de  S.  Pons,  occupe  par  les  bri- 
gands, 162,  c.  2. 

Fraix  ou  dépense  imposée  pour  rassemblée  des  étais  de 
Languedoc,  10.  c.  1  20.  4,  36.  c.  L  236.  c  2.  AIL  «I 
teqq.  V.  Epicéa. 

Fraix  ou  dépenses  des  voyageurs  daos  lea  hôtelleries , 
réglés  par  les  étals  de  Languedoc ,  5iM.  c.  2  el  $tq. 

Franc-alleu  établi  en  Languedoc,  Ali,  c.  L  AiO  c.  2» 

Francaville  en  Lauraguaia ,  pris  par  le  vicomte  de  Joyeu- 
se ,  <n.  c.  l 

Franc-fiefs ,  366.  c.iiM,  62L  c.  S*  Les  étala  de  la  pro- 
vince traitent  avec  nos  rois  à  leur  sujet,  liai 
de  Fraxine,  fiii,  c.  L 

François  duc  d'Anjou  etd'Alençon ,  sa  mort,  170.  c.  2. 
François  de  Monlpensier,  nommé  commandant  eu  Lan- 
guedoc, 63.  c.  2i 
Franet  de  Languedoc ,  espèce  de  milice,  iU.c.1 
de  Fregouse,  563.  c.  L  * 
•Je  Frelon,  36L  c.  2.  SfiA  e.  2.  416,  c.  2. 
de  Frezels ,  621L  ci 

Froid  extrême  arrivé  en  Languedoc  ,  16.  c.  10  ,  82.  c.  2 

36L  c.  L 

Frontac(ducde),  lue  devant  Montpellier,  350.  c.  9. 

Fronton  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  lea  religio- 
ns ires  ,  3fL  c.  2*  8L  e.  2. 

Frontigoan  ,  ville  du  diocèse  de  Montpellier,  3Sx.  Le 
maréchal  de  Damviileeo  fait  le  siège  el  le  lève,  11". 
c  2.  Le  roi  Louis  XIII.  y  établit  un  aiége  d'amirauté , 
395.  c.  L  La  cour  des  aydes  de  Montpellier,  s'y  trans- 
fère, 6U2.  c.  2, 

Fulcoald  comte,  envoyé  (minus)  ,  en  Languedoc  par 
Louis  le  Débonnaire,  et  ensuite  archevêque  ,  £12,  c.  L 

Fulcodi  (Gui  ),  élù  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV.  sou 
teeau ,  n.  L 

S.  Fulcrand  évéque  de  Lodéve,  les  religionaires  dissi- 
pent ses  reliques ,  8.V  c  2. 
de  Fumée,  512.  c.  2. 


G. 

Gabelles  de  la  province ,  LÛT.  c.  2.  032,  c  i,  tt  at  j  Itv 
valeur,  31L  Leur  réformalion  ,  62L  c  L 

Gabian  au  diocèse  de  Oexiers ,  pris  par  les  reliriwui- 
ret ,  80.  e.  2.  Pris  el  pillé  pâr  les  ligueur*,  1IL e.  l 
Les  religionaires  le  reprennent ,  236*  c  L 

de  Gabriae ,  Lct  III.  c.  2. 

de  Gadagne  ou  Guadagoe ,  LuL  c.  2.  A2L  c.  3. 1SL  c  I 

liages  dt»  officiers  des  cours  supérieures  de  la  profit*;. 
<>25.  et  teq.  Des  officiers  du  parlement  de  Twleœ» 
51t. 

de  Gajac ,  585.  c.  2, 

Gajllac,  ville  du  diocèse  d'AIbi;  les  rcligioo»imi'j 
emparent, massacrent  les  catholiques,  et  commet 
divers  excès,  A2.C.  2.  et  ttq.  16.  c  L  536.  c 
Lea  catholiques  reprennent  la  ville  el  raiMimu  a 
religionaires ,  16,  et  teq.  Elle  se  déclare  pour  u  lign 
contre  le  roi  Henri  IV.  212.  c.  L  Le  due  de  Jojbm 
t'en  aasure ,  266.  e.  2,  Elle  renonce  à  la  ligue  elle  wi- 
met  au  roi  Uenri  IV.  2iL  c  2. 

Abbaye  de  S.  Michel  de  Gaillac,  teeau  des  skbés, s. U 

Gaillac-Toulta  au  diocèse  de  Rieus ,  occupé  par  les bn- 
ganda,  15i.  c.  L 

de  Gaillard  ,  151  ■  c.  2. 

Galères  (  condamnation  aux  ),  610.  c.  2. 

Galland  (  Auguste  ) ,  commissaire  en  Languedoc  pic 
lea  affaires  des  religionaires  ,  3C7.  el  eeq.  369.  rl  k- 
Il  écrit  contre  le  franc-alleu  ,  4A4.  c.  2. 

Gallargues  (  le  grand  au  diocèse  de  Misât*,  pris  fi: 
le  duc  de  Monlmorenci ,  362.  c.  L 

de  Galliere,  315.  c  1. 

de  Ganeiou ,  7_5_.  c.  9. 

Ganges,  ville  du  diocèse  de  Montpellier  avec  «itre  t: 
baronie ,  qui  a  droit  d'entrée  aux  étais  de  L*n|«4* 
12,  c.  26L  c.  L 

de  Ganges,  Ai.  c.  A32.  c.  2. 

la  Garde  pris  par  les  ligueurs ,  919.  c.  2» 

de  la  Garde, 34.  c.  4L  c 2. 166. c.  2.222. c.|J«iti 
el  teq. 

la  Garde-biaur  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  par  le*  relif* 

naires,  166.  c.  2. 
de  Gardie  ou  Gardies ,  118  c  2.  315.  c.  1. 
la  Gardiolle  au  diocèse  do  Lavaur,  baronie  qui  aini 

d'entrée  aux  états  de  la  province ,  216.  c.  I.  A5I.« 1 

Les  religionaires  la  j>r;uucnt  sur  J~»  ligueur! , 

c.  L 

deGargas,  A36.  c  2. 
de  Garibal ,  626.  c.  ^ 
de  Garoier,  942.  c.  L 

Garnisons  des  places  de  la  province,  leur  «ntreti  c 
26L  c.  2.  266.  c.  2.  et  teq.  22L  c.  2.  252.  tt  *?• 
c.  2.  el  uq.  262,  c.  2.  20jL  c.  2.  212.  c.  2.  ULt  l 
22L  c.  L  352.  c.  2,  et  teq.  Ail ,  AU. 

de  Gasqucs,  162.  c.  2. 21L  c.  2.  22L  c.  L 

de  la  Gasse ,  6Î,  c.  L  266.  e.  2. 

Gaston  duc  d'Orléans ,  frere  du  roi  Louis  X III  w1ir 
content  du  royaume ,  y  rentre ,  el  se  retire  en  Li«î4f* 
doc ,  on  le  due  de  Monlmorenci  le  reçoit ,  3ÎC-  ttK;l 
A 09.  tt  ici1}.  IfiL  et  ttf.  Circonstances  de  sw  «Itrt: 
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dans  la  province,  484.  c.  2.  et  teqq.  Il  •'avance  contre 
h  maréchal  de  Scbomberg ,  cl  perd  la  bataille  de  Cas- 
teluaudarri ,  407.  et  teq.  11  négocie  ta  paix  arec  le  roi 
son  frère ,  el  se  aoumet ,  413.  c.  2.  et  teqq.  Il  fait  sol- 
liciler  inulilleruenl  la  grâce  du  duc  de  Montmorenci , 
423.  c.  t.  Il  «orl  de  nouveau  du  royaume,  426.  et  teq. 
Le  roi  accorde  dea  lettre*  d'abolition  à  ceux  de  la  pro- 
vince qui  avoient  embrassé  son  parti ,  650.  c.  2.  ri  teq. 

Gàlet  Garnison  ,  il  est  défendu  d'en  oser  en  Languedoc 
pour  la  levée  des  impositions,  etc. ,  430.  c.  2.  647.  c.  2. 

de  Gatines ,  298.  et  teqq. 

Galte,  fort  situé  pré»  de  la  Gardiolle ,  pria  par  les  reli- 

gionaires,  158.  c.  2. 
de  Gaudelte ,  69.  c.  2.  91.  c.  1. 

Gaujac  dans  le  bas-Languedoc  pris  par  le»  religionaire» , 
89.  r.  1.  Le»  royalistes  la  prennent  sur  les  ligueura, 

150.  c.  2. 
de  Gaujac,  323.  c.  2. 

Gautier  étèque  de  Maguelonoe ,  son  commentaire  sur  les 

pseaumes ,  G-S7.  et  teq. 
de  Gautier,  108.  c.  2. 

S.  Gelais  (  Urbain  ) ,  bâtard  de  Lansac ,  évéque  de  Com- 
minges ,  l'un  de»  chef»  d<  s  ligueurs  de  la  province  , 
21  i.  c.  1.  216.  c.  2.  et  teq.  471.  el  teq.  597.  et  teqq. 
601.  c.  9.  Il  est  chassé  de  Toulouse  ,  233.  et  «cf. 

de  Gelas ,  432.  c.  2.  V.  d'Ambres. 

de  Gencian ,  Gcntian  ou  Genlial ,  358.  c.  2. 628.  c  2. 

Gendarmerie  dea  ordonnances  ;  imposition  coosenlie  par 
les  étala,  pour  le  payement  de  la  gendarmerie,  10. 
c  2.  418.  «.  2.  et  teq.  633.  V.  Octroi.  Gendarmes  em 
ployé»  dans  la  province ,  qu'elle  lève  pour  sa  défense , 
V.  Troupe*. 

Généralité  de  Montpellier  transférée  a  Beiiert ,  635.  c.  1. 

637.  c.  1.6(0.  c.  I. 
Généralité»  du  royaume  ;  Henri  III.  les  réduit  à  huit,  11. 
S.  Geiiei  ou  Gêniez,  au  diocèse  de  Nismes,  pris  parle 

duc  d'L'seï,  110.  c.  2. 
S.  Génies  prés  d'Usés  ,  se  rend  aux  royalistes,  197.  c.  1. 

Leduc  de  Bobanlefait  démanteler,  110.  Leduc  de 

Montmorenci  le  soumet,  381.  c.  2. 
S.  Gcniex,  abbaye  de  filles  au  diocèse  de  Montpellier,  le 

duc  de  Koban  la  prend  el  la  détruit ,  340. 
de  S.  Geniei ,  290.  c.  2. 
de  Genlis,  62. 

Genouillae,  ville  du  diocèse d' Usez,  les  religionaires  la 

reprennent  une  seconde  fois,  ù'»4.  c.  2. 
Gens  de  guerre,  leurs  armes  au  xti.  siècle,  543.  c.  2. 

et  ttq. 
de  Gentil ,  307.  c.  t. 

S.  George  premier  évêque  du  Vêlai ,  031 .  et  teqq. 

S.  George  au  diocèse  de  Montpellier,  assiégé  el  pris  par 

le  duc  de  Ilohan,  3(3.  c.  2. 
de  George,  605.  c.  1. 
de  S.  Gcran  ,  81.  c.  1.  335.  c.  1  49G.  c.  I. 
do  Gérard  ou  Garaud  ,  322 ,  6J6.  c.  2. 
S.  Geri,  château,  pris  par  les  royal  islc* ,  971.  c.  2. 
de  S.  Geri,  253.  c.  2.  323.  c.  1  4U.  c  2.  480.  c.  2. 
S.  Germier,  château  au  diocèse  de  Castres,  brûle  par  le» 

catholiques  ,  3C1.  c.  I. 
de  S.  Germi.r,  318.  c.  2.  359.  c.  2.  3C9.  c  2.  372.  c  I. 

377.  c.  2.  130.  c.  2. 
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GevAroA»  pay»,  tes  état»  particuliers  ;  ils  implorent  la 
protection  des  étals  généraux  de  Languedoc  ,  C2(  et 
teq.  Le  pay»  est  tyrannisé  par  le  maréchal  de  Joyeuse 
et  le  sieur  de  Bosseuse ,  2S4.  et  teq.  621.  et  teq. 

Barons  de  Gevaudan  ,  qui  entroient  anciennement  aux 
états  généraux  de  Languedoc,  274.  c.  2.  Ils  n'y  en- 
trent plus  que  par  lour,  291.  c.  I.  Séance  et  rang  qu'ils 
y  occupent ,  311.  c  l.  V.  Barons. 

de  Gevaudau  ,  337.  c.  1. 

de  Gibron  ,  124.  c.  1.248.  e.  2. 

Gigiuc  ,  ville  du  diocèse  de  Beziers  ;  les  catholiques  la 
reprennent  el  chassent  le»  religionaires  ,  500.  c.  2.  Le 
maréchal  deDamville  la  soumet  à  son  parti ,  117.  c.  2. 
Elle  est  donnée  aux  religionaires  pour  place  de  sûreté, 
146.  c.  I.  289.  c.  2.  Les  religionaires  y  vexent  les  ca- 
tholique* ,  329.  c.  2.  L'armée  du  roi  Louis  XIII.  la 
soumet,  349.  c.  2.  Ce  prince  y  établit  un  siège  prési- 
dial  qu'il  révoque  ,  447.  c.  2. 

Gilbert  comte  de  N'arbonne ,  sous  les  rois  Visigol» ,  677. 
c  1. 

S.  Gille»,  ville  ou  bourg  sur  le  Rhùne,  arec  une  ab- 
baye de  son  nom,  origine  de  la  ville,  688.  c.  2.  L-  + 
catholique»  la  repreoneot  sur  le»  religionaire»,  C 
c.  2.  Le  maréchal  de  Damville  la  prend  ,  105.  c.  2.  Lo 
duc  d'Ctex  la  reprend ,  100.  c.  2.  Le»  catholiques  la  re- 
prennent, 349.  c.  I. 

Abbaye  de  S.  Gilles;  le» religionaire»  font  une  citadelle 
d  l'église ,  339.  c.  1.  1U  détruisent  cette  église  ,  349. 
c.  1. 

G  rand  pricor  de  S.  Gilles  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem ,  sceau  des  grands  prieurs ,  n.  26. 

Gimoi'z  (  vicomte  et  vicomtes  de),  89  c.  2.  V.  de  Ter- 
ride  ,  554.  c.  2. 

de  Ginebroute  ,  ou  Geoebrouse  ,  79.  c.  2.  85.  c  1.  21 1. 
c.  2.  V.de  S.  Amans. 

de  Ginestet ,  441.  c.  2. 

deGiniez,  ou  S. Gioiez,  253.  c.  1.  619.  c.  1. 

de  Girard,  100.  c.  I. 

deGirardon  ,  111.  c.  1. 

de  Giron  ,  216.  c.  2.  249.  e.  2.  592.  c.  I. 

de  S.  Girons,  277.  c.  1.  364.  c.  1.  611.  c.  2. 

de  Gleon  >  sceau  de  cette  maison  ,  n.  81. 

de  Goirans  ,  20.  c.  2. 

de  Goliuhac ,  2G5.  c.  2. 

de  Gomelieu  ,  506.  et  teq. 

de  Gondi  ou  de  Gondin ,  165.  et  teq.  215.  c.  f.  250. 

c.  2.  315.  c  t.  613.  c.  2.  623. 
du  Gondras ,  162.  c.  1. 
de  Gondriu  ,  15.  c.  1.  20.  c.  1. 

la  Gorce ,  château  en  Vi  varais ,  pris  par  les  religionaires, 

83.  c.  2.  Il  >e  soumet  au  rot  Louis  XIII.  388.  c.  1. 
Sceau  de  Raymond  de  la  Gorce,  n.  21. 

dcGordes,  39.  et  teq.  46.  c.  1.  65.  et  teq.  83.  c.  t.  103, 

110.  c.  1.  370.  c.  1.  415.  c.  2.  4G0.C.  1. 
Gordon  ou  Gordon  ,  en  Qucrcy ,  (  vicomies  de)  52.  c.  2. 

84.  c.2.fl<e7.87.  «/**</.  253.  c.  2.543.  c.  2  COU.  c.  1. 
de  Goriniane  ,  347.  c.  1. 

d*  Couiner,  204  c  2. 
de  Goustonville ,  (Si  c.  2. 

de  Gouvernet,  130.  c.  1  215.  c.  2  321.C  2  C35.  c.  2. 
V.  de  la  Tour. 
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trône ,  96.  c.  1.  Après  avoir  assemblé  use  «n*»  ' 
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accorde  diverses  lettres  en  faveur  de  le  province,  107.  | 
11  part  d'Avignon ,  levé  le  siège  de  Livron  et  congédie 
son  «ratée ,  109.  e.  S.  Il  se  met  k  la  tête  de  la  ligue  aux 
«UU  de  Blois,  et  se  réconcilie  avec  le  maréchal  de 
Damville,  1S4.  «I  teqq.  117.  c.  1  et  teq.  131.  c.  1. 
et  ttq.  563.  tt  ttq.  Il  envoyé  le  duc  do  Nevers  pour 
commander  en  Languedoc  et  soumettre  les  villes  re- 
belles ,  133.  tt  teq.  564.  c  S.  Il  se  méfie  de  la  conduite 
du  dnc  de  Montmorenei ,  tâche  de  le  faire  arrêter ,  et 
publie  on  manifesta  contre  lui,  98 ,  13s ,  17t.  tt  teq. 
Ce  général  publie  son  apologie ,  ttorf.  Il  cherche  à 
s'unir  avec  lui  et  avec  le  roi  de  Navarre ,  178.  il  ttqq. 
11  tache  d'engager  le  doc  à  se  démettre  du  gouverne- 
ment de  Languedoc ,  itW.  565.  et  teq.  574.  c.  1.  et  ttqq. 
591.  et  ttq.  Il  tache  de  le  reconcilier  avec  le  maréchal 
de  Joyeuee ,  581.  c  1.  tt  ttqq.  585.  tt  teq.  Il  s'unit  de 
nouveau  avee  les  ligueurs,  189.  tt  teq.  Il  se  réconcilie 
entièrement  avec  le  duc  de  Moolmorenci  et  liebe  de 
l'opposer  à  la  ligue ,  191.  et  teq.  590  ,  591.  et  ttq.  601. 
tt  teq.  Les  Toulousains  loi  refusent  l'obéissance  rt 
traînent  son  portrait  dans  les  boues,  116.  tt  ttqq. 
UO ,  470  ,  600.  et  ttqq.  Il  transfère  ailleurs  le  parle- 
ment et  les  antres  cours  qui  étoient  à  Toulouse ,  et 
rend  toute  son  autorité  au  duc  do  Montmorenei ,  111 , 
601  ,  601.  tt  ttq.  Sa  mort ,  118.  c  1.  tt  ttq.  Lettre  du 
duc  de  Mayenne  au  parlement  de  Toulouse  touchant 
sa  mort,  603. 

Henri  IV.  roi  de  France  et  de  Navarre  ;  étant  prince 
de  Navarre  il  se  met  à  la  tète  de  l'armée  des  reli- 
gionaires de  France ,  10.  tt  ttqq.  563.  c.  1.  ti  teqq. 
568.  tt  teq.  574.  tt  ttq.  575 ,  576.  c.  1.  ef  teq.  584. 
Il  traverse  le  Languedoc  après  la  bataille  de  Mon-  | 
contour,  k  la  tète  de  l'armée  des  religionaires  avec  . 
le  prince  de  Coodé  et  l'amiral  de  Coligni ,  55.  et  ttqq. 
60.  ttttq.  63.  c.  1  tt  ttqq.  Circonstances  de  ce  passage, 
455.  tt  ttq.  11  tombe  malade  k  Niâmes  ,  64.  c.  1.  Le  roi 
le  fait  arrêter ,  93.  c.  1.  Il  s'échappe  de  sa  prison  et  se 
relire  en  Guirnne,  119.  c.  1.  Il  réunit  le  maréchal  de 
Damville  avec  les  religionaires  ,  131.  c  1.  Il  e'em- 
ploye  pour  pacifier  le  Languedoc ,  580  ,  584  ,  585.  Il 
reprend  Àtignonet  sur  les  religionaires  ,  144.  c.  1. 
H  reçoit  la  reine  Catherine  de  Medicis  sa  belle-mero 
en  Gulenne ,  146.  Il  propose  une  conférence  an  duc  de 
Montmorenei  pour  réparer  les  griefs  des  deux  partis,  I 
et  elle  se  tient  k  Maxeres ,  151.  tt  teqq.  Circonstances 
de  cette  conférence,  463.  tt  teqq.  Il  fait  reprendre  les 
armes  aux  religionaires  et  prend  Cabors,  157.  et  ttq. 
11  prend  Lille-Jourdain,  160.  c.  1.  Il  prend  des  me- 
sures pour  s'assurer  la  couronne  de  France  ,  et  va  en 
Langnedoe  pour  pacifier  cette  province,  177.  et  teq. 
Il  a  une  entrevue  à  Castres  avec  le  duc  de  Montmo- 
renei ,  184.  tt  ttq.  589.  c.  t.  ti  teq.  Il  écrit  aux  habi- 
lans  de  cette  ville  au  sujet  de  la  ligue,  590.  cl.  lia 
une  nouvelle  conférence  avec  le  duc  de  Montmorenei  à 
S.  Paul  de  Cadejoox ,  190.  e.  1.  et  teq.  Ses  démarches 
contre  les  ligueurs,  ibitL ,  191.  c.  1.  198.  et  teq.  Il 
gagne  la  bataille  de  Coutras,  110.  Il  monte  sur  lo 
trône  de  Fraoce ,  118.  c.  1.  et  ttq.  Il  dispose  de  la 
charge  de  connétable  en  faveur  du  duc  de  Montmo- 
renei, et  écrit  aux  états  de  Languedoc  à  cette  occasion, 
160.  et  ttq.  606.  et  teqq.  Il  notifie  sa  conversion  à  ce 


seigneur  et  aux  états  assemblée  à  Petenss ,  159.  et  teq. 
11  se  donne  divers  soins  pour  engager  les  villes  ligueu- 
ses de  la  province  à  ae  soumettre  ,  164  ,  609.  et  teqq. 
Il  ordonne  de  rompre  la  trêve  avec  le  duc  de  Joyeuse 
et  les  Toulousains  dont  il  était  mécontent,  169.  c.  1. 
Il  achève  la  pacification  de  la  province  par  l'édit  de 
Folembray  ,  175.  c.  1.  et  ttq.  178.  tt  ttqq.  610.  e.  1. 
et  teqq.  Il  confirme  les  privilèges  de  la  province.  614. 
il  teqq.  646.  c.  1.  Sa  mort ,  307.  Les  états  de  Langue- 
doc font  célébrer  un  service  solemnel  pour  son  ame  , 
309.  ttttq. 

Uenri  de  Bourbon  prince  de  Condé ,  chef  des  religionai- 
res du  royaume ,  568.  cl  tt  teq.  Il  envoyé  des  ins- 
tructions aux  religionaires  de  Languedoc  ,  assemblés 
pour  traiter  avec  le  duc  de  Montmorenei ,  573.  et 
teq.  V.  Coodé. 

de  S.  He rem  ,  39.  c.  1. 

S.  Hilaire,  danalo  bat- Languedoc,  pris  par  les  reJiglo- 

nairea,  64.  c.  1. 
Ilommages  et  dénombrement ,  631.  c.  1. 
d'Hooous,  117.  c.  1. 141.  c.  1. 146.  c.  1. 151  tt  teq.  «55. 

c.  1. 177.  c.  1.  313.  c.  1.  337.  c.  1.  361.  c.  1.  364.  c  1. 

371.  cl.  611.  cl.  V.deS.  Jean, 
de  l'Hôpital ,  11.  e.  1.  90.  et  teq.  111  c  538.  c  1. 
d'Hoquelot ,  350.  c  1. 
de  l'Hôtel ,  194.  c  1. 
d'Huc ,  78.  c.  1.  V.  de  Monsegur. 
Huguenots.  V.  Religionaires. 
d'Uurault,  105.  c.  1. 
d'Huxelles,  387.  c.  1.  644.  c.  1 

I. 

Jacques  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Montpellier,  son 

tetau ,  n.  1. 
de  S  Jal,1IO.  c  1.115.  e.  1.141.  c.  1. 
de  Jaubert  de  Barranlt ,  646.  c.  1 
de  Jaonet,  441.  c  1. 
d'Icard,441.c.  1. 

S.  Jean ,  ebéteao  du  diocèse  de  S.  Pipoul ,  le  duc  de  Ro- 
bin s'en  assure,  371.  c  1. 

S.  Jean  de  Marnesols ,  au  diocèse  d'Cses ,  pris  par  le  duc 
de  Rohan  ,  376.  c.  1. 

S.  Jean  de  Val-Francisque,  dans  les  Cevenne* ,  pris  par 
le»  religionaires,  384.  c.  1 

S.  Jean  de  Jérusalem  (ordre  de),  tes  privilèges,  634. 
e.  1 

de  S.  Jean  ,  1.  c.  1.  190.  c.  1 154.  c.  1. 980.  e.  1.  480. 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  Nevarre,  494.  et  ttq. 
de  Jeannin,  117.  c.  1. 

Jésuites,  leur  introduction  en  France,  leur  établisse- 
ment dans  la  province,  17.  c.  1  193.  C  1.  196,  617. 
et  teq.  Ils  s'y  maintiennent  pendant  leur  bannisse- 
ment du  royaume,  177.  ef  teqq. 

Jeau  de  la  Manque ,  194.  e,  1  Jeu  de  carte*  et  des  dex , 
17.  c.  1. 

de  S.  Jeurs,  38.  e.  1. 

Imposition  on  impôt  sur  les  denrées  et  marchandises, 

449.  e.  1  Sor  le  sel ,  80.  e.  1  V.  Sel. 
Imposition*  établie*  dan*  la  province ,  160,  530.  c.  t. 
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Ellea  ne  peuvent  y  èlre  établies  el  Jet  cet  que  du  con- 
sentement des  étals,  74.  c.  385.  c.  2.  4*4  ,  450.  Lear 

répartition  et  manière  de  les  lever,  301.  V.  Octroi , 

Tailles,  Subsides. 
Impositions  extraordinaires  levées  dans  la  province  da 

consentement  des  états ,  24.  el  teq.  28.  c.  S.  49.  c  2. 

68.  c.  1.  70,  107,  154  ,«01 ,  225.  c  2.  228.  c.  1.230, 

239.  c.  1.  2i3 ,  249.  c.  2.  257.  et  ttqq.  267.  c.  1. 271. 

c.  1. 279,  285 ,  295. et  seq.  309.  c.  2.  317.  et  teqq.  391. 

et  ttq.  325.  c.  2.  340  ,  355.  c.  1.  358  ,  399,418  ,  431. 

et  teq.  436 , 449.  et  teq.  444.  Utf.  et  tiq.  549.  et  teq. 

581  ,  626.  c.  2.  829. 
Impositions  levées  en  Languedoc  suivant  l'édit  de  Betiers 

de  l'an  1632  ,  417.  et  teq.  427.  e.  1. 
Iudults,  632.  c.  1. 
Inquisiteurs  de  la  foy ,  35.  c.  2.  75. 
Inteodansde  Languedoc,  69,  182.  et  $eq.  143  ,  286.  c.  2. 

i'iû.  c.  2. 301.  c.  1. 312.  c.  2. 314.  c.  2.  ei  teqq.  368.  c.  1. 

374.  c.  2.  394.  c.  2.  429.  c.  2.  et  teqq.  432.  c.  2.  442. 

c.  2.  et  leq.  446.  et  teq.  449.  et  teq. 
Interdiction  du  parlement  de  Toulouse  pour  la  counois- 

sancedes  affaires  des  religionaîres,  levée,  539.  c.  2. 

et  teq. 

de  Joaones  ou  Joannis ,  413.  cri. 
Joffredi ,  V.  Geoffroi. 

Joocels  au  diocèse  de  Betiers ,  repris  par  le  duc  de  Mont- 
morenci ,  204.  c.  1. 

Jonquirres,  pris  par  les  religionaires  ,  198.  c.  2. 

de  Jonquiercs  ou  Junchieres ,  238.  c.  1.  437.  c.  2.  et 
teq.  441.  c.  2. 

S.  Jori  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  par  les  royalistes ,  271. 

deS.Jori,  266.  c.  1.  260.  c.  !.280.e<  teq.  301.  c  c.  1. 

de  Josse  ,  628.  c  2. 

Jouarres  près  de  Narbonne ,  pris  par  les  religionaires , 

et  repris  par  les  catholiques ,  180.  c.  1. 
Journées  des  députés  do  tiers  étal  de  Languedoc ,  417. 

c.  2.  419.  2. 
Joûles  ou  Tournois,  15. c.  2.  19  J.  c.  1. 
de  Joux  ,  617.  c.  2. 

Joyeuse,  baronie  du  Vivarais,  9.  c.  2.  Son  érection  en 
duché-pairie  ,  169.  c  2. 

Barons,  vicomtes,  cl  eosuilo  ducs  de  Joyeuse,  210  , 
216.  c.  2.  Origine  de  leur  btouillerie  avec  la  maison  de 
Moutmorenci ,  169.  et  teq. 

Joyeuse  (Guillaume  vicomte  de  ) ,  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Languedoc ,  maréchal  de  France,  etc. 
10.  c.  2.  16.  c.  1.  20 ,  et  teq.  28.  c.  2.  29  ,  39.  e.  1.  69. 
et  teq.  70 ,  92.  c.  1.  96.  c  2.  110.  c.  1.  116.  c.  2.  120. 
c.  2.  140.  c.  2.  et  teq.  143.  c  2.  145.  c  9.  471.  c.  2. 
567.  c.  2.  et  teq.  601.  c  2.  612.  c  2.  Il  est  haf  et  dé- 
testé des  religiouairrs ,  3.  c.  2.  et  teq.  491.  c.  2.  et 
ttq.  Il  négocie  avec  le  comte  de  Crussol  pour  desarmer 
de  part  et  d'autre,  et  diffère  de  congédier  ses  troupes 
malgré  les  ordres  du  roi ,  5.  et  teq.  492.  et  teq.  494. 
et  teqq.  4^9.  Il  se  rend  a  Psmiers,  appaise  la  sédi- 
tion qui  s'y  éloit  élevée  ,  el  en  rend  compte  au  roi  , 
25.  c.  2.  et  teqq.  513.  et  teq.  515.  et  teq.  518.  c.  2.  521  , 
525.  et  teqq.  Il  pacifie  une  émotion  arrivée  à  Toulouse , 
516.  c.  2.  et  teqq.  519.  Il  est  assiégé  dans  la  citadelle 
ou  fort  S.  Pierre  de  Montpellier,  dont  il  sort,  et  so 
mol  en  marche  pour  faire  lever  le  siège ,  34.  et  teq.  Les 
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religionaires  pillent  ses  meubles  el  son  argenterie ,  37. 
c.  2.  Il  leur  fait  la  guerre  le  long  du  Rhône ,  40.  el  teq. 
Il  se  donne  des  soins  pour  paciDer  la  province ,  44.  c  9. 
Il  continue  la  guerre  dans  la  province ,  contre  les  reli- 
gionaires ,  46.  et  teqq.  Il  va  joindre  le  duc  d'Anjou 
avec  les  troupes  catholiques  de  la  province,  49.  c.  2. 
51.  c  2.  el  teq.  Il  revient  dans  la  province  ,  et  y  con- 
tinue la  guerre  contre  les  religionaires,  55.  e.  2.  66. 
c.  2.  Il  refuse  d'eiéculer  les  ordres  du  roi  Charles  IX. 
pour  le  massacre  des  religionaires  de  la  province ,  et 
empêche  qu'il»  oe  soient  massacrés  à  Besiers,  71 ,  74. 
et  teqq.  Ses  exploits  durant  la  quatrième  guerre  ci- 
vile ,  76.  et  teq.  81.  et  teq.  Il  commande  daas  le  haut- 
Languedoc  contre  le  maréchal  de  Damville,  contre  les 
religionaires  et  les  catholiques  unis,  101.  c.  t.  103. 
et  teq.  107.  c.  2.  112.  et  teq.  115.  c.  2.  Use  réconcilie 
avec  Damville ,  el  lui  rend  visite,  119.  c.  2.  Les  reli- 
gionaires léchassent  de  sa  maison  de  Couissao  ,  1 26 
c.  2.  Il  se  met  en  armes  contre  les  religionaires ,  et 
I     va  joindre  le  maréchal  de  Damville  devant  Monlpel- 
I     lier ,  133.  et  teq.  136.  c  2.  Il  commande  dans  le  hani- 
Laoguedoc,  et  travaille  k  pacifier  la  province,  159. 
et  teq.  167.  et  teq.  Il  se  brouille  avec  le  duc  do  Alom- 
morenci ,  s'assure  de  Narbonne  el  de  diverses  autres 
places,  et  lui  fait  la  guerre  ,  169.  et  teq.  171 , 176.  c.  1. 
180.  et  teqq.  Lo  rot  s'employe  pour  les  réconcilier , 
i6n£  574.  c.  2.  et  teq.  577  ,  579.  et  ttq.  582.  c.  2. 
et  teqq.  591.  c.  2.  ef  teqq.  Il  conclut  la  paix  avec  lo 
duc  de  Montmorenci ,  et  désarme ,  181.  et  teq.  585.  et 
ttq.  Il  embrasse  le  parti  de  la  ligue,  et  fait  la  guerre 
au  duc  de  Montmorenci ,  185.  et  teq.  192.  et  ttq.  195. 
et  ttq.  197.  et  teqq.  200.  et  teq.  214.  et  ttq.  599.  c.  1. 
Il  jure  les  articles  de  la  ligue  aux  étals  de  Casleluau- 
dam,  224.  Il  continue  ses  exploits  en  faveur  de  la 
ligue  ,  el  conclut  une  trêve  avec  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  208.  et  ttqq.  297.  c.  1.  ei  ttq.  Il  fait  la  guerre 
contre  les  Toulousains  qui  l'avoient  chassé  de  leur 
ville  ,  et  conclut  la  paix  avec  eux  ,  231.  et  teq.  234. 
et  teq.  604.  e.  2.  et  teq.  Sa  mort ,  248.  c.  2.  Ses  appoin- 
lemens  de  lieutenant  général  au  gout ernemeul  de  Lan- 
guedoc ,  593.  c.  1. 
Joyeuse  (Anne  duc  de),  61s  aîné  du  précédent ,  amiral 
de  France ,  etc.  254.  et  teq.  582  , 612.  et  teq.  614.  c.  2. 
Il  fait  un  voyage  dans  la  province,  169.  el  teq.  11  in- 
dispose le  roi  contre  le  duc  de  Montmorenci ,  qu'il 
cherche  à  supplsntcr,  173.  Il  fait  un  voyage  à  Borne, 
et  lâche  iuutilemenl  défaire  excommunier  ce  duc,  174. 
Son  expédition  en  Languedoc ,  201.  ci  «cf.  Il  est  lue  à 
la  bataille  doCoutras,  210. 
Joyeuse  (  François  de  ) ,  cardinal,  archevêque  do  Nar- 
bonne el  de  Toulouse,  elc.  second  fils  de  Guillaume 
maréchal  de  Joyeuse,  116,  174.  et  teq.  215.  c.  2.  23*. 
c.  2.  235  ,  239.  et  teq.  249,  304,  312,  614.  615.  cl 
teq.  Il  commande  en  Languedoc  ponr  la  ligue,  25*. 
et  teq.  Il  fait  le  voyage  de  Rome  eu  faveur  des  li- 
gueurs ,  259  ,  263.  c  2.  Il  fait  sa  paix  avec  le  roi 
Henri  IV.  qui  lui  accorde  diverses  grâces  par  le  traite 
de  Folembray ,  276.  c.  2.  610.  et  ttq. 
Joyeuse  (  Henri  de) ,  comte  de  Bonchaige  ,  et  ensuite 
duc  de  Joyeuse,  troisième  fils  de  Guillaume  maréchal 
de  Joyeuse ,  renonce  au  monde ,  et  se  fait  Capucin 
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«pris  la  nr.orl  de  «a  fera  me ,  *10.  r.  2.  251 ,  255.  c.  3. 
11  reprend  l'habit  séculier,  et  te  met  à  la  ttlo  de»  li- 
gueurs de  la  province  ,  253.  et  teq.  Il  convient  d'une 
trêve  avec  le  connétable  de  Monimorenci ,  257.  •(  teq. 
Il  renouvelle  lesermeol  delà  ligue  aux  étals  d'AIbi , 
258.  c.  2-  Il  prolonge  la  trévo  avec  le  connétable, 
261.  Il  conlinuo  do  refuser  l'obéissance  au  roi  Hen- 
ri IV.  et  publie  des  calomnies  cojitre  ce  prince ,  ilid. 
609.  et  teq.  Il  rompt  les  négociations  pour  la  paix  , 
excite  de  nouveaux  troubles,  se  rend  maître  de  Tou-  ] 
louse,  d'où  il  chasse  les  partisans  du  roi ,  et  recom- 
mence les  hostilités  contre  les  royalistes,  26».  c.  2.  et 
teq.  268.  et  teq.  270.  ri  teq.  11  conclut  une  trêve  de 
trois  mois  ,  272.  c.  2.  et  teq.  Il  conclut  sa  paix  avec  le 
roi  Henri  IV.  qui  le  fait  maréchal  de  France,  et  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Languedoc ,  et  lui 
accorde  diverses  autres  grâces,  275. c 2.  et  teq.  277. 
et  teqq.  610.  et  teqq.  623.  et  teqq.  Il  va  à  la  cour,  et 
prête  serment  de  fidélité  au  roi ,  280.  c.  2.  Il  revient 
*□  Languedoc  ,  et  commande  dans  une  partie  de  cette 
province ,  tbùl.  et  teqq.  Il  écrit  au  connétable  do  Mont- 
morenci, 624.  Il  rentre  aux  Capucins, 290. Sa  mort, 
290.  c.  S.  m. 

Joyeuse  (  Antoine  Scipion  de) ,  quatrième  fils  de  Guil- 
laume maréchal  de  Joyeuse ,  grand-prieur  de  Tou- 
louse ,  et  ensuite  duc  de  Joyeuse,  202.  c.  2.  580, 585. 
c.  2.  Ses  exploits  en  faveur  do  la  ligue ,  207.  ei  teqq. 
211.  et  teqq.  Il  jure  les  »t  lie  les  de  la  ligue  aux  états 
de  Caslelnaudarri ,  225.  c.  2.  Le  duc  de  Mayenne  le  I 
crée  son  lieutenant  général  en  Languedoc ,  227  ,  603 ,  ( 
604.  Il  fait  la  guerre  aux  Toulousains  conjointement  > 
avec  le  maréchal  son  pere  ,  232.  et  teqq.  Suite  de  ses 
exploits  contre  les  royalistes,  240.  et  teqq.  244.  I! 
soumet  la  ville  basse  de  Carca: sonne  à  la  ligue ,  2(7. 
Le  duc  de  Mayenne  le  fait  maréchal  de  France,  2(H. 
c.  2.  Il  fait  la  guerre  aux  environs  de  Montauban  , 
entreprend  le  siège  do  Villemur  qu'il  est  obligé  d< 
k-vtr,  le  reprend  ,  et  est  défait,  249.  et  teqq.  Cir- 
constances de  cette  expédition ,  477.  c.  12.  et  teqq.  Sa 
mort,  252.  et  teq. 

des  Isles  ,  342.  et  teqq.  356.  et  teq.  635.  c.  2.  638. 

Issel  près  de  Caslelnaudarri  ,  pris  par  tes  religioaaires  , 
198.  c.  1. 

de  Juge  ou  Juges ,  407.  c.  2.  5(5.  c.  2. 

de  la  Jugie  (  de  Juehaa  ) ,  88.  c.  2.  94.  c.  1.  314.  c.  3. 
635.  c.  2.  V.  de  Rieux. 

de  Juilli,  5R.  c  2.  197.  c.  2. 
ulh  au  diocèse  de  Lavaur  ,  pris  far  Ira  ligueurs  . 
191.  c.  2. 

de  Julb ,  iomL 

S.  Julien  en  Laursguais ,  pris  par  les  religionairrs  qui 
l'abandonnent  ,  42.  c  t.  455.  c.  2. 

S.  Julien  d'Ardeche  en  Vivarais,  pris  par  Ks  religio- 
aaires, 61.  c.  2.  207.  c.  I. 

de  S.  Julien ,  441.  c.  2. 

de  Junls ,  47.  c.  2. 

de  Junius ,  628.  c  2. 

S.  Jusl  d'Ardeche  en  Vivarais ,  pris  parles  religionaires, 
64.  c.  3. 

do  S.  Just ,  337.  c.  2.  et  teq  441.  c.  3. 

Juvcnasen  Vivarais ,  pris  par  les  religionaires ,  156.  c.  2. 

T0»«  IX. 


L. 

deLacgier,  Latgicr  ou  Latger,  74.  c.  I.  4C0,  538. 

Ladiras,  château  pris  sur  les  religionaires  et  détruit  , 
316.  c.  2. 

de  Lollier-Vitri  ,  317.  c.  2. 

de  Lambert,  266.  c.  2.  V.  de  Caravelles. 

de  Lambertie ,  441.  c.  -2. 

de  Lancran  ,  239.  c.  8. 

Landreville  (  Pierre  de  ) ,  son  sceau  ,  n.  81. 

Langogne ,  ville  de  Uevaudan  ,  pillée  par  les  religîonas 
rcs,  46.  c.  8.  et  teq.  Ils  s'en  assurent ,  130.  c.  2. 

La.kccbdoc  ,  sa  fidélité  coustanie  à  nos  rois ,  548.  et  teq. 
Les  religionaires  demeurent  maîtres  de  plusieurs  pic- 
ces  dans  la  province  ,  16.  r.  3.  495.  c.  3.  5(3.  c.  1. 
Nombre  des  églises  qu'ils  y  possèdent,  324.  Elle  est 
ravagée  durant  la  seconde  civile,  30.  c.  S.  et  teqq. 
506.  L'armée  des  princes  la  ravnge,  63.  et  teqq.  66, 
455.  et  teqq.  Les  religionaires  partagent  le  Languedoc 
en  deux  de  leurs  provinces,  87.  et  uq.  Son  état  par 
rapport  aux  religionaires,  qui  y  conservent  plusieurs 
places ,  en  1573  ,  et  en  1574  ,  00.  et  teq.  130 ,  512.  et 
teqq.  Les  brigands  religionaires  y  occupent  plusieurs 
places  et  y  portent  la  désolation,  151.  c.  2.  et  teqq. 
156 ,  548.  c.  S.  et  teq.  Le  roi  Charles  IX.  nomme  des 
commissaires  poor  pacifier  le  Languedoc ,  552.  c.  2. 
Etat  militaire  de  co  pals  en  1581  ,  573.  c.  8.  Il  so 
partage  pour  ou  contre  la  ligue  entre  le  duc  de  Mont- 
morenci et  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  I9t.etteq.  Trou- 
bles excités  dans  le  paît  à  celte  occasion  ,  tbid,  583. 
c.  3.  et  teq.  Villes  de  la  province  qui  se  déclarent 
pour  la  ligue,  300.  c.  3.  313.  c.  1.  238.  c.  2.  537.  c  1. 
588.  Villes  occupées  par  les  retigionairesen  1594.  2C.">. 
c.  1.  Le  roi  Henri  IV.  écrit  aux  v  iles  qui  avoient 
embrassé  la  ligue  pour  l<  s  exhorter  à  se  soumettre , 
et  elles  se  soumettent  enfin,  276.  et  teqq.  609.  tt  teq. 
622.  c.  3.  et  teqq.  La  guerre  civile  s'y  renouvelle  , 
337.  et  uq.  359.  tt  teqq.  Le  baut-Languedoc  demeure 
lidèle  au  roi  durant  la  révolte  du  duc  do  Moctmo- 
renci,  406.  c.  8.  Les  villes  qui  avoient  embrassé  o 
parti  de  ce  duc  ,  se  soumettent  au  roi  qui  leur  ac- 
corde des  lettres  d'abolition,  411.  c.  3.  et  teq.  650. 
c.  3  et  teqq.  La  noblesse  et  les  communes  de  la  pro- 
vince font  lever  le  siège  de  Leucate  entrepris  par  l<s 
Espagnols ,  435.  c.  3.  et  teqq. 

Privilèges  ,  franchises  et  libertés  du  Languedoc ,  51.  c.  3. 
68.  c.  3.  75.  c.  1.  154.  e.  3.  175.  c.  3.  187.  c.  3.  IWî. 
c.  3.  225.  c.  1.  342.  C.  8.  247.  c.  2.  255.  et  teq.  270.  c.  2. 
230  ,  293.  c.  1. 295.  c.  1.  308.  c.  3. 322.  et  teq.  354.  c.  2. 
368.  c.  1.  385.  tt  teq.  392.  et  teq.  397.  et  teq.  417.  c.  2. 
et  teq.  426.  c.  3.  432.  c.  3.  443.  et  teq.  HT.  c.  i.  528. 
c.  S.  Le  roi  Louis  X 111.  les  rétablit  entièrement,  451. 
el  teq.  Les  étals  en  ordonnent  l'impression ,  352.  c.  2. 
Etals,  Impositions,  Sortie  des  bleds. 

Etala  généraux  de  Languedoc ,  leurs  privilèges.  V.  Pri- 
vilèges du  Languedoc. 

Clergé  de  Languedoc,  V.  Clergé. 

Tiers  étal  de  Languedoc  ,  V.  Communes  ,  Etats ,  Tiers- 
étal. 

Gouvernement  de  Languedoc;  le  roi  Henri  III.  a  dessein 
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de  partager  en  deux  le  gouvernement  de  Languedoc  , 
568.  c.  8.  Il  est' partagé  en  deux  liculenanees  géné- 
rales indépendante!  l'une  de  l'autre ,  «87.  e.  8.  et  uq. 
Elles  sont  réunies  ,  889.  c.  S.  etjeq.  Ce  gouvernement 
est  partagé  en  trois  lieutenances  générales  ,  489.  c.  8. 
C5I.  c  8.  et  uq. 

Gouverneurs  et  liculcnans  généraux  au  gouvernement  de 
Languedoc ,  OC.  ci  uq.  885.  et  uq.  608.  et  uq. 

Parlement ,  chambre  des  comptes  et  cour  des  ejdcs  de 
Languedoc.  V.  Parlement  ,  Chambre  des  comptes  , 
Cour  des  aydes. 

dcLansac,  81.  c.  8.  et  tcq.  105.  C.  8.  1*5.  c  8.  U5d 
c.  8-  816.  c.  8. 

Laniar,  haroulede  Lauraguais  qui  a  droit  d'entrée  aux 
états  de  la  province ,  308  c.  1.  308.  c.  1.  416.  c.  8.  451. 
c.  1. 

de  Lanlar ,  515.  c.  8.  Sceau  d'Ilunaud  de  Lantar,  n.  85. 

V.  d'Ilunaud. 
de  Larboust ,  364.  c.  8. 
de  S.  Lari ,  170.  c.  t.  V.  de  Bellegarde. 
de  Laslie ,  39.  c. 

Lates  ,  bourg  du  diocèse  de  Montpellier  ;  les  religiooaires 

le  brûlent ,  63.  c.  8. 
de  Lalhomi ,  5t6.  c.  t.  617.  c.  S. 
de  Laval ,  41.  c.  8.  6».  c.  1.  180.  c.  1. 
de  Lavardin  ,  802.  c.  1.  805.  c.  1. 
Lavac*  ,  ville  épiscopalc  ;  les  religionaires  s'en  assurent , 

38.  c.  8.3t.  c.  3.  Elle  se  déclare  pour  la  ligue,  817.  c.  1. 

Elle  se  soumet  au  roi  Henri  IV.  883  c.  1. 
Assemblée  des  états  de  la  partie  de  la  province  qui  s'étoii 

déclarée  pour  la  ligue  ,  tenue  à  Lavauren  l.ri89.  831. 

et  uqq.  831.  et  uqq.  En  1590 ,  838.  c.  8.  En  1594 , 

263.  c.  8.  et  uq. 
Evoques  de  Lavaur,  191.  c.  1.  200.  c.  2.  313.  et  teq. 

234.  et  teq.  839.  c.  8.  et  uq.  858.  c.  1.  863.  c.  1.  899. 

c.  1.  303.  e.  I.  339.  c.  8.  et  uq.  381.  c.  I.  518.  c.  8. 

605. 

Cordeliers  de  Lavaur ,  230.  c.  1.  263.  c.  8. 

Diocèse  de  Lavaur,  occupé  pour  la  plus  grande  partie 

par  les  religionaires,  5(4.  c.  1.  Les  villes  catholiques 

renoncent  à  la  ligue,  et  se  soumettent  au  roi  Henri  IV. 

383.  c.  1.  Les  villes  religionaires  se  soulèvent  contre 

le  roi  Louis  XIII.  339.  c.  1.  Elles  se  soumettent  à  ce 

prince  ,  390.  et  uq. 
Laudun  au  diocèse  d'Usés,  57.  c.  1.  Les  religionaires  s'en 

assurent ,  34.  c.  1.  Les  catholiques  le  reprennent ,  41. 

c.  1.  Il  est  repris  par  les  religionaires  ,  64.  c.  8.  131. 

c.  8.  459.  c.  I. 
de  Laudun  ,  88.  et  teq. 
de  Lavellauet,  V.  de  Lévis,  de  Mirepoix. 
de  Lavîston  ,  1 13.  c.  1. 
deLaunay  ,  4SI.  et  uq. 

Laurabuc  au  diocèse  de  S.  Papool ,  pris  par  les  religio- 
naires, 113.  e.  1. 

Laoracdais  ,  pals ,  ancienne  judicatnro  royale  de  la  sé- 
néchaussée de  Toulouse ,  306,  c. 8.  Sa  principale  no- 
blesse ,  546.  e.  1.  Convocation  de  sa  noblesse ,  83.  c.  1. 
Les  religionaires  en  occupent  une  grande  partie ,  79. 
c.  1.359.  c.  2.560.  c.  2. 

Comtes  de  Lauraguais ,  215.  c.  1. 

Lauraguel  au  diocèse  de  Narbonue.  pris  par  Us  royalis- 


tes ,  838.  c  1.  845.  c.  1.  Les  ligueurs  en  font  le  siège 
et  le  lèvent ,  838.  c.  t. 

Lauran  au  diocèse  de  Beziers,  le  maréchal  de  Damville 
en  fait  le  siège  et  le  lève,  134.  c.  1.  Il  est  occupé 
par  les  brigands  religionaires,  156.  c  8. 

S.  Laurent  des  Arbres  dans  le  bas-Languedoc ,  assiégé  et 
pris  par  les  religionaires  ,  34.  c.  1. 

Laurel  (  Bernard),  premier  président  du  parlement  de 
Toulouse ,  169.  Son  sceau ,  n.  86.  V.  de  Laaret. 

de  Laurieres ,  409.  c.  2. 

de  Lauris  ,  78.  c.  2. 

de  Laaselergier,  9.  c.  2.  87.  e.  1. 

Lactuec,  ville  du  diocèse  de  Castres,  capitale  de  la  vi- 
comté  de  ce  nom  j  elle  est  prise  et  saceagée  par  les  re- 
ligionaires qui  l'abandonnent,  49.  c. S.  55.  c.  8.  Les 
religionaires  en  font  le  siège  et  sont  obligés  de  se  re- 
tirer, 08.  c.  1.  Les  royalistes  tentent  vainement  de  la 
surprendre  sur  les  ligueurs,  471.  c.  1. 

Vicomtes  de  Lautrec.  V.  Vicomtes  de  Monta  ,  de  Voi- 
sins. Leurs  sceaux,  n.  39  ,  40  et  41. 

de  Laurieres  ou  Laugieres,  147.  c.  1.  250.  c  1.  V.  de 
Thcmines. 

Lecques,  baronie  du  diocèse  de  Nismes,  qui  autrefois 
«voit  droit  d'entrée  aux  états  de  là  provioce  ,  415. 
c.  8.  446.  c.  8.  451.  c.  1.  Elle  est  privée  de  celle  en- 
trée ,  450.  c.  1.  Le  cbiteau  eat  pris  sur  les  religionaires, 
81.  c.  |. 

de  Lecques,  161.  e.  1.  178.  c  1.  180.  c.  8.  193.  c.  8.  et 

uq.  199.  c.  1. 803.  c.  8.  806.  c.  1. 807.  c  8.  911.  c.  1. 

858.  e.  8.  286.  c.  1.  365.  c.  374.  c.  1.  444.  c.  2.  479. 

c.  8.  570.  c.  1.  605.  c.  8. 
Légion  ou  Lègionaires  de  Languedoc  ;  leur*  colonels , 

302.  c  I.  318.  c.  8. 
Lengari  près  de  Lautrec ,  pris  par  les  religionaires ,  162. 

c.  8.  Les  royalistes  s'en  assurent ,  871.  c.  1.  Le  prioco 

de  Coudé  le  prend ,  388.  c.  8. 
de  Lenoncour  ,  185.  c.  1.  198.  c  1. 
de  Léon  ,  355.  c.  3. 

S.  Léonce  trere  de  S.  Castor ,  668.  c.  I. 
de  Ler  ,  350.  c.  8. 

Leran  ,  château  du  diocèse  de  Mirepoix  avec  titre  de 
barooie,  pris  par  les  catholiques,  847.  e.  1. 

de  Leran ,  338.  et  uq.  336.  c.  8.  347.  et  uq.  365.  c  2. 
427.  c.  1.  436.  c.  8.  et  uq.  546  ,  651.  e.  1.  V.  de 
Lévis. 

Lescure ,  château  du  diocèse  d'Albî ,  avec  litre  de  ba- 
rooie, pris  par  Bacon  capitaine  de  brigands  religio- 
naires, 181.  c.  1.  587.  c.  8.  Ils  l'évaenent,  183.  c  8. 
187.  c  8.  Lea  ligueura  s'en  emparent,  841.  c.  1.  Ils 
l'assiègent  et  lèvent  le  siège ,  871.  c.  8. 

Lesdîguieres  (  François  de  Bonne  seigneur,  et  ensuite 
duc  de) ,  maréchal ,  connétable  de  France,  180.  c.  1. 
165.  cl.  180.  c  1841, 811.  c.  2-300  c.  8.  tt  uq.  886. 
c.  1.  316.  et  teq.  465.  c.  1.  607.  ef  uqq.  Il  fait  la  guerre 
en  Vivarais  au  duc  de  Roban ,  et  prend  le  Poussin , 
341.  c.  1.  Il  a  une  enlrevùe  avec  ce  duc,  cl  ils  con- 
viennent de  demander  la  paix  au  roi ,  auquel  ils  en 
envoyent  les  articles,  313.  c.  1.  635.  c.  8.  et  uqq. 
637.  c.  2.  Il  se  convertit  a  la  Toi  catholique ,  et  est  fait 
connétable  de  France  ,  3(6.  c.  3  et  uqq.  Il  sert  «c 
siège  de  Montpellier  ,  et  négocie  la  paix  a»c-c  le  «îuc 
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do  Ruban  et  les  religionaires ,  350.  tt  uqq.  11  com- 
mande en  Languedoc ,  352.  c.  S.  tt  uqq.  M  entretient 
la  division  de  cette  province  ,  366.  c.  S.  et  uq. 

Lettre*  de  partattt ,  587.  c  2.  */  uq. 

Leucale,  cbaieau  situé  dan»  le  diocèse  de  Xarbonnesur 
les  frontières  du  Roussillon  ;  entreprise  des  Espa- 
gnols sur  celte  place,  manquee,  210.  et  uq.  Le  roi 
Louis  XIII.  y  établit  no  siège  d'amirauté ,  396.  c  1. 
Les  Espagnols  l'assiègent  :  ils  sont  défaits  cl  obligés  de 
le  siège ,  43*.  tt  ttqq. 

Levée  de  troupes  ou  des  gens  de  guerre  par  Is  province , 
soit  coolre  les  religionaires ,  soit  pour  le  service  du 
roi  et  la  défense  du  pals ,  51 T  57 ,  168.  tt  uq.  800. 
c.  S.  «09.  c.  1.  385.  c.  S.  tt  uq.  307.  c.  2.  318.  c.  I. 
333  ,  340  ,  355.  tt  uq.  370.  c  1.  Levée  de  troupes  par 
les  royalistes  de  la  province  contre  les  ligueurs,  347 , 
371.  e.  1.  Levée  de  troupes  parles  ligueurs  de  la  pro- 
vince contre  les  royalistes  ,  337.  c.  3.  343.  c  1.  357. 
c  t. 

Levée  des  impositions  par  glt  et  garnison ,  défendue , 

430.  c  S. 

do  Lévis ,  39.  c.  S.  63.  c.  1. 100.  c  3.  336.  c  1.  318.  c.  1. 
375.  c.  3.  298.  e.  2.  314.  c.  1.  556.  c  2.  V.  Seigneurs 
de  Mirepoix.  De  Lévis-Caylus ,  V.  Antoine  de  Cay- 
lut.  De  Lévis-Leran ,  437.  r.  S.  Y.  de  Leran.  De  Lé 
vis-Ventadour,  164.  c.  2.  267.  e.  1.  322.  et  uq.  535- 
c.  1.  T.  de  Venladour,  de  la  Voulle. 

Lezat(  abbaye  et  abbés  de),  aupalsdeFoix,  618.  c.  2. 

Leiignan,  ville  du  diocèse  de  Narbonoe,  avre  titre  de 
baronie,  les  religionaires  la  prennent ,  118.  c.  1.  Elle 
se  déclare  pour  Monsieur  et  pour  te  duc  de  JUonlmo- 
renci ,  403.  c.  2. 

Libertés  des  François ,  546.  c.  2. 

Libertés  de  l'église  Gallicane ,  17.  c.  2. 

Lieutenans  généraux  au  gouvernement  de  Languedoc , 
leur  nombre  est  Gxé  à  trois,  et  le  roi  leur  donne  voix 
et  séance  au  parlement ,  429  ,  651.  c.  2.  «I  uq.  V.  Lan- 
guedoc,  gouverneurs  et  lieutenant  généraux. 

Ligue  ou  confédération  des  catholiques  contre  les  reli- 
gionaires, et  contre  les  rois  Henri  III.  et  Henri  IV. 
Elle  commence  à  Toulouse  eu  1568.  cl  1580.  avant 
qu'elle  se  forme  dans  le  reste  du  royaume ,  48,  121 , 
158.  c.  t.  535  tt  uq.  571.  et  uq.  Elle  prend  uue  nou- 
velle forme,  et  s'étend  dans  tout  lé  royaume ,  121.  Le 
roi  Henri  III.  se  déclare  pour  elle  aux  étals  do  Blois  , 
ci  se  met  à  la  léte  des  ligueurs ,  124.  tt  uqq.  131.  c.  2. 
Villes  de  la  province  qui  l'embrassent ,  l£9.  c.  2.  196  , 
200 ,  241.  et  teq.  2*8.  c.  2.  258.  c.  1.  274.  tt  uq.  Ses 
efforts  pour  exclure  le  roi  Henri  IV.  du  trooo  ,  189. 
c.  2.  214.  et  ttq.  Ses  progrès  et  ses  fureurs  à  Toulouse , 
599.  et  teq.  Procession  de  la  ligue  dans  celle  ville ,  232. 
ttuq.  475.  e.  2.  Le  roi  Henri  IV.  écrit  aux  villes  de 
Languedoc  qui  Tavoient  embrassée,  pour  les  exhorter  I 
i  la  soumission ,  Gu9.  et  uq.  Elles  persévèrent  dans  I 
leur  union ,  après  la  conversion  de  ce  prince ,  259.  et 
uqq.  261.  c.  t.  Elles  se  sou  me  lient  enfin  et  le  recoo- 
noissenl  pour  roi  légitime,  27*.  tt  uq.  277.  et  uqq. 
283.  c.  t.  V.  Ligueurs. 

Ligueurs  de  la  province,  164.  e,  1.  Leurs  excès  contrôle 
roi  Henri  III,  216.  c.  2.  et  uqq.  Ils  s'unissent  de  nou- 
veau aux  étals  de  Casuluaudarri ,  208.  c.  2.  /  ttq. 
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22*.  tt  uq.  Etendue  du  pals  qu'ils  occupent  en  Lan- 
guedoc ,  238.  c.  2.  Ils  renouvellent  le  serment  de  leur 
union  contre  le  roi  Henri  IV,  236 ,  243.  c.  2.  tt  uqq. 
258.  c  2.  26*.  c  1.  Ils  négocient  leur  paix  avec  ce 
20*.  tt  uq.  Ils  concluent  naetréve  avec  leduc  de  Ven- 
ladonr  et  la  prolongent,  267.  c.  1.  Leurs  nouveaux 
excès  à  Toulouse  et  ailleurs ,  268.  tt  uq.  273.  c.  1 .  594. 
et  uqq.  Ils  renouvellent  le  serment  de  leur  unîoo , 
270.  c  2.  Ils  tienoent  une  conférence  à  Vcrfeil  avec 
les  députés  de  Henri  IV.  et  se  soumettent  enfin  à  co 
prince ,  273.  c.  2.  tt  uq.  V.  Joyeuse ,  Ligue. 
Lille,  villedu  diocèsed'Albi  ;  les  religionaires  la  pren- 
nent, 135.  c.  1.  Les  catholiques  la  reprennent,  14*. 
c.  2.  La  chambre  de  l'édil  y  est  établie,  1*8.  c.  2. 150. 
c.  2. 577.  cl.  Celte  chambre  est  supprimée  ,  190.  c.  2. 
Elle  renonce  à  la  ligue ,  et  se  soumet  an  roi  Henri  IV, 
283.  c.  1.  Le  roi  Louis  XIII.  y  rétablit  la  chambre  de 
l'édil  qu'il  transfère  peu  de  tenu  t  près  è  Beiiers,  357. 
c.  S. 

Lille- Jourdain  ville  du  diocèse  de  Toulouse  chns  la  Gas- 
cogne, avec  litre  de  comte  ;  le  roi  do  N'avarie  et  les  re- 
ligionaires la  prennent ,  et  en  chassent  les  ecclésiasti- 
ques et  le*  religieux ,  160.  c.  1. 165.  c.  1. 597.  c.  2.  Elle 
se  soumet  au  roi  Louis  XIII,  330. 

Seigneurs  et  ensuite  comtes  de  Lille-Jourdain ,  leurs 
ueaux,  n.  87,  8S,  89,  90,  91. 

Limbresssc,  dans  le  pals  do  Foix,  pris  sur  les  religio- 
naires ,  3*7.  c.  2. 

Lmocs,  ville  capitale  dn  Rascx,  érection  de  son  siège 
présidial ,  *47.  c.  2.  La  maison  de  Joyeuse  en  acquiert 
le  domaine,  CI*,  et  uq.  EMc  renonce  à  la  ligue  et  se 
soumet  au  coi  Henri  IV,  î  vî.  c  1. 

Assemble*  des  trois  étals  de  la  partie  de  la  province  qui 
avoil  embrassé  la  ligue  tenue  à  Limous ,  en  1588 , 213. 
c.  1. 

tlordelicrs  de  Limous,        c.  1.  218.  c  2. 

Je  Linas,  377.  c.  2. 

de  S.  Lion  ou  Lyon ,  87.  c.  3. 

de  Lions  ou  Lyvns,  511.  c.  2. 

Lit  de  justice  tenu  par  le  roi  Charles  IX.  au  parlement 
de  Toulouse  ,  21.  c.  1. 

la  Liviniere,  dans  le  Miner  vois ,  pris  par  la  duede  Moni- 
moreaci ,  20*.  c  1. 

Liuron,  ville  de  Daophiné  sur  le  Rhône  ,  assiégée  par  le 
roi  Henri  III.  qui  lève  le  siège,  109.  c.  2. 

Lodkve  ,  ville  épiscopale  ;  les  catholiques  massacrent 
ceux  qui  étoient  dans  la  ville,  33  c.  2.  Les  religionai- 
res la  prennent  et  la  saccagent ,  85.  c.  3.  Le  duc  de 
Monimorcnci  entreprend  delà  soumettre  à  son  parti 
et  il  manque  son  coup ,  177.  c.  3.  11  la  soumet  enfin  et 
fait  raser  le  palais  épiscopel ,  193.  c  1.  t»9.  c.  1.  Elio 
se  déclare  pour  Monsieur  et  pour  leduc  de  Montmo- 
renci ,  403.  tt  uqq.  Monsieur  y  est  reçu  ,  485.  c.  2.  et 
uq.  Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIH ,  414.  c  2. 

Evèqaesdo  Ledeve,  9.  c  2.  33.  c  2.  85.  c.  1.  176.  c.  1. 
193.  c.  1 . 196.  c.  2.  200.  e.  2.  et  uq.  224.  c.  2. 228.  c.  1. 
234.  c.  2.  330.  e.  3.  338.  c.  3.  243.  c.  1 .  248.  c.  2. 257. 
c.  t.  259.  c  t.  265.  c.  2.  tt  ttq.  870.  c.  8. 28*  c.  2  et 
teq.  891.  c.  I.  305.  c.  1.  375.  c.  8.  380.  c.  1.  403.  c.  1. 
427.  et  uq.  Leur  service  militaire ,  616.  tt  uq.  6*6. 
c.  2.  651.  c.  2.  lis  sont  comtes  deMonlbrun  ,  29.  c  2. 
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différend  de  l'évêque  de  Lodeva  etee  le  duc  de  Blont- 

morenei ,  589.  et  uq. 
deLodron,  940.  c.  1.245.  c  9. 
de  Logera,  77.  e.  1. 

de  Lomagoo ,  Si.  c  9. 100.  c.  9. 108.  e.  9.  V.  de  Terride. 

Lomberi,  ville  do  diocèse  de  Castres,  svec  litre  de  ba- 
ronie;  elle  ae  sooléve  contre  le  roi  Charles  IX,  30. 
c.  9.  Les  religionsires  la  prennent,  79.  c.  9.  Les  catho- 
liques la  reprennent,  131.  et.  Le  vicomte  de  Panai 
la  prend  cl  la  rend  au  doc  de  Monlraorenci ,  318.  c.  9. 
Le  duc  de  Vendôme  l'assiège  et  la  prend  ,  317.  c.  9. 

Evêqoes  de  Lombes,  939.  e.  9.  310.  c.  1. 

de  Lombes,  1*7.  c.  1. 153.  c.  9. 

de  Lombrail ,  698.  c.  9. 

de  Long  ,  491.  c.  9. 491.  c.  1  629.  C.  I. 

de  Longuet ,  578.  c.  9.' 

do  Lopes,  oo  Loupes,  314.  c  a. 

de  Lordat,  315.  c  t. 

de  Loises,  105.  c  9. 

de  Loslanges,  157.  c.  9. 

de  la  Louë ,  60.  c.  9.  63.  c.  9. 457.  c  9. 

Louis  le  Débonnaire ,  empereur  et  roi  de  France;  si  ce 
prince  Qt  deox  fois  le  siège  de  Tortese  ,678 

Louis  XIII.  roi  de  France  et  de  Navarre,  monte  sur  le 
trône,  307.  c.  1.  Les  étals  de  Langnedoc  lui  prêtent 
serment  de  fidélité  au  nom  des  peuples  de  la  province  , 
308.  c.  9.  et  teq.  Il  confirme  les  officiers  du  parlement 
de  Toulouse,  309.  c.  1.  698.  et  teq.  Il  écrit  à  ce  parle- 
ment au  sujet  du  prince  de  Condé ,  629.  c.  9.  et  uq.  Il 
te  met  en  armes  contre  les  religionsires,  et  fait  le 
siège  de  Monlauban ,  399.  c.  9.  et  $eqq.  Circonstance* 
de  ce  siège ,  481.  c.  9.  et  teq.  Il  lève  le  siège  et  fait  son 
entrée  à  Toulouse,  334.  et  teq.  Il  répond  ao  duc  de 
Rohan  touchant  le  rétablissement  de  la  paix,  637.  et 
teqq.  640.  c.  9.  et  teq.  Il  s'avance  vers  le  Languedoc, 
prend  S.  Antonin,  et  se  rend  à  Toulouse,  346.  Il  Tait 
lu  siège  de  Montpellier,  346.  c.  9.  «I  teqq.  350.  et  teqq. 
Il  donne  la  paii  aui  religionsires  devant  Montpellier, 
351.  et  teq.  Il  ordonne  la  démolition  des  forliGcations 
des  plsces  occupées  dans  la  province  prr  les  religio- 
tiaires  ,  352.  c  9.  et  uq.  Il  assiste  aux  étals  de  Langue- 
doc tenus  à  Beaucaire,  353.  et  teq.  Il  envoyé  le  prince 
de  Coodéet  le  duc  de  Montmorenci  pour  combattre  le 
duc  de  Rohan  en  Languedoc,  643.  et  teqq.  Il  reçoit  la 
soumission  du  duc  de  Rohan  et  donne  un  nouvel  èdil 
de  pacification ,  353.  et  teq.  Il  assiège  et  prend  Privas 
en  Vivarais,  387.  et  teq.  643.  c.  9.  et  teq.  Il  soumet 
plusieurs  autres  villes  rebelles  de  la  province,  388. 
tt  teq.  Il  accorde  do  nouveau  la  paix  aux  religionsires , 
989.  et  teq.  Il  se  met  en  marche  pour  aller  combattre 
en  Languedoc  Gaston  son  frère  et  le  doc  de  Montmo- 
renci, 406.  e.  9.  et  teq.  Il  arrive  au  pont  S.  Esprit, 
419.  c.  9.  et  teq.  11  pardonne  à  son  frère  et  reçoit  sa 
soumission,  il*/.  11  fait  l'ouverture  des  états  de  Lan- 
«tu-doc  à  Bexiers,  et  leur  signifie  ses  ordres,  415.  et 
teqq.  Il  pari  pour  Narbonne  et  est  assailli  d'une  terri- 
ble tempête,  490.  et  teq.  Il  arrives  Toulouse  et  com- 
met le  parlement  de  celte  ville  pour  faire  le  procès  au 
duc  do  Montmorenci ,  490.  c.  9.  Il  s'en  retourne  en 
France ,  496.  tt  teq.  Il  donne  des  lettres  d'abolition , 
en  faveur  de  ceux  de  la  province  qui  avoienl  suivi  le 


parti  de  Monsieur  et  du  due  de  Monimoresii,  à  lin- 
serve  de  quelques-uns ,  497.  et  teq.  650  c  t.  <(  irjs 
Il  défend  d'eser  de  gai  et  de  garnison  ea  Uogwsx 
pour  la  levée  des  subsides,  647.  c.  2.  II  déclin  s 
guerre  à  l'Espagne,  vient  dans  la  province,  et  acbé«* 
la  conquête  du  Roussillon  ,  433.  et  teqq.  449.  tt 
Il  tombe  malade  au  siège  de  Perpignan  et  se  rend  i 
Motifriu  où  il  prend  les  esux  de  Maine,  450.  tt  «tfj 
Sa  mort,  451. 

Louis  II.  roi  de  Sicile  ;  circonstances  de  son  marUftits 
Yolande  d'Aragon  ,  693.  et  teq. 

Loupian,  au  diocèse  d'Agde,  pris  par  le  nuRttula 
Damville,  118.  c.  9. 

de  Loupian,  910.  c  9. 

de  Lourde  ,  124.  c  9. 

de  Loors,  1.  c.  1. 

de  Louslalnau,  441.  c  9. 

de  S.  Loc ,  649.  c.  9. 

de  Luc  ou  do  Luc,  413.  c.  1.  415.  e.  1. 

de  Lutoes ,  120.  c.  1.  193.  et  teq.  335-  c  9.  tt  l 
d'Albert. 

Luna* ,  au  diocèse  de  Bexiers  t  pris  par  les  rojsto'' 
ligueurs,  19a  c.  9.  Le  duc  de  Montmorenci  kftai 
sur  les  religionsires ,  341.  c  9. 386.  c  1. 

L  car  et, ,  vil  le  du  diocèse  de  Montpellier;  las  rtlipss»"» 
refusent  de  rendre  la  ville  ao  roi ,  574 ,  575.  e.l#. 
579.  c.  1.  581.  c.  9-  Ils  se  soumettent  enfin,  44 ci 
L'armée  des  princes  assiège  deux  fois  inutiles»!** 
ville,  64.  tt  uq.  458.  Le  maréchal  de  D»aiil»"> 
assure,  96  c  9.  Il  y  fait  construire  uns  cwWfc. 
104.  c  9.  Les  religionsires  y  tiennent  nos  iswfck' 
de  leurs  églises  ,  130.  c.  1.  Ils  sacesgent  Irsrftiw* 
les  couicus  de  la  ville,  339.  et  teqq.  Les  eatbalu» 
la  prennent ,  349.  c.  9.  Elle  se  déclare  pour  îlsssw 
et  pour  le  duc  de  Montmorenci ,  403.  «I  mq.  rJ<  * 
soumet  ao  roi  Louis  XM.  et  sa  citadelle  est  «ttru  - 
414.  e.  1. 

Anciens  seigneurs  de  Lunel ,  leurs  sceaux  ,  n.  9i.  ■ 
Lunel-vielau  diocèse  de  Montpellier,  repris  pif 

tholiques ,  44.  c.  9.  80.  c  9. 
de  Luquisses ,  299.  c.  9. 
de  Luson ,  570.  c.  9. 

de  Lussan,  157.  c.  9.310.  c.  1.  336.  c.  9  350. c  i 

Lulherauisme.  V.  Religiooaire». 

Lux  au  diocèse  de  Toulouse ,  pris  par  les  religiov"* 

158.  c.  9. 
de  Luxe,  950.  c.  9. 

de  Lusignan ,  149.  c.  9. 361.  c.  9.  363.  et  uq. 


de  Macbsut ,  383.  c.  9.  414  c.  9.  446.  et  uq. 

de  Madaillsn,  117.  c  9. 

de  Madrou ,  436.  c.  1.  4C0.  c.  9.  462.  c.  1. 

Magalas,  château  et  baronie  du  diocèse  de  Bttitti.V 
avoit  autrefois  droil  d'entrée  auxéltts  de  Lit*»** 
415.  c  2.  419.  c.  9.  429.  c.  9.  433.  c.  1.  44Û.  1. 1  »: 
en  est  exclue,  450. 

doMagstas,  912.C  1  436  c.9. 
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Migrin  «a  diocèse  de  Lavaur,  prit  par  le*  ligueurs, 
245.  c.  1. 

Màccbio»»e  ,  isle  eC  ancienne  tille  épiscopale  ;  son  ori- 
gine, 661.  c.  1.  C62.  Sooport  se  trouve,  196.  c  1.  Il 
est  réparé  arec  ton  canal ,  29t.  c.  1. 

Evéques  de  Maguelonne ,  687.  et  teq.  Leurs  $ceaux , 

a.  9.  el  10. 

Chapitre  de  Maguelonne  ett  sécularisé  et  transféré  k 

Montpellier,  son  sceau,  n.  28. 
Prévôts  de  la  cathédrale  de  Maguelonne  ,  leur  *e«au, 

d.  26. 

Maigries  au  diocèse  de  Narbonne ,  repris  par  les  catholi- 
ques, 144.  c.  1. 

Maillac  au  diocèse  d'Alhi ,  détruit  par  les  royalistes , 
198.  c.  2. 

Maillac  au  diocèse  de  Narbonne,  repris  par  les  ligueurs, 

tll.  c.  2. 
de  Maillac ,  364.  c.  1.  407.  c.  9. 
deMaillaoe,233.  e.  1.619.  c.  1. 
de  la  Mainie  ou  la  Mamie ,  397.  c.  1. 
Maine  dans  le  bas-Languedoc ,  pris  par  le  duc  de  Robao , 

333.  c.  1.  Ses  eaux  minérales ,  440.  c  1. 
de  Maintenon ,  175.  c.  1. 
de  Mairsrgues,  301.  c.  2. 
de  Maisse,  291.  et  teq.  295.  c.  1.  V.  d'Duraod. 
de  Maître,  350.  c.  2. 
de  Malaurens,  619.  c  1. 

do  Malauie,  311.  e.  1.  332.  ef  teq.  835.  c.  1.  343.  c.  9. 

347.  c.  2.  et  teq.  359.  c.  2.  370.  c.  1.  377.  c.  9.  413.  C  1. 
de  Malenfaol ,  629.  c.  1. 
de  Maleyrargues ,  441.  c.  2. 
de  Malras ,  858.  e.  2. 500.  c.  2.  et  teq.  539.  c.  9. 
de  Malsac ,  415.  c.  1. 

Mal  Tes,  baron  ie  du  diocèse  de  Careassonne,  qui  avoit 
autrefois  droit  d'entrée  aux  états  de  Languedoc  ,331. 
c.  t. 

de  Malves,438.  c  9. 

Malzieu  en  Gevaudan ,  pris  par  le  duc  de  Joyeuse ,  802. 

c.  1. 

do  Mandagot,  34.  c.  t. 

do  Mandelot ,  102.  c.  2.  110.  c.  1.  133.  c.  1. 135.  c.  2. 

de  Manduel,  81.  c.  2. 

de  Mangot  de  Villarceau,  406.  c.  2. 

do  B1  anse,  441.  c.  2. 

de  Mansfeld  ,  64.  c.  1.  458.  c.  2.  et  seq. 

de  Marao  ,  255.  c.  2.  259.  c.  1. 264.  c.  1. 

Maran  ,  terme  injurieux  ,  516.  c.  2.  522.  c.  1. 

do  Maraval ,  323.  c.  2. 

Marca  (  Pierre  de),  archevêque  de  Toulomo,  414.  c.  2. 
S.  Michel  d'Ardecheen  Vivarais,  prit  par  les  religio- 

naires ,  39.  c.  1. 
S.  Marcellin  évèque de  Vêlai,  682.  c.  1. 
do  Marcbaslel,  29.  c.  2. 
Marchandises  (  impôts  sur  les) ,  419.  c.  2. 
de  Marcillason  Marcilli,  154.  c.  2.631.  c.  2. 
de  Marenuos,  242.  c.  1.  253.  c.  2. 
Margon  au  diocèse  de  Besiers,  pris  par  les  religionsires, 

57.  c.  1. 
de  M  argon  ,  76.  c.  1. 

Marguerite  de  Valois  reine  de  Navarre,  femme  du  roi 
Henri  IV.  145.  c  1.  Si  Gui  du  Faur  sieur  de  Pi- 


brac,  fut  ton  amant,  4C6.  et  ttqq.  Son  douaire,  306. 
c.  2. 

Marguerites  au  diocèse  de  Niâmes ,  pris  par  les  religio- 
nsires, 64.  c.  1.  438.  et  teq.  Pris  par  les  ligueurs,  et 
repris  sur  eux,  212.  c.  2.  Il  est  pris  par  le  doc  de 
MoDimoreoci,  331.  c  1.  Il  est  repris  par  les  religio- 
nsires, 331.  c.  1. 

de  Marguerites,  57.  c.  1.240.  c  1. 

Marie  do  Médicis  reine  de  France ,  régente  du  royaume , 
294.  c.  2.  807.  c.  1.  et  teq.  Elle  écrit  au  parlement  Je 
Toulouse  au  sujet  du  prinee  de  Condé ,  et  fait  suspen- 
dre U  levée  de  quelques  impositions  extraordinaires, 
6s9.  c.  2.  et  $eq.  631.  c.2.  632.  c.  1.  Son  éloge. 

de  Mairel d' Avenue,  618.  c.2. 621. c.  9. 

de  Marin,  410.  et  teq. 

Marion  (Miles),  secrétaire  du  maréchal  de  Daravillc, 
120.  el  teq.  129.  c.  2.  163.  c.  2.  187.  c.  1.  555.  c.  9. 563. 
e.  2.374.C  1.581.C  8. 

de  Marion ,  238.  c.  1.  274.  c.  2.  283.  c.  9.  297.  c  1. 

Marius,  circonstances  de  sa  victoire  sur  les  Teutons  , 
663.  et  teq. 

de  la  Mark ,237.  c.2.  244.  e.  2. 

de  Marie  («mu  d'Henri  de) ,  n.  94. 

de  Marmiesse ,  314.  c.  2. 

de  Marminhac ,  238.  c.  2. 

de  Marquain ,  347.  c.  9. 

do  Marrasl ,  629.  c.  2. 

de  Marron,  618.  c.2. 

de  S.  Marsal ,  208.  e.  1. 

de  Marsillac  ou  Marcillac ,  361.  c.  1. 387.  e.  9.  401  c.  9. 

413.  c.  1.  415.  c.  1.  427.  c.  9.  644.  c.  2. 
de  Martigues,  348.  c.  9. 

S.  Martin  le  vieux, pris  parles  religiooaires ,  etrrpria 
par  les  catholiques ,  143.  et  teq. 

do  S.  Martin ,  38.  c.  1.  358.  c  9.  441.  e.  9.  506.  e.  1. 
570.  c.  2. 

de  S.  Blarlin  le  Roux ,  480.  c.  2. 

Martinengo  (Sara),  94.  c.  1.  112.  c.  t. 

la  Marlinié  au  diocèse  de  Castres,  pris  par  les  religio- 
nsires, 116.  c.  1.  162.  c.  2. 

Martres  au  diocèse  de  Comminges ,  pris  par  les  religio- 
nsires, 1C6.  c.2. 

Marvejouls,  ville  du  Gevaudan  ;  le  duc  de  Joyeuse  la 
prend  et  la  fait  détruire,  202.  c.  2.  et  teq.  Elle  est  don- 
née aux  religionsires  pour  place  de  sûreté,  289.  c.  2. 

Mas  S.  Antoniu  ,  auprès  de  Pamiers;  il  est  pris  par  les 
rrligionaircs,  198. c  1.  336.  c.2. 

Maa  d'Asil ,  ville  et  abbaye  du  comté  de  Foi* ,  les  rell- 
gtonaires  s'en  rendent  maîtres  et  saccagent  l'abba>e, 
48.  c.  1.  553.  c.  2.  Les  catholiques  l'assiègent ,  et  sont 
obligés  de  lever  le  siège ,  53.  c.  2.  et  teq.  Le  maréchal 
deThemines  en  fait  le  siège ,  el  il  le  lève ,  363.  et  teq. 
Elle  se  déclare  pour  le  duc  de  Rouan*,  371.  c.2.  Le  roi 
Louis  Xilf.  la  soumet,  390.  e.  1. 

MasdeCabardcs,  pris  par  les  ligueurs,  215.  cl. 

Mas  des  Cours  au  diocèse  de  Carcassootie,  pris  par  1rs 
confédérés,  112.  c.  1.  Les  rcyalistes  le  reprennent, 
ibtd.  et  te<jq. 

Mas-Garnier,  abbaye  du  diocèse  de  Toulouse,  prise  et 

ruinée  par  les  religiooaires ,  92.  c.  2. 
Mas  saintes  Puelles ,  villedu  La'irsguais ,  prise  par  les 
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religionairea ,  85.  c.  1.  Lea  royalistes  l'assiègent  et 
lèvent  le  siège,  115.  cl.  Les brigands »'en  emparent, 
158.  e.  8.  156.  c.  2.  Les  catholique*  la  repreoneut ,  17t. 
c.  1.  Lea  brigandt  t'en  emparent  de  nouveau  et  {'éva- 
cuent ,  183.  e.  I.  Elle  est  assiégea  par  les  ligueur*  qui 
lèvent  le  siège,  199.  c.  9.  Elle  est  prise  et  brûlée  par 
l'armée  de  Louia  XIII ,  346. 

Mas  de  Verdun,  villè  du  diocèse  do  Toulouse,  sur  la 
Garenne,  les  religion* ires  s'en  emparent  de  nouveau , 
96.  c.  553.  e.  9.  Elle  leur  est  donnée  pour  place  do  sû- 
reté, 119.  c.  S.  Le  roi  Louia  XIII.  en  fâil  rasar  les 
fortifications,  330.  e.  2. 

du  Mas ,  853.  c  8.  Du  Mas  Vercoiran ,  841.  e,  2. 

de  Masparaulle,  143.  c  I. 

de  Masuau ,  384.  c.  2.  688.  c.  8. 

Massacre  do  la  S.  Barlhelcmi ,  71. 

Massaguel  au  diocèse  de  Laveur,  pris  per  les  religiooai- 
res ,  53.  c.  8. 

de  Masser  an ,  885.  c.  9. 

M  ass  illargues,  ville  do  diocèse  de  Niâmes,  les  religio- 
ns ires  la  prennent  et  s'en  assurent ,  98.  c.  8.  189.  c.  8. 
Les  calboliquea  la  repreoneut ,  349.  c.  S. 

deMalha,  251.  c.  8. 

Malbelin  ,  fameux  joueur  de  violoo ,  447.  c  1. 

Matignon  (  Jacques  Goyon  maréchal  de),  820.  c.  1. 573. 
c.  8.  601.  c.  2. 605.  c.  S.  Il  combat  lea  ligueurs  de  Lan- 
guedoc, 878.  c.  1. 

de  Matignon ,  596.  c  1. 

la  Mitre  en  Yivarais ,  pris  par  les  religiooaires ,  168. 
c.  1. 

de  Maugiron  ou  Maugeron ,  39.  c.  1.  92.  et  uq.  93.  c.  2. 

tl  ttq.  311.  c.  2.  443.  c  1.  494.  c.  2.  469.  c.  2. 
deMaugis,  377.  cl. 

Mauguio  ou  Melgoeil,  au  diocèse  do  Montpellier,  pris 
par  les  religionairea,  57.  c  2.  Repris  sur  les  catholi- 
ques ,  135.  c.  2.  Le  prince  de  Coodé  le  prend ,  349.  c  8. 

de  Mauleon ,  180.  c.  2.  436.  c  8, 438.  c  8.  618.  c.  8. 

de  Mauni ,  354.  c.  1. 

do  Maupcou ,  116.  c.  2.  120.  c.  2. 

Mauraa  en  Virerais ,  pris  et  ruiné  par  le  duc  de  Mout- 
morenci ,  379.  c.  2. 

de  Maurrillan ,  323.  c.  2. 

de  Maurel,  629.  c.  1. 

de  Mauremont ,  20.  c.  2.  31.  c.  2. 

Maurcns,  pris  par  les  religionairea,  160.  c.  2. 

de  Maurens,  323.  c.  2. 

Mauriac  au  diocèse  d'AIbi ,  assiégé  par  le  duc  de  Joyeu- 
se ,  271.  c.  1. 

S.  Maurice,  aux  environs  de  Monlauban,  pria  par  les 

*    ligueurs,  251.  c.  1. 
do  S.  Maurice,  441.  c.  2. 
de  Maurin,  38.  c.  1. 

Maussacou  Mauiacau  diocèse  de  Monlauban  ,  pris  par 
le  vicomte  de  Joyeuse,  112.  c.  I.  Pris  par  les  ligueurs , 
et  repris  par  les  royaliste* ,  251.  c.  t. 

do  Mautsac  ou  Mauiac ,  252.  c  1.  297.  c.  1.  373.  e.  2. 
028.  c  2. 

de  May,  628.  c.  3. 

Mayenne  (  Charles  de  Lorraine  due  de  )  ,  se  mat  à  la 
tète  des  ligueurs  du  royaume,  214.  c  2.  574  ,  575, 
578.  c.  2.  61».  c.  1.  616.  c.  2.  tt  teq.  11  écrit  au  parle- 


ment de  Toulouse  an  sujet  de  la  mort  An  premier  pré- 
sident Duranti ,  et  de  l'a  vocal  gcuéral  Daffis,  599. 1 
crée  Antoine  Scipion  de  Joyeuse  son  lieutenant  géné- 
ral en  Languedoc,  603.  Il  écrit  au  park-meotde  Tou- 
louse après  la  mort  du  roi  Henri  111 ,  604.  c  t.  Il  fois 
sa  paix  avec  le  roi  Henri  IV,  273.  c  2.  621.  c  2. 
de  Mayuier  ou  Meyuier,  639.  c.  1. 
de  Mayolas,  436.  et  teqq.  439.  c.  8.  441.  c  2. 
de  Maysures,  337.  c.  2. 

Mazaroet,  ville  du  diocèse  de  Lavaur;  elle  se  révolte 
cootre  le  roi  Charles  IX.  et  les  religiooaires  a'en  aisu- 
rent,  30.  c.  2.  76.  c.  2.  Le  priucede  Coudé  le  prend 
et  la  détruit,  381.  c.  1. 
de  Maxamet,  118.  c.  1. 

Mazao,  abbaye  en  Virerais ,  244.  c  2.  Les  brigands 

l'occupent,  156.  c  2. 
de  Maxargues,  328.  «f  stq. 
de  Maxeran,  350.  c.  2. 

Mazeres,  ville  du  païs  ;  les  religionairea  la  surprennent, 

48.  c.  1.  537.  c.  I.  Les  catholiques  la  reprennent ,  56. 
c.  1.  Les  religionairea  le  prennent  de  nouveau ,  67. 
c.  1.  96.  c.  2.  553.  c  2.  Le  roi  de  Navarre  et  le  due  de 
Montmoreoci  y  tiennent  une  conférence  pour  le  paci- 
fication de  la  province,  151.  c  2. al  teqq.  Greoostan- 
ces  de  cette  cooférenco ,  463.  c.  9.  et  teqq.  Les  catholi- 
ques le  reprennent,  166.  c.  2.  Elle  se  déclare  pour  le 
duc  de  Rohan,  371. 
de  Mase rôles,  441.  c.  9. 
de  Masieres,  totoL 

le  Maxoyer,  381.  c.  1.  336.  c.  1.  361.  c  1.  366  et  te* 

374.  c  1.  396.  e.  1. 
>U  Meas,586.  c  1. 
de  Meausse,  110.  c.  1.189.  c.  2. 
de  Medicis ,  135.  c.  1. 
deMelet,  181. c  1. 561.  c  9.  68*.  c  9. 
Melgueil.  V.  Mauguio. 
de  Menac,  893.  c.9. 
de  Mcoardeau,  973.  c  1. 

MtBoa,  ville  épiscopate ,  capitale  du  Gevaudau  ;  elle 
est  surprise  et  mise  au  pillage  per  les  reliai  on  airvs, 
156.  Les  catholiques  la  preuntol,  et  lea  religiooeiree 
la  reprennent,  159.  c.  1.  165.  c  t.  Le  roi  y  érige  au 
siège  de  sénéchal  et  le  supprime ,  167.  c.  9.  Le  duc  do 
Joyeuse  s'assure  de  le  ville ,  et  y  fait  construire  une 
citadelle,  974.  Elle  est  essiégée  el  soumise  per  le  duc 
de  Ventadonr  sur  le  sieur  de  F  osseuse,  28ô.  tinq.  Sa 
citadelle  est  détruite,  886.  et  teq. 
Evèques  de  Meude ,  314.  c.  8.  404.  c.  8.  485.  c  9. 
Eglise  cathédrale  de  Meude ,  29<J.  c.  9. 
Menerbeen  Provence,  assiège  par  les  religiooaires ,  136. 
c.  1. 

Meneville,  pris  par  les  royalistes,  979.  c.  1. 
de  la  Mer,  131.  c.  1.  561. 
de  Mercier,  Gî9.  c.  t. 
i  Mercosur,  baronie  dont  le  chef-lieu  est  en  Auvergne , 
et  qui ,  à  cause  des  dépendances  qu'elle  a  dans  le  Ge- 
vaudan ,  a  droit  d'entrée  aux  état*  généraux  de  Lan- 
guedoc ,  9.  c.  8. 
Barons  de  Merceeur,  sceau  de  Beraud  de  Mercosur,  ii.  95. 
Mercoeur  on  Yivarais,  pris  par  les  briganda religiooai- 
res, 156.  c.  9. 
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do  Mcrie  ,  315.  c.  1. 

de  Merioville,  437.  et  uq.  441.  c.  9.  450.  c.  1. 
de  Merle,  389.  c.  V  137.  tt  uq.  156.  c.  1.  159.  c.  1.  163. 
e.  3.  tt  uq. 

Meru ,  frère  da  maréchal  de  Damville,  93.  e.  8. 
Merueyi,  ville  dei  Cevenne»,  avec  titre  de  baron io  ; 

elle  est  pri»e  par  le  duc  de  Robao ,  378.  c.  1. 
Merville  au  diocèse  de  Toulouse ,  prit  par  lei  brigand* , 

178.  c.  1. 
de  Meslay,  373.  c.  1. 
de  Mesme»,  503.  c.  1. 

de  Mesnier,  Meyuier  ou  Mcyniel,  017.  c.  1. 
de  Messillac,  358.  tt  uq.  371.  c.  1.  479.  c.  3. 
Meze,  ville  du  diocèae  d'Agde,  ion  origine  ,  660.  c.  8. 

Elle  est  prise  par  lea  religionaire* ,  3S6.  c.  t.  495.  c.  3. 
Miaule*,  sur  le*  frontière*  de  l'Albigeois  et  du  Rouer- 

gue,  priipar  les  religionaire*,  144.  c.  2. 
S.  Michel ,  pris  par  lea  royaliste» ,  871.  c.  8. 
de  S.  Michel ,  377.  c.  8.  338.  c.  2. 
de  la  Mileticrc,  365.  c.  1. 

Milbaud,  ville  du  Rouergoe,  les  religionaire*  s'en  assu- 
rent ,  48.  c  1.  537.  c.  1.  Ils  y  tiennent  une  assemblée 
générale  de  leura  églises  qui  s'unit  avec  le  maréchal 
de  Damville ,  554.  c.  3.  Elle  se  déclare  pour  le  duc  de 
Roban,  373.  c.  1. 

Milhaud  au  diocèse  de  Nismes ,  les  religionaire*  le  pren- 
nent, et  il  est  repris  par  les  catholiques,  83.  c.  1. 

Milice  de  J.  C  (  ordre  de  la  ) ,  son  origine ,  690.  tt  $tq. 

Minerve,  chiteau  qui  a  donné  son  nom  au  pals  de  Mi- 
nervois;  les  religionaire*  le  prennent,  168.  c.  1.  L-s 
brigands  s'en  emparent  et  l'évacuent,  581.  c.  8.  Les 
catholiques  l'assiègent,  ibtd.  et  uq.  171. 

Miquelels ,  63.  c.  1. 

Mirabel  au  pals  de  Foit ,  pris  par  les  catholiques ,  347. 
c.  1. 

Mirabel  en  Vivarais ,  lea  religionaire*  a'en  assurent , 

77.  cl.  Ils  le  prennent  et  le  reprennent ,  331.  c.  8. 341. 

c.  1.  Le  duc  de  Montmorenci  le  prend ,  379.  c.  3. 
de  Mirabel ,  56.  c.  3.  389.  c.  8.  V.  de  Lévis,  de  la  Voulle. 
Miramont  ou  Miremont,  au  diocèse  d<  Toulouse;  les 

religionaire*  le  prennent,  89.  c.  1.  Les  ligueurs  le 

prennent  sur  les  royalistes,  849.  c.  1. 
de  Miramont,  10  e.  1.  icrau  de  Sicard  de  Miramont, 

n.  96. 

Miraval ,  pris  par  les  ligueurs,  371.  c.  1. 

de  Miraval,  441.  3. 

le  Mire,  75.  c.  3.  460.  c.  3. 

de  Mirembeau  ,  61  c  3.  V  de  la  Case. 

Mirepoix  ,  ville  épiscopale  ;  une  partie  de  son  diocèse 

renonce  à  la  ligue,  et  se  soumet  au  roi  Henri  IV, 

883.  c.  I. 

Eu^ques  de  Mirepoix ,  9.  c.  I.  35.  c.  8.  50.  e.  8.  75.  c.  8. 
146.  c.  3.  168  c.  3.  339.  c.  3.  366.  c.  3.  380.  c.  I.  583. 
c.  1. 

Seigneurs  et  vicomtes  de  Mirepoix,  14.  c.  3.  53.  c.  1.  62. 
c  1.  64.  c.  3.  137.  c.  1.  168.  c.  3.  173.  c.  3.  196.  c.  3. 
199.  c.  1.  3(19.  c.  3.  311.  c.  3.  et  ttqq.  317.  c.  1.  884. 
c.  8.  et  ttqq.  836.  c.  3.  tt  uq.  338.  c.  1.  3(0.  c  1.  343. 
c.  8.  et  teq.  847.  et  uq.  874.  c.  8.  et  uq.  379.  et  uq. 
384.  c.  1.  899.  c.  1.  303.  c.  1.  307.  c.  3.  330.  c  3.  323. 
e.  1.  314.  e.  S.  317.  c.  1.  .153.  c.  1.  3G4.  c.  1.  413.  c.  1 


416.  c.  3.  436.  c  8.438.  c.  3-  411.  c  3.  Us  entrent  aux 
états  de  Languedoc  comme  barons  ou  vicomtes  de  Mi* 
repoix ,  14.  tt  uq.  Leurs  exploita  contre  lea  ligueurs , 
835.  c.  3.  840.  c.  1. 
de  Mirepoix ,  371.  c.  1. 

de  Miron,  396.  c  3.  tt  uqq.  401.  c.  S.  416.  e.  1.  419, 

433.  «I  uq.  443.  c.  8.  446.  e.  1.  485.  c.  1.  615.  c.  3. 
de  Missegle,  88.  c.  3. 
de  la  Missens,  538.  c.  1. 

Moissac,  ville  et  abbaye  du  Querci  ;  elle  est  soumise  sur 

les  ligueurs ,  351. 
de  Molé,  69.  c.  1. 185.  c.  1. 
de  Molette,  319.  c.  3. 
de  Molledié,  545.  c.  3. 
de  Mollins  ,  545.  c.  8. 

Monas  en  Vêlai,  les  religionaire»  s'en  emparent,  91. 
c.  1. 

JUoueslier  ( Guillaume  de) ,  son  sceau  n.  97. 
de  Monnins  ,  506.  et  teq. 

Monnoye  de  Bagnols ,  328.  c.  1.  de  Beaucaire  ,  191.  c.  3. 
de  Beiiers  ,  tbid.  de  Carcassonne,  296.  c.  3.  et  uq.  do 
Montpellier,  198.  c.  8.  de  Narl  onne,  328.  c.  I.  do 
Toulouse,  342.  c.  1.  de  Villeneuve  d'Avignon,  228. 
d'Csez,  sous  les  rois  de  la  première  race,  Disscrtt- 
tioti  au  sujet  de  cette  monnoye ,  672.  et  uq. 

Monnoye  des  comtes  de  Toulouse ,  68H.  c.  8. 

de  Monsou  Mou»,  76.  c.  2.  82.  c.  t.  340.  c.  1.  106.  r.?. 

de  Monfeguin,  87.  c.  2. 

Monsur,  pris  par  les  ligueurs ,  3(5.  r.  1. 

Movriciuc,  ville  du  diocèse  d'Agde;  elle  est  assignée 
à  ces  derniers  pour  place  de  sûreté ,  67.  c.  1.  Le»  reli- 
gionaire» la  reprennent  ,  144.  r.  2  Le»  catholiques  la 
prennent  »ur  eux,  et  le»  rclipionaiies  la  reprennent 
de  nouveau  ,  149.  c.  3.  Le»  catholiques  la  reprennent 
sur  les  brigands  religionaire»,  150.  r.  3.  ef  teq.  Les 
catholiques  unis  et  les  religionaires  y  tiennent  une 
assemblée,  561.  L'exercice  de  la  relipion  P.  ft  y  est 
rétabli,  889.  La  cour  des  aydes  de  Montpellier  s'y 
retire  pendant  la  peste ,  395.  c.  ?. 

Assemblée  des  trois  étals  do  la  partie  de  la  province  *aii- 
mise  au  roi ,  tenue  à  Monlagnac  eu  1591  ,  2î7.  c.  1. 
En  1593,  254.  c.  2.  et  teq. 

Murttigne  près  de  Revel ,  pris  par  les  catholiques  ,  111. 
r.  ?. 

Moulalte  (le  cardinal  do),  écrit  su  parlement  de  Tou- 
louse au  nom  du  pape ,  602.  c.  2.  ri  teq. 
de  Monlamat ,  40.  c.  1. 

S.  Montant  en  Vivarais,  pris  par  l'armée  des  princes  , 

65.  cl.  459.  c  1. 
de  Monlarnsud  ,  441.  c  2. 

Montastruc  au  diocèse  de  Toulouse  ,  pris  par  les  reli- 
gionaires, 62.  c.  1.  Le»  ligueurs  le  preunent,  2i0. 
c.  1. 

de  Monlataire,  93.  c  8. 115.  c.  1.  117  c.  8. 

MoNTAi'BAt» ,  ville  épiscopale,  située  sur  les  freitierr» 
du  Querci  et  du  Languedoc  ,  ses  privilèges,  8C.  c.  1. 
Le  roi  Char  le»  IX.  y  fait  son  entrée,  22  c.  2.  Le*  reli- 
gionaire» s'en  assurent  de  nouveau  ,  et  achèvent  de  dé- 
truire les  églises ,  30.  c  2.  Us  refusent  de  se  sounuttro 
à  l'édil  de  pacification  ,  et  d'obéir  au  roi  Charles  IX , 
4  3.  c  2.  et  uq.  78.  r.  2  Ils  en  font  la  capitale  de  leur 
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province  du  haut-Languedoc,  cl  y  établissent  une 
chambre  de  justice ,  87.  tt  ttq.  108.  c.  2.  Le  roi  de  Na- 
varre y  fonde  an  collège  pour  cem  de  la  religion ,  148. 
c  2.  430.  c.  I.  Les  religionaires  y  tiennent  plusieurs 
bss<  inblèes ,  4G5.  ef  ttq.  Autoine  Scipion  de  Joyeuse 
fait  uni»  expédition  aux  environs ,  477.  c.  S.  et  ttq.  Les 
religionaires  en  chassent  les  ecclésiastiques^  327.  c.  I. 
Le  roi  Louis  XIII.  en  entreprend  le  »ié§e,  et  il  est 
obligé  de  le  lever,  330.  tt  ttq.  333  tt  ttq.  Circonstan- 
ces de  ce  siège,  481.  c  S.  et  ttq.  Elle  rsl  donnée  aux 
religionaires  pour  place  de  sûreté,  351.  c.  2.  Elle  se 
révolte  contre  Louis  XIII.  et  se  déclare  enfin  pour  le 
duc  de  Rohan ,  359.  c.  2.  377.  c.  S.  Le  due  de  Rohao 
et  le  prince  de  Coudé  ravagent  les  environs,  383.  c.  2. 
388.  Elle  fait  difûculté  d'accepter  l'édit  de  pacification 
de  l'an  1629.  et  elle  l'accepte  enOo ,  388  ,  395.  c.  1. 
Le  cardinal  de  Richelieu  y  fait  son  entrée,  373.  c.  1. 
Le  roi  y  crée  une  cour  des  aydet,  394.  c.  1.  Elle  est 
affligée  de  la  peste,  396.  c.  2. 

Evéques  de  Montauban ,  939.  c.  S.  542.  c.  9. 

Eglise  cathédrale  de  Montauban  ;  sou  chapitre  se  réfugie 
à  CssteUarasin  ,  544.  c  1. 

Bas-Moolauban  ou  partie  du  diocèse  de  Montauban  qui 
dépend  de  la  province  de  Languedoc,  lieux  que  les 
religionaires  y  occupoienl  en  1574,  514.  Ceux  qui 
«voient  pris  le  parti  de  la  ligue  se  soumettent  an  roi 
Henri  IV,  283. 

Montaul ,  château  du  diocèse  de  Rieax ,  avec  titre  de 
barooie  qui  avoit  autrefois  droit  d'entrée  aux  étals  de 
Languedoc,  50.  c.  2.  299. 

de  Monlaut ,  323.  Sceau  de  Sicard  de  Montant,  n.  99. 

Montbartier  an  diocèse  de  Montauban ,  pris  par  les  li- 
gueurs, 251.  e.  I. 

de  Montbartier,  91.  e.  I. 

de  Montbaxen ,  194.  e.  2.  et  ttq.  204.  c.  2.  208.  c.  211. 
c.  2. 

Monlhequin  au  diocèse  de  Montauban,  pris  par  le  roi 
de  Navarre,  212.  c.  1.  Les  ligueurs  s'en  emparent, 
251.  c.  1. 

de  Monlberaud  ,  80.  c.  1. 227.  c.  2.  243.  tt  ttq.  252.  c  2. 

255.  c.  2. 268.  c.  2.  617, 621.  c.  2. 
de  Hontbi  ton ,  100.  c.  2. 

.M  oui  brun,  cbiteau  du  diocèse  de  Lodéve;  les  évèques 
prétendent  a  voir  séance  aux  étals  de  Languedoc  comme 
cornus  de  Montbrun  ,  el  elle  leur  est  refusée ,  27.  c.  2. 

de  Montbrun  ,  3  t.  c.  2.  41.  c.  46.  e.  1.  59.  c.  t.  65.  c.  2. 
99.  c.  2.  117.  c  1.  3(8.  tt  ttq.  400.  c.  1.  V.  de  S. 
André. 

do  Moutealm  ou  Montcamp ,  33.  c.  S.  V.  de  S.  Vcrau. 
de  Monlcbal ,  175. c.  I.  240.  cl. 

Moine  la  r  (  seigneurs  et  vicomtes  de  ) ,  39.  tt  ttq.  47.  c.  2. 
49.  c.  2.  52.  c  1.  «2.  c.  1.  78.  c.  2.  94.  c.  1.  190.  c.  2. 
227.  c  I.  294.  c.  1. 

Montclos ,  chileau  du  diocèse  d'Usex  ,  occupé  cl  ensuite 
évacué  par  les  ligueurs,  183.  c.  1  586.  c.  1. 

de  Montclus ,  193.  c.  2.  207.  c.  2.  337.  c.  1.  363.  c.  1. 

Montcuquel  au  diocèse  de  Castres,  pris  par  les  religio- 
naires ,  1 16.  c.  1.  Les  brigands  l'occupent ,  152.  c.  2. 

de  Monidenard ,  232.  c  2. 

Monidragon  au  diocèse  de  O '1res,  se  so-n-t  à  l'autorité 
du  roi,  272.  c  2. 


de  Monidragon,  9.c  1.  56  e.  S.  94.  c  2  135.  e.  î  tt 
uq.  505.  c.  1. 

Montech ,  ville  du  diocèse  de  Montauban  ;  elle  est  assié- 
gée parles  religionaires  qui  lèvent  le  siège,  53. 

de  Monteil-Adhemsr  (  Lambert  de  ) ,  son  sceau  ,  n.  100. 

Montelimar,  ville  du  Dauphioé,  assiégée  par  les  reli- 
gionaires, qui  lèvent  le  siège,  65.  c.  1.  Les  catholiques 
la  prennent,' et  les  religioDaires  la  reprennent,  2C0. 
c.  2. 

Monlels  près  de  Narbonnc,  château  pillé  el  abandonné 
parles  religionaires,  150.  c.  2. 

Montespieu  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  par  les  royalis- 
tes ,  250.  tt  teq. 

lie  Moutespieu ,  62.  c.  2. 

Montesquieu,  ville  du  Lauraguais,  les  religionaires  la 
prennent  el  la  reprennent ,  85.  c.  1.  96.  c.  1.  553.  c.  2. 
Les  brigsnds  l'évacuent,  183.  e.  1.  Les  ligueurs  s'en 
emparent ,  la  reprennent  el  la  rasent,  201.  c.  1.  L'exer- 
cice de  la  religion  P.  R.  en  est  banni ,  276.  c  I. 

de  Montesquieu ,  358.  c.  2. 

Munifa,  chaieaa  dn  diocèse  de  Castres,  avec  titre  ds 
vicomte,  les  religionaires  le  prenneut  et  le  rainent , 
54.  e.  1.  246.  c.  2.  Les  ligueurs  s'en  emparent,  3(6. 
e.2.  271.  c.  1. 

Seigneurs  et  vicomtes  de  Monlfa  ,  51.  tt  uq.  105.  c  1. 
238 ,  241.  c  2.  246.  c.  2.  250.  et  sa?.  271 ,  437.  c.  S. 
617.  V.  de  Lautrec  de  Toulouse. 

Monifalcon  ou  Montfaucoo  ,  baronie  do  Vêlai;  l>s  re- 
ligiooaires  prennent  le  château  ,  207.  c  I.  620  c.  1. 

de  Monlfaucon ,  68.  c.  1. 

Alonlferrand ,  château  du  diocèse  de  Montpellier,  pris 
par  les  religionaires,  et  repris  psr  les  catholiques,  92. 
c  2.  Le  due  de  Rohan  en  fait  le  siège,  qu'il  lève, 
841.  c.  I. 

Momferrier  an  diocèse  Montpellier,  brûlé  par  les  reli- 
giooaires  ,  63.  c.  1.  Lrs  catholiques  le  prennent ,  319. 
e.  2. 

de  Montforl ,  tetau  d'Amauri  de  Moittfort ,  n.  12  et  13. 
de  Montfrin,  115,  4(1.  e.2. 
de  Montgaillard  ,  4(1.  c.  2. 

Monigascn  au  diocèse  de  Rieux  ,  pris  par  les  royalistes , 
271.  e.  2. 

Montgommeri  (  le  comte  de  ) ,  l'un  des  chefs  des  religio- 
naires en  Languedoc  ,  ses  exploits  dans  cette  protiuer, 
51.  c  2.  et  teqq.  64.  c.  1.  208.  et  ttq.  210.  et  teq.  212 , 
224.  c.  I.  217.  c.  1.238.  c  l,  239.  c.  2.  252.  c  2.  271. 
el  uq. 

de  Monigommeri ,  191.  c.  1.  198.  c  1  204.  el  ttq.  207. 
e.  1. 

de  Montgon  ,  361.  e.  1.  364.  c.  1. 
Mootirat  au  diocèse  d'AIbi,  pris  par  les  confédérés, 
112.  c  2. 

Montlaur  au  diocèse  do  Carcassoone,  prit  par  les  reli- 
gionaires, 84.  c.  1.  Les  confédérés  s'en  emparent,  el 
il  est  repris  par  les  royalistes,  112.  c.  2.  tt  ttq.  Les 
partisans  du  duc  de  Moutmorenci  en  font  le  siège, 
406.  c.  2. 

Montlaur  en  Languedoc ,  pris  par  les  catholiques,  112. 

Montlaur  au  diocèse  dé  Montpellier,  pris  par  les  reli- 
gionaires, 83.  c.  1.  Le  duc  de  Rohan  le  prend  el  l«* 
rase,  3(2. 
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Moniteur  en  Vivarais ,  barome  qui  t  droii  d'entrée  aux 

états  de  Languedoc ,  9.  c.  S.  71.  c.  1. 
de  Monllaur,  200.  c.  S.  294.  c.  9.  315.  c.  1.  358.  c.  S. 

Sceau  de  l'on*  de  Monllaur,  o.  98. 
de  Montledier,  47.  c.  2. 

Mouiluc  (  Jean  de  ) ,  évêque  de  Valence ,  20 ,  28.  et  teq. 
Le  roi  le  nomme  commissaire  en  Langudoc  pour  l'exé- 
cution de  l'édil  de  pacification  ,  139.  c.  2.  143.  ti  teq. 
Le  roi  le  nomme  commissaire  pour  la  vérification  du 
domaine  dans  la  même  province,  519.  Il  rend  compte 
au  roi  d'une  émotion  excitée  à  Toulouse  par  les  écoliers 
Espagnols ,  29.  c.  510.  et  eeç. 

Mouiluc  (  lilaise  de),  maréchal  de  France ,  commandant 
pour  le  roi  enUuienne ,  etc. ,  19.  c.  2.  et  teq.  51 ,  53. 
et  teq,  531.  On  l'accuse  d'infidélité  auprès  du  roi ,  15. 
et  teq.  512.  c.  2.  Il  ta  à  Toulouse  au-devani  do  roi 
Charles  IX.  avec  la  noblesse  de  Guicnne  ,  514.  et  teq. 
Il  s'oppose  atec  le  maréchal  de  Damville  au  comte 
de  Monigommeri  et  à  l'armée  des  priucea,  592.  et  teqq. 

de  Mouiluc,  79.  c.  1.  420.  et  teq.  V.  de  Carmain. 

Muntmaur  eu  Lauraguais ,  pris  par  les  religionaircs , 
131.  c.  2.  Les  ligueurs  le  prennent,  243.  c.  1.  Leduc 
de  Kohau  le  soumet  h  son  parti ,  371.  c.  2.  Le  comte 
de  Carmain  en  fait  le  siège,  372.  c.  2. 

de  Monlmaur,  47.  c.  t.  441.  c.  2. 

Montmorcnei  (  Anne  duc  de  ),  connétable  de  France , 
gouverneur  de  Languedoc ,  etc.  Le  vicomte  de  Joyeuse 
lui  écrit  pour  lui  rendre  compte  des  troubles  excités 
dans  la  province  par  les  religiouaires  :  le  roi  Char- 
les IX.  lui  ordonne  de  les  pacifier  ;  et  il  se  doun?  pour 
cela  divers  soins,  491.  Il  se  démet  du  gouvernement 
de  Languedoc  en  faveur  de  Damville  son  fils  puîné , 
3.  et  teq.  Il  se  rend  aux  étals  de  Dcaucaire ,  10.  Il  fait 
son  entrée  à  Toulouse,  20.  c.  2.  Sa  morl,  38.  c.  2. 

Monlmoreoci  (Henri  I.  de),  seigneur  de  Damville,  el 
ensuite  duc  de  Montmorenci ,  maréchal ,  el  puis  conné- 
table de  France  ,  gouverneur  de  Languedoc  ,  etc.  fils 
putnc  du  connétable  Anne  Moutmorenci ,  19.  et  teqq. 
23.  et  teq.  529.  et  teq.  542.  Le  roi  Charles  IX.  l'envoyé 
dans  la  province  pour  la  pacifier,  el  lui  en  donne  le 
gouvernement,  2.  c.  2.  504.  Il  la  parcourt ,  est  reçu 
au  parlement ,  el  r»-nd  compte  à  ce  prince  de  sa  com- 
mission ,  8.  et  teq.  5P4.  el  teqq.  11  est  reçu  aux  états  de 
Narbonne  où  il  préside,  9.  Il  pacifie  la  province,  el 
mécontente  les  religionaires  qui  rrndenl  aa  fidélité 
suspecte,  12.  et  teqq.  Il  écrit  au  roi  pour  Taire  sou  apo- 
logie, 14  ,  509.  et  teqq.  Il  pacifie  le  Vivarais,  510. 
Le  pape  le  remercie  par  uu  bref,  des  services  qu'il 
avoîl  reudus  à  l'église,  10.  c.  1.  Il  reçoit  le  roi  Char- 
les IX.  dana  la  province,  el  lui  écrit  au  sujet  de  la 
noblesse  de  Guienne  qui  s'étoit  rendue  à  Toulouse 
pour  le  voir  à  son  passage,  10.  et  teqq.  514.  et  teq. 
Le»  religionaires  portent  au  roi  des  plainte*  contre 
lui ,  17.  e.  2.  Il  se  joint  avec  Monlluc  contre  le  comte 
de  Monlgommeri ,  et  fait  la  guerre  aux  religionaires  , 
255.t<  teqq.  Le  roi  Charles  IX.  le  commet  pour  paci- 
fier la  province,  551.  c.  2.  et  teq.  Ses  ennemis  le  ren- 
dent suspect  à  la  cour,  01.  et  teq.  Il  poursuit  el  har- 
celé l'armée  des  princes ,  cl  continue  la  guerre  contre 
Us  religiouaires ,  63.  et  teq.  00.  c.  2.  Il  lient  les  états 
a  Uoucairr,  08.  et  teq.  Ses  exploits  contre  les  reli- 


gionaircs de  la  protit.ee  durant  la  quatrième  guerre 
civile,  77.  c  2.  et  teqq.  Il  conclut  une  trêve  avec  lea 
religionaires  de  NUmes,  et  disperse  son  armée,  82. 
c.  2.  Il  reprend  les  armes  el  conclut  une  nouvelle 
Iréve,  ibid.  et  teq.  Il  assiège  el  prend  Sommieres,  82. 
et  teq.  11  fait  exécuter  dans  ta  prov  ioce  l'édil  de  Juillet , 
travaille  à  sa  pacification ,  el  prolonge  la  trêve  avec 
les  religionaires ,  60.  et  teqq.  90.  et  teq.  551.  c.  2.  et 
teq.  Le  roi  Charles  IX.  soupçonne  sa  fidélité,  lâche  de 
le  faire  arrêter  ou  de  se  défaire  de  lui ,  el  lui  Ole  le 
gouvernement  de  Languedoc  ,  92  et  teqq.  Il  se  jusliGe 
auprès  de  ce  prince,  publie  un  manifeste,  prend  ses 
surclés,  el  conclut  une  Iréve  avec  les  religiouaires, 
94.  el  teq.  La  reine  mere  lui  die  le  gouvernement  de 
Languedoc,  et  il  s'y  maintient  malgré  elle  ,  90.  c.  2. 
et  teq.  553.  et  teq.  lls'unil  avec  les  religionaires  de  la 
province,  el  envoyé  Marion  son  secrétaire  au  page, 
99.  et  teq.  551.  et  teq.  555.  c.  2.  et  teq.  Il  va  trouver 
le  roi  Henri  111.  à  Turin,  d'où  il  s'évade,  el  retourne 
dans  la  province,  101.  Il  a  recours  aux  armes  et  pu- 
blie un  manifeste ,  103.  et  teqq.  L'assemblée  des  ca- 
tholiques politiques  et  des  religionaires  tenue  à  IS'is- 
mes  le  reconnolt  pour  chef,  107.  c.  2.  et  teq.  11  s'assure 
de  la  ville  d'Aigues-morles,  el  continue  la  guerre  con- 
tre les  royalistes,  109.  et  teqq.  Il  tombe  dangereuse- 
ment malade,-  el  disperse  sou  armée  ,  111.  el  teq.  11 
négocie  la  paix  avec  le  roi,  113.  el  teq.  117.  eleeo.  11 
assiège  el  prend  Sommieres,  114.  c.  2.  el  teq.  Il  fait 
divers  progrès  dans  les  diocèses  de  Besiers  el  d'Agde  , 
1 17.  el  teq.  Il  fait  la  paix  avec  le  roi  Henri  III.  et  dé- 
sarme, 119.  et  teq.  Le  pape  approuve  sa  conduite,  ibid. 
Le  roi  Henri  III.  et  les  états  de  Blois  négocient  avec 
lui  pour  le  gagner  entièrement ,  121.  c.  2.  el  teq. 
iïd.etteq.  127.  c.  2.el  teq.  550.  el  teq.  Il  rompt  avec 
les  religionaires,  et  se  réunit  ensuite  avec  eux  ,  128. 
c.  2.  et  teqq.  557.  et  teqq.  561.  c.  2.  et  teq.  Il  se  brouille 
de  nouveau  avec  les  religionaires,  el  fait  sa  paix  avec 
le  roi  Henri  III.  qui  donne  une  déclaration  eu  sa  fa- 
veur, -132.  et  teqq.  503.  et  teq.  Thoré  son  frère  se 
brouille  avec  lui  à  celle  occasion ,  cl  lui  écrit  une  let- 
tre fort  pathétique,  ibid.  564.  et  teq.  Il  entreprend  le 
siège  de  Montpellier  sur  les  religionaircs,  et  soutient 
le  combat  contre  le  comte  de  Cbfllillon,  132.  c.  2.  et 
teq.  137.  el  teq.  Il  fait  publier  le  nouvel  édit  de  paci- 
fication dans  son  camp,  139.  Il  refuse  de  se  retirer 
dans  le  marquisat  de  S« lusses  ,  et  de  se  démettre  du 
gouvernement  de  Languedoc  ,  1  (0.  et  teq.  11  poursuit 
l'exécution  de  l'édil  de  pacification,  UO.elee??.  149. 
c.  2.  Il  va  à  Toulouse  au-devant  de  la  reine  mere  , 
140.  c.  2.  Il  succède  à  François  son  frère  dana  le  duché 
Montmoreuci ,  1 48.  c.  Il  entre  en  conférence  avec  Ma- 
xeres  avec  le  roi  de  Navarre  pour  redresser  les  griefs 
des  deux  partie,  152.  et  teq.  Circonstances  de  celte 
conférence,  463.  et  teqq.  11  assemble  une  armée  dans 
le  bas-Languedoc  contre  les  religiouaires;  ses  exploits, 
101.  c.  2.  el  teq.  Les  habilans  de  Toulouse  lui  refu- 
sent l'entrée  de  leur  ville,  164.  c.  1.  Il  pacifie  les  trou- 
bles de  la  province,  167.  et  ttq.  Il  traite  de  nouveau  . 
avec  les  religionaires ,  et  la  reine  mere  lui  écrit  à  ce 
sujet,  572.  et  teqq.  Ses  hrouillcries avec  la  maison  do 
Joyeuse;  le  roi  Henri  III.  qui  lui  envoyé  le  sieur  do 
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Rieux  pou*  négocier  avec  lui ,  t'employe  pour  les  ré- 
concilier, 169.  et  teq.  574.  c-  2.  et  teqq.  58i,S83.  et 
te?.  591.  el  teq.  Il  répond  aux  accueatione  qu'on  for- 
moi  l  contre  lui ,  172.  e.  9.  et  teq.  578.  al  eeqq.  Le  duc 
de  Joyeuse  fait  uu  voyage  à  Rome  pour  le  faire  excom- 
munier par  le  pape,  et  ne  peoi  réussir,  173.  c  8.  Il 
orme  contre  le  maréchal  de  Joyeuae,  et  lui  fait  la 
guerre ,  176.  c.  9.  et  uq,  180.  et  teq.  Le  roi  Henri  111. 
le  sollicite  de  donner  la  démission  du  gouvernement 
de  Languedoc ,  et  de  te  retirer  dan*  le  marquis*!  de 
Saluas  qu'il  lui  offre,  589.  et  ttqq.  Il  fait  la  paix 
avec  le  maréchal  de  Joyeuae,  et  déforme ,  181.  et  teq. 
585.  ai  teqq.  Le  ro»  lui  interdit  rentrée  de  pluaienrf 
villes  de  la  province,  580.  et  $eqq.  Sea  différend*  avec 
l'évèque  de  Lodéve ,  589.  et  teqq.  Il  l'unit  avec  le  roi 
Henri  III.  contre  lea  ligoeura ,  et  a  à  ce  aujet  une  con- 
férence à  Caatres  avec  le  roi  de  Navarre ,  184.  et  eeq. 
180.  et  eeq.  589.  «I  teq.  590.  c  9.  al  teq.  11  a  une  nou- 
velle conférence  à  S.  Paul  Cadajoux  avec  le  roi  de 
Navarre ,  190.  c.  9.  et  teq.  Il  arme  contre  lea  ligoeura, 
leur  fait  la  guerre ,  et  publie  on  mauifeate  contre 
eux  ,  191.  c.  9.  Suite  de  aea  exploita  contre  les  ligueur», 
195 ,  197.  et  teqq.  Il  établit  uue  chambre  mi-partie  à 
Montpellier,  199.  et  eeq.  Il  patte  le  Rhône ,  et  fait  le 
dégât  eux  euvirone  d'Arlet  et  de  Taraacon ,  9.(0.  c.  1. 
Il  ae  met  en  armea  contre  le  duc  de  Joyeuae ,  cl  con- 
tinue eet  exploita  contre  letligueura,  903.  et  teq.  910. 
c.  9.  et  teqq.  Sa  conduite  à  l'égard  de  ceux  de  Tou- 
louaeeldeaautreavillee,  917.  ci.  et  teqq.  599. et  teq. 
Le  roi  Henri  III.  le  rétablit  dana  le  gou  tt-rn  t  ruent  de 
Languedoc,  et  lui  rend  toute  l'autorité  de  gouverneur, 
316,  et  teq.  393.  c.  I.  609.  et  teq.  Il  continue  la  guerre 
contre  lea  ligueur*,  997.  et  teq.  Il  conclut  «ne  trêve 
•vec  le  maréchal  de  Joyeuae ,  998.  c  9.  11  reprend  lea 
armea  et  (tu  de  nouveau  la  guerre  aux  ligueura,  937. 
C  9.  et  teq.  939.  c.  9-  et  teqq.  913.  et  teqq.  959.  c  9. 
et  teqq.  Il  envoyé  au  roi  Henri  IV.  la  relation  de  la 
débite  et  de  la  mort  d'Antoine  Seipion  duc  de  Joyeu- 
ae, 605.  11  conclut  une  trêve  avec  le  nouveau  duc  de 
Joyeuae,  957.  et  teq.  Le  roi  Henri  IV.  l'élève  i  la  di- 
gnité de  connétable,  et  il  prolonge  la  trêve,  965.  c.  9. 
et  teq.  606.  et  teqq.  11  établit  le  parlement  de  Reliera  , 
608.  c.  9.  Il  pacifie  la  Provence ,  cl  part  pour  la  cour, 
S62.  et  teqq.  Il  lient  lea  était  de  It  province  à  fJeau- 
cairo  ,  99i.  et  teq.  11  te  récooeilie  avec  le  maréchal  de 
Joyeuae  ,  el  obtient  la  aurvivance  du  gouvernement 
de  Languedoc  pour  Henri  ton  Gis ,  691.  Il  parcoort  la 
province,  fait  tooeutrée  à  Touloute,  et  fait  recevoir 
ton  fila  gouverneur  en  aurvivance  aux  étala  de  Pexc- 
naa,  996.  c.  9. 3l>0.  et  eeq.  Il  vient  finir  aea  Joora  dana 
la  proviuce,  311.  et  teq.  Sa  mort  et  ton  éloge,  311. 
c.  9.  et  eeq.  Set  femmea  el  aea  eafane,  96.  c  9.  109. 
c.  9. 133.  c  1. 984.  c.  8.  319.  et  teqq.  590.  et  teq.  592. 
c.  9.  et  eeq.  Ses  ciifj  ne  naturels ,  405.  c.  I. 
Mootmorenci  (Hercule  de  ) ,  comte  d'OfTemont,  filt  du 
précédent,  904.  c.9.914.  c.  9.  Il  obtient  la  aurvivance 
du  gouvernement  do  Languedoc,  999.  c.  9.  947,  950. 
c.  1.  954. c.  9.  Sa  mort,  957.  c.  9. 

Montmorenci  (Henri  II.  duc  de),  amiral  de  France, 
gouverneur  de  Languedoc  ,  etc.  filt  d'Henri  I.  353. 
c.  9.  359.  et  teq.  Il  ctt  reçu  gouverneur  de  Languedoc 


en  aorvïvtnceaax  étals  de  Pezrrias ,  280.  et  teqq.  900* 
et  teqq.  Il  obtient  le  gouvernement  de  Narboune  ,  890. 
c.  1.  Il  fait  nn  voyage  ea  Laoguedoc ,  et  y  eal  reçu  de 
nouveau  gouverneur,  900.  c.  9.  el  teq.  31 1.  c.  8.  et  uq. 
Il  épouse  .Marie-Police  det  Urtina,  313.  c.  1.  11  auc- 
cédetu  counétable  son  père  dan*  le  gouvernement  de 
Languedoc ,  et  fait  aoa  aéjoor  ordinaire  dana  la  pro- 
vince, 315.  c.  9.  et  teq.  11  fait  la  guerre  aux  religio- 
nairea  dn  pela ,  317.  c.  9.  et  nq.  11  parcourt  la  pro- 
viuce avec  It  duchesse  son  épouse,  3i3.  Il  se  mot  en 
armea,  et  fait  la  guerre  aux  religienairea  de  Langue- 
doc, 395 ,  388.  c.  9.  el  teq.  331.  et  teqq.  Il  conduit  un 
corps  de  troupes  de  la  province  au  roi  Louis  XIII.  an 
siège  de  Moniauban,  333.  et  teqq.  489.  c.  9.  et  teqq.  Il 
tombe  dangereusement  malade,  toatt.  11  recouvre  ta 
tan  té,  el  retourne  aux  étala  deCarcatsoone,  340.  c  1. 
Le  roi  lui  donne  le  comraaudcmcul  de  son  ormée  con- 
tre le  duc  de  Kohan  et  lea  rcligionairea ,  et  il  leur  fait 
la  guerre  ,  341 ,  349.  et  teq.  315.  et  eeq.  643.  et  teq.  Il 
terl  au  aiége  de  Montpellier  aoua  le  roi  Louia  XIII , 
350.  Il  commande  la  flotte  contre  lea  Rocheloia ,  360. 
et  teq.  Il  aerl  dant  la  province  contre  le  duc  de  Roban 
en  qualité  de  lieutenant  du  prince  de  Condé  ,  369.  et 
teq.  379.  c.  8.  el  teq.  374,  376.  c.  3.  379,  381.  c.  9. 
et  teq.  389.  et  teq.  Il  assiège  et  prend  Soyon  en  Viva- 
nts, 385.  c.  9.  11  aerl  aoua  Louia  XIII.  au  aiége  do 
Privas, 'et  dans  lea  autres  expéditions  de  ce  prince 
dans  le  pals,  388.  et  teq.  Le  cardinal  da  Richelieu 
cherche  à  aboelre  ta  trop  grande  autorité,  399.  c.  8. 
et  teqq.  Il  tient  lei  étals  da  l'ezcoaa,  et  le*  engage  dana 
lea  intérêts  do  Mooaieur  qu'il  reçoit  dana  la  province , 
838.  et  teqq.  486.  c.  I.  645.  «I  teqq.  Le  cardinal  de 
Hicliclivu  tache  inutilement  de  le  fu  ire  arrêter,  400.  Il 
lève  det  troupra  en  faveur  de  Monsieur,  et  tache  do 
a'aaaurer  dea  villes  de  la  province,  409.  et  teqq.  Le  roi 
le  déclare  crimiuel  de  lexe  majesté,  407.  el  teq.  11  ett 
fait  prisonnier  i  la  Lataille  de  Casteloaudarri ,  409. 
et  teqq.  11  eal  conduit  à  Li  llourc,  411.  Il  est  mené  à 
Toulouse,  où  le  parlement  lui  fait  son  procès  et  lo 
condamne ,  48 1 .  et  teqq.  Ses  dernier*  moment ,  ta  mort , 

de  Montmorenci  ,3.  cl.  93.  c.  9.  916.  c.  9.  943  ,  844 , 
987.  al  teq.  999.  c.  9.  911 ,  39*.  c.  1.  383  ,  403  ,  404  , 
498.  c.  9.  446.  c  1.  &64  ,  591.  c.  9.  de  Monlmoreoci- 
Fosteute  ,28t.  C.  302.  C.  I. 

de  Uontoiton  ,  997.  c.  1.  811.  c  8.  845.  c.  1.  930.  c  2. 
479.  c.  9.  605.  et  teq. 

Monlolieu  ,  ville  el  atdiaje  da  diocèse  de  Carcattonne, 
618.  c.  1.  Let  religionaires  manquent  de  la  surpren- 
dre, 47.  c.  9.  Ils  la  prennent,  211.  c.  2.  Let  lig  irurt 
la  reprennent ,  211.  c.  2. 

de  Montonitin  ,  441.  c.  2. 

31ostp«lliek,  ville  épiscopale,  capitale  du  bas-Langue» 
doc,  ton  tceau,  n.  5.  Les  religiouairet  te  soum<  lient 
au  nouvel  édil  de  pacification ,  4.  c.  2.  49.  c.  2.  et  teq. 
Ut  reçoiveut  Damvillo  qui  rétablit  l'exercice  de  la 
religion  catholique,  et  paciQo  la  ville,  0.  et  teq.  504. 
c.  2.  et  teq.  Elle  est  aldigce  de  la  p«tte,  15-  c.  2.  Char- 
les IX.  y  fait  aon  entrée,  17.  c.  2.  Elle  te  révolte  con- 
tre ce  prince,  30.  c.  1.  Les  religiouairet  assiègent  le 
fort  S.  Pierre  qui  est  oblige  de  se  rcudre,  Ji-  c.  2. 
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el  uq.  37.  el  uq.  lia  achèvent  de  détruire  le*  églises , 
44.  Le  pais  7  e»t  publiée,  tbid.  et  uq.  Ses  fauxbourga 
•eut  détruite  de  nouveau ,  «3.  e.  2.  Le  maréchal  de 
Damville  a'en  assure,  et  7  rappelle  le*  religionairea 
qui  en  éloienl  sortis ,  96.  c.  S.  104.  e.  1.  Il  7  fait  cons- 
truire une  citadelle,  104.  c.  2.  Lee  relJgioealres  7 
tiennent  une  assemblée  de  leurs  égliaes,  45.  Le  rei 
Ilenri  III.  7  établit  une  chambre  mr-partie ,  119.  c  I. 
Lea  religionairea  s'en  assurent,  et  7  interdisent  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique,  129.  c.  1.  Ile  en  réfu- 
tent l'eotréeau  maréchal  de  Damville  qui  en  forme  le 
siège ,  et  commettent  divers  excès,  ISS.  ttil  uqq. 
566.  c.  9.  et  uq.  Le  comte  de  Chili  lion  marche  an  se» 
cours ,  et  ravitaille  la  place ,  137.  et  uq.  Elle  est  don- 
née aux  religionairea  pour  place  de  sûreté,  140-  c.  t. 
989.  c.  1.  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  149.  c.  323.  c.  2. 
601.  c.  2.  Le  duc  de  Moolmorenci  7  établit  une  cham- 
bre mi-partie,  199.  et  uq.  560.  c  t.*  Les  religionairea 
7  établissent  uue  académie  et  une  chambre  souverai- 
ne ,  2U.  c.  2.  Ils  7  excitent  une  émeute,  295.  c.  2.  el 
uq.  Le  connétable  de  Montmorenci  et  le  comte  d'Offe- 
mool  son  SU  7  font  leur  entrée ,  300.  Les  religionairea 
7  excitent  de  nouveaux  troublea,  et  véxent  les  catho- 
liques, 320  ,  329.  et  itqq.  Ils  défendent  l'exercice  de 
la  religion  catholique,  détruisent  le  couvent  dea  Ob- 
servantes, pillent  les  églises,  et  s'7  fortiGenl,  337. 
c.  2.  ci  uq,  339.  et  uq.  Le  duc  de  Uontmorenci  fait 
le  dégât  aux  environs ,  315.  «I  uq.  Le  roi  Louis  XIII. 
en  fait  le  siège,  et  les  babilans  se  soumettent  enfin  à 
ce  prince  qui  7  fait  son  entrée ,  319.  el  uq.  351.  et  uq. 
Il  en  fait  détruire  les  fortiGcatious,  tlj  fait  construire 
une  citadelle  ,  353.  et  uq.  356.  c.  2. 359.  c.  1.  Le  duc 
de  Rolun  tâche  inutilement  de  le  surprendre,  373. 
c.  1.  Le  cardinal  de  Richelieu  7  fait  son  entrée ,  391. 
c.  I.  Elle  est  affligée  de  la  peste,  395.  c.  1.  447.  e.  2. 
Le  roi  Louis  XIII.  7  passe,  414  c.  1. 

Assemblée  des  états  généraux  de  Languedoc,  tenue  à 
Blontpellier,  en  1571  ,  70.  En  1573,  80. c.  1.  90. c  2. 
et  teq.  En  1633  ,  208.  et  seq. 

Assemblée  des  trois  étals  de  la  partie  de  la  province  sou- 
mise à  l'autorité  du  maréchal  de  Damville,  tenue  à 
Montpellier,  en  1574,  104.  c.  2.  En  1576  ,  203.  c  1. 
En  1587,  429.  et  uq. 

Etèques  de  Montpellier,  70  ,  90.  c  2.95.  e.  I.  106.  c.  1. 

163.  c.  1.  187.  et  uq.  919.  e.  2.  230.  c.  1.  243.  c.  2. 

247.  c.  1. 251.  e.  2. 260.  c.  1.  262.  c.  2.  267.  e.  1.  274. 

C  2.  287.  et  uq.  295.  c.  2.  305.  c.  S.  315.  C  1.  344. 

c  I.  351.  et  teq.  436.  c.  2.  450.  c.  2. 
1- «lises  et  couvons  de  Montpellier.  Collège  dea  Jésuites  , 

391.  t.  1.  Les  deux  couvens  de  sainte  Claire  et  de 

sainte  Catherine  de  Dominicaines  détruits ,  38.  c.  2. 
Ancieua  seigneurs  de  Montpellier,  leur  mmsi,  n.  I. 
Jarisdiclions  de  Montpellier  ;  cour  des  a7des  et  chambre 

dea  comptes ,  union,  désunion  et  réunion  de  ces  deux 

cours,  390.  «I  nqq.  394.  tt  $eq.  V.  A7des,  Chambre 

des  Compter. 

Généralité  de  Montpellier,  ou  bureau  des  trésorier  de 
France;  H  est  transféré  à  Uexiers,  635.  c.  I.  637.  c  1. 
040.  c.  1. 

PetH-scel  de  Montpellier,  633.  c.  1.  648.  c  1. 
Université  de  médecine  de  Montpellier,  307.  c  1.  Son 
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jardin  de  «impies ,  287.  c.  2.  307.  c.  1.  431.  c.  2. 625. 
c.  2. 

de  Montpensier,  502.  c.  2. 
de  Montpeyroux  ,  78.  c  2.  81.  e.  2.  358.  c.  2. 
Montpezal  auprès  de  Sommieres,  pris  par  lea  religio- 
nairea ,  57.  c.  2.  Il  est  pris  sur  eux ,  81. 
de  Mootpexat,  8t.  c.  2.  193.  c.  2.  206.  c  1.  210.  c  1. 
235.  c.  2. 2'2.  c.  2.  349.  c.  2.  Sceaux  des  Seigneurs  de 
Montpesat,  0.  101.  et  102. 
Mootpioier  au  diocèse  de  Castres,  pris  par  les  religio- 
nairea, 116.  c  1.  162.  c.  2.  Il  est  pris  par  les  catholi- 
ques, et  les  religionairea  le  reprennent,  206.  c.  1. 208. 
c  1. 

Slontpitol  an  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  royalis- 
tes ,  271.  c.  2.  Il  est  pris  et  ruiné  par  le  dac  do  Venia- 
dour,  279.  c  2. 
de  Moatrabé,  411.  e.  2.  V.  de  Berlier. 
de  Mootrabecb ,  272.  c.  1. 441 .  c.  2. 
MonTasu.,  ville  du  diocèse  de  Carcassonne,  avec  tttro 
de  ehltelleuie,  se  déclare  pour  le  prince  de  Condé  el 
lea  religionairea ,  62.  c  2.  Les  brigands  religionairea 
l'uccvpeol ,  172.  c.  2.  585.  c  2.  587.  Les  catholique» 
l'assiègent  inutilement ,  totiL  Les  brigands  l'évacnent, 
183.  el  uq.  Les  ligueurs  s'en  emparent ,  227.  c  1.  Lea 
religionairea  la  pillent  el  en  brûlent  une  partie ,  237. 
c.  2.  263.  c.2.  Elle  se  déclare  pour  le  duc  de  Moulmo- 
renci ,  403.  c.  2. 
Carmes  de  Montréal,  203.  c.  2. 

de  Montréal ,  206.  c  2.  249.  c.  2.  291.  c.  2.  306.  e.  2.  327. 

c.  2. 345.  C.  2.  372.  c.  I.  376  c.  2. 
de  Montredon,  372.  c.  441.  c  2. 
Monualvi  au  diocèse  d'Albi ,  pris  par  les  «yalisles ,  271. 
c.  1. 

de  M  ont  vaillant,  90.  c  2.  el  uq.  95.  c.  I.  103.  c.  2.  571. 

c.  I.  V.  de  Belcaslel. 
de  Moranges,  441.  c.  2. 

Moret  (  Antoine  de  Bourbon  comte  de  ) ,  Gis  naturel  du 
roi  ilenri  IV.  s'assure  de  la  ville  d'Albi ,  407.  c.  2. 
Il  eat  tué  à  la  bataille  de  Caslelnaudarri ,  409.  et  uq. 
de  Morese,  328.  c.  2. 
de  Morgues,  75.  e.  2.  460.  c.  2. 
de  Mormoirac ,  374.  c.  1. 
de  MostuejouU,  545.  c.  2. 

la  Motte,  château  sur  le  Rboue,  620.  c.  2.  el  uq.  Les 

catholique*  le  prennent ,  40.  c.  2. 
de  la  Motte,  83.  e.  2.  de  la  Motte- Braconae  ,  50.  c.  1.  de 
la  Motte  Feoelou,  131.  c  I.  502.  c.  2.  de  la  Motle- 
Houdaocour,  408.  c  1.  de  la  Molle-Pujol ,  64.  c.  2. 
79.  c  1. 84.  e.  1. 
de  Moui ,  410.  c.  2.  et  uq.  614.  c.  2. 
du  Moulin  ,  358.  c  2.  Sceau  de  Pierre  du  Monlin  , 
o.  103. 

la  Mouline,  prise  par  le  duc  de  Rohan ,  877.  c.2. 
Mousscns  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  par  lea  religionai- 
rea ,  180.  e.  9. 
de  la  Mousson  ,  71.  c.  2.  91.  c.  2. 106.  c.  1. 
Moussoulens  au  diocèse  de  Carcassonne,  pris  par  les 

royalistes ,  et  repris  par  les  ligueurs  ,  238.  tt  uq. 
de  Moussoulens,  118.  c.  1.  227.  c.  2.  et  uq.  248.  c.  1. 
252.  et  uqq  235.  C.  9.  323.  c.  1.  328.  c.  2.  et  teq.  333. 
c.  2.  tt  uq.  438.  c.  2.  tt  teq  lit.  C  2.  480  c.  2. 
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Moulonicr  (  Odon  do  ) ,  clerc  d'Alphonse  comte  de  Tou- 
louse, ioo  tctau  ,  o.  95. 
de  Mouvant ,  6.  c.  1.  39.  c  1.  48.  c.  1. 
Murasson  en  Rouergue,  prit  parlée  religionairea ,  208. 

,  e.1. 

de  Mûries,  441.  c.  2. 606.  c.  1.635.C.2. 
de  Mon  tel,  438.  et. 

N. 

de  Nadal,  44.  c.  2.  67.  c.  2.  313.  c  1.  V.  do  la  Crou- 
setle. 

deNangis,  372.  c  f. 

N  Assoiras  ,  ville  métropolitaine  de  la  province  ecclésias- 
tique de  ce  nom  \  origine  de  l'épiibete  M  or  lia  que  por- 
tai l  la  colonie  Romaioe  de  Narbonne,  659.  c  S.  «I 
teq.  Son  sceau,  o.  S.  Ce  prince  y  fait  ton  entrée,  18. 
c.  S.  Elle  se  maintient  dans  la  religion  catholique ,  541. 
c.  2.  Elle  tente  de  se  séparer  du  corps  de  la  province , 
146.  c.  S.  186.  c.  9.  Le  vicomte  de  Joyeuse  la  soastrail 
à  l'obéissance  du  duc  de  Monlmorenci ,  cl  renforce  sa 
garnison  ,  171 , 574.  c.  S.  et  uqq.  579.  et  teq.  583.  c.  S. 
588.  c.  S.  et  teq.  Le  duc  de  Mouitnorenci  tâche  inuti- 
lement de  l'enlever  au  maréchal  de  Joyeuse,  172.  c.  2. 
et  teq.  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  208.  c.  2.  Elle  te 
déclare  pour  la  ligue ,  et  se  porte  à  divers  excès ,  129. 
c*2. 217.  c  1.  Le  duc  de  Monlmorenci  en  fait  le  blo- 
cus qu'il  convertit  en  siège ,  2i8.  c  2.  234.  c.  1.  Elle 
renonce  à  la  ligue  et  se  soumet  au  roi  Ueuri  IV,  283. 
c.  t.  Le  roi  Louis  XIII.  y  passe,  3(6.  c.  2.  Il  y  établit 
un  siège  d'amirauté ,  3i»6.  c.  2.  Elle  demeure  ûdelle  à 
ce  prince  durant  la  révolte  du  duc  de  Moalmorenci, 
409.  c.  2.  et  teqq.  Le  roi  Louis  XIII.  y  arrive,  et  y 
donne  un  règlement  pour  le  gouvernement  de  la  fille , 
420.  et  uq.  Il  y  établit  un  siège  présidial  qu'il  révo- 
que, 443.  c.  2.  Il  s'y  arrête  en  allant  faire  la  conquête 
du  Roussillon ,  449.  c.  2. 

Assamblée  des  états  généraux  de  Languedoc ,  tenue  à 
Narbonne  en  1563 ,  9.  c.  2.  et  teq.  505.  et  teqq.  En 
1568,  42.  c.  1.  En  1C05,  300.  el  teq.  Assemblée  des 
étals  de  la  province  du  parti  de  la  ligue ,  tenue  à  Nar- 
boune  en  1596  ,  284.  «  teq.  En  1597,  286. 

Archevêques  de  Narbonne,  106.  e.  1.  116.  et  uq.  174. 
c  2.  et  teq.  297.  c.  1.  299.  c.  I.  301.  e.  I.  304  ,  308. 
c.  1.  310.  c.  2.  et  teqq.  317.  c  1. 319.  et  teq.  327.  c.  1. 
381.  c.  1.394.  c.  1.  397.  et  teqq  Le  cardinal  d'Arma- 
gnac archevêque  de,  Toulouse  leur  dispute  celle  preti- 
dence,  el  ils  tout  ma iu tenus  par  le  roi ,  105.  c.  2.  et 
teq.  Leurs  teeaux  ,  n.  2.  et  6. 

Eglises  et  coueeos  de  Narbonne;  Augustins,  Carmes, 
Jacobins ,  Minimes ,  609.  c  2.  Cordelicrt,  ibd.  9.  c.  2. 
et  teq.  286.  c.  1.  Observaolins ,  300.  et  uq. 

Gilbert  comte  de  Narbonne  sous  les  Visigols ,  677.  c.  1. 

Vicomtes  de  Narbonne ,  sceaux  des  anciens  vicomtes  de 
Narbonne ,  n.  42  ,  43,  44  ,  45. 

Diocèse  de  Narbonne,  5(3.  c.  2.  Places  que  les  religio- 
nairea  y  occupent  en  1574 ,  544.  Il  renonce  à  la  ligue 
el  se  soumet  au  roi  lleori  IV,  283. 

de  Narbonne,  49.  c.  2.  54.  e.  9.  85.  c.  1.  87.  c.  2.  124. 
c.  2.  V.  de  Fangeres .  de  Fimoreou. 


de  Nassau ,  65.  c  1. 

de  Notes ,  402.  c.  2.  427.  c.  1.  051.  c.  2. 

S.  Naufari  près  de  Mootaubao ,  pris  par  les  royalistes , 

253.  c.  1.  605.  c.  2. 

S.  Nsxaire  an  diocèse  de  Narbonne ,  pris  par  les  religio- 
naires,  et  repris  par  les  catholiques ,  144.  c.  2. 

Nebian ,  prit  par  le  parti  de  Joyeuse ,  et  repris  par  celui 
de  Monlmorenci,  176.  c.  1. 

Negrepeliste,  villeduQuerci ,  prise  par  le  roi  Louis  XIII, 
346.  c.  1. 

de  Negrepeliste,  8.  et  uq.  14.  c.  2. 55.  c  1. 61.  c  1. 512. 

c  2  514.  e.  Jt, 
Neige  tombée  avec  une  abondance  extraordinaire  dans  la 

province,  207.  c  I. 

Xcmours  (  Jacques  d'Armagnac  duc  de  ) ,  comte  de  Cas- 
tres ,  608.  e.  2. 
.Nerac  (  conférence  de  ) ,  146. 
de  Nerestan ,  307.  c.  2.  419.  c.  2. 
de  Nesmond ,  874.  c.  2. 

Nevers  (LoaisdeGoougneducde),  commande  ••  Lan- 
guedoc ,  564.  c.  1. 

de  Neuf-ville,  92.  c.  1. 552.  c.  1. 

Nisan  au  diocèse  de  Betiers ,  le  duc  de  Monlmorenci  s'<o 
assure  sur  le  maréchal  de  Joyeuse ,  177.  c.  1. 

.Nismes,  ville  épiscopale  du  bas- Languedoc ,  son  ancien 
tetav ,  n.  9.  Ses  privilèges ,  86.  c.  I.  Sa  maison  qusr- 
lée ,  667.  c.  2.  Elle  esi  désolée  par  la  peste ,  17.  c.  2. 
Le  roi  Charles  XI.  y  fait  son  entrée,  18.  Le  maréchal  de 
Damville  la  pacifie  ,  et  le  clergé  y  est  rappelle ,  24.  c.  2. 
50t.  c.  2.  Les  religionairea  s'en  assurent  de  nouveau  , 
massacrent  les  catholiques ,  détruisent  la  cathédrale  el 
les  autres  églises  ,  et  commetli  nt  de  grands  excès ,  30 , 
31.  c  2.  es  teqq.  529.  c.  2.  Ils  assiègent  le  château, 
l'obligent  à  se  rendre,  et  se  gouvernent%n  république, 
36.  c.  2.  et  uq.  Ils  se  soumettent  au  roi ,  44.  c.  2.  Ils 
surprennent  de  nouveau  la  ville,  assiègent  et  pren- 
nent le  château ,  massacrent  les  catholiques,  el  pillent 
leurs  maisons ,  58.  et  uq.  Ils  se  soumettent  de  nouveau 
au  roi.  67.  c  Les  religionairea  y  tiennent  un  synode 
général,  71.  C.  1.  Les  babilans  secouent  de  nouveau 
le  joug  de  l'obéissance,  et  détruisent  les  fsoxbourgs 
pour  se  mettre  en  étal  de  défense ,  76.  et  uq.  Les  reli- 
gionairea y  établissent  le  centre  de  leur  religion  dans 
le  bas-Languedoc,  ils  y  tiennent  une  assemblée  poli- 
tique ,  el  s'unissent  avec  le  maréchal  de  Damville , 
86.  c.  2.  et  uq.  107.  el  uq.  554.  et  uqq.  Ils  détruisent 
le  temple  de  Diane,  136.  el  teq.  Les  religionairea  re- 
prennent les  armes,  161.  et  uq.  Les  officiers  du  prési- 
dial se  retirent  à  Roquemaure,  total  et  teq.  La  ville 
est  affligée  de  la  peste ,  150.  et  teq.  228.  c.  2.  Les  reli- 
gionairea y  excitent  de  ncuveaui  troubles,  y  lieoncnl 
une  assemblée  générale,  el  prennent  les  armes  ,  312. 
et  uq.  317.  e.  1. 320.  c.  2.  et  uq.  631.  Le  roi  trausfere 
le  présidial  à  Beaucaire  el  ensuite  à  Bagnots,  et  lo 
remet  à  Beaucaire,  iota*.  Les  religioaaires  pertitteol 
dans  leur  révolte,  détruisent  le  reste  des  églises,  cl 
commettent  d'autres  excès,  338.  c  9.  Ils  se  soumettent, 
la  religion  catholique  est  rétablie  dans  la  ville,  el  uno 
partie  de  ses  fortifications  est  détruite ,  353.  et  teq. 
355.  c  2.  Elle  demeure  fidelle  au  roi,  360.  c.  1.  Elle 
te  déclare  pour  le  due  de  Rohan ,  qui  y  érige ,  de  son 
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autorité,  un  siège  présidial,  365.  et  teq.  368.  c.  2. 
375.  e.  2.  Le  duc  de  Montmorenci  ravage  les  environ» , 
380.  et  teq.  Le*  religiooaire*  y  lieuoent  leur  assem- 
blée générale,  384.  cl  teq.  La  ville  te  soumet  au  roi 
Louis  XIII.  qui  y  fait  son  entrée,  389.  c.  3.  et  teq. 
Elle  demeure  fidelle  au  roi  durant  la  révolte  du  duc 
de  Montmorenci,  (03.  Le  roi  Louis  XIII.  y  passe, 
413.  e.  3.  Ce  prince  y  établit  un  parlement  qu'il  révo- 
que bien  tôt  après,  445.  et  teq.  653.  et  teq.  Les  rcli- 
gtonaires  y  ont  un  collège,  430.  c.  2. 

Assemblée  des  états  généraux  de  Languedoc ,  tenue  à 
Nismes  en  1566 ,  34.  c.  S.  tt  teq.  En  1636 ,  433  et  teq. 

Eviques de  Nismes,  32.  c.  1.  68.  c.  2. 121.  c.  1.  208.  c.  2. 
213.  c  1.  343.  c.  3.  360.  e.  1.  267.  c  1  305.  c.  1.  353. 
tt  teq.  427.  e.  2.  443.  c  487.  c.  1.  Leurs  teeaux,  n.  11. 
12.  et  13. 

Eglise  cathédrale  de  Nismes  ;  les  religionaires  la  détrui- 
sent ,  32.  et  teqq.  Sceau  de  son  chapitre,  29. 

Autres  églises  cl  courons  de  Nismes;  monastère  de  S. 
Bausile,  les  reliques  de  ce  Saint  découvertes ,  1rs  re- 
ligionaires détruisent  le  monastère,  33.  c.  1.  Eglises 
de  S.  Etienne  du  Capitole ,  de  sainte  Eugénie  ,  les  cou- 
vens  et  églises  des  Antooins  ,  Augustins,  Carmes, 
Cordeliera,  Jacobins ,  des  fillesde  saint  Bernard  et  do 
sainte  Claire,  pillés  ou  détruits,  et  les  religieux  et 
religieuses  chassés ,  33.  c.  1. 

Cour  rigoureuse  des  conventions  royaux  de  Nismes ,  648. 
c.  1.  Son  origine ,  693.  c.  1. 

de  Noailles,  388.  c.  1.  413.  c.  2.  427.  c.  2,  616.  c.  1. 

Noblesse  de  la  province;  son  état  en  1574  ,  544.  et  teq. 
Nombre  des  gentilshommes  de  Languedoc,  qui  fai- 
aoient  alors  profession  de  la  religioo  prétendue  réfor- 
mée ,  5(5.  Elle  présente  un  cahier  particulier  aux  états 
généraux  de  1614  ,  314.  c.  2.  631.  et  teq.  Elle  fait  lever 
le  siège  de  Leucale  entrepris  par  les  Espagnols ,  435. 
«r  uq.  Elle  sert  en  Roussillon  sons  le  prince  de  Condé , 
445  ,  448.  c  1.  450.  c.  1.  V.  Ban  et  arriere-ban.  Ses 
députés  aux  états  généraux  du  pals,  167.  c.  3.  V. 
Baronies. 

Noblesse  usurpée ,  330.  c.  1.  633. 

de  No«  l,  441.  c.  3. 

la  Nogarede  au  pals  de  Foix,  pris  par  les  religionaires, 

336.  c.  3. 

de  la  Nogarede,  333.  cl  370.  c.  1. 

de  Nogaret ,  25.  c.  2.  170.  c  1. 175.  c.  1. 290.  c.  1.  385. 

c  2.  V.  de  La u vision, 
le  Noir,  628.  c.  2. 
do  Nolel ,  436.  c  1. 
Norbert  évèque  du  Pui ,  680.  et  ttqq. 
de  Nos ,  628.  c.  2. 

Notaires  accusés  de  faux ,  523.  c.  2. 527.  c.  9. 

de  laNotlo,  135.  c.  1.  139.  c.  1.564. 

la  Nouvelle  ,  tour  et  fort  auprès  de  Narbonne,  érigés 
eu  gouvernement,  616.  c.  2. 

Nui  au  diocèse  do  Monlauban ,  brûlé  par  les  religionai- 
res, 382.  c.  1. 

o. 

Ocba  ou  Aucupa  ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Sara- 
sins  ;  époque  de  son  gouvernement ,  677.  c.  9.  et  teq. 


Octroi  fait  à  nos  rois  par  les  étals  de  Languedoc,  10. 

c.  2.  13.  c.  2.  36.  c.  2.  70.  c.  2.  75.  c.  1.  91.  c.  1.  141. 
c  2.  148.  c.  1.  168,  236.  c.  2.  213.  c.  2.  217,  264, 
267.  c.  1.  292.  c  2.  295.  c.  I.  303.  c.  2.  355.  C.  1.  391. 
c.  1.  401.  c.  1.  418.  c  2.  528.  c.  2.  646.  c.  1. 
Oeconoraals  ,  632.  c.  1. 

Offemont  (  Hercules  de  Montmorenci  comte  de) ,  Y.  de 
Montmorenci. 

Office»  nouveaux  créés  en  Languedoc,  75.  c.  1.  80.  c.  3. 
91  ,  116.  c.  2.  118.  c.  2.  154.  c.  2.  206.  c.  1.  287.  c.  1. 
292.  c.  1.  300.  c.  8.  306.  c.  1.  319.  c.  1.  366.  c.  2.  394. 
c.  2.  et  teq.  399.  c.  1.  431.  c.  2.  433.  c.  2.  444.  c.  2. 
et  teq.  448.  c.  S.  653.  Les  états  de  la  province  s'oppo- 
sent à  leur  création  ,  en  demandent  la  suppression  et 
l'obtiennent ,  10.  c.  2.  et  uq.  433.  c.  9.  620. 

Officiers  de  justice,  548.  c  1.634.  c.  3. 

Officiers  religionaires  privés  de  leurs  charges,  532.  et  teq. 

d'Oigoon,  125.  c.  1.628.C.3. 

Olarguesau  diocèse  de  S.  Pons,  occupé  par  les  brigands, 
172.  C.  1.  585.  c.  2.  Ils  l'évacuenl ,  177.  c.  3.  581.  c.  2. 
Olargues(Plolardde)  ,  sonsceow,  n.  101. 
d'Olive,  315.  c.  2. 
d'Olivier,  628.  c.  2. 

Olonsac  au  diocèse  de  S.  Pons;  il  est  pris  par  les  li- 
gueurs, et  repris  par  les  royalistes,  241.  c.  2.  243. 
c.  9. 

Ondes  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  royalistes, 
217.  c.  9. 

d'Oraison  ou  Auraison  ,  8.  c  2.  et  teq.  30.  c  9.  70.  c  1. 

90.  c.  1. 115.  c.  1.124.  cl.  152.  cl. 
Orange  (princes  d' ) ,  leur  sceau  ,  n.  65. 
Orgueil  sur  le  Tarn,  au  diocèse  de  Montauban ,  pris  par 

les  religionaires ,  84.  c.  2.  Ils  le  brùleut,  382.  c.  1. 
d'Ornano,  81.  c.  1.88.  c.  2.  111.  c  1.  115.  c.  1.  193.  c.  2. 

197.  c.  2.  207.  c.  3.  et  teq.  215.  et  teq.  260.  c.  2.  286. 

c.  1.  301.  c.  1.  311.  c.  2.  328.  c.  I.  372.  c.  2.  413.  c  1. 

607.  c.  1. 

Orsan  près  de  Bagools,  repris  par  les  catholiques,  41. 
cl.  Il  est  pris  par  les  religionaires,  59.  c.  2.  11  est 
repris  par  les  catholiques,  et  manqué  par  les  religio- 
naires, 131.  c  2.  Il  est  repris  sur  les  ligueurs,  212. 
c  2. 

Orsieres ,  pris  parles  religionaires,  116.  c.  I. 
d'Ortolan  ,  515.  c.  1. 
d'Ossun ,  48.  c  1.  63.  e.  1. 
d'Ouppian,  441.  c.  2. 

Ourban  au  diocèse  d'Albf,  pris  et  brûlé  par  le  vicomte 

de  Joyeuse,  112.  c.  2. 
d'Ouvrier,  27.  c  1.  153.  c  2.  254.  c  1. 628.  c  2.  et  teq. 


P. 

Padiei  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  par  les  religionaires , 

198.  c.  1. 
de  Padiez,  84.  c.  I. 
de  Padotte,  251.  c.  1. 

Paillarés  en  Yivarais,  pris  par  les  religionaires,  143. 
c  1. 

Paillole.  V.Or  de  Paillolc. 
de  Pailloux,  629.  c.  1. 
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de  Pain,  546.  e.  t. 
de  Palaficat,  517.  c.  t. 

Palaja ,  château  au  diocèee  de  Carcestonne ,  pris  par  lea 

confédéré*,  et  reprit  par  lea  royalistes,  11*.  et  teq. 
de  Palaja,  11S. 
de  S.  Palaia,  327.  c.  ». 

la  Palme  au  diocèaede  Narbonne,  435.  c.  1.  Il  est  reprit 
par  Ict  Franco» ,  437.  c.  2. 

de  Paluou  la  Pain,  56.  tt  ttq. 

Pamiem,  ville  épiscopsle  du  paît  de  Fol»  j  let  religio- 
nairet  y  commetlenl  diver*  «cet ,  t'en  emparent ,  et 
saccagent  Ici  église»,  1.  c.  2.  Le  maréchal  de  Daomlle 
y  entre  à  main  armée ,  et  l'abandonne  au  pillage,  13. 
c.  1.  Le  roi  Cbarlea  IX.  y  fait  exécuter  l'édil  de  paci- 
fication ,  22.  c.  S.  Elleett  attribuée  au  Languedoc  avec 
tout  ton  diocèie ,  liai  et  teq.  Le»  religioaaire*  yexci- 
lent  de*  émotioo» ,  et  mettent  let  églitet  et  let  couvent 
au  pillage ,  25.  c.  1.  525.  c.  I.  Le  vicomte  de  Joyeute 
y  rétablit  la  pais  ,  «5.  et  uqq.  515.  et  uqq.  517.  c.  2. 
tt  uqq.  Let  religiouairet  y  commettent  de  nouveaux 
désordre» ,  137.  c.  1.  Elle  est  prite  par  let  catholique* , 
131.  c.  1.  162.  c.  2.  Let  religionairea  la  prennent  et 
ébattent  let  calholiquet,  103.  c.  1.  Let  première  a'eu 
assurent  el  en  ébattent  le*  catholique*,  3i7.  c.  2.  336. 
c.2.  Elle  te  déclare  peur  le  parti  du  duc  de  Boban, 
371.  Le  prince  de  Condé  l'assiège ,  la  preud  el  la  met 
au  pillage ,  375.  et  teq. 

Evèqucs  do  Pamiert,  25.  c.  2.  239.  c.  2.  315.  c.  1.  336. 
c.  2. 

Eglise*  et  couvent  de  Pamiers,  Augustînt,  Carmet, 
Cordeltert  et  Jacobin*,  pillés  par  let  religionairea, 
25. 

de  Panât,  79.  c.  1.  84.  e.  2.  el  $$q.  89.  c  1.  99.  e.  2. 
137.  c  2.  242.  c.  1.  318.  c  2-  545.  c.  2.  V.  de  Cet- 
telperr. 

S.  Papoul,  ville épitcopale,  pri*e  par  le*  roy*  listes  sur 
let  ligueurt ,  el  mise  au  pillage,  271.  c.  1. 

Evèquetde  S.  Papoul ,  124.  c  2. 146.  c.  2. 200 , 224.  e.  2. 
228.  c.  1.  234.  c.  2.  236.  c.  1. 239.  c.  2.  211.  et  teq.  512. 
c.2. 

Diocèse  de  S.  Papoul,  lieux  de  ce  diocèse  occupés  par 
les  religion* ire*  en  1574, 541.  La  partie  du  diocèse  qui 
avoit  embraesé  la  ligue  te  soumet  au  roi  Henri  IV, 
283.  c.  1 . 

de  Papu*,  237.  c  1.251.  cl. 

de  Parabere,  561.  c.2. 

de  Pardaillan,  252.  c.  1. 

de  Paritot-Cornuuon ,  121.  c.  1. 

Parlement  de  Languedoc;  les  officier*  interdit*  tont  ré- 
tablit, 2.c.  1.512.  el  teq.  Le  roi  Cbarlct  IX.  y  tient 
ion  lit  de  juttice,  21.  et  teq.  Nombre  de  te*  conseil- 
lers-clerc*,  2i.  c.  1.  51.  c.  1.  Suite  do  ses  démarche* 
et  de  tes  procédures  contre  les  religionaires,  26  e.  2. 
et  êtq.  35.  c  2.  et  uqq.  40.  c.  2.  43.  c.  2.  et  teq.  49.  tt 
ttq.  51.  e.  1.  57,  517.  et  teq.  531.  et  teq.  533,  538. 
c.  2.  et  teq.  La  chambre  det requête*  est  supprimée, 
59.  c  2.  Il  enregistre  avec  des  modifications  l'édit  de 
paciGcalion  du  mois  de  Mars  1508,  535.  e»  teq.  Il  fa- 
vorise la  ligue  des  Toulousain»  contre  les  religionai- 
res, 537.  c.  2.  Le  rot  Charles  IX.  lui  ordonne  de  réta- 
blir les  officiers  religionaires  dans  l'exercice  de  leurs 
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charge*,  il  fait  difficulté  d'obéir,  cl  envoyé  de*  re- 
montrance* au  roi  tur  ce  sujet  et  tor  plusieurs  antre* 
articles  concernant  le*  religionairea ,  69. 1. 1.  74  ,  538. 
«I  uqq.  Il  défend  d'obéir  au  maréchal  de  Dam  ville , 
97.  et  teq.  La  chambre  de*  requête*  est  supprimée  et 
rétablie,  90.  c.  S.  Son  étateo  1574  ,  548.  Il  continue 
d'agir  contre  les  religionaires,  104.  e.  2.  «4  ttq.  Il  se 
déclare  en  faveur  de  l'édit  de  Juillet  et  de  la  ligue ,  et 
te  livre  au  duc  de  Mayenne.  19 S-  c.  2,  el  ttq.  599.  Uaego 
de  lui  présenter  de*  rotes  au  moi*  de  May,  215.  Il  re- 
fuse l'obéittance  au  roi  Henri  III.  qui ,  pour  le  punir, 
le  trauafére  ailleurt,  216.  et  ttqq.  323,  600.  e.  2.  Le 
cardinal  de  Hontalle  lui  écrit  au  nom  du  pepe ,  et  lu 
duc  de  Mayenne  au  tnjet  de  la  mort  du  roi  Henri  III , 
002.  c.  2.  604.  c  I.  Il  autorise  lea  article*  de  la  ligne , 
et  réfute  de  reconnollre  le  roi  Henri  IV.  qui  lui  repro- 
che sa  désobéis*ance  ,  el  qui  le  transfère  à  Carcaesoa» 
ne,  225  ,  229.  et  teq.  010.  et  teq.  Il  est  transféré  de 
Carcassonne  à  Itetien,  247.  et  teq.  La  plupart  de  tt* 
officiera  continuent  de  rendre  la  juttice  à  Toulouse , 
et  demeurent  attaché*  au  parti  de  la  ligue ,  201 ,  261. 
c.  1.  Ils  «  opposent  *ux  entreprit©*  du  due  de  Joyeuse , 
et  se  retirent  pour  la  plupart  i  C*stel-**rra*in  ,  §£8. 
el  teq.  Ceux  de  Besiers  se  réunissent  avec  ceux  de 
Castel;sarr*»in ,  273.  c.  I.  Ils  se  réueUacat  tous  à 
Toulouse,  enregistrent  l'éditde  Folembray,  etsesou- 
metlent  au  roi  Henri  IV,  278.  et  uqq.  Il  met  de*  mo- 
difications à  l'enregistrement  de  l'édit  de  Nante* ,  289. 
c.  2.  Il  reçoit  Henri  11.  OU  du  connétable  de  Monlnio- 
renci ,  490.  c  2-  Le  roi  Louis  XUL  confirme  ses  offi- 
cier*, leur  nombre,  308.  c  2.  028.  tt  uqq.  Il  refuse 
de  recevoir  une  lettre  du  prince  de  Condé  qui  vouloit 
remuer,  et  la  renvoyé  à  la  cour,  314.  et  teq.9%9.  e.  2. 
tt  ttqq.  Ses  remoolrauees  au  roi  Louis  XIII.  357.  c.  1. 
Il  fait  lever  un  régiment  contre  le  duc  de  Bobao ,  à 
qui  il  fait  le  procè*  et  qu'il  coodtmne  ,  300.  c.  2. 369 , 
373.  «I  ttq.  Il  •'élève  contre  Monsieur  et  le  duc  de 
Monlmorenci ,  fait  le  procè*  au  dernier  et  le  condamne, 
403.  et  uqq.  421.  et  uqq.  Il  défend  de  lever  diverses 
impositions  extraordinaire*  ,  431.  c.  2.  Crue  de  ses 
officiers ,  59.  c.  2.  440.  c.  2.  541  , 033.  c.  2. 

Particelle  (Michel)  *ieur  d'Hemeri,  390.  c  1.  et  ttq. 
045.  c.  2  el*eç.  V.  d  lletn  ri. 

de  la  Patte,  304.  c  1. 

de  Pastel,  38, cl. 

de  Paaquel,  48.  c.  1. 

de  Pavée ,  33.  c.  2.  V.  de  Serrât  ou  Sarras. 

S.  Paul  de  Cadajoux  ou  de  Damiate ,  ville  du  diocèse  de 
Laveur  ;  le*  religionairea  s'en  aaaurenl ,  80.  c  2. 
Le  vicomte  de  Joyeuse  en  fait  le  siège ,  et  il  est  obligé 
de  le  lever,  112.  c.  2.  Le*  catholique*  la  surpren- 
nent ,  157.  c  2.  Le  roi  de  Navarre ,  el  le  due  de 
Monlmorenci  y  tiennent  une  conférence ,  190.  e.  2.  «4 
teq.  Lea  ligueur»  la  reprennent,  212.  c  1.  Le  maré- 
chal de  Tueminec  1'at.iége,  la  prend  et  la  brûle, 
302.  c.  t. 

de  S.  Paul  ou  S.  Pol ,  402.  c.  2. 

do  S.  Paulet,  194.  c  2. 

Paulin  (seigneurs  et  vicomtes  de),  38.  c.  2.  tt  teq.  39. 
c.  2.  47.  et  ttq.  55.  tt  teq.  00.  c.  1.  6».  c.  2.  78.  c  2. 
81.  c.  2.  el  ttq.  87.  tt  ttq.  100.  c.  1.  108.  c  2-  et 
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111.  c.  S.  116.  cl.  131.  c.  1. 137.  c.  3.  et  uq.  198.  c.  1. 
20(.  et  uq.  227.  c.  2.  245.  c.  1.  271.  c.  1.  317.  c.  1. 545. 
c.  2.  562.  c.  1.  V.  de  Rabattent. 

Paulo  (  Antoine  do  ) ,  président  au  parlement  de  Tou- 
louse, fait  chevalier  par  le  roi  Charles  IX ,  22.  c.  2. 
et  uq.  V.  de  Paulo. 

de  Paulo  ou  Paule ,  11.  c.  1. 112.  e.  1.  216.  c.  1.  323.  c.  1. 
231.  c.  2.  et  teq.  235.  et  teq.  280.  c.  1.  309.  et  teq.  471. 
c.  t.  599.  c.  2.  601,  628.  c.  2.  de  Paolo-Graodval , 
436.  c.  1.441.  cS. 

de  Payen,  130.  c.  1.  570.  c.  1. 

Péages  et  Leudes,  32.  et  teq.  632.  V.  Leudes. 

Peccais,  fort  sur  la  cote  du  diocèse  de  Nismc»,  pris 
par  les  religionaires,  57.  c.  2.  Il  est  donné  aux  re- 
ligionaires pour  place  de  sûreté,  289.  e.  1.  Ses  sali- 
dcs,  109.  c.  1.  570.  c  1.  625.  c.  9.  Son  canal,  431. 
e.  1. 

de  Pelegrin ,  688.  c.  2. 

Pelissier  (Guillaume),  l'oncle  et  le  neveu,  évoques  de 
Montpellier,  9.  e.  9. 16.  c.  1.  23.  c.  2. 

da  Peloux  ,  77.  c.  2.  83.  c.  2. 89.  c.  1. 129.  c.  9. 

de  Penavaire,  205.  e.  1. 

de  Pendaries,  85.  c.  1. 

Pcnitens  (  confrairies  de  ) ,  293.  c  2. 

Pennaulier  au  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par  les  reli- 
gionaires,  et  repris  par  les  catholiques,  131.  c.  2.  Il 
esVpris  par  les  brigands  qui  1'évacuenl ,  183.  c.  1.  Il 
est  pris  par  les  ligueurs ,  227.  c.  1. 

de  Pennaulier,  427.  c.  1  651.  c.  2. 

la  Penne  r  baronie  do  diocèse  de  Mtrepoix ,  qui  avoit 
droit  d'entrée  aux  états  de  Languedoc  avec  celle  de 
Villeneuve,  9.  c.  2.  310.  e.  2.  el  teq.  Elle  est  privée  de 
son  entrée  aux  états,  431.  V.  Villeneuve,  deCaytus, 
de  Lé  vis. 

de  Penne  ou  de  la  Penne  (  Bernard  ) ,  son  tetau ,  n.  105. 
Pepieux  dans  le  Minervoit ,  pris  et  repris  par  le  duc  de 

M  onlmorenci  sur  les  ligueurs ,  195.  c.  204.  c.  I. 
Pcraull,  château  du  Vivarais,  anc  titre  de  baronie, 

pris  par  les  catholiques  ,  92.  c.  2. 
de  Per*ull ,  92.  c.  2. 19t.  c.  2.  et  teq.  238.  c.  1.  241.  c.  2. 

243.  c.  2.  314.  c.  2.  3*8.  c.  1.  403.  el  teq.  404.  c.  2.  413. 

c.  1.  427,  441.  c.  2.  65t.  c  2.  V.  de  Fayn. 
duPerot,  94.  c.  2. 

PettPiCNAH,  ville  capitale  du  Roussillon  ;  le  roi  Louis 
XIII.  la  soumet,  449.  et  teqq. 

la  Pette  fait  des  ravages  dans  la  province ,  7.  c.  2.  */  teq. 
15.  c.  2.  70.  c.  1.  161.  c.  2.  et  teq.  200  ,  221.  c.  1.  323. 
c.2.  228.  c.  2.247.  c.  2.  et  teq.  258.  c  1.  303.  et  teq 
382.  et  teq.  385.  c.  2.  390.  c  2  395.  c.  2.  399.  c.  1.  447. 
c.  2.  501.  c.  2. 520.  c.  1.  Elle  fait  des  ravages  dans  le 
Comminges,  263.  c.  2.  A  Lyon,  580.  c.  1.  A  Mont- 
pellier, 602.  c.  2.  Au  Pui,  141.  c  2.  A  Toulouse, 
335.  c.  1. 

Pejra,  château  près  da  Cattelnaudarrî ,  pris  et  brûlé 
psr  les  catholiques,  161.  c.  1.  Les  catholiques  le  re- 
prennent ,  166.  c.  2. 

le  Peyral  dans  lepaîs  de  Foix,  pris  par  les  catholiques 

sur  les  religionaires  ,  et  brûlé ,  347.  c.  2. 
de  Peyral  ou  Peyrol,  537.  c.  I. 

I*eyre ,  château  en  Gevaudan ,  avec  litre  de  baronie ,  qui 
douoe  droit  d'entrée  aux  états  de  Languedoc ,  29.  c.  2. 


274.  c.  2.  287.  c.  1.  291.  c.  1.  359.  c.  1.  Il  est  assiégé  et 
pris  par  le  duc  de  Joyeuse ,  202.  c.  2.  et  teq. 

de  Peyre,  1.  c.  1.  203." c.  1.3(5.  c.  2. 

Peyregourde  au  diocèse  de  Castres ,  pris  par  les  catholi- 
ques ,166.  c  9. 

Peyregous  au  diocèse  d'Uset,  pris  par  les  catholiques, 
157.  c.  S. 

Peyrens  en  Lauraguais ,  assiégé  par  les  royalistes  qui 

lèvent  le  siège  ,  115.  c.  2. 
Peyriac  dans  le  Miuervois  ,  repris  par  les  ligueurs , 

241.  c.  2. 

la  Peyrirre  au  diocèse  de  Monlaubao  ,  brûlé  par  les  re- 
ligionaires,  382.  c  1. 

de  Peyrusse ,  205.  c.  2.  V.  Boitseson. 

Pèseras,  ville  du  diocèse  d'Agde ,  avec  titre  de  comté; 
le  vicomte  de  Joyeuse  la  reprend  sur  les  religionai/es , 
373.  Le  maréchal  de  Damville  l'assure  à  son  parti , 
96.  c.  2.  Elle  se  remet  sous  l'obéissance  du  roi ,  102. 
c  2.  Ce  maréchal  l'attaque  et  est  obligé  de  se  reti- 
rer, 118.  c  2.  Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIII , 
414.  c.  1. 

Assemblée  des  étals  généraux  de  la  province,  tenue  à 
Pexenas  en  1599  ,  291.  c.  2.  et  teq.  624.  c.  2.  el  teq. 
En  1601.  el  1602,  297.  c  2.  et  teq.  En  1606  ,  299.  et 
teq.  En  1607,  302. c.2.  En  1610,  307.  c.  2.  el  uq.  En 
1612 , 310.  et  uq.  En  1613  ,  312  c.  2.  et  teq.  En  1614  , 
315.  c  2.  et  teq.  En  1615.  et  1616,  316.  et  teq.  En 
1618,  331.  En  1620,  326.  e.  %.«luq.  En  1626  ,  366. 
c.  2.  En  1629  ,  385.  et  uq.  392.  et  teq.  En  1631.  et 
1632 ,  396.  c.  2.  et  uqq.  484.  c  2.  645.  et  uq.  En 
1635,  432.  etuq.  En  16(0,  447.  etuq.  En  (6(1  ,  448. 
et  teq. 

Assemblée  des  trois  étals  de  la  province  du  parti  de 
nos  rois ,  tenue  à  Pettnas  en  1585  ,  192.  et  teq. 
En  1586 ,  196.  c.  t.  En  1591  ,  243.  et  teq.  En  1593, 
260.  et  uqq.  En  1599  ,  974.  et  uq.  En  1597,  286. 
et  uq. 

Eglises  de  Pezrnas ,  sa  collégiale,  301.  et  uq.  308.  et  uq. 
Cordeliers,  218.  c  2.  Observantins,  308.  etuq.  Péni- 
tent noirs ,  308.  et  teq. 

Corn  lé  el  comtes  de  Pesenas,  31.  c.2.  109.  c.  2. 

Pexens  au  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par  les  religio- 
naires ,  57.  c.  2.  Il  est  pris  et  repris  par  les  ligueurs 
el  les  royalislw,  227.  c.  238.  et  uq.  241.  e.  2  244. 
c.  2. 

de  Przena,  441.  c.  2. 

Philagre(  Ricbard),  son  sceau,  n.  106. 

de  Philippi ,  87.  c.  2.  90.  et  teq.  95.  c.  1  131.  c.  1.  141. 

c  9.  143.  et  teq.  146.  e.  2.  152.  et  teq.  163.  c.  |.  167. 

c.  1.  168.  c  2.  187.  c.  1.500.  C.1 
de  Pibel ,  38.  c.  1. 

de  Pibrac ,  151.  c.  2.  347.  c.  2.  466.  et  uq.  662.  c.  2. 

V.  du  Faur. 
de  Picheron ,  298.  cl. 

Pie  V.  pape ,  confirme  la  croisade  et  la  ligue  des  Tou- 
lousains contre  les  religionairrs  en  1568  ,  535.  et  uq. 
536.  c  2.  .et  uq. 

de  Pierre-Gourde ,  46.  c.  2.  8(.  c.  1.  99.  c.  2.  102.  c.  1. 
118.  c.  I  4(3  c.  1. 

de  Pierre- Pciluse  (sceau de  Guillaume  de),  n.  107. 

Pignan  au  diocèse  de  Montpellier,  saccagé  par  les  rcli- 
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gionairesqui  t'en  assurent ,  63.  c.  3.  142.  c  S  Les  ca- 
tholiques le  soumettent ,  349.  c.  2. 

de  Pile»,  52.  c.  1.  62.  et  teq.  455.  c  2. 

du  Pin ,  167.  c.  1.  468.  c.  1. 556.  c.  2.  628.  c  2. 

de  Pinarl,  147.  c.  2. 

de  Pi  ne*  a,  504.  e.2. 

Pinoatelles  ou  pièce*  de  lis  blancs  frappée»  dans  la  pro 

Tince ,  258.  c.  1.  260.  c.  I. 
de  Pins ,  323.  c.  1. 358.  c.  2.  628.  c.  2. 
de  la  Pise ,  636.  c.  2. 
de  PisseTin ,  126.  c  2. 

Places  de  sûreté  de  la  province  accordées  aux  religio- 
ns ires,  146.  c.  1.  152.  c.  2.  cl  ««99.  154.  c.  2.  et  teq. 
289.  et  teq.  309.  c.  2.  463.  c.  2.  et  teq.  636 ,  638.  c.  2. 

Plagnesau  diocèse  de  Rieux  ,  pris  par  les  ligueurs,  211. 
c.  1. 

Plaisance  au  diocèse  de  Toulouse ,  pris  par  les  religio- 
naires, 271.  c.  1. 
de  Planeseï ,  323.  c.  2. 

Plantavit  (Jean  de),  de  la  Pause,  évèqne  de  Lodéve, 
380.  c.  1.  Use  déclare  pour  Monsieur  el  pour  le  duc 
de  Monlmorenci ,  403.  et  seq.  Le  roi  Louis  XIII.  lui 
fait  faire  son  procès  pour  crime  de  lese-majesté,  428. 
et  teq. 

du  Plessis,  351.  c.  1.  du  Plessis-Mornay,  184.  c  1.  191. 
c.  1. 

Poigoi  (Jean  d'Aogennes  sieur  de),  employé  par  le  roi 
Henri  III.  pour  réconcilier  le  duc  de  Monlmorenci 
avec  Guillaume  maréchal  de  Joyeuse,  136.  c.  2. 140. 
et  seq.  180.  c.  2.  et  teqq.  186.  c.  1.  192.  c.  1.  565.  c.  2. 
et  teq.  582.  c.  2.  et  teqq.  V.  d'Angrmies. 

de  Poilhe,  238.  c.  1. 

Polignac ,  bourg  et  château ,  avec  titre  d'ancienne  vi- 

comté,quia  séance  ans  états  généraux  de  Languedoc, 

16.  c.  1.620.  c.  1.  Le  château  est  pris  par  les  royalistes, 

et  repris  par  les  ligueurs,  195.  c.  1. 
Vicomtes  de  Polignac,  9.  c.  2.  16.  c.  1.  106.  c.  1.  124. 

e.  2. 162.  c.  1.  230.  c.  1.  299.  e.  1.  308.  c.  1.  310.  c.  1. 

815.  c.  1.  328.  c.  2.  385.  c.  2.  394.  c.  1.  416.  c.  2.  446. 

e.  2.680.  et  teq.  635.  c.  1.  L<<ur  rang  et  séance  aux 

états  de  Languedoc ,  311.  c.  1. 
la  Polinenque,  V.  Teyssier. 

Politiques,  ou  catholiques  de  la  province  qui  s'unissent 
avec  les  religionaires  contre  le  parti  de  la  maison  de 
Guise  et  contrôles  ligueurs,  93.  c.  1. 101.  c.  2.  122. 
et  teq.  191.  et  teq.  554.  et  teq. 

Polverel  (Etienne  de),évèque  d'Alel  :  le  roi  Louis XIII. 
lui  fait  faire  son  procès  pour  crime  de  lese-majeslé  , 
427.  et  teq. 

Pomeyrols  an  diocèse d' A gde,  pris  par  les  religiouaires  , 
et  repris  par  les  catholique» ,  90.  el  teq.  Il  est  occupé 
par  les  brigand»,  152.  c  2. 

de  Poncenat,  40.  c.  1. 

de  Poudres ,  344.  r.2. 

S.  Pose ,  ville  épiscopale  ;  se  révolte  contre  le  roi  Char- 
les IX,  30.  c.  1.  Les  religionaires  s'en  emparent  et 
détruisent  la  cathédrale,  31.  c.  2.  Elle  est  reprise  par 
les  catholiques ,  131.  c.  2.  Les  royalistes  la  prennent 
sur  les  ligueurs ,  189.  Elle  se  déclare  pour  Mousieur  el 
pour  le  duc  de  Monlmorenci ,  403.  et  teq. 

Eveques  do  S.  Pons,  243.  et  tel-  287.  c.  1.  301.  c.  2. 


et  teq.  319.  c.  2.  339.  c.  t.  380.  c.  I.  m.  e.  2. 403.  e.  1. 
427.  el  teq. 

Diocèse  de  S.  Pons ,  une  partie  renonce  à  la  ligne ,  et  se 

soumet  au  roi  Henri  IV,  283.  c.  1. 
du  Pont,  337.  c.  2. 
Pont  d'Ambrois,  458.  c.  2. 

Pont  d'Avignon  ;  une  inondation  en  emporte  deux  ar- 
ches ,  82.  c.  2.  Il  est  refait ,  322.  c  2. 

Pont  de  Beauforl ,  repris  par  les  catholiques ,  82.  c.  2. 

Pontcarré  (le  aienr  de) ,  employé  par  le  roi  Henri  III. 
pour  réconcilier  le  duc  de  Monlmorenci  avec  Guil- 
laume maréchal  de  Jojeuse,  180.  c.  2.  et  teqq.  186. 
c.  1. 191.  c.  2.  et  teq.  583.  et  teqq. 

Potrr  S.  Esprit,  ville  du  diocèse  d'Usés,  avec  un  pont 
•ur  le  Rhône  ;  l'exercice  de  la  religion  catholique  y 
est  rétabli ,  9.  c.  1.  Elle  se  révolte  contre  le  roi  Char- 
les IX.  il  les  religionaires  s'en  assurent  de  nouveau , 
30.  c.  I.  34.  c.  1.  Les  catholiques  la  prennent  el  l'aban- 
donnent, 38.  c.  2.  Elle  est  reprise  par  les  religionaires 
qui  en  sont  chassés ,  40.  c.  2.  44  c.  2.  Le  sieur  de  Lui- 
ness'en  assure ,  l'oie  au  parti  du  duc  de  Monlmorenci , 
et  en  renforce  la  garnison,  123.  c.  1.  587.  c.  1.  588. 
c.  2.  et  teq.  Elle  se  déclare  pour  le  parti  de  la  ligue, 
129.  c.  2.  193.  c.  2.  Le  roi  Louis  XIII.  y  arrive,  412. 
c.  2.  La  peste  y  fait  des  ravages,  447.  c.  2.  Son  pont 
est  endommagé  el  réparé,  60.  c.  1. 

Assemblée  de»  étals  généraux  de  Languedoc,  tenu  an 
Pont  S.  Esprit  en  1565 ,  23.  c,  2.  et  ttq.  En  1610 , 305. 
c.  2.  et  teq. 

Poni  de  Fraisse ,  pris  par  les  religionaires,  204.  c  2. 
Pont  du  Gard ,  17.  c.  2.  458.  c.  2.  et  teq. 
de  la  Popvliniere ,  100.  c.  2. 

de  Porcaires,  161.  c.  2.  165.  c  2.  160.  c.  2.  570.  c  2. 
575.  c.2.  581.C  2. 

de  Porcelet  ou  Pourcelet,  sceau  de  Guillaume  d*  Por- 
celet, n.  108.  V.  de  Mailla». 

Porcils  (Raymond  de),  aon  teeait,  a.  109. 

de  Pordeac  ou  Pourdiac ,  241.  c.  S.  246.  c  1.  323.  c.  1. 
380.  c.  2. 

de  Porquerail ,  137.  et  t$q. 

de  Portai,  271. c.  I. 

de  Poriault,  310.  r.  1. 

do  la  Porte ,  628.  c.  2. 

de  Portes,  1.  c.  1.81.  c.2  85.  c.  1.  141.  c.  2.  2H.  c  2. 

320.  c.  2.  325.  c.  2.  328.  c.  2.  et  teq.  333.  c.  2.  et  «7. 

338.  c.  1.  34t.  c.  1.  3(4.  et  teq.  355.  c.  2.  360.  c.  2. 

365.  et  teq.  372.  c.  1.  376.  c  1.  381.  c.  2.  et  teq.  384. 

c.  2.  387.  c.  2.  490.  c.  I.  644.  c.  2.  V.  de  Budos. 
de  Portes  de  Vienne ,  545.  c.  2. 

Posquieres  au  diocèse  de  Nismrs,  688.  c.  2.  V.  VauverL 

de  Policr,  48.  c.  2.  628.  e.  2.  et  teq. 

de  Pouchard  ,  41.  c.  1. 

de  PoUet ,  215.  e.  I. 

de  Pougel ,  78.  c.  1.441.  e.  9. 

Poussan,  su  diocèse  de  Montpellier,  pris  par  les  catho- 
liques, 40.  c.  1.  « 

le  Poussin ,  ville  du  Vivarais  sur  le  Rhône;  les  catho- 
liques l'assiègent  el  sont  obligés  de  lever  le  siège,  57. 
c.2.  Les  religionaires  s'en  assurent,  77.  c.  I.  Ils  la 
surprennent,  83.  c.  2.  Le  prince  Dauphin  en  Tait  le 
siège,  102.  c.2-  Les  rclifionaires  la  reprennent ,  tll. 
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c.  1.  635.  c.  2.  Le  maréchal  de  Lesdiguieres  l'assiège 
el  la  |>rend,  341.  c.  2.  Elle  sescumel  au  roi  Louis  Ml!, 
qui  fait  raser  le»  fortifications ,  313.  tt  ttq.  Le  «iuc  do 
Robau  la  reprend,  376.  Le  duc  de  Montruorenci  l'as- 
•iége  et  la  prend  ,  379.  c.  1. 

Pouslomii,  en  Rouergue ,  pris  |<ar  le»  r«  ligionaircs  , 

144.  c.  8.  208.  c.  I. 
Pouvoirs  de»  députés  aux  étals  de  Langurdoc,  ICI. 
PouïoIs  ,  au  diocèse  de  lleiier*  ,  pris  par  les  u-ligionai- 

res,  57.  c.  1.  Le  maréchal  de  Dam  ville  le  prend  cl  le 

brûle,  117.  c.  2. 
de  Pouiol»,  378.  c.  1. 
de  Pc)  a  ne  ,  573.  C.  1. 
de  Povcl  ,  506.  c.  1. 

Poiillac ,  au  diocèse  d'Uscx ,  pris  par  le  duc  de  Rouan  , 

n  pris  par  le*  catholiques,  344.  c.  S. 
de  Pradtl ,  254.  c.  518.  c.  2. 

Pradelle»,  dan*  le  Cabardei ,  pris  par  1rs  religionaircs . 

1 12.  c.  2.  Les  ligueurs  le  prennent  sur  eux  ,  215.  c.  t. 
Pi  a  J(  Iles,  en  Vi tarais,  pillé  par  les  religionaircs  qui 

s\u  assurent ,  130.  c  2. 
l'i  ades ,  ville  du  Roussillon ,  prise  par  le  prince  de  Cond< , 
c.  £• 

Prutliu  (César,  duc  de  Choiscul ,  comte  du  Plessis  ) , 
maréchal  de  France,  sert  eu  Languedoc  sous  le  roi 
Louis  XIII ,  346.  tt  teqq. 

du  Pré,  433.  c.  1.  442.  c.2. 

«le  Préaux  ,  352.  c.  1. 

de  Preci,  420.  c.2. 

de  Prrignac,  101.  e.  2. 

Prescription,  633.  e.  t.  634.  el  ttq. 

Préséance  disputée  aux  états  de  Languedoc  entre  ceux 
du  clergé,  249.  c.  1.  285.  c.  1  291.  c.  1.  Entre  les  ba- 
rons ,  90.  c.  2.  213.  c.  1.  301  c.  303  c.  1.  305.  c.  2 
308.  c.  1.  Entre  ceux  du  lien  étal,  29.  c.  1.  Elle  en 
réglée  cuire  les  vicaire»  des  évèqucs,  le»  envoyés  des 
bâtons  et  ceux  du  lien  état ,  70. 

Présidence  aux  état»  de  la  province  disputée  cuire  les 
éveijucs  et  ceux  du  clergé,  74.  et  ttq.  106.  et  teq 
110.  c.  I. 

Présideusde»  états  de  la  province.  V.  Présidence. 
Présideus  présidiaux,  154.  c.  2. 

Présidiaux  érigés  dans  la  province ,  433.  c.  2.  Quelques- 
uns  sont  supprimés  à  la  demande  des  étals,  11.  c.  2. 
el  teq.  17.  c.  1.  509.  et  ttq.  Crue"  de  leurs  officiers,  294. 
c.  2.  325.  c.  2.  445  c.  2.  653.  c.  2.  Leur  juridiction , 
526.  c.  2. et  teq.  Réception  de  leurs  officiers,  545.  c.  1. 

de  S.  Preuil,  408.  et  te<tq.  421.  c.2.  424.  c.  1. 

Prévois  de»  maréchaux  dans  la  province,  445.  c.  1.5(7. 
c.  2.  653.  c.  2.  Ceux  des  diocèse»  particuliers  sont  sup- 
prime», 306.  c.2.  Erection  de  ceux  de  Toulouse ,  Cas- 
tres et  Carcassonne ,  qui  partagent  la  généralité  de 
Toulouse,  653.  c.2.  Leur  juridiction ,  7.  c.2. 

des  Prcx,  321.  c.  1. 

de  Priei,  123.  c.  1. 

Privas,  villedu  Vivarais  ;  elle  est  assiégée  parlepiince 
Dauphin  qui  lève  le  siège,  102.  c  2  Les  reiigionaire* 
y  tienneul  le  svnode  général  de  h  urs  églises,  312.  c.  1. 
Les  reiigionaire»  s'en  assurent ,  324.  c.  1.  Elle  est  re- 
prise par  tes  catholiques,  325.  Lccbàleause  rend  au 
duc  de  Mootmorecci ,  327.  c.  2.  Les  religionaircs , 

Ton  E  lï. 


s'assurent  de  nu«;vciu  du  château,  ilid.  Elle  se  sou* 
met  au  roi  Louis  XML  qui  fait  détruire  se»  fortifica- 
tions, 353.  c.  1.  Ce  prince  l'assiège,  la  prend  cl  la 
met  au  pillage ,  387.  el  ttq.  643.  et  teq.  Le  maréchal 
de  la  Force  s'en  assure ,  406.  tt  ttq. 
S.  Privai ,  eu  Vivarais,  pris  par  les  confédérés,  118.  c.  1. 
Les  religionaircs  »*co  rendent  maîtres  cl  s'y  fortifieut 
156.  c.  2. 

S.  Privai ,  sur  le  Gardon  au  diocèse  dTscz ,  pris  par  le» 
reiigionaire*  de  l'armée  de»  ptinec»,  64.  c.  2.  459. 
c.  1. 

de  S.  Privât,  355.  c.  2. 

Privilèges  delà  province.  V.  Languedoc. 

Procès  ,  leur  loogueur,  547.  tt  teq. 

Procession  de  la  ligue  à  Toulouse,  232.  c.  2.  475. 

Procurations  de  ceux  du  tiers  étal  aux  étal»  généraux  do 

Languedoc ,  163.  c.  1. 
Procureur»  du  roi  aux  présidiaux  ;  leurérecliou  eu  titra 

d'office,  547. 
de  Proheuques  ,  628.  c.  2. 

Provilbargue» ,  piispar  le»  religionaircs  ,  116.  c.  1. 

Prouille,  monastère;  époque  de  sa  fondation ,  690.  et  ttq. 

de  la  Prune,  de  Pruuelcl  de  Prunier,  44t.  c.  2. 

le  Puech  ,  pris  par  le»  reiigionaire» ,  112.  c.  2. 

Puech-Assaul ,  près  de  Lautrec ,  pris  par  les  religionai- 
rcs, 149.  c.  1.  162  c.2. 

Puecb-Vcrgneres  ,  château  pris  par  les  religionaircs, 
112.  c.2. 

le  Pugct ,  au  diocèsede  S.  Pons,  occupé  par  les  brigand», 

152.  c.  1.  Les  royalistes  le  prennent ,  227.  c.  2. 
Le  Put,  ville  épiscopale  ,  capitale  du  Vêlai  ;  ses  privilè- 
ges, 619.  c.  2.  Erection  de  sa  sénéchaussée  el  de  son 
prcsidial ,  355.  c.  1.  432.  c.  2.  Il  s'y  élevé  une  émotion, 
Itf.  c.  Elle  est  affligée  de  la  peste,  140.  c.  2.  395.  c.2. 
Le  comte  de  Chilillon  tcutc  de  la  surprendre  el  man- 
que son  coup,  194.  c.  2.  Elle  se  déclare  pour  le  parti  de 
la  ligue,  275.  et  teqq.  Les  royalistes  tentent  inutile- 
ment de  la  surprendre ,  263.  c.  2.  Le»  habitant  se  »ou- 

:     mettent  cuGn  au  roi  Henri  IV.  el  le  recounoisseut  pour 

I     roi  légitime,  275.  et  ttqq.  2S3.  c.  1.  V.  Vêlai. 

f  Evéquesdu  Pui,  5.c.  2.  9.  c.2. 39.  c  2.57.  c.  2.69  c.  1. 

j     82.  et  teq.  89.  c.  1.  105.  c.  2.  124.  c.  2.  496.  c.  1.  01!'. 

I     r.  1.  V.  Jean  de  Bourbon. 

I  Evéché  du  Pui  ,  époque  de  sa  translation  de  l'ancien 
Ruetrium  daus  la  ville  du  Pui ,  679.  et  ttqq. 

Eglise  cathédrale  de  Notre-Dame  du  Pui  ;  époque  de  sa 
construction,  679.  el  teq 

Sénéchauxdu  Pui,  77.  c.  1.619.  c.  1. 

du  Pui ,  84.  c.  1.  92.  c.  2. 189.  c.  1.  230.  c.  1.  305.  c.  1. 
343.  c.  I. 

Pujauli ,  au  diocèse  d'Avignon  ,  pris  par  les  confédérés , 

343,  118.  c.  1. 
de  Pujauli ,  688.  c.  2. 

PuiceUi  (seigneurs  de),  leur  sceaux,  n.  110.  et  111. 

Puilaurens,  villedu  diocèse  de  Lavaur,  les  reiigionai- 
re» y  excitent  des  troubles ,  et  »'cu  rendent  maître* , 
30.  c.  2.  Les  catholique*  en  Tout  le  siège  el  sont  obligés 
de  le  lever,  42.  c.  t.  Us  s'en  assurent  de  nouveau,  48. 
c.  1.  96.  e.  1.  553.  c.  2.  Elle  se  révolte  el  suit  le  parti 
du  duc  de  Rouan ,  359.  tt  t:?.  \a  çbajQ.fcç  de  l'çdii  y 
y  est  élobite  ,  390.  c  2. 
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do  Puilaurens  ou  Puilaurrni,  411.  c.  1.  487.  c  1. 
Puimisson ,  baron ie  du  diocèi«  de  Bexiers  ;  lo  maréchal 

doDamville  la  soumet,  118.  c.  8. 
de  Pujolou  Pujols,  144.  c  8.  807.  c.  S.  336.  c.  3.  841. 

c.  S.  815.  c.  1.  807.  e.  1.  405.  c  S.  410.  c.  3.  4*1.  c.  3. 

486.  c.  3. 

Puiserguier,  baronie  du  diocèse  de  Narbonne;  let  li- 
gueurs s'en  assurent  et  l'évacuent,  193.  c.  8.  587.  c  8. 

Puiverl,  château  do  diocèse  de  Mirepoix,  pris  par  le» 
royalistes ,  335.  e.  8. 

de  Pulmera ,  618.  e.  1. 

Q. 

Quarante ,  abbaye  du  diocèse  de  Narbonne ,  les  ligueurs 
la  prennent ,  2(1.  c.  2.  Les  royalistes  eu  font  le  siège 
et  sont  obligés  de  le  lever,  tbéi. 

Quartier  à'hyver  peur  les  troupes  demandé  à  la  pro- 
vince, 443.  et  teq.  446.  c.  8.  et  teq.  451.  c.  1.  11  est 
supprimé,  451.  c.  2. 

Qualre-bars  (  Jean  ) ,  religieux  Augustin  massacré  par 
les  religinnaires  de  Nisnies ,  32.  c.  2. 

S.  Queutin,  en  Vêlai,  repris  par  les  catholiques,  77. 
c.  1.  Les  religionaires  s'en  emparent ,  01.  c.  I. 

S.  Quentin ,  au  diocèse  d'Usez ,  les  catholiques  le  repren- 
nent ,  03.  c.  2.  Les  religiooaires  en  font  le  tiége  et  sont 
obligés  de  le  lem,  t(JO.  c.  1. 

Queue  ou  Quczac,  eu  (ievaudan  ,  pris  et  pillé  par  le» 
religiooaires  avec  sa  collégiale,  166.  c.  1. 

Quillan  ,  ville  du  diocèse  d'Ab-l ,  prise  et  reprise  par  les 
religionaires,  84.  c.  1.  116  c.  1. 

Quinlenas,  eu  Vivarais,  83.  c.  2.  Pris  et  brûlé  par  les 
religionaires,  100.  e.  1. 

do  Quiqueran ,  9.  c.  1. 

Quissac,  su  diocèse  de  Nismrs  ,  repris  par  les  catholi- 
ques, 83.  c.  8.  Le  duc  d  Usez  s'en  empare ,  110.  c.  3. 


R. 


Ilabastens,  ville  du  diocèse  d'AIbi  ;  les  catholiques  égor- 
gent les  religionaires ,  76.  c.  1.  Ces  derniers  entrepren- 
nent de  surpreudre  la  ville  et  manquent  leur  coup, 
7V.  c.  2.  Elle  embrasse  la  ligue  et  se  soumet  enfin  au 
Ilcuri  IV,  383.  c.  1.  Le  roi  Louis  XIII.  y  passe,  346. 
e-  1. 

de  Rabastcns,  38.  c.  8.  47.  c.  3.  78.  c.  3.  181.  c.  1.  208. 

c.  8.  227.  c.  3.  Sceaux  de  la  maison  de  lUbastens  , 

n.  112.  cl  113.  V.  vicomtes  de  Paulin, 
de  Babal  ou  Raval ,  26.  c.  2.  380.  c.  2.  519.  c.  1.  680. 

e.  3. 

de  Babaudi ,  628.  c.  3. 

Rachat  des  biens  de  l'église  et  la  noblesse ,  633 ,  634. 
et  teq. 

de  Ragni ,  361.  et  teq.  364.  et  uq.  373  c.  1.  375.  et  teq. 

381.  c  1. 
de  Rainier,  ou  Rayniez.  V.  Rayniez. 
de  Baissa  c ,  545.  c.  2. 

Rambouillet  (Nicolas  d'Aogennes  seigneur  de),  com- 
missaire nommé  par  le  roi  Charles  IX.  pour  la  pacifi- 
cation «les  troubles  de  la  religion  en  Languedoc,  36. 


TABLE  GENERALE 

c  3.  38.  e.  S.  151.  e.  8.  516.  et  uq.  510.  et  $«qq.  583. 
c.  3.  V.  d'Angeune* ,  de  PoignL 
de  Raneogne,  505. e.  1.511. cl. 
ds  Ranse,  447.  e.  1. 
de  Rapin ,  39.  et  uq.  43.  et  eeq. 
de  Raré ,  409.  ci.  et  eeq. 
de  Rastignae ,  353.  c  3. 

le  Rat,  137.  c.  1.  .m 
de  Ralte ,  319.  e.  3.  368.  c.  1. 395.  e.  8>  596.  e.  1. 
de  S.  Ravi,  38.  cl.  81.  c.  t.  <tt 
de  Ravignan  ,  151.  c.  1.  <>'■ 
de  Haybaud  ou  Raymbaud  ;  sceaux  de  ta  maison  de  Ray- 

baud  ou  Raymbaud ,  n.  114.  el  115. 
Raymond  IV.  dit  de  S.  Gilles,  comte  de  Tooloujaei  son 

teeau  armoirié  de  l'an  1088  ,  687.  c  1.  n.  3. 
Raymond  V.  comte  de  Toulouse  ;  Alfonse  son  fret»  par- 
tage avec  lui  les  domaines  d'Aironse-Jourdaia  comte 
de  Touloose  leur  pere ,  688.  .j  j 

Raymond ,  neven  de  Raymond  V.  comte  de  Toulouse , 

et  fils  d' Alfonse  son  frère ,  ibtd.  •  4 . , .  • 

Raymondens  (sols  ),  688.  c.  3.  •  '  t 

Realmont,  ville  dn  diocèse  d'Abi  ;  les  religiooa-ires  y 
excitent  des  troubles  et  s'en  rendent  maîtres ,  40-  c.  3. 
48.  c.  3.  377.  c  1.  506.  c  1. 537.  c.  1.  Les  religsonai- 
res  rebelles  la  surprennent,  359.  c.  3.  Elle  «déclare 
pour  le  parti  du  duc  de  Rohan ,  370.  c  3.  U  prince 
de  Condé  en  fait  le  siège  et  l'oblige  à  se  rend*»,. ,377. 
cl.. 

de  Reaux ,  338.  et  teq.  330.  c  1.  333.  c.  8.  et  nq*.,.  ; 
Rebé  (  Claude  de } ,  archevêque  de  Narbonne ,  385.-- c.  1. 
40O.  et  uqq.  438.  c.  1.  Il  s'oppose  anx  états  d*t4>82.  à 
la  délibération  de  l'assemblé* ,  qui  vouloil  SfrlHntr  au 


parti  de  Monsieur  el  do  duc  de  Monlmoreoci,  et  ce 
dt  rnier  le  fait  mettre  en  prison ,  401 .  c  8.  #1  m^i'W. 
c  S.  «I  eeq.  Il  va  trouver  le  roi  i  Moulins ,  et  reçoit 
ordre  de  travailler  à  la  paix,  407,486.  c  8.  Il  demande 
grâce  auxoi  pour  ceux  qui  a  voient  suivi  le  même  parti, 
417.  et  eeq. 

Brceveurs  des  tailles  dans  les  diocèses  de  la  province, 
91.  c.  1.  Le  roi  crée  leurs  charges  en  titre  et  les  tup- 
prime,  75.  c  1.  Ils  ne  comptent  pu  devant  la  cham- 
bre des  comptes,  107. 

Recooles ,  en  Gevaudan,  pris  par  les  it  ligiouairès  ,180. 
cl. 

Récusation  en  matière  de  religion ,  538.  el  teq.  Récu- 
sations jugées  par  les  présidiaux ,  536.  c  3.  tt  twq. 

Réformés  (prétendus),  V. 

de  Refuge ,  891.  el  eeq.  634. 

Régale ,  303.  c.  1. 

Religionaires,  Luthériens  ou  Calvinistes;  ils  sVmpa- 
renl  d'une  grande  partie  du  Languedoc ,  contfnuVnl  la 
guerre  civile ,  et  élisent  le  comte  de  Crussol  pour  leur 
chef,  378.  c.  8.  et  teq.  395.  c.  1. 394  ,  492.  et  Uq. 494  , 
495.  Ils  se  soumettent  au  roi  qui  répond  à  leurs  de- 
mandes ,  et  donne  des  lettres  d'abolition  en  bar  fa- 
veur, 7,  13.  et  eeq.  501.  c.S.  tt  teq.  503.  tt  »*»*J507. 
c.  S.  et  teq.  lis  rendent  suspecte  la  fidélité  du  'cardinal 
d'Armagnac  cl  de  divers  seigneurs ,  14.  e.  8.;  1  teq. 
18,  82.  Les  états  de  Languedoc  Tout  des  plaintes  au 
roi  de  leur  conduite,  14.  et  eeqq.  583.  et  etqq\  519.  et 
ttqq.Jk  renouvellent  la  guerre  civile,  s'assurent  de 
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plusieurs villes de  la  province ,  tuent  les  prêtre*,  sac- 
cagent et  rainent  les  églises ,  etc.  30.  c.  2.  et  teqq.  34. 
et  teq.  39.  et  ttq.  42.  et  seq.  47.  c.  2.  et  $eq.  49.  et  teq. 
56.  c.  2.  et  teq.  529.  et  ttq.  536.  c.  2.  et  teq.  Le  parle- 
ment de  Toulouse  agit  contre  eux ,  et  les  Toulousains 
se  liguent  pour  leur  faire  la  guerre,  533.  et  ttq.  535. 
et  teq.  536.  et  teq.  Eut  des  lieux  du  diocèse  d'Albi , 
qu'ils  occupoieii  et  qu'ils  «voient  ravagé  en  1568, 
535.  et  teq.  Ils  font  diverses  demandes  au  roi  après 
l'édil  de  pacification  du  mois  d'Août  de  l'an  1570,  69. 
JtattJiec  teq.  Les  catholiques  massacrent  ceux  de  Tou- 
louse, 75.  er  teq.  460.  et  teq.  Ils  reprennent  les  armes 
peut  fa  quatrième  guerre  civile,  s'unissent  entr'eux , 
«l  continuent  la  guerre  dans  la  province,  78.  et  teq.  ' 
ftM?  N  teq.  Le  parlement  do  Toulouse  fait  des  rrmon-  ' 
-Uawoes  au  roi  Charles  IX.  i  leur  sujet ,  538.  et  teq.  Ils  j 
partagent  la  province  en  deux  gouverne  mens ,  et  fout  , 
-»'4iv«r*csj  demandes  au  roi ,  87.  et  ttq.  Villes  qu'ils  oc-  I 
eupoienl  dans  la  province,  et  leur  état  en  1573.  et  ! 
1574 ,  512.  c.  2.  er  teq.  5i3.  c.  2.  et  teq.  534.  Ils  s'unis-  ' 
Se4it  avec  le  maréchal  de  Dam  ville  et  avec  les  polili-  : 
<qo«s ,  107.  ei  ttq.  554.  et  teq   Us  négocient  la  paix  ' 
■*ee  le  roi ,  113.  et  teq.  Leur  nombre  dans  le  royaume  ' 
«*t  M76,  122.  c.  t.  Ils  se  brouillent  avec  le  maréchal  | 
êt  l*arav ille ,  n'assurent  de  diverses  places,  cl  se  réu- 
nissent avec  lui,  120.  c  2.  130.  et  teqq.  557.  et  teqq.  j 
561.  Ils  forment  le  dessein  de  s'ériger  en  république,  i 
13*.  «.  ».  et  teq.  563,  Ils  reprennent  les  armes ,  s'uuis-  j 
»««*,  font  des  plaintes  au  roi  des  infractions  des  édits  ,  ! 
fVnparenl  des  deniers  royaux,  et  recommencent  la 
«Merre  civile,  157.  tt  teqq.  161.  et  teqq.  568.  et  teqq.  j 
/.etiïouiousains  se  liguent  de  nouveau  contre  eux ,  ! 
•  J»7ifcW  se*.  Ils  traiteut  avec  le  duc  de  Moulmorenci , 
ni  n'unissent  avec  lui  et  avec  les  catholiques  politiques 
coulre  les  ligueurs ,  191.  et  teqj.  573.  et  teq.  Il»  éla-  | 
kJiatwnl  une  chambra  de  justice  en  Languedoc,  211. 
c.  2.  et  teq.  Villes  qu'il»  oceupoient  dans  la  province  . 
ta  1594  ,  265.  c.  l.Us  oulicuiieul  l  edit  de  Nantes  avec  ! 
plusieurs  places  de  sûreté  dans  la  province  ;  l'exercice  , 
4c  leur  religion  leur  est  défendu  dans  quelques  autres ,  ' 
289.  tt  teq.  Ceux  de  la  province  présentent  leurs  grief* 
aiiroLUenri  IV.  qui  y  répond  ,  203.  c.  2.  et  «7.  2»5. 
et  teq.  Ils  excitent  de  nouveaux  troubles  dans  la  pro-  ! 
Yincaety  prenneut  les  armes,  316.  et  teq.  32t.  cl  teqq. 
634. p.  1.  Leurs  provinces  et  leurs  cercles ,  321.  Il*  y 
continuent  la  guerre,  et  élisent  le  duc  de  Hohan  po^r  i 
leur  chef,  332  ,  337.  et  teq .  345  ,  643.  et  teqq.  Ils d>*  j 
Iruisent  Us  églises,  33».  et  teq.  Ils  acceptent  la  paix 
que. le  roi  Louis  XIII.  leur  donne  devint  Montpellier, 
e^oosenirot  à  la  démolition  de»  fortification»  de  tou- 
tes leurs  places  ,351.  et  teqq  Ils  renouvellent  les  trou- 
bles eu  Laugucdoc,  et  y  neommeocent  la  guerre,  359. 
<(  fejj.  368.  et  teqq.  Ils  se  soumettent  enfin  à  la  paix  de 
.  1,92.9  ,  389.  et  teq.  Leurs  assemblées ,  V.  Assemblées. 
S.  Remesi,  baronie  du  Vivarais,  1*3.  c.  1.  156.  c.  S. 
Le  «bateau  est  pris  par  les  religionaires  et  ensuite  par 
les  brigands ,  157. 
de  8.  Remesi ,  59.  c.  2.  402.  c.  2. 
deS.Remî,  108.  c.  2.  5C0.  cl. 

Remontrances  des  états  de  la  province  au  roi.  Y.  Do- 
léances. 


Remoulins  au  diocèse  d'Usox,  assiégé  et  repris  sur  Ici 
ligueurs,  207.  c.  2.  212.  c.  2.  Les  religionaires  s'eu 
emparent,  22».  c.  1.  Ils  est  pris  et  détruit  par  le  duc 
do  Roban  ,  383.  c.  1. 

Renée  de  France,  duebesso  de  Ferme,  passe  à  Tou- 
louse ,  21.  e.  2. 

de  Reuti,63.c  1.  456.  c.  1. 

de  la  Reoule,  358.  c.  2. 

Réparation  des  places  frontières  de  la  province;  som- 
mes accordée»  a  nos  rois  par  les  étals  de  Lanjuedic  c 
ce  sujet,  10.  c.  2.68.  c.  I.  70.  c.  2.  107.  c.  2.  118.  cl. 
156.  c.  |.  168.  c  1.  304.  c  2.  431.  c.  1.  V.  Octroi. 

Réparation  des  chemins,  ponts,  passages  cl  chaussées, 
418. 

Réprécialion  sur  le  bled  et  sur  l'huile ,  supprimés ,  43t. 
c  1. 

Résidence  des  cvêqacs  et  antres  pasteurs  et  bénéficier* , 

17.  c.  1.  91.  c.  1.  11G.  c.  2. 
de  Resseguier,  153.  c  2.  C2S.  c.  2. 
de  Restincliercs,  361.  c  2.  403.  c.  1  441.  c  2.  V.  do 

S.  Bonnet,  de  Toiras. 
Rets  (Albert  de  Goudi  due  de) ,  maréchal  de  France, 

103.  c.  1.  127.  c.  2.  et  teq.  130.  c.  1.  5Gti.  c.  i.  MS. 

c.  1. 

Révcl ,  ville  du  diocèse  do  Lavaur,  30.  c.  2.  Ils  sacca- 
gent les  églises  et  chassent  les  catholiques,  127.  c.  1. 
Lacbambrede  l'édit  y  est  d'abord  établie,  lit.  et  ttq. 
Elle  est  donnée  aux  religionaires  pour  place  de  sû- 
reté, 146.  c.  1.  Elle  se  déclare  pour  le  duc  de  Ruban  , 
370.  c.  2. 

de  Reversât,  499.  c.  2. 

Reyuicz  ,  château  du  diocèse  de  Montauban  ,  pris  par 
les  religionaires,  et  repris. par  les  catholiques,  348. 
c  1. 

de  Reyniex,  78.  c.  2.  et  teq.  251.  tt  teqq.  358.  c.  2.  401. 
c.  1.  5*5.  c.  2. 

En  quel  endroit  Annibal  passa  ce  fleuve ,  657.  c.  2.  et  teq. 
Il  appartient  au  Languedoc  d'un  bord  a  l'outre,  29». 
c.  2. 

las  Ribcs  au  diocèse  de  Lodévc,  pris  par  les  brigands  qui 

I  évacuent,  172.  c.  2.  183.  c.  1. 
de  Ribesou  Rives,  79.  c  1.  161.  c  1.  348.  c  2.  411. c.  2. 
de  Richard  ,  G3G.  c.  2. 

Richelieu  (Armand-Jean  du  Plessis  cardinal  de),  sert 
en  Languedoc  sous  le  roi  Louis  XIII.  contre  les  reli- 
gionaires de  cette  province  ,  387.  ci  teq.  Il  y  commande 
après  le  départ  du  roi,  et  parcourt  la  province,  391. 
et  teq.  395.  et  ttq.  Il  tombe  malade  a  Fromignaii ,  va 
à  Peienas,  et  fait  exécutera  Montauban  l'éditde  pa- 
cification ,  302.  ci  teq.  398.  et  teqq.  Il  accompagne  lo 
roi  en  Languedoc  pour  punir  la  révolte  du  duc  do 
Montmorenci ,  et  assiste  aux  états  de  Iteziers,  414. 
et  teqq.  Il  suit  le  roi  à  Toulouse ,  et  résiste  aux  solli- 
citations qu'on  lui  faisoit  en  faveur  de  ce  duc,  122. 
et  teqq.  424.  Il  tombe  malade  a  Narbonne ,  (49.  c.  2. 

de  Richicu  ,  46.  c  1.  V.  de  Mouvans. 

Rieubouisse  au  diocèse  de  Ali  repoix  ,  pris  sur  les  li- 
gueurs ,  21 1.  r.  2. 

Riecx,  ville  épiscopale,  uce  portée  de  son  diocèse  re- 
nonce à  la  ligue  cl  tt  soumet  au  roi  fleuri  IV,  *M. 
c.  I. 
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Evéquesde  Rieui,  3U.  c.  I.  542.  c.2. 

Judicalure  royale  de  Rieui  ;  elle  etl  donnée  à  001  reiucs 
pour  leur  douaire ,  306.  c  c.  2. 

Rieui,  baronie  el  château  du  Minervois;  l'entrée  aui 
états  généraux  de  la  province  est  d'abord  réfutée  au 
baron  de  Rieuz  ,  il  etl  admis  dans  la  suite,  08.  c.  2. 
327.  c.  1.  Elle  est  exclue  du  droit  d'entrée  aux  étals, 
415.  et  «co?.  Elle  y  est  rétablie, 450.  Le  roi  Louis  XIII 
fait  démolir  le  château,  4U.  c.  9. 


dellicux,  U.c.  1.  42.  c.  S.  50.  c.  1. 


57.  c.  1 .  92.  et  teqq. 


96.  c.  2.  101.  c.  2  Ml.  c.  2.  119  c.  2.  137.  c.  1.  141. 
c.  2.  147.  et  uq.  150  c.  2.  et  uq.  154.  c.  1.  \67.etuq. 
173.  et  itqq.  187.  c.  2.  189.  c.  1.  216  ,  244.  et  teq.  275 , 
300.  c.  1.  302.  c.  2.  321.  c.  2.  333.  c.  2.  ci  teq.  394.  c.  1. 
399.  c.  1.  402.  c.  2.  409.  et  teq.  413.  c.  1.  415.  c.  2.  428. 
c.  1.  464.  c.  2.  487.  c.  1.  573.  c.  1.  574.  c.  2.  et  u,q. 
577.  et  teq.  581.  c.  1.  582,  591.  c.  1.  592.  ef  teq.  635. 
c.2.  V.de  la  Jugie. 
de  Rignac,  341.  c.  1. 

Rivière ,  judicature  royale  ;  elle  est  assignée  à  nos  reiues 

pour  leur  douaire  ,  306.  c.  9. 
la  Rivière  au  diocèse  de  Nismcs ,  pris  par  le  duc  d'Usé  i , 

419.  c.  S. 
de  Riupeiroux,  112.  c.  I. 
de  Rizze,  124.  c.  I.  cl  uq.  132.  c.  8. 
de  Robin  ,  305.  C  1.  6K8.  c  2. 

de  Rocaforl ,  688.  e.  2.  V.  de  Rochefort  ou  Roquefort, 
de  la  Roche ,  9.  c.  2.  38.  c.  1.  102.  c  2.  245.  c.  2.  628. 

c.  2.  V.  de  Chabeuncs,  de  la  Roche  A  .mou,  de  la 

Roque» 

de  la  Roche  d'Agoul ,  410.  c.  2.  487.  c.  I. 

de  la  Rocbe-Aimon  ,  680.  c.  2.  V.  de  la  Roche. 

de  Rochebonue,  57.  c.  2..77.  c.  I.  V.  de  Château-oeuf. 

Rochebrune  en  Yivarais,  pris  par  les  brigauds  religio- 

naircs,  156.  c.  2. 
delà  Roche  Flavin  (  le  président  de),  ses  ©umges, 

367.  c.  1. 

Rochefort  dans  le  bas-Languedoc ,  les  religionaires  s'en 

assurent ,  34.  c.  1. 
de  Rochefort ,  628.  c.  2. 
de  Rochegude ,  102.  c.  2. 

la  Roche  du  Mas,  lieu  singulier  prèa  du  Mas-d'Aiil, 

364.  cl. 

la  Rochelle,  364.  c.  2.  et  teq.  Siège  de  cette  ville  par  le 

duc  d'Anjou  ,  84.  et  teqq.  Assemblée  des  religiooaires 

en  1020,  327.  et  teqq. 
do  Roche-maure  ,  Roche-more,  ou  Roquemanre,  34. 

c.  1.  238.  c.  1.  276.  c.  2.  279.  et  teq.  297.  c.  1.  314.  c,  1. 

339.  c.2.  687.  c.  1. 

Rocbepave  en  Vivrais ,  pris  par  les  religionaires  ,  115. 

c.  2. 

de  Rochelle ,  32.  et  teqq. 
de  Roclcs,  84.  c  1. 

Rodés,  tille  capitale  du  Rouergae,  se  soumet  au  roi 

Henri  IV.  après  avoir  embratsé  la  ligue ,  272.  c.  2. 
de  Rodes ,  415.  c.  2.  419.  c.  2. 
de  Rodolphe,  537.  c.  2. 
de  Roger,  315.  c  1.  Y.  de  Ferrais, 
de  Roguicr,  618.  c.  2. 

Rohan  { Henri  duc  de  ) ,  excite  les  religionaires  du  Lan- 
guedoc à  remuer,  ils  relisent  pour  leur  général,  et  il 


ï 

fait  la  guerre  aux  catholique*,  315.  «I  m*. Mi.  . 
teqq.  Il  pourvoit  à  la  défense  de  Mouuu^af»-ct. 
au  secours  de  celle  place,  el  en  fan  le» ex  U*«$»e- 
Irepria  par  le  roi  Louis  XIII,  329.  «I  atft.  «j.±* 
religionaires  du  bas-Languedoc  le  recounou**«  r. - 
leur  chef,  337.  et  teq.  Il  arme  de  bsuuh,^ 
la  guerre,  et  a  une  entrevue  avec  le  nurtcui^i 
diguieres,  340.  et  teq.  343.  et  teqq.  635.  tt  «pt? 
et  uq.  Suite  de  ses  exploits  dans  la  proiiuc*.  3* 
teq.  Il  pourvoit  à  la  défense  de  Montpellier, 34Lt.i 
Il  demande  la  paix  au  roi ,  et  se  soumet  su  uwjin* 
de  pacification ,  353.  et  teq.  640.  et  teq.  Il  fiùtiiw 
cet  édil ,  et  travailler  à  la  démolition  des  rortisW 
des  places  occupées  par  les  religionaires  <Un»iif,> 
tince ,  355.  c.  2.  el  teq.  61 1.  et  teq.  Il  etl  i.rœ*  W 
pellieret  mis  un  liberté,  356.  e.  1.  H  écritastsavo 
deCaslrcs,  el  renouvelle  la  guerre  civile eaUf 
doc,  359.  et  itqq.  042.  et  uqq.  Il  est  decl.rtcWtf 
religionaires  de  Languedoc,  359.  Il  surprend  Naa 
rea,  361.  c.  2.  Il  se  soumet  de  nouveau*  sa  ni, 
c.  1.  Il  cherche  encore  à  remuer,  excite  de  wuy*-' 
troubles  daus  la  provicce ,  et  reprend  le  lit»  Aj. 
desreligionairee,368.«i**co.  Il  va  joindre  i*J**< 
sa  femme  qui  coramaudoii  à  Castres  en  tua 
cl  occupe  diverses  places  du  baut-Laugurdejt* 
c.  2.  et  teqq.  Il  soumet  à  son  parti  une  psru>istk 
do  Fois ,  371.  c.  2.  11  manque  de  surprenant 
pellier,  373.  c.  1.  Suite  de  ses  exploits ,  ,b*L  tt#li 
parlement  de  Toulouse  le  condamne  a  mort,  m  ■■ 
teq.  Il  continue  la  guerre  dans  lus  Ceveuon  slie} 
varais,  375.  et  teq.  Il  assiège  et  prend  Merne*,*' 
c.  1 .  Il  lève  le  siège  de  Creyssei  en  Rouergoe ,  #M  l 
Il  se  lie  avec  l'Espagne,  publie-un  manifeste,*.^ 
voit  à  la  défense  du  Vivaraie,  383.  et  teq.  l\W 
siège  de  Corcone ,  385.  Le  roi  Louis  XIII.  i«*fft 
la  paix  et  lui  pardonne,  389.  «4  teq.  Ses  feinr  *»,.'" 
c.  2.  et  teq. 

Roi  des  violons ,  447.  c.  1.  ,,i  • 

de  la  Roisse,  8J.  c.  2. 

de  Hollande ,  108.  c.  2.  ■ 

Romain  ,  cardinal  de  S.  Ange,  légal  dans  la  prautc 
son  tceau  ,  n.  3.  tf  r 

S.  Romain  (Jean  de),  archevêque  d'Aïs,  tteanuuf- 
des  chefs  des  religionaires  de  la  province,  S*\  ci 
129.  il  teq.  140.  c.  2.  142.  c.  2.  V.  de  S  Roouia. 

de  S.  Romain  ou  Roman  ,  46.  c.  2.  et  uq.  78.  c.  t.  <■ 
et  teq.  95.  c.  1.  99.  et  uq.  102  ,  105.  c  I.  137.  el  *i 
277.  c.  1.  294.  c.  1.  545.  c.  2.  557.  c.  2.  tfaSf»**-1 
561.  c.  2.  611.  c.  2.  620.  c.  2.  V.  de  S.  ChansaV.. 

de  S.  Rome,  199.  c.  2.  315.  c.  1.  332.  etteq.6&ui 

de  Romens,  441.  c.  2. 

de  Rontpayen,  108.  c.  2. 

de  Roque  ou  de  la  Roque,  374.  c.  554.  c.  2.  Y.  d«-U 
sonne. 

de  la  Roque-bouillac ,  480.  c.  2. 

Roque-ceziere  en  Rouergue  ,  pris  par  les  relifk»»^ 

206.  c.  1.  Le  duc  de  Rohan  s'en  tend  raaiire  ,ÏK  •'< 1 
Roquecourbe,  ville  du  diocèse  de  Castres;  le»  re>p> 

naires  s'en  assurent,  76.  c.  2.  Le  duc  c-  K» 

rend  maître  ,  370.  c.  1. 
Roquefere  au  diocèse  de  Coslres ,  pris  nur  I»  relit'** 
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ttt ,  el  repris  par  le*  catholiques,  92.  c.  Les  royalistes 
•Va  emparent,  244.  e.  3. 

de  I*  Roque- Fontié*,  438.  c.  2. 

RoqtM'fort  au  diocèse  de  Narbonne  ;  ils  le  reprennent ,  et 
*a  Sont  chassés ,  437.  e.  t. 

de  la  Roque  de  Gasqurs,  415.  c.  t. 

de  Ruqiftlaure ,  184.  c  l.  251.  r.  1.  411.  c.  S. 

de  laRoqm-Massabaut,  406.  e.  1. 

IloqWrilàure ,  ville  lur  le  Rhône  ;  les  ligueurs  l'en  assu- 
rent ?  131.  c.  8.  Les  royalistes  la  reprennent,  238.  cl. 
«i  sety.  243.  c.  2.  Les  ofGciers  du  siège  présiJial  de 
Nismbss'y  retirent ,  570.  c.  1. 

Roc^dtftïaure  au  diocèse  de  Montauhan ,  pris  sur  le  capi- 
ta^taravellw,  298.C.2. 

Roquevidal  au  diocèse  de  L*vaur,  pris  par  lei  royalistes, 
*if.  c.  S. 

de  Rondes,  503.  c.  1. 

de  la  Roquette ,  333.  et  teq. 

Rorîce ,'  évèque  du  Vêlai ,  084.  c  1. 

de  Rdécou  la  Rose ,  26.  c.  2. 519.  et  teq. 

de  RojH  ou  Roiel,  57.  c  1.  85,  312.  c  1.  441.  c.  9. 

Roie*^' Usage  d'en  présenter  au  moi  de  May  au  parle- 
ment1 de  Toulouse,  215.  c  2. 

de  Rbtttues  ou  Roussines ,  138.  c  1. 145.  e.  590.  c  9. 

de  Raltaing  ,  102.  c.  I.  Sceau  d'Hugues  de  Rostaing  , 
BM4»/. 

de  Rrtralroux,  54.  c  2.124.  cl. 
de  fn'Rolidiere ,  421.  c  2. 

Iloujtd,-  ville  du  diocèse  de  Betiers,  prise  par  les  reli- 

gtonaires ,  57.  c  1. 
de  RoWf* ,  402.  c  2.  443.  c  1. 
de  Aotf&eau  on  Roussel ,  314  c  2. 
de  Rontiet,65.  c.  2.  202.  c.  2. 
RotHArt!oii ,  pays  avec  litre  de  comté  ;  le  roi  Louis  XIII 

crfNitla  conquête,  445.  et  se??.  449.  et  teqq. 
Seèaii'dt  Nugnés  Sancbe  comte  de  Roussi  lion ,  n.  37. 
de  Rod&illon  ,  505.  c  1. 

Rousson  ,  château  du  diocèse  d'Usci ,  soumis  par  le  duc 

de  Rohan  ,  376.  c  1. 
de  Rousson,  441.  c  2. 
de  RouTeyrele,  365.  c.  2. 

de  lient,  ou  le  Roux,  18.  e.  2. 124.  c  1.226.  c. 2.  248. 

c  1.314.  c.2.  628.  c  2. 
do  Rndrtle ,  239.  c.  1.  628.  c  2.  et  teq. 
de  Rus&lay,  116.  c  1. 

"M 

1  ,1 

i  S. 

deSabàut,  162.  c.  2. 

de  Sabbaticr  (Sabbatem)  ,27.  c  1.  230.  c  2.  239.  c  1. 

208.  c  1.654. 
de  S» bran  ,  688.  c  2. 
«ic  Saflal ,  197.  c.  1. 
de  Sade  ,  133.  c  1. 

Saissac,  ville  du  diocèse  de  Carcassonne;  les  religionai- 
rr*  lâchent  de  la  surprendre  el  la  manquent ,  47.  c.  2. 
Ils  la  prennent,  49.  lis  la  reprennent,  la  pillent  el 
l'abandonnent,  157.  c.  2.  Les  ligueurs  s'en  assurent, 

2<S.'c  1. 

de  Saissac  (ser  au  de  Jourdain),  n.  117. 


Sainte-Marie  (  Port  ) ,  60.  c.  2. 

Sais  ,  ville  et  ebartrense  du  diocèse  de  Castres,  8.  c.  2. 
Ils  prennent  et  pillent  la  ebartrense ,  31.  c  1.  Les  rcli- 
gionaires  assiègent  la  ville  et  lèvent  le  liège,  50.  c.  2. 
Ils  la  prennent,  69.  c  1. 

Salavas ,  en  Virerais ,  pris  par  les  religionaires ,  83.  c.  2. 
Le  duc  de  Rohan  s'en  assure ,  376.  c  I. 

Salas  ,  au  diocèse  de  Beziers,  pris  par  les  religionai- 
res ,  57.  c.  1.  Les  brigands  l'occupent  ,  152.  c  2.  150. 
c  2. 

Salies  Bernard*  ( Philippe  de),  son  tceau,  n.  118. 
Saliés ,  près  le  Caune ,  pris  par  les  religionaires ,  198. 
c  2. 

de  Salignac ,  153.  c.  157.  c.  2. 
de  Salinier,  619.  cl. 

Salines  de  Languedoc ,  569.  et  teq.  012.  V.  Pcccais. 
de  la  Salle  ,  89.  c  1. 

Salleles ,  dans  le  Cabardex ,  repris  par  les  ligueurs ,  195. 
c  2 

Salleles ,  au  diocèse  de  Narbonne;  les  ligueurs  s'en  assu- 
rent, 212.  c.  2. 
Salpêtre ,  633.  c  2. 

S.  Salvadour,  repris  sur  les  brigands,  154.  c.2. 
Salvagnac ,  au  diocèse  d'Albi ,  assiégé  et  pris  par  le  duc 

de  Joueuse,  205.  et  teq. 
Salvaire  { Guillaume- Pierre),  son  sceau,  n.  119. 
Salussrs,  marquisat,  offert  pour  le  gouvernement  de 

Languedoc  au  maréchal  de  Damville  qui  refuse  de  IV- 

cepter,  120.  et  teqq.  127.  c.2.  et  teqq.  133. c.  1. 136. 

c.  2. 140.  c  2.  et  teq.  567.  et  teqq. 
deSandal,  194.  cl. 

de  Sanglar  ou  Senglar,  38.  c  1.  81.  c  2. 115.  c.  2.  134. 
c.  2. 

de  Sansay,  19.  c  1. 513.  c  2.  et  teq. 
de  Sardini,  612.  c  1. 

Sargnac,  au  diocèse  de  Nismes,  pris  par  le  duc  de  Ro- 
bau  ,  383.  c.  2. 

Sorlabous  (  N.  de  Cardeillac  sieur  de  ) ,  meslre  du  camp 
débandes  Françaises,  11.  c.  1. 14.  c.  2.  26. et  teq.  41. 
c.  1.  49.  c.  2.  52.  c.  1.  Cl.  c.  1.  105.  c.  I.  109.  c.  3.  506. 
el  teq.  508.  c.  1.  511.  c.  2.  515.  c.  2.  et  teq.  519.  c.  2. 
el  teq.  559.  c  2. 

deSarral  («eau de  Jcon ) ,  n.  120. 

Saverdun,  ville  du  pays  de  Foix  ;  elle  est  prUc  par  l.  s 
religionaires  el  reprise  par  les  catholiques,  80.  c.  1. 
144.  c.  2.  Les  religionaires  la  repreuucnt  el  s'en  assu- 
rent, 149.  cl.  327.  c.2.  553.  c  2. 

de  Saverni ,  8t.  c  2. 

deSavignac,  78.  c.  2.  81.  c  1.  323.  c  2  573-  c.  I.V.cj 

Lomagne. 
deSavillan,  160.  c  t. 

Savoye  (le  duc  de),  s'entremet  pour  réconcilier  If  ma- 
réchal de  Damville  avec  le  roi ,  122.  el  teq.  133.  cl  teq. 

Savoye (  le  cardinal  de),  353.  c.2. 

de  Savoye,  6.  c.  1.  33.  c  2  37.  c.  1.  Cipitre,  de  VilUrJ, 
Philippe  de  Savoie. 

de  Sauriu  ,  337.  c.  2. 

Saussan,  au  diocèse  de  Montpellier,  soumis  par  le  duc 

de  Rohan  ,  843. c  2. 
de  Saussan  ,  92.  c.  2.  350.  c.  2.  436.  c  1.  438.  c.  2. 
Sauve,  ville  du  dioùse  d' A  lais ,  avec  titra  debarouie, 
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qui  enlroii  autrefois  aux  c(»t»  de  Laognedoc ,  68.  c  2. 

91.  c  1.  IUC.  c.  1.  116.  c.  1.  120.  c.  2.  343.  c  2.  147. 

c.  1  200.  c.  1.262.  e.  2.  287.  e.  1.294.C.  1. 
de  Sauve,  71.  cl.  101.  cl.  V.  «le  Fi  te*. 
S.  Sauveur,  en  Vivarais  ,  pria  cl  pillé  par  lea  reflg ionai- 

rra,  ISO.  c.  2. 
de  Scarnaux  ,  566.  c  2. 

Sceaux  rigoureux  ,  526.  c.  2.  V.  Cours  rigoureuses. 

Sceaux  de  l'ancienne  noblesse  ,  687.  c.  1. 

Schomberg  (Henri  de),  maréchal  de  France,  sert  en 
Languedoc  sous  le  roi  Louis  XIII,  385.  et  teqq.  Il 
commande  un  corps  d'année,  dan;  celte  province  con- 
tre le  duc  de  Alontmorenci ,  qu'il  fait  prisonnier  à  la 
balr  ille  de  Caslelnaudarri ,  404.  c.  1.  et  teqq.AOT.  et 
teqq.  Le  roi  le  nomme  au  gouvernerncnldc  Languedoc , 
421.  c.  1.  Sa  morl,  426.  c.  2. 

deScipion,  511. 

de  Scixc  ,  108.  c.  2. 

Scrutairc  ,  évtque  du  Pui ,  «S2.  c.  2. 

Séance  des  étals  de  Languedoc  ,  lorsque  nos  rois  eu  fonl 
l'ouverture,  353.  et  teqq.  41.1.  r.  2.  et  $tqq. 

Scbaslr ,  s'il  y  a  eu  utie  ville  de  ce  nom  daua  la  Galalie , 
«58.  c.  2.  «t  tcq. 

de  S  cq  ,  619.  ci. 

de  Sc  gla  ,  628.  c.  2. 

de  SeguïiT  (  ireati  de  Pierre) ,  n.  121. 

de  Scgur,  131.  c.  I.  502. 

de  Seigueurtl ,  429.  c.  2.  618.  c  2. 

Sel ,  son  prix  en  divers  lems,  291.  c  3.  307,  373.  c  2 
Imposition  et  subside  sur  le  ael ,  107, 203.  et  teq.  Crues 
de  celle  imposition,  1(7.  c.  2.  et  ieq.  155.  c.  1.  255. 
tM.  c  I.  310,  3IS.  et  seq.  321.  et  teq.  340.  c.  I.  375. 
3!'l.  c.2.  431.  c.  2.  «25.  et  teq. 

Scnarci,  baronie  du  Geiaudan  ,  qui  a  droit  d'entrée  aux 
états  de  Languedoc  ,  9.  c.  2.  297.  c.  2. 

de  Scuarel  (  tetau  de  lia)  moud  de  ) ,  ti.  23. 

deScuaux,  «28. 

de  Senece ,  259.  c.  2. 

Séuécbaux  de  la  province  ,  leurs  droits  cl  Tondions,  632. 

c.  2.  631.  c.  2.  Ils  prétendent  présider  aux  étals  de 

Languedoc,  et  ils  sont  déboulés  de  leurs  prétentions, 

815.  c.  2.  533.  et  eeq. 
doSenegas,  47.  c.  2.  51.  c.  1.  79.  c  1.  84.  c.  1.115  c  2. 

142.  c  2  170,  332.  c.  2.  3i8,  370.  c.  1.  5i5.  c.  2. 
de  Scnejnuls,  299.  c  2. 

de  Srnctcrre,  9.  c.  2.  57.  c  2.  68.  c.  1.  82.  et  teq.  126. 

et  teq.  162.  c.  t. 
de  Seoglar.  V.  deSanglar. 

Sepian  ou  Cepian  ,  au  diocèse  de  Narbonne,  pris  par  les 

royalistes ,  238.  c.  I. 
Sepiimanie,  origine  de  ce  nom,  653.  c.  2.  et  teqq. 
Sept  provinces  des  Gaules  faitoieiil  anciennement  un 

gouvernement  séparé ,  CC5. 
Serbollon  (  Fabrice),  général  des  troupes  du  pope  dans 

le  comlat  Venaisain ,  3.  c  2. 5.  c.  2.  ».  et  teq.  16.  c.  I . 

495.  c  1.  504. 
de  Serbe  lion  ,  434.  et  teqq.  438.  c.  2.  et  teqq. 
Serignac ,  à  deux  lieues  de  Deaucairc ,  pris  par  les  rcli- 

gionaircs  qui  l'abandonnent ,  142.  c.  2. 
de  Serignac,  78.  c.  2.  et  ttq.  545.  c.  2.  V.  de  Lomagne. 
Serignan  ,  au  diocèse  de  Bcj  icf<,  le  duc  de  Monlmorciici 


s'en  auure,  175.  c  2.  Le  roi  Louis  Xlll.  v  établi» 
siège  d'amirauté,  596.  c.  2. 

de  Serignac  ,  241.  c  2.  439.  c  S. 

Serment  que  te  roi  Cbarle*  IX.  exige  du  eatà«l*i> 
d'un  côté,  et  le  prince  de  Coudé  des  rcunouire 
de  l'autre,  45.  c.  2.  Serment  de  fidélité  pieté  as  m 
Louis  Xlll.  par  lea  gens  des  états  de  Uafeateii 
uom  de  la  province ,  308.  c  t.  et  ttq.  31L  c  i  u 
teq.  333. 

S.  Sernin,  au diocèse  d'Albi ,  pria  parla  reKpetarà 
84.  c  116.  c.  1.  11  est  repria  sur  lea  brigué,  tt. 
c  2.  Lea  royalistes  le  détruisent ,  126.  c  I. 

de  la  Serpent,  137.  c.  1. 

de  Serre  ou  de  la  Serre ,  364.  c  1. 

Serres  (  Jean  de  ) ,  ses  ouvrages  ,  287.  c  2. 

de  Serres  ,  161.  c  1. 

de  Servas ,  58.  c  2. 

Servian  ,  ville  du  diocèse  de  Beaiera,  «siégé*  f>»r  '<->■ 

ligionaires  qui  lèvent  te  siège  ,  386.  c  2.  et  stf 
deServiau.  413.  t  1. 

Services  funèbres  célébrés  aux  état*  de  Langeai*,  ta 

et  teq.  315.  c.  2. 
Serviez  ,  au  diocèse d'Usex ,  assiégée  par  lot  retiré 

res,  329.  c  2. 
do  la  Sesquiere ,  323.  c  1. 

Severae(  Amauri  de), maréchal  de  France,  sjeiw 
o.  12?. 

de  S.  Severin  ,  74.  c.  2.  106.  e.  2. 
Scvenne*.  V.  Ce  venue. 
deSevin,  «28. 

Sieurac,  près  de  Castres,  pris  par  le  dut  Jr  rbfct 

363.  c.  2. 
de  Silvain,  607.  c.  2. 

Simple»  (jardin  des),  de  Montpellier,  «2.V  e.  ! 
pellier. 

Siran,  au  diocèse  de  Narboutie ,  pris  psr  les  ar- 
ques, 144.  c.  1. 
de  Siroia,  421.  c  2. 
deSolas,  584. 

Solignac,  en  Vêlai,  pris  par  les  ligueurs,  IWci 

Sommieres,  ville  du  diocèse  d'U*«i;  elle  sesunaii^ 
roi ,  44.  c.  2.  Les  religienaireay  excitent  «•b*swk 
troubles,  les  catholiques  s'en  rendent  maiiratt^ 
r> ligionaires  la  reprennent,  78.  c  1.  Le  marètajl if 
Damvillc  l'assiège  et  la  prend,  81.  */ *#ox  Eti**5"' 
met  sous  l'obéissance  du  roi ,  102.  c.  2.  Lenureci'^ 
Damvillc  l'assiège  et  la  prend  de  nouveau,  lit'-' 
et  teq.  Les  religionaires  s'en  assurent  ettU«V^<": 
donnée  pour  place  desuretc,  129.  c.  t.  246.  et- 
c.  1.  Ils  y  tiennent  une  assemblée  de  leurs èrjittti i''' 
Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIU ,  250.  Bk*p'- 
cl  abandonnée  par  le  duc  de  Hoban,  361.  ci.  „ 

Soréze ,  ville  et  abbaye  dn  diocèse  de  Lavaur.  prv«i' 
les  religionaires,  85.  Les  ralholique*  les  rfMW*f,':' 
157.  c  2.  et  teq.  Lea  rcliçioaairea  sVp  ttvà'tV'Pf* 
très  do  nouvean  ,  162.  c.  2.  ■ -> 

de  Sorguea ,  180.  c.  I.  402.  c.  2.  4 13.  f.  1. 

Souals,  repris  par  les  catholiques,  4î.  c.  I. 

Soubés ,  au  diocèse  de  Lodéve ,  occupe  pat  les  kig«» 
qui  l'évacuent,  183.  c  1.  6$î.  c  i. 

de  Soubrjran  ou  Soubiran ,  78.  ç.  i'.  3J.  c.  i- 
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de  Soubiie ,  351.  e.  9.  350. t 1  we.  030.  c.  9.  619. 
de  Soudeilles,  400.  c  9.  405.  c.  4. 
da  Souillée,  206.  e.  9- 
deSoùmatre,  57.  c  1. 
de  Soupir,  353.  c.  9. 

Sojon,  rille  du  Virerais  eor  le  Rhône  ;  elle  te  soumet 
•u  tes  ,  353.  c.  2.  Le  prince  de  tonde  l'assiège  et  la 
prend  t  371.  c.  2.  Le  duc  de  Mooimoreoci  l'assiège  de 
nouveau  et  la  prend ,  385.  c.  1. 

de  Sfondeillan  ,  46.  c  S.  130.  c.  9.  174.  tt  uq.  180.  c.  1 . 
196.  c.  1.  284.  c.  1.  986.  c.  1.  402.  c.  2.  413.  c.  I.  430. 
c.  *.  436. 

Stérilité  dane  le  Langudoc,  163.  c.  S.  311.  c.  S.  V.Di- 

•elle ,  Famine, 
de  Stopînian ,  87.  c.  S. 

Stroxxi  (  Lanreot  ) ,  cardinal ,  évèque  de  Déliera ,  et  en- 
auite  évèque  d'AIbi ,  lieutenant  du  roi  et  commandant 
en  Aibigeoia ,  5.  c.  1. 7, 36.  c  3. 40.  c.  3. 496  ,  500. 

de  Suhjel ,  90.  c.  3.  106.  c.  1.  163.  c.  1.  187.  e.  343.  c.  3. 
Subaides  accordés  au  roi  par  les  états  de  Languedoc  , 
318.  c.  3.  631.  tt  m«.  640.  el  se?.  V.  Impositions , 
Octroi. 

Substitutions,  634.  c 3. 

Subvention.  V.  Impositions. 

de  Suc ,  377.  c.  9. 

deSueilles,  403.  c.  9.  441.  c.  S. 

S.  Suffred ,  au  diocèse  d'Uni ,  prie  par  le  duc  de  Roban , 

344.  e.  3. 
de  Sufirein,  311.  c.  9. 

S.  Sulpice,  ville  du  diocèse  do  Toulouse  ;  le  roi  Louis 
XIlLy  passe,  346.  c.  1. 

de  S.  Sulpice,  93.  c.  1.  94.  c.  9.  97,  105.  c.  9.  177,  310. 
e.  3. 383.  c.  3.  553.  c.  1.  V.  d'Hebrard. 

Siuaéne,  dans  les  CeTennes ,  pris  psr  les  catholiques  cl 
repris  par  les  religionaires  ,  43.  c.  1. 

deSupersanlis,  1  U.c.  3. 134.  c.  2. 

Suie  (le  comte  de),  commandant  pour  le  roi  en  Pro- 
vence, 9.  c  1. 15.  c.  2.  38.  c.  9.  20t.  c.  3-  207.  c.  1. 531. 

de  Suie,  94.  c.  S.  344.  c.  3.  441.  c.  2. 


T. 

deTaboan,  237. 

Tacbard  ,  ministre  des  religionaires ,  exécuté  à  mort , 
37.  c.  2. 

Taillea  sont  réelles  en  Languedoc,  154.  c.  2.  Il  est  dé- 
fendu de  les  lever  par  garnison ,  647. 

Tailles  imposées  par  les  seigneurs  sur  leurs  vassaux  , 
546. 

Ta  il  Ion  ou  imposition  pour  la  gendarmerie,  75,  163. 
e.  S.  637.  c.  1.  V.  Gendarmerie. 

Taons,  château  du  diocèse  d'AIbi,  brûlé  par  les  roya- 
listes, 198.  c.  1. 

de  Tanos,  191.  e.  1.  198.  el  see.  904.  c.  9.  207.  c.  1. 
210.  c.  1.  327. 346.  c.  S.  850.  V.  d'Aleri. 

Tarascon,  ville  du  pays  de  Foii,  prise  par  le»  religio- 
naires ,  163.  e.  9. 

T«  rtas  (  vieomieade) ,  194.  c.  9. 

deTartesse,  439.c.9.  «I««f. 

de  Tavane»,  414.  c.S. 
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Tanriac,  au  diocèse  de  Montaubau ,  pria  par  les  reli- 
gionaires, ICC.  c.  2. 

Taxe  des  frais  des  voyageurs  dans  la  province.  V.  Frais. 

Trctosages ,  peuples  du  haut-Languedoc  ,  s'ils  sortirent 
des  Gaulrs  avec  Sigovcse  pour  s'établir  dans  la  Ger- 
manie, 657.  Si  ceui  d'Asie  étoient  originaires  des 
Gaules  proprement  dites ,  G74. 

Teillet ,  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  par  les  religionsires , 
363.  c.3. 

Tende  (  Honorai  de  Savoye  comte  de),  marquis  de  Vil- 
lars  ,  gouverneur  et  commandant  pour  le  roi  en  Pro- 
vence, 6.  c.  I.  3G,  3»,  40.  c.  8.  el  uq.  59.  c  1.  Ci. 
c.3.  531.  c.  1.  V.  Villars. 

Tense ,  en  Vêlai ,  repris  par  1rs  catholiques ,  77. 

de  Terlans  ou  do  Terlon ,  405.  c.  2. 

de  Termes,  ueau  d'Olivier  de  Terme» ,  n.  123. 

le  Terrail,  au  diocèse  de  Moulpcllier,  Lrùlc  par  les  re- 
ligionaires ,  63.  c.  2. 

In  Terrail ,  au  diocèse  de  Narbonne  ,  assiégé  par  les  li- 
gueurs qui  lèvent  le  siège,  101.  c.  1. 

Ter  ri  de ,  château  du  diocèse  de  Monlauban  ,  chef-lieu 
de  la  vicomte  de  (jimoez  ;  1rs  religionaires  s'eu  assu- 
re ut ,  70.  Les  catholiques  le  reprennent ,  81.  c.  2.  lî 
est  repris  par  les  relipouaircs ,  tCG.  c.  2.  H  pnsse  dans 
la  maison  de  Mirepoix ,  US.  c.  2. 

de  Terride,  7.  tt  uq.  15  , 19.  el  uq.  31  ,  39,  55.  ti  $cq. 
79,  84.  el  itq.  ICO,  512,  514,  545. 

Tersac,  au  diocèse  d'AIbi,  pris  par  les  religionaires. 
84.  c.  1.  Le  vicomte  de  Joyeuse  lo  prend  et  iebrûl?, 
112.  c.  2. 

de  Tcson,  112.  c.  1. 

Teutons,  circonstances  Je  leur  défaite  pai  Marins,  C«3. 
tt  uq. 

Teyssargues,  repris  psr  les  catholiques,  80.  c.  2. 
Teyssicr  ou  la  Pulinciique ,  au  diocèse-  de  Lataur,  fort 

pris  par  les  r<  ligioiinirc»  ,  1 10.  c.  1. 
Tbcil ,  snr  le  Rlioue  ,  se  soumet  au  roi  Loui»  X III.  qui 

en  fait  détruire  le»  forlificatious,  412.  r.  2.  et  uq. 

du  Tbcil,  545.  c.3. 
dcTbeligui,  Cs\  c.2.  4*>7.  c  I. 

Themines  (  Pons  do  Lainières  marquis  de  ) ,  sénéchal  de 
Querci ,  maréchal  de  France  ,  317  c  9.  li  va  joindre 
avec  un  corps  d'armée  le  duc  do  Vendôme  dciatu  Uria- 
lexle,  347.  et  teq.  Se»  exploit»  eu  Longuedoc  et  dans 
le  pays  de  Foix  contre  le  duc  do  Iloliau ,  300.  c.  2. 
et  uqq.  304.  tt  uq.  V.  de  Hicminc». 

de  Themines  ,  180.  c.  2.  210.  c  2.  251  ,  9S3 ,  31 1 .  33.'» , 
478.  V.  de  Lauzierei. 

Theodcbert  roi  d'Austrasie  ;  dissertation  sur  mie  de  ks 
mounoyes  frappée  à  Usez,  672  «i  teqq. 

Thesan  ,  au  diocèse  de  Beziers,  pris  p*r  le  maréchal  do 
Daraville,  144.  Les  religionaires  se  soumettent,  144. 
Il  est  pris  par  les  ligueurs,  208.  c.  1. 

Tbesan  (  Ponsde) ,  son  tetau,  n.  124. 

Thesiers,  au  diocèse  d'Usés,  pris  parles  religionaires, 
64.  c.  3. 

deTholet,  6  c.  1. 

S.  Thomas  d'Aquin,  élévation  de  ses  reliques  n'a  es  le 

couvent  des  Jacobins  de  Toulouse ,  380.  c.  J. 
de  S.  Thomas ,  ou  de  Thomas,  99.  c.  9.  C05.  e.  t. 
Thoré  (  Guillaume  de  Montmorcoci  skur  it  ).  frère 
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d'Henri  I.  connétable  de  Monlmorenci ,  93.  e.  2.  et 
teq.  118,  133.  c.  1.  130.  et  teq.  137.  c.  9.  147.  c.  1. 
150.  c.  t.  557,  562,  5G6.  c.  1.  Il  est  établi  lieuleoaul 
en  Languedoc  du  maréchal  de  DamTille  ton  frère, 
55».  c.  1.  Lee  religionaires  de  la  province  l'élisent  pour 
leur  chef  aprèa  leur  désunion  avee  le  maréchal ,  130. 
et  t:q.  Il  écrit  à  ce  maréchal  ton  frère,  pour  le  porter 
à  âc  réunir  avec  lei  religionairea ,  135  ,  564.  et  $eqq. 

S.  Tibcri,  ville  et  abbaye  du  diocèse  d'Agde  ;  le  maré- 
chal de  Damville  a'en  assure,  117.  c.  S.  Les  religio- 
nairea la  reprennent.  149.  et  teq.  Les  catholiques  la 
reprennent,  151.  c.  2. 

Tiers  état  de  la  province;  de  quelle  qualité  ils  doivent 
être,  167.  c.  2.  Quels  babils  ils  doivent  porter  à  ras- 
semblée, 10.  c.  1. 

de  Tiff*  ut,  628. 

de  Tilladel,  27.  e.  9.  505.  c.  1.  514.  c.  9. 
de  Tillosc,  519  c.  2. 

Tirarqne ,  château  pris  par  le  duc  de  Roban ,  376  c.  1. 

Toira»(  Jean  de),  maréchal  de  France,  427.  c.  2. 

de  Toiras ,  t.  c.  1.  40.  c.  1.  352.  e.  1.  401.  e.  2.  487.  c.  1. 
570.  V.deS.  Bonnet. 

de  TornoSr,  168.  e.  I.  V.  de  Tourneur. 

Torlose,  ville  de  Catalogne;  si  Louis  le  Débonnaire  en 
Kl  deux  fuit  le  siège ,  C78. 

le  Tosai ,  ou  part  do  Fois  ,  les  religionaires  s'en  rendent 
K    nallr-s,  48.  c.  2  537.  c.  1. 

Toulkwn,  fort  situé  auprès  de  Privas  en  Vivants,  pris 
par  le  roi  Louis  XIU.  387.  c.  1.  Ci*,  et  nqq. 

Toulousains ,  s'arnvnt  contre  les  religiooairet ,  53.  e.  1. 
Ils  se  liguent  contre  eux,  199.  Leursexploils  au  siège 
duMas-d'Asil,3G4.e<  teq.  V.Toulouse. 

lot-Loess,  ville  archiépiscopale,  capitale  du  Langue- 
doc ;  ses  privilèges  ,  275.  c.  2. 546.  Son  ancien  teeau , 
n.  1.  Assemblée  de  fou  bottlde  ville,  29.  c.  1.  Cons- 
truction de  son  pont  sur  li  Garonne,  291.  c.  2.  323. 
Les  conseillers  interdits,  et  les  autres  habitans  qui 
avoienlété  proscrits  sont  rétablis  par  le  nouvel  édit  de 
pacilicilion  ,  2.  c.  1.  La  peste  y  porte  la  désolation, 
8.  c.  2.  Le  roi  Charles  IX.  y  va  ,  et  y  fait  son  entrée , 
19.  et  ttq.  Les  écolier*  François  et  Espagnols  y  exci- 
tent de  nouveaux  troubles ,  2*.  et  teq.  516.  et  teq.  522. 
et  teq.  Nombre  de  ses  habiiaus  capables  de  porter  les 
armes  en  1507,  31.  e.  1.  Le  roi  déclare  que  l'exercice 
delà  religion  P.  R.  n'y  pourra  être  fait ,  il.  Les  habi- 
tans forment  une  croisade  conin  les  religionaires,  le 
pape  Pie  V.  la  confirme ,  et  ils  arrêtent  tous  ceux  qu'ils 
croyenl  suspects  des  nouvelles  opinions,  48,  135.  et 
$eq.  136.  c  2.  et  seq.  L'armée  des  princes  ravage  ses 
environs ,  60.  c.  2.  La  pe*te  y  fait  des  ravagea ,  70. 
c.  2.  Les  catholiques  y  emprisonnent  tous  les  religio- 
nairea après  le  massacre  de  la  S.  Rarthelemi ,  cl  les 
massacrent  impitoyablement ,  73.  et  teqq.  Circonstan- 
ces de  ce  massacre  à  Toulouse  ,  439.  et  teqq.  Les  reli- 
gionaires désolent  ses  environs ,  81.  Les  capitouls  fout 
des  remoiitrsuces  toucuant  les  religionaires  au  roi 
Charles  IX.  qui  y  répond  favorablement ,  96 ,  553.  et 
teq.  Les  religionairea  ri  tous  ceux  qui  sont  suspects  de 
l'être  sont  arrêtés ,  100.  e.  1. 158.  c.  1.  Elle  embrasse 
le  parti  de  la  ligue,  120.  La  reine  Catherine  de  Me- 
-licis  }  fait  son  entrée ,  H6.  c  2.  Les  religionairea  font 


le  dégât  aux  environ*,  160.  Le*  habitant  at,  Vouent 
de  nouveau  contre  le*  religionairea,  et  s'excuseul 
recevoir  le  duc  de  Montroorepci  dans  la  ville  t  164, 
571.  e/  teqq.  Elle  est  alHigéede  la  peato,  205.  cf  2.24». 
Le  roi  do  Navarre  ravage  les  environs ,  212.  c  2.  jLe» 
habitans  se  déclarent  pour  la  ligue,  s'abandonnent  à 
ses  fureurs,  refusent  l'obéissance  an  roi  Henri,  JUI. 
et  fout  mourir  le  premier  président  Durant!  elj^ocal 
général  Daffis,  216.  C  2.  $t  teqq.  222.  et  Sff.  ,229, 
468.  c.  2.  et  teqq.  594.  et  teq.  597.  et  teq.  GQT.etffqq. 
Le  roi  Henri  III.  transfère  le  parlement  cl  le^futcc» 
cours  de  Toulouse  ailleurs,  et  exhorte  les  hah^M*  s 
rentrer  dan*  l'obéissance  qui  lui  é  ton  due,  2,2^  60". 
et  ttq.  Les  ligueurs  chassent  le  maréchal  de  ioyeuso 
do  la  ville,  et  y  excitent  de  nouveaux  troubles',  131. 
et  teqq.  474.  et  teqq.  Leur  procession,  473.  el  tçqq. 
475.  Ce  maréchal  leur  fait  la  guerre  et  conclut  enfin  la 
paix  avec  eux,  241.  et  teq.  604.  et  teq.  Les  habitans 
persistent  dans  la  ligue ,  et  lèvent  un  régirornt'qrl'ils 
envoyent  au  secours  de  Villemur,  253.  c.  2.  SOI.  Les 
ligueurs  y  excitent  une  émotion  à  l'occasion  defWVo- 
cialions  de  la  paix  avec  le  roi  Henri  IV,  264'.  'it'teq. 
Henri  duc  de  Joyeuse  s'en  rend  maître  et  en  chiite 
tous  tes  partisans  de  ce  prince  ,  268.  et  teq.  17*2',  609. 
et  teq.  Elle  se  soumet  enfin  au  roi  Ururi  IV.  am  la 
partie  de  la  proviuce  qui  avoit  suivi  le  parti  de  ht  li- 
gue, 275  c.  2.  et  teq.  L'exercice  de  la  religion  R. 
en  <  vt  banni  et  de  set  environs,  289.  Henri  connétable 
de  Monlmorenci  y  fail  son  entrée,  296.  c  2.  if  y "fait 
une  nouvelle  entrée  avec  son  61s,  390.  La  pes(c  V  Tait 
de»  ravages,  304.  c.  1.  Le  prince  de  Condéy  Tait  son 
entrée,  310.  c.  1.  La  duchesse  de  Montmorchci~y  fait 
la  simne,  323.  c.  1  Les  habitans  contribuent  aux  frais 
du  siège  de  Blonlauban ,  et  y  envoyent  un  règîmVnt 
levé  à  leurs  dép»*  i ,  330.  c  2.  334.  c.  2.  Le  roi  Louis 
XIII.  y  fait  sou  entrée  solem ne! le ,  336.  c.  2.  Ceptiqce 
y  fait  un  second  voyage,  316.  La  ville  lève  des Irôtfpcs 
contre  le  duc  de  Roban  .  361.  c.  2.  Elle  est  afûtyee  de 
la  peste ,  382  ,  305  c.  2.  Le  roi  Louis  XIII.  y  retourna 
pour  la  troisième  fois,  et  y  fait  juger  le  duc  d^^itqrlt- 
roorenci  par  lepsrlcmcnl,  420.  et  teqq.  Elle  levé  de» 
troupes  i  l  1rs  envoyé  au  secoursde  Leucate,  43K  c 

Assemblée  des  états  généraux  de  Languedoc  tenue  à  Tou- 
louse eu  1028,  371.  et  teqq.  380.  et  teq.  En  163p,44fl. 
et  ttq.  Les  habitans  de  Toulouse  prétendent  nue,  les 
états  de  la  province  doivent  s'y  tenir  tous  Ic^.c^uq 
ans,  142.  ,y\ 

Assemblée  des  trois  états  de  la  partie  de  la  provùtcc.qui 
a'éloil  déclarée  pour  la  ligue  tenue  à  Toulouse  en.  1^ , 
193.  c.2.  En  1588,  213.  c.  I.  En  1589,  22&.«<il.  Ko 
1590 ,  241.  En  1592  ,  248.  et  teq.  En  1593 ,  HOjctttq. 
En  1595.  et  1596 ,  273.  c.  2.  et  teqq.  288.  et  teqq»  , , 

Archevêques  de  Toulouse,  174.  et  teq.  314.  c.  bV'380. 
c.  1.  444.  Ils  sont  conseillers  nés  au  parlcrnebtv«2. 
c.2.  Sceau  drsanciensévéquesdeToulonse,  m  14v: 

Cathédrale  de  S.  Etienne  de  Toulouse,  268.  e.  2.^3b0. 
c.  2.  Sceau  de  ses  anciens  prévois,  n.  21.  Un  tae*mlie 
en  consume  la  plus  grande  partie ,  304.  Elle  ras  «répa- 
rée ,  tbid.  Son  plan  et  son  élévation  ,  304.         «•"■  '» 

Eglises  et  couvens  de  Toulouse;  abbaye  de  S.  Serait), 
8.  c.  2.  t*5.  c.  2.  015.  c.  »  LaUaJfede  i>aroiaM>ft9S. 


< 


Digitized  by  Google 


DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


1H7 


.1 


: 


ill 


c.  Si  Augustins,  2!8. c.  9.  ef  sec.  373.  c.  2.  ef  ««97. 
877.  ef  «97.  Capucins,  221.  e.  1.  597.  et  teq.  Char- 
treuse, son  origine,  3t.  c.  1.  Cordelier» ,  821.  et  itq. 

'  Cbrttelîrrs  de  S.  Antoine ,  îît.  c.  I.  et  teq.  597.  Feuil- 
lant, 59S.  Jacobin» ,  231 ,  595.  et  $tq.  lit  tiennent  le 
chapitre  général  de  leur  ordre  à  Toulouse  en  1623 , 
380.  c'.  1.  Collège  des  Jésuites ,  321.  c.  1.  597.  lit  s'y 
con&rteot  à  la  faveur  de  la  ligue ,  617.  et  teq.  Maison 
professe  des  Jésuites ,  425.  c.  2.  Minimes  ou  Roquets , 
231.  c.  1.  591.  S.  Orcns  ou  Croisiers,  Maison  de 
Si' Jeta  de  Jérusalem,  grand  prieuré  de  l'ordre  de 
Maftbe  ,  219.  c.  3.  595.  Culetcs  ou  religieuses  de 
Si'Cypricu,  59S.  Pénitens  bleus,  346.  c.  1.  598. 

Comtes  de  Toulouse,  leur  généalogie  rectifiée,  687.  Ori- 
gine de  leurs  armoiries,  637.  c.  1.  Leur  roounoye, 
687.  c.  2.  Leurs  tceaux  et  armoiries ,  n.  3  ,  4  ,  5,  6,  7, 
8  ,'9,  lOel  11. 

Sénéchaussée  de  Toulouse  ;  ses  officiers,  110.  Le  roi 
Jjuuit  la  viguerie  de  Toulouse,  ibid.  Ses  francs  ar- 
chers. V.  !l«n.  Ses  députés  aux  états  généraux  de 
Ulois  eu  1588,  213.  c.  9  Aux  étals  généraux  de  1611 , 
315, 

Sénéchaux  de  Toulouse,  20.  c.  2.  50.  c.  2.  A3,  c.  1.  50. 
cvj;  liî.  c.  I.  12t.  c.  1.  152.  c.  2.  et  i»q.  182.  c.  1. 
l«Jj..j»,  I.  196.  c.  S.  et  tcq.  2tJ0.  c.  2.  205.  c.  2.  298. 

c.  S}.  330.  c.  2. 

Université  de  Toulouse  ;  affluciicc  des  étrangers  «laus  ses 
é^ojesp  28.  ef  leq.  Ils  sont  partagés  eu  diverses  na- 
tions ,  322.  Habits  des  écoliers  au  XVI.  siècle,  ibid. 
Décadence  des  études,  1.YV  e.  2.  Le  r*»i  Henri  11.  y 
élite  deux  collégts  pour  les  langues  et  les  arts  libé- 
raux,  221 ,  598. 

Diocèse  de  Toulouse  ;  lieux  que  les  relîgionaircs  y  occu- 
poiçril  en  1.VT  » ,  553.  c.  2.ef  seq. 

de  Toulouse  et  de  Laulrec,  53.  c.  2.  et  itq.  V.  de  Moulfa  , 

d.  c$. liermier,  de  Lautrec. 

da  Tofiuignan,  628.  V.  de  Sloupignan. 

la  TofiV,  château  dans  le  Cabatd>z  ,  pris  par  les  li- 
gueurs, 245.  c.  1. 

lu  TourCarbonniere,  fort  près  d'Aiguomorlfs;  les  ca- 
tholiques le  reprennent,  40.  c.  I.  Les  religionaires  le 
reprennent  cl  il  leur  est  donné  pour  place  de  sûreté  , 
loV'c.  t.  289.  c.  2. 

de  M  Tour,  92.  c.  2.  330.  c.  1.  403.  c.  2.  436.  c.  I. 

dn  laîW-Uouvernet ,  313.  c.  1.  V.  de  Cbambaud  ,  de 
Gouvetnel. 

du  la  Tour-Maubourg,  47.  c.  1.  162.  et  teq. 

de  la  -Toor-Saint-Vidal,  159.  c.  1.  202.  et  tcq.  V.  de 
SfrlotxVidal. 

la  Tourelle,  dans  le  Cabardez,  pris  par  les  ligueurs, 
StaV-c.  1. 

Tournées  des  baillifs  el  sénéchaux  ,  632. 

ToarueJ ,  baronie  du  Gevaudau  ,  qui  a  droit  d'entrée 

aux  états  de  Languedoc;  elle  est  privée  de  ce  droit , 

4ll»r<  tcq.  431.  c.  I. 
de  Tournel  ,  76.  c.  2.  414.  et  teq. 
de  Touroior,  21 t.  c.  1.  216.  c.  2.  et  teq.  218.  ef  teq.  237. 

et  art>  467.  c.  2.  ef  teq.  476.  c.  2.  59  t.  c.  2. 
Tournois ,  15.  c.  2.  22.  c.  1.  Y.  Joùtes. 
Tooaaosi ,  ville  du  Yivarais  sur  le  Rhône ,  avec  litre  de 

baronie ,  érigée  eusuite  en  comté ,  qui  a  droit  d'entrée 


aux  états  de  Languedoc ,  15.  c.  9.  Les  religionaires 

pillent  le  château,  11.  c.  1.  Le  roi  Henri  111.  y  passe, 

10i.  c.  2.e/  teq. 
Eglises  et  couvens  de  Tournon  ;  collège  des  Jésuites, 

277.  ef  teq.  356. 
Seigneurs  de  Tournon ,  16.  e.  1. 162.  c.  1.  192.  c.  1.  277. 

c  9.  ef  teq.  379.  c.  9.  430.  c.  1.  446.  ef  teq.  450.  c.  9. 

5(5.  c.  9.  Leurs  tceaux,  0. 125.  et  126. 
de  Tourreil ,  268. 

Toatens,  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  religio- 
naires ,  160.  c.  9. 

Touxelles,  pris  par  les  religionaires,  158.  c.  9. 

la  Traiane,  château,  pris  sur  les  religionairesel  détruit, 
346.  c.  9. 

Trape,  château ,  pris  par  les  ligueurs,  950.  c.  9. 
do  Travanet,  437.  c.  9. 

de  Trauchon  ou  Truchon,  88.  c  9.  et  teqq.  559.  c.  1. 
du  Travel ,  445.  c.  9. 

Trebés,  au  diocèse  de  Carcassonne,  pris  par  les  confé- 
dérés ,  1 12.  c.  2.  Les  religionaires  l'assiègent ,  le  pren- 
nent ,  le  brûlent  et  le  détruisent ,  191.  c.  1. 

de  T rébien  ,  441.  c.  2. 

Treilles,  au  diocèse  de  Narbonnc,  occupé  par  les  bri- 
gands, 152.  c.  9.  Il  est  pris  par  les  Espagnols,  435. 
c.  2. 

de  la  TrcmoilleouTrcmouille,  387.  et  teq.  636.  c.  1. 
de  Tremolet,  18.  c.  1. 

Trésoriers  de  France  (burraax  des),  leur  nombre  est 
augmenté,  373. c.  2. 

Trésoriers  de  la  bourse  de  la  province,  417.  c.  1.  427. 
c.  1.  Le  roi  érige  leurs  charges  en  titre  d'office,  el  eu 
établit  un  dans  chaque  diocèse ,  450.  c.  2.  et  teq.  Elles 
sont  supprimées  et  rendues  aux  étals  qui  les  rachè- 
tent ,  l'ti'd. 

Tretques,  au  diocèse  d'Uscz ,  les  religionaires  s'en  assu- 
rent ,  31.  c.  1.  Les  catholiques  le  reprennent ,  41.  c.  1. 
Les  royalistes  le  soumettent,  197.  c.  2.  Ils  le  repren- 
nent sur  les  ligueurs  ,  212.  c.  2. 

Très*  il  le  en  Lauraguais ,  pris  et  brûlé  par  les  religionai- 
res, 118.  c.  2. 

Trêve  pour  le  labourage ,  199.  c.  1.  208.  c.  1.  238.  c.  1. 

341.  cl. 
de  Trialel ,  58.  c.  1. 
de  Trichasleau  ,  410.  c.  2. 
de  las-Tronques,  438.  c.  1. 

Truchcl  en  Vivarais ,  pris  par  les  brigands  religionaires  , 

15G.  c.  2.  162.  c.  1. 
de  Tulet,  240. c.  t. 

Turenoe  (  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  ) ,  et  ensuite  duc 
de  Bouillon ,  l'un  des  chefs  des  religionaires  du  royau- 
me ,  130.  c.  2.  135.  c.  1.  144.  c.  2.  153.  c.  2.  179.  c.  2. 
188.  c.  9.  ef  teq.  205 ,  329.  c.  9.  ef  ttq.  614  ,  636.  Le  roi 
de  Navarre  l'établit  son  lieutenant  général  en  Langue- 
doc ,  157.  ef  teqq.  160.  c.  9.  et  teqq.  994.  c.  1.  Ses  ex- 
ploits dans  celte  province,  tbid.  162.  Il  s'einplojeà  la 
pat  ifier,  58t.  c.  2. 11  y  est  chargé  de  l'exécution  de  l'edit 
de  Fiais,  165.  ef  ttq.  Il  assiste  à  la  conférence  de  S. 
Paul  de  Cadajoux,  190.  Suite  de  ses  exploits  en  Lan- 
guedoc ,  212.  *f  «e?.  Il  y  excite  une  émotiou  ,  298. 

Turey  (  Lambert  de ) ,  sou  sceau,  0.  127. 
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V. 


Vam*  ,  ville  épiaeopale  de  Rooergue,  prise  par  l«t  li- 
gueur* ,  841.  c  2. 

de  Vabre»,  sceau  de  Martin  dt  Vabre* ,  a.  93. 

de  la  Vaearess*  on  Vaclnre*»e,  77.  e.  1. 187.  e.  9.  H leq. 
904  e.  1.  873.  e.  9.  V.  de  Rive». 

la  Vacquerie  au  diocèse  de  Lodéve ,  pria  par  le*  cetheli- 
qiiea,  157.  c  9. 

de  Vaillac,  310.  c  I.  347.  c  9.384.  c  t. 

de  la  Vaiaaerie,  100.  e.  i. 

de  Valal,  438.  c  9. 

de  Valaroire,  48.  c  1. 

Valderiet  ao  diocèse  d'Atbf ,  prie  par  le*  roMgionatre*  , 
84.  c.  Lea  brigands  a'en  rendent  maître* ,  152.  c  2. 
158.  c.  9. 

de  Valeoçai ,  359.  c.  9.  858.  c.  8.  «f  ttq.  381.  C.  9.  T. 

<T  Estampe*, 
de  Talentio  ,  831.  e.9. 
de  Valernorf,  305.  c  1. 
de  Valescure ,  398.  e.  3. 383.  e.  1.  383.  c.  1. 
de  ValOour,  5(6.  e.  1. 

la  Talete  au  diocèse  de  Lodlve,  reprit  par  le  doc  de 

fflontmorenci ,  204.  c.  1.  305.  e.  9. 
la  Valele  au  diocèse  de  Toulouse ,  pris  par  fet  royaliste*, 

872.  e.  I. 

de  la  Valele ,  8.  c  8.  96.  c.  t.  31.  e.  1.  SS.  c.  f .  81 , 170. 

177.  c.  2.  845  ,  251.  c  3. 515.  c.  1.  V.  de  Nogarct. 
de  la  Valele  (  Louis  de  Nogaret  ),  cardioal ,  archevêque 

de  Toulouse ,  422.  c.  2.  et  teqq. 
de  Valele  ou  de  ta  Valetc-Cornusson ,  119.  c.  1. 901.  c  9. 

905.  c.  9.  314.  c.  9.  V.  de  Cornusson. 
Valooou  Valons  en  Vivarais,  pris  par  le  duc  de  Monl- 

moreoci ,  328.  c  9.  Le  due  de  Rohan  le  reprend ,  376. 

c.  1.  Il  le  soumet  au  roi  Louis  XIII ,  388.  c.  9. 
do  Valon  ou  Valons ,  409 , 497,  651.  c.  9. 
Val*  en  Vivarais ,  se  soumet  an  duc  de  MonUnorenci , 

828.  c.  9.  Brison  le  reprend ,  379.  c.  9. 
Valro*  ao  diocèse  de  Besiera,  pria  par  le  maréchal  de 

Damville,  118.  c.  9. 
Vanini  fameux  athée,  brûlé  k  Toulouse,  323.  c.  2.  et  teq. 
les-Vans  ,  ville  du  diocèse  d'Usés  ,  se  soumet  au  roi 

Louis  XIII,  388.  e.3. 
Vaquieres  au  diocèse  d'Alaia,  pris  par  l'armée  de*  reli- 
gion si  rei  commandée  par  le*  prince* ,  64.  c.  1.  459. 
Vareille*  au  pal*  de  Foi* ,  u*iégé  par  te*  religionairc*  , 

836. 

Varen  en  Rouergue,  prit  par  les  religiooaire* ,  ei  repris 

par  les  catholiques,  89.  c.  1. 
de  Varonnes,  429.  c.9.  438.  et  ttq. 
Vargnole  au  pals  de  Foii,  pris  par  les  religionaires, 

336.  c.9. 
de  Vauchierea,  123.  c.  1. 
de  Vauderoone,  544.  c.  9. 
de  Vaudreuille ,  84.  c  1. 141.  c.  8. 
la  Vaunage ,  paît  du  bas-Languedoc ,  ravagé  par  le  duc 

do  Mootmorenci,  381.  et  ttq. 
de  Vauquellies,  447.  cl. 

Vauvert  ou  Posquieres,  ville  du  diocèse  de  Nismrs,  avec 
litre  de  barooie ,  267.  c.  2.  274.  c  8.  Le  duc  d'Uicz  la 


soumit ,  110.  Le  duc  de  Reluo  la  prend  tilikosW 
ne ,  379.  et  seq.  Il  la  reprend  et  la  détruit,  383.  ei  L 
V.  Posquiere*.  «.,| 

de  Vaat ,  410.  e.  9. 487.  c  t.  565.  tt  ttq . 

de  Vedelli ,  628. 

de  Veindaa,  118.  c.  1. 

Vatil  ,  dépend  du  Languedoc  et  de  la  géoéraSbrér 
Montpellier,  17.  c.  1.  Il  est  attribué  à  I*  géetntt* 4 
Lyon,  et  réuni  à  celle  de  Montpellier,  51.  c.t.tyt- 
que  de  la  translation  du  arége  épiscopal  du  aafeéia 
la  ville  dn  Pui,  679.  «i  ttq.  Plusieurs  servi»*  a 
•ont  distraite*  pour  être  unie*  au  Fores ,  364.  e.  1  le 
religionaires  s'empare  ut  de  divers  cbilesai  es  pû. 
96.  Lea  catholique*  en  reprennent  dm  partie ,  S»  «  i 
Le  pals  fait  de*  emprunt*  pour  se  maintenir  dnal; 
ligue,  259.  Il  se  soumet  à  l'autorité  dn  roi  BetrilV 
974.  e.  9-  Les  religionaires  le  ravagent,  331. e.  1. 

Sénéchaussée  de  Vêlai ,  680.  tt  ttq.  Ses  dépolétHim* 
de  Blois  en  1576,  134.  V.  I*  Pui.  ••  ' 

Venaiasin,  comté,  pacification  de*  troubles  os  esf* 
551.  c.  8. 

Vénalité  des  charges  et  office* ,  547,  635. 
Vendôme  (Oser  due  de),  aes  exploit»  àm  bran- 

Languedoc,  347.  c  2.  et  ttq.  Il  va  joindre  r« 

Louis  XIII.  devant  Montpellier,  ûid. 
Vendre*  au  diocèse  de  Besicrs ,  le  roi  Louis  XUi  jo* 

blit un  siège  d'amirauté,  396.  cl. 
Venerque  eu  Lauraguais,  pris  par  les  rojslirta,  W 

c  1.  >i 
de  S.  Vensa ,  959.  c  9.  255.  c  2. 
de  Ventabren ,  9.  c  1. 

Vcntadour  (  Anne  de  Lé»  is  duc  de  ) ,  lieuteoiolflW»1 
au  gouvernement  de  Languedoc,  fait  la  fatrH»"» 
ligueurs,  263.  et  ttq.  967.  tt  ttq.  270.  et  «f  Wirt 
teq.  983,  386  ,  889.  «r  ttq.  291.  et  ttq.  197.  c  IMW 
302.  tt  ttqq.  305.  tt  teq.  307.  et  ttq.  310.  et  if?* 
et  teqq.  327.  c.  2.  331 ,  340.  tt  ttq.  6*3.  S»,"*' 

355.  cl. 

Veoladour  (Henri  de  Lévis  duc  de  ) ,  lieotsasoi l*""1' 
„  ao  gouvernement  de  Languedoc ,  comte  de  la  Veain. 
•uccéde  dans  celte  lieutenaoee ,  dont  il  avoil  la*»"- 
vance,  i  Anne  duc  de  Ventadour  son  père,  xtt*''- 

356,  358.  Il  se  met  en  armes  contre  le  doc 

et  le*  religionairc*,  et  leur  Tait  la  goerre ,  344>  <• 1 
et  teqq.  366.  c.9.  et  teq.  970.  et  teq.  Il  eesmnitd*d,llS 
le  Vivarais,  et  s'oppose  aux  progrès  du  doe  de  isi**' 
373.  «I  teq.  376  ,  380.  et  ttq.  38t.  tt  teq.  1»  fcilleAl* 
aux  environs  de  Castre* ,  388  ,  389.  c  1.  Il  coaija*^ 
aervir  dan*  la  province ,  396.  et  teq.  414,  41*»*}' 
Le  roi  Louia  XIII.  lui  envoyé  la  relation  d*?!"1 
de  la  prise  de  Privas,  643.  et  ttq.  lia  ordrtd*,*»rt" 
tirer  dans  ses  terres ,  431.  c  1.  Il  fait  dén>i«i*»  ét  » 
lieutenaoee  générale  de  Languedoc,  4SI,  «•■«iî 
et  teq.  , 

de  Venladour,  129.  et  teq. 

de  Venta  roi ,  115.  c.  1. 

de  Verac ,  46.  c.  1. 140.  c.  8. 197.  c.  2.  et  uq. 

de  S.  Veran,  33.  c.  2.  V.  de  Monlcalm. 

Yerdale,  baronie  du  diocèce  de  Lavaor,  qui  avtH1*' 
trefois  droit  d'entrée  aux  états  de  Langoedc* .  43« 
c.  1.446.  c  2. 
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<]e  VerJale,  133.  c.  3.  tt  teq.  800.  c  1. 323.  c  1. 
de  Verdelin  ,  535.  c  1. 
de  Verdcrone ,  387.  c.  9.  403.  c.  1 .  481.  c.  9. 
Judîcâlure  royale  de  Verdun  ;  elle  est  assignée  à  oo*  rei- 
ne* pour  leur  douaire ,  300.  c  S. 
do  Verdun  ,  398.  tt  ttq.  309. 

Verfcfl't  ville  du  diocèse  de  Toulouse,  les,  royalistes  el 
lea  ligueurs  y  tiennent  une  cotiféreuce  pour  la  pais , 
270.  et  teq. 

de  Verger  ou  Vergier,  339.  c  3. 

de  le  Vergue,  301.  c.  9. 

doVetier,  017.  e.  3. 

de  .Vtrlkac ,  100.  e.  3.  335.  c.  8.  545.  e.  3. 

la  Velnioie  eu  Rouergue ,  pris  par  les  rcligionaire* ,  308. 

de  Téraillac,  438.  e.  3. 

de  Ver  tins ,  897, 308.  c.  S.  331.  c  1.  385.  c.  1.  430.  c.  1. 
dosa»  Vienne ,  95.  e.  I. 
de  Vessas,  180.  c.  1. 

Vea»qut-«o  Y  i  va  rais,  pria  par  les  catholiques,  et  repris 

par  les  religionaires,  99.  e.  3. 
de  Veiian ,  334.  e.  3.  tt  ttq.  339.  e.  1.  838. 
Veyrkres en  Bouergue ,  pria  par  lea  religionaires,  305. 

t.*  - 

de  Vezins ,  79.  c.  I.  401. 

Uftrhum  sur  le  Rhône,  aujourd'hui  Beancaire,  000. 
c.  3.  et  teq. 

Viane;  ville  du  diocèse  de  Castres;  le  prince  de  Condé 
en  Tait  le  siège  et  le  lève ,  377.  e.  3. 

de  Viart ,  94.  c.  3. 120.  c.  3.  1  (I.  c.  3. 143.  c.  S. 

Vias,  Tille  du  diocèse  d'Agde;  les  confédéré*  la  sou- 
tnrtUoi ,  1 17.  c.  8. 

d*  VKj  (  Meri  ) ,  conseiller  d'état,  commissaire  du  roi 
Hrifri  IV.  en  Languedoc,  pour  engager  le  parti  de  la 
ligue  è  se  soumettre  à  ce  prince,  30$.  et  $eqq.  370.  et 
Wgf>  374.  c  S.  tt  ttq.  009.  et  teq.  010.  c.  3. 

Vicomtes  religionaires  de  la  province ,  assemblent  un 
corps  d'armée  pour  marcher  au  secours  du  prince  de 
Condé,  38.  tt  teq.  Leurs  eiploils,  47,  50.  el  Mf.53. 
et  teq  55.  c.  1.  00.  c.  3.  00.  c.  3.  78.  el  teq. 

dCS.  Vidal ,  3.  c.  3.  et  teq.  32.  e.  S.  93.  c.  3.  100.  c.  1. 
162.  et  teq.  100  1  349.  c.  8.  490.  tt  ttq.  V.  de  la  Tour. 

doVMevillf ,  014.  c.  1. 

Vieille-Tille  (  François  de  Scepeaux  seigneur  de) ,  maré- 
chal de  France,  envoyé  en  Languedoc  pour  ;  faire 
exécuter  l'édit  de  pacification  ,  3.  c.  1.  0.  c.  1.  491.  c.  3. 
493. cl.  495.  c.  1.  497.  c.  1.  408.  c  8.  et  ttq.  504.  c.  3. 

Vlellifaftr,  abbaye  de  filles  «a  diocèse  de  Castres ,  prise 
parles  religionaires,  el  reprise  par  les  catholiques, 
50.  c  1.53.  cl. 

de  Vienne ,  133.  c.  8.  004.  tt  ttq. 

le  Vigéu,  tille  du  diocèse  d' A  lais,  chef  de  Tiguerie , 
433.  c  3.  Elle  est  prise  par  les  ligueurs,  el  reprise  par 
les  rojalisle» ,  343.  c.  S. 

du  Vigao  ,  302.  c.  1. 

de  Vignalsou  Vignaux,  153.  tt  ttqq.  334.  c  S.  339.  c.  1. 

3i3.  c  3.  005.  c.  1. 
de  Vigne  ou  de  Vignes,  9.c.8.  019.  c.  1. 
dtj  Vignoles ,  101.  c.  1.  309.  c  2. 560.  c.  1. 
Vigor  { Simon  ) ,  archevêque  do  Narbonnc,  100.  c  1. 

116.  c.  3. 


de  Vignerie ,  2G8. 

du  Viguier  ou  Vigier,  393.  e.  1.  394.  a.  1. 
Viguierael  Vigueriesde  la  province,  100.  c.  1.033. 
Villalier  au  diocèse  de  Carcassoone ,  pris  par  les  religio- 
naires ,  03.  c.  1. 
de  Villandri,  441.C.  9. 

de  Vîllar  ou  Villa,  43.  c.  9.  350.  c.  3.  313.  c.  9.  441.  c  9. 
Villarié  au  diocèse  d'AILI ,  occupé  par  les  brigands  ,  159. 
c.  2. 

Villars  (  Honorât  de  Savoye,  comte  et  ensuite  marquis 
de  ),  comte  de  Tende ,  maréchal  et  amiral  de  France, 
105.  c.  2.  132.  tt  ttqq.  135.  c.  8.  et  ttq.  138.  c.  8.  801. 

*  c.  2.  Il  commande  en  Guienue ,  78.  c.  3. 84.  c.  1.  223. 
c.  1.  333.  r.  3.  et  teq.  Il  est  nommé  M  gouvernement 
da  Languedoc  qu'il  refuse,  90.  c.  9.  V.Sevoje,  Tende, 
de  Villars. 

de  Villars,  9.  c.  9.  35.  c  9.  50.  c.  9.  71.  e.  9.  74.  c.  9. 

140.  c  9. 108.  c.  8.  175.  c.  L  873.  c.  1. 0O5.  c.  1. 
de  Villanquet,  44 1.  c.  8. 

Villebrumier  au  diocèse  de  Menlaubau  ,  pris  par  les  re- 
ligionaires, et  repris  par  les  catholiques,  318.  tt  teq. 

do  Yille-clare,  100.  c.  1.  133.  c.  1. 

Ville-dieu  ,  commanderia  du  diocèse  de  Moniaubau  , 
prise  par  les  religionaires ,  84.  c.  3.  ils  la  reprennent  cl 
la  brûlent ,  383.  c.  3. 

Ville-gailhen  au  diocèse  da  Carcassoone,  pris  par  les 
royalistes,  837.  c.  1. 

Villegli  dans  le  même  diocèse,  pris  el  pillé  par  Us  reli- 
gionaires ,  150.  c.  3. 

de  Villegli ,  338.  c.  3.  850.  c.  8. 353.  c.  3. 481.  c.  1. 

Villemsgne  PArgentiere,  ville  ci  abbaye  du  diocèse  de 
Rcsiers;  (es  religionaires  s'en  rendent  maîtres,  50. 
c.  1.  Les  catholiques  en  font  le  siège ,  101.  c  3.  L'ar- 
mée du  roi  Louis  XIIL  la  soumet ,  349.  c.  S. 

Ville-mouttauza  dans  le  Cahardès ,  pris  par  les  ligueurs, 
827.  cl. 

ViLLiania,  tilts  da  diocèse  de  MonUuben,  iTee  litre 
de  vicomte  ;  les  religionaires  la  surprennent ,  79.  c  1. 
401.  tt  ttq.  Ils  la  reprennent ,  90.  c.  1.  553.  c  9.  An- 
toine Scipion  duo  de  Joyeuse ,  en  entreprend  doua  fors 
le  siège,  el  il  perd  une  bataille  detao*  cette  Tille  oi'i 
il  périt,  351.  tt  teqq.  605.  et  teq.  Circonstances  de 
cette  espèditioo ,  477.  c.  3.  tt  ttq.  Klkeel  donnée  aux 
religionaires  pour  place  de  sûreté ,  889. 

Vicomtes  do  Villomnr,  335.  c.  9. 

ViixcireoTB  sur  le  Rhene  el  en  deçà  de  se  fleuve  ;  les 
royalistes  Is  soumettent ,  197.  c  9. 

Assemblée  des  élsts  généraux  de  Languedoc,  tenue  à 
VilleeeuTe  d'Avignon  en  1574.  par  le  roi  Ueori  111. 
105.  tt  ttq. 

Chartreuse  de  Villeneuve  d'Avignon  ,  ibtd. 

Villeneuve-de-Dcrc ,  Tille  du  Vivarais;  lea  religionai- 
res l'occupent  et  s'en  assurent ,  77.  c  t.  Les  catholi- 
ques la  reprenntnl,  77.  c  1.  Les  religionaires  U  sur- 
prennent ,  83.  c.  3. 

Villeneuve  des  Chanoines  au  diocèse  de  Carcasonne  ;  les 
catholiques  le  prennent  el  le  reprenueol  sur  les  religio- 
naires, 115.  c8.  131.  c.  3. 

Villeneuve  la  Cremado,  baronie  du  diocèse  de  Bciiers  , 
qui  a  droit  d'eolrée  aux  étals  de  Languedoc ,  310.  c.  3. 
317.  c.  8. 354.  c  1.  415.  tt  uq.  451.  Ellee»t  privée  do 
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cedroit,  43t.  c.  1.  V.  U  Peun'.  Les  confédéré*  la  ton- 
metlent,  117.  c.  S.  Les  religionaires  la  prcnoeol,  et 
elle  est  rendue  aux  catholiques,  166.  c.  2. 

Villeneuve  du  Tarn  au  diocèse  d'AIbi,  occupé  parles 
brigands  qui  l'évacuent ,  187.  c.  S. 

de  Villeneuve ,  3.  c.  2.  35.  c.  1. 78.  c.  1.  82.  c.  1.  88.  c.  8. 
358.  c.  2.410.  c.  1.487.  c.  f. 

Villepinte  au  diocèse  de  S.  Papoul,  prit  1rs  royaliste», 
et  repris  par  les  ligueurs ,  938.  c  I-  245.  c.  1. 

de  Villequier,  104.  c.  2. 

de  Villeramberl,  535.  e.  t. 

de  Villeroi ,  92.  c.  1.  93.  et  seq.  101.  c.  1. 105.  c.  a.  140. 

cl.  347.  c.2. 
de  Villcroux  ,  211.  f.  1. 

Villes-passans  au  diocéMde  S.  PoM,  repris  par  le»  li- 
gueurs, 241.  c.  2. 
de  Villes-passans,  208. e.  1. 

Villespi  au  diocèse  de  S.  Papoul ,  pris  par  le«  religion*!- 
res,  repris  et  brûlé  par  les  catholiques,  111.  c.  2.*/ 
seq.  113.  c.  1.  Les  royalistes  le  prennent ,  238.  c.  1. 

de  Villele ,  42.  c.  |.  78.  c.  2.  V.  Monlledler. 

Ville-vieille  près  Sornmieres,  81.  c  2.  Soumis  par  les 
confédérés,  113.  c.  2. 

de  Villi ,  438.  c.  2. 

de  Vimrrcat ,  8.  c.  8. 

Vin  (  impôt  sur  le  ).  V.  Impositioo. 

de  Vinazac ,  4(1.  c.  2. 14.  c.  2.  38.  c.  1. 

Vindomaqut ,  ville  des  Volces  Aricomiqucs ,  ta  situa- 
tion ,  C6I. 

de  la  Vinier,  538.  c.  t. 

Viutron  (Guillaume-Pierre de),  son  sceau, v.  123. 
Viorsau  diocèse  de  Montpellier,  pris  par  les  religionai- 


res,  151.  c.  1. 


Vissée  dans  les  Cevennes ,  pris  par  le»  religionaire» ,  338. 
c.  1. 

île  Vissée  ,  559.  c.  8. 

Vital  abbé  dans  le  Vêlai ,  frère  du  vicomte  de  Po'.ignac , 

680.  si  itqq. 
de  Vitali»,  315.  c.  1. 

Yiterbe  au  dio:è«e  de  Lavaur,  brûlé  par  le  vicomte  Pai- 
lio,  112.  r.  2.  Les  catholiques  le  prennent,  177.  c.  2. 
Les  religionaires  le  reprennent ,  198.  c.  2. 

Vilri  (  Nicolas  de  l'Hôpital  marquis  de  ) ,  maréchal  de 
France,  assiège  cl  prend  ie  château  de  Beaucaircsur 
le  parti  de  Gaston  de  France  duc  d'Orléans;  405.  c.  2. 
etttq.  112.  c.2. 11  commande  en  Languedoc,  413.  c.2. 
et  seq. 

Vivat,  aïs,  pals ,  son  éfnduc  ;  il  est  uni  a  la  généralité  de 
Lyon  ,  et  réuni  i  celle  de  Montpellier,  51.  c.  I.  70.  c.  2. 
Il  se  déclare  pour  le  prince  de  Condé  et  pour  le  parti 
desjreligionaires,  373.  c.  1.  Les  religionaires  y  font  de 
grands  progrès,  384.  et  teq.  Us  lèvent  l'étendard  de  la 
révolte,  font  des  associations,  et  commettent  des  hos- 
tilités, 77.  c.  2.  83.  c.  2.  Us  conviennent  d'une  trêve 
avec  les  catholiques,  et  le  pals  est  pacifié  par  le  maré- 
chal de  Damvillc,  88.  et  seq.  511.  c.  t.  Le  roi  Henri  III. 
y  reprend  diverses  places  sur  les  religionaires,  10.'i. 
et  seq.  Les  ha  bilan  s  des  deux  religions  conviennent 
d'une  trêve,  et  se  liguent  pour  l'observation  de  la  poix , 
118.  c.  1.  149.  c.  2.  156.  et  seq.  159.  c.  1.  582.  c  1. 
L-s  brigands  religionaires  y  occupent  diverses  place» , 


156.  c.  2.  Le  pal»  se  tourne!  entièrement  k  l'autorité  es 
roi,  293.  c.  1.  Les  religionaires  y  excitcol  je  nou- 


veaux trouble»,  »'assurenl  de  diverse»  pUees,  élé- 
ment du  pal»  une  de  leurs  province»,  324. c.  1. 32», 
635.  c.  2.  et  stq.  Il»  refusent  de  se  soumettre» Fedïds 
pacification  de  1626  ,  365.  c.2.  Le*  ducs  deMoab:- 
renci  et  de  Venladour  font  le  guerre  aux  rtligMMirts 
du  pals,  373.  et  seq.  Le  roi  Loui»  XIII.  fiil  «trci» 
plusieurs  châteaux  du  pals  dont  le»  seigneurs  aiuict 
embrassé  le  parti  du  duc  d'Orléans  son  frère ,  Jfy. 
Députés  de»  barons  et  des  villes  du  Vivarais  ;  les  broa 
du  pals  députent  tous  le»  an»  Tua  d'euir'cax  ptristr 
•ux  états,  274.  c.  2.  291.  c.  2.  Rang  et  tétoCftdj.» 
députés  aux  états  de  Languedoc  ,  311. 
de  Vivien  ,  40.  c.  2. 
lu  Vivier,  249.  c.  i.et  seq. 

Vivier»,  ville  épiscopale,  capitale  du  Vivarsiij  elle  f 
révolte  contre  le  roi  Lharlet  IX  ,  30.  c.  1.  Les  reJ^io- 
naires  s'en  saturent,  34.  c.  1.  Kilo  se  sonnet a> ru 
44.  c.2.  Elle  secoue  le  joug  de  l'obéi-Hane»,  Tî- c  t 
Elle  est  prise  et  reprise  par  le»  confédérés,  Hs-t  I 
Elle  se  soumet  au  roi ,  136.  c  2. 

Kvêques  de  Viviert,  71.  c.  1.  293.  c.  1.  254.  tlli 
c.  2.  L  u[  sceau ,  n.  15. 

Cathédrale  de  Viviert,  sceau  de  son  chapitre ,  n.  ». 

Viviers  au  diocèse  de  Lavaur,  saccagé  par  le*  recou- 
res ,  50.  c.  1.  Il  est  pris  par  les  ligueurs,  reprisHbr-f 
par  les  rcliginoaires ,  2U8.  c.  2.  et  seq. 

Vocauce  en  Viwai»,  »oumi»  tur  les  royaliste»,  W 
c.  1. 

Voguey  en  Vivarait,  prit  par  le»  religtonairrs,  ST.ci 
de  Voisiosr42.  c.  I.  163.  e.  I.  190.  c.2.  207.c.î.^ 

c.  1.  255.  c  2.  321.  c.  1.  432.  c.  1.  Sceau  de  rient* 

Voisins,  n.  129.  V.  d'Ambres. 
S.  Vosi  premier  éveque  du  Pui,  époque  de  soaéfiK*- 

p»l,  681.  c.  2.  et  seq. 
do  Vosson,  208.  c.  f. 

Is  Voulteou  la  Voûte,  baroniedu  Vivaraisqni»^1 
d'entrée  aux  états  de  Languedoc  ,  260.  c.  1. 267.  t.  i 
274.  c.  2.  284.  c  2. 

la  Voulte  (  Charles  de  Lévis  comte  de),  et  fi»oit*d-< 
de  Venladour,  Gis  d'Anne  duc  de  Venladour,  Ht* 
liant  général  au  gouverucmrnt  de  Languedst,  HS 
c  2.  3î5.  et  seq.  Il  sert  en  Languedoc  soo»  lt  W 
Louis XIII, 350. c.  1.  V.  Venladour. 

.l'Urdas,  627.  c.  1. 

l'Urphé,  39.  c.2.  47.  c.  1. 

les  Ursieres  ,  69.  c.  2.  71.  c.  2. 

des  Urtiot,  313. c.2. 

Usex,  ville  épiscopale  du  Las-Languedoc;  œotufj"1' 
celte  ville  sous  les  rois  de  la  première  rsee,  îTi  ' 
seqq.  Elle  est  affligée  delà  peste,  15.  c  2  Elle  k 
voltecontreleroi  Charlrs  IX  ,  30.  c.  1.  Le»  rtlif»"1' 
rc*  »'cn  assurent ,  78.  Us  la  «urprennent,  78  £■  l 
Ils  détruisent  la  cathédrale,  339.  cl.  Lercif»1'^ 
truire  une  partie  de  ses  fortifications  ,  353.  et  sts.V' 
se  déclare  pour  le  duc  de  Roban ,  365.  e.  1.  Le  dac: 
Montmorenci  en  ravage  les  environs ,  381.  e  i  "  ": 
Le  roi  Loui»  XIII.  y  fait  son  entrée,  390.  c  l&* 
déclare  pour  Monsieur  et  pour  le  duc  de  Mou inwrttf" 
403.  et  seq. 
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Eieqoe*  dUseï ,  106.  c.  ] .  861  c.  S.  305.  c.  S.  81*.  e.  S. 
325.  c.  2. 413.  c.  t.  429.  c.  1.  C78.  c.  2. 

Vicorniéd'Usex  érigée  eu  duché  et  pairie,  23.  c.  1. 

Dùci  ct'Usea,  84.  et  uq.  93.  c.  2.  303.  e.  9.  318.  c  I. 
tJ6,  c.  1.  552.  c.  1.  556.  e.  S.  Les  uns  el  le»  autre*  en- 
trent comme  barons  ou  vicomte»  d'Usés  aux  étais  de 
Languedoc,  152.  c.  1.  301.  c.  S.  305.  c.  9.  307.  c.  2. 
3 lÔ.ç.  2.  Sceau  des  anciens  seigneurs  d'Usés ,  n.  130. 

Vtti Jacques  de  Crussol  ducd'),  le  roi  Charles  IX.  l'en- 
Wve'eu  Linguedoc  pour  y  commander  el  pacifier  celle 
province ,  98.  c.  1.  99.  «I  uq.  102.  et  uq.  107.  c.  2. 
552.  Ses  exploits  dans  le  bas-Languedoc  contre  le  ma- 
réchal de  Damville,  ItO.  c.  l.eiaeo.  113.  c.  9.  et  uq. 
117.  ef  uq.  Il  désarme,  110.  V.  Beaudincr. 

Ussiteh  Vivarais,  surpris  par  les  religionaire»,  83.  c.  1. 

Uncnsillcs,  527.  et  uq.  Y.  Gendarmerie. 


Y. 


de  la  Yllere-sainl-Cassian  ,  323.  c.  1.  353.  e.  t. 
Yolande  d'Aragon  reine  de  Sicile;  circonstances  de 

mariage  avec  Louis  II.  roi  de  Sicile  ,  693.  et  uq. 
d'Yolel,  9.  c.  2.  87.  c.  2.  88,  95.  c  1.  137.  el  uq.  146 

c.  2.  564.  et  ttq. 
d'Ysandoo ,  323.  c.  9. 
des  Ytelaux ,  447.  c.  1.  4(9.  c.  2. 


z. 


deZamel,  3(5.  cl.  351. cl. 


.  ,1  Ht. 
.«51 

>r.  a 

•  >i  j-i  . 
■  - 


r. 


■t.  »il 

I<: 

7  '.I 
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Angouléme  (le  due  d')  délivre  la  gsrnison  de  Faucb  , 
et  bat  lei  ennemis,  57,  58.  Fêlei  doonées  par  lui  et 
par  le  due  de  Venladour,  à  Toulouse ,  03  ,  61. 

Assexat  (  Pierre  d' ) ,  ca pilou I ,  entre  dana  la  conju- 
ratioo  contre  la  religion  et  le  roi,  en  1568.  Obligé  «Je 
fuir,  il  eat  rétabli  dana  aea  biena  et  aea  honneur*  par 
l'édit  de  pacification.  Il  fuit  de  nouveau  ainai  que  ae* 
ancîena  collègue* ,  5 ,  6.  V.  Capitoula. 

Audric(  Jean),  viguierde  Narbouoe,  9. 


l'un  deachef»  des  protestons  de  .Montaoban 


61 


Béarn ,  souveraineté  que  ses  possesseur*  croient  inJé- 
pendanlede  la  couronne  de  France.  Charles  IX  qui 
pense,  au  contraire,  qu'elle  n'est  qu'un  grand  fief,  y 
envoie  ses  troupes  pour  eo  prendre  possession  ;  elles 
sont  vaincues,  83,  Si.  Les  protestant  de  cette  souve- 
raineté s'opposent  à  la  nain-levée  des  biens  ecclésias- 
tiques. Louis  XIII  y  fait  un  voyage  pour  y  rétablir  la 
religion  catholique ,  et  il  la  réunit  pour  toujours  à 
la  couronne  de  France,  Si ,  55. 

Deaucaire(  le  château  de),  Mooaa  Parabère,  s'y  établit. 
Aspect  pittoresque  des  ruines  de  ce  château  ,  63. 

Deauihosies  (Jean  de),  seigneur  d'Age  I ,  premier  pré- 
sident de  la  chambre  dea  comptes  de  Montpellier.  Er- 
reur de  Doro  Vaiseele  refutée;  ancienneté  de  la  fa- 
mille de  ce  magistrat,  it. 

Besuxhoslee  (  Antoine  de  ) ,  de  la  même  famille,  fonda- 
teur de  la  chapelle  de  Notre-Dame-dé- Liesse ,  près  de 
Nerbonne,  itW. 

Bellepercbe  (  l'abbaye  de),  est  prise  par  les  calvinistes 
de  Mouiaubau  commandée  par  Scrignac;  il  fait  don- 
ner la  torture  aux  moines,  et  ordoone  de  les  jeter  en- 
suite dana  la  Garonne.  Pillage  de  l'abbaye  ;  ruine  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  bâlimens ,  33. 

Btllissena,  gouverneur  de  Carcassonne ,  li. 

Béliers.  Entrée  de  Charles  IX  dans  cette  ville,  9. 

Bosquet.  Les  protestaos  obtiennent  que  son  livre  sera 
brûlé,  5. 

Boyer  do  Besse  (  Hector  ) ,  docteur,  est  député  vers  le 
roi ,  pour  connaître  ses  intentions  relativement  aux 
huguenote  prisonniers ,  et  les  moyens  de  maintenir  les 
édita  de  pacification ,  87. 

Braconnac ,  ou  Braconnât ,  l'nn  des  chefs  des  huguenots 
de  Castres,  participe  à  la  dévastation  de  la  chartreuse 
de  Saix ,  16. 


MA 


>  -J-B. 

**t  < 

.1 


(famille  de),  15. 
Brugairolles ,  village,  35. 
Buiet.  Les  protestaos  de  Castre*  veulent  détrsirttab 
tides  et  châteaux  bâtis  autour  de  MobUs!»^  << 
essaient  en  vain  de  ae  reodre  maîtres  de  Butel,vfo~ 
ainsi  le  traité  de  pais  qui  venait  d'être  procl.*c,  V 

Caylus(de),  gentilhomme  de  la  chambre, fsît ffici- 
mer  l'édit  de  pacification,  à  Toulouse,  Qrcrôo" 
Narbenue,  Montpellier  et  autres  villes  de  Us* 
doc  «6,7. 

Callongee,  officier  qui  avait  défendu  MontprfkrftKm 
l'armée  royale,  reçoit  une  récompense,  M. 

Camiosde  (  le  président  de  ) ,  l'un  des  magistral»  far  * 
intègres  et  les  plus  instruits  de  son  époque,  SI 

Cspitouls.  Ceux  qui  s'étaieot  révoltés,  en  IMSYstiie- 
nent,  par  l'édit  de  pacification,  d'être  rétablis éitilr^ 
biens  et  dans  leurs  honneurs.  Leurs  poxtraits  vertpb 
cés  dans  les  salles  de  t'hotcl-de-ville ,  nuit  mtf 
dans  les  registres  de  l'histoire.  Aysnl  deoeannr 
parti  contre  le  roi  et  la  religion  catholique, ,*»  ^ 
chire  leurs  portraits  et  l'on  ordonne  qu'on*  in*rfTpbJ 
conservera  à  la  postérité  la  mémoire  de  leur  fi*' 
5,  f. 

Caravelle,  baron  de  Roquemaure,  sert  tonr-è-w  -i 
ligue  et  le  roi.  Il  est  tué  par  le  prévôt  de  Twdo*?. 

Carcassonne»  Celle  ville  jouit  d'une  profonde  psi* a: 
rant  les  annéea  1566,  1567  et  1568,  1&  1r#'« 
dans  celle  ville.  Les  habitans  de  la  Cité  centa*» 
contre  ceux  de  la  Ville  Basse  ,  45  ,  46. 

Castrée.  La  peste  fait  de  grands  rsvages  dsnscenVj^ 
7.  Les  huguenots  de  Castres  rappellent  GtflW  " 
Ferrières,  leur  ancien  gouverneur,  chassent  letr*1 
que ,  les  prêtres  et  les  catholiques ,  et  se  decàru<r' 
rébellion  contre  le  roi.  Les  protestaos  de  Casfré*  fff- 
parent  de  la  chartreuse  de  Saix  ,  la  pillent  et  ts  di- 
sent. Détails  inédits,  15  et  wq.  Ils  UMMcreiV 
1568,  les  soldats  Toulousains  de  la  cooinsgow^'' 
piac,  qu'ils  avaient  fait  prisonniers  et  i  qui  ib*^':! 
promis  la  vie ,  81.  Suppression  provisoire  it  h  d*5 
bre  de  l'édit ,  établie  dans  celle  ville ,  55. 

Catherine  de  Médicis.  Edil  de  pacification  eectfft  r 
elle  ;  elle  protège  spécialement  les  protestons,  £ 
accompagne  son  fils  dans  le  voysge  qu'il  fs>>  evwu-' 
portion  du  royaume  ;  elle  ne  veut  recei oir  sors» 
neur  particulier,  et  reçoit  seulement  les  hoorasro^' 
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magistrats  et  le*  prêtent  de*  villes.  Elle  entre  ear  le 
territoire  espagnol  et  va  ju»qu'k  la  porte  du  château 
de  Salée*.  Elle  écrit  au  connétable  de  Montmorency 
pour  lai  faire  croire  qu'elle  va  voir  M  fille,  alori  reine 
d'Esp»goe ,  etc. ,  8 ,  9 , 10 , 1 1 , 19 , 13. 

Cautsad*.  Cette  petite  ville  est  surprise  par  «ne  colonne 
do Mootalbanaif  commandés  par  Dûtes;  tool  les  ha- 
bitant qui  ne  ventent  pat  embrasser  le  réforme  toni 
massacre*;  let  prèlret  qui  t'étaient  réfugiée  daoe  le 
clocher,  en  sont  précipité*,  62. 

Catholique*.  Sont  massacré*  à  Pamiers  ,3,4.  Portécoté* 
dans  le  Béa  m,  parla  reioo  Jeanne ,  4. 

Charles  IX.  Arrivée  de  ce  prince  à  Mme*;  il  vient  en- 
saite  k  Montpellier.  Détail*  *nr  «on  entrée.  Il  y  assiste 
à  nne  procession,  durant  laquelle  on  n'oblige  aucun 
proteslout  de  perattre,  ni  de  décorer  la  façade  de  sa 
maison.  Fête  célébrée  k  Bésier*  lor*  de  l'entrée  de 
Charle»  IX  dans  cette  ville.  Il  pert  de  Bésier*  et  vient 
à  N»rbonne  où  il  est  reçu  avec  une  grande  pompe. 
Détail*  inédit*.  Il  visite  le*  fortification*  de  Narbonne 
et  de  quelque*  lieux  voisin*  ;  il  part  pour  Carcaasoane  ; 
les  neiges  le  retiennent  dan*  la  partie  de  cette  Ville , 
désignée  sous  lo  nom  de  Cire'  /  il  entre  dans  la  Ville 
Basse  de  Carcaxonoe  et  vieut  emuite  à  Toulouse,  8, 
9  ,  JO,  lt,  19,  13.  Fausseté  du  propos  qu'on  lui  attri- 
bue relativement  au  mattaere  de*  gentilshommes  poi- 
gnardé* à  Pau  ,1e  jour  de  la  fêle  de  saint  Barthéletni , 
15>i9 ,  Si.  Se*  lettres  an  parlement  de  Bordeaux  pour 
quel'ex/cti/wn  de*  prolestan*  ne  s'étende  pas  plus  loin 
que,  Pari*;  tes  lettres  à  ee  sujet  an  parlement  et  aux 
capitoul*  ;  il  parait  assuré  qu'il  n'a  point  do mé  d'or- 
dres pour  l'immolation  de*  huguenot»  de*  provinces, 
95 ,,96,  31 ,  39, 33 <l «a. 

Charles  X,  ou  1* cardinal  de  Bourbon,  est  reconnu  roi 
par  Les  ligoeor*.  Sa  mort ,  43. 

CfailiUon  (  le  comte  de  ),  chef  de*  protestant  dan*  le  Bas- 
Languedoc,  veut  y  coaterver  I*  p*ix.  On  l'accuse,  mal- 
gré son  dévouement ,  de  vouloir  trahir  le  parti ,  et  il  et t 
déchu  de  ton  commandement ,  ST. 

Chambres  souveraines,  Instituées  par  let  protestant, 
sont  supprimée*  par  Henri  IV,  43. 

Clément  (  frère  Jacquet)  ;  féte  en  l'honneur  de  cet  assa- 
•vn ,  43. 

Clémence  Itaure.  La  statue  d*  cette  femme  illustre  est 
élevée  sur  la  place  de  la  Pierre,  lor*  de  rentrée  de 
Cbarie»  IX  dans  Toulouse,  13. 

Combe*  (  Pierre  de  ) ,  aeigoeor  de  Combas ,  consul  de 
Montpellier,  6. 

Coudé  (  le  prince  de)  ;  ses  desseins.  Ses  partisans  tentent 
d'enlever  le  roi  à  Meaux;  il  envoie  de*  ordre*  pour 
faire  soulever  le*  huguenot*  de  la  province ,  13. 

Cor**  (Jean  de),  conseiller  au  parlement,  est  arrêté 
comme  protestant  et  comme  ayant  contrevenu  aux 
édits;  ae*  collègues  Ferrière»  et  de  Lacger,  partagent 
ton  sort.  Tons  trois  sont  interrogé*  par  de*  commissai- 
re* du  parlement,  et  refusent  de  répondre.  Cor**  est, 
ainsi  que  se*  deux  collègue* ,  a***t*lné  dan*  la  con- 
ciergerie et  pendu  k  l'orme  du  patai* ,  95  ,  96  et  uq. 

Cordelier*  de  la  Graode  Observance ,  chassés  de  Lille-en- 
Jourdain,  viennent  s'établir  k  Toulouse,  36,  37. 

Cournoolerral ,  bourg  dans  lo  voisinage  do  Montpel- 
lier, 96. 


Crnssol  (le  comte  du) ,  chef  des  proslestansdu  Rai-Lan- 
guedoc, arrive  k  Montpellier  avec  le  comte  de  Beau- 
vaiset  Branca*,  deux  jour*  avant  la  publicatiou  de  la 
paix.  Il  fait  sa  démission  de  chef  de*  églises,  etc. ,  6. 

Daffis,  premier  président  au  parlement;  calomnié  par 
quelque*  écrivain*.  S*  conduit*  dan*  ce  qui  précède 
et  soit  le  massacre  de*  prolestan*,  94  cl  sec. 

Dam  ville  (le  maréchal  d«)  ou  Montmorency,  gouver- 
neur do  la  province  de  Languedoc  ;  «on  arrivée  k  Tou- 
louse (  il  n'entre  point  dan*  la  ville  de  Castres ,  où  la 
peste  fait  des  ravage* (  honneur*  qui  lui  «ont  rendu*  à 
Montpellier,  6,  T.  Use  retire,  an  lieu  d'attaquer  l'ar- 
mée de  Moutgommery,  rentre  en  Languedoc,  et  as- 
siège vainement  Maxèrce,  94.  Il  convoque  le*  état*  do 
la  province}  il*'nnit  aux  protestons  et  devient,  dan* 
le  Midi ,  le  chef  du  parti  politique ,  34 ,  35.  Cbef  du 
tiers  ptrti ,  il  affecte  la  puiaaanee  «onveraine  en  Lan- 
guedoc ;  il  vont  élever  sa  maison  au  premier  rang, 
41.  Le  pouvoir  qu'il  exerçait  dans  le  Languedoc  est 
fortement  compromis.  Le  roi  sjaul  ordonné  de  se  sou- 
lever contre  lui ,  le*  babitan*  d«  Béliers  se  disposent 
k  prendre  les  arme*  ;  il  arriva  dan*  cette  villa  et  fait 
étrangler  Jean  Douson  ,  sieur  de  Yillespassans ,  prési- 
dent et  juge- mage,  jette  dans  les  cachots  quelques  en- 
tre» particulier*,  et  fait  garder  l'Evéque de  cette  ville 
dans  son  palais,  49.  Il  fait  »on  entrée  dans  Toulouse  , 
comme  connétable ,  49. 

Dareau  (  Jehan  )  ,  capitoul  en  1569.  V.  Capitoul*  , 
5,  6. 

Delpech ,  riche  citoyen  de  Toulouse.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'il  ait  été  envoyé  k  Paris  avec  de  Madron  ,  pour  sa- 
voir ce  que  le  roi  voulait  qu'on  Dt  des  prolestan*  pri- 
sonniers, 95  ,  96  ,  99  et  teq. 

D'En  Farao ,  particulier  qui  donne  son  nom  k  la  Jtoe  de 
Pharaon  k  Toulouse ,  37. 

Ducrot  (  le  président),  qui  était  venu  a  Montpellier,  do 
la  part  de  Lesdigaière»,  pour  engager  le  duc  de  Roban 
k  faire  la  paix ,  est  atsassiné ,  62 ,  63. 

Du  Cèdre ,  capitoul  en  1569.  V.  Capitoul*  ,5,6 

Dufour  (  Pierre  ) ,  l'un  de*  contul*  de  Corcattonne ,  ha- 
rangue le  roi  Charle*  IX  1er*  de  l'entrée  de  ce  prince 
dans  cette  ville,  19. 

Durforl,  l'un  des  chefs  le*  pins  actif*  de*  huguenots  de 
Mootauhao ,  est  défait  et  tué ,  60. 

Durand  ,  ou  Duranti  (  Jean-Etienne) ,  avocat  général  »u 
parlement  d*  TouIoum,  e*l  trouvé  par  le*  Capitoul* 
ches  Daffis,  où  les  magistrats  municipaux  viennent 
se  concerter  avec  le  premier  président ,  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  la  ville,  et  pour  prévenir  les  trou- 
bles qoi  pourraient  avoir  lien  dan*  le*  ville*  voisine*. 
Il  est  accusé  par  Gâche*  d'avoir  donné  l'ordre  de  mas- 
sacrer le*  proteatan*.  La  fausseté  de  cette  accusation 
est  démontrée  par  les  monument  public* ,  95 ,  96 ,  97, 
98  ,  99  ,  30.  Elevé  au  poste  de  premier  président ,  il 
te  dislingue  «niant  p*r  ses  lumières  que  par  sa  Gdélité 
au  roi ,  malgré  les  immenses  méfait*  de  celui-ci.  Il 
résiste  avec  force  k  ceux  qui ,  dans  le  parlement  et  dans 
le  conseil  de  ville,  proclament  l'in*urreclion  comme 
nne  nécessité  et  comme  un  devoir.  Il  eit  arrêté  ;  de* 
fectieux,  aveuglés  par  le  fanatisme  et  par  un  atta- 
chement mal  entendu  k  leur  patrie  ;  se  porlcot  vers  sa 
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prison  ;  oo  le  montre  an  peuple ,  et  un  misérable  lui 
tire  un  coup  d'arquebuse  qui  le  renverse  mort.  Son 
tombeau  et  ton  épitapbe,  41.  Sa  il»  lue  est  brisée  en 
1793.  On  t'accuse  de  nouveau  d'avoir  Tait  massacrer 
les  proletUns.  Sa  mémoire  est  teogée ,  Htd. 

Eperoou(  le  duc  d' ) ,  favori  de  Henri  Ut ,  part  de  Pari» 
et  va  dans  ses  terres  de  Gascogne  ;  «on  entrevue  avec 
le  roi  de  Navarre  ;  sages  conseils  qu'il  lui  donne  ;  sou 
entrée  solennelle  dans  Toulouse  ;  il  en  visite  l'bôtel-de- 
ville,eten  parcourant  les  Registres  de  l'Histoire,  il 
n'a  pas  l'air  de  s'apercevoir  que  plusieurs  de  se»  ancê- 
tre» ont  rempli  les  charges  municipales  dans  cette  ca- 
pitale du  Languedoc ,  39. 

Eut»  de  la  province,  leor  droit  de  vôter  l'impôt ;  ils  re- 
fusent de  fournir  des  somme»  pour  uu  autre  port  que 
pour  celui  de  la  Franqui ,  49 , 50. 

ElaUde  Gevsudan.  Querelle  entre  les  maisons  de  Poli- 
gnac  et  d'Apcbier  pour  la  préséance ,  50.  Apcbier  (le 
comte  d' )  ,  avant  disputé  la  préséance  au  vicomte  de 
Polignae  dans  les  étals  de  Gevaudao,  est  blessé  mor- 
tellement par  Villrforl,  dans  l'egli»e  de  M  code,  a 
l'instant  où  il  entendait  la  messe  ;  Villeforl  est  arrêté , 
et  a  la  tète  Irancbée  à  Toulouse ,  ibid. 

Eaea  (  Henri  d' ) ,  juge  de  Narbonoe ,  va  au-devant  de 
Charles  IX ,  et  le  harangue  à  genoux  ,8,9,10. 

Eiea  (  François  d' ) ,  premier  consul  de  Narbonne ,  ha- 
rangue le  roi  Charlc*  IX  ,  lors  de  sou  culrée  dans  celle 
ville,  9,10. 

Perrière  (Guillot  de),  ancien  gouverneur  de  Castre»  , 
est  appelé  par  les  protesta ns  de  cette  ville.  Il  prend  dans 
son  lit  l'évèque  Claude  d'Oraison,  13,  14.  S'empare 
de  la  chartreuse  de  Sais  ,  et  après  avoir  massacré 
quelques  religieui,  il  fait  grâce  aux  autres,  sous  U 
condition  que  leur  chef  lui  fera  connaître  toute*  les 
parties  de  ce  monastère  où  sont  renfermés  des  objets 
précieux  ;  détails  sur  le  pillage  de  cette  maison  reli- 
gieuse ,  15 , 16 ,  17  et  Preuve». 

Ferrières  (de),  conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 
V.  Coras. 

Fourquevaux(  Raymond  de  Rouer  de  Pavie,  baron  de), 
gouverneur  de  Narbonne,  reçoit  Charles  IX  dans  celte 
ville,»,  10,  11,  12. 

Franqui  (  anse  de  la  ) ,  nécessité  d'établir  un  port  dans 
ce  lieu,  48. 

a 

Ganeloo  (Antoine)  ,  capiloul  en  1502.  V.  Capitouls, 
5,6. 

Garaud  de  Donneville  (Jean- Georges) ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Toulouse,  lègue  sa  bibliothèque 
au  monastère  des  Cordclicrs  j  ton  tombrau  e>t  brisé 
en  1793, 45. 

Gerdresl  (  le  seigneur  de  ) ,  fait  prisonnier  à  Ortbez  ei 
conduit  dans  le  château  do  Pau  ,  j  est  poignardé  le  jour 
de  la  file  de  »ainl  Barthélemi ,  1569,  avec  le»  sieurs 
d'Aidie,  de  Sainte-Colombe ,  de  Goas,  de  Sus,  d'Abi- 
dos,  deCandau)deSalbies,de  Pardieu  et  de  Favas,  21. 

Guietlret,  prêtre  catholique,  collégial  deSainte-Calbe- 
rine,  à  Toulouse ,  est  arrtté  et  jelé  dans  les  prison»  de 
l'hôtel-de-ville  do  Toulouse,  par  Lalour,  prieur  de  ce 
collège,  avec  lequel  il  est  en  procès.  Lalour  le  lire  de 


prison  et  le  lue.  Lis  prêtres  de  l'église  de  la  Daurade 
viennent  demander  le  corps  pour  l'enterrer  en  terre 
aainte,  28. 

Guise  (  François  due  de  ) ,  est  assassiné  par  Poltrol,  au 
siège  d'Orléans;  son  éloge  par  Michel  de  l'Huspital , 
depuis  chancelier  de  France  ,  3.  Les  huguenots  de 
Montpellier  font  de»  réjouissances  publiques  alors 
qu'ils  apprennent  la  mort  de  ce  grand  capitaine ,  ibid. 
et  6. 

Guise  (  Henri  duc  de)  j  haine  qu'avait  conçu  contre  lui 
le  roi  de  Navarre  ;  il  cherche  vainement  à  obtenir 
l'amitié  de  ce  prince.  Frustré  dans  se»  démarches,  il 
ne  voit  plus  de  sûreté  pour  lui  que  dans  le  triomphu 
du  parti  qui  le  reconnaît  pour  ebef,  40,  41.  Il  vient 
a  Rloi»  et  »e  laisse  tromper  par  le»  démonstration» 
amicales  de  Henri  III;  il  est  assassiné,  ainsi  que  le 
cardinal  son  frère,  parle«Çssarunt«-Criiç  de  la  garde, 
43,  44. 

Henri  III.  L'âme  de  ce  prince  perd  toute  son  énergie ,  et 
il  nesait  plu»  se  livrer  qu'aux  conseils  d'une  lâche  ven- 
geance. Il  fait  atsastiuer  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise , 
et  perd  à  jamais  l'attachement  de  tes  aujeU  catholi- 
que», 43,  44.  Toulouse  se  révolte  et  ne  le  recoupait 
plus  pour  son  roi ,  ilid.  , 

Henri  IV  prend  la  ville  de  Lille-en-Jourdain ,  36.  Ses 
lettre»»  divers  gentilshommes  ,  iltd.  et  37  ,  38.  Le  duc 
d'Epernon  veut  l'engager  à  embrasser  la  religion  ca- 
tholique el  à  venir  à  la  cour,  39.  Sa  haine  pour  le 
duc  de  Guise  ;  celui-ci  fait  en  vain  tout  ce  qu'il  croit 
possible  pour  obtenir  l'affection  du  roi  de  Navarre ,  et 
bientôt  il  est  démontré  que  l'élévation  de  l'un  ne  peut 
avoir  lieu  taut  que  l'autre  sera  vivant,  40,  41.  Sou 
opposition  à  la  bulle  d'excommunication  fulminée  par 
le  pape  Sixte  V,  41.  Etait  haï  el  redouté  dans  Tou- 
louse ;  il  arrive  à  Montauban ,  menace  Toulouse  et 
s'empare  des  lieux  de  Uoolbequin  el  de  Dieu-Pantale , 
42 ,  43.  Pourquoi  les  ligueurs  lui  préférèrent  le  car- 
dinal de  Bourbon ,  après  l'assassinat  de  Henri  III , 
45.  Par  le  traité,  ou  l'édil  de  Folembrai,  il  accorde 
la  paix  aux  ligueurs  du  Languedoc,  47. 

Hospiul  (  Michel  de  I'  )  ;  il  fait  l'éloge  du  duc  de  Guise 
dons  plusieurs  de  ses  poésies  latine»,  3. 

Uunault  (  Pierre) ,  seigneur  de  Laula  ,  capiloul  en  1562. 
V.  Capitouls  ,5,6. 

Indiscipline  des  troupes  levées  par  les  divers  partis,  4 1. 
Jeanne  d'Albrel,  reine  de  Navarre,  protège  Us  prédi- 
caus  de  la  réforme;  embrasse  le  calvinisme  el  fait  pu- 
bliquement la  Cène  à  Ortbex  ,  4.  Elle  défend,  sous 
peine  de  mort,  de  célébrer  la  Fête  Dieu.  Le»  étal*  do 
liéarn  t'assemblent  el  réclament  contre  Ut  ordres  du 
la  reine  ;  celle-ci  ett  forcée  d'accorder  uue  patente  sur 
la  liberté  de  conscience;  mai»  elle  défeud  de  rétablir 
ou  de  réparer  les  églises  el  les  monastères  que  les  hu- 
guenots oui  renversé  ou  saccagé,  ilid.  Son  attachement 
au  protestantisme;  la  tyrannie  qu'elle  exerce  aur  la 
conscience  de  set  vats»ux  et  de  tes  sujets  inspire  i  la 
cour  de  France  le  dessein  d'envoyer  une  armée  pour 
occuper  ses  vastes  domaines,  22.  Conquête  du  Béarn  , 
à  l'exception  de  la  ville  de  Xavarreins,  ibid,  Jeanne 
implore  les  secourt  de  l'Angleterre  el  donne ,  comme 
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gage  du  paiement  Je  ces  secourt ,  lu  bijoux  Je  la  cou- 
ronne de  Navarre,  ibid.  Elle  fait  marcher  une  armée 
protestante  pour  recooquérir  le  Uéarn  :  cruautés  com- 
mis*» par  ses  soldais  ;  prêtres  massacrés  a  Orlhrx,  à 
Sainl-Sever,  rlc.  Les  prisonniers  que  lis  géuéraui 
de  Jeanne  ont  renfermé  dans  If  château  de  l'au  ,  sont 
poignardés,  ibid.  et  23  ,  2». 

Joueuse  (  le  maréchal  de  ) ,  lieutenant  général  pour  le  roi 
eu  Languedoc;  srs  lettres  au  parlement  et  aux  capi- 
tons pour  assurer  la  tranquillité  dans  toute  la  pro- 
vince, et  l'observation  de  l'édil  de  pacification  ,  25. 

Joyeuse  (  l'amiral  Scipion  de  ) ,  sa  mort.  Sonnet  fait  con- 
tre, lui  par  les  Politiques ,  46. 

Joyeuse  (  le  cardinal  François  de  ) ,  archevêque  de  Tou- 
louse, est  nommé  gouverneur  de  la  province  après  la 
mort  de  l'amiral  Scipion  de  Joyeuse.  Il  fait  donner 
cette  charge  à  Ange  de  Joyeuse  ,  alors  capucin  dans  le 
couvent  do  Toulouse ,  i6.  Il  contribue  puissamment 
à  l'établissement  de  la  voûte  du  chœur  de  l'église  de 
Saiol-Etienne ,  50,  51. 

Joyeuse  (  frère  Ange  de  ) ,  est  nommé  par  la  ligue  .  gou- 
verneur de  Languedoc ,  46. 

•  . ,  • 

Labastide  (  le  seigneur  de  ) ,  sénéchal  de  Toulouse.  La- 
tour  chef  des  assassins  des  protesta ns  déclare  que  c'est 
du  su  et  du  couloir  de  cet  officier  et  de  quelques  au- 
tres seigneurs ,  qu'il  a  commis  tant  d'attentats.  Inter- 
rogé par  le  capiloul  Lardai,  le  sénéchal  Labastide, 
fait  l'éloge  de  Lalour,  et  déclare  que  ce  n'est  pas  dans 
rassemblée  où  il  se  trouve  qu'il  doit  répondre  à  l'es- 
pèce d'accusation  dirigée  contre  lui  par  le  capitoul 
Lardât,  28. 

Laborio  Blanque,  capitaine  huguenot ,  est  tué  au  siège 

de  Lautrec ,  22. 
Lacgier  (de),  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 

V.  Coras. 

Lafaille ,  le  plus  négligent  des  annalistes ,  nie  l'existence 
des  monumens  publics  qui  racontent  le  massacre  des 
protestant  en  1572;  est  la  cause  première  des  erreurs 
commises  par  les  écrivains  qui  ont  cru  qu'il  avait  tout 
vu ,  tout  esaminé  à  cet  égard  ,  26. 

Lampèze ,  capitaine  catholique ,  est  surpris  dans  Moliè- 
ree  par  les  protestans  ;  est  conduit  à  Monlauban  et  y 
est  massacré  avec  ses  soldats ,  14 ,  15 

La  Mothe  d'Ardus.  Ce  château  est  attaqué  et  pris  par 
Saint-Michel ,  gouverneur  de  Monlauban  ;  il  fait  pas- 
ser au  Gl  de  Cépée  les  vingt-cinq  soldats  qui  le  défen- 
daient et  les  paysans  qu'il  y  rencontre;  trciie  vieil  - 

•  lards  y  sont  pendus  avec  le  curé  du  lieu  ,  62. 

La  Porte  (de),  docteur  et  avocat,  est  député  vers  le 
roi  pour  lui  rendre  compte  des  massacres  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  prisons  ,  et  pour  montrer  que  les  magis- 
trats n'ont  pris  aucune  pari  à  ces  attentai* ,  28. 

Ijt nguedoc  ,  droit  qu'avaient  les  Etals  de  celle  province 
de  voler  l'impôt ,  et  de  le  restreindre ,  40. 

Lardai (  Jean  ),  l'un  des  capitouls  de  Toulouse,  en  1592; 
ce  qu'il  fait  avec  ses  collègues,  pour  maintenir,  d'après 
l'ordre  de  M.  de  Joyeuse,  l'observation  de*  édita  dans 
Toulouse,  26,  27.  Il  interroge  Lalour,  chef  des  assas- 
sins des  proteslsos  ;  il  interroge  aussi  en  plein  conseil  de 
ville  le  sénéchal  de  Toulouse,  pour  savoir  si  c'est  lui  , 
comme  Latour  l'assure,  qui  a  voulu  que  le  massacre 
TOatH  tx 


eût  lieu  ,  iiaV  II  demande  que  des  mesure»  soient  prise» 
pour  faire  cesser  les  pillages  et  les  voies  de  fait  aux- 
quels se  livrent  les  assassins ,  cl  aussi  le  geôlier  du  Sé- 
néchal; il  demande  que  les  soldats  étrangers  soient 
tenus  de  sortir  de  la  ville,  ibid.  et  2!). 

Latomi  (  le  président  de  ) ,  ses  Mémoirn  cités  ,3,4,5, 
U,  15,  26,  S». 

Lalour,  prieur  du  collège  de  Sainte -Catherine  de  Tou- 
louse, et  chef  des  assassins  des  huguenots  de  celle 
ville  ;  il  répond  au  capiloul  Lardai ,  qui  l'interroge  sur 
les  causes  de  cet  attentat,  qu'il  a  agi  par  les  ordres  du 
sieur  de  Labastide,  sénéchal  de  Toulouse,  cl  qu'il  est 
delà  maison  et  serviteur  de  ce  sénéchal.  Muni  du  mot 
d'ordre,  Lalour  entre  dans  l'bùlcl-de-v  ï Ile  ,  il  lire  de» 
prisons  de  celte  maison  un  marchand  flamand ,  pro- 
testant ,  et  un  piètre  catholique ,  avec  lequel  il  était  en 
procès,  cl  il  les  assassine  ;  i!  fait  piller  beaucoup  de 
maisons  ;  lui-même  est  tué  par  un  de  ses  complices  , 
auquel  il  refuse  une  pari  du  butin  recueilli ,  soit  dans 
les  maisons  saccagées,  soit  sur  les  malheureux  qu'il  a 
fait  égorger,  28  et  stq. 

Laurabuc,  village,  35. 

Laulrec.  Cette  ville  ,  assiégée,  en  1568,  par  les  protes- 
tans ,  capitule  avec  eux  ;  mais  la  capitulation  est  vio- 
lée ,  cl  plus  de  deux  cents  catholiques  y  rencontrent 
la  mort,  22. 

Leran,  l'un  des  officiers  de  l'armée  du  duc  de  Robau 
assiège  Vareilles,  mais  il  est  forcé  de  se  retirer  eu 
désordre.  Saint-Florent ,  l'un  de  ses  lieulenans  e*i  dé- 
fait par  les  troupes  royales  ,  60. 

Lestele ,  l'un  des  assassins  des  protestans  de  Toulouse  , 
26. 

Leucale.  Charles  IX  visite  celte  Bourgade.  Il  l'affranchit 
des  tailles  pour  vingt  aus  ,  11. 

Libran  (  Dom  Jean  )  ,  procureur  de  Ia  chartreuse  de 
Saix;  ce  savant  religieux  est  forcé  d'indiquer  à  Ferrie- 
res  tous  les  lienx  où  sont  renfermés  les  objets  précieux 
conservés  dans  celte  maison  ,  16 ,  17,18  et  Preuves. 

Ligue.  Ce  que  c'était  que  celle  association.  Est-il  vrai 
qu'elle  ait  nui  è  la  religion  cl  à  l'élal ,  35 , 36. 

Lillc-en-Jonrdain.  Celle  petite  ville  est  prise  par  Hen- 
ri IV,  36 

Lisle  (  M.  de)  de  Sers,  brave  officier,  dévoue  à  Henri  IV 
Lettres  que  lui  adresse  ce  prince  ,  37 ,  38 

Louis  XIII  fait  un  voyage  en  Béarnely  rétablit  la  reli- 
gion catholique  ;  il  réunit  celle  principauté  a  la  France, 
55.  Quille  son  camp  de  Monlauban,  cl  s'achemine 
vers  Toulouse.  Eutrce  de  ce  prince  dans  la  capitale 
de  Languedoc,  58,  5«J ,  60.  Harangues,  ibid.  Il  jure 
de  conserver  les  privilèges  ,  franchises  cl  libertés  de  la 
ville ,  ilid. 

Luy nés  (  le  duc  de),  connétable  de  France.  Les  capiloul* 
le  haranguent.  La  ville  de  Toulouse  lui  fait  un  pré- 
sent. Il  assiste  à  l'entrée  de  Louis  XIII  dans  celle 
ville,  58,  59,  60. 

Lucilio  Vaniui ,  fameux  philosophe  ,  brûlé  à  Toulouse 
Détails  sur  sa  doctrine  ,  el  sur  ses  derniers  insians, 
52,  53  ,  51 ,  55 

Mallefossc  (  Jean  ) ,  consul  de  Montpellier,  6. 
Mandinelli  (  Axemar  ) ,  capiloul,  en  1562;  prend  une 
part  active  à  l'insurrection  des  protestans  ;  arrêté  dans 
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i'holel-de-ville,  il  cil  condamné  à  morl  et  exécuté.  Sa 
mémoire  «si  réhabilitée  par  l'édil  de  pacification  , 
5,6. 

Massaguel ,  l'un  des  chef»  des  protetUns  de  Castres , 
et  ayant  participé  comme  les  autre»  à  la  destruction 
dé  la  chartreuse  de  Sais  ;  il  amène  Anne  Delon,  sa 
femme,  dans  ce  couvent  dévasté ,  17. 

Matignon  (  le  maréchal  de  ) ,  son  armée  observe  tous  les 
mouvement  de  celle  du  roi  de  Navarre  ,  (3. 

Mraux  (conspiration  do),  23. 

Michelade,  nom  donné  au  massacre  des  catholiques  de 
Mme»,  18,  19  et  uq. 

Millaud.  Les  huguenots  s'en  rrnjent  maîtres  ;  Joyeaso 
ne  peut  s'en  emparer.  En  1633  ,  les  habitat*  profanent 
les  églises  et  ebassent  les  ecclésiastiques ,  34. 

Monas  de  Parabère  ,  commandant  pour  le  maréchal 
Damville  dans  le  t  bit  eau  de  Reaticaire  ,  se  révolte 
contre  son  maître ,  enlève  sa  maîtresse ,  et  affecte  la 
tyrannie;  il  est  tué  par  les  habitant  de  Beaucairc,  36. 

Montfa  (  le  baron  de) ,  de  la  maison  de  Toulouse ,  capitule 
et  rend  ce  château  aux  protestons  do  Castres  qui  vio- 
lent la  capitulation  ,  SI  ,  22. 

Montauhou.  Les  proteslans  de  celte  ville  prennent  les 
armrs ,  pillent  les  églises  t  l  chassent  les  prêtres  ;  ils  se 
rendent  maîtres  de  Molière»  et  de  Lafraoçaisc.  Cruau- 
tés exercées  par  eux;  ils  massacrent  de  sang  froid  le 
capitaine  Lampèie  et  ses  soldats ,  14 ,  15. 

Monlgommery ,  l'un  des  chefs  proteslans ,  reçoit  de  la 
reine  Jeanne  de  Navarre,  l'ordre  de  rassembler  une 
armée,  et  do  reconquérir  le  Béaru,  occupé  par  une 
armée  française.  Il  arrive  à  Castres  et  y  rassemble  des 
soldai»  ;  il  part  de  cette  ville ,  traverse  le  Lauragaais  , 
et  le  comté  de  Foix  ,  où  il  augmente  ses  forces; 
il  entre  dans  In  Commingcs,  et  y  porte  le  ravage ,  l'ef- 
froi et  la  mort;  il  passe  ensuite  dans  l'ancieu  comté 
de  Bigorre ,  brûlant  toutes  les  villes  et  tous  les  mo- 
nastères ,  et  massacrant  tous  les  catholiques  qu'il  ren- 
coniro  ;  il  oblige  Tcrride  à  lever  précipitamment  le 
siège  de  Navarreins ,  et  à  se  réfugier  dans  Orthez  ;  il 
s'empare  de  celle  ville  où  il  fait  prisonnier  le  chef  de 
l'armée  française  qu'il  relient  en  otage  avec  beaucoup 
d'autres  gentilshommes  ;  il  fait  conduire  une  partie  de 
ces  derniers  à  Pau ,  ou  ,  par  ordre,  il»  sont  poignardés 
le  jour  delaSainl-Bartbélemy,  1589.  Cruauté»  exer- 
cées par  Monlgommery  ;  il  ne  croit  pas  pouvoir  échap- 
per à  l'armée  du  maréchal  de  Damville  réunie  aux 
troupes  de  Montluc  ;  l'inaction  du  premier  sauve  seul 
l'armée  protestante,  22,  23,  21. 

Moulluc  (le  maréchal  de);  cartel  envoyé  par  lui  à  la 
cour,  H.  Se»  remarques  sur  l'inaction  du  maréchal  de 
Damville  en  présence  de  l'armée  de  Mouigommery.  Si 
l'on  eût  suivi  son  avis,  celle-ci  était  perdue,  2(.  Ne 
fut  pas  le  plus  cruel  des  chefs  qui ,  au  nom  de»  di- 
vers parti»,  commandaient  dans  le  Midi  de  la  Fraace, 
41.  Ne  reçoit  point  d'ordres  de  la  cour  relativement 
aux  proteslans  et  ne  leur  fait  point  de  mal,  après  la 
journée  de  la  Saint- Barthélémy ,  3». 

Montluc  (Jean  de) ,  cvèque  de  Valence,  son  épitapbe,  36. 

Montmorency.  V.  Damville. 

Montmorency  (  le  connétable  do  ) ,  il  accompagne  Char- 
les IX  et  la  reine  mère  dans  leur  vovage  en  France  . 
H.  9,10,  11,  1*,  13. 


Montmorency  (Henri  do)  conduit  la  duchesse  sa  femme 
dans  les  principales  villes  de  Languedoc ,  où  ou  la 
reçoit  avec  une  grande  pompe.  Fctea  en  son  honneur 
à  Toulouse ,  51 ,  52. 

'Montpellier.  La  nouvelle  de  la  paix  est  apportée  dans 
celte  ville  ;  aussitôt  les  proteslans  apprenant  que,  selon 
le  traité  ,  ils  devront  rendre  aux  catholique»  les  église* 
que  ceux-ci  possédaient  avant  les  troubles ,  prennent 
la  résolution  de  les  démolir,  et  ils  exécutent  cette  dé- 
termiualion.  Détails,  6,  7.  Ils  font  de»  réjouissances 
à  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise ,  ilid.  Dès 
que  l'ou  a  reçu  dans  celle  ville  la  nouvelle  de  la  paix  , 
le  comte  de  Beauvais,  autrefois  cardinal  de  Coalition  , 
le  comte  de  Crussol  et  le  seigneur  de  Brancas  y  arri- 
vent. Honneurs  rendus  k  ces  seigneurs.  Deux  jours 
après,  Caylus,  gentilhomme  do  la  chambre  ,  après 
avoir  fait  publier  l  edit  d'Amboise  à  Toulouse,  Carcas- 
sonneel  Narbonne,  arrive  a  Moutpeilier,  et  les  chef* 
de»  religionnaires  lui  annoncent  qu'ils  acceptent  la  pai  x. 
Ce  que  font  les  proteslans  de  Montpellier  pour  ne 
point  remettre  aux  catholique»  le»  églises  de  Notre- 
Dame-  des-Tables,  de  Sainl-Firmin  et  de  Saint-Paul , 
6,7.  Entrée  de  Charle»  IX  dans  Montpellier,  8.  Nou- 
veaux troubles  à  Montpellier;  prise  et  destruction  de 
l'église  Saint-Pierre.  Ou  massacre  une  partie  de  ceux 
qui  s'étaieul  réfugiés  dans  cet  édifice  ,  207  Les  protes- 
lans de  celte  ville  ruinent  encore  les  édifices  religieux , 
49.  Ordres  donnés  par  le  Ctrele  pour  la  cesMlion  du 
culte  catholique ,  et  pour  la  destruction  des  églises. 
Pillage  de  ces  églises  et  des  maisons  des  catholiques, 
55 ,  56. 

Moyssel  (  sire  Pierre  ),  marchand  ,  consul  de  Montpel- 
lier, 6. 

Nanles  (édilde).Oo  ne  devait  point  y  accorder  de*  pla- 
ces de  sûreté  aux  calvinistes,  48,  49.  On  ne  devait 
poiul  le  révoquer  plus  lard ,  49. 

Narbonne.  Le  roi  Charles  IX  ,  accompagné  de  Catherine 
deMédicis,  sa  mère,  entre  dans  celle  ville ,  9, 10,  11. 

Navarreins.  Cette  ville  est  assiégée  par  l'armée  française 
commandée  par  Terride;  elle  résiste,  et  Terride  est 
forcé  de  se  retirer  à  la  haie ,  22  ,  23 ,  24. 

Nègrepelisse  se  rend  à  l'armée  royale,  qui  y  place  Pun 
de  ses  magasins,  avec  quatre  ceiil*  hommes  de  gar- 
nison. Après  la  levée  du  siège  de  Montauban,  celte 
garuison  est  égorgée.  Le  prince  de  Condé  punit  cet 
attentat  en  faisant  passer  au  fil  de  le  pce  tous  lea  habi- 
lans, 60,  01. 

Nîmes.  Le  roi  Charles  IX  entre  dans  cette  ville;  de- 
uils sur  celle  cérémonie,  8.  On  reçoit  à  Mme»  les 
ordres  du  prince  de  Condé  pour  reprendre  les  armes. 
Trois  habitant  do  cette  ville  prenneut  la  résolution  de 
faire  égorger  tous  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  pro- 
fessent la  religion  catholique,  18.  Celte  résolution  est 
exécutée  le  30  septembre  et  le  lendemain.  Longs  détails 
à  ce  sujet,  18  ,  19,  20. 

Niquet  (  M.  de),  ingénieur ,  trace  un  canal  qui,  de  la 
Nouvelle ,  devait  aboutir  à  la  Franqui ,  48. 

Oraison  (  Claude  d' ) ,  évéque  de  Castres ,  est  fait  pri  - 
son  nier  par  les  huguenots  de  celte  ville,  et  chassé  de 
son  diocèse,  13,1». 
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Urines.  Celle  ville  est  priie  d'iwtut  par  les  proteslans  ; 
massacre  de  lous  le*  religieux,  de  lot»  let  prèlres 
qu'elle  renferme ,  cl  d'un  grand  nombre  d'autre»  ca- 
tholique». Feneslro  des  caperos.  L'église  deSarragosso^ 
honore  la  mémoire  des  martyr*  d'Orlhei,  23. 

l'a  raiera.  Les  catholiques  de  celle  ville  sont  massacrés 

par  les  protestons,  3,  4. 
Pastoreau  (Olivier),  capitoul  eu  1562.  V.  Capitouls, 

5,6. 

Paulin  (  le  vicomte  de  ) ,  t'uo  des  plus  célèbres  chefs  dea 
proleslans  du  Castrais,  SI.  Il  prend  Gaillacel  y  fait 
mâfsacrer  un  grand  nombre  de  catholiques,  SI. 

Peraud  (  le  seigneur  de  ),  prolesUot  est  pourvu  du  gou- 
vernement de  Montpellier,  eo  remplacement  da  capi- 
taine Rapin ,  6. 

Pavée  (  François),  seigneur  de  Servas,  convient  avec 
Pierre  Suau  ,  dit  le  capitaine  Bouillargues,  et  Vidal 
Poldo  Albenas,  d'égorger  lous  les  catholiques  de  Nî- 
mes. Exécution  de  ce  complot ,  18  ,  19 ,  SO. 

Pibrac  (château  de),  Cabitut  des  ç  ualrains ,  dans  cet 
édifice,  36. 

Pibrac  {  Dufaur  de),  son  amour  pour  Marguerite  de 
Valois,  38.  Chanson  en  langue  romane  attribuée  à  ce 
magistral  et  adressée  à  Marguerite,  38  et  Preuves.  Sa 
mort  ;  son  tombeau  ,  38. 

Poltrot ,  assassin  du  duc  François  de  Guise  ,3,6. 

Proleslans.  Ils  massacrent  les  catholiques  do  Pamiers; 
ils  pillent  et  détruisent  la  plus  grande  partie  des  égli- 
ses «l  couvens  du  Béa  m  ,4,5.  Protection  que  leur 
accorde  Catherine  de  Médicis;  malgré  la  proclamation 
de  la  paix,  ils  attaquent  Buzct  et  s'avancent  vers 
Monlaubau ,  ibid.  Les  proleslans  de  Castres  repren- 
nent les  armes,  chassent  leur  évèque  et  lous  les  pré- 
ires, lous  les  catholiques  de  leur  ville,  13,  14.  Ceux 
de  Moulauban  se  soulèvent  ;  ils  s'emparent  des  églises 
et  les  pillent  ;  ils  massacreul  de  sang-froid ,  le  capi- 
taine Lampéie  et  ses  soldats;  ceux  de  Mme»  mas- 
sacrent tons  les  catholiques  de  leur  ville.  Leurs  hislo- 
loriens  dissimulent  ce  crime.  Un  seul  en  fait  l'apologie 
et  loue  Dieu  d'avoir  permis  cet  atlenlal ,  18,  10,  20. 
Leurs  excès  à  Montpellier,  ibid.  Cruautés  exrcées  par 
eux  dans  le  Comminges,  le  Rigorre  el  le  Béarn,  23  , 
83,  24.  Causes  de  la  haine  que  leur  avaient  vouée  cl 
la  cour  el  les  populations  catholiques,  22,  23,  24  , 
23.  Ceux  de  Paris  sont  massacrés  le  jour  de  la  fêle  de  [ 
sainl  Barthélémy,  1572.  Il  parait  assuré  que  le  roi  ne  j 
voulait  point  que  ceux  des  autres  villes  fussent  immo- 
lés. Ils  sont  sauvés  dana  tout  le  Languedoc ,  sauf  à 
Toulouse,  où  plusieurs  d'entre  eux  sont  massacres  par  ] 
quelques  brigands  qui  forcent  les  portes  des  prisons ,  \ 
2tt  ,  27,  28.  L'avocal-général  Durand  ou  Durant! ,  de- 
meure étranger  à  cet  attentat ,  ibid.  Il  parait,  dans  la 
conférence  tenue  a  Saint  Paul-Lamiate,  que,  dédai- 
gnant 1rs  intérêt»  du  roi  de  Navarre,  ils  veulent  for- 
mer une  sorte  d'état  républicain,  sous  la  protection 
d'an  prince  étranger,  40.  Ils  veulent  établir  un  étal 
dans  l'étal,  et  ils  divisent,  à  cet  effet,  la  France  en 
seize  Prorinees ,  en  huit  Ctrtlti  el  en  Colloques  ,  54  ,  I 
55.  Leur  assemblée  à  Loodun  ;  noms  des  députés  de 
Languedoc  qui  y  assistent.  L'assemblée  demande  la 
main- levée  des  biens  ecclésiastiques  situé»  en  Béarn 


Le  roi  est  obligé  de  venir  en  Béarn  pour  y  rétablir  la 
religion  catholique ,  54 ,  55. 
Puymisson,  capitoul  el  chef  du  Consistoire;  sa  haran- 
gue à  Louis  XHI ,  5»,  60. 

Rapin ,  capitaine  protestant ,  gouverneur  de  Montpel- 
lier, est  destitué,  6. 

Rat  (Guiraut) ,  consul  de  Montpellier,  6. 

Rey  (  sire  François  ) ,  consul  de  Montpellier,  6. 

Rochelle  (Gui),  premier  consul  catholique  de  Nîmes, 
vent  apaiser  les  troubles  excités  par  les  proleslans  ;  il 
est  arrêté  par  ceux-ci  el  massacré,  18,  19,  20. 

Roqueplan  (Jehan),  fustier,  consul  de  Moutpellier,  6. 

Rohan  (  lu  duc  de  )  institue  à  Mimes  le  Conseil  suprême 
des  Cinq- P ravinées ,  sorte  de  comité  qui  devait  justi- 
fier el  légitimer  en  quelque  sorte  les  mesures  lyranni- 
qoes  qu'il  prenait  pour  se  maintenir  contre  les  troupes 
royales.  Ses  différends  avec  le  comte  de  Chili  lion ,  qui 
voulait  conserver  la  paix  dans  le  Bas-Languedoc,  cl 
auquel  il  fait  ôter  le  commandement.  Une  partie  de 
ses  troupes  ,  commandées  par  Malauxe  ,  est  forcée  de 
capitulera  Fauch ,  où  elles  sont  battues  par  le  duc 
d'Angouléme.  Chanson  populaire  sur  ce  combat,  57, 
58.  Ses  intrigues  pour  renouveler  la  guerre  ;  il  réussit 
à  faire  soulever  la  ville  de  Castres,  ibid. 

Saix  (  Raymond  de),  conçoit  le  projet  de  fonder  la  char- 
treuse de  Saix.  Après  la  mort  de  ce  seigneur,  Cenlulie 
de  Breltes,  sa  femme,  accomplit  ce  projet ,  15. 

Saix  (chartreuse  de),  destruction  de  cet  ancien  monas- 
tère; détails  inédits,  15,  16 , 17  el  Preuve». 

Salusle  (  Marianne  de  ) ,  ancien  capitoul ,  est  député  vers 
Henri  IV  pour  traiter  delà  paix  ,  46,  47. 

Sainl  André  do  Monlbrun  ,  gouverneur  de  Monlaubau , 
s'empare  des  châteaux  de  Rryniés  elde  la  Bastide,  60. 

Sainl-Antonin.  Cette  petite  ville  se  défend  contre  l'armée 
royale  ,  puis  elle  capitule  ;  onse  de  ses  habitans  sont 
pendus  ,61  ,  62. 

Sarlâbous  (  N.  de  ) ,  colonel ,  son  épitaphe  en  vers  fran- 
çais ,  38. 

Sarrieu  (Roger de),  mestre  de  camp  des  bandes  fran- 
çaises. Sa  statue  en  marbre,  38. 

Sénégas.  L'un  des  chefs  des  proleslans  de  Catlrea  ;  par- 
ticipe à  la  dévastation  de  la  chartreuse  de  Saix  ,  17.  Il 
obtient  l'estime  el  l'amitié  de  Henri  IV.  Au  temps  des 
guerres  civiles,  durant  la  minorité  de  Louis  XIII ,  il 
ne  prend  point  les  armes  contre  le  gouvernement ,  et 
obtient  les  éloges  de  la  Reine  mère ,  SI. 

Thémines  (  le  maréchal  de  )  ,  fait  le  dégil  anlonr  de 
Montauban ,  6. 

Terride ,  est  chargé  par  le  roi  d'occuper  avec  une  armée 
les  domaines  de  Jeanne  de  Navarre.  Il  prend  posses- 
sion de  loul  le  Béarn  ,  à  la  réserve  de  Navarreins  qu'il 
assiège  ;  forcé  de  se  retirer  à  Orlhex ,  il  esl  vaincu  et 
fait  prisonnier,  22 ,  23. 

Toulouse.  Entrée  du  roi  Charles  IX  dans  celte  ville,  13 
Revue  ou  montre  générale  des  catholiques  de  Toulouse 
daus  la  prairie  des  Sept  Deniers  ,  17  ,  18.  Détails  iné- 
dits sur  le  massacre  de  quelques  huguenots  de  celte 
ville,  23,  26 ,  27 ,  etc.  L'avocal-général  Durand  n'a 
point  donné  Tordre  de  cette  immolation ,  lèta*.  Ilabi- 
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tude,  tic  sonner  la  grosse,  clwhc  oV  l'église  cathédrale 
de  celte  Tille,  pendant  la  tenue  des  Ktats  de  la  pro- 
vince ,  50.  Le  plafoml  fil  boi s  du  climir  de  ctte  église 
est  brûlé;  on  le  remplace  par  uni»  voûte  ogivale  en 
pierre;  plan  général  J"  cr  inun  uminl  religieux,  50 , 
51.  Fêtes  célébrées  liant  cette  ville  .  lors  il''  l'arrivée 
de  Madame  la  durhev«e  il.-  Montmorency  ,  51.  Que 
vilU;  f.iil  marcher  des  troupes  contre  les  prolf >La n«>  . 
55. 

Tournier,  avocat,  député  im  états-généram  ,  i3.  Il 
arme  à  Toulouse,  et  peint  mec  toute  la  Téhémence 
d'un  factieux,  tout  le  talent  d'un  orateur,  l'a >sa ^j-i  11:1 1 
des  (juisc  ,  il  obtient  un  succès  immense,  et  I:i  ville 
cosse  de  reconnaître  Henri  de  Valois  pour  Son  souve- 
rain légitime  ,  ii. 

Vaisscte  (Dont }  n'a  pas  consulté  les  archives  du  pays, 


relalivc-nmit  aui  trouble*  du  Seilirme  siècle,  l't  ne 
s'est  guère  «ht v i  que  de»  ouvrages  écrits  par  les  pro- 
Icstan*.  Erreurs  qui  ont  été  In  suite  de  cette  négligence, 
25  ,  i'J  ,  'M). 

Vie  (  Aymeric  de) ,  tient  à  Toulouse,  an  nom  du  roi  . 

pour  traiter  de  la  pai»  .  t»  ,  i7. 
Vignes  i  Jehan  ï.  co-seigneur  de  Montesquieu  ,  capitoul 

en  1363.  V.  Capilouls,  5  ,  6. 
Villars  (  l'amiral  de  )  s'empare  de  quelques  places  autour 

de  Montaiib  in;  il  assiège  Caussade.  et  est  forcé  de  se 

retirer,  33. 

Vnicfranchc  île  Kouergue.  Les  n  lipionnaires  s'emparent 

de  quelques  couvons  de  cette  ville, ,  3t. 
Villeneuve  (  Antoine  de  ! .  l'un  des  plus  braves  capitaines 

catholiques  ,  Xi. 
Villespy,  bourgade,  35 
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